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DÉCLARATION  DE  L'AUTEUR. 


Fils  docile  et  serviteur  dévoué  de  TÉgUse  catholique,  nposiolique  et  romaine»)  nous  soumettons  sans 
réserve  notre  personne  et  nos  ouvrages  à  ses  jugements,  acceptant  tout  ce  qu'elle  accepte»  rejetant  tout 
ce  qu'elle  rejette.  Si  donc  il  se  trouvait,  contre  notre  volonté,  dans  notre  Dictionnaire  des  prophéties 
ET  DES  miracles  quclque  opinion  ou  proposition  déjà  censurée  par  le  Saint-Siège  ou  digne  de  Tétre,  nous 
la  réprouvons,  et  sommes  prêt  à  la  corriger  irîtdt  qu'elle  nous  sera  signalée. 

En  exécution  des  i>£ceets  d'Urbain  YIII,  nous  déclarons  que  dans  la  narration  des  miracles,  des  ré- 
Yélations  et  des  faits  de  tout  genre  contenus  dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  les  titres  de  saints  et  de 
bienheureux  donnés  à  certains  personnages  dont  nous  avons  cité  les  noms,  nous  ne  prétendons  en  rien 
préveidr  les  Jugements  de  l'Église  romaine,  et  encore  moins  infirmer  ceux  qm  déjà  seraient  intervenus. 

El  ainsi  Dieu  daigne  agréer  nos  effortSi  et  puisse  l'Église  en  recevoir  accroissement  ! 


LECANU. 


I-; 


liii|>rtmerte  lii«M,  au  relK-MoatroiigOi 


AVANT-PROPOS. 


Nous  nous  proposons  moins,  en  composant  cet  ouvrage,  de  donner  une  collection  alphabétique  de  toutes 
les  prophéties  et  de  tous  les  miracles  enregistrés  danr  la  mémoire  des  hommes,  qu'un  cours  raisonné  des 
prophéties  et  des  miracles  bibliques.  Si  nous  avons  cru  pouvoir  y  adjoindre  certains  faits  d*une  grande  im- 
portance, ou  attestés  par  des  monuments  durables,  et  jeter  un  coup  d'oeil,  mais  un  simple  coup  d'œil,  sur 
les  méthodes  humaines  d'opérer  des  prodiges  ou  d'interroger  l'avenir,  nous  avons  été  sobre  de  ces  sortes 
d'écarts. 

Nous  œ  comprenons  l'utilité  d'une  pareille  collection,  qu'autant  qu'elle  est  raisonnée.  Or  faire  la  critique 
de  toutes  les  prétendues  merveilles  opérées  par  les  devins  de  l'antiquité,  les  oracles,  les  prêtres  du  paga  - 
nisme  ;  examiner  les  vers  sibyllins  et  établir  leur  authenticité  ou  leur  fausseté  ;  les  réponses  de  la  Pythie  ; 
les  mille  merveilles  racontées  par  les  historiens  anciens  ou  les  chroniqueurs  du  moyen  âge,  ce  nous  semble 
peine  perdue.  Il  vaut  mieux,  nous  le  croyons  du  moins,  laisser  les  fantômes  dormir  leur  sommeil,  que  de 
es  évoquer  du  linceul  de  l'oubli,  pour  les  livrer  une  fois  de  plus  aux  traits  du  ridicule. 

L'histoire  réelle  fournirait  sans  doute  un  grand  nombre  de  faits  miraculeux,  dont  le  récit  ne  laisserait 
pas  d'être  intéressant,  mais  outre  qu^une  vie  d'homme  ne  suffirait  pas  à  les  coUiger,  la  critique  man- 
querait le  plus  souvent  des  éléments  nécessaires  pour  asseoir  un  jugement. 

Les  BoUandistes  n'ont  pu  ni  compléter  la  Vie  des  Saints^  ni  discuter  la  plupart  des  faits  miraculeux 
qu'ils  relatent;  et,  même  la  collection  terminée  telle  qu'ils  l'ont  conçue,  il  resterait  encore  au  martyrologe 
uDiversel  des  milliers  de  noms,  et  dans  les  archives  de  l'histoire  des  milliers  d'actes  à  recueillir.  Or  qui 
oserait  entreprendre  de  porter  leur  ouvrage  à  son  dernier  terme? 

Rien  que  dans  les  vies  des  saints  canonisés  depuis  le  xi*  siècle,  il  y  aurait  la  matière  de  volumi- 
neux recueils.  C'est  le  travail  des  hagiographes  plutôt  que  le  nôtre. 

Et  si,  à  cette  mine  inépuisable,  on  voulait  adjoindre  Thistoire  des  merveilles  obtenues  par  l'intercession 
de  la  Vierge  et  des  saints,  dans  tous  les  lieux  de  pèlerinages,  prés  des  tombeaux  et  dans  les  sanctuaires 
consacrés  par  les  traditions  de  la  piété  chrétienne ,  le  champ  s'élargirait  dans  des  proportions  in- 
calculables. 

Si,  passant  ensuite  du  sacré  au  profane,  on  y  ajoutait  les  prophéties  épandues  de  tous  côtés,  comme  dit 
Dubelloy  en  pareille  matière ,  les  prédictions  astrologiques,  les  merveilles  équivoques  des  gnostiques  et  des 
magiciens  de  toutes  les  écoles,  depuis  l'école  d'Alexandrie,  quel  voyageur,  pour  intrépide  qu'il  fût,  oserait 
s'aventurer  dans  un  aussi  grand  univers  ? 

Entreprenne  qui  voudra  une  Encyclopédie  des  prophéties  et  des  miracles  ;  tant  mieux  si  le  travail  est 
utile  ;  pour  nous,  nous  avons  cru  devoir  nous  restreindre  à  un  simple  Diciionnairet  circonscrit  dans  un 
cadre  moins  vaste;  en  nous  proposant  pour  but  d'apporter  une  pierre  de  plus,  ou  du  moms  un  grain  de 
sable,  à  fédifice  spirituel  du  christianisme.  Daigne  le  souverain  Architecte  en  accepter  l'offrande  I 
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ÉTUDE  SUR  m  PROPHÉTIES  ET  lES  MIRACLES. 

I. 

DES  PROPHÉTIES  ET  DES  MIRACLES  EN  GÉNÉRAL» 

Prophéties  et  roiracles  I  11  n'est  pas  de  mots  dans  le  langage  qui  aient  au  même  degré 
le  privilège  d'éveiller  l'attention  ;  moins  peut-être  à  cause  de  la  curiosité  qu'ils  excitent , 
que  parce qu'iîs provoquent  le  respect,  en  exprimant  une  manifestation  delà  puissancedivine. 

Les  prophéties  et  les  miracles  sont  les  lettres  de  créance  des  hommes  de  Dieu.  Quelles 
preuves,  en  effet,  donneraient-ils  de  leur  mission,  s'ils  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  com- 
loander  à  la  tempête  et  à  la  mort?  Or,  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  des  hommes  de  Dieu» 
qpour  dire  avec  autorité  aux  enfants  d'Adam  :  Croyez  ceci,  et  faites  cela;  autrement  Tuni- 
vers  s'en  irait ,  à  Tabandon  de  tous  les  systèmes,  droit  au  néant  des  croyances,  et  par  suite 
au  néant  de  l'être 

L'homme  ne  vil  pas  seulement  de  pain  :  cette  parole  est  profonde,  comme  toutes  celles 
du  maître  qui  l'a  prononcée.  S'il  faut  du  pain  au  corps,  il  faut  des  doctrines  à  rintelli- 
gence,  par  laquelle  le  corps  vit.  Or,  en  dehors  de  Dieu,  il  n'y  a  pas  de  doctrines,  il  n*y  a 
que  des  opinions.  Et  voyez  d'oil  partent  les  opinions  humaines  et  où  elles  aboutissent. 
Parlons  seulement  de  ces  philosophies  qui  ont  essayé  de  créer  Tunivers  sans  Dieu»  Le 
monde  est-il  éternel  selon  sa  forme,  ou  formé  dans  le  temps  d'une  réunion  lortuito 
d'atomes  ;  ou  bien  est-il  Toeuvre  d'une  intelligence  souveraine?  La  réponse  à  cette  question 
n'est  pas  indifférente;  car,  selon  qu'elle  est  résolue,  l'homme  a  une  âme  immortelle,  ou  n'en 
a  pas;  il  a  un  avenir,  ou  n'aspire  qu'au  néant;  il  a  des  devoirs  ou  des  intérêts.  En  morale, 
il  arrive  aux  spéculations  stériles  de  Platon,  à  la  vertu  d'apparat  de  Socrate,  aux  subt  les 
et  futiles  combinaisons  de  Pytbagore  ;  au  cynisme  de  Diogène,  aux  impossibilités  du  stoï- 
cisme, à  la  dégradation  de  l'épicuréisme,  ou  au  nihilisme  des  pyrrhoniens.  Et  encore, 
<;omme  ces  divers  systèmes  ne  sont  accessibles  qu'aux  intelligences  d'élite,  le  reste  des 
hommes,  c'est-à-dire  Thumanité  presque  entière,  semblable  à  un  océan  sans  rivages,  à  un 
fleuve  sans  lit,  n'a  plus  rien  qui  la  contienne  ou  qui  la  dirige.  Les  plus  puissantes  na- 
tions furent  toujours  et  sont  encore  celles  qu'unit  une  seule  et  même  foi  religieuse  ;  les 
dissentiments  dans  la  foi  furent  toujours  et  sont  encore  une  cause  perpétuelle  d'affaiblis- 
sement et  de  ruine.  S'il  n'y  avait  pas  de  foi  religieuse,  il  n'y  aurait  plus  de  nations;  mais 
des  agglomérations  fortuites  eu  forcées,  et  par  conséquent  temporaires,  d'individus,  ou 
tout  au  plus  de  familles. 

Voyez  même  les  diverses  philosophies  qui  partent  do  la  notion  de  Dieu  comme  prin- 
cipe, ou  qui  y  aboutissent  comme  conséquence  :  que  produisent-elles,  à  moins  que  d'in- 
terminables disputes?  Et  dans  ces  disputes,  qu'y  a-t-il  pour  les  quatre-vingt-dix-neuf  cen- 
tièmes de  riiumanité?  Rien  ;  des  devoirs  toujours  discutables,  des  droits  que  Tintérôt  rend 
positifs,  une  morale  destituée  de  sanction,  des  lois  qui  sont  l'expression  du  droit  du  plus 
fort  ;  et  ensuite  rien. 

Tel  rédifice  bâti  sur  le  sable,  dont  la  pluie  dénude  les  fondations,  et  que  la  tempête  in- 
cline et  couche  par  terre. 

Il  faut  donc  que  Dieu  parle.  Sa  parole  est  vérité;  sa  volonté  est  sagesse  et  justice.  Sa 
loi  a  une  sanction,  parce  que  Dieu  n'est  pas  seulement  force,  il  est  aussi  inlolligonce  et 
puissance, 
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Etant  donnée  la  notion  d'un  Dieu  créateur,  i7  faut  qu'il  se  mnnifeste  à  la  cri^alupe  rai- 
tuoiiaUle  ;  il  le  [aut,  pour  elle,  il  le  faat  |H>ur  lui-mime  :  or  il  ae  peut  se  uianiftistcr  sans 
Diîractos. 

Il  te  faut  pour  ta  créature.  Eu  eUet,  que  devieadrait-etlc,  dans  l'ignorance  absolue  do. 
son  origine,  de  ses  devoirs  et  de  sa  fin  î  L'homme,  issu  de  la  terre  et  retournant  ii  la  terre,' 
n'est  pas  le  même  que  l'Iiumme  sorti  des  mains  do  Dieu,  etrelournaut  à  Dieu  ;  le  premier*  ' 
n'e^t  que  le  plus  intelligeni  des  animaux  :  il  hâtit  mieux  son  nid  que  l 'hirondelle,  mieuil.J 
5a  tannière  que  le  castor;  il  est  plus  puissant  chasseur  que  le  lion,  plus  rusé  que  le  r&-il 
nard;  mais  si  les  matériaux  lui  manquent  pour  bâtir,  ou  la  proie  pour  se  rassasier,  il  fertf  ■ 
violence  à  son  voisin  plus  faible  que  lui.  La  notion  du  juste  et  de  l'injusto  disitaratl;  let  f 
mien  est  ce  que  je  puis  cacher  ou  détendre;  au  reste,  tout  est  à  tous.  La  famille  n'a  plus  doil 
raison  dYIre,  ciceplé  daus  les  appétits  physiques  et  le  sentiment;  or,  les  appËlits  satisfuils,  I 
et  le  sentiment  éteint,  tous  les  liens  sont  rompus.  Ces  conséquenc(;s  sont  vraies,  d'uus  f 
vérité  si  évidente,  que  plusieurs  des  philosophes  du  dernier  siècle,  après  avoir  rejeté  dit 
monde  la  oMion  de  la  Divinité,  ne  craignirent  pas  de  les  aduietire,  en  posant  en  priDcipe 
que  tout  droit  et  toul  devoir  découlaient  uniquement  de  l'intérêt  personnel. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  au  contraire,  dans  celle  où  l'homme  vient  de  Dieu  pour  re- 
tourner A  Dieu,  le  droit  et  le  devoir  s'établissent  d'une  manière  solide  sur  une  autre  base;  sur 
une  base  d'autant  plus  iDéhranlabti!,  qu'elle  est  prise  en  dehors  de  l'humanité.  Cette  base, 
c'est  Dieu  Iui-ni(^me.  Dieu  est  le  chef  de  la  famille  humninc;  ta  famille  humaine  se  divisa 
en  pepples  divers,  comme  en  autant  de  branches;  chaque  branche  en  familles  particulières, 
dout  le  père  et  la  mère  sont  les  chefs  sous  les  ordres  de  Dieu.  Le  juste  et  l'injuste  ont  un 
sens,  et,  qui  plus  est,  une  sanction.  L'homme  n'est  plus  seulement  un  animal  intelligent,  U 
devient  une  flme  immortelle,  retenue  temporairement  à  la  terre  par  une  parcelle  de  ma- 
tière. Tout  s'agrandit,  s'étend,  s'i^lève  pour  lui;  mais  il  ne  peut  s'agrandir,  s'élever  lui- 
mfime,  qu'il  ne  comprenne  mieux  encore  la  limite  de  ses  droits  et  l'étendue  de  ses  de- 
voirs 

De  graves  théologiens  ont  dit  que  Dieu  aurait  pu  faire  l'homme  tel  qu'il  est  )>our  une  fin 
parement  temporelle  :  nous  ne  le  croyons  pas.  11  faudrait  dire,  en  vertu  de  cette  doctrine, 
«lue  Dieu  aurait  fait  les  malheureux  pour  le  malheur,  les  coupables  pour  le  crime.  En  ef- 
fet, combien  de  malheurs  sans  compensation  dans  ce  bas  monde,  et  combien  de  crimes 
ÎDPifiJés,  ou  même  inexpiables  1  Y  a-t-on  pensé?  Est-ce  que  Néron  serait  assez  puni  par 
sa  mort,  et  l'apôtre  Paul  assez  récompensé  par  la  sienne?  Ainsi  la  mort  serait  la  consola- 
tion du  malheur,  la  récompense  en  même  temps  que  le  terme  des  travaux;  et  la  même 
mort  serait  aussi  la  punition  du  crime,  et  le  châtiment  du  vice,  en  même  temps  que  son 
lerroe?Encore  une  fois  y  a-t-on  pensé? 

Non,  Dieu,  en  faisant  l'bomme  ce  qu'il  est,  n  a  pu  se  proposer  pour  unique  but  de  créer 
quelque  chose.  Un  tel  dessein,  sans  dignilé  et  sans  grandeur,  serait  aussi  sans  justice. 

Or,  Dieu  n'a  pu  vouloir  que  l'homme  eût  des  destinées  qu'il  ignorât,  puisque  c'eût  été 
le  condamner  à  ne  jamais  les  atteindre.  Dieu  n'a  pu  vouloir  qu'il  eût  des  droits  dont  il  ne 
coDnât  pas  les  limites,  parce  qu'il  aurait  été  perpétuellement  exposé  à  les  dépasser  par 
l'enlralnement  de  ses  appétits  et  de  ses  passions.  Dieu  n'a  pu  vouloir  que  l'homme  eût 
des  devoirs  sans  les  lui  faire  connaître,  puisqu'il  n'aurait  pu  les  remplir  ;  ou  pluIOt  il  eût 
été  eu  droit  de  les  ignorer  et  d'en  nier  la  pensée.  Dieu  a  dû,  par  conséquent,  se  manifester 
à  l'homme,  pour  lui  révéler  ce  qui  lui  est  si  important  de  connaître  ;  c'était  pour  l'homme 
une  nécessité  absolue. 

Il  Ta  dû  pareillement  pour  lui-même.  En  eiïel,  si  Dieu  ne  se  révèle  pas,  il  sera  perpé- 
luellemcnt  ignoré  de  sa  créature.  Or,  dans  co  cas,  quel  est  le  but  de  la  création?  Dieu  est 
fatalité  ou  aveuglement;  il  est  la  machine  qui  produit,  et  non  l'ouvrier  qui  dispose,  car 
l'ouvrier  a  un  but. 

On  a  beau  dire  :  La  raison  de  l'homme  lui  suflira  pour  découvrir  son  auteur  !  D'abord 
cela  n'est  probablement  pas  vrai  ;  mais  ensuite,  quand  cela  serait  vrai,  cela  ne  suffirait  pas. 
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Que  rhommc  pût  deviner  Dieu  parles  seules  lumières  aes»  raison,  itous  savons  qa'on 
le  démontre  en  philosophie,  et  nous  l'avons  démontré  nous-méme  sur  les  bancs  de  Técole. 
Dans  ce  temps-là  nous  le  croyions,  maintenant  nous  le  croyons  beaucoup  moins.  Il  est 
des  énigmes  dont  te  mot  est  plus  facile  h  trouver  que  cdui-ci,  et  qu'on  ne  trouve  pas. 
Vous  établissez  fort  bien,  par  lo  spectacle  de  ruuivers,  qu'il  y  a  un  Dieu  créateur;  mais  le 
beau  mérite  :  vous  avez  le  mot  de  l'énigme  !  Voyez  donc  ce  que  l'homme  a  trouvé  par  les 
lumières  de  sa  raison  :  il  a  trouvé  le  dualisme,  pour  expliquer  l'origine  du  bien  et  du 
mal  ;  il  a  trouvé  le  hasard,  pour  rendre  compte  des  causes  qu'il  ignore;  il  a  trouvé  le  po- 
lythéisme, pour  expliquer  Tinvisible;  il  a  trouvé  les  Champs-Elysées  ^  le  valliallah  et  les 
houris,  pour  exprimer  ce  qu'il  conçoit  des  félicités  de  l'éternité;  et  vous  croyez  que,  pour 
expliquer  le  monde,  il  trouverait  Dieu,  qui  est  le  dernier  mot  do  toutes  choses  !  Nous 
préférerions  soutenir  la  négative. 

<}ue  panlez-vous  des  idées  innées?  Si  l'idée  de  Dieu  était  rnnée  dans  l'homme,  ce  serait 
une  révélation  individuelle  ;  mais  y  a-l-il  des  idées  innées  î  Le  pour  et  le  contre  ont  été 
défendus  avec  des  raisons  également  spécieuses.  L'idée  est,  dit-on,  la  représentation  in- 
tellectuelle de  Tobjet.  Si  cette  délinilion  est  exacte,  l'idée  de  Dieu  ne  serait  pas  innée,  oir 
plutôt-Dieu  et  aucune  des  choses  intellectuelles  ne  sont  l'objet  des  idées;  car  on  neso 
représente  pas  Dieu  ni  les  choses  intellectuelles.  Philosophes,  faites  donc  bien  vo(re  lan- 
gue, et  mettoz-vous  d'accord;  vos  doctrines  ne  sauraient,  tant  qu*elles  restent  indivi- 
duelles,'Oblcnir  d'autorité. 

En  résumé,  il  est  douteux  qu'il  y  ait  des  idées  innées,  il  est  douteux  que  Dieu  soit 
Fobjet  l'une  idée;  Dieu  est  plus  une  notion  qu'une  idée;  il  est  douteux  que  l'homme 
puisse  s'élever  jusqu'à  trouver  Dieu  par  les  seules  forces  de  son  intelligence.  Or,  il  est 
impossible  d'établir  une  doctrine  positive  sur  des  doutes,  puisqu'ils  peuvent  se  résou'Iro 
en  négations.  Cependant  il  est  nécessaire  que  l'homme  ait  la  notion  de  Dieu  ;  donc  il  est 
nécessaire  aussi  que  Dieu  se  manifeste  à  l'homme. 

Nous  disons  que,  quand  bien  même  l'homme  pourrait  inventer  Dieu  par  les  seules  forces 
de  sa  raison,  cela  ne  suffirait  pas  pour  lui  indiquer  sa  On,  cela  ne  sudirait  pas  pour  lui 
prescrire  des  devoirs.  En  effet,  4out  demeurerait  contestable  ;  et  Dieu  même  le  demeure- 
rait, comme  tout  ce  qui  est  l'objet  de  la  raison  seule.  Or,  allez  donc  prescrire  des  de- 
Toirs,  fonder  des  sociétés  durables  sur  des  doctrines  toujours  coniestables  et  souvent  con- 
testées I  Le  respect  d'autorités  inviolables  et  sacrées  a  déjà  tant  de  peine  à  se  maintenir 
parmi  les  hommes,  qu^il  est  présumable  que  le  respect  d'autorités  de  convention  ou  de 
raison  se  maintiendrait  encore  moins  ;  et  puis,  au  bout  du  compte,  la  raison  est-elle  une 
aotoritét 

La  raison  est  une  lumière;  la  perçoit  qui  peut,  s'en  sert  qui  veut. 

La  raison  eât  individuelle;  or,  l'individualisme  est  précisément  le  dissolvant  de  toute  so- 
ciété, de  tout  devoir. 

On  parle  de  raison  publique;  mais  c'est  un  mot  de  convention. 

la  raisoB  publique  est  la  résultante  des  intérêts,  des  volontés,  des  passions,  des  entraî- 
nements, des  préjugés  ou  des  idées  d'une  majorité.  Or,  comme  toutes  ces  choses  sont  va- 
riables, voyez  donc  ce  que  deviendraient  Dieu  et  l'idée  du  devoir,  si  vous  faisiez  de  Dieu 
un  -Atre  de  raison. 

Mais,  en  outre,  si  vous  condamnez  l'homme  à  découvrir  Dieu  par  les  seules  forces  de 
son  intelligence,  qui  y  arrivera?  Les  hommes  studieux,  les  fortes  intelligences  ;  et  tout  le 
reste  de  l'humanité,  qu'en  ferez-vous? 

Non,  tout  cela  n'est  pas  admissible;  et  DieU  a  du  se  manifester,  se  révéler. 

Il  l'a  dû  pour  lui-même,  pour  sa  propre  gloire.  Supposer  que  le  Créateur,  après  avoir 
accompli  un  si  grand  œuvre,  se  tienne  énigmatiquement  au  delà  des  mondes,  afin  de  se 
faire  chercher  à  tout  hasard,  c'est  supposer  l'absurde.  Pour  qui  et  pour  quoi  aurait-il  créé 
dans  cette  supposition?  Eh  quoi  !  il  aurait  donné  à  l'homme  une  volonté  flexible,  et  ca- 
pable, par  conséquent;  de  se  spumettre  à  lui  ;  une  intelligence  capable  de  le  connaître  ;  uu 
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OBur  capable  de  l'aimer,  et  il  ne  se  serait  pas  révulé  S  celle  volonté,  i  celle  inldligoucu,  et     I 
re  ccBurI  Le  suppose  qui  l'osera.  <    I 

Simple  question  :  Si  des  nunges  perpétuels,  inlcrpostis  outre  vos  yciix.  el  le  Drmameiit,  I 
TOUS  (l<^Tobai«nt  b  toujours  l'astre  du  jour,  devineriez-vous  le  soleil  ?  Vous  verriez  la  suct  '  I 
■Tension  des  jours  «t  des  nuits;  vous  ressenUriezrallernalive  du  froid  e(  de  la  chaleur,  mais  I 
de  quel  nom  api»ellericB-vo«s  la  cause  cfliciente  de  ces  changemenlsî  Un  aveugle  de  nais-  I 
sauce  a  l'idi^e  du  soleil,  parce  qu'il  culend  dire  qu'il  y  en  a  un;  inais  le  devînerait-U, ,  I 
Donobstaot  les  alternatives  de  la  veille  et  du  sommeil,  du  Troid  et  de  laclialeur?  Nous  ne.  I 
le  croyons  pas.  i   Ê 

Faudrait-il  doue  admettre  que  Dieu,  le  soleil  des  ititeiligences  ,  qui  a  ordonné  à  l'astre  ,  I 
du  jour  de  dissif>er  les  ténèbres  niatérieHes,  et  d'apparaître  bi'ilianl  de  gloire  el  de  lumière  I 
aux  yeux  de  notre  corps,  s'est  Icou  caché  lui-méiue  derrière  les  nuages  de  la  raison  hu-  I 
uaine,  sans  jomsis  dire  :  Me  voici,  apprenez  h  me  connaître  en  coiiCeinplant  ma  splendeur?  ;  J 
Nous  ne  le  croyons  pas;  cl  nous  disons  que  la  révélation  est  une  des  nécessités  subsé-  ,1 
queutes  de  la  création.  ■   ■ 

Or,  Dieu  ne  peut  se  révéler  sans  miracle.  n 

En  effft,  s'il  sa  révèle  directement  et  sans  intermédiaire,  c'est  un  miracle. 

S'il  se  révèle  par  l'intermédiaire  d'hommes  chargés  de  transmettre  ses  volontés  ou  ses 
cnsei^oineuls  è  leurs  semblables,  il  est  nécessaire  qu'ils  fassent  des  miracles  pour  obte- 
nir créance. 

Par  te  mot  miracle,  nous  entendons  ici  toute  manifestation  divine,  soit  |iar  le  moyen  do 
b  prophétie,  ou  par  celui  des  œuvres  merveilleuses. 

Heureusement,  le  temps  est  déjà  loin  où  l'un  disputait  sur  la  possibilité  du  miracle  :  c'é- 
iaU  faire  tiien  de  l'honneur  &  ceut  qui  la  révoquaienl  eu  doute.  Impossibilité  de  la  part 
de  l'hooime,  qui  ne  pourrait  percevoir  l'œuvre  de  Dieu,  comme  il  perçoit  les  autres  œu- 
vres? allons  donc  1  Impossibilité  de  la  part  de  Dieu,  qui  no  pourrait  se  nianii'esler  à  celui 
qui  est  l'œuvre  de  ses  mains?  Qui  planlavit  aurem  non  aitdiet;  aut  qui  /înxit  oculum  non 
eonùdtrat?  qui  corripit  gcnles  non  arguet;  qui  docet  bominein  tcieatiam?  Dieu,  qui  a  fait 
\uus  les  sens  de  l'homme,  ue  pourrait  parlera  aucun  l  Ceui  qui  l'ont  dit  ne  se  croyaient 
jMs  euï-mômcs, 

La  création  admise  en  fait  le  miracle  est  nécessaire,  comme  un  second  fuit,  conséquence 
du  premier;  nous  venons  de  l'établir. 

Mais  la  création  admise,  il  en  résulte  pour  l'homme  créé  des  devoirs  k  rem{i]ir  envers  le 
firéateur.  L'accomplissement  do  ces  devoirs  se  traduit  par  le  mol  générique  de  religion.  Or, 
il  n'est  pas  et  ne  peut  èlre  de  religion  sans  miracles. 

L'homme  a  des  devoirs  à  remplir  envers  son  auteur;  mais  ces  devoirs,  quels  sont-ils  7  et 
de  quelle  manière  les  remplira-t-il? 

Quels  sODt'ils?  Si  nous  n'avons  pour  répondre  h  cette  question  que  les  seules  lumières 
de  la  raison,  toute  réponse  est  impossible  ;  car  il  n'est  pas  bien  sûr  que  la  renonnaissnnco 
elle-même  doive  en  faire  parlic.  Sans  la  vie  future,  que  la  raison  peut  entrevoir  une  fois 
qii'elle  possède  la  notion  d'un  Dieu,  l'eiistcnce  ne  serait  certes  pas  un  bienfait.  Est-il  bien 
des  hommes  qui  n'aient  pas  eu,  comme  le  Juste  Job,  l'occasion  de  s'écrier  au  moins  une 
fois  dans  lo  cours  de  leur  vie  :  Périsse  le  jour  où  il  a  été  dit,  Un  homme  est  né  ?  Non.  l'ciis- 
tence  présente,  séj>arée  de  loule  espérance  en  un  monde  meilleur,  n'est  pas  un  bienfait. 

Mais  l'amour?  dira-t~on.  L'amour  eiige  la  réciprocité,  et  qui  sait  si  Dieu  aime  sa  créa- 
ture? La  vie  présente  est  tellement  mêlée  de  biens  et  de  maux,  de  maux  toujours  plus  poi- 
gnants que  les  biens  ne  sont  doux,  qu'il  est  impossible  do  dire  si  la  création  est  l'œu- 
rre  d'un  Dieu  aveugle  ou  irrité,  ou  celle  d'uu  Dieu  rempli  de  grâce  et  de  bonté. 

Restera  dune  le  culte  d'une  stérile  adoration  :  le  culte  de  l'esclave  envers  sou  maître,  du 
faible  envers  le  puissant.  Bt  qui  le  réglera,  qui  en  déterminera  les  formules?  Car  il  faut 
d«s  foi  mules  à  la  plupart  des  hommes  pour  agir  et  même  pour  penser.  Le  plu?  grand 
nombre  n'ont  pas  d'initiative, et  presque  tous  vivent  des  formules  dont  les  instituteurs  de 
l'ciifancc  leur  meublèrent  jadis  la  mémoire.  11  leur  suflil  de  savoir  que  telle  chose  s'ap- 
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pelle  bien  et  devoir»  tandis  que  telle  autre  s'appelle  pé^hé;  tout  ce  qui  s*eû  rapprodiç  ou  s'en 
écarte  est  pour  eux  bien  ou  mal  :  il  n'y  a  rien  au  delà. 

Et  c'est  ici  le  triomphe  de  Féducation  sur  l'instruction  :  la  première  formule  des  maxi- 
mes, qu'elle  fait  passer  en  habitude  ;  la  seconde  pose  des  principes  qu'elle  livre  aux  vents 
des  passions,  aux  caprices  des  jugements^  aux  sophismes  des  interprétalions. 

Or,  une  religion  sans  dogmes  arrêtés,  sans  formules  précises,  ue  se  conçoit  pas  et  no 
peut  subsister;  religion  isolée  et  stérile  du  déiste,  que  le  caprice  dirige,  querien  ne  dé^ 
termine;  que  nul  espoir  ne  ranime,  que  nuMe  terreur  et  nul  amour  n'inspirent  ;  religion 
qui  n'a  jamais  existé  que  dans  la  pensée  de  ceux  qui  l'ont  rôvée. 

11  faut  donc  que  Dieu  intervienne  ;  et  l'histoire  nous  montre  en  effet  l'intervention  divine, 
réelle  ou  supposée»  dans  toutes  les  religions  vraies  on  fausses. 

Le  cbrislianisme  et  te  judaïsme  sont  ici  hors  de  cause.  Mais  voyons  le  paganisme  :  dans 
le  paganisme,  la  divinité  n'était-elle  pas  présente  partout,  et  tout  ne  s'expliquait-il  pas 
exclusivement  par  elle  :  les  épidémies,  la  tempête,  le  courroux  des  flots  ;  la  fécondité  des 
champs,  la  lumière  de  l'astre  du  jour;  la  vie»  la  mort,  tout  enfin  ?  le  plus  léger  phénomène 
était  une  manifestation  divine.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  l'histoire  des  dieux  de  l'Olympe  n'é- 
tait-e!Ie  pas  la  pUis  miraculeuse  dé  toutes  les  histoires  ?  Que  manquait-il  au  paganisme? 
il  avait  ses  statues  parlantes,  agissantes;  ses  sibylles,  ses  oracles,  ses  augures.  Quelle  reli- 
gion est  plus  pleine  de  miracfes  que  te  bramisrae,  le  boudhisme,.le  lamisme?  Le  zoroastrisme 
n'avait-il  pas  ses  mystères  profonds,  multipliés  ?  Le  druidisme  n'était  pas  plus  sage  :  il  suf- 
fit de  se  rappeler  ses  augures  ,  ses  vierges  fatidiques  ;  ses  sorts ,  ses  sacrifices  de 
victimes  humaines,  qui  n'étaient,  au  bout  du  compte,  que  des  formules  consultatives  envers 
la  divinité.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  religion  de  Confucius,  qui  n'est  pas  faite  pour  le  peu- 
ple, et  qui  ne  saurait  s'étendre,  mais  qui  ne  manque  pas  non  plus  absolument  de  coramu'- 
nications  directes  avec  le  ciel.  Si  nous  descendons  jusqu'aux  peuplades  sauvages,  là  en- 
core nous  trouvons  la  divinité  toujours  présente,  et  se  révélant  à  Thomme  dans  les  moin- 
dres événements.  Le  chant  du  macauhan,^  le  cri  du  martin-pêcheur,  l'apparition  du  tour- 
lourou  au  bord  de  sa  fosse;  la  visite  du  serpent,  le  sifflement  de  la  tempêté,  le  roulement 
de  la  foudre,  le  bouillonnement  du  volcan  souterrain,  que  sont-ils  autre  chose,  sinon  la 
voix  de  la  divinité  qui  se  manifeste? 

Quoique  le  mahométisme  fût  fondé  sur  des  révélations  directes,  et  des  entretiens  bouche 
îi  bouche  de  son  auteur  avec  l'ange  Gabriel;  quoiqu'il  posât  en  principe  la  fatalité,  qui 
n'est  que  l'action  continue  d'un  Dieu  toujours  présent,  et  opérant  tout  ce  qui  arrive  de  bien 
et  de  mal,  une  grande  portion  de  ses  premiers  sectateurs  ne  purent  se  contenter  d'une  reli- 
gion si  peu  miraculeuse  encore  :  ils  y  fyoutèrent  une  foule  de  merveilles,  dont  le  voyage 
de  Mahomet  au  ciel  sur  la  jument  el-Borack,  n'est  pas  la  moindre.  Ali  fut  l'inventeur;  de 
grandes  nations  le  suivirent,  et  formèrent  avec  lui  le  schisme  des  tradiiionnaires 

C'est  ainsi  que  nulle  part  et  jamais  l'homme  n'a  pu  concevoir  la  religion  sans  les  com- 
munications directes  avec  la  divinité,  c'est-à-dire  sans  tes  miracles.  Et  que  faut-il  en  con- 
clure, sinon  que  les  miracles  sont  de  l'essence  même  de  la  religion;  qu'aucune  ne  peut  s'en 
passer,  ou  y  renoncer  sans  s'anéantir? 

Ils  savaient  bien  le  but  auquel  ils  mârcnaient,  les  sophistes  du  siècle  dernier ,  qui  pré- 
tendaient ôler  au  christianisme  ses  miracles,  sous  le  vain  prétexte  que  les  miracles  sont 
impossibles.  Impossibles  1  mais  l'homme  ne  saurait  les  nommer,  car  l'homme  n'a  aucune 
idée  de  l'impossible.  L'impossible  c'est  le  néant.  Impossible  et  néant  sont  deux  négations  : 
l'esprit  ne  va  pas  au  delà.  On  peut  même  dire  que  les  miracles  sent,  puisque  l'homme 
leur  a  donné  un  nom  appellatif,  représentant  une  idée  simple. 

Tout  ce  que  Thomme  conçoit  par  une  idée  simple  existe,  a  dit  quelque  part  saint  An- 
selme, et  cette  proposition  est  demeurée  irréfutable.  En  effet,  mettez  votre  esprit  à  h  torture 
autant  qu'il  vous  plaira,  pour  inventer  la  chose  qui  n'est  pas,  el  vous  n'arriverez  jamais 
qu'à  des  idées  complexes,  dont  chacune  exprimera  des  choses  qui  sont,  et  dont  l'assem- 
blage formera  des  êtres  hvbrides. 


IXTRODL'CTION.  M 

Il  nous  pouvons  démonlper  par  le  fait  mûme  i'eïisteuce  du  miracle.  El  sans  entrer 
s  l'eiamcn  d'aucim  eu  particulier,  nous  dirons  :  Voyez  le  judaïsme,  voyez  le  chris-  - 
^Mî*(ne;  leur  exislence  osl  la  preuve  vivante,  la  preuve  irrécusable  de  rexislcnce  du  niï- 
rtck>.  Ces  deux  religions,  fondées  l'une  et  l'autre  sur  l'intervention  divine,  c'ost-&-dire  sur 
an  ftH  mir»coleu5,  sont  indestructibles  îi  lu  main  îles  hommes.  Lu  prolongation  indéfinie 
do  leur  dunSa  est  la  preuve  de  leur  liisloire.  Sans  doute  le  polythéisme,  le  maliomé- 
linne,  ont  aussi  vécu  de  longs  siècles  ;  se  sont  étendus  aussi  sur  de  grandes  contrées,  mais 
(larlk-dilTércncel  Le  maliométisme  s'use  de  lui-m6me,  et  défaillira  dans  quelques  siècles, 
fàale  de  sectateurs.  11  n'a  plus  l'esprit  du  prosélytisme,  depuis  que  le  glaive  s'est  émoussé  aux 
nininsde  ses  soldats;  les  |iiiys  se  dépeuplent  partout  ofi  il  règne,  témoin  la  Tui-quie,  l'K- 
;y[ile,  les  Etnts  barliaresques,  jadis  si  populeux;  il  recule  et  s'amoindrit  partout  où  In  po- 
pulation clirétietiDc  le  pénètre.  Nous  ne  voulons  pas  pronostiquer  tes  résultnts  des  ré- 
birmes  introduites  depuis  un  quart  de  siècle  dans  l'empire  ottoman  ;  Dieu  seul  sait  l'avenir, 
Diais  il  seuitile  le  préparer  sous  nos  yeux.  Le  polythéisme  a  cédé  par  luute  l'Europe, 
eujiour  mieux  dire  dans  tous  les  lieux  uù  s'étendait  l'empire  remain,  et  bien  au  delà,  de- 
vant les  elTorls  paciTiques  du  christianisme;  il  cède  partout  ûii  le  christianisme  vient  à 
luire. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  judaïsme,  et  il  n'eu  est  pas  ainsi  du  christianisme. 

Le  judaïsme  a  triomphé  des  armes  de  l'antique  et  puissante  nation  assyrienne;  il  a  survécu 
1  la  dislocation  delà  nation  pendant  soiianle-dis  ans.  Il  a  surmonté  les  efforts  d'Anlio- 
cbos-Epiphaneet  de  ses  successeurs;  il  a  même  été  l'obstacle  contre  lequel  le  vaste  et  puissant 
^pire  des  Séleucides  est  venu  se  briser  par  des  chocs  répétés.  II  a  survécu  à  la  puissance 
et  aux  armes  de  l'empire  romain.  Il  alTronle  impassible,  depuis  dix-huit  siècles,  la  haine  de 
liiotes  les  nations.  En  contact  avec  tous  les  dogmes  et  toutes  les  pratiques  religieuses  du 
mus  les  peuples  de  l'univers,  l'élément  judaïque  reste  toujours  le  même,  et  se  dégage  de 
(«rtoul  sans  altération,  sans  mélange.  Au  milieu  des  catholiques,  dos  protestants,  des  ma- 
liumélans,  des  idolâtres,  le  juif  reste  toujours  lui-même,  aussi  éloigné  des  uns  que  des 
autres.  La  persécution  par  le  fer  et  le  feu,  la  persécution  par  la  haine  publique,  la  persé- 
cuiinnparlcnaépris,  rien  ne  l'a  changé.  Depuis  un  siècle  ou  deux,,  plusieurs  des  peuples 
au  milieu  desquels  il  campe,  car  il  n'a  de  pairie  nulle  part,  l'ont  alléché  par  les  avances 
les  plus  séduisantes;  lui  ont  donné  la  liberté,  lui  ont  conféré  les  droits  civiques,  l'ont  ad- 
sais  en  rermant  les  yeux  au  foyer  domestique;  il  a  tout  accepté,  et  est  resté  le  môme;  et 
qutad  (eut  a  changé  pour  lui,  lui  seul  n'a  pas  changé.  Cette  indestruelihililé  n'est  pas 
dans  la  nature,  puisque  l'histoire  n'en  olfre  pas  d'autre  exemple.  Si  elle  n'est  pas  un  mi- 
racle permanent,  elle  est  certainement  le  résultat  et  la  continuation  des  miracles  relatés 
dans  l'histoire  de  ce  peuple  exceptionnel.  Son  état  présent  est  la  démonstration  la  plus 
irrécusable  de  son  état  antérieur.  La  loi  de  Moïse  est  sa  seule  raison  d'être  ;  or,  vous  ne 
IKfUvez  p«s  plus  séparer  ia  loi  du  législateur,  que  le  législateur  des  miracles  qui  constituent 
sa  nisoD  d'être  à  lui-même.  Séparés  des  circoustances  qui  les  fout  ce  qu'ils  suut,  hommes 
«l  choses  s'évanouissent.  Nos  grands  philosophes  ont  voulu  faire  de  Moïse,  qui  un  myllic, 
qui  un  sage,  qui  un  jongleur,  sans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  de  l'existence  pré- 
sente et  passée  de  la  nation  juive  :  c'est  comme  si  on  voulait  prouver  que  le  ter- 
rain manque  au  palais  du  Louvre,  ou  bien  que  la  race  des  rois  de  Franco  n'a  pas  eu  d'an- 
céires. 

On  démontre  également  par  les  grandes  persécutions  que  le  christianisme  u  subies,  su- 
bies pour  ainsi  dire  avant  de  naitre,  par  les  crises  redoutables  qu'il  a  Iroversées,  héré- 
sies, schismes,  guerres  religieuses,  attaques  de  toute  espèce,  et  dont  il  est  toujours  sorti 
victorieux,  que  son  établissement  et  sa  conservation  sont  une  œuvre  divine  ;  pur  consé- 
quent, an  miracle  dans  le  sens  le  plus  étendu  de  ce  mot.  Mais  pour  établir  ce  raisonne- 
ment d'une  manière  convenable,  il  faudrait  entrer  dans  de  trop  grands  détails  :  nous  préfé- 
rons le  montrer  comme  un  fait  continné  depuis  dix-huit  siècles,  et  qui  ne  peut  avoir  une 
autre  origine  que  r.Tllc  qui  !ui  est  assignée  par  l'histoire, 
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Evidemment  le  christianisme  est  apparu  dans  le  monde  pendant  le  rdgne  de  Tibère;  il 
est  impossible  d'avancer  ou  de  reculer  cette  date;  ici  doit  disparaître  jusqu'à  la  pensée 
d'une  discussion  quelconque.  Il  a  eu  pour  fondateurs  Jésus-Christ  et  une  douzaine  de* 
pécheurs  du  lac  de  Tibériade,  dans  la  Judée;  personne  encore  n'osera  contester  cette  pro-> 
position.  Qu'ont-ils  fait  pour  rétablir?  —  Us  ont  prêché ,  ils  sont  morts  l  —  Prêcher  ne 
suffit  pas.  Mourir  est  le  terme  et  non  la  raison  d'une  œuvre.  ^  Leur  morale  était  sublimel 
—  Sublime  tant  qu'il  vous  plaira;  mais  du  moins  n'était-elle  pas  séduisante.  Et  cettesublimité 
de  morale  est-elle  donc  du  crû  de  douze  hommes  des  classes  inférieures  de  la  société? 
Prêcher  ne  suffit  pas,  avons-nous  dit  ;  encore  faudrait- il  l'éloquence;  or,  lisez  leurs  écrits^ 
et  vous  jugerez  si  on  peut  être  moins  éloquent.  Socrate,  Platon,  tant  d*autres,  vos  maîtres 
à  vous-mêmes,  ont  enseigné,  écrit  avec  beaucoup  d'éloquence,  de  subtilité,  de  raison  par* 
fois  :  qu'ont-ils  fondé  ?  et  qu'est-il  resté  de  leurs  travaux,  si  non  des  feuilles  de  papier  mé- 
thodiquement noircies  d'encre  et  arrangées  par  ordre ,  ce  qu'on  appeHe  des  livres  ?  Ils 
ont  prêché  l  essayez  donc  de  prêcher  comme  eux,  pour  fonder  une  œuvre  parallèle  à  la  leur  ^ 
œuvre  de  mortification  et  de  renoncement,  de  mystères  dans  la  foi,  de  sacrifice  et  d*abné- 
gation  dans  k  morale;  essayez,  et  commencez  par  donner  l'exemple.  Us  s'attaquaient  à  la 
plus  obstinée  de  toutes  les  religions,  au  judaïsme;  è  la  plus  puissante,  puisqu'elle  régnait^ 
à  la  plus  indestructible,  puisqu'elle  flattait  toutes  les  passions  du  cœur  humain,  sans  im- 
poser de  terreurs  à  la  conscience,  au  paganisme.  Cependant  ils  ont  triomphé.  Et  qui 
essayera  de  détruire  leur  ouvrage? 

S'ils  n'ont  pas  fait  de  miracles,  leur  triomphe  en  est  un.  Mais  si  vous  séparez  Pierre  des 
œuvres  merveilleuses  que  l'histoire  lui  prête,  que  vous  reste-t-il  de  lui?  11  vous  reste  le* 
pauvre  pêcheur  d'un  petit  lac  de  Judée,  bien  ignorant,  bien  étranger  aux  choses  du 
monde,  aux  usages  de  la  vie;  voyez  si  vous  pourrez  en  faire  un  pivot  pour  la  rénovatici» 
du  monde.  Et  encore  serez-vous  obligé  de  dire  comment  une  telle  pensée  a  pu  lui  naître 
dans  l'esprit;  car  l'entreprise  n'est  pas  moins  étonnante  que  le  succès.  Vous  serez  obligé 
de  dire  qui  lui  apprit  le  langage  des  Grecs,  des  Romains,  des  Barbares;  qui  le*  conduisit  h 
Rome,  et  pourquoi  il  y  mourut  martyr. 

Si  vous  séparez  Jésus-Christ  des  œuvres  merveilleuses  que  TEvangile  lui  attribue,  vous 
aurez  également  à  expliquer  de  quelle  manière  et  comment  il  eut  des  apôtres,  des  conti- 
nuateurs de  son  œuvre;  ou  même  de  quelle  manière  et  comment  son  œuvre  se  fonda;  vous 
aurez  h  expliquer  sa  vie  et  les  causes  de  sa  mort  sur  la  croix. 

Le  christianisme  est  un  système  complet,  dans  lequel  tout  se  lie,  se  tient,  s'enchaîne 
d'une  manière  si  admirable,  qu'il  est  impossible  de  rien  supprimer  :  vous  ne  pouvez  enle- 
ver ni  les  dogmes  à  la  morale,  ni  les  miracles  à  l'établissement,  sans  que  tout  ne  man- 
que à  la  fois  :  la  sanction  aux  lois  et  l'autorité  aux  doctrines;  et  dès  lors  tout  demeura 
inexplicable. 

Ah  !  sans  doute,  îes  grandes  vérités  qu'il  enseigne,  telles  que  l'unité  de  Dieu  et  ses  at- 
tributs, la  création,  la  providence,  resteront;  mais  elles  resteront  philosophiques,  c'est-à- 
dire  spéculatives.  Les  beaux  préceptes  de  morale,  tels  que  l'amour  des  semblables,  le  par-^ 
don  des  injures,  la  soumission  aux  lois,  resteront;  mais  privés  de  ce  qui  les  rend  obligatoi- 
res. En  un  mot,  il  restera  de  belles  et  grandes  ruines;  ce  ne  sera  plus  une  religion. 

Sans  leurs  miracles,  les  apôtres  ne  sont  que  des  hommes,  et  n'ont  aucun  titre  à  se  faire 
croire;  sans  ses  miracles  Jésus-Christ  n'a  pas  droit  de  s'imposer  aux  consciences. 
Donc  sans  les  miracles,  rien  ne  serait,  parce  que  rien  n'aurait  pu  se  fonder. 
Que  m'importe  la  distance  des  temps  et  des  lieux,  pour  croire  à  l'origine  d'un  fait  qui  se^ 
continue  sous  mes  yeux  !  Je  n'ai  pas  besoin  de  remonter  ]e  cours  de  la  Seine,  pour  savoir 
qu'elle  a  une  source  ;  il  me  suffit  de  la  regarder  couler.  Et  comme  les  notions  que  me  fournit 
la  géographie  sur  le  lieu  où  cette  rivière  prend  naissance  sont  positives  et  précises,  m'ar^ 
réterai-je  aux  objections  des  géologues,  qui,  sans  y  être  allés  voir  plus  que  moi,  prétendraient 
qu'il  n*y  a  là  ni  forêts,  ni  hautes  montagnes,  ni  neiges  éternelles,  et  que,  par  conséquent,, 
un  grand  fleuve  n'y  saurait  naître  ? 
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II  but  ea  convenir,  ceux  qui  contestent  rexistcncc  des  miracles  évangéliques,  ne  mettent 
rimk  U  pince;  d'où  il  suit  quel'etrt't  reslo  sans  cause:  ou  ils  n'y  meUent  que  des  supposi- 
tions cl  des  Goncoptions  miséruliles.  La  superstition,  le  fanatisme,  l'ignorance  d'un  peuple 
qui  se  laisse  séduire;  puis  de  (aux  miracles,  des  récits  plus  faux  encore;  des  habiletés,  des 
liHirs  de  maios  :  voilh  en  vérité  de  beaux  élémenjs  pour  fonder  la  religion  que  nous  voyons  t 
Cette  religion,  qui  a  établi  la  justice  dislribulive,  la  justice  internationale,  aboli  rpsclavage, 
donné  au  monde  la  liberté  civile  el  politique,  appris  à  la  philosoplile  les  plus  saintes, 
les  plus  sublimes  notions  sur  Dieu,  sur  le  monde  invisible,  sur  l'origine  et  la  fin  do  toutes 
diuses;  imprimé  aux  arts,  aux  lettres,  aux  sciences,  un  élan  que  rien  n'arrête,  et  qui  donne 
1U1  nations  modernes  une  si  grande  supériorité  sur  leurs  devancières,  aux  nations  cliré- 
tiennes  une  si  grande  sunériorilé  sur  colles  qui  ne  le  sont  pas;  une  religion  qui  a  appris  au 
inonde  le  doux  nom  de  la  charité,  et  celui  plus  sublime  de  la  sainteté.  Aussi,  vains  efforts  1 
elle  accomplît  ses  destinées,  sans  que  les  clameurs  do  ses  ennemis  Tarrôlent  un  seul  ins- 
tant. Que  peuvent  contre  le  soleil  les  flèches  que  lui  lancent  les  nègres  de  la  Guinée,  parce 
qu'a  les  brûle  de  ses  ardeurs? 

Si  ma  religion  n'avait  pas  à  me  présenter  les  œuvres  merveilleuses  de  sa  fondation,  je 
ne  la  regarderais  pas  elle-même  comme  l'œuvre  de  Dieu,  et,  fort  peu  préoccupé  de  ses  dog- 
mes, qui  no  m'inspireraient  pas  le  respect  au  même  point,  je  discuterais  avec  elle  sur  la  va- 
leur de  ses  préceptes,  afiu  de  m'affranchir  de  ce  qu'ils  ont  de  gênant  pour  mes  intérêts ,  de 
contrariant  pour  mon  humour  cl  mes  désirs,  et  je  me  ferais  du  peu  que  jo  conserverais 
une  petite  religion  bien  commode,  |>our  mon  propre  usage.  Et  chacun  ayant  les  mêmes 
(ifuiU  et  les  mêmes  motifs  d'agir  semblablemenl ,  il  y  aurait  bienlût  aulant  de  religions 
([ue  d'iiidÎTiilus,  ou  plulûl  il  n'y  en  aurait  plus  du  tout  dejiuis  longtemps,  et  mieux  encore 
il  n'y  aurait  jamnis  eu  de  christianisme. 

Les  uiiracles  sont  le  cachet  divin.  Ils  étaient  uécessaires,  ils  ont  eu  lieu. 

Cependant  nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  olijections.  On  a  été  jusqu'il  demander  si  les 
CQincles  prouvaient  quelque  chose  en  faveur  d'une  doclriue. 

Le*  miracles  prouvent  au  moins  que  celui  qui  les  opère  est  un  liomme  do  Dieu.  Or  Dieu 
n«  ï<«ttt  être  avec  lui  dans  l'erreur  ni  dans  le  mensonge;  donc  s'il  vient  à  se  tromper 
(M  k  owntir,  il  n'opérera  plus  d'œuvres  miraculeuses  ;  cette  déduction  est  de  toute  rigueur. 
Ffre  homme  do  Dieu,  ce  litre  seul  confère  tant  de  droits  au  respect  et  h  l'otiéissanco  des 
peuples,  que  Dieu,  pour  peu  qu'il  îoit  jaloux  de  sa  gloire,  ne  doit  pas  permettre  qu'il  soit 
profmé;  pour  peu  qu'il  aimela  vérité,  il  no  doit  pas  permettre  qu'il  serve  de  passeport  au 
mensonge;  pour  pou  qu'il  s'intéresse  h  sa  créature,  il  ne  doit  pas  permettre  qu'il  lui  cause 
le  moindre  préjudice  ;  et  si  quoiqu'un  l'usurpe,  Dieu  ne  saurait  être  avec  lui.  Ah  1  sans 
doute,  pour  être  prophète  ou  thaumaturge,  on  n'en  est  pas  moins  sujet  h  toutes  les  fai- 
Messes  et  à  toutes  les  iniquités  que  com])urtc  la  nature  humaine  ;  mais  on  ne  saurait  l'être 
entant  que  prophète  ou  thaumaturge. 

Elle  est  d'une  grande  profondeur  et  d'unogrande  vÔJÎté, celte  parole  si  simple  en  apparence 
par  laquelle  se  termine  l'évangile  de  saint  Matthieu  :  «  Los  apôtres  s'en  allèrent  prêchant 
partout  avec  la  coopération  du  Seigneur,  qui  confirmait  leurs  discours  par  des  prodi- 
ges: Pradicacerunt  iibiguc.  Domino  coopérante  et  sermonem  covfirtnantt,  sequenlibtis  st- 
gnit.  a 

Si  la  vérité  n'est  pas  avec  l'homme  qui  opère  des  prodiges,  l'erreur  est  invincible,  et 
d.ins  ce  cas,  imputable  îi  Dieu  môme ,  qui  la  revêtit  de  son  pouvoir  ;  ou  bien  il  faut  dire 
que  l'humanilé  est  livrée  aux  hasards  de  tous  les  vents  de  doctrine  qui  peuvent  souiller 
desqoatre  points  de  l'horizon.  Et  la  raison  pourra  a'aulanl  moins  servir  de  boussole  au 
milieu  de  pareilles  tempêtes,  que  celte  boussole,  affolée  d'une  manière  irrémédiable, 
sera  elle-même  la  cause  do  l'égarement.  Comment  en  elTet  résister  en  face  et  à  visage  dé- 
couvert h  relui  qui  commande  h  la  nature?  Vous  chercherez  des  prétextes  pour  éluder,  ou 
vous  dispenser  d'obéir;  soit  .mais  vosexcuses  seront  une  reconnaissance  de  son  autorité, 
•l  vous  ne  serez  pas  moms  coupable.  Quasi  pcccnlum  tirtvlandi  est,  repugnarr  :   tl  quaëi 
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icelus  idololatriœ,  nolle  acquiescer e.  Pro  eo  crgo  quod  abjcctsù  sermonem  Domini ,  abjecit  te 
Dominus  ne  sis  rex  (1). 

Au  surplus,  toute  discussion  sur  un  pareil  sujet  esi  purement  spéculative,  car  il  n'y  a 
îamais  eu  parmi  les  hommes  que  des  sophistes  capables  de  la  poser,  et  parmi  les  nations, 
que  la  nation  juive,  à  la  tète  endurcie,  dura  cervice ,  pour  résister  à  Tinfluence  des  faits 
miraculeux.  Voyez ,  au  contraire ,  comme  tous  les  peu[)Ies  s'y  montrent  accessibles  :  c'est 
au  point  qu'il  faut  les  tenir  en  garde  contre  la  jonglerie  et  le  charlatanisme  ,  et  qu'en  effet 
partout  où  n'a  pas  lui  la  lumière  de  l'Evangile,  les  charlatans  et  les  jongleurs  sont  devenus 
les  arbitres  des  destinées  publiques.  11  n'est  pas  nécessaire  d'aller  chercher  bien  loin  ou 
parmi  les  nations  sauvages  des  preuves  matérielles  de  ce  fait  ;  les  natious  les  plus  réputées 
pour  leur  sagesse,  les  Grecs»  les  Egyptiens ,  les  Romains ,  en  sont  un  exemple  irrécusable. 
La  plus  légère  apparence  d'une  merveille ,  le  plus  faible  indice ,  un  indice  même  grossiè- 
rement trompeur,  de  l'intervention  divine ,  a  toujours  suffi  pour  trancher  toutes  les  ques- 
tions. Rome  était  arrivée  à  son  siècle  philosophique,  c'est-à-dire  au  moment  de  sa  déca- 
dence ,  lorsqu'un  écrivain  osa  émettre  celtre  maxime  impie ,  que  Caton  ne  partageait  pas 
1  avis  des  dieux  de  l'Olympe. 

Gardons -nous  de  toute  surprise  en  fait  de  merveilles;  qu'une  raison  éclairée  nous  aide 
à  discerner  ce  qui  est  de  Dieu  et  ce  qui  n'en  est  pas,  à  la  bonne  heure;  mais  entre  les 
deux  extrémités  tout  admettre  ou  tout  rejeter,  se  trouve  la  sagesse.  Respect  aux  œuvres 
de  Dieu. 

Chaque  miracle  spécial  conûrme  le  fait  particulier  auquel  il  vient  s'adjoindre.  Les  mira* 
clés  en  ^jénéral  prouvent  une  des  plus  grandes  et  des  plus  consolantes  vérités  que  la  foi 
nous  i  nsoigne  aussi  bien  que  la  raison  :  savoir,  l'intervention  divine  dans  les  choses  de  ce 
monde  ;  en  d'autres  termes,  la  Providence. 

Si  toujours  la  prière  des  cœurs  fldèles  restait  inexaucée ,  si  jamais  une  main  secourable 
ne  venait  arrêter  le  cours  des  malheurs  particuliers  ou  des  calamités  publiques,  si  les 
événements  suivaient  impitoyablement  le  cours  naturel  et  logique  des  effets  et  des  causes, 
sans  doute  les  déistes  pourraient  avoir  raison  ,  ou  du  moins  ils  le  paraîtraient.  On  pourrait 
dire  que  le  Dieu  créateur,  retiré  au  dedans  de  lui-même,  ou  élevé  jusqu'aux  sommets  dd: 
sa  gloire  inaccessible,  après  avoir  donné  à  la  création  une  première  et  unique  impulsiou , 
qui  doit  suffire  à  tout,  ne  s'occupe  plus  de  son  œuvre ,  et  assiste  en  simple  spectateur  au 
sort  que  les  hommes  se  font  à  eux-mêmes.  Désolante  et  glaciale  doctrine ,  qu'il  faudrait 
subir  cependant,  puisqu'on  ne  saurait  suffisamment  la  combattre. 

Mais  accordez-nous  un  seul  miracle ,  et  tout  l'édiGce  du  déisme  est  renversé.  Un  seul 
miracle  révèle  l'attention  d'un  Dieu  bienveillant  ou  vengeur,  irrité  ou  protecteur,  accessi- 
ble &  la  prière  de  ceux  qui  Taiment,  attentif  aux  besoins  de  sa  créature. 

Un  seul  miracle  bien  démontré  rend  tous  les  miracles  possibles,  et  croyables  ceux  sur 
lesquels  le  christianisme  s*appuie. 

Eh  I  que  me  font  à  moi  tous  ces  vains  prodiges  allégués  par  les  religions  étrangères  :  les 
miracles  de  Mahomet,  son  voyage  au  ciel  et  la  lune  partagée  en  deux  ,  la  lumière  qui  sor- 
tit du  sein  de  sa  mère  lorsqu'il  vint  au  monde,  et  que  personne  ne  put  voir,  parce  que  les 
hommes,  pécheurs,  en  étaient  indignes  ;  Tébranlemcnt  des  murs  et  d^s  tours  de  Jérusa- 
lem, mais  dont  personne  n'eut  connaissance,  parce  que  c'était  la  nuit  ;  que  m'importent 
les  incarnations  de  Vischnou  sous  vingt  formes  diverses,  ses  espiègleries  et  ses  métamor- 
phoses; les  sept  à  huit  déluges  des  brahmes,  déluges  d'eau,  déluges  de  pierres,  déJuj^es  de 
feux,  déluges  de  fers  tranchants;  que  me  font  le  premier,  le  second  et  le  troisième  Bramai 
Quand,  h  quelles  époques  ,  et  qui  vit  jamais  tout  cela  ?  Que  m'importent  le  caillou  quo 
TaugureNavius  coupa  avec  un  rasoir,  le  vaisseau  qu'une  vestale  entraîna  avec  sa  ceinture, 
lorsqu'il  apportait  à  Rome  le  dieu  de  la  médecine  sous  la  forme  d'un  serpent  ;  et  l'eau  du 
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Wire  luc  celle  autre  vestale  emporta  dans  un  crible,  en  preuve  de  son  iniioceoce  î  Je  de- .-" 
■jnilc  la  preuve  de  tous  ces  faits,  oi  elle  n'est  pns, 

lOui,  sans  doute,  toutes  les  religions  s'étayent  sur  des   merveilles,  vraies  ou  fausse93^4 
But  qu'est-ce  que  cela  prouve,  sinon  la  croyance  universeilo  du  genre  Immoin  <i  un  ordr#<| 

le  bits  merveilleux,  S  la  possibilittSdcs  mîrneles,  h  leur  eiistence,  etmème  à  leuriiécessité'f 
Vpour  l»  couQrmalion  de  tout  dogme  religieux  7  Qu'est-ce  que  cela  prouve,  sinon  reiislcno»''! 
f  nk'Ile  de  quelques  miracles,  car  les  horaoïes  n'ont  jamais  rien  inventé  ,  puisque  inventa 
■  c'est  créer?  Le  mensonge  suppose  toujours  la  vérité,  puisipi'il  n'en  est  que  la  contrefaçon. 

Le  chrislianismc ,  dans  ses  prophéties  et  ses  miracles,  possède  des  merveilles  pius  rai-ni 
f  fonotbles ,  plus  augustes  ,  plus  noDtbreuscs  et  surtout  mieux  prouvées  que  tout  ceci  ;  dafe.^ 
f  vcrveilles  opérées  b.  la  face  du  soleil ,  en  présence  de  villes  entières  ,  de  multitudes  innoin-:) 
I  bnbles:  dfitéesd'on  jour  récent,  à  des  heuresprécises  ;  publiées  sans  réclamations  et  aui  T 
grand  déplaisir  de  ceux  qu'elles  condamnaient  dans  leur  fui  ou  dans  leurs  ouvres;  de^Jfl 
merveilles  qui  ont  eu  dans  le  monde  le  plus"  grand  retentissement ,  et  dont  les  résultais  „ 
iniinenses  pour  les  destinées  de  l'univers,  se  perpétuent  à  travers  les  siècles  et  les  siècles,  i 

Je  n'aurais  pas  besoin  d'une  autre  preuve  que  ces  résultats  eux-mêmes  ,  pour  dérnonr»- 
trer  qu'elles  ont  été  opérées  au  terme  précis  fixé  par  l'Iiisloire.  Mais  je  n'en  suis  pas  ré"  ' 
doit  ï  un  seul  genre  de  démonstration ,  car  tout  surabonde  dans  le  cbristianisme ,  mer- 
veUles  et  preuves  ,  logique  et  vérités. 

Ue  témoignage  des  auteurs  profanes,  entièrement  désintéressés  dans  la  question,  ou 
ko»liles,  ne  me  ferait  pns  lui-mOme  défaut.  Celui  de  Numalien,  au  premier  livre  de  son 
ttinérair*:  de  Dion,  au  trente-huitième  livre  de  ses  JfisitiVes  ;  de  Suétone,  dans  ses  Vies  de 
ClaïKle  el  de  Néron;  de  Tacite,  au  quinzième  livre  de  ses  Atinalts,  conûrmenl  tout  ce  que 
lliùtoire  ecclésiastique  m'enseigne  du  nombre  toujours  croissant  des  chrétiens  h  cetto 
^«qae,  et  (les  supplices  que  les  persécuteurs  leur  taisaient  endurer,  bGu  de  noyer  dans 
leur  »a»g  la  nouvelle  religiim.  Les  lettres  elles  rescritsdeMarc-Aurèle  old'Antonin  le  Pieux 
tn  laveur  des  persécutés  conlimienl  la  même  chose.  Arrien  ,  pliiiosopiie  célèbre  du  rôgno 
(l'Atlri«nt  b't  un  magiiJQque  éloge  de  la  constance  des  chrétiens  au  milieu  des  tortures. 
(jaUieD  \a  cite  comme  exemple  de  l'entêtement  des  médecins  b  soutenir  leurs  opinions. 
U-nuIitu-Félix  s'en  railla  comme  d'une  foie.  I.es  tettrcs  do  Pline  le  Jeune,  gouverneur  de 
Bylhinie,  et  de  Serenius-Granianus,  proconsul  d'Asie,  il  Trajan  ,  rcnduit  un  témoignage 
^aUnl  des  vertus  eicmi<laircs  et  de  l'innocence  de  la  vie  de  ces  chrétiens  si  cruellemcrt 
persécutés.  Or  ces  supplices,  cette  constance,  ces  vertus,  celte  mullipltcalion  prodigieuse 
(l'une  Ëgltse  nouvelle ,  ne  âont-iis  pas  la  confirmation  la  plus  irréfutable  de  tout  ce  que 
l'histoire  raconte  de  la  fondation  de  cette  mëmc^  Église  ? 

Nous  ne  citerons  pas  les  témoignages  de  Josèphe  sur  Jésus-Christ  et  Jenn-Oaplislc , 
puisqu'on  en  conteste  l'a uthen licite.  Plilégnn  ,  affranchi  d'Adrien  ,  les  Ihnlmudistes  juifs  , 
Celse  ,  Julien  ,  Poriihjre ,  en  parlant  à  divers  points  de  vue  dos  miracles  de  Jésus  ,  soit 
pour  les  expliquer  d'une  manière  natuielLo.  ou  par  l'în ter vcn lion  de  la  magie,  n'allirment- 
ils  pas  leur  existence?  Tactile,  au  quinzième  livre  de  ses  .4n>iiifM,  n'aflirme-t-il  pas  égale- 
Dcot  le  supplice  du  Sauveur  pendant  le  règne  de  Tibère  ?  Il  faut  que  Téclipse  merveilleuse 
qui  accompagna  cette  mort  fôt  bien  authentique  pour  tout  l'univers,  puisque  \os  premiers 
apologistes  du  christiaiisine,  Terlullien  et  saint  Lucien  ,  martyr  à  Antioclie,  renvoient  les 
l'aïens  aux  annales  publiques ,  rédigées  par  ordre  des  empereurs,  pour  s'en  assurer. 

Hais  qu'avons-nous  besoin  de  témoignages  étrangers,  celui  de  nos  saints  livres  ne  pout-il 
pas  suflire  ?  Il  ne  fut  jamais  livres  plus  vénérés,  et  par  conséquent  plus  religieusement  con- 
servés que  ceui-lh  ;  il  n'en  fut  jamais  de  plus  répandus  sitôt  après  leur  apparition.  Traduil  s 
dans  toutes  les  langues,  et  transportés  dans  toutes  les  provinces  de  l'ancien  monde ,  au  delJi 
même  du  monde  romain,  ils  se  retrouvent  partout  les  mêmes,  sans  altération.  Des  siècles 
(le  barbarie,  d'ignorance  ou  d'oubli  n'ont  point  passé  sur  eux  ,  car  au  temps  où  tous  les 
autres  livros  n'existaient  plus  que  dans  la  poussière  des  bibliothèques  monacales,  ceux-Iîi, 
[■ar  une  lieurcusc  exception,  élnieui  on  lumière,  fouilleU's  par  toutes  les  uiuins ,  d'un  bout  j 
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de  TEurope  à  l*autre,  et  bien  au  delà.  Sans  doute  les  hérétiques  et  les  schismatiques  de 
tous  les  siècles  auraient  eu  le  plus  grand  intérêt  à  les  altérer  dans  le  sens  de  leurs  erreurs; 
mais  les  catholique^  avaient  le  môme  intérêt  à  les  conserver  purs ,  et  de  là  toute  altération 
était  impossible.  Et  cela  est  si  vrai,  que  les  hérétiques  des  premiers  siècles,  dans  l'impossi** 
bilité  de  corrompre  les  évangiles ,  pour  les  accommoder  à  leurs  doctrines ,  ont  été  forcés 
d*en  composer  de  nouveaux  pour  leurs  usages  ;  ce  sont  ceux  que  nous  nommons  lespseudo- 
évangiles. 

Nos  livres  saints  sont  donc  bien  tels  qu'ils  ont  été  publiés  ;  or,  ils  Tout  été  au  lendemain 
des  événements  qu'ils  relatent,  en  face  des  ennemis  du  nom  chrétien  ,  des  bourreaux  du 
Sauveur,  des  persécuteurs  de  ses  disciples ,  de  tous  les  témoins  qui  y  sont  désignés ,  et 
jamais  il  ne  s'est  élevé  une  seule  réclamation  sur  leur  véracité.  On  a  porté  contre  les  pre- 
miers chrétiens  des  accusations  de  toule  nature  ;  on  les  a  accusés  d'être  les  ennemis  de 
Tempire  et  des  lois,  d'être  des  mangeurs  de  chair  humaine  et  des  buveurs  de  sang,  des 
gens  immoraux  ;  mais  on  n'a  jamais  nié  leurs  miracles;  loin  de  là  on  les  attribuait  à  la 
magie,  et  on  en  faisait  si  publiquement  Taveu,  qu'on  rendait  les  chrétiens  eux-mêmes  res- 
ponsables du  silence  des  oracles ,  responsabilité  que  du  reste  ceux-ci  ne  repoussaient  pas. 
Ou  n'a  jamais  nié  la  mort  de  Jésus-Christ  et  les  circonstances  qui  raccompagnèrent  ;  au 
lieu  de  cela,  on  la  reprochait  comme  un  opprobre  à  ses  disciples.  £h  bieu  !  au  milieu  de 
tant  de  haines,  de  calomnies,  de  persécutions,  s'il  est  un  reproche  qu'on  n'a  jamais  adressé 
aux  chrétiens,  c'est  celui  d'être  des  faussaires. 

Donc,  sommes-nous  en  droit  de  conclure,  nos  livres  saints  ont  pour  eux  tous  les  témoi- 
gnages. Donc  leur  véracité  et  leur  intégrité  sont  hors  d'atteinte.  Donc ,  par  une  dernière 
conséquence,  les  miracles  qui  y  sont  relatés  se  sont  véritablement  accomplis. 

Et  cette  preuve  est  également  puissante  sous  toutes  ses  faces  ,  car  on  peut  dire  encore  r 
Les  acteurs  de  ce  grand  drame  qui  s'appelle  la  fondation  du  christianisme,  n'avaient  aucun 
intérêt  à  tromper  ou  à  se  laisser  tromper.  Intérêt  à  tromper  !  Et  quel  a  donc  été  pour 
tous  le  salaire  de  leur  apparition  sur  la  scène,  sinon  d'immenses  travaux,  les  supplices  et 
la  mort? Et  ils  le  savaient,  et  ils  s'y  attendaient.  Poussés  par  une  force  irrésistible,  il  n'eût 
pas  été  en  leur  pouvoir  de  ne  pas  évangéliser  :  nonpossumus  non  loqui.  Or,  cependant,  le 
Maître  leur  avait  dit  :  Vous  serez  en  butte  à  toutes  les  haines  à  cause  de  mon  nom  ;  vous 
serez  chassés  des  synagogues,  maltraités,  mis  à  mort,  et  quiconque  vous  fera  du  mal,  croira 
rendre  service  à  Dieu. 

Les  peuples  avaient-ils  intérêt  à  se  laisser  séduire?  Leur  présentait-on  pour  appât  les 
plaisirs  ou  les  richesses,  une  vie  voluptueuse,  ou  seulement  commode  et  facile,  Témauci- 
pation  de  toute  autorité  et  de  toute  servitude  ;  en  un  mot ,  des  gloires  ou  des  avantages 
mondains  ?  On  sait  ce  qui  en  est. 

Nous  osons  dire  plus,  la  tromperie  était  impossible.  Qu'on  se  figure  donc  le  succès  que 
pourraient  avoir,  et  l'attention  qu'obtiendraient  aujourd'hui  une  douzaine  d'hommes  du 
peuple,  ou  même  de  savants  les  plus  en  renom  de  nos  académies,  qui  entreprendraient  de 
nous  persuader  que  nous  avons  assisté  l'année  dernière,  cette  année,  le  mois  dernier,  à  des 
événements  de  pareille  nature.  Certes,  les  Juifs ,  les  Grecs,  les  Egyptiens ,  les  Gaulois,  les 
Romains  du  temps  de  Tibère,  n'étaient  ni  des  stupides  ni  des  barbares  ;  et  comment  pour- 
rait-on leur  attribuer  ce  qui  ne  saurait  convenir  à  aucune  nation  civilisée  î 

Au  surplus ,  ce  n'est  pas  avec  les  mesquines  idées  d'une  critique  ergoteuse  qu'il  faut 
.«iborder  de  si  hautes  questions,  pas  plus  qu'on  ne  saurait  fouiller  ou  démolir  avec  un  scal- 
pel les  plus  vastes  monuments.  Il  faut  considérer  les  faits  dans  leur  ensemble,  et  compara- 
tivement  aux  immenses  résultats  qu'ils  ont  produits.  Car,  nous  en  revenons  toujours  à  ce 
point,  le  christianisme  existe,  immense  et  profond  comme  l'océan;  niez,  si  cela  vous  con- 
vient, la  main  qui  lui  creusa  un  lit,  mais  expliquez  autrement  son  origine ,  ou  laissez-nous 
coutemner  vos  misérables  chicanes. 
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n  était  irrémédiablement  fou  l*bomme  qui  a  osé  écrire  les  ngncs  suivantes  (1)  :  «  Quand 
nous  aurons  fait  voir  que  rhistoire  prétendue  d'un  Dieu  qui  est  né  d'une  yiei^e  au  solstice 
d'hiTer.  qui  ressuscite  à  Pâques ,  ou  à  Téquinoxe  du  printemps,  après  être  descendu  aux 
enfers  ;  d*un  Dieu  qui  mène  avec  lui  un  cortège  de  douze  apôtres  y  dont  le  chef  a  tous  les 
attributs  de  Janus  ;  d'un  Dieu  vainqueur  du  prince  des  ténèbres,  qui  fait  passer  les  hommes 
dans  Tempire  de  la  lumière,  et  qui  répare  les  maux  de  la  nature,  n'est  qu'une  fable  solaire  ^ 
comme  toutes  celles  que  nous  avons  déjà  analysées ,  il  sera  à  peu  près  aussi  indifférent 
d'examiner  s'il  v  a  eu  un  homme  appelé  Christ ,  qu'il  l'est  d'examiner  si  quelque  prince 
s'est  appelé  Hercule,  pourvu  qu'il  reste  démontré,  que  l'être  consacré  par  un  culte,  sous  le 
nom  de  Christ,  est  le  soleil,  et  que  le  merveilleux  de  la  légende  ou  du  poëme  a  pour  objet 
cet  astre  ;  car  alors  il  paraîtra  prouvé  que  les  chréliens  ne  sont  que  les  adorateurs  du  soleil, 
et  que  leurs  prêtres  ont  la  môme  religion  que  ceux  du  Pérou,  qu'ils  ont  fait  égorger.  » 

Les  chrétiens  ne  se  doutaient  certainement  pas  de  toutes  ces  belles  choses  ;  mais  enfin  il 
est  temps  de  s'instruire  à  tout  âge.  L'auteur  entre  dans  de  grands  développements,  pour 
expliquer  cette  pci^sée;  nous  ne  le  suivrons  pas.  Il  prétend  établir,  par  des  rapproche- 
ments et  des  comparaisons,  que  Christ ,  ainsi  qu'il  l'appelle  ,  est  un  mythe ,  comme  Bac- 
chus ,  comme  Mythra,  comme  Osiris,  comme  Hercule,  comme  Adonis  ,  et  le  même  mythe, 
celui  du  dieu  soleil.  Ses  douze  apôtres  sont  aussi  des  mythes,  et  expriment  le  même  sym- 
bolisme que  les  douze  travaux  d'Hercule,  les  douze  signes  du  zodiaque,  les  douze  tableaux 
de  la  légende  d'isis. 

Croirait-on  que  notre  auteur  a  poussé  l'amour  du  mythisme  au  point  de  changer  en  my- 
thes tous  les  saints  du  calendrier  chrétien.  Selon  lui,  saint  Denis ,  saiut  Rustique  et  saint 
Eleuthère,  les  apôtres  du  diocèse  de  Paris,  qui  est  devenu  chrétien  apparemment  sans  que 
f  ersoone  l'ait  converti,  sont  trois  surnoms  de  Bacchus  ,  passés  du  calendrier  païen  dans 
Celui  des  chrétiens,  et  il  donne  pour  prouve  cette  raison,  que  l'Eglise  fait  la  veille ,  savoir 
au  7  octobre,  la  fête  de  saint  Bacchus.  Aura  placidoj  ou  le  vent  doux,  s'est  changé  en  deux 
saintes,  sainte  Aure  et  sainte  Placidie;  les  deux  verbes  rogare  et  donare,  en  deux  saints , 
fiogaticn  et  Donatien.  Le  souhait  des  Latins ,  perpétua  félicitas ,  est  devenu  les  saintes 
Perpétue  et  Félicité.  «  La  belle  étoile  de  la  couronne ,  Margarita ,  placée  sur  le  serpent 
(i'Ophiochus,  se  changea  en  sainte  Marguerite  ,  sous  les  pieds  de  laquelle  on  peint  un  ser- 
pent, ou  un  dragon,  et  on  célèbre  sa  fête  peu  de  jours  après  le  coucher  de  cette  étoile.  On 
if-Vi  aussi  saint  Hippolyte  traîné  par  ses  chevaux  ,  comme  l'amant  de  Phèdre  ou  le  fils  de 
T/jéséf .  » 

L'auteur  termine  de  la  sorte  cette  longue  tirade  ,  qu'il  prenait  pour  une  démonstration 
triomphante  :  «  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  rédexions ,  parce  que  mon  but,  dans  cet 
ouvrage,  n'est  pas  de  relever  loules  les  méprises  de  l'ignorance  et  l'impudence  de  l'impos- 
ture; mais  de  rappeler  la  religion  chrétienne  à  sa  véritable  origine;  d'en  faire  voir  la  filia- 
tion; de  montrer  le  lien  qui  l'unit  à  toutes  les  autres,  et  de  montrer  qu'elle  est  aussi  ren- 
fermée dans  le  cercle  de  la  religion  universelle ,  ou  du  culte  reudu  à  la  nature,  et  au  soleil 
son  principal  agent.  » 

De  pareilles  allégations  ne  se  réfutent  pas.  S'il  prenait  fantaisie  à  quelque  cerveau  ma« 
lade  de  contester  l'existence  de  Louis  XIV  ou  de  Napoléon,  d'en  faire  des  mythes  de  l'astre 
da  jour,  et  il  y  aurait  lieu,  puisque  le  soleil  était  l'emblème  spécial  du  premier,  et  qu'on 
l'a  donné  aussi  quelquefois  au  second  :  si,  par  suite  de  combinaisons  plus  ou  moins  habiles 
sQr  une  sphère  céleste,  le  nouveau  Dupuis  prétendait  démontrer  que  les  règnes  brillants 
de  ces  grands  princes  ne  sont  que  la  fable  retournée  de  Bacchus ,  d'Hercule  ou  d'Adonis , 
que  les  batailles  de  Rocroi  ou  de  Waterloo  ont  eu  lieu  au  firmament,  entre  les  signes  cé- 
lestes, le  Bélier  et  le  Taureau,  par  exemple ,  démonstration  qui   ne  serait  nullement  dif- 

(I)  Dapais,  Abrégé  de  rorigine  de  tous  tes  cultes^  sont  celles  qu'il  déveioppa  ensuite  dan»  son  Origine 
ck.  §,  Il  l^élaît  en  eflel  :  il  eut  de  violents  accès  de      de  tous  les  cuUes;  œuvre  de  folie,  qui  n*a  jamais  eu 


U   marchait   souvent  avec   précauUiHi ,  Thonneur  d'une  réponse,  et  qui  ne  le   mérite  pas 

connue  on  homme  qui  redoute  les  agents  de  Tauto-  Ces  détails,  ignorés  des  biographes,  nous  sont  four- 

riié  ;  il  se  jeta  même  dans  un  puits,  pour  échapper,  nis  par  les  Mss.  de  Tahbé  llemey  d*Aul)erive.  V. 

ài«ail-il,  à  la  haine  pulrfiqne,  qui  le  poursuivait,  à  Miscellanea,  t.  U,  5*  caliier,  à  la  bibliothèque  du 

cause  des  idées  qui  roulaient  d.ms  sa  tête.  Ces  idées  Louvre. 
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ficile,  en  suivant  une  certaine  méthode  ;  s'il  ajoutait  qu'on  a  changé  par  pure  ignorance  les 
deux  verbes  latins  lerrere  et  condere,  en  deux  noms  de  héros  fabuleux,  Turenne  et  Condé; 
que  le  nom  de  l'impératrice  Joséphine  est  celui  d'une  des  plus  jolies  fleurs  de  nos  jardins , 
dont  on  a  fait  la  reine  des  fleurs ,  parce  qu'elle  est  immortelle  ;  faudrait-il  lui  répondre ,  et 
que  pourrait-on  lui  répondre? 

Donc  passoiis  outre,  et  revenonsànos  livressainls.  Ceux  deTAncien  Testament  6e  démon- 
trent de  la  même  manière  que  ceux  du  Nourcan.  Ils  sont  la  raison  d'être  de  la  nation 
juive,  qui  sans  eux  n'en  aurait  aucune  ,  et  on  ne  peut  rien  leur  substituer.  Ils  se  retrou- 
vent les  mêmes  à  toutes  les  époques,  toujours  vénérés  et  médités  parmi  la  nation  dont  ils 
forment  le  code  civil,  politique  et  Religieux,  et  dont  ils  sont  l'acte  de  naissance,  d'éman- 
cipation et  le  sauf-conduit.  Supposer  qu'ils  ne  contiennent  qu'un  récit  fictif  et  romanesque, 
c'est  supposer  l'impossible.  Il  y  a  des  exemples  de  Actions  moins  étendues  et  parfaitement 
insignifiantes,  acceptées  temporairement  comme  des  réalités  parmi  un  petit  nombre 
d'hommes,  ou  bien  au  sein  des  académies,  mais  bientôt  reconnues  et  conspuées  ;  il  n'est 
resté  que  le  souvenir  ridicule  de  l'erreur  qu'elles  avaient  causée.  Hais  un  tel  livre,  ac- 
cepté à  toujours  par  une  nation  entière,  dont  la  civilisation  avancée  n'a  jamais  soufTert  la 
moindre  éclipse,  ce  serait  un  phénomène  si  étrange,  qu'il  aurait  besoin  de  preuves  non 
équivoques.  Et  que  l'on  ne  compare  point  les  livres  sacrés  des  Juifs  aux  JPouranas,  aux 
cinq  Kingsj  aux  livres  Zendy  car  ceux-ci,  simples  traités  de  morale  ou  de  contemplation,  ne 
contiennent  ni  les  titres  ni  Thistoire  des  nations  qui  les  ont  adoptés.  Les  Pouranasy  les 
Kings.  les  Zewcf,  les  Edda^  sont  de  ces  généralités  cosmogoniques,  théogoniques,  mysta- 
gogiques,  qui  regardent  tous  les  peuples  en  général,  sans  intéresser  plus  spécialement 
celui-ci  que  celui-là  ;  les  livres  sacrés  des  Juifs  sont  le  titre  de  propriété  du  foyer  domes- 
tique d'une  seule  et  unique  nation.  La  différence  est  immense ,  ou  plutôt  il  n'existe  aucun 
point  de  similitude  ou  de  comparaison. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  est  facile  de  démontrer  que  ces  titres  n'ont  jamais  pu  ôtre  alté- 
rés ou  supposés.  Ils  n'ont  pu  l'être  depuis  la  fondation  du  christianisme,  car  ils  se  trou- 
vent également  entre  les  mains  des  juifs  et  des  chrétiens  ;  or  les  juifs  ne  les  auraient  pas 
reçus  des  mains  des  chrétiens,  ni  les  chrétiens  des  mains  des  juifs.  Ils  n'ont  pu  l'être  après 
ou  pendant  la  captivité  des  soiïante-dix  ans,  car  ils  se  trouvent  entre  les  mains  des  juifs  et 
des  samaritains,  qui  ne  les  auraient  pas  acceptés  les  uns  des  autres.  Ils  n'ont  pu  Têtrc 
après  le  schisme  des  dix  tribus,  car  Israélites  et  Juifs  les  possédaient  encore,  et  ne  les 
auraient  pas  adoptés  d'un  pays  è  l'autre. 

Vous  objecteriez  en  vain  ce  passige  du  quatrième  livre  des  JRots,  où  il  est  dit  que  le  prê- 
tre Helcias  retrouva  dans  les  combles  du  temple  le  livre  de  la  Loi,  qu'il  en  fit  part  à  Josias, 
et  que  celui-ci  rassembla  le  peuple,  pour  en  faire  la  lecture  comme  d'un  livre  inconnu 
jusqu'alors;  car  les  Israélites,  dont  le  royaume  était  alors  détruit,  le  connaissaient,  et 
l'avaient  emporté  avec  eux  dans  leur  exil.  Et  si  le  livre  de  la  Loi  avait  été  réellement  incon- 
nu, comment  existâit-il  un  temple,  des  sacrifices,  un  culte,  une  constitution  civile  et  po- 
litique qui  le  suppose? Ou  bien,  si  le  prêtre  Helcias  l'a  altéré,  comment  se  retrouve-t-il  le 
même  aux  mains  d'une  nation  rivale,  qui  déjà  depuis  longtemps  a  disparu  de  ces  lieux,  et 
l'a  emporté  dans  sa  captivité?  Cherchez  donc  une  autre  explication,  pour  rendre  raison  de 
ce  passage.  La  supposition  ou  l'altération  auraient-elles  eu  lieu  dans  l'intervalle  compris 
entre  le  temps  de  Moïse  et  l'établissement  de  la  royauté?  Mais  lors  de  l'établissement  de 
la  royauté,  la  nation  était  constituée  telle  qu'elle  l'a  toujours  été  depuis,  et  non-seulement 
elle,  mais  encore  les  nations  voisines,  avec  toutes  leurs  inimitiés,  leurs  rivalités,  dans 
les  conditions  d'existence  assignées  par  les  livres  des  Juifs,  et  dont  il  est  impossible  do 
rendre  compte  autrement.  Car,  et  cette  remarque  est  d'une  grande  imporlance,  les  origines 
de  la  nation  juive,  telles  que  Moïse  les  expose,  sont  la  seule  clef  à  l'aide  de  laquelle  il  soit 
possible  de  pénétrer  dans  Thistoire  des  siècles  subséquents  relativement  aux  diverses  po- 
pulations de  la  Palestine  et  des  environs.  Ainsi  la  véracité  des  livres  des  Juifs  se  trouve 
soumise  à  un  contrôle  incessant  deouis  quarante  siècles;  et  il  n'est  pas  un  seul  jour  après 
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Hoise  auquel  on  puisse  supposer,  môme  par  la  pensée,  que  là  fut  le  commencement  de  la 
nation. 

Or,  dans  une  histoire  où  tout  se  lient  et  s'enchaîne  de  la  sorte,  il  est  impossible  de  briser 
UD  seul  auneau;  dans  une  histoire  où  les  détails  sont  la  raison  des  faits  principaux,  il  est 
impossible  de  supprimer  un  seul  détail  ;  dans  une  histoire  dont  tou'S  les  développements 
sont  la  conséquence  de  la  mise  en  scène,  il  est  impossible  de  supprimer  rinlroduçtion. 
U  faut  donc  conserver  les  livres  de  l'Ancien  Testament  avec  tous  leurs  récits,  môme  les 
plus  merveilleux,  c'est-à-dire  avec  tous  leurs  miracles^ 

£t  si  jamais  on  a  contesté  leur  valeur,  c'est  en  haine  de  ces  mômes  miracles,  car  il  n'y  a 
rien  dans  Tbistoire  profane,  rien  dans  les  plus  anciens  monuments  et  les  plus  anciens  sou- 
fenirs,  rien  dans  les  probabilités  de  raison  qui  vienne  leur  donner  le  plus  léger  démenti. 

Or  si  rien  ne  les  inGrme  dans  tout  ce  qui  est  spécial  el  relatif  à  l'histoire  particulière  de 
!a  Judée  et  des  contrées  circon voisines,  tout  les  confirme  dans  ce  qui  est  général  et  rela- 
tif aux  origines  et  aux  grandes  époques  de  l'histoire  de  la  race  humaine.  Aussi  leur  cause 
est  gagnée  depuis  longtemps  devant  la  science  et  la  logique.  Et  ce  que  nous  venons  d'écrire 
dans  ces  dernières  pages,  est  plutôt  l'histoire  de  grandes  luttes,  éteintes  maintenant, 
qu'une  véritable  discussion  :  il  n'y  a  plus  de  champions  dans  la  lice;  la  cause  est  entendue, 
et  le  jugement  [Hxxkoncé. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  Ton  croie  davantage,  de  cet  esprit  de  foi  que  la  religion 
réclame»  car  la  conviction  scientifique  et  la  foi  ne  sont  pas  la  môme  chose;  mais  du  moins 
le  terrain  est  débarrassé  des  plus  grands  obstacles,  et  la  foi ,  après  avoir  obtenu  l'adhésion 
des  intelligences,  n'attend  plus  pour  refleurir  que  la  soumisnon  des  volontés. 

Il  entrait,  sous  ce  rapport,  dans  les  nécessités  les  plus  impérieuses  de  la  mission  de  Moïse 
et  du  Christ  d'opérer  des  prodiges.  Car  il  ne  sullit  pas  de  présenter  aux  hommes  la  vérité, 
même  la  plus  saisissante  d'évidence  :  connaître  la  vérité,  c'est  savoir;  or,  savoir  n'oblige  à 
rien;  croire  seul  oblige.  Croire,  c'est  la  foi,  et  Dieu  seul  peut  la  donner  et  la  prescrire. 

Cest  pour  ce!a  que  les  académies,  quelque  nombreuses  qu'aient  été  les  vérités  qu'elles 
ont  mises  au  jour,  n'ont  jamais  eu  aucune  influence  sur  la  moralité  dos  hommes.  Un 
croyant  sera  nécessairement  vertueux,  un  savant  peut  bien  ne  pas  l'ôtre. 

Ceux  donc  qui  demandent  une  religion  sans  mystères,  et  par  là  môme  sans  miracles, 
àefDiWdeDi  la  quadrature  du  cercle,  c'est-à-dire  l'impossible.  Cela  veut  dire,  en  d'autres 
tetwes,  une  religion  oui  ne  soit  nas  religion. 

H. 

DES  MHUCLES  PROPREMENT  DITS. 

Dans  te  langage  oiblique,  le  mot  miracle  se  rend  indifféremment  par  ceux-ci  :  mirahilia^ 
portenta,  signa^  prodigia  et  intracu/a;  comme  aussi  ces  mômes  termes  s'emploient  pour 
exprimer  toute  œuvre  admirable,  soit  naturelle  ou  surnaturelle.  L'Evangile  dit  plus  souvent 
iigna  et  prodigia^  quand  il  s'agit  d'œuvres  surnaturelles.  Ce  n'est  pas  que  ces  difl'érentes 
expressions  aient  une  valeur  identique,  mais  c'est  que  les  Juifs,  moins  avancés  dans  l'é- 
tude des  sciences  positives,  et  peu  ou  point  adonnés  aux  discussions  théologiques  ou  philo- 
sophiques, n'étaient  pas  astreints  comme  nous  à  la  sévérité  d'un  langage  nécessairement 
logique. 

Pour  nous,  le  miracle  est  toujours  une  œuvre  surnaturelle;  le  mot  ne  comporte  pas 
môme  d'autre  déflnition;  ne  nous  embarrassons  pas  dans  les  subtiles  distinctions  de  la 
scolastique,  entre  ce  qui  est  au-dessus  des  lois,  ou  ce  qui  est  contraire  aux  lois  de  la  nature; 
ces  querelles  de  mots,  loin  de  rendre  les  questions  plus  précises  ,  les  rendent  plus  équivo- 
ques, en  faisant  une  plus  large  part  aux  chicanes. 

Lo  miracle  est  une  œuvre  surnaturelle,  c'est-à-dire  que  la  nature  n'a  pas  produite.  Ainsi 
la  suspension  du  rtiouvement  des  astres,  la  résurrection  d'un  mort,  la  guérison  instantanée 
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d*un  malade  à  la  parole  d*un  homme,  voilà  de  véritables  miracles,  parce  que  ces  événe- 
ments sortent  du  cours  naturel  des  choses. 

On  argutiérait  en  vain  sur  les  possibilités  et  les  probabililés.  Il  n*est  point  possible  que  le 
fleuve  qui  coule  s'arvête  en  un  point  donné ,  sans  qu'aucun  obstacle  vienne  barrer  son 
cours,  et  que  les  eaux  s'amoncellent  en  ce  lieu  comme  une  haute  montagne,  de  manière 
à  être  visibles  à  de  grandes  distances;  et  quand  bien  même  cela  serait 'po5<i6/f,  il  n'est 
point  probable  que  cet  événement  s'accomplira  à  point  nommé,  au  moment  même  où  un 
homme  en  aura  nesoin,  et  lui  commandera  de  s'accomplir.  Et  ceci  est  bien  contre  toutes  les 
Idûdela  pesanteur  et  de  Telfusiondes  liquides.  Nous  n'oserions  affirmer  qu'il  est  impossi- 
ble  selon  les  lois  de  la  nature  que  des  morts  ressuscitent,  car  nous  ne  savons  bien  ni  ce  que 
c'est  que  la  vie,  ni  ce  que  c'est  que  la  mort;  nous  voyons  bien  qu'un  homme  qui  vient  de 
mourir  n'agit  plus,  mais  nous  ne  saurionsMire  pourquoi,  sinon  parce  qu'il  cstmor^; 
toutefois  il  n'est  pas  probable  que  des  morts  ressusciteront  naturellement  au  comman- 
dement de  certains  hommes  seulement,  et  jamais  autrement.  Que  le  soleil  s'éclipse,  rien 
de  plus  naturel  ;  que  ce  soit  par  toute  autre  cause  que  par  l'interposition  de  la  lune,  qui 
est  alors  dans  son  plein,  à  toute  force  cela  peut  être  encore  naturel,  quoiqu'on  ne  l'ait  jamais 
vu  ;  que  la  terre  tremble,  que  les  rochers  se  fendent,  que  le  voile  du  temple  se  déchire,  rien 
de  plus  naturel  que  tout  cela  encore;  si  Ton  y  ajoute  des  résurrections  de  morts,  ma  sur- 
prise  augmente,  elle  augmente  davantage,  si  tous  ces  événements  s'accomplissent  k  la 
fois;  et  enfin  s*ils  coïncident  avec  la  mort  du  juste  condamné  par  d'iniques  ennemis,  je  ne 
puis  m'empêcherde  dire  :  C'est  un  miracle. 

Le  miracle  consiste  donc  moins  dans  la  nature  même  de  Tœuvre,  que  dans  l'intervention 
de  l'agent  divin.  L'œuvredevient  surnaturelle  ou  miraculeuse,  du  moment  qu'elle  est  immé- 
diatement celle  de  Dieu,  fût-elle  en  tout  conforme  aui  lois  de  la  nature.  Par  exemple,  au 
printemps,  des  nuées  de  cailles  passent  de  l'Asie  dans  les  climats  plus  tempérés  de 
l'Europe,  où  les  appelle  un  indéfinissable  instinct.  Qu'un  vent  contraire  ou  d'une  trop 
grande  violence  les  fatigue  dans  leur  vol,  elles  s^arrêteront  de  lassitude  sur  le  premier  ri- 
Tago  qui  leur  offrira  un  lieu  de  repos,  même  sur  le  pont  d'un  vaisseau  en  pleine  mer.  Ces 
événements  ne  sont  pas  rares.  Or  il  arrive  qu'un  jour,  un  vent  de  cette  espèce  en  jette 
une  grande  quantité  dans  le  désert  de  Sin,  près  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée. 
Les  Israélites,  campé;s  en  ces  lieux,  profitent  de  la  lassitude  de  ces  oiseaux  pour  Jes  pren- 
dre, et  s'en  nourrissent.  Tout  ceci  est  tellement  naturel  ,qu'il  est  diOicile  d'y  voir  du  mira- 
cle. Mais  la  veille,  le  peuple  mutiné  avait  demandé  à  reiourner  en  Egypte,  pour  s  y  rassa- 
sier de  viande,  et  Moïse  lui  avait  répondu  :  Vous  en  aurez  demain  assez  pour  vous  rassasier 
durant  un  mois  entier.  Pendant  la  nuit,  un  vent  violent,  peut-être  le  sirocco  de  ces  pays, 
soufile^  et  le  lendemain  la  promesse  s'accomplit.  Quoique  tous  les  détails  de  l'événement 
soient  parfaitement  dans  l'ordre  de  la  nature,  cependant  sa  coïncidence  avec  une  pareille 
promesse  m'obli^i^e  de  dire  :  C'est  un  miracle.  Quoique  tout  soit  naturel,  il  y  a  cependant 
intervention  divine.  Rien  n'est  plus  naturel  que  la  fécondité  de  champs  qui  ont  été  dé- 
vastés, et  qui  sont  demeurés  deux  années  sans  culture  par  suite  des  ravaçes  de  la  guerre. 
Cependant  si,  dès  la  première  annnée  de  cette  dévastation,  Isaïe  va  dire  à  Ezéchias  :  Vivez 
comme  vous  pourrez  cette  année  et  la  suivante  ;  mais  vous  serez  amplement  dédommagé 
la  troisième,  car  tout  ce  qu'il  restera  de  débris  de  végétation,  prendra  racine  par  un  bout 
et  portera  du  fruit  par  l'autre  ;  et  qu'en  effet  la  troisième  année,  favorisée  par  le  concours 
des  plus  heureuses  circonstances,  apporte  une  grande  fécondité,  je  dirai  encore  :  Cette  fé- 
condité est  miraculeuse.  J'appellerai  donc  miracle ,  non-seulement  ce  qui  est  contraire  aux 
lois  de  la  nature,  supérieur  aux  lois  de  la  nature,  ou  étranger  aux  lois  de  la  nature,  mais 
môme  ce  qui  y  est  conforme,  dès  là  que  l'intervention  divine  y  sera  constatée.  Et  celte 
constatation  se  fera  pour  moi,  non-seulement  par  la  considération  de  l'œuvre  en  elle-même, 
mais  encore,  et  aussi  souvent  peut-être,  par  la  considération  des  circonstances.  Ainsi  je 
verrai  du  miracle  également  dans  toute  œuvre  divine,  accomplie  indépendamment  des  lois 
de  la  nature,  soit  que  Dieu  seul  ait  pu  la  faire,  soit  qu'il  ait  annoncé  qu'il  la  ferait.  D  où 
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jiour  eompléler  ma  détinilion,  je  dirai  :  le  miracle  est  une  œuvre  diviue,  accoinplie  indépen- 
éamment  des  lois  de  la  nature. 

Toutefois,  pour  ne  pas  jeter  d'équivoque  en  cette  matière,  nous  suivrons  le  langage  em- 
plojé  jusqu'à  ce  jour,  et  nous  appellerons  miracle  uniquement  les  œuvres  opposées  ou  su- 
périeures aux  lois  de  la  nature,  et  nous  conserverons  le  nom  d'œuvres  miraculeuses  à 
celles  qui  y  sont  conformes,  mais  résultant  évidemment  de  Tintervention  spéciale  de  Dieu.. 
Il  en  est  même  une  troisième  espèce,  que  nous  appellerons  aussi  miraculeuses  par  leur 
5ifDilituJe  avec  les  dernières,  quoique  Tintervention  divine  n*y  soit  pas  évidente  pour  la 
raison,  mais  seulement  pour  la  foi  chrétienne.  Par  exemple,  le  salut  de  la  France  par 
la  bergère  de  Domremy  pendant  le  règne  de  Charles  Vil,  la  cessation  des  pesles  de  Mar- 
seille et  de  Milan,  après  des  prières  et  des  vœux  publics.  C'est  ce  que  les  pieux  fidèles 
appellent  ordinairement  du  nom  de  grâces  temporelles  ;  et  parmi  ces  grâces,  il  en  est  de 
tellement  signalées,  qu*il  est  facile  d*y  reconnaître  la  main  de  Dieu. 

Et  nous  dirons  à  cette  occasion,  que  si  les  miracles  ont  cessé,  ou  du  moins  considéra- 
blement diminué  depuis  les  temps  apostoliques,  les  grâces  n*ont  rien  perdu  en  nombre  et 
en  grandeur.  Sans  prétendre  pénétrer  les  secrets  du  Ciel,  il  est  pourtant  de  ceci  une  raison 
qui  semble  s'offrir  d'elle-même.  Quand  le  monde  était  à  convertir,  il  lui  fallait  des  mira- 
cles, pour  le  faire  devenir  apte  à  recevoir  les  grâces  ;  maintenant  qu'il  est  converti  au  chri^ 
stianisme,  il  ne  lui  faut  plus  que  des  grâces.  A  chaque  jour  son  œuvre;  créer  d'abord,  fé- 
conder ensuite.  El  si  on  objecte  que  les  missionnaires,  dans  les  pays  infidèles ,  n'opèrent  plus 
bmiracles  que  les  apôtres  opéraient  au  sein  de  la  gentilité  grecque  et  romaine,  la  réponse 
oesera  pas  difficile.  D'abord  il  n'est  pas  vrai  que  le  ministère  des  apôtres  modernes,  soit 
«tièrement  dépourvu  des  prodiges  qui  signalèrent  celui  des  anciens;  ensuite,  jusqu'à  cô 
que  l'œuvrede  Dieu,  c'est-à-dire  le  christianisme,  fût  fondé  d'une  manière  définitive,  c'é- 
tait à  Dieu  d*opérer,  puisque  lui  seul  pouvait  le  faire.  Maintenant  qu'il  est  établi,  c'est  h 
ceux  qu'il  a  chargés  de  continuer  son  œuvre ,  qu'il  appartient  d'agir  par  leurs  propres 
moyens,  avec  son  assistance.  Les  premiers  apôtres  étaient  plutôt  des  instruments,  les  fno- 
deraes  sont  plutôt  des  ouvriers. 
Ceux  qui  se  plaignent  de  ne  plus  voir  de  miracles,  et  ceux  qui  en  mellent  partout,  sont 
é^kmenl  retardataires.  Mais,  dit-on,  si  les  miracles  étaient  plus  nombreux,  la  foi  serait 
plus  vive.  Sans  compter  que  la  curiosité  est  une  mauvaise  disposition  pour  obtenir  des 
miracles,  il  peut  être  vrai  que  la  foi  soit  plus  vive,  sans  être  aussi  méritoire.  Quia  vidisti 
nf,....  credidisti;  beati  qui  non  viderunt  et  crediderunt. 

Vous,  chrétien,  qui  demandez  à  voir  ressusciter  des  morts,  que  ne  demandez-vous 
plutôt  à  voir  créer  des  mondes? 

Mais  revenons  aux  lois  de  la  nature,  sur  lesquelles  on  a  tant  et  si  vainement  discuté  à 
Toccasion  des  miracles.  Qu'est^e  que  les  lois  de  la  nature ,  sinon  les  conditions  d'existence 
iixliTiduelle  et  de  mutuels  rapports,  faites  par  Dieu  môme  à  tous  les  êtres  créés  et  à  chacun 
d'eux?  Or,  prétendre,  comme  l'ont  fait  certains  sophistes,  que  ces  lois  sont   essentielles, 
plutôt  que  de  relation,  et  que  Dieu  n'y  peut  rien  changer;  prétendre,  par  exemple,  que  Ja 
pierre  qui  tombe,  parce  qu'elle  est  plus  lourde  que  l'air,  ne  s'élèvera  pas,  quoique  plus 
lourde;  que  la  flamme  qui  s'élance,  parce  qu'elle  est  plus  légère,  ne  retombera  pas,  quoi- 
que plus  légère,  même  lorsque  Dieu  le  voudra,  c*est  en  vérité  une  outrecuidance  qui  passe 
les  bornes.  Comment?  l'ouvrier  qui  prend  la  lime  ou  le  rabot  de  sa  main  droite,  ne  pourra 
pas  les  prendre  de  sa  main  gauche,  s'il  lui  plaît?  Le  compositeur  sous  les  yeux  duquel 
s'exécute  la  .symphonie  qu'il  a  arrangée,  n'aura  pas  la  puissance  d'y  déplacer  momentané- 
ment une  note,  s'il  le  juge  convenable?  De  telles  prétentions  seraient  absurdes. 

Mais  si  Dieu,  qui  a  arrangé  par  un  acte  éternel  de  sa^olonté  les  lois  de  la  nature,  les 
suspend  ou  les  change,  il  aura  donc  changé  de  volonté?  or,  Dieu  est  immuable.  Ah!  voilà 
le  suprême  argument  I  On  n'oublie  qu'une  chose  :  c'est  que,  voulu  de  toute  éternité  et  par 
«0  dessein  immuable,  l'acte  de  la  volonté  divine  a  été  produit  dans  le  temps;  et  qu'ainsi 
immuable  dans  la  volonté  qui  Ta  créé,  il  est  muable  selon  la  providence  qui  le  dirige,  ii 
n'appartient  qu'à  Dieu  d'allier  de  la  sorte  la  mula!)ilité  sous  le  rapport  des  accidents,  avec 
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rimmutabilité  sous  le  rapport  des  desseins.  Le  monde,  si  muable,  n'en  est  pas  moins  con- 
tenu dans  l'immuable  éternité.  Et  lorsque  Dieu  opère  un  nouveau  changement  dans  ce  qui 
.de  sa  nature  est  si  changeant,  ce  n'est  pas  lui  qui  change,  puisque  de  toute  éternité  il  a 
prévu  et  voulu  le  changement  qu'il  opère  dans  le  temps. 

Une  telle  objection,  mise  sous  forme  syllogistique,  aboutirait  à  cette  conséquence,  que 

-dans  le  monde  tout  est  toujours  logique,  rigueur,  fatalité.  Il  n'en  est  rien  cependant;  car 

«i  tout  est  fatalité,  il  doit  pousser  à  cet  arbre  un  certain  nombre  de  feuilles;  or,  qu'arrivera- 

t-il  si  vous,  homme,  vous  l'arrachez  avant  qu'il  ne  les  produise?  Ou  bien  refuserez-vous  à 

^i)ieu  le  pouvoir  de  dessécher  la  branche  que  vous  avez,  vous,  le  pouvoir  de  couper? 

Non,  ceci  n'est  pas  sérieux.  Cependant  un  défenseur  de  la  religion  chrétienne,  l'abbé 
Houtteville,  afin  de  parer  à  une  si  mince  difficulté,  a  supposé  que  les  miracles  s'accom- 
plissaient en  leur  temps,  par  la  force  de  certaines  lois  naturelles,  inconnues  des  hommes, 
•et  établies  de  Dieu  de  toute  éternité,  en  vue  des  événements  futurs.  Cette  solution  est  don- 
née à  bonne  intention,  mais  elle  n'en  bouleverse  pas  moins  la  notion  du  miracle,  et  tend 
k  affaiblir  sa  signification.  Elle  6te  à  Dieu  la  spontanéité  de  ses  actes  et  presque  la  liberté. 
Non,  Dieu  n'a  pu  se  dépouiller  de  la  liberté,  en  la  donnant  à  l'homme;  il  s'est  nécessaire- 
ment réservé  la  faculté  d'agir  selon  les  événements  qui  naîtraient  un  jour  des  caprices  de 
la  liberté  humaine,  et  qu'il  prévoyait  de  toute  éternité. 

Mais  n'y  a-t«il  donc  pas  dans  la  nature  une  multitude  de  lois  que  nous  ne  connaissons 
pas,  qui  peuvent  agir  à  notre  insu,  et  produire  des  phénomènes  admirables  ?  Sans  contre- 
-dit;  mais  elles  ne  peuvent  être  opposées  les  unes  aux  autres.  Des  forces  contraires  se  dé^ 
"iruisent  mutuellement,  il  en  est  de  même  des  lois  ;  si  donc  il  en  existait  dans  la  nature, 
au  lieu  de  produire,  elles  s*annuleraient.  Donc  lorsque  je  vois  un  effet  en  contradiction 
avec  une  loi  bien  connue,  celle  de  la  pesanteur  des  corps,  par  exemple,  je  suis  en  droit  de 
•conclure  qu'elle  n'est  pas  le  produit  d'une  autre  loi  opposée  à  celle-ci.  Lorsque  le  fer  de  la 
icognée  du  disciple  d'Elisée  revient  sur  l'eau,  en  même  temps  que  le  bois  s'engloutit,  je 
«dis  :  VoUà  un  miracle. 

Parmi  les  lois  de  la  nature  qui  me  sont  connues,  il  en  est  un  grand  nombre  dont  je  puis 
mesurer  la  puissance  d'une  manière  mathématique  ;  ainsi  Newton  est  arrivé  à  démontrer 
que  l'attraction  des  corps  s'exerce  eu  raison  directe  des  masses,  et  en  raison  inverse  du 
carré  des  distances.  Si  donc  il  se  produit  sous  mes  yeux  un  effet  supérieure  la  puissance 
de  la  loi  dont  il  parait  être  le  résultat,  je  dirai  encore,  c'est  un  miracle.  Exemple  :  Ces  pa- 
roles, Jeune  fille,  levez-vous,  peuvent  éveiller  une  personne  endormie;  mais  si  elles  ré- 
veillent une  personne  livrée  au  sommeil  de  la  mort,  comment  ne  dirai-je  pas,  c'est  un 
miracle?  Je  sais  encore  que  l'effet  participe  de  la  nature  de  la  cause  qui  le  produit;  cette 
loi  est  invariable.  La  boue  appliquée  sur  les  yeux,  par  exemple,  loin  de  donner  la  vue  à 
celui  qui  ne  l'a  pas,  l'ôtera  à  celui  qui  la  possède.  Si  donc  un  aveugle  recouvre  la  vue 
après  qu'il  lui  a  été  appliqué  de  la  boue  sur  les  yeux  ,  je  dirai  de  nouveau ,  voilà  un  mi- 
racle. 

Et  sera-t-i!  bien  difficile  de  discerner  le  miracle,  c'est-à-dire  de  reconnaître  ce  qui  est 
miraculeux  et  ce  qui  ne  l'est  pas?  Nullement;  il  suffira  pour  cela  de  la  dose  ordinaire  d'in- 
telligence, appliquée  à  l'observation  attentive  de  la  cause  et  de  l'effet.  Le  charlatan  qui 
amuse  vos  loisirs  par  des  tours  de  gibecière,  vous  dissimule  la  main  qui  le  seconde,  la 
^ain  qui  place  sous  le  gobelet  l'oiseau  qui  doit  s'en  échapper,  quand  vous  croirez  y  retrou- 
ver votre  montre  ou  votre  mouchoir.  Il  vous  dissimule  l'effet,  lorsqu'il  fait  rentrer  dans  le 
manche  le  poignard  qu'il  paraît  s'enfoncer  dans  la  poitrine. 

Le  fait  miraculeux  vous  saisit  au  premier  abord  par  sa  clarté,  son  évidence.  Là  il  n'y  a 
point  d'agent  xiissuuulé,  de  supercherie  possible.  Si  un  malade  est  guéri  instautanéo^ent, 
dès  là  que  la  maladie  est  constatée  et  la  guérison  pareillement,  que  pouvez-vous  suspecter  1 
Voyez,  touchez,  appelez  tous  vos  sens  et  toute  votre  raison  au  secours  de  vos  investiga- 
tions, et  si  voiis  demeurez  convaincu,  dites  avec  nous,  j*ai  vu  un  miracle.  Si  vous   m 
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r«tc!  pas,  suspendez  Totrcjugemonl.  Mnis  les  vérîlabli/s  tniiacles,  les  miracles  proprement 
lits,  ne  vous  îaisscronl  pas  celto  hésilalion  ;  vous  les  regarderez  h  pleins  yeux,  pour  ainsi 
dite.  Si  rinfirme  que  vous  voyez  depuis  irenle-huit  ans  h  la  porle  du  temple,  se  lève  un 
jour  i  la  parole  d'un  élrangcr  qui  lui  aura  dit  en  passant:  Levez-vous  et  marchez,  qu'au- 
rei-VDUs  à  objecter,  et  hésiterez- vous? 

Les  faitt  que  nous  avons  appelés  miraculeux  cl  encore  moins  les  simples  grâces,  n'em- 
tuttent  pas  avec  eui  cette  évidence.  Ici  la  discussion  Hsl  permise  el  l'hésilalion  possible. 
11  faut  prendre  garde  loulefois  do  n'êlro  pas  ingrat,  en  déniant  &  Dieu  la  part  qui  lui  pfe- 
rienl.  Combien  cependant,  sous  préteile  d'une  certaine  Torce  d'esprit,  d'une  certaine  in- 
dépendance d'opinion,  d'une  certaine  perspicacité  plus  qu'ordinaire,  el  qui  n'est  en  réa- 
lité qu'on  parti  pris,  se  raillent  de  ce  qui  fait  l'admiration,  et  élève  la  reconnaissance 
des  hommes  vers  le  Ciel?  C'est  un  crime,  list-ce  que  tout  don  parfait  ne  vient  pas  du  Père 
da  tumiéres?  Et  pourquoi  donc,  matérialistes,  refusez-vous  le  don  de  Dieu?  Pourquoi 
abaisser  vos  regards,  quand  l'astre  du  jour  vous  illumine  d'un  de  ses  rayons?  Est-ce  que 
la  lumière  vous  otTusqucî  Lorsque  des  naulonniers,  échappés  contre  tout  espoir  aux  plus 
grand  s  périls,  iront  pieusement,unciergchlamain,s'agenouil!erdeTantrimagede  celle  qu'ils 
considèrent  comme  leur  libératrice,  ayez  le  courage  d'articuler  les  mois  de  stupidité  cl  do 
fanatisme,  c'est  un  trisle  courage  que  nous  ne  vous  envierons  pas.  Lorsque  vous  verrez 
saint  Louis  monter  avec  sa  famille  sur  un  vaisseau  déclaré  impropre  h  la  navigation ,  lors- 
que vous  verrez  le  pieuï  monarque  faire  exposer  jour  et  nuit  le  saint-sacrement  durant 
ta  traversée,  pour  demander  àDieu  sa  protection;  lorsque  vous  verrez  le  navire  rendre 
sains  et  saufs  sur  le  rivage  tous  ceux  qui  lui  ont  été  conCés,  et  s'abîmer  ensuite  dans  les 
flots,  dites,  si  cela  vous  convient,  que  le  Ciel  n'y  est  pour  rien,  mais  n'insultez  pas  le  mo- 
narque qui  tombe  à  genoux  pour  remercier  Dieu.  Lorsque  Clovis,  vaincu,  et  le  seul  de 
ie  toute  son  armée  qui  ail  encore  la  face  tournée  vers  l'ennemi,  invoque  le  Dieu  de  Clo- 
lllde,  et  devint  victorieux  à  son  lour,  dites,  si  vous  voulez,  que  ce  sont  \k  de  ces  retours 
de  fortune  et  de  ces  chances  de  bataille  qui  ne  prouvent  rien  ;  c'est  votre  avis,  mais  laissez- 
nons  professer  un  avis  différent. 

Ce  D'est  pas  que  nous  soyons  disposé  à  trouver  du  miracle  eu  toutes  choses  ;  loin  de  là, 
tlQMisKfiaiissons  de  celte  disposition  originelle  du  peuple  et  des  gens  simples  è  s'émer- 
T^ler  delout,  et  à  prendre  pour  miraculeux  les  faits  les  plus  naturels,  dès  là  qu'ils  parsis- 
stai  extraordinaires  :  les  éclipses,  les  astres  errants,  les  lumières  boréales,  les  inondations, 
Ie$  épidémies;  beaucoup  moins  que  cela,  l'apparition  d'un  loup  dans  le  faubourg  d'une 
tille,  la  naissance  d'un  agneau  à  deux  Ifites,  Les  chroniqueurs  du  moyen  âge.depuis  le  bon 
Grégoirede  Tours  el  après,  ont  rempli  les  pagesdeleurshistoires  avec  de  semblables  miracles. 
Des  sophistes,  plus  subtiles  que  sincères,  ont  demandé  comment  il  serait  possible  de 
constater  un  miracle?  Un  miracle  se  constate  de   la   même  manièro  que   tous  les  autres 
ivénements,  et  même   plus  facilement,  car  plus  le  fait  est   extraordinaire,  et  plus  il    esl 
aisé  de  le  constater.  Le  reste,  c'esl-à-dire  l'intervention  divine ,  est  laissé  à  l'appréciation 
de  la  conscience.  Pourquoi  ne  ponrrail-on  pas  s'assurer  de  la  résurrection  d'un  mort, 
comme  on  s'assure  de  la  guérison  d'un  malade,  en  le  voyant?  Mais,  dit-on,  si  c'est  le 
démon  qui  est  l'auteur  de  l'œuvre?  Nous  allons  examiner  la  question  sous  cette  nouvelleface. 
Beaucoup  de  théologiens,  de  graves  docteurs,  des  Pères  de  l'Eglise,  ont  cru  que  le  dé- 
mon pouvait  opérer  des  miracles  d'un  certain  ordre.  Saint  Thomas  est  de   crt  avis.  Il  dit 
qu'h  Dieu  seul  appartienl  la  puissance  d'accomplir  des  œuvres  contraires   aux  lois  de  la 
Mtore,  mais  que  les  anges  et  les  démons,  en  vertu  de  la  puissance  qui  leur  est  Innée,  peu- 
venl,  parle  moyen  de  ces  mêmes  lois,  accomplir  des  œuvres  qui  seraient  au-dessus   du 
r^ïuvoirde  l'homme;  el  qu'en  oulre  le  démon  peul  opérer,  pour  tromper  les  hommes,  des 
prestiges  qui  russcmblenl  à  de  véritables  miracles.  Il  ajoute,  comme  moyen  de  discerne- 
niifnl  enlrc  les  œuvres  de  Dieu  el  les  œuvres  du  démon,  que  les   premières  ont  toujours 
Iiiursuprôme  résultai  la  gloire  de  Dieu  ou  l'avantage  et  le  salut  des  hommes,  tandis  que 
'es  secondes  sonl  faites  en  faveur  de  l'erreur  et  du  crime. 
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Ces  deux  règles,  telles  qu*elles  viennent  d'être  énoncées,  étant  susceptibles  d'une  trop 
grande  citensiou,  il  est  nécessaire  de  les  limiter  dans  le  cercle  prévu  par  les  théologiens 
et  les  docteurs  eux-mêmes:  d'autant  plus  qu'il  serait  impossible  d'assigner  le  terme  où 
s'arrête  le  pouvoir  de  l'homme  et  où  commence  celui  du  démon  ;  le  terme  où  finit  celui  du 
démon ,  et  où  commence  celui  de  Dieu.  Il  est  sûr  que  les  théologiens ,  les  philosophes  et 
les  naturalistes  ne  s'entendraient  pas  entre  eux,  non  pas  même  dans  un  seul  ordre  d'idées; 
et  alors  que  deviendraient  les  simples  fidèles  accoutumés  à  se  déterminer  suivant  le  jugement 
d'autrui?  Et  ensuite  ne  serait-ce  pas  un  de  ces  raisonnements  vicieux,  qu'on  appelle,  dans 
le  style  de  l'école,  une  pétition  de  principes,  de  dire: Les  miracles  sont  la  preuve  de  la 
sainteté  des  œuvres ,  suivant  le  témoignage  de  Jésus-Christ  :  Opéra  quœ  ego  facio^  testimo- 
nium  perhibent  de  me;  puis^  discernez  par  les  œuvres,  si  les  miracles  sont  saints?  Aussi  la 
pensée  des  Pères  n'a  pas  une  si  grande  extension. 

Suivant  saint  Thomas,  il  appartient  à  Dieu  seul  d'opérer  de  véritables  miracles;  le  démon 
ne  peut  faire  que  de  faux  prodiges  :  faux  dans  l'objet,  ou  faux  dans  l'apparence»  Voici  ses 
paroles  :  a  II  est  de  faux  miracles,  tels  qiie  ceux  qui  trompent  les  hommes  par  une  vaine 
apparence ,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  dans  l'œuvre  ;  et  ceux  dont  l'œuvre  est  réelle^ 
mais  naturelle,  tandis  que  l'apparence  est  prodigieuse.  Le  démon  peut  faire  ces  sortes  de 
choses;  à  la  puissance  divine  seule  il  est  réservé  d'opérer  de  véritables  miracles  (1).  » 

Mais  cette  notion,  déjà  si  restreinte,  est  encore  beaucoup  trop  étendue,  si  on  la  prenait 
dans  sa  généralité.  Saint  Augustin,  qui  a  longuement  et  à  bien  des  reprises  traité  la 
question  du  pouvoir  du  démon,  dans  ses  divers  ouvrages,  nous  dit  :  «  Il  ne  peut  rien  qu'avec 
la  permission  de  Dieu ,  et  la  permission  ne  lui  est  donnée  que  quand  il  la  demande,  h 
C'est  encore  trop,  «  Il  ne  peut  rien  que  dans  un  ordre  infiniment  petit i  car  il  a  perdu  tout 
pouvoir  sur  les  grandes  choses;  et  le  pouvoir  qui  lui  est  donné  ne  se  mesure  pas  à  la 
proportion  de  sa  haine ,  mais  à  l'abaissement  de  sa  décadence.  Ah  1  s'il  pouvait  quelque 
Chose,  laisserait-il  un  seul  homme  vivant  sur  la. terre?  S'il  pouvait  quelque  chose,  ne  se 
vengerait-il  pas  de  ceux  qui  le  méprisent,  qui  l'injurient,  qui  l'insultent?  Il  a  bien  le  vou- 
loir; mais  il  n'a  ni  le  pouvoir,  ni  le  moyen  (2).  » 

Aussi  «  nous  sommes  assurés,  dit  Bergier,  dans  son  Dictionnaire  théologique^  à  l'arlicle 
Miracletf  nous  sommes  assurés  que  Dieu  ne  donnera  jamais  à  aucun  agent  naturel  le  pou* 
voir  de  troubler  et  de  changer  l'ordre  physique  du  monde  et  le  cours  ordinaire  de  la 
nature  ;  que  les  esprits,  bons  ou  mauvais,  n'ont  point  ce  pouvoir,  encore  moins  les  magi- 
ciens et  les  imposteurs,  et  nous  prouverons  que  cela  n'est  jamais  arrivé.  >» 

1  Dans  tout  l'Ancien  Testament,  dit  ailleurs  le  même  écrivain,  à  l'article  MagiCy  nous  ne 
voyons  aucun  exemple  dont  nous  soyons  forcés  d'attribuer  l'effet  au  démon.  »  Il  aurait  pu 
jouter  le  Nouveau,  car  il  ne  s'y  trouve  non  plus  aucuu  effet  physique  qu'il  faille  attribuer 
forcément  an  démon,  sauf,  peut-être,  celui  des  possessions;  mais  ces  faits  sont  d'un  ordre 
exceptionnel.  {Voy.  art.  Démoniaques. ) 

S'il  s'agit  de  la  manifestation  d'actes  qui  s'accomplissent  à  l'instant  même  en  des  lieux 
éloignés,  comme  lorsque  l'oracle  de  Delphes  annonça  qu'il  voyait  Crésus  en  Lydie,  occupé 
à  faire  cuire  une  tortue  dans  une  chaudière  d'airain;  ou  bien  dé  la  prévision  et  de  la  révé- 
lation des  événements  futurs,  lorsqu'ils  sont  renfenUés  nécessairement  dans  les  prémisses, 

(1)  Miraculonim  aliqua  quidem  non  sunt  vera,  sed  fantastica  facta,  quitus  sciiioet  ludificatnr  bomo,  ut  vi- 
<l<3a  tar  ci aliquid  quod  non  est  ;  quaedam  vero  $unt  vera  Tacta,  sed  non  vere  babent  ralionem  miraculi,  qua^  fiuiit 
virtote  altquarum  causamm  naturalium  :  et  b«c  duo  possuni  fieri  per  dttmones.  ...  sed  vera  miracula 
non  possunt  fieri  nisi  virtute  divina.  (Tuom.  2-2,  q.  Lxxvni,  a.  2.) 

(2)  Munis  est  Cbristus  adversus  oinncs  impetus  et  advcrsus  omnes  insidias  inimici.NoIite  timere,non  tcn 
tat  ille,  nisi  permissus  fuerit  :  constat  iUum  nihil  facere  nîsl  permissus  fnerit  aut  missus.  Mittitur  tanquam 
angélus  malus  a  potestate  dominante.  Permiuitur  quando  aliquid  petit  :  et  bec,  Iratres,  Bon  lit,  nisi  itt 
probentur  justî,  punforitur  Injusti.  (Adg.  in  Jean,,  tract,  vu.) 

Kibil  dasmones  in  quemquam  posse  nisi  pennissos.  (Id.  in  Job,  drca  flnem.) 

Accepit  potestatem  in  infima,  et  amUit  maxima  et  summa.  •  .  .  nec  ipse  ergo  potest  balicre  aliquam 
potestatem,  nisi  permissus.  Et  non  est  ista  potestas  irati,  sed  poena  damnati.  (Id.  Enarr.  in  Psalm.  xxvi.) 

'  Si  posset  aliquid,  nulius  noalrum  remanerei Si  possef  aliquid ,  non  se  vindicarct  ?  (b.  t? 

P$alm.  xcvi.) 

Tentandi  volu^ilatcm  habet  diabolus;  in  potcsUtc  autem  nec  ut  faciat  babet,  nec  quomodo  faciat.  (b.  De 
Cènes.,  hh.  xi,  n*  2C.)  t        i  \ 
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t?!s  que  la  pfrte  J'uiie  bataille ,  la  mort  6  In  suite  de  telle  fui  lelle  maladie ,  coDvenous 
jiec  les  théologiens  que  le  tli^mon,  à  cause  de  sa  perspicacité  angéiique ,  peut  voir  ceux-là 
tl  [iféTOÏr  ceus-ci;  mais  souvenons-nous  du  témoignago  de  saint  Augustin,  conforme,  du 
rwte,  à  celui  de  saiut  Chrysostomo  et  des  autres  Pères  en  général,  qu'il  u'a  de  lui-même 
mU  pouvoir  ni  le  moyen  Je  manifester  la  connaissance  qu'il  possède,  et  qu'il  lui  faut  pour 
leti  une  permission  spéciale  de  Dieu.  E*  encore  faut-il  se  donner  de  garde  de  croire  tous 
les  trails  qu'on  on  cite.  Celui  de  Crésus,  par  esemple,  et  la  plupart  do  ceux  qu'on  allè^juc 
faprès  les  réponses  des  oracles,  sont  controuvés,  ou  ne  sortent  pas  de  l'ordre  des  faits 
purement  naturels.  Crésus  envoyait  des  émissaires  en  Grèce,  pour  y  former  des  alUsuccs 
ety  rccrulep  des  soldats;  ta  consultation  de  l'orode  était  le  prétexte  qui  dissimulait  le 
vMlable  motif,  e[  la  réponse  avait  été  dictée  en  Lydie.  Il  est  prouvé,  d'ailleurs,  que  Crésus 
li'é(ailpoïnIenLydie5  ce  moment;  c'est  donc  une  supercherie  politique.  (Foy.  l'art.  Oracles.) 
D'où  il  résulte  r]ue  le  démon  ne  peut  pas  môme  faire  des  miracles  apparents  d'un  grand  éclat, 
En  effet,  s'il  en  arail  le  pouvoir,  il  en  userait,  et  les  hommes  seraient  induits  en  des  erreurs 
inévitables.  Il  en  ferait  pour  soutenir  le  paganisme,  autoriser  le  crime  et  les  mauvaises 
mœurs;  or  l'humanité,  qui  compte  si  peu  d'hommes  de  science  et  de  discernement,  qui 
issiste  si  rarement  au  spectacle  de  vérilahles  miracles,  serait  entraînée  invinciblement  du 
cfifé  où  elle  apercevrait  l'apparence  des  miracles.  N'est-ce  pas  toujours  sur  les  premières 
siiIMirenccs  que  la  plupart  des  hommes  jugent  de  la  valeur  des  choses?  Qui  ne  connaît  les 
eatraloemeals  populaires,  et  cette  disposition  universelle  des  esprits  È  se  laisser  séduire? 
le  théologien  et  te  philosophe,  qui  analysent  lentement  au  fond  de  leur  cabinet  les  raisou- 
m-menls  ot  les  propositions,  qui  recherchent  péniblement  les  erreurs  elles  vérités  conte- 
nues sous  l'écorce  des  choses,  pour  en  faire  le  discernement,  ne  parviennent  pas  souvent 
ise  mettre  d'un  m6me  avis;  que  deviendra  donc  le  peuple  qui  ne  raisonne  pas,  et  qui  n'en 
1  Di  le  temps  ni  les  moyens? 

LesDiots  de  prestiges  du  d^mon,  si  fréquemment  employés  dans  le  langage  théoiogique,  no 
sonl  qu'une  locution  proveriuale,  qui  veut  dire  tout  ce  qui  nous  entraîne  à  l'erreur,  tels  que 
les  faux  raisonnements,  les  fausses  maximes,  les  mauvais  exemples  ;  tout  ce  qui  nous  se- 
âutl  A  nous  éloigne  de  nos  devoirs,  tels  que  les  plaisirs  mondains,  les  gloires  et  les  gran- 
dears  an  siècle,  les  avantages  attachés  ï  la  richesse ,  les  splendeurs  du  luxe,  etc.  Il  ne  faut 
paspenipe  de  vue  qu'il  est  d'usage,  dans  le  langage  de  l'Eglise  et  même  de  la  sainte  Ecri- 
ture, d'attribuer  au  démon  toutes  les  tentations,  tout  ce  qui  est  mal,  tout  ce  qui  est  péc^ 
et  tout  ce  qui  conduit  au  péché,  «  Chacun,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  est  tenté  par  sa  propre 
convoitise Résistez  au  démon,  et  il  s'éloignera  de  vous{ï).  »  Sur  quoi  saint  Augustin  en- 
seigne, au  commencement  de  son  traité  De  agone  Ckrisli,  que  quand  l'Ecriture  nous  ex- 
horte i  rfsiittr  au  démon,  elle  l'entenfl  de  nos  passions  et  de  nos  appétits  déréglés,  parce 
[|ne  c'est  par  leur  moyen  que  le  démon  nous  subjugue. 

Ici  on  nous  objectera  ses  persécutions  envers  Job,  son  pouvoir  sur  les  sept" premiers 
maris  de  Sara,  femme  du  jeune  Tobie,  les  œuvres  des  magiciens  de  Pharaon,  la  pylho- 
nisse  d'Endor,  la  tentation  du  Sauveur  dans  le  désert,  les  possessions,  les  oracles,  la 
Mense  que  Dieu  fait  en  plusieurs  passages  do  l'Ancien  Testament  d'écouter  les  faux 
propiiètes,  quaud  môme  ils  feraient  des  miracles,  et  enQn  les  paroles  de  Jésus-Christ 
nlaiives  à  l'Antéchrist  et  aux  prodiges  qu'il  opérera  pour  séduire  les  élus.  Nous  allons 
rïjtondre  brièvement  à  chacune  de  ces  dilTicullés;  beaucoup  seront  résolues  plus  longue- 
Dinnt  aux  articles  particuliers  qui  les  concernent.  1°  Nous  considérons  le  livre  de  Job 
coiame  un  poëme  épique,  mélangé  du  genre  didactique.  Co  qui  ne  veut  pas  dire  qu'à  nos 
Jeux  le  livre  n'est  pas  inspiré,  et  digne  de  tous  les  respects  d'un  chrétien.  Car,  enfin,  on 
De  fers  pas  de  l'enfant  prodigue,  du  bon  samaritain  et  des  autres  paraboles  évangélîques, 
•les  Uisloires  véritables;  et  cependant  l'Evangile  n'en  restera  pas  moins  un  livre  divin. 
Que  Job  soit  un  personnage  réel  ou  non ,  ce  que  nous  n'avons  pas  h  examiner  ici ,  les 
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fiiits  qui  le  concernent  sortent  de  Tordre  ordinaire  des  choses  humaines,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  servir  do  base  à  une  argumentation.  On  ne  peut  contester  non  plus  que  tout 
Touvrage  ne  soit  revêtu  des  plus  grands  embellissements  poétiques.  D^ailleurs,  en  ce  cas 
spécial,  le  démon  fut  envoyé  de  Dieu;  mi$iu$f  comme  dit  saint  Augustin:  or,  avec  une 
telle  mission,  il  peut  tout  opérer. 

Faut-il  prendre  à  la  lettre  l%s  conseils  de  Dieu,  tenus  avec  la  participation  do  Satan,  et 
les  séances  de  sept  jours  et  de  sept  nuits  de  quatre  amis  face  à  face,  sans  échanger  une 
parole?  C'est  admirable  comme  poésie;  les  prophètes  abondent  en  images  sublimes  d*uii 
genre  pareil:  mais  histoire  littérale  et  poésie  ne  sont  pas  la  même  chose. 

Tout  divins  que  sont  les  livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament,  ils  ont  été.  com- 
posés par  des  hommes  ;  le  cachet  de  l'humanité  s'y  trouve,  et  surtout  le  cachet  de  chaque 
auteur  en  particulier.  L'amour  dont  était  embrasé  le  cœur  de  saint  Jean  déborde  dans  ses 
écrits  ;  saint  Luc  a  retenu  toute  l'élégance  du  style  qu'on  acquiert  dans  les  écoles  et  les  aca- 
démies, et  ainsi  de  tous  les  auteurs  sacrés.  Leurs  œuvres  sont  marquées  au  cachet  du 
temps  et  du  lieu  où  elles  furent  composées. 

ff  Les  fléaux  dont  Job  fut  affligé  furent  des  miracles,  sans  doute  ;  mais  rien  ne  nous 
force  de  les  attribuer  à  l'opération  immédiate  du  démon  plutôt  qu'à  celle  de  Dieu,  ni  de 
prendre  à  la  lettre  ce  qui  est  dit  de  Satan  :  le  sentiment  des  Pères  de  l'Eglise  et  des  com- 
mentateurs n'est  pas  uniforme  sur  ce  point.  {Voy.  la  Synapse  des  critiques^  Job.  i)  (1).  » 

3*  Nous  croyons,  avec  tous  les  écrivains  orthodoxes,  que  l'histoire  de  Tobie  n'est  point 
imaginaire;  mais  nous  la  considérons  comme  mélangée  de  beaucoup  de  moralités  et  d'allé- 
gories. Ainsi,  le  nom  de  Tobie  veut  dire  bonté  de  Dieu:  dans  les  exemplaires  grecs  et  hé- 
braïques, Tobie  est  dit  fils  de  Tobiel  :  la  finale  el  est  aussi  un  nom  de  Dieu.  Tobiel  est  fils 
de  Ananiel,  la  sagesse  de  Dieu:  Ananiel,  fils  de  Aduel,  la  gloire  de  Dieu:  Aduel,  fils  deGabiél, 
la  grandeur  de  Dieu:  Gabiel,  fils  de  Asiel,  la/brce  de  Dieu:  Asiel,  fils  deNenalhiel,  le  rayon 
donné  de  Dieu.  Le  démon  qui  tue  les  sept  premiers  maris  de  Sara  est  Asmodée,  la  mesure 
du  feu:  et  ce  feu  parait  d*aulant  plus  être  celui  de  la  concupiscence, que  VAuge  recommande 
au  jeune  époux  de  modérer  la  sienne,  et  le  rassure  contre  la  crainte  de  la  mort,  en  lui  di- 
sant que  le  démon  Asmodée  n'a  de  pouvoir  qu'envers  ceux  qui  se  marient  pour  satisfaire 
de  brutales  passions.  Le  mot  sept  n'exprime  pas  toujours  un  nombre  rigoureux  dans  k- 
langage  de  l'Ecriture,  il  signifie  souvent  plusieurs.  Et  enfin  le  mot  démon  n'est  nullemoi)^ 
réquivalent  du  mot  diable.  Dans  l'Bcriture,  il  exprime  plus  souvent  des  passions,  des  ma* 
ladies,  des  êtres  allégoriques  ou  fantastiques.  {Voy,  l'art.  Démoniaques.) 

Nous  considérons  donc  tout  ce  passage  du  livre  de  Tobie  comme  allégorique,  sinon  dans 
le  fond,  du  moins  dajas  la  manière  dont  il  est  rendu. 

3*  Nous  pensons,  avec  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  et  des  théologiens  recommandables  (2), 
que  les  magiciens  de  Pharaon  n'opérèrent  que  des  tours  de  gibecière,  comme  savent  en 
faire  nos  sorciers  de  tréteaux  e^nos  joueurs  de  gobelets.  (Voy.  l'art.  Pharaon.) 

V  La  py thonisse  d'Endor  était  une  ventriloque ,  suivant  la  signification  littérale  de  ce 
inot.  Pas  plus  qu'à  ses  pareils,  cette  faculté  ne  lui  conférait  de  pouvoir  sur  le  démon  oa 
sur  r&me  des  morts  ;  mais  comme  eux,  elle  en  usa  pour  faire  du  charlatanisme  auprès  d'un 
consultant  qui  s'offrait  de  lui-môme  à  la  supercherie.  Il  est  certain,  par  le  récit  de  l'Ecri- 
ture, que  Saiil  ne  vit  rien;  et  nous  pensons,  avec  Eustache  d'Antioche,  saint  Cyrille  d'A* 
lexandrie  et  quelques  Pères  de  l'Eglise,  que  Samuel  ne  vint  point.  Saint  Ambroise,  Zenon 
de  Vérone,  saint  Thomas  et  plusieurs  autres  docteurs  sont  du  même  avis  ;  seulement  ils 
croient  que  Dieu  parla  lui-même  à  Saûl ,  pour  lui  donner  un  dernier  et  miséricordieux 
avertissement.  Saint  Justin,  Origène,  Anastase  d'Antioche  et  saint  Augustin  croient  h  la 
réalité  de  l'apparition  de  Samuel,  mais  sans  admettre  au  même  titre  et  de  la  même  ma- 
nière l'intervention  du  démon.  Ce  partage  d'opinions  suQit  seul  pour  qu'on  ne  puisse  allé 
guer  un  pareil  exemple  en  preuve  du  pouvoir  du  démon  d'opérer  des  prestiges.  {Voy.  l'art. 
Ptthonissb.) 

(l)  Bergier,  Dict.  TiiéotogiQue,  an.  Miiucics.  (2)  Bergier,  Uict.  Théotogique,  an.  Macicie.%, 


U  INTRODUCTION.  54 

5*  Nous  pensons  avec  saint  Cyprien,  dans  son  Discours  sur  le  jeûne  deJisus^Chrisi^  que  la 
tentation  du  Sauveur  par  le  diable  n*eut  lieu  qu'en  pensée,  comme  ont  lieu  la  plupart  des 
teotations.  Le  mot  asswnere  ne  veut  pas  dire  nécessairement  un  transport  corporel  ;  on  se 
iiSÊsporie  et  on  transporte  d'un  lieu  à  Fautre  ceux  auxquels  on  adresse  la  parole,  plus 
louiaiil  ^en  pensée  qu'en  réalité.  Et  d'ailleurs;  en  quelque  lieu  que  Satan  eût  transporté 
le  Sauveur»  il  ne  pouvait  lui  faire  voir  corporelleroent  tous  les  royaumes  du  monde.  S'il 
taat  nécessairement  interpréter  ceci  dans  un  sens  moral ,  pourquoi  pas  le  reste?  (Voy,  l'art. 

TeïITITIO!!.} 

C  Les  possessions  du  démon  sont  des  phénomènes  d'un  ordre  exceptionnel,  et  les  mcr- 
leilles  des  oracles  furent  toujours  de  très-petites  choses,  avec  ou  sans  la  participation  du 
démon.  (Voy.  les  art.  Démoniaques  et  Oracles.) 

7*  Dieu  défend  dans  l'Ancien  Testament  d'écouter  un  faux  prophète,  quand  bien  même 
il  opéferait  des  miracles.  Voici  ses  paroles  (1)  :  «  S'il  surgit  au  milieu  de  vous  un  pro^ 
phète,  ou  un  songeur  qui  vous  annonce  l'accomplissement  d'un  prodige  ou  d'un  miracle, 
lors  même  que  ce  qu'il  aurait  prédit  arriverait,  s'il  vous  dit  :  Allons,  suivons  les  dieux  étran- 
gers que  vous  ne  connaissez  pas ,  enrôlons-nous  sous  leur  bannière;  n'écoutez  pas  les  pa- 
roles de  ce  prophète  ou  de  ce  songeur,  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve, 
pour  s'assurer  si  vous  l'aimez  ou  non.  » 

Ce  passage  ne  prouve  pas  que  le  diable  puisse  opérer  des  prodiges,  ou  prophétiser  l'a- 
Tenir  :  il  suppose  des  faux  prophètes,  comme  il  s'en  est  trouvé  dans  la  suite,  qui  tâchent 
d'imiter  les  vrais,  et  qui  détournent  le  peuple  du  culte  du  vrai  Dieu  ;  des  prédictions  qui 
Staccomplissent  par  hasard  ou  par  nécessité,  comme  il  arrive  parfois,  sans  qu'elles  aient 
pour  eelft  rien  de  divin  ;  enfin  des  épreuves  de  diverse  nature  auxquelles  la  foi  des  peuples 
est  toujours  soumise.  Sous  un  autre  aspect,  c'est  une  simple  formule  de  langage ,  comme 
lorsque  saint  Paul  dit  aux  Galates  :  Si  un  ange  du  ciel  venait  vous  apporter  un  évangile 
différent  de  celui  que  je  vous  annonce,  qu'il  soit  anatbème.  C'est  ce  qu'on  appelle,  en  terme 
de  rhétorique,  supposer  Timpossible. 

8r  lisus-Cbrist  dit,  au  vingt-quatrième  chapitre  de  saint  Matthieu  :  «  Il  surgira  de  faux 
ârâ\s  et  de  faux  prophètes,  qui  donneront  de  grands  signes  :  dabunt  signa  magna ,  et  des 
prodiges,  au  point  de  séduire  même  les  élus,  s'il  est  possible.  » 

Cette  prophétie  du  Sauveur  n'indique  aucunement  que  le  démon  doive  être  pour  quelque 
chose  dans  les  signes  et  les  prodiges  des  faux  christs  étales  faux  prophètes.  Un  grand  nom- 
bre de  chariatans  et  de  faux  messies  ont  accompli  depuis  lors  beaucoup  de  choses  qui  pas- 
saient pour  prodigieuses  aux  yeux  de  la  multitude.  Eon  de  l'Etoile,  personnage  beaucoup 
moins  ridicule  que  ne  le  ferait  supposer  le  trait  de  sa  vie  par  lequel  il  est  vulgairement  connu, 
et  que  suivaient  constamment  des  milliers  de  disciples,  était  un  des  plus  habiles  presti- 
^ateurs  que  le  monde  ait  jamais  vus.  Les  diverses  sectes  gnostiques  cultivèrent  la  magie  et 
Fart  des  prestiges,  et  le  portèrent  à  un  degré  ^u  moins  égal,  supérieur  môme  à  ce  qu'il  est 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  nos  prestidigitateurs  les  plus  renommés.  Marc,  Valentin, 
Kasilide  et  quelques  autres  chefs  du  gnosticisme  acquirent  une  grande  réputation  sous  ce 
mtme  rapport.  Tertullien  parle  avec  admiration  des  extases  de  deux  ou  trois  femmes  de 
la  secte  des  marcionites,  et  de  leurs  entretiens  avec  Dieu  et  les  anges.  Les  faux  messies 
Barcocab  et  Alexandre  séduisirent  par  de  pareilles  pratiques  un  grand  nombre  de  Juifs.  La 
prophétie  de  Jésus-Christ  semble  donc  avoir  eu  son  accomplissement,  et  il  n'a  pas  été  né- 
j      cessaire  que  le  démon  intervint;  car  les  procédés  et  moyens  de  tous  ces  prodiges,   tels 
que  les  historiens  nous  les  racontent,  ne  demandent  que  de  la  science,  de  l'audace  et  de 
l'adresse. 

(1)  Si  sarrexerit  in  roedio  tui  prophètes,  aul  qui  ster,  ut  palam  fiât  ulrum  diiigatis  eum  an  non  in 

tomoiiun  vidisse  se  dicat.et  praedixent  signum  alque  tolo  corde,  et  in  tota  anima  vesira.  Dominum  Deum 

porteatum,  et  evenerit  quod  locutus  est,  et  dixerit  vestrum  sequimini,  et  ipsum  timete,  et  mandata  il- 

liU  :  Eanras  et  sequamor  deos  alienosquos  ignoras,  lius  custodite,  et  audile  vocem  cjus  :  ipsi  serviei'S 

(i  amiamqs  eis  ;  noi)  audies  verba  prophetae  il|ius  et  ipsi  adhaerebitis.  Propheia  auten  illc,  aut  fictor 

aalKNBniatoris:  quia  tentât  vos  Dommus  Deus  ve-  somnioruro,  interficietur  (Dfiut.  xni  i-5). 
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La  séduction  des  élus  prédite  par  le  Sauveur  n'a  pas  été  moins  clairement  accomplie  par 
la  chute  du  sage  et  vertueux  Tertullien,  et  de  tant  d'autres  flmes  pures,  que  le  rigorisme 
de  la  vertu  jeta  seul  dans  une  secte  sévère  en  apparence,  et  qui  étalait  aux  yeux  de  ses  Sr- 
dèles  les  prophétiques,  nous  avons  pensé  dire  magnétiques  extases  de  plusieurs  adeptes 
en  réputation  de  sainteté.  N*était-ce  pas  aussi  par  un  zèle  pieux  que  les  premiers  pastou* 
reaux  s'engagèrent  sous  les  drapeaux  de  Jacob,  cet  autre  grand  prestigiateur  dont  nous 
avions  oublié  do  parler?  Et  les  vaudois,  qui  devinrent  ensuite  si  infimes  et  si  adonnés 
aux  pratiques  des  maléfices  et  des  prestiges,  n'est-ce  pas  aussi  l'exagération  de  la  vertu 
qui  les  porta  à  se  faire  disciples  do  Pierre  Valdo? 

11  est  un  passage  de  la  seconde  Epître  de  saint  Paul  aux  Tbessaloniciens,  qui  complète  et 
explique  les  paroles  du  Sauveur,  c'est  celui-ci:  «  Déjà  le  mystère  d'iniquité  commence; 
que  ceux  qui  sont  fermes,  demeurent  fermes  quand  il  se  révélera.  Car  il  ne  tardera  pas  ^ 
se  manifester,  cet  ouvrier  d'iniquité  que  le  Seigneur  Jésus  détruira  du  souffle  de  sa  bour 
clie,  et  fora  disparaître  par  la  gloire  de  son  avènement.  L'avènement  de  celui-là  sera  mar- 
qué par  les  œuvres  de  Satan ,  c'est-à-dire  par  toutes  sortes  de  merveilles,  de  signes  et  de 
prodiges  menteurs,  prodigiis  tnendacibusj  et  par  toutes  les  séductions  de  l'iniquité  envers 
ceux  qui  doivent  périr,  parce  qu'ils  n'ont  point  reçu  la  véritable  charité  qui  sauve.  Dieuïés 
abandonnera  donc  aux  œuvres  de  l'erreur;  ils  croiront  à  des  mensonges:  ils  seront  tous  con-^ 
damnés,  parce  qu'ils  auront  délaissé  la  vérité,  pour  courir  après  l'iniquité  (1).  » 

Pour  trouver  le  sens  de  ce  passage,  il  n'est  pas  besoin  d'en  faire  l'application  au  person- 
nage hypothétique  de  TAntechrist;  tous  ceux  qui  ont  étudié  l'histoire  de  la  gnose  n'ont 
pas  manqué  d'y  reconnaître  les  gnostiquos.  Saint  Paul  vit  les  premiers,  et  si  c'est  dans  un 
esprit  prophétique  qu'il  annonce  leurs  déplorables  succès,  ce  n'est  pas  du  moins  dans  qb 
esprit  prophétique  qu'il  annonce  leur  apparition.  Mais  il  faut  faire  attention  spécialeoMiH 
aux  expressions  qu'il  emploie  de  prodiges  menteurs^  de  croyance  à  des  mensonges  et  d'ann 
trei  d'erreur:  si  tout  cela  n'annonce  pas  de  vains  prestiges  et  des  apparences  illusoires,  il 
faut  refaire  tout  ie  langage.  Or  ces  sortes  de  prodiges  peuvent  s'opérer  sans  la  participa- 
tion de  range  des  ténèbres,  comme  avec  sa  participation. 

Il  pourrait  suflTire  d'avoir  démontré  que  le  démon  ne  peut  point  opérer  de  prodiges  ^la- 
tanls  ;  cependant,  pour  complément  de  preuve,  nous  citerons  encore  le  passage  suivant, 
emprunté  à  un  auteur  universellement  respecté  parmi  les  catholiques  (2). 

«  C'est  Dieu  qui,  par  sa  toute-puissance,  a  réglé  le  cours  de  la  nature,  a  établi  l'ordre 
physique  du  monde  tel  qu'il  est;  lui  seul  a  donc  le  pouvoir  de  le  suspendre,  d'y  déroger 
môme  pour  un  instant,  d'arrêter  l'effet  de  la  moindre  des  lois  dont  il  est  l'auteur.  Il  n'a 
certainement  donné  à  aucune  créature  la  puissance  de  déranger  son  ouvrage,  de  troubler 
la  tranquillité  des  hommes,  pour  l'utilité  desquels  il  a  fait  les  choses  telles  qu'elles  sont. 
Vu  la  confiance  que  les  hommes  ont  eue,  de  tout  temps,  à  la  constance  de  la  marche  de  l'uni- 
yers,  et  l'étonnement  que  leur  ont  toujours  causé  les  miracles,  vrais  ou  apparents,  leur 
sort,  pour  ce  monde  et  pour  l'autre,  serait  à  la  discrétion  des  mauvais  esprits  ou  des  im- 
posteurs auxquels  Dieu  aurait  donné  le  pouvoir  d'opérer  des  prodiges  supérieurs  aux  forçais 
de  la  nature;  sa  sagesse  et  sa  bonté  s'y  opposent. 

«  Aussi  s'en  est-il  expliqué  lui-même  très-clairement  ;  après  avoir  fait  souvenir  les 
Hébreux  des  prodiges  qu'il  a  opérés  en  leur  faveur,  il  leur  dit  :  «  Voyez  par  là  que  jo  suis 
«  le  seul  Dieu,  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi.  »  {Deut.  xxxii,39.)  Le  Psalmisle 
répète  souvent  que  Dieu  seul  fait  dos  miracles  [Ps.  lxxi,  18  ;  cxxxv,  4,  etc.).  Ezéchias,  en 
lui  demandant  une  délivrance  miraculeuse,  lui  dit  :  «  Sauvez-nous,  Seigneur,  afin  que 
«  tous  les  peuples  de  la  terre  connaissent  que  vous  êtes  le  seul  souverain  maître  do  l'uni- 
vers. »  {Isa'u  XXXVII,  20.) 

...m?'*'"-  î^ys^""»'  i»"™  operalur  iniquilatis  :  Un-  quitatis  lis  qui  pereunt  :  eo  quod  charllaiem  vcri- 

rt^nn^vïllîr-.'*^.'  *?*^*'  *^^  *^  ""^^^  ^^^^  ^«*'»  "^"  reccpeniDt  ut  saivi  Ocrent.  Ideo  mltlel  illis 

!;î.l!^.«Jlâ     ".  '"^  ;'"'^'î""'  ^T"  ^™in"s  le-  DeuB  operaiionero  errons,  ut  credant  mcndaeio,  ot 

S?ni  iSlS^H   ^'•"*"  ^^^  T  '  ^  ^}^^^  """Slra-  }udtceniur  omnes,  qui  non  crcdidenint  veritalî,  BCd 

5uf*^îl^•  •  *™o^"™  •  ^"J"*  ^*  adventus  secun-  eonsensenint  Iniquiteii  (//  Thés.  n.  7-10). 

cipriKligiif  mendacibus,  Clin  omnisedwciloiieini.        ^      o     ,  ,  mww. 
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«  Lorsque  Moïse  lui  domande  comment  il  pourra  convaincre  les  Hébreux  de  sa  mission, 
Mea  loi  donne  le  pouTOir  d'opérer  des  miracles,  et  lui  dit  :  «  Va,  je  serai  dans  ta  bouche, 
je  t'enseignerai  o»  qu'il  faudra  dire,  »  {Exod.  iv,  1,  12.)  Moïse  obéit,  et  c'est  à  la  vue  de 
cesmraelet  que  les  Israélites  croient  sa  mission,  et  que  le  roi  d'Égjple  est  forcé  enfla  de 
jc  rendre.  Dieu  donnail-il  à  son  envoyé  de  fausses  lettres  de  créance,  des  signes  équivo- 
qoes,  el  qui  pouvaient  être  contrefaits  par  des  imposteurs?  Il  dit  qu'il  exercera  ses  juge- 
ments sur  l'Egypte,  a6n  que  les  Égyptiens  sachent  qu'il  est  le  Seigneur.  (Exod.  vu,  5.) 
Comment  auraient-ils  pu  le  savoir,  si  des  magiciens  avaient  pu  faire  les  mômes  miracles 
<|ue  Moïse  ? 

«  Cesl  aussi  k  la  vue  du  premier  des  miracles  de  Jésus-Christ  que  ses  disciples  crurent 
en  lui.  [Joan.  n,  11.)  Lorsque  Jean-Baptiste  lui  envoya  deux  de  ses  disciples  pour  lui 
demander  :  «  Êtes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  faut-il  en  attendreua  autre?  Jésus  opéra 
•  plusieurs  guérisons  miraculeuses  en  leur  présence,  el  répondit  :  Allez  dire  à  Jean  ce  que 
¥V0us  avez  vu.  »  {Luc.  vu,  19.)  Souvent  il  a  dit  aux  Juifs  :  «  Les  œuvres  que  je  fais  au 
«  nom  de  mon  Père  rendent  témoignage  de  moi  ;  si  vous  ne  voulez  pas  me  croire,  croyez  à 
i  mes  œuvres.  »  {Joan.  x,  25,  38.)  Et  en  parlant  des  Juifs  incrédules,  il  dit  :  «  Si  je  n'avais 
«  pas  bit  parmi  eux  des  œuvres  qu'aucun  autre  n'afaites,  ils  ne  seraientpas  coupables.  »  [Joan. 
XV,  24-0  ^u  moment  de  quitter  ses  apôtres,  il  leur  donne  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles ^ 
pour  prouver  leur  mission.  [Marc.  xvi>  15  et  seq.)  Devait-on  s'arrêter  à  cette  preuve ,  si 
des  magiciens,  des  imposteurs,  des  faux  prophètes,  étaient  capables  d'en  faire? 

t  Saint  Pierre  déclare  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  est  ressuscité,  qu'il  faut 
croire  en  lui  pour  être  sauvé,  que  lui  et  ses  collègues  en  sont  des  témoins  fidèles  ;  et  il  le 
^uve  par  le  miracle  qu'il  venait  d'opérer,  en  guérissant  un  homme  impotent  depuis  sa 
naissance.  {AcL^  ni,  13  et  seq.)  Saint  Paul  dit  quil  a  fondé  sa  prédication,  non  sur  les 
nisonnements  de  la  sagesse  humaine,  mais  sur  les  dons  du  Saint-Esprit,  et  sur  une 
poissance  surnaturelle:  (7 Cor.  u,  k)  que  les  signes  de  son  apostolat  ont  été  les  prodiges  et 
les  miracles  qu'il  a  opérés.  (//  Cor.  xii,  12.)  Il  était  donc  bien  sûr  que  ces  signes  ne  pou- 
Taient  être  opérés  par  de  faux  apôtres. 

«  Dès  que  Dieu  a  envoyé  un  homme  pour  annoncer  de  sa  part  une  doctrine,  et  porter 
àes\ois,et  qu'il  lui  a  donné,  pour  lettres  de  créance,  le  pouvoir  de  faire  des  miracles,  nous 
soutenons  que  la  justice,  la  sagesse,  la  bonté  divine,  sont  intéressées  à  ne  pas  permettre 
0ie  cet  homme  se  trompe,  ou  veuille  tromper  les  autres,  eu  leur  enseignant  une  doctrine 
Ausse,  ou  en  leur  prescrivant  de  mauvaises  lois.  Autrement,  Dieu  tendrait  aux  nations  un 
piège  d'erreur  inévitable,  et  lés  mettrait  dans  la  nécessité  de  se  livrer  à  un  imposteur.  En 
quel  sens  pourrait-il  dire  qu'il  est  la  vérité  même,  fidèle  et  ennemi  de  l'iniquité,  juste  et 
droit  {Deut.  xxxn,  4); qu'il  est  incapable  de  mentir,  et  de  tromper  comme  les  hommes? 
[Num.  xxm,  19); qu'il  est  vrai  dans  toutes  ses  paroles,  el  saint  dans  toutes  ses  œuvres? 
(Piai.  cxLiT,  13.) 

■  NoU'-seulement  Dieu  avait  promis  à  son  peuple  de  lui  envoyer  des  prophètes,  mais  il 
mit  dit  :  <  Si  quelqu'un  n'écoute  pas  un  prophète  qui  parlera  en  mon  nom,  j'en  serai  le 
t  Tengeur  ;  mais  si  un  prophète  parle  faussement  do  ma  part,  ou  au  nom  des  dieux  étran-* 
•  gers,U  sera  mis  à  mort.  »  {Deut.  xviu,  19.)  Continuellement  il  reproche  aux  Juifs  qu'ils 
n'écoutent  pas  les  prophètes,  et  il  menace  de  les  punir.  Cette  incrédulité  cependant  aurait 
M  très-juste  de  la  part  des  Juifs,  s'il  avait  été  possible  qu'un  prophète  fit  des  miracles  pour 
prouver  une  mission  fausse.  Dieu  a-t-il  pu  menacer  de  les  punir  d'une  juste  défiance»  et 
pour  avoir  suivi  les  règles  de  la  prudence  humaine  ?  » 

Ce  raisonnement  si  lucide  prouve  tout  à  la  fois  contre  l'attribution  de  vrais  et  de  faux  mi  - 
raeles  au  démon.  Tant  que  les  prestiges  ou  miracles  apparents  ne  dépasseront  pas  la  limite 
de  l'appréciation  humaine,  c'est  aux  hommes  à  prendre  garde,  et  à  ne  pas  se  laisser  trom- 
per :  mundum  tradidit  disputationi  eorum;  mais  du  moment  où  ils  dépasseraient  cette  limite, 
Verreur  serait  inévitable,  parce  que  la  plupart  des  hommes  ne  seraient  ni  assez  savants  ni 
assez  avisés  pour  discerner  entre  le  surnaturel  qui  viendrait  de  Dieu,  et  le  surnaturel  qui 
tiendrait  du  démon,  si  le  second  était  en  tout  semblable  au  premier.  Et  la  règle  qui  con- 
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siste  h  juger  de  la  nature  des  miradcs  par  la  qualité  des  doctrines  recevrait  une  fausse  ap- 
plication» puisque  chacun  serait  porté  à  juger  de  la  bonté  des  doctrines  par  Téclatdes  miracles. 

Donc  le  démon  ne  peut  rien  en  matière  de  miracles  réels,  et  bien  peo  de  chose  en  ma* 
tière  de  prestiges.  Son  action  principale  en  ce  monde  consiste  dans  la  faculté  de  tenter  lei 
hommes  et  de  les  porter  au  péché,  mais  par  des  moyens  d*une  nature  intellectuelle,  et  qui 
dépassent  notre  appréciation:  c'est  encore  la  pensée  de  saint  Augustin:  sans  parler  du  rAIe 
que  Dieu  consent  peut-être  à  lui  départir  quelquefois,  mais  par  exception,  dans  la  puni- 
tion  des  coupables. 

Allégucra-t-on  sa  transformation  en  serpent,  pour  séduire  la  mère  du  genre  humain t 
Mais  il  faut  bien  reconnaître  sous  les  paroles  de  Moïse  Texislence  d'une  allégorie  dont 
nous  n'avons  pas  la  clef.  Nous  disons  allégorie,  non  dans  le  fait  de  la  tentation  lui-même» 
mais  dans  la  manière  dont  il  est  exprimé.  C'est  l'opinion  du  savant  cardinal  Cajétan,  et  nous 
ne  croyons  pas  qu'elle  souffre  maintenant  de  contradiction  parmi  les  commentateurs  (i). 
EnQn  cette  grande  épreuve,  qui  devait  décider  à  toujours  du  sort  du  genre  humain,  n'est 
pas  destinée  à  se  renouveler. 

Un  grand  et  immense  défaut  dans  beaucoup  d'écrivains,  et  notamment  les  démonogra- 
phes,  est  de  considérer  le  passé  comme  se  perpétuant  à  travers  les  siècles.  A  les  entendre, 
ce  qui  fut  une  fois  dure  toujours.  Il  n  en  est  rien  cependant.  Le  monde  accomplit  ses 
destinées  en  marchant  sans  cesse,  et  Dieu  proportionne  ses  moyens  et  son  action  aux 
nécessités  nouvelles  que  fait  naître  la  marche  des  siècles. 

Nous  adressons  la  même  observation  à  ces  esprits  arriérés ,  incrédules  ou  non,  scepti- 
ques ou  piétistes,  qui  demandent  sans  cesse  de  nouveaux  miracles,  les  uns  pour  croire, 
les  autres  pour  démontrer  à  ceux  qui  ne  croient  pas.  Eh  I  mon  Dieu,  qu'en  voulez-voos 
faire,  de  miracles?  Et  à  quoi  bon?  Pour  croire?  Soyez  hommes  vertueux,  et  cherchez  k 
vérité  dans  la  sincérité  de  votre  cœur,  et  vous  croirez.  Pour  démontrer  ?  Hais  démontier, 
quoi  donc?  Ce  qui  est?  Ce  qui  est  n'a  pas  besoin  d'être  démontré  ;  il  suffit  d'ouvrir  les 
yeux  pour  le  voir.  Vous  pensez  qu'en  multipliant  les  miracles,  voua  convertirez  les  scep- 
tiques, et  ferez  taire  les  railleurs  ;  il  n'est  pas  erreur  plus  palpable  que  celle-là.  Comment 
convertir  des  gens  qui  ne  veulent  pas  l'être,  ou  qui  n'en  sont  pas  dignes  ?  Car  cette 
réponse  de  saint  Pothin  au  proconsul  qui  lui  demandait  qu'est-ce  que  le  Christ,  Tous 
le  connaîtrez  si  vous  en  êtes  digne,  sera  éternellement  vraie. 

Il  faut  considérer  que  les  miracles,  quelque  grands  et  nombreux  qu'ils  puissent  être, 
laissent  à  l'homme  son  libre  arbitre,  et  par  conséquent  la  faculté  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire,  selon  qu'il  lui  convient.  Et  Dieu  lui-même  veut  qu'il  en  soit  ainsi,  et  que  chacun  se 
détermine  suivant  le  choix  de  sa  volonté.  Or  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  conviction  et 
la  volonté  soient  la  même  chose  ;  non,  et  il  y  a  loin  de  l'une  k  l'autre. 

....  Video  meliora  probo^e; 
Deliriora  tequor. 

Non-seulement  les  miracles  laissent  à  l'homme  son  libre  arbitre,  mais  ils  le  laissent 
lui-même  tel  qu'il  est,  avec  ses  infirmités  mentales,  son  sot  orgueil,  ses  défaillances,  et  ce 
contentement  de  lui-même,  qui  est  le  plus  grand  obstacle  à  tout  progrès.  Est-ce  que  la  vue 
d'un  miracle  réprimerait  les  coupables  passions  de  celui-ci,  ferait  oublier  à  celui-là  ses 
intérêts  mondains,  ferait  comprendre  à  ce  troisième  qu'ils  le  jugement  faux  ou  perverti? 
Que  faire  d'un  homme  qui  s'admire,  se  trouve  à  lui-même  une  multitude  de  vertus,  et  est 
content  de  sa  sagesse?  II  faudrait  donc  un  miracle  à  chacun  pour  chaque  erreur,  à  chacun 
pour  chaque  dogme  sur  lequel  sa  raison  hésite,  à  chacun  pour  chaque  défaut  sur  lequel 
sa  conscience  l'aveugle  1  Le  miracle  deviendrait  ainsi  la  règle  commune,  au  lieu  d'être 
l'exception.  Le  monde  en  serait-il  mieux  ?  Peut-être  I  mais  la  vertu  n'aurait  plus  cette  spon- 
tanéité qui  en  fait  la  valeur,  et  si  le  crime  était  supprimé,  l'homme  n'aurait  pas  le  mérite 
d'avoir  surmonté  la  tentation.  Cela  revient  à  souhaiter  que  Dieu  eût  donné  au  monde 
d'autres  conditions  d'existence. 

(1)  Bergicr  Fa  atloptco  purement  et  simplement  dans  son  IMctionnaire  théologtque.  Voy,  ëdit.  encyclopé* 
iiquc,  art.  Atfaiit. 
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Nous  ne  tooIods  pas  dire  que  le  don  des  miracles  est  remonté  vers  les  cieux,  ponr  n*en 
phis  descendre»  et  que  Dieu,  après  avoir  fondé  une  Eglise»  c'est-à-dire  une  société  de 
saints,  l'abandonne  à  elle-même  comme  une  épouse  délaissée.  L'histoire  des  dix-huit  der 
Dîers  siècles  s'éleyerait  contre  nous,  et  ce  serait  une  ingratitude  envers  le  Tout-Puissant* 
INeu  n'a  pas  cessé  d'être  admirable  dans  ses  saints,  et  d'opérer  par  eux  des  merveilles. 
Aucun  siècle  n'a  manqué  de  thaumaturges  ;  de  vrais  miracles,  des  faits  miraculeux, 
des  grâces  précieuses,  n'ont  cessé  de  descendre  du  Ciel,  pour  manifester  la  vertu  des 
saints,  récompenser  les  œuvres  des  justes,»  affermir  la  foi  et  soutenir  l'espérance  des 
fidèles,  consoler  les  nations  afDigées.  Quiconque  aime  la  religion,  sent  sur  lui-même  et 
Toit  sur  toutes  choses  l'influence  de  cette  vertu  divine ,  et  comprend  à  merveille  la 
douce  parole  du  maître  :  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Quicon- 
que étudie  l'histoire  de  l'Eglise,  rencontre  à  chaque  instant  de  ces  événements  merveilleux, 
qui  se  sont  accomplis  sur  différents  p^nts  du  globe,  et  dans  lesquels  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  la  main  de  Dieu. 

Mais  nous  voulons  dire  seulement,  que  les  merveilles  divines  n'ont  plus  cet  éclat,  cette 
solennité,  cette  fréquence  dont  nous  parlent  les  livres  saints  ;  que  Dieu  est  redevenu  un 
Dieu  caché,  excepté  pour  les  flmes  fidèles.  C'est  l'accomplissement  de  cette  autre  parole 
du  Sauveur  :  Le  monde  ne  me  verra  plus,  mais  je  serai  encore  visible  pour  vous,  qui  êtes 

mes  amis  :  Mundusmejam  non  videi;  vos  auiem  videtis  me Vos  amici  mei  esiii  (Joan. 

xiT,  19  ;  XV,  15). 

Mais  pour  bien  comprendre  la  raison  de  cet  ordre  de  choses,  il  ne  faut  pas  considérer 
isolément  les  miracles,  ni  descendre  aux  mesquines  exigences  des  amours-propres  indi- 
▼idoels;  ce  serait  rabaisser  la  majesté  de  Dieu,  et  diminuer  l'importance  de  ses  œuvres, 
^aos  doute  chaque  miracle  en  particulier  a  sa  signification  et  sa  valeur;  il  emporte  avec 
foi  sa  preuve  spéciale,  qui  n'est  pas  à  négliger  ;  mais  il  est  mieux  compris,  lorsqu'il  est 
eoDsidéré  dans  l'ordre,  dans  la  série  des  faits  dont  il  dépend  pour  ainsi  dire.  Chacun  des 
astres  da  firmament  brille  de  son  éclat  particulier,  chacun  est  un  ouvrage  admirable  ;  tous 
ensemble  sont  plus  admirables  encore,  et  concourent  à  un  même  but.  C'est  ainsi,  pour 
descendre  à  des  objets  plus  rapprochés  de  nous,  qu'un  diamant  détaché  de  la  parure  à 
l%q;ue\\e  il  appartient,  ne  perd  pas  son  prix  ;  mais  il  n'obtient  tout  son  effet ,  que  si« 
remis  à  sa  place,  il  communique  son  éclat  à  l'or  et  aux  pierreries  qui  l'environnent,  et 
leor  emprunte  le  leur  à  eux-mêmes. 

Il  faut  donc  considérer  les  miracles  dans  l'ordre  des  faits  dont  ils  dépendent,  sauf  à  les 
classer  ensuite  par  groupes,  si  l'on  veut,  comme  on  y  classe  les  étoiles  du  firmament, 
pour  mieux  désigner  la  place  qu'elles  occupent  dans  la  voûte  des  cicux. 

Or  deux  ordres  de  faits  divins  se  présentent  à  nos  regards  :  c*est  l'établissement  sur  la 
terre  de  deux  religions  descendues  du  ciel.  Dieu  ne  peut  manquer  de  se  manifester  avec 
éclat  dans  ces  deux  circonstances,  afin  que  personne  ne  le  méconnaisse. 

La  première  religion,  infirme,  incomplète,  limitée  à  un  seul  peuple,  a  besoin  d'un 
appui  plus  fort  et  plus  constant  pour  se  soutenir.  Religion  d'expectative  et  de  préparation, 
qui  laisse  dans  l'obscurité  les  plus  grandes  vérités,  et  qui  promet  la  grâce,  sans  la 
dooner;  elle  ne  peut  vivre  d'elle-même,  ni  se  suffire.  La  seconde,  complète  enfin, 
puissante,  définitive,  n'aura  besoin  que  de  s'implanter  dans  le  sol  ;  mais  encore  faudra-t-il 
la  planter  et  l'arroser,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  poussé  des  racines  assez  vigoureuses  pour  se 
défendre  seule. 

L'établissement  primitif,  dont  Moïse  fut  le  fondateur,  se  divise  en  trois  séries  de  faits 
principaux  :  la  préparation,  la  fondation,  le  maintien.  Moïse  prépare,  Josué  établit  ;  puis 
après  l'établissement,  une  série  de  thaumaturges  naît  et  se  perpétue,  pour  étajer  sans  cesse 
cet  abri  provisoire,  cette  espèce  de  tente  dressée  dans  le  désert,  en  attendant  l'édification 
de  la  véritable  maison  de  Dieu. 

Moïse  a  de  grandes  choses  à  faire  :  il  doit  retirer  un  peuple  entier  d'une  patrie  qu'il 
féconde  de  ses  sueurs  depuis  quatre  siècles,  et  qu'il  aime,  parce  qu'il  y  trouve  l'abon- 
dance; pour  le  conduire  clans  une  autre  qu'il  ne  connaît  pas,  dont  il  n'a  jamais  entendu 
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parler,  et  au  nom  d'un  Dieu  qu'il  ignore.  Ou  plutôt,  il  faut  qu'il  retire  ce  peuple  d'une 
patrie  qu'il  aime,  sans  lui  en  donner  une  seconde,  parce  qu'il  n'est  ni  digne  ni  capable  de 
celle-ci  ;  el  il  faut  qu'il  prépare  toute  une  génération,  c'est-à-dire  un  nouveau  peuple,  pour 
cette  seconde  patrie.  Les  idolâtres  de  l'Egypte  ne  sont  pas  dignes,  les  âmes  amollies  par  la 
servitude  fie  sont  pas  assez  mâles;  les  pasteurs  du  pays  aux  gras  pâturages  ne  sauraient  pas 
cultiver,  féconder  les  champs  arides  de  la  Palestine;  ceux  qui  ont  vu  l'Egypte,  la  regrette- 
raient; il  faut  donc  que  cette  génération  tout  entière  s'éteigne.  Mais  à  mesure  que  celle* 
ci  s'éteint,  une  autre  se  formera,  qui  n'aura  pas  été  idolâtre,  qui  n'aura  pas  connu  l'E- 
gypte, et  ne  regrettera  pas  son  abondance  ;  qui  se  sera  endurcie  dans  le  désert,  et  qui  re- 
cevra comme  un  iipmense  bienfait  son  introduction  dans  la  Judée.  Obstacles  à  vaincre  de 
la  part  de  la  puissante  Egypte;  obstacles  h  vaincre  de  la  part  du  peuple  d'adoption,  qui  ne 
veut  pas  sortir,  qui  regrette  ce  qu'il  a  quitté,  qui  ne  veut  pas  se  transformer,  qui  se  voit 
périr  dans  un  désert  ;  qui  sait  ne  devoir  jamais  atteindre  le  t^erme  de  ses  espérances,  et 
pour  accomplir  de  telles  œuvres,  un  homme  seul  !  En  serait-il  jamais  venu  àbout,s'il  n'avait 
eu  à  sa  disposition  la  toute-puissance  même  de  Dieu? 

Les  miracles  de  Moïse  se  divisent  donc  en  quatre  séries  bien  distinctes  ;  les  uns  ont  pour 
objet  do  le  convaincre  le  premier  de  sa  mission,  et  d'en  convaincre  ensuite  le  peuple  qu'il 
doit  entraîner  malgré  lui,  hors  de  l'Egypte;  les  autres,  de  contraindre  les  Egyptiens  è  le 
laisser  partir.  De  là  les  merveilles  du  buisson  ardent,  de  la  main  lépreuse,  de  la  baguette 
qui  se  transforme;  de  là  les  plaies  de  l'Egypte.  La  sortie  de  l'Egypte  opérée,  il  faut  que 
Moïse  devienne  l'homme  nécessaire  du  peuple  qu'il  conduit,  que  ce  peuple  attende  de  lui 
sa  nourriture,  l'eau  qui  doit  le  désaltérer,  les  pâturages  où  ses  troupeaux  trouveront  leur 
aliment;  de  là  le  miracle  de  Marath,  les  sources  qui  jaillissent  de  pierres  arides,  la  manne 
qui  tombe  des  cieux,  les  cailles  qui  s'abattent  sur  le  camp.  De  là  les  batailles  perdues,  les 
tentatives  inutiles,  tant  que  Moïse  n'étend  pas  ses  bras  sur  la  montagne.  De  là  la  colonne  de 
nuages  ou  de  feu  qui  ouvre  la  marche,  et  détermine  les  campements,  il  faut  que  l'autorité 
du  conducteur  demeure  incontestée;  de  là  la  lèpre  de  Marie,  la  punition  de  Coré,  Dathan 
et  Abiron.  11  faut  que  le  Dieu  inconnu  se  manifeste,  et  qu'il  imprime  la  terreur,  puisqu'il 
n'a  pas  encore  inspiré  l'amour;  de  là  les  splendeurs  du  Sinaï.  11  faut  que  la  génération, 
sortie  de  l'Egypte  avec  des  préjugés  et  des  habitudes  invétérées,  s'éteigne  promptement; 
de  là  les  Sépulcres  de  la  concupiscence^  le  mnssacre  des  adorateurs  du  veau  d'or,  l'englou- 
tissement et  la  combustion  des  sectateurs  de  Coré,  Dathan  et  Abiron,  la  mort  des  murmu- 
rateurs  livrés  au  venin  des  serpents  de  feu. 

Chaque  miracle  a  ainsi  sa  raison,  et  se  lie  à  un  ordre  de  nécessités  qui  l'explique,  et  le 
rattache  à  l'économie  générale.  11  ne  fallait  pas  moins  que  ce  qui  est  arrivé,  et  au  point  de^ 
vue  purement  humain  ,  il  semble  que  les  choses  ne  pouvaient  se  passer  autrement. 

Sans  doute,  celui  qui  n'eut  qu'à  dire  que  la  lumière  soil^  pour  que  la  lumière  fût  ;  celui 
qui  créa  d'une  parole  la  terre  et  les  cieux,  aurait  bien  pu  d'une  parole  aussi  transporter 
son  peuple  de  l'Egypte  dans  la  Palestine,  changer  les  cœurs  et  les  volontés,  refaire  tout  à 
nouveau  en  un  instant  ;  mais  que  serait  devenue  la  liberté  de  l'homme,  où  aurait  été  le  mé- 
rite de  ses  œuvres,  puisqu'il  n'aurait  en  rien  coopéré  à  l'œuvre  de  Dieu? 

Lorsque  Moïse  a  rempli  la  mission  spéciale  pour  laquelle  il  avait  été  choisi,  il  meurt;  il 
meurt  le  dernier  de  tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  l'Egypte;  un  nouveau  chef  est  désigné 
pour  une  nouvelle  mission,  l'établissement  du  peuple  dans  la  terre  promise.  Ici  commence 
une  nouvelle  série  de  miracles;  ce  n'est  plus  Josué,  c'est  Dieu  môme  qui  prend  sa  cause 
en  main  :  Josué  n'élève  pas  son  bras  sur  les  eaux  du  fleuve,  comme  Moïse  sur  celles  de  la 
mer  Rouge  :  les  eaux  s'arrêtent  devant  Tarche  du  Seigneur.  Le  peuple  n'aura  la  peine  que 
de  recueillir  le  butin,  c'est  le  Seigneur  qui  remportera  la  victoire  :  c'est  devant  l'arche  el 
au  son  des  trompettes  sacrées,  que  les  murs  des  villes  s'écrouleront.  Si  les  javelots  des  fils 
d'Israël  ne  peuvent  atteindre  les  ennemis  en  fuite,  le  Seigneur  les  atteindra,  et  les  écrasera 
sous  une  grêle  de  pierres;  si  le  jour  n'est  pas  assez  long  pour  compléter  la  victoire,  Josué 
n'aura  qu'à  faire  signe  aux  astres  de  s'arrêter,  et  le  Seigneur  suspendra  leur  marche,  obe- 
diente  Domino  voci  hominis. 

Ainsi,  l'homme  n'a  rien  à  s'attribuer  dans  ces  merveilles  ;  c'est  Dieu  qui  les  opère.  Dir» 
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igiC  arec  une  majesté  digoe  desTI  grandeur  et  de  sa  puissance;  rétablissement  des  Hébreux 
dans  la  terre  de  promission  est  son  œuvre  exclusive;  il  Taura  faite  en  Dieu 

Une  fallait  pas  moins  que  tout  cela  pour  le  faire  bien  comprendre  aux  Juifs  eux-mêmes, 
IQX  nations  qu'ils  devaient  détruire,  à  celles  qu'ils  devaient  épargner,  au  monde  entier  et 
è  tous  les  siècles. 

Reprochera-t-on  à  Dieu  le  luxe  de  merveilles  qu'il  déploie?  Reprochez-lui  donc  aussi 
le  luxe  de  splendeurs  dont  il  a  semé  le  Grmament.  Mais  c'était ,  dit-on  ,  un  si  petit 
peuple  que  ce  peuple  juif!  Comme  si  c'était  pour  les  Juifs  seuls  que  tout  cela  s'est  fait  I 
C'est  comme  si  on  disait  que  la  mer  était  trop  grande  pour  les  flottes  de  Salomon ,  ou 
Tharsis  trop  loin,  puisqu'elles  mettaient  trois  années  à  faire  le  voyage. 

Après  la  mort  de  Josué  et  l'établissement  défmitifde  la  nation  dans  sa  nouvelle  patrie, 
une  période  de  trois  cent  cinquante  ans  s'accomplit,  pendant  laquelle,  livrée  à  elle-même, 
sans  autre  joug  que  celui  de  ses  lois,  sans  autre  maître  que  Dieu,  elle  semble  n'avoir  plus 
rien  à  faire  que  de  vivre,  en  attonriant  l'avenir.  Période  sans  grandeur  et  sans  gloire,  mais 
non  sans  félicité,  si  elle  n'avait  été  traversée  par  de  dures  sorvitu«les,  c'csl-b-dire  de  sé- 
vères châtiments  pour  des  écarts  idolAtriques  sans  cesse  renouvelés.  A  de  tels  temps,  il  ne 
fallait  que  peu  de  merveilles  ;  aussi  le  thaumaturge  n'apparaîl-il  que  de  loin  en  loin  , 
seulement  lorsque  l'i/ilervention  du  Seigneur  est  devenue  nécessaire  ;  et  comme  il  ne  s'agit 
plus  d'accomplir  de  grandes  choses  ,  il  n'opère  aussi  que  de  faibles  merveilles  ,  en  compa- 
raison de  celles  qui  ont  précédé. 

A  ce  terme  ,  un  grand  changement  va  se  faire  :  la  royauté  va  s'établir  en  Israël.  Il  faut 
qoe  toutes  les  forces  de  la  nalion  se  concentrent  dans  une  même  main,  pour  pouvoir  ré- 
sister aux  nations  voisines,  qui  ont  grandi,  sont  devenues  menaçantes,  et  se  sont  constituées 
elles-mèraes  en  monarchie.  Ici  le  thaumaturge  va  reparaître  avec  toute  sa  puissance ,  d'a- 
bord pour  préparer  l'avénemonl  de  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement,  ensuite  pour 
le  placer  «nuprès  du  monarque  en  qualité  de  surveillant,  de  guide,  et  de  maître  au  besoin  ; 
car  Dieu  n'entend  pas  renoncer  à  sa  royauté  à  lui-même. 

C'est  ainsi  que  Samuel  se  trouve  élevé  par  ses  vertus,  par  sa  sagesse,  par  sa  pénétration 
prophétique,  par  le  pouvoir  surhumain  dont  il  est  révêtu  ,  à  la  tête  de  la  nalion.  Il  en  est 
lechet;  il  en  est  plus  que  le  roi,  car  elle  s'adresse  à  lui  pour  en  obtenir  un:  don- 
nez-nous un  roi ,  lui  dit-elle  d'un  accord  unanime.  Il  le  donne,  il  le  destitue,  il  en  donne 
QB  autre.  Les  deux  monarques  sont  successivement  ses  pupilles.  Il  craint  les  armes  per- 
fides du  premier  ;  mais  le  premier  le  craint  lui-môme  :  il  redoute  avec  tout  le  peuple  la 
puissance  divine  dont  le  prophète  est  revêtu;  peuple  et  roi  craignent  Dieu  et  Samuel ,  car 
ils  ne  les  séparent  point  dans  leur  respect  :  timuU  nimis  populus  omnisDominum  et  Samuelem* 
Saûl  commande  les  armées ,  il  a  le  titre  de  roi ,  il  en  exerce  le  pouvoir  ;  mais  Samuel  a  la 
loyauté  ;  c'est  vers  lui  que  le  peuple  tourne  ses  regards,  et  quand  il  meurt,  le  peuple  entier 
porte  spontanément  son  deuil. 

L'établissement  de  la  royauté  parmi  les  fils  de  Jacob  sera  l'origine  d'une  grande  puis- 
sance, d*une  grande  prospérité,  de  beaucoup  de  gloire,  et  en  même  temps,  de  grands  scan- 
dales ,  de  grands  malheurs  et  d'un  schisme  déplorable.  Mais  l'homme  de  Dieu  est  toujours 
kcêté  du  monarque,  pour  diriger  ses  bonnes  intentions,  réprimer  ses  écarts;  son  pouvoir 
croît  à' mesure  que  les  circonstances  l'exigent,  il  s'amoindrit  et  s'efface  dans  les  temps  ré- 
guliers ou  prospères.  Aux  côtés  de  David,  il  est  le  conseiller,  l'ami,  l'intermédiaire  près  de 
Dieu,  c'est  le  rôle  de  Nathan  et  de  Gad.  Quelquefois  son  vol  élevé  l'emporte  dans  les  cieux, 
H  Ih,  plongeant  ses  regards  vers  les  profondeurs  de  l'avenir,  il  entrevoit  les  grandeurs  et  les 
gloires  du  Messie,  et  les  chante  avec  des  accents  mélodieux  et  sublimes,  comme  chantent 
les  chérubins  et  les  anges.  C'est  Isaïe  près  d'Ezéchias  ;  mais  qu'un  événement  menaçant 
rtenne  alarmer  la  nation  ou  le  monarque,  le  divin  poëte  redescend  des  cieux,  et  dit  ; 
Rassurez-vous,  vous  vivrez  ;  et  quel  miracle  en  demandez-vous  pour  preuve?  voulez-vous 
que  je  fasse  avancer  ou  reculer  au  firmament  l'astre  du  jour,  choisissez. 

N'ayez  pas  f»euT  de  celte  armée  ,  ses  flèches  ne  viendront  pas  jusqu'à  Jérusalem  ;  votre 
blessure  mortelle  ne  vous  causera  pas  la  mort  ;  donnez-moi  cette  corbeille  de  figues,  que 
j«la  pose  sur  l'ulcère  du  roi,  et  qu'il  soit  guéri.  Quelquefois  la  voix  stridente  de  l'homme  de 
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Dieu  crie  devant  le  danger  :  Eloignez-vous,  voici  le  précipice  ;  suivez  une  autre  Toie,  n*allei 
pas  vous  briser  è  recueil  qui  se  dresse  devant  vous.  C'est  la  voix  de  la  mouette  au  milieu 
de  la  tempête  ,  c'est  Técho  de  celle  des  grandes  eaux  qui  s'avancent  pour  engloutir,  celle 
du  chien  vigilant  dont  les  aboiements  troublent  le  sommeil  des  nuits ,  et  donnent  l'alarme 
contre  les  voleurs;  celle  enGn  de  Jérémie  pendant  les  règnes  de  Joakim  et  de  Sédécias. 

Qu'un  schisme  déplorable  sépare  Israël  de  Jacob,  et  l'engage  dans  la  voie  de  l'idolâtrie; 
l'homme  de  Dieu  surgit  incontinent ,  et  vient  apporter  la  menace  :  votre  autel  idolfltrique 
Ya  se  briser  sous  vos  yeux,  est-il  dit  au  premier  auteur  du  schisme  ,  et  l'autel  se  brise 
incontinent  ;  voire  main  va  se  dessécher,  et  elle  se  dessèche.  Vous  êtes  rejeté  de  Dieu,  dit 
Abias  au  même  prince;  votre  race  sera  bientôt  exterminée»  le  fils  que  vous  aimez  mourra. 
11  meurt,  et  le  reste  de  la  prédiction  s'accomplit.  Jehu  vient  faire  entendre  les  mêmes  me- 
naces à  Baasa,  et  elles  s'accompliront  en  leur  temps.  Si  Achab  et  ésabel  entreprennent 
de  faire  oublier  Dieu  en  Israël,  les  prophètes  Elie  et  Elisée  se  placent  au-devant  d'eux,  comme 
un  obstacle  invincible  à  l'accomplissement  de  leurs  mauvais  desseins.  Plus  grands  et  plus 
puissants  que  les  rois ,  ceux-ci  ne  commandent  qu'à  des  hommes  ;  pour  eux ,  ils  com- 
mandent à  la  mort  et  aux  éléments.  Ils  font  descendre  è  leur  volonté  le  feu  du  ciel,  ils  en 
ferment  les  cataractes  ;  les  champs  ne  donnent  leur  verdure ,  les  nuages  ne  donnent 
leur  pluie,  qu'autant  qu'il  plaît  aux  thaumaturges.  Si  le  successeur  d* Achab  revient  au  culte 
du  vrai  Dieu,  Elisée  devient  pour  lui  un  protecteur  et  un  père.  Il  ne  vaincra  pas  les  ennemis 
du  roi,  mais  il  les  lui  amènera  vaincus  dans  ses  villes  assiégées  ;  il  ne  lui  donnera  pas  de 
soldats ,  mais  il  fera  combattre  pour  lui  les  anges  du  ciel;  il  ne  fera  point  pousser  le  blé 
dans  les  champs  d'Israël,  mais  il  fera  apporter  d'immenses  provisions  par  l'armée  de  Syrie.  Il 
n'aidera  point  à  Joas  è  vaincre  plus  longtemps  les  armées  de  cette  puissante  nation,  car 
il  va  mourir  ;  mais  du  moins,  avant  de  mourir,  il  lui  laissera  le  gage  de  trois  grandes  vio- 
loires.  Lorsqu'enfin les  temps  d'Israël  seront  accomplis,  la  suprême  catastrophe  n'arrivera 
pas  sans  qu'un  autre  voyant ,  Osée ,  l'ait  annoncée  et  dépeinte  dans  ses  principaux 
détails» 

Quand  Israël  sera  détruit  sans  retour ,  quand  Juda  aura  è  subir  une  dispersion  et 
une  captivité  temporaires,  trois  prophètes  puissants  en  œuvres  et  en  paroles  se  révèle^ 
ront  sur  trois  points  différents:  Jérémie,  avec  ceux  qui  restent  en  Judée;  Ezéchiel , 
avec  ceux  que  le  vent  de  la  dispersion  a  emportés  bien  loin  par  de  là  i'Euphrate  ; 
Daniel,  intermédiaire  entre  les  uns  et  les  autres,  à  Babylone,  à  la  cour  des  puissants 
monarques  aux  mains  desquels  sont  la  mort  et  la  vie  des  enfants  de  Juda.  Le 
premier,  humble  et  modeste  comme  les  vaincus  au  milieu  desquels  il  demeure,  se 
signale  par  des  pleurs  que  son  état  justifie,  et  par  des  prophéties  que  les  événements  s'em- 
pressent à  leur  tour  de  justifier.  Le  second,  n'ayant  plus  d'asile  que  l'espérance,  plane  avec 
elle  dans  les  cieux  et  dans  les  champs  de  l'avenir,  où  il  aperçoit  les  plus  sublimes  et  les 
plus  consolantes  images.  Le  troisième,  au  faîte  des  grandeurs  mondaines,  mais  battu  partons 
leurs  orages  et  par  ceux  qui  ont  vaincu  sa  nation,  reste,  comme  la  parole  de  Dieu,  dont  il 
est  le  porteur,  au-dessus  des  événements,  des  hommes  qui  l'entourent,  des  dangers  qui 
le  menacent,  des  faveurs  qui  l'accablent.  Il  dévoile  les  plus  grands  arcanes ,  il  ferme  la 
gueule  des  lions,  il  éteint  l'ardeur  des  flammes. 

Quand  les  fils  de  Jacob,  rendus  sages  enfin  par  tant  de  malheurs,  reviendront  dans  leur 
patne,  guéris  de  l'amour  de  l'idolâtrie  et  des  pratiques  des  nations  étrangères,  deux 
hommes  de  Dieu,  Aggée  et  Zacharie,  surgiront  encore  ,  mais  ils  seront  les  derniers  ;  désor- 
mais le  silence  se  fera  dans  Juda  ,  en  attendant  l'arrivée  du  Messie;  Tesprit  prophétigue  sera 
éteint,  le  pouvoir  des  miracles  aura  disparu  ;  l'expectative  seule  restera 

Ainsi  la  mesure  de  l'esprit  divin  qui,  a  animé  les  thaumaturges  pendant  les  longues  né- 
nodes  que  nous  venons  de  parcourir ,  a  été  proportionnée  aux  circonstances  et  aux  néces- 
sites.  Juda  ne  pouvait  seul  accomplir  les  destinées  qui  lui  étaient  propres,  mais  le  concoure 
divin  lui  a  été  donné  dans  une  mesure  convenable;  il  n'y  eut  rien  de  trop ,  pas  une  proohé- 
lie,  pas  un  miracle.  Sans  Moïse,  les  fils  de  Juda  seraient  demeurés  en  Egypte,  et  n'auraient 
jamais  pns  rang  parmi  les  nations  ;  sans  Josué,  ils  ne  se  seraient  jamais  établis  dans  la 
l'aiestme.  Sans  un  Samuel,  ils  n'auraient  pas  ou  un  David  et  un  Salomon.  Sans  Elie  c; 
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Elisée,  la  loi  de  Dieu  eûl  péri  en  Israël  au  temps  d'Achah  et  de  Jésabel.  Sans  Isaïe,  le 
rojaume  de  Juda  se  fût  terminé  à  moitié  du  règne  dÉzéchias.  Sans  Ézéchiel,  les  exilés  du 
fleufeChobar  auraient  perdu  l'espérance,  et  par  suite  le  désir  de  revoir  la  Judée;  sans 
Daniel,  les  fils  de  Juda  auraient  peut-être  été  exterminés  par  tout  Teropire.  Le  ministère  de 
Jérémie,  qui  semble  le  plus  infructueux,  fut  peut-ôtre  le  plus  fécond;  car  à  force  de  prédire 
des  malheurs,  et  de  répéter  à  ses  contemporains  qu'ils  n'avaient  de  salut  que  dans  leur 
soumission  au  monarque  d'Assyrie ,  il  détermina  sans  doute  un  grand  nombre  de  Juifs  à 
éffligrer  de  la  patrie,  et  conserva  ainsi  Tétlncelle  qui  devait  rallumer,  à  soixante-dix  ans 
de  li,  le  flambeau  de  la  nationalité.  Il  emporta  lui-même  dans  sa  fuite  le  feu  sacré  qui  brû- 
lait perpétuellement  au  temple  ;.il  le  cacha  dans  une  citerne  sans  eaux  ,  double  image  de 
la  Judée  et  de  la  nation  juive.  Zorobabel,  en  ramenant  celle-ci ,  retrouva  miraculeusement 
celui-lè. 

Sans  doute,  au  point  de  vue  des  choses  humaines,  de  la  raison  humaine,  du  cours  or- 
dinaire des  événements  humains,  tout  cela  est  fort  extraordinaire.  Mais  on  cessera  de  le 
trouver  incroyable,  si  on  se  souvient  que  la  constitution  de  la  nation  juive  était  purement 
tbéocratique.  Dieu  s'étant  réservé  pour  lui-même  le  gouvernement  immédiat  de  son  peu- 
(de»  il  ne  se  pouvait  pas  qu'il  n'intervint  directement  en  beaucoup  de  circonstances  ;  or 
tonte  intenrention  directe  de  Dieu  dans  les  choses  humaines  est  un  miracle.  Et  si  on  trouve 
tes  miracles  souvent  disproportionnés,  par  leur  grandeur,  avec  les  résultats  qu'ils  devaient 
firoduire,  il  fondra  se  souvenir  encore  que  les  plus  grands  ne  coûtent  rien  à  Dieu  de  plus 
que  les  moindres;  si  on  les  trouve  trop  nombreux,  que  Dieu  peut  être  magnifique  dans 
ses  dons  comme  dans  ses  œuvres,  puisque  rien  ne  limite  ses  trésors  ni  sa  puissance. 

Une  DouYelle  série  d'œuvres  miraculeuses  devait  commencer  avec  l'établissement  du 
diristianisme»  parce  que  cet  établissement  était  l'œuvre  spéciale  et  exclusive  de  Dieu  même; 
TœuTre  à  laquelle  toutes  les  autres  se  rapportaient,  et  dont  elles  étaient  la  préparation  et 
b  préface 

Aussi  le  berceau  du  Précurseur  est  entouré  de  pnerveilles,  le  berceau  du  Sauveur  est  en- 
touré de  merveilles;  la  vie  de  celui-ci  se  passe  dans  l'accomplissement  d'œuvres  merveil- 
leuses ;  il  communique  à  ses  apôtres  le  pouvoir  d'en  opérer  en  nombre  illimité,  ils  reten- 
dent fleurs  disciples,  et  le  transmettent  à  leurs  successeurs.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que 
le  pouvoir  des  miracles  s'éteignit  en  même  temps  que  le  siècle  apostolique.  Sans  doute,  il 
défait  aller  diminuant  en  raison  de  l'accroissement  de  TEglise,  mais  il  ne  s'éteignit  pas 
subitement  ;  le  témoignage  unanime  des  écrivains  des  premiers  siècles  en  est  la  preuve. 

Saint  Justin  [ApoLy  ii,  n' 6;  Dial.  cum  Tryph.y  n"  82)  atteste  que  les  démons  sont 

chassés  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  que  l'esprit  prophétique  a  passé  des  juifs  aux  chrétiens. 

Saint  Irénée  ajoute  que  plusieurs  guérissent  les  maladies  par  l'imposition  des  mains,  et 

qaequelques*uns  ont  ressuscité  des  morts  {adv.  hœres.,  1,  ii,  c.  56  et  57).  Tertullien  prend 

X  témoin  les  païens,  du  pouvoir  qu'ont  les  chrétiens  de  chasser  les  démons  {ApoL,  c.  23; 

ad  ScapuLy  c.  2).  Origène  atteste  qu'il  a  vu  plusieurs  malades  guéris  par  l'invocation  du 

Dom  de  Jésus-Christ,  et  par  le  signe  de  la  croix  {contra  Cels.y  I.  m,  n'  24,  etc.).  Eusèbe 

[Dmonsl.  et?.,  1.  m,  p.  109  et  132);  Laclance  {Divin,  instit.,  1.  iv,  c.  27);  saint  Grégoire  de 

Sazianze  et  Théodoret  rendent  le  même  témoignage.  Saint  Grégoire  de  Néocésarée  fut 

nommé  ihaumaturge,  à  cause  du  grand  nombre  de  ses  miracles.  Saint  Ambroise  rapporte, 

comme  témoin  oculaire,  les  miracles  opérés  au  tombeau  des  saints  martyrs  Gervais  et 

Prolais;  et  saint  Augustin,  ceux  qui  se  faisaient  de  son  temps  par  les  reliques  de  saint 

Etienne  (I.  xxii  de  Civitate  Dei,  c.  8,  etc.). 

La  réalité  de  ces  miracles  est  encore  prouvée  par  l'accusation  de  magie,  si  souvent  ré- 
pétée par  les  païens  contre  les  fidèles,  et  par  l'afTeclation  des  philosophes  du  iV  siècle,  de 
vouloir  opérer  des  miracles  par  la  théurgie,  afm  de  pouvoir  les  opposer  à  ceux  des  chré- 
tieas. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'après  les  deux  ou  trois  premiers  siècles,  la  tradition  des 
tuir/icles  a  cessé  dans  l'Eglise,  mais  seulement  que  leur  perpétration  n'a  plus  été  un  fait 
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habituel  et  commun.  Depuis  lors,  le  christianisme  a  encore  eu  de  grands  thaumaturges: 
saint  Germain  d'Au^cerre  et  saint  Martin  de  Tours,  dans  les  Gaules  ;  saint  Léon  de  Calane 
et  saint  François  de  Paulo,  en  Italie;  saint  François  Xavier,  dans  les  missions,  pour  ne 
citer  que  les  plus  célèbres,  en  sont  la  preuve  irrécusable.  Et  si  on  venait  è  recueillir  dans 
les  vies  des  saints,  dans  l'histoire  des  sanctuaires  fameux  par  des  pèlerinages,  dans  les 
histoires  particulières  des  églises  du  monde  chrétien,  non  fias  tous  ies  miracles  que  les 
traditions  relatent,  mais  ceux-là  seulement  dont  il  serait  possible  d'établir  des  preuves  ju- 
ridiques, assurément  il  s'en  trouverait  dos  milliers. 

Il  existe  entre  les  miracles  de  l'Ancien  Testament  et  ceux  du  Nouveau,  une  sensible  dif- 
férence. Les  premiers  annoncent  la  majesté  et  la  puissance,  souvent  ils  expriment  la  sévé- 
rité des  jugements  de  Dieu,  et  procèdent  de  sa  justice;  les  seconds  procèdent  de  la  miséri- 
corde et  de  la  bonté  ;  dans  h  s  premiers  tout  est  pour  Tesprit,  dans  les  derniers  tout  est 
pour  le  cœur.  Si  Dieu  fend  la  nue  et  laisse  descendre  sa  voix  sur  la  terre»  c'est  pour  y 
proclamer  son  Fils  bien-aimé  ;  si  le  feu  descend  du  ciel,  c'est  la  douce  flamme  de  la  cha- 
rité, la  pure  lumière  de  l'Esprit  saint,  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde.  Hors 
de  là,  tout  le  reste  est  œuvre  de  bienfaisance  :  ce  sont  des  faméliques  rassasiés  d'un  pain 
multiplié  à  l'infini,  des  morts  rendus  à  la  tendresse  de  leurs  familles,  des  malades  et  des 
infirmes  qui  recouvrent  la  santé,  des  aveugles  qui  retrouvent  la  lumière,  des  maniaques 
qui  sont  guéris.  Tout  l'Evangile,  sa  vertu,  son  but  et  ses  miracles,  sont  compris  dans  ces 
paroles  du  Sauveur:  «  Allez  dire  à  Jean  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  ;  les  aveugles 
voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  sourds  entendeilt,  les  morts  res- 
suscitent, les  pauvres  sont  évangélisés  ;  et  bienheureux  ceux  qui  ne  prennent  point  de 
moi  un  si^et  de  scandale  (1)  I  y>  La  même  différence  existe  dans  l'esprit  et  les  tendances  des 
deux  religions. 

Il  est  une  troisième  espèce  de  miracles,  bien  différents  de  tous  ceux-ci  :  savoir,  les  faux 
miracles.  Inutilité,  petitesse  ou  ridicule,  tel  est  le  caractère  qui  les  signale  le  plus  ordi^ 
nairement. 

Quatre  grandes  écoles  de  miracles  ont  surgi  depuis  la  naissance  du  christianisme.  la 
première  est  celle  d'Alexandrie  ou  des  néoplatoniciens,  représentée  par  Celse,  Porphyre, 
Jamblique,  Julien  l'Apostat  et  le  faux  Apollonius  de  Tyane.  Apollonius  serait  le  grand,  ou 
même  le  seul  thaumaturge,  s'il  avait  quelque  réalité,  les  autres  étaient  plutôt  des  cher- 
cheurs; mais  ils  furent  des  chercheurs  malheureux,  parce  qu'ils  s'adressèrent  aux  sciences 
magiques  et  théurgiques.  On  ne  pouvait  s'y  prendre  plus  mal  à  propos,  quand  même  le 
démon  aurait  eu  quelque  puissance  en  vertu  de  sa  nature  surhumaine,  puisque  son  empire 
venait  d'être  détruit  par  la  mort  du  Sauveur.  Ils  cultivèrent  assidûment,  comme  les  ma- 
gnétistes  de  nos  jours,  l'art  de  l'extase,  mais  les  merveilles  de  cet  art  ne  sont  pas  longues 
à  épuiser. 

Apollonius,  si  on  en  croyait  Philostrate,  son  historien,  aurait  opéré  plus  d'un  miracle. 
Ainsi,  dans  une  circonstance,  il  aurait  ressuscité  un  enfant  qui  paraissait  mort  ;  dans  une 
autre,  il  aurait  compris  des  moineaux,  qui  se  disaient  qu'un  Ane  chargé  de  grain  venait  de 
tomber  sous  le  fardeau,  près  la  porte  de  la  ville,  et  qu'un  sac  s'était  répandu;  dans  une 
troisième,  son  démon  familier  l'aurait  transporté  de  Rome  à  Pouzzole  en  six  heures,  pour 
le  soustraire  à  la  colère  de  Domitien  qui  voulait  le  faire  mourir.  II  aurait  assisté  en  es- 
prit, d'Ephèse,  oii  il  faisait  une  leçon  en  public,  à  la  mort  de  Domitien,  arrivée  dans  la 
ville  de  Rome;  et  tels  seraient  ses  principaux  miracles.  Les  auteurs  ecclésiastiques  des 
premiers  siècles  ont  attaché  trop  d'importance  à  ces  récits,  et  leur  ont  accordé  trop  d'hon- 
neur en  les  réfutant.  Il  ne  reste  aucun  doute  aux  écrivains  modernes,  que  la  vie  d'Apol- 
lonius par  Philostrate  ne  soit  un  véritable  roman,  écrit,  non  point  par  badinage,  comme 
VAne  d'or  d'Apulée,  mais  plus  probablement  en  haine  du  christianisme.  Les  témoignages 
d'Hiéroclès,  de  Nicomaque,  de  Tuscius  Victorianus  et  de  Vopiscus,  n'ajoutent  rien  à  ccIl 

(I)  Gaeei  vident,  claiidi  ambiilanl,  leprosi  munJantur,  siirdi  atiJitint,  nioriui  rcsurgunl,  paupcres  evaif* 
ficlizantor.  .  .  .  (Mntth.  \i,  i.) 
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(te  Philostrate,  puisqu'ils  ne  parlent  que  diaprés  lui.  Suivant  Dion  Cassius  et  Xiphilin, 
Apollonius  n*aurait  été  qu'un  magicien,  qui  acquit  quelque  célébrité  par  ses  prestiges. 
Aiasi,  loin  d'opérer  des  miracles  dignes  d'être  mis  en  parallèle  avec  ceux  du  Christianisme» 
l'école  anticbrétienne  d'Alexandrie  ne  sut  pas  même  en  trouver  dans  le  domaine  de  l'ima* 
gination.  (Voif.  l'art.  Apollonius.) 

La  seconde  école  de  miracles  fut  celle  de  la  Gnose.  Ici  encore,  et  toujours,  les  extati- 
ques jouèrent  le  rôle  principal,  et  ces  extatiques,  comme  à  peu  près  partout,  étaient  des 
femmes;  le  nom  de  quelques-unes  est  resté  dans  Thistoire.  A  l'art  de  l'extase,  les  gnosti- 
ques  joignirent  l'étude  de  la  magie  et  la  culture  des  secrets  de  la  nature,  particulièrement 
de  ceux  qui  peuvent  nuire.  Quelques  chefs  de  secte  essayèrent  d  opérer  devant  le  public 
des  prodiges  plus  innocents  ;  ainsi,  on  rapporte  que  l'un  d'eux,  nommé  Marc,  changeait  en 
siflg,  aux  applaudissements  des  spectateurs,  une  ûoie  d'eau  qu'il  tenait  à  la  main,  et  c'est 
le  plus  grand  miracle  dont  on  ait  conservé  le  souvenir.  Ainsi  faisaient  nos  sorciers  de  tré- 
teaux il  y  a  un  siècle,  c'est-à-dire  dans  l'enfance  de  l'art  moderne  des  prestiges  innocents, 
après  que  les  tribunaux  eurent  cessé  de  poursuivre  les  prestigiateurs  et  les  jongleurs.  L*art 
des  prestiges  passa  des  gnostiques  aux  sorciers  et  aux  diverses  sectes  d'illuminés  ;  mais 
satisfaire  de  progrès,  excepté  peut-être  dans  la  science  de  lempoisonnement.  Nous  ne  le 
suivroos  point  dans  ses  transformations,  puisqu'il  ne  nous  présenterait  aucun  fait  digne 
d*ètre  mis  en  lumière.  (Foy.  notre  Hist.  de  la  magie.) 

La  troisième  école  de  miracles  est  d'origine  protestante.  Le  célèbre  Jurieu,  auquel  b 
grand  Bossaet  a  créé  un  nom  immortel  en  daignant  lui  répondre,  la  Qt  naître,  et  un  de  ses 
ifidés  la  répandit  dans  les  Cévennes  et  le  Dauphiné.  Des  convulsions,  ridicules  quand  elles 
étaient  simulées,  horribles  quand  elles  étaient  véritables,  et  des  prédictions  qui  ne  furent 
jamais  justifiées,  tels  furent  les  miracles  des  f/<natiques  at  des  petits  prophètes;  nous  en 
perlerons  plus  amplement  en  leur  lieu.  (Voy.  les  art.  Fanatiques  des  Cévennes  et  Petits 
PiondfcTBS  DU  Dauphiné.) 

La  quatrième  et  dernière  école  est  celle  des  convuhionnaires  de  Saint-Médard.  Celle-ci 
ftt  un  scandale  énorme  dans  Paris  et  dans  une  grande  partie  de  la  France,  pendant  près 
d'un  demi-siècle.  Il  y  eut  des  miraculantes  qui  poussèrent  l'extase  et  la  convulsion 
jusqu'à  mok  dernier  degré  de    paroxysme  ;  jusqu'à  se  faire  pétrir,   avec  une   espèce 
de  Tolopté,  sous  des  talons  de  bottes  et  les  coups  des  plus  lourds  instruments  de  fer.  Il  y 
eut  des  miraculés  qui  alléguèrent  différentes  guérisons  ;  telles  que  celles  d'une  surdité  qui 
n'existait  pas  auparavant,  d'une  hydropisie  feinte,  l'allongement  de  près  d'une  ligne  d'une 
jambe  trop  courte,  ce  qui  n'empêcha  pas  de  boiter.  Un  conseiller  au  parlement,  le  fameux 
Carré  de  Montgeron,  forma  un  recueil,  en  quatre  gros  volumes,  de  pareils  miracles,  avec 
dissertations  et  preuves  juridiques.  Malheureusement  les  miraculés  et  les  témoins  étaient 
de  la  secte;  leur  témoignage  pouvait  être  d'un  certain  poids  auprès  des  gens  du  parti; 
mais  tout  se  fondait  comme  la  cire  devant  l'examen  de  ceux  qui  n'en  étaient  pas,  et  main- 
tenant iln*en  reste  rien,  qu'un  immense  et  impérissable  ridicule.  Nous  avons  oublié  de  dire 
que  cette  école,  fondée  par  les  appelants  de  la  bulle  Unigenitusj  appartient  à  la  dernière  de 
toutes  les  hérésies,  au  jansénisme  ;  nous  en  parlerons  aussi  plus  amplement  en  son  lieu. 
(Foy.  l'art.  Médard  [saint]). 
Voitt,  en  lait  de  miracles,  ce  que  l'homme  a  essayé  d'opposer  au  Tout-Puissant. 
Nous  n*08ons  parler  d'un  grand  nombre  de  miracles  douteux  qui  se  sont  pro«iuits  dans 
tous  les  siècles,  et,  de  nos  jours,  sous  l'apparence  de  la  piété,  et  dont  les  gens  dévots 
le  sont  toujours  trouvés  disposés  à  être  les  preneurs;  ce  serait  révéler  une  des  plus  gran- 
des plaies  du  Christianisme. 

Partout  oik  vous  trouverez  la  petitesse,  le  ridicule,  l'inutilité,  ou  la  seule  glorification  per- 
lennelle  de  celui  qui  l'a  fait,  dites,  c'est  un  faux  miracle.  Etudiez  ceux  des  livres  saints» 
comparez,  et  ensuite  jugez  hardiment. 

Partout  Qik  vous  trouverez  des  précautions,  des  secrets,  des  préparatifs  ou  du  mystère, 
dites,  c'est  un  faux  miracle. 
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Le  Yéritable  miracle  est  abordable  de  tous  les  côtés. 

Meq  ne  se  cache  point  quënd  il  en  fait;  il  ne  les  fait  au  contraire  que  pour  difiilgner  ak 
gloire  ou  celle  de  ses  saints. 

Sunt  profecio  miraeula  divma^  nen  eumiik...,  non  quœ  humam$  nmm  immkéamt^  gti 
quœ  EccUsiam  œdificenl  (Médina,  I.  ii,  De  recta  in  Deum  fide). 

Miraeula  divina  $Unt  «a/de  neceêittria  et  niilia  (Bonarentur.  in  K  n  Smieni.,,  dist. 
n,  q.  2). 

Miracuium,  $i  pia  utiliiate  aut  neeesêiîate  eareaty  eo  facto  êuêpectum  e$t  mU  rêjiciendum 
(Gersou,  t.  L  De  distinct,  verarum  visionitm  a  falsis). 

Les  véritables  thaumaturges  ont,  au-dessus  de  tous  les  opérateurs  de  miracles  d*un  alot 
mauvais  ou  douteux,  rfmmense  avantage  d'une  vie  publiquement  sainte,  abondamment 
sainte  et  remplie  d*œuvres  ;  d'une  vie  dont  les  moindres  détails  appartiennent  au  public  el 
hiisont  consacrés;  d*une  vie  admirable  de  charité,  de  dévouement,  de  travaux,  d'édiCca-* 
tion.  Que  me  parlez-vous  de  miracles  éclatants  et  de  vertus  ignorées?  montrez-moi  d'aboni 
la  vertu.  Que  me  parlez-vous  des  miracles  publics  de  celui  qui  ne  vit  que  pour  soi  ?  il  peu: 
être  un  saint,  mais  de  quoi  serviront  ^s  miracles,  si  sa  sainteté  ne  se  produit  pas,  et  ne  se 
traduit  pas  en  bons  exemples? 

Nous  ne  prétendons  pas  fixer  des  règles  à  Dieu,  et  lui  tracer  des  limites,  mais  sealemeni 
juger  des  œuvres  qu'on  lui  attribue,  par  celles  qui  sontévidemmeirt  de  lui.  Vojezles  Fran- 
çois-Xavier, les  Martin  de  Tours,  les  Germain  d'Auxerre,  les  Josué,  les  Moïse;  leurs 
œuvres  me  font  compre;idre  leurs  miracles;  la  sainteté  se  révèle  en  eux  avant  la  p%m- 
sance  ;  et  c'est  ainsi  que  le  soleil  se  manifeste  par  sa  lumière ,  avanft  de  distribuer  ip 
chaleur.  ^ 

Nous  parlons  ici  des  œuvres  des  thaumaturges  virints  :  quant  aux  miracle^  oMeiHif 
par  l'intercession  des  saints  qui  régnent  avec  Oieu,  ils  sont  la  msirque  certaine  de  h  saiiH 
teté.  Mais,  hélas  1  combien  n'en  font  pendant  leur  vie,  que  parce  qu'ils  n'espèrent  plus  en 
faire  après  leur  mort? 

Il  faut  être  sévère,  très-sévère  en  fait  de  miracles  ;  c'est  M  recommandalioA  de  Tapôtni 
iaint  Jean  :  Nolite  wnni  »plHi^  erederty  sed  probaie  spirituè  si  ex  Deo  ml  :  ^iioiiéMl 
imlii  psetêdopropketig  Miertmi  in  mundum  (1). 

ni 

DES  PROPHÉTIES. 

Dans  la  langue  sainte,  le  mot  prophétiser  reçoit  de  nombreuses  acceptions  ;  il  Teut  dire 
porter  ia  parole^  ou  servir  d'interprète  ;  ou  bien  encore,  remplir  les  fonctions  d'mlertfi^ 
diaire  :  «  Je  vous  établis  le  dieu  de  Pharaon  (2),  dit  le  Seigneur  à  Moïse  ;  et  Aaron,  votre 
frère,  sera  votre  prophète:  vous  ordonuerez  tout  ce  que  je  vous  dirai,  et  il  parlera  à  Pha- 
raon. »  Prophétiser,  Teut  dire  chanter  les  louanges  de  Dieu  avec  accompagnemeat  d'ins- 
truments de  musique  :  «  David  et  les  chefs  de  son  armée  réservèrent  pour  le  ministère  de» 
autels  les  fils  d'Asaph,  de  Héman  etd'Iditbun,  afin  qu'ils  prophétisassent  a^eo  les  ^oilareSt 
les  psaltérions  et  les  cimbales,  »  est-il  dit  au  premier  livre  des  Paralipomènes  (3).  Prophé- 
tiser, veut  dire  parler  en  public  sous  l'impression  d'une  inspiration  divine  :  «  Celui  qui 
prophétise^  parle  un  langage  connu  de  ses  auditeurs,  et  les  édifie,  les  encourage,  les  coo-- 
sole,  »  dit  l'apôtre  saint  Paul,  dans  sa  première  Epttre  aux  Corinthiens  {k).  Prophétiser, 
veut  dire  posséder  la  connaissance  des  choses  secrètes  :  «  Seigneur,  je  voii  que  vous  êtes 
ua  prophète^  »  dit  la  Samaritaine  à  Jésus-Christ^  qui  vient  dtf  lui  exposer  les  détails  de  sa 
Tîe,  quoiqu  il  ne  dût  pas  les  connaître  humainement  (5).  Pit>phétiser,  teut  dire  opérer  des 

fl)  I  J<Mn..  IV,  I.  (4)  I  Cor.  xiv,  5. 

^   Exe«.,  VII,  I.  (5)  Joartn.  r^,  W. 

1  Parai,  xxv,  1. 
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miracles  :  «  Le  corps  d'Elisée  prophétisa  dans  son  tombeau,  »  dit  le  fils  de  Sirach,  en  par- 

laotdu  BM>rl  qui  ressuscita  au  contact  des  ossements  du  prophète  (1).  Le  même  auteur  dit 

aussi  que  les  ossements  de  Joseph  prophétisèrent,  posi  mortem  propheiaverunS;  maiï 

sans  nous  révéler  la  manière;  les  rabbins  ont  fait  là-dessus  une  multièude  de  contes, 

;    qu'il  est    iautile  de  rapporter.  Prophétiser,  veut   dire  chanter  les  louanges  de  Dieu 

j    iTec  accompagnement  d'instruments  de  musique,  sous  l'impression,  involontaire  d'un 

I    enthousiasme- divin  :  ^  Vous  rencontrerez,  dit  Samuel  à  Saûl  après  l'avoir  sacré,  une  trou[)o 

I    de  prophètes  descendant  de  la  montagne,  précédés  de  psaltérions,  de  cimbalcs,  de  flûtes,  do 

I    ^iiare&j  et  propkéiisani  :  l'esprit  du  Seigneur  vous  saisira,  vous  serez  changé  en  un  autre 

'    homme,  et  vous  prophétiserez   avec  eux  (2).  »  Prophétiser,  veut, dire  se  débattre  dans  les 

accès  d'une  fureur  frénétique  :  «  Deux  jours  après,  dit  le  prophète  Samuel,  au  premier  livre 

desiloi>,  le  mauvais  esprit  de  Dieu  (3)  s'empara  de  Saiil,  et  il  prophétisait  au  milieu  de  sa 

maison.  David  jouant  de  la  harpe,  selon  son  habitude  de  tous  les  jours,  Saiil  lui  lança  le 

jareiot  qii*il  teniaitè  la  main,  dans  l'espoir  de  le  clouer  à  la  muraille,  mais  David  évita  le 

coup.  » 

Ces  diverses  acceptions  des  mots  prophétiser^  prophète  et  prophétie^  sont  plutôt  excep- 
tioonelles  que  régulières,  nous  en  convenons  ;  dans  la  langue  sainte,  comme  dans  notre 
langage  vulgaire,  un  prophète  est  le  plus  souvent  celui  qui  annonce  l'avenir  en  vertu  d'une 
iospiration  divine,  avec  cette  différence  que,  dans  notre  langage,  il  n'a  que  cette  seule 
acception. 

L'avenir  est  encore  le  néant,  comme  le  passé  est  déjà  le  néant.  L'avenir  se  compose, 
Doo-seulement  de  ce  qui  sera^  car  ce  serait  la  fatalité,  mais  de  tout  ce  qui  pourra  être,  se- 
hm  la  combinaison  des  diverses  volontés  libres  des  hommes,  avec  la  volonté  également 
libre  de  Dieu  ;  c'est  ainsi  que  la  plante  contient  dans  ses  aUeoles,  non-seulement  les  bran- 
ches, les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  qui  seront,  mais  tous  ceux  qui  pourront  ôtre,  sui- 
vant les  divers  accidents  de  la  température,  du  sol  et  des  événements. 

Cette  notion  de  l'avenir  est  essentielle  pour  bien  envisager  la  question  sous  le  point  de 
vue  où  elle  va  être  présentée. 

Dieu  seul  sait  ce  qu'il  voudra  dans  telle  ou  telle  circonstaBce  donnée;  lui  seul  peut  sa- 
toir  de  quel  côté  la  volonté  libre  de  l'homme  penchera,  également  dans  telle  ou  telle  cir 
constance  donnée  :  donc  lui  seul  sait  l'avenir. 

Si  lange  ou  le  démon  pouvaient  savoir  d'avance  la  détermination  de  la  volonté  de 
ITïomiBe,  c'est  qu'elle  ne  serait  pas  libre,  ou  bien  leur  science  ne  serait  plus  de  la  cfr^t- 
(udi,  mais  seulement  de  la  probabilité. 

Si  l'aoge  ou  le  démon  pouvaient  savoir  d'avance  et  la  circonstance  donnée,  et  la  déter- 
mination de  la  volonté  divine  dans  cette  circonstance,  c'est  que,  d'une  part  l'homme  ne  se- 
rait pas  libre  de  vouloir,  et  que,  d'autre  part.  Dieu  ne  serait  pas  libre  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire.  Or,  je  sens  que  je  suis  libre,  et  je  comprends  que  Dieu  l'est  également.  Donc, 
ni  ange  ni  démon  ne  peuvent  savoir  ce  que  je  voudrai,  ce  que  Dieu  fera,  ce  qui  résultera 
pour  moi  de  la  combinaisoù  de  nos  deux  actions  également  libres;  ce  qui  en  résultera 
dans  la  portion  des  événements  futurs  modifiée  par  l'action  libre,  mais  combinée,  de  nos 
deux  déterminations,  et  la  part  d'inûuence  sur  la  masse  de  l'avenir  exercée  par  la  por- 
tion des  événements  sur  laquelle  j'aurai  influé  d'une  manière  directe. 

Le  résultat  final  se  compose  de  toutes  les  sommes  partielles  ;  chacune  de  celles-ci  a 
<l^ax  eoefiicients;  d'où  il  suit  que  le  moindre  changement  dans  l'une  des  sommes  ou  do 
i      M  coefficients,  changera  le  résultat. 

Or,  comme  ni  l'ange  ni  le  démon   n'ont  aucune  action  sur  les  deux  causes  efticien- 

I 

'  0|  Ecdl.  xLViii,  M;  xlix,  i8.  cette  manière  de  parler  équivaut  à  un  superlatif  :  on 

I  (||  I  Reg.  X,  5,  6.  dit  des  montagnes  de  Dieu,  pour  de  hautes  monta 

w)  I  Reg,  XV2I,  10. /nrasti  sptn/tis  Det  ma/tts  San/,  gnes;  des  cèdres  de  Dieu,  pour  de  grands  cadres, 

^ttl  une  simple  locution  ;  elle  signifie  que  la  colère  etc. 

«<  Saôl  était  très-vioiente.  Dans  le  langage  biblique, 

r 
I 

I 
l 
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les,  qui,  autrement,  ne  seraient  pas  libres,  il  s'ensuit  qu'ils  ne  peuvent  savoir  d'avance 
ni  les  moyens  ni  le  terme  final. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  dans  l'éternité  il  n*y  a  ni  passé  ni  avenir,  tout  est  présent  :  le 
passé  est  encore,  l'avenir  est  déjà.  Que  tout  soit  présent,  nous  le  concevons  ;  mais  on 
conviendra  que  Dieu  seul  jouît  de  l'éternité  dans  sa  plénitudet  et  non  pas  les  êtres  créés: 
ils  en  sont  incapables,  puisqu'ils  ne  sont  pas  éternels  ;  incapables,  puisqu'ils  ne  sont  pas 
infinis.  Et,  dans  l'espèce,  le  démon  n'en  jouit  pas,  puisqu'il  n'a  pas  prévu  que  sa  révolte 
eontre  Dieu  sérail  suivie  d'une  défaite,  et  sa  défaite  d'une  irrémédiable-  condamnation  : 
s'il  Tavait  prévu  ,  il  ne  se  serait  pas  révolté.  On  ne  dira  pas,  sans  doute,  que  depuis  sa 
révolte  et  sa  chute  il  a  acquis  de  la  pénétration,  et  qu'il  jouit  plus  amplement  de  réteraitf 
que  quand  il  était  le  plus  beau  et  le  plus  puissant  des  anges. 

Donc  le  démon  ne  connaît  pas  l'avenir» 

Mais  ne  pourrait-il  pas,  quoique  ne  connaissant  pas  l'avenir,  se  mettre  ert  rtfpport  axaz 
Fhommet  et  l'abuser  par  des  communications  fausses  ou  perfides  ?  Peut-être.  On  convien- 
dra du  moins  qu'il  ne  le  saurait  d'une  manière  directe  par  l'intermédiaire  des  sens,  ciir  il 
n'a  lui-même  aucun  sens,  ni  aucune  portion  de  matière  qui  soit  lui  ou  à  lui. 

Nous  prévenons  l'objection  :  les  bons  anges  ont  quelquefois  revêtu  une  apparence  cor- 
porelle, pour  agir  sur  les  sens  de  l'homme,  témoin  ceui  qui  apparurent  à  Abraham,  à 
Loth,  celui  qui  lutta  avec  Jacob,  celui  qui  conduisit  le  jeune  Tol>ie. 

Il  en  est  des  bons  anges  comme  des  mauvais,  ils  n'ont  rien  dans  leur  nature  qui  puisse 
les  mettre  en  contact  avec  la  nature  physique  de  l'homme.  En  effet,  l'esprit,  c'est  ce  qui 
n'est  pas  matière  ;  la  matière,  c'est  ce  qui  n'est  pas  esprit.  Or,  que  ce  qui  n'est  pas  puisse 
agir  sur  ce  qui  est,  personne  n'osera  te  dire.  En  d'autres  termes,  pour  qu'on  ne  nous  re- 
proche |)as  un  sophisme  apparent,  que  ce  qui  est  d'une  manière  puisse  agir  sur  ce  qui  e»! 
d'une  manière  différente,  et  qui  n'est  pas  soi  ou  à  5oi,  ta  couleur  sur  l'ouïe,  par  exempte, 
kd  le  bruit  sur  le  sens  de  la  vue,  on  ne  l'admettra  pas  davantage. 

Si  donc  les  bons  anges  ont  quelquefois  agi  sur  les  sens  de  l'homme,  avec  ou  sans  l'in- 
f^rmédiaire  d'apparences  fantastiques,  ce  ne  peut  être  qu'en  vertu  de  la  puissance 
divine  qui  leur  était  communiquée  Or,  le  démon  a-t-il  en  communication  la  jmissaLce 
divine? 

Il  ne  l'a  pas.  du  moins  de  soi  ;  autrement  H  ferait  dans  Tunivi  rs  une  besogne  qu'on  peut 
entrevoir  plutôt  qu'exprimer  ou  décrire. 

Mais  si  le  démon  n'a  pas  le  pouvoir  de  communiquer  avec  les  sens  de  Thomme,  n'au* 
ra-t-il  pas,  du  moins,  cehii  de  communiquer  avec  son  intelligence  :  d'Ame  à  Ame,  comme 
font  les  bienheureux  dans  le  ciel  et  les  anges  entre  eux  ?  Il  ne  le  pourra  pas,  du  moins 
^'homme  étant  constitué  dans  son  état  normal ,  puisqu^en  cet  état  rien  n'arrive  à  l'Ame  qu« 
par  l'intermédiaire  des  sens. 

La  prétention  des  spiritualistes,  que  tout  arrive  aux  sens  par  l'intermédiaire  de  l'Ange, 
que  l'esprit  aperçoit  l'objet  avant  que  l'œil  lui  en  ait  dessiné  les  formes,  par  exemple,  serait 
insoutenable  ici. 

Le  pourrait-il     lorsque  Fhomme  est  constitué  dans  un  état  anormat,   tel  que  b 

possession,  l'extase,  le  songe?  Nous  n'osons  répondre  de  ce  que  le  démon  pourrait 

bire  dans  celte  supposition;  m«s  nous  cherchons  des  exemples  signalés  et  authentf* 
ques. 

Que  la  possession  soit  oo  non  mi  état  diabolicpie,  if  n'y  a  nul  exemple,  ni  dans  l'Eci  i- 
tare  ni  ailleurs,  qu'un  possédé  ait  annoncé  l'avenir.  Il  n'y  a  nul  exemple,  ni  dans  l'Ecri- 
ture ni  ailleurs,  qu'un  extatique,  pythonisse  (1)  ou  autre,  ait  annoncé  l'avenir,  ou  rendu 
des  oracles  véritables.  11  n'y  a  nul  exemple^  dans  l'Ecriture  ni  ailleurs,  que  le  démon  ait 
prédit  l'avenir  par  le  moyen  des  songes;  nous  disons  toujours  en  une  occasion  de  quelque 
importance.  Saint  Augustin  a  bien  limité  son  pouvoir  lorsqu'il  l'a  restreint  aux  choses  ii^ 
urnes. 
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Ihi  ce  qui  precèoe,  naus  qous  croyons  en  droit  de  conclure  que  Pieu  seul  révèle  Tavc 
pir,  et  que»  p^r  conséquent,  toute  prophétie  vient  de  Dieu. 

£t  cette  conclusion  est  entièrement  conforme  à  la  sainte  Ecriture.  Le  prophète  Isaïe, 
daos^Qn quarante-unième  chapitre,  donne  pour  caractère  distinclif  au  vrai. Dieu  ce  double 
pririlége,  que  seul  il  a  pu  créer»  Quis  htc  operaSui  est^  et  fecit^  vocans  genercUioncs  ab 
(Xêrdiof  EaOf  DàmifiM$.*.^,  el  que  seul  il  peut  révéler  Tavenir.  a  Amenez  les  oiaitrës  que 
vous  ioToquez,  )i  dit*il  aux  nations,  en  parlant  de  leurs  divinités,  j^ropc  fjacite  judicium 
xtitrum,  amenez  les  maîtres  que  vous  invoquez,  dit  le  Seigneur,  apportez  tout  ce  qi^e 
fous  avez,  dit  le  roi  de  Jacob.  Qu'ils  viennent  et  qu'ils  annoncent  ce  qui  est  à  veLir. 
laoootez-nous  ce  qui  précéda  Torigine  des  choses,  que  nous  vous  écoutions,  et  que  nous 
en  sachions  la  fin,  car  vous  nous  indiquerez  aussi  ce  qui  doit  advenir.  Oui,  annoncez-nous 
ce  qui  arrivera  dans  Ja  suite,  et  nous  reconnaîtrons  que  vous  $tes  des  dieui.  Faites  du 
bien  ou  du  mal,  si  vaus  pouvez  ;  et  discutons  ensemble,  et  voyons.  Mais  quoi  I  vous  éles 
au-<iessous  du  néant,  et  vo.s  œuvres  sont  moins  que  ce  qui  est  au-dessous  du  néant.  Cvsi 
laboroination  qui  vous  a  donné  Vèivç.  J'appellerai  de  TAquilon  celui  qui  est  mon 
Orient,  et,  à  l'invocation  de  mon  nom,  il  foulera  aui  pieds  votre  puissance  coiuine  de  la 
)K)ue,  comme  la  boue  que  foule  le  potier.  Qui  Ta  annoncé  dès  l'origine,  que  nous  le  sa- 
chions; qui  l'a  révélé  le  premier,  et  que  nous  lui  disions,  Vous  avez  dit  vrai  ?  M^iis  per- 
sonne parmi  vous  n'annonce  rien  et  pe  prédit  rien,  personne  ne  peut  même  vou5  entendre 
parler.  Le  premier  il  dira  à  Sion  :  «  Voici  (vos  liliérateurs),  et  j'apporte  à  Jérusalem  la  bonne 
noarelle.  Je  les  ai  considérés,  il  n'y  en  a  pas  un  parmi  eux  qui  soit  ca])dble  de  penser,  ou 
de  répondre  à  la  moindre  question.  Ils  ne  3ont  tous  que  tromperie,  incapables  de  rien,  et 
Jturs  simulacres  sont  flasques  comme  les  vents  (1).  if 

Il  résulte  bien  clairement  de  ce  passage  que  jamais  divinité  païenne  ou  idole  n'a  pro- 
phétisé Tayenir,  et  que  le  démon,  par  conséquent,  s'ii  emploie  un  tel  intermédiaire,  abuse 
eeiiqul  le  consultent.  S'il  ie  pouvait,  par  un  moyen  quelconque,  comment.  Dieu  s'en  a.t- 
tribuerait-il  ici  le  privilège  exclusif  à  lui-même? 

Ainsi  tombent  du  même  coup  et  les  oracles  du  paganisme,  et  tous  les  pi!X)cédés  an^^ien^ 
elDuidernes  de  la  divination,  en  tapt  que  moyens  de  prophétie  véritable. 

iinsi  tombent  les  suppositions  relatives  aux  futurs  nécessaires  et  aux  événements  ac*i 
eomplis,  ou  qui  s'accomplissent  en  des  lieux  éloignés,  sinon  en  taat  que  connus  du  démon, 
ceqo'on  ne  peut  nier  absolument,  du  moins  en  tant  que  révélations  solennelles  on  impor- 
tantes par  leurs  résultats. 

<  Les  sages,  les  magiciens^  les  jongleurs  et  les  aruspices  »  ne  pouvaient  révéler  à  Nabu- 
c'iodonosor  le  songe  qu'il  avait  eu  la  nuit  précédente,  (t  Ils  ne  le  peuvent  pas,»  lui  dit  Da* 
niel,  car  le  Dieu  qui  révèle  les  mystères  est  au  ciel  (2).  »  Sans  doute  on  ne  peut,  de  ce 
exemple  particulier,  tirer  une  conclusion  générale  ;  mais  qu'on  cite  donc  un  autre  exem> 
p!e  autheuttique    où  quelque  suppôt  du  démon  ait  été  plus  heureux. 

Nous  accorderions  volontiers  à  l'homme  plus  qu'au  démon  sous  ce  dernier  rapport  ;  car 
nous prétenJ'ons  que  l'homme  en  état  d'extase,^ soit  naturelle,  comme  le  somnambulisme, 
soit  maladive,  comme  dans  les  maladies  conyulsives,.  soit  artificielle,  comme  dan^  le  ma- 
gnétisme, peut  connaître,  sinon  au  même  degré  que  le  démon,  du  moins  dans  une  cer- 


(V)  Pn>pe  facile jfKlicium  vestrum,  dicil  Doininus  : 
lûerle,  siqiiid  l'orie  hal>elis,  di^il  rex  Jacob.  Àcce- 
<laiu,  et  nuiitieiil  nobis  quxcunque  ventura  suni  : 
prionqua;  fueruni  niinliate  :  el  ppnemus  cor  uo- 
ilniu),et8cieiuiis  iiavissiina  eoruiu,  et  qu»  veiilura 
MmtimticaCe  uobis.  Aiinumiate  quu;  ventura  sunl  in 
Imurum, et scieiiuis  quia  dii  estis  vos;  bene  quoquc 
»Bt  luale,  si  polesUs,  Tacite  :  el  loquauiur,  et  vidca- 
iBussimul.  kcce,vos  estis  ex  nihilo,  et  opus  vcslniin 
^x  eo  quod  non  est  -.  abouiinalio  est  qui  ele^il  vos. 
StKcitavi  ab  aquiipne,  et  veniet  ab  ortu  solis  :  vo- 
f^biiDomen  meum,  cl  addiicet  niagislratus  quasi  l:i- 
liim,  et  velut  piastcs  conculcans  liuinum.  Ù^is  au- 


nunliavil  ab  cxordio  ut  sciamns,  et  a  pi  indpio  ut  di-. 
camus  :  iastus  es?  uon  esl  iieque  aiiuuiiliaiis,  nequo 
praediceiis,  neqne  audiens  &eriuoiies  veslros.  Priuiui 
ad  Sion  dicet  ;  Ëçce  adsuni,  el  Jeriis:il0in  evange- 
lisiani  dabo.  Et  vidi,  et  non  erai  ncqiie  ex  islis  quis* 

2uam  qui  iiiiret  conailium,  et  interrogalus  respon 
eret  verbum.  Ëcce  omnes  iujusti,  et  xana  (4)ers 
eonim  :  vcntus  et  inane  siniulacra  eoruni  (Isa,  xu, 

(t)  bapientcs,  magi,  harioli  et  amspices  nequruiii 
Indicare  régi.  Sed  est  Deus  in  cœlo  rcvda:):»  niy- 
^leria  .  .  .  (Dan,  ii,  27.:i8  j. 
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-laine  mesure,  des  choses  secrètes,  présentes  oa  passées,  et  peut,  de  plus  que  lui,  les  H- 
Yéler  directement  à  Thomme,  parce  qa'il  y  a  entre  eux  des.  organes .  pour  intermé- 
diaires. 

Ce  n'est  pas  la  peine  de  parler  ici  des  prévisions  de  la:  sagacité.  Queues  esprits  pjétié- 
trants,  de  profonds  penseurs,  de  grands  politiques  annoncenl  des  événements  fatara, 
comme  déduction  de  principes  posés,  ce  n*est  pas  là-  prophétiser  ;  et  si  quelqu^ois  ob 
emploie. cette  expression,  c'est  dans  sa  signification  la  plus  large  et  d'uoe  manière  impro- 
jpre.  Il  on  est  do  même  des  prédictions  des  phrénologues,  dea  physionomistes,. des  chiro-- 
roanciensy  et  de  toutes  les  personnes  accoutumées  à  étudier  la  nature  huinaioe  dassses 
moindres  détails,  pour  en  tirer  des  inductions.-  Celui  qui  réussit  le  naieux,  est  le. plus. 
habile,  sans  être  prophète  pour  cela.  Çertaineprient  nos  actes  impartants  et  prineipafemeot 
nos  habitudes  laissent  en  notrq  Ape  un  .certain  Treflct  qui  se  tvahâtrdaus noire  extérieur;, 
nos  organes  sont  en  rapport  avec  nos  fôculiés,  nos  facultés  et^nos  organps  réagissent  mur 
tuellcment,  les  divers  résultats  qui  eu  sont  le  produit^  viem^t  aboutir  à  de>  certains  t)eDr 
très,  et  là  Tobservateur  habile  peut  les  saisir,  Remontant  ensuite  d^  aptitudes,  desdispo^ 
silions  connues,  aux  effets  probables,  ou  des  eUets  manifestes. aux  causes  cachées^ it 
devine.  Le  médecin  devine  la  maladie  à  sessymptômes,  et  le^terme  auxacçidenCs  quise 
produisent.  Le  maître  devine  Taplitude,  les  habitudes,  les  fautes  mèpae  de  ^on  élève,  à' sa 
tenue,  à  sa  contenance,  à  sa  démarche,  à  un  je  ne  sais^quoi  qui  n*est  saist^sable  que  poor 
son  œil  exercé;  il  dit  môme  avec  une  certaine  assurance  ce  qu'il  sera  un  jour:  maistoul 
cela  n'est  pas  la  prophétie.  .     ,    .      .    ^    . 

La  prophétie  n'est  pas  une  étude,  un  calcul,  une  déduction,  a'est  une  intuilion,  pu  une 
inspiration.  Dans  l'inspiration,  ou  bien  l'esprit  aperçoit  la  vérité  sans  aucun  effort,  comme 
naturellement,  et  en  rend  compte  de  même,  sans  effort  et  sans  contrainte.  Qu'une  raaia 
divine  trace  sur  la  muraille,  en  caractères  inintelligibles  pour  toute  science  humaine,-  !a 
sentence  de  Balthasar,  tandis  qu'il  profane  les  vases  du  temple  ;  Daniel  vient  et  lit  sans 
effort  ce  que  personne  ne  peut  lire,  et  en  donne  une  interprétation  précise  et  brève,  que 
l'événement  justifie  la  nuit  suivante.  Voilà  l'inspiration.  Que  Nabucbodonosor,  troublé 
d'un  songe  dont  il  a  perdu  les  images,  mais  dont  il  a  gardé  le  souvenir,  appelle  les  sages 
et  les  devins  pour  lui  en  rendre  compte,  aucuns  ne  le  peuvent  ;  mais  Daniel  lui.dit  sans 
hésiter  :  Vous  avez  songé  que  vous  voyiez  une  grande  statue  composée  de  quatre  métaux, 
laquelle  a  été  brisée  par  une  petite  pierre,  qui  est  devenue  une  grande  montagne.  Tel  est 
le  songe  ;  voici  son  explication,  ce  sont:  à  commencer  par  le  vôtre,  quatre  empires  qui  se 
succéderont,  et  dont  le  dernier  sera  renversé  par  un  autre,  imperceptible  dans  ses  com- 
mencements, mais  qui  croîtra  jusqu'à  occuper  le  monde  entier,  et  n'aura  point  de  fln^ 
Que  Sennachérib  menace  Jérusalem,  Isaïe  écrit  à  Ëzéchias  alërmé  :  Tranquillisez-vous,  il 
n'entrera  pas  dans  la  ville,  il  ne  l'assiégera  point,  et  n'y  jettera  pas  même  une  flèclie. 
Voilà  l'inspiration  prophétique.  Les  exemples  abondent  dans  les  livres  saints.  Nous  n'en 
emprunterons  point  au  Sauveur,  quoiqu'il  ait  un  grand  nombre  de  fois  parlé  de  la  sorte 
à  l'égard  d'événements  plus  ou  ou  moins  éloignés,  parce  que,  de  la  part  do  Dieu,  renon- 
ciation de  l'avenir  n'est  point  une  prophétie,  à  proprement  parier,  mais  une  révélation. 

Quelquefois  l'inspiration  est  accompagnée  d'une  pression  divine,  telle  que  l'esprit  no 
peut  plus  se  contenir,  s'empêcher  de  manifester  ce  qu'il  aperçoit,  ce  qu'il  éprouve.  Nous 
lie  pouvons  pas  ne  pas  parler,  non  possumus  non  Icqui,  répondent  les  apôtres  aux  ma- 
gistrats qui  viennent  de  leur  inflijjer  une  punition,  et  qui  leur  commandent  de  garder  le 
silence  désormais.  «  Maintenant  je  suis  contraint  spirituellement  de  me  rendre  à  Jéru- 
salem, disait  saint  Paul  aux  disciples  de  Troade  ;  j'ignore  ce  qui  doit  m'y  arriver,  mais 
dans  toutes  les  villes  où  je  passe,  le  Saint-Esprit  m'annonce  qne  j'y  trouverai  des  prisons 
et  des  chaînes  ;  je  ne  crains  rien  de  tout  cela,  et  je  ne  considère  jias  ma  vie  comme  plus 
précieuse  que  moi-même  :  tout  m'est  égal,  pourvu  que  je  fournisse  ma  carrière,  et  que 
j'accomplisse  le  ministère  de  la  parole,  qui  m'a  été  confié  par  le  Seigneur  Jésus  [i).  )• 

(1  )  Et  nunc  ecce  alligalus  ego  spirii^,  vado  in  Je-  nisi  quod  Spiritus  sanclus  per  omncs  rivitaies  luthî 
f u^aleni  ;  quae  in  ea  vcntura  sini  niibi,  ignorant:      protestatur,  dicens  : Qaoïiiaoj  viacuU  et  iribubûOr 
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Neus  n'oserions  décider  quelle  était  la  nature  ou  la  puissance  de  celte  contrainte  œa- 

nJe,  Dî' jusqu'à  quel  point  elle  gênait  la  liberté  humaine  ;  cette  question  serait  d'aiïléurs 
pea utile  à  résoudre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  prédicateurs  de  ITvangîIe  ne  sont  pas  seuls  &  l'avoir  é^prouvéo. 
Hbs  d*un  des  prophètes  de  l'Ancien  Testament  l'a  subie.  «  Voyant,  allez-vous-en,  fuyez 
dans  la  terre  de  Juda,  vous  y  mangerez  votre  pain,  et  vous  y  prophétiserez  à  votre  aisé, 
disait  \  Amo's,  un  prêtre  do  l'idole  de  Bélhel,  tout-puissnnt  auprès  de  Jéroboam.  Vous  ne 
))rophétis^rcz  pas  plus  longtemps  à  9éthel,  parce  que  c'est  la  basilique  royale,  et  la  capitale 
spirituelle  du  royaume.— Je  ne  suis  ni  prophète,  ni  fils  de  prophète,  répondit  Amos,  je  suis'un 
touvîer  accoutuiûé  à  secouer  les  sycomores  ;  mais  le  Seigneur  m'a  pris  lorsque  je  paissais 
mti  troupeau,  et  m'a  dit  :  Allez,  et  prophétisez  devant  mon  peuple  d'Israël.  Aussi, 
écbdtez  vous-même  ce  que  dît  le  Seigneur  ;  vous  me  dites,  Tu  ne  prophétiseras  point  con- 
tre Israël,  et  tu  ne  maudiras  point  le  temple  de  Tidolel  Eh  bien,  puisqu'il  en  est  ainsi, 
Toicî  ee  que  dit  le  Seigneur  :  Votre  femme  se  prostituera  au  milieu  de  la  cité,  vos  fils 
et  TDS  filles  tomberont  sous  le  tranchant  du  glaive,  votre  héritage  sera  mesuré  au  cordeau; 
pour  vous,  vous  mourrez  dans  une  terre  profane,  et  Israël  quittera  son  pays  pour  aller 
en  captivité  (1).  » 

Jérémie  était^il  donc  libre  dé^parter  ou  de  se  taire,  lorsque  ni  les  "méRaGCS,  ni  l'approche 
delà  mort,  ni  les  chaînes,  ni  aucune  considération  ne  pouvaient  faire  expirer  la  parole 
$or  ^5  lèvres?  Lorsque,  semblable  à  cet  instrument  métallique  qui  rend  des  sons  plus 
écbtants,  à  mesure  qu'on  le  frappe  plus  fortement ,  ses  redoutables  et  prophétiques  ac- 
ceuts  prenaient  un  essor  plus  irrésistible,  à  proportion  des  obstacles  qu'on  entassait  pour 
les  vaincre  ?  L'obstination  humaine  ne  saurait  aller  jusque-là,  surtout  lorsque'  les  tour- 
ments sont  appliqués,  et  la  mort  en  perspective.  Ecoutons-le  lui-même  raconter  ses  dou- 
leurs. Tes  luttes  qui  se  passent  au-dedans  de  lui,  et  maudire  avec  désespoir  le  jour  qui  l'a 
▼u  naître. 

«  Pbassur  fit  arrêter  violemment  le  prophète  Jérémie,  et  le  jeta  dans  la  prison  de  la  porte 
mpéfieure  de  Benjamin,  à  la  maison  du  Seigneur.  Le  lendemain  Phassur  ayant  fait  extraire 
l'rêmie  de  la  prison,  Jérémie  lui  dit  :  ce  n'est  pas  Phassur  que  le  Seigneur  vous  appelle, 
mais  terreur  de  tous  côtés  ;  car  le  Seigneur  dit  ceci  :  Je  vous  livrerai  à  la  terreur  vous  et 
îosanttis;  ils  tomberont  à  vos  yeux  sous  le  glaive  de  leurs  ennemis;  j'abandonnerai  Juda 
toot  entier  aux  mains  du  roi  de  Babylone,  il  l'emmènera  à  Babylonc,  et  le  frappera  du 
glaive....  Pour  vous,  Phassur,  vous  serez  emmené  captif  avec  toute  votreiamille  ;  vous  irez 
l  Bsbylone,  vous  y  mourrez,  vous  y  recevrez  la  sépulture,  vous  et  tous  les  amis  que  vous 
trompez  par  vos  prophéties  mensongères. 

«  Mon  Dieu,  vous  m'avez  séduit,  et  je  me  suis  laissé  séduire  :  vous  avez  été  plus  fort 
que  moi,  vous  avez  prévalu  contre  moi;  je  suis  devenu  la  fable  du  public,  tout  le  monde 

m'adresse  l'injure Aussi  je  me  suis  dit  :  Non  je  ne  serai  plus  l'interprète  du  Seigneur, 

et  je  ne  parlerai  plus  en  son  nom.  Mais  voilà  qu'un  feu  dévorant  s'est  allumé  dans  ipa 
poitrine  et  dans  mes  ossements ,  et  je  suis  tombé  en  défaillance ,  n'en  pouvant  plus  sup- 
porter l'ardeur Maudit  le  jour  où  je  suis  né;  que  le  jour  où  je  suis  sorti  du  sein  de  ma 

mère,  ne  soit  jamais  béni Pourquoi  ne  m'a-t-on  pas  donné  la  mort  dans  ses  entrailles? 

pourquoi  son  sein  n'a-t-il  pas  été  mon  tombeau,  ou  ma  naissance  un  enfantement  sans 
terme  (2)  ?  » 


Mft  Jerosolyrois  me  nmnent.  Scd  nîhil  liomm  vcreor  : 
BK  f^cio  animaro  meam  prçiiosiorem  (|uam  me, 
domniodo  coDsummcin  cursum  meum  et  ministeriuin 
verbi,  qood  accepi  a  Domino  Jesu,  testincari  Evange- 
litun  graliae  Dci.  {Act.  xx,  22.) 

(1)  ï.i  dixit  Aroasias  ad  Amos  :  Qui  vides,  gra- 
dere,  fu];ein  lerram  Juda  :  el  comede  ibi  paneni, 
ctpropbeUbi&  ilû.  £t  in  Bethel  non  adjicies  ultra 
ut  prq)be(es  :  quia  sa nctiûcatio, régis  est,  et  domus 
j^oi  est.  Responditque  Amos,  et  dixit  ad  Amasiam  : 
^n  siitn  prophela,  et  non  sum  filius  prophetx  : 
^  ^nnentanus  ego  sum  vellicans  sycomores.  Et 


tiilil  me  Bominus  cum  scquerer  gregem  :  et  dixit 
Dominus  ad  me  :  Yade,  propliela  ad  populum  meum 
Israël,  et  nunc  audi  verbum  Domini  :  Tu  dicis  : 
Non  propbetabis  super  Israël,  et  non  stillabis  super 
domum  idoli.  Propter  hoc,  hsec  dicit  Dominus  :  Uxor 
tua  in  civiiate  fomicabitur  :  et  filii  tui  et  filiae  tuae 
in  gladio  cadent,  et  humus  tua  funiculo  metietur  : 
et  tu  in  terra  pollula  morieris,  et  Israël  capUvus 
roigrabit  de  terra  sua.  (Atnot,  vu,  li-17.) 

(i)  Et  audivit Phassur,  flIiusEmmcr,  sacerdes,  qui 
constiiutus  erat  princeps  in  domo  Domini,  Jerémiam 
propheiantem  scrmones  istos.  Et  pcrcussit  Phassur 
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Qui  donc  contraignait  le  prophète  de  donner  qours  à  ces  paroles,  de  publier  ces  menaçantes 
prophéties  qui  \\xi  attiraient  tant  de  douleurs ,  sinon  cette  irrésistible  puissance  dont  LfOus 
parlons,  cette  influence  divine  contre  laquelle  il  se  débattait  en  vain  ?  Sanctifié  dès  le  sein 
de  sa  mère  en  qualité  de  prophète,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  il  n'avait  pas  été 
libre  du  choix  de  sa  vocation,  et  il  ne  Tétait  pas  de  ne  pas  la  remplir. 

Dans  rintuition,  ou  bien  Tesprit  aperçoit  les  événements  futurs  tels  qu'ils  doivent  s'ac- 
complir, ou  bien  il  les  aperçoit  sous  des  emblèmes  figuratifs.  Voici  un  exemple  de  U 
première  espèce  d'intuition  :  Achab,  prêt  à  livrer  bataille  aux  troupes  de  Ben-Adad,  roi  da 
Syrie,  et  encouragé  dans  ce  dessein  par  ses  faux  prophètes,  veut  cependant,  sur  l'avis  da 
jQsaphat,  roi  d'Israël,  consulter  un  pro[)hèle  du  Seigneur;  Michée  est  appelé,  et  lui  répon4 
ironiquement  dans  le  même  sens.  Achab  insiste,  et  demande  à  connaître  la  vérité.  Alors 
Michée  lui  répond  :  «  Je  vois  Tarmée  d'Israël  dispersée  sur  les  montagnes ,  comme  un 
troupeau  qui  n'a  plus  de  pasteur.  Et  le  Seigneur  dit  :  Ceux-ci  n'ont  plus  de  chef^  que  cha* 
cun  s'en  retourne  pacifiquement  en  sa  maison  (1).  »  Achab  fut  tué  le  lendemain  dans  la 
combat ,  et  Tévénement  s'accomplit  comme  le  prophète  l'avait  vu  la  veille.  C'est  ainsi  et 
sans  emblèmes  que  le  prophète  Isaïe  aperçoit  la  ruine  de  la  Moabile ,  du  royaume  de  Da- 
mas, de  l'Egypte,  de  l'Idumée,  de  l'Arabie  par  les  mains  de  Nabuchodonosor  ;  puis  celle  da 
la  Babylonie  par  Cyrus  (2).  C'est  ainsi  que  Jérémie  voit  celle  de  Jérusalem;  il  assiste  au 
sac  de  la  malheureuse  ville ,  il  entend  les  cris ,  les  gémissements ,  il  voit  les  flammes,  il 
marche  sur  les  morts,  il  s'asseoit  sur  les  ruines  (3).  C'est  ainsi  que  Nahum  assiste  à  1^ 
l'uine  de  Ninive.  Les  exemples  de  cette  vue  anticipée  des  événements  abondent  dans  las 
écrits  des  prophètes.  Il  en  est  une  surtout  qui  n'a  échappé  presque  à  aucun  d'eux;  c'est 
céUe  de  la  restauration  de  la  Judée  après  la  grande  captivité  de  soixante-dix  ans  ;  restaura- 
tion qui  devait  être  l'image  de  la  prospérité  de  l'Eglise  chrétienne,  de  son  extension  ,  de 
ses  luttes  et  de  ses  triomphes. 

Mais  c'est  le  plus  souvent  sous  des  emblèmes  que  l'avenir  se  présente.  Les  sept  années 
d'abondance  et  les  sept  années  de  stérilité  apparaissent  à  Pharaon  sous  Timage  de  sept 
vaches  grasses  dévorées  par  sept  vaches  maigres ,  de  sept  épis  pleins  absorbés  par  sept 
autres  épis  vides.  Les  quatre  grands  empires  des  Mèdes,  des  Perses,  des  Grecs  et  des  Ro- 
inains,  sont  montrés  à  Nabuchodonosor  sous  l'emblème  d'une  statue  composée  de  quatre 
métaux;  à  Daniel,  sous  celui  de  quatre  animaux  qui  se  combattent,  et  qui  se  supplantent 
alternativement.  La  restauration  de  la  Judée,  à  Ezéchiel,  sous  celui  d*une  vaste  plaine 
couverte  d*ossements  arides,  qui  se  raniment  sous  le  soufQe  de  Dieu,  se  recouvrent  de 
chnir,  et  redeviennent  des  hommes  vivants.  La  ruine  de  l'Egypte  par  les  mains  de  Nabu- 
chodonosor, sous  celle  d'un  grand  poisson  accroché  à  l'hameçon,  qu'une  main  vigoureuse 
entraine  sur  le  sable,  où  il  se  débat,  se  dessèche  et  pourrit  avec  la  multitude  des  petits, 
poissons  qui  s'étaient  agglutinés  à  ses  écailles.  La  ruine  de  Jérusalem,  entièrement  dé* 
truite  dans  un  siège  meurtrier,  sous  celle  d'une  chaudière  environnée  de  flammes,  dansi 
laquelle  une  victime  artistement  arrangée  cuit  jusqu  à  consomption.  L'Apocalypse  touta 


Jeremiain  prophetam.  et  misit  eum  in  nervum,  qiio:i 
cral  in  porta  Benjamin  superiori,  in  domo  Domini. 

Cumque  illaxisset  in  crasiinum,  ediixii  Phassur 
Ji^remiaro  de  nervo;  et  dixit  ad  eum  Jeremias:  Non 
Phassur  vocavit  Doniinus  iiomen  lu  uni,  sed  pavorem 
unilique. 

Quia  haec  dicît  Dominus  :  Ecce  ego  dabo  te  in  pa- 
vorem, te  et  omnes  amicos  luos  :  et  comienl  gladio 
inimicorum  suonim,  et  oculi  tui  videbunt;  el  omnem 
J  idaro  dabo  in  manura  régis  Babylonis  ;  et  traducet 
eos  in  Babylonem,ei  percuiiet  cos  gladio.  Tu  uiileni 
Pbassur,  et  omnes  babitatores  domus  tuai  ibiiis  in 
captivitalem  ;  et  in  Babylonero  venies,  et  ibi  moric- 
ris,  ibique  sepelieris  lu,  et  omnes  amici  l  i,  quibus 
prophetasti  mendacium.  Seduxisti  me,  Domine,  et 
ftOiuctus  suro  :  forlior  me  fuisti,  et  invahiisti  :  fac- 
t.s  sum  in  derisom  tola  die,  omnes  subsannanl  me. 
Ft  dixi .'  Non  recordabor  ejus,  iiequc  l(»quar  ulira  \n 


nomine  illius  :  et  factiis  est  in  corde  meo  quasi  ignis 
exoistuans,  claususque  in  ossibus  meis,  et  dded  ferre 
non  sustinens.  Ma]edi«na  dies,  in  quanatussuro; 
dies  in  qua  perperit  me  mater  mea,  non  ait  ben^i- 
cta.  Maledicius  vir,  quiannunliaviipatrimeo,  dicens: 
Natus  est  tibi  puer  masculus  :  et  quasi  gaadio  iaeti- 
ficavit  eum.  Sit  bomo  ille  ut  simt  civitates,  quas 
subvertit  Dominus,  el  non  poeniluit  eum  :  audiat  dâ- 
morem  mane,  et  uUilatfim  in  tempore  meridiaiio. 
Qui  non  me  inlcrfecit  a  vulva,  ut  (ieret  mihî  mater 
mea  scpulcriim ,  et  vulva  ejus  couceptus  aetemus. 
{Jer,  XX.) 

(1)  Yidi  cur.cluni  Israël  dispersum  in  montiboSt 
(^uasi  oves  non  liabcnles  pastorcm,  et  ait  Dominas  : 
Non  habenl  ibli  dominuin,  revertalur  nnusquisque 
in  domum  suam  in  pace.  (  \\\  Heg,  xxn,    17.) 

(2)  Isa.  XYii,  xvin,  \xi,  xiii. 

(3)  Jcr.  IX,  XIX,  XXV,  xvxii. 
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ratière  paraît  être  un  de  ces  tableaux  symboliques,  dans  lesquels  Tavenir  sô  déroule  sous 
de  majestueux  emblèmes. 

Et  ce  n*est  pas  seulement  Tarenir  qui  se  présente  de  la  sorte  aux  yeux  des  prophètes, 
ce  sont  aussi  les  plus  sublimes  mystères  :  les  mystères  mêmes  de  la  nature  divine  et  de 
l'opération  toute-puissante  par  laquelle  Dieu  crée  et  gouverne  les  mondes.  Isaïe»  Ézéchiel, 
h  prophète  de  Pathmos,  s'élèvent  ainsi  jusqu'au  sein  de  Dieu,  et  là  ils  voient  des  merveil- 
Mi  qu'ils  peuvent  à  peine  décrire,  et  que  nous  ne  saurions  comprendre.  L'apôtre  saint 
PibI»  qui  y  est  ravi  comme  eux,  ne  peut  rendre  dans  aucun  langage  ce  qu'il  a  aperçu  ;  il 
D'est  pas  possible,  dit-il,  de  raconter  ces  choses  dans  la  langue  des  hommes  :  arcana  verba^ 
fMTiiMi  lieei  homini  loqui.  Et  qui  pourrait  comprendre  la  vision  du  chartot  dans  Ezéchicl, 
h  fision  des  séraphins  dans  Isaïe,  la  vision  du  trône  de  Dieu  dans  l'Apocalypse? 

Et  combien,  pour  le  dire  en  passant,  toutes  ces  majestueuses  images  laissent  loin  der-* 
rière  elles  et  les  conceptions  musulmanes  sur  Dieu,  le  paradis  et  les  anges  ;  les  rêveries 
de  llndoustan  sur  les  générations  divines,  le  Quoi  egoy  si  admiré  dans  Virgile,  la  chaîne  à 
hquelle  se  suspendent  les  dieux  de  l'Olympe,  pour  incliner  le  doigt  de  Jupiter,  daîis  la 
ftythologie  grecque,  et  tout  ce  que  le  génie  du  paganisme  a  pu  imaginer  dans  les  élans  les 
pits  sublimes  de  son  essor  I  La  seule  comparaison  sufBt  pour  montrer  de  quel  côté  est  la 
Térité»  la  divinité.  Non,  l'esprit  humain,  ni  dans  le  calme  des  méditations  profondes,  ni 
dins  Fardeur  brûlante  de  la  fièvre,  ni  dans  les  extravagances  et  les  hallucinations  de  la 
frénésie,  ne  saurait  de  lui-même  inventer  de  tels  tableaux. 

n  nous  panSl  impossible  de  décider  ce  qu'il  advient  des  sens  du  prophète  pendant  ces 
sublimes  ravissements.  Il  semble  qu'il  y  a  aliénation  complète,  comme  lorsque  saint  Paul 
est  ravi  au  troisième  ciel  :  il  n'ose  décider,  il  ne  peut  dire  lui-même  ce  que  devint  son 
corps  pendant  l'intervalle  ;  il  ne  sait  s'il  fut  ravi  on  non  avec  son  âme. 

Ordinairement  le  prophète  oublie  d'en  parler;  il  se  contente  de  saisir  le  stylet  et  d'in- 
scrire sur  ses  tablettes  ce  qu'il  a  vu,  quand  il  est  enfin  rendu  à  lui-même,  quand  la  vision 
est  évanouie.  cMoi,  Jean,  dit  l'auteur  de  l'Apocalypse,  j'ai  été  ravi  en  esprit  un  jour  de 
dimanche,  j'ai  entendu  derrière  moi  une  voix  éclatante  comme  celle  de  la  trompette...,  et 
je  me  suis  retourné,  et  j'ai  vu  (1)...  »  «  Il  me  semblait  dans  ma  vision,  dit  Daniel,  être  placé 
sur  la  porte  dlllaï,  et  je  voyais  (2)...  »  «  Les  cieux  se  sont  ouverts  devant  moi,  dit  Ezéchiel» 
etj'ûeu  des  visions  divines....  C'était  la  trentième  année,  le  cinquième  jour  du  quatrième 

fliois,  lorsque  j'étais  au  milieu  des  captifs,  près  des  bords  du  fleuve  Chobar  (3).  »  Ces  récits 
iitnissent  bien  avoir  été  écrits  après  que  le  prophète  a  été  revenu  de  son  extase. 

Mais  il  y  a  cette  différence  essentielle  entre  l'extase  prophétique  et  l'extase  naturelle, 
que  dans  celle-ci  l'extatique  ne  peut  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  vu.  Ce  n'est  que  pendant 
hdnrée  de  l'extase,  que  des  étrangers  peuvent  fixer  ses  impressions  à  mesure  qu'elles  se 
manifestent.  L'extase  finie,  tout  est  fini  pour  lui  ;  il  n'en  garde  pas  même  le  souvenir;  c'est 
(crac  au  plus  s'il  lui  semble  qu'il  a  eu  un  songe,  mais  il  ne  saurait  dire  lequel.  Il  est  donc 
impossible  d'établir  aucune  comparaison  entre  ces  deux  états,  si  différents  l'un  de  l'autre, 
ni  de  conclure  de  l'extase  naturelle,  dans  laquelle  il  y  a  une  aliénation  complète  des  sens  et 
de  la  sensibilité,  à  la  mên^e  aliénation  da  is  l'extase  divine. 

Ainsi,  lorsque  les  magnétisles  osent  comparer  la  léthargie  de  leurs  somnambules 
aa  ravissement  des  prophètes  du  Seigneur,  ils  disent  une  chose  insensée,  et  mettent  ea 
parallèle  deux  états  qui  n'ont  aucun  point  de  similitude. 

Il  huï  remarquer  encore,  que  dans  ces  sublimes  ravissements  où  les  grands  tableaux  de 
revenir  se  déroulent  devant  les  yeux  du  prophète,  le  voyant  ne  suit  point  Tordre  chronologi" 
(pe  des  événements  ;  il  raconte  ce  qu'il  voit,  à  mesure  qu'il  le  voit,  et  selon  que  sa  vue  se 
portée  droite  ou  h  gauche.  Figurez-vous  uic  immense  toile  représentant  les  divers  épisodes 

(I)  Ego  Jonnnes.  .  .  fiii  in  spifjta,  in  domtnir.i     levorvi  oculos  meos,  etViili...  {Dan,  vm,  2). 
de,  ei  audivi  poet  me  vocein   magnam  lanqnaiii         (5)  In  irigesimo  anno,  in  quarto,  in  qiiinU  mensiSt 


•  .  et  cooversussom  ul  videreui...  {Apoc,  r,  cum  esseni  in  inedio  caplivonim  juxia  flovium  Cbo» 

^•)  bar,  aperli  sunl  cœlî,  ei  vidi  vfsiones  I>ei...^McÂ.' 

{})  Tidi  in  TÎsione  mea ,  en  m  essem  in  Susis  Castro. . .  i ,  t .  ) 
o'Mli  aatem  in  Yîsione  esse  roe  super  poriam  Ulaï  lU 
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d*QQe  bataille» comme.le  regard  oe  peut  saisir  Tensemble  d*uD  seul  coup»  le  spectateur  étudie  ; 
chaque  groupe,  chaque  action  en  particulier^  ses  yeux  se  portent  souvent  sur  le  milieu  ou 
sur  la  fin»  avant  de  chercher  le  point  où  elle  commence.  Ainsi  fait  le  prophète  :  l'aveDir 
expliquera  la  vision»  et  remettra  chaque  chose  en  son  ordre. 

Il  est  une  autre  espèce  de  visions  prophétiques»  celles  qui  s'accomplissent  pendant  le 
sommeil»  c*est-à-<liro  les  songes.  C*est  ainsi  qu*Abrabam  est  instruit  de  ses  pérégriLatioos 
et  de  celles  de  sa  postérité  ;  Jacob»  de  la  multiplication  de  sa  race  et  de  la  communication 
qu'elle  doit  établir  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  Joseph,  de  son  élévation  future  ;  Técbanson  «t 
le  panetier  de  Pharaon»  du  sort  opposé  qui  les  attend  ;  Pharaon»  de  Tabondance  et  de  la 
disette  que  son  royaume  doit  éprouver  successivement  ;  Laban»  de  la  protection  que  Dieu 
accorde  à. Jacob;  Salomon»  du  succès  de  sa  prière;  Nabuchodonosor»  des  destinées  fu«« 
tures  de  son  empire  et  de  ceux  qui  doivent  lui  succéder;  Daniel»  de  la  signiGcation  des 
soixante-dix  années  de  la  captivité;  Judas  Hachabée»  de  la  protection  du  ciel»  et  de  la. 
victoire  qu  il  doit  remporter  le  jour  même  sur  Nicanor;  Joseph»  des  desseins  d'Hérod64  • 
Pierre»  de  la  vocation  des  gentils.  Quelquefois,  comme  dans  Textase»  Tavenir  est  présenté 
sous  des  emblèmes,  quelquefois  il  est  révélé  d'une  manière  claire  et  positive. 

Il  faut  bien  que  ces  communications  directes  entre  le  ciel  et  la  terre  aient  été  fréquentes 
pendant  les  premiers  siècles  de  Texistence  du  monde,  puisque  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens» Textase  et  les  songes  ont  été  réduits  en  art,  aGn  que  tous  ceux  qui  auraient  besoin 
de  se  mettre  en  rapport  avec  Dieu,  eussent  toujours  sous  la  main  les  moyens  nécessaires^ 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  ou  plutôt  ce  n*est  pas  la  peine  de  démontrer  la  vanité  des  moyens  . 
employés.  11  n'y  a  point  de  procédés  qui  puissent  contraindre  la  Divinité.  Aussi  les  extases 
des  devins  et  des  pythies,  les  songes  fatidiques  des  temples  d'Hippocrate,  d'Apollon,  de 
Sérapis  et  de  Pasiphaé»  ne  furent  jamais  qu'une  immense  duperie,  dont  nous  sommes 
loin  de  dire  cependant  que  les  acteurs  furent  toujours  de  mauvaise  foi. 

11  est  une  dernière  espèce  de  prophétie,  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  :  savoir,  la 
prophétie  en  action,  ou  figurative.  La  prophétie  est  figurative  de  deux  manières,  soit  dans 
sa  révélation  de  la  part  de  Dieu,  soit  dans  sa  manifestation  de  la  part  du  prophète. 

L'histoire  de  l'Ancien  Testament  n'est  qu'une  longue  prophétie  du  nouveau.  Tout  co 
qui  arrivait  à  nos  pères,  dit  l'apôlre  saint  Paul,  leur  arrivait  en  figure  :  omnia  in  figura 
contingebant  illis.  En  effet,  si  le  premier  homme  s'endort  d'un  sommeil  divin  dans  le  pa- 
radis terrestre,  après  qu'il  n'a  pu  trouver  dans  toute  la  création  un  être  capable  de  son 
attachement  et  digne  de  lui  ;  ce  sommeil  est  figuratif  de  celui  de  l'homme  Dieu  sur  la 
croix»  délaissé  de  tout  Tunivers  quoique  au  milieu  de  l'univers.  Si»  pendant  ce  sommeil 
une  femme  trop  aimée  et  dont  la  présence  doit  lui  coûter  la  vie,  est  formée  de  sa  propre 
substance,  de  sa  chair,  de  ses  os,  de  son  sang  ;  ainsi  l'Eglise,  pour  laquelle  Thomme-Dieu 
donneraitun  jour  sa  vie,  sortirait  de  la  plaie  de  son  côté,  quand  il  serait  expiré  sur  la  croix. 
Si  le  juste  Abel  est  mis  à  mort  par  un  frère  jaloux  et  haineux,  par  le  premier-né  d'entre  les 
hommes  ;  ainsi  le  peuple  de  la  primitive  alliance  devait  un  jour  mettre  à  mort  par  haine 
et  par  envie  le  Juste  par  excellence,  l'homme  de  douceur  et  de  bonté.  Isaac,  portant  sur- 
ses  épaules  le  bois  de  son  sacrifice,  et  immolé  par  son  père,  est  la  figure  de  Jésus  portant 
sa  croix»  et  immolé  sur  le  Calvaire.  L*agneau  embarrassé  par  les  cornes  dans  des  épines, 
qui  est  substitué  h  Isaac»  figure  Jésus-Christ,  l'Agneau  de  Dieu,  couronné  d'épines,  et 
substitué  à  Thumanité  tout  entière,  contre  laquelle  la  sentence  d*une  mort  éternelle  a  été 
prononcée.  Le  serpent  d'airain,  attaché  à  une  croix,  et  qu'il  suflit  de  regarder  pour  être 
guéri  de  la  morsure  des  serpents  de  feu;  Moïse  étendant  les  bras  vers  les  cieux,  tandis  que 
son  peuple  combat,  sont  des  images  non  moins  expressives  de  la  rédemption  du  genre 
humain  par  la  croix.  La  manne  du  déserl  est  la  figure  saisissante  de  la  divine  Eucharistie  ; 
tous  les  sacrifices  judaïques  sont  institués  en  vue  de  reproduire  la  même  image  :  ainsi  la 
vache  rousse,  dont  le  sang  mêlé  avec  la  cendre  purifie  des  souillures  légales;  ainsi  le 
boue  émissaire»  qui  est  conduit  hors  de  la  ville,  chargé  des  iniquités  et  des  malédictions 
du  peqile;  ainsi  Tagncau  pascal,  dont  il  ne  faut  pas  rompre  les  os,  et  dont  le  sang  pré- 
serve de  la  mort  :  tout  est  symbolique  dans  les  rites  et  les  cérémonies  ;  tout  est  symbolique 
dans  la  vie  des  princes  de  la  nation,  jusqu'à  leurs  iniquités,  ou  du  moins  le  châtiment  dont 
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files  sont  suivies.  Saùl  est  rejeté  de»Dieu  pour  sa  désobéissance  et  son  entôleraenf,  comme 
sao  peuple  devait  l'être  un  jour  pour  les  mômes  fautes  ;  David  maudit  par  Séraéi  et  gra- 
vissant à  pied  la  colline  do  Cédron,  en  présence  d'un  peuple  en  larmes,  figure  le  Messie, 
qui,  à  mille  années  de  là,  devait  gravir  à  pied  la  môme  colline,  cojuverl  des  malédictions  de 
ses  perséeuleurs,  et  accompagné  des  larmes  de  quelques  amis.  Mais  il  faudrait  un  livre 
i-..»icr,  pour  exposer  tout  ce  qu'il  y  a  de  prophétique  dans  la  religion  des  Juifs  et  dans 
leur  histoire.  Dans  tout  ceci,  c'est  Dieu  lui-même  qui  révèle  ;  et  il  avait  voulu  laisser  des 
ombres  au  tableau,  afin  qu'il  ne  fût  entièrement  compris,  que  quand  le  temps  en  serait 
Tenu. 

Lorsque  c'est  le  prophète  qui  recourt  au  langage  des  symboles,  les  tableaux  deviennent 
saisissants  d'expression  et  de  clarté  ;  c'est  qu'ici  Tintenlion  est  différente  ;  le  prophète 
ne  paria  de  la  sorte,  que  pour  être  mieux  compris,  et  pour  frapper  plus  vivement  Timagi- 
ution.  Isaîe  veut-il  peindre  aux  yeux  d'Israël  la  captivité  dont  ce  peuple  est  menacé,  et 
dont  il  aura  une  vive  image  dans  celle  que  subira  TEgypte  quelques  années  plus  tôt,  quand 
Mabaehodonosor  ira  porter  le  dégât  dans  les  fertiles  contrées  que  fécondent  les  eaux  du 
Nil,  et  parquer  leurs  habitants  comme  des  troupeaux  de  vil  bétail  ?  il  ne  se  contentera  pas 
de  le  dire,  et  de  décrire  ces  maux  dans  un  style  pompeux;  le  prophète  quittera  son  manteau 
de  prince,  ôtera  la  chaussure  de  ses  pieds,  et  marchera  presque  nu,  dans  le  costume  des 
esclaves,  Jérémie  veut-il  exprimer  aux  yeux  de  la  nation  la  longue  captivité  qu'elle  subira 
daos  les  pays  que  baignent  le  Tigre  et  TEuphrate  ?  il  va  cacher  sa  ceinture  sous  une  pierre 
aobord  de  ce  dernier  fleuve,  et  l'y  laisse  pourrir.  Veut-il  exprimer  la  ruine  de  Jérusalem 
pirNabuchodonosor?  il  achète  un  vase  d'argile,  assemble  le  peuple,  et  brise  'e  vase  à  ses 
yeux  avec  une  baguette  ;  ainsi  il  adviendra,  dit-il,  de  Jérusalem.  Veut-il  exprimer  la  capti- 
tilé  de  sa  nation  et  des  nations  voisines?  il  se  fabrique  une  chaîne  de  bois,  qu'il  porte 
IHiMiquement  à  son  cou,  et  il  envoie  des  jougs  aux  rois  d'Edom,  de  Moab,  d'Ammon,  de 
Ttr  et  de  Sidon.  Ezéchiel  trace  sur  une  tuile  le  plan  de  la  ville  de  Jérusalem,  puis  il  la 
lK)se  par  terre,  et  se  couche  auprès,  l'observant  sans  cesse  des  yeux,  trois  cent  quatre- 
lingt-dîx  jours  sur  un  côté  et  quarante  sur  l'autre,  pour  figurer  le  siège  et  la  reprise  du 
siège  de  celte  ville  pendant  le  même  espace.  Il  met  sou  pain  sous  des  cendres  immondes, 
partage  en  petites  rations  ses  légumes  et  sa  boisson  ,  comme  il  arrivera  aux  habitants  de 
la  maliieureuse  cité. 

Ce  muet  langage  devait  être  bien  compris,  et  faire  une  grande  impression  dans  un  pays 
oùla  parabole  était  d'un  si  fréquent  usage. 

Il  est  aussi  quelques  prophéties  purement  paraboliques,  qui  ne  durent  pas  être  moins  sai- 
sissantes pour  ceux  auxquels  elles  forent  adressées.  Achab  venait  de  vaincre  dans  une 
grande  bataille  Ben-Adad,  roi  de  Syrie.  Il  l'avait  pris,  relâché,  et  avait  contracté  alliance 
arec  lui,  sans  autre  garantie  que  sa  parole  de  vaincu.  Un  prophète,  le  visage  couvert  de 
saag  et  de  poussière,  les  habits  en  désordre,  courut  au-devant  d'Achab,  se  tint  sur  son  pas- 
Wîçe,  et  lui  dit  :  «  Je  reviens  du  combat;  il  m'avait  été  donné  un  prisonnier  à  garder,  sous 
peine  de  payer  un  talent  d'argent  ou  d'être  esclave  à  sa  place.  Or,  il  s'est  enfui  tandis  que 
je  eourais  de-droite  et  de  gauche.  "Que  vais-je  devenir?  —  Vous  avez  prononcé  vous-même 
'oiré  sentence,  répondit  le  roi.  —  Non,  c'est  la  vôtre,  reprit  le  prophète,  en  essuyant  àon 
visage  ponr  se  faire  reconnaître.  Et  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  avez  relâché  un 
homme  digne  de  mort  :  eh  bien!  votre  vie  payera  pour  la  sienne,  et  votre  peuple  pour  son 
peuple.  »  Acbab  s'en  alla  furieux,  sans  vouloir  en  entendre  davantage  ;  mais  la  prophétie 
s'aa'Ofnplit. 

David  s'était  rendu  coupable  d'un  double  crime  envers  Urie.  Le  prophète  Nathan  alla 
trouftrie  monarque  et  lui  dit  •  «r Un  homme  riche  avait  pour  voisin  un  homme  pauvre;  le 
riche  atiîlt  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  et  de  brebis;  le  pauvre  n'avait  qu'une  seule 
petite  brebis,  achetée  de  ses  épargnes,  à  laquelle  il  donnait  de  son  pain,  et  qu'il 
fcisait  boire  h  sa  coupe;  il  l'aimait  comme  si  c'eût  été  sa  fille,  et  elle  lui  tenait  lieu  d'en- 
fcnt.  Or,  le  riche  ayant  reçu  un  de  ses  amis  en  hospitalité,  au  lieu  de  prendre  un  agneau 
*•!»  ses  troupeaux,  il  a  ravi  la  brebis  du  pauvre,  l'a  apprêtée  et  l'a  servie  à  son  ami.— Vive 
Weul  s'écria  le  monarque  indigné,  c'est  un  méchant  celui  qui  a  fait  cela;  il  en  re^^dra 
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quatre  i>our  ooe.  —  Vous  êtes  cet  homme,  reprit  le  prophète»  et  ▼oici  ce  que  le  Seigneur 
iD*a  chargé  de  tous  dire  :  Je  tous  ai  donnéje  Irôoe  de  votre  maître,  une  multitude  d'é- 
pouses, la  puissance,  la  gloire,  les  richesses,  et  si  ce  D*est  pas*  assez,  je  tous  donnerai  tu- 
core  bien  davantage.  Comment  se  fait-il  donc  que  vous  ayez  rari  à  Crie  de  Heth  une  épouse 
qu'il  aimait,  pour  le  lÎTrer  ensuite  lui-même  au  glaiTe  des  Ammonites?  Puisqu'il  en  est 
ainsi,  le  glaive  ne  sortira  plus  de  votre  maison  :  le  fruit  de  votre  impiété  mourra,  et  vos 
épouses  seront  déshonorées  è  la  face  du  soleil  ;  car  vous  avez  péché  secrètement,  mais  moi 
je  vous  rendrai  justice  publiquement.  »  On  sait  que  cette  terrible  prophétie  s'accomplit  dans 
tous  ses  détails. 

Lorsque  l'Écriture  emploie  cette  simple  eipression,  un  prophète,  comme  dans  Texemide 
relatif  à  Achab  qui  vient  d'être  cité,  ou  bien  encore  celle-ci,  un  fils  des  prophètes,  IUiu$ 
prophetarum^  il  s'agit  de  ces  cénobites  qui  suivaient  une  règle  commune  sous  un  chef  avoué, 
et  vivaient  loin  du  monde,  exclusivement  adonnés  à  la  contemplation,  à  la  prière  et  au  tra- 
vail des  mains. 

On  ne  saurailnier  l'existence  de  ces  sortes  de  communautés  religieuses  dans  les  siècles  qui 
précédèrent  la  captivité,  quand  on  voit  ce  qui  arriva  à  Saùl  après  qu'il  eut  reçu  Tonetioa 
royale,  et  quand  on  étudie  l'histoire  d'Élie  et  d'Elisée.  Saul  rencontre  à  Bethel  une  grande    . 
troupe  de  prophètes,  gregem  prophetarum.  Abdias,  intendant  de  la  maison  d'Achab,  sous-    • 
trait  cent  prophètes  à  la  fureurde  Jésabel,  lorsque  cette  princesse  ordonna  le  massacre  gé-    ^ 
néral  des  prophètes  du  Seigneur,  et  les  cache  dans  des  grottes,  où  il  leur  fournit  le  pain    * 
et  l'eau  nécessaires  à  la  vie.  Quand  Élie  dut  être  enlevé  au  ciel,  les  filt  des  prophiies  qui 
demeuraient  à  Béthel,  en  prévinrent  Elisée,  son  serviteur;  Élie  et  Elisée  arrivés  près  du 
Jourdain,  les  fiU  des  prophita  qui  demeuraient  à  Jéricho,  lui  donnèrent  le  même  avis; 
cinquante  de  ceux-ci  les  suivirent  de  loin.  Elisée  et  des  fils  des  prophètes  habitaient  le  pays 
de  Galgala,  lorsqu'arriva  l'aventure  de  la  coloquinte  sauvage  recueillie  par  l'un  d'eux,  et 
servie  pour  le  repas  commun.  Les  fils  des  prophètes  ayant  résolu  de  transférer  leur  demeure 
près  des  bords  du  Jourdain,  Elisée  les  y  accompagna. 

On  ne  saurait  nier  davantage,  que  ces  cénobites  n'aient  été  plus  d'une  fois  choisis  par  le 
Seigneur,  pour  aller  porter  aux  peuples  et  aux  rois  les  ordres  divins,  ou  accomplir  d'im- 
porfants  ministères;  lliistoire  sainte  en  fournit  plusieurs  exemples  :  ainsi  c'est  un  fils  de 
prophète  qui  est  député  pour  sacrer  Jéhu  et  Hazaél;  c'est  un  fils  de  prophète  que  le  Sei- 
gneur envoie  au-devant  d'Achab,  pour  lui  reprocher  la  mollesse  avec  laquelle  il  avait  agi  ^ 
l'égard  do  Ben-Adad. 

Ceux  d'entre  les  prophètes  qui  vivaient  en  communauté,  gardaient  sans  doute  le  célibat  ; 
il  serait  impossible  de  comprendre  autrement  la  vie  religieuse«  Mais  un  grand  nombre  vé- 
curent dans  le  monde,  et  ne  s'astreignirent  pas  h  la  continence.  Samuel  eut  des  fils,  qui  ne 
furent  point  héritiers  des  vertus  de  leur  père.  L'Ecriture  nous  enseigne  positivement  qu'I- 
saïe  et  Osée  furent  mariés.  Le  prophète  de  Samarie  qui  trompa  celui  venu  de.Judâ 
pour  réprimander  Jéroboam  de  son  idolâtrie,  avait  plusieurs  fils.  La  veuve  en  faveur  de  la- 
quelle Elisée  multiplia  une  mesure  d'huile  d'olive,  au  point  qu'elle  en  remplit  tous  les  vaîes 
qui  so  trouvèrent  disponibles  dans  sa  maison  et  dans  celle  de  ses  voisins,  avait  été  la  femme 
d'un  prophète,  et  elle  avait  plusieurs  fils. 

Les  détails  de  la  vie  intime  des  uns  et  des  autres  ne  sont  pas  connus.  On  croit  seulement 
qu'ils  portaient  un  habit  de  bure,  qu'on  appelle  souvent  du  nom  de  sac,  et  par  dessus  une 
ceinture  de  cuir.  C'était  l'habillement  d'Éiic,  celui  d'Isaïe.  «Us  ne  se  revêtiront  plus  de 
sacs  pour  mentir,  »  dit  Zacharie  parlant  dos  faux  prophètes,  qui  imitaient  de  tout  point  les 
véritables.  Ln  pauvreté  des  prophètes  éclate  dans  toute  leur  conduite  :  on  leur  faisait  des 
présents  de  pain,  de  fruits,  de  miel,  comme  à  des  pauvres.  On  leur  offrait  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre,  comme  à  des  gens  qui  ne  possédaient  rien.  La  Sunamite,  hôtesse  d'Eli- 
sée, ne  met  dans  la  chambre  de  ce  prophète  que  des  meubles  simples  et  modestes.  Ce  même 
prophète  refuse  les  riches  présents  de  Naaman,  et  chasse  de  sa  compagnie  Giézi  qui  les 
avaitjfc'çus.  Ils  préparaient  eux-mêmes  leurs  aliments,  et  construisaient  leurs  habitations. 
Leur  frugalité  paraît  dans  toute  leur  histoire  :  on  sait  ce  qui  est  raconté  des  coloquintes 
nu'un  des  prophètes  fit  cuire  pour  la  réfection  de  ses  frères. 


INTRODUCTION.  9l 

L'inspiration  divine  n'élnit  j)hs  exclusivemeul  ['i-servéc  pour  leui  qui  vivaient  de  la  vie 
trnjibéiique,  le  bei^er  de  Thécué  en  est  un  exemple;  et  dons  les  uns  et  les  autres  l'inspi- 
'Mion  n'était  que  momentanée.  Ainsi  arriva-i-il  au  prophète  lie  Somarie  qui  avait  trompé  son 
collègue  de  Juda,  venu  pour  réprimander  Jéroboam  :  tandis  qu'ils  prenaient  paisiblement 
leur  repas  ensemble,  il  se  sentit  tout  h  coup  iiispiii;,  et  annonça  è  son  convive  que  puisqu'il 
iriil  désobéi  aux  ordres  de  Dieu,  il  serait  tué  par  un  lion  en  retournant  dans  sa  patrie. 
Aiiisi  lérémie,  après  que  le  faus  prophète  Hananias  eut  brisé  la  chaîne  quL-  le  premier  por- 
Uil  en  signe  de  la  captivité  imminente  de  Juda,  se  retirait  tranquillement,  lorsque,  l'esprit 
ique  le  saisissant  subitement,  il  se  retourna  et  annonça  à  Hananias  qu'il  mourrait 
dOnée,  et  que  les  chaînes  de  Jnda  seraient  de  fer  et  non  de  bois,  comme  celle  qu'il 
^de  briser.  Ainsi  le  même  prophète  attendit  pondant  dis  jours  l'inspiration  propliéti- 
I,  avant  de  répondre  à  laconsultationdeceuxde  ses  compatriotes  revenus  en  Judée,  après 
le  sac  de  Jérusalem,  qui  lui  demaudaient  s'il  était  opportun  de  chercher  un  refuge  en  Egypte, 
1  11  suite  du  meurtre  de  Godolias.  Ainsi  le  prophète  Elisée,  consulté  par  les  rois  d'Israël 
tieJada  et  de  l'idumée,  dans  le  cours  de  leur  expédition  contre  les  Moabites,  lit  venir  un 
Dosicien  pour  s'inspirer  au  sou  des  instruments  :  nunc  aulein  adducile  miki  psaltem.  Cum- 
I  qut  taneret  psatles,  fada  est  tvper  «um  niariuj  Domini,  était...  Ce  fait  démontre  à  lui  seul  que 
les  prophètes  employaient  quelquefois  des  moyens  extérieurs  pour  s'inspirer,  et  que  l'in- 
ipiratioii  ressemblait,  du  moins  en  quelque  chose,  à  l'eialtalioa  de  l'imagination  et  des  sens. 
il  y  a  dans  toute  prophétie  une  partie  considérable  qui  appartient  au  prophète  ;  la  vérité 
rtvéléeestde  Dieu,  mais  l'expression,  la  couleur,  la  tournure,  le  langage  sont  du  pro- 
phète, ainsi  que  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque.  Qu'un  même  sujet  soit  donné  h  pein- 
dre i  plusieurs  artistes,  les  tableaux  seront  tous  dissemblables;  qu'une  même  thèse  soit 
dénuée  à  traiter  à  plusieurs  orateurs,  à  plusieurs  moralistes,  qu'un  niêaie  morceau  de  lit- 
Itraiiirc  étrangère  soit  donné  à  plusieurs  traducteurs ,  chacun  l'habillera  à  sa  manière,  et 
dans  tout  cela  rien  ne  se  ressemblera  que  le  fond,  L'Ecriture  sainte  nous  en  offre  un  exem- 
ple i;récusable  :  quatre  auteurs,  également  assistés  des  divines  lumières  du  "Saint-Espril, 
sÛDt Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  ont  traité  un  même  sujet,  la  vie  du 
SèQTeur;  eh  bien  1  leurs  quatre  Evangik-s,  identiques  pour  le  fond,  et  d'une  identité  qui 
Mit  de  démonstration,  sont  pourtant  d'une  remarquable  dissemblance  comme  œuvres  lil- 
térÙTfS. 

Or  c'est  ainsi  et  sous  ce  dernier  rapport  qu'il  faut  considérer  les  écrits  des  prophètes, 
f«urse  rendre  compte  de  la  dissemblance  des  styles,  et  des  tournures  diverses  qu'on  y 
reiBirque.  Chaque  prophétie  est  une  pièce  de  poésie  :  une  ode,  un  dylhirambe,  un  poëme 
diiiactique,  et  leur  ensemble  forme  la  littérature  nationale  de  la  Judée.  Et  il  en  est  de  cette 
littérature  comme  de  tputes  les  littératures  profanes  ;  elle  suit  dans  son  expression  les  di- 
vers degrés  de  grandeur  ou  d'abaissement  de  la  nation.  David,  le  puëte  de  son  propre  règne 
si  rempli  de  grandeurs,  de  gloires  et  de  puissance,  chai'te  les  merveilles  de  Dieu  dans  un 
itvie  mâle,  élevé,  plein  de  nombre  et  d'harmonie.  Salumon,  le  roi  pacilîque,  s'abandonne  à 
une  philosophie  plus  douce,  moins  riche  d'images,  mais  voluptueuse  dans  ses  formes, 
tumme  l'étaient  une  cour  et  une  nation  nageant  au  sein  de  l'abondance.  Isaïe,  témoin  des 
Cntideurs  du  règne  d'Ezéchias,  et  l'un  des  familiers  du  prince,  dont  il  est  aussi  le  parent, 
iltvâ  nar  conséquent  à  l'i^cole  de  la  civilisation,  du  goût  et  du  beau  langage,  parle  avec 
nne  dégattco  admirablt,  se  maintient  constamment  dans  une  majestueuse  dignité  et  dans 
une  grande  élévation  de  style  et  d'images.  11  est  sublime  sans  emphase,  profond  sans 
nuages,  digne  sans  enflure.  Le  berger  do  Thécuè  parle  la  langue  familière  aux  gens  de 
Son  rang,  Jérémie,  Eïéchiel,  Daniel,  vivant  à  une  époque  de  dé|iravation,  de  décadence  et 
dfl  malheurs,  représentent  tout  cela  dans  leur  slyle.  Daniel,  commensal  des  plus  grands 
l>ttiices du  monde,  est  poli,  mais  toujours  humble,  comme  sa  condition.  Déjà  on  trouve 
'l»ns  ses  écrits  le  juif  persécuté,  tel  que  nous  le  présente  le  moyen  âge  ;  souple,  insinuant, 
poli,  mais  loujours  humble.  Jérémie  est  traînant  (t  drlTu'.  Ezéchicl,  obscur,  audacieux, 
ia^l,  sublime,  rampant.  Ainsi  devaient  bouillotrnor  les  colères,  bindir  les  espérances, 
retomber  le  désespoir,  murmurer  les  haJnes  des  pauvres  proscrits  au  milieu  desquels  il 
P'issail  sa  vie. 
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Au  surplus,  la  plupart  des  difficultés  que  nous  éprouvons  en  lisant  les  écrits  des  pro- 
phètes, viennent  de  notre  côté,  et  tiennent  à  la  grande  distance  par  laquelle  nous  sommes 
séparés  d'eui.  Ils  parlent  une  langue  que  les  savants  eux-mêmes  connaissent  fort  mal,  puis- 
qu'on en  ignore  le  rhythme  et  la  prononciation.  Tous  vécurent  au  milieu  d'une  cirilisation 
entièrement  différente  delà  nôtre,  et  chacun  en  particulier,  au  milieu  de  circonstances  qui 
nous  sont  tout  à  fait  inconnues.  Ils  étaient  sans  doute  forts  clairs  pour  leurs  contempo- 
rains, en  beaucoup  de  choses  que  nous  trouvons  obscures;  et  ce  qui  nous  semble  en  eux 
trivial  ou  extraordinaire,  dut  être  conforme  aux  goûts  et  aux  usages  de  leur  temps. 

Beaucoup  d'autres  difficultés  proviennent  de  Tusage  où  sont  les  commentateurs  de  scin- 
der, de  disséquer,  d'analyser  pour  ainsi  dire  chimiquement  chaque  œuvre  prophétique, 
au  lieu  de  la  considérer  dans  son  ensemble;  et  de  ce  qu'ils  cherchent  souvent  dans  les 
mots  et  leur  arrangement  respectif,  un  sens  indépendant  de  l'ensemble,  sens  qui  n'y  est 
pas,  ou  bien  qui  pouvait  ne  pas  être  dans  l'intention  et  la  pensée  du  prophète. 

Quelques  unes  enfm  viennent  de  nos  propres  préjugés.  Nous  trouvons  la  prophétie  obs- 
cure, parce  que  nous  la  regardons  à  travers  un  milieu  qui  en  change  pour  nous  l'apparence. 
Les  Juifs  s'étaient  entichés  d'un  Messie  conquérant,  d'un  Messie  qui  ferait  de  tout  l'unifers 
un  apanage  temporel  de  la  Judée.  Comment  pouvaient-ils  reconnaître  cehii  que  le  Ciel  leuf 
destinait?  Comment  pouvaient-ils  comprendre  des  prophéties  ainsi  détournées  de  leur  vé- 
ritable sens?  L'orgueil  mondain  leur  mettait  un  prisme  devant  les  yeux;  maintenant  c'est 
la  haine  du  nom  chrétien,  lis  abondent  dans  un  sens  différent,  afin  de  ne  pas  donner  raison 
aux  chrétiens.  Ils  ne  se  le  dissimulent  pas,  leurs  espérances  du  rétablissement  de  l'empire 
de  Juda  s'évanouissent;  mais  comment  condamner  la  mémoire  de  leurs  pères?  Et  puis,  if 
faut  bien  en  convenir,  les  chrétiens  et  eux  se  sont  créé,  pendant  bien  des  siècles,  plus  d'un 
motif  de  haine  réciproque.  Or  il  n'est  rien  de  plus  durable  que  les  haines  de  nation  à  na- 
tion, de  religion  à  religion.  Au  sein  même  du  christianisme,  le  savant  ne  voit  dans  uoé 
prophétie  que  le  sens  littéral  ;  le  linguiste,  que  le  sens  grammatical;  le  piétist^,  que  le  sevâ 
mystique,  quoiqu'il  y  ait  de  tout  cela. 

11  est  aussi  des  obscurités  qui  proviennent  de  la  prophétie  elle-même;  les  unes  y  ont  été 
laissées  à  dessein  par  Dieu,  qui  semble  avoir  voulu  simplement  prendre  date,  pour  aifisf 
dire,  et  remettre  l'éclaircissement  à  une  époque  plus  éloignée  ;  les  autres  tiennent  à  ce  qirf 
l'œil  de  l'homme  ne  peut  pas  toujours  pénétrer  jusqu'aux  profondeurs  sublimes  où  le  pni» 
phète  s'est  élevé;  quelques  unes,  à  ce  que  la  prophétie  s'applique  à  un  double  objet  :  sa- 
voir, à  deux  événements  distincts,  dont  l'un  est  figuratif  de  Tautre. 

!•  Certaines  prophéties  relatives  à  des  objets  temporels  étaient  d'une  merveilleuse  clartés 
La  destruction  du  royaume  d'kraël,  la  prise  de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor,  la  restaura- 
tion de  la  Judée,  les  quatre  grandes  monarchies  étaient  annoncées  en  termes  qui  ne  lais- 
saient lien  ni  au  doute  ni  à  la  moindre  hésitation.  Certaines  prophéties  relatives  au  Messie 
n'étaient  pas  moins  claires  :  ainsi  on  savait  qu'il  serait  de  la  race  de  David,  qu'il  naîtrait  à 
Bethléem  environ  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans  après  la  restauration  de  Jérusalem. 
Mais  déjà  les  esprits  se  partageaient  sur  cette  date;  car  le  livre  de  Daniel,  qui  la  donne, 
n'avait  pas  l'autorité  des  livres  canoniques;  et  si  on  voulait  pénétrer  plus  avant,  l'obscu- 
Hté  s^épaississait  à  chaque  pas.  On  croyait  comprendre  ses  gloires,  et  ce  n'était  qu'une  fausse 
lumière;  on  ne  comprenait  rien  h  ses  humiliations.  On  savait  sa  génération  humaine,  mail 
on  ignorait  sa  génération  divine.  On  ignorait  qu'Abraham  dût  avoir  en  lui  une  nombreuse 
postérité  parmi  les  gentils.  On  croyait  à  son  royaume ,  mais  on  îgriôrait  que  ce  royaume 
serait  purement  spirituel.  Le  i)lus  grand  nombre  des  prophéties  étaient  pour  les  Juifi 
lettre  close,  à  peu  près  comme  l'est  pour  nous  l'Apocalypse.  Mais,  demandera-t-on  peut- 


prophétie,  même  la  plus  obscure,  est  un  fanal  placé  dans  l'attente  sur  la  ligne  que  l'huma- 
nité aura  à  parcourir,  et  qui  s'allumera  pour  éclairer  la  route,  lorsque  le  moment  en  sen 


(1)  Job.  IX,  li. 
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Tenu.  U  suffira  ici  d'une  simple  observation  :  Dieu  n'a  jamais  révélé  à  l'homme  ce  qui  oc; 
ponvait  satisfaire  que  sa  curiosité.  11  a  prévu  et  prédisposé  ce  qui  devait  suffire  aux  né 
cessités  de  chaque  siècle,  mettant  partout  Tabondance,  et  nulle  part  là  superfluiCé. 

2*  Lorsque  le  prophète  s'est  élevé,  comme  Isaïe,  comme  Ézéchiel,  comme  Fauteur  de 
l'Apocalypse  ou  l'apôtre  saint  Paul,  jusqu'aux  profondeurs  des  cieux,  il  n'y  a  rien  de  sur- 
prenant à  ce.  que  nous  ne  puissions  pas  l'y  suivre.   Si  Isaïe,  si   Ézéchiel,  si  l'apôtre 
saint  Jean  ont  essayé  de  dépeindre  en  un  langage  humain  et  sous  des  formés  emprun-' 
tées  au  monde  matériel  les  merveilles  dont  ils  ont  été  les  témoins,  saint  Paul  a  préféré 
D  eo  rien  dire,  et  déclarer  qu'aucun  langage  ne  peut  les  rendre,  et  qif'àiicun  esprit  ne 
saurait  les  concevoir.  El  si  l'on  demande  encore  ici  pourquoi  dés  révélations  que  l'homme 
De  saurais  concevoir?  nous  répondrons  que  si  Dieu  n'avait  révélé  que  ce  que  Fhomme* 
peut  comprendre,  il  ne  se  serait  pas  ciévélé  lui-môme,  ni  aucune  des  choses  de  Tordre 
iaïuiatériel.  Mais,  comme  il  est  dans  l'ordre  do  la  nature  que  la  science  précède  là  com- 
préhension, car  nul  homme  ne  peut  comprendre  que  ce  qu'il  sait  auparavant,  Dieu  a 
donné  d'abord  la  science  des  biens  immortels,  et  en  a  reculé  pour  plus  tard  la  compré- 
hension, aQn  que,  cette  science  servant  d'aiguillon  au  désir,  l'homme  se  rendit  plus  digne 
de  la  posséder  un  jour. 

dr  Certaines  prophéties  s'appliquent  è  un  double  objet,  dont  l'un  est  ordinairement  fi- 
guratif de  l'autre  :  ainsi  les  prédictions  qui  regardent  la  désolation  de  la  Judée  pendant 
les  soixante-dix  années  de  la  grande  captivité,  et  celles  qui  concernent  sa  désolation  finale  ; 
•elles  qui  sont  relatives  à  la  destruction  de  Jérusalem  et  à  la  On  du  mondé,  dont  cette 
destruaion  fut  la  figure.  Ce  qui  est  dit  de  l'un  des  deux  événements,  peut  se  dire  de  raû- 
tre  sous  beaucoup  de  rapports;  mais  il  est  aussi  des  différences  que  lé  Saint-Esprit  n'a 
pu  posées,  aOn  de  laisser  nos  esprits  en  suspens,  et  de  ne  pas  prévenir  le  jour  de 
IHeu. 

Si  l'on  a  tort  de  dire,  à  quoi  bon  des  prophéties  obscures,  on  aurait  tort  également  de 
dire,  à  quoi  bon  des  prophéties  qui  n'empêchent  pas  les  malheurs  d'arriver  ;  car,  si  elles 
Bedétournent  pas  les  malheurs,  elles  servent  du  moins  d'avertissement  aux  croyants  pour 
$'j  soustraire,  et  disposent  les  élus  à  en  tirer  parti  pour  leur  sanctification  personnelle. 
Best  des  proi»héties  qui  ont  réellement  pour  but  d'arrêter  les  maux  dont  les  nations  sont 
laeuacées,  et  on  en  peut  citer  pour  exemple  celle  de  Jonas  à  l'égard  de  Ninive  ;  on  ne 
snirait  dire  non;plus  quelle  part  d'influence  les  prophéties  exercèrent  sur  le  sort  de  la 
Mioa  juive;  il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  pas  d'autre  but,  que  celui  qui  vient  d'être  in- 
diqué. Dans  tous  les  cas,  les  prophéties,  même  les  plus  inutiles  pour  notre  avantage  tem- 
porel, nous  apprennent  au  moins  une  chose  importante,  c'est  que  l'homme  est  l'arbitre  de 
tes  destinées,  puisque  rien  n'arrive  sans  que  Dieu  l'ait  prévu  et  ordoriné.  Or  comme  Dieu 
est  le  maître  absolu  de  la  nature,  et  comme  il  est  toujours  accessible  aux  prières  du  re- 
pentir et  de  la  vertu ,  il  s'ensuit  que  l'hommo  peut  réellement  tout  ce  qu'il  veut  pour  sa 
prospérité,  dans  une  certaine  limite,  et  iiour  son  salut  d'une  manière  absolue. 

Mais  ici  se  présente  une  des  plus  hautes  questions  de  la  philosophie  chrétienne  :  celle 
de  lalliance  de  la  prescience  divine  avec  la  liberté  de  l'homme.  Oii  a  trop  rebattu  cette 
misérable  objection  ,  qui  n'est  au  fond  qu'un  sophisme  de  mots.  Si  Dieu  ne  prévoit  pas  les 
éîénements  futurs,  il  est  imparfait,  et  n'est  plus  Diéù;  s'il  lés  prévoit,  il  les  prévoie  in- 
hilUblemeut,  et  l'homme  n'est  plus  libre. 

Toute   la  difficulté  roule  sur   une  équivoque  ;  prévoir,  de  la  part  de  Keu  et  de  la 
pwtde  l'homme  n'est  pas  la  même  chose  :  l'homme  prévoit,  parce  qu'il  y  a  antériorité  et 
postériorité  par  rapport  à  lui  ;  mais  Dieu,  pour  lequel  il  n'existe  ni  passé  ni  avetiit*,  ne  pré- 
Toit  pas,  il  voit.  H  voit  ce  qui  est  ;  et  les   choses  sont,  non  point  parce  q\fi\  les  voit, 
mais  il  lei  voit  parce  qu'elles  sont.  Il  les  voit  d'un  coup  d'œil  infaillible,  puisqu'il  ne 
peut  se  tromper.  Elles  naissent  librement  et  sponlanémétit  de  la  volonté  de  l^Uomme,  puis- 
que l'homme  veut  et  délibère.  Il  suffira  d'un  exemple,  pour  rendre  ceci  plus  sensible  :  De 
ce  que  la  sentinelle  voit  avec  certitude  tous  les  mouvements  de  l'ennemi  qui  s'appro- 
che, en  choisissant  et  en  éclairant  ses  voies,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cet  ennemi  soit  con- 
traint de  suivre  celles  que  lui  indiquerait  un  œil  invisible  pour  lui. 
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L'homme  ne  se  trompe,  que  parce  qu'il  prévoit  ;  et  il  ne  prévoit,  que  parce'que  Tobjet  de 
sa  pensée  n'est  pas  encore  par  rapport  à  lui. 

L'homme  prévoit,  parce  qu'il  vit  dans  le  temps  ;  Dieu  voit,  parce  qu'il  vit  dans  Pd- 
ternité.  Le  temps  est  contenu  tout  entier  dans  l'éternité,  donc  Dieu  le  voit  aussi  tout  en- 
tier. Un  globe  qui  se  meut  dans  une  sphère  immobile,  ne  donne  qu'une  idée  bien  impar- 
faite de  ce  profond  mystère. 

L'homme  ne  comprend  pas  l'éternité,  puisqu'il  ne  peut  comprendre  TinGni.  Il  n'en  { 
que  des  idées  négatives  ;  il  la  conçoit  par  ce  qu'elle  n'est  pas  :  elle  ne  commence  pas  çt 
ne  finit  pas,  elle  n'est  pas  successive,  c'est-à-dire  composée  d'une  durée  ou  de  plu- 
sieurs durées.  Or  c'est  précisément  parce  qu'elle  n'est  pas  successive,  qu'il  faut  conve- 
nir qu'il  n'y  a,  par  rapport  à  elle,  ni  passé  ni  avenir,  et  qu'ainsi  l'intuition  de  Dieu  rela- 
tivement aux  événements  futurs  dans  le  temps,  n'est  point  une  prévision,  mais  une  vi- 
sion qui  ne  gène  en  rien  la  liberté  humaine.  VocfU  ea  quœ  non  sunt  tanquam  ea  quœ 
iunt  (1). 

Au  surplus,  une  discussion  approfondie  sur  ce  sujet,  serait  tout  à  fait  oiseuse,  parce 
qu'elle  ne  jetterait  que  peu  de  lumières  sur  la  question,  et  ne  changerait  rien  aux  convic- 
tions de  rhomme.  11  sent  qu'il  est  libre  de  sa  pensée,  de  sa  volonté,  de  ses  actes  f  il  le  sent 
tellement,  qu'aucun  argument  ne  pourrait  lui  faire  croire  qu'il  ne  l'est  pas.  Les  fatalis- 
tes n'ont  écrit  là-dessus  que  des  démonstrations  en  l'air,  auxquelles  ils  ne  croyaient  pas 
eux-mème^;  et  la  preuve  qu'ils  n'y  croyaient  pas,  c'est  qu'ils  les  faisaient  très-libre- 
ment. D'un  autre-  côté,  l'homme,  pour  peu  qu'il  consente  à  raisonner,  comprendra  tout 
de  suite  que  Dieu  ne  .peut  pas  se  concevoir  ni  être  sans  l'intuition  des  choses  futures. 
Autrement  il  n'aurait  pes  créé  ;  car  il  eût  été  insensé  de  créer  une  œuvre  dont  il  n'au- 
rait pas  connu  d'avance  le$  destinées.  U  faudrait  donc  aussi  faire  remonter  jusqu'à  lui 
la  nécessité  d'agir  ;  c'est-à-dire  ériger  en  dieu  la  fatalité. 

Mais  de  ce  que  deux  doclriritîs  paraîtraient  inconciliables,  o&erait-on  en  conclure  que 
Tune  ou  l'autre  est  fausse,  bienxqu'elles  soient  l'une  et  l'autre  démontrées,  et  nullement 
contradictoires  ?  Ce  serait  une  bien  téméraire  outrecuidance  ;  car  ce  serait  déclarer  qu'une 
chose  n'est  point,  par  cela  seul  qu^on  ne  la  comprend  pas.  Ou  plutôt,  ce  serait  nier  ce 
que  l'on  comprend  bien,  à  raison  de  ce  que  l'on  comprend  moins 

L'homme  est  libre,  c'est  un  fait  d'expérience,  de  sentiment,  de  raison.  Beaucoup  de 
prophéties  se  sont  accomplies  avec  une  exactitude  tellement  précise  et  rigoureuse.  qu'X 
est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaître  une  révélation  divine;  c'est  un  second  fait  acquis 
et  démontré  ;  que  celui  qui  ne  saura  pas  les  concilier,  n'en  accuse  que  lui-même. 

Exemple  :  Jérémie  s'adresse  en  ces  termes  à  Sédécias  :  «  Le  Seigneur  dit  ceci  :  Je  livrerai 
cette  ville  aux  mains  du  roi  de  Babylone,  et  les  Babyloniens  la  livreront  aux  flammes.  Vous- 
même  vous  n'échapperez  pas;  vous  serez  arrêté,  pris  et  livré  au  roi  de  Babylone;  vos  yeux 
liront  dans  les  siens,  vous  vous  parlerez  bouche  à  bouche,  et  vous  serez  emmené  à  Baby- 
lone. Ecoutez  encore  ce  que  le  Seigneur  ajoute.  O  Sédécias,  roi  de  Judal  voici  ce  quH 
vous  dit  :  Vous  ne  mourrez  point  sous  le  glaive;  vous  mourrez  en  paix;  vos  dépouilles  se- 
ront brûlées  selon  le  rite  usité  pour  les  funérailles  des  rois  vos  prédécesseurs  et  vos  an- 
cêtres ;  et  on  adressera  à  vos  cendres  les  adieux  accoutumés  (2).  »  D'un  autre  côté ,  Ezé- 
chiel  dit  du  même  prince  :  c  Les  habitants  de  Jérusalem  seront  forcés  à  la  transmigration 
et  réduits  à  la  captivité  ;  le  chef  qui  combat  avec  eux  sortira  au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit,  emporté  sur  les  épaules  de  ses  gens,  par  une  ouverture  faite  à  la  muraille,  le  visage 
couvert  d'un  voile,  de  peur  qu'il  ne  voie  la  terre.  Mais  j'étendrai  sur  lui  mon  filet,  il  sera 
pris  dans  mes  lacs  ;  je  le  conduirai  à  Babylone,  au  pays  des  Chaldéens,  et  il  mourra  dans 


(i)  Rom.  nr,  17. 

{%}  Haec  dicit  Dominus  Deus  Israël  :  Vade,  et  lo- 
quere  ad  Sedeciam  regem  Juda  :  et  dices  ad  eum  , 
haccdicitlVoininus  :  Ecce  ego  iradam  civitatem  lianç 
ia  manus  repis  Babylonis,  et  succendet  eam  igni.  El 
ta  non  effugies  de  manu  ejus  :  seti  comprehensione 
capieris,  et  in  manu  ejus  traderis,  et  ocull  lui 
oculos  régis  Babvionis  videbunt,  et  os  ejus  cum  c^ 


tuo  loquetnr,  et  Babylonem  introibis.  Attamen  audt 
verbum  Domini,  Sedecia  rex  Juda!  haec dicit  Dominus 
ad  le  :  Non  morieris  in  gladio,  sed  in  pace  morieris, 
et  secunduin  cotnbustioues  patrum  toorum  regam 
prioruni  qui  fui^runt  anle  le,  sic  combureni  te»  ai 
v;e,  domine,  plangenl  le  :  quia  verbum  ego  îocaiVft 
sum,  dicil  Dominus.  (Jer.  x&xiv,  2-5.) 


» 
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celle  villo,  sans  l'avoir  vue.  Je  disperserai  à  tous  les  venis  ses  courtisans,  ses  défenseurs, 

ses  soldats,  et  je  tirerai  le  glaive  après  eui.  (1)  » 
Or,  Sédécias,  réduit  à  Timpossibilité  de  défendre  plus  longtemps  Jérusalem,  est  pris  dans 

sa  fuite,  amené  à  Nabuchodonosor,  qui  lui  reproche  sa  révolte,  lui  fiiit  crever  les  yeux,  et 

icofoie  à  Babjlone.  Il  y  vit  longtemps  captif,  et  y  meurt  dans  les  chaînes* 
^       Autre  exemple  :  Le  Messie  naîtra  de  la  famille  de  David,  à  Bethléem,  quatre  cent  quatre- 

TJDgt-dix  ans  après  la  restauration  de  Jérusalem;  il  descendra  en  Egypte,  portera  le  nom 
de  (Nazaréen;  il  sera  doux,  humble,  bienfaisant;  il  guérira  les  langueurs  et  les  infirmités  :  il 
sera  méconnu,  raillé,  méprisé;  il  sera  trahi  par  son  disciple,  livré  à  ses  ennemis;  sa  robe 
sera  tirée  au  sort,  il  sera  attaché  au  bois  parmi  les  scélérats,  ceux  qui  le  verront,  branleront 
iatête;  ses  lèvres  seront  arrosées  de  fiel;  il  mourra.  Son  sépulcre  sera  glorieux,  sa  postérité 
innombrable,  son  empire  universel  et  sans  fin,  tout  Tunivers  se  précipitera  dans  ses  bras  : 
trilles  sont  les  prophéties.  Voici  leur  accomplissement  :  un  homme  naît  de  la  race  de  David, 
au  terme  et  au  lieu  indiqué;  la  persécution  le  force  à  se  réfugier  en  Egypte,  il  revient  ha- 
biter Nazareth.  Il  se  donne  lui-même  pour  le  Messie,  remplit  toutes  les  conditions  de  dou- 
cear,de  bonté,  de  mansuétude,  opère  une  multitude  de  guérisons  miraculeuses.  Il  est  mé- 
connu, raillé,  persécuté,  trahi  par  son  disciple,  livré  à  ses  ennemis,  attaché  à  la  croix.  Les 
Soldats  tirent  sa  robe  au  sort, les  passants  Tinsulteot  en  branlant  la  tête;  on  présente  à  ses 
lèvres  une  éponge  trempée  de  vin  et  de  mvrrhe,  il  expire.  Trois  jours  après  il  ressuscite, 
son  Église  se  fonde,  s'étend,  se  propage  par  tout  l'univers^  et  toutes  les  nations  viennent 
ï  lui. 

Dira-t-on  que  tout  ceci  concorde  par  hasard  ?  Un  tel  hasard  est  beaucoup  plus  inadmissi- 
ble qu'une  prophétie.  Doutera-t-on  de  l'événement?  Qu'on  regarde  le  Christianisme,  et 
qa'on  étudie  son  histoire.  Doutera-t-on  des  prophéties?  Qu'on  demande  aux  Juifs  qu'elles 
condamnent  ;  il  les  ont  depuis  plus  de  dix-huit  siècles  entre  les  mains. 

Il  y  a  cette  différence  entre  la  prophétie  et  les  prédictions  dans  lesquelles  se  résume  la 
prérision  humaine,  qu'on  admire  la  sagacité  du  pronostiqueur,  lorsque  ses  prévisions  se 
réalisent  à  peu  près  ou  en  partie,  tandis  qu'on  n'admire  pas  celle  du  prophète;  on  se  con- 
ienle  de  se  tenir  pour  averti^  quand  on  croit  à  sa  parole.  Nous  disons  à  peu  près  ou  en  pàr- 
lif,tM  e^est  à  ce  signe  qu'on  discerne  une  prophétie  d'une  prédiction:  la  prophétie  est 
mie  dans  loutcs  ses  parties,  une  seule  circonstance  qui  n'aurait  pas  son  accomplissement , 
Ib  reDdnil  fausse.  Non  pas,  sans  doute,  que  le  prophète  doive  annoncer  toutes  les  circons- 
twïces  de  révénement  qu'il  prédit  ;  mais  c'est  que  toutes  celles  qu'il  annonce,  doivent  avoir 
leur  plein  et  entier  accomplissement.  11  y  a  encore  cette  difl*érence,  que  la  prédiction  est 
t^rdioairemenf  obscure  ou  ambiguë,  tandis  que  la  prophétie  est  toujours  claire  et  précise. 
Sous  ne  nous  contredisons  pas  :  une  prophétie  est  obscure,  en  ce  sens  qu'elle  n'est  pas 
comprise  avant  l'événement;  mais  elle  devient  claire  quand  il  s'accomplit,  parce  qu'elle 
s'y  applique  arec  eiaetitude. 

Le  plus  ou  moins  grand  degré  de  clarté  dans  les  termes  n'est  pas,  toutefois ,  la  véritable 
marque  à  laquelle  on  peut  reconnaître  la  divinité  d'une  prédiction;  il  en  est  deux  :  avant 
l'éTénement,  celui  qui  la  fait,  doit  prouver  sa  mission  divine  par  des  miracles;  après  l'évé- 
Bement,  il  doit  rester  démontré  qu'elle  s'est  accomplie  sans  ambiguïté. 

Qu^on  homme  vienne  parler  au  nom  du  ciel,  fût-il  de  la  vie  la  plus  sainte,  sa  doctrine 
présentât-elle  les  caractères  les  moins  équivoques  de  la  saintetéet de  la  perfection, nul  autre 
iKMnme  n'est  obligé  de  le  croire  ;  parce  que  les  dehors  de  sa  piété  peuvent  être  trompeurs, 
et  parce  qu'il  peut  être  illusionné  le  preûaier.  Mais  que  d'un  mot  le  prophète  ressuscite  un 
nH)rt,  guérisse  instantanément  un  malade,  arrête  le  cours  d'un  fleuve,  suspende  le  mouve- 
nentdes  astres  :  assurément  il  a  tous  lestlroits  à  être  cru  sur  parole  ;  ou  bien  encore,  lors- 
que d^à  il  a  fait  des  prédictions  que  l'événement  a  justifiées. 

(l)  Die  :  Ego  portenlum  vcslnim  :  quomodo  feci,  eum,  ei  capielur  insagena  mea  :  et  adducani  eum  îo 

ÀcfieliUM,  in  transmipationera,  el  in  caplivilatem  Babylonem  in  terrain  Chaldaiorum  ;  el  rpsam  non 

i^m.  ix  diix  qui  est  in  medio  eoriim,  in  humçris  Tidebit,  ibique  morielur.  Et  omnes  qui  circa   eum 

^rtabitur,  in  caligine  ecrcdietur  :  parietem  perfo-  sunt,  praesidium  ejus,  et  agmina  ejus,  dispergani  in 

«iientot  educant  eum:  ïacies  ejus  operietur  ut  non  omnem  ventuni  :   et  giadium  evaginabo  posi  eo$; 

^Hleat  ocido  lerram.  Et  extendam  reie  meum  super  (Ezeih.  xu,  41-14.) 

Dictions,  des  Miracies   ],  4 
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Il  est  facile  de  comprendre  raveuglement  des  Juifs,  qui  ne  croyaient  pas  aux  pfëdicCions 
d*£lie,  d'Elisée,  d'isaïe,  de  Jérémie;  parce  qu'ils  avaient  des  prophètes  menteurs,  qui  itûir 
talent  la  vie,  les  mœurs,  l'inspiration  des  prophètes  véridiques,  parlaient  comme  ceux-ci  an 
nom  du  Seigneur,  promettant  des  prospérités,  et  caressant  l'orgueil  de  la  nation,  ses  conToi- 
tises,  son  penchant  à  l'idolâtrie,  et  excusant  les  vices  des  princes  et  les  mauvaises  moeurs 
des  particuliers.  Mais  il  est  plus  difficile  de  Texcuser,  car  aucun  de  ces  prophètes  menteurs 
n*avait  le  pouvoir  de  fermer  les  cieux  ou  d'en  faire  descendre  les  flammes,  comme  Eliei 
d'adoucir  l'amertume  des  eaux  de  Jéricho,  et  de  féconder  ses  vallées,  comme  Elisée;  de 
dire  à  Hananias,  vous  mourrez  dans  l'année,  comme  lui  dit  Jérémie ,  ou  bien  à  Ezéchias, 
quel  miracle  désirez-vous  que  j'opère  à  vos  yeux'?  voulez-vous  que  je  fasse  rétrograder  la 
lumière  ?  Du  moment  donc  qu'une  prophétie  est  reconnue  pour  venir  d'un  homme  de  Dieu, 
elle  mérite  une  entière  conGance.  II  n'arrivera  jamais  que  celui  qui  a  prophétisé  par  l'es- 
prit du  Seigneur,  prophétise  ensuite  par  l'esprit  du  mensonge.  La  gloire  de  Dieu  y  est  trop 
intéressée ,  nous  l'avons  déjà  dit.  tJn  Balaam,  un  Salomon,  entraînés  par  la  cupidité  ou 
des  passions  plus  honteuses  encore,  peuvent  s'abandonner  à  des  écarts  déplorables;  mail 
s'ils  perdent  la  grâce  qui  fait  les  saints,  fis  ne  perdront  pas  Tinspiration  qui  fait  les  pro- 
phètes, et  s'ils  prophétisent,  ils  diront  encore  vrai  malgré  eux  ou  à  leur  insu  :  Num  aliwi 
possum  loquiy  nisi  quod  jusserit  Dominus  ? 

Celles  des  prophéties  qui  ne  sont  pas  appiiyéos  pair  un  miracle  Ou  par  une  vie  tout  en* 
tière  miraculeuse,  ne  peuvent  plus  être  reconnues  véritables  qu'à  l'événement;  ets'ilenesl 
de  cette  espèce,  elles  ont  été  placées  dans  les  livres  saints  comme  autant  de  pierres 
d'attente  pour  l'édifice  que  le  Seigneur  se  propose  de  construire  un  jour,  elles  serviront  à 
y  faire  reconnaître  sa  main. 

Mais  il  en  est  à  peine  quelques-unes  dans  oe  cas,  c'est-à-dire  qui  n'aient  pas  été  appuyées 
par  des  miracles,  ou  affirmées  par  un  accomplissement  commencé.  Car  il  est  à  remarquer 
que  les  petits  prophètes ,  dont  l'Ecriture  ne  cite  pas  de  faits  miraculeux,  ont  rappelé,  oa 
même  reproduit  au  temps  opportun,  les  prophéties  d'Isaïe,  faites  longtemps  avant  eux, 
plutôt  qu'ils  n'en  ont  émis  de  nouvelles.  Et  ils  méritent  à  ces  deux  titres  le  nom  de  petiti 
prophètes,  plus  encore  qu'à  celui  de  la  brièveté  comparative  de  leurs  écrits. 

C'est  un  enchaînement  admirable  que  cette  succession  de  prophètes,  qui  se  suivent  de- 
puis le  commencement  du  monde,  se  corroborent,  s'élucident  les  uns  les  autres,  tous  oo- 
cupés  d'un  seul  et  même  objet,  l'établissement  de  l'Eglise  chrétienne,  auquel  se  rattachent 
les  destinées  temporelles  de  la  maison  d'Abraham;  car  la  prophétie  ne  sort  pas  do  là,  et 
elle  s'arrête  à  ce  point.  C'est  un  fleuve  majestueux  qui  a  sa  source  à  l'origine  de  Thuma- 
nité,  faible  d'abord,  comme  tout  fleuve  l'est  à  son  début,  puis  grossissant  à  mesure  qu'il 
traverse  ses  quarante  ou  quarante-neuf  siècles,  et  s'arrêtant  subitement,  non  point  pour  se 
perdre  dans  des  sables  stériles  ou  disparaître  dans  un  gouffre,  mais  pour  se  diviserai 
mille  rameaux,  qui  vont  féconder  la  foi  et  les  œuvres  de  mille  nations  diverses. 

L'homme  est  à  peine  sorti  des!  mains  de  son  Créateur,  qu'il  l'ofTcnse;  et  cette  offense  est 
d'une  telle  gravité  et  d'une  telle  nature,  que  l'humanité  elle-même  en  est  bouleversée 
dans  ses  destinées  et  dans  ses  conditions  d'existence;  mais  la  faute  n^est  pas  plus  têt 
commise,  que  le  Créateur  promet  à  l'homme  un  réparateur.  Première  promesse,  ou  révé- 
lation, comme  on  voudra  l'appeler,  qui  forme  l'origine  et  la  source  de  toute  prophétie  : 
de  ce  moment  le  fleuve  va  commencer  d'ouvrir  son  lit  dans  l'espace.  Les  sacrifices  qui 
figurent  l'offrande  et  l'immolation  volontaire  de  celui  qui  se  fera  victime  pour  le  genre 
humain,  s'instituent.  Le  juste  Abel  le  figure  par  sa  mort ,  le  juste  Seth,  par  sa  vie,  le  juste 
Hénoc,  par  son  ravissement.  Seth  commence  à  instituer  sur  la  terre  un  culte  régulier, 
qui  rappelle  sans  cesse  son  souvenir.  Le  juste  Noé  l'annonce  aux  hommes ,  et  figure,  par 
son  arche  surnageant  au-dessus  des  flots  du  déluge  et  sauvant  l'espérance  d'une  nouvelle 
humanité,  la  rédemption  du  genre  humain,  et  la  nouvelle  Eglise  qui  contient  elle-même  le 
germe  d'un  monde  nouveau. 

Bientît  Abraham  est  choisi;  Isaac  est  désigné  après  lui,  puis  Jacob,  et  ensuite  Juda.  Ici 
le  fleuve  prophétique  creuse  enfin  son  lit,  et  prend  un  cours  plus  majestueux,  régulier, 
assuré  ;  mais  il  jette  à  droite  et  à  gauche  des  rameaux,  car  Abraham  a  eu  une   double 
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ligaée,  du  mAoïe  Issac,  el  celle  de  Jacol)  doit  aussi  se  diviser  eD  deux  brauches.  Toute  la 
descendance  d'Abraham  a  été  béaie  dans  son  auteur  :  une  partie  ne  saurait,  par  conséquent, 
demeurer  élranj^^rc  aui  promesses  prophétiques.  Loth,  son  fils  adoplif,  no  saurait  lui- 
même  y  demeurer  -étranger.  Or,  plusieurs  nations  viennent  à  se  l'ormer  de  la  famille 
limhamique  :  Ammonites,  Amalédtes.Iduméens,  Philistins,  Madianites,  Arabes  et  Hé- 
hrmi.  Toutes  se  Irouveront  un  jour  limitrophes  ;  la  nation  hébraïque  sera,  sous  tous  les 
rapports,  sous  celui  de  la  puissance  comme  sous  celui  de  la  bénédiction,  la  principale.  Ellb 
!e  trouvera  en  contact  dans  le  cours  des  siècles  avec  des  nations  étrangères  :  avec  les 
PUoicieus  de  Tyr  et  de  Sidon  ,  avec  les  Syriens  aborigènes,  autre  branche  de  la  famille 
ibnliaiaiquc! ,  avec  les  Assyriens,  les  Perses,  les  Grecs,  les  Syro-Grecs  et  enfin  les 
lODiins.  Tel  est  donc  le  cours  que  le  lleuvre'va  suivre  <k  travers  les  Sges.  Le  lit  principal 
icni  eo  Juds,  parce  que  c'est  la  ligne  qui  aboutit  au  Messie  ;  diverses  branches  se  projet- 
Icnnt  Tvrs  ces  nations  diverses,  h  raison  de  leurs  relations  arec  Jtida.  llien  ne  s'écartera 
M  delk,  le  reste  du  monde  sera  comme  s'il  n'était  pas,  sauf  quelques  vues  &  la  dérobée, 
fBise  rapportent  aui  temps  du  Messie,  lorsque  le  fleuve  quitte  son  lit,  pour  s'épanouir 
Wsloos  les  peuples,  iteprenuns. 

Dieu  promet  h  Abraham  de  lui  donner  en  Isaac  une  postérité  innombrable ,  bénie  et 
héritière  de  la  promesse  Taite  dès  le  commencement  du  monde  ;  une  race  puissante  et  forte, 
^i  surpassera  tous  ses  ennemis  ;  en  Ismaël,  une  autre  postérité  également  nombreuse  et 
lltmole,  qui  sera  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins.  11  lui  donne  la  propriété  de  la 
PitaotiDe  pour  sa  descendance,  et  lui  annonce  qu'auparavant  sa  famille  sera  captive  en 
Ëg) pte pendant  quatre  cents  ans;  mais  qu'à  ce  terme,  il  la  vengera  des  injustices  de  ses 
maîtres  inbiuuains,  el  la  conduira  dans  la  terre  de  promission,  où  elle  prendra  la  place  des 
Cbauanéens. 

Isaac  transmet  à  fecob  la  part  principale  do  l'héritage  divin,  et  lui  assure  la  préférence 
sorEsaii,  son  frère  aîné,  auquel  il  promet  pourtant  aussi  les  richesses  de  la  terre,  et  une 
piislérilé  nombreuse.  Dieu  confirme  à  Jacob  la  promesse  paternelle.  Jacob  ,  à  son  tour,  la 
transfère  It  Juda,  et  accorde  des  bénédictions  temporelles  à  ses  autres  fils. 

Les  prophéties  s'accomplissent.  Abraham  devient,  par  Ismaël  et  les  Sis  de  Céthura,  pare 
ie  U  nombreuse  et  puissante  nation  arabe.  Isaac  devient,  par  Esaii ,  père  de  la  nation  idu- 
mè^nne-  I>e  Lolh,  le  neveu  d'Abraham  ,  naissent  les  deux  nations  des  Ammonites  et  des 
Modbites.  Camuel,  autre  neveu  d'Abraham,  devient  père  des  Syriens  aborigènes.  Pendant 
celetape,  Ja  race  bénie  croit  et  multiplie  dans  l'Egypte,  en  attendant  le  moment  de  sa  dé- 
lifraDCe.  Il  sonnera  lorsque ,  nation  nombreuse  et  puissante,  elle  sera  capable  de  venir  se 
placer  au  milieu  des  précédentes,  et  de  les  dominer,  ainsi  qu'il  lui  a  été  promis. 

Enfin  son  libérateur  est  né.  Moise  vient,  il  lui  ouvre  les  barrières  do  l'Egypte,  frappe  ce 
pays  de  dix  plaies,  le  dépouille  de  grandes  richesses,  et  engloutit  son  armée  dans  les  flots 
de  la  mer  Rouge.  Il  conduit  le  peuple  émancipé  de  la  servitude  jusqu'aux  limites  de  ses 
Qouvetles  possessions,  et  meurt. 

Hais  avant  de  mourir,  il  lui  prédit  ses  destinées.  Vous  êtes  un  peuple  opiniâtre,  vous 
ibandonnerez  le  Seigneur,  et  pour  vous  en  punir  il  vous  asservira  au  joug  de  ses  ennemis  ; 
•os  champs  seront  dévastés,  vos  maisons  livrées  aux  llammes,  vos  fils  et  vos  11  Iles  au 
tranchant  du  glaive.  Il  est  surtout  une  nation  lointaine,  nombreuse,  puissante,  dont  vous 
aurez  été  longlempssaas  savoir  même  le  nom,  dont  vous  ignorerez  le  langage,  qui  fondra  sur 
TOUS  des  extrémités  du  Nord,  vous  dispersera,  comme  le  vent  disperse  la  paille,  vous  em- 
tnëoentloin  de  votre  patrie.  Vous  êtes  sortis  vainqueurs  de  l'Egypte,  vous  y  reviendrez 
eKlaves  ;  vous  y  serez  vendus  comme  des  troupeaux  ;  vous  en  êtes  sortis  par  terre,  vous 
ï  serez  ramenés  sur  des  navires.  Enfin  vos  descendants  revorront  la  patrie,  le  Seigneur 
leur  enverra  le  prophète  semblable  à  moi,  puissent-ils  l'écouter  I  Ainsi  dit  Moïse  avec  plus 
de  détails  et  dans  un  style  plus  éncigique,  et  tel  fut  son  testament. 

Auparavant  encore,  et  lorsque  déjà  Israël  était  en  marche  vers  la  terre  de  promission, 
Etalsam  avait  été  chargé  do  répandre  des  prophéties  d'un  autre  genre  parmi  le  reste  des 
lutions  de  race  abrahamique.  Israël  est  puissant,  avait-il  dit,  ses  tentes  sont  belles,  ses 
champs  sont  ferlilos;  il  dévorera  ses  ennemis  comme  le  lion  et  la   donne   dévorent    leut 
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proie.  Ammonites,  Moabiles,  Amalécites,  Iduméeas,  vous  serez  asserris,  yob  possessions 
seront  son  héritage.  Amaléciles,  son  roi  vaincra  Agag,  votre  roi.  Pour  vous,  Cinéens,  vous 
serez  donnés  en  p&lure  à  TAssyrien.  Mais  après  cela,  des  peuples  venus  d*au  delà  des  mers 
vaincront  les  Assyriens,  désoleront  les  Hébreux,  puis  eui-mèmes  ils  périront  è  leur  tour. 
D  Israël  sortira  un  dominateur,  de  Jacob  une  étoile  qui  éclairera  Tunivers. 

Un  long  avenir,  de  grands  et  nombreux  événements  sont  compris*dans  cette  doutée  pré^ 
diction;  nous  les  verrons  se  développer  un  à  un  ;  et  déjà  elle-même  donne  un  grand  dé- 
Teloppement  aux  prédictions  précédentes. 

A  peine  Moïse  a  rendu  le  dernier  soupir,  Josué  introduit  le  peuple  élu  dans  la  terre  de 
promission.  Alors  commence  à  s'accomplir  la  promesse  de  Dieu  envers  Abraham,  de  le 
mettre  en  possession  du  pays  occupé  par  les  Ginéens,  les  Cénéséens,  les  Cedmonéeus,  les 
Hélhéens ,  les  Phéréséens,  les  Raphaïm,  les  Amorrhéens^  les  Chananéens,  les  Gergéséeas 
et  les  Jébuséens.  L'invasion,  commencée  par  rextt^rmination  et  le  massacre,  se  continuera 
jusqu'à  Salomon  par  des  conquêtes  moins  cruelles  et  un  asservissement  progressif.  Alors 
la  prophétie  aura  son  entier  acco^iplissement  :  «  La  race  de  Jacob  dominera  depuis  le 
fleuve  d'Egypte  jusqu'à  l'Euphrate.  » 

Nous  ne  raconterons  pas  les  luttes  intestines  des  différentes  branches  de  la  famille 
abrahamite,  pendant  la  longue  domination  des  juges  en  Israël.  Successivement  vainqueurs 
et  vaincus,  conquérants  et  tributaires,  les  forces  de  tous  ces  peuples  se  balancent.  Mais 
enfln  la  race  de  Jacob  va  prendre  te  dessus,  au  moment  qu'elle  se  constitue  en  monarchie, 
et  dans  la  famille  de  Jacob,  la  tribu  de  Juda,  conformément  aux  promesses  divines.  Saiil, 
le  premier  monarque,  commence  à  ébranler  la  puissance  des  Philistins,  il  dompte  les 
Amaléciles,  et  s'empare  d'Agag,  leur  roi,  qui  est  mis  à  mort.  David  achève  la  conquête  de 
ces  deux  nations;  il  dompte  les  Jébuséens,  soumet  les  Moabites,  la  Syrie  tout  entière, 
l'Ammonite,  l'Idumée;  enfin,  il  porte  ses  conquêtes  jusqu'aux  rives  de  l'Euphrate,  comme 
le  prouve  la  construction  de  Palmyre  par  Salomon,  le  roi  pacifique.  Sans  doute,  ces  vastes 
possessions  ne  resteront  pas  soumises  pour  toujours  à  la  maison  de  Jacob  ;  il  y  aura  des 
révoltes,  plusieurs  reprendront  leur  liberté;  mais  Ezéchias  et  Josias  en  réuniront  de  nou- 
veau la  plus  grande  partie,  et  s'étendront  du  côté  des  déserts  jusqu'au  cœur  de  l'Arabie; 
et  enfin,  Hérode  possédera  le  tout  une  dernière  fois,  de  manière  qu'au  moment  où  le 
Messie  naîtra,  l'apanage  de  Jacob  se  retrouvera  tel  que  Dieu  Ta  promis  à  Abraham. 

Le  règne  de  David  élargit  encore,  et  coosic^érabieraent,  le  fleuve  prophétique.  Ce  prince, 
qui  est  lui-même  prophète,  et  le  plus  grand  personnage  intermédiaire  entre  Moïse  et  le 
Messie,  dépeint  le  désiré  des  nations  à  tant  de  traits,  qu'il  semble  Tavoir  contemplé  par 
avance.  Il  le  voit  pauvre,  humilié,  plein  de  douceur  et  de  bonté,  de  mansuétude,  d'amour 
pour  les  hommes,  auxquels  il  ne  sait  faire  que  le  bien.  Il  le  voit  trahi  par  un  de  ses  dis- 
ciples, abandonné  de  tous  les  autres,  couvert  d'injures,  d'opprobre,  abreuvé  de  fiel  sur  le 
Calvaire.  Il  le  voit  descendre  au  sépulcre,  mais  non  pour  y  endurer  la  corruption.  Il  voit 
tirer  sa  robe  au  sort,  le  disciple  perfide,  perdre  son  apostolat,  qui  est  donné  à  un  autre.  EnOo, 
11  voit  l'Homme  de  douleurs  ressusciter  avec  majesté;  il  ne  peut  compter  sa  nombreuse 
postérité,  ses  gloires,  ses  triomphes  ;  il  voit  son  empire  s'étendre  pacifiquement  sur  TuDi- 
Vers;  il  l'appelle  son  Seigneur,  son  Dieu;  il  le  considère  assis  dans  les  cieux,  à  la  droite 
du  souverain  Maître  de  l'univers.  Il  voit  les  luttes  impuissantes  des  rois  de  la  terre  contre 
les  conquêtes  de  l'Evangile;  il  appelle  son  avènement,  et  le  place  après  le  retour  de  la 
' captivité:  Quis  dabit  ex  Sion  salutare  Israël?  cum  averierit  Dominus  caplivitaiem  plebi» 
iuœ^^tunc  exiultabit  Jacob^  et  lœtabitur  Israël.  Mais  il  serait  trop  long ,  pour  cette  rapide 
analyse,  de  raconter  ici  toutes  les  prophéties  du  grand  roi  relatives  au  Messie  {Voy.  Fart 
Psaumes). 

La  dernière  qui  vient  d*être  citée ,  en  contient  une  seconde,  non  moins  remarquable, 
relative  à  la  captivité  de  Jacob,  et  dont  le  psaume  cxxxvr  serait  un  magnifique  développé' 
ment,  s'il  était  démontré  qu'il  appartient  à  David  plutôt  qu'à  Jérémie. 

Il  en  est  deux  autres,  dont  une  nouvelle,  qui  étendent  encore  le  domaine  anticipé  de 
l'avenir  :  Le  trône  appartient  désormais  à  la  famille  de  David  ,  et  le  Messie  naîtra  de  sa 
race  :  La  postérité  de  David,  dit  le  roi  prophète  lui-même,  demeurera  éternellement,  et  son 
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Irtne  sera  brillant  île  gloire,  comme  le  soleil  ei  la  lune  sonl  brillants  de  lumtèie;  iemen«jus 
naUnitm  mandjit,  tt  throims  ejui  frit  sisvt  sol  in  conspcclu  mco.  Isuïc  expliquera  dans  la 
Mite  ce  qu'il  y  s  d'obscur  en  ces  paroMs. 

tiffiéme  promesse  esl  renouvelée  à  Salonion,  avec  une  extension  de  plus  en  p  us  grande  : 
Sil  (Jemeurc  lidèle  à  Dieu,  sa  race  ne  défaillira  pas  sur  le  trône  de  David;  mais  s'il  devient 
(«Uèle,  si  son  peuple  se  livre  à  l'idolâtrie,  Israël  sera  violemment.arrachéde  la  terre  do 
promissioii,  jeté  à  l'opprobre  et  au  mépris  de  toutes  les  oatioDS,  et  le  temple  qui  vient 
d'être  édifié,  rasé  jusqu'aux  fondements. 

Ce  qae  le  Seigneur  insinue  ici  se  réalise  :  Salonioo  devient  idolAtre ,  et  le  champ  de  la 
prophétie  s'élarjîit  encore.  11  ne  restera  que  deux  tribus  avec  la  ville  de  Jérusalem  h  sa 
pnsiérité  ,  Jéroboam  aura  les  dix  autres  tribus;  mais  qu'il  fasse  en  sorte  de  rester  lui-m6me 
fldtle.  C'est  le  prOj.li<!ite  Alitas  de  Silo  qui  parle  ainsi  ;  toutefois  il  ajoute  que  la  sépara- 
lion  ne  sera  pas  perpétuelle:  A^igam  semen  David  super  hoc,  verumtamfii  non  cunciis  diebu». 
Jéroboam  devient  idot<llre;  un  prophète  que  l'Ecriture  ne  nomme  pas,  lui  annonce  qu'un 
descendaot  de  David,  qui  s'appellera  Josias,  détruira  ses  autels  idoliltriqucs,  et  les  souillera 
pour  toujours,  en  y  brillant  des  ossements  liumains.  Alors  la  prophétie  d'Ahias  sera  donc 
iccomplio;  U  postérité  de. David  aura  recouvré  les  provinces  qui  s'étaient  séparées.  Mais 
tammcol  cel  événement  sern-t-il  arrivé?  —  Le  même  prophète,  en  ajoutant  quelques  détails 
s  ces  deux  prédictions,  le  dira  quelques  années  plus  lard.  D'abord  la  famille  de  Jéroboam 
lura  été  cxtermioétt,  et  enûn  Israël ,  plongé  de  plus  en  plus  dans  le  péché  par  suite  des 
ciBUTais  exemples  de  Jéroboam,  arraché  dcson  pays,  et  emporté  par-delà  l'Euphrate,  comme 
uoepoigijéu  de  paille  que  le  vent  disperse. 

Le  royaume  d'Israël  glissa  rapidement  sur  ;«  pente  de  l'idolâtrie  où  Jérobct^m  l'avait 
jil«é.  H  eut  cependant  deux  prophètes  puissants  parleurs  œuvres.  Elle  et. Elisée  ,  qui  le 
Teliareqt  pour  un  temps  sur  le  penchant  de  l'abîme  ;  mais  après  la  mort  du  dernieir,  l'al- 
tnil  irrésistible,  et  pour  ainsi  dii*  fatal,  qui  l'emportait  vers  les  diaux  étrangers,  reprit  toute 
«  vigueur,  et  la  prophétie  s'accomplit  ;  deux  cent  trente-quatre  ans  après  la  séparation 
d'avec  Juda ,  Israël  sévît  enk-vtr  la  moitié  de  ses  provinces  par  Thelgulphaluasar,  roi 
i Açsyrie,  qui  en  transporta  les  habitants  dans  la  Babylunie.Vingl  ans  plus  lard,  Salmanasar 
i^ixiquil  celles  qyi  restaient  encore,  et  traita  leurs  habitants  de  la  même  manière.  Samarîo 
fulentièrciseiit  détruite. 

Toutefois  cet  événement  ne  s'était  pas  accompli  sans  que  la  prophétie  d'Ahias  de  SiKi 
ne  rpçût  de  très-grands  développements  ,  et  sans  que  toutes  les  circonslauces  de  cet  iiré- 
[«rabJe  m.iUif-ur  n'eussent  été  annoncées  à  l'avance,  c'est-à-dire  sans  que  le  Seigneur 
u'eûl  dooné  de  graves  et  définitifs  avertissements. 

C'est  d'abord  le  berger  de  Thécué,  qui  s'écrie  dès  le  temps  de  Jéroboam  II  :  La  maison 
disraël  est  tombée,  et  elle  no  sera  point  relevée;  la  lilled'Israel  est  gisante  sur  la  terre,  et 
pîrsoune  n'ira  l'éveiller.  Dans  les  villes  d'oîi  il  sortait  mille  habitants,  il  en  restera  cent  ; 
(lins  celles  où  il  y  en  avait  cent ,.  il  en  restera  dix.  11  en  sera  de  vous  ,  ô  fils  d'Ephraïm  . 
comme  de  celui  qui  fuyant  devant  le  lion  ,  se  trouve  face  à  face  avec  un  ours  ,  et  qui  se 
jetant  (le  frayeur  dans  sa  maison,  pose  la  main  sur  un  serpent,  en  croyant  l'appuyer  sur 
un  meuble.  Vous  émigrerez  au  delà  de  Damas,  dit  le  Seigneur,  celui  quis'flppelle  lo  Dieu 
lies  anuées.  C'est  la  voix  mélodieuse  et  puissante  d'Isaie  qui  fait  retentir  dans  Juda  ces 
menaçantes  paroles  :  Malheur  h  l'orgueilleuse,  &  la  riche  Ephraim  !  La  vengeance  du  Ciel 
le  prépare,  elle  arrive  comme  un  nuage  orageux  ,  chargé  de  grêle  et  de  tempêtes ,  comme 
l'ouragan  impétueux  qui  renverse  tout  sur  son  passage.  Ephraim  sera  couché  sur  la  terre, 
Kphraïm  sera  dévoré  comme  le  fruit  mûr  avant  le  temps,  sur  .equel  un  passant  jette  la 
luain  aussîtût  qu'il  l'aperçoit.  C'est  le  même  prophète  qui  bientôt  après ,  lorsque  déjà 
rhelgalphaloasar  s'apprête  à  la  guerre,  nommi'  un  fils  nouveau-iié,  einprtssex-vouM  de  rafir 
ta  d/pouilles,  aecourts  au  butin,  et  qui  ajoute  :  Avant  que  cet  enfant  sache  bégajer  les 
noms  de  son  père  et  de  sa  mère,  le  roi  d'Assyrie  aura  détruit  la  puissuni:e  do  Damas,  et 
Milevé  les  dépouilles  de  Samarie.  C'est  Osée  qui  donne  à  une  tille  dont  il  vient  d'être  père 
If'  nom  de  Sans  miséricordr,  parce  que.  dit-il,  le  Seigneur  ne  fera  point  de  miséricorde  à 
Hf»H,  et  qui  ajout',',  en  comparant  ta  nation  coupiible  à  une  épouse  adullère  :  Je  réoudie 
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la  mère,  et  je  rejette  les  enfants,  parce  qu'ils  sont  ûls  delà  fornication Ephraim  tendait 

les  bras  à  l'Egyptien,  et  c'est  l'Assyrien  qui  l'emmène  ;  Mgyptum  invocabant ,  ad  Assyrioi 
abierufU.  Voilà  Israël  qui  émigré  en  Assyrie,  je  Tai  donné  en  présent  au  roi  qui  s*est  dé^ 
claré  le  vengeur  de  ma  gloire.  C'est  Michée ,  qui  s'écrie  de  la  part  du  Seigneur  :  Je  vais 
rendre  Samarie  semblable  au  monceau  de  cailloux  qui  se  trouve  amassé  dans  le  champ  oà 
la  main  de  l'homme  va  planter  la  vigne  ;  ou  plutôt,  je  ferai  rouler  ces  pierres  jusqu'au  fond 
de  la  vallée,  et  la  place  des  fondations  restera  nue. 

Rien  ne  saurait  être  plus  explicite  et  plus  précis  que  ces  menaces  ;  car  ce  ne  sont  que  des 
menaces  encore ,  puisque  chacun  des  ambassadeurs  divins  s'empresse  d'ajouter  :  Enfants 
d'Israël,  revenez  au  Seigneur,  votre  Dieu,  et  il  reviendra  lui-même  à  vous.  Mais  non, 
Israël  ne  reviendra  pas,  et  ses  destinées  auronX  ainsi  leur  entier  accomplissement. 

Jérusalem  marchait  à  de  semblables  destinées,  avec  cette  différence  cependant  qu'elle 
devait  être  rétablie,  et  que  Samarie  ne  le  serait  jamais  :  aussi  u'est-il  question  nulle  part 
de  la  résurrection  du  royaume  d'Israël,  tandis  que  les  prophètes  placent  toujours  à  côté  de 
la  menace  la  promesse  de  la  restauration,  quand  il  s'agit  de  celui  de  Juda. 

Dès  au  sortir  de  l'Egypte,  Moïse  dit  à  son  peuple  :  Après  que  le  Seigneur  t'aura  dispersé 
parmi  toutes  les  nations ,  tu  reviendras  è  lui  de  tout  ton  cœur  et  de  toute  ton  Ame,  et  il 
leviendra  lui-même  à  toi.  Il  te  recueillera  de  tous  les  points  du  globe ,  te  ramènera  dans 
la  patrie  de  tes  ancêtres ,  et  t^y  multipliera  plus  qu'auparavant. 

Isaïe,  dès  le  commencement  de  ses  prophéties,  avertit  Juda  du  sort  qui  l'attend  :  Votre 
pays,  lui  dit-il ,  est  demeuré  désert ,  vos  villes  ont  été  livrées  aux  flammes»  les  étrangers 
dévorent  devant  vous  votre  patrie,  et  la  laissent  couverte  de  ruines.  La  ûlle  de  Sion  est 
abandonnée,  comme  après  la  vendange,  l'ombrage  élevé  dans  la  vigne,  comme  après  la 
récolte,  la  loge  du  champ  de  concombres ,  comme  après  la  dévastation,  la  ville  prise  d'as- 
saut. Mais  bientôt  il  ajoule  ces  paroles  pleines  d'espérance  :  Le  Seigneur  des  armées  con- 
servera de  vous  une  semence,  afin  qu'il  n'en  soit  pas  de  Sion  comme  il  en  a  été  de  Sodome 
et  deGomorrhe.  Vingt  fois  et  sous  vingt  formes  différentes,  cette  double  prédiction  revient 
dans  ses  poèmes.  Mais  s'il  dépeint  sous  les  plus  tristes  et  les  plus  sombres  couleurs  la 
désolation  prochaine  de  sa  patrie ,  il  se  platt  davantage  è  chanter  sa  résurrection  et  sa 
prospérité  futures.  Rien  ne  surpasse  le  beau  cantique,  Urbs  fortitudinis  nostrœ  Sion^  dans 
lequel  il  considère  tout  à  la  fois  l'ancienne  Jérusalem  restaurée,  et  la  Jérusalem  spiritueUe 
fondée  par  le  Christ.  U  traite  de  nouveau  le  même  sujet  au  chapitre  xlix'  :  Audiie  in$ulœ^ 
et  attendue  populi;  mais  nous  ne  saurions  recueillir  ici  tout  ce  que  le  divin  prophète  a 
écrit  sur  ce  double  avenir.  (Voy.  l'art.  Isaie.) 

C'est  le  sujet  du  poëme  prophétique  d*Osée,  de  ceux  de  Joël,  de  Michée,  de  Sopbonie» 
ou  plutôt  ceux-ci  semblent  être  des  échos  affaiblis  de  la  voix  d'Isaïe  ;  échos  qui  se  réper* 
cutent  dinstant  en  instant,  à  mesure  que  l'heure  du  malheur  approche. 

Quand  enfin  elle  a  sonné,  Ezéchiel  et  Jérémie  sont  députés  pour  compter  et  indiquera 
Tavanoe  toutes  les  phases  de  la  longue  agonie  d'une  nation  qui  meurt  pleine  de  vie,  de 
sève,  de  force,  sous  les  étreintes  d'un  ennemi  plus  puissant  qu'elle.  L'un  compte  les  jours 
de  la  durée  du  siège  de  Jérusalem;  il  dénombre  les  victimes  qui  périront  dans  les  murs 
de  la  ville  assiégée,  celles  qui  périront  dans  les  combats  extérieurs,  les  fugitifs  que  le 
vent  de  la  persécution  dispersera  par  toute  la  terre;  il  dépeint,  sous  les  plus  vives  images, 
sous  les  figures  les  plus  parlantes,  les  désastres  et  les  calamités  de  ces  temps  à  jamais 
malheureux.  L'autre  use  sa  voix  à  redire  en  tous  les  lieux,  sous  toutes  les  formes,  k  pré- 
senter, sous  tous  les  emblèmes ,  jusqu'aux  plus  petits  détails  des  événements  qui  vont  s'ao- 
complir.  {Voy.  les  art.  Ezéchiel  et  Jérémie.) 

Mais,  à  leurs  élégies  lamentables,  l'un  et  l'autre  font  bientôt  succéder  le  chant  de  la  ré- 
surrection. 

Les  chapitres  xxxi*  de  Jérémie,  In  charitate  perpétua  dilexi  (e,  xxxvir,  xl*  et  suivants 
d'Ezéchiel,  forment  avec  le  xlix*,  Audite  insulcdy  et  attendite  populiy  le  lu*,  Consurge^ 
eomurge^  Sioriy  et  quelques  autres  de  la  fin  du  poëme  d'Isaïe,  le  plus  gracieux  et  le  plus 
rassurant  de  tous  les  tableaux.  Il  est  vrai  qu'à  travers  les  prospérités  et  les  grandeurs  de 
la  nation  restaurée,   les   divins  poètes  aperçoivent  les  gloires  pures  et  radieuses  du 
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Messie,  et  c'en  est  le  reflet  qui  donne  à  leur  poésie  sa  suavilé  et  ses  charmes. 
Eties  Dations  voisines,  et  les  autres  branches  de  la  famille  abraiismique ,  que  devieu- 
linol-elles  au  milieu  des  immenses  désastres  de  la  famille  de  Jncob?  Attendez,  voici  leur 
sort:  IduinécDS,  Moabltes,  Ammonites,  Philistins,  Arabes,  Syriens,  vous  vous  files  réjouis 
de*  malheurs  de  la  famille  de  Jacoh;  v«us  avez  haltu  des  mains  îi  la  ruine  de  Somarie  et 
de  Jérusalem  ;  vous  avez  partagé  les  dépouilles  de  Samarie  ;  vous  avez  aidé  à  t-oucher  Jé- 
nmlem  sur  la  terre,  oubliant  que  Juifs  et  Israélites  étaient  vos  frères;  eh  bien!  voici 
I  arrêt:  vous  mourrez  de  la  même  main  qui  a  donné  la  mort  aux  fils  de  Jacob;  avec 
If  différeace  que  vous,  vous  serez,  comme  Israël,  emportés  sans  retour ,  et  que,  piu- 
S  siècles  après,  un  fils  de  Jacol)  soumettra  au  joug  vos  miséraoles  restes.  Vous,  Tyr 
Ion;  vous.  Gis  de  Chus,  qui  habitez  entre  le  Nil  et  le  Sihor,  vous  périrez  aus.«i.  Tel 
est  le  sujet  des  chapitres  xv,  xvi,  xvii,  isiii  et  xxxiv'  d'Isaïe  ;  xxvii,  xlvii,  xlvui  et 
xui*  de  Jérémie  ;  xsj,  ixv,  xxvi,  xxvu,  sxvm  et  xxxv*  d'EzéchieU  du  m'  de  Joél  ;  des 
deux  premiers  d'Amos;  de  la  prophétie  d'Abdias  et  du  second  chapitre  de  celle  de 
Sophonie. 

Et  vous,  superbe  Babylone.  orgueilleuse  dominatrice  des  peuples  ;  vous,  perfide  Egypte, 
qui  conviez  Jacob  el  Israël  à  la  résistance,  et  qui  vous  brisez  sous  leur  main  comme  un 
roseâu  fragile,  écoutez,  voici  vos  destinées  :  Le  Seigneur  montera  sur  un  nuage  b'ger,  en- 
trera en  Egypte;  tous  les  simulacres  cbancellcronl  sur  leurs  bases,  le  cœur  de  TEgypto 
t'affadira  dans  sa  poitrine  ;  puis  les  Egyptiens  combattront  contre  l(!S  Egypliens,  homme 
Gitntre  tiooime,  ami  contre  ami,  ville  contre  ville,  province  contre  province.  Toute  sagesse 
périra  ;  Pharaon  n'aura  plus  que  des  conseillers  alfolés,  insensés;  les  princes  de  Tanis  et 
les  sages  de  Meraphis  auront  perdu  le  sens;  les  armées  seront  semblables  k  des  Iroupeaux 
de  femmes;  la  voie  entre  l'Egypte  et  l'Assyrie  sera  constamment  frayée  par  des  bandes 
d'Egyp'iens  émigrant  pour  la  captivité.  La  terre  de  Chus,  poste  avancé  de  l'Egypte,  ne  lui 
servira  plus  de  barrière.  Ne  comptez  po^,  ô  famille  de  Jacob,  sur  le  secours  de  l'Egypte,  car 
vons  saccomberez  comme  elle  ;  el  comment  celle-là  vous  sauverail-elle,  qui  ne  pourra  se 
Muver  elle-m<^me?  En  vous  appuyant  sur  l'Egypte,  vous  vous  appuierez  sur  une  ombre  , 
et  la  puissance  de  Pharaon  s'évanouira  en  fumée.  Plus  il  a  de  chevaux  dans  ses  armées, 
(■las  grand  sera  le  nombre  des  fugitifs;  plus  ceux-là  sont  légers,  plus  la  fuite  sera  vive. 
Si  sous  qui  aurez  compté  sur  eux,  vous  resterez  distancés,  isolés  et  solitaires  comme  le 
signal  érigé  sur  la  moulagno,  comme  le  mât  qui  se  dresse  au  sommet  de  la  colline  ;  ainsi 
parte  isaïe. 

•4  son  entrée  dans  l'Egyple,  Jérémie  place  des  pierres  sous  une  arcade  du  palais  de 
Pbaraon,  el  dit  aux  émigrants  qu'il  accompagne  :  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  posera 
SOB  trAne  au-dessus  de  ces  pierres  ;  il  domptera  l'Egypte  et  livrera  ses  habitants,  qui  à  la 
mort,  à  la  mort  ;  qui  à  la  captivité,  à  la  captivité  ;  qui  au  Iranchanl  des  armes,  au  tranchant 
lies  armes.  Il  brûlera  les  temples,  emmènera  les  dieux  captifs,  et  la  terre  d'Egjpte  se 
uiuvrîra  de  son  deuil  comme  d'un  manteau.  Pharaon  Hophra,  roi  d'Egypte,  sera  livré  auï 
fflaÎDS  du  rot  de  Babylone,  comme  l'a  été  Sédécins,  roi  de  Judo. 

Déjà,  longtemps  auparavant,  le  même  prophète  avait  annoncé  à  Néchao  que  son  expé- 
dition de  Charchamise  serait  cruellement  compensée  par  les  triomphes  du  roi  d'Assyrie. 
Ezécbiel  est  beaucoup  plus  véhément  ;  il  représente  le  roi  d'Egypte  sous  l'image  d'un 
firand  poisson,  roi  des  fleuves,  aux  écailles  duquel  des  milliers  de  petits  poissons  se 
tiennent  agglutinés,  qu'un  pécheur  entraîne  avec  effort  loin  des  rivages,  et  laisse  ensuite 
pourrir  au  milieu  des  déserts  ;  il  peint  l'Ej^ypte  comme  un  désert  au  milieu  des  déserts  ; 
il  fait  retentir  les  cris,  les  pleurs,  les  imprécations,  les  gémissements  de  la  douleur.  Jl  ap- 
pelle le  glaive  des  batailles  contre  Phalurès,  Taphnis,  No-Ammon,  Péluse,  Meraphis,  Hé- 
liopolis, Bubasle  :  il  le  promène  d'un  boul  à  l'autre  de  l'Egypte,  de  Péluse  è  la  tour  de 
Syène.  I)  compare  de  nouveau  Pharaon  h  un  grand  poisson  que  le  pécheur  dépèce,  et  dont 
il  jette  le  sang  et  les  intestins  tout  autour  de  lui  ;  le  peuple  égyptien,  à  une  armée  qui 
s'engloutit  dans  les  profondeurs  d'un  tombeau  sans  gloire,  comme  une  pierre  tombant 
dans  les  eaux  d'un  lac  boueux  el  puanl  ;  à  des  soldats  égorgés  après  leur  dél'aile,  que 
le  ïainqueur  couche  dans  un  même  lombeau  avec  les  eunuques  el  les  Iflches 
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Le  tour  de  l'Assyrie  viendra  ensuite  ;  d'abord  celui  de  Ninive,  qui  sera  prise  et  saccagée 
par  les  Cbaldéens,  et  perdra  l'honneur  d'être  plus  longtemps  la  capitale  de  l'empipc,  faon- 
neur  transféré  à  Babylone  ;  les  passants  diront  :  Ce  sont  les  ruines  de  Ninive,  et  personne 
n'exprimera  de  regrets  :  Vastata  est  Ninive,  quis  commovebit  super  te  caput?  dit  le  prophète 
Nahum.  Ninive  quasi  piscina  aquarum  aquœ  ejus  ;  ipsi  vero  fugerunt  :  state^  state  ;  et  non 
est  qui  revertatur.  Chaldéens,  pillez  l'or,  pillez  l'argent,  pillez  les  meubles  précieux;  il  y 
en  a  à  l'infini.  C'en  est  fait,  tout  est  pillé,  tout  est  dévasté,  mis  en  débris;  voyei 
maintenant  où  est  le  lion;  car  voici  son  fort  détruit;  u6t  est  habitacuhim  leonum? 

Mais  cette  Babylone,  plus  grande  et  plus  puissante  que  Ninive,  celte  Babylone  dont  le 
Seigneur  aura  employé  le  bras  pour  se  venger  des  injures  de  son  peuple,  et  pour  venger 
sur  TEgyple  les  injures  faites  à  ce  même  peuple,  que  deviendra-l-elle  ?  elle  sera  prise, 
saccagée,  et  subira  à  son  tour  le  joug  d'un  peuple  meilleur  que  le  sien.  Malheur  à  l'Assy- 
rien, s'écrie  Isaïe,  c'est  la  verge  dont  je  me  suis  servi,  le  bâton  que  ma  main  a  saisi  pour 
frapper;  mais  il  a  l'orgueil  de  croire  qu'il  frappe  de  lui-même;  eh  bien,  il  verra  à  quel 
état  je  le  réduirai!  fardeau  de  Babylone  !  ajoute  aussitôt  le  prophète  ;  puis,  aux  chapitres 
xiii*  et  xxi%  il  peint  avec  enthousiasme  le  siège  de  cette  ville  par  l'armée  combinée  des 
Mèdes  et  des  Perses,  le  festin  de  Ballhasar,  la  surprise  et  le  sac  de  la  ville,  au  milieu  de  1^^ 
nuit  :  Ascende,  Elam;  obsidcy  Mede  :  omncm  gemitum  ejus  cessare  feci.  Pone  mensam;  conr' 
templare  in  spécula  comedentes  et  bibentes  :  surgile,  principes,  arripite  clypeum, 

Jérémie  dépeint  le  môme  siège  aux  chapitres  l*  et  ir  de  sa  prophétie  ;  puis  il  trace  à 
grands  traits  l'état  postérieur  de  la  Babylonie  :  des  ruines  ignorées  et  perdues  sous  le  sable 
du  désert,  des  lions,  des  serpents,  une  effrayante  solitude,  en  un  mot  tout  ce  que  nous 
voyons,  et  tout  ce  que  peuvent  dire  les  voyageurs  qui  explorent  les  rivages  de  l'Euphrate, 
aux  lieux  où  fut  j^abylone. 

Il  était  impossible  que  le  regard  pénétrant  d'Ezéchiel  n'aperçût  pas  dans  l'avenir  ces 
mêmes  ruines,  que  nous  avons  cherchées  si  longtemps  et  enfin  retrouvées.  Il  les  compare 
à  celles  d'un  grand  cèdre,  abattu  par  la  cognée  du  bûcheron,  dont  les  branches  se  sont 
brisées  dans  sa  chute,   et  dont  les  débris  obstruent  tous  les  abords  de  la  montagne. 

Habacuc  couvre  Babylone  de  ses  prophétiques  malédictions,  Sophonie  trace  un  rapide  et 
poétique  tableau  de  ses  ruines  :  La  belle  Babylone  deviendra  une  solitude,  une  impasses, 
un  désert.  Les  troupeaux  s'accoupleront  sur  ses  débris,  les  bêtes  de  la  terre  pareillement; 
l'onocrolale  et  le  hérisson  logeront  sous  le  seuil  de  ses  palais,  le  hibou  gémira  sur  ses  fe- 
nêtres, la  corneille  se  réfugiera  aux  corniches  de  ses  monuments. 

Enfin,  les  premières  prédictions  se  sont  accomplies.  Le  royaume  d'Israël  n'est  plujs; 
l'Egypte  a  été  ravagée,  ruinée,  dépeuplée  par  Nabuchodonosor,  et  elle  reste  pour  un  de- 
mi-siècle dans  un  état  de  marasme  voisin  de  l'anéantissement.  Jérusalem  est  prise  et  dé- 
truite, la  Judée  conquise  et  dépeuplée;  Tyret  Sidon,  rasées;  Philistins,  Ammonites,  Moa- 
bites,  Arabes,  Syriens,  Chusites,  Idumécns,  emmenés  en  captivité.  Il  reste  à  accomplir  une 
dernière  prédiction,  celle  qui  concerne  la  ruine  de  Babylone,  alors  reine  de  l'univers; 
mais  qui  oserait  enlcevojr  son  accomplissement,  et  si  elle  s'accomplit,  le  terme  de  toute 
prophétie  sera-t-il  arrivé? 

Elle  s'accomplira,  puisque  Dieu  Ta  dit,  elle  s'acomplira  à  un  terme  prochain,  sans  que 
le  flQuvo  prophétique  cesse  de  rouler  ses  flots  majestueux  à  travers  les  tristes  ruines  de 
tant  d'empires. 

Car  il  y  a  à  Babylone,  parmi  les  captifs  de  Juda,  un  prophète  de  race  royale,  qui  conti- 
nuera la  tradition  prophétique,  et  qui  dans  quelques  pages  très-concises,  mais  très-claires, 
dira  par  anticipation  l'histoire  de  l'avenir.  Ecoutons  sa  parole. 

Nabuchodonosor  a  vu  en  songe  une  statue  dont  la  tête  était  d'or,  la  poitrine  et  les  bras 
d'argent,  le  ventre  et  les  cuisses  d'airain,  les  jambes  de  fer  et  les  pieds  de  fer  et  d'argile; 
une  petite  pierre  détachée  de  la  montagne  sans  aucun  secours  humain  ,  frappe  la  statue 
à  ses  pieds  d'argile  et  de  fer  ;  elle  tombe,  se  brise,  se  réduit  en  poussière,  et  à  sa  place  la 
pierre  croît,  grossit  comme  une  montagne  et  couvre  l'univers. 

Cette  image  est  l'emblème,  dit  le  prophète,  de  quatre  empires  successi^'s,  qui  asservirent 
l'univers  :  le  premier,  alors  existant,  est  celui  d'Assyrie,  lo  second  sera  moindre  en  puis- 
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«oee,  le  troisième  encore  moindre,  mais  le  quatrième  brisera  tout  ce  qui  lui  fera  obsta- 
de;  cependant,  comme  il  sera  composé  de  deux  éléments  inconciliables,  sa  constitution 
sera  défectueuse.  La  petite  pierre  qui  le  réduira  en  pondre,  amalgamera  tous  les  éléments 
dont  se  composaient  les  quatre,  se  les  incorporera,  et  croîtra  au  point  de  remplir  l'univers, 
représenta  un  cinquième  empire,  d*une  autre  espèce  ,  fondé  par  Dieu  même,  qui  em- 
iinssera  Tunivers,  et  durera  sans  fin. 

Ceui  qui  possèdent  une  légère  teinture  d'histoire  ont  reconnu  les  quatre  grandes  mo- 
narchies qui  devaient  se  succéder  sur  le  globe ,  et  l'Église  chrétienne.  Mais  si  tout  ceci 
s'est  pas  assez  clair,  voici  la  même  chose  sous  d'autres  emblèmes.  Quatre  bêtes,  figurant 
également  quatre  empires,  apparaissent  successivement  sur  la  mer  :  la  première  est  une 
lioQoe  aux  ailes  d'aigle  ;  elle  se  dresse  sur  ses  pieds,  et  combat  comme  un  homme  ;  elle 
est  vaincue  par  une  seconde,  semblable  à  un  ours,  dont  la  gueule  est  armée  de  trois  rangs 
de  dents  ;  celle-ci,  par  la  troisième,  semblable  à  un  léopard  ailé,  et  celle-ci  enfin  par  une 
quatrième,  de  forme  indjBscripUble,  qui  broyé  tout  sur  son  passage,  et  à  laquelle  rien  ne 
'eat  résister.  La  dernière  a  ceci  de  remarquable,  que  son  front  est  armé  de  dix  cornes; 
trois  tombent  à  la  fois ,  une  plus  puissante  qu'elles  les  remplace;  celle-ci  blasphème  et  fait 
la  guerre  aux  saints  pendant  trois  temps  et  demi.  Puis  le  Tout-Puissant  l'arrache,  la  fait 
rentrer  dans  le  néant,  ainsi  que  la  bête,  çt  établit  à  tout  jamais  le  règne  des  saints  sur 
la  terre. 

Tout  le  monde  a  pu  reconnaître  les  quatre  grandes  monarchies,  dont  l'empire  roiaain 
est  la  dernière;  les  six  compétiteurs  ou  collègues  vaincus  par  Constantin,  le  règne  de  ses 
trois  fils,  auxquels  succède  Julien  l'Apostat,  son  règne  de  trois  ans  et  demi,  et  enfin  le 
rigDedes  saints  définitivement  établi  après  la  mort  de  ce  tyran. 

Voilà  <loûc  l'histoire  de  l'avenir  tracée  à  grands  traits  jusqu'au  cinquième  siècle  du 
Christiaoisine*  Maintenant,  si  nous  désirons  des  détails,  ils  abondent,  et  sont  remarqua- 
bles de  précision  et  de  clarté.  Si  nous  demandons  combien  durera  lu  captivité  de  Juda, 
IMmie  répond  soixante-dix  ans;  et  Daniel  ajoute  que  ces  soixante-dix  ans  représentent 
soixante-dix  semaines  d'années,  c'est-à-dire  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans,  qu  il 
Eaudra  compter  entre  l'ordonnance  donnée  pour  la  reconstruction  de  Jérusalem  et  la  nais- 
sance du  Christ. 

Tiîls  seront  les  principaux  événements  qui  rempliront  l'intervalle.  Un  prince  du  nom 
de  Cftus  mettra  un  terme  à  la  captivité,  ditlsaïe;  Jérusalem  et  le  temple  seront  rétablis 
dans  des  temps  difficiles,  dit  Daniel;  les  Juifs  qui  auront  cherché  un  refuge  en  Egypte  y 
auront  trouvé  la  mort,  dit  Jérémie.  La  nation,  corrigée  de  son  penchant  à  l'idolâtrie,  ne 
s'y  livrera  plus  jamais,  disent  tous  les  prophètes. 

L'empire  médo-perse  sera  remplacé  par  un  empire  grec,  qui  se  divisera  en  quatre  mo- 
narchies, sans  qu'il  en  reste  rien  pour  les  descendants  de  celui  qui  l'aura  fondé.  Celles  du 
Midi  et  du  Nord  seront  les  plus  puissantes  :  il  y  aura  entre  elles  de  grandes  guerres,  des 
traités  et  des  alliances  de  famille,  suivies  de  trahisons  et  de  perfidies.  La  terre  sainte  passera 
successivement  de  l'une  à  l'autre.  La  monarchie  du  Nord  aura  ensuite  pour  chef  un  prince 
impudent,  qui  foulera  aux  pieds  les  lois  divines  et  humaines  ;  il  fera  la  guerre  au  roi  du 
Midi,  enlèvera  de  grasses  dépouilles,  reviendra  pour  piller  encore,  et  sera  chassé  par  les 
Komains.  Il  retombera  de  tout  le  poids  de  sa  puissance  sur  la  terre  sainte,  et  y  causera 
les  plus  grands  maux.  Il  profanera  le  sanctuaire,  et  fera  cesser  le  sacrifice  perpétuel.  Mais 
quelques  serviteurs  fidèles  du  vrai  Dieu  se  réuniront  pour  lui  résister;  ils  lui  feront  la 
guerre,  et  mineront  peu  à  peu  sa  puissance  par  les  plus  grands  efforts  et  les  plus  rudes 
li^vaux;  ils  y  acquerront  un  nom  fameux  et  ^une  gloire  immortelle,  et  le  peuple  saint 
sera  sauvé. 

Ainsi  dit  Daniel,  avec  beaucoup  plus  de  détails,  ou  plutôt  avec  de  tels  détails,  que  les 
liisloriens  n'auraient   plus  que  les  noms  propres  à  y  mettre.  (Voy,  l'art.  Daniel.) 

Le  même  prophète  ajoute  que  les  fils  d'Ëdoro,  de  Moab  et  d'Ammon  seuls  ne  souffri- 
raient aucun  préjudice  de  la  part  du  prince  impie. 

Si  cette  prophétie  paraît  incomplète   en  ce  qui  concerne  ces  derniers  peuples  et  les 
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grandes  luttes  des  Machabées,  c*est  que  le  surplus  avait  déjà  été  annnoncé  auparavint 
par  d'autres  proplièles. 

Et  d*abord,  en  ce  qui  concerne  les  Iduméens,  les  Moabites  et  les  Ammonites,  dont  la  cap- 
tivité devait  pareillement  avoir  une  fin,  ainsi  qu'il  était  prédit,  Joël  les  convoque  aTeclêi 
Tyriens  et  les  Sydoniens  dans  la  vallée  de  Josaphat,  pour  y  subir  un  redoutable  jugçmciil 
de  la  part  du  Seigneur,  une  vengeance  par  les  armes,  snivant  qu'ils  Tont  mérité,  en  insul- 
tant aux  douleurs  de  Jérusalem,  et  il  fixe  pourcelte  grande  et  sanglante  exécution  le  temps 
qui  suivra  le  retour  de  la  captivité  :  cum  convertero  caplivUatem  Judœ  et  Jérusalem.  Amofi 
en  terminant  sa  prophétie,  prédit  que  Juda,  de  retour  de  sa  longue  captivité,  possédera  les 
restes  de  l'Idumée  et  des  autres  nations  par  lesquelles  il  aura  lui-même  été  possédé»  * 
celles-lil  principalement  qui  appartiennent  è  la  race  bénie  :  ut  possidcani  reliquias  Idumntt^  "^ 
et  omnes  nationest  eo  quod  invocatum  sit  nomen  meum  super  eos.  La  courte  prophétie  d'Abdiai  ^ 
roule  tout  entière  sur  le  même  sujet.  Il  la  termine  ainsi  :  «  La  maison  de  Jacob  possédera  ceux  ^ 
par  qui  elle  avait  été  possédée.  La  famille  de  Jacob  sera  le  feu  »  la  famille  de  Joseph  II  ' 
flamme,  et  la  famille  d'Ësaii  Téloupe;  il  ne  restera  plus  rien  de  la  famille  d^Esaiî,  c'est  II  * 
Seigneur  qui  l'annonce.  La  montagne  d'Esaû  deviendra  l'héritage  de  ses  voisins  dv  cM.  < 
du  midi,  et  de  ceux  qui  habiteront  le  pays  des  Philistins  :  ils  y  joindront  l'antique  possession.  ^ 
d'Ephraïm  et  les  provinces  de  la  Samarie  ;  le  psiys  de  G alaad  appartiendra  à  Bepjamin..  : 
L'armée  des  ûls  d'Israël,  après  son  retour  de  captivité,  s'établira  dans  le  pays  des  Chananéeiis  \ 
jusqu'à  Sarepta,  et  celle  de  Jérusalem,  de.  retour  des  bords  du  Bosphore,  occupera  lei  1 
villes  du  Midi.  Et  les  vainqueurs  monteront  au  mont  de  Sion,  pour  y  rendre  grâce  de  U. 
conquête  du  mont  d'Esaii;  et  tout  le  royaume  appartiendra  au  Seigneur  (1).  ». 

En  ce  qui  concerne  les  guerres  d*Antiochus-Epiphane  et  ses  persécutions  contre  la  J«- 
dée,  elles  sont  décrites  aux  XXX VIII  et  xxxix'  chapitres  d'Ezéchiel.  Tous  les  événem«iU 
temporels  se  trouvent  donc  ainsi  déterminés  d'avance,  et  annoncés  avec  leurs  ciroojus- 
tances  principales,  quelquefois  avec  de  grands  détails ,  et  l'histoire  se  charge  de  justifier  k 
prophétie. 

Mais  tout  ceci  n'est  qu'un  accessoire.  L'événement  capital,  celui  auquel  tous  les  autreSi. 
se  rapportent,  la  naissance  et  la  divine  mission  du  Christ,  sont  annoncées  d'une  manièn. 
beaucoup  plus  précise  encore,  et  avec  de  bien  plus  grands  détails.  Le  prophète  rciyal,  baie». 
Jéréniie,  n'ont  rien  laissé  à  dire  aux  évangélistes.  Michée  révèle  à  l'univers  que  le  désiré* 
des  nations  doit  naître  à  Bethléem  de  Juda,  Daniel  en  fixe  l'époque  k. une  ann^e  près  ;te^ 
même  prophète  ajoute  qu'il  sera  rejeté  et  livré  à  la  mort  par  soh  peuple,  que  ce  peqrie. 
sera  rejeté  à  son  tour,  et  Jérusalem  livrée  à  la  destruction  par  un  peuple  qui  viendraaTeo 
un  général  ;  que  le  temple  sera  renversé  pour  ne  plus  se  relever,  que  le  sacrifice  sera  aboli,, 
et  que  la  désolation  de  la  nation  n'aura  plus  de  terme. 

Après  le  retour  de  la  captivité,  Aggée  encourage  les  Juifs  à  rebitir  le  temple,  en  leur, 
assurant  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  peu  de  temps  à  attendre  avant  que  le  Messie  ne  soit  en* 
Yoyé  des  cieux,  et  qu'il  remplira  de  sa  gloire  l'édifice  qu'ils  élèvent  en  ce  moment;  Zacbaria. 
redit  également  ces  consolantes  paroles  :  le  Messie  est  sur  le  point  de  descendre  des  dem;. 
puis  il  ajoute  des  détails  encore  ignorés,  savoir  :  qu'il  fera  son  entrée  royale  à  Jérusalem, 
monté  sur  une  Anesse  suivie  de  son  Anon.  Qu'il  sera  livré  pour  trente  pièces  d'argent,  que. 
cet  argent  sera  jeté  dans  le  temple  par  celui  qui  l'aura  reçu,  et  ensuite  versé  entre  les. 
mains  d'un  potier. 

Il  appartenait  à  Zacharie,  l'avant-dernier  des  prophètes,  d'ajouter  une  dernière  main  aux 
prophéties  précédentes  relativement  h  l'histoire  de  la  nation  juive ,  et  d'en  fixer  k  IV 
vance  les  dernières  phases  :  il  n'y  a  pas  manqué.  Il  décrit  au  xii*  chapitre  de  son 
poëme  les  persécutions  d'Antiochus,  la  désolation  do  la  Judée,  et  les  actions  valeureuses 


(1)  Et  erit  domus  Jacob  ignis ,  et  domus  Jo- 
seph flamma,  et  domus  Esau  stipula  :  et  succendentur 
in  eis,  et  dévorabnnt  eos  :  et  non  erunt  reliquias 
domus  Esau,  quia  Dominus  loculus  est.  Et  lixrêdi- 
labunt  hi  qui  ad  Austnim  sunt  niontcm  Esau ,  cl 
qui  in  campestribus  Philisliim  :  et  possidcbuut  rc- 
âionem  Epnraim,  et  regioncm  Sauiari;e  :  et  Benja- 


min possidebit  Galaad.  Et  transmigratio  exercitot 
bujiis  filionim  Israël,  omnia  loca  Chanansom 
Uhquc  ad  Sareptam  :  et  transmi||[niUo  Jerotalenif 
qux  in  Bosphore  est,  possidebit  civitates  Austri.  Et 
asccndcnt  snlvatores  in  monteni  Sion  iudicare  nMO- 
tem  Esau  :  ei  crit  Domino  rcgnum.  (Abd.  h,  18411.} 
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^Ê  tefib  do  généreux  Mathathias.  Aui  chapitres  suivants,  il  décrit  le  bonheur  et  la  richesso 
fM  de  Urasalem  restaurée  par  les  Asmonéens,  et  annonce  la  cessation  de  toute  prophétie. 
jM   li  DOOtre  les  disciples  du  Messie  Tuyant  éperdus  quand  il  est  livré,  il  te  montre  fiié  p 
I       tHfieds  sur  le  mont  des  Oliviers,  la  nation  juive  divisée  à  son  sujet  en  deux  camps, 
jmede  Jërusalem  el  sa  destruction,  lo  ro3aume  du  Christ  qui  commence  à  s'étendre  par 
Mole  la  terre,  puis  enQn  toutes  les  nations  qui  conib<illirent  jadis  contre  la  ville  sainte,  y 
munt  désormais  d'année  en  année  adorer  pieusemeut  le  souverain  Roi,  le  Seigneur  des 
innées,  et  célébrer  ses  solennités. 

U  ne  restait  plus  ^  Malachie,  le  dernier  des  prophètes  de  la  primitive  alliance,  qu'è  mon- 
Ifw  «u  doigt  le  Précurseur  de  la  nouvelle;  il  le  montre,  puis  descend  dans  la  tombe  ; 
•  Voilà,  dit-il,  que  je  vous  envoie  mon  ange,  qui  préparera  la  voie  devant  ma  face.  Et  aus- 
silAl  apparaîtra  dans  son  temple  le  Dominateur  que  vous  attendez,  l'Ange  du  Testament, 

après  lequel  vous  soupirez.  Le  voici,  il  vient,  dit  le  Seigneur  des  armées  (1) Voilà  que 

j«TOUS  envoie  le  prophète  Elie,  avant  le  jour  grand  et  solennel  du  Seigneur;  qu'il  conver- 
tisse à  leurs  fils  le  cœur  des  pères,  et  à  leurs  pères  le  c<Bur  des  lils,  de  crainte  qu'en  venant 
je  De  sois  forcé  de  frapper  la  terre  d'anathèmc  [i],  »  Ainsi  tinit  Malachie 

Hais  si  la  bouche  des  prophètes  se  tait,  leur  voix  continue  de  retentir,  et  bientAt  elle  va 
»e  croiser  avec  des  voix  nouvelles,  inspirées,  celte  fois,  par  l'Evangile. 

Nous  avons  laissé  en  arrière,  uniquement  pour  ne  pas  prolonger  outre  mesure  cette  in- 
ttodoction,  une  multitude  de  prophéties  relatives  i  la  conversion  des  nations  et  à  la  pro- 
piptioD  de  la  foi  chrétienne  sur  tons  les  points  de  l'univers.  C'est  un  sujet  sur  lequel  Da- 
Tidet  Isaïe  s'étendent  avec  une  complaisance  inQnie;  c'est  celui  de  tous  qui  inspire  aux 
iiiias  poêles  leurs  accents  les  plus  sublimes  et  les  plus  mélodieux.  Mais  il  faudrait  repro- 
duira la  moitié  de  leurs  ouvrages.  Jérémie  l'a  traité  pareillement  aux  chapitres  xxx  et 
ixu*  de  son  recueil. 

Toute  prophétie  se  terminait  en  Jésus-Christ,  puisqu'il  en  était  lui-même  la  (in  ;  cepen 
daat  Vaccooiptissement  d'une  seule  devant  être  différé  de  quelques  années,  ii  ne  pouvait 
manquer  do  la  rappeler  et  d'y  joindre  d'utiles  détails.  Il  ne  pouvait  manquer  davan- 
tage d'en  émettre  lui-même  de  nouvelles,  pour  l'alfermissemenl  de  ceux  qui  croyaient 
en  \m  t^  qui  y  croiraient  dans  la  suite  ;  mais  toutes  devaient  se  résoudre  i  une  époque 
Irts-npprochée  :  car  désormais,  les  prédictions  à  long  terme  n'avaient  plus  d'objet. 

C'est  ainsi  qu'il  prédit  la  destruction  de  Jérusalem  el  du  temple  ,  marquant  les  circon- 
stances qui  précéderaient  cet  événement,  afin  que  ses  chers  disciples  n'en  fussent  pas  les 
tidimes,  el  uoe  des  circonstances  qui  la  suivrait,  afm  que  ce  fût  un  témoignage  éternel  pour 
tel  siècles  &  venir. 

U  s'ëlèvera,  dit-il  en  parlant  do  la  destruction  de  Jérusalem ,  de  faux  christs  el  de  faux 
pK^hètes;  vous  entendrez  parler  de  guerres  et  de  symptâmes  de  guerre;  mais  ne  vous 
Inrablez  pas,  car  ce  ne  sera  encore  que  des  indices.  11  y  aura  des  guerres,  des  pestes,  dos 
femioes,  des  tremblements  de  terre  locaux,  et  ce  sera  le  commencement  des  douleurs. 
Vous  subirez  la  persécution  dans  tous  les  pays,  il  y  aura  des  scandales,  des  défections,  des 
bux  prophètes;  le  zèle  se  refroidira,  l'Evangile  sera  prêché  par  toute  la  terre.  Mais  euSn, 
lorsque  vous  verrez  dans  le  lieu  saiut  l'abomination  de  la  désolation  prédite  pdr  le  pro- 
i^hète  Daniel,  alors  que  ceux  qui  seront  dans  la  Judée,  s'enfuient  dans  les  montagnes,  que 
«ux  qui  seront  sur  le  loit,  ne  prennent  pas  le  temps  d'enlever  leurs  elTets,  el  que  ceux  qui 
seront  aux  champs,  no  rentrent  pas  dans  la  ville  pour  prendre  leurs  vètemenls. 

Cet  avertissement  prophétique,  qui  n'est  pas  pour  nous  d'une  clarté  parfaite,  parce  que 
uous  ignorons  le  plus  grand  nombre  des  événements  accomplis  entre  la  mort  du  Sauveur  et 
k  stége  de  Jérusalem  par  les  Romains,  l'était  suflisamment  pour  ceux  auxquels  il  s'a~ 

neum,  et  pncparabit  (3)  Ecce  ego  miltam  voliis  Etiaiii  propheluni,  an- 

lim  veniet  ad  lein-  K^uam  vetiial  dits  Dninini  magmis  et  horriliilis.  El 

pnuB  auiiiu  Dominalor  i)uein  vos  quxritis ,  et  an-  coiivertel  cor  patrum  ad  tilios,  et  cor  lilioruiii  ad 

Rttot  lestamenli  qiieiii  vos  viiliU.  F.cce  venit,  dicil  paires  conihi  :  ne  forli' veniam  et  pprcuiiam  icrraui 

râiuimis  «ercitiium.  (Mui.  in,  1.)  ;iti;itliciiiale.  {Mal.  iv,  'j.) 
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dressait,  puisque  aucun  chrétien  ne  se  laissa,  envelopper  dans  la  ville  par  rarmée  assied 
géante. 

Jésus-Christ  dit  encore  que  le  temple  serait  détruit  sajis  qu'il  en  restât  pierre  sur  pierre. 
Les  Romains  l'incendièrent  et  Julien  TApostat  arracha  |Ia  dernière  pierre  des  fondations, 
trois  siècles  plus  tard,  sous  prétexte  et  dans  Tespoir  de  le  rebfttir.  Depuis  lors  le  monde  en- 
tier est  témoin  de  la  vérité  de  la  prophétie ,  comme  il  est  témoin  de  la  désolation  persévé** 
rantade  la  nation,  selon  qu'il  avait  été  prédit  par  Daniel  :  Vsque  ad  consummalionem  et  finem 
perseverabit  desolatio. 

Tout  ceci  n'était  pas  assez  :  le  Sauveur  devait  encore  annoncer  à  ses  disciples  les  diffi- 
cultés qu'ils  auraient  à  vaincre,  les  maux  qu'ils  auraient  à  endurer,  les  scandai Q3..dpût  ils 
aéraient  les  témoins,  le  succès  de  leur  mission^  afin  que  rien  ne  p<!lt  les  décourager  en  les 
faisant  douter  de  l'entreprise.  Il  leur  annonça  donc  sa  mort,  leur  propre  lÀcheté,  le  renie- 
ment de  Pierre;  il  leur  annonça  qu'il  sortirait  glorieux  du  tombeau  au  bout  de  trois  jour$« 
Il  leur  prédit  la  haine  universelle  qui  devait  les  accueillir,  les  persécutions,  les  supplices^ 
le  martyre;  et  cependant  l'extension  do  sa  doctrine  par  tout  l'univers,  et  son  triomphe  dé* 
finilif.  Puis  avant  de  les  quitter,  il  leur  laissa  pour  gage  cette  consolante  promesse  :  Je  serai 
avec  vous  jusqu'à,  la  consommation  des  siècles. 

Le  Sauveur  ne  fut  pas  plus  tôt  monté  dans  les  cieux  que  l'esprit  prophétique,  infus  par  le 
Paraclet,  se  répandit  sur  tous  les  disciples:  les  uns  parlèrent  les  langues,  les  autres  ex- 
pliquèrent les  Ecritures,  ceux-ci  prédirent  l'avenir,  et  le  don  fut  si  abondant,  que  l'apôtrQ 
saint  Paul  se  vit  dans  la  nécessité  d'en  modérer  l'usage  ;  mais  il  ne  devait  être  que  passa- 
ger, parce  qu'il  n'était  fait  qu'en  vue.  de  Tédification. 

Si  on  en  excepte  l'apôtre  saint  Jean,  qu^i  dressa  dans  son  Apocalypse  un  ample  et  ma-; 
gnifique  tableau  des  persécutions  de  TËglise  pendant  les  trois  premiers  siècles,  et  ensuite 
de  ses  triomphes  et  de  ses  gloires,  les  apôtres  ne  laissèrent  que  peu  de  prédictions.   Sain| 
Paul  donne  des  détails  sur  la  résurrection  des  morts,  saint  Pierre  sur  la  fin  du  monde.  L'un, 
et  l'autre,  ainsi  que  saint  Jude,  parlent  amplement  des  gnostiques ,  mais  déjà  ils  existaient 

Là  se  bornent  à  peu  près  les  prophéties  du  Nouveau  Testament,  et  la  raison  est  facile  à 
comprendre  :  le  temps  des  espérances  était  fini,  et  celui  des  réalités  commençait* 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  la  plupart  des  peuples  imaginèrent  des  moyens  artiClciel;s 
d'interroger  l'avenir  ;  l'histoire  des  premiers  temps  nous  a  conservé  les  noms  de  plusieurs 
devins  fameux,  qui.  jouèrent  un  grand  rôle,  mais  moins,  sans  doute,  par  leur  savoir  que 
par  leur  savoir-faire.  L'origine  des  devins^  4es  sibylles,  des  sorts  et  des  oracles,  se  perd 
dans  la,  nuit  des  siècles.  Le  plus  ancien  de  tous  les  livres,  le  Pentateuque,  nous  moolre 
toutes  les  pratiques  de  la  divination  établies  dans  le  pays  de  Chanaan  dès  le  temps  de 
Moise  ;  en  Egypte,  dès  le  temps  de  Joseph.  Hésiode,  Homère,  Hérodote,  nous  les  montreol 
dans  la  Grèce  à  une  époque  qui  précède  les  temps  historiques.  Aussi  loin  que  nous  pou- 
vons remonter  dans  l'histoire  de  l'Italie,  de  la  Gaule,  de  la  Germanie,  nous  y  trouvons 
les  enchanteurs,  les  vierges  fatidiques,  les  devins.  Aucun  peuple  encore  vierge  n*a  jamais 
été  rencontré  sur  l'ancien  et  le  nouveau  continent,  qui  fût  dépourvu  d'oracles,  soit  d'une 
espèce  ou  d'une  autre. 

Dans  les  différents  procédés  employés  pour  pénétrer  les  secrets  de  l'avenir,  il  y  a  de 
l'imitation,  de  l'invention,  de  l'étude,  de  la  supercherie.  Il  importe  beaucoup  de  ne  pas 
confondre  ces  choses  en  s'appliquant  à  l'élude  de  l'histoire. 

Dieu  se  manifestait  aux  hommes  des  premiers  âges  du  monde  soit  par  des  songes  ou  des 
visions,  soit  en  les  remplissant  d'un  saint  enthousiasme,  qui  leur  ôtait,  pour  ainsi  dire,  la 
facilité  d'exprimer  autre  chose  que  ce  qu'ils  ressentaient,  de  prononcer  d'autres  paroles 
que  celles  qu'il  leur  inspirait.  On  en  peut  citer  pour  exemple  Balaam,  Saiil,  Elisée,  Ezé- 
chiel  et  Jérémie.  Les  temples  du  sommeil ,  où  les  consultants  allaient  dormir,  après  avoir 
faitusagedc  certainsalimentsou  de  certaines  boissons  narcotiques,  propres  à  donner  des  vi- 
sions nocturnes  d'un  caractère  extraordinaire  et  violent,  considérées  comme  plus  éminem- 
ment divines,  à  proportion  de  ce  qu'elles  impressionnaient  plus  vivement  l'imagination,  ne 
furent  donc  que  de  l'imitation 
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A  riinitation  de  rénthousiasme  divin  »  on  enivra  la  plupart  des  ministres  des  oracles, 
les  pythies  et  même  certains  prêtres  des  dieux,  par  le  moyen  de  boissons  ou  de  fumiga- 
tioDS  aphrodisiaques,  qui  les  jetaient  dans  un  état  eitra-natureU  soit  de  fureur,  soit 
d*extase.  On  a  employé,  ou  même  on  emploie  encore  à  un  pareil  usage  des  danses  fréné- 
tigues,  le  tournoiement,  ta  Giité  du  regard,  certains  genres  de  musique,  et  différents  autres 
jDoyeos  propres  à  déterminer  des  hallucinations  et  le  vertige.  11  est  très-remarquable  de 
voir  Saiil  user  de  la  musique  pour  calmer  sa  frénésie,  et  Elisée  employer  également  la 
TDOsique  pour  monter  son  Ame  au  diapason  de  Tinspiration. 

L'étude  de  la  nature  fournit  Tart  du  pronostic,  et  peut-être  les  premiers  éléments  du 
culte  idolÀtrique  adressé  aux  animaux.  L'étude  des  phénomènes  célestes  conduisit  à  l'as- 
trologie, celle  de  la  nature  physique  de  l'homipe,  à  la  physiognomonie,  qui  se  divise  en 
plusieurs  branches,  telle  que  la  métoposcopie,  la  chiromancie,  la  phrénologic.  L'étude  des 
mœurs  et  des  habitudes  des  animaux  conduisit  à  l'aruspicine  et  aux  diverses  espèces  des 
sciences  augu  raies. 

Un  fait  rapporté  au  commencement  de  la  Bible,  et  qui  remonte  à  l'origine  du  monde, 
jette  un  grand  jour  sur  une  multitude  de  faits  analogues  des  temps  idolâtriques.  Abêl  et 
Caïn  offraient  à  Dieu  des  sacrifices,  dit  Moïse  ;  or  Dieu  agréait  ceux  d'Abel,  et  ne  regar-> 
dait  pas  ceux  de  Gain.  11  y  avait  donc  des  signes  auxquels  on  pouvait  reconnaître  primi- 
titement  l'acceptation  divine  ;  et  il  n'est  plus  étonnant,  après  cela,  de  voir  les  prêtres  du 
paganisme  interroger  le  foie,  le  cœur,  les  entrailles  des  victimes,  les  tourbillons  de  la  fu- 
mée du  sacrifice,  les  élancements  de  la  flamme,  les  cendres  du  bûcher.  Et  il  faut  en  faire 
b  remarque,  le  paganisme  était  une  religion  intéressée  :  on  voulait  bien  rendre  aux  dieux 
les  plus  grands  honneurs,  mais  à  condition  d'en  recevoir  le  prix  ;  rien  pôui"  rien,  c'était 
ia  règle,  et  on  n'imaginait  môme  pas  qu'il  pût  en  être  autrement. 

Nous  croyons  que  toute  la  science  du  sortilège  est  de  pure  invention.  Le  sortilège  est 

lart  de  consulter  le  sort,  et  d'augurer  ensuite  selon  que  le  sort  est  favorable  ou  contraire. 

U  existe  vingt  espèces  de  rabdomancies,  c'est-à-dire  vingt  manières  de  mêler  et  de  jeter 

des  baguettes  préparées,  des  flèches,  des  osselets,  des  dés,  et  de  combiner  les  diverses  si- 

SQiûcations  des  figures  régulières  ou  irrégulières  qu'ils  décriveni,  selon   la  place  qu'ils 

oecupeut  relativement  les  uns  aux  autres.  Il  y  eut  des  sorts  très-fameux  dans  l'antiquité 

en  différents  lieux.  H  y  eut  raiinomancie,  la  cosquinomancie,   l'aleuromancie,  l'alectruo- 

iDâiide,  JTïydromancie.  Il  y  eut  l'auspicine,  ou  l'art  de  tirer  des  présages  de  tous  les  évé- 

nemenfs  fortuits,  ou  considérés  comme  tels.  Il  y  eut  les  sorts  de  Virgile,  d'Homère,  li'Hé- 

siode.  Ou  plutôt,  il  est  peu  d'objets  et  il  n'est  guère  de  moyens  imaginables  qui  n'aient  été 

employés  à  l'art  divinatoire  ;  nous  ne  dirons  pas  avec  quel  succès  :  les  doctes  le  savent,  et 

tes  ignorants  peuvent  s'en  faire  une  idée,  pour  peu  qu'ils  soient  gens  d'esprit. 

Ktil  n'y  a  pas,  autant  qu'on  pourrait  le  croire,  lieu  d'être  surpris  qu'un  art  si  futile  et 
des  moyefis  si  vains  aient  obtenu  tant  de  crédit  pendant  de  longs  siècles  ;  car  plusieurs 
causes  ont* contribué  à  prolonger  le  règne  de  la  déception  ;  d'abord  le  désir  naturel  que  tout 
homme  éprouve  de  connaître  l'avenir,  et  même  le  besoin  qu'il  en  aurait,  s'il  pouvait  le 
^tisfaire  ;  ensuite  les  idées  préconçues,  et  il  n'est  rien  dont  les  peuples  s'infatuentplus  ai 
léïnent  que  de  l'erreur,  rien  dont  ils  reviennent  plus  difficilement  que  de  leurs  préjugés;  en 
troisième  lieu,  la  consécration  religieuse  de  toutes  les  pratiques.  Or  il  n'est  rien  qu'on  aime 
moins  à  discuter  que  ses  croyances  ;  on  croit,  et  on  veut  croire  parce  qu'on  croit  ;  le 
Christianisme  le  premier  a  demandé  une  foi  raisonnée,  raa'onafttVc  obsequium.  En  qua- 
trième lieu,  le  charlatanisme  do  ceux  qui  exploitaient,  à  l'aide  de  ces  moyens,  la  crédulité 
publique. 

Et  le  charlatanisme  en  inventaune  multitude  :  les  statues  remuantes,  parlantes,  les  dieux 
buvant  et  mangeant,  comme  celui  que  Daniel  ût  mettre  en  pièces  à  fiabylone;  les  animaux 
dressés  à  répondre  à  de  certaines  questions,  les  apparitions  fantasmagoriques,  comme  en 
K^te,  la  pompe  et  l'appareil  de  certaines  cérémonies,  le  secret  de  décacheter  et  de  re- 
cacheter des  lettres,  l'extase  magnétique,  les  correspondances  par  signe  ou  par  des  voix  sou- 
lerraines. 
Ctux  qui  ont  prétendu  que  lout  était  de  pure  supercherie  dans  les  oracles  se  sont  trom- 
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péSt  ceux  qui  crurent  y  recoDoattre  Tiatervention  divine  se  trompaient,  ceux  qui  préten- 
draient que  tout  y  était  science,  combinaison,  effets  physiques,  se  tromperaient  également. 
Il  y  eut  des  effets  physiques,  de  la  science,  des  combinaisons,  de  Tart  f  des  supercheries. 
Nous  examinerons  plus  tard  s'il  y  eut  du  démoniaque. 

Est-ce  la  peine  de  parler  de  tant  de  prophéties  sur  toutes  sortes  de  sujets  qui  ont  couru 
le  monde  même  depuis  les  temps  évangéliques?  Chacune  des  époques  marquantes  dans 
rhistoire,  chaque  révolution  a  toujours  eu  le  privilège  de  faire  naître  des  essaims  de  pro- 
phètes, rhomme  voulant  constamment  dépasser  et  prévenir  les  desseins  de  la  Providence. 
Prophètes  menteurs,  ou  trompés  les  premiers  I  fatuité  ou  sottise  I  et  toijgours  déception. 

Nous  ne  savons  si  Thomme  mérité  d'être  trompé,  mais  certes  il  aime  bien  à  Têtre  : 
c'est  qu'une  douce  illusion  en  perspective  le  console  des  tristes  réalités  du  présent,  en 
lui  donnant  l'espérance. 

Nous  terminerons  là  cette  élude  déjà  passablement  longue,  dans  laquelle  nous  nous 
sommes  moins  proposé  pour  but  de  démontrer  des  principes,  que  d*éclaircir  la  que^o 
qui  va-  être  traitée  dans  cet  ouvrage.  En  fait  de  démonstrations,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire 
sur  les  prophéties  et  les  miracles  ;  et  à  quoi  bon  répéter  sans  cesse  ce  qui  a  été  dit  tant  de 
fois  et  si  bien  ?  Analyser  P.  D.  Huet,  dans  sa  Démonstration  évangélique^  les  Dissertor 
tiens  sur  les  Prophéties  et  sur  les  Miracles  du  cardinal  de  la  Luzerne,  les  Traités  de  con- 
troverse philosophique  de  Lefranc  de  Pompignan ,  les  Dissertations  de  Sherlock,  ou  Jel 
autre  ouvrage  qui  ne  laisse  pas  lieu  à  la  réplique,  serait  les  affaiblir.  Et  d'ailleurs,  comme 
il  a  été  répondu  à  toutes  les  objections  d'une  manière  péremptoire,  la  discussion  semble 
terminée.  Il  n'est  guère  probable  qu'on  la  rouvre,  car  tout  parait  avoir  été  dit  de  part  et 
d'autre,  et  le  temps  n'est  plus  à  l'incrédulité. 
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ABD-EL-MF.LECH  (Prophétie  qui  le  con- 
reme).  Jéréinie  avail  été  desconclu  dans  une 
te  basses  fosses  de  la  prison  par  ordre  do 
SMécias.  Un  esclave  éthiopien,  du  nom 
d'Abd-el-Melech,  attaché  k  la  maison  du  roi, 
alla  trouver  le  prince,  et  en  obtint  la  permis- 
sion d'extraire  le  prophète  de  ce  lieu  de 
mon,  el  de  le  faire  garder  dans  le  vestibule 
tie  W  prison.  Il  emfiïoya  les  précautions  les 
p\us  àèlicales.  dans  Taecomplissement  de 
cette  «u*Te  périlleuse,  el  put  rendre  Jéré- 
mie  saia  et  sauf  k  la  lumière  ;  noble  et  tou- 
diao(e  action  qui  ne  devait  pas  rester  sans 
récompense.  Jérémie  lui  dit  de  la  part  du 
ciel  :  <  Le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
dJsraël,  dit  ceci  :  J'accomplirai  envers  cette 
ville  toutes  les  menaces,  mais  non  les  pro- 
messes qui  sont  sorties  de  ma  bouche,  et 
TOUS  serez  témoin  de  leur  accomplissement. 
Mais  je  serai  votre  sauvegarde,  dit  le  Sei- 
Sneor,  el,  en  ce  jour,  vous  ne  tomberez 
point  aux  mains  de  ces  hommes  dont  vous 
«ei  une  si  grande  frayeur;  je  vous  en  dOli- 
«reni;  vous  éviterez  le  glaive,  et  vous  aurez 
Il  vie  sauve,  parce  que  vous  avez  eu  con- 
fiance en  moi,  dit  le  Seigneur  (1).  » 

L'Ecriture  ne  dit  pas  si  cette  prophétie 
reiiut  son  accomplissement;  mais  en  voyant 
la  manière  dont  s'accomplirent  toutes  colles 


(I)  fade  et  die  Abilcinelecli  ^thiopi,  dicens  : 
Il«  dicil  Doiuîiiua  cxerciluum  Deus  Israël  ;  Ecoc 
^inducam  sermoncs  meos  $u|>er  civilalem  banc 
■1  nnlum ,  cl  non  in  bonum  ;  el  crunt  in  con- 
<^  tuo  In  die  illa.  El  liberabo  le  in  die  illa, 
"'^  Dominu»  ;  el  non  traderis  in  manus  viromni, 
9UM  lu  roriiiîdas,  s«d  eruens  liburabo  le  ;  et  gla Jio 
^^  culcs,  sed  crit  tibi  anima  lua  in  saluleni,  quia 
ù>  nw  habuisii  llduciam,  ait  Doininus.  (Jer.  ixxit 


qui  étaient  sorties  de  la  même  bouche,  il  est 
impossible  de  le  révoquer  en  doute. 

ABDIAS.  Le  prophète  AbJias  ne  nous  est 
connu  que  par  la  prophétie  qui  se  Ht  sous 
son  nom  parmi  celles  des  petits  prophètes; 
on  ignore  absolument  ce  qui  est  relatif  à  sa 
personne.  Celte  ignorance  a  donné  lieu  à 
une  multitude  d'opinions  diverses  et  de  dis- 
sertations, que  nous  ne  relaterons  point;  il 
y  aurait  matière  à  un  livre  de  plus,  mais  il 
serait  aussi  inutile  que  ceux  qui  l'auraient 
|irécédé,  puisqu'il  n  éclaircirail  rien.  Il  est 
même  impossible  de  déterminer,  d'une  ma- 
nière sutisfaisanle,  dans  quel  temps  Abdias 
a  dû  vivre  :  sa  prophétie  ne  jette  fi  ccl  égard 
que  de  faibles  lumières.  Elle  est  adressée  aux 
Iduméens,  auxquels  elle  reproche  de  s'èlre 
réjouis  des  malheurs  dp  Jacob,  de  s'être  unis 
aux  nations  ennemies  du  sang  isrAélile,  pour 
opprimer  leurs  frères,  et  d'avoir  applaudi  à 
la  ruinede  Jérusalem.  En  supposant  que  ces 
événements  fussent  déjà  accomplis,  la  nro- 
phélie  aurait  été  faite  pendant  la  durée  de  la 
grande  captivité,  ou  postérieurement;  mais 
celte  supposition  est  loute  gratuite,  ear  les 
événemcnis  aperçus  par  un  prophète  dans  le 
lointain  de  I  avenir,  sont  déjà  passés  pour 
lui,  et  il  en  parle  comme  de  faits  antérieurs. 

L'Idumée  fut  dévastée  et  conquise  d'abord 
par  Nabuchodonosor,  cinq  h  six  ans  après  )a 
destruction  de  Jérusalem;  elle  le  fui  plus 
tard  par  Judas  Machîibée,  mais  c'est  au  pre- 
mier de  ces  deux  événements  que  le  pro- 
phète semble  faire  allusion,  car  ce  sonf  les 
nations  étrangères  et  non  les  Juifs  qu'il  con- 
voque k  la  vengeance  et  au  pillage. 

Hais  ceci  ne  résoudrait  pas  toute  la  ques- 
tion, car  longtemps  auparavant,  les  Idu- 
méens avaient  déjà  donné  h  leurs  voisins  les 
plus  graves  sujets  de  plainte.  Rasin,  roi  de 
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S^TÎe,  clPhacéo,  fils  de  Romélia,  roi  d'Israël, 
ayant  altaqué  Achaz,  roi  de  Juda,  ot  assit^gé, 
quoique  sans  succès,  la  ville  de  Jérusalem, 
s'emparèrent  d'Aïla,  et  l'abandonnèrent  aui 
Iduméens  qui  les  avaient  aidés  dans  cette 
«expédition,  et  avaient  massacré  un  grand 
nombre  d'habitants  du  royaume  de  Juda 
{II  Par.  XXVIII,  18;  IVReg.  xvi,  6).  Or,  selon 
toute  apparence,  c'est  plutôt  de  ceci  que  le 
Prophète  veut  parler,  car  il  reproche  aux 
Iduméens  d'avoir  versé  abondamment  le 
sang  de  Juda,  propter  intcrfectionem^  et  il 
désigne  l'époque,  en  disant  :  «  Lorsque  les 
étrangers  faisaient  son  armée  captive,  et  se 
disputaient  la  possession  de  Jérusalem  , 
Quando  capiebant  alieni  exercitum  ejns.,,  et 
super  Jérusalem  miltebant  sortem.  »  Phacéo 
avait  détruit  en  une  seule  bataille  une  armée 
de  cent  vingt  mille  Juifs,  et  à  la  suite  de  crt 
horrible  triomphe,  il  emmena  deux  cent  mille 
personnes  en  captivité. 

On  pourrait  donc  supposer  qu'Abdias  était 
contemporain  de  ces  événements;  ainsi  il 
aurait  vécu  cent  cinquante  ans  avant  la  cap- 
tivité. Laquelle  de  ces  dates  est  la  meilleure* 
et  n'en  pourrait-on  indiquer  une  troisième? 
Les  plus  savants  commentateurs  se  parla* 
gent,  et  leur  avis  n'est  plus  au'une  affaire 
d'opinion.  L'ordre  dans  lequel  les  prophé- 
ties d'Abdias  sont  placées  dans  le  canon  des 
Ecritures  no  préjuge  rien  ,  car  ce  canon  a 
été  réglé,  non  pas  suivant  les  dates  de  la 
vie  des  auteurs,  comme  le  prétend  Abraba- 
nol,  mais  selon  le  rang  d'inscription  succes- 
sive des  ouvrages;  autrement  la  prophétie  de 
Jonas,  qui  vient  après  celle  d'Abdias,  serait 
placée  avant. 

La  canonicité  du  livre  d'Abdias  n'a  iamais 
été  contestée.  Il  est  impossible  d'établir  son 
authenticité.  Il  est  intitulé  simplement  : 
Propliétie  d'Abdias,  Visio  Abdiœ,  sans  autre 
éclaircissement.  Or  le  nom  même  d'Abdias 
pourrait  être  allé;5orique ,  car  ce  mot  veut 
dire  serviteur  de  Dieu.  On  en  trouve  de  longs 
fragments  dans  les  prophéties  de  Jérémie,  au 
chapitre  xlix*  ;  ou,  pour  mieux  dire,  il  v  est 
contenu  presque  tout  entier  ;  mais  lequel  des 
deux  prophètes  a  emprunté  les  paroles  de 
l'autre  ?  la  réponse  dépend  de  l'époque  à  la- 
(|ueile  on  placera  la  vie  d'Abdias.  Le  docte 
Huet  est  pour  la  plus  ancienne  (Voy.  De- 
monst.  ev.  k'  propos.);  dom  Cahnet,  pour  la 
plus  rapprochée.  (Voy.  Dict.  de  la  Bible  y 
art.  Abaias.) 

11  est  aussi  des  écrivains  qui  ont  confondu 
le  prophète  Abdias  avec  l'intendant  du  [)alais 
d'Achab ,  du  même  nom ,  qui  déroba  cent 
prophètes  à  la  fureur  de  Jézabel  ;  mais  il  y  a 
d'autant  moins  d'apparence,  que  TEcriture, 
en  relatant  les  titres  et  les  qualités  de  cet 
homme  généreux  et  dévoué,  ne  fait  pas  men- 
tion de  sa  qualité  de  prophète ,  ce  qu'elle 
D'aurait  pas  manqué  d'ajouter  en  pareille 
circonstance. 

Laprophétied'Abdiasélant  fort  courte,  nous 
en  donnerons  ici  une  traduction  intégrale. 

«  Prophétie  d'Abdias.  Le  Seigneur  Dieu 
dit  ceci  à  £dom  :  Nous  l'avons  entendu  de  sa 
bouche,  lorsqu'il  envoyait  un  ambassadeur 


aux  nations  pour  leur  dire  :  Levez-vous  et 
allons  ensemble  lui  déclarer  la  guerre.  Je 
vous  ai  fait  le  plus  faible  de  tctis  les  peuples, 
et  vous  êtes  très-méprisable.  L'orgueil  de 
votre  cœur  vous  a  séduit ,  parce  que  vous 
habitez  dans  le  creux  des  rochers,  et  que 
vous  avez  placé  bien  haut  votre  demeure; 
vous  vous  êtes  dit  :  Qui  pourrait  m'arracher 
d'ici,  pourmejotei"  sur  la  terre?  Mais  quand 
vous  vous  seriez  élevé  à  Téçal  de  l'aigle, 
quand  môme  voUs  auriez  placé  votre  nid 
parmi  les  étoiles,  je  vous  en  arracherai,  dit 
le  Seigneur.  Si  des  voleurs,  si  des  brigands 
avaient  pénétré  jusr(u'à  vous  pendant  la  nuit, 
n'auriez  vous  pas  crié,  et  en  auraient-ils  moins 
ravi  ce  qui  leur  convenait  ?  Si  des  vendan- 
geurs étaient  entrés  dans  votre  vigne,  vous 
auraient-ils  laissé  une  seule  grappe  de  rai- 
sin? Comment  donc  a-t-on  ainsi  dépouillé 
Esaû  ,  comment  a-t-on  visité  jusqu'aux  ré- 
duits les  plus  cachés?  Ils  vous  ont  chassé 
loin  de  chez  vous  ;  tous  vos  alliés  se  sont 
joués  de  vous  ;  ceux  avec  qui  vous  entrete- 
niez la  paix  vous  ont  accablé  ;  ceux  qui  s'as- 
seyaient à  une  môme  table  avec  vous ,  ont 
tendu  des  lacs  sous  vos  pas.  Imprudent  !  ne 
viendra-t-il  pas  un  jour,  dit  le  Seigneur,  où  je 
rendraiinsiiséslessagesdel'Idumée,  et  où  je 
bannirai  la  prudence  de  la  montagne  d'£saù? 
L'elfroi  s'étendra  sur  vos  guerriers  depuis  Je 
nord  jusau'au  midi ,  afin  qu'il  ne  reste  pas 
un  seul  habitant  sur  la  montagne  d'Esaû. 
Vous  serez  couvert  de  confusion ,  à  cause  de 
vos  iniquités  envers  Jacob,  votre  frère,  et  de 
son  sang  que  vous  avez  versé ,  et  vous  péri- 
rez à  jamais.  Au  iour  où  vous  vous  êtes  levé 
contre  lui ,  quand  les  ennemis  emmenaient 
son  armée  captive  ,  quand  les  étrangers  en* 
vâhissaient  sa  patrie ,  quand  ils  tiraient  Jé- 
rusalem au  sort,  vousétiezaveceux.  Eh  bienl 
vous  ne  mépriserez  plus  votre  frère  au  jour 
de  son  malheur,  au  jour  de  son  exil;  vous 
ne  vous  réjouirez  plus  sur  les  enfants  do 
Juda  au  jour  de  leur  ruine  ;  vous  ne  répéte- 
rez plus  vos  discours  superbes  au  jour  de 
leur  angoisse.  Vous  ne  franchirez  pas  la 
frontière  de  mon  peuple  au  jour  de  sa  ruine, 
vous  n'insulterez  pas  à  son  malheur  au  jour 
de  sa  désolation ,  vous  ne  marcherez  pas 
contre  son  armée  au  iour  de  sa  défaite.  Vous 
ne  veillerez  pas  sur  les  chemins,  pour  égor- 
ger ceux  (jui  fuient ,  et  réduire  le  reste  en 
esclavage  au  jour  de  la  tribulation.  Parce 
que  le  jour  est  proche  où  le  Seigneur  se 
vengera  de  toutes  les  nations  :  comme  vous 
avez  fait,  il  vous  sera  fait;  votre  salaire  re- 
tombera sur  votre  tcHe.  Vous  et  les  nations-, 
vous  avez  bu  h  la  ruine  de  ma  montagne 
sainte;  eh  bienl  vous  boirez  encore,  vous 
boirez  sans  relâche,  vous  boirez  jusqu'à  la 
délaillance.  » 

Cette  menaçante  prophétie  commença  de 
se  réaliser  la  cinquième  année  après  la 
destruction  du  temple  de  Jérusalem  ,  vinst- 
troisième  du  règne  de  Nabuchodonosor.  Ce 
prince  acheva  de  soumettre  à  son  empire  les 
contrées  voisines  de  la  Judée ,  au  nombre 
desquelles  il  faut  compter  l'IdunwSe,  la  Dé- 
capole ,  la  ChaUlée ,  les  pays  de  Moab  et 
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on.  PIds  tard  Judas  Mscbab<Se  y  porta 
tstation,  eosuile  Jean  Hyrcan ,  et 
s  Rpoiains;  depuis  lors  tous  ces  peu - 
ont  plus  de  nom  dans  l'Iiisioire.  Ja- 
ropnétic  ne  recul  un  accoiiiplisse- 
lus  littérol  el  plus  éclalanl  ;  jamais 
lemeiit  plus  frappant  ne  fut  donna 
tions.  La  Providence  réserve  son 
t  pour  rendre  lajustico  flui  bommes, 
le  châtie  dans  le  temps  les  nations, 
ue  les  nations  n'ont  qu'une  seule  vie, 
i  temps.  Les  crimes  sociaux  ,  les  in- 
collectives,  appellent  une  vengeance, 
n  est  que  |ilus  terrible  quand  elle  a 
'érée  :  là  est  toute  l'histoire,  là  est 
ïenir  des  peuples. 
oplièle,  pHssant  alors  à  d'autres  ob- 

plulÂt  portant  ses  regards  vers  des 
■lus  lointains  ,  aperçoit  les  guerres 
:ti>ib<^e9  .quatre  siècles  après  celle  de 
Qdonosor.  "  Enfin  ,  dit-il ,  la  luonla- 
Sion  aura  un  sauveur,  elle  sera  sanc- 
^  maison  de  Jacob  possédera  qui 
lossédée.  Jacob  sera  le  feu ,  Joseph 
nffmme  ,  Esaù  sera  l'étoufte  ,  el  l'é- 
eDÛammera  ,  el  elle  sera  tiévoiée ;  il 
ra  rien  d'Esaii  :  c'est  le  Scijjneur  qui 
.  Ceux  qui  habitent  vers  le  midi  bé- 
dé  la  tQonlagiic  d'Esaii  ;  ceux  qui 

dans  la  plaine  ,  hériteront  du  pa}s 
Itslios  :  ils  domineront  sur  les  ré- 
Kphraim  el  de  Snmarie  ,  et  Benjamin 
■a  Gaload.  Et  l'armée  des  enfants 
qoi  avait  été  Inmsplantée  surun  sul 
',  occupera  toutes  les  terres  des  Cha- 
I  JQsqu  à  Sarepla  ;  les  captifs  de  Jé- 
,,  qui  sont  sur  le  Bosphore ,  commaii- 
kQi  villes  du  midi  :  et  du  mont  de 
n  libérateurs  gouverneront  le  mont 
;  elle  royaume  appartiendra  au  Sei- 

lio  Abdige.  Hxc  dicil  Dominuâ  Deus  ad 
odtUiin  audivimusa  Domino,  el  legatiini  ad 
bit  :  surfile,  el  cousu  rjj  a  mus  adversus  euin 
a.  Ecce  parvuljm  dedi  te  in  (tenlilius .  coii- 
lài  tu  »  valde.  SuperLia  cordis  lui  cxlulit 
Ulleni  in  acissuris  pelrarum,  eiulUnLein  so- 
n:  quidicls  in  corde  Ijd  :  Qiiis  delruliei  lue 
d!  Si  eiiiUaliis  fiieris  iit  aquitu,  e(  si  îiiler 
gneris  niduni  tiiiini  ;  inde  delraham  te,  dlclt 
ï.  Si  fnrea  imroissi^nl  ad  le,  si  lalrones  per 

qnofliodo  conljcuisses?  nonne  furali  essenl 
tu  iibiT  si  viiidemialorcs  iiilroissent  ad  le, 
I  ultein  racemum  reliijiiissenl  tibiî  Quo- 
rut>li  Bunl  Esaû,  invcatigaveruiil  abscondiia 
uue  ad  lerniinum  emiseruiil  (e  :  oranes  viri 
tui  illuseninl  libi  :  invaluerutit  adversuni  te 
il  UiK  :  qui  comeduiil  icciim,  pnneni  iusidias 
e  :  non  est  pmdentia  in  co.  Nunquid  non  in 

dicil  Dominus,  perdain  sapientcs  de  Idumxa, 
miiani  de  moule  Esaû?  El  limebnnl  Tortes 
ïridie,  ut  intcrcui  vir  de  raonie  Esaù?  Propier 
iMoeiD,  el  propter  iniqiiilalem  in  fralrein 
icob,op>erict  leconfuaioet  peribis  in  œlernum. 
»m  Uarcs  ad  versus  en  m,  quando  capiebuut 
lercitum  cjus,  et  eitranei  ingrediebaniur 
^iH,  el  super  ierusaletn  niiltebant  sorleni  ; 
[oe  eras  quasi  unus  ex  eis.  El  non  despicles 
nirîs  tui,  in  die  peregrinaiionis  ejus;  et  non 
ur  Miper  ftlios  Juda  in  die  perdiiionis  eonini  ; 
n>gnifica!)is  oi  luuni  in  diiï  aneiislise.  Ni'qiiu 
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Pour  bien  juger  de  l'accomplissemenl  de  j 
cette  prophétie ,  il  faut  se  reporter  au  lemp*  1 
où  Judas  Machabée  ,  après  ses  luttes  gigan-r'  I 
tesques  contre  le  royaume  de  Syrie ,  puriS».! 
Jérusalem  et  le  ternple,  et  retomba  ensuite^* 
de  tout  le  poids  de  sa  puissance  sur  les  Idu-^'^ 
niéens,  les  Ammonites,  les  Arabes,  les  hs-'j 
bilanls  du  pays   de  Galaad  ;  il  faut  se  sou-'J 
venir  des  armées  détruites,  des  populations'! 
exterminées  ,  des  campagnes  dévastées  ;  il' { 
faut  voir  Bozor,  Haspha .  Casbon ,  Cnrn^i'im  ,■' 
Ephron  et  tant  d'autres  villes  livrées  auf 
flammes.  Il  faut  se  souvenir  des  conquêtes 
de  Jean  H^rcandans  la  Galilée  el  l'Idumée; 
les  villes  de  Miidaba,  Samega,  Sichem,  Gari- 
sim,  Adora,  Marissa  emportées  de  vive  force, 
ou  réduites  après  des  sièges  longs  et  meui- 
Iriers,  Samarie  rasée  jusqu'aux  fondements, 
assurèrent   enfin  la   possession  de  tout  le 
pays  situé  entre  la  Méditerranée  et  les  dé-^a 
seris  de  l'Arabie  ,  la  Syrie  el  l'Egypte,  à  laV 
famille  des  Asmonéens  ,  et  par  elle  aux  eu--" 
faiits  de  Jacob.  Le  jeune    Antiochus  ,  fils  ' 
d'Alexandre  Bala,  l'avait  cédé  à  Simon,  frère 
de   Judas  Maobabée  ;  Uérode   le    Grand  le 
possédait  encore.  Nous  reviendrons  sur  tous 
ces  points  dans  lesiirticles  spéciaux  qui  les 
concernent.  (Voy,  I Mach.  v  ;  xi ,  59;  xu,  31  ; 
Il  Mach.  XII  :  Joseph.  Antiq.,  I,  xiii ,  c.  17, 
18.) 

*  ABDIAS,  intoudant  de  la  maison  d'A- 
uhab,  roi  d'Israël.  Ce  serait  ingratitude  de  ne 
pas  donner  une  place  parmi  les  prophètes  i 
ce  pieux  Israélite  qui  fut  leur  généreux  pro* 
lecteur,  quoiqu'il  ne  fût  pas  prophète  lui- 
même.  L  impie  Jézabel ,  femme  d'Acbab  ,  et 
fille  d'ilhobal,  roi  de  Sidon,  faisant  périr 
tous  les  prophètes  du  Seigneur,  afin  d'abolir 
le  culte  mosaïque  dans  Israël,  et  de  le  rem- 
placer par  l'idoiairic,  Abdias  eut  le  bonheur 
d'en  soustraire  cent  à  sa  fureur,  et  le  cou- 
rage de  les  cacher  dans  des  cavernes  ,  el  de 
les  y  nourrir  au  péril  de  ses  jours,  jusqu'à 
ce  que  le  danger  fût  passé.  Abdias  ne  nous 
est  connu  que  par  ce  trait  el  par  ses  relations 
avec  le  prophète  Elie. 

ingredicris  jiortani  populi  mei  in  die  niinae  eorum  : 
neque  despuies  el  lu  in  inalis  ^us  In  die  vastilalis 
illius  :  et  non  cmitteris  adversus  etcrciluin  ejns  in 
dievasiiiaiis  illius  Neque  siabls  in  cxiltbus  ut  inlei^ 
flciaa  eos  qui  fugerlnl,  el  non  concludes  reiiquos  ejus 
in  die  trihulaliiinis.  Quoniam  juxta  est  dies  Doniini 
Buper  onines  génies  :  sicut  TeuIsLi,  fiet  llbi  ;  retrlbu- 
lionem  luani  eouvertei  in  caput  tuuin.  Quomodo  cniro 
bibîslis  super  inoniem  sanciitm  nieutn,  bibeni  omnes 
génies  jugller  :  el  bitienl,  el  absorl>ebiinl.  et  crunt 
quasi  noJi  sinl.Et  In  monte  Slon  eril  salvailo,  et  eril 
sanctus  :  et  possidebil  domus  Jacob  eos  qui  se  pos- 
sederanl.  Et  erit  donms  J^icob  ignis,  et  domus  Joseph 
llamma,  el  domna  Eaaû  stipula  :  el  siiecendenlirr  In 
cis,  cl  ilevonbuni  eos  ;  et  non  erunl  reliqulse  doinus 
Esaû,  quia  Dominus  loculns  csi.  El  hxrediiabuni  bi 
qui  ad  Ausinim  siint,  itionlem  Esaû,  el  qui  in  cam- 
pslribus  Philislbiim  :  et  possidebunl  regionera 
Eptiraim,  el  regionem  Samariae  :  et  Benjamin  pos- 
sidebit  Galaad.  Et  iraiisiuîgralio  e.vercilus  hujuB 
lilioruni  Israël,  omnia  loca  Cbananxorum  us(jue  ad 
Sareplam  -.et  Iransmigraiio  Jérusalem,  qux  m  Bos- 
phore csl,  posi<ldebiL  civilales  Austrl.Ei  aseendent 
salvatores  in  raontern  Sionjudlcare  monieni  Esaû  ~ 
eieril  Domino  rcgnum. 
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Elie  avait  fermé  le  ciel,  suivaat  Texpres- 
sion  de  r'Evaiigile  [Luc.  iv,  25),  de  sorte  qu'il 
n'en  était  pas  descendu  une  seule  goutte  de 
pluie  ni  de  rosée,  pendant  l'espace  de  trois 
ans  et  demi,  sur  le  royaume  d'Israël.  11  en 
résulta  une  terrible  famine,  non-seulement 
pour  les  hommes ,  mais  aussi  à  l'égard  des 
troupeaux,  qui  ne  trouvaient  plus  de  pâtu- 
rages. Or,  un  jour  que  le  roi  avait  chargé 
son  intendant  de  recherher  de  son  côté  s  il 
ne  restait  point  de  verdure  dans  quelque 
coin,  ou  auprès  du  lit  desséché  des  rivières, 
tandis  qu'il  irait  lui-môme  d'un  autre  côté 
faire  la  môme  recherche,  Elie  se  présenta 
inopinément  devant  Abdias,  et  lui  dit  d'aller 
prévenir  Achab  de  sa  présence.  Vous  voulez 
ra'envoyer  à  la  mort,  répondit  Abdias,  que 
vous  ai-je  fait  pour  me  traiter  ainsi  ?  Oubliez- 
vous  donc  que  je  suis  du  petit  nombre  des 
Israélites  qui  ont  conservé  la  crainte  du 
Dieu  doîit  vous  êtes  le  prophète  :  ou  bien 
dédaignez-vous  de  me  tenir  compte  de  mes 
bienfaits  envers  les  prophètes  du  Seigneur, 
lorsque  j'en  ai  caché  cent  dans  deux  caver- 
nes, pour  lés  soustraire  à  la  fureur  de  Jéza- 
bel;  ne  les  ai-je  pas  nourris  et  j>réservés  de 
la  mort  ?  Vous  me  chargez  d  aller  dire  à 
Achab,  Elie  est  présent,  après  qu'il  vous 
a  fait  chercher  dans  tous  les  pays,  sans 
pouvoir  vous  trouver;  et  pendant  que  j'irai, 
l'esprit  du  Seigneur  vous  ravira  en  un  lieu 
inconnu.  Achab  croira  que  j'aurai  voulu  me 
jouer  de  lui,  et  il  me  fera  mouiir.  Non,  lui 
répondit  le  prophète,  il  n'en  sera  point  ainsi  ; 
du  moment  que  vous  aurez  annoncé  ma 
présence  à  Acnab,  je  paraîtrai  devant  lui,  je 
vous  le  jure.  xVbdiaé  n'hésita  plus;  Elie  lint 
sa  parole,  et  ce  fut  en  ce  jour  qu'il  fit  met- 
tre à  mort  les  quatre  cent  cinquante  prèlrcs 
de  Baal,  après  les  avoir  convaincus  d'impos- 
ture devant  tout  le  peuple ,  et  leur  dieu  d'im- 
puissance. Elie  rouvrit  alors  le  ciel,  et  en  Ht 
descendre  une  grande  pluie,  quelques  heu- 
res après  ravoir  annoncée  à  Achab.  L'Ecri- 
ture ne  dit  plus  rien  du  pieux  Abdias.  (Voy. 
JII  Reg.  xviii.)  Beaucoup  d'interprètes  l'ont 
confondu  mal  à  propos  avec  le  prophète  (Ju 
même  nom ,  avec  l'officier  d'Ochosias  qui 
lléchit  Elie  par  son  humble  prière,  lorsque 
déjà  deux  autres  officiers  avaient  été  dévo- 
rés [)ar  le  feu  du  ciel ,  avec  le  mari  dé  celte 
femme  de  Sunam  qui  accordait  à  Elisée  une 
si  généreuse  hospitalité.  Mais  outre  qu'on  ne 
sait  pas  le  nom  de  ces  deux  derniers  [)erson- 
nages,  rien  ne  démontre,  ou  plutôt  rien  n'in- 
dique l'identité  d'aucun  d'entre  eux. 

ÀBIMELECU  (Prophéties  qui  le  concer- 
nent). Gédéon  gouverna  le  peuple  juif  pen- 
dant (quarante  années,  et  lui  procura  le  repos 
et  l'abondance.  Ce  juge ,  après  avoir  détruit 
en  Israël  le  culte  de  Baal ,  y  introduisit  un 
autre  culte  presaue  aussi  répréhensible  ;  car 
il  fabriqua  avec  l'or  et  les  pierreries  que  les 
Israélites  lui  donnèrent  en  signe  de  leur  sou- 
mission à  son  autorité,  un  éphod,  qu'il 
plaça  dans  la  ville  d'Ephra,  et  que  le  peuple 
«'accoutuma  à  vénérer  à  légal  de  Téphod 
atacré  du  grand  prêtre  ;  aussi  le  Seigneur  ne 
continua-t-il  pas  à  sa  postérité  les  honneurs 


du  premier  rang  dans  Israël  ;  ou  plutôt  per- 
mit-il qu'elle  fût  exterminée  de  la  façon  la 
plus  tragique. 

Outre  ses  soixante  dixQls,  Gédéon  laissait 
encore  d'une  concubine ,  de  la  ville  de  Si- 
chem,  un  autre  tilsnommé  Abimelech.  Abime 
lech  se  fit  reconnaitre  pour  roi  i)ar  ses  com- 
patriotes ,  exigea  d'eux  des  offrandes  et  des 
dons ,  par  le  moyen  desquels  il  enrôla  sous 
ses  dra))eaux  une  armée  de  vagabonds  et  de 
voleurs,  puis,  se  présentante  leur  tête  dans 
Ephra,  il  s'empara  de  ses  frères,  et  les  mas- 
sacra à  la  réserve  d'un  seul  y  nommé  Joa- 
thau,  qui  put  se  soustraire  par  la  fuite. 

Après  ce  cruel  exploit,  Abimelech  se  fit 
proclamer  solennellement  par  les  habitaDts 
de  Sichem  et  de  Mello ,  et  régna  sans  COD- 
testatiou.  \lais  un  jour  que  les  Sichimites 
étaient  rassemblés,  Joathan  appaïut  sur  le 
rocher  de  Garizim ,  où  leurs  coups  ne  pou- 
vaient l'atteindre,  et  leur  adressa  un  aôolo- 
gue  plein  do  reproches  et  d'amères  railleries  i 
sur  leur  conduite  envers  la  maison  de  Gé- 
déon, et  le  choix  qu'ils  avaient  fait  du  plus 
méchant  de  tous  ses  fils  pour  être  leur  roi. 
Il  termina  son  apologue  )>ar  cette  impréca- 
tion prophétique  :  «  Si  vous  avez  agi  selou 
la  justice  et  le  droit  envers  Jérobaal  et  sa 
maison  ,  réjouissez-vous  aujourd'hui  d'avoir 
Abimelech  pour  prince,  et  qu'il  se  réjouisse 
de  vous  avoir  pour  sujets.  Si  au  coutraire 
vous  avez  agi  u'une  manière  perverse ,  que 
le  fuu  jaillisse  d'Abimelech,  pour  consuoier 
les  Sichimites  et  la  ville  de  Mello,  et  aueie 
feu  sorte  des  Sichimites  et  de  la  ville  de 
Meilo,  pour  consumer  Abimelech.  »  Cela  dit, 
Joathan  prit  la  fuite. 

Or,  au  bout  de  trois  ans,  les  habitants  de 
Sichem,  entièrement  dégoûtés  de  ce  méchaot 

E rince,  se  révoltèrent  contre  lui.  hès  qu'A- 
imelech  en  fut  informé,  il  marcha  vers 
Sichem,  prit  la  ville  par  trahison,  la  rasa  au 
point  de  faire  passer  la  charrue  à  la  place.  U 
y  sema  du  sel,  insultante  allégorie,  qui  vou- 
lait dire  que  Sichem  sortirait  de  ses  ruines, 
quand  ce  sel  gemmerait  et  produirait  des 
rameaux.  La  garnison  avait  quitté  la  ville 
et  s'était  retirée  dans  le  temple  de  Béritb, 
lieu  extrêmemenl  fortiûé,  s'y  croyant  plus 
en  sûreté.  Abimelecii  en  effet  ne  put  s*em- 
parer  de  cette  forteresse;  mais  il  amassa  à 
l'entour  une  grande  ({uantité  de  branches 
d'arbres  auxquelles  il  mit  le  feu,  déserte 
que  tous  les  assiégés  y  périrent  dans  des 
tourbillons  do  flammes  et  de  fumée.  Ainsi 
s'accomplit  la  première  partie  de  la  prédic- 
tion ;  la  seconde  eut  son  accomplissement  de 
la  manière  suivante  :  Du  temple  çle  Béritb, 
Abimelech  se  dirigea  avec  sonarmé^  vers  la 
ville  de  Thèbes,  et  en  forma  le  siéuQ.  Tbè-. 
bes  était  défeu  .ue  par  uue  citadelle  très- 
élevée ,  qu'il  essaya  de  forcer  de  la  même 
manière  ;  m?iis  au  moment  qu'il  i^pprochait 
de  la  porte,  pour  y  mettre  le  feu,  une  femme 
lui  laissa  tomber  sur  la  tête  un  fragment  de 
meule,  qui  le  renversa  au  pied  de  la  mu- 
raille. U  se  fit  tuer  par  son  écuyer,  pour 
uu'il  ne  fût  pas  dit  qu'Abimelech  était  mort 
de  la  main  d'une  femme  (Voy.  Judic.  i%). 
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Ile  est  l'histoire  d'Abimelech ,  dans  la- 
ie nous  avons  donné  le  premier  rang  à 
rofiliélie  et  à  son  accomplissement;  mais 
s  ne  pouvons  nous  refuser  au  désir  de 
odaire  en  entier  le  charmant  apoloi^ue 
oalhaD,  qui,  outre  son  mérite  littéraire, 
oore  celui  d'être  le  plus  ancien  monu- 
l  de  ce  genre. 

Les  arbres  de  la  forêt,  ayant  résolu  de 
loinr  un  roi ,  dirent  à  Tolivier  :  Régnez 
nous;  mais  l'olivier  répondit  :  Est-ce 
je  puis  renoncer  à  Thonnour  de  ma 
îor ,   dont    se   servent   également    les 
K  et  les  hommos ,  pour  descendre  au 
du  bois»  et  régner  sur  lui?  Les  arbres 
U  alors  au  Qguier  :  Venez ,    et   soyez 
s  roi  ;  mais  le  figuier  répondit  :  Ësl-ce 
je  puis  renoncer  à  mon  parfum  ,  à  mes 
$  si  doux,  me  mettre  au  rang  dos  arbres, 
(gnersur  eux?  Les  arbres  dirent  ensuite 
vigne  :  Venez  et  régnez  sur  nous  ;  mais 
leur  répondit  :  Est-ce  que  je  puis  renon- 
i  mon  vin,  qui  réjouit  Dieu  et  les  hom- 
t  pour  me  compter  au  rang  des  arbi  es , 
igner  sur  eux  ?  Les  arbres  dirent  alors 
^mmun  accord  h  la  ronce  :  Venez  et 
ez  sur  nous;  elle  leur  répondit:  Si  vous 
choisissez  véritablement  pour  votre  roi , 
s,  el  abritez-vous  sous  mon  ombrage; 
iQS  m^êtes  infidèles  ,  que  le  feu  sorte  de 
nce,  et  quMl  dévore  les  cèdres  du  Liban. 
laintenant  donc,  avoz-vous  agi   selon 
t)!!  el  la  justice,  en   choisissant  Abi- 
ch  pour  roi  ;  est  -  ce  ainsi  que    vous 
ittez    la    dette  de    la    reconnaissance 
rs  Jérobaa!  et  sa  famille,  et  que  vous 
z  les  bienfaits  de  celui  qui  combattit 
rvous,  exposant  sa  vie  à  tous  les  dan- 
&f  i&iide  vous  délivrer  de  la  servitude  do 
lian;  vous  qui  vous  êtes  armés  contre  la 
isoo  de  n.on  père,  qui  avez  massacré  sur 
méffle  rocher  tous  ses  fils ,  soixante-dix 
imes  d'élite ,  et  oui  avez  constitué  pour 
le  Siehem  Abimelech ,  le  (ils  de  sa  ser- 
j&^  sous  prétexte  qu'il  est  votre  frère  ?  Si 
t  Ik  bien  et  convenablement  agir  envers 
baal  et  sa  famille,  réiouissoz-vous  au- 
d'bui    d'avoir  Abimelech  pour  roi ,  et 
\  se  réjouisse  de  vous  avoir  |X)ur  sujets  ; 
0  contraire,  c'est  mal,  que  le  feu  jaillisse 
knmelech,  et  qu'il  consume  les  Sichimi- 
et  la  ville  de  Mello,  et  que  le  feu  jaillisse 
i  Siehimites  et  de  la  ville  de  Mello,  pour 
isumer  Abimelech  (1).  » 

1)  kniBl  ligiu,  ut  ungereoi  super  se  regem  :  di» 
inuiliie  olivx  :  liupera  iiobis.  Quas  respondit  : 
Muiid  possuni  deserere  pingiK^Jinein  meaiu,  qua 
<Ut  Qluntur  el  boniiiies,  el  vcnirc  ul  inier  ligna 
Nyonrear?  Dixerunlqiic  ligna  ad  arborem  iicuin  : 
d,  et  super  nos  regniini  accipe.  Quae  respondit 
:  Nunquid  possum  deserere  dnlcedinein  meara, 
idisque  suavissiinos,  ei  ire  ul  iuler  caeiera  ligna 
MMiear  ¥  Loculaque  sunl  ligna  ad  vileiD  :  veni,  efi 
feia  nobis.  Quse  respondi  eis  :  Nunquid  possuR^ 
Mitfe  vinum  nieum,  (piod  Ijclilical  U£um  el  bot- 
M,el  inter  ligna  coîiera  promoveri  ?  Dixermilqii^ 
Allia  ligna  ad  rhamntim:  Yoni,  et  imperi  super 
».  Qh»  responilil  ois  :  Si  vere  nie  rcgeni  vo'jis 
Mistiiuitts,  venite,  et  subumbra  inea  requioscilc; 


ABRAHAM  (Sa  postérité).  Lorsque  Dieu 
choisit  Abraham,  pour  être  la  tige  du  peuple 
nouveau  avec  lequel  il  se  proposait  de  con- 
tracter une  première  alliance,  il  lui  promit  de 
multiplier  sa  race  à  Tinfini,  et  de  le  rendre 
père  ae  grandes  nations.  Les  paroles  de  celle 
promesse  prophétique,  plusieurs  fois  renou- 
velée avec  serment  et  d'une  manière  solen- 
nelle, sont  trop  mémorables,  pour  que  nous 
ne  les  rapportions  pas  en  entier.  «  Je  ^ous 
rendrai  père  d'un  grand  peuple,  lui  dit  une 
première  fois  le  Seigneur  ;  je  vous  bénirai, 
j'environnerai  votre  nom  de  gloire,  et  vous 
serez  comblé  de  prospérité  (  1).  Je  multi- 
plierai votre  postérité  à  l'égal  de  la  pous- 
sière de  la  terre,  ajoula-1-il  dans  un  second 
entretien;  et  si  quelqu'un  peut  nombrer  les 
brins  de  poussière  de  la  terre,  il  pourra  cal- 
culer également  le  nombre  de  vos  descen-* 
dants  (2).  » 

Cependant,  malgré  cette  double  promesse, 
Abraham  et  Sara  avaient  déjà  atteint  cet  âge 
où  l'homme  n'attemt  plus  do  postérité,  et  ils 
n'avaient  point  d'enfants.  Abraham  s'en  plai- 
gnit à  Dieu,  et  Dieu  lui  répondit  :  «  Regar- 
dez le  firmament,  et  comptez  les  étoiles,  si 
vous  pouvez;  voilà  l'image  de  votre  descen- 
dance («1).  » 

La  promesse  tardant  encore  à  s'accomplir, 
et  Sara  se  voyant  dans  sa  soixante-seizième 
année,  elle  perdit  entièrement  l'espoir  de 
devenir  mère,  et  crut  que  la  prophétie  de- 
vait recevoir  son  accomplissement  par  le 
ministère  d'une  autre  épouse.  Elle  donna 
donc  à  Atu'aham  sa  propre  esclave,  nommée 
Agar,  en  le  priant  de  l'accepter  pour  sa  se- 
conde épouse  ;  car  il  était  d'usage  alors  qu'un 
mari  prit  plusieurs  femmes,  et  môme  des 
fjrnmes  qui  conservaient  entre  elles  une 
sorte  de  subordination,  de  manière  que  celles 
du  second  degré  portaient  simplement  le 
nom  (le  concubines ,  quoiqu'elles  fussent 
sous  tous  les  rapports  des  femmes  légitimes. 
Agar  re[)dit  Abraham  père  d'Ismaël,  et  Abra- 
ham crut  eu  effet  que  ce  tils  serait  l'héritier 
de  la  promesse  ;  mais  Dieu  avait  d'autres 

si  aulem  non  vuliis,  egrediatur  ignis  de  rhamno,  et 
dcvoret  cedros  Libani. 

Nunc  igitur,  si  recte  et  absque  peccato  consti- 
tuistis  super  vos  regem  Abimelecb,  el  iH^ne  egislis 
cum  Jerobaal,  et  cum  domo  ejus,  el  reddidislis  vicein 
beneficiis  ejus  qui  pngnavit  pro  vobis,  et  aniniani 
suam  dedil  periculis^ui  erueret  vos  de  manu  Madian, 
qui  nunc  surrexiblis  conlra  dnniuin  palris  inci,et  in- 
terfecistis  filios  ejus  sepluaginla  viros  super  unuui 
lapideiu,  el  consliluislis  regem  Ahimclecb  Hlium  an- 
cilltt  ejus  super  babilatores  Siclieni,  eo  quod  fraicr 
vcsier  sil.  Si  ergo  reele  el  absque  vilio  egisiis  ctun 
Jerobaal,  el  domo  ejus,  hodie  iscUnnini  in  Àbinielecb, 
et  ille  laetetur  in  vobis.  Sin  aulem  perverse  :  egre- 
diatur ignis  ex  eo,  el  consumai  babilatores  Sichem,yt 
oppidum  Mello  :  egrediaturque  ignis  de  viris  Sicberà, 
et  de  oppido  Mello,  et  devorel  Abimelech. 

(1)  1*  aciamque  te  in  goileui  inagnam,  el  benedicam 
tibi,  et  nuagnificabo  nomeu  luum  (Gen,  xii,  %\. 

{i)  Faciamque  semen  tuum  bieut  pulverem  terrae . 
si  quis  polest  bominum  numerare  pulverem  lemne, 
semen  quoque  tuum  nuiners^re  polcril  (6>n.  xm, 
i6). 

(h\  Suspicecœlim,  et  numerare  slellas,  si  |H)!66.*« 
sic  eril  soiiien  l.iUiU  [<'en.  xv,  5). 
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desseins.  Il  renouvela  pour  la  quatrième  fois 
cette  même  promesse,  en  lui  donnant  |ilus 
d'extension  encore.  «Vous  serez,  dit-il  à 
son  serviteur,  le  père  de  grandes  nations  ; 
vous  changerez  votre  nom  d'Abrara  en  celui 
d'Abraham,  par  cela  même  que  je  vous  éta- 
blis père  de  plusieurs  peuples  nombreux  ;  je 
vous  donnerai  un  accroissement  prodigieux, 
je  vous  constituerai  chef  de  nations  et  père 
de  rois.  C'est  de  Sara  que  naîtra  l'héritier  de 
mes  bénédictions,  et  il  sera  chef  de  nations 
et  père  de  rois  (1).  »  Sara  devint  enfin  mère 
d'Isaac  à  l'âge  de  90  ans,  et  après  qu'une 
cinquième  promesse  non  moins  explicite 
(Gen.  XVIII,  18)  eut  fixé  l'époque  de  la  nais- 
sance de  cet  enfant  de  bénédiction. 

Lorsqu'Isaac  eut  atteint  un  âge  que  l'Ecri- 
ture ne  détermine  pas,  mais  au  moins  celui  de 
l'adolescence,  puisque  son  père  le  jugea  ca- 

Sable  de  porter  le  bois  sur  lequel  il  allait 
tre  consumé  en  sacrifice.  Dieu  ordonna  à 
Abraham  de  l'immoler.  Josèphe  dit  qu'Isaac 
était  alors  âgé  de  25  ans  ;  mais  qui  peut  se 
fier  à  un  tel  historien  ?  [Voy.  l'art.  Semaines.) 
Quoi  qu'il  en  soit,  Dieu  n'avait  voulu  que 
soumettre  à  une  épreuve  l'obéissance  du 
père  et  du  fils  ;  il  sauva  Isaac,  devenu  par 
ce  fait  même  l'image  prophétique  de  celui 
dont  il  venait  de  mériter  d'être  le  père,  et  re- 
nouvela pour  la  sixième  fois  ses  promesses 
antérieures,  en  se  servant  des  mômes  ex- 
pressions employées  précédemment  :  «Votre 
Îostérilé  sera  nombreuse  comme  les  étoiles 
u  firmament,  et  comme  les  sables  du  ri- 
vage de  la  mer  (2).  » 

Cette  promesse  prophétique  pourrait  d'au- 
tant mieux  s'entendre  d*une  manière  exclu- 
sive dans  le  sens  figuré,  que  c'est  celui  sous 
leauel  l'apôtre  saint  Paul  lui-môme  la  con- 
sidérée dans  son  Epître  aux  Romains,  com- 
mentaire surabondant  de  ce  texte  :  Tous  les 
enfants  de  la  foi  sont  les  fils  d'Abraham  et 
les  héritiers  de  la  promesse.  U  l'exprime 
d'une  manière  plus  formelle  encore  dans 
son  Epître  aux  Galates  :  «  Sachez,  dit-il, 
que  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  sont 
enfants  d'Abraham  :  CoanoscUe  ergo^  quia  qui 
ex  fide  sunty  ii  sunt  fiïii  Abrahœ.  »  (Gatat. 
III,  7.)  Et  sous  ce  rapport  on  peut  dire  en 
effet  qu*Abraham  est  devenu  le  père  d'une 
génération  immense,  et  l'auteur  de  la  plus 
nombreuse  postérité  qui  ait  jamais  été,  et 
qui  doive  jamais  être  sous  le  ciel. 

Mais  môme  dans  le  sens  littéral,  le  seul  sans 
doute  qui  fut  pleinement  compris  du  saint 

(t)  Dixitque  ei  Deus  :  Ego  sum,  et  pactum  meum 
tecuin,  erisque  paler  muUarum  gentium.  Nec  ultra 
vocabilur  nomen  tuiim  Abram,  sed  appellaberis 
Abraham,  quia  patrem  niullarum  gentium  conslitui 
te.  Faciamque  te  crescere  vebcmeiitissime.et  ponam 
le  in  gentibus,  regesque  ex  te  egredientur.  Dixil  quo- 
que  Deus  ad  Abraham  :  Sarai  uxorem  tuam  non  vo- 
cabis  Sarai,  sed  Saram.  El  benedicam  ei,  et  ex  illa 
dabo  tibi  filium  cui  bcnedicturus  sum,  erilque  in  na- 
tiones,  et  reges  populorum  orientur  ex  co  {Gen,  xvii, 
5,  6,  15,  i6). 

(2)  Benedicam  tibi,  et  multiplicabo  semen  tuum 
iîeut  stellas  coeli,  et  yelut  arenam  quae  est  in  littore 
maris  :  possidebit  semen  tuum  portas  inimicorum 
•uoniro  (Gen.  xxii,  47). 


patriarche ,  il  est  vrai  encore  que  la  prophétie 
s'est  trouvée  justifiée  d'une  manière  pleine 
et  parfaite  ;  on  pourrait  peut-être  dire  qu'elle 
Test  ou  qu'elle  le  sera  d'une  manière  adé- 
quate. En  effet,  si  l'on  vient  à  considérer  que 
plusieurs  nations  puissantes,  qui  reconnais- 
sent Abraham  pour  leur  auteur,  comptent 
depuis  quatre  mille  ans  déjà  leurs  membres 
par  millions,  on  concevra  facilement  qu'a- 
près tant  de  générations ,  le  nombre  des 
grains  de  sable  du  rivage  des  mers  peut  être 
égalé,  ou  le  sera  un  jour. 

Ismaë!,  fils  d'Abraham,  fut  père  de  douze 
tribus,  dont  quelques-unes  sont  devenues 
des  peuples  nombreux.  De  lui  descendent 
en  grande  partie  les  diverses  branches  de  la 
nation  des  Arabes.  U  serait  difficile  mainte- 
nant de  discerner  avec  une  précision  tant 
soit  peu  mathématique  les  familles  étranrt- 
res  qui  se  sont  confondues  avec  celle  d  is- 
maël,  ou  les  branches  de  celle-ci  qui  se  sont 
mélangées  à  des  familles  étrangères  ;  mais 
du  moms  n'y  a-t-il  pas  de  doutes  pour  la 
race  des  Bédouins ,  ce  type  inaltérable  et 
permanent  des  mœurs  nomades,  cette  preuve 
toujours  subsistante  de  l'accomplissement 
littéral  d'une  autre  prophétie.  [Yoy.  l'article 

ISMABL.) 

Les  descendants  d'Ismaël  se  rendirent  fa- 
meux dans  l'antiquité  sous  le  nom  d*lsmaé- 
lites. 

La  postérité  des  six  fils  de  Céthura  devait 
occuperégalement  une  place  considérable  sur 
le  globe  et  dans  l'histoire.  Une  grande  partie  se 
nielangea,  il  est  vrai,  dans  l'Arabie  parmi  celle 
d'Ismaël  ;  mais  les  descendants  de  HediaOt 
le  quatrième ,  établis  à  Torient  de  la  mer 
Morte  et  de  la  mer  Rouge,  formèrent  tem- 
porairement un  peuple  assez  puissant,  pour 
soutenir  de  grandes  luttes  contre  les  Hé- 
breux, et  les  réduire  Quelquefois  en  servi- 
tude. (Voy.  Num.  xxii,4;  xxv,  15;  xxxi,  S; 
XXXVI,  35  ;  Judic.  vi,  1  ;  vu,  1.) 

11  est  des  auteurs  qui  distinguent  les  Ha- 
dianites  en  deux  nations  d'origine  diverse; 
mais  leurs  raisons  nous  semblent  peu  con- 
cluantes. Sans  aucun  doute,  ceux  qui,  da 
vivant  de  Moïse,  corrompirent  les  Israélites, 
et  qui,  plus  tard,  furent  vaincus  par  Adad» 
fils  d'un  roi  de  l'idumée,  et  plus  tard  en- 
core par  Gédéon,  étaient  descendus  d'Abra- 
ham et  de  Céthura.  Mais  pourquoi  faire  uo 
autre  peuple  des  Madianites,  au  milieu  des- 

3uels  Moïse  chercha  un  refuge  après  sa  fiûte 
e  l'Egypte?  C'est,  dit-on,  que  Sethura,  sa 
femme,  qui  appartenait  à  cette  dernière  na- 
tion ,  est  appelée  Chusite  dans  l'hébreu,  au 
douzième  chapitre  du  livre  des  Nombres; 
mais  la  difUculté  est  facile  à  lever  :  saint  Jé- 
rôme a  constamment  traduit  ce  motpar  celui 
d'Ethiopien  (Voy.  Num.  xii,  1 ,  et  Habac.  m, 
7)  ;  et  l'on  sait  en  effet  gue  l'Ethiopie  porte 
ordinairement  dans  1  Ecriture  le  nom  de  terre 
de  Chus.  Mais  il  s'ensuit  seulemeni  que  ie 

Î)ays  de  Madian  était  alors  considéré  commu 
disant  partie  de  l'Ethiopie ,  et  que  la  na- 
tion des  Madianites  était  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  suppose  communément 
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Hd.  de  la  Bille,  art.  Madtan)  ;  ce  qui 

de  justiûer  la  prophétie, 
lum  fut  encore  par  Esaù  le  pèro  de 
santé  uatiôn  des  Iduméens,  qui  com- 
taot  de  fois  avec  des  succès  divers 
les  Israélites,  les  Syriens  et  les  Assy- 
Voy.  l'art.  Es*u.) 

c'est  principalement  dans  la  postérité 
b  que  la  prophétie  (levait  avoir  son 
ilissement  princijisl. 
mille  du  saint  patriarche,  qui  se  com- 
do  soixante-dii  personnes  lorsqu'elle 
iit  en  Egypte,  s'élevait  à  près  de  trois 
s  et  demi ,  lorsqu'elle  en  sortit  au 
t  i30  ans.  En  effet,  le  recensement  Liui 

parl'ordre  de  Dieu,  quelques  jours 
:elte  sortie,  donna  un  chitfre  de  six 
îis  mille  cinq  cent  cinquante  hommes 
le  porter  lesarmeSjC'est-ù-direexempts 
lilés,  âgés  de  |)lus  de  vingt  ans  el  de 
le  soixante.  On  doit  supposer  envi- 
ant de  femmes  dans  les  mêmes  con- 

d'âge  et  de  santé  ;  ce  qui  porte  le 
pour  «etle  seule  portion  de  la  popu- 
h  an  million  deux  cent  sept  mille 
rsoDoes.  Il  faut  au  moins  le  doubler 
portion  âgée  de  moins  de  vingt  ans, 
■e  môme  Te  tripler  ;  car  partout  et 
s  le  nombre  des  personnes  âgées  de 
de  vingt  ans  a  surpassé  celui  des 
es  plus  âgées,  et  le  rapide  accroisse- 
je  nous  voyons  ici  I  indique;  sans 

qae,  parmi  le  peuple  juif,  il  y  avait 
ssaDte  raisou  qui  fait  défaut  partout 
,  savoir,  le  principe  religieux,  qui  im- 
»}inrae  un  devoir  la  mulliplicatiou 
aille  et  l'hunneur  attaché  à  une  nom- 
poslérité.  Mais  en  le  doublant  seule- 
murive  à  un  total  de  doux  millions 

cent  quatorze  mille  deux  cents,  au- 
1  tàttt  ajouter  celui  des  infirmes  el 
nonnes  Agées  de  plus  de  soixante 
l'on  peut  sans  exsgérution  porter  à 
]aième,  ce  qui  donne  deux  miUions 
nt  quatre-vingt  dix-sept  mille  qua- 
ïesle  la  tribu  de  Lévi,  qui,  par  ordre 

de  Dieu,  ne  fut  point  soumise  au 
Fliient,  et  devait  élre  d'environ  deux 
tarante  et  un  mille  quatre  cent  vingt 
[ieS(  terme  moyen  ;  total  général,  trois 
5  cent  soixante-dix'huit  mille  quatre 
ixante.  (Voy.  JVum.  i,  W,  '»».) 
econd  recensement,  t'ait  en  vertu  des 
de  David,  s'éleva  pour  dix  trihus  à 
lion  cinq  cent  soixante-dix  mille  hom- 
I  étal  de  faire  la  guerre.  (Voy.  II  Reg. 
I;  /  Par.  xxi,  5.]  Le  deuxième  livre 
is  porte,  il  est  vrai,  une  lUlTérence  en 

de  quatre  cent  soixante-dix  mille  -, 
l  faut  faire  attention  qu'il  donne  seu- 
le résultat  obtenu  par  Joab ,  sans 
ompla  des  résultats  partiels  obtenus 
autres  censeurs  ,  sur  les  points  qu'il 

pu  parcourir.  La  vengeance  divine, 
xa  par  la  bouche  du  prophète  Gad,  et 
t  manifestée  par  une  terrible  épidé- 
fréta  \h  l'opération  commencée, 
en  coiisiOérant  ces  cliitfres  comme  dé- 
I  en  suivant  le  calcul  que  nous 


venons  d'établir,  il  en  résulte  que  la  popula- 
tion des  dix  tribus  recensées  était  de  sept 
millions  cinq  cent  trente-six  mille.  En  ajou- 
tant deux  douzièmes  pour  les  tribus  non 
recensées  ,  on  arrive  h  un  total  de  huit 
millions  sept  cent  quatre-vingt-douze  mille, 
chilTre  qui  so  tient  plutôt  au-dessous  qu'au- 
dessus  de  la  réalité.  Il  semble  que  la  popu- 
lation augmenta  encore  d'une  manière  con- 
sidérable pendant  le  long  et  paisible  règne 
de  Salomon,  el  celui  de  ses  premiers  succes- 
seurs ;  car  on  voit  Roboam  marcher  contre 
Israël  après  la  séparation  des  dix  tribus,  à  la 
tète  d'une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille 
hommes  d'élite  (Voy.  III  Reg.  xii.  21  )  ;  en- 
suite Asa  opposer  cinq  cent  quatre-vingt 
mille  hommes  d'élite  à  Zara,  roi  d'Ethiopie, 
et  Josanhat  enrôler,  comme  arméede  réserve, 
un  million  soixante  raille  hommes,  en  sus 
de  l'armée  régulière  qui  tenait  garnison  dans 
les  places  fortes.  (Voy.  //  Par.  xiv,8;xvii,  lï.) 
On  manque  de  données  ultérieures  et  plus 
précises. 

Une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d'élite,  suDposerait, dans  nos  temps  mo* 
dernes  et  avec  les  habitudes  denolre  civilisa- 
tion, une  population  d'au  moins  quinze  à  diz- 
liuilmillionsd'âmes;  mais  il  ne  faudrait  pas  rai- 
sunnerparanalogie,parccqu'alors  tout  homme 
en  état  de  porter  les  armes  était  de  droit  ap- 
pelé sous  les  drapeaux,  lorsqu'il  était  ques- 
tion du  salut  ou  de  l'honneur  de  la  patrie. 

Depuis  vingt-cinq  siècles ,  le  royaume 
d'Israël  est  rayé  de  la  carte  des  nations,  et 
les  derniers  débris  de  .son  peuple,  s'il  en 
rwsle  encore,  .sont  maintenant  introuvables. 
La  population  de  cinq  ii  six  millions  de  Juifs 
qui  subsiste  disséminée  sur  tous  les  points 
du  globe ,  depuis  bientôt  dix-huit  siècles, 
appartient  tout  entière  au  royaume  de  Juda. 
Elle  reste  indestructible  au  temps  comme 
aux  événements  et  aux  persécutions ,  en 
preuve  de  l'accomplissement  d'une  autre 
prophétie,  qae  nous  exposerons  en  son  lieu  ; 
(Foy.  l'art.  Juifs),  el  dans  l'attenle  de  la  réali- 
sation d'une  troisième,  que  nous  exposerons 
également 

Elle  montre  que  la  parole  du  Seigneur  est 
plus  forte  que  toutes  les  puissances  du 
monde ,  ou  plutôt  que  celte  parole  est  la 
seule  force  et  la  seule  (luissance  réi-lle  an 
milieu  du  monde  et  des  siècles  :  Altingmt  a 
Rneutqueud  finem  fortiter.Car  il  est  incroja- 
ble,  il  semble  même  impossible,  qu'une  na- 
tion ait  pu  se  maintenir  en  nombre  pareil, 
après  une  dissolution  de  dix-sept  siècles  de 
durée,  pendant  laquelle  elle  a  toujours  el 
partout  été  haie,  presque  toujours  persécu- 
tée, et  une  succession  de  maliiëurs  pareille 
à  celle  qui  commence  â  la  38'  année  du  rè- 
gne do  Joas,  pour  ne  plus  s'arrêter,  sauf  de 
rares  intervalles,  qu'à  la  treizième  de  l'em- 
pire d'Adrien,  c'esl-à-dire  après  988  ans,  et 
par  la  plus  épouvantable  catastrophe. 

Si  l'on  excepte  en  effet  les  règnes  répara- 
teurs d'Azarias,  de  Juathan,  d  Ezécliias  el 
de  Josias  ,  ceux  d'Aristobule,  d'Alcxuiidre- 
Jaiinée,  d'Alexandra  et  d'Hérpde  le  Grand, 
l'h  stoire  du   peuple  juif  ne  présente   qua 
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rhumilialion,  la  désolation,  les  divisions  in- 
testines, la  captivité,  la  dispersion,  la  ruine, 
rassftrvrsseraent  et  le  malheur  dsns  toutes 
ses  variétés  les  plus  cruelles. 

Or  cependant,  les  statisticiens  les  plus  sé- 
vères portent  encore  à  quatre  millions  envi- 
ron le  nombre  total  des  juifs  répandus  sur  la 
surface  du  globe  ;  mais  ce  chiffre  est  loin  de 
la  réalité,  car  il  semble  facile  de  Tatleindre 
sans  sortir  de  Ten^pire  Ottoman,  des  pro- 
vinces barbaresfjues,  de  la  Russie ,  de  la 
Pologne  et  de  la  Hollande,  Ktals  dans  les- 
quels ils  ont  toujimrs  été  si  nombreux. 
L'An:;leterre,  la  France,  l'Espagne,  et  prin- 
cipalement ritalie,  l'Allemagne  et  les  doux 
Amériques,  l'Inde,  et  tous  les  pays  dans  les- 
quels la  voie  est  ouverte  au  connnerceetà 
la  spéculation,  en  comptent  un  plus  grand 
nombie  peut-être.  L'Egy[)te,  la  Syrie,  la 
Palestine,  en  sont  rem[)lies  ;  Jérusalem  en 
est  à  moitié  peuplée. 

Mais  il  est  d'autant  plus  difficile  d'attein- 
dre à  des  résultats  mathématiques,  qu'ils 
cachent  eux-mêmes  soigneusement  leur 
nombre,  et  qu'ainsi  il  ne  peut-être  appré- 
cié d'une  manière  rigoureuse,  que  dans  les 
pays  où  la  population  est  recensée  avec 
exactitude,  à  intervalles  réglés,  comme  en 
France. 

Il  nous  semble  qu'il  est  impossible,  niôme 
aux  esprits  les  plus  difficiles  en  fait  de 
preuves,  de  trouver  lieu  ^  dus  objections 
contre  l'accomplissement  de  cette  prophétie. 

Nous  aurions  pu  la  considérer  encore  sous 
un  second  rapport  ;  celui  du  la  grandeur 
morale  des  deux  principales  nations  issues 
d'Abraham  ;  de  celte  nation  arabe,  qui  a 
asservi  une  partie  con>idorable  de  l'uni- 
vers, sans  être  jamais  asservie  que  dans  do 
faibles  proportions;  de  celte  nation  juive, 
dépositaire  de  si  hautes  destinées,  à  la- 
uuelle  ses  malheurs  et  sa  gloire,  son  rôle 
dans  le  monde  et  son  indestruc'ibilité  ont 
créé  un  nom  impérissable,  qui  la  place  au 
ran;;  dos  nations  les  plus  fameuses  de 
l'univers;  et  montrer  ainsi  que  la  postérité 
d'.i  saint  patriarche  s'est  élevée  au  nom- 
bre des  grains  de  sable  du  rivage  des  mers, 
stilon  la  ))romesse;  mais  encore  que  son 
nom  est  it  tout  jamais  environné  d'une  gloire 
immortelle.  C'est  ainsi  que  Dieu  sait  ac- 
complir sa  parole. 

ACHAB  (Prophéties  (pii  le  concernent). 
S'il  était  douteux  pour  quelqu'un,  que  la 
règle  de  la  justice  et  du  devoir  est  la  meil- 
leure de  loules  les  politiques,  et  qu'il  n'est 
f>oint  d'adresse  ni  de  ruse  contre  Dieu,  ce 
nom  à  lui  seul  pourrait  servir  de  preuve. 
Mal  atfermi  sur  un  trône  usurpé,  et  placé  e?i- 
ire  deux  voisins  également  redoutables,  les 
rois  de  Judée  et  de  Syrie,  Achab  crut  parer 
aux  plus  grands  dangers,  en  saillant  à  un 
troisième  égalem  nt  puissant,  Ithobal,  roi  de 
Tyr,  dont  il  épousa  la  fflle,  cette  fameuse  Jé- 
zabel,  dont  le  nom  est  resté  une  injure  après 
trente  siècles  écoulés.  Achab,  prince  faible 
j)lutôt  que  méchant,  dut  tous  les  malheurs 
de  son  règne  à  la  funeste  iuffuence  de  cette 
femme,  qui  introduisit  au  milieu  d'Israël, 


déjà  tron  enclin  à  Tidolâtrie,  un  culte  étran- 
ge..  Ce  lut  un  élément  de  dissolution  de  plus 
dans  ce  malheureux  royaume,  dont  la  seule 
force  consistait  à  n'avoir  rien  de  common 
avec  aucun  autre,  et  qui  n'avait  de  secours  à 
allendre  nue  de  Dieu  seul.  Achab  ,  de  son 
côté,  oublia  qu'il  n'était  qu'un  vice-roi,  et 
que  Dieu  seul  était  roi. 

Le  premier  malheur  que  lui  attira  son 
idolâtrio,  fut  une  sécheresse  de  trois  années. 
«  Vive  Dieu,  le  Dieu  que  je  sers,  lui  fil  dire 
le  pro|)liète  Elie  ,  je  jure  qu'il  ne  descendre 
plus,  pondant  les  années  qui  vont  suivre,  ni 
|)luie  ni  rosée  sur  la  terre,  jusqu'à  ce  que 
j'en  ordonne  autrement  (1).  »  Après  cet  ave^ 
tissement,  il  s'enfuit  par  l'ordre  de  Dieo, 
pour  reparaître  au  bout  de  trois  années, 
c'est-à-dire  au  moment  oh  le  royaume,  ex- 
ténué jusqu'à  la  consomption,  allait  périr. 
Achab  lui-même  envoyait  de  tous  côtes  ses 
serviteurs  explorer  le  imys,  afin  de  s'enqué- 
rir s'il  restait  encore  quelque  verdure,  f»our 
ne  pas  laisser  mourir  st^s  derniers  trou- 
peaux. A  la  voix  d'Elie,  le  ciel  rouvrit  ses 
trésors,  mais  après  que  tous  les  prêtres  et 
tous  les  prophètes  du  culte  étranger,  au  nom- 
bre de  huit  cent  cinquante,  eurent  été  con- 
vaincus d'impuissance  ainsi  que  leurDieu,et 
immolés  (2), 

Six  ou  sept  ans  plus  tard,  Samarie  était 
assiégée  par  Ben-Adad,  roi  de  Syrie,  à  II 
tête  d'une  puissante  armée,  capable,  coaum 
il  le  disait  lui-même,  d'emporter  dans  ses 
mains  Samarie  réduite  en  poussière.  Ne  crai- 
gnez pas  les  c^y  riens,  vint  dire  à  Achabunpro- 
phète  que  i'Écrilure  ne  nomme  pas,  car  Diea 
les  a  tous  livrés  entre  vos  mains.  Q\x\  doit 
engager  le  combat,  demanda  le  roi  dlsraélf 
les  valets  de  pied  de  l'armée,  répondit  le  pro- 
phète. —  Qui  tirera  le  premier  javelot?  — 
Vous.  Achab  engagea  la  bataille  à  la  tête  des 
sept  milh*  deux  cent  trente-deux  hommes 
qui  composaient  son  armée,  et  reoiporta  li 
plus  éclatante  victoire. 

Après  une  année  révolue ,  Ben-Adad  re* 
commença  la  guerre  avec  une  armée  non 
moins  nombreuse  que  la  première  fois. 
Achab  réunit  la  sienne,  et  la  divisa  en  deux 
corps,  semblables ,  dit  l'Histoire  sainte,! 
deux  petits  troupeaux  de  chèvres  au  bord 
d'une  forêt,  tandis  que  les  troupes  de  Syrie 
couvraient  toute  la  plaine.  Un  prophète  vini 
de  nouveau  dire  à  Achab  de  la  part  du  Sei- 
gneur: Combattez,  vous  les  vaincrez,  et 
vous  saurez  que  le  suis  le  Seigneur.  Achab 
engagea  la  bataille  le  septième  jour;  il  tua 
cent  mille  hommes  cle  l'armée  ennemie,  le 
reste  prit  la  fuite  :  vingt-sept  mille  furent 
éciasés  par  la  chute  delà  muraille  d*Aphee, 
et  Ben-Adad,  dans  sa  terreur,  s*enierfDi 
dans  une  cachette,  la  plus  secrète  qu'il  pot 
trouver  à  Aphec. 

Achab  n'exécuta  pas  mieai  qu*à  rordi- 

(1)  Et  dixil  Elins  Thesbitcs  de  habitatoribas  6i* 
laad  nd  Âchab  :  Yivil  Dominiis  Deus  Israël,  in  cttjtf 
conspoetu  slo,  si  eril  nnnis  his  ros  et  plurâ,  mv 
jtixla  oris  inei  verba  (Ui  Reg»  ivh,  I). 

(i)  m  Reg.  xni,  iS. 
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les  Tolontés  de  Dieu,  ou  ne  comprit 
$  desseins,  car  il  épargna  le  royaume 
rie,  contracta  •même  immédiatement 
liuice  avec  le  fugitif,  et  le  renvoya  sain 
I* 

•  un  jour  ne  s'était  pas  encore  écoulé, 
Seigneur  lui  fit  donner  un  nouvel  et 
î  avertissement  par  un  autre  prophète. 
îZ-moî,  dit  celui-ci  à  Tun  do  ses  com- 
is.  Ce  dernier  n'en  ayant  voulu  rien 
]n  lion  vous  frapjiera  vous-môme,  re- 

premier,  et  loracle  s'accomplit  pres- 
issitùt  :  il  fut  dévoré.  Frappez-moi , 
încore  à  un  second.  Ayant  été  frappé 
ige  selon  son  désir,  il  se  couvrit  la  fi-^ 
e  poussière,  pour  étanchor  le  sanu  qui 
,  et  se  rendit  méconnaissable.  Il  se 
ta  en  cet  état  devant  Achab  et  lui  dit  : 
Is  au  combat;  un  des  fu;^ilifs  m'a  été 

à  garder  par  qiieliiu'un  qui  m'a  dit  : 
3happe ,  vous  en  répondrez  sur  vo- 
?,  ou  bien  vous  payerez  un  talent 
it.  Or,  tandis  que,  d'ans  ma  frayeur, 
retournais  pour  regarder  çà  et  là,  mon 
lier  a  disparu.  »  Vous  avez  i)roiioncé 
lèmc  votre  condamnation,  lui  répon- 
lab.  Mais  le  prophète,  essuyant  aussi- 
loassière  de  son  visage,  se  laissa  voir 
I  était ,  et  ajouta:  «  Le  Seigneur  dit 
*ui5que  vous  avez  lâché  de  vos  mains 
ime  digne  de  mort,  votre  vie  payera 

sienne,  et  votre  peuple  pour  son  peu- 

»  Achab,  outré  de  colère ,  dédaigna 
ondrc,  et  rentra  furieux  à  Samarie. 
Dplissement  de  cette  prophétie  devait 
feré  de  plusieurs  années,  et  une  se- 
leTait  s'accomplir  en  môme  temps  ; 
^aelle  fut  l'occasion  de  cette  dernière. 
ibatait  un  palais  à  Jezrahel  ;  prèsde  ce 
éUllunc  vigne  appartenant  à  un  Israé- 
ommé  Naboth,  qui  refusa  de  la  vendre 
,  malgré  les  ollVes  les  plus  avanta^eu- 
indis  qu'Achab  se  livrait  à  la  douleur 
e  contrariété,  Jézabel  fit  accuser  Na- 
s  blasphème  et  du  crime  de  lèze-ma- 


.  Tfrqaidam  <le  fiiiis  prophetarum  dîxit 
Bm  suuni  in  sermoiie  Doniini  :  Perçu  le  me. 
oluit  perculere.  Cui  ait  :  Quia  iioluisli  audire 
E>oiuiiii,  ecce  rcceiics  a  me,  el  perçu lict  te 
Mpie  paululttm  recessisset  àb  eo,  inveiiit  eum 
ne  percussît.  Sed  et  alterum  inveniens  virum, 
i  eum  :  percnlc  me.  Qtii  percussît  eum,  et 
ivit.  Abîit  crgo  prophcia,  et  occurrit  régi  in 
bmutU  aspersionc  pulveris  os  et  oculos  sues, 
e  rtt  transissel,  clamavit  ad  rcgem,  et  ait  : 
Unis  egressus  est  ad  pneliandum  coniinus  : 
6  Ibgisset  vir  unus,  adduxit  eum  quidam  aa 
ait  :  Castodi  virum  islum  ;  qui  si  lapsus  f\ie 
t  ttilma  ma  pro  anima  ejns  aut  talentum  ar- 
ppendes.  Dum  aut^m  ego  lurbatus  hue  illuc- 
e  rerterem,  subiio  non  conipaniit.  Et  ait  rex 
id  eam  :  Hoc  est  jndicium  luum,  quod  ipse 
isti.  At  ille  stalim  absiersil  pnlverem  de  facie 
l  cognovit  eum  rex  Israël,  quod  esset  de  pro- 
<  Qui  ait  ad  eum  ;  lircc  dicil  Dominus  :  Quia 
iU  virum  dignum  morte  de  manu  taa,  erit 
ttu  pro  anima  ejus  et  populiis  tuus  pro  po- 
iti.  ReversMs  est  igilur  rex  Israël  in  domum 
aoillre  contenitieiis  et  furibundus  venît  in  Sa- 
li [lu  Reg.  XX,  35>45). 


jesté.  Des  témoins  subornés  en  déposèrent! 
Naboth  fut  lapidé.  Le  lendemain ,  Achab, 
rempli  de  joie,  se  mettait  en  roule  pour  aller 
prendre  possession  de  la  vigne  ;  mais  le  pro- 
phète Elle  se  présenta  au-devant  de  son  cnar, 
et  lui  dit:  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Vous  avez  assassiné  pour  voler,  et  vous  vous 
dispose*  à  jouir;  eh  bien  I  le  Seigneur  dit 
ceci  :  En  ce  lieu-ci,  les  chiens  lécheront  vo- 
tre sang,  comme  ils  ont  léché  celui  de  Na- 
both. »  iist-ce  que  je  vous  aurais  offensé  en 
quelque  chose,  dit  Achab  à  Elie?  «  Vous 
m'avez  offensé,  répondit  le  pro|)hèle,  en  ce 
que  vous  vous  êtes  livré  au  crime.  Aussi 
voila  que  le  crime  retombera  sur  vous;  je 
trancherai  le  fil  de  votre  postérité,  et  j'ex- 
terminerai la  famille  d'Achab  jusqu'au  der- 
nier en  Israël,  depuis  celui  qui  a  vu  la  lu- 
mière jusqu'à  celui  qui  n'est  pas  encore  né. 
Je  ferai  de  votre  maison,  comme  de  celle  de 
Jéroboam,  fils  do  Naboth,  comme  de  celle  de 
Baaza,  fils  d'Ahia,  parce  gue  vous  avez  pro- 
voqué ma  colère,  el  induit  Israël  à  pécner. 
Et  quant  h  Jézabel,  le  Seigneur  dit  ceci  :  Li's 
chiens  mangeront  Jézabel  dans  la  plaine  de 
Jezraël.  Si  Achab  meurt  à  la  ville,  il  sera 
mangé  par  les  chiens  ;  s'il  meurt  dans  les 
champs ,  il  sera  mangé  par  les  oiseaux  de 
proie  (1).  » 

Achat)  fit  pénitence  sous  la  cendre  et  le 
cilice,  et  le  Seigneur  différa  les  dernières 
vengeances  jusqu'après  la  fin  de  son  règne. 

En  ménageant  Ben-Adad,  Achab  avait  cru 
s'en  faire  un  allié,  mais  c'était  plutôt  une 
trêve  qu'il  avait  accordée  au  plus  implacable 
de  tous  ses  ennemis.  Au  bout  de  trois  ans, 
la  guerre  recommença  par  le  siège  de  Ra- 
moth  de  Galaad,  sujet  perpétuel  de  contes- 
tations entre  les  royaumes  d'Israël  et  de  Sy- 
rie. Achab  engagea  Josaphat,  roi  de  Juda,  à 
la  soutenir  do  concert  avec  lui. 

Achab  était  retombé  dans  toutes  les  pra- 
tiques de  son  idolâtrie ,  et  sans  doute  ses 
liaisons  avec  Ben-Adad  n'y  avaient  pas  peu 
contribué.  Il  avait  quatre  cents  prophètes 
de  Baaij  et  de  tous  les  prophètes  du   Sei- 

fneur,  il  ne  restait  plus  que  Michée,  fils  de 
emia ,  qu'il  haïssait  et  qu'il  avait  éloigné. 
Ses  quatre  cents  faux  prophètes  lui  promet- 
taient-le  plus  heureux  succès,  mais  le  pieux 
Josaphat  voulut  aussi  consulter  le  prophète 
du  Seigneur.  N'allez  pas  prophétiser  des  mal- 
heurs, lui  dit  l'eunuque  qui  alla  le  chercher 
de  la  part  des  deux  princes  ;  dites  comme 
tous  vos  compagnons,  qui  n'annoncent  que 

(1)  Et  ail  Achab  ad  Eliam  *  Nuni  invenisti  me  ini- 
micum  tibi  ?  Qui  dixit  :  Inveni  eo  quod  venundatus 
sis,  ut  faceres  malum  in  consi>ectu  Domini.  Ecce 
ego  inducam  super  te  malum,  et  denietam  posteriora 
tua,  et  interliciani  de  Achab  minaeniem  ad  parietem 
et  clausum  et  ultimnm  in  Israël.  Et  dabo  domum 
tuam  sicut  domum  Jcrohoam  fliii  Nabot  et  sicul  do- 
mum Baasa  filii  Ahia  :  quia  Cgisti>  ut  ine  ad  iracun- 
diam  provocares,  et  peccare  fecisti  Israël.  Sed  el  dé 
JezalH^I  locuius  est  Dominus,  dicens  :  canes  corne* 
diMil  Jczabol  in  agio  Jezrahel.  Si  morluus  fuerit 
Achab  in  civitate,  comedenl  eum  canes  :  si  aulem 
moriuns  fuerit  in  agro,  comedenl  eum  volucres  cœli 
(///  Reg.xxi,^) 


151 


ACH 


DICTIONNAIRE 


ACH 


m 


l)ien  et  prospérité.  Vive  Dieu,  répondit  Mi- 
ellée, je  dirai  ce  que  le  Seigneur  me  mettra 
à  la  bouche. 

Pendant  ce  temps-là ,  les  deux  rois,  assis 
sur  leurs  trônes  près  de  la  porte  de  Samarie, 
considéraient  les  faux  prophètes  se  livrant *à 
jeurs  exercices  hypocrites.  L'un  d'eux,  Sé- 
décias,  fils  de  Chanaana ,  s'était  placé  des 
cornes  de  fer  sur  le  front,  avec  lesauelles  il 
luttait  de  tous  côtés  contre  la  poussière  et  les 
vents,  en  disant  au  roi  de  Samarie,  c'est 
ainsi  que  vous  traiterez  la  Syrie. 

Michée  dit  de  même  à  son  arrivée  :  Mar- 
chez, ô  roi,  et  soyez  heureux,  le  Seigneur 
livrera  la  Syrie  entre  vos  mains.  Mais  Arhab 
aperçut  ou  soupçonna  la  raillerie  cachée  sous 
ces  paroles  ;  car  il  le  conjura  aussitôt,  par  le 
nom  de  Dieu,  de  ne  dire  que  la  vérité.  «  J'ai 
vu  tout  Israël  dispersé  sur  les  montagnes , 
comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  pasteur, 
reprit  le  prophète,  et  le  Seigneur  dit  :  Ceux- 
ci  n'ont  plus  de  maître,  que  chacun  retourne 
en  paix  dans  sa  maison.  »  Ne  vous  avais-je 

Kas  dit  qu'il  ne  me  prophétisait  que  des  mal- 
purs,  dit  aussitôt  Achah  à  Josaphat;  mais 
Michée  continuant ,  ajouta  :  «  Ecoulez  donc  la 
parole  du  Seigneur  :  J'ai  vu  le  Seigneur  as- 
sis sur  son  trône,  et  l'armée  des  cieux  rangée 
autour  de  lui.  Le  Seigneur  a  demandé  qui 
tromperait  Achab,  roi  d'Israël,  et  le  condui- 
rait à  Ramoth  de  Galaad  ,  afin  qu'il  y  pérît. 
Divers  avis  ont  été  émis  ;  puis  un  esprit  est 
venu,  s'est  présenté  devant  le  trône  du  Sei- 
gneur, et  a  dit:  C*est  moi  qui  le  tromperai. 
De  quelle  manière,  lui  a  demandé  le  Sei- 
gneur ?  et  il  a  répondu  :  Je  descendrai,  et  je 
serai  un  esprit  de  mensonge  dans  la  bouche 
de  tous  ses  prophètes.  Le  Seigneur  lui  a 
dit:  Vous  le  tromperez,  vous  prévaudrez; 
allez  et  faites  ainsi.  C'est  donc  ainsi  que  le 
Seigneur  a  mis  l'esprit  du  mensonge  dans  la 
bouche  de  tous  vos  prophètes,  et  qu'il  médite 
contre  vous  l'accomplissement  de  ses  ven- 
geances. » 

Sédécias,  fils  de  Chanaana,  s'approchant 
aussitôt  de  Michée,  le  frappa  au  visage,  en 
lui  disant  :  Est-ce  que  l'esprit  du  Seigneur 
s'est  retiré  de  moi  pour  passer  en  vous  ? 
Vous  le  saurez,  et  vous  le  verrez ,  lui  ré- 
pondit Michée,  lorsque  vous  chercherez  le 
refuge  le  plus  ignoré  pour  vous  soustraire. 
Achab,  de  son  côté,  donna  l'ordre  d'enfer- 
mer le  prophète  dans  une  prison,  et  de  l'y 
nourrir  du  pain  des  larmes  et  de  l'eau 
d'angoisse,  jusqu'à  ce  qu'il  revînt  victorieux 
de  ses  ennemis.  «  Si  vous  revenez  vain- 
queur, dit  Michée,  le  Seigneur  n'aura  point 
parlé  par  ma  bouche;  peuples,  je  vous  prends 
A  témoins  (1).  » 

(i)  Et  ille  ait  :  Vidi  cunctum  Israël  dispersum  in 
montibus,  quasi  oves  non  habentes  paslorem  :  et 
ait  Dominus  :  Non  habent  isti  Doniinuin  :  revertalur 
unusquisque  in  doinum  suam  in  pace.  (Dixit  ergo 
rex  Israël  ad  Josapbat:  Nunquid  non  dixi  libi,  quia 
non  prophetat  mihi  bonum,  sed  seniper  malum?)  Ille 
vero  aildens,  ait  :  Proplerea  audi  sermouem  Douiini  : 
Vidi  Dominum  sedenlem  super  soliiim  suum,  et  om- 
nem  exercituni  cœii  assistenicm  ei  a  dcxtris  et  a  si- 
Distris.  Et  ait  Dominus  :  Quis  decipiet  Acbab  rcgeni 


Le  perfide  Achab  avait  donné  la  conduite 
du  combat  au  roi  de  Juda,  et  s'était  désuisé» 
parce  qu'il  savait  que  tout  l'effort  de  la  ba- 
taille devait  être  dirigé  contre  lui-ai£me. 
Aussi  Josaphat  pensa-t-il  être  la  victime  de 
cette  substitution,  et  les  soldats  du  roi  de  Sy- 
rie ne  le  quittèrent  que  quand  ils  l'eurent 
reconnu.  Pour  Achab ,  une  flèche  tirée  au 
hasard  le  perça  de  part  en  part  au-dessous 
du  poumon.  Il  n'en  resta  pas  moins  daos 
son  char,  faisant  face  à  l'ennemi  ;  mais,  levs 
le  soir,  il  succomba  à  sa  blessure  :  un  héraut 
proclama  la  fin  du  combat,  et  l'ordre  à  cha- 
cun de  rentrer  dans  ses  foyers.  Achab  fut 
rapporté  et  enseveli  à  Samarie  ;  son  char  et 
les  harnais,  tout  inondés  de  sang,  furent  la- 
vés dans  la  piscine  de  cette  ville,  oii  les  chiens 
jjurent  ainsi  se  désaltérer  du  sang  de  Titi- 
fortuné  monarque. 

H  se  présente  ici  deux  difficultés  :  le  pro- 
phète Elie  avait  dit  :  Si  Achab  meurt  clans 
la  yille,  il  sera  mangé  des  chiens;  s'il  meurt 
dans  les  champs ,  il  sera  mangé  par  les 
oiseaux  de  proie.  Or ,  il  mourut  en  rase 
campagne,  et  fut  enterré  à  Samarie  :  donc 
cette  prédiction  ne  s'accomplit  pas  à  la  let- 
tre. Soit;  mais  il  ny  a  là  ni  prédiction  ni 
vue  de  l'avenir  ;  il  y  à  une  formule  impré- 
catoire, une  locution  proverbiale,  et  rien  de 
plus  ;  autrement  le  prophète  n'aurait  pas  posé 
une  pareille  alternative;  il  aurait  dit  :  Achab 
mourra  hors  de  la  ville,  et  ne  recevra  pas  de 
sépulture.  11  venait  d'ailleurs  de  préciser 
une  circonstance  remarquable  de  sa  mort,  en 
disant  que  les  chiens  boiraient  son  sang  au 
lieu  même  où  il  lui  parlait. 

El  c'est  sur  ce  point  c|ue  roule  la  jseconde 
objection,  mais  qu'il  n*est  pas  plus  difficile 
de  lever.  Le  prophète  semble  dire  que  le 
lieu  où  les  chiens  lécheront  le  sang  d'Achab 
est  le  même  que  celui  où  ils  ont  bu  le  sang 
de  Naboth.  Or  Naboth  mourut  à  Jezrahel, 
et  le  sang  d' Achab  fut  lavé  dans  la  piscine 
de  Samarie  :  in  loco  hoc ,  in  quo  linxerunt 
canes  sanyuinem  Naboth^  lambent  quoquesai^ 
guinem  tuum.  Mais  si  on  laisse  subsister  cette 
construction ,  il  en  résultera  peut-être  une 
plus  grande  erreur  :  savoir,  que  le  lieu  où 

Israël,  ut  ascendat  et  cadat  in  Ramoth  Galaad?  Et 
dixit  unus  verba  hujuscemodi,  et  alius  aliter.  Egres- 
sus  est  auivm  spiriius,  et  steiit  ooram  Domino,  et  ait: 
Ego  decipiam  illuni. Gui  iocutns  est  Dominus:  in  qoo? 
Et  ille  ait  :  Egrediar,  et  ero  spiritus  mendax  in  ore 
omnium  propheiarum  ejus.  Et  dixit  Dominus  :  Ded- 
pies,  et  pracvalebis  :  egredere,  et  fac  ita.  Nudc  igi- 
tur,  ecce  dédit  Dominus  spiritum  niendadi  in  ore 
onmium  proplietarum  tuorum,  qui  hic  sunl,  et  Do- 
minus locuius  est  contra  te  malum.  Accessit  autea 
Sedecias  filius  Chanaana,  et  pcrcussit  Micbaeam  in 
maxillam,  et  dixit  :  Me  ne  ei^o  dimisit  Spiritus  Do- 
mini,  et  locutus  est  tibi?  Et  ait  Michxas  :  visuras  es 
in  die  illa,  quando  ingredieris  cubiculum,  intra  cubi- 
cuhim  ut  abscondaris.  Et  ait  rex  Israël  :  Tollite  Mi- 
chjeam,  et  maneat  upud  Amon,  princi^m  civîiâtis, 
et  apud  Joas  filium  Amelech,  et  dicile  eis  :  Haec  dicit 
rex  :  Miitiievirum  istum  in  carcerem,  et  sustentaie 
eum  pane  tribulalionis,  et  iiqua  angiistiaf,  dônec  r»- 
vertar  in  pace.  Dixitque  Micbxas  :  Si  reversas  fneris 
in  pace,  non  est  locuius  in  me  Dominus.  Et  ait:  An» 
dite  populi  omnes  (///  Reg.  xxn,  47). 
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le  pitqphèle  ptrlail  était  ie  même  que  celui 
où  le  sang  de  Naboth  avait  été  yersé  ;  et 
Acfaab  n*était  pas  loin  de  Samarie,  quand 
Bie  lui  paria  de  la  sorte  :  Descende  in  occur- 
smm  Aelué^  qui  est  in  Samaria.  En  rendant  à 
|a  phrase  sa  construction  grammaticale,  qui 
est  celle-ci  :  Canes  lambeni  qtioque  in  loco 
koe  sanguinem  Itiuin,  in  quo  linxeruni  son- 
miimemNaboihj  cela  voudrait  dire:  Les  chiens 
lécheront  dans  ce  lieu-ci  votre  sang,  comme 
ils  ont  léché,  ou  parce  qu*ils  ont  léché  celui 
de  Naboth  ;  de  cette  manière,  toute  difficulté 
disparaîtrait.  Mais  la  topographie  des  lieux 
fioamit  une  solution  précise,  à  laquelle  il 
est  surprenant  que  les  interprètes  n*aient 

S  s  songé.  Jezranel  était  dans  une  plaine, 
marie  sur  une  montagne;  ces  deux  villes 
étaient  séparées  par  moins  de  deux  lieues 
de  distance  ;  la  vigne  de  Naboth  était  dans 
la  plaine,  puisque  le  roi  dlsraël  descendait 
pour  aller  en  prendre  possession,  selon  Tex- 
pressioD  de  Tnistorien  sacré.  La  piscine  de 
Samarie  ne  pouvait  être  qu'au  pied  de  la 
moolagne  ;  et ,  en  supposant  qu'elle  coulât 
du  côté  de  Jezrahel,  les  lieux  se  rapprochent 
et  se  confondent  tellement,  que  la  vigne  de 
Nabolh,  le  lieu  où  le  prophète  adressa  la  pa- 
role à  Achab,  et  celui  où  les  chiens  burent 
soD  saog,  ne  sont  plus  qu'un  seul  et  même 
fiea;  et  de  la  sorte  la  prophétie  s'accomplit 
de  la  manière  la  plus  littérale. 

Et  Quant  à  la  prétendue  prédiction  suivant 
lacpielle  Achab  aurait  dû  être  dévoré  par  les 
dùens  ou  par  les  oiseaux  de  proie,  c'est  si 
bîeo  une  formule  imprécatoire,  qu'elle  a  été 
deux  fois  employée  précédemment  en  pareil 
cas  :  savoir ,  à  l'yard  de  Jéroboam  et  de 
Baasa.  Elle  était  donc  alors  d'un  usage  po- 
polâre. 

n  ne  wons  reste  plus  qu'à  montrer  l'ac- 
eoD|iiissement  du  surplus  de  la  prophétie  : 
c'est-èHlire  Jézabel  mangée  des  chiens,  et  la 
race  d'Adiab  exterminée. 

A  treize  années  de  là,  Joram,  fils  d'Achab, 
régnait  en  Israël;  Ben-Adad  avait  mis  le 
si^^  devant  Samarie  pour  venger  celui  de 
Kamoth,  et  avait  réduit  la  ville  à  la  dernière 
extrémité.  Samarie  avait  été  délivrée  mira- 
culeusement par  l'intervention  d'Elisée,  et 
Joram  avait  remis  le  siège  devant  Ramoth. 
Joram  y  avait  reçu  une  blessure ,  ei  était 
levenu  à  Jezrahel,  en  attendant  sa  guérison  ; 
JAo  commandait  le  siège  à  sa  place  ;  Hazaël 
avait  succédé  à  Ben-Adad  sur  le  trône  de 
Sjrie. 

Cd  prophète  envoyé  par  Elisée  se  pré- 
senta daBS  la  tente  de  Jébu,  lui  répandit  une 
fiole  d*huile  sur  la  tête,  et  lui  dit  :  «  Le  Sei- 
gneur, Dieu  d'Israël,  dit  ceci  :  Je  vous  oins 
roi  du  peuple  du  Seigneur  d'Israël.  Vous 
détruirez  la  maison  d  jichab,  votre  maître, 
et  je  serai  vengé  du  sang  des  prophètes,  mes 
serviteurs,  et  du  sang  de  tous  les  serviteurs 
du  Seîmeur  versé  par  la  main  de  Jézabel. 
Je  perdrai  toute  la  famille  d'Achab.  Je  dé- 
truirai la  postérité  d'Achab  jusqu'au  der- 
aier  en  Israël,  depuis  celui  qui  respire  l'air 
du  ciel,  jusqu'à  celui  qui  n'a  pas  encore  vu 
le  jour.  Je  traiterai  la  maison  d'Achab  comme 


celle  de  Jéroboam,  fils  de  Nabath,  et  celle 
de  Baasa,  fils  d*Ahia.  Les  chiens  mangeront 
Jézabel  sur  la  place  de  Jezrahel,  sans  que 
personne  prenne  soin  de  lui  donner  la  sé- 
pulture (1).  » 

Proclamé  sur-le-champ  par  ses  troupes, 
Jéhu  quitta  aussitôt  le  siège ,  et  se  dirigea 
avec  rapidité  vers  Jezrahel.  11  tua  de  sa  pro- 
pre main  Joram,  roi  d'Israël,  et  fit  tuerOcho- 
sias,  roi  de  Juda ,  sortis  à  sa  rencontre.  Il 
donna  l'ordre  de  précipiter  par  la  fenêtre  du 
palais  Jézabel,  qui  l'insultait  à  son  passage. 
Elle  fut  foulée  aux  pieds,  dévorée  des  chiens, 
et  lorsque  le  triomphateur  songea  à  lui  don- 
ner la  sépulture ,  il  ne  restait  plus  que  les 
sommités.  Après  avoir  fait  mourir  soixante- 
dix  princes  de  la  maison  d'Achab,  qui  te- 
naient le  premier  rang  dans  Samarie,  il 
ordonna  une  recherche  ultérieure  et  de 
nouveaux  massacres,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  res- 
tât plus  personne  de  ce  sang  maudit  (2). 

De  pareilles  tragédies  nous  épouvantent  ; 
en  songeant  à  tant  de  meurtres  purement 
gratuits,  nous  sommes  prêts  à  nous  deman- 
der si  les  Juifs  d'alors  étaient  semblables 
aux  sauvages  du  Nouveau-Monde,  seuls  ca- 
pables de  nos  jours  de  commander  ainsi  des 
meurtres  inutiles ,  et  de  se  complaire  dans 
le  sang.  Mon,  sans  doute  ;  les  Juifs  et  les 
peuples  voisins  étaient  civilisés  ;  d'une  civi- 
sation  différente  de  la  nôtre ,  il  est  vrai  ; 
mais  enfin  c'était  la  civilisation.  Mais  qu'on 
se  rappelle  les  crimes  inouis  d'une  famille, 
ou,  si  l'on  veut,  d'un  prince  qui  connaissait 
la  loi,  la  volonté  spéciale  de  Dieu,  et  ne  la 
pratiquait  pas  ;  d'un  prince  dont  chaque  pas 
était  éclairé  d'une  lumière  prophétique  de- 
vant laquelle  il  fermait  les  yeux  avec  obsti- 
nation; qui,  pour  se  débarrasser  des  pro- 
phètes du  vrai  Dieu,  les  faisait  mourir  en 
cette  même  qualité  de  prophètes  du  vrai 
Dieu ,  et  les  remplaçait  par  des  prêtres  de 
l'idolâtrie;  qui,  chaque  fois  qu'il  opérait  une 
bonne  œuvre,  un  acte  de  pénitence,  en  rece- 
vait sur-le-champ  la  récompense  céleste,  et 
de  même  la  punition  lorsqu'il  avait  fait  le 
mal;  et  cependant  s'obstinait  dans  sa  révolte 
contre  Dieu ,  entraînant  sciemment  et  de 
propos  délibéré  une  nation  entière  dans  sa 
propre  révolte  :  c'est  à  ne  pas  croire  à  tant 
de  lolie.  Les  crimes  d'Achab  et  de  ses  pa- 
reils nous  semblent  plus  incompréhensibles 
que  les  vengeances  de  Dieu. 

ACHAZ.  (Prophéties  qui  le  concernent.) 
Achaz,  roi  de  Juda,  est  célèbre  par  ses  im- 
piétés et  par  ses  crimes.  Il  suivit  l'exemple 
des  rois  de  Samarie  :  adora  les  dieux  des  na- 

(1)  Hxc  dicil  Dominus  Deas  Israël  :  Unxl  te  regem 
soper  popolum  Doinini  Israël,  et  percuties  domum 
Achab  Doinini  Uii,  et  ulciscar  sangaînem  senromoi 
meonim  prophetamni,  et  sanguinem  omniaro  senro- 
rum  Domini,  de  manu  Jézabel.  Perdauique  omnen 
domum  Achab  :  et  inlerficiam  de  Achab  mingentem 
ad  parietem,  et  clausuni  et  noYissimom  in  Israâ. 
Et  dabo  domum  Achab,  stcut  domum  Jero&oam  filii 
Nabal,  et  sicut  domum  Baasa,tirn  Ahia.  Jezabei  qoo» 
que  comedent  canes  in  agro  Jezrahel,  nec  eiit  qol 
sepeliat  eam  (/  V  Reg.  ix,  o). 

(i)  IV  Reg.  IX,  !0. 
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tions  voisines;  consacra  un  de  ses  fils  à  Mo- 
loch,  en  le  faisant  passer  par  les  llammes  ; 
éleva  en  tous  lieux  des  temples  idolâlriques, 
et  fit  fermer  celui  du  Seigneur.  Dieu  envoya 
contre  lui  Razin,  roi  de  Syrie,  et  Phacée,  roi 
de  Samarie,  qui  dévastèrent  Ja  Judée,  et  as- 
siégèrent Jérusalem.  Cepemlant,  comme  les 
impiétés  d  Achaz  n'étaient  pas  encore  arri- 
vées au  su|)rème  degré,  et  comme  il  y  avait 
sans  doute  encore  en  Juda  un  grand  nombre 
de  serviteurs  du  vrai  Dieu,  dont  lesol)li«lions 
et  l(»s  sacrillcps  apaisaient  la  colère  du  Ciel, 
le  Seigneur  ne  voulut  pas  perdre  enirère- 
ment  le  royaume,  nour  punir  les  crimes  du 
roi.  Il  lui  députa  donc  le  pro[)liète  Isaïe,  et 
lui  fit  dire:  «  Rassurez-vous,  ne  craignez 
rien,  et  n'allez  pas  avoir  peur  de  la  colère 
de  ces  deux  bouts  de  tisons  fumants  qu'on 
ap))elle  Razin,  roi  de  Syrie,  cl  le  iîls  de  Ro- 
méfie.  La  Syrie,  il  est  vrai,  et  le  lils  de  Ro- 
méiie  ,  pour  le  malheur  d'Ephraim  ,  se  sont 
concertés  contre  vous,  et  se  sont  dit  :  Allons 
réveiller  Juda ,  faisons-en  la  conquête,  et 
nous  y  établirons  pour  roi  le  fils  de  Tabéel. 
Or,  le  Seigneur  Di(»u  dit  ceci  :  Projets  inu- 
tiles ,  cela  ne  s'accomplira  pas  ;  mais  Damas 
cessera  d'être  capitale  de  la  Syrie,  et  Razin 
d'être  roi  de  Damas  ;  encore  soixante-cinq 
ans,  Ephraïm  aura  cessé  d'être  un  peuple  ; 
Samarie  d'être  la  capitale  d'Kphraim,  et  le 
Cls  de  Romélie  d'être  roi  de  Samarie.  (Croyez- 
le  (ou  non),  vous  ne  subsisterez  pas  (1).  » 

Au  bout  de  soixante-cinq  ans,  en  effet, 
tous  ces  événements  étaient  accom[)lis  de- 
puis longtemps;  mais  il  est im|)Ossible  d'as- 
signer la  raison  de  cette  date.  Le  jère  Tirin, 
voidanl  absolument  trouver  le  nombre  de 
soixante-cinq  années,  le  fait  commencer  à  la 
vingl-cinquiéme  du  règne  d'Ozias,  au  mo- 
ment où  ce  prince  fut  frappé  de  la  lèpre  pour 
avoir  usurpé  les  fonctions  sacerdotales;  mais 
c'est  éviiJemment  mal  à  propos,  puisque  le 
prophète  Isaïe  n'adressa  la  parole  à  Achaz, 

aue  plus  de  quarante-cinq  ans  après  celle 
ate,  sans  en  faire  aucune  mention.  Il  faut 
convenir  plutôt  que  toute  cette  partie  de  la 
chronologie  sacrée  est  défectueuse;  eu  effet, 
si,  comme  le  disent  les  Livres  saints,  Achaz 
monta  sur  lelrêneè  vin^lans,  et  s'il  ne  régna 
que  seize  ans,  il  était  uonc  âgé  de  onze  ans 
seulement,  quand  il  devint  père  d'Ëzéchias, 
puisque  celui-ci  avait  vingt-cinq  ans  lors- 
qu'il lui  succéda  :  ce  qui  n'est  pas  pro- 
bable. 

(I)  Noil  siabic,et  non  erit  isliid  :  sed  caput  Syriae 
Dainascus^  el  capui  Damasci  Rasin  :  el  atUiuc  sexa- 
gitita  et  quinque  aiiiii,  el  desinel  Kphraiin  esse  po- 

Î»ulus:  clcaBul  Ëpbraim  Saniarla,  et  caput  Saïuarise 
iliiis  Romeluc.  Si  non  credideritis,  non  pennanebilis 
(Isa.  vil,  7). 

H  nous  semble  que  tout  ce  passage  renferme  une 
locution  proverbiale,  el  qu'il  faudrait  traduire  de  la 
sorte,  en  négligeant  la  'ponctua lion  :  c  II  nVn  sera 
rien,  au^si  vrai  que  Daiiius  ost  capilalc  «le  la  Syrie, 
et  Kazin,  roi  de  Damas.  Dans  soixante-cinq  ans, 
Lpbraim  aura  cessé  d'èlre  au  peiiple  ;  Samarie 
aura  ce^sé  d'être  la  capilalc  du  royaume  d'Enbraim, 
ei  le  iiU  de  Kouiclie  d*élre  i-oi  de  Samarie.  Veuillez- 
la  ou  non.  I 
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[Voifcz,  pour  le  reste  de  la  prophétie» 
Tarlicle  Isaïe.) 

ADALBERT,  illurainé  el  cabaliste  qui  fit 
beaucouj)  de  bruit  eu  France  au  viir  siècle. 
11  prétendait  qu'un  ange  lui  avait  apporté  dc3 
reliques  et  des  ainuleltes  d'une  sainU'té  pro- 
digieuse; elles  venaient  des  extrémités  du 
inonde,  et  avaient  longtemps  séjourné  dans 
le  ciel,  Dieu  uiônie  les  avait  bénites.  11  dis- 
tribuait les  rognures  de  ses  ongles  el  do  ses 
cheveux  en  guisede  talismans.  Û  se  consacra 
des  autels,  el  ne  prétendait  à  vUiw  moins  qu*à 
se  faire  adoier.  11  lisait  dans  la  (îcnsée,  con- 
naissait le  passé,  leprés(;nt  el  l'avenir,  11  di- 
sait h  ses  visiteurs  :  «  Pas  n'est  besoin  de  me 
déclarcM-  vos  péchés,  je  les  connais;  allez  en 
paix,  il  vo;.s  sont  |)ai donnés.»  11  enseignait  à 
SOS  (Jisciphîs  une  prière  commençant  de  celte 
sorte,  et  qui  avait  la  vertu  d'obtenir  des  ini- 
tacles:  a  Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  père 
de  Notre- Seigneur  Jésus -Christ,  Alpha  et 
Oméga,  qui  êtes  sur  le  trùne  souverain,  sur 
les  Chérubins  el  les  Séraphins;  je  vous  prie 
et  vous  conjure,  ançe  Uriel,  ange  Raguel, 
ange  Cabuel,  ange  Michel ,  ange  Inias,  ange 
Tabuas^  ange  Sabaoth,  ange  Simiel,  de  m  ac- 
corder »...  Ici  on  demandait  la  grâce  qu'on 
désirait  obtenir.  Adalberl  montrait  une  lettre 
qui  lui  avait  été  écrite  par  Jésus-Christ.  On 
le  rail  en  prison,  et  il  y  ûiourut.  {Voy.Bà- 
luze,  Append.  ad  CapiluL) 

ADDO.  Ce  prophète  vécut  dans  le  royaume 
de  Juda  du  temps  deRoboam  etd'Abiaydonl 
il  écrivit  l'histoiro,  ainsi  que  celle  de  Salo- 
mon.  Il  avait  intitulé  son  livre  Midrasd^ 
c'est-à-dire  recherches;  cet  ouvrage  D*eiisle 
plus.  Il  écrivit  pareillement  de  menaçautes 
prophéties  contre  Jéroboam  ;  elles  eut  eu  le 
môme  sort  ;  mais  du  moins  nous  pouTOOS 
déterminer  par  ce  seul  fait  l'éfiociue  pendant 
laquelle  dut  s'accoiuplir  la  vie  de  1  auteur. 
Il  ne  faut  cependant  pas  en  conclure,  avec 
l'historien  Josèphe  et  avecauelques  exégétes, 
que  ce  fut  Addo  qui  alla  de  la  part  de  Dieu 
porter  à  Jéroboam  des  paroles  de  menaces 
et  de  colère,  lorsqu'il  offrait  de  l'encens  sur 
l'autel  (le  Béthel,  et  qui  fut  dévoré  le  même 
jour  par  un  lion  ;  car  il  y  a  grande  apparence 
que  cet  événement  s'accomplit  vers  le  com- 
mencement du  règne  de  Jéit)boa!u;  or,  Addo 
vit  celui  d'Abia,  qui  monta  sur  le  trône  de 
Juda  quatre  ans  avant  aue  Jéroboam  descen- 
dit au  tombeau  (Voy.  //  Par.  ix,  29  ;  xii,  16; 
xin,  22). 

AGABUS,  prophète,  el  l'un  des  soixante- 
douzedisciples  de  Jésus-Christ  selon  lesGrecs, 
ne  nous  est  connu  que  par  deux  traits  qui  se 
lisent  au  Livre  des  Actes.  Il  y  apparaît  la 
première  fois  pour  annoncer  la  famine  qui 
devait  avoir  lieu  la  cinquième  année  de  l'em- 
pire de  Claude,  quarante-quatrième  de  Jésus- 
Christ  ;  la  seconde,  j)our  déclarer  à  saint  Paul 
que  les  Juifs  h.'  chargeraient  de  chaînes  à 
Jérusalem,  el  le  livreraient  aux  mains  des 
gentils.  Prenant  la  ceinture  de  l'apôtre,  il 
s'en  attacha  les  pieds  et  les  mains,  el  s'écria: 
«  Voici  ce  que  dit  TEsprit-Sainl  :  celui  au- 
quel appartient  cette  ceinture,  sera  lié  de  k 
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1  Jérusalem  par  les  Juifs,  et  livré  aux 
i(l).  »  Celte  menaçanle  prophétie,  ac- 
gnée  des  prières  et  des  larmes  des 
les,  ne  put  détourner  Paul  de  son  des- 
Dèis  elle  augmenta  le  mérite  de  son 
HUéDtt  car  il  n*ignora  plus  dès  lors  que 
aa  péril  de  sa  vie,  ou  du  moins  au 
^  sa  liberté,  qu'il  allait  accomplir  le 
apostolat.  Déjà,  il  est  vrai,  do  sem- 
prophéties  Tavaienl  averti  du  sort  qui 
lait,  car  il  disait  peu  de  jours  au[)a-' 
aux  chrétiens  d'Ephèse  :  a  Je  me  ronds 
aleoi ,  sans  trop  savoir  co  qui  doit 
er;  seulomont  TEsprit  -  Saint  ni'an- 
lans  toutes  les  villes  où  jo  passe,  que 
bulations  et  des  chaînes  m'attendent 
aleni  ;  mais  je  ne  crains  rien  de  tout 
t  je  ne  mets  pas  ma  vie  à  plus  haut 
16  moi-même  ;  tout  m'est  égal,  pourvu 
lîhèvema  course,  et  que  j'accomplisse 
stère  de  la  parole  dont  j'ai  été  chargé 
Seigneur  Jésus  (2).  » 
Paul  était  à  peine  depuis  quelques 
Jérusalem,  lorsqu'il  fil  effectivement 
mé  dans  le  Temple  d'une  foule  sédi- 
qui  voulait  le  lapider;  les  Romains  le 
•enl  de  ce  pressant  danger,  le  rolin- 
Ptif  pendant  deux  années,  etronvoyè- 
tooie  sous  escorte,  pour  y  purger  son 
u  tribunal  de  César  (Voy.  Act.  xi, 
xxij. 

\MS  était  Juif  d'origine;  la  première 
IX  prédictions  dont  nous  venons  de 
ut  faite  h  Antioche,  et  la  seconde  à 
,  i  plusieurs  années  d'inlervalle.  La 
annoncée  étant  venue  à  se  déclarer 
inte-qualriôme  année  de  l'ère  vul- 
pMtriènie  de  l'empire  de  Claude,  les 
as  répandus  en  Orient  recueillirent 
en  des  collectes,  et  les  envoyèrent  à 
ta»  par  les  mains  de  Paul  et  de  Bar- 
foy.  Act,  XI,  30).  Hélène,  reine  de 
ine,  et  le  roi  Isale,  son  Bis,  adres- 
sussi  de  grands  secours  en  arg^'nt  et 
isioDS  aux  habitants  de  la  môme  ville, 
lorien  Josèphe(/tnr./Md.,l.  xx,  ch.2). 
)(/n  Claud.y  c.  i8),  aflirme  qu'il  y  eut 
grande  disette  à  Home,  que  l'empereur 
ne  fut  insulté  au  milieu  d'une  émeute, 
{é  de  chercher  un   refuge  dans  son 

înore  par  quel  genre  do  mort  le  pro- 
igabus  termina  ses  jours.  Les  Grecs, 
morent  comme  un  martyr,  et  qui  pla- 
àntioche  le  lieu  de  son  supplice,  célè- 
a  iète  le  8  mars.  Dès  le  milieu  du  ix' 


itmn,  cajus  est  zona  hxc,  sic  alligabunt  m 
m  Judaci,  et  iradent  in  manus  «[enliuiu   (AcL 

noBC  eccc  alligatiis  ego  spiritu,  vado  in  Je- 
;  quxiii  ca  vcnlnra  sunl  iiiihi,  ignorans  :  iiisi 
Irilus  Siinclus  per  oniiics  civilales  inihi  pro- 
.  dicens  :  quoniam  vinciila  et  tribulaliones 
mis  IDC  inaiioiit.  Sol  nihil  honiin  vercor  ; 
laniinain  iiieani  proiio^ioreni  ([uam  me,  diim- 
onsuniniem  cursuni  inenin,  cl  ministeiiiim 
Nhlaccepi  a  Domino  Jesu,  tcstiiicari  Evange- 
lteDei(A<;(.  XI,  22-24), 


siècle,  l'Eglise  latine  en  faisait  là  uiémoire 
le  9  février.  {Voy.  Bolland.,  9  febr.) 

AGGÉE,  le  dixième  des  petits  prophètes, 
provoqua  le  rétablissement  du  temple  après 
le   retour  de   la  captivité.  On  ignore  tout 
ce  qui  est  relatif  à  sa  naissance  et  à  sa  mort. 
Les  Juifs,  revenus  de  Babylone  avec  Zoro- 
babel,  avaient  érigé  un  autel  sur  l'eniplace- 
menl  du  tem[)le,  et  y  offraient   des  sacrifi- 
ces; mais  ils  ne   s'empressaient  nullement 
de  relever  le  temple  ]ui-m(^me,  chacun  s'oc- 
cupant  de  ses  propres  affaires,  au  prc'^judice 
des  affaires  de  la  religion;  et   d'ailleurs  ils 
avaient  rencontré  de  grands  obstacles,  tant 
do  la  part  des  populations  voisines,  que  <le 
celle  (ie  radmmistration  babylonienne  ;  de 
sorte  que,  selon  toute  apparence,  les  fonda- 
tions n'étaient  pas  encore  jetées  seize  ans 
après  la  rentrée  des  captifs  (1).  Dans  de  tel- 
les circonstances,  la  seconde  année  du  règne 
de  Darius,  le  premier  jour  du  sixième  mois, 
res|)rit  du  Seigneur  reniplit  Aggée,  qui  s'ex- 
prima de  la  sorte,   en  présence  du  grand- 
prélre  Jésus,  et  de  Zorohabel,  le  chef  civil 
de  Témigralion  :  «  Ce  peuple  dit  :  il  n'est  pas 
encore  temps  de  bAtir  la  maison  du  Seigneur; 
voici  ce  que  répond  le  Seigneur  par  la  bou- 
che du  prophète  Aggée  :  il  est  bien  tenips 
pour  vous  d'habiter  des  maisons  S[»lendldes, 
et  celle-ci  ne  se  relèvera  pas  de  ses  ruines  I 
Eh  bien!  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
armées  :  Voyez  ce  qui  vous   arrive  :  vous 
avez  beaucoup  semé  et  peu  récollé  ;  vous 
avez  mangé,  sans  pouvoir  vous  rassasier  ; 
bu,  sans  pouvoir  étancher  votre  soif;  vous 
vous  êtes  vêtus,  sans  pouvoir  vous  réchauf- 
fer ;  et  celui  qui  a  amassé  des  richesses,  les 
a  jetées  dans  un  sac  percé.  Voyez  donc  ce 
(|ui  vous  arrive,  dit  le  Seigneur  des  armées. 
Montez   sur  la  montiigne,   transportez  des 
madriers,  et  bâtissez  le  tcm|)le;  il  sera  agréa- 
ble  à  mes  yeux,  et  j'en  tirerai   ma  gloire, 
dit  le  Seigneur.  Vousavez  ambitionné  ))lus,et 
il  en  est  résulté  moins  ;  vous  avez  meublé  la 
maison,  et  moi  j'ai  soufflé  dessus.  Pourquoi 
cela?  dit  le  Seigneur  des  armées;  parce  que 
ma  maison   à  moi   est  abandonnée,  tandis 
que  vous,  vous  vous  réfugiez  chacun  dans 
la  vôtre.  C'est  à  cause  de  cela  que  le  ciel, 
fermé  sur  vos  têtes,  ne  laisse  plus  descendre 
la  rosée;  que  la  terre  ne  fait  plus  germer  sa 
semence ,  et  que  j'ai  appelé  la  sécheresse 
sur  les  champs,  sur  les  montagnes,  sur  le 
blé,  sur  le  vin,  sur  l'huile,  sur  tous  les  pro 
duils  du  sol,  sur  les  hommes,  sur  les  ani« 
maux  et  sur  tout  le  travail  de  vos  mains  (2).  » 

(1)  La  première  année  du  règne  de  Cynis  conicide 
avec  la  536«  avant  Jésus-Christ,  et  la  seconde  de 
Darius  avec  la  520*. 

(â)  Et  factuni  est  verbum  Domini  in  manu  Ag- 
gXM  prophetx,  dicens  :  Nunquid  tempus  vobis  est  ut 
nabiietis  in  domihus  laquealis,  etdomus  ista  dépor- 
ta? Kt  nuncliiec  dicit  Dominus  excrciluuin  :  Poiiilc 
corda  vestra  super  vias  vestras.  Seminastis  multum, 
ei  intulistis  parum  ;  comedistis,  et  non  estis  saliati  ; 
bibislis,  et  non  estis  incbriati  ;  operuistis  vos,  et  non 
esliscalefacli;  qui  mercedes  congregavit,  misit  eas  in 
saccidiim  pertusum.  Ilsec  dicit  Dominus  exercitnuni  : 
Ponile  corda  vestra  super  vias  vestras.  Âsceadite  In 
niontem,  portate  ligna,  et  asdificate  doinum  ;  et  ac^» 
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Ces  paroles  réchauffèrent  le  zèle  du  grand- 
prêtre,  celui  de  Zorobabel  et  de  tout  le  peu- 
ple. Commencez,  le  Seigneur  est  avec  vous, 
ajouta  le  prophète,  qui  s'intitule  ici  messa- 
ger des  messagers  du  Seigneur,  ce  qui  peut 
induire  à  penser  qu'Aggée  était  chef  de  l'or- 
dre prophétique  alors  existant. 

A  mesure  que  l'ouvrage  avança,  les  gémis- 
sements des  vieillards,  qui  ne  pouvaient 
s'empôcher  déverser  des  larmes,  en  compa- 
rant les  splendeurs  de  l'ancien  temple  avec 
la  pauvreté  du  temple  nouveau,  jetèrent  le 
découragement  parmi  la  multitude  ;  mais 
Aggée  repnrut  une  seconde  fois  au  nom  du 
Seigneur;  c'était  le21' jour  du  huitième  mois 
de  la  même  année.  «  Quels  sont  ceux  d'entre 
TOUS,  dit-il,  qui  ont  vu  celle  maison  dans 
son  antique  gloire,  et  comment  considèrent- 
ils  celle-ci  maintenant?  c'est  moins  que  rien 
à  leurs  yeux.  Or  cependant,  prenez  courage, 
Zorobabel,  dit  le  Seigneur;  prenez  courage, 
Jésus,  fils  de  Josedec,  grand-prêtre;  prenez 
courage,  peuple  d'Israël,  dit  le  Seigneur  des 
armées;  travaillez,  je  suis  avec  vous,  dit  le 
Seigneur  des  armées.  Ne  vous  ai-je  pas  dit, 
au  sortir  de  la  terre  d'Egypte  :  ne  craignez 
oas,  mon  esprit  sera  au  milieu  de  vous. 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées: 
Encore  un  peu  do  temps,  et  j'ébranlerai  le 
ciel  et  la  terre,  les  continents  et  les  mers. 
Toutes  les  nations  seront  émues,  car  le  Dé- 
siré de  toutes  les  nations  viendra,  et  je  rem- 
plirai cette  maison  de  gloire,  dit  le  Seigneur 
des  armées.  Je  n'ai  que  faire  d'argent  ni 
d'or,  dit  le  Seigneur  des  armées.  La  gloire 
de  cette  nâaison  sera  grande,  plus  que  celle 
de  la  première,  dit  le  Seigneur  des  armées  ; 
et  dans  ce  lieu  je  donnerai  la  paix,  dit  le 
Seigneur  des  armées  (1).  » 

Deux  mois  plus  t&rd,  le  2V  jour  du  oeu- 

ceptabilis  mihi  erit,  et  gloriûcabor,  dicit  Dominus. 
Respexistis  ad  amplius,  et  ecce  faclum  esl  minus  : 
ei  inlulislis  in  domum,  el  exsufflavi  illud  ;  quam  ob 
caiisam,  dicil  Dominus  evercituum  :  quia  domus 
mea  deserla  esl,  et  vos  festinaslis  unusquique  in  do- 
mum suam.  Propler  hoc  super  vos  prohihili  sunt 
cœli  ne  darent  rorem,  et  terra  prohibila  est  ne  darct 
germen  suum.  Et  vocavisiccitatem  super  tcrram,  et 
Buper  montes,  et  super  triticum,  et  super  vinum,  et 
super  oleum,  et  qusecunquc  profert  humus,  et  super 
homines,  et  super  jumeuta,  et  super  omnem  laborem 
manuum  {Agg,  i,  5). 

(I)  Quis  in  vobisest  derelictus,  qui  vidit  domum 
istam  ni  gloria  sua  prima?  et  quid  vos  videlis  banc 
nunc  ?  nunquid  non  ita  est,  quasi  non  sit  in  oculis 
vèstris?  Et  nunc  confortare  Zorobabel,  dicit  Domi- 
nus :  et  confortare  Jesu,  fili  Joseilec,sacerdos  magne, 
et  confortare  omnis  populos  terrae,  dicit  Dominus 
exercituum  :  et  facile  (quoniam  ego  vobiscum  sum), 
dicit  Dominus  exercituum.  Vcrbum  quod  pépiai  vo- 
biscum cum  e^rederemini  de  terra  iEgypti  ;  el  apiri- 
tus  meus  erit  in  medio  vestnnn,  noiite  timere.  Quia 
hxc  dicit  Dominus  exerciluinn  :  Adbuc  unum  niodicum 
est,  et  ego  commoveim  cœluni,  et  terram  et  marc,  et 
aridam.  Elmoveboomnes  génies;  el  veniet  Desideratus 
cunctis  gentibus  ;  etiniplebodomuni  istam  gloria,  dicit 
Dt)minus  exercituum.  Meuin  est  argentum  et  meum 
est  aurum,  dicit   Dominus  exercituum.  Magna  erit 

Sloria  domus  istius  novissiina:,  plus  quam  prim;e, 
icit  Dominus  exercituuni  ;  et  in  loco  isto  dabo  pa- 
oeoi.  dicit  Doioinus  exercituum  (Agg.  ii,  4-10). 


vième  mois,  le  même  prophète  reparut  avec 
un  nouveau  message,  afin  de  donner  de  dou- 
veaux  enctmragements.  «  Si  un  homme,  poN 
tant  dans  le  pan  de  son  vêtement  des  Nièsif^ 
dos  sanclifîées,  dit-il  aux  prêtres,  veaait  i 
toucher  avec  la  frange,  du  pain,  un  gftteaUi 
du  vin,  de  l'huile  ou  tel  autre  aliment,  se- 
raient-ils sanctifiés?  Non,  répondirent  les 
prêtres.  Si  un  homme,  atteint  d'une  souil- 
lure légale,  vient  à  toucher  quelqu'une  de 
ces  choses,  sera-t-elle  souillée,  reprit  Anéet 
elle  le  sera,  répondirent  les  prêtres,  uest 
ainsi,  dit  le  Seigneur,  ajouta  Aggéc,  que  os 
peuple,  que  cette  nation,  que  tout  rouvrag|8 
de  ses  mains,  que  tout  ce  qu'elle  a  offert  id» 
a  paru  souillé  à  mes  yeux.  Aussi,  reportei 
vos  souvenirs  au-delà  de  ce  jour,  à  l'époque 
où  l'on  n'avait  pas  encore  placé  pierre  sur 
pierre  au  temple  du  Seigneur.  Lorsque  toqs 
veniez  à  un  tas  de  blé  de  vingt  boisseaux, 
qui  se  réduisaient  à  dix  ;  lorsque  vous  retn 
riez  vingt  mesures  de  vin  du  pressoir,  mi 
lieu  de  cinauante;  lorsque  je  vous  ai  frap- 
pés vous-mêmes  d'un  vent  brûlant,  et  tous 
les  travaux  de  vos  mains,  de  la  rouille  et  de 
la  grêle,  en  est-il  un  seul  d'entre  tous  qui 
soit  revenu  vers  moi,  dit  le  Seigneur?  Mais 
soyez  attentifs  à  l'avenir,  en  commençant 
d'aujourd'hui,  24.' jour  du  neuvième  mois, 
maintenant  que  les  fondations  du  templedu 
Seigneur  sont  jetées.  Faites  attention  ;  est-ce 
que  le  blé  n'a  pas  produit  son  germe t  est-ce 
que  la  vigne,  le  figuier,  le  grenadier,  l'oli- 
vier, n'ont  pas  fleuri  ?  A  dater  de  ce  jour,  je 
vous  bénirai  (1),  » 

(1)  Si  tulerit  homo  carnem  sanctincatam  In  on 
vestimenli  soi,  et  teiigerit  de  summiiate  ^us  paneoi, 
aul  pulmentum,  aut  viniim,  aut  oletim,  aut  omMi 
cibiim  :  nunquid  sancliûcabitur?  Respondentes  aolOi 
sacerdotes,  dixerunt  :  Non.  Etdixit  Aggara?  :  Si  Idi 
gerit  pollutus  in  anima  ex  omnibus  bis,  nunquid  csa- 
taniinabilur  ?  Et  responderuiit  sacerdotes  et  dixeiont: 
Contaminabitur.  El  respbndit  Aggseus,  et  dixit  :  Sic 

Eopiilus  isie  et  sic  gens  ista  ante  faciem  rneam,  dîdt 
loniinus,  et  sic  omne  opus  manuum  eorum  :  et  OOH 
nia  qua^obtulorunt  ibi,  contaminata  erant.  Et  noue 
ponite  corda  vesira  a  die  bac  et  supra,  anteeuam  po* 
nerelur  lapis  super  lapidcm  in  temple  Dominî.  Cm 
accederetis  ad  acervum  viginti  modiorum  et  fterart 
devem  :  et  intrareiis  ad  torcular,  ut  cxpriroerèlil 
quinquaginta  lagenas,  et  fiebant  viginti.  Percussî  fOf 
vento  urente,  et  aurugine,  et  grandiue  omiiia  opeii 
manuum  vestrarum  :  et  non  fuit  in  vobis  qui  rever- 
tcretur  ad  me,  dicit  Dominus.  Pouite  corda  vestit 
ex  die  ista.  et  in  fuiurum,  a  die  vigesîma  et  quart! 
iioni  meiisis  ;  a  die  quafundamenta  jacla  suiit  lempli 
Domini,  ponite  super  cor  vestrum.  Nunquid  jain  se- 
meu  in  germine  esl:  et  adbuc  vinea,  et  ficus,  et 
malogranaium,  et  lignum  olivae  non  floruit?  ex  die 
isia  benedicam.  Et  faclum  est  verbum  Doroinl  secun- 
do ad  Agg^cum  in  vigesima  et  quarta  mensis,  dîeens: 
Loquere  ad  Zorobabel  ducem  Juda,  dicens  :  Ego  mo- 
vebo  coelum  pariier  et  terram.  Et  subvertam  solina 
regnorum,  et  conteram  fortitudinem  regnl  gentiuni; 
el  subverlamquadrigam,et  ascensoreni  ejus  ;  et  de- 
scendent eqni,  et  ascensores  eorum  ;  vir  in  gladîo 
fralris  sui.  In  dieilla,  dicil  Dominus  exercituum,  as 
siiinam  le,  Zorobabel,  fili  Salalbiel,  serve  meus, 
dicil  Dominus  :  et  ponam  le  quasi  signaculum,  quii 
te  elcgi,  dicit  Dominus  exercituum.  (Agg.  ii,  13- 

Le  maître  de  Sacy  nous  paratt  avoir  fait  plus  J*ua 
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opIiHe  De  se  conlenla  pas  d'avoir 
a  peuple  île  si  beilus  espérances,  il 
Zorobabel  en  j^rliculler  tle  la  coiis- 
■olection  du  Suigiieur,  il  faudniil 
dire  de  la  renonnaissnDc^;  divine.  Là 
'Ire  terminée  sa  mission  (Voy.  lEsdr. 
IV;  Agg.  i,  ii). 

S,  pro[)ii6[e,  qui  demeurait  à  Silo,  et 
lom  se  lit  Irois  fois  dans  l'Ecriture: 
IDS  dire  en  quelles  circonstances.  La 
des  conimtealnleurs  supiiosciit  que 
lIiibs  qui  vint  promellre  à  Salomon 
ctioii  du  Seigneur,  dans  le  lemps 
Sait  le  lemple  de  Jérusnieni  ;  et  quo 
li  que  Dieu  chargea  pareillement  de 
eiKlre  des  reprochi's  cl  des  menaces 
ince,  lorsqu'il  tut  abandonné  les 
s  la  sagesse;  mais  la  seule  raison 
D  donnent  est  la  concordance  des 
nisoD  bien  faible,  il  faut  en  conve- 
i  qu'il  un  soit,  Atilas  écrivit  du  moins 
)  du  règne  de  Salomon,  ainsi  que 
pprend  le  secon<l  Livre  des  Paralipo- 
lu  cliapiire  ix.  [Voy.  y  29).  L'ouvrage 
rophèle,  n'ajant  point  trouvé  place 
»li>on  des  Ecrituns,  est  perdu,  de 
iel>eauconp  d'autres  cités  en  dîlTé- 
ux  des  mêmes  Ecritures, 
r  que  Jéroboam,  préposé  par  Salo- 
recouvrement  des  impôts  des  tri- 
ihraïin  et  de  Manassé,  était  dans 
ngne ,  aui.  environs  de  Jérusalem, 
lèle  Ahias ,  revêtu  d'un  manteau 
srcfaa  à  sa  rencontre,  déchira  son 
e«  douze  morceaux,  et  ajouta,  s'a- 
à  Jéroboam  :  «  Prenez  pour  vous 
ceaux;  car  voici  ce  que  dit 'le  Sei- 
LCDieii  d'Israël:  Je  vais  diviser  le 
i«  entre  les  mains  de  Salomon,  et 
omier  dix  tribus;  parce  qu'il  m'a 
RDi  pour  adorer  Asiarté,  la  déesse 
iooieos;  Clian)Os,  dieu  de  Moab,  et 
le  tlieu  des  enfants  d'Ammon  ;  et 
ii'il  a  ce^sé  de  marcher  dans  mes 
le  pratiquer  la  justice  en  ma  pré- 
i  de  garder,  comme  David  son  père, 
oeples  et  mes  observances;  mais  je 
erai  une  tribu,  à  cause  de  mon  ser- 
>8yid,  et  de  Jérusalem,  dont  j'ai  fait 
lie  de  toutes  les  tribus  d'Israël.  Je 
Itérai  pas  le  royaume  enticf,  et  il 
era  de  régner  le  reste  de  sa  vie, 
de  David,  mon  serviteur  élu,  qui 
vé  mes  commandements  et  mes  pré- 
mais  je  le  retirerai  des  mains  de 
,  et  je  vous  donnerai  dix  tribus;  si 
iserve  une  seule  à  ce  iils,  c'est  atiu 
lambe-^u  de  David,  mon  serviteuj',  ne 
■as  de  briller  toujours  à  mes  yeux 
rusalem,  la  ville  que  j'ai  choisie  pour 
lonorermon  nom.  Pour  vous,  je  vous 
i  su  royaume  que  votre  flme  désire, 
serez  roi  d'Israël.  Dès  lors,  si  vous 
tous  mes  commandements,  si  vous 
Edans  mes  voies,  si  vous  pratiquez  la 

ïns  dans  la  [raduclioii  île  ce  passage.  —  Le 
B  mois  (le  l'année  juilaiquc  cftrres|Kind  à  noï 
•ril  ei  de  mai. 


justice  en  ma  présence,  par  la  fidélité  h  mes  i 
préceples  el  &  mes  observances,  semblable-'  i 
ment  à  David,  mon  serviteur,  je  serai  aveo  ' 
vous,  et  j'établiiai  votre  maison  d'une  ma-'  \ 
nière  permanente  sur  Israël,  comme  j'ai  fait'  j 
pour  David.  Je  châtierai  en  ce  point  la  raco  j 
de  David,  mais  non  pour  toujours  (1).  » 

Le  prophète  annonce  déjà,  par  ces  demie-  1 
res  paroles,  le  moment  ou  le  pieux  Josias' 
rcceuillera  tout  l'héritage  de   David,  et  ré- 
gnera sur  Samarie  aussi  bieu  aue  sur  Jéru- 
salem. 

Saint  Ëpiphane,  dans  son  Livre  de  la  vie  et  I 
de  la  mort  des  Prophètes,  assure  qu'Ahias' 
avait  averti  Salomon  de  ne  pas  laisser  per- 
vertir son  cœur  par  l'amour  des  femmes,  1 
dans    la   crainte   que    le   Seigneur    ne    lui   l 
suscitât  des   adversaires;  et  annoncé  il  Je-  ] 
roboam  lui-même  qu'il  usurperait  un  jour  j 
le  royaume  par  artihce,  mais  que  deux  gé-^ 
nisses  l'étoigneraient  du  culte  du  vrai  Dieu.  I 
Celte  méchante  allusion  aux  veaux  d'or  de 
Jéroboam,  et  cette  accusation  d'usurpation 
et  d'artilice  qui  n'est  point  justitiée  par  le 
récit  de  l'Ecriture,  puisç[ue  Jéroboam  ne  fut 
pas  plus  un  usurpateur  a  l'égard  des  descen- 
dants de  David,  que  David  lui-même  ne  l'a- 
Tait  été  envers  ceux  de  Saiil,  ne  nous  sem- 
blent dériver  que  des  haines  politiques  qui 
divisèrent  dès  fors  les  deuxfamillesdu  même 
peuple. 

Jéroboam  ne  tînt  pas  compte  des  avertis- 
sements d'Ahias,  car  il  érigea  bientôt  des 
autnts  idolâtriques  à  Dan  et  à  Béthel  ;  il  offrait 
inéme  de  l'encens  sur  le  dernier,  lorsqu'un 
autre  prophète,  venu  tout  exprès  delà  Judée 
pour  le  réprimander  de  son  crime,  et  te  por- 
ter à  la  pénitence,  en  lui  annonçant  les  chfl- 

(1)  FactiiiD  esl  igilur  in  lemiKire  illo,  ul  Jéroboam 
egredereiur  dt  Jérusalem,  i^i  invenirei  eiim  Allias 
Slioitiies  propbeta  in  via,  opcrliis  pullio  novo  :  erant 
auiein  duo  lautum  iu  agro.  Aiipreliendeitsque  Ahias 
palliiim  snum  novum,  quo  eonperlus  erat,  scidil  in 
duudecim  panes.  El  ait  ail  Jcrcilioam  :  Toile  Libi  de- 
œm  BcisBuras  ,  hase  enim  dicil  Doinînus  Dens  Israël; 
Ecce  ego  Bciiidam  regnum  de  manu  Soloinonls.  el 
dabo  lit»!  detem  irilius.  Purro  ima  tribus  reinanebil 
ei,  propier  servuiii  nieum  David  et  J^usalcm  civita- 
tem,  quam  clegi  ex  omnibus  irihubus  Israël  :  eo  quoi) 
dcreliqueril  me,  el  adoraveril  Asiarlbem,  deam  Sido- 
niururo,  ei  Chamos  deum  Hoab,  el  Holocb  deiini 
Aliomm  Ammoii,  el  non  amtnilaverit  in  vils  nieis, 
ut  facerei  jusliLiam  coiam  me,  ei  prxcepli  mea,  et 
judicia  sicui  David,  paler  ejus.  Nec  auferam  omne  re- 

5 non  de  roanu  ejus,  seil  dncem  ponam  eum  cuiii:Lis 
iebusvil»  stix,  propier  David  se rvuni  meum.qnem 
eli-gi,  qui  cusiudivil  manilula  mea  el  pnM:cpta  men; 
aitleram  auiem  regmim  de  manu  IMii  ^us,  el  dabo 
libl  decem  tribus  :  fliio  aiiiem  qus  dabo  Iribnin 
iinam,  ni  reiuaneat  Ineerna  David, serva  meo,  Ctliiclîs 
diubus  corain  me  in  Jérusalem  civiiale,  quam  clrgi 
ul  essel  iinuieu  meum  ibi.  Te  autem  assiiinaiD,  el  reg- 
nabis  super  omnia  qu»  desideral  anima  tua,  erisqiie 
rex  siipçr  Igraël.  Si  igiiur  andicris  omnia  qncc  pr3&- 
ceperotibi,  et  ambubivem  in  vii^  meia,  ei  lecerii 
qiiod  recKim  est  coram  me,  cuslodiens  mandaumea 
et  prxcepta  mea,  eitut  Tecil  David,  servuï  meus,  ero 
lucum,  H  xdiricabo  lild  domum  lldelem,  quomodo 
aidilicavi  David  domum  el  Iradam  tibi  Israël  :  el  affii- 
gam  seuieu  David  super  liou,  vcruiiil^nicn  non  cuae- 
tis  diebU6(//iJt«9.  XI,  29-59). 
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limeiils  du  Seigneur^  dessécha  miraculeuse- 
ment cette  même  main,  qui  venait  de  se 
retourner  vers  lui  avec  un  geste  menaçant, 
et  ajouta  qu'un  jour  un  roi  de  Judée,  nommé 
Josias,  immolerait  sur  cet  autel  les  prêtres 
qui  le  desserviraient,  et  y  brûlerait  des  osse- 
ments humains,  pour  le  polluer  à  toujours. 
Cotte  prophétie  nominative  n'est  pas  moins 
remarquanle,  que  celle  dlsaïe  appelant  Cj- 
rus  par  son  nom  deux  siècles  à  Tavance.Nousy 
reviendrons  en  son  lieu  {Voy.  l'art.  Béthel). 
Singulière  nation  que  ce  peuple  qui  vit  au 
milieu  des  miracles,  (lui  assiste  chaque  jour 
à  l'accomplissement  de  ï)rophélies  faites  en 
sa  présence,  et  qui  ne  s'en  livre  pas  moins 
à  l'idolûtrie  la  plus  elTrénée,  avec  une  obsti- 
nation que  rien  ne  pout  vaincre  I  Etait-il  donc 
stupide  ou  barbare?  non,  sans  doute;  mais 
il    était  cupide  et  superstitieux.  Dans  ses 


çaii  dans  (les  sphères  inaccessimes,  u  y 
d\iutres  dieux,  les  dieux  des  nations,  plus 
humains  ,  de  meilleure  composition  pour 
^insi  dire;  et  en  les  honorant,  il  ne  perdait 
pas  la  foi  au  Dieu  suprême.  Et,  d'ailleurs,  ces 
dieux  inférieurs  le  récompenseraient  de  son 
dévouenoont,  d'autcint  plus  que  pour  les  ser- 
vir, il  s'exposait  h  la  colère  du  Soigneur.  On 
en  vit  un  exemple  dans  ce  (jui  se  passa  lors- 

3ue  le  feu  du  ciel  descendit  sur  le  sacrilice 
*Elie  :  «  Le  Seigneur  est  Dieu,  s'écriait  la 
foule,  le  Seigneur  est  Dieu  I  »ll  y  avait  donc 
à  ses  yeux  un  Seigneur,  infirïi,  immu:ib!e, 
tout  puissant,  et  des  dieux  secourables,  puis- 
sants, et  accessibles  h  l'hoinme.  Les  mots 
Dieu  et  Seigneur  ne  comportaient  donc  pas 
le  môme  sens  dans  son  esprit.  En  outre,  dans 
sa  cupidité,  ce  môme  peuple  comparait  son 
état  d'indigence  et  de  misère  avec  la  prosi)é- 
rite  des  nations  voisines,  qui  adoraient  les 
dieux,  et  il  se  disait  adoron^ï-les  comme  elles, 
alin  d'avoir  notre  [)art  des  prospérités  du 
monde;  sans  vouloir  reconnaître,  dans  son 
entêtement,  que  sa  propre  ruine  ne  lui  ve- 
nait que  de  ce  qu*il  abandonnait  le  Seigneur, 
pour  se  livrer  h  l'idolâtrie.  Une  crainte  poli- 
tique poussa  Jéroboam  dans  cette  funeste 
voie,  une  peuséecupideypiécipila  son  peuple. 
Jéroboam,  devenu  idolâtre,  n'oublia  pas 
pour  cela  le  Seigneur.  Abia  sou  tils,  étant 
tombé  malade,  il  envoya  la  reine  sous  un 
déguisement  consulter  le  môme  prophète 
Ahias  :  »  Entrez,  femme  de  Jéroboam,  lui 
cria  du  plus  loin  qu'il  l'entendit,  le  [irophète, 
devenu  aveugle  à  cause  de  son  grand  A^e, 
enîrez;  pourquoi  vous  déguisez-vous?  J'ai  i 
vous  annoncer  de  tristes  nouvelles.  Retour- 
nez due  à  Jéroboam,  de  la  part  du  Seigneur, 
du  Dieu  d'Israël  :  Je  vous  ai  tiré  du  milieu 
de  la  foule,  et  vous  ai  constitué  roi  de  mon 
peuple  d'Israël.  J'ai  divisé  riiéritagc  de  la 
maison  de  David,  pour  vous  en  donner  une 
partie,  et  au  lieu  d'agir  comme  mo!i  servi- 
teur David,  qui  observa  mes  commandements, 
et  se  dévoua  de  tout  son  cœur  ii  fiiire  ce  qui 
était  agréable  à  mes  yeux,  vous  avez  surpassé 
ùaiiî)rini<iuilélous(Hiu\<piivo  .sont précédé; 
vous  vous  êtes  fabriqué  de  ces  dieux  étran- 


gers que  l'on  coule  au  moule»  comme  pour 
provoquer  ma  colère,  et  moi,  vous  m'avez 
jeté  derrière  vous.  Eh!  bien,  je  vais  faire 
pleuvoir  les  mauxsur  la  maison  de  Jéroboam; 
j'exterminerai  dans  la  famille  de  Jéroboam 
[depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  (1)];  je 
nettojerai  la  maison  de  Jéroboam,  comme 
on  nettoie  une  étable  du  fumier,  jusqu'au  der- 
nier vestige.  Ceux  de  la  famille  de  Jéroboam 
qui  mourront  dans  la  ville,  seront  mangés 
par  les  chiens,  et  ceux  qui  mourront  dans  les 
champs, dévorés  par  les  oiseauxduciel  :  c'est 
le  Seigneur  qui  l'annonce.  Pour  vous,  partez, 
retournez  eu  votre  maison;  l'enfant  moarra 
au  moment  que  vous  mettrez  le  pieJ  dans  la 
ville.  Tout  Israël  le  pleurera,  et  fera  ses  fu- 
nérailles ;  ce  sera  le  seul  de  la  maison  de 
Jéroboam  qui  ait  un  sépulcre,  parce  que  le 
Seigneur,  le  Dieu  d'Israël,  l'a  discerné  dans 
la  maison  de  Jéroboam.  En  outre,  le  Seigneur 
s'est  choisi  un  roi  pour  Israël,  qui  détruin 
la  niaison  de  Jéroboam  à  pareil  jour  et  à 
pareille  é[)oque.  Le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël 
ébranlera,  comme  le  roseau  qui  branle  h  la 
surface  de  l'eau,  et  arrachera  les  Israélites 
de  cette  contrée  féconde,  qu'il  avait  donnée 
à  leurs  pères;  le  vent  les  emportera  au-delà 
du  tleuve,  parce  qu'ils  ont  irrité  le  Seigneur 
avec  leurs  bois  idolâtriques.  Le  Seigneur 
rejettera  Israël  par  suite  des  iniquités  de 
Jéroboam,  c^ui  a  |)éehé,  et  qui  l'aura  entraîné 
dans  son  péché  (2).  » 

La  femme  de  Jéroboam,  en  rentrant  dans iHm 
palais,  trouvasonfilsquivenaitd'expirer,aiDsi 
que  le  [)rophète  l'avait  annoncé.  A  dix  ans  de 

(i)  Le  texte  contient  ici  une  image  qae  nous  ai 
pouvons  reptoduire. 

{ij  Auilivii  Abias  sonitum  pedum  ejns  iniroeulk 
per  usliiiin,  el  ail  :  liigredere,  uxor  Jéroboam  :  qn» 
alinin  le  esse  simulas  /  ego  auleiu  luissus  suoi  ad  H 
durus  niini.us.  Vad-,  el  die  Jéroboam  :  liaec  dkil 
Dominas  Deu>  hraël:  QuiaexalUvi  le  de  uiedio  pih 
pull,  el  deiii  le  diicem  super  popuiuin  meum  Israâ; 
ei  scilii  regmim  domus  David,  el  dedi  illud  tilM,  et 
non  fuisti  sicut  servus  meus  David,  qui  caslodiiil 
mandala  mea,  cl  secutus  est  me  iu  toio  corde  mm. 
faciens  quod  placiluni  esset  in  coiispecUi  me9  :  Ml 
operalus  es  malu  super  omnes  qni  fuerunl  aale  Ik 
cl  t'eci^li  libi  deos  uiienos  el  conflaliles,  ui  me  ai 
iraoundiam  provocares,  me  aulem  projecisli  pwl 
corpus  luum  :  idcirco  ecce  ego  iuducam  mala  m* 
per  donmni  Jéroboam,  el  perculiam  de  JeroboaA 
mingenlom  ad  parielem,  eiclausum,  el  iiovissiniiui. 
in  israéi  ;  el  nmndabo  reliquias  donius  Jéroboam, 
sicul  nnnidai'i  solel  (imus  us(|ue  ad  puriim.  Qui  mor* 
lui  fuerinl  de  Jéroboam  in  civilale,  coiiie<leul  eut 
canes;  tpii  auiem  morlui  fijcrinl  in  agro,  vorabtil 
eos  aves  cœU  :  quia  Dominus  loculus  csi.  Tu  îgilif 
surge,  el  vade  in  domum  luam  :  el  io  ipso  iulroila 
pedum  luormn  ia  urbem,  morielur  puer.  £t  ulaaget 
eum  omnis  Israël,  el  sepeliel;  isle  cnim  solus  la- 
ferelur  de  Jcroltuam  in  sepulcrum,  uuîa  iiiveuUis 
est  super  x*o  sermo  bonus,  a  Domino  I)eo  Israël,  io 
domo  JerobOMiii.  Consliluii  aulcm  sibi  Doroinus  rtf 
gein  super  Israël  qui  perculiel  domum  Jeroboaio  il 
hac  die  el  in  boc  lempore.  El  percuiiet  DouiiiMi 
Deus  Israël,  sicul  umveri  solel  aruado  in  aqoi  ;  fli 
c\eilei  Israël  de  lerra  lK)na  bac  quam  dédit  palnkas 
eoriun,el  \enlilabileos  irans  flunieii *  quia  lecerunt 
hi.ii  hi.os,  ul  iriunenl  Dominum.  El  Ira. Ici  Doicinus 
1m.  ol  i)i'oi»lcr  ja'ccaia  Jeroljoanj,  qui  poccavil,  c^ 
p'Ccaro  Uxïi  Israël  (IV  Iteg.  xiv,  G). 
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)D»Baaza,  révolté  contre  Nadal),  suc- 
Je  Jéroboam,  l'assassina  devant  (juIj- 
el  extermina  toute  sa  fannllcjusqu*au 
Deux  cent  quarante  ans  plus  tard,  Sal- 
*,roi  d'Assyrie,  s'empara  du  royaume 

et  en  transporta  les  habitants  au- 
TEuplirate.  Allias  avait  anno'icé  le 

ce  turrible  châtiment,  qui  n'était 
qu*eu  germe  dans  ks  iniquités  de 
m.  Ainsi  la  vengeance  se  place  ordi- 
Dt  à  cùlé  du  délit,  et  les  nations  pé- 
iouvent  dans  des  temps  lointains,  en 
u  de  crimes  successifs,  qui  ont  eu 
use  un  scandale,  une  faute  indivi- 

nillc  bénite  de  Jacob  avait  toujours 
iu  d'elle  des  prophètes  qui  l'averlis- 
e  ses  moindres  écarts,  alin  de  la  prè- 
les malheurs  qui  devaient  en  être  la 
;e  fui  souvent  en  vain ,  nous  ve- 
m  voir  un  exemple;  mais  aussi,  il 
n  le  reconnaître,  leur  parole  ne  fut 
ours  inutile.  Et[)eut-ètre  le  Seigneur, 
ifit  Israël,  voulait-il  donner  aux  siè- 
irs  un  exemple  de  ce  qui  devait  ar- 
K  schismatiques.  Leçon  terrible,  que 
l'a  que  tropju$liLiée(Voy.7/7  Rey.xi^ 
2). 

ANDRE   LE  GRAND  et  ses  succès- 
lOpbéties  qui  les  concernent). 
dès  le  commencement  de  la  ca|ti- 
ïniel ,    en  inter[)iélant   le   premier 
e  Nabuchodonosor ,   avait  annoncé 

que  dt,'vail  fonder  Alexandre  à  trois 
elà:  il  ronnnandera  a  loule  la  terre, 
liil  :  imper abit  universœ  terne,  11  le 
II,  quelques  années  plus  tard,  sous 
m  li'uii  léopard  à  qualre  aiies  et  à 
lètes  :  Ecce  alla  quasi  pardus,  et  alas 

fwasi  avis  quatuor  super  se,  et  qua- 
péia  eranl  in  beslia.  Deux  ans  plus 
eore,  savoir  la  troisième  année  du 
BBallhazar,  sous  celui  d'un  bouc 
une  corne  redoutable  ;  cette  corne, 
tsxandre  lui-même.  Voici  lians  quels 
il  en  parle,  après  ,ivoir  dé[»eint  i  em- 
s  Perses  et  son  dernier  roi  sous  l'i- 
'un  bélier  à  deux  cornes  :  «  Et  voilà 
ouc  accourait  do  l'occident,  rasant  la 
ia  terre  sans  la  toucher  ;  or  ce  bouc 
le corne  remarquable  entre  les  yeux; 
I  jusqu'au  bélier  cornu,  et  se  préci- 
r  lui  de  loule  la  force  de  son  nnpé- 

Parvenu  tout  auprès,  il  se  lança  vers 
rajipa,  lui  brisa  les  deux  cornes,  sans 
ui-ci  pût  faire  de  résistance  ;  quand 

renversé  sur  la  terre,  il  le  foula  aux 

et  personne  ne  pouvait  le  délivrer. 
:ela,  le  bouc  grandit  [irodigieusement  ; 
itùl  uu  il  eut  atteint  le  terme  de  sa 
nce,  la  grande  corne  fut  brisée,  et  il 
ait  quatre  à  la  place,  du  côté  des  qua- 
itsdu  ciel  (i).  » 


ego  intelligebam  :  Ecce  aulem  liircus  ca- 
\enid»al  ab  occidenle  sii|><'r  faci<^in  loliiis 
t  non  langoijat  icnam  :  pnrn»  fiircus  lia- 
imu  insigne  inler  ocuios  sucs.  Et  venit  usqiie 


Telle  est  la  vision  emblématique;  voici 
maintenant  Texplication  donnée  par  le  pro- 
phète lui-môme.  «  Le  bélier  cornu  que  vous 
Venez  de  voir  est  le  roi  des  .Mèdes  et  des 
Perses;  le  bouc  est  le  roi  des  Grecs,  et  la 
grande  corne  placée  entre  ses  yeux,  désigne 
le  [tremier  r(;i  lui-même.  Quant  aux  quatre 
autres  (jui  ont  poussé  à  la  place  de  celle-ci, 
ce  sont  quatre  rois  qui  surgiront  de  son  em- 
pire, mais  non  avec  sa  puissance  (1).  » 

Ainsi,  [)lus  les  événements  approchent, 
l)Ius  la  prophétie  se  complète  et  devient 
claire.  Daniel  doit  revenir  une  dernière  fois 
sur  le  môme  sujet,  et  la  compléter  encore;  il 
touchait  alors  au  terme  de  s:i  carrière,  car 
c'était  en  la  troisième  année  du  règne  de 
Cyrus,  soixante-huit  ou  soixante-neuf  ans, 
par  conséoueiit  ,  après  qu'il  en  avait  eu 
parlé  pour  la  première  fois  :  «  Trois  rois  pas- 
seront encore  sur  le  trône  de  Perse;  le  qua- 
trième surpassera  tous  les  autres  par  son 
imnjense  [)uissance  ;  et,  lorsqu'il  aura  ^ulïi- 
samment  amassé  de  moyens,  il  soulèvera 
l'univers  contre  le  royaume  de  (irèce;  mais 
il  naîtra  un  roi  belliqueux,  qui  dominera 
avec  une  grande  puissance,  et  qui  accomplira 
tout  ce  qui]  aura  voulu.  Toutefois,  après 
avoir  existé  un  moment ,  son  empire  sera 
brisé  et  divisé  du  coté  des  quatre  vents  du 
ciel,  non  pas  cependant  en  faveur  de  ses  des- 
cendants, ni  selon  la  mesure  de  sa  première 
]^ui.vsance.  J*ai  (îit,  son  empire  sera  divisé 
entre  des  étrangers,  à  l'exclvision  de  ses  en- 
fants (2).  « 

Sans  doute  le  prophète  aurait  ^u  ajouter 
des  détails ,  mais  il  eût  été  impossible,  et  il 
le  serait  encore  maintenant,  après  l'accom- 
plissement des  faits,  de  parler  plus  claire- 
ment et  d'une  manière  plus  juste. 

La  première  des  grandes  monarchies  exis* 
tait,  trois  au:res  devaient  venir  ensuite  et  la 
remplacer  :  d'abord  celle  di:S  Perses ,  fjuis 
celle  des  Grecs,  et  enlin  celle  des  Romains. 
Daniel  les  place ,  ou  pour  mieux  dire  les 

ad  arieieni  illum  coniutum,  quem  videniin  stanlem 
aille  porlam,  et  cucurril  ad  cum  in  iropelu  fortitudints 
suiC.  (iimique  appropinqiiassel  propc  ariclem,  cifc- 
ralus  est  in  euui,  et  percui»sil  arieieui  ;  el  cofiiminni( 
duo  cornua  ejus,  el  non  poleral  aries  rcsislere  ei  ; 
cumque  cum  niisisselin  terrani,  conculcavil,  cl  nc- 
mo  quilial  liberare  arietein  de  manu  ejus.  Ilircus 
auleni  capranini  niagnus  faclus  est  niniis:  cninque 
crevissel ,  fractum  est  cornu  magnum,  el  orta  sunt 
qualuor  cornua  subler  îllud  per  quatuor  venlos  cœll 
(Dan.,  vui,  5-8). 

(1)  Porro  hircus  caprarum,  rex  Graecorum  est,  el 
cornu  grande,  quod  eral  inler  ocuios  ejus,  ipse  est 
rex  primus.  Quod  auleni  fracio  illo  surrexerunl  qua- 
luor pro  eo:  qualuor  reges  de  |;enie  ejus  consnrgent, 
scd  non  in  Torliludine  ejus  (Ibtd.,  vert.  21,  22). 

(2)  Ecce  adliuc  très  reges  stabunl  în  Persule,  el 
quarlus  dilabilur  opibus  nimiis  super  omnes  ;  et  cum 
invalueril  diviliis  suis,  concilabit  omnes  advers!un 
rcgnoni  Gnecidi.  Surgel  vero  rex  forlis,  el  domina- 
biiur  polesUle  mulla,  cl  faciet  quod  placitcril  ei.  Kl 
cuiu  stelcril,  coulerelur  regnuni  ejus,  el  diviùeuir 
in  qualor  venlos  cœli  :  sed  non  in  posteros  ejus,  ne- 
(|uc  secunduni  polcnliani  illius,  qna  dominutub  esU 
L;iccr;d)iivir  cnini  regnuni  ejus  eiiam  in  cxleruoSy 
exceplisliis  (Dun.  xi,2). 
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nomme  dans  cet  ordre,  ainsi  qu*on  peut  s'en 
assurer  en  lisant  la  prophf'tie  dans  tout  son 
ensemble.  Le  bélier  de  la  Perse  a  deux 
cornes  ,  parce  que  Tempire  est  composé  es- 
sentiellement de  deux  peuples  dominateurs, 
les  Perses  et  les  Mèdes.  Le  léof)ard  de  la 
Grèce  a  quatre  ailes  et  quatre  têtes,  parce 
que  Tempire  sera  divisé  en  quatre  royau- 
mes. Le  Douc  qui  figure  le  môme  empire  n'a 
qu'une   corne,  parce  que  l'empire  n'aura 

au'un  seul  empereur.  Alexandre,  descendu 
ans  la  tombe ,  n'aura  d'héritiers  ni  de  son 
nom  ni  de  sa  gloire,  ni  de  sa  puissance  ni 
de  son  génie.  Ce  sera  toujours  la  Grèce  dans 
tous  les  lieux  où  Alexandre  aura  étendu  ses 
conçiuôtes  :  la  Grèce  en  Egypte,  la  Grèce  en 
Syrie,  la  Grèce  en  Asie-Mineure;  les  lois, 
les  mœurs ,  les  arts ,  la  langue ,  tout  sera 

g'ec;  de  sorte  que  ce  sera  bien  l'empire  des 
recs,  mais  un  empire  divisé  en  quatre  mo- 
narchies distinctes ,  et  le  plus  souvent  hos- 
tiles l'une  à  l'autre. 

Mais  quoi  de  plus  étonnant  que  la  manière 
dont  est  représentée  la  célérité  des  conquêtes 
du  héros  macédonien,  ce  bouc,  qui  vient  du 
côté  de  l'occident  vers  la  ville  de  Suze,  en 
effleurant  la  terre  plutôt  qu'en  la  touchant, 
tant  sa  marche  est  rapide?  En  effet,  voici  le 
chemin  qu'il  parcourt  dans  l'espace  des  dix 
années  entre  lesquelles  s'accomplit  sa  mis- 
sion ;  nous  employons  ce  mot  è  dessein  ,  car 
elle  fut  complète  sous  le  double  rapport  de 
la  destruction  et  de  la  réédification.  En  l'an 
33i  avant  Jésus-Christ ,  il  met  le  pied  en 
Asie ,  par  le  passage  du  Granique ,  et  bat 
l'armée  de  Darius;  Tannée  suivante,  il  par- 
court l'Asie  Mineure,  la  soumet,  et  gagne  la 
bataille  d'Issus.  En  Tan  332,  il  parcourt  la 
Syrie ,  la  Palestine ,  l'Egypte ,  soumet  ces 

fiays,  et  détruit  Tyret  Gaza.  En  331,  il  passe 
*£uphrate  et  le  Tigre,  gagne  la  bataille  d*Ar- 
belles ,  prend  Babylone,  Suze ,  Persépolis  et 
leurs  provinces.  En  330 ,  il  dompte  les  Mè- 
des, les  Parthes,  les  Hircaniens,  les  Ariens 
et  plusieurs  peuples  voisins;  Tannée  sui- 
vante ,  les  Bactriens  et  les  Sogdiens.  En  328, 
il  passe  dans  l'Inde  et  la  soumet  jusqu'à 
rindus  ;  en  327,  il  passe  TIndus  ,  bat  Porus, 
et  porte  ses  conquêtes  jusqu'au  fleuve  Hy- 
pbasis.  L'an  326,  il  fait  embarquer  son  ar- 
mée, et,  en  descendant  TIndus ,  fait  la  con- 
quête des  nations  qui  le  bordent  des  deux 
côtés.  Arrivé  à  l'embouchure  du  fleuve ,  il 
envoie  la  flotte  par  l'Océan  à  Babylone,  et  y 
ramène  l'armée  par  terre.  En  32i,  il  subju- 
gue les  Cosséens,  revient  à  Babylone,  et  y 
meurt  Tannée  suivante. 
I  Le  prophète  avait  annoncé  tout  cela  en 
quelaues  mots.  Il  avait  également  annoncé 
que  Tempire  d'Alexandre  entrerait  après  lui 
dans  une  longue  anarchie,  et  il  l'avait  peinte 
d'une  seule  expression;  expression  énergi- 
que qui  contient  une  pensée  multiple,  con- 
teretur  :  il  sera  brisé ,  broyé  ,  émietté  ,  pilé 
comme  dans  un  mortier;  car  le  mot  conteri 
veut  dire  toutes  ces  choses.  Puis  enfin  les 
fragments  se  réuniront ,  et  il  en  résultera 
quatre  empires  infiniment  moindres ,  sans 
toutefois  qu'il  reste  rien  aux  héritiers  de 


son  sang.  Voyons  si  l'histoire  justifiera  ces 
prédictions. 

A  la  mort  d'Alexandre,  la  plus  grande  dis- 
corde et  les  prétentions  les  plus  opposées 
se  manifestent  parmi  ses  généraux  relative- 
ment à  sa  succession  ;  enfin,  après  bien  des 
jours  de  confusion  et  d'anarchie,  ils  convin- 
rent  de  l'arrangement  suivant  :  Arrhidée, 
son  frère,  espèce  d'idiot,  reçut  le  titre  de 
roi,  simultanément  avec  l'enfant  que  Roxane, 
veuve  d'Alexandre,  devait  mettre  au  moude 
un  mois  plus  tard ,  en  cas  que  ce  fût  un 
garçon  ;  leur  tutelle,  à  Tun  et  à  l'autre»  fat 
confiée  à  Perdiccas,  qui  devait  demeurer  au 
centre  du  gouvernement.  Les  généraux  se 
partagèrent  les  provinces  de  Tempire,  et  se 
rendirent  chacun  dans  la  sienne  avec  le  titra 
de  gouverneur. 

Dès  qu'ils  y  furent  affermis,  ils  commen- 
cèrent à  se  faire  la  guerre,  afin  ae  s'agrandir 
les  uns  aux  dépens  des  autres.  Mais  aupara- 
vant, Roxane  avait  déjà  retranché  une  des 
branches  de  la  famille  d'Alexandre  ,  en  fai- 
sant périr  Statira,  qu'elle  savait  être  enceinte 
du  héros  macédonien.  Bientôt  après,  elle 
donna  le  jour  à  un  fils ,  qui  fut  nommé 
Alexandre,  et  déclaré  roi  avec  Arrhidée. 

Eumène,  gouverneur  de  la  Paphlagonieet 
de  la  Cappadoce  ;  fut,  le  premier  de  tonSi 
chassé  de  son  gouvernement  par  Léonat, 
gouverneur  de  l'Hellespont  et  de  la  petite 
Phrygie.  Perdiccas  le  rétablit;  mais  bieotM 
Tambition  trop  peu  déguisée  de  Perdiccii 
souleva  contre  lui  Antigène,  KOUYerneardi 
la  Pamphylie,  de  la  Syrie,  de  la  Lycaonie  et 
de  la  grande  Phrygie,  Antifiater,  gouverneur 
de  la  Macédoine,  Cratérus,  son  collègue  dam 
cette  province,  et  Ptolémée,  gouveroeur  (h 
l'Egypte.  Néoptolème,  gouverneur  de  TArmé* 
nie,  cherchait  en  même  temps  à  se  rendre 
indépendant. 

Eumène  vainquit  deux  fois  Cratérus  et  le 
tua,  ainsi  que  Néoptolème;  mais  Perdiccas 
échoua  dans  ses  tentatives  contre  Ptolémée» 
et  y  perdit  la  vie.  Antipater  fut  déclaré  ré- 
gent et  tuteur  des  deux  rois;  il  refit  à  nou- 
veau les  partages,  exclut  ou  prétendit  exclura 
du  gouvernement  les  partisans  d'Euoiène  et 
de  Perdiccas.  Dans  la  nouvelle  division  des 
l)rovinces,  un  simple  oflicier  de  cavalerie» 
béleucus,  qui  devait  un  jour  devenir  le  plus 

i)uissant  de  tous,  obtint  le  gouvernement  de 
tebylone. 

Eumène,  vaincu  par  Anligone  à  Orcynium» 
en  Cappadoce,  s'enfuit,  erra  de  retraitées 
retraite,  puis,  à  force  d'habileté,  reparut  au 
bout  d'un  an  sur  la  scène.  Pendant  ce  temps, 
Ptolémée  faisait  la  conquête  de  la  Syn^ 
de  ia  Phénicie  et  de  la  Judée  sur  Laomédoo, 
qui  n'avait  cessé  d'en  être  gouverneur» 
nonobstant  le  second  partage.  CNêtail  la  qua- 
trième année  après  ia  mort  d'Alexandre;  en 
cette  même  année,  Antipater  mourut  de  mort 
naturelle  en  Macédoine ,  et  nomma  Polys- 
perchon  régent,  au  préjudice  de  Cassandre, 
son  propre  fils.  Outre  de  cet  affront,  Cas- 
sandre  leva  des  troupes,  et  se  lia  par  des 
traités  avec  Anligone  et  Ptolémée. 

Antigone,  devenu  par  la  mort  d'Anlipatv 
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pujssaol  de  tous  les  gniiverneiirs  du 
es,  maître  absolu  dans  toute  l'Asie- 
I,  i  hi  léie  d'une  armi^e  de  soixanle- 
le  hommes  et  de  trente  éléphants, 
!  dessein  de  s'emparer  de  tout  l'ein- 
lis  le  régent  et  Olympias,  mère  d'A- 
e,  lui  opposèrent  Eumène,  et  aidè- 
elni-ci  i  trouver  de  l'argent  et  une 
Eumène  le  tint  longtemps  en  échec; 
e  se  ût  dans  la  Cappadoce,  la  Cilicie, 
,  la  Phéuicie,  la  Cœlésyrie,  la  Méso- 

,  la  Babvlonie.  Pilhon,  gouverneur 
Mie  ,  Séfeucus ,  Plolémée  ,  sa  décla- 
onlro  Eumène.  Une  autre  ligue,  for- 
ns  les  gouvernements  de  la  Haute- 
itre  Pilhon,  ayant  Peucestes,  gouver- 
I  la  Perse  ,  à  sa  tête  ,  chassa  celui-ci 
Wie,  et  le  força  de  se  retirer  à  Baby- 
k  il  prit  les  armes  avec  Séleucus  un 
l'AotigODe. 

at  ce  temps-là,  Olympias,  revenue  en 
oe  après  la  mort  d'Antipater,  s'était 

la  l^tedugouvernement,  et  avait  fait 
rhîdée  avec  Euridice,  sa  femme,  et 
leurs  amis  les  plus  puissants.  Cas- 
engea  Arrhidée  l'année  suivante,  en 
mourir  à  son  tour  Olympias,  qu'il 
iégée  et  prise  dansPidna.  Le  mémo 
eouait  Alexandre  et  Roxane,  fuils 
ers  avec  Olympias. 
euvième  année  depuis  la  mort 
4re  se  passa  tout  entière  l'D  liat<js 
é  et  de  lactique  entre  Ëumènc  et 
î.  Ces  deux  généraux,  consommés 
ri  de  la  guerre,  brent  parcourir  de 

provinces  à  leurs  troupes ,  en  s'ob- 

tniQtnellemenl  pour  se  surprendre. 
i,  avec  tous  les  désavantages  de  son 
ôinaU  deux  fois  Autigone,  mais  sans 
Lirie  vainquit  une  troisième  fois, 
litété  la  dernière,  s'il  ne  s'était  laissé 
$es  bagages;  ses  soldats,  furieux  de 
rie,  le  livrèrent  à  Antigone,  qui  lu  lit 

ADtigone,  resté  mallre  de  toute 
il  une  grande  réforme  dans  le  gou- 
lot des  provinces:  Séleucus,  mis  sur 
les  proscrits,  s'enfuit  en  Egypte.  11  y 

Plotémée,  Cassaudre  et  Lysimaque 
e  ligue  commune  contre  Antigone. 

porta  la  guerre  dans  la  Syrie  et  la 
>;  mais  alarmé  des  progrés  de  Cas- 
(laDS  l'Asie-Mineure,  il  fui  bientôt 
■y  conduire  ses  troupes  pour  se  dé- 
Plolémée  reconquit  donc  prompte- 
s  sTanlages,  passa  dans  la  Syrie  et 
B,  y  fit  un  grand  butin,  et  le  ramena 
>le.  Dans  une  seconde  expédition,  il 
déQnitivement  de  la  Syrie  et  de  la 
)  les  garnisons  asiatiques,  remporta 
«le  victoire  sur  Démé'lri us,  fdsd'Anti- 

qjouia  la  Cœlésyrie  à  ses  conquêtes. 

ces  succès,  ausi]uels  il  avait  beau- 
nlrihué,  Séleucus  obtint  de  Ptolémée 
»s  de  troupes  de  mille  hommes  de 
trois  cents  chevaux,  avec  lequel  il 
I  tenter  la  fortune  en  Orient.  Baby- 
i  ouvrit  ses  portes  avec  cmpresse- 
I  défit  Nicanor,  gouverneur  de  la  Mé- 
r  Antigone,  qui  essaya  do  le  chasser, 

DiCTIOKN.    DE*   Mllnr.!.KS,    1. 


e!  conquit  du  même  coup  l'armée  de  son  en  jM 
nemi,  qui  so  rangea  sous  les  drapeaux  da^l 
vainqueur.  ,-■ 

Lii  commence  la  fameuse  ère  des  Séleuci-| 
des,  jadis  adoptée  dans  tout  l'Orient,  et  long-  ' 
temps  la  seule  en  usage.   C'était   312  ans,^ 
avant  Jésus-Christ,  onze  ans  après  la  mort  A 
d'Alexandre.  ,  J 

Cependant  une  victoire  signalée  de  Démé-  1 
Irîus  dans  la  haute  Sj^rie,  força  PloléméeJI 
d'abandonner  la  Phénicie,  la  Syrie,  la  Cœ!é- 
syrie  et  la  Judée,  et  de  rentrer  en  Egypte;' 
auparavant,  il  démantela  toutes  les  places  I 
fortes  de  ces  provinces,  s'empara  de  toutes 
les  richesses  qui  s'y  trouvaient,  el  emmena 
une  grande  partie  de  la  population  à  sa  suile; 
le  plus  grand  nombre  des  habitants  le  sui-l 
valent  volontairement,  par  horreur  de  la  do- 
mination d'Antigone.  * 

Pendant  ce  temps-là,  Séleucus  obtenait  de;  ' 
grands  succès  en  Orient  ;  mais  Démétrius,  or-' 
rivant  à  l'improvisteà  Babyloneavec  l'armée 

aui  venait  de  reconquérir  la  Syrie  et  la  Jp- 
ée,  lui  ravit  sa  capitale  avec  d'autant  pins 
de  facilité,  qu'il  s'en  trouvait  lui-même 
très-éloigné.  Uappelé  bientôt  près  de  son 
père,  Déraétrius  pdia  la  province  avant  de  la 
quitter,  action  qui  y  ruina  totalement  son' 
parti,  et  qui  facilita  à  Séleucus  les  moyens 
de  la  reconquérir;  il  eut  bientôt  chassé  les 
garnisons  que  Démétrrus-y  avait  laissées. 

Ce  jeune  prince  ,  revenu  dans  l'.^sie-Mi-J  , 
neure,  Et  lever  à  Ptolémée  le  siège  d'Hali-.  1 
carnasse,  et  rétablit  la  supèrionlé  des  armes 
eu  faveur  de  son  père.  H  en  résulta  un  traité, 
d'après  lequel  Cassandic  devait  avoir  le  gou- 
vernement de  Macédoine  jusqu'à  la  majorité 
du  liis  de  Boxane;  Lysimaque  celui  de  lii 
Thrace  ;  Ptolémée  l'Egypte,  partie  de  la  Ly- 
bie  et  de  l'Arabie;  Antigone  toute  l'Asie; 
les  villes  grecques  étaient  déclarées  libres: 
mais,  en  le  signant,  chacun  se  proposait  de 
ne  pas  l'observer. 

Lorsque  le  jeune  Alexandre  eut  atteint  sa 
quatorzième  année.  Cassandre,  au  lieu  de  le 
proclamer  roi,  le  fit  périr  ainsi  que  sa  mère. 
Polysperchon  ,  gouverneur  du  Péloponèse, 
feignit  une  grande  indignation,  et  opposa  à 
l'ambition  de  Cassandre  un  dernier  lits 
d'Alexandre,  nommé  Hercule,  qu'il  avait  eu 
de  Barsine.  veuve  de  Memnon  ;  mais,  céilant 
bientôt  aux  suggestions  de  son  rival,  il  le  lit 
périr  avec  Barsine. 

Ptolémée  avait  recommencé  la  guerre  el 
reconquis  la  Cilicie  ;  Démétrius  la  reprit 
avec  la  même  facilité  ;  toutefois  l'Ile  de  Chy- 
pre resta  au  premier,  qui  se  dédommagea  du 
reste  en  enlevant  h  Antigone  plusieurs 
provinces  dans  l'Asie-Mineure,  et  diverses 
places  de  la  Grèce,  telles  que  l'Ile  d'Andros, 
Si':|one,  Corintbe.  Comme  les  membres  de 
la  lamille  du  conquérant  servaient  de  mas- 
que à  toutes  les  ambitions,  Ptolémée  songea 
à  attirer  à  sa  cour  une  dernière  sœur 
d'Alexandre  ,  nommée  Cléopâtro  ,  veuve 
d'Alexandre,  roi  d'Epire,  qui  vivait  retirée  à 
Sardes,  en  Lydie.  L  infortunée  princesse  se 
laissa  éblouir  [«r  ses  promesses,  et  se  dis- 
posait à  s'enfuir  de  Sardes,  lorsque  le  gou- 
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vernonr  en  fut  infornu's  l'arrêta  et  la  fit 
mourir.  Ainsi  s'éteignit  la  famille  du  héros 
macédonien,  sans  qu'il  restai  personne  des 
siens  pour  recueillir  son  héritage,  comme  le 
prophète  l'avait  annoncé. 

Démétrius  reprit  bientôt  à  Ptolémée  Tile 
de  Chypre,  et  enleva  une  partie  de  la  Grèce 
à  Cassandre.  Alors  l'ambition  d'Antigone  ne 
connaissant  plus  d'obstacles,  ce  prince  se  dé- 
cora du  titre  de  roi.  Ptolémée,  Séleucus, 
Cassandre  et  Lysimaqûe  imitèrt^nl  son  exem- 
ple. Séleucus  possédait  la  Médie,  TAssy- 
rio,  la  Babylonie,  la  Perse,  îa  Bactrianê, 
THyrcanie  et  toutes  les  provinces  en  deçà  de 
rindus  dont  Alexandre  avait  fait  la  conquête. 

Cependant  Antigène  ne  songeait  à  rien 
moins,  qu'à  enlever  à  Ptolémée  le  sceptre  de 
l'Egypte;  il  donna  à  son  flls  le  commande- 
ment de  la  flotte,  et  conduisit  lui-même  une 
grande  armée  par  terre  ;  mais  aucune  expé- 
dition ne  se  termina  plus  malheureusement 
que  celle-ci;  la  puissance  d'Antigone  en  re- 
çut un  coup  mortel.  Ptolémée,  Lysimaqûe, 
Séleucus  et  Cassandre  en  profitèrent,  pour  se 
liguer  de  nouveau  contre  l'ambitieux  Anti- 
gène. Cependant  Démétrius  put  encore  chas- 
ser de  la  Grèce  les  garnisons  égyptiennes , 
et  forcer  Cassandre  à  invoquer  promptement 
le  secours  de  ses  alliés.  Aussitôt  Lysimaqûe 
passal'Heilespont,  conquit  la  Phrygie,  la  Ly- 
die, la  Lycaonie  et  la  plupart  des  provinces  en- 
trele  Méandre  et  la  Proponlide.  Antigène, in- 
formé de  ces  nouvelles,  vola  à  sa  rencon- 
tre; mais  Lysimaqûe  se  contenta  de  garder 
la  défensive,  en  attendant  les  secours  de  Sé- 
leucus et  de  Ptolémée.  Enfin  la  bataille  se 
donna  à  Ipsus,  en  Phrygie;  Antigène  la 
perdit  avec  la  vie.  Dém(^trius  s'enfuit  avec 
neuf  mille  hommes,  seuls  débris  de  son  ar- 
mée, et  seul  reste  de  sa  puissance,  par  le 
moyen  desquels  il  reconquit  quelqxies  pla- 
ces, et  parvint  môme  à  se  faire  déclarer  roi 
de  Macédoine  ;  mais  il  ne  fit  plus  que  dé- 
choir do  ruine  en  ruine,  et  mourut  dix-sept 
ans  après,  prisonnier  de  Séleucus.  Les  vain- 
queurs s'étaient  partagé  les  Etats  de  son  père 
après  la  bataille  d'Ipsus:  Ptolémée  resta 
maître  de  l'Egypte,  de  la  Libye,  de  l'Arabie, 
de  la  Cœlésyrie  et  de  la  Palestine  ;  Cassan- 
dre, delà  Macédoine  et  de  la  Grèce;  Lysi- 
maqûe, de  la  Thrace,  de  la  Bitliynie,  des 
provinces  au  delà  du  Bosphore  et  de  l'Hel- 
iesponl  ;  Séleucus,  de  tout  le  reste,  c'est-à- 
dire  de  la  i>lus  grande  partie  de  l'ancien  em- 
[)ire  d'Alexandre. 

Ainsi  s'accomplit  l'oracle  du  prophète  : 
l'empire  du  conquérant  fut  trituré,  divisé  en 
(]uatre  royaumes,  et  ses  héritiers  naturels 
n'y  eurent  aucune  part. 

La  bataille  d'Ipsus  se  donna  Tan  301  avant 
Jésus-Christ,  vingt-deux  ans  après  la  mort 
d'Alexandre. 

AMASIAS.  (Proi)héties  qui  le  concernent.) 
Amasias,  fils  ae  Joas,  monta  sur  le  trùoe  de 
Juda  vers  Tau  839  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
bannit  en  grande  partie  l'idolâtrie  du  milieu 
do  son  peuple ,  sans  toutefois  la  proscrire 
entièrement ,  puisqu'il  laissa  subsister  les 
hauts  lieux,  et  ne  défendit  pas  les  sacrifices 


qu'il  était  d'usage  d'y  offrir.  Dieu,  toujours 
trop  juste  pour  ne  pas  tenir  compte  aui 
hommes  du  bien  qu'ils  opèrent  et  du  mal 
qu'ils  font,  répandit  successivement  sur  lui 
ses  faveurs  et  ses  punitions.  Non  cûoteot 
des  trois  cent  mille  nommes  en  état  de  por- 
ter les  armes,  que  le  dénombrement  de  son 
peuple  lui  avait  fait  connaître  dans  la  Ju- 
dée, Amasias  en  leva  encore  cent  mille  au- 
tres en  Israël,  au  prix  de  cent  talents  d'ar- 
Î;en^.  II  se  disposait  à  porter  avec  eui 
a  guerre  en  Idumée,  afin  de  la  punir  de  sa 
révolte  contre  l'autorité  des  ^is  de  Jii4«, 
lorsqu'un  prophète  vint  lui  dire  de  la  part 
du  Seigneur  :  «  O  roi,  n'emmenez  pas  atvee 
vousd^rmée  d'Israël,  car  le  Seigneur  n'est 
pas  avec  Israël,  ni  avec  les  fils  d'Ephràiw. 
Et  si  vous  croyez  que  le  suecès  à  la  guerre 
est  du  côté  des  grandes  armées.  Bien  dicw- 
nera  la  victoire  h  vos  ennemis  ;  car  c'est  Ueu 
(]ui  distribue  le  triomphe  ou  la  délaite  (1).- 
Mes  cent  talents  d'argent  serontdone  perdus? 
dit  Amasias.  —  Bien  est  assez  puissant  pour 
vous  les  rendre  et  au  delà,  répondit  le  pro- 
phète» »  Amasias  renvoya  les  Israélites,  qui, 
aans  leur  mécontentement ,  commirent  en 
s'en  retournant  les  plus  grands  excès  ;  ilee 
devait  être  la  source  d'une  nourelte  guerre. 

Amasias,  vainqueur  de  l'Iduméi^v  prcMroooa 
Joachas ,  roi  d'Israël  ;  celui-ci,  d'après  ru- 
sage  antique,  répondit  par  dés  injures  à  ses 
bravades  :  «  Le  chardoA  du  LtiEMn,  lui  ft-il 
dire,  voulant  contracter  alliance  arec  le  cè- 
dre, lui  proposa  d'unir  leurs  enfants;  nais 
voilà  qu'en  passant,  les  botes  du  Lttaoi  Ènt- 
lèrent  le  chardon  sous  leurs  pieds,  i  Ami- 
sias  fut  vaincu ,  Jérusalem.  aérnanteMe  it 
pillée,  les  trésors  du  tempté^et  4e  tediiî- 
son  royale,  emportés  à  Samsiri^ 

L'histoire  de  ces  temps  reeÉMs  présente 
de  tels  exemples  d'aberrations,:  qu^'il  semble 
par  fois  que  rois  et  peuples  aient  été  frappés 
d'accès  de  vertige  h  intervalles  réguliers.  La 
voix  des  prophètes,  fes  plus  grtàaâs  min- 
des,  les  faveurs  les  plus  signalées^.  les  cM- 
timentis  les  plus  sévères,  ne  pouvaiidnf  rete* 
nir  ni  les  uns  ni  les  autres  dans  le  (fefoîr. 
Leur  intelligence  semblait  s'obstitter  êontre 
les  démoQstrations  lesi  plus  chii'rês.  QvA  pea^ 
rait  dire,  par  exempfe ,  poiùrqubi  AihiAsias 
s'arrêta  en  chemin,  et  ne  bannif  rïdoHtrie 
qu'à  moitié?  Pourquoi,  vainqnenr  des  Mu- 
méens,  après  une  promesse  àdssi  formelle 

(4)  Ck>ngrc^avit  i^itor  Amasias  ludan; et  oMUiioit 
eos  per  faiiiilias,  tnbunosque  et  oentmione»  in  ai- 
verso  Juda  et  Benjamin  :  et  recensuilt  a  vigiatî  annis 
et  supra,  invcDÎtqiie  irecentamîlliajuTCniiaiqiil  egre- 
dereiitnr  ad  pupnam,  el  tencr^L  bastam.  et  clype«iii. 
Mercede  qnoquc  cooduxit  deisraiel  ceolum  aulua  ith 
bustorum,  cenlum  uleniisargeiili.Vei^t  auiemhoaio 
Dei  ad  illum,  et  ail  :  0  rex,  ne^rediatur  tècon  estf- 
citus  Israël  :  non  est  enim  Dominos  cote  brael,  et 
cunclis  filiis  Ephraim  :  Quod  si  putas  iil  robol^eia^ 
cîtus  bella  consistere,  seperari  te  fticîei  Deos  9k  h^ 
stibus  :  Dei  quippe  est  adjuvaN^etiD  fbgain  coo1C^ 
tere.  Dixiique  Amasias  ad  hosHoem  Mi  :  QMdei|ii 
liet  de  centum  -taleuiis,  qiue  dedi  miiiUb^  kw  • 
Et  respondit  ei  iMimo  Dei  :  Habet  Dominait,  ^ 
tibi  dare  pofisil  muilo  bis  plura.  (JI  Par.  iv, 
5-9.) 
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m,  il  transporta  leurs  idoles  en  Juila, 
ton  et  les  Bt  adorer  k  son  peuple  ; 
pgriMOni.  vaincu  par  les  Israélites  en  puni- 
tion de  celle  idolâtrie,  il  oe  reconnut  pas  la 
■lin lie  Dieu,  ou  refusa  de  s'y  soumettre? 
Aaasias  perdît  la  yie  mus  le  fer  des  essas- 
SDS,  ea  pQoitiOD  de  ses  impit^lés,  de  la  même 
luoière  que  son  père,  donl  il  avait  vengé  le 
aeoitre.  et  qui.  comme  lui,  avait  commencé 
par  la  piété,  pour  mourir  dans  le  crime. 

AMllONlTKS.  (Prophéties  qui  i&s  concer- 
MDl.)  Dieu  avait  défendu  aui  Hébreux,  par 
la  boaclie  dt;  Moïse,  de  faire  la  guerre  aux 
mites,  et  de  conquérir  leur  territoire 


prophète  fait  ici  allusion,  ne  nous  senalilent 
pas  avoir  d(!  rapport  au\  événements  aoeom- 
plis  peu  après  sous  le  règne  de  Jonlhait, 
mais  plutftt  réservées  pour  le  temps  de  la 
ruine  de  Samarie,  ou  mSme  de  ta  prise  de 
Jérusalem  par  Nabuchonosor, 

Le  prophète  Sophonie  t'ait  allusion  aux 
mêmes  événemonls,  lorsque,  dans  la  prévi- 
sion des  guerres  de  Nabuchodouosor  contre 
les  pays  voisins,  et  spécialement  la  Judée,  il 
ajoute:»  J'ai  entendu  les  railleries  de  Moab  et 
les  blasphèmes  des  ûls  d'Ammon,  lorsqu'ils 
ont  insulté  au  malheur  de  mon  peuple,  dans 
..  .  ,  l'espérance  d'étendre  leurs  frontières  à  ses 

piirre  qu'il  le  leur  avait  donné  en  propriété:     dépens.  Puisau'il  en  est  ainsi.  Je  le  jure  par 


JùcteAntg  in  rtcina  fiUorum  Anmton,  cave  ne 
pKfRcs  conira  rin,  nec  movtariaad  prœiittm  : 
■«»  emim  dabo  tibi  de  term  /ï/tornm  Ammon, 
fHWif/tM  Lot  dedi  eam  in  possesntonem. 

Pidèles  i  ceite  défense,  les  Israélites  no 
firent  jamais  la  guerre  aux  Ammonites , 
sons  avoir  été  mis  par  eux  dans  la  nécessité 
d'uoe  lé^ime  défense  ,  ce  qui  ne  manqua 
IMS  d'arriVer  un  grand  nombre  de  fois  ,  car 
les  Ammonites,  aussi  bien  que  toutes  les 
««Ires  nations  voisines,  tes  haïssaient  d'uue 
luioe  irrémédiable  ;  el  si  Moïse  conquit  lui- 
mime  une  province  qui  avait  jadis  appar- 
irau  aux  Ammonites,  du  moins  ne  la  con- 
<}uit'il  pa«  sur  eux,  mais  sur  les  Amor- 
ttécns.  qui  s'en  étaient  rendus  maîtres  de- 
pois  loD^iemps.  Toutefois ,  cette  conquête 


moi-même  ,  dit  le  Seigneur  des  armées ,  le 
Dieu  d'Israël ,  Moah  deviendra  une  seconde 
Sodome,  et  les  Sis  d'Ammon  une  seconde 
Gomorrhe;  c'est-à-dire  des  tas  d'épinesdes- 
séchées,  des  monceaux  de  sel ,  et  un  désert 
à  toujours  :  les  restes  de  mon  peuple  ravi- 
ront leur  pays,  les  débris  de  ma  famille 
posséderont  leur  territoire.  Ce  sera  la  pu- 
nition de  leur  orgueil,  de  leurs  blasphèmes 
et  de  leurs  réjouissances  à  la  vue  ao  l'hu- 
miliation de  mon  peuple.  Le  Seigneur  se 
montrera  terrible  envers  eux  (1).  » 

Celte  prophétie  contient  deux  parties , 
que  nous  verrons  s'accomplir  successive- 
ment: l'une  par  les  armes  de  Nabuchodono- 
sor,  l'autre  par  celles  dB  Judas-Machabée. 

Jérémie  renouvelle  la  prédiction  d'Amos 


occasionna  une  nouvelle  guerre  pendant  la  presque  dans  les  mêmes  termes  ,  après  que 

judicature  de  Jephté;   mais   elle   tourna   à  les  Ammonites  se  sont  emparés  du  territoire 

rtnoiKor  des  Juifs.  de  la  tribu  de  Gad  ,  demeuré  vacant  par  la 

Nous  ne  nous  proposons  pas  de   retracer  deslructioii  du  royaume  d'IsraëJ  et  la  traus- 

id  l'histoire  de  la  rivalité  perpétuelle  des  lation  de  ses  habitants  dans  la  BabyLonie. 

<l«iii.  aalioDs  ;nous  nous  attacherons  plus  Le  territoire  de  celte  tribu  élant  celui  qun 

^DéÔBteiDent  à  mettre  en  lumière  les  pro-  MoiseavaitenlevéauxAmorrliéens,élailaussi 


^«éties  qui  concernent  les  Ammonites  ,  et 
1  aaaMOfrer  raecompUssomeut. 

Les  AuuDoniles,  les  Moabitesot  les  Sy- 
rMBS  s'iilaot  ligués  pour  faire  la  guerre  à 
JdhbA*!»  réunirent  une  puissante  armée,  et 
»  «isposaiettt  à  envahir  la  Judée,  lorsaue 
'  oénv  répandit  sur  eux  lespril  de  tiia- 
lU  s'exterminèrent  entre  eux.  Ils  de- 


demeuré  un  sujet  perpétuel  dedivision  entre 
les  deux  peuples,  nonobstant  neuf  siècles 
d'intervalle. 

«  N'existe-ii  plus  un  seul  Ëls  d'Israël ,  dit 
le  prophète,  un  seul  héritier?  Pourquoi  donc 
Melchom  possëde-t-il  Gad  à  titre  d'héritage, 
et  pourquoi  son  peuple  en  occupe-t-il  les 
villes?  Puisqu'il  en  est  ainsi,  dit  le  Seigneur, 


liieur«rent  pendant  quelque  lem|>s  soumis  il  viendra  ues  jours  où  je  ferai  retentir  le 
ïOms,  puis  se  révoltèrent  ;  car  le  second  cliquetis  des  armes  dans  Babbath  des  fils 
livre  des  Paralipomèues  nous  appreod  que  d'Ammon;  elle  deviendra  un  monceau  de 
Joatlian,  son  successeur,  l'ut  obligé  de  leur 

lijnjla  guerre.  C'est  à  cette  occasion  sans  ituornm  Ammon,  et  super  quatuor  lob  converuin 
ikpule  que  le  berger  de  Thécué,  qui  écrivit  uum  :  eo  qiiod  diaseeueni  prspi^iianies  Galaa J  ail  di- 
»  j>ropîiélie  pendant  le  règne  d'Ozias,  lança  laianduin  lemiiimiu  siium.  El  wiuceuilam  igncm  in 
contre  eux  la  prophétie  suivante  :  «  Jo  par-  muro  Jialiba:  ei  itevorabit  œde»  ejiis 
ilannerai  trois  crimes  aux  fils  d'Ammon , 
mais  je  ne  leur  pardonnerai  pas  le  qua- 
trième j  ils  ont  massacré  les  femmes  eùcejn- 
tas  dans  Calaad,  pour  agrandir  leur  terri- 
loire;  Ht  moi  j'allumerai  l'inoundie  dans  les 
lunrs  de  Rabba;  le  pétillement  des  tlarames 
qui  dévoreront  ses  édifices,  se  mêlera  aux 
gémissements,  aux  clameurs  de  la  guerre 
etau  bouleversement  d'un  jour  de  commo- 
tion. Melchom  ira  en  captivilé,lm  et  ses  prin- 
ce* en  même  temps  ,  dit  te  Seigi^eur  (1).  « 
La  guerre  el  la  caplivîlé  auxquelles  le 

11)  llxc  iltcil  Dominus'  Siiiii^r  Irilws   sceleribuH 


diebelli,  et  in  lurliiiie  in  die  coiutMlioitïs.  Kl  ilrii 
Melclioui  in  capiivilaiem  ,  ipse  el  prÎQcipes  ejus  si- 
inul,  ilicil  Douiious  {Amof,  i,  13-15). 

(I)  Audivi  opprobriuni  Hnub.el  iHaipbeinias  Dlio- 
ruin  Ammon  :  quse  cxpraliraveiuol  pt^b»  iDt'O.  et 
iDagnificali  suni  super  leniiinos  eorum.  Proplei'oa 
vivo  eap.    didl  Dominus  ctercilumii,  Deua  Urael, 

allia  HÔaU  ut  Sodoina  erit,  et  Hlii  Anaioit  quuai 
umorrlia  ;  aicûias  s^inaniai,  el  aeervi  uilis,  et  det 
serimn  usqiie  iti  xlernuin  -.  retiquix  p<umU  mei  di- 
riftieul  eus,  et  residni  getilis  mex  pm^iMiiuil  ill<Kt. 
lluc  eia  oveiiiei  |tru  superUa  suu  :  quia  litaspheinu- 
veruitt,  et  magnJBcali  sunt  super  populum  Uuiiiini 
exerciliiuiu.  Uurribilis  Doiulnii»  aupn  t»E,  vi  aiie- 
nualiil  oiunes  Deos  litrric  :  el  adl>i'abi)nl  cum  viii 
de  loco  siio,  oiunus  iiisuhv  goniium  (Sooh.  i),8-tl). 
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ruines;  ses  filles  seront  livrées  aux  flammes, 
et  Israël  possédera  ceux  qui  le  possèdent , 
dit  le  Seigneur.  Gémissez,  ô  Hesebon  ,  parce 
que  Haï  est  dévastée;  poussez  des  clameurs, 
filles  de  Rabbath ,  ceignez-vous  de  cilices  ; 
lamentez-vous  en  tournoyant  autour  des  hé- 
ritages (1),  parce  que  Melchom  sera  emmené 
captif,  et  ses  prêtres  et  ses  princes  en 
môme  temps.  :  Ne  te  glorifie  plus  de  tes 
fécondes  vallées;  ta  vallée  a  été  comblée 
par  un  éboulement,  fille  délicate,  qui  te 
confiais  dans  tes  trésors,  et  qui  deman- 
dais qui  viendrait  jusqu'à  toi  :  voilà  que 
je  vais  répiandre  sur  toi  la  terreur,  dit  le 
Seigneur,  le. Dieu  des  armées,  en  commen- 
çant par  ceux  qui  sont  autour  de  toi  ;  et  tes 
enfants  se  disperseront  chacun  de  son  côté  , 
de  telle  sorte  qu'il  ne  sera  point  possible  de 
les  rassembler  dans  leur  fuite.  Mais  ensuite  je 
ferai  revenir  de  leur  captivité  les  fils  d'Ara- 
mon,  dit  le  Seigneur  (2).  » 

Cette  prophétie  reçoit  un  éclaircissement 
complet,  relativement  au  temps  de  son  ac- 
complissement,  de  quelques  paroles  pla- 
cées par  Jérémie  dans  les  chapitres  pré- 
cédents. Il  dit  au  XXV'  :  Je  vais  prendre 
toutes  les  nations  de  l'aquilon,  et  à  leur  tête 
Nabuchodonosor,  roide  Babylone,  mon  ser- 
viteur, et  les  lancer  contre  ce  pays  et  les 


salem  et  à  la  Judée,  à  Pharaon  et  à  l'Egypte.... 
à  ridumée,  à  Moab  et  aux  fils  d'Ammon. 
C'est  donc  bien  de  Nabuchodonosor  qu'il  est 

Sdestion  dans  la  prédiction  précédente ,  et 
ans  celle  d'Amos  que  nous  avons  rapportée, 
et  dont  elle  reproduit  les  termes;  c'est  Na- 
buchodonosor qui  sera  dans  cette  circons- 
tance l'exécuteur  des  vengeances  divines. 
Le  roi  des  Ammonites  fut  du  nombre  de 
ceux  auxquels  Jérémie  envoya  des  chaînes 
au  commencement  du  règne  de  Sédécias,  en 
ajoutant  qu'ils  seraientassujétisà  la  servitude 
envers  Nabuchodonosor.  Il  ne  peut  donc  res- 
ter de  doute  à  ce  sujet. 

L'Ecriture  sainte  ne  dit  rien  des  entre- 
prises du  puissant  monarque  de  l'Assyrie 

(1)  Le  prophète  fait  ici  allusion  à  quelque  fête 
idolàtrique  semblable  aux  Ambarvales,  ou  bien  à 
notre  fête  des  Brandons. 

(2)  Ad  filios  Ammon.  Haec  dicit  Domînus  :  Nunquid 
non  filii  sunt  Israël  ?  aut  haeres  non  est  ei  ?  Gur 
igitur  haereditate  possedit  Melchom,  Gad  :  et  popu- 
lus  ejas  in  urbîbus  ejus  habitavit?  Ideo  ccce  aies 
veniunt,  dicit  Dominus  :  et  auditum  facinm  super 
Rabbaih  filiorum  Ammon  fremitum  praelii,  et  erit  in 
tumultum  dissipala,  filiaîque  ejus  igni  succendenuir, 
et  possidebit  Israël  possessores  sues,  ait  Dominus. 
Uiula  Hesebon,  quoniam  vastala  est  Haï  :  chunale 
fUise  Rabbath,  accingiie  vos  ciliciis  :  plangitc  el  cir- 
cuite  per  sepes  :  quoniam  Melchom  in  transmigra tio- 
nem  ducetur,  sacerdotes  ejus  et  principes  ejus  si- 
mul.  Quidgloriaris  in  vallibus?  dcUuxit  vallis  tua 
filia  delicata,  quae  confidebas  in  thesauris  tuis,  et 
dicebas  :  Quis  veniet  ad  nie  ?  Ecce  ego  inducam 
super  te  lerrorem,  ait  Dominus  Deus  exercituum, 
ab omnibus  qui  sunt  in-circuitu  tuo  :  et  dispergimini 
Bin|;uii  a  conspectu  vestro,  nec  erit  qui  congre^oi 
fugientes.  Et  post  hœc  reverti  laciam  caplivos  filio- 
runPAmmon,  ait  Dominus  {Jer.  xlix,  i-G). 


contre  les  Ammonites  et  les  Moabites; 
mais  l'histoire  profane  supplée  à  son  si- 
lence. «  Cinq  ans  après  la  ruine  de  Jérusalemi 
ditJosèphe,  au  chapitre  xi'  dux*  livre  de  ses 
Antiquités  y  Nabuchodonosor  entra  avec  une 
grande  armée  dans  la  basse  Syrie,  s'en  ren- 
dit le  maître;  vainquit  les  Ammonites  et  les 
Moabites  ;  fit  ensuite  la  çuerre  en  Egypte , 
la  conquit  ;  tua  le  roi  qui  régnait  alors  ;  en 
établit  un  autre  en  sa  place,  et  emmena  cap- 
tifs à  Babylone  tous  les  Juifs  qui  se  rencon- 
trèrent en  ce  pays.  »  Sur  quoi  le  traducteur  (1) 
fait  observer  que  l'historien  se  trompe  en 
assurant  que  Nabuchodonosor  tua  le  mo- 
narque Egyptien. 

Le  prophète  Ezéchiel  avait  annoncé  les 
mêmes  malheurs.  «  Le  Seigneur  m'a  dit , 
écrivait-il  au  xxi**  chapitre  de  sa  Prophé^ 
tie  :  Fils  de  l'homme,  tracez  deuxToies 
devant  le  glaive  du  roi  de  Babylone,' qu'elles 
partent  d'un  même  point,  le  roi  prendra  les 
augures,  et  le  sort  le  fera  entrer  dans  la  voie 
qui  mène  à  la  ville  ;  vous  la  dérigerez  de  telle 
sorte  que  le  glaive  arrive  jusqu'à  Rabbath 

des  ûls  d'Ammon Le  Seigneur  Dieu  dit 

aux  fils  d'Ammon,  s'écrie-t-il  quelques  liçies 
après,  et  à  leur  opprobre  (2),  glaive ,  glaive, 
sortez  du  fourreau  pour  donner  la  mort,  so^ 
tez  brillant,  aiguisez- vous  poUr  le  carnage.  (3)i 

Mais  le  même  prophète  est  bien  plus  ex- 
pressif au   chapitre  xxv*,  et  ce  gu'il  an- 
nonce confirme  le  récit  de  l'histonen  Juif; 
puisqu'il    place    la    ruine   de  l'Ammonite 
après  celle  de  la  Judée ,  et  comme  punition 
de  la  part  que  les  fils  d'Ammon  avaient  prise 
aux  malheurs  des  Juifs.  «  Le  Seigneur  m'a 
fait  entendre  cette  parole,  dit-il  :  Fils  de 
rhomme  ,  tournez  votre  visage  du  côté  des 
fils  d'Ammon,  et  prophétisez  contre  eux. 
Vous  direz  aux  fils  d'Ammon  :  écoutez  la  pa- 
role du  Seigneur  Dieu  ;  le  Seigneur  Dieu  dit 
ceci  :  Puisque  vous  avez  dit  tant  mieux,  tant 
mieux,  en  voyant  la  profanation  de  mon 
sanctuaire ,  la  désolation  de  la  terre  d'Israël 
et  la  captivité  de  la  maison  de  Juda,  je  tous 
abandonuerai   en  héritage  aux  enfants  de 
rOrient  ;  ils  traceront  au  milieu  de  vous  Iqs 
parcs  de  leurs  troupeaux ,   ils  y  ficheront 
leurs  tentes  ;  ils  mangeront  les  fruits  de  vos 
vergers,  et  boiront  le  lait  de  vos  troupeaux. 
Je  changerai  Rabbath  en  une  étable  aux  cha- 
meaux, la  ville  des  fils  d'Ammon  en  un  jpl- 
turage,  et  vous  '  saurez  que  je  suis  le.  Sei- 
gneur. Ah  I  vous  avez  battu  des  mains,  dit 
le  Seigneur  Dieu,  vous  avez  frappé  du  pied, 
vous  avez  fait  de  grandes  réjouissances  à  la 


(i)  Arnauld  d^Aiidilly. 
infâme. 


2)  Melchom,  divinité  qui  s'honorait  par  on  culte 


(5)  Et  factus  est  sernio  Domini  ad  me,  dicens  :  Et 
tu  filii  liominis,  ponc  tibi  duas  vias,  ut  veniat  gla- 
dius  régis  Babylonis  :  de  terra  una  egrjedieDtnr 
ainb%  :  et  manu  capiet  conjecturam,  in  capite  nB 
civitalis  coiijiciet.  Yiam  pones  ut  veniat  gladius  a<l 
Rabbath  filiorum  Ammon,  et  ad  Judam  in  Jcrusaleia 
niuniiissimam.  Et  tu,  fili  hominis,  propheta  et  die: 
Hsuc  dicit  Dominus  Deus  ad  filios  Ammon,  et  ad  op- 
probrium  eoruni,  et  diccs  :  Mucro,  mucro,  evagina 
te  ad  occidenJuiii,  lima  te  ut  interûcias,  el  falgcas 
(Ezech.  XXI,  18-28). 
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eii'lsniûll  Eli  bii,'!!,  j'iSli-ndrai  ma  main  Ne  semble-l-il  pas  qu'Ezécliifl ,  dans  la 
tous,  je  vous  livrerai  au  pillage  des  na-  {uopliélie  que  nous  avons  citée,  n'ait  fait 
I,  je  TOUS  effacerai  du  nombre  fies  peu-  qu'une  réminiscence,  un  emprunt,  pour 
I  le  TOUS  exterminerai  de  la  terre,  je     "'""■  ''■-"     "  "''  "•--  '  -  -•    • 

écraserai ,  et  vous  saurez  que  je  suis 
igneur  (1).  « 

prophète-roi  avait  pareillement  annoncé 
^umeSâcetlelevé»  de  boucliers  contre 
idée  lie  la  part  de  toutes  les  nations  voi- 
.,  et  en  avait  déterminé  l'issue.  Afin  qu'on 
ûts'y  tromper,  quand  les  événements 
traient  à  s'accomplir,  il  avait  dit  qu'elles 
raient  à  l'Assyrien  pourdépouillcr  Juda  : 
s  eDoemis  ont  embouché  la  trompette  , 

qui  TOUS  haïssent  ont  levé  la  tôle...  ils 
idI  dit  :  Venez,  et  rayons  leur  mémoire 
:re  les  nations...  Les  tentes  d'Edom  et 
oaël  ont  formé  une  alliance  contre  vous  ; 
elles  se  sont  levés  Moob  et  lesfds  d'Agar; 
il,  Ammon  et  Amalec;  les  étrangers  et 
abitants  de  T,vr,  et  avec  tous  l'Assyrien  ; 

sont  Tenus  en  aide  aux  fils  de  Loi. 
lei-les,  Seijjneur  ,  comme  Madian 
sara.  conune  Jabin  au  torrent  de  Cisson. 
\s  périssent  à  Endor,  qu'ils  engraissent 
rre  de  leurs  débris  ;  qu'il  en  soit  de 
'  princes  comme  d'Oreb  et  de  Zeb ,  de 
D  el  de  Salmana  ;  de  tous  kurs  princes 
ni  dit  :  venez  et  prenons  pour  notre  lié- 
D  le  sanctuaire  de  Dieu...  Couvrez  leur 
e  d'ignominie ,  el  «i^u'ils  apprennent  à 
litre  votre  uom  ,  Seigneur...  Qu'ils  sa- 
1  que  vous  vous  appeTez  le  Seigneur,  et 
rous  êtes  le  seul  Tout-puissant  sur  la 


I  Cl  bêlas  est  senno  Domini  ad  me,  dicens  : 
Maiini.paDe  faciem  (iiam  conlra  filios  Ammou, 
epteakis  de  eis.  El  dices  Gliis  Ammon  :  Audile 
H  llonïni  Dei  :  Hœc  diclt  Domiiiug  Drus  : 
ÛfMd  dixisli  :  Eiige,  euge  super  Sanciuarium 
I  «pria  uollulum  est,  ei  super  lerram  Israël, 
imdeswata  est:  et  super  domum  Juda,  quo- 
dncli  sunt  in  caplivitaiem  :  idcircoego  tra- 
ie flKis  0  rien  latibu  s  inba:rediiatem;eicolloca- 
cuiIm  ïuas  in  le,  el  poneni  in  le  lenloria  sua  : 
mowdeni  fruges  tuas  r  et  ipsi  bJbent  lac  tuiim, 
<|M  lUtibalh  in  liabilucuimu  caraelorum,  et 
Amman  in  cubiie  pecorum  :  et  scieiîs  oiiîa 
DMDinus.  Quia  hxc  dicit  Domlnus  DeuK  :  Pro 
lood  plansisli  munu,  el  percussisli  pedo,  <;t 
a  es  es  loio  atTeclu  super  lerram  Israël  :  idcirco 
tfa  eilcnciain  manum  meam  super  te,  el  tra- 
ie in  direptionem  genliuin,  et  inierliciam  te 
Ofui&t,  el  |<er(lain  de  lerris,  et  conlerain  :  et 
t  quia  Bgfi  Domiiius  {Eiteli.  xkv,  1-7). 
t)  btui,  miis  s'unilis  eril  libi?  ne  laceas,  neque 
pesons  Deus  :  quotiiam  ecce  inimici  tui  sonue- 
.:eiquiodt!runl,  tceiluleruntopul.  Super  popn- 
inum  malignaveruDlcousilium  :  et  cogilaverunt 
;r(Ds  sanclos  luos.  Dixcruui  :  Venite,  et  disper- 
m  eos  de  gcnle,  el  non  raemoreiur  nomeu 
fi  iilira.  Quouiam  cogilaverunt  un  an  imiter,  si- 
idversum  le  leslaineniuni  disposuenini,  laber- 
'U  IduiCk-cofum  eiismaelitx;  ïfoab,  etAgareni  ; 
■l,el  Ammon,  el  Amalec;  alieui^ente  cum  lia- 
Milnit  i^rum  ;  eteuim  Assur  venit  cuui  iilis  ; 
i  HDl  in  adjutorium  Itlîîs  Lot.  Fac  illts  stcut 
lian,  et  Sisane  ;  sicut  Jabin  in  lorrenle  Cissun. 
pvricruiit  in  Endor;  Tucii  sunt  ul  slcrcus  lerrx. 
K  principes  eorum  sicut  OrcI>,  cl  Zeb,  el  Zcliee, 
wiana;  omoes  principes  eorum,  qui  dixerum  : 


nsi  dire,  au  fils  d'isaie  ?  Il  n'en  est  rien  ce- 
pendant :  David  avait  vu  les  événements 
quatre  siècles  et  demi  à  l'avance,  et  les  avait 
annoncés  ;  ils  avalent  passé  de  nouveau  sous 
les  yeux  d'Isaïe ,  qui  les  annonçja  encore; 
puis  eolin  ,  au  moment  de  leur  accomplisse- 
ment ,  ils  furent  montrés  une  dernière  fois 
au  fils  de  Buzi ,  chargé  de  pousser  le  cri 
d'alarme.  Ce  ne  sont  pas  des  écrivains  qui 
se  copient  el  se  répètent,  c'est  le  même  esprit 
qui  se  perpétue  de  siècli^  en  siècle  ,  parlant 
iKir  des  oi^anes  successifs;. parce  que  si  les 
nommes  meurent ,  si  les  prophètes  passent , 
l'esurit  divin  survit ,  et  l'humanité  survii 
également. 

Cette  première  et  principale  partie  de  la 
prophétie  concernant  les  Ammonites  ainsi 
accomplie,  il  en  restait  encore  trois  autres  à 
accomplir  :  savoir,  leur  retour  après  la  cap- 
tivité ,  la  conquête  du  pays  par  les  Juifs  ,  et 
enfin  la  suppression  du  nom  et  de  la  natio- 
nalité ammonite. 

Jérémie  avait  dît  :  Je  ferai  revenir  de  leur 
rapiivtté  les  fils  d'Ammon.  Nous  ignorons 
l'époque  de  ce  retour;  mais  soil  qu'ils  en 
aient  reçu  la  permission  de  Cyrus  en  même 
temps  que  les  Juifs,  soit  qu'ifs  l'aient  opéré 
peu  à  peu  ,  et  pour  ainsi  dire  clandestine- 
ment comme  les  Israélites ,  du  moins  est-il 
certain  ,  qu'ils  formaient  un  corps  de  nation 
du  temps  d'Antiochus  le  Grand  ;  puisque  ce 
prince  ,  suivant  le  récit  de  Polybe,  s'empara 
de  Rabbath  ,  leur  capitale,  el  la  démantela. 
Nous  voyons  aussi  par  les  Livres  des  Macha- 
bées ,  qu'Us  se  joignirent  bientôt  après  à 
Antiochus-Epiphane,  pour  exterminer  la 
nation  ^uive  ;  el  c'est  ce  qui  devait  amener 
le  dernier  accomplissement  de  la  prophétie, 
savoir,  leur  assujétissemon't  aux  Juifs ,  et 
par  suite  leur  extermination  Ji  eux-mâmes: 
car  Sophonie  avait  dit  que  les  restes  du  peu- 
ple juif  raviraient  leur  pays;  que  les  débrti 
de  la  famille  de  Jacob  posséderaient  l'Ammo- 
nite. Jéréniieavait  répété  que  les  Qls  d'Israël 
posiideraienl  un  jour  ceux  qui  les  possi- 
d'iienl  ;  Ezéchiel  avait  ajuuté  que  les  des- 
cendants d'Ammon  seraient  effacé»  du  nom- 
bre des  peuples,  exterminé»  de  dessus  la 
terre.  Or,  voici  ce  qui  advint  :  Judas  Macha- 
liée  ,  après  avoir  réduit  l'idumée  ,  i'Acraba- 
Ihane  ,  le  pays  de  Béan  ,  dirigea  ses  forces 
vers  l'Ammonite.  Il  y  trouva ,  dit  l'auteur 
du  premier  livre  des  Machabées,  au  cha- 
pitre v,  un  peuple  nombreux  et  aguerri, 
auquel  il  fut  obligé  de  livrer  une  mul- 
titude de  combats;  mais  enfin  il  parvint 
"k  le  soumettre.  De  ce  moment ,  il  n'est 
lliereditaïc  iwssideamus  Sanctuarium  Dei.  Deus 
meus,  pone  illos  ut  roiam  ;  cl  sicut  slipulam  anii; 
faciem  venti.  Sicui  ignis,  qui  comburil  sylvam  ;  cl 
sicut  Qamma  comburens  montes  i  ita  persequeris 
illos  in  lempesiaie  tua  ;  et  in  ira  tua  lurbabis  eos. 
Impie  faciès  eorum  igoominia  ;  el  qiuerenl  nomeii 
tuum,  Domine.  Erubescant,  et  coiiliiHiculur  in  ta:- 
culum  sxculi  ;  cl  confundantur,  el  pereant.  El  co- 
guoscaut  quia  nomenlibi  Dominus;  lu  solusAllis 
ïimuit  in  omnî  icrra  (Pial.  lwxii,  1-19). 
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plus  question  des  Ammonites  dans  l*lii$toire. 
Saint  Justin ,  martyr,  assure  dans  son  dia- 
logue avec  Tryphon,  qu'il  existait  encore  de 
son  temps  un  grand  nombre  de  personnes 
de  cette  nation  ;  mais  Origùne  affirme  bientôt 
après ,  qu'on  ne  les  distinguait  plus  des 
Ai*abes ,  avec  lesquels  ils  étaient  univer- 
sellement confondus. 

AMOS,  berger  de  Thécué,  prophétisa  pen- 
dant les  lègues  d'Osias  ,  roi  de  Juda,  et 'de 
Jéroboam  ,  fils  de  Joas  ,  roi  d'Israël  ;  c'est-à- 
dire  entre  les  années  800  et  77S  avant  Jésus- 
Christ,  deux  ans  avant  le  tremblement  de  ter- 
re, ainsi  qu'il  le  dit  lui-même.  Si  on  |)ouvait 
ajouter  quelque  foi  à  un  historien  tel  que 
Josèphe,  ce  grand  tremblement  de  terre,  dont 
parle  également  le  pro|)hète  Zacharie  (ca/;.xiv, 
vers,  5),  aurait  eu  lieu  au  moment  qu'Osias, 
monté  à  l'autel  dans  le  dessein  d'y  otfrir  l'en- 
cens ,  étendait  la  main  pour  donner  Tordre 
d'arrêter  et  de  mettre  à  mort  les  prôlres  qui 
s'y  opposaient,  parconséquent  Tan  781  avant 
Jésus-Christ  environ. 

Comme  il  prophétisait  dans  la  ville  de 
Bélhi'l,  centre  de  Tidolûlrie  d'Israël,  Ama- 
sias,  prêtre  des  idoles,  en  prévint  Jéroboam  : 
«  Amos  ,  lui  dit-il ,  prêche  la  révoile  contre 
vous  dans  Israël  ;  le  royaume  ne  pourra  de- 
meurtT  tranquille  en  présence  de  ses  f)rovo- 
ralions  ;  car  il  annonce  que  Jéroboam  périra 
par  le  glaive  ,  et  qu'Israël  sera  emmené  cap- 
tif dans  une  terre  étrangère.  »  En  même 
temps  il  engageait  Amos  à  s'enfuir  :  «  Pro- 
phète ,  lui  disail-il ,  allez-vous-en  ,  retirez- 
vous  en  Juda  ;  mangez-là  votre  pain  ,  et  y 
prophétisez;  mais  ne  prophétisez  plus  ja- 
mais à  Bétliel,  parce  q[ue  cette  ville,  consa- 
crée par  le  culte  du  roi,  est  le  sanctuaire  du 
royaume.  Je  ne  suis  ni  prophète,  ni  fils 
de  prophète ,  lui  répondit  Amos  ;  je  suis  un 
berger  accoutumé  à  paître  les  troupeaux,  et 
h  vivre  des  fruits  du  sycomore;  mais  le  Sei- 
gneur m'a  appelé  lorsaue  je  suitais  mon 
troupeau ,  et  m'a  dit  :  Allez  nrophéliser  de- 
vant mon  peuple  d'Israël.  Or,  écoutez  les 
paroles  du  Seigneur  :  Vous  me  dites ,  lu  ne 
prophétiseras  pas  contre  Israël,  et  tu  ne  diras 
|)as  un  seul  mot  contre  la  maison  de  l'idole  ; 
eh  bien  !  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Votre 
femme  se  prostituera  publiquement  ;  vos  fils 
et  vos  filles  périront  par  le  glaive  ;  votre  hé- 
ritage sera  partagé  au  cordeau  ;  vous  mour- 
rez dans  une  terre  profane,  et  Israël,  exilé  de 
ses  foyers,  sera  captif  (1).  » 

(I)  Et  mlsit  Amasîas  saccrdos  BeiJiel  ad  Jéroboam 
regein  l>rael,  dicens  :  t^ebellavil  contrn  le  Amos  in 
inodio  domiis  Israël  :  non  polerit  icria  susiîiiere 
universos  sermoncs  ejiis.  Ha*c  enim  dîcil  Amos  :  In 
ffladio  morietur  Jerolloam,  et  Ismel  captiviis  migra- 
bit  de  terra  sna  :  Et  dixit  Amasias  ad  Amos  :  Qui 
vides,  gradcre,  fuge  in  icrram  Juda  :  et  coinede  ibi 
panem,  cl  prophetabis  ibi.  Et  in  Betbel  non  adjicieâ 
ultra  ut  propiiett^s  :  (|uia  sanctificalio  régis  est,  et 
domusregniesl.BcsnondilqueAmos,  ctdixiladAma- 
siani  :  Non  sum  proplicla,  et  non  sum  fiiius  propbcLe  : 
sed  armentarius  ego  sum  vellicans  sycomoros.  Et 
tnlit  me  Dominus  mm  sequerer  gregem  :  et  dixit 
Dominus  ad  me  :  Vade,  propbela  ad  poiniium  meum 
Israël.  Et  nuncaudi  verbnm  Domini  :  Tu  dicis  :  Non 
prophetabis  super  Israël,  et  non  stillabis  super  do- 


L'Ëcriture  ne  nous  ap]>rend  rien  de  plus 
sur  le  prophète  Amos.  Les  détails  Je  sa  mort, 
racontés  par  les  anciens  biographes,  ne  nous 
présentent  pas  un  caractère  suffisant  d'au- 
thenticité, pour  que  nous  les  rapportions 
ici. 

Le  style  du  prophète  Amos  est  une  poésie 
rustiaue  comme  la  nature  champêtre  au  mi- 
lieu de  laquelle  11  vivait ,  et  qui  lui  fournit 
les  comparaisons  qu'il  emploie;  quelque- 
fois inélégante ,  mais  toujours  nerveuse  et 
animée,  pleine  de  simplicité  et  de  grandeur, 
elle  abonde  en  contrastes  et  en  images; 
saint  Augustin ,  l'un  des  plus  grands  maî- 
tres dans  l'art  de  bien  penser,  cite  en  parti- 
culier le  VI'  chapitre  comme  un  modèle 
d'éloquence.  IVoy.  August.  De  Doct.  Chri$U 
1.  4.  c.  7.) 

La  prophétie  d'Amos  se  compose  de  neuf 
chapitres  ;  dans  le  premier,  le  propiiète  an- 
nonce au  royaume  de  Damas,  aux  Philistins, 
à  la  Pentapole,  à  l'Idumée ,  aux  Amfuonites 
les  calamités  dont  le  Ciel  doit  les  frapper  en 
))unition  de  leurs  crimes.  Le  second  est  di- 
rigé contre  les  Israélites ,  les  Juifs  et  les 
Moabiles;  tout  le  reste,  contre  Israël.  Après 
avoir  annoncée  l'infortuné  royaume  de  Jé- 
roboam une  désolation  sans  terme,  puisqu'il 
ne  prononce  pas  même  une  parole  d'espé- 
rance, le  prophète  finit  son  Livre  par  la 
consolante  promesse  de  la  venue  du  Messie; 
mais  encore  ce  dernier  trait  est  à  rencontre 
d'Israël  ;  car  si  le  trône  de  David  se  relève, 
ce  sera  parmi  les  nations  que  le  Dieu  Je 
David  choisira  désormais  ses  serviteurs  fidè^ 
les.  «  Alors,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  (le 
son  T)roi)hète ,  je  relèverai  la  maison  de 
David,  qui  était  écroulée;  je  réparerai  les 
brèches  de  ses  murailles;  je  restaurerai  set 
ruines ,  et  je  la  reb/^tirai  comme  dans  les 
jours  anciens,  de  sorle  qu'elle  régnera  sur 
les  restes  de  l'Idumée  et  sur  toutes  les  na- 
tions autrefois  soumises  à  mon  empire  »  dit 
le  Seigneur,  celui-là  même  qui  raccbm- 
pi  ira.  » 

Ces  paroles  du  prophète  rappelées  par  l'i- 
pôtre  saint  Jacques  en  présence  du  collégp 
apostolique ,  à  Toccasion  de  la  conversioa 
des  nations,  qui  commençait  à  s'opérer,  se 
lisent  d'une  manière  différente  au  livre  des 
Actes,  où  elles  sont  citées  d'après  la  version 
des  Seplanlc  :  «  Après  cela  jereyieritfraj,  et 
je  reconstruirai  la  maison  de.David,  qui  était 
écroulée;  je  réparerai  ses  brèches ,  et  je  la 
relèverai ,  de  telle  sorte  que  les  nations  au- 
trefois assujetties  à  mon  empire  et  le  reste 
de  l'univers  honoreront  le  Seigneur.  » 

Le  prophète  continue  :  «  Le  temps  apnro- 
cho  où  le  moissonneur  s'éloignera  pour  faire 
place  au  laboureur,  où  la  vendange  se 
i)rolongera  jusqu'au  jour  des  semailles  ;  les 
montagnes  se  couvriront  de  miel  ot  les  col- 
lines de  moissons.  Je  rappellerai  les  captifs 
de  mon  peuple  d'Israël ,  ils  reb&tiront  leurs 

nuim  idoli.  Proptcr  hoc  hsec  dicil  Dominus  :  Uxor 
tua  in   civiiale  fornicabiiur:  et  iilii  tui  et  filiiC  lue 
in  gladio  cadcnt  :  et  humus  tua  fùniculo  mclielur  : 
ei  lu  in  terra  pullula  niorieris,  et  Israël  captivas  ini 
grabit  de  terra  sua  (Amo$,  vn,  iÔ). 
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sertes,  et  les  habiteront  ;  ils  plante- 
s  Tîgnes  et  ils  en  boiront  le  vin  ;  ils 
>nt  leurs  vergers,  et  ils  en  mangeront 
$.  Je  les  planterai  dans  leur  terre,  et 
s  arracherai  plus  ensuite  de  celle 
e  je  leur  ai  donnée,  dit  le  Seigneur 
u  (1).  » 

loute  ces  paroles  conviennnent  jus- 
certain  point  à  Tétai  des  Juifs  après 
lor  de  ia  captivité  ;  et  il  doit  en  être 
lisquc  cet  état  était  une  figure  de 
chrétienne  ;  mais  elles  ne  sauraient 
)  appliquées  d'une  manière  absolue, 
le  trône  de  David  n'a  point  été  re- 
uisqu^ils  ont  été  arrachés  une  seconde 
K>ur  tant  de  siècles  de  cette  patrie^ 
t  demeurée  la  leur,  que  parce  qu'ils 
.  s*en  faire  une  autre  en  aucun  lieu 
vers.  Elles  conviennent  bien,  au 
)y  à  la  nouvelle  famille  des  enfants 
;  et  un  chrétien  ne  peut  hésiter  de 
ppliquer,  après  que  le  Saint-Esprit, 
)Ar  la  bouche  d'un  apôtre,  a  déclaré 
lit  pour  elle  qu  elles  avaient  été  ins- 

onicité  du  livre  d'Amos  n'a  jamais 
(liée  en  doute  ;  sou  authenticité  ne 
I  jeté,  que  nous  sachions,  par  d'au- 
jpar  1|obbes;  mais  c'est  là  une 
e  la  plus  insigne  mauvaise  foi  ou 
5  complète  ignorance.  L'auteur  ne 
le-t-il  pas  lui-môme  en  dix  endroits 
kit  ;  n'est-il  pas  cité  nommément 
ie  ;  le  premier  livre  des  Machabées, 
lites  Joël,  Jérémie,  Aggée  n'en  rap- 
If  pas  divers  passages?  Rien  donc 
L  prouvé  que  sa  haute  antiquité  et 
ei^iicité.  —Cf.  Tob.,ii,5;Amos,viii, 
ich.p  I,  Vl  ;  Amos,  i,  2  ;  Joël,  m,  16; 
Klf»  30  ;  Joël,  III,  18  ;  Amos,  ix,  k 
Mai  XLiv,  11;  Amos,   iv,  9;  Âgg. 

ft  (  Madame  Renaud  de  Saint)  , 
*ûn  ofticier  supérieur  de  cavalerie, 
bruit  h  Nantes,  en  ISiiS,  de  ses 
s  miraculeuses.  Elle  touchait  les 
,  et  le  mal  disparaissait  à  l'instant. 
Hindant  plusieurs  mois  un  étrange 
s  de  malades  de  toute  espèce  à 
u*elle  occupait.  Sans  qu'elle  se  dé- 
au  milieu  de  toute  autre  oecupa- 
idant  la  conversation,  à  peine  inter- 
un  instant ,   le  malade  venait  se 


ëie  Ula  suscilabo  taheniaculura  David, 
Mt  :  ei  reaBdilicalKi   aperturas  inurorum 

I  qaae  corrueronliiistauralM)  :  et  rca^dificabo 
lindiebus  anliquis.  l]L|M)8si(leaiil  reliqiiias 
al  onim'S  iialiones,  co  quod  iiivocaluiu  sit 
NMI  ftuper  eos  :  dicil  Doiiiiiius  :  Faciaiu  ba^c. 

veniuiil,  dicit  Doiniiius,  et  comprcbeiidct 

Buarem,   et  cakaior  ma  iniUeDtem  se- 

•lîUaImnl  montes  dulceilinein,  et  oiiuies 

II  amnt.  Et  coiivei  laiu  captiviialem  po- 
Israël  :  ei  aMlilicaljunt  civitates  désertas,  et 
ont  :  ti  plaiitabunt  vineas,  et  bilient  viiiu:n 
;  faeîent  nortes,  et  comedenl  fructiis  eoruin. 
bo  eofl  super  bumuin  siiaiu  :  et  non  evellani 
et  tetra  sua,  quani  dedi  eis,  dicit  Dominus 
(  (Amai.  II,  il). 


placer  à  genoux  devant  elle  :  —  «  Qu'avez- 
vous  ?— J'éprouve  un  douleur  au  bras  droit. 
—  Croyez-vous  que  Dieu,  qui  nous  envoie 
le  mal,  puisse  nous  Tôter  ?  —  Oui.  —  Vous 
savez  qu'il  est  dit  dans  l'Évangile  :  Demandez 
et  il  vous  sera  accordé  ?  —  Oui.  —  Deman- 
dez donc  avec  moî  votre  guérison  au  Sei- 
gneur ?  —  Je  la  demande.  »  Puis  après 
une  prière  mentale  de  quelques  secondes, 
et  la  main  posée  sur  le  membre  malade  : 
«  Allez  ;  au  nom  de  Jésus-Christ,  il  vous  est 
accordé  suivant  votre  foi  et  la  sincérité  de 
votre  prière.  »  Et  le  malade  s'en  allait 
guéri. 

Les  gens  sensés  en  rirent  d'abord  ;  les 
gens  de  l'art  haussèrent  les  épaules  :  mais 
enfin  quand  la  rumeur  eut  tellement  grandi, 
(ju'il  ne  fut  plus  possible  de  la  mépriser,  on 
lit  quelque  informations  plus  sérieuses  ;  et 
alors  il  fut  constaté  que  tout  cela  n'était 
rien  :  pas  une  guérison  réelle  ou  perma- 
nente. 

Ce  n'est  pas  h  dire  que  beaucoup  de  ceux 
qui  se  firent  toucher,  ne  fussent  sérieuse* 
ment  malades,  ou  qu'aucun  d'eux  n'espérât 
sa  guérison,  et  n'y  crût  au  moins  momenta- 
nément. Une  forte  émotion  peut  éteindre  la 
douleur  la  plus  aiguë  ;  mais  elle  revient, 
lorsque  le  principe  du  mal  n'a  pas  disparu. 
Le  malheureux  qu'une  race  de  dents  a 
quitté  à  la  porte  du  dentiste ,  n*est  pas 
guéri  pour  cela  ;  il  s'en  aperçoit  bien  à  son 
retour. 

Madame  Renaud  de  Saint-Amour  apparte- 
nait au  culte  protestant.  C'est  merveille,  que 
les;  gens  qui  ne  croient  pas  aux  miracles, 
vcufllent  en  faire. 

ANANIE  et  SAPHIR  A.  Il  est  peu  de  pas- 
sages dans  la  Bible,  qui  se  prêtent  aussi  bien 
aux  rêves  de  nos  utopistes  modernes  sur  la 
communauté  des  biens,  que  celui  du  livre 
des  Actes  relatif  à  Ananie.  Us  en  tirent  des 
conséquences  absolues  sur  la  constitution 
des  premières  sociétés  chrétiennes,  el  veu- 
lent ramener  par  la  force  les  sociétés  mo- 
dernes à  un  état  spontanément  choisi  par  les 
plus  fervents  d'entre  les  f)remiers  néophytes, 
et  qui  ne  fut  ni  universel  ni  durable.  Etat 
embrassé  spontanément  aussi  denos  jours  par 
ces  âmes  d  élile  qui  ont  renoncé  h  tous  les  in- 
térêts mondains,  pour  atteindre  au  détache- 
ment parfait  de  touteschoses  etd'elles-mêmes 
dans  ta  solitude  des  cloîtres.  Il  ferait  beau 
voir  l'humanité  entière  réduite  de  par  la  loi 
a  la  vie  des  chartreux.  Si  des  apôtres  fer- 
vents du  christianisme  prêchaient  de  telles 
doctrines,  on  les  prendrait  h  bon  droit 
pour  des  fous  ;  pour  (\\i\  doit-on  pren- 
dre ceux  quiies  prêchent  sans  être  m  des 
apôtres,  ni  fervents,  ni  même  chrétiens,  si 
non  pour  des  gens  qui  se  proposent  de  tri- 
cher au  jeu,  et  de  s'enrichir  au  pillage  de  la 
masse  T 

Dans  le  passage  du  livre  des  Actes,  dont 
nous  allons  tout  à  l'heure  donner  la  Iraduc- 
tioM,  M  est  question  uniquement  de  l'Eglise 
de  Jérusalem,  et  on  ne  voit  nulle  part  que 
les  autres  Eglises  aient  imité  un  pareil  exem- 
ple; c'est  plutôt  le  contraire,  puisque  saint 
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Paul  recueillait  des  aumdnes  parmi  ses  dis- 
ciples, pour  les  apporter  à  Jérusalem  ;  ce  qui 
suppose  que  ces  mêmes  disciples  avaient 
coDserfé  la  propriété  et  l'usage  de  leurs 
biens.  On  en  pourrait  même  induire  que 
Téglise  de  Jérusalem  s'était  vue  réduite  & 
un  état  misérable  par  suite  de  ce  zèle  irré- 
fléchi. Le  commencement  de  la  narration 
suppose,  en  outre,  que  tout  le  monde  ne  ven- 
dait pas  toutes  choses,  car  il  porte  :  et  per- 
sonne n*appelait  sien  ce  qu'il  possédait  ;  mais 
tout  était  commun  entre  tous  :  il  ^  en  avait 
donc  parmi  les  disciples  qui  continuaient  à 
posséder  ;  seulement  si  la  propriété  était 
réservée,  l'usufruit  était  commun;  et  sous  le 
béuéfice  de  cette  observation,  il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  les  paroles  qui  suivent  : 
tous  les  propriétaires  de  champs  et  de  mai- 
,  sons  les  vendaient»  et  en  déposaient  le  prix 
aux  pieds  des  a|JÔtres. 

Si  donc  Ananie  et  Saphira  furent  frappés 
de  mort  après  avoir  vendu  leur  champ,  ce 
n'était  pas  pour  avoir  réservé  par  devers  eux 
une  partie  du  prix  qu'ils  en  avaient  reçu, 
mais  pour  avoir  menti  en  face  de  l'Eglise ,  et 
s'ôtre  attribué  le  mérite  d'une  générosité  qui 
n'était  pas  la  leur.  Et  la  preuve  que  cette 
pratique  n'avait  rien  d'obligatoire,  ce  sont  les 
paroles  mêmes  que  l'apôtre  saint  Pierre 
adressa  à  Ananie  :  Vous  pouviez  ne  pas 
vendre  votre  champ;  et  après  l'avoir  vendu, 
l'argent  était  encore  à  vous.  Voici  le  passage 
tout  entier. 

«  La  multitude  des  croyants  n'avait  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  ;  personne  n'appelait 
sien  ce  qu'il  possédait  :  mais  tout  était  com- 
mun entre  tous.  Les  açêtres  rendaient  avec 
une  grande  ardeur  témoignage  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  notre  Seiçneur,  et  il  ré- 
gnait entre  eux  tous  une  granafe  ferveur  ;  tel- 
lement qu'il  n'y  avait  point  de  pauvres  parmi 
eux  ;  car  tous  ceux  qui  possédaient  des 
champs  ou  des  maisons  les  vendaient,  et  en 
déposaient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres  ;  et 
tout  était  distribué  à  cnacun  selon  ses  be- 
soins. Ainsi  fit  Joseph,  lévite,  natif  de  Chy- 
pre, surnommé  par  les  apôtres  Barnabe, 
c'est-à-dire  le  (ils  de  la  consolation  :  proprié- 
taire d'un  champ,  il  le  vendit,  en  apporta 
le  prix,  et  le  déposa  aux  pieds  des  apô- 
tres. » 

Avant  de  passer  outre,  nous  voulons  en- 
core faire  observer  que  cet  exemple,  allégué 
ainsi  d'une  manière  singulière,  suffirait  à 
lui  seul  pour  démontrer  que  le  fait  n'était 
ni  obligatoire  ni  universel. 

Saint-Luc  poursuit  de  la  sorte  sa  narration  : 
a  Or,  un  homme  du  nom  d' Ananie,  (jui 
avait  épousé  une  femme  du  nom  de  Saphira, 
vendit  un  champ,  détourna  une  partie  du 

[m\y  du  consentement  de  sa  femme  ;  apporta 
e  reste,  et  le  déposa  aux  pieds  des  apôtres. 
Mais  Pierre  lui  dit  :  Ananie,  pourquoi  Satan 
a-t-il  tenté  votre  cœur,  et  vous  a-t-il  porté 
à  mentir  au  Saint-Esprit,  en  détournant  une 
partie  du  prix  de  votre  champ  ?  Vous  étiez 
maître  de  le  garder,  et  vendu  il  vous  appar- 
tenait encore.  Pourquoi  avez-vous  succombé 
à  un  pareil  dessein  ?  Ce  n'est  pas  aux  hom- 


mes que  vous  avez  menti,  mais  à  Dieu.  Ana- 
nie, entendant  ces  paroles, tomba,  et  expira, 
au  grand  effroi  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
témoins  de  l'entretien.  Les  plus  jeunes  des 
assistants  l'emportèrent  aussitôt,et  l'enseveU- 
rent.  Environ  trois  heures  après,  sa  femme, 
ignorant  encore  ce  qui  venait  de  se  passer, 
entra,  et  Pierre  lui  dit  :  Femme,  dites-moi 
si  c'est  bien  là  le  prix  que  vous  avez  vendu 
votre  champ?  elle  répondit  :  Oui,  c'est  le  prix. 
Pourquoi  raut-il  que  vous  ayez  aussi  voalu 
faire  l'expérience  de  l'Esprit  du  Seigneur, 
reprit  Pierre  ?  Voici  ceux  qui  ont  enseveli 
votre  mari,  ils  vont  entrer,  et  ils  vous  em- 
porteront. Aussitôt  elle  tomba  à  ses  pieds,  et 
expira.  Les  jeunes  gens  arrivèrent,  et  la  troa- 
vaut  morte,  ils  l'emportèrent,  et  l'enseveli- 
rent auprès  de  son  mari.  L'Eglise  entière  fut 
remplie  d'une  grande  crainte,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  l'entendirent  raconter.  » 

tf  II  s'accomplit  un  grand  nombre  de  mer- 
veilles et  de  prodiges  au  milieu  da  peuple 
par  les  mains  des  apôtres.  Le  portique  de 
Salomon  était  le  lieu  des  réunions  ;  aucoD 
étranger  n'osait  se  mêler  parmi  eux,  et  le 
peuple  en  parlait  avec  admiration.  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  croyaient  au  Seigneur,  hom- 
mes et  femmes ,  se  multipliait  4o  jour  eo 
jour.  On  en  vint  à  déposer  les  malades  sor 
les  places  publiques  dans  des  lits  et  des  m 
bats ,  afin  que  l'ombre  de  Pierre  les  touâit 
du  moins  en  passant,  pour  les  guérir  de 
leurs  infirmités.  On  voyait  accourir  des  vil- 
les des  environs  de  Jérusalem  une  multitude  . 
de  personnes  apportant  des  infirmes  et  des 
démoniaques;  tous  s'en  retournaient  suéris. 
Mais  le  prince  des  prêtres  et  ceux  de  son 
parti,  c'est-à-dire  les  Sadducéens,  ne  pou- 
vant contenir  plus  longtemps  leur  indigna- 
tion, éclatèrent;  ils  s'emparèrent  des  apô- 
tres, et  les  firent  jeter  dans  la  prison  publi- 
que (1).  » 

(I)  Yîr  aatem  quidam  nomine  AnanUisrcômBJ^ 
phira  uxore  sua  vendidit  agrum.  Et  fraodivitdB 
prelio  agri,  conscia  uxore  sua  :  et  affereos  pirlM 
quamdam,  ad  pedes  Apostdorum  posult*  Dixit  N- 
lem  Petrus  :  Anania,  cur  tenlavit  Satanas  cor  draSt 
mentiri  te  Spiritui  sancto,  et  fraudare  de  pmio 
agri  ?  Nonne  manens  tibi  manebat,  et  venomdatMi 
in  tua  cral  polestate?  Quare  posuisti  in  carde  Vm 
hanc  rem?  non  es  inentitus  bominilms,  aed  De». 
Audiens  aulem  Ananias  base  verba,  eecidit  et  voft- 
ravit.  Et  factus  est  timor  magnus  super  omoei fû 
audierunt.  Sui^enles  autem  javenes  amovcfwi 
euro,  et  efferentes  sepelierunt.  Factum  estanlem 
quasi  borarum  triuni  spalium,  et  axer  ipsioii 
nesciens  quod  factum  fuerat,  întroivit.  Dixil  aaiem 
ei  Petrus  :  Die  mibi,  mulier,  si  tantî  agrum  vendî- 
distis  ?  At  ilia  dixit  :  Etiam  tanti.  Petrus  aotem  a4 
eam  :  Quia  utique  convenit  vobis  teatire  S^riUM 
Domini  ?  Ecce  pedes  eonim  qui  sepeUeniot  viM 
tuum  ad  ostium,  et  efferent  le.  Confestim  ceodil 
ante  pedes  ejus,  et  expiravit.  Intrantes  aaiem  ja- 
venes, invenerunt  illam  mortuam,  et  extulennli  et 
sepelierunt  ad  virum  suum.  Et  flMtos  est  tliair 
magnus  in  universa  Ecclesia,  et  in  omoes  qsî  is* 
dierunt  baec.  Per  roanus  autem  aposldoraoi 
si^a  et  prodigia  multa  in  plèbe.  Et  erant 
muer  omnes  «in  portion  Salomonis.  Csl 
autem  nemo  audebat  se  conjungere  iUb  :  w&k-^Êr 
gnificabat  eos  populus.  Magis  aulem  ai 
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ùu  celle  circoDslance  qu'un  ange  ou- 
ristin.et  que  le  lendemain,  lesjupies, 
leur  siège,  ayant  mandé  à  leur  Iribu- 
préteDdus  coupables,  ou  vint  leur 
I  prison  est  fermée  et  diiserle ,  et  ceux 
iS  cfaercliez,  enseignent  publique- 
,ns  le  temple. 

aroir  montré  que  le  miracle  n'a  pas 
floitiOD  que  certains  utopistes  lui 
M,  nous  ajoutons  ces  détails,  aGn 
Sror  aussi  de  quel  éclat  el  de  quelle 

I  tous  ces  faits  furent  environnés  ;  il 
manque  rien,  pas  même  la  constatn- 
iciaire.  Or  le  récit  n'en  a  jamais  été 
t.  quelque  public  qu'il  ait  été  lui- 
Ô8  les  temps  les  plus  voisins  de  ceux 
jrent  s'accomplir;  d'oi^  nous  sommes 

de  conclure  qu'il  est  impossible  de 
quor  en  doute.  Chacun  d'eui,  pris 
lanière  isolée,  n'emporte  pas,  sans 
Tec  loi  toutes  ses  preuves.  Mais  en 
int  les  récits  de  l'histoire,  en  est-il 
sent  subsister  isolés  do  coût  aux- 
i  se  rattachent  î  Le  nombre  en  serait 
peint  assurément.  Et,  en  outre,  il  ne 

considérer  seulement  les  faits  en 
les  ;  il  faut  les  voir  dans  cet  immense 
rérant  résultat,  qui  est  la  conversion 
fers  aux  doctrines  du  christianisme, 
rtes  UD  effet  considérable,  qui  com- 
i  s<t  produire  il  y  a  dix-huit  siècles; 

une  autre  cause  que  les  faits  rela- 

l'Evangilc  et  les  récits  qui  s'y  rat- 
qu'on  l'assigne  donc  entln.  Mais  , 

II  impossible  ;  l't.la  cause  se  prouve 
ïffet  perpétuellement  subsistant. 

,  fille  de  Phanuel,  prophétesse,  de 
l'Azer,  avait  passé  sept  ans  dans  le 
,9l  depuis  sa  viduité  elle  s'était  con- 
iservice  du  Seigneur,  à  la  prière  et 
des  œuvres  avec  tant  de  ferveur, 
e  quittait  le  temple  ni  nuit  ni  jour. 
I  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
ioscph  et  Marie  y  présentèrent  l'eu- 
s,  le  jour  de  la  Purification,  quarante 
^s  SB  naissance,  suivant  hi  toi  de 
Mji  le  vieillard  Siméon  l'avait  pris 
bras ,  il  avait  prophétisé  que  cet 
luserail  la  ruine  d'un  grand  nombre 
I,  en  mônic  temps  qu'il  serait  le 
jeaucoup  d'autres,  il  I  avait  annoncé 
le  Messie,  lorsque  la  prophétesse 
rvenant,  l'annonça  à  son  tour  en  la 
jalilé.  Nous  ne  savons  rien  de  plus 
lent  à  cette  sainte  femme.  Les 
arlyrologes  placent  sa  commémorai- 

^Bbnino  inullitudu  virorum  ac  uiutie- 
^Vpl>ieas  ejicereiil  inOmioa  ul  ponercnl 
IVmlMiis,  ut  veniente  Peirn,  suhein 
In  obumbraret  ijucniquam  illonim ,  cl 
ir  ab  inflnniutibus  suis.  Concurrebat 
auhlluilo  vicinarum  civiluiuiti  Jerusalein, 
cpu(,  et  vcxalos  a  spiriiilius  hnniundis  : 
inur  Qinites.  Exsurgens  »uieni  princ«:pg 
I,  et  omnei  qui  cuni  itlo  tarant  [qux  esl 
idducxoruni)  repleii  siint  zcio,  et  inje- 
Ma  in  niMstolos,  cL  posucruni  eos  in  cu- 
"-"  -     ,  1-18), 


son   h   des  époques   difl'érentes  (Voy.  l'Er. 
selon  S.  Luc.  it,  3(i). 

ANTECHRIST.  Par  ce  mot,  l'on  entend 
communément  un  personnage  qui  doit  pa- 
raître vers  la  fiu  des  temps,  et  persécuter 
l'Eglise  de  Dieu,  suivant  les  traditions  uni- 
formes du  christianisme.  On  lui  fait  l'appli- 
cation de  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  dans 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu  :  ■  Il  s'élè- 
vera de  faux  christs  el  de  faux  prophètes, 
qui  opéreront  de  grandes  merveilles  et  des 
prodiges,  jusqu'à  induire  en  erreur  les  élus 
même,  s'il  était  possible  (1).  »  Il  est  vrai 
que  ces  paroles  prophétiques  ont  ou  leur 
accomplissement  littéral  lors  de  la  double 
révolte  des  Juifs,  pendant  les  règnes  de  Vi- 
letlius  et  d'Adneu;  mais  l'apûtre  saint  Paul 
nous  ayant  avertis  que  tout  ce  qui  arrivai! 
aux  Juifs  était  une  figure  dont  le  sens  caché 
se  rapportait  à  l'Eglise. chrétienne,  on  peut 
en  conclure  sans  indiscrétion  que,  comme  la 
destruction  de  Jérusalem  et  la  dispersion  de 
la  nation  juive  furent  précédécsdclauxchrists 
et  de  faux  prophètes,  de  même  la  destruc- 
tion de  l'univers  le  sera  par  l'apparition  d'un 
personnage  qui  fera  ou  qui  causera  les  plus 
grands  maux,  et  dont  Jean  de  Giscala,  Gioras, 
liar-Kochab  n'étaient  que  la  Ggure.  Suivant 
celte  idée,  l'Antéchrist  serait  uu  précurseur 
de  la  justice  avant  le  jugement,  comme  saint 
Jean  le  fut  do  la  miséricorde  avant  la  prédi- 
cation de  l'Evangile,  mais  dans  un  sens  op- 
posé. 

Le  mot  Antéchrist  présente  une  double 
signification ,  qui  n'a  pas  peu  contribué  h 
répandre  cette  opinion  ;  car  il  veut  dire  non- 
seulement  celui  qui  est  opposé  au  Christ, 
mais  encore  celui  qui  précède  le  Christ.  C'est 
dans  le  premier  sens  que  l'apAtre  saint  Jean 
disait  :  «  Mes  petits  enfants,  voici  la  dernière 
heure;  car,  ainsi  que  vous  l'avez  entendu 
dire,  l'Antéchrist  doit  venir  :  or,  il  y  a  main- 
tenant plusieurs  antechrists.  Celui-là  est  uu 
antechrisl,  qui  nie  le  Père  el  le  Fils;  »  el  en- 
core :  e  Plusieurs  séducteurs  ont  paru  dans 
le  monde,  qui  ne  confessent  pas  que  Jésus- 
Christ  esl  venu  dans  la  chair  :  c'est  Ib  le  sé- 
ducteur et  l'Antéchrist  (2).  »  L'ApOlre  entend 
parier  ici  des  goosliques,  dont  la  doctrine 
fnisail  déjà  de  grands  ravages  au  sein  du 
christiauisme,  dans  le  temps  qu'il  écrivait 

L'apâtro  saint  Paul  semble  parier  dans  le 
second  sens,  c'est-à-dire  dans  le  sens  littéral. 


(I)  Surgeni  ciiiin  pscudocbrisii  et  pseuilopro- 
iilieue,  el  dabuiu  signa  magna,  et  prodigia,  ila  ut 
m  erroreiii  inJucantur,  si  lleri  poiest,  eliam  elocii 
(.Vatih.  ixiv,  U).  Ëx&urgenl  enim  pseudoctirisii  vl 
pseudopropjjetib,  et  dabunt  signa  et  parlenin  ad 
sRiliiceiidos,  si   fieri  polesl,  cliam  eleclos  {Mare. 


i 


itii.  2i). 
^2)  Pilioii,  novissinia  liora  est  : 


I  audisi 


lulti 


(/  Joa».  Il,  18),—  Quis  est  mendai, 
gat  quotiiani  Jcbus  est  ClirislusT  Hic  esl  anlicliri- 
sins,  qui    iiegat   Patretn  el   Fiiium  (/fttd.,3i).  — 
Quoniaiii  uiiilii  seduclores  e^ierunt  in  mundnin,  qui 
non  conlilenlur  Jesum  Chrisluni  venissu  in  ciirr 
hic  e»l  seUuclor  cl  anlirlirisuis  {Il  Joan,  i,  7), 
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lorsqu'il  dit  aux  Thessaloniciens  dans  sa  se- 
condo  Epitre  :  «  Nous  vous  conjurons,  chers 
frères,  par  ravétteinent  de  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, qui  consommera  notre  réunion  en 
lui,  de  ne  pas  vous  laisser  facilement  ébran- 
ler dans  votre  foi,  ni  IroublcT  par  des  révéla- 
tions, des  discours  ou  des  lettres  censées  de 
nous,  relativement  à  l'approche  du  jour 
du  Seigneur.  Que  personne  ne  vous  en  im- 
pose sous  aucun  prétexte  :  parce  qu'il  faut 
que  Tapostasie  se  manifeste  auparavant ,  et 
que  riiomme  du  péché,  le  fils  de  la  perdi- 
tion, celui  qui  se  fait  adversaire,  qui  s'élève 
au-dessus  de  tout  ce  qu'on  appelle  dieu,  ou 
(ju'on  adore ,  au  point  de  résider  dans  le 
temple  de  Dieu,  en  se  j)résentant  lui-même 
connne  un  dieu,  se  révèle.  Ne  vous  souvient- 
il  pas  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  lorsque 
j'étais  encore  avec  vous?  Pour  le  présent, 
vous  savez  ce  qu'il  en  est;  il  se  manifestera 
dans  son  temj)S.  Ce  n'est  j>as  que  déjà  le 
mystère  d'iniquité  ne  commence  à  s'opérer  : 
mais  que  celui  qui  lient  maintenant  lienne 
bon  jusqu'à  ce  qu'iL  disparaisse  (1).  El  lors- 
que cet  inique  se  révélera,  le  Seigneur  Jésus 
I  exterminera  du  souille  de  ses  lèvres,  cl  con- 
fondra, î)ar  l'éclat  de  son  avènement,  celui 
dont  l'avéncment  aura  été  produit  par  l'opé- 
ration de  Satan,  dont  les  miracles,  les  si- 
gnes et  les  prodiges  seront  mensongers,  et 
qui  séduira  au  profit  de  rini({uilé  ceux  qui 
périront,  parce  qu'ils  n'auront  pas  reçu  la 
véritable  charité,  (pii  les  sauverait.  C'est 
pourquoi  Dieu  leur  enverra  l'esprit  d*erreur, 
pour  qu'ils  soient  séduits  par  le  mpnsônge, 
et  que  tous  ceux  qui  auront  repoussé  la  vé- 
rité et  consentie  l'iniquité,  subissent  le  ju- 
gement (à).  D 

(1)  N'ovs  traduisons  le  plus  lilléralement  que  nous 
pouvons;  1^  iraducleurs  ne  nous  scmlileni  pas 
avoir  saisi  le  sens  du  passage.  Sainl  Paul  parle  ici 
un  langage  eni^nialique,  qui  peut  s'enteniire  soit  de 
rÂntecnrist,  soit  d*unc  perséculion  déjà  comniencce  ; 
c'*est  dans  ce  dernier  sens  que  Tout  eonq)ris  saint 
Chrysostonic,  Thêophilacte  et  miclqucs  au  ires  Pôre^, 
Le  preniiiT  il  se  rapporte  à  I  Anicclirisl;  le  second 
pourrait  se  rapporter  à  Néron  ;  1 1  nienio  à  part  lu 
perséculion,  saint  Paul  avait  pont  être  en  vue  quel« 
que  chef  ou  ([uelque  école  de  poslicisnio.  li  était 
compris  de  ceux  auxquels  il  écrivait,  et  cela  suf- 
fisait. 

(2)  Roganius  autein  vos,  fratres,  fier  adventum 
poinini  nostri  Jesu  Chrisli,  et  noslrœ  congregationis 
in  ipsum ,  ut  non  rilo  tnoveamini  a  vesU-o  sensu, 
neque  terreamini,  ueque  per  spiriluni,  ncque  per 
serinonem,  ne(|uc  per  Epistolain  tanquaiu  per  nos 
missani,  quasi  Instct  dies  Doniini.  Ne  quis  vos  se- 
ducat  ullo  modo  :  qiioniam  nisi  voncrit  disccssio 
prinium,  et  rcvclatus  fuerit  honm  pcccati,  filius 
perditionis,  qui  adversatur,  et  extollilur  supra  omne 
quod  di(!itur  Deus,  aut  quod  colilur,  ita  ut  in 
lenipio  l)ei  sedeat,  oslcndens  se  tanquaui  sit  beus. 
Non  relinetis  qqod  cii|n  adhuc  essein  apud  vos,  hœc 
dicebani  vobis.  Et  nunc  quid  delirieal  soitis,  ut  re- 
veletbi  M)  suo  tempore.  Nam  piysterium  jam  opéra - 
lur  iniauiutis  :  tanmm  ut  qui  Icnet  nunc,  teneat, . 
douce  de  medio  fiat.  Et  tune  rcvelabiiur  ille  inîquus 

3uem  Dominus  Jésus  interficiet  spiiilu  oris  sui,  et 
estruet  illustratione  adventus  sui  eum  :  eujus  est 
ddventus  secundum  operationeni  Salana',  in  omni 
virtute,  et  signis,  et  prodigiis  mciidacibus,  et  in 


Ji  n'est  pas  de  conjectures  qui  n'aient  été 
formées  par  les  écrivains  sur  la  naissance 
de  rAntechrist,  son  origine,  la  durée  de  son 
règne,  les  actions  de  sa  vie  et  la  manière  dont 
il  terminera  ses  jours.  Suivant  les  uns,  ee 
sera  un  démon  incarné  ;  revêtu  d'une  forme 
fantastique,  selon  d'autres.  Ceax-ci  croient 

Ju'il  natira  du  commerce  d'Un  démon  et 
'une  femme;  ceux-là,  de  dieux  apostats. 
Suivant  Pastorini,  dans  son  Explication  de 
l'Apocalvpse,  l'Antéchrist  verra  le  jour  daiis 
la  Crimée  ;  il  sera  kan  de  la  petite  Tartane; 
il  succédera  à  la  famille  d'Othman  sur  le 
trône  de  la  sublime  Porte;  il  sera  fils  d'uB 
juif  maliométan  de  la  tribu  de  Dan  ;  subju- 
guera d'abord  trois  royaumes,  puis  tout  f n- 
nivers,  Ëut-one,  Asie,  Afrique,  Amérique, 
Océanie;  rebâtira  Jérusalem  ;  régnera  paisi- 
blement trois  ans  six  mois  ;  réprimera  ane 
révolte  à  la  tète  d'une  armée  de  denx  eetrts 
millions  d'hommes;  recevra  une  blessure 
mortelle,  qui  sera  promptement  guérie  par 
l'intermédiaire  du  démon;  s'aidera d*un  faux 
prophète,  qui  sera  son  ministre;  verra  arec 
dépit  la  conversion  de  bent  quarante-quatre 
mille  Juifs  ;  commencera  une  sanglante  [ler- 
sécution;  se  mettra  è  la  tèle  d'une  armée  de 
cavalerie  de  deux  cents  rtiillions  d*hô*mmes; 
détruira  le  tiers  des  habitants  du  ^obe  par 
le  moyen  de  la  poudre  à  c.inon;  fera  mourir 
Enoch  et  Elie,  qui  ressusciteront  le  troisiëtjie 
jour  ;  livrera  une  grande  bataille  h  Jésùs-Christ 
et  aux  saints  du  paradis  sur  le  mont  des  Oli- 
viers; sera  pris  avec  son  premier  ministre, 
et  jelé  tout  vivant  avec  lui  dans  le  feu  de 
l'enfer.  Singulier  privilège  pour  l'Antpdu'ist 
d'éviter  le  sort  commilh  des  humaine  et  de 
ne  pas  mourir  I  11  faut  convenir,  au  surplus, 
que  la  plupart  de  ces  données  sont  empruo- 
téos  aux  Pères  de  l'Eglise  et  aux  interprètes 
de  l'Ecriture.  [Voy.  D.  Calmet,  DM.  de  ta  Bi- 
ble^  art.  Antéchrist.) 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  pliis  perfide  dans  l'é 
trange  collection  de  nréuiclions  que  Pasto- 
rini n'a  pas  craint  d  intituler  Histoire  gé- 
nérale de  l'Eglise  chrétienne,  tirée  de  l'Apo- 
calypse, c'est  le  détournement  k  un  sens 
étranger  d'une  multitude  de  textes  des  livres 
saints,  et  le  raj)prochement  d'un  grand  pom- 
bre  d^anerçiis  isolée  des  Pères  de  l*£glisesQr 
l'Antecnrist,  qu'ils  ne  donnaient  eux-mêmes 
que  comme  de  simples  conjectures,  et  dont 
ils  auraient  désavoué  l'ensemble,  surtout 
s'ils  l'avaienl  vu  préseuié  comme  une  his- 
toire réelle  et  anticipée  de  l'avenir. 

11  est  Irès-vrai  que  les  Pères ,  même  les 
plus  respectables,  n'ont  rien  dit  qui  soit  en- 
tièrement satisfaisant,  et  rien  qui  ait  étéiusli- 
fié  par  les  événements,  lorsqulls  oiil  parlé  de 
l'Antéchrist;  tant  i!  est  dangereux  deypuioir 
pénétrer  les  secrets  de  l'avenir,  secretsdool 
l>ieu  s'est  réservé  la  connaissance  k  lui  seul. 


omni  seduciioiie  iniquiialis  iis  qui  j^rennl  :  ei 
(|uoil  chariiatem  vcrilatis  non  receperpnl  m  nlfi 
ficrenl.  Idco  millet  iilis  Deùs  operaiioiicnl  crraris 
lU  crcdanl  meiidacio,  jiu  iudiceuiur  onines,  qui  poa 
(TcdideruuL  veriiali,  sed  consensenim  iuîauilali* 
(//  The$$.  II,  Ml).  ^ 
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rerfuilicn,  saint  Jérôme ,  Lactance, 
itysostAme,  saint  Cyrille  de  Jénisa- 
ér  ne  citer  que  ceux-lh ,  se  sont  ac- 
A  'ce  point,  que  l'Antéchrist  paraî- 
res  la  chute  de  Tempire  romain,  et 
âRerait  Théritage.  voici  dans  quels 
<^  parle  saint  Jean  Chrysostome  : 
liit  demander  ce  que  veut  dire  saint 
lànd  il  dit  :  Vous  savez  ce  qui  re- 
n  arénement,  afin  qu'il  paraisse  dans 

K,  el  ensuite  pourquoi  l'Apôtre  Tex- 
ine  manière  si  obscure.  C'est  qu'il 
i  Tue  Tempire  romain ,  et  qu'il  avait 
les  raisons,  par  conséquent,  de  parler 
.es  obscurs  et  énigmatiques,  de  peur 
les  Romains.  L'Apôtre  dit  donc  :  Que 
i  lient  maintenant,  tienne  jusqu'à  ce 
Ai  détruit  ;  c'est-à-dire  que  ,  quand 
î  romain  aura  disparu  de  dessus  la 
lA  terre,  alors  TAntcchrisl  viendra.  » 
TÔme  dit  de  môme  :  «L'Apûlrc,  par 
cnression  a  cehii  qui  tient  mainte- 
indique  l'empire  romain.  11  le  dit  en 
obscurs ,  parce  que ,  s'il  eût  parlé 
;nt,  il  aurait  imprudemment  allumé 
ir  des  persécutions  contre  les  chré- 
contre  l'Eglise,  qui  ne  faisait  alors 
(lattre.  »  Le  même  Père  dit  dans  un 
idroit,  sur  le  môme  texte  :  a  Que 
roniain,  qui  tient  mainlendiit  toutes 
3DS  asservies  sous  sa  domination, 
ibis  détruit,  alors  l'Antéchrist  appa- 
Or,  que  Ton  prenne  pour  Tempire 
soit  celui  dont  le  siège  était  à  Rome, 
]t  détruit  sous  Augustule,  soit  celui 
riégc  était  à  ConstMUtinople,  et  qui 
N,  le  29  mai  H53,  sous  los  coups  de 
qA:  soit  celui  que  Charlemaçne  avait 
BD  Tan  800,  et  dont  Louis  TEnfant, 
1  tf2,  fut  le  dernier  titulaire,  il  est 
éérident  pour  tout  le  monde,  que  la 
e  Fempire  romain  et  l'avènement  de 
irisl  sont  deux  événements  qui  n'ont 
connexion.  Il  est  vrai  que  certains 
5  allemands  prétendent  que  Tempire 
agbe»  et  maintenant  d'Autriche',  ce 
t  plus  la  môme  chose,  est  le  légitime 
BUT  et  le  continuateur  de  l'empire 
ou  plutôt  le  véritable  empire  romain, 
nsi  il  ne  faut  pas  trop  se  presser  de 
ncluro,  tant  qu  il  subsistera.  C'est  du 
sme,  il  faut  leur  pardonner  (1). 
encore  irès-vrai  (jue  plusieurs  Pères 
lise  ont  |)ensé  que  le  règne  de  l'An- 
;  sérail  de  trois  ans  et  demi,  entre 
saint  Chrysostome  et  saint  Jérôme. 
ml  Irnis  aus  el  six  mois,  dit  le  pre- 
I  sacrifice  chrétien  sera  aboli  par  l'An- 
t,  et  les  chrétiens  s'étant  enfuis  dans 
erts  pour  éviter  la  persécution,  il  n'y 
us  personne  à  iréqnenler  les  temples 
frir  le  sacrifice  i^  Dieu.  »  «  Que  le  rè- 
l'Anteclirist,  dit  le  niùnie  Père,  pres- 
imémc  lieu,  doive  durer  trois  ans  et 
iSf  c'est  ce  qui  résulte  de  plusieurs 

.  Terliill.   De  Ilesnrrect.,  c.  ^24  ;  Hierori.  m 
€.25;  Ul^epist.  ITil,  ad  Myas.f  q.  U  ;  Cliry- 
lï   Tkess.  howU.  i  ;  id.  ibid.  ;    LaclaïU., 
c.  15;  Cyril.  Hierosol.  i  Cateche$,  15. 


passages  de  l'Ecriture,  et  principalement  de 
l'Apocalypse.  »  Saint  Jérôme  dit  de  même, 
en  expliquant  la  prophétie  de  Daniel  :  «Donc, 
depuis  le  moment  où  le  sacrifice  perpétuel 
aura  cessé,  et  où  l'Antéchrist,  en  sa  qualité 
de  maître  du  monde,  aura  défendu  le  culte 
de  Dieu,  jusqu'au  temps  de  sa  destruction, 
il  s'écoulera  un  espace  de  trois  ans  et  demi, 
c'est-à-dire  douze  cent  quatre-vingt-dix 
jours  fl).  » 

Quelques  chercheurs  d'avenir  ont  essayé 
de  déterminer  au  moyen  du  nombre  666,  qui 
est  celui  de  la  bêle  de  l'Apocalypse ,  quel 
pourrait  être  l'Antéchrist.  Les  uns  ont  trouvé 
pour  réponse  le  mot  Mahomet ,  de  celte 
sorte  : 

M  a  0  m  e  t  i  s 
4^0  1  70  &^0  5  300  10  200 
nombre  égal,  666.  D'autres  sont  arrivés  au 
mot  Lateinos^  qui  présente  la  même  valeur 
numérale,  et  en  ont  conclu  que  r/était  l'E- 
glise latine  qui  était  la  bête  de  l'Apocalypse. 
C'est  à  merveille,  el  il  n'est  pas  besoin  de 
dire  à  quelle  école  on  aj)prend  à  trouver  do 
si  beaux  résultats  (2).  Mais,  mieux  que  cela, 
les  protestants  s'avisèrent ,  vers  1610 ,  de 
comparer  à  ce  nombre  mystérieux  le  nom 
du  pape  Paul  V,  et  trouvèrent  qu'il  y  con- 
venait parfaitement  ;  ils  en  conclurent  que 
ce  pape  était  la  bête  apocalyptique ,  l'Anté- 
christ. Le  ministre  Jurieu,  dont  l'honneur 
qu'il  eut  de  se  mesurer  avee  Bossuet  a  grandi 
le  nom  d'une  manière  démesurée,  ayant 
commis  l'imprudence  de  s'approprier  cette 
ineplie,  l'impétueux  Richard  Simon  lui  ré- 
pondilquec'étail  lui-mômeque  l'Apôlreavail 
voulu  désigner;  il  le  lui  démontra  au  moyen 
des  mêmes  procédés,  en  ajoutant  qu'il  n'é- 
tait en  effet  qu'une  bête,  et  de  plus  une  bêle 
cornue.  Ce  dfernier  trait  était  une  sanglante 
allusion  aux  honteuses  et  ridicules  liaisons 
du  fameux  ministre  avec  la  bergère  de  Crel, 
qui  avait  captivé  le  coeur  du  vieillard ,  el 
donné  le  sien  à  plusieurs  autres.  Tout  ceci 
est  misérable. 

Voici  les  textes  de  l'Ecriture  dont  on  fait 
le  plus  communément  l'application  à  l'Anté- 
christ ,  outre  ceux  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalés. Le  jpremier,  par  ordre  de  dates,  se 
lire  de  la  bénédiction  propbélique  du  pa- 
triarche Jacob  :  «  Dan  sera,  dit-il,  chef  du 
peuple  à  son  tour.  Dan  sera  un  serpent  dans 
le  cnemin,  un  céraste  dans  le  sentier,  qui 
mordra  le  pied  du  cheval,  pour  faire  tomber 
le  cavalier  en  arrière  (8).  »  On  n'aperçoit  pas 
facilement  la  manière  dont  ces  paroles  peu- 
vent convenir  à  l'Antéchrist;  cependant  saint 
Augustin  les  explique  en  ce  sens,  dans  la 
*22'  question  sur  Josué  :  «  Lorsque  Jacob 
donna  sa  dernière  bénédiction  à  ses  enfants, 
il  parla  à  Dan  de  manière  à  faire  penser  que 

(i)  F.  Ghrysosi., /lomi/.  49 m  If (inA.xxiv;Hieron. 

in  Dan*  xii. 

(i)  Sailli  Irénée,  arrivé  au  même  résulUl,  donnait 
au  mot  laleinos  un  autre  sens. 

(5)  Dan  judlcabil  populuin  suuni  slcut  cialia  tribut 
in  Israël.  Fiat  Dancoluberin  via,  cerasles  in  seniiU 
inordens  ungulas  equi,  ul  cadal  asceusor  (^  reUrt . 
{Gen.  xLix,  16, 17.) 
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rAntechrist  naîtrait  dans  cette  tribu,  »  dit 
le  saint  docteur.  Saint  Jérôme,  au  contraire, 
applique  la  prophétie  à  Samson,  qui  Taccom- 
plit  littéralement. 

Le  second»  toujours  dans  le  même  ordre, 
se  tire  de  la  vision  dans  laauelle  le  prophète 
Daniel  dépeint,  sous  Temmème  de  quatre 
animaui,  les  quatre  grands  empires  des  As- 
syriens, des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains. 
«  Je  considérais  ses  cornes,  dit  le  prophète, 
en  parlant  de  la  quatrième  bête ,  et  voilà 

au'Kne  autre  petite  corne  pousse  au  milieu 
es  dix  premières,  et  en  remplace  trois;  et 
bientôt  je  lui  vois  des  yeux  semblables  aux 
yeux  d'un  homme ,  et  une  bouche  qui  dit 
de  grandes  choses.  Et  cette  corne,  conti- 
nue-t-il,  faisait  la  guerre  aux  saints ,  et  les 
subjuguait,  lorsque  l'Ancien  des  jours  vint , 
et  donna  la  supériorité  aux  saints  du  Très- 
Haut  ;  et  dans  un  moment  ils  obtinrent  la 
victoire.  Les  dix  cornes,  continue  toujours 
le  prophète,  sont  dix  rois  du  quatrième 
empire.  Après  eux,  il  s'en  élèvera  un  autre, 
qui  sera  plus  puissant  que  les  premiers ,  et 
qui  subjuguera  trois  royaumes.  Il  s'élèvera 
contre  le  Très-Haut  ;  il  persécutera  les  saints 
du  Tout-Puissant ,  et  s'imaginera  pouvoir 
changer  les  temps  et  les  lois ,  et  tout  sera 
sous  sa  main  pendant  un  temps,  des  temps 
et  la  moitié  d'un  temps.  Et  le  jugement  sera 
prononcé  pour  que  la  puissance  lui  soit  en- 
levée, et  qu'il  soit  écrasé,  et  qu'il  périsse  à 
tout  jamais  ;  et  que  la  souveraineté,  et  la 
puissance,  et  la  gloire  de  l'empire  du  monde 
entier  soient  données  aux  saints  du  Très- 
Haut  (1).  1» 

Cette  prophétie  convient  parfaitement  à 
Julien  l'Apostat ,  dans  son  sens  littéral,  le 
seul  probablement  que  Daniel  ait  eu  en  vue. 
En  eflfet ,  après  que  dix  persécutions  géné- 
rales, suscitées  par  autant  d'empereurs,  ont 
dix  fois  décimé  l'Eglise ,  Constantin  vient 
arrêter  le  glaive  et  donner  la  paix  à  l'uni- 
vers. A  Constantin  succèdent  ses  trois  fils, 
Constantin  II,  Constance  et  Constant.  Ju- 
lien, leur  indigne  parent,  qui  jusque-là  s'é- 
tait fait  tout  petit,  afin  de  ne  pas  inspirer 

(l)  Considerabam  comaa,  et  eccc  cornu  aliud 
parvulum  orlum  esi  de  medio  eorum  :  et  tria  de  cor- 
nibus  primis  evulsa  sunt  a  facie  ejus  :  et  ecce  oculi, 
quasi  oc4ili  bomiois  crantiii  cornu  isto,  et  os  loquens 
inffcnlia.  Aspiciebam,  et  ecce  cornu  illud  fariebat 
l:ellum  adversus  sanclos,  et  pncvalebat  eîs.  Donec 
vcuit  aniiquus  dierum,et  judicium  d^itsanctis  Ëx- 
celsi,  et  tempusadvenit,  etregnumobtinaeruntsancli. 
El  sic  ait  :  Bestia  quarta,  reguum  quartum  erit  in  terra , 
quod  majus  erit  omnibus  regnis,  et  devorabit  uni- 
versani  tcrram,  et  conculcabit,  et  comminuet  eam. 
Porro  cornua  decem  ipsius  regni  decem  reges 
enint  :  et  alius  consurget  post  eos,  et  ipse  potentior 
erit  prioribus,  et  très  reges  bumiliabit.  Et  sermones 
contra  Excelsuro  loquetur,  et  sanctos  Altissimi  con- 
teret:  et  puinbit  quod  possit  mutare  tempera  et 
leges,  et  tradentur  in  manu  ejus  usque  ad  lempus, 
et  tempera  et  diniidium  temporis.  Et  judicium 
sedcbit,  ut  auferatur  potentia,  et  contera  tu  r,  et 
dispereat  usque  in  finem.  Regnum  autem,  et  po- 
tftslas,  et  magnitude  regni,  quai  est  subter  omno 
c(elnm,detur populo sanctorum  Altissimi....  (Dan.  i, 
¥11,  8, 2!.«7.) 


d'ombrage  au  redoutable  Constantin ,  dont 
personne  ne  bravait  impunément  la  colère, 
apparaît  enfin  en  même  temps  que  ses  cou- 
sms  ;  grandit  démesurément  sa  puissance  aui 
dépens  de  la  leur,  les  supplante,  et  réunit 
leurs  trois  empires.  Il  jette  le  masque,  apos- 
tasie  sa  foi ,  rouvre  l'ère  des  persécotioiis, 
et  ne  se  propose  rien  moins  que  d'anéantir 
le  christianisme  par  des  moyens  moins  vio- 
lents, plus  lents,  mais  beaucoup  plus  peN 
fides.  Sa  puissance  est  plus  grande  que  celle 
d'aucun  des  empereurs  qui  ont  persécuté 
l'Eglise  avant  lui,  parce  que  l'empire  romain 
est  plus  étendu,  et  parce  qu'il  est  plus  ab- 
solu qu'aucun  d'eux.  Proclamé  empereur  en 
360,  il  mourut  le  26  juin  363,*ce  qui  fait  bien 
un  temps,  des  temps  et  la  moitié  ci'un  temps, 
ainsi  que  l'avait  dit  le  prophète;  ou  trois  ans 
et  demi,  si  l'on  compte  pour  une  année  li  ' 
première,  qui  ne  fut  pas  complète.  Après  loi, 
l'ère  des  persécutions  est .  close  d'une  ma- 
nière définitive,  et  l'Eglise  peut  désormais 
s'étendre  en  paix  dans  tout  l'univers.  Il  fiiot 
noter  encore  que  Julien  fut  exterminé  à  tout 
jamais,  puisau'il  ne  laissa  point  de  postérité. 
Jamais  prophétie  ne  s'accomplit  d'une  ma- 
nière plus  littérale  et  plus  évidente  ;  si  donc 
celle-ci  peut  convenir  à  l'Antéchrist ,  c'est 
qu'il  aura  été  figuré  car  Julien  l'Apostat. 

On  lui  a  appliqué  de  la  même  manière,  et 
h  tort  selon  nous  ,  le  onzième  chapitre  de 
Daniel,  dont  la  signification  est  différente, 
ainsi  que  nous  l'établiron's  en  son  lien. 
{Voy.  art.  ANTiocHus-EpiPriA!«iE.) 

Les  visions  apocalyptiques  de  l'apAtre saint 
Jean  ouvrent  un  bien  plus  vaste  cnamp  au 
conjectures  des  commentateurs,  parce  que 
les  temps  prévus  par  le  prophète  neaontpss 
encore  venus  révéler  le  sens  de  ses  paroles. 
Ils  appliquent  donc  sans  contestation  à  l'An- 
téchrist ce  qui  est  dit  de  labéte  mystérieuse 
aux  sept  tôles  et  dix  cornes 

L'Apôtre  commence  à  parler,  dès  le  chapi- 
tre XI,  vers.  7,  du  dragon  de  qui  elle  tienora' 
son  pouvoir;  il  le  montre  sortant  de  rabtmeb. 
et  le  décrit  au  chapitre  suivant  en  ces  te^J 
mes  :  «  Un  autre  prodige  parut  dans  le  dçi': 
car  voilà  qu'un  grand  dragon  roux,  àjuà 
sept  tètes  et  dix  cornes,  et  sur  ses  tètes  sept  J 
diadèmes  ,  entraînait  avec  sa  queue  la  troi- 
sième  partie  des  étoiles  du  ciel  ;  il  les  pré- 
cipita sur  la  terre  ;  et  le  dragon  s'arrêta  de- 
vant la  femme  qui  était  dans  l'enfantement, 
afin  de  dévorer  son  fils  aussitôt  qu'il  verrait 
le  jour.  Et  il  se  donna  une  grande  bataille 
dans  le  ciel  :  Michel  et  ses  anges  combat- 
taient contre  le  dragon,  et  le  dragon  et  ses 
anges  résistaient;  mais  ils  furent  vaincus» et 
on  ne  retrouva  plus  leur  place  au  ciel.  Et  ce 
gr*ind  dragon,  l'antique  serpent ,  qu'on  ap-  J 
pelle  le  diable  et  Satan,  qui  séduit l'uoifers  | 
entier,  fut  précipité  sur  la  terre  avec  ses 
anges  (1).  » 

(i)  Et  visuin  est  aliud  signum  iu  cœlo  :  et  ecci 
draco  niagnus  rufus,  habens  capita  sepiero,  et  coT' 
nua  decem,  et  in  eapitibus  ejus  diademata  sepleii. 
Etcauda  ejus  trahebat  tertiam  partem  slelbnin 
cœli,  et  misit  eas  in  terram  ;  et  draco  sielit  anie 
mullerem,  quae  crat  paritura,  ut  cura  peperissel, 
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i  Is  démon,  l'Apôtro  le  aomme,  et  il 
wanaissable  à  plus  d'un  Irait  ;  mais 
L-il  de  même  de  l'Aalechrist  dans  ce 
isnivre? 

r  fis  sortir  de  la  mer  une  bêle  oyant 
Ues  et  dix  cornes,  et  sur  ses  cornes  dix 
nés,  el  sur  ses  lèles  des  paroles  de 
ème.  Et  la  bêle  que  je  vis  était  seni- 
è  un  léopard,  avec  des  pieds  pareils  h 
"on  ours,  et  une  gueule  pareille  h  culle 
on  ;  el  le  dragon  lui  donna  sa  force  et 
idfe  puissance  :  el  je  vis  une  de  ses 
tmtne  blessée  h  moil,  et  la  plaie  mor- 
l  guérie,  et  toute  la  terre  s'éprit  d'ad- 
in  uour  la  bête.  Et  tout  le  monde 
le  arazoD,  qui  avait  donné  une  telle 
ice  k  la  béte,  et  la  bète  eite-mêrae, 
iDt  :  Qui  est  semblable  à  la  bote,  et 
lirait  se  mesurer  avec  elle  ?  Et  il  lui 
iné  une  bouche  qui  se  gloririail  inso- 
itetquiblaspbémait  ;  elle  reçut  aussi 
Toir  d'agir  pendant  quarante -deux 
!t  elle  ouvrit  la  boucbe  pourblasphë- 
Dtre  Dieu,  contre  son  nom,  contre 
Use  et  contre  ceux  gui  habitent  les 
Et  il  lui  fut  donné  d'agir  contre  les 
H  de  les  vaincre;  elle  recul  le  pou- 
•  tous  les  peuples,  sur  toutes  les  lan- 
sur  toutes  les  nations;  tous  ceux  qui 
l  la  terre  l'adorèrent,  c'esl-à^li^e  ceux 
DOm  n'est  pas  inscrit  au  livre  de  vie 
leau  ifui  a  été  mis  à  mort  dès  le  com- 
lent  du  monde.  Que  celui  qui  a  des 
entende.  Celui  qui  aura  réduit  en 
é  sera  captif;  celui  qui  aura  tué  pur 
epérîra  par  le  glaive  :  c'est  l'espoir 
ides  saints  (1).  » 

jai  précède  est  censé  regarder  st)écia- 
L  V&Btecbrisl  :  ce  qui  suit  s'applique  à 
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fw  dnmarei.  Et  facium  est  prxiiutn  niagiiuiu 
:  Hiduel  Cl  anseli  ejiis  preliahanlur  cum 
,  et  dracopiigiiabnl,  et  nugeli  ejus  ;  ot  non 
II,  neque  locus  invenlus  est  eorum  aiiiplius 
:  M  iffojectus  est  itraco  ille  magnus,  serpens 
I,  qui  vocalur  Jiabolua  ei  Salanas,  qui  se- 
iveraim  orbem,  el  projectus  esi  in  Icrraiii, 
:  «}<u  cnm  illo  missi  sunl  (Apec.  xii). 
1  'ridi  de  mari  bestiam  ascendentttm,  halicJi' 
litt  «eptem  el  cornua  decem,  et  super  cor- 
I  dMem  diademata,  et  super  capita^jiis  no- 
uphemise.  Et  bestia,  quani  vidi,  similie  eral 
i  pedes  eius  sicut  pedes  ursi,  et  os  ejus  sicut 
».  El  ileait  iili  draco  virtulem  suam,  cl  po- 
»  nugnam.  Et  vidi  uDum  decapitibus  suis 
iâvam  in  ntonem  :  et  plaga  roortis  ejus  eu- 
.  El  adiuirala  est  universa  terra  posi  bestiam. 
nvenint  draconem ,  qui  dédit   potcslateni 

et  adoraTcrunt  besltam,  ilicenies  :  Qui» 
Wati^T  et  quis  poleril  pugnarc  cum  ea  ?  El 
M  ei  0»  luquens  magua,  et  blusphemjas  ;  el 
k  ei  poleeus  facere  menaes  quadragîma  duos, 
"uît  o«  suuni  in  blasphemias  ail  Deuni,  bla- 
re  notnen  cjus,  et  taberuaculum  ^us,  et  eos 
coelo  babitanu  El  est  daluui  illi  belhun  Ta- 
in aanciis,  el  viocere  eos;  el  data  esl  illi 
i  in  oninein  tribiini,  el  populum,  et  liiignam, 
!in.  El  ailornverunt  caai  onincs  qui  inba- 
temni  ,  quorutu  non  sunl  scripta  noniina 

vitKAgnl,  qiiioccisusesiab  origine  tninidi. 

habet  aiiniiii,  aadiiit.  Qui  in  captiviialeui 

in  caplivitatein  vadei  :  ipii  iii  gladio  ucci- 


son  ministre,  toujours  suivant  les  mômes 
idées  :  a  Et  je  vis  une  autre  bêle  sortir  de  la 
terre,  et  elle  avait  deux  cornes  semblables  à 
celles  de  l'Agneau,  mais  elle  parlait  comme 
le  dragon.  Et  elle  exerça  toute  la  puissance 
de  la  première  béte  en  sa  présence,  et  elle 
ût  en  sorte  que  la  terre  et  ceux  qui  t'habitent 
adorèrent  la  première  bète,  dont  la  blessure 
mortelle  avait  été  guérie.  Et  elle  opéra  de 
grands  prodiges,  jusqu'à  faire  descendre  le 
feu  du  ciel  sur  la  terre  en  présence  des 
hommes.  Et  elle  séduisit  les  habitants  de  la 
terre  à  cause  des  merveilles  qu'il  lui  fut 
donné  d'opérer  en  présence  de  la  bète,  et 
commanda  aux  habitants  de  la  terre  d'ériger 
une  statue  à  la  bète  qui  survécut  à  la  bles- 
sure faite  par  le  glaive.  Et  il  lui  fut  donné  de 
pouvoir  animer  la  statue  de  la  hôte,  et  de  la 
faire  parler,  et  de  mettre  à  mort  tous  ceux 
qui  n  adoreraient  pas  la  statue  de  la  bêle.  Et 
elle  fera  en  sorte  que  tout  le  monde,  petits 
et  grands,  riches  et  pauvres,  maîtres  et  es- 
claves, soient  marqués  d'un  signe  à  la  main 
droite  ou  au  front;  de  sorte  que  personne  ne 
pourra  acheter  ou  vendre,  excepté  ceux  qui 
auront  celte  marque,  ou  le  nom  de  la  bèto, 
ou  le  noqibrede  sou  nom.  Voici  le  nœud  de 
l'énigme  :  que  celui  qui  possède  l'intelli- 
gence compte  le  nombre  de  la  bête;  car  c'est 
un  nombre  d'homme,  et  ce  nombre  est  six 
cent  soixante-six  (1).  « 

Le  prophète  revient  encore  sur  la  bète  aux 
deux  chapitres  suivants,  mais  sans  ajouter 
de  nouveaux  détails.  Au  xvr,  son  règne 
devient  ténébreux  ;  trois  esprits  immondes 
sortent  de  sa  bouche,  de  la  bouche  de  son 
faux  prophète,  el  de  la  gueule  du  dragon, 
sous  forme  de  grenouilles.  Au  xvn',  Ba- 
bylone,  la  grande  prostituée,  ivre  du  sang 
des  martyrs,  apparaît  sous  la  figure  d'une 
femme  assise  sur  la  bète.  Cette  femme,  c'est 
la  ville  aux  sept  collines  ;  ses  sept  lètes  sont 
les  sept  collines  sur  lesquelles  elle  repose, 
et  sept  princes  qui  doivent  la  gouverner , 
desquels  cinq  ont  déjà  terminé  leur  règne  ; 
ses  dix  cornes  sont  dix  autres  monarques, 


(1)  f 
et  hube 


derit,  oporlei  eum  gladio  occidi.  Hic  esl  paiîeiitia 
cl  fides  sanctorum. 

I)  Et  vidi  aliam  bciliam  ascendeiitem  de  lerra, 
lubebat  cornua  duo  similiii  A^oi,  et  loquebaïur 
sicut  draco.  El  poleslaleni  prions  boallœ  omnei^ 
faciebai  in  conspectu  cjus  ;  cl  fecit  lerram,  et  liabi- 
laulcs  in  ea,  adorarc  bestiam  priniam,  cujus  curaia 
est  plaga  mortis.  Et  fecil  bigna  magtia,  ni  eiiam 
igncm  faceret  de  cœlo  desccudere  iii  lerram  \a 
conspeciu  bominum.  Et  sedu:iit  habiianles  in  lerra, 

troptcr  signa,  qux  daU  auDl  illi  facere  in  conspeclu 
QsiiEc,  dicens  babilantîbus  in  terra,  ut  facianl  inia- 
ginem  beslia;,  qua:  babet  ptagain  ^ladii.  el  vixit. 
Et  datum  est  illi  ut  daret  spirîuii»  iniagini  beslix, 
PI  ut  loquaiur  iuiago  Iwslix  ,  et  faciat  ui  quicunque 
non  adoraverint  imaginem  beslix  occidanUir.  Et 
faciet  oinncs  puaillos,  et  magnos,  el  divites,  01  pav- 
pcres,  et  libères,  et  serves  haberc  characterem  vu 
dextera  manu  suo,  aut  in  frootibus  suis,  et  ne  quis 
possit  enierc,  aut  vendere,  Aisi  qui  habet  cbaracie- 
rem,  aul  noinen  beslix,  aut  numenim  noniini  (jus. 
Hic  sapicnlia  est.  Qui  habet  intellecluui,  cumpaiet 
iiumeruin  besliie.  Nuraerus  cnim  huminis  esl  :  et 
iiumerus  ejus  scKcenii  sexagintn  sex. 
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qui  doivent  régner  après  les  sept  nrcmiers, 
et  faire  la  guerre  à  TEglise  ;  ainsi  l'explique 
le  prophète  lui-même.  Au  xix*  chapitre, 
la  bète  est  prise  arec  son  faux  prophète,  et 
ils  sont  précipita  Tun  et  Tautre  dans  Té- 
tang  de  feu  et  de  soufre. 

tJn  certain  nombre  de  Pères  de  TEglise, 
entre  autres  saint  Irénée,  saint  Ephrem, 
Prudence,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  et 
dos  commentateurs  d'une  grande  réputation, 
tels  que  Tirin,  Corneîlle-Lapierre ,  Ribéra, 
Suarez,  Viégas ,  Aicazar,  et  beaucoup  d'au- 
tres, n'hésitent  pas  à  faire  une  application 
directe  à  rAntecurist  de  toute  cette  vision  : 
l'avenir  dira  s'ils  ont  eu  raison;  mais  en 
attendant,  nous  nou's  inscrivons  en  faux 
contre  l'interprétation  trop  littérale  que 
quelques-uns  en  ont  donnée  :  nous  ne  crevons 
ni  aux  armées  de  quatre  cents  millions 
d'hommes,  ni  aux  corps  expéditionnaires  de 
deux  cents  millions  de  cavaliers  ;  à  moins 
(jue  l'Antéchrist  n'ait  aussi  le  secret  de  les 
iaire  vivre  sans  manger,  ce  que  personne 
n'a  dit.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'Antéchrist 
arrête  le  soleil  et  la  lune  dans  leur  course, 
qu'il  transporte  les  montagnes,  ni  qu'il  res- 
suscite les  morts;  parce  qu'il  n'est  donné 
qu'à  Dieu  de  faire  des  miracles  ,  et  qu'il  ne 
partagera  ce  pouitoir  avec  personne  :  autre- 
ment, il  serait  responsable  des  erreurs  qu'il 
en  pourrait  résulter  de  la  part  des  hommes. 
Les  crimes  et  Thérésie  ne  seraient  plus  im- 
putables à  qui  se  sei'ait  laissé  convaincre  par 
de  pareilles  preuves  (1).  Nous  ne  croyons 
pas  q^u'on  doive  interpréter  littéralement  le 
vingtième  verset  du  xiv*  chapitre  de  FApo- 
calypsc,  ainsi  conçu  :  «  Et  la  cuve  fut 
foiiioe  hors  de  la  ville  ;  et  le  sang  sortit 
de  la  cuve  en  telle  abondance,  que  les  che- 
vaux en  avaient  jusqu'au  mords  dans  l'éten- 
due de  mille  six  cents  stades  (2)  ;  »  et  encore 
moins  établir,  par  des  calculs  reposant  sur 
cette  base,  un  nombre  de  soixante  mille 
îuilliards  de  réprouvés.  De  pareils  statisti- 
(luos  ne  devraient  jamais  trouver  place  dans 
(les  livres  sérieux,  et  ne  sont  propres  qu'à 
attirer  les  railleries  des  gens  peu  religieux. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  la  crojance  à 
un  Antéchrist  est  une  doctrine  traditionnelle 
uniforme  et  constante  dans  j*£glise,  et  qui 
remonte  iusqu'âu  berceau  du  christianisme; 
<iu'elle  s  appuie  sur  plusieurs  textes  de  l'E- 
criture, dont  le  sens  apparent  lui  est  favora- 
ble. Mais  à  ces  deux  ou  trois  textes,  tirés  de 
l'Evangile  et  des  Eptlres  des  Apôtres,  les  com- 
mentateurs et  les  Pères  en  ont  joint  un  grand 
nombre  qui  sont  moins  explicites,  et  dont 
l'application  littérale  a  un  objet  dilférent. 
Toutes  les  conjectures  et  les  opinions  qui 
dépassent  celte  limite,  sont  purement  hypo- 
thétiques, et  déjà  l'événement  a  proavé  que 
liâtes  n'étaient  pas  justes.  La  venue  de  l'An- 

{i)  Voy.  Tirifi,  ExplUation  de  l'Apocalypte,  cii., 
li,  15,  cl  16. 

(2)  Et  calcatiis  est  lacus  extra  dvitaiem,  eiexivit 
sanÂin  deiacii  itsqiie  ad  frenos  equorum  per  stadia 
mille  sexccnla. 


techrist  est  un  de  ces  événements  qu 
attendre  quand  il  plaira  à  Dieu,  et  de 
nière  qu'il  lui  plaira  :  il  n'est  pas  pemi 
savoir  davantage. 

Si  des  écrivains  protestants  ont  fai 
plication  au  pape  et  à  l'Eglise  romaiii 
est ,  selon  eux ,  la  grande  prostituée 
bylone,  de  tout  ce  que  l'Ecriture,  et  p 
lièrement  l'Apocalypse,  contiennent  a 
tif  à  l'Antéchrist,  l'Eglise  protestai 
allée  au  delà,  car  elle  en  a  fait  un  ^rt 
foi  au  synode  national  de  Gap ,  en  U 
la  ville  de  Genève  a  consacré  cette  id 
zarre  par  une  inscription  sur  un  de  si 
numents  publics.  Quand  on  est  en  s: 
chemin,  il  n'en  coûte  rien  de  marcher 
Clément  VIII  étant  mort  peu  de  leraçi 
la  célébration  du  synode  où  il  avait  él 
clamé  Antéchrist ,  les  protestants  s*ia: 
rent  qu'il  en  était  mort  de  chagrii 
avaient  dit  de  pitié  !  mais  c'est  qu'oi 
meurt  pas.  Toujours  par  suite  de  U 
idée,  ils  publièrent  ensuite  que  FAnfi 
naîtrait  dans  l'Eglise  romaine  vers  Tai 
On  sait  ce  qu'il  en  fut. 

Divers  auteurs  ont  composé  de  Tou 
vrages  sur  rAnteclirist,  parmi  lesqu 
peut  citer  Raban  M'aur,  abbé  de  Fuldc 
archevêque  de  Muyence  au  ix*  siée 
Malvenda,  savant  théologien  espagnj^l 
le  traité  u'est  pas  moins  extraordinàii 
celui  de  Pastorini. 

Nous  ne  saurions  dire  combien  c 
déjà  les  pronostiqueurs ,  les  cabalistei 
astrologues  ont  prophétisé  la  naissa 
l'Antéchrist ,  et  depuis  combien  de 
les  gens  simples  s'attendent  à  le  ti 
raître  de  jour  en  jour.  Pendant  le  rt 
Charles  Vl,  Tan  IHS,  un  jeune  touri 
pagnol ,  qui  faisait  sou  tour  d'Ëuro))c 
avoir  sou  tenu,  ^es  thèses,  De  omni  te 
et  quibusdam  aliis ,  vint  à  Paris ,  où  i 
quit  maîtres  et  élèves  dans  la  scolêi 
les  sciences  naturelles ,  la  danse ,  Tes 
l'équitation  et  la  musique.  Un  pareil 
étonna  tout  le  nàonde  :  en  consequenic 
niversilé  en  délibéra,  et  il  fut  recc 
runanimilé  que  c'était  l'Antéchrist 
Math,  de  Coucy,  Uist.  de  Charles  Vil 
dit  qu'il  devait  commencer  sa  urédica 
trente  ans,  rassembler  les  Jui&,  rebâ 
rusalem,  et  être  emporté  par  le  dû 
trente-deux  ans  et  demi.  L  Antéchrist 
attendu  depuis  près  d'un  siècle  déjà,  c 
nauld  de  \illeneuve,  dans  un  savant 
sur  la  matière,  l'avait  annoncé  pour  Tan 
Un  astrologueallemand,du  nom  d'Arna' 
Lubcc,  relit  pli^  tard  les  calculs  de  Je 
Villeneuve,  reconnut  qu'il  s'était  trom 
détermina  entin  d'une  manière  défi 
l'heure  et  le  jour  auxquels  il  fallait  W 
dre  sans  nulle  faute,  savoir  le  W  mats 
à  six  heures  quatre  minutes  dq  soir.  Eb 
les  pères  Donipt  et  Michaélis,  qui  e: 
saienl  les  prétendues  possédées  d'Aix 
Lille,  annoncèrent  au  monde  dévot,  q 
grand  événement  s'était  accompli  Vm 
L'Antéchrist,  âgé  seulement  de  troii 
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aie  plus  féroce  des  enfants  terribles; 
I  toutes  les  langues,  il  avait  des  ^rif- 
lieu  d^oûgles.  etc.  Encore  une  lois, 
t  pitié. 

int  le  règne  de  Charles  VIII,  on  s'at- 
communément  en  T'raace  et  en  Ita- 
06  prince  serait  le  dernier  des  rois  ; 
iHÎrait  tout  Tunivers  sous  son'empire  ; 
%  sa  mort  TAntechrist  apparaîtrait,  et 
îte  Tiendrait  la  ùu  du  monde.  C'était 
tte  de  toutes  les  prophéties  du  temps, 
ei\  des  prophéties  écrites  en  prose, 
celles  oue  leurs  auteurs  avaient 
a  vers;  te  Liber  Mirabilis  ne  dit 
•©  cbose  ;  et  le  petit  roi,  comme  on 
il,  s*en  arrangeait  assez;  il  y  croyait 
ide  partie.  Charles  VIII  est  mort  de- 
igtemps,  sans  avoir  conquis  lunivers, 
echristest  encore  à  venir  (1). 

lALYPSE,  la  plus  sublime  et  en  même 
I  plus  mystérieuse  de  toutes  les  pro- 
;  quand  nous  disons  la  plus  sublime, 
tendons  parler  au  point  de  vue  de  la 
re,  car  |)our  le  sens  et  Tinterpréta- 

S*  "usqu'ici  lettre  close.  Le  temps  n*est 
où  les  sceaux  doivent  être  levés 
X  des  profanes. 

e  étincelante  de  beautés,  admirable 
[feur  et  de  majesté,  œuvre  unique 
îttérature  de  tous  les  pays  et  do  tous 
es  f  l'Apocalypse  contient  les  plus 
lages  de  toutes  les  prophéties  anté- 
lîsposéesdans  un  ordre  merveilleux, 
Te  l'admiration,  la  séduit,  l'intéresse 
en  plus,  élève  Timagination  de  su- 
cn  sublimités,  jusqu'à  des  limites 
ne  croirait  pas  qu'elle  pût  atteindre. 
slÉbleaux,achevés  en  quelques  traits, 
«fcefs-d'œuvre.  Son  langage  est  d'une 
Ib  e^  noble  simplicité,  qui  n'affaiblit 
•ait,  e!  qui  ne  jette  sur  aucun  le  ver- 
L  prétention  et  du  travail. 

à  la  signiQcation  prophétique  de  ce 
rveilleux,  on  formerait  aisément  une 
^ue  des  commentaires  qui  ont  été 
pour  Téclaircir;  les  commentaires 
Ils  ne  sont  pas  moins  nombreux; 

avons  vu  une  multitude  des  uns  et 
68  :  aucun  ne  nous  satisfait,  pas  plus 
I  savant  dom  Calmet  et  du  grand 
f  que  celui  de  la  Chétardye,  amendé 
lété  par  l'ingénieux  Pastbrini.  Nous 
)Ds  pas  des  explications  morales  ou 
es,  parce  que  ces  sortes  de  commen- 
*expliquent  rien.  Avec  du  talent,  do 

un  esprit  tourné  à  la  contemplation, 
iqours  facile  de  tirer  d*un  sujet  des 
is  ou  des  considérations;  le  plus 
oins  ^rand  bonheur  dans  la  direc- 
vie,  fait  toute  la  valeur  du  livre, 
ptant  aucune  des  interprétations  litté« 
li  ont  été  données,  et  no  pouvant 

une  explication  ([ui  nous  satisfasse 
Inie*,  ou  qui  nous  semble  approcher 

y«  Tart.  Libeb  Miruiilis,  cl  notre  Histoire 
gie,  ch.  7,  §  2.  Voy.  aussi  les  arl.  Enoc  et 
M  DU  MoyDE. 


seulement  de  la  vérité,  nous  nous  contente- 
rons de  faire  l'analyse  de  l'ouvrase,  en  indi- 
quant le  sens  attribué  à  chaque  onose  par  le 
grand  évéque  de  Meaux  et  lé  docte  béné- 
dictin ;  nous  donnerons  ensuite  l'interpré- 
tation de  Pastorini. 

Que  l'Apocalypse  soit  bien  Tceùvre  de  saint 
Jean  l'évangéliste  exilé  à  Pathmos,  c'es!  une 
question  oui  semble  maintenant  résolue,  et 
sur  laquelle  nous  ne  croyons  pas  devoir  in- 
sister. Elle  fut  écrite  vers  l'an  95  de  ï'ère 
chrétienne,  en  tangue  grecque. 

Saint  Denis  d'Alexandrie,  qui  vivait  au  iif 
siècle,  disait  aue  «  ce  livre  n'était  pas  moins 
admirable  qu  il  était  obscur  :  car  encore, 
ajoutait-il,  qun  je  n'entende  pas  les  paroles, 
je  crois  néanmoins  qu'il  n'y  en  a  aucune  gui 
ne  renferme  de  grands  sens  sous  son  obscu- 
rité et  sa  profondeur,  et  que  si  je  ne  les  en- 
tends pas,  c'est  que  je  ne  suis  pas  capable 
de  les  entendre.  Je  ne  me  rends  pas  juge  de 
ces  vérités,  et  je  ne  les  mesure  point  par  la 
petitesse  démon  esprit;  mais  donnant  plus 
a  la  foi  qu'à  la  raison,  je  les  regarde  comme 
si  élevées  au-dessus  de  moi,  qu'rl  ne  m'est 
pas  possible  d'y  atteindre.  Ainsi  je  ne  les  es- 
.  time  pas  moins,  lors  même  que  je  ne  les  puis 
comprendre;  mais  au  contraire  je  les  révère 
d'autant  plus  que  je  les  comprends  moins.  » 

Saint  Jérôme  en  était  aussi  pénétré  d'es- 
time que  saint  Denis  d'Alexandrie.  «  Toutes 
les  paroles  de  l'Apocalypse,  sont,  dit-il,  au- 
tant de  mystères;  c'est  encore  parler  troj) 
faiblement  d'un  livre  si  estimable.  Tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  est  au-dessous  de  ce  qu'il 
mérite  ;  et  il  n'y  a  point  de  mots  <iui  ne  ren- 
ferment plusieurs  sens,  si  nous  sommes  capa- 
bles de  les  y  trouver.  Apocalypsis  Joannis 
tôt  habet  sacramenta  ^uot  verba.  Parum  dixiy 
et  pro  mérita  volumimslaus  inferior  est.  In  ver- 
bis  singulis  multipliées  latent  intelligentiœ  (1).» 

Saint  Augustin  avance,  dans  sou  livre  de 
la  Cité  de  Dteu^  que  l'Apocalypse  est  une  pro- 
phétie de  ce  riui  doit  arriver  à  l'Eglise  chré- 
tienne, depuis  l'Ascension  de  Jésus-Christ 
jus(}u  a  la  consommation  des  siècles.  Cette 
donnée,  qui  paraît  la  plus  probable,  a  été 
suivie  par  les  commentateurs  qui  se  sont 
attachés  au  sens-littéral.  La  difficulté  unique, 
mais  insurmontable  ,  consiste  dans  l'appli- 
cation. Quoi  qu'il  en  soit,  essayons  du  moins 
d'analyser  l'œuvre  du  Voyant. 

L'Apocalypse  so  divise  en  deux  parties, 
dont  la  première,  formée  des  trois  premiers 
chapitres  seulement,  contient  des  avis  donnés 
aux  sept  Eglises  de  l'Asie-Mineure;  la  se- 
conde est  toute  de  visions  prophétiques. 

Le  prophète  ravi  en  esprit  entend  derrière 
lui  une  voix  éclatante  comme  b  trompette, 
oui  lui  ordonne  d'écrire  sa  vision  et  de  l'a- 
dresser aux  sept  Eglises  d'Asie;  il  se  retourne 
et  aperçoit,  environné  de  sent  chandeliers 
d'or,  un  jeune  homme  vôtu  d'une  tunique, 
ceint  d'une  ceinture  d'or,  dont  la  tète  et  la 
chevelure  sont  blanches  comme  la  laine  ou 

D.   Calmet,   Coin,  sur  r Apocalypse,  préface, 
arl.  1". 
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plutôt  comme  la  neige,  les  yeux  brillants 
comme  la  flamme,  les  pieds  semblables  à  du 
métal  liquéfié  au  feu  d  une  fournaise,  et  la 
▼oix  pareille  à  celle  des  grandes  eaux.  Il  a 
sept  étoiles  dans  sa  main,  un  glaive  tranchant 
des  deux  c6tés  sort  de  sa  bouche,  son  visage 
est  éclatant  de  lumière  comme  le  soleil  le 

f^lus  radieux.  Ce  jeune  homme  se  désigne 
ui-méme  en  un  langage  métaphorique,  rem- 
pli de  la  plus  belle  poésie,  à  de  tels  carac- 
tères qu'il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître le  Fils  de  Bleu  fait  homme.  Il  ordonne 
h  son  disciple  d'écrire  ce  qu'il  a  vu,  ce  qu'il 
verra  ensuite.  Il  lui  explique  le  mystère  des 
sept  étoiles  et  des  sept  chandeliers,  qui  re- 
présentent les  sept  Eglises  de  l'Asie  et  leurs 
anges. 

11  est  impossible,  après  avoir  lu  attentive- 
ment les  prophéties  d'Ëzéchiel,  de  ne  pas 
reporter  ses  souvenirs  à  la  vision  décrite  au 
premier  chapitré  de  ce  prophète. 

Le  nombre  sept  employé  ici  n'est  ni  arbi- 
traire ni  mathématique,  mais  mystérieux, 
nous  dirions  presque  cabalistique  :  nous  trou- 
verons bientôt  un  exemple,  et  cette  fois  in- 
contestable, de  ces  sortes  de  nombres.  On  ne 
saurait  guère  soutenir  qu'il  est  mathématique, 
car  alors  il  n'existait  pas  encore  sept  Eglises 
en  Asie,  celle  de  Tbyatire  n'ayant  été  fondée, 
de  Taveu  de  saint  Epiphane,  que  dans  un 
temps  postérieur.  Cette  circonstance  même 
a  fait  douter  à  Quelques  écrivains  que  l'Apo- 
calypse fût  de  l'apôtre  saint  Jean,  mais  c  est 
une  raison  bien  légère  en  comparaison  du 
témoignage  uniforme  des  auteurs  catholiques 
et  du  livre  lui-même.  Cette  Eglise  ne  devait 
pas  tarder  à  être  fondée  ;  saint  Jean  prophé- 
tisaityOt  par  conséquent  l'avenir  était  présent 
h  ses  veux;  cette  seule  observation  lève  la 
difliculté.  Mais  il  voulait  conserver  le  nombre 
mystérieux  et  sacré  de  sept,  qui  était  en  rap- 
port avec  le  chandelier  à  sept  branches,  les 
sept  anges  qui  voient  la  face  du  Très-Haut, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture,  les  sept  jours 
de  la  semaine,  et  tant  d'autres  mystères  expri- 
més par  le  nombre  septénaire. 

Au  quatrième  chapitre,  le  prophète,  trans- 
porté en  esprit  dans  le  ciel,  aperçoit  assis 
sur  un  trône  un  personnage  brillant  d'une 
lumière  semblable  à  celle  du  jaspe  et  de  la 
sardoine;  le  trône  lui-même  projette  tout 
autour  un  arc  lumineux  de  couleur  d'éme- 
raude;  il  est  environné  de  vingt -quatre 
siéçes,  sur  lesquels  sont  assis  vingt-quatre 
vieillards  aux  vêtements  blancs,  portant  des 
couronnes  d*or  ;  sept  lampes,  qui  sont  les  sept 
espritsdeDieu,brûlentau  devant;  des  éclairs, 
des  foudres  et  des  tonnerres  sortent  du  trône. 
Il  est  posé  sur  une  vaste  mer  du  plus  pur 
cristal,  et  formé  de  quatre  animaux  couverts 
d'veux  de  tous  les  côtés,  et  ayant  chacun  six 
ailes  ;  l'un  est  semblable  à  un  lion,  le  second 
à  un  veau,  le  troisième  à  un  homme,  le  qua- 
trième h  un  aigle  aux  ailes  éployées.  Mais 
tout  ceci  n'est  pas  une  nature  morte  et  ina- 
nimée ;  les  animaux  chantent  les  louanges 
du  Très-Haut ,  les  vieillards  se  prosternent 
devant  le  trône  et  y  déposent  leurs  couron- 
nes. 


Cette  description  rappelle  les  plus  belles 
visions  d'Isaïe  et  d'Ëzéchiel;  elle  rappelle  en 
môme  temps  les  plus  beaux  ustensiles  da 
temple  de  Salomon  ,  et  les  vinçt-quatre 
anciens  du  sacerdoce,  qui  y  présidaient  aux 
cérémonies  du  culte. 

Quoiqu'il  soit  très-difSeile  de  reproduire 
par  la  pensée  la  grandeur  et  les  détails  de 
cette  vision  sublime,  et  tout  à  fait  impos- 
sible de  la  rendre  sensible  aux  yeux,  elle 
n'en  a  pas  moins  inspiré  un  grand  nombre 
d'artistes  au  moyen  Age;  mais  vains  efTortsI 
Les  plus  belles  œuvres  sont  infiniment  mi- 
sérables auprès  du  sujet  qu'elles  veulent  re- 
présenter. Les  artistes  grecs  n'ont  rien  pro- 
duit eux-mêmes  qui  soit  digne  d'être  signalé. 
Le  tétramorphe  de  Vatopédi  ,  publié  par 
M.  Didron ,  et  expliqué  par  madame  Féhde 
d'Ayzac  (1) ,  est  si  loin  de  donner  la  moin- 
dre idée  de  la  vision  d'Ëzéchiel  ou  de  edle 
de  saint  Jean ,  qu'on  pourrait  mettre  eo 
doute ,  si  ce  n'est  quelques  détails ,  la  véri- 
table intention  de  l'auteur.  Un  dessin  peut 
représenter  le  plus  vaste  monument  ;  une 
chute  d'eau  dans  nos  jardins,  les  cataractes 
du  Nil  ;  une  sphère  armillaire,  le  système 
du  monde  ;  mais  représenter  une  gloire  cnn 
remplit  les  cieux,  dont  la  beauté,  la  lumière 
et  le  moindre  détail  atteignent  les  limites 
suprêmes  de  l'imagination; une  gloire  que  le. 
langage  humain  ne  saurait  exprimer  cônve- 
nablement,  même  à  l'aide  des  comparaisoDS 
prises  dans  les  magnificences  de  la  natare« 
un  artiste  du  dernier  rang  pourrait  seul 
l'entreprendre,  et  son  œuvre  ne  sera  propre 
qu'à  manifester  son  idiotisme. 

Les  quatre  animaux  mentionnés  ici  par  k 
prophète  de  Pathmos  ont  été  pris  de  tort 
t^nips  poux  les  emblèmes  des  quatre  éfiii- 
gélistes;  les  sept  lampes  ardentes,  pour  tas 
sept  dons  du  Saint-Esprit  :  c'est  ua  siqat  sv 
lequel  le  mysticisme  peut  se  donner  un  vaste 
champ. 

Le  prophète  aperçut  auprès  du  trône  uo 
livre  (écrit  en  dedans  et  en  dehors),  fermé 
de  sept  sceaux,  qui  fut  ouvert  par  le  Messie, 
représenté  sous  la  forme  d'un  agneau  mis  ) 
mort ,  occupant  le  centre  de  la  vision  »  el 
auquel  se  rapporte  tout  ce  qui  l'envirooiie. 
Aussitôt  qu'il  reçoit  le  livre  pour  briser 
le  premier  sceau,  les  animaux,  les  vieillards 
se  prosternent  et  adorent  ;  le  ciel  se  remplit 
de  la  fumée  de  l'encens,  et  retentit  de  la  voix 
de  mille  milliers  d'anges,  qui  chantent  un 
sublime  cantiaue. 

Il  n'est  pas  besoin  défaire  remarquer  que 
ce  nombre  de  mille  milliers  est  indénni. 
Mais  nous  devons  dire  que  ce  livre  fermé  de 
sept  sceaux  et  écrit  en  dedans  et  en  dehors, 
n*apas  été  compris  de  nos  savants  interprètes; 
et  sous  ce  rapport  les  artistes  les  plus  vul- 

flaires  ont  mieux  saisi  la  pensée  de  l'auteur. 
(  ne  s'agit   nullement  d'un  rouleau,  car 
jamais  les  livres  de  cette  forme  n'étaient 

écrits  «  en  dedans  et  en  dehors,  »  c'est-à- 

« 

(i)  M<"«  Félicie  d'Ayzac,  Explication  du  Téin- 
morplie,  dans  les  Annales  archéologique$,  livraisoui 
de  sept,  etoct.  1847  et  mai  1848. 
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deux  oAtés;  mais  d'uu  livre  formé 
Uiiletlcs  d'écorce  de  UIIgu)  ou  do 
ame  il  a  éié  d'usage  de  toute  anti- 
jWDime  il  est  encore  d'usage  on 
De  tout  temps  aussi  l'on  a  scellé 
dn  plusieurs  sceaux  ces  sortes  d'os- 
ilti  tablettes.  On  appelait  ce  rocuei  I 
de  libeTt  lorsqu'il  était  d'écorce,  et 
len,  lorsqu'il  était  eu  rouleau, 
upturc  du  premier  sceau,  apparaît 
laoc  coursieruD  cavalier  orne  d'une 
set  srmé  de  floches,  qui  regnitlu 
de  combattre  et  de  vaincre;  h  l'ou- 
du  second ,  un  cavalier  monté  sur 
il  rouge,  armé  d'un  long  glaive,  et 
it  la  lutssion  de  semer  partout  la 
lia  iitort.  A  l'ouverture  du  troisième. 
si  noir,  monté  d'un  cavalier  qui  tient 
iDCe  à  la  main,  et  doit  répandre  la 
l'ouverture  du  quatrième  laisse  ap- 
un  cheviil  de  couleur  variée,  equui 
,  monté  d'un  cavalier  qui  se  nomme 
ciui  est  suivi  de  l'Enfer,  et  qui  reçoit 
ince  do  répandre  sur  les  quatre  par- 
I  terre  la  guerre,  la  peste,  lafamme, 
rer  les  habitants  du  globe  aux  bètes 

atQence  l'une  des  plus  sérieuses  dif- 
saTOir  quelle  est,  dans  la  peusée  du 
I,  la  signiâcatioD  symbolique  de  ces 
araliers.  D'après  nos  doctes  inler- 
le  premier  serait  Jôsus-Clirist  lui- 
aÏDqueur  de  l'univers;  le  second 
ait  la  uuerre  que  les  Romains 
bire  à  la  religion  chrétienne  ;  le 
e,  des  misères  publiques,  telles  que 
e;  le  quatrième,  les  derniers  Héaux 
noDt accabi ur  l'empire  romain. 
\  avouer  que  cette  explication  est 
Utnire  et  bien  vague  ;  elle  ne  rend 
jnniaient  raison  de  la  couleur  des 
StCl  surtout  du  quatrième. 
4laux  et  les  couleurs  correspondaient 
laement  aux  divers  points  de  l'hori- 
r  et  la  couleur  jaune,  au  centre  ou  h 
le  tert  Ji  l'est,  le  i-ouge  ou  le  cuivre 
le  blanc  et  l'argent  h  l'ouest,  le  noir 
r  aa  nord.  Encore  actuellement,  les 
u  Tonkin ,  toutes  orientées  selon 
res  parties  du  monde,  oITrent  à  l'est 
le  verte,  au  sud  une  {>orto  rouge,  il 
une  porte  blanche ,  au  nord  une 
lire.  En  prenant  la  Judée  ou  l'Assyrie 
Cfintre,  on  se  rend  ainsi  raison  du 
mer  Verte  donné  par  tes  Arabes  au 
irsique,  de  mer  fiouge  au  goUc  Ara- 
le  mer  Blanche  à  la  Méditerranée. 
Ks  la  connaissent  également  sous  ce 
L  le  Pont-Euxin  est  encore  la  mer 
e  tous  les  peuples  di;  l'Europe  et  de 
Ces  appellations  ont  été  étendues  aux 
tU  Ctiine,  des  Indes,  à  l'Océan  allan- 
les  Arabes  nomment  ta  mer  de  la 
ner  Verte  ;  le  nom  de  mer  Erythrée, 
ge,  est  celui  de  la  mer  des  Indes  dans 
antiquité. 

I  remarque  sert  merveilleusemeul  À 
ivr  le  sens  ;ittégoriquc   de   hi    statue 
lalru  métaux  vue  en  songe  par  Nubu- 
i)icitn>>.  uï.^  MiRici.bs.  ti 


cliodoiiosor  ;  les  métaux  et  les  couleurs  cor- 
respondaient aux   quatre   empires    qu'elle 
désignait,  suivant  qu'ils  devaient  afferniip»  i 
tdus  ou  moins  leur  puissance  vers  l'un  oii-"| 
l'antre  des  points  cardinaux  ;  ainsi  les  Perses^  1 
désignés  nor  l'argenl,  dans  l'Asie-Mineurev^ 
à  l'ouest  de  l'Assyrie  ;  les  Grecs,  désignée'  ' 
par  le  cuivre,  dans  la  Syrie  et  l'Egypte,  atC  I 
sud  de  l'Assyrie  ;  les  Komains,  désignés  p8r> 
le  fer,  en  Europe,  au  nord  de  l'Assyrie. 

En   suivant  ces  données ,    on  arriverait'  i 
peut-être  &  une  explication  satisfaisante  de' 
la  vision  apocalyptique  i  tuais  serait-ce  assez  f- 
En  pareille  matière,  ce  qui  n'est  que   sa*' 
tisfaisaut   ne   suflit   pas;  et  qui  oserait  sa' 
vanterd'eu  trouver  de  pareillement  satisl'ai-'i  i 
santés  [wur  tout  le  reste,  lesquelles  formas-' 
sent  un  tout  homogène  comme  l'œuvre  du 
prophète  ? 

A  l'ouverture  du  cinquième  sceau,  uppa- 
ruronl,  sous  l'autel,  les  flmes  des  martyrs, 
auxquelles  il  l'ut  donné  des  vêtements  d'une 
blancheur  éclatante,  en  attendant  que  le 
nombre  de  ceux  qui  devaient  verser  leur 
sang  pour  la  foi  fût  complet.  A  l'ouverture 
du  sixième,  la  terre,  la  mer,  les  éléments 
furent  ébranlés  ;  le  soleil  devint  noir,  la 
lune,  couleur  de  sang;  les  étoiles  tombèrent 
comme  une  pluie  sur  la  terre  ;  le  pavillon 
des  cieus  se  replia  sur  lui-même  comme  un 
parchemin  qui  s'enroule;  les  habitants  de  la 
terre,  du  premier  jusqu'au  dernier,  escla- 
ves, princes  et  potentats,  s'enfuirent  épou- 
vantés, et  se  cachèrent  dans  les  cavernes 
de  la  terre  et  dans  les  creux  des  rochers. 

Nous  ne  ferons  ici  qu'une  seule  remar- 
que :  c'est  que  l'usage  d'ériger  des  autels 
et  d'offrir  le  saint  sacrifice  sur  les  osse- 
ments dos  martyrs,  remonte  bien  évidem- 
ment jusqu'aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, puisque  le  prophète  y  fait  ici  allu- 
sion. Quant  à  rétat  des  Ames  après  la  mort, 
cette  question,  maintenant  décidée  d'une 
manière  irrévocable,  ne  peut  plus  être  mise 
en  discussion;  et  les  diverses  opinions  aux- 
quelles ce  passage  de  l'Apocalypse  servit 
jadis  de  prétexte,  ne  sont  plus  que  la  lettre 
morte  de  l'histoire.  L'opAtre  a  voulu  dire, 
dans  son  langage  figuré,  que  les  saints  et 
les  martyrs,  déjfi  nombreux  &  la  tin  du  pre- 
mier siècle,  demandaient  i,  Jésus-Christ  la  lin 
des  épreuves  dcl'Egtise,  et  l'établissement  de 
son  règne  sur  la  terre;  mais  qu'il  leur  fut 
répondu  que  le  moment  n'était  pas  arrivé, 
et  que  la  terre  n'avait  pas  encore  été  fécondée 
par  assez  de  sang  chrétien  pour  alimenter 
la  nouvelle  plantation. 

D'après  nos  savants  commentateurs,  les 
calamités  qui  se  produisent  à  la  rupture  du 
sixième  sceau,  seraient  la  réponse  faite  à  la 
prière  des  martyrs,  qui  venait  de  se  produire 
au  cinquième.  Elles  seraient  aussi  la  fi^urn 
prophétique  des  divisions  et  des  sédittons 

3ui  éclatèrent  dans  l'empire  romain  à  la  Qu 
u  nr  siècle  et  au  commencement  du  iv*. 
Ils  y  trouvent  ta  mort  du  tyran  Maxence, 
précipité  dans  le  Tibre  parla  rupture  du 
pont  Milvius;  celles  de  Jovius,  de  Daza. 
de  Licinius,  de  Maximiu.  Ils  y  trouvcol,  eu 
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uu  mol,  les  déchirements  de  l'empire  pen- 
dant les  neuf  années  que  Constantin  mit  à 
se  débarrasser  de  ses  sept  compétiteurs.  C'est 
cela  ou  autre  chose. 

Quatre  anges»  placés  aux  quatre  coins  de 
Tunivers,  sont  chargés  de  retenir  le  souflle 
des  vents;  mais  un  cinquième,  portant  l'é- 
tendard du  Dieu  vivant,  monte  du  c6té  de 
rOrient,  et  leur  ordonne  de  s'abstenir 
de  faire  du  mal  aux  habitants  de  la  terre, 
jusqu'à  ce  que  les  serviteurs  de  Dieu  aient 
été  marqués  à  son  caractère  ;  cent  quarante- 
quatre  mille  sont  marqués  à  ce  si^ne  dans 
Israël,  douze  mille  en  chaque  tribu.  Ou- 
tre ceux-ci,  une  troupe  innombrable,  de 
tout  pays,  de  toute  nation,  de  tout  langage, 
revêtus  d'habits  blancs,  portant  des  palmes 
en  leurs  mains,  environnent  le  trône  de 
TAgneau,  et  chantent  avec  les  vieillards  et 
les  anges  un  céleste  cantique.  Ce  sont  les 
martyrs  et  les  confesseurs  do  la  foi,  devenus 
désormais  les  compagnons  do  l'Agneau  sans 
tache ,  et  délivrés  pour  toujours  des  maux 
de  rhumanité. 

Ici,  le  sens  nous  parait  facile  à  saisir,  pourvu 
qu'on  ne  prenne  pas  d'une  manière  abso- 
lue les  nombres  indiqués.  On  fait  observer 
seulement  que  le  prophète  compte  au  nom- 
bre des  tribus  celle  do  Lévi,  qui  n'eut  point 
de  part  dans  le  partage,  et  omet  celle  de  Dan. 
Pourquoi  cela?  C'est,  répondent  quelques  in- 
terprètes, parce  que  l'Antéchrist  nattra  de  la 
tribu  de  Dan  ;  mais  qui  le  sait  ? 

A  l'ouverture  du  septième  sceau,  il  se 
fait  dans  les  cieux  un  silence  solennel  du- 
rant la  moitié  d'une  heure.  Ensuite  les  sept 
anges  qui  sont  devant  la  face  de  Dieu  reçoi* 
vent  chacun  une  trompette.  Un  autre  ange, 
s'approchant  du  trâne  do  l'Ëternel,  place  dans 
son  encensoir  les  prières  des  saints,  comme 
un  parfum  précieux.  Il  prend  des  charbons 
à  l'autel,  les  met  dans  l'encensoir,  et  les 
répand  sur  la  terre;  aussitôt  la  foudre 
éclate,  les  éclairs  sillonnent  l'espace,  la  terre 
est  ébranlée.  Le  premier  ange  sonne  de  la 
trompette  :  une  grêle  de  feu  et  de  sang  des- 
cend des  nuages  ;  un  tiers  de  l'univers  est 
embrasé.  Le  second  ange  sonne  de  la  trom- 

Sette  :  une  erande  montagne  de  feux  et  de 
ammes  est  lancée  dans  la  mer,  la  mer  est 
changée  en  sang;  un  tiers  de  tout  ce  qu  elle 
contient  est  détruit.  Le  troisième  ange  sonne 
de  la  trompette  :  une  grande  étoile,  ardente 
comme  la  flamme,  et  portant  le  nom  emblé- 
matique d'absinthe,  est  lancée  dans  les  fleu- 
ves et  les  rivières  ;  les  eaux ,  changées  en 
amertume  ,  deviennent  impotables  :  ceux 
qui  en  boivent  sont  frappés  de  mort.  Le 
quatrième  ange  sonne  de  la  trompette  :  tous 
les  astres  perdent  un  tiers  de  leur  lumière  ; 
un  aigle  volant  dans  les  cieux  par  le  milieu 
de  l'espace,  crie:  Malheur,  malheur,  malheur 
aux  habitants  de  la  terre,  de  la  part  des  trois 
tronjpettes  qui  n'ont  pas  encore  sonné. 

^  L'encensoir,  les  trompettes,  le  feu  de 
l'autel  ,  tout  ceci  est  une  réminiscence  du 
culte  judaïque;  mais  quelle  explication  don- 
ner de  toutes  ces  visions  figuratives? 

«  La  chute  des  persécuteurs  et  le  détail  des 


persécutions  étaient  réservés  pourFoi 
du  septième  sceau. 

a  D'autres  croient  que  ce  septièm 
regarde  :  t''  les  malheurs  des  Xui£s  y 
jan  et  sous  Adrien;  2**  les  hérésies  Ji 
qui  s'élevèrent  dans  les  premiers  «j 
3^  enfin  les  persécutions  suscitées 
l'Eglise  :  c'est  le  sentiment  de  Bossu< 
très  l'entendent  des  ipaux  qui  doive 
céder  le  jugement  dernier  ;  d'autres 

Juentdes  malheurs  de  l'Eglise,  depuis 
e  Constantin  et  de  ses  enfants  jp; 
prise  de  Rome  par  Alaric,  Odoacre,  1 
autres  barbares.  Ce  sens  est  assez  p\ 
et  il  paraît  encore  dans  les  chapiti 
vants. 

«  Il  ne  faut  pas  prétendre  ti^ouver  \ 
tre  les  maux  qui  sont  marqués  par 
de  chaque  trompette,  ni  montrer  rei 
rigoureuse  de  toutes  ces  figures.  Il  s 
cela  marque  les  fléaux  dont  Dieu  p' 
ennemis  de  son  Eglise,  soit  par  la  gi 

la  famine,  ou  )a  peste ,  et  l'hisl 

fournit  que  trop  d  événements  pour 
tout  cela  à  la  lettre  dans  les  fléai 
l'empire  romain  fut  affligé  sous  les  cm 
ennemis  de  l'Eglise. 

((  Lorsque  le  second  ange  soddi 
trompette,  on  voit  une  montagne  de  : 
dans  la  mer.  Quelle  est  cette  montag 
uns  l'expliquent  du  démon,  qui  est 
montagne  par  son  orgueil,  et  qui  esl 
feu  par  le  supplice  de  l'enfer  auqu 
condamné;  d'autres,  et  c'est  le  seutt 
Bossuet,  l'entendent  de  la  ville  de  Je 
ou  de  la  Judée,  que  les  Romains  dés 
réduisirent  en  servitude  ;  dont  ils  n 
la  capitale,  renversèrent  le  temple,  < 
rent  le  peuple.  Si  ce  sentiqieot  est 
faut  dire  que  ceci  est  raconté  par  réc 
tion,  et  que  ce  n'est  point  une  prc 
puisque,  quand  saint  Jean  écrivit  1 
Ijrpse,  il  y  avait  déjà  nombre  d'année 
ville  et  le  temple  de  Jérusalem  étai 
truits  par  les  Romains.  Il  est  yrai 
guerre  recommença  sous  Tr^gan. 

«  La  mpntagne   de  feu repn 

quoique  assez  impar&itemeut,  la  fu 
1  opini&treté  des  Juifs.  Dans  les  prQ 
Jérusalem  est  souvent  représentée  soi 
d'une  montagne.  Elle  était  située  s 
hauteur,  et  ie  feu  de  la  guerre  en  éU 
vent  sorti.  Cette  explication  nous  para 
probable. 

<K  Ceux  qui  expliquent  ceci  des  ( 
que  les  peuples  barbares  firent  cootn 
pire  romain,  entendent  par  cette  m^ 
la  ville  de  Rome,  qui  fut  prise  et  pil 
ces  peuples,  qui  portèrent  ia  terreufi 
et  le  carnage  dans  tout  l'empire  romai 
fin  on  peut  l'interpréter  des  maux  doi 
frappa  les  empereurs  qui  avaient  pei 
l'Eglise,  et  des  secousses  que  souffH 
pire  romain,  dans  ie  temps  que  Gon 
monta  sur  le  trdne  et  abattit  ses  oo 
teurs.  Dans  le  chapitre  vi*,  la  quatrî^ 
tie  des  habitants  de  la  terre  périt  ;  ici/ 
tiers  de  ce  qui  était  dans  la  mer.  Je  i 
si  cela  ne  marquerait  pas  la  révolte  de 


^He  Chypre. Lagncrre  nui syslliimn 
^^bns  doute  beaucoii|)  I«  navigation 
^Hprce  de  ta  Jiier  ;  lertia  pars  navium 
m/pvétère  le  sens  qui  IViifilhjue  4^s 
sws  Juifs  contre  Jus  ftouiaiiis,  et  de 
te  de  la  ualion  iiiive. 
irsque  le  Irnisiétne  auge  sonna  de  la 
Mo,  une  (grande  étoile  tomba  sur  les 
I.  Les  un^  J'untendetil  de  Mahomet, 
Tts  d'ArJus:  d^autresdj^sbérésiaixiues 
iir^li  ^ossuel  de  Barcliochelias,  dont 
isr^iQale  lilsde  l'étoile,  lise  révolta, 
idneiit  duns  la  Judée  et  dans  la  S^Tie. 
iiquoil  principalenient  nux  chrétiens, 
ilaiuiit  les  seuls  contre  ijui  il  employât 
is  rigoureux  supplices,  pour  les  obli- 
'CUOncer  et  à  bisâpbéiiier  Jésus-Christ , 
r  les  contraindre  a  se  joindre  à  lui  con- 

Romaîus Mais  enSn  'fiouius  Ru- 

Hiv«rneur  delà  Judée,  et  Jules  Sévère, 
ri^u  envoya  contre  eux,  leur  firent  une 

MiigUnto.  Il  y  périt  uo  nombre  infini 
b.  On  eu  compte  cinq  cent  quatre-vingl 
de  tués  dans  les  batailles  et  dans  les 
lires;  e<ir  pour  ceux  qui  périront  par 
tdie,  |)ar  le  feu  nu  par  la  faim,  le  nom- 

esi  innombrable.  Il  en  fut  vendu  une 
iode  quantité  à  la  foire  de  Térébinthe 
.  des  eJievaux,  et  ensuite  à  la  foire  de 
ileDX  dont  on  ne  put  se  défaire  furent 
mes,  pour  être  transportés  en  Egypte; 
19  uns  périrent  par  le  naufrage,  et  les 
pnr  lu  famine,  ou  furent  tués  par  les 
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des  clievaux  harnachés  pour  la  guerre,  ar- 
mées de  dents  égales  à  celles  des  lions,  et 
de  queues  de  scorpions  aux  dards  venimeux. 
Elles  reçurent  le  pourvoir  de  torturer  les 
infidèles,  l'espace  de  cinq  mois,  el  de  leur 
infliger  de  tels  tourments,  que  la  mort  eftt 
été  mille  foi»  préférable.  Elles  étaient  con- 
duites par  le  roi  de  l'abîme,  nommé  l'Exter- 
minateur. 

Au  son  de  la  sixième  trompette,  les  qua- 
tre anges  liés  sur  les  eaux  de  l'Euphratc, 
furent  lâchés  avec  leurs  lésons  composées 
de  vingt  mille  fois  dix  mille  (ombattanis, 
pour  faire  mourir  le  tiers  des  habitants  de 
la  terre.  Les  cavaliers  étaient  couverts  de 
cuirasses  de  feu,  d'hyacinthe  et  de  soufre. 
Les  chevaux,  avec  des  tètes  pareilles  k  celles 
des  lions,  vomissaient  le  feu  et  la  fumée; 
leurs  queues,  formées  de  serpents  venimotix, 
ne  répandaient  pas  moins  la  terreur  et  la 
mort  dans  les  rangs  des  infidèles  et  des  ido- 
lâtres. 

Aussitôt,  un  ange  puissant  vêtu  d'un 
nuage,  couronné  de  rarc-en-ciel,  au  visage 
resjtien'lissant  comme  le  soleil,  aux  pieds 
de  flammes  ardentes,  descendit  des  cieui  ; 
jiosa  un  pied  sur  la  mer,  un  autre  sur  la 
terre  ;  poussa  un  cri  formidable,  semblable 
au  rugissement  des  lions,  auquel  répondit 
la  voix  des  tonnerres  du  trône  de  Dieu,  et 
jura  par  Celui  qui  vil  dans  les  siècles  ijoe 
le  temps  allait  fini        ■  ■ 


e  myst 
Dieu,  annoncé  par  les  prophètes,  allai. 
'Ainsi  la  Jud^e  demeura  entièrement     complir  au  son  de  la  septième  tromjietle. 
Il  lie  mourut  pas  un  moins  grand     L'évangélisle    s'étant    approché  de    lange. 


I  de  Romains;  et  Dion  remarque  que 
rur  Adrien  écrivant  au  sénat  le  succès 
èfiitorre,  u'osa  se  servir  de  la  formule 
M,«adisantquclesarmées  étaient  en 
M.  On  croit  que  ce  fut  dans  cette 
tmeTionius  Rulusfil  passer  la  charrue 
pttte  où  avait  été  le  temple  de  Salo- 

lanl  k  la  quatrième  trompette,  les 
■èles  continuent  dans  leurs  variations  : 
(  entendent  ceci  en  général  des  lléaux 


■ange. 
reçut  un  livre  que  celui-ci  tenait  h  la  main, 
et  le  dévora,  comme  avait  fait  Ezéchiel  dans 
une  semblable  vision. 

Puis  continuant  le  même  personnage,  il 
mesura  aussi  le  temple  et  le  sanctuaire,  h 
l'exclusion  du  parvis  extérieur,  abandonné 
aux  profanations  des  infidèles  pour  un  es- 
pace de  quarante-deux  mois. 

Alors  les  deux  Qdèles  témoins  de  Dieu, 
les  deux  chandeliers,  les  deux  fils  de  l'olive, 
comme  les  avait  appelés  Zacharie,  descen- 


Meu  frappa  les  persécuteurs  de  son     dront  des  cieux,  prophétiseront  l'espace  de 


;  d'autres,  des  disgrâces  de  la  nation 
d'autres,  des  hérésies  qui  parurent 
les  '  premiers  siècles;  révoque  de 
,  de  robscurcissëment  des  prophéties 
malice  des  juifs  Ce  fut  vers  le  temps 
rchocïiebas  qu'ils  firent  leur  Talmud 
autres  livres  où  ils  raugùrcnt  luurs 
ORS,  qui  ont  presque  anéanti  la  loi  et 
jphetes.  Tout  cela  me  parait  fort  arbi- 

lïacondusiou  que  nous  nouspropo- 
de  tirer.  Le  savant  al  judiuieux  bené- 
nous  en  a  évité  la  peiue. 
cttfiiuièmo  ange  ayant  sonné  de  la 
ette,  le  prophète  a^ierçut  une  étoile 
iDtsur  la  terre,  et  la  perforant  jusqu'au 
i.  La  fumée  s'éleva  do  l'abîme,  sem- 
I  k  celle  d'une  {jrande  fournaise  ;  elle 
ircitla  face  du  ciel,  et  répa^di^  sur  la 
uoe  iiuik'  de  sauterelles,  pareilles  à 
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douze  cent  soixante  jours,  avec  le  pouvoir 
de  fermer  les  cieux  comme  Elie,  de  cbangef 
les  eaux  en  snne  comme  Mbise,  et  d'opérer 
le!  prodige  qu'il  leur  conviendra,  ifais,  a  ce 
terme,  la  bètc  qui  sera  montée  de  l'abîme 
leur  fera  la  guerre,  les  mettra  à  mort;  kI 
leurs  corps  resteront  durant  trois  jours  et 
demi  sans  sépulture,  au  milieu  de  la  grande 
ville  oïl  leur  Seigneur  a  ét^'crucilié".  Alors 
ils  ressusciteront,  monteront  aux  deux,  et  la 
dixième  partie  de  la  ville  sera  renversée  par 
un  tremblement  de  terre. 

La  septième  trompette  sonne  eoûn,  et  les 
voix  des  cieux,  la  grande  voix  des  tonnerres, 
annoncent  que  tout  est  consommé  :  le  règne 
de  Dieu  et  des  saints  est  établi;  le  tenipln 
céleslc  s'ouvre  au  milieu  des  éclats  du  ton- 
nerre, el  laisse  apercevoir  l'-arche  du  Testa- 
incnt  reposant  ei^  sécurité  dans  te  ipilîeu  du 
sancluaire. 

Quelle  est  ictle  étoile  qui  tombe  ici  du 
ciel?  seiail-ee  Lucifer,  oiimic  l'a  cru  saint 
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Augnstin,  ou  quelqu'un  des  premiers  héré- 
siarques :  Simon,  Gérinthe,  Ëbion,  Valentin? 
comme  l'a  cru  Bossuet. 

Quelles  sont  ces  sauterelles  ?  les  premiers 
liéréliques,  les  gnostiques,  qui  envahissent 
le  champ  de  l'Eglise;  ou  les  nuées  do  bar- 
bares, Alains,  Suèves,  Vandales,  Bourgui- 
gnons, Goths,  Francs,  Hérules,  Allemands, 
qui  couvrent  les  provinces  de  l'empire  ro- 
main? Dans  tous  les  cas,  ce  passage  en 
rappelle  un  semblable  du  prophète  Joël. 

Par  ces  quatre  anges  liés  sur  l'Ëuphrate, 
faudrait-il  entendre  ceux  qui  gardaient  con- 
tre les  Perses  les  frontières  de  l'empire 
romain,  et  qui  furent  déliés  à  la  mort  de 
Constantin?  Alors  commença  une  guerre 
longue  et  malheureuse  pour  l'empire.  Les 
Perses,  semblables  aux  cnevaux  de  l'Apoca- 
lypse, qui  donnaient  la  mort  par  derrière 
et  par  devant,  disent  quelques  interprètes, 
n'étaient  pas  moins  dangereux  dans  leur 
attaque  et  dans  leur  fuite  ;  car  ils  lançaient 
des  flèches  par  dessus  leurs  épaules.  Mais 
ce  rapprochement  n'est-il  pas  puéril,  ou,  si 
l'on  veut,  trop  ingénieux  pour  être  vrai  ? 

Les  quarante-deux  mois  pendant  lesquels 
les  nations  doivent  profaner  le  parvis  exté- 
rieur du  temple,  signifieraient-ils  les  c^ua- 
ranle-deux  mois  que  devait  durer  la  dernière 
persécution,  commencée  le  23  février  303, 
et  terminée  par  édit  de  Constantin  le  25 
juillet  306  ? 

Quels  sont  les  deux  témoins  de  Dieu  qui 
doivent  prêcher  pendant  le  même  espace, 
moins  dix-huit  jours?  ce  sont  Enocn  et 
Elie,  disent  ceux  qui  entendent  ce  passage 
de  la  fin  du  monde  et  des  persécutions  de 
l'Antéchrist  :  les  chrétiens  des  deux  condi- 
^  tions,  ecclésiastique  et  laïque,  qui  souffrirent 
également  dans  la  dernière  persécution  gé- 
nérale, répond  don  Calmet.  Ce  sont  les 
martyrs  des  deux  espèces,  répondent  quel- 
ques commentateurs,  en  suivant  celte  donnée 
(le  saint  Cyprien  qui  partage  les  martyrs 
en  deux  classes  :  ceux  qui  ont  versé  leur 
sang,  et  ceux  qui  ont  été  dépouillés  de  leurs 
biens. 

Quelle  est  la  grande  ville,  la  Sodome  spi- 
rituelle^  où  les  deux  témoins  doivent  souffrir 
le  mart)[re,  et  où  leur  Seigneur  a  été  cruci- 
jQé  ?  serait-ce  Jérusalem  ?  Mais,  outre  qu'elle 
n'existait  déjà  plus,  peut-on  lui  donner  le 
titre  de  grande  ville  par  excellence,  compa- 
rativement à  Rome,  à  Ninive,  à  Babylone, 
et  surtout  celui  d'Egypte  et  de  Sodome 
spirituelle  ?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  Rome, 
la  capitale  et  alors  la  plus  grande  ville  de 
l'univers?  mais  le  Seigneur  n'y  a  pas  été 
crucifié,  à  moins  qu'on  n'entende  ceci  d'un 
crucifiement  spirituel. 

Nous  allons  entrer  tout  de  suite  avec  le 
prophète  dans  un  nouvel  ordre  de  visions 
et  de  révélations;  mais  avant  de  l'aborder, 
nous  croyons  devoir  donner  un  rapide  aperçu 
des  idées  du  grand  Bossuet  sur  ce  qui  pré- 
cède, parce  que  sous  sa  plume,  non-seule- 
inenl  toutes  choses  grandissent,  mais  parce 
que  tout  se  tient,  s'enchaîne,  s'encadre  dans 
un  système,  et  se  rattache  h  Tunité. 


Aux  yeux  de  l'évéque  de  Meaux,Ies  qua- 
tre animaux  du  trône  de  Dieu  figurent  les 
quatre  évangélistes  ;  le  nombre  sept  est  un 
nombre  mystérieux,  qui  se  retrouvera  dans 
tout  le  livre,  pour  signifier  une  certaine  uni- 
versalité de  perfection  plutôt  qu'un  nombre 
préfix.  Celui  qui  monte  le  cheyal  blanc  est 
Jésus-Christ  lui-même,  vainqueur  de  la  mort 
et  de  l'enfer,  et  qui  se  dispose  à  Taincre 
aussi  l'univers ,  pour  lui  imp<)ser  le  joug  de 
l'Evangile.  Le  cheval  rouge ,  c'esl-indire 
couleur  de  sang ,  figure  la  guerre;  le  cheval 
noir,  la  famine  ;  le  cheval  pâle,  la  peste  et  k 
mortalité  ;  fléaux  qui  devaient  bientôt  s'abat- 
tre sur  l'univers  ,  spécialement  sur  l'empire 
romain ,  plus  spécialement  sur  la  Jadéei  et 
dont  l'histoire  va  se  développer  avec  plus  de 
détails,  mais  confusément  encore,  à  mesure 
que  les  autres  sceaux  vont  être  brisés. 

Les  martyrs  avaient  demandé  que  leur 
sang  fût  vengé  sur  les  persécuteurs  et  les 
bourreaux;  mais  il  leur  fut  répondu  d'atten- 
dre que  leur  mmbre  fût  complété;  ce  nom- 
bre était  de  cc^tit  quarante-quatre  mille;  et, 
en  attendant,  les  anges  eurent  Tordre  de 
retenir  l'haie^  ne  des  vents ,  c^est-à-dire  de 
retenir  les  fléaux  prêts  à  fondre  sur  la  Judée. 
«  C'est  Qu'il  y  avait  dans  Jérusalem  une  église 
sainte  de  cette  nation ,  qui  y  avait  subsisté 
même  depuis  la  ruine  du  temple,  et  qui  y  fut 
conservée  jusqu'au  temps  a'Adrien,  sont 
quinze  évèques  tirés  des  Juifs  cooTertis.  il 
y  venait  beaucoup  de  Juifs  ;  et  lorsque  tous 
ceux  que  Dieu  avait  élus  pour  y  entrer 
furent  venus,  les  Juifs  alors  furent  dispersés 
et  exterminés  de  la  Judée.  On  voit  donc  les 
sceaux  levés  et  le  livre  ouvert ,  c'est-à-dire 
les  conseils  de  Dieu  révélés.  On  voit  surcpi 
doit  tomber  d'abord  la  colère  du  juste  Juge, 
et  ce  sont  les  Juifs.  On  voit  pourquoi  oa 
difi'ère  de  venger  le  sang  des  martyrs ,  et 
d'où  se  devait  tirer  un  si  grand  nombre  de 
leurs  frères ,  qu'il  fallait  remplir  aupara- 
vant. »  L^s  élus  tirés  de  la  gentilité  vian* 
dront  ensuite,  et  seront  beaucoup  plus  nom- 
breux ,  puisque  le  nombre  en  demeore 
indéterminé  ;  mais  en  attendant ,  nous  poo- 
vous  conclure  que  c'est  par  la  nation  des 
Juifs  que  commencera  la  vengeance,  pois-. 
que  c'est  elle  que  l'auteur  olace  en  première 
hgne. 

La  grêle  et  le  feu  mêlés  de  sang  qui  tom- 
bent sur  la  terre  au  son  de  la  première  trom- 
pette, signifient  le  commencement  de  la 
désolation  de  la  Judée  sous  l'empire  de  Tra- 
jan.  La  grande  montagne  brûlante  qui  est 
lancée  dans  la  mer  au  son  de  la  seconde 
trompette,  marque  la  seconde  et  dernière 
désolation  des  Juifs  sous  Adrien.  <  Cette 
défaite  des  Juifs  coûta  bien  du  sang  aux 
Romains.  Saint  Jean  ne  pouvait  pas  mieui 
représenter  ces  pertes  de  l'armée  romaice 
dans  ses  sanglantes  victoires,  qu'en  nous 
représentant  toute  cette  guerre  comme  la 
chirtc  d'une  montagne  brûlante  dans  la  mer; 
parce  qu'il  paraît  ici  par  ce  moyen,  comme 
entre  le  feu  et  l'eau  ,  une  action  rérdproqoe 
et  un  grand  efi'ort  de  part  et  d'autre  avec  une 
perte  mutuelle  :  mais  le  poids  d'une  si 
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J.'  iDiitil.tgnc  IVnipork',  et  la  mer  n'y 

résister ,  QOii  plus  que  les  Juifs  aux 
ans.  ■ 

i  pinide  étoile  qui  tombe  du  ciel  au  son 
I  troisième  trompellc  est  le  faux  Messie 
lebas,  la  seule  cause  du  iniilhour  que 

Jean  vient  de  dtSerire,  Le  nom  y  con- 
1 ,  puisque  Cochebas  signifie  l'étoile  ; 

la  chose  y  convient  encore  mieux,  puis- 

Barcochebas  se  vantait  d'être  an  asire 

indu  du  ciel  pour    le   secours   de   sa 

•a. 

)bscurcissement  des  astres,  au  son  de 

latrième  ironipetle,  signifie  l'oliscurcis- 

^□t  des  prophéties  par  la  malice  des 

,  et  principalement  du  fameux  Altiba, 
en  détourna  le  sens,  pour  \es  appliquer 
lUX  Messie  Barcochebas.  Alors  aussi  se 
s  la  DttU&oit,  ou  compilation  taliuu- 
e. 

1  son  de  la  cinquième  trompette ,  le 
10  des  hérésies  sort  de  l'enfer  ;  l'étoile 
tombe  du  ciel  est  Théodotc  ,  l'un  des 
liers  renégats,  et  dont  l'nposlasie  causa 
Titnd  scandale  dans  l'Eglise.  Les  saule- 
i  engendrées  par  le  feu  de  l'enfer  sont 
jrobole  des  hérétiques  de  ce  temps, 
-à-dire  des  gnosliques.  Le  scandale 
]«D£é  par  Théodote  de  Bviance  ,  envi- 
'aD  196,  se  continua  par  les  Melchisé- 
ns,  par  Praxéns,  Noétus,  Artémon,  Sa- 
is, niul  de  Samosale. 
idant  que  celui-ci  troublait  l'Eglise,  les 
s ,    qui  jusqu'alors  n'avaient    jamais 

l'Ëuphrate  impunément,  le  franchirent 
oodèrent  l'empire;  c'est  ce  qui  était 
I|a6  par  le  retrait  des  quatre  anges  gar- 
sAttOeuve,  au  son  de  la  sixième  trom- 
!-Iie5  tonnerres  et  l'ange  couronné  d'un 
m-del  annoncent  la  ruine  de  l'empire 
JD  et  le  triomphe  de  l'Eglise;  mais 
ravant  les  persécutions  doivent  s'accom- 
les  témoins  dont  parle  saint  Jean  sont 
laitjrrs.  Les  nombres  de  deux  témoins, 
vis  ans  cl  demi  de  prédication,  trois 
i  et  demi  en  étal  de  mort  sont  ailésori- 

OD  (le  simples  manières  de  parler  ;  1  em- 

romain  tout  entier  est  la  grande  ville 
c  Seigneur  a  été  crucifié  dans  la  per- 
te de  ses  martyrs.  Telles  sont  en  abrégé 
interprétations  données  par  Bossuet  à 
>  première  partie  de  l'Apocalypse  :  il 
tst  plus  d'une  que  nous  ue  trouvons 
em«ol  satisfaisante,  entre  autres  la  der- 
8.  C'est,  à  notre  sens,  se  donner  une 

grande  liberté,  que  de  traiter  ainsi  la 
tu  Ecriture  ;  avec  une  pareille  méthode, 
muty  trouver  tout  ce  qu'on  veut,  el  des 
ons  pour  jusiitier  tout  ce  qu'on  croit  y 
iver.  L'évoque  de  Menux  avait  composé 
onimentaire  comme  une  œuvre  de  con- 
erse  contre  les  proleslanls;  mais  c'est  le 
i  faible  de  ses  ouvrages  :  et  au  lieu  de 
endre  expliquer  l'Apocalypse,  il  aurait 
ui  fait  de  s'en  tenir  a  leur  montrer  qu'ils 
ptiquaient  eux-mêmes  fort  mal.  En  agis- 
L  Ainsi,  il  fournit  des  armes  hi  ses  adver- 
es;  or,  tout  ennemi  de  la  vérité  se  con- 


sole aisément  d'avoir  tort  sur  le  fond,  pourvu 
qu'il  ait  raison  sur  la  forme. 

Le  prophète  reprend  ainsi  au  chapitre 
xu'  :  a  Et  un  grand  prodige  apparut  dans 
le  ciel  :  c'était  une  femme  revêtue  du  so- 
leil, ayant  la  lune  sous  les  pieds,  et  autour 
de  la  tète  une  couronne  de  douze  étoiles.  » 
Tandis  que  cette  femme  était  dans  les  dou- 
Ipurs  de  l'enfantement,  un  grand  dragon 
roux,  ayant  sept  têtes,  dix  cornes  et  sept 
diadèmes,  el  de  sa  queue  entraînant  le  tiers 
des  étoiles  du  ciel,  qu'il  fit  tomber  sur  la 
terre,  s'approcha  d'elle  pour  dévorer  le  fils 

au'ellc  allait  mettre  au  monde.  Ce  fils  était 
esliiié  à  régner  sur  toutes  les  nations; 
Dieu  le  ravit  au  dragon.  La  femme  s'enfuit 
sur  la  (erre,  se  cacha  dans  la  solitude  pour 
douze  cent  soixante  jours.  Michel  el  ses 
anges  vainquirent  le  dragon  ,  qui ,  précipité 
sur  la  terre,  poursuivit  la  femme.  Deux  ailes 
furent  données  ii  celle-ci  pour  la  fuite.  Le 
dragon,  irrité  de  ne  pouvoir  l'atteindre, 
lança  après  elle  un  fleuve  capable  de  la 
submerger;  mais  la  terre  ayant  ouvert  ses 
entrailles,  en  absorba  les  ondes,  et  le  dragon 
fut  obligé  de  se  réduire  h  faire  la  guerre  aux 
autres  enfants  de  la  femme,  aux  saints  de 
Dieu  cl  de  Jésus-Christ;  il  se  plaça  à  cet 
efi'et  sur  le  bord  de  la  mer.  Ce  dragon,  c'est 
le  diable,  Satan,  le  vieux  serpent,  le  séduc- 
teur de  l'univers. 

De  celte  fois,  le  sens  de  l'allégorie  est 
facile  à  saisir  :  c'est  l'Eglise  chrétienne  que 
saint  Jean  nous  présente  sous  tes  traits  d'une 
femme  dans  le  travail  de  l'enfantement;  le 
démon  conspire  contre  elle ,  el  veut  dévorer 
ses  enfants;  elle  s'enfuit,  se  cache  dans  les 
catacombes  et  dans  les  déserts ,  pour  un  peu 
moins  de  trois  ans  el  demi ,  c'esl-à-<lire  de 
trois  siècles  et  demi  ;  le  démon  essaie  de  la 
noyer  dans  des  Ilots  de  sang  ;  mais  la  terre 
boit  le  sang,  et  cette  pluie  fécondante  fait 
germer  les  chrétiens,  suivant  la  belle  expres- 
sion d'un  apologiste  de  ce  temps-là. 

On  se  demande  pourquoi  le  prophète 
donne  au  dragon  sept  tètes,  sept  diadèmes  et 
dix  cornes;  et,  ici,  les  interprètes  cessent 
d'ôtre  d'accord.  Bossuet  voit  dans  les  sept 
têtes  du  dragon  les  sept  autres  esprits  plus 
méchants  que  lui,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Evangile,  et  dans  les  dix  cornes,  les  dix 
principaux  auteurs  des  persécutions.  Dom 
Calmet,  suivant  une  autre  marche,  croit  y 
reconnatlre  les  sept  empereurs  du  temps  de 
Constantin,  auxquels  ce  prince  eut  à  faire  la 
guerre,  et  dix  rois  barbares  qui  se  partegè- 
lenl  les  débris  de  l'empire,  'Toul  ceci  n'est 
guère  satisfaisant.  La  grande  bataille  de 
saint  Michel  contre  le  dragon  roux,  sérail  la 
ligure  des  combats  de  Constantin  contre  ses 
compétiteurs,  selon  dom  Calmet; nous  ne  le 
croyons  pas.  En  suivant  la  mémo  idée,  les 
trois  ans  et  demi  pendant  lesquels  la  femme 
demeura  cachée  dans  le  désert,  seraient  les 
Irois  uns  el  demi  do  la  persécution  de  Maxi- 
miii.  Dom  Calmet  termine  donc  les  persécu- 
tions BU  moment  où  Bossuet  les  commence  ; 
ce  seul  rapprochemenl  sutlit  pour  établir  la 
preuve  qu  u  est  impossible  d'espliquet  l'Apo* 
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calypse,  puisque  deux  hommes  si  émi- 
nents  n'ont  pu  s'accorder,  même  sur  les 
points  principaux. 

Nous  avons  laissé  le  dragon  au  )30rd  de  la 
mer.  La  mer  elle-même  produit  aussitôt  un 
autre  monstre:  savoir,  une bôle  à  sept  tôles, 
è  dix  cornes ,  ayant  sur  les  cornes  dix  dia- 
dèmes ,  et  sur  ses  tûtes  des  paroles  de  blas- 
phème; elle  était  semblable  à  un  léopard , 
avec  des  pieds  d'ours  et  une  gueule  de  lion. 
Le  dragon  lui  conununiqua  sa  force  et  son 
pouvoir.  Une  des  tètes  de  la  bête  paraissait 
languissante  et  morte;  mais  le  dragon  lui 
rendit  la  vie,  et  Tunivers  adora  la  bête  et  le 
dragon,  ceux-lîi  exceptés  qui  étaient  mar- 
(jués  du  signe  de  Tagneau  immolé  dès  Tori- 
ginc  du  monde.  La  bête  reçut  le  pouvoir  de 
taire  la  guerre  aux  saints,  et  d'exercer  sur 
eux  la  puissance  pendant  quarante- deux 
mois. 

Que  celui-là  comprenne,  qui  a  de  l'intelli- 
gence 1  s'écrie  ici  le  prophète. 

Le  moment  où  Dieu  donnerait  celte  intel- 
ligence, puisque  lui  seul  pouvait  la  donner, 
n'était  pas  éloigné  :  le  prophète  allait  pren- 
dre soin  d'expliquer  lui-même  en  grande 
Cartie  la  prophétie  au  chapitre  xvir  :  la 
êtc  c'est  Home  ,  les  sept  têtes  sont  ses 
sept  montagnes  et  sept  de  ses  princes  per- 
sécuteurs, dit-il.  Ces  sept  princes  seraient, 
d'après  Tévêqne  de  Meaux :  Dioclétien,  Maxi- 
mien-Herculc ,  Constance-Chlore,  Calèro, 
Maxence ,  Maximien  et  Licinius  ;  le  savant 
bénédictin  met  Sévère  à  la  place  de  Cons- 
tance-Cliloro.  Pour  l'un  et  pour  l'autre,  les 
dix  cornes  sont  les  dix  principaux  royaumes 
barbares  formés  du  démembrement  de  l'em- 
pire romain.  Il  ne  peut  exister  de  doutes  à 
cet  é^ard,  ainsi  que  nous  allons  l'expliquer. 
«  Quiconque  aura  réduit  en  captivité,  y  sera 
réduit  ;  quiconque  aura  frappé  du  glaive,  en 
sera  frai»pé,  »  ajoute  le  prophète.  Cette  me- 
nnc:^  s'adresse  directement  à  Rome;  en  eil'et, 
voici  de  quelle  manière  tout  cela  est  expli- 
qué au  chapitre  xvir  :«Les  septtôtes  sont  sept 
montagnes. ..  et  sept  rois. ..  Les  dix  cornes  sont 
dix  rois^  qui  no  régnent  pas  encore,  mais  qui 
recevront  le  pouvoir  en  même  temps...  Ils 
njarcheront  au  même  but;  ils  mettront  leur 
force  et  leur  puissance  au  servicede  la  bête... 
Ils  combattront  contre  l'Agneau,  mais  l'A- 
gneau les  vaincra,  parce  au'il  est  le  Seigneur 

des  seigneurs  et  le  Roi  des  rois Les  dix 

cornes  de  la  bêto  la  haïront,  la  désoleront,  la 
dépouilleront,  la  dévoreront,  la  livreront  aux 
llammes  (1).  » 

11  n'était  pas  possible,  assurément,  (k*  tra- 
cer en  moins  de  mots  l'histoire  de  ces  na- 

(1)  Sepipm  capitii,  septcm  moules  siini,   snper 

qiios  millier  sedei,  et  rcges  seplemsuiil Etdecem 

corniKi,  qiKe  vidisli,  dccem  reges  sunl  :  qui  regniim 
noiidiiiri  accefiei'iint,  sed  potesiaiem  lîinqtiani  reges 
iiiia  liora  accipieiil...  Hi  iinum  consilium  liabeiil,  Pt 
viiliilem,  et  puteslalcm  siiam  besiiu.'  iradcnt.  Hi 
ciim  Agiio  piigiinluiiit,  et  Agnus  viiicnl  illos  ;  qiio- 
iiiaiii  Doiiiiiius  domiiioniin  esi,  et  Rex  rcgiiin...  El 
dccem  coriiiia,  qiia.*  vidisli  in  besliu,  lii  odioril  l'or- 
iiicariam,  et  desolataiii  facient  illain,  et  niidaiii...  el 
ipsam  igiii  concremabuni  {Apoc,  xvii,  [)), 


lions  barbares,  qui,  sans  se  concerter,  mais 
obéissant  h  une  même  impulsion,  attac|uè- 
rent  de  tous  côtés  l'empire  roo9ain.selu*eht 
recevoir  dans  son  sem  ;  raidèreiit  cdaune 
auxiliaires,  ensuite  le  décnirèrei)t,  se  parta- 
gèrent ses  débris  ;  marchèrent  tour  à  tour 
contre  Home,  la  prirent,  la  pillèrent,  ou  la 
liv^rèrent  aux  flammes. 

Revenons  au  xii*  chapitre.  Les  cie^ux  et 
la  mer  avaient  fourni  leur  monstre  i  ïé 
terre  devait  fournir  le  sien  :  «c  Je  vis,  dit  le 
prophète,  une  autre  bôle  qui  sortait  ae  la 
terre,  oui  avait  deux  cornes  semblables  à 
celtes  de  l'agneau,  et  qui  parlait  comme  le 
dragon.  »  Celle  bêle  opérait  les  mêmes  teii- 
vres  que  la  première;  elle  contraignit  les 
habitants  de  la  terre  à  adorer  sa  devancière, 
elle  fit  des  miracles,  jusqu'à  appeler  le  feu 
du  ciel  ;  elle  persuada  aux  hommes  d'ériger 
une  statue  h  la  bêle  et  elle  l'anima,  la  fil 
adorer;  elle  voulut  que  chacun  portât  dilhs 
sa  main  droite  ou  sur  son  front  lé  caràetère 
ou  le  nombre  de  la  bête,  sous  peine  de  ne 
pouvoir  paraître  en  public.  Le  nombre  de  h 
bêle  est  un  nom  d'homme  ;  ce  nombre  est 
006;  que  celui  qui  a  de  l'intelligence  s'ap- 
plique à  chercher  ce  mystère. 

Nous  voici  en  pleine  cabale.  L'art  de  reù- 
placer  les  noms  propres  par  des  ciiîlflrç.s  en 
fait  partie,  et  c'est  ce  que  les  gens  <lu  mélier 
appellent  la  gématrie.  Ce  n'est  pas,  toutefois, 
un  art  aussi  facile  qu'il  semblerait  d'abord; 
car,  dans  l'alphabet  grec  comme  dans  Fal- 
phabet  hébraïque,  chaque  lettre  a  une  valeur 
numérale  ;  mais  il  ne  sufiit  pas  do  remplacer 
les  cina  ou  six  lettres  d'un  mot  par  quatre, 
six  ou  dix  autres  présentant  la  même  vateur. 
il  ikut  encore  que  le  mol  substitué  ait  un 
sens  grammatical,  et  qu'il  puisse,  combiné 
avec  les  autres  mots  de  la  même  phrase 
semblablement  changés,  concourir  à  luruier 
une  ])roposition.  Le  mot  ainsi  substitué  au 
mot  prend  le  nom  de  corrélatif. 

Ce  serait  chose  curieuse  d'analyser  toutes 
les  suppositions  faites  par  les  commenta- 
teurs, et  tous  les  mots  qu'ils  ont  forgéii 
pour  trouver  le  nom  propre  de  la  mysté- 
rieuse bêle  h  l'aide  du  nombre  666,  ce  qui 
n'est  pas  facile,  on  va  le  voir.  Saint  Irénée 
propose  les  trois  noms  de  enauihoê^  laieinot^ 
teitan;  le  dernier  lui  semble  le  plus  bëûreux. 
Mais  les  prolestants  se  sont  empdhé^  du  se- 
cond ,  pour  démontrer  que  c'étaî»  l'Eglisa 
latine  qui  était  figurée  par  la  bote  de  TApe- 
calypse  ;  il  en  est  même  qui  ont  trduvé  le 
nombre  606  dans  le  nom  du  pape  Paul  ?; 
comment  douter  après  cela  qu'il  ne  fût  la 
bêle  et  l'Antéchrist?  Tichon  et  Primase  on! 
mis  en  avant  le  mol  antemos^  c'est-indire  h 
contradicteur;  Rupert  et  Haymon,  celui  de 
GenscricoSy  Genseric  ;  Grolius,  Oulpianoit 
qui  est  le  prénom  de  Trajan  ;  César  André, 
benedictoSy  celui  qui  est  béni  ;  ce  serait  une 
anlifdirasc;  Oenebrardj  Euterpe,  Cfedrenus, 
s'nccordent  sur  celui  de  MahumetiSi  Maho- 
mi't.  Viéj^as  compte  ainsi  quatorze  noms  di- 
vers mis  en  avant  par  différents  auteurs,  et 
(]ui  font  tous  666;  mais  sa  liste  est  ihcooH 
plùte,  car  il  en  oublie  de  ceux  que  nous 
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[  de  ejler»  et  on  en  a  trouvé  bien  d'au- 
epuîs,  n'y  eût-il  que  cuui  de  Martin 
,  JeàD  CaiviDf  David  Chiiré  et  Bèze, 
(^s  par  LindanuR  ft  ItL-lfnrrain. 
iiH  et  domCnlniel  ont  adopté  les  mots 
ftf»-Aiu/utlM ,  dont  les  lettres  nu- 
!  esprimcnl  le  mèiue  nombre.  Le 
Id99ii«(  présente  mëmA  celte  solution 
ir  megislra)  cjui  lui  sied  si  bien,  ot 
îal  loote  îd^e  do  contrfltliclion.  Ce- 
t,  n'en  déplaise  à  sa  mémoire  véné- 

0>9(  ntiUem^nl  cela.  Si  le  docte 
'Ma   el  te  grand  évêque  de  Meaui 

su  no  tant  soit  peu  de  cabale,  ils  ne 
t  pas  tombés  dans  uno  pareille  er- 
mt  II  fsl  important  pour  les  plus 
hummcs  de  ne  pas  négliger  les  plus 

choses.  IJ  ne  s  agit  point  de  lettres 
lies  ou  de  lettres  arbitrai  renient 
i  iJans  un  mol ,  il  s'agit  de  'oules  les 
d'un  mot,  nuiquelles  doivent  être 
lées  d'autres  lettres.  Or,  saint  Jeau 
;  son  Apocalypse  en  grec,  el,  dans 
ngue,  toutes  les  lettres  sont  nuniéra- 
if  nous  dit  pas  même  tout  son  seciel, 
;  Tsieur  peutétre obtenue pornddition 
ïulUjili cation.  Elle  peut  m^me  Clro 
ston  numf'rale  d'un  corrélatif  littéral  ; 

i  plusieurs  manières  de  former  les 
ift,  et  le  corrélatif  est  pris  pour  le 
uitîf.  La  géroalrie  est  une  sciences! 
»,qne  les  plusgrnndscabalisles  y  tf  ou- 
i-mêmes des  énigmes.  Laissons  donc 
i  Uà  râvélation  des  événements  ou  do 

I  dcinandc  encore  quelle  est  cette 
}0U  cornes  sortie  de  la  terre,  qui 
K%rla  première  bote;  lui  érige  une 
n'éie  anime;  fait  descendre  le  feu 

Uoblige  les  babitanls  de  la  terre  à 
me  sur  la  main  ou  sur  le  front  le 
tiflÈ  la  béte?  C'est  Julien  rA[ios1al, 
inl  nos  doctes  îiilerpréles,  et,  de  cette 

t«raissont  avoir  rencontré  juste  ;  il 
e,  fn  effet. de, montrer  que  tous  ces 
*s  lui  conviennent  :  il  ressucîte  le 
Œie,  contraint  ses  sujets  d'y  revenir; 
ue  à  tromper  les  bommes  par  les 
•s  de  la  magi(!  ;  i  faire  rire  des  sla- 
seul  les  historiens  ;  à  faire  se  ral- 
spoubnémuiil  des    cierges    éteints, 

refait  iiu  enfant  avec  un  peu  do 
9ce  (rt  (le  poudre  inflammable  ;  à  faire 
es  oracles,  etc.  II  est  plus  diUicile  de 
i^  quelles  sout  ses  deui  cornes. 
i  croiraitvolonliersqu'il  s'agitde  Plo- 
epQrpli.vre;domCa]met  dit  Porphyre 
>cle[mâis  onpourrailaussi  biensup- 
lu'il  est  question  de  Maxime  et  de 
0  éu<i;hanlfur,  ou  même  entenilre  ces 
irnês  dans  un  sens  alléijorique  et  lOut 
oral. 

Luuous  ;    nous    allons    assister    au 
le  dii  christianisme,  et  h  la  défaite  de 
rie. 
ropbèle  aperçoit  l'Agneau  sur  lesom- 

la  luoiitugne  de  Sion,  en  compagnie 
t  quarautt-Miuatre    mille   disciples  ; 

Doter  oue  co    nombre  est  un    mul- 


tiple de  su ,  multiplié  d'abord  par  qua- 
tre, et  qu'en  le  divisant  par  G,  on  trouve 
666  pour  dernier  quotient;  ces  Jiscipleit  fi- 
dèles, choisis  parmi  les  Ames  exemptes  des 
souillures  de  la  chair,  chantent  avec  les  an- 
ges une  admirable  symphonie,  à  la  louange 
de  l'Agneau.  Un  ange  est  envoyé  sur  lu  terre, 
y  porter  et  y  répandre  l'Evangile  éternel.  Un 
second  ange  le  suit,  pour  annoncer  la  chute 
de  la  grande  Babylone,  qui  a  enivré  les  peu- 
(tles  du  via  de  ses  fornications  ;  puis  un 
troisième  annonçant  la  vengeance  du  Ciel 
envers  tous  ceui  qui  ont  adoré  la  béte.  Ap- 
paraît ensuite  sur  un  nuage  d'une  blancheur 
éclatante,  un  quatrième  ange  revêtu  d'une 
apparence  humaine,  et  armé  d'une  faux  tran- 
chante; un  cinquième  lui  crie  que  la  ven- 
dange est  prête,  qu'il  n'a  qu'à  lancer  sa 
faux  sur  la  terre;  il  1^  lance, et  amasse  le 
raisin  dans  le  i^rand  pressoir  de  la  colère 
de  Dieu  ;  le  vin  coule  à  Ilots,  et  les  chevaux 
en  ont  jusqu'au  mors  dans  un  espace  de 
mille  sixcenis  stades. 

Tout  ceci  nous  semble  assez  clair  pour  n'a- 
voir pas  besoin  de  commentaire;  on  sait  à 
quelles  rtveries,  ou  même  à  quelles  hérésies, 
a  donné  lieu  l'expression  du  prophète  appe- 
lant la  loi  chrétienne  dunom  a'Ëvangile  éter- 
nel, par  opposition  sons  doute  à  cet  autre 
évangile  du  mensonge  et  de  l'erreur,  dont  il 
annonce  ici  la  lin,  et  à  la  loi  mosaïque,  dont 
l'empire  était  également  fini  sans  retour. 
Bossuel  a  cru  voir,  dans  les  Hots  de  sang  fi- 
gurés par  des  tlols  de  vin,  une  image  prophé- 
tique des  ravages  d'Attila  ;  nous  pensons 
que  celle  idée  est  plus  générale  et  plus  allé- 
gorique; à  noire  sens, elle  exprime  la  grande 
iiumolation  mystique  du  paganisme. 

Maintenant,  le  prophète  va  représenter 
celte  immolation  en  détail  et  sous  d'autres 
emblèmes,  empruntés  eu  majeure  partie  aux 
plaies  d'Egypte. 

Sept  anges  sortent  du  sai  nt  des  saluts,  portant 
sept  fioles  remplies  des  lléàux  de  la  colère  de 
Uieu  ;  ils  vont  les  répandre  successivement  sur 
la  terre.  A  l'effusion  de  la  première  fiole,  les 
ailorateurs  dclabète  sont  aflligés  d'une  plaie 
honteuse  et  cruelle;  k  l'elfusion  de  la  se- 
conde, la  mer  se  change  en  sang,  et  toute 
ilme  vivante  y  périt;  h  l'cffusioD  de  la  troi- 
sième, il  en  est  de  même  des  fleuves  et  des 
rivières.  C'est  bien  fait,  Seigneur,  et  vos  ju- 
gements seul  justes,  s'écrie  ici  l'ange  des  ri- 
vières et  des  fleuves:  ils  sont  dignes  de  boire 
du  sang,  ceux  qui  ont  versé  le  sang  de  vos 
saints  et  de  vos  prophètes  !  A  l'effusion  de  la 
quatrième  fiole,  le  soleil,  répandant  tout  à 
coup  des  feux  inusités,  brûle  d'une  ardeur 
intolérable  les  habllantsde  la  lerrej  ceux-ci 
murmurent  et  blasphèment  au  milieu  de 
leurs  supplices,  loin  de  faire  pénitence,  A 
l'ellusion  de  lacinquième,  l'empire  de  la  bêle 
est  plongé  ^(ans  les  plus  épaisses  ténèbres, 
mais  les  nommes  n'en  deviennent  que  plus 
blasphémateurs  el  plusméchauls.  Le  sixième 
ange  répand  sa  liole  sur  l'Euphrate;  l'Eu- 
pbrate  se  dessèche  pour  livrer  passage  aux 
rois  de  l'Orient ,  qui  vieonenl  attaquer  la 
grande  Babylone.  Prenez  garde  it  vous,  Ô 
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prostituée,  car  le  moment  approche  où  vous 
serez  livrée  h  la  risée  publique.  Cependant 
trois  esprits  immondes,  sous  la  forme  de 

grenouilles,  sortent  de  la  bouche  du  dragon, 
e  la  bote  et  de  son  faux  prophète,  et  vont 
convoquer  tous  les  rois  de  la  terre  à  la  dé- 
fense ae  Babylone  ;  le  Seigneur  assigne  pour 
champ  clos  aux  combattants,  qui  vont  livrer 
une  suprême  bataille ,  un  lieu  qui  s'appelle 
en  hébreu  Armagedon,  A  l'effusion  de  la 
septième  fiole,  une  des  voix  puissantes  du 
trône  cria  :  C'est  tini  ;  et  aussitôt  les  éclairs,  la 
foudre  et  la  tempête  ébranlèrent  l'univers  ; 
la  terre  éprouva  une  commotion  plus  vio- 
lante qu'elle  n'en  ait  jamais  éprouvé  :  la 
;.'rande  ville  s'écroule,  et  ses  débris  roulent 
de  tous  çôtès  ;  toutes  les  villes  de  l'univers 
sont  renversées;  les  continents  sont  submer- 
gés ;  les  montagnes  s'effacent  ;  une  grêle  du 
poids  d'un  talent  descend  des  nuages  ;  mais 
les  hommes  s'endurcissent  de  plus  en  plus 
dans  leursblasphèmeset  dans  leurs  iniquités. 
Voici  de  quelle  manière  l'évêque  de  Meaux 
explique  ces  visions  allégoriques.  D'après 
lui,  l'effusion  des  sept  coupes  se  fît  en  môme 
temps,  et  l'univers  fut  frappé  de  tous  les 
fléaux  qu'elles  désignent  à  peu  près  simul- 
tanément. La  première  coupe  répandit  cette 
f>este  universelle  qui  fit  tant  de  ravages  sous 
'empire  de  Valérien  et  de  Gallien,  et  qui  at- 
taqua principalement  les  païens,  ainsi  que 
nous  rapprenons  d'une  lettre  de  saint  Denis 
d*Alexandrie.  La  mer  et  les  fleuves  changés 
eu  sang  à  l'effusion  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  coupe,  sont  le  symbole  des  tor- 
rents de  sang  qui  devaient  être  répandus 
dans  l'empire  après  la  défaite  si  déplorable 
(le  Valérien,  et  par  le  fait  des  guerres  civi- 
les, principalement  de  la  division  de  l'em- 
pireentre  les  trente  tyrans.  Les  païens,  loin  de 
recoonattre  dans  ces  grands  fléaux  la  main  de 
Dieu  qui  s'appesantissait  sur  eux,  accusaient 
les  chrétiens  d'en  être  les  auteurs,  à  cause 
de  leur  impiété  envers  les  dieux  protecteurs 
de  l'empire.  L'effusion  de  la  quatrième 
coupe  produisit  ces  chaleurs  brûlantes  uOnt 
le  Nil  fut  presque  desséché,  suivant  le  rap- 
port do  saint  Denis  d'Alexandrie ,  et  qui 
amenèrent  de  cruelles  famines  et  de  gran- 
des mortalités.  L'effusion  de  la  cinquième 
coupe  marque  l'humiliation  de  la  majesté 
impériale  dans  la  personne  de  Valérien,  ser- 
vant de  marchepied  à  Sapor,  et  l'humilia- 
tion de  l'empire  lui-même  divisé  entre 
trente  tyrans  ;  gouverné  en  partie  par  des 
femmes,  livré  aux  invasions  des  barbares; 
déshonoré  par  la  mollesse,  l'insensibilité  et 
l'incapacité  do  Gallien.  Le  prophète  expli- 

3ue  do  lui-même  ce  qui  concerne  l'effusion 
e  la  sixième  coupe.  Les  trois  esprits  im- 
purs sortant  de  la  bouche  des  trois  bêtes 
seraient,  toujours  dans  l'opinion  de  Bos- 
suet,  l'esprit  do  l'idolâtrie,  de  la  magie  et 
du  magisme,  excitant  les  plus  furieuses  per- 
sécutions contre  les  chrétiens,  non-seulement 
dans  Tempire,  mais  même  en  Perse.  Nous 
n'aimons  pas  cette  explication  ;  il  nous  sem- 
ble qu*il  s'agit  ici  de  guerres  et  d'invasions 
do  barbares,  do  la  convocation  des  nations 


nu  banquet  sanglant  qui  leur  était  offert, 
lorsque  l'empire  leur  lut  livré  comme  une 
proie. 

Armageddo  veut  dire  la  montagne  de  Ma- 
geddo  ;  c'est  un  symbole  de  carnage  et  da 
sang,  car  ce  nom  rappelle  les  dé&ites  san- 
glantes de  Sisara  et  des  rois  de  Chanaan,  celle 
d'Ochosias  et  la  mort  de  l'infortuné  Josias. 
C'est  peut-être  une  allusion  aux  malheurs  de 
Valérien  et  de  Julien  l'Apostat. 

Les  tonnerres,  le  tremblement  de  terre,  la 
ruine  du  monde  entier,  et  le  boulevefsè- 
ment  de  toute  la  nature  qui  accompagna  Fef- 
fusion  de  la  septième  coupe,  semblent  indi- 
quer la  ruine  définitive  de  l'empire  romaiu 
sous  les  coups  des  barbares,  qm  l'envahis- 
sent de  tous  les  côtés  à  la  fois,  à  dater  de  la 
mort  de  Théodose. 

Nous  rapporterons  dans  son  entier  le 
XVII*  chapitre ,  parce  qu'il  contient  la 
clef  d'une  partie  des  mystères  qui  préci- 
dent.  «  L'un  des  sept  anges  qui  avaient  ré- 
pandu les  sept  fioles  s*approcha  de  moi,  et 
me  dit  :  Venez,  et  je  vous  ferai  voir  le  sup- 
plice de  la  grande  prostituée,  assise  sur  les 
grandes  eaux  ;  avec  laquelle  se  sont  prosti- 
tués les  rois  de  la  terre,  et  qui  a  enivré  du 
vin  de  ses  prostitutions  les  habitants  du 
globe  ;  et  il  me  ravit  en  esprit  dans  le  di- 
sert. Là,  je  vis  une  femme  assise  sur  une  bête 
de  couleur  rouge,  diaprée  de  paroles  bbs- 

£  hématoires,  ayant  sept  têtes  et  dix  cornes, 
a  femme  était  vêtue  de  pourpre  et  de  fia 
lin,  couverte  d'or,  de  pierres  précieuses  et 
de  perles  ;  elle  tenait  h  la  main  une  coiiye 
d'or  remplie  de  l'abomination  et  des  souil- 
lures de  sa  prostitution.  Elle  portait  écrit  sur  1 
son  front  le  nom  mvstérieux  de  la  grande 
Babylone,  mère  des  fornications  et  des  aba- 
minations  de  la  terre.  Et  je  voyais  cette 
femme  ivre  du  sang  des  saints,  du  sang  des 
martyrs  de  Jésus  ;  et  la  voyant,  j'étais  irappé 
d'une  admiration  véhémente.  Mais  Tange 
me  dit  :  Cessez  d*admirer,  je  vais  tous  ex- 
pliquer le  mystère  de  cette  femme  et  de  la 
bête  à  sept  têtes  et  à  dix  cornes,  sur  laquelle 
elle  est  assise.  La  bête  que  vous  avez  vue  i 
été  et  n'est  pas,  elle  montera  de  Tablme  et 
périra;  et  les  habitants  de  la  terre»  ceux 
dont  les  noms  ne  sont  pas  inscrits  au  lim 
de  vie  dès  le  commencement  du  monde,  se 
ront  frappés  d'admiration  en  voyant  la  béte 
qui  était  et  n'est  pas;  or,  voici  l'explication  « 
que  le  sage  comprenne  :  les  sept  tètes  sont 
sept  montagnes,  sur  lesquelles  la  femme  est 
assise,  et  sept  rois;  cinq  sont  passés,  un  exîsiei 
et  le  dernier  n'est  pas  encore  venu;  et  lorsque 
viendra,  il  ne  subsistera  que  peu  de  temps; 
et  la  bête,  oui  était  et  qui  n'est  pas,  est  la 
huitième;  elle  est  du  nombre  des  sept,  et 
tend  à  sa  perte;  et  les  dix  cornes  que  vous 
avez  vues  sont  dix  rois  qui  ne  sont  pas  en* 
core  parvenus  au  trône,  mais  qui,  en  tant 
que  rois,  recevront  la  puissance  en  uœ 
même  heure  après  la  bête.  Ils  ont  une  seule 
pensée,  ils  mettront  leur  valeur  et  leur  puis- 
sance au  service  de  la  bête.  Ils  combattrout 
contre  T Agneau,  et  l'Agneau  les  vaincra, 
parce  qu'il  est  le  Seigneur  des  seigneurs,  cl 
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idesroisjcl  ceuiquisontavecluisonl      qui  esl  i>ro[irc  à  i'iitie  osl  commun  h  l'aii- 
lésélus  et  fidèles  '""s;  comiue  lo  paganisme  el  Rome  s'ideiili- 

il  il  Bîoula  :  Les  eaux  que  vous  avez     liaient,  vivant  1  un  par  laulre,  et  so  p 
,  îor  lesquelles  Irûne  la  prostituée,  sont     un  mutuel  appui. 


0  prôlant 


Lo  paganisme,  vaincu  par  Jésus  etpirant 
iur  la  croix,  et  déjà  sapé  pnr  sa  base  dèf  la 
lin  du  premier  siècle,  mail  été  tt  n'était  plu», 
selon  rexpressiou  de  l'ange.  Celait  la  bêle 
féroce,  encore  vivante,  mais  blessée  à  œorl 
d'une  manière  irrémédiable,  et  se  débattant 
pour  arracher   le   trait  qui  lui   traverse  le 

Hwiva  ui;  wi>."  ™.v,.. , ,  .-  -     flflnc-  Il  devait  remonter  de  rabime  &  l'appel 

le  que  vous  avez  vue  est  la  grande  ville  de  Julien  l'Apostal,  mais  pour  la  dernière 
ÈKoe  sur  tous  les  rois  de  la  terre  (1).  "  fois,  et  y  rentrer  bientôt. 
*■  a  san*  doute  bien  des  mystères  sous  Les  sept  lèles  do  la  bfite  représentent  un 
îarolcs;  mais  le  mystère  est  dans  les  double  objet:  d'abord,  les  sept  montagnes  de 
et  DOn  dans  les  choses  :  essayons  donc  Rome,  et  sept  rois,  princes  ou  empereurs,  le 
sotilever  '"'"^  ^^^  iuditïérent.  Ces  sept  rois,  princes  ou 

Krando  prostituée,  vêtue  de  pourpre  et     empereurs,  signalésicîcomme  autant  deléles 
m-e  du  san?  des  saints  et  dei  martyrs,     ""  ''•'  '•'"'^•'  '^"  ■'~'"-  Hn.v.n.  m™  M.«n. 


,.„_,"  les   nations   et   les   langues. 

l  auï  dis  cornes  que  vous  avez  vues  à 
te,  elles  haïront  la  prostituée,  elles  la 
eront.  la  dépouilleront,  la  dévoreront 
livreront  aux  flammes  ;  car  Dieu  leur  a 
u  cœur  de  faire  sa  volonté,  et  de  pro- 
r  le  règne  da  la  bêle,  jusqu'à  ce  que 
irolos  de  Dieu  soient  accomplies;  et  la 


byione  mystique,  c'est  Rome.  Labfite  à 
,ôles  et  à  dix  cornes,  c'est  le  paganisme. 
imme,  et  la  bêle  qui  lui  sert  de  mon- 
s'ideDlifieDt  en  plusieurs  choses;  ce 


ou  de  chefs  du  paganisme,  doivent  être  cher- 
chés parmi  ceux  qui  ont  contribué  à'son 
extension,  ou  travaillé  à  son  alTermissement, 
et  il  ne  nous  semble  pas  dillîcile  de  les  trou- 
ver. Cinq  sont  déjà  tombés,  dit  saint  Jeau, 
le  sixième  subsiste,  le  septième  viendra  et 
régnera  peu  :  Qaingae  ceciderunt,  unvi  est. 
Et  wnit  anus  de  sepiem  aDgelis,  qui  habebant  et  alius  nondum  ventt,  el  cum  venerit,  opor- 
i^îalas,  etlocuius  esLmecuni,  dicens  :  Vcni,  tel  illum  brève  lempus  manere.  Le  premier 
am  Mbi  damnaiionem merelricis  magiiK,  (jiiai  serait,  à  notre  avis,  Auguste,  premier  em- 
soiMïr  atjuas  luulua,  cum  qua  fornicati  sunt  pç^em,  sous  le  règne  duquel  le  paganisme 
?ÏS;^i.Stir''^tT,;riS'S^'S;:  'omam  bmia  de  t'outes  sL  sple^dlurs;  je 
icrtnm.  Et  Tidi  mulierem  sedentem  super  second,  Tibère,  pendant  le  règne  duquel  le 
■  coccineam,  plenani  nominibus  blasphemi»,  Curtst  fut  mis  à  mort  ;  le  troisième,  Caligula, 
a  eaipiu  fiepieincuorniiadeccm.  El  muiier  pendant  le  règne  duquel  fut  versé,  pour  la 
■     purpura,  el  coccino,  et  inaurata     première  l'ois,  le  sang  chrétien  par  le  mar- 


an  eaipiu 
hcmnoata 


est 

llb  admira 


prelioso,  et  margaritia,  habcns  po- 
ÎD  mauu  Bua,  plénum  abominatioiie, 
fomicatiODia  t^us;  et  in  fronle  ejus 
Hysterium  :  Babyloii  magna 
.  et  abominaiioiium  lurrx.  Et 
ebriaradesaQguiuc  saiiciorum,  et  'le 
lesu.  El  miralus  suiu  cum  vidis- 


tyre  de  saint  Etienne  et  de  l'apûtre  saint 
Jacques;  le  quatrième,  Claude,  qui  persé- 
cuta, sinon  le  christianisme,  du  moins  les 
religions  étrangères,  el  notamment  le  drui- 
dlsme,  en  faveurdu  paganisme  ;  lecinquième, 
Néron,  qui  ouvrit  la  première  peràécution 


•dmiratione  niagDa.  Et  dixii  milii  ange-     générale.  Leurs  successeurs,  Galba,  Othon, 


e  miraris  1  Ego  dicam  libi  sacramenlum 
lîSf.el  ÏKilix  qufe  portai  eam,  q\tx  babct 
H|»l«in,  et  coruua  deijcui.  Beslia,  quani  vi- 
ïaU,  cl  uoD  est,  et  ascciisura  esl  de  abysse,  et 
eritam  ibil  ;  cl  mirabunlur  iobabiiantcs  ler- 
luoraro  uon  suni  scripia  Domina  in  libro  viue 
i4JtaitianeiQunJi)videiitesbesliam,qU[ecr3t,  et 
a.  Et  hic  est  seusus,  qui  liabet  sapiciiijam  ; 
nt  capta,  septeni  tooiitês  aunt,  super  quos 
r  «edci,  et  reges  septem  sunt.  Quinque  cecide- 
UiKis  esl,  el  aliub  nondum  vcnit  :  el  cum  vc- 
oportet  illuro  brcve  lenipiis  manern.  El  bcslia, 
crat,  et  non  est  :  et  ipsa  ocEava  est  :  et  du 
nest,  etiu  inlurilum  vadîl.  Et  decem  coruua, 
ridbti,  decem  rcges  sunt,  qui  regnum  nondum 
«uni.  «cd  poiesialem  lamquani  rcfjes  unu 
iccipietil  post  besliam.  Hi  unum  consilmm  lia- 
eivirtuleiu,  et  polestalcm  suam  besiix  Iradenl. 
m  A^no  pugnabunl,  et  Agnus  vincet  illos  :  qao- 
Douunus  dominorum  c^i,  et  rex  reguro,  el 
BMlUoautil,  Yoeali,  elecli,  et  fidelea.  Eldixit 
:  A^K,  quas  vidiati  ubi  merelrix  sedel,  poputi 
et  {«uies,  el  lio^uu:.  Et  decem  comua,  quee 
1  in  beslia  ;  lii  odient  fornlcariam,  el  desola- 
laaent  ilbni,  el  nudam,  et  cames  ejus  manda- 
ti,  et  îpsani  igai  coocremabutit.  Deus  enim  de- 
i  uorda  eorum  ut  raciantquodpiacitum  estiiti  : 
M.  mnuin  suum  l>eslia;,  donec  consumnienlur 
I  Dci.  Et  mulier,  quant  vidisti,  est  c\\ lias mjgri», 
babcl  regiiuni  euper  te^rs  lerrx  [Apnc.  jy\i). 


Vilellius,  Vespasien  et  Tite,  ne  paraissent 
pas  s'être  môles  des  affaires  de  la  religion; 
d'ailleurs  les  trois  premiers  et  le  dernier  nu 
tirent  que  passer  sur  le  trûne.  On  peut,  si  l'on 
veut,  mettre  à  la  place  d'Auguste,  Vespa- 
sien, le  destructeur  du  temple  du  vrai  Dieu 
à  Jérusalem  ;  Tite  n'était,  en  celte  occasion , 
que  songénéral.  Le  sixième,  alors  subsistant, 
(itnit  Domilien,  auteur  de  la  seconde  persé- 
cutiou  générale,  en  vertu  de  laquelle  le  pro- 
phète avait  souffert  le  martyre  à  Rome,  et  so 
trouvait  exilé  à  Pathmos.  Le  septième  serait 
Julien  l'Aiiostat.  Sans  doute,  il  y  a  plusieurs 
j>rinces  persécuteurs  entre  Domitien  eiJu- 
lien  l'Apostat;  mais  le  prophète  les  omet, 
pour  ne  pas  sortir  du  nombre  mystérieux 
auquel  il  ramène  toute  sa  prophétie. 

Le  onzième  verset  no  présente  que  des 
dilficultés  grammaticales  d'explication  :  Et 
betlia,  quœ  erat ,  et  non  ett  :  el  ipta  octava 
est  :  et  de  septem  esl,  et  m  interilum  cadit.  La 
bête  est  un  huîtiime  être,  c'est-à-dire  un  être 
dilTèrenl  de  ses  sept  têtes  ;  un  être  qui  vit 
de  sa  propre  existence,  indépendamment  des 
têles,  Mais  elle  décline  vers  sa  perle,  aussi 
bi(;(i  quu  lus  sept  têles,  et  avec  elles.  Buitiime 
ijuanl  à  l'existence,  elle  esl  au  nombre  des 
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sept  pour  le  temps  et  la  manière  de  mourir  ; 
en  d*autres  termes,  elle  ue  leur  survivra  pas. 

Le  reste  du  chapitre  se  trouve  expliqué  par 
ce  nui  a  été  dit  précédemment. 

MaiDtenant  que  Tarrét  est  prononcé  d'une 
manière  irrévocable,  et  que  les  temps  sont 
accomplis ,  nous  allons  assister  à  aautres 
scènes  non  moins  sublimes  et  non  moins 
grandes  que  les  scènes  précédentes ,  mais 
(l*un  genre  entièrement  différent.  D'abord, 
la  grandeur  et  la  majesté,  le  triomphe  et  les 
chants  de  ioie  ;  puis  le  bonheur,  la  gloire  et 
la  sécurité  dans  la  paix  du  Seigneur.  La  Ba- 
bylone  mvstiçiue  va  tomber  aux  applaudis- 
sements au  ciel  ;  le  divin  Agneau  va  triom- 
pher et  fonder  son  règne  ;  TËglise  va  se  dé- 
velopper, croître,  et  s'embellir  do  toutes  les 
beautés  que  l'imagination  peut  rêver. 

Un  ange  descend  des  cieux ,  revêtu  d'une 
grande  puissance,  et  irradiant  la  terre  de  sa 
gloire;  il  fait  retentir  Tunivers  de  l'accla- 
mation :  Elle  est  tombée,  elle  est  tombée, 
la  grande  Babyîoue  1  et  elle  est  devenue 
l'habitation  des  fantômes,  le  repaire  des 
spectres,  le  refuge  des  oiseaux  de  nuit.  Une 
autre  voix  retentit  du  haut  des  cieux  :  Sor 
toz,  tnon  peuple,  sortez  de  son  enceinte,  afni 
do  ue  point  participer  à  sa  ruine,  vous  qui 
ne  fûtes  pour  rien  dans  ses  crimes.  Ici  le 
prophète  emprunte  les  plus  lamentables  ac- 
cents d'Isaïe  et  de  Jéfîémie  dr^peignant  la 
chute  ei  les  malhears  de  ïyr  et  de  Babjlonc. 
11  est  plus  pénétrant  qu'eux,  car  il  réunit  en 
un  seii*  faisceau  tous  leurs  traits  les  plus 
(^'ôchirants  et  les  plus  aiguisés  par  la  dou- 
leur. Qui  ne  se  rappellerait  Genseric  et  les 
autres  barbares  pillant,  saccageant  Bome,  et 
mettant  tout  h  feu  et  à  sanç  dans  ses  murs  ; 
dispersant,  foulant  aux  pieds  ses  débris^ 
avec  cette  rage  de  la  bête  carnassière  qui  dé- 
chire sa  proie,  et  écarte  çà  et  là  les  lambeaux, 
|)our  le  seul  bonheur  de  plonger  sa  gueule 
béante  dans  du  sang  et  de  la  chair  qui  ruis- 
selle i  lorsqu'il  s  écrie  :  a  Rendez-lui  le  mal 
qu'elle  vous  a  fait,  renchérissez  sur  ses  œu- 
vres ;  faites-la  boire  dans  le  même  calice  où 
vous  avez  bu,  faites-la  boire  une  moitié  da- 
vantage; autant  elle  s'est  enorgueillie,  au- 
tant elle  s'est  rassassiée  de  délices,  donnez- 
lui  des  tourments  et  des  larmes  dans  la  même 
mesure.  Elle  avait  dit  dans  son  cœur  :  Je  suis 
reine  et  je  règne;  je  n'aurai  jamais  de  viduité, 
je  ne  verserai  jamais  de  pleurs.  Eh  bien  I  que 
tous  les  maux  l'accablent  en  un  môme  jour  : 
la  mort,  les  pleurs ,  la  famine  et  la  flamme 
dévorante  ;  car  Dieu  est  fort,  et  c'est  lui  qui 
la  juge  (1).  » 

Suit  une  peinture  de  la  désolation  et  des 
malheurs  de  la  ville  coupable,  que  les  pin- 
ceaux d'Isaïe  et  do  Jérémic  n'auraient  pu 
qu'ébaucher  ;  le  poêle  la  termine  par  Kimage 

(1)  Et  posl  haec  vidi  aliuin  angcluin  dcsceiideiUem 
de  cœlo,  habenlein  potoslaleni  niagnaiii  :  et  terra 
illumiiiata  est  a  glona  cjtis.  El  exHainavil  in  forli- 
(UvKiie,  dicens  :  Ccoidll,  ccridil  Babylon  magna  :  et 
farta  est  habitutio  d:en)onionim,  et  cuslodia  omnis 
spiritiisimmundi,  et  cnsiodia  oinnis  \oliicris  im- 
mundsR  et  odihilis  :  qnia  do  vinô  ine  fornicalionis 
ejus  biberunt  onines  génies  :  et  reges  terrse  cuni  illa 


saisissante  d'une  grande  pierre  qu'un  i 
précipite  avec  force  dans  la  mer.  Le  goi 
se  reicrme,  tout  est  englouti  :  ainsi  péril 
grande  Babylone.ffoc  impetu^mitteturBab 
civilas  illa  magna^  et  ultrajam  non  invenù 
Après  la  destruction  de  la  grande  B 
lone,  les  cieux  retentissent  de  chants  d'i 

§resse  ;  la  voix  des  saints  se  marie  à  • 
es  anges,  aux  sons  des  instrutnents  de 
sique,  aux  éclats  du  tonnerre ,  aux  bén^ 
tiens  des  auatre  animaux  et  des  vinfft- 
tce  vieillards.  Le  Messie,  vainqueur  ou 
puissant  de  ses  ennemis  ,  apparaît  an  mi 
du  triomphe  universel  •  monté  sur  un  b 
coursier,  et  suivi  des  légions  de  ses  sai 
montés  semblablement,  et  vêtus  comm< 
d'habits  d'une  blancheur  éclatante.  Ce 
dant  un  ançe  convoque  à  haute  voix  lei 
seaux  du  ciel  el  les  animaux  dévorai 
venir  se  rassasier  des  chairs  de  la  gr^ 
prostituée;  image  fidèle  de  ce  qui  devai 
river  deux  siècles  plus  tard  à  l'empîri 
main,  dévoré  comme  uuc  proie  par  tan 
nations  barbares  :  Francs  ,  Hérales,  Ala 
Buigiiiides,  Ostrogolhs,  Wisigoths,  Sax< 
Perses  ,  Quades ,  Marcomans  et  autres ,  < 
les  noms  n'avaient  pas  été  révélés  iusqu 

Il  restflit  une  dernière  victoire  6  retn 
ter  ;  la  grande  prostituée  ,  la  Babylone  li 
tique  était  vaincue  sans  doute,  mais  la  b 
sa  force  et  son  appui ,  c'est-à-dire  le  p 
nisme,  ne  l'était  pas.  La  bête  avait  appc 
son  aide  tous  les  rois  de  la  terre  ;  1 
armées  furent  dispersées ,  et  la  bête,  dé 
sans  retour,  fut  précipitée  avec  ses  enci 
teurs,  ses  faux  prophètes  et  ses  devins 
fond  de  l'abîme  de  soufre  et  de  feu. 

On  trouverait  difficilement,  il  faut  eu  • 
v^ir,  de  plus  grandes  et  plus  nobles  i 
ges  f  des  allégories  plus  élevées  ,  d'un 
nouement  plus  rapide ,  et  d*une  applica 
plus  juste  et  plus  fra[)pante. 

Après  ces  clartés  éblouissantes,  neas 
tombons  dans  des  ténèbres  profondes, 
milieu  desquelles  aucun  rayon  (le  lun 
n'a  encore  pt-nétré  ;  car  il  né  faut  pas  p 
dro  pour  de  la  lumière  les  timides  expl 
tiens  ({ui  ont  été  données  par  les  plus 
vanis  interprètes.  Dom  Calmet  et  Bossue 
parlent  ici  qu'en  hésitant,  et  avouent  d*i 
mêmes  que  ce  qu'ils  disent  ne  les  sati 
pas.  Nous  avouons  aussi  que  leurs  intei 
tations  ne  nous  satisfont  pas  davantage , 
plus  que  celles  des  plus  grands  docteiu 
l'Eglise.  Ce  qui  précède  est  comme  ùu  i 

fornicali  sunt  :  et  mercatores  terrae  de  vi.rit|t0 
ciarum  ejus  divites  facti  sunt.  Et  aQ(i!t(akm 
cem  de  cœlo,  diceiitem  :  Exite  de  llU  pO] 
meus  ,  ot  ne  participes  silis  dclictorum  ^i^tis, 
plagis  ejus  nun  accipiatis.  Quoniatn  pêfvétlt 
peccata  ejus  usque  ad  cœlum,  et  rec(irdatu&  ^\ 
minus  inH|uiiatum  ejus.  Reddite  ilti  sicnt  et 
rcddidii  vobis  :  et  duplicate  duplicla  secili 
opéra  ejus  :  in  pooulo,  quo  miscuit,  mîseeti 
duplum.  Quantum  gloriflcavlt  se,  et  in  delicils 
tantum  date  illi  tormenturo  et  luctuni  :  qliia  toi 
s\iodicit  :  Scdeoreglna,et  vidoa  non  sum  :  èl  lii 
non  vîdcbo.ldeo  in  una  die  venlcnt  plagie  ejii$:  f 
et  luctus,  et  fiimes,  et  igné  combureUir  :  qala  I 
est  Deus,  qui  judicabit  illam.  (Apoc,  xviii,  i-9. 
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an(  f^rlAi'r  nii  milieu  des  ti^nèdres  : 
Wnir  le  crépuscale  ,  après  l'éi^lair  la 

ifiiril*'  consisfe  ici  dans  les  choses, 
ikni  Ips  mots;  ^t  il  scmhh  i|ue  le 
iÊ,  h  In  manière  des  grnnds  iieintics  , 
u  ttif  renifler  pur  des  trails  hardis  les 

M  (a  hiinière,  de  manière  îl  produire 

(i)à^tiTlï([uc  el  le  plus  saisissant  de 
!  Ubieaux. 

'ritftbto  ctplicafion  n'a  pas  encore  élé 
;   penWlie    aurons-nous    été   assez 
[   pour    l'apercevoir,    Ueprenons   Je 
au  iîl'  Tersel  du  cliapilre  six'. 
'ai  vu  ta  Mlp,  et  les  rois  dehi  lerre, 

Â^ni^es  rassemblées  pour  livrer  le 
i  celui  tjul  HfiH  moiilë  sur  le  cour- 
a  ion  armée.  Et  la  ijète  n  été  prise , 
ello  le  fsus  prophète,  qui  opérait  en 
mce  les  jiresligps  par  lesquels  il  sé- 
retis  qui  araîcnt  reçu  la  niarqne  de 
!l  adoré  sort  itnage;  et  ils  ont  été 
îs  tous  deuï  dans  l'élang  de  feu  nl- 
ir  to  soufl-e.  Et  les  autres  ont  été  lues 
lairp  h  f^^UT  Iranchanls  qui  sort  de 
e  rte  celui  qui  monle  le  coursier,  et 

oiseaui  se  sont  rassasiés  de  leurs 

à  nol^P  avis,  le  combat  par  le  glaive, 
;t«ite  de  la  parole,  qui  pron-dit  rfe 
*,  orMagé  entre  le  Christ ,  ce  triom- 
âti  hfànr  coursier,  et  le  pagiinisme, 
f.  ÎJ  5e(>l  t^les  et  S  dix  cornes ,  qui 
le  monture  h  la  grande  prostituée. 
ratncno.  mise  ^  mort,  dépecée  pour 
*  par  l.?s  oiseaux  du  ciel  et  les  bô- 
itêrrt! ,  niais  vaincue  autrement  que 
iftTB  do  la  pnrole ,  car  le  prophète 

S  dit  un  mol ,  il  resinit  une  der- 
ftlé  5  livrer,  la  bnlaille  contre  la 
«t-ft-dire  contre  le  paganisme,  qui 
lallcmenl  enseteli  sous  les  débris 
ire  romain,  la  Bahylone  mjstiqne. 
;«  ,  ce  combiil  dure  encore";  et  il  ne 
m  cliCrcher  dans  l'hisloin.'  des  siè- 
lésTetldicalionde  ce  que  le  prophète 
er  :  cfc  qui  lui  reste  h  dire  concerne 
^s  tjui  s  écouleront  après  que  la  bète 
ncue  el  enchaînée  dons  l'enfer,  c'est 
prés  tin'il  b'y  aUra  plus  urm  seule 
lalenne  dansTuniVers, 
BtRoiut!  vaincue  et  l'empire  romain 
il  n"v  avait  pas  la  liisième  irartie  des 
i  convertis  h  l'Evangile.  Les  chré- 
îfenl  ré|iandus  dans  tout  le  monde 
el  »u-delii  :  ils  y  lilaienten  majorité, 
tal;  iDois  le  muùde  romuin  n'était  (U)s 
e  «olier;  les  nations  barbares  le  lui 

ridi  besltam.  et  tefes  lerrie,  et  excrcilus 
BgrpgMos,  nii  raGieniluni  prxlium  cum  illo 
H  in  eipio,  et  cvni  exorciiit  au».  Ei  n|>- 
Ml  l>i!8(ia,  U  cum  ea  pseiiuiipropticta  : 
Apu  corain  ipso,  qiiitnis  sodutit  ms  r}ui 
Il  dianctefGin  I>e(ti9e,  el  tiut  u  dora  vu  mut 
«jhl.  Vivl  niiBsi  sunl  lii  auo  i»  ïtagnum 
«Us  sulphure.  Elcaitori  nrcisi  suiit  In  gin  ilio 
iip«r  ti|uiim,  i\m  prorodll  ilir  ori;  ip^iiis  : 
■vesnluntticsunl  carnibds  euriiiii.{,4poc. 


firent  bien  voir,  et  depuis  Iqrs  on  l'a  vu  en- 
core mieux.  Kt  maintenant,'  après  dis-huit 
siècles  de  prédication  évang(?ligue,  combien 
roste-t-il  de  nations  plongiSes  oans  les  (énil- 
bres  de  l'inAdélité'}  au  moiiis  la  moitié  de 
l'univers,  il  faut  bien  en  convenir.  Qui  sait 
le  nombre  des  infidèles  de  l'Afrique  el  de 
l'Asie  1  qui  sait  môme  les  noms  de  foules  les 
nations  de  ces  vastes  pays,  si  inexplorés  et  si 
inexplorables  jusqu'ici.  La  bête  n'est  donc 
ni  défaite,  ni  précipités  dans  l'abîme  de  fen 
el  de  soufre,  et  le  règne  des  mille  ans  qui 
doit  suivre  sa  défaite  n'est  point  commencé, 
On  nous  objecterait  en  vaiii  que  nous  avons 
reconnu,  dans  iulien  l'Apostat  et  les  magi- 
ciens dont  il  s'aidait,  le  faux  prophète  qui 
faisait  adorer  la  bêle  h  l'aide  d'illusions  el 
de  prestiges.  Julien  l'Apostat  est  un  (ype  ;  if 
est  mort  ;  mais  les  magiciens  ne  le  sont 
point.  Partout  oiil  règne  le  paganisme,  la  ma- 
gie, les  oracles,  les  prestiges  de  toute  espèce 
jouent  nn  grand  rôle.  le  rûlo  (irincipal  ;  à 
eux  est  dévolu  l'apostfdal  de  l'erreur.  Pour 
contester  ce  fait,  il  faudrait  ne  connaître  ni 
les  nations  sauvages  de  l'Amérique,  ni  1^ 
race  nègre  du  continent  et  des  lies,  ni  les 
races  polynésiennes,  ni  le*  peuples  do  ï'In- 
doustan,  du  Japon,  de  la  Chine  et  des  con- 
trées voisines,  ni  les  nomades  des  hauts  pla- 
teaux de  l'Asie. 

La  bataille  engagée  est  donc  encore  dans  sa 
fiirveur.  Continuons;  le  prophète  ta  nous  en 
montrer  le  terme,  mais  sans  fixer  d'époque. 
a  El  j'ai  vu  un  ange  descendre  des  cieiu, 
portant  la  clef  de  l'abime,  el  ayant  une  lon- 
gue chaîne  à  la  main.  Et  il  a  pris  le  dragon. 
le  vieux  serpent,  le  même  que  le  diable  el 
Satan,  et  II  I  a  lié  pour  nulle  ans  :  il  l'a  pré- 
cipité don?  l'abîme,  en  a  fermé  el  scellé 
l'entrée,  aliu  qu'il  ne  si'dnise  plus  les  na- 
tions, jusqu'à  ceque  mille  ans  soient  révolus: 
à  ce  terme,  il  sera  délié  pour  un  peu  du 
temps  (1).  » 

A  part  les  stupidités  du  système  des  mil- 
lénaires, sur  lesquelles  il  est  inutile  de  re- 
venir, cnr  enfin  il  arriva  un  moment  où  il 
fautbien  laisser  dormir  la  mémoire  des  niirls 
à  cùlé  d'eux,  dans  le  jnéine  tombeau,  Il  est 
Ifldlilc^  de  se  demander  si  le  nombre  d'années 
iqiddlefmlnéptir  le  prophète  est  un  nombre 
préûie  oU  syuibolique;  la  rébonse  est  impos- 
sible, puisqu'il  s'agit  d'une  ère  qui  ne  s  ou- 
vrira que  quand  la  plénitude  des  nations  sera 
eiUrée  dans  le  sein  de  l'Eglise. 

Voici  dans  (juels  termes  impénétrables  et 
mystérieux  le  proidièle  la  décrit  :  «  Et  i'ai 
TU  des  trûnes,  et  des  persoimes  assises  des- 
sus, dans  la  gloire  de  la  royauté  ;  c'étaient 
lus  Aums  de  ceux  qui  ont  Souffert  ta  Diort 
pour  rendre  témoignage  h  Jésus  el  à  sa  pa- 

(1)  El  vi<li.iiigpl)im  ilesc«ndcnteiiTile  cœlo,  habcn- 
l<Mii  Lkivi-iii  ^ili)'s-<i.  el  catUDaiu  magiiaiu  in  riiaiiU 
sn:i  l-.i  .i|i|ii'li.'inlJi  Jracoiiera,  ^rpcaiein  anliquuiit, 
<)iil  •'-(  rli.iiiiiiii^  >n  -i.iUiciL  cl  ligavit  eiim  pcr  ïiiini^ 
ijiilk*  '  Il  iiii^ii  riiia  jii  iilJyssiiiu,  et  daiisil,  cl  ^j- 
Kiiuvii  super  illum,  ui  non  sudiical  ampliiis  gcnlel, 
liciiiun  coii<iU[iitiirnliir  mille  aiuii  :  el  pûsl  bxc  opot^ 
U'i  illum  suivi  modico  leinporc  {.ipoc.  xx,  1-5). 
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role;  qui  n'ont  point  adoré  la  bôle  ni  son 
image  ;  qui  n'ont  point  été  marqués  à  son 
signe,  ni  sur  leurs  fronts  ni  dans  leurs  mains, 
et  ils  ont  régné  mille  ans  avec  le  Christ.  Les 
autres  morts  sont  restés  morts  pendant  mille 
ans.  C'est  ici  la  première  résurrection. 
Bienheureux  et  saints  ceux  qui  auront  part 
à  la  première  résurrection  ;  la  seconde  mort 
n'aura  point  d'empire  sur  eux  ;  mais  ils  se- 
ront les  prêtres  de  Dieu  et  du  Christ,  et  ré- 
gneront avec  lui  pendant  mille  ans.  » 

Le  prophète  continue  d'employer  le  même 
langage  métaphorique,  et  peint,  sous  le  voile 
des  mêmes  images,  un  avenir  qu'il  ne  faut 
point  chercher  à  pénétrer,  mais  qui  ne  res- 
semblera à  rien  de  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à 
nous,  et  de  ce  qui  se  passera  jusqu'à  ce  que 
le  temps  marqué  soit  arrivé. 

a  £t  lorsque  les  mille  ans  seront  accom- 
plis, Satan  (il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'agit 
plus  de  la  prostituée ,  ni  de  la  bête  ou  de 
ses  faux  prophètes,  leur  règne  est  terminé; 
ils  sont  enfermés  dans  l'abîme,  et  la  porte  est 
scellée  après  eux  :  c'est  le  démon,  celui  que 
nous  n'avons  encore  vu  que  figurément  et 
dans  ses  suppôts,  le  démon  lui-même  qui  va 
être  délié  et  apparaître),  lorsque  les  mille 
ans  seront  accomplis,  Satan  sera  délié  dans 
sa  prison,  il  sortira  et  séduira  les  nations  des 
quatre  coins  du  monde,  Gog  et  Magog  ;  il  eu 
formera  une  armée  aussi  nombreuse  que 
celle  des  grains  de  sable  du  bord  des  mers. 
Cette  armée  a  couvert  la  face  de  la  terre,  en- 
vironné l'armée  des  saints  et  la  ville  d'élec- 
tion; mais  le  feu  de  Dieu  est  descendu  du 
ciel,  et  l'a  dévorée,  et  le  diable,  qui  la  con- 
duiisait,  a  été  précipité  dans  l'étang  de  feu  et 
de»  soufre,  où  la  bêle  et  son  faux  prophète 
seront  tourmentés  jour  et  nuit  durant  les 
siècles  des  siècles  (Ij.  » 

C'est  donc  bien,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per ,  un  troisième  événement ,  différent  de 
l'abolition  définitive  du  paganisme,  de  la 
destruction  de  l'empire  romain,  et  postérieur 
à  ôeux-ci.  Quel  sera  cet  événement  ?  La  plu- 
part des  interprèles,  tous  peut-être,  répon- 
dent avec  une  demi-assurance  :  la  fin  du  rè- 

(1)  Et  vidi  sedes,  et  sederunt  super  eas,  et  jadi- 
ciuiiidaiiimesl  iliis  :  et  animas  decollatorum  propler 
tesiiinoiiium  Jesu,  et  propter  verbum  Dei,  et  qui  noa 
adoravorunt  bestiam,  nequc  imaginem  ejus,  nec  ac- 
coperunl  characlerem  ejus  in  fronlibus  aiit  in  ma- 
nibus  suis,  et  vixenint,  et  reguaverunt  cum  Christo 
mille  aimis.  Gsteri  mortuorum  non  vixenint,  doncc 
consuromentdr  mille  anni.  Haec  est  resurrectio 
prima.  Bealus,  et  sanctus,  qui  habet  partem  in  re- 
surrectioiie  prima  :  in  bis  secunda  mors  non  habet 
poiestaiem  :  sed  erunt  sacerdotes  Dei  et  CbrisU,  et 
regnabunt  euro  illo  mille  annis.  Et  cum  consummati 
fuerint  mille  anni,  solvetur  Satanas  de  carcere  suo, 
et  exibU,  et  seducet  gentes,  ouse  sunt  super  quatuor 
angulos  terra,  Gog  et  Ma{^,  ei  congregabit  cos 
in  pralium,  quorum  numenis  est  sicut  arena  maris 
Et  ascenderunt  super  latitudinem  terne,  et  circuîe- 
nint  castra  sanctonim,  et  civitatem  dilectam.  Et 
descendit  ignis  a  Dec  de  cœlo  et  devoravii  eos  : 
et  Diabolus,  qui  seducebal  eos,  missus  est  in  sta- 
gnum  ignis  et  sulpburis,  ubi  et  bestia  et  pseudopro- 
pheta  cruciabunturdie  ac  uocte  in  ssecula  saeculorum 
iApoe.  XX,  4-10). 


gne  de  l'Antéchrist  et  la  fin  du  monde.  Il 
est  possible,  il  y  a  même  assez  d'apparen- 
ce ;  mais  qui  sait  ?  et,  dans  ce  eas,  Satan 
lui-même  serait  donc  l'Antéchrist  :  cela  dé- 
rangerait singulièrement  les  idées  reçues  k 
l'égard  de  ce  personnage  mystérieux ,  que 
les  traditions  préconçues  nous  représentent 
comme  un  homme  de  chair  et  d'os,  et  que  la 
foi  nous  permet  de  considérer  comme  un  type 
de  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  dans  le  passe  et 
dans  l'avenir.  O  mystèresl  profonds  mystères! 
Pourquoi  aussi  l'homme  se  laisse-t-il  empor- 
ter au  désir  de  pénétrer  les  secrets  de  Dieu? 

Ce  qui  suit  s  applique  assez  bien  à  la  ré- 
surrection des  morts  et  au  jugement  géné- 
ral, tels  que  nous  les  concevons  par  antici- 
pation ;  mais  encore,  qui  sait  ?  Ne  sont-ee 
point  des  symboles  sous  lesquels  le  prophète 
a  voilé  un  avenir  impénétrable  comme  eqx, 
mais  c[ui  les  expliquera  au  temps  de  son  a^ 
comphssement  ? 

<(  Et  j'ai  vu  un  trône  majestueux,  éclataot 
de  blancheur  ;  le  ciel  et  la  terre  se  sont  dis- 
sipés aux  regards  de  celui  qui  l'occupait, 
sans  qu'il  soit  resté  d'eux  que  la  place  où  ils 
étaient.  Et  j'ai  vu  les  morts,  grands  et  pe- 
tits, apparaître  devant  le  trône,  et  les  lifiti 
ont  été  ouverts,  et  un  autre  livre,  celui  de  la 
vie,  a  été  ouvert  pareillement  ;  et  les  morts 
ont  été  jugés  selon  leurs  œuvres»  d'après  ce 
qui  était  écrit  dans  les  livres.  Et  la  meri 
rendu  les  morts  qui  étaient  dans  son  sm\ 
et  la  mort  et  l'enfer  ont  rendu  les  morts  m 
étaient  dans  leur  sein,  et  il  a  été  jugé  de» 
cun  d'eux  selon  leurs  œuvres. Et  l'Enfer  rth 
Mort  ont  été  précipités  dans  l'étang  de  Ira. 
C'est  ici  la  seconde  mort.  Et  tous  ceux  dont 
les  noms  n'étaient  pas  inscrits  au  livre  de  vil 
ont  été  précipités  dans  l'étang  de  feo  (1).  i 

Nous  convenons  que  ces  choses  sembual 
bien  être  une  peinture  du  jugement  géoÂal; 
mais  l'allégone  y  perce  à  chaque  pas.  Il  suf- 
fit de  citer  les  deux  livres  de  vie  et  de  mort, 
les  noms  et  les  œuvres  écrites  dans  ces  mt- 
mes  livres,  l'Enfer  et  la  Mort  persoDDifiés,c( 
précipités  dans  l'enfer.  Or,  s  il  y  a  de  TaW" 
gorie,  tout  n'est-il  pas  allégorique?  et  celti 
allégorie  ne  cacherait-elle  pas  des  év&M- 
ments  temporels  réservés  dans  le  lointfiB 
de  l'avenir,  et  qui  correspondront  par  lur 
grandeur  et  leur  importance  à  la  mqtftf 
des  images  destinées  à  les  annoncer?  Qu 
oserait  résoudre  une  telle  question  ? 

Suit  une  magnifique  description  de  la  cé- 
leste Jérusalem,  cité  brillante  de  jeunesse, 
habitée  par  un  peuple  de  saints,  parée  comote 


(i)  Etvidithronummagnam€andidum,et8etaini 
supereum,  a  cujus  conspectu  fugit  terra  et  cœkmcl 
locus  non  est  inventus  eis.  Et  vidi  moriuos,  uiapi^ 
et  pusillos  stantes  in  conspectu  throni,  et  libri  aperti 
sunt  et  alius  Lit)er  apertus  est  qui  est  vitae  :  et  jii- 
cati  sunt  mortui  ex  his  quae  scripU  ennt  in  likriSt 
secundum  opéra  ipsoruro.  Et  dédit  mare  mortioi, 
qui  in  eo  erant  :  et  mors  et  infernus  dedenut  air- 
tuos  sues,  qui  in  ipsis  erant  :  et  judicatuai  eit  de 
singulis  secundum  opéra  Ipsomm.  Et  inferav  H 
mors  inissi  sunt  in  stagnum  ignis.  Haec  est  mun 
secunda.  Et  qui  non  inventus  est  in  Libro  vliafcri- 
ptus,  missus  est  in  stagnam  iguis  {Apoc.  ix,  11-15). 


nouvelle  l'pouse  qui  nllond  l'époux  ; 
r*e  des  splendeurs  de  Dieu  même,  ar- 
i  du  Oi'uve  de  vie,  protégée  par  l'ora- 
t  de  l'arbre  de  vie  ;  bfltie  d'or  el  de  pior- 
r^ieuses,  pnvée  d'or  et  de  cristal  ;  libie 
ute  crainte  et  de  tout  ennemi;  délivrée 
us  les  maux,  à  l'abri  de  toutes  les  dou- 
;  affermie  désonnais  dans  la  gloire  et 
ndance  pour  toule  l'élernilé.  Tout  ee 
ta  nature  offre  de  riche  et  de  précieux 
nirt  h  former  ce  tableau  magnifique, 
les  couleurs  ont  été  empruntées  aux 
ravissantes  peintures  d'Ezéchiel  et  d'I- 
et  dont  l'imagination  la  plus  féconde,  la 
exaltée  el  la  plus  sage,  a  arrangé  les  dé- 
:  chef<l'œuvre  inimitable,  et  qui  n'a 
de  pareil. 

is  encore  ici  nous  demanderons  :  cette 
pable  peinture  représente- l-elle ,  sous 
îorio  des  biens  de  la  terre,  le  bonheur 
lias  dans  le  ciel,  ou  bien  l'état  de  l'E- 
débarrassée  do  tous  ses  ennemis,  em- 
BDl  l'univers  ;  purgée  de  tous  les  crimes 
toutes  les  erreurs,  marchant  avec  as- 
eedans  les  voies  de  la  .justice  et  de  ta 
Iracées  par  l'Evangile?  Cet  élat  se  réa- 
■1-il  jamais  ici  bas?  Qui  sait?  et  qui 
il  émettre  une  aflQrmalion? 
enous  reste  plus  qu'à  donner  un  aper- 
I  système  de  Pasioriai  sur  ce  mému 

itenr  commence  par  supposer  que  l'A- 
rpse  est  l'hisloire  anticipée  de  l'Eglise 
Bim«,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  tafln 
mile.  Il  divise  cette  histoire  en  sept 
[mis  chacun  des  âges  en  trois  périodes, 
b  ao  conformer  aux  divisions  indiquées 
t  prophète  :  sept  sceaux,  sept  trompet- 
ai eoupes.  L'ouverture  de  chaque 
liàfique  un  changement  d'âge,  le  son 
■que  trompette  l'annonce,  l'enusion  de 
le  coupe  l'accomplit:  ainsi  tout  con- 
,  lout  se  suit,  tout  so  complète.  Il  est 
|ue,  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut 
rde  oombreuses  transpositions  dans  lu 
;  mais,  le  système  une  fois  trouvé,  le 
n'est  plus  qu'une  afl'aire  d'ageuee- 

jr  notre  auteur,  les  quatre  animaux  apo- 
tiques  figurent,  non  pas  les  quatre 
jélistes,  mais  les  quatre  grands  pro- 
!S,  Issïei  iérémie,  Ezéchiel,  et  Daniel: 
est  représenté  par  le  lion,  roi  des 
aux,  parce  qu'il  était  lui-même  de  ta 
royale  de  David;  Jérémie,  par  te  bœuf, 
i  qu'en  sa  qualité  de  prêtre,  il  était 
jé  de  l'immolation  des  viclimes;  E/é- 
.  par  l'homme,  parce  qu'il  aimait  h  pren- 
e  nom  de  Gis  de  l'homme  ;  et  Daniel, 
l'aigle,  è  cause  de  la  sublimité  de  ses 
us. 
premier  âge  de  l'Eglise  dure  environ 
cent  riugt  ans:  l'apparition  de  Jésus- 
ït,  vainqueur  de  la  nuirt  el  de  l'enfer, 
lé  comme  les  triomphateurs  sur  un  che- 
ilanc,  l'ouvre  avec  majesté.  La  première 
ipette  qui  sonne  esl  ci'Ue  des  trois  siô- 
de  persécutions  ;  la  première  coupe  ré- 
I  la  colère  de  Dieu  sur  l'empire  romain. 
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L'auteur  retrace  sous  la  première  trompette 
l'historique    des   persécutions,   et    sous  la 

firemière  coupe,  celui  des  calamités  dont 
lit  affligé  l'empire  durant  cette  période  ;  il 
y  ajoute,  comme  complément,  l'explication 
des  chapitres  xii*  et  xx",  qui  contiennent 
l'histoire  de  la  naissance  de  l'Eglise  et  des 
fureurs  du  démon  contre  les  premiers  fidè- 
les, avec  un  encouragement  a  la  jwrsévé- 
ranco. 

Le  second  âge  dure  jusqu'en  l'an  406; 
c'est  l'âge  de  l'arianisme.  Le  cavalier  qui 
apparaît  à  l'ouverture  du  sceau,  monté  sur 
un  cheval  roux,  est  Arius  lui-même.  La 
grande  montagne  embrasée,  qui  est  lancée 
dans  la  mer  au  son  de  la  deuxième  trom- 
pette, est  l'arianisme  lancé  au  sein  de  l'Ë- 
élise.  L'effusion  de  la  seconde  coupe,  dont 
le  contenu  corrompt  les  eaux  de  la  mer,  si- 
gnifie la  corruption  qui  ne  larde  pas  à  s'in- 
troduire au  sein  de  l'arianisme,  elle  fait 
bientôt  languir,  décliner  et  périr.  A  cette 
occasion ,  1  auteur  retrace  en  abrégé  l'his- 
toire de  l'héi-ésie  d'Arius,  ce  qui  ne  deman- 
dait guère  de  travail.  Mais  déjà  l'explication 
esl  moins  heureuse:  trois  figures  pour  un 
seul  fait,  dont  la  durée  est  circonscrite  à 
moins  d'un  siècle,  c'est  do  la  redondance  ; 
et  aussi  l'auteur  s'écarte  de  son  système,  qui 
nromeltait  trois  périodes  pour  chacun  des 
Ages  de  l'EgUse. 

Le  troisième  nous  conduit  jusqu'en  l'an 
622.  Le  cavalier  qui  apparaît  monté  sur  un 
cheval  noir,  est  Alaric,  roi  des  Goths.  La 
couleur  du  cheval  annoncela  grande  famino 
qui  affligea  l'empire  en  l'an  406,  el  que 
I  ange  prédit  au  6'  verset  du  chapitre  vi".  Li- 
grand  Bossuet  avait  fait  la  famine  de  couleur 
pâle,  ce  qui  semble  plus  rationnel,  sans  être 
moins  arbitraire.  La  grande  étoile,  ardente 
comme  une  torche,  qui  tombe  du  ciel  sur  la 
troisième  partie  des  Deuves  et  des  rivières 
au  son  de  la  troisième  trompette,  figure  la 
grande  inondation  des  barbares,  auxquels 
Alaric  avait,  pour  ainsi  dire,  tracé  la  roule 
jusqu'au  cœur  de  l'empire.  L'effusion  do  la 
troisième  coupe  sur  les  fleuves  et  les  sour- 
ces des  eaux  annonce  les  maux  que  celte 
invasion  causerait  aux  païens  des  provinces 
occidentales  de  l'empire.  Malheureusement 
elle  n'en  causa  pas  Ue  moins  grands  aux 
chrétiens,  el  c'est  encore  deux  symboles 
pour  un  même  événement.  L'auteur  retrace 
ici  le  tableau  de  celte  invasion  et  des  désas- 
tres qui  l'accompa^uèrenl;  il  y  joint,  par 
complément,  l'explication  des  chapitres  vi, 
XVIII  et  xi^. 

Le  quatrième  âge  de  l'Eglise,  commencé 
en  622,  se  prolonge  jusqu  eti  IS20.  La  pé- 
riode est  longue,  et  remplie  d'événemeuls 
fort  disparates,  qui  cadrent  très-mal  sous  un 
même  sceau  ;  et,  d'ailleurs,  l'auteur  en  oublie 
des  plus  importants.  Quoi!  pas  un  mot  de 
l'abaissement  du  niveau  des  connaissances 
humaines  au  x*  siècle  1  pas  un  mot  de  la 
naissance  et  des  grands  travaux  de  la  scho- 
lasliquel  pas  un  mot  des  croisade^I  el,  par 
contre,  une  figure  prophétique  de  l'invcnlioii 
de  la  poudre  a  canon  !  Do  celle  fois,  nous  ne 
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pouvons  souscrire  aux  vues  de  l'auleur. 
Voici,  du  reste,  la  manière  dont  il  arrange 
son  système  : 

Le  cavalier  monté  sur  le  cheval  pâle,  qui 
apparaît  à  l'ouverture  du  quatrième  sceau, 
est  Mahomet.  U  s'appelle  la  mort,  et  ce  nom 
désigne  la  poudre  a  canon,  dont  ses  secta- 
teurs devaient  faire  plus  tard  un  si  funeste 
usage.  Plût  à  Dieu  que  les  chrétiens  no  s'en 
fussent  servis  que  pour  leur  répondre!  Les 
bêtes  de  la  terre,  dont  il  se  sert  comme  d*un 
instrument,  ne  peuvent  être  que  des  armées 
de  cavalerie.  Suit  Thistoriaue  de  la  naissance 
et  des  progrès  du  mahometisme. 

Le  son  de  la  q^uatrième  trompette,  en  ame- 
nant la  suppression  de  la  troisième  [tartie  de 
la  lumière  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles, 
annonçait  le  schisme  de  TËglise  grecque, 
commencé  en  866;  Tauteur  en  donne  ici 
l'histoire  en  abrégé,  et  la  conduit  jusqu'à  la 

f»rise  de  Constantipople  par  Mahomet  11  ;  Tef- 
ùsion  de  la  quatrième  coupe  de  la  colère  de 
Dieu  figurait  cet  événement,  et,  en  général, 
la  décadence  de  l'empire  grec  depuis  son 
schisme.  L'ardeur  et  la  chaleur  dévorante 
qui  brûlèrent  les  hommes,  à  l'etrusion  de 
cette  coupe,  sont  une  image  des  quatorze 
batteries  de  gros  canon  dressées  par  les 
Turcs  contre  la  ville  assiégée.  L'auteur  au- 
rait dû  dire  plutôt  l'image  du  l'eu  grégeois 
dont  les  Grecs  se  servaient  pour  incendier 
les  vaisseaux  de  leurs  ennemis  et  brûler  les 
matelots,  car  celui-ci  brûle,  et  non  l'autre. 
Mais  passons  ;  c'est  peut-être  déjà  trop  nous 
arrêter. 
Le  cinquième  Age  de  l'Eglise  peut  être  ap- 

f)elé  l'âge  des  martyrs,  à  cause  de  ceux  dont 
e  prophète  aperçut  les  Ames  sous  l'autel,  à 
l'ouverture  au  cinquième  sceau.  Par  ces 
martyrs,  il  faut  entendre  ceux  qui  ont  ré- 
pandu leur  sang  pour  la  foi  dans  les  persé- 
cutions suscitées  contre  l'Eglise  par  les  pro- 
testants, et  contre  les  nouveaux  convertis 
dans  l'Inde,  à  la  Chine  et  au  Japon.  Suit  l'his- 
torique de  ces  diverses  persécutions.  Le  pre- 
mier malheur  annoncé  par  Taigie  volant  au 
milieu  du  ciel,  est  la  chute  de  l'étoile  qui 
tombe  à  l'ouverture  du  sceau,  et  celte  étoile 
n'est  autre  que  Martin  Luther.  Suit  un  abrégé 
de  rhistoire  de  la  réforme,  et  une  explication, 
dans  ce  même  sens,  de  la  fumée  qui  monte 
de  l'abîme  ;  ainsi  qu'un  long  commentaire 
sur  les  sauterelles  auxquelles  elle  donne 
naissance,  et  qui  ne  peuvent  être  que  les 
réformateurs  et  leurs  disciples. 

L'auteur  divisant  le  cinquième  ige  en 
deux  périodes  de  cent  cinquante  années, 
à  cause  des  deux  périodes  de  cinq  mois  ou 
cent  cinquante  jours  chacune,  arrive  de  la 
sorte  à  Van  1830,  qu'il  n'a  pas  vu.  Il  nous 
abandonne  ainsi  au  sixième  Age,  sans  se 
douter  qu'un  âge  tout  nouveau,  une  nou- 
velle série  de  grands  événements,  un  nou- 
vel ordre  de  choses,  précédés  des  plus 
grands  bouleversements ,  se  préparaient  au 
moment  qu'il  écrivait,  et  allait  commencer 
avant  le  temps  qu'il  leur  marquait  au  ha- 
sard. 
L'effusion  do  la  cinquième  coupo  sur  le 


trône  mênje  de  la  bête,  et  qui  rend  sou 
royaume  ténébreux,  marque,  dit-il,  les  mal- 
heurs dont  est  menacé  l'empire  du  protes- 
tantisme; ces  malheurs,  il  ne  les  nnsarde 
pas  comme  accomplis,  et  n'ose  les  désigner. 
S'il  avait  vécu  jusq[u'au  temps  présent,  il 
n'aurait  pas  manque  d'en  trouver  Tapplica- 
tion,  en  suivant  toujours  le  fil  de  la  même 
idée,  dans  l'obscurcissement  des  derpières 
notions  du  christianisme  au  sein  des  irises 
réformées.  Jésus-Christ  est-il  DieuouneTesl- 
il  pas  :  question  essentielle,  fondamentaIe,de 
la  solution  de  laquelle  dépend  pour  le  chris- 
tianisme l'être  ou  le  non-être,  et  diverse- 
ment résolue  par  les  diverses  Églises  et  les 
sectes  diverses.  Pour  le  plus  grand  nombre, 
Jésus-Christ  n'est  plus  Dieu;  le  plus  graod 
nombre,par  conséquent,  ne  sontpluscbrétieD- 
nes,  et  comme  elles  ne  sont  rien  autre  cb(M6, 
c'est-à-dire  ni  juives,  ni  mahométanes,  ni 
païennes,  elles  ne  sont  plus  rien  du  tooL 
En  etfet,  si  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  st 
mort  n'a  rien  sanctifié,  et  le  péché  reste;  â 
Jésus-Cliristn'estpasDieu,il  n'a  communiqué 
aucune  vertu  aux  sacrements  ;  parconséqueot 
le  baptême  n'est  qu'une  cérémonie ,  qu'oa 
peut  remplacer  ou  omettre  (l),il  ne  fait  pas  le 
chrétien.  L'ordre  n'est  qu'une  cérémonie  :  k 
religion  n'a  pas  de  hiérarchie,  pas  de  mims- 
tres ,  c'est  un  corps  sans  âme,  tout  le  colle 
extérieur  opéré  parleurs  mains  est  unenijh 
cule  grimace.  Le  mariage  ne  sanctifie  ijea, 
et  il  en  est  de  la  famille  humaine  oomiM 
de  la  portée  do  la  louve.  Si  Jésus-Cfanl 
n'est  pas  Dieu,  il  n'a  i)as  fait  les  min- 
cies relatés  dans  l'Evangile,  rEvangUa  ait 
un  livre  fabuleux  :  le  dogme  s'écroula  iv 
l'histoire,  et  la  morale  après  le  dogme.  Bk 
lors,  il  n'est  pas  sûr  qu'il  y  ait  un  cîd  etin 
enfer  ai)rès  la  vie,  et  dès  lors  aussi  pourquoi 
être  probe,  être  chaste  ?  Bien  fou  serait  cdii 
qui  s'imposerait  les  privations  de  la  verti 
pour  le  seul  plaisir  d'être  vertueux.  La  fci 
en  Jésus-Christ  Dieu  a  retiré  Tancien  fflonth 
de  son  chaos  :  ôlez  cette  foi,  il  y  retombe: 
c'est-à-dire  qu'il  redevient  idolâtre,  cor- 
rompu :  l'esclavage  renaît  avec  les  corobals 
de  gladiateurs  ;  la  charité  est  un  non-sens, 
la  chasteté  un  ridicule  ;  Vénus  et  Mars  ont 
seuls  des  temples  et  des  autels. 

Au  sixième  âge  do  l'Eglise  correspondent 
le  sixième  sceau,  la  sixième  trompette  et  h 
sixième  coupe;  c'est  l'âge  des  épreuves  et 
des  signes  précurseurs  du  dernier  jugemeot» 
râgo  de  l'Antéchrist.  Il  est  commence  depuis 
l'an  1830.  L'auteur  tâche  de  tracdr,  en  accu- 
mulant et  en  comparant  toutes  les  prédictions 
funèbres  de  TEcriture,  soit  qu'elles  se  nf 
portent  à  des  faits  accomplis  depuis  desiffli* 
Tiers  d*années  ou  à  des  événements  Aiturs, 
l'histoire  do  cet  avenir  rempli  de  térièbresel 
de  tempêtes.  11  compte  les  pas  de  l'Antéchrist, 
depuis  sa  naissance  dans  la  C^ripi^è  tartare 
jusqu'à  sa  mort  ;  le  nombre  et  le  genre  des 
blessures  qu'il  reçoit,  le  dombre  de  ses  sol- 

(1)  Ceue  question  vient»  ,en  effet,  d*éire  soulerée 
en  Angicierre  par  le  ministre  Gorbam,  et  7  àcavié 
un  grand  scandale. 


^f  API) 

)fl  ses  chevaux .  ilu  st-s  canons  ;  il  le 
ur  Mr  jour,  heure  par  heure. 
■rt  d'interprète  à  Knoch  et  h  EHo,  il 
Mrs  et  leis  fait  toucher  du  doigl.  Nous 
i^ons  pas  devoir  le  suivre  dans  celte 
de  steple-chasse  h  travers  les  champs 
enir  ,  dont  il  transfonns  les  fatitàmeï 
lilés,  et  où  il  a  vu  toutes  choses,  ex- 
nelles  que  nous  voyons;  nous  préfé- 
iter  une  de  ses  pages,  afin  de  donner 
étt  de  sa  maniAro.  Il  s'agit  de  la  bôle 
prophfMie  de  Daniel,  comparée  h  In 
e  l'Apocolj-pse  :  n  Celle  petite  corne, 
>etit  roi,  doit  donc  sortir  au  milieu  des 
'fles,  ou  naître  et  s'élever  hors  du  mi- 
es   dix    provinces   qui    cornposaien 
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sur  parole  ;  c'est  pourtant  ce  qui  est  arrivé  ; 
mais  il  est  temps  enQn  de  faire  rentrer  le 
personnage  dans  le  |>3j's  des  oiuhres,  d'où  ii 
n'aurait  [las  dâ  sortir  :  disons-le  hanlimunl, 
il  n'existaiamais  d'Apollonius  de  Tyane. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  c'est  que 
tous  les  critiques  et  les  biographes  modernes 
conviennent  unanimeaicut  que  l'ouvrage  de 
Philoslrate  n'est  qu'un  roman,  c'esl-à-dire 
une  Ijcttnu  ;  et  cependant  tous  conservent 
lu  héros  comme  un  être  réel.  Or,  Sur  quoi 
repose  l'etistenco  d'Apollonius  7  sur  la  pa- 
role de  Philoiâtrale,  Jamais  personne  avant 
lui  n'avuil  prononcé  le  nom  d'Apollonius  ; 
car  il  ne  faut  pas  lenir  compte  Je  Lucien, 
puisque  Lucien  est  contemporain  de  Chilos- 
Iralu,  et  qu'ainsi  il  a  pu  le  lui  emprunter. 
...  Et  quant  à  Apulée,    qui ,  sans  autre  in- 

de  iVmpire  romain,  mais  qui  ré-  dtcalion,  cite  dans  son  Apolorjie  i\n  certain 
i  au  milieu  de  ce  mâme  empire.  Cette  Apollonius,  qu'il  met  au  même  rang  quo 
ilance,  jointe  h  l'autre  marquée  ci-  Dardanus  et  Zoroastre,  Cannondas,  Damige- 
qtt'il  deviendra  empereur  des  Turcs,  ron,  Hismoses  et  Joanoes,  il  est  vrai  qu'il 
écrivil  cet  ouvrage  environ  quatorze  ou 
quinze  ans  avant  que  Philostrale  ne  songeât 
à  composer  le  sien;  mais  ce  n'est  pas  là  une 
preuve,  car  Apulée  n'indigue  en  aucune  fa- 
çon que  le  personnage  qu  il  cite  en  passant 
soit  Apollonius  de  Tyane  ;  et  d'ailleurs,  ac- 
coiMpagné,  comme  il  l'est  dans  cette  circons- 
tance, de  noms  peu  historiques  pour  la  plu- 
part, ou  peu  connus,  quelle  induction  peut- 
on  en  tirer  7  On  sait  le  goût  prononce  d'A- 
fulée  pour  les  tictioris,  et  sou  roman  de 
Ane  d'or  est  d'une  beaucoup  plus  grande 
rile  se  trouvait  placée  dans  la  sphère  valeur,  sous  tous  les  rapports,  que  celui  do 
>  puissance.  C'est  donc  dans  le  pays  Pbilostralet  intitulé  la  Vie  d'Apollonius  de 
rimée  tartare  que  nods  jiensons  que  Tyane.  Le  roman  d'Apulée  a  passé  aussi 
iMrt!  l'Aniecbrist,  héritier  de  ce  petit     pendant  longtemps  pour  de  l'histoire. 

qu'il  possédera  par  droit  de  suc-  Mais  ]es  Mémoires  de  Damis,  sur  lesquels 
■  "  '  "'  •-'^  ■-'-  ■  Pliilostrate  a  composé  son  ouvrage? — Qui 
donc  a  Jamais  vu  ces  mémoires,  et  qui  en  a 
Jamais  entendu  parler  autrement  que  par  le 
récit  de  Philostratoî  £t  les  uuatre-vingl- 
quatrei.eUre5  qui  nous  restent  d  Apollonius? 
—  Le  romancier  qui  compose  la  VU  a  bien 
I,  de  la  même  souche  que  la  fomille  pu  composer  les  Lettres.  Les  Lettres  sont  le 
lOfl  qui  occupe  le  tr(>ne  de  Conslanti-  complément  de  la  Vie  ;  et  le  tout  est  l'cx- 
[  el  mie  les  Turcs  ont  souvent  déclaré  posé  des  doctrines  philosophiques,  non  |)as 
i  celie-cl  vient  ii  manquer,  celle  de  la  d'Apollonius,  mais  de  Plnlostrato,  néo|>la- 
B  laiiare  doit  succéder  à  leur  empire,  tonicieo,  c'est-à-dire  philosophe  éclectioue, 
royons  donc  que  le  sceptre  que  tient  la  comme  tous  sœ  confrères  de  l'école  a'A- 
)  Otlomane  qui  règne  ûcluellBinent  sur  leiandrie.  L'éclectisme  de  Philoslrale  est  un 
rcs  lui  sera  enlevé  de  fpçon  ou  d'autre,  amalgame  de  platonisme,  de  pythagorisme, 
B  celte  famille  s'éteindra;  après  quoi,  de  stoïcisme  et  de  paganisme,  assaisonné 
ice  nntichrétiun,  le  roi  de  la  Crimée  de  magie,  et  saupuudré  de  celte  sutlisance 
!,  réclamera  ses  droits  ,  et   montera     orgueilleuse  et  tranchante  dans  laquelle  les 

trAfie  impérial  de  la  Turquie u     néoplatoniciens  aimaient  lant  l^  se  djaper. 

"■■"     "       '  "  ■"  "vec  laquelle  l'au-         Pliilostrate  composa  la  Vie  d'Apollor-" 


Q  empire   romain;  cest-k-dire   qu'il 
dans  un  pays  qui  sera  au  delà  des 


lous  montrer  le  lieu  de  sa  naissance 
iqoe  voudra  so  donner  la  peine  deje- 
coupd'œil  sur  la  carte  de  l'ancien  em- 
iDiAin,  verra  que  le  pays  appelé  eu- 
ta  Chersnnèse  taurique,  aujourd'hui 
lée  tartare,  sur  le  hord  septentrional 
ït-^iin  ou  de  la  mer  Noire,  répond 
très  au  milieu  de  cet  empire,  taudis 
I  en  même  temps  hors  de  ses  limites, 
lenâère  observation  est  nécessaire, 
Bue  'a  petite  com^doit  être  indépen- 
fes    dix  aulres;  ce  qui  ne  pour"-' 


b,  tômme  kan  on  roi  de  la  Crimée  et 
Mnfe  Tart;irie-  D'un  autre  côlé,  nous 
(Dos  du  prince  Canli;mir,  dans  son 
t  de  i'Etnpire  ottoman,  que  la  fa- 
nhométane  qui  est  sur  le  trône  de  la 
tnptare  descend,  par  une  branche 


e  est  la  perspicacité  avec  laquelli 
énètre  l'avenir,  lell«  est  aussi  la  mu- 
dont  il  explique  et  dont  il  applique 
jphéties  de  l'Apocalypse,  Que  ceus- 
uivent,  qui  trouveront  qu'une  pareille 
de  n'a  rien  d'aventureux, 
)LL0N1US  DE  TYANE,  personnage 
!ialre  du  roman  de  Philostratc.  Phi- 


comme  Michel  Cervantes  \'IJistoire  de  l'ad- 
mirable Don  Quichotte.  Apollonius  est  l'i- 
déal de  la  pliilosophie  néoplalonicieane , 
comme  Don  Quichotte  est  la  caricature  de 
la  chevalerie  errante.  La  ditTérence  entre  les 
deux  agteprs  est  que  Cervantes  voulait  rcn- 

__.   __   dre  If  chevalerie  ridicule,   pour  achever  de 

le  a  réussi  beaucoup  au-delà  de  ses  la  faire  disparaître,  tandis  que  Philoslrale 
luces,  probablement,  en  composant  son  voulait  reiipre  lu  phîlusophiu  digne  de  res- 
Ultroman  de  la  Ki>d'vlpo//oHfr(.T,  car  il  pect  et  d'admiration,  pour  la  faire  vivre 
av»itguèreseprnmellrequ'onk-croir;dt      lualgré  le  uhrislianisme,  qui  lui  portait  de  si 
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rudes  coups;  mais  comme  il  est  plus  aisé 
d'achever  ce  qui  agonise  que  de  lui  rendre 
la  vie,  l'un  des  deuï  romanciers  a  réussi  et 
non  pas  l'autre. 

11  ne  faudrait  pas  croire  que  tous  les  an- 
ciens y  ont  été  surpris,  car  il  y  a  plus  dune 
exception.  Lactance  renvoie  tout  uniment 
riiistoire  d'Apollonius  parmi  les  fictions,  et 
la  compare  au  roman  d'Apulée.  Saint  Ghry- 
sostome,  dans  son  troisième  livre  contre  les 
Juifs,  dit  qu'on  a  considéré  pendant  quel- 
que temps  Apollonius  comme  un  homme 
(  ui  avait  fait  plusieurs  miracles,  mais  qu  on 
avait  fini  par  s'apercevoir  que  c'étaient  des 
impostures  et  des  fictions,  et  qu'U  n'y  avait 
rien  de  véritable.  Volusien  ayant  proposé  à 
saint  Augustin  quelques  objections  contre 
les  miracles  de  l'Evangile,  tirées  des  ouvra- 
L'cs  de  Philostrate  et  d'Apulée,  ce  Père  ré- 
pondit qu'il  n'y  avait  d'abord  aucun  paral- 
lèle à  faire,  et  qu'ensuite,  tout  ce  qu'ont  dit 
Philostrate  et  Apulée  n'est  digne  d  aucune 
attention,  puisque  cela  ne  repose  sur  aucune 
autorité  digne  de  foi. 

Parmi  les  auteurs  modernes.  Vives,  Joseph 
Scaliger,  Isaac  Vossius,  Casaubon,  tout  en 
conservant  la  réalité  au  héros,  rejettent  son 
histoire  parmi  les  fables.  Le   Sueur,  Go- 
deau,  Fleury  ne  sont  pas  éloignés  d'y  ren- 
voyer l'une  et  l'autre.  Dupin  a  composé  un 
ouvrage  intitulé  VHistoire  d'Apollonius  de 
Tyane  convaincue  de  fausseté^  pour  démon- 
trer que  le  héros  et  l'histoire  n'ont  rien  de 
réel  ;  et  il  suflit  de  lire  Philostrate  pour  s'en 
apercevoir  dès  les  premières  pages  ;  il  n'est 
pas  besoin  d'être  un  grand  critique  pour  cela. 
Mais,  au  surplus,  qu'il  y  ait  eu  ou  non  un 
philosophe  appelé  Apollonius,  assez  obscur 
entre  tous  pour  que  Philostrate  ait  pu,  em- 
pruntant son  nom  ,  en  faire  le  personnage 
d'une  fable  plus  ou  moins  ingénieuse,  la 
(fuestion  en  elle-même  n'a  guère  d'impor- 
tance, dès  là  qu'il  est  reconnu  que  les  aven- 
tures qu'on  lui  prête  ne  sont  que  des  fables. 
Il  n'est  pas  étonnant  que  Vospiscus,  que 
Dion-Cassius,  que  Xiphilin  aient  parlé  avec 
admiration  du  livre  de  Philostrate  et  de  son 
héros;  que  Nicoraaque  et  Tuscius -Victo- 
rinus  aient  écrit  la  vie  d'Apollonius  d'après 
Philostrate;  mais  il  l'est  peut-être  que  Si- 
doine Apollinaire  ait  traduit  le  livre  de  celui- 
ci,  accoraé  de  grands  éloges  au  héros,  sans 
toutefois  parler  de  ses  prétendus  miracles, 
il  Test  moins  qu'Eusèbe,  en  réfutant  l'ou- 
vrage de  Xiphilin,  ne  se  soit  pas  aperçu  que 
PhiTostrate  est  un  conteur  de  fables,  car  ou 
connaît  le  peu  de  critique  d'Eusèbe. 

Hiéroclès  ,  gouverneur  d'Alexandrie  et 
païen,  composa,  sous  le  pseudonyme  de 
Philalète,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien,  un  écrit  contre  les  chrétiens,  dans  le- 
quel il  inséra  un  parallèle  de  Jésus-Christ 
avec  Apollonius  ;  c'est  cet  ouvrage  qu'Eu- 
sèbe réfuta.  Si  la  réfutation  n'a  pas  toute  la 
portée  qu'elle  aurait  pu  avoir,  en  supposant 

Sue  l'auteur  eût  été  bien  pénétré  de  la  valeur 
es  personnages  auxquels  il  avait  afiaire,  il 
faut  convenir  que  l'auteur  de  l'agression  n'a- 
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vait  en  lui-même  qu'un  bien  faible  mérite, 


le  retournant  dans  le  sens  de  la  philosophie 
païenne.  Si,  dans  l'Evangile,  un  ange  appa- 
raît à  Marie,  pour  lui  annoncer  la  naissance 
du  Sauveur  ;  dans  Philostrate ,  c'est  Prot^ 
qui  remplit  le  môme  rôle  auprès  de  la  mèn 
d'Apollonius  ;  Jésus ,  fils  de  Dieu  ,  passml 
pour  fils  de  Joseph;  Apollonius,  fils  d  Apol- 
lon, passait  pour  fils  de  Jupiter.  Joseph  et 
Marie  reçoivent  en  songe  des  avis  du  Ciel; 
les  parents  d'Apollonius  en  reçoivent  égale- 
ment. Des  anges  proclament  au  milieu  des 
airs  la  naissance  du  fils  de  Marie  ;  à  la  nais- 
sance d'Apollonius,  la  foudre  tornbe  sur  la 
terre,  et  remonte  vers  le  ciel.  Si  les  an^ 
chantèrent  à  la  naissance  du  Sauveur  :  Gloifi 
à  Dieu  au  plus  haut  des  deux ^  et  paix  aux 
hommes  de  bonne  volonté  sur  la  terre;  des 
cygnes  firent  répéter  aux  échos  leur  mélo-^ 
dieux  ramage,  lorsque  la  mère  d'Apollonius- 
mit  son  fils  au  monde. 

L'Evangéliste  dit  de  Jésus  qu'il  croissait 

en  sagesse,  en  âge  et  en  grâces  devant  Diet 

et   devant  les  hommes;   Philoslrate  écrit' 

qu'Apollonius  attirait  tous  les  regards  (jèrta; 

beauté  de  sa  personne,  les  grâces  et  la  fipesm. 

de  son  esprit.  Selon  Philostrate,  Apollonnij 

portait  une  longue  chevelure,  comme  'ésufc. 

Christ  ;  il  fréquentait  les  temples,  où  il  alfiJI 

rait  toujours  la  foule,  comme  Jésus-Ct  '" 

tout  jeune»  il  savait  toutes  les  langues  et 

plus  docte  que   ses  maîtres,  comme  Ji 

Christ.  Escmape  rendit  témoignage  de 

piété  et  de  ses  mérites  ;  il  le  reconnut 

intermédiaire,  comme  le  Père  éternel     ,.^ 

gard  de  Jésus-Christ.  Apollonius  lisait  dm, 

le  cœur  des  hommes  leurs  pensées  les  pb|l^ 

secrètes,  comme   Jésus-Christ;  ApoUoDte. 

dévoile  des  incestes  secrets,  comme  '^<^'^ 

Christ  les  fautes  delà  Samaritaine;  il  guéift 

des  possédés,  comme  Jésus-Christ;  ressoij 

cite  des  morts,  comme  Jésus-Christ,  et  aitt 

de  tout  le  reste.  De  sorte  que  la  vie  d*Apo() 

lonius  est  un  pseudoévangile,  composé  fff 

un  philosophe  antichrétien,  et  écrit  avetlii 

plume  d'un  rétheur.  D'après  cela,  quand  ei 

a  si  bien  vu  et  si  bien  pénétré  i'intentionài  * 

Fauteur,  il  n'est  plus  possible  de  se  demff 

der  si  l  histoire  de  son   héros  a  qud^ 

chose  de  réel,  et  il  devient  inutile  d'en  éenit 

de  nouveau  la  biographie  imaginaire*  ou  de 

perdre  son  temps  a  en  réfuter  les  miradei. 

il  est  toutefois  une  chose  digne  de  reuw'' 

que,  c'est  que  de  tous  les  miracles  mis  av 

le  compte  d  Apollonius  parPhiiostrale,iin'eB 

est  pas  un  seul  qui  pût  être  démontré  enUo^ 

que  miracle ,  supposé  même   la  réalité  es  i 

rhistoire.  Voilà  ce   que   c'est  de  fouloff 

écrire  sur  les  miracles,  quand  on  n'y  crmt 

pas  ;  or  c'est  le  cas  de  Philostrate,  en  sa  qotlili 

de  philosophe  néoplatonicien  :  il  ne  crojfait 

qu'à  la  masie.  C'est  de  ce  c6té  que  les  déieD- 

seurs  du  christianisme,  tant  les  anciens  qtn 

les  modernes,  ont  attaqué  son  livre,  en  démcio* 

trant  que  les  prétendus  miracles  du  Tyanite 

ne  furent  que  de  faux  miracles.  Hais  c'est 
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en  pleiu  dans  ]epii^ge,  car  l'au- 
tlemauilait  pas  mieux  que  de  dis- 
«MJfTU  qu'on  adtull  la  vérité  de  ses 

avoiM  lu  avec  douleur  et  avec  sur- 
conclusion  suivante  de  l'article  Apol- 
laus  la  Biographie  de  Micliaud,  signé 
«uj  lui-oiénie;  l'auteur  nous  avait 
mé  h  plus  de  jugemeril  et  de  critique, 
ut  i  de  plus  saines  doctrines.  «  Il 
lustanl,  dit-il,  que  l'eiislcnce  d'Apol- 
Qe  peut  fitre  révoquée  en  doute, 
OD  la  fait.  On  doit  croire  qu'il  fut 
agoricien  sévère;  qu'il  voyagea  dans 
"S  contrées,  et  fut  un  |ihiloso()lic 
es  sages,  et  un  magicien  parmi  le 
Stt  célébrité  est  démontrée  par  des 

nombreuses.  De  son  vivant,  il  fut 
lieu,  et  accepta  cette  dénomiiiation, 
al   que  ce  titre   appartenait  à  tout 

de  ]*ien  (Philoslr.,  ).  viit,  c.  9). 
la  mort,  il  fut  longtemps  compté 
s  divinités.  Les  habiianls  deT^anes 
ïrcDt  un  temple;  les  Ephésiens  lui 
Tent  une  statue,  sous  ]»  titre  de  Her- 
xïcncus.  Adrien  recueillit seslettres; 
rê-Sévère  plaça  son  image  parmi 
'Abraham  ,  d  Orphée ,  de  Jésns  - 
te.  Carnealla  lui  dédia  un  temple, 
i  une  diviuité  venue  parmi  les  iiom- 
trélien  ne  saccngea  point  Tyaues, 
cet  pour  sa  mémoire;  Amraieu-Mar- 
ace  ce  pliilusophe  au  rang  des  hom- 
neiUs  qui  ont  été  assistés  de  qucl- 
«IV,  ou  génie  surnaturel ,  tels  que 
»1  Numa.  Ëunapius,  d'ailleurs  plalo- 
rtidulc  et  ami  des  fables,  parle  d'A- 
a  «>mme  d'un  être  tenant  de  Dieu  et 
MM,  et  ajoute  que  Philostrato  aurait 
éWrson  histoire:  La  descente  d'un 
rfa  terrt.  Tout  porte  à  croire  qu'A- 
■  réunissait  le  caractère  d'un  sage  et 
DD  imposteur;  mais  ou  ne  voit  pas 
m  l'on  puisse  ajouter  avec  Giblion 
un  ténatiiiue.  Il  ne  reste  des  écrits 
iDius  qu  une  ilpofoi/is  it  Uomitien, 
sans  doule,loulou  pi  us  en  substance, 
loslrale,  et  ipiatre-vingt-qualre  épi- 
ur  la  plupart  philosophiques,- dont  la 
ï  n'est  pas  stricteuieut  le  pylliagori- 
nais  tient  du  système  d'Heraclite  sur 
le  nature.  Leur  style  laconique  est 
somption  en  faveur  de  leur  authen- 

observalions  naissent  eu  foule  à  la 
d'un  pareil  morceau ,  appuyé  d'un 
imposant.  Des  leltres  prëauméM  au- 
Ui,  parce  qu'elles  sont  laconiques! 
ne  ouït  jamais  de  pareilles  choses? 
iosoptie  qui  réunit  le  caractère  d'un 
celui  d'un  imposteur  !  Des  caractères 
!  se  sont  souvent  trouvés  réunis  dans 
ne  homme  ;  mois  la  sagesse  et  l'ini- 
il  un  écolier  n'oserait  le  dire.  Apol- 
t  joui  d'une  grande  célébrité;  mais 
ce  que  cela  prouve?  Apollon,  sou 
^rot&e,  son  précurseur,  Esculape,  son 
eur,  ont  été  bien  plus  célèbres  en-; 
Kint-ce  pour  cela  des  êtres  moins  chi- 
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mériques  ?  li  paraît  conHanl  ;  on  doit  croire! 
sur  la  parole  de  qui  donc?  sur  celle  de  Phi-  < 
lustrale  apparemment  ;  car  iti  un  seul  auteur  ' 
ni  un  seul  monument  ne  fait  mention  ( 
d'Apollonius  avant  Fhiinstrate,  qui  vivait  h  -i 
un  siècle  d'intervalle  de  l'époque  à  laquelle 
il  place  son  héros. 

11  nous  semble  inutile  de  parler  plus  loo- 
guemenl  d'Apollonius,  Quant  à  Philoslrate, 
c'était  un  philosophe  tout  à  la  fois  vain ,  ' 
ignorant  et  crédule,  si  on  en  juge  par  son 
livre.  11  a  voulu  se  gloritier  lui-même,  eu  1 
glorifiant  son  héros  idéal.  C'est  ainsi  qu'il  j 
parle  dans  maintes  digressions  inutiles» 
mais  qui  peuvent  mettre  en  relief  ses  coa- 
naissances,  des  griffons,  du  pliénii,  des' 
satires,  des  pygmées,  de  Prométhée, 
Tantale,  d'Hercule,  de  Bacchus,  de  Meia, 
non ,  êtres  aussi  imaginaires  que  le  fond  d».  1 
son  hisioire,  et  qu'il  dfomie  pour  des  réalités;  f 
des  panthères  o  Arménie,  des  éléphants  de  ', 
l'Inde  ;  du  Taurus ,  du  Caucase  ,  de  l'InduSi 
de  l'Hyphase,  du  Nil,  du  Pactole,  de  la 
Mer-Rouge,  de  Porus ,  d'AleiairJre,  de 
Phraorte,  du  temple  de  Gadès  ;  il  se  demande 
si  le  vin  est  plus  propre  à  faire  dormir  que 
feau,  si  les  arbres  sont  plus  anciens  que  la 
terre  :  il  traite  de  la  création  du  tnonde,  des 
éléments,  de  lamédecine,  des  fables  d'Ésope, 
de  la  dureté  et  de  l'inhospilalité  des  Spar- 
tiates, et  de  vingt  autres  choses  qui  n'avaient 
que  faire  li  :  cest-à-diro  qu'il  a  fait  une  pe- 
tite encyclopédie  de  ses  proiires  connais- 
sances, il  y  a  uu  siècle  ou  deui,  certains 
auteurs  donnaient  ainsi  au  public  de  petits 
résumés  de  leur  science ,  sous  le  titre  d'Es- 
sais, d'Abrégés,  d'Histoires,  en  ajoutant  pour 
second  titre,  ou  ce  qu'il  faut  savoir  de 
chronologie,  d'histoire,  de  géographie,  etc. 
Ils  auroient  été  plus  vrais  en  disant  :  Cf. 
que  je  sais  de  chronologie,  d'histoire  et  de 
géographie  ;  mais  une  pareille  modestie 
n'aurait  pas  fait  le  compte  de  leur  amour- 
propre. 

El  quant  à  Philostrate,  ce  que  le  pauvre 
homme  croyait  savoir,  était  mêlé  de  beau- 
coup de  fables  puériles.  Écoutez-le,  et  il 
vous  dira  qu'en  mangeant  le  cœur  d'un  dra- 
gon, on  acquiert  la  révélatijn  de  l'avenir 
par  l'inlelligetice  du  langage  des  oiseaux; 
qu'il  y  a  sur  le  Caucase  des  géants  de  quatre 
coudées,  ce  qui  ne  serait  guère  gigantesque, 
si  cela  était  vrai;  auï  indei,  des  temmes  en 
partie  blanches  et  en  partie  noires,  à  com- 
mencer de  la  ceinture,;  des  tonneaux  renfer- 
mant l'un  les  pluies  l'autre  les  vents ,  par  le 
moyen  desquels  on  se  procure  à  volonté 
les  phénomènes  atmosphériques  nécessaires 
pour  les  récoltes  ou  la  navigation;  des 
lirachmenes  qui  se  rendent  invisibles  quoi- 
que préseuls  ;  que  les  parjures  ne  peuvent 
boire  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Tyanes  sans 
èlrc  contraints  d'avouer  h  l'instant  leur 
propre  crime.  Il  vous  parlera  des  satrapes , 
des  mages,  du  roi  de  Babylone,  visités  par 
son  héros,  avec  autant  d'aplomb  que  s'il  y 
avait  eu  des  satrapes,  des  mages  et  un  ruià 
Itubylone  dans  ce  lemps-là;  des  soiumelsdit 
Caucase  si   élevés,  que  le  soleil  se  cu^no 
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quelquefois  et  s^écorclie  à  leurs  rochers;  des 
chaoïeaui  qui  font  miile  stades,  c'est-à-dire 
cinquante  lieues  par  jour;  des  chaînes  dont 
Prométhée  fut  attaché  sur  le  Caucase,  el  que 
Damis  assurait  avoir  vues  ;  ainsi  quo  ilrs 
deux  sommets,  distants  d*un  stade,  aux- 
quels il  était  lié,  un  poignet  à  Tun  et  un 
poisnet  à  l'autre ,  tant  il  était  d'une  grande 
tailie.  11  vous  apfirendra  très-sérieusement 
qu'il  n'est  pas  vrai  que  les  lionceaux  déchi- 
rent le  ventre  'de  leur  mère  pour  en  sortir, 
et  lui  mangent  ensuite  les  entrailles  pour  se 
nourrir.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  el  de 
mieux  dans  tout  son  livre.  Le  reste  est  sou- 
Terainement  méprisable. 

APPARITIONS.  Genre  de  miracles  par  les- 
quels des  objets  extra-naturels  sont  rendus 
manifestes  pour  l'homme,  avec  ou  sans  Tin- 
termédiaire  des  sens.  C'est  ainsi  que  Dieu 
lui-même,  les  anges,  les  âmes  des  morts,  et 
quelquefois  des  représentations  aériennes 
ont  été  révélées  de  diverses  manières,  soit 
à  la  vue,  à  l'ouïe,  au  toucher  ou  dans  le 
sommeil  ;  c'est  ainsi  que  Jésus-Christ  res- 
suscité s'est  présenté  h  diverses  reprises  de- 
vant ses  disciples.  Nous  n'examinerons  pas 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réel  dans  les  appa- 
ritions,  outre  l'intervention  de  la  divinité  et 
l'eifet  produit  sur  l'intelligence  de  ceux  qui 
sont  favorisés  de  ces  sortes  de  communica- 
tions. Appréciées  au  point  de  vue  de  la  phy- 
sique, les  apparitions  seront  déclarées  im- 
possibles, et  renvoyées  au  pays  des  chimères 
parmi  la  défroque  du  bon  vieux  temps;  mais 
la  physique  n'a  que  faire  ici.  Nous  aban- 
donnerons bien  volontiers  aux  sarcasmes 
des  naturalistes  les  corps  d'air  condensé, 
rêvés  par  les  démonographes  et  adoptés  par 
quelques  théologiens  des  siècles  passés  ^ 
mais  nous  ne  pouvons  concéder  davantage. 

Ce  A'est  pas  que  nous  soyons  dispose  à 
admettre  tous  les  récits  des  légendes ,  des 
vies  des  saints,  et  les  causeries  des  vieilles 
dans  lés  soirées  de  village  ;  nullement.  Nous 
laissons  bien  volontiers  pour  leur  propre 
compte  à:  Pierre  de  Natilibus  et  à  Jean  de 
Voragihe  les  apparitions  relatées  dans  la 
Légende  dorée ^  ei  aux  auteurs  des  lies  des 
Pires  du  désert  leurs  merveilleux  récits  ; 
nous  avons  .mieux  à  faire  que  de  discuter 
ces  sortes  de  choses  ;  mais  enfin  il  est  pour- 
tant des  apparitions  tellement  incontestables, 
qu*aucuDe  critique  ne  saurait  en  détruire  la 
réalité  ;  les  livres  saints  et  l'histoire  nous 
en  présentent  un  grand  nombre;  c'est  de 
celles-ci.  que  nous  nous  occuperons. 

Cepecbdaiit^  avant  de  passer  outre>  nous 
voulons  dire  notre  pensée  sur  les  récits 
merveilleux  de  tant  de  légendes  antiques,  si 
fort  conspuées  de  nos  jours ,  et  renvoyées 
dédaigneusement  au  rang  des  fables.  La 
plupart  respirent  un  suave  parfum  de  poésie, 
mais  d'une  poésie  affectueuse  et  touchante, 
pieuse  et  naïve,  comme  nul  auteur  ne  sau- 
rait en  faire  de  nos  jours.  C'est  la  poésie  des 
siècles  où  toutes  les  pensées  étaient  tour- 
nées vers  la  foi,  toutes  les  aspirations  vers 
les  choses  de  la  religion.  La  plupart  de  ces 
récits  sont  romanesques,  si  1  on  veut;  nous 


ne  ferons  pas  l'injure  aux  roman 
temps  de  roi  de  les  comparer  à 
nôtre;  mais  enfin  on  composait 
pieux  romans  dès  le  siècle  des  apôt 
sieurs  faux  évangiles,  car  tous  ne 
l'œuvre  des  hérétiques  :  les  Pérém 
de  saint  Paul  et  de  sainte  ThêcUy  de 
Jérôme  parle  dans  son  traité  des 
ecclésiastiques  f  sont  du  nombre  ;  on 
posa  bien  encore  dans  la  suite  :  le 
de  saint  Cyprien  et  de  sainte  Justine , 
au  pape  saint  Damase,  en  est  un  exet 
morable.  Seulement  l'Eglise  condam 
prouva  tout  ce  qui  avait  été  mis  sur  1< 
des  apôtres,  de  crainte  que  la  foi  n' 
quelque  injure;  el  ne  s'occupa  di 
de  tout  le  reste,  laissant  à  chaque  i 
responsabilité  de  ses  œuvres  en  -bie 
mal,  et  à  la  sagacité  du  lecteur  à 
ce  qui  était  de  doctrine  religieuse  c 
n'en  était  point;  car  elle  ne  s'est 
insérée  de  censurer  ce  qui  s'est  d 
qui  s'est  écrit,  à  moins  qu'elle  n'y 
couvert  une  atteinte  à  ses  dogmes 
morale. 

11  y  a  eu  des  apparitions  ou  mi 
lions  de  Dieu  lui-même,  des  appari 
Jésus-Christ  ressuscité  ;  des  apparitie 
ges,  de  saints,  des  apparitions  de  c 
enfin  des  apparitions  d'armées  qui  sei 
se  livrer  des  combats  au  milieu  d 
Nous  parlerons  successivement  de 
racles  d'ordres  divers. 

L'histoire  fait  mention  d*un  grand 
d'apparitions  de   la  dernière  espèi 
Jove  raconte  que  pendant  un  certaîi 
avant  l'invasion   de.  Charles  VHI  o 
on  vit  dans  les  airs  desarmées  qui  sei 
se  livrer  des  combats.  Josè[>he  dit  1 
chose  relativement  à  Jérusalem,  i 
destruction  de  lu  ville  par  Titus;  les 
Grégoire  de  Tours  et  des  chrouiqu< 
IX*  et  X'  siècles  fourmillent  de  sec 
merveilles.  Les  croit  qui  veut.  11  a  4 
été  d'usage  après  les  événements  d'^ 
des   pronostics  auxquels  on  avait 
d'attention   quaud  ils  avaient   eu 
q^u'on  aurait  tout  à  fait  oubliés>  s'il 
rien  arrivé.  Encore  une  fois  nous 
pas  à  nos  occuper  de  ces  sortes  de  et 
en  faudrait  faii^  un  trop  gros  reçue 
quoi  pourrait-il  être  utile  ? 

I.  Apparitions  ou  manifestations  i 

Dieu  s'est  manifesté  lui-même  pi 
fuis,  et  de  diverses  manières.  11  se  n 
tait  fréquemment  aux  hommes  des  pi 
siècles  :  il  se  manifesta  à  Adam  avi 
péché,  du  moins  par  la  parole,  p 
défendre  l'usage  d'un  des  fruits  du  j 
et  sans  doute  pour  lui  faire  connatl 
sieurs  autres  devoirs.  Il  se  manifi 
nouveau  de  la  même  manière,  pou 

Î)rimander  de  sa  désol^éissance,  lui  en 
e  châtiment,  et  lui  promettre  un  À 
11  se  manifestait  à  Abel  et  à  Ca'in  d*u 
nière  qui  ne  nous  est  pas  connue^  m 
n'en  est    pas  moins   certaine ,    pa 


l'un  el  l'aulpe  qu'il  agréait  les  sa- 
Jecelui-IJ.  et  qu'il  rejelail  les  oifraii- 
jelui-ci.  Il  se  manifesta  à  Cain  après 
ae;  à  Noé  avaot  el  après  le  déluge; 
ors  ret>rises  à  Altraliam,  soit  pour 

cher  de  son  peuple,  soit  poui 
lef  celle  promesse 


;  à  Isaac  dans 
«onrtonCB  analogue;  en  soritfc  à 
Ofsqu'il  fu>ait  la  colère  de  son  frèi  e, 
i  ijAan.etprécôdeiameulà  Altrahaïa- 
sont  les  songes  fatidiques  les  plus 
dont  riiisloire  nous  ait  conservé  la 
b;  mais  la  manifestation  est  claire, 
en  connaissons  les  d<-Mails.  (roy. 
issKs. )  De  ce  moment,  les  corn- 
ions directes  de  la  divinité  avec  les 
1  deviennent  plus  rares,  la  conimii- 
I  par  songe  plus  fréquente.  Dii-u  s  é- 
irosi  peu  i  peu,  soit  à  mesure  que 
S,  complètement  renseigné  sur  f*s 
Jerient  plus  à  même  de  se  diriger 
1  peut-CIru  à  mesure  que  ses  crimes 
idoWtrie  le  rendent  iilus  indigne  de 
cet  afec  son  Créateur. 
Msse  un  intervalle  de  cinq  siècles, 
Dica  se  révèle  h  Moïse  sous  une 
iQCUre  iiiusitC-e.  Il  lui  apparaît  au 
les  flammes;  d'abord  dans  le  buisson 
T  l'art.  Blissos  ardiint)  el  ensuite 
lui.  Là.  Moïse  et  Anron,  Nad.ib,  Abiu 
H«nie-dii  vieillards  qui  les  aecom- 
Dt  tirmt  le  Dieu  d'israil,  ayant  les 
Kttés  sur  un  marchepied  de  supnir, 
ïuleur  duu  ciel  serein.  Moisc  ne  dit 
I  plus.  Depuis  celle  époque,  Dieu 
«révéler  am  hommes  un  grand  nom- 
lÙs  encore,  princijialement  par  le 
tes  songes  et  des  visions  ;  mais,  de- 
Ubê,  persome  ne  verrait  plus  Dieu 
j,  selon  l'eipression  des  livres 
g.  l'an.  Visioss.) 

aritiotu  de  Jésas-Ckrist. 
^après  sa  résurrection,  apparut 
imbre  de  fuis  à  sus  disciples; 
porterces  diversesnpparilions 
,„'e  chronologique  d'après  les 
■Xlooique  le  Sauveur  fût  revÇlu 
es  sortes  de  manifestaliuns  n'en 
ibolos  miraculeuses,  puisque  ce 
(Hirifié  par  la  mort,  était  devenu  inac- 
«  aux  sens  encore  grossiers  des 
is  mortels;  ou  spiritualisé,  comme 
apdtre  saint  Paul  :  lurgfl  corpm  ipi- 
.  Il  sp|)urut  pour  la  première  fois  à 
Madeleine  au  jardin  des  Oliviers,  peu 
nls  après  sa  résurrection.  Elle  ne  le 
:  pas  d'abord,  mais  aussilèt  ses  yeux 
désillés,  el  elle  s'écria  Rabboni,  c'csl- 
MaUrt!  Jésus  lui  répondit:  Ne  nie 
pas,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté 
lOnPère;  paroles  myslérieuses  dont 
I  est  reste  jusqu'ici  incipliqué  Lu 
Jour,  vers  te  soir,  il  apparut  à  deux 
disciples  qui  allaient  à  Lmmaiis  ;  il  se 
1  leur  conversation,  éclaira  leur  foi, 
reipliquant  les  Kcrilures;  entra  avec 
Vhûtellerie  oit  ils  avaient  résolu 
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do  passer  la  nuit,  el  se  lit  recouii.iltre  au 
moment  de  la  fraction  du  pain;  mais  en 
môme  temps  il  disparut  à  leurs  yeui.  Ceux-ci 
s'empressèrent  de  revenir  il  Jérusalem;  or, 
tandis  qu'ils  racontaient  aux  apûlres  réunis 
cette  lieureuse  nouvelle,  Jésus  apparut  au 
milieu  d'eui,  el  do  cette  fois  reconnaissablo 
à  tous  les  regards.  La  paix  soit  avec  vous, 
leur  dil-il  ;  el  ensuite  il  se  fit  toucher  à  leurs 
mains,  il  but  el  mangea  en  leur  présence, 
afin  de  mieux  les  convaincre  qu'il  n'était  pas 
un  spectre,  ainsi  qu'ils  se  l'imaginaient  dans 
leur  trouble  et  dans  leur  effroi. 

L'iipûlro  Thomas  était  absent  au  moment 
de  cette  apparition  ;  lorsqu'elle  lui  fut  racoor 
lée,  il  n'en  voulut  rien  croire:  A  moins, 
disait-il,  que  je  no  mette  ma  main  dans  là 
plaie  do  son  cflté,  et  mes  doigts  dans  les  trous 
de  ses  pieds  et  de  ses  mains,  je  ne  croirai 
jamais  qu'il  soit  ressuscité.  Huit  jours  après, 
apCtres  étant  réunis  au  même  lieu,  et 


Thomas  avec  eus,  Jésus  apparut,  et  s'adres- 
sanl  à  Thomas,  il  lui  dit:  Approcher, 
mettez  voire  main  dans  mo;i  cûté,  vos  doigts 
dans  mes  pieds  et  dans  mes  mains,  et  ne 
soyez  plus  incrédule,  mais  fidèle,  Thomas 
s'écria:  Mon  Seigneur,  et  mon  Dieu I  Le 
Sauveur  lui  adressa  alors  ce  doux  reproche: 
Vous  aviz  cru,  Thomas,  après  que  vous  avei 
vu  ;  il  eût  été  mieux  de  croire  auiiaravant. 

La  quatrième  manifestation  de  Jésus  res- 
suscité à  ses  disciples  eut  lieu  au  bord  de  la 
mer  de  Tihériade.  Pierre,  Jacques,  Jean,  Tho- 
mas, Nalhanaël  et  deux  autres  disciples  que 
l'Evaogéliste  no  désigne  pas  autrement, 
avaient  péché  pendant  toulela  nuit  sans  rieu 
prendre.  Jetez  le  filet  li  la  droite  du  navire, 
leur  dit  du  rivage  un  personnage  qu'ils  ne 
reconnurent  point.  Ils  obéirent,  et  le  filet 
fut  rempli  incontinent  :  C'est  le  Maître,  s'é^ 
cria  aussildt  le  disciple  bien-aimé.  C'était  lui 
en  effet,  Pierre  le  reconnul,  se  jeta  dans  les 
ilols,  pour  arriver  plus  vite  auprès  de  lui. 
Jésus  les  fil  asseoir,  il  but  et  mangea  avec 
eux  ;  exigea  ensuite  de  Pierre  une  tnple  pro- 
testation d'amour,  en  expiation  de  son  triple 
reniement;  l'institua  clief  de  l'Eglise  nais- 
sante, el  lui  prédit  en  un  langage  figuré,  mais 
intelligible ,  qu'il  scellerait  sa  foi  de  son 
sang. 

Les  saintes  Ecritures  ne  mentionnent  avec 
détail  que  ces  quatre  apparitions,  non  com- 
pris la  dernière,  à  la  suite  de  laijuelle  il  s*é- 
levadaoslescieux.pourn'en  plus  redescendre 
visiblement  qu'au  dernier  jour;  mais  elles 
parient  Je  manière  h  indiiiuer  i|u'il  y  en  eut 
un  grand  nombre  d'autres  duranl  les  qua- 
rante jours  qui  suivirent  la  résurrection. 
L'apAlre  saint  Paul,  dans  sa  première  lettre 
aux  Corinthiens,  parle  nommément  d'une 
apparition  qui  s'accomplit  eu  présence  de 
plus  de  cinq  cents  disciples,  cl  dont  la  plu- 
part des  témoins  étaient  encore  vivants. 

Les  apparitions  de  Jésus-Christ,  après  sa 
résurrection,  portent  avec  elles  un  tel  carac- 
tère d'oullienticité,  que  toute  dénégation  rai- 
sonnée  est  impossible.  Elles  se  répèleiil  à 
diverses  reprises  ;  les  témoins  sont  si  peu 
disposés  à  croire,  qu'ils  ne  s'en  rapporlenl 
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pas  même  à  leurs  yeux  ;  aux  uns  il  faut 
toucher  de  leurs  mains,  h  la  plupart  il  faut 
une  longue  conversation,  et  une  de  ces  dé- 
monstrations prolongées  qui  résultent  de 
J'intimité  la  plus  familière;  à  tous  une  allen- 
tion  qui  les  fasse  revenir  d'un  premier  mou- 
vement, qui  est  la  surprise.  Car,  et  ceci  est 
fort  remarquable,  chacun  ne  reconnaît  enfm 
qu'après  avoir  longtemps  regardé. 

Et  on  ne  saurait  aire  qu'ils  n'onlfait  qu'une 
de  ces  reconnaissances  douteuses,  et  souvent 
fausses,  qui  résultent  d'une  similitude  mal 
définie  ;  car,  aussitôt  que  leurs  yeux  sont  ou- 
verts ,  ils  reconnaissent  pleinement ,  sans 
hésiter;  et  il  s'établit  en  eux  une  conviction 
si  inébranlable  et  si  forte ,  si  irrésistible, 
qu'elle  les  conduit  tous,  sans  tergiversation, 
jusqu'au  sacrifice  de  leur  vie. 

Et,  d'ailleurs,  des  faits  sont  bien  prouvés  et 
bien  authentiques,  quand  on  offre  d'en  four- 
nir plus  de  cinq  cents  témoins,  et  que  per- 
sonne ne  s'iîiscril  en  faux. 

Il  y  aurailoi^recelà  un  autre  genre  de  preu- 
ves, mais  qui  demanderait  de  grands  uéve- 
lop^ements  :  c*esl  que  si  l'homme-Dieu  no 
s'était  pas  manifesté  après  sa  résurrection, 
l'on  n'aurait  jamais  su  qu'il  est  ressuscité. 
S'il  n'était  pas  ressuscité,  rien  ne  prouverait 
qu'il  était  Dieu.  S'il  n'était  pas  Dieu,  ses 
disciples  n'auraient  point  opéré  de  miracles 
])ar  la  vertu  de  son  nom.  Si  ses  disciples 
n'avaient  point  opéré  de  miracles,  l'univers 
no  serait  pas  devenu  chrétien,  et  il  Test, 
Et  si  l'on  répond  que  c'est  la  beauté  et  la 
vérité  du  dogme  chrétien  qui  l'a  établi, 
ce  sera  remonter  à  la  Divinité  par  une  autre 
voie,  et  il  n'importe  guère  laquelle,  pour- 
vu qu'on  y  arrive.  Les  faits  dont  nous  som- 
mes témoins  prouvent  l'Evangile,  l'Evangile 
les  explique;  l'Evangile  fournit  h  l'histoire 
ancienne  sa  raison  de  finir,  à  l'histoire  mo- 
derne sa  raison  d'être;  l'une  et  l'autre  te 
rendent  nécessaire  comme  terme  ou  point 
de  départ.  Or,  l'Evangile  est  un  tout,  dont 
on  ne  peut  rien  retrancher,  ni  un  ordre  de 
faits  ni  un  seul  fait,  sans  détruire  tout  du 
même  coup.  Sans  les  miracles,  où  est  la 
main  de  la  Divinité?  sans  la  Divinité,  où  est 
la  sanction  de  la  morale?  sans  la  morale, 
quel  est  le  but,  la  signification  des  faits  ? 
3ans  les  faits  et  la  morale,  aue  devient  la 
doctrine  dogmatique?  sans  le  do^me,  h 
quoi  bon  tout  le  reste?  Par  exemple,  s'il  n'y 
a  pas  un  ciel  et  un  enfer,  que  m'importe 
qu  il  y  ait  un  ou  plusieurs  dieux,  ou  c^u'il 
M'y  en  ait  pas  du  tout?  Sans  le  péché  origi- 
nel, pourquoi  l'Incarnation?  sans  rincarna- 
tion,  quel  est  le  but  du  sacrifice?  sans  ie 
sacrifice,  que  devient  la  religion,  ou  plutôt 
toutes  les  religions  quelles  qu'elles  soient?  ce 
que  devient  une  voûte  quand  la  clef  est  ôtée. 
sans  la  Rédemption,  quelle  est  la  valeur  de 
la  prière  ?  et  sans  la  prière  que  reste-t-il  du 
sens  religieux  ?  Mais  ceci  nous  éloigne  de 
notre  sujet.  Rien  do  mieux  établi  que  la 
réalité  des  diverses  manifestations  de  Jé- 
sus-Christ après  sa  résurrection,  tant  par  les 
preuves  intrinsèques  qu'elles  contiennent, 
que  parce  qu'elles  sont  le  principe  d'un  or- 


dre de  faits  immense  par  sa  pc 
étendue  et  sa  durée  :  la  raison 
tout  ce  qui  existe  dans4'univers  d< 
huit  siècles. 

III.  Apparitions  d'Anges. 

Le  mot  an^e  est  pris  pour  le  no 
que  des  esprits  cré-^s  avant  le  monc 
mais  il  exprime  leurs  fonctions  et 
nature;  car  il  veut  dire  envoyé, 
convient  que  quand  ils  remplisse 
des  hommes  le  rôle  spécial  que  le 
fié  la  Divinité.  Dans  leurs  manii 
les  anges  ont  toujours  paru  rc 
formes  humaines;  mais  la  suite 
toujours  montré  que  ces  formes  et 
rement  fantastiques.  La  plus  aocic; 
tion  qui  soit  faite  des  apparition 
sans  parler  du  chérubin  armé  d 
flambloyante  que  Dieu  plaça  à  l'i 
paradis  terrestre  après  la  chute  de 
est  celle  qui  eut  lieu  en  favou 
chassée  une  première  fois  par  Sai 
la  consola,  lui  prédit  les  hautes  des 
fils  qu'elle  portait  dans  sein,  et  1' 
aller  se  jeter  aux  pieds  de  se  mattn 
lui  demender  grâce.  Agar  nomm 
auprès  duquel  s'accomplit  la  visi< 
de'Celui'qut'Vit'€t'qui-me'Voit  ;  ell 
l'ançe  du  nom  de  Seigneur- qui-m 
et  ajouta.  J'ai  certainement  vu  ici 
rière  celui  qui  me  voit.  Celte  dert 
constance  peut  faire  supposer  quN 
point  la  face  de  celui  qui  conre 
elle,  mais  qu'elle  aperçut  seu 
vision,  au  moment  qu'elle  s'évanoi 

La  seconde  apparition  d'anges  re 
les  livres  saints  est  d'une  beaui 
grande  importance.  C*était  la  ve 
destruction  de  Sodome,  aux  appi 
la  nuit.  Abraham  était  assis  devant 
dans  la  vallée  de  Mambré;  trois  ^ 
a|)paraissciit  à  ses  regards  au  mor 
vient  à  lever  les  yeux.  11  s'avance  è 
contre,  s'adresse  à  l'un  d'eux,  et 
cette  généreuse  hospitalité  qui  fait 
tère  le  plus  touchant  des  mœurs  c 
Ils  acceptent;  après  le  repas.  Je 
interlocuteur  annonce  à  Abraham 
la  naissance  d'Isaac  après  une  an 
lue;  puis  il  lui  fait  connaître  la  d< 
prochaine  de  Sodome  et  de  Gomorr 
dans  les  conseils  de  Dieu,  et  t 
prennent  congé  du  patriarche  p 
raccomplir.  Cepeiidànt  deux  seul 
mettent  en  roule  vers  cette  de 
Abrahatn  ayant  retenu  dans  uni 
.conversation  entremêlée  de  sup| 
en  faveur  des  villes  coupables,  cel 
il  n'avait  jamais  cessé  d  attribuer  la 
L'autour  de   la  Genèse   n'expliqu 

Juelle  manière  finit  la  vision  de  c 
it  seulement.  Le  seigneur  s'en  alla 
ham  revint  en  son  lieu.  Les  deu 
voyageurs  se  rendirent  à  Sodooi 
demeurèrent  pendant  la  nuit.  Ot 
qui  se  passa  durant  cette  nuit  e 
matinée  du  lendemain.  L'écrivaio 
dit  pas  non  plus  de  quelle  manièi 
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l'enlrcvuc  de  Lolli  avec  ses  hôtes;  mais 
toios  il  les  appcUe  |iosîli«omont  du 
Cmges  :  Vmervnttjue  duo  angeli  Sodo- 

^■ht  favorisé  (le  la  Iroisièmo  mani- 
BntoKélique  dans  1a  plaine  de  BlHIicI, 
PHMBnt  le  sommeil.  L'Ecriture  [lorle 
Beiit  qu'il  vil  les  aiges  de  Dieu  mon- 
d  descenilanl  les  degrés  de  l'échelle 
rieuse  qni  Taisail  l'objet  principaJ  de 

X prophétique. 
e  palriarchc  eut  encore  deux  vi- 
«Méliques,  l'une  et  l'autre  à  son  re- 
in Chanaan  ,  nprès  qu'il  se  fui-  séparé 
1  ljeaa-))ére;  la  dernière  isl  d'aulanl 
Déniorabli; ,  qu'elle  lui  valut  le  nom 
i*.  que  sa  postérilé  devait  rendre  si 
I .  et  qui  signifie  fort  contre  Dieu ,  ou 
isisle  à  Dieu;  prophélie  d'une  vérité 
»bk*,  de  quelque  cûlé  ou'on  l'envisage. 
»»ge  a^ip.irut  à  Josue  dans  la  pliiine 
ictio.  \oici  de  quelle  manière  Josué 
Hn«  raconte  l'entrevue  :  *  Josué  éliuit 
s  |>laine  de  Jéricho,  aperçut,  en  levant 
!Ux ,  un  homme  qui  se  tenait  devant 
n  glBÏvc  nu  h  la  main  ;il  alla  h  sa  ren- 
I,  pl  lui  dit  :  Eles-vnus  pour  nous  ou 
1  DUUs?  Celui-ci'  répondit  ;  Non  pas  , 
|e  suis  le  citer  de  l'armée  du  Seigneur, 
I  voici.  Josué  se  prosterna  le  visage 
I  tarre  ,  adora  et  dit  :  Qu'est-ce  que 
irignpur  ordonne  à  son  serviteur?  Olez, 
Jit-il .  1.1  chaussure  de  vos  pieds,  car 
u  où  TOUS  éles  est  saint.  Josué  lit  ce 
l  loi  éuiit  ci'iiHmaudé  (1).  e  L'ange  lui 
lût 'ensuite  les  Ordres  do  Dieu  relatîve- 
k  la  d"5(ru(;tion  de  la  ville  Irappée  d'a- 
'--  -r'r  1-,  innuière  doDt  elle  tombciait 
'   l-iaiîliles. 

']ui  transmit  à  G ddéon  la 
.'■Il  Israël  de  ropjiressiun  des 
*'»ifi.  ti  ]irouva  sa  mission  [lor  plu- 
)  nirKles  successifs ,  et  la  termina  en 
loui»Mnt  subitement  après  un  dernier 
k;  aussi  Gédéon  s'écria-t-il  :  Malheur 
,  car  j'ai  vu  un  ange  du  Seigneur  l'ace 
;  résultat  du  préjugé  établi  parmi  les 
qut!  w\m  (lui  voyait  un  esprit  devait 
A  mourir,  l^  csl  un  ange  qui  annonça 
rtaé  et  à  sa  femme  la  naissance  du 
m.  Il  disparut  de  même  à  leurs  yeux , 
levaDt  dans  la  llamme  du  sacrifice  qu'ils 
înl  d'oJTrir.  Manué  s'écria  pareills- 
i^us  mourrons,  car  nous  avons  vu 
iflii;    morte    mariemur    quia    aidimus 

18  ferons  observer  en  passant,  que  le 
Mm  ne  coiD[H)rtait  pas  dans  le  langage 
aire  des  Juifs  le  sens  absolu  qu'il  a 

Cn^  3UtM)  esKl  JgsLie  iii  agro  urbJs.Jericbo, 
«culus,  el  viilit  virum  aianlem  couim  se, 
ainiD  tciienleiD  gbdiuii),  pcrfciilqiie  ad  ru  m, 
Koster  es,  a»  a  il  verso  rio  ru  m  F  Q\i\  rcs|>onilii  ; 
ffnam,  sed  suin  princcps  cxcrcilus  Dominî,  et 
Wîa.  Ccddit  Jraue  promis  in  icrram.  El  adu- 
h  :  Quid  Oouiinus  meus  liii|ujtur  ad  «crviini 
IS^vc,  înquii,  ealce»iienUim  de  pedibus  luis, 
MIHi  iii  quo  tias,  Kincliis  est.  Fecilqiic  Jtisuo 
.  Iiiiperaluni(-/ci,  v,  13-16). 


parmi  nous.  Le  mot  Dieu  voulait  dire  pour 
eus  un  esprit  prolocleur  ;  il  s'apiiiiquail  in- 
dirréremment  aux  anges  et  au  :>ouverain 
maître  de  toutes  choses,  en  tant  qu*il  élail 
leur  esprit  protecteur,  et  le  leur  à  eux  seuls. 
Il  n'élail  nullement  démontré  iiour  euit  que 
les  dieux  dus  nations,  lïaal,  Melcom,  Adonis, 
par  exemple,  ne  fussent  pas  des  dieux  ;  au 
contraire,  ils  l'admettaient ,  et  c'est  ce  qui 
explique  leur  penchant  h  l'idolâtrie ,  tout  on 
conservant  le.  souvenir  et  le  culte  du  sauve - 
rain  maître.  Quand  ils  parlaient  de  celui-ci . 
ils  le  nommaient  le  Seigneur,  Dominus ,  ou 
Jehovah,  ou  bien  encore  Adonai  ;  c'était  bien 
à  luurs  yeux  le  seul  maître  ;  mais  il  y  avait 
beaucoup  de  dieux  ,  et  quand  le  Seigneur, 
leur  dieu  ,  ne  leur  accordait  pas  la  protec- 
tion qu'ils  en  attendaient,  ils  recouraient  k 
d'autres  ,  non  sans  négliger  son  culte ,  mais 
du  moins  sans  nier  ni  oublier  son  eiis- 
(enc9.  Il  fut  même  un  tem|is  où  ils  doutè- 
rent si  le  Seigneur  était  un  dieu,  c'esl-à-dire 
un  es[H-il  accessible  h  leurs  prières.  On  en 
vit  un  exemple  ,  lorsque  les  dis  tribus,  éga- 
rées par  l'idolâtrie  do  Jéroboam  ,  couraient 
en  foule  porter  leur  encens  aux  idoles  de 
Dan  et  do  Itethcl.  Après  qu'Elie  eut  fuit 
descendre  le  feu  du  ciel  sur  son  sacrifice  en 
invoquant  le  nom  du  Seigneur,  ils  s'écriè- 
rent unanimeraenl  :  Le  Seigneur  lui-mémo 
est  dieu ,  le  Seigneur  lui-même  est  dieu  ; 
Dominut  ipse  est  deus,  Dominus  ipte  et' 
drus.  Et  c'est  ce  qui  explique  ces  expres- 
sions do  dieu  d'Abraliom  ,  d'isaac  et  de  Ja- 
cub,  et  vingt  autres  pareilles;  le  Seigneur 
était  k'  dieu,  c'est-è-dire  l'esprit  protecteur 
li'Abiaham,  d'isaac  et  de  Jacob ,  de  la  même 
manière  que  Melcliuiu  était  le  dieu  des  lils 
d'Ammon  ,  et  Baal  le  dieu  des  Chauanéeos. 
Et  s'il  était  possible  de  tiailcr  ici  d'une  ma- 
nière incidente  la  (question  de  l'origine  de 
l'idolâtrie,  nous  établirions  facilement  que 
le  polythéisme  tout  entier  dérive  du  double 
principe  d'une  superstition  toute  puérile  et 
des  rivalités  nationales  ;  d'une  superstition 
fondée  sur  ce  dogcne  de  la  révélation  pri- 
mitive ,  que  chaque  nation  a  reçu  du  Créa- 
teur un  ange  gardien  ;  des  rivahtés  ensuite, 
IHirce  que  chaque  peuplade  voulait  se  distin- 
guer des  autres  par  un  culte  à  |mrl,  et  opposer 
siiu  dieu  h  leurs  dieu\.  Mais  il  est  douteux 
que  ces  dieux  de  fantaisie  aient  iaïuatj  fait 
oublier  absolument  le  Seigneur  cliez  aucun 
peuple.  On  en  retrouve  des  souvenirs  même 
jiarmi  les  Grecs  et  les  Komaiiis,  au  milieu  du 
plus  grand  délire  de  leur  culte  mylbologi- 

aue  ;  et  qui  plus  est,  on  y  retrouve  son  noju 
V  Jehovab,  ou  Jové,  comme  il  est  plus  pro- 
bable qu'il  faut  prononcer. 

Jusqu'ici  il  n'a  été  question  que  d'ap|)ari>- 
tioiis  d'anges  h  des  personnes  isolées  et  in- 
dividuellement; l'apiiarition  de  l'ange  exter- 
minateur qui  répandit  la  mort  dans  Israël, 
après  le  dénombrement  du  peuple  opéré  par 
ordre  de  David,  et  aui  coucha  dans  fa  ton>bu 
soixante-dix  mille  nommes  en  trois  jours, 
lut  manifeste  aux  yeux  debeaucoundo  per- 
sonnes en  même  temps,  et  de  diirérents 
celés.    David   et   ses   conseillers  le    viienl 
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élevé  entre  le  ciel  et  la  terre,  tournant  son 

Î glaive  nu  vers  Jérusalem,  et  ils  tombèrent 
e  visage  contre  ferre.  Ornan,  le  Jebuséen, 
et  ses  nls  le  virent  au-dessus  de  Taire  où  ils 
battaient  leur  blé,  et  s*enfuirent  effrayés. 

Elle,  Elisée,  eurent  des  visions  d'anges  ;  le 
dernier  en  fit  voir  à  son  serviteur  une  mul- 
titude, qui  venaient  au  secours  de  Samarie 
assiéçéè  par  Benadad. 

t  Si  le  livre  de  Tobie  est  purement  histo- 
rique, ainsi  que  renseignent  la  plupart  des 
docteurs,  principalement  parmi. les  anciens, 
Tanee  Rapnaël,  revêtu  d*une  forme  humaine, 
de  1  apparence  d*Azarias,  fils  d'Ananie,  l'un 
des  captifs  de  Salmanazar,se  fit  le  compagnon 
de  route  du  jeune  Tobie,  et  ne  révéla  sa 
nature  céleste  qu'après  avoir  accompli  sa 
mission. 

Dans  la  bataille  qui  se  donna  non  loin  de 
Gazara,  les  ennemis  aperçurent  en  tètè  de 
]*armée  juive  cinq  cavaliers  célestes,  aux  ar- 
mes étincelantes,  deux  desquels  couvraient 
Judas- Machabée  de  leur  armure,  et  lan- 
çaient des  foudres  contre  eux.  Cette  vue  les 
remplit  d'effiroi»  les  éclairs  les  frappaient  de 
trouble  et  de  cécité,  la  foudre  semait  la  mort 
dans  leurs  rangs;  Judas  n'avait  plus  qu'à 
achever  la  délaite.  Peu  de  temps  après, 
lorsqu'il  conduisait  son  armée  contre  Lysias, 
l'apparition  d'un  cavalier  céleste  qui  ouvrait 
la  marche,  remplit  ses  soldats  d  une  invin- 
cible ardeur,  et  leor  prépara  la  victoire. 

Plusieurs  prophètes,  Daniel  entre  autres, 
eurent  des  relations  avec  les  anges,  mais 
dans  un  état  de  vision  ou  d'extase  qui  empê- 
che qu'on  ne  puisse  les  appeler  du  nom  de 
manifestations. 

A  la  naissance  du  christianisme,  Tinter- 
Tention  des  anges  se  multiplie  :  l'ange  Ga- 
briel apparaît  à  Zacharie,  lui  annonce  la 
naissance  de  Jean-Baptiste,  et  le  frappe  lui- 
même  de  mutisme,  en  signe  de  la  vérité  de 
ses  paroles.  A  six  mois  de  là,  le  même  ange 
apparaît  à  Marie,  et  la  salue  comme  la  mère 
du  Sauveur  du  genre  humain.  Lorsque 
Jésus  est  près  de  recevoir  la  naissance,  un 
auge  apparaît  à  Joseph,  pour  le  détourner 
de  son  luneste  dessein  d'abandonner  la  mère 
du  Sauveur.  Jésus  naît,  des  anges  font  part 
de  son  avènement  aux  bergers  qui  veillent 
à  la  carde  des  troupeaux,  un  chœur  d'anges 
se  joint  aux  premiers  pour  célébrer  les  gran- 
deurs de  Dieu.  Hérode  veut  faire  mourir 
Tenfant-Dieu ,  un  ange  avertit  Joseph  de 
/  'enfuir  en  Egypte  ;  un  ange  va  le  prévenir, 
quand  il  est  temps  de  retourner  dans  la  Pa- 
/estine.  Jésus  ressuscite,  des  anges  apparais- 
r  ent  aux  gardes,  et  les  dispersent,  touchent 
.'^tombeau,  dont  les  sceaux  se  brisen4à  leur 
contact,  consolent  les  saintes  femmes,  aver- 
tissent les  disciples  du  miracle  qui  vient  de 
s'accomplir.  Jésus  monte  au  ciel,  deux  an- 
ges en  descendent  pour  révéler  aux  apôtres, 
qu'il  reviendra  à  la  fin  des  temps  juger  l'u- 
nivers. Le  centurion  Corneille  est  appelé,  le 
premier  de  toute  la  gentililé,  à  recevoir  l'ad- 
mirable lumière  de  l'Evangile  ;  c'est  un  ange 
(lui  vient  de  la  cour  céleste  lui  communiquer 
1  heureuse  nouvelle;  Pierre  est  dans  les  chaî- 


nes, un  ange  l'éveille  au  milieu  au  s 
ouvre  devant  lui  les  portes  de  la  pi 
ne  le  quitte  que  quand  il  est  rendi 
berté.  Paul  est  sur  le  point  de  faire  i 
en  allant  à  Rome,  un  ange  le  rass 
promet  la  vie  sauve  et  de  même  à  i 
pagnons  de  voyage. 

L'histoire  profane  fait  mention  de 
apparitions  angéliques,  que  nous  rc 
ici  seulement  pour  ne  pas  les  omet 
traphraste  raconte  qu'une  armée  d 
conduite  par  un  général  nommé  I 
assiégeant  le  monastère  de  Saint-Mai 
phalange  d'esprits  célestes  apparut 
airs  au-dessus  du  monastère,  lançai 
les  assiégeants  des  éclairs  et  des 
dont  les  uns  furent  tués,  et  les  autr 
ment  effrayés,  qu'ils  s'enfuirent  e 
leurs  armes,  et  en  invoquant  à  gra 
la  miséricorde  de  Dieu. 

Zonare,  dans  la  Vie  de  Constant 
porta  que  ce  prince'  dans  ses  guerre 
Licinius  et  Maxence,  et  une  autre  fo 
drinople,  vit  des  cavaliers  célestes 
protégeaient,  et  portaient  devant  lu 
dard  de  la  croix.  Pierre-Diacre,  en 
de  la  Krande  bataille  que  les  croisés  I 
sous  la  conduite  de  Godefroi  de  1 
après  la  prise  de  Nicée,  raconte  d 
semblables  à  ceux  des  livres  saints 
aux  anges  qui  précédaient  les  armées 
das-Machabée. 

IV.  Apparitions  des  âmes  des  mo 

En  fait  d'apparitions  des  âmes  de: 
l'Ecriture  n'en  fournit  qu'un  seul  e 
celui  de  l'apparition  de  l'âme  de  Mo 
tretenant  avec  Elie  et  Jésus  sur  le 
au  moment  où  le  Sauveur  fut  transi: 
présence  des  trois  apôtres  saint  Pien 
Jacques  et  saint  Jean.  L'apparition 
et  de  Jérémie  à  Judas-Macnabée  n*< 
qu'en  songe,  et  celle  de  Samuel  à  Sa 
pas  lieu  du  tout,  quoiqu'on  le  croie  * 
nément  par  suite  d'une  interprétatif 
gratuite  du  xxviir  chapitre  du  prem 
des  Rois.  (Yoy.  l'art.  PvTHOiNissE). 

11  n'existe  nulle  part  ailleurs  clN 
authentique  de  l'apparition  des  mo 
anges  ou  des  démons. 

L'histoire,  nous  l'avons  dit,  les 
Saints  y  les  chroniques,  les  légendes» 
tent  mille  traits  de  ces  sortes  de  ma 
tions  surnaturelles.  S'il  en  est  une  S4 
puisse  se  soutenir  à  l'examen  d'une  i 
sévère,  nous  l'ignorons;  mais  tout 
serait  un  excès  aussi  téméraire  q 
docte,  de   rejeter  d'un    seul  bloc  t 

2u'on  en  rapporte,  et  de  traiter  tout  i 
gai  dédain  ;  l'extrême  scepticisme  ( 
trême  crédulité  accusent  également 
tesse  de  Tesprit.  11  est  un  grand  non 
légendes  qu  il  faut  laisser  aux  arts 
poésie,  auxquels  elles  fournissent  d*l 
ses  inspirations;  il  en  est  surtout  un 
nombre  plus  ou  moins  pieuses, plus  oi 
poétiques,  mais  ordinairement  touchi 
pleines  de  charmes,  qui  ont  pour  obji 
vine  Marie;  il  serait  aussi  cruel  que] 
cessairc  de  les  arracher  aux  aspirati 
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t^,  celte  suave  poésie  du  cœur,  pnrfu-  éviîtiement  antérieur  cl  lout  h  fail  semblK- 
le  rambroisie  céleste,  el  qui  est  l'oli-  ble,  mérite  plus  d'altmiion;  voici  ses  paro- 
éfS  émes  les  plus  chastes  et  les  plus  les  :  «  Tandis  qu'Antiochus  se  disposait  k 
s.  11  en  est  dans  les  Vies  du  Saints  un     env»hir  l'Egypte  pour  la  seconde  fois,  on  vit 

nombre  qui  peuvent  bien  être  vraies,       ' ' '" ■*•  ' —  '""  ■  "•"■■  ■'■ 

lieu  a  toujours  opéré  des  merveilles 
ses  saints  :  MiralAUs  Ôeus  in  sancti» 
un  grand  nombre  nui  ont  pour  elles 
pareacQs  de  la  vérité.  Mais  toutefois  il 
ifoir  que  l'élise,  en  les  laissant  â  \'é- 
ion  des  (idèles,  n'en  propose  aucune  à 

n*en  emploie  aucune  pour  appuyer 


1 


V.  Apparilions  diverses. 
pett{ile  est  accoutumé  h  considérer 
e  des  avertissements  divins  et  une  re- 
in de  l'avenir  les  pliéoomènes  célestes, 
ea  qu'ils  soient  remarquables  :  éclipses, 
Imosjibériques, lumière  polaire,  comè- 
utsnt  de  sujets  de  terceurs  supersti- 
s,  autant  de  sinistres  messages  que  le 
IresseÂ  latorre.  Et.comuieaprès  cesdi- 
apparilionsjles  guerres  ou  Jcsévéne- 
lOdlliAureuxne  tardent guéreàs'accom- 
rles  lualbeurs  d'un  genre  ou  d'un  autre 
cèdent  sur  cette  terre  maudito  à  de 
inlcrvalles,  on  ne  manque  jamais  de 
rauï  fibénomènesantérieursune  expli- 
ptjtUf'iblc".  Posikoc,  ergo  pr opter  hoc. 
perslilioits  remontent  à  des  temps  fort 
i,  pltfs  reculés  que  ceux  de  l'bistoire; 
irloul.  dâs  son  origine,  l'histoire  lus 
9  déjà  corume  eiistnntes  .  Hérodote  en 
I  U  (ireuve  pour  l'Occident,  el  les  ré- 


durant quarante  jours,  de  tous  les  points  de 
la  ville  de  Jérusalem,  des  cavaliers  chpvau- 
chanl  çh  et  là  au  milieu  des  airs,  armés  de 
baudriers  d'or  et  de  lances  guerrières;  des 
escadrons  de  cavalerie  rangés  en  bataille  et 
se  livrant  des  conibals;  on  pouvait  les  voir 
s'abriter  sous  leurs  boucliers,  compter  la 
multitude  des  casqu<'S  et  des  épées  sorties 
du  fourreau  ;  les  traits  volaient,  les  cuirasses 
de  toute  espèce  cl  les  armos  d'or  resplundis- 
saient;  chacun  demandait  au  Ciel  ane  le  pré- 
sage reçût  une  eiplication  favorable  (I).  ■ 

Il  devait  eri  Aire  autrement,  puisque  les 
persécutions  d'Antiochus  allaient  bientôt 
commencer,  et  ouvrir  pour  la  Judée  l'ère  des 
plus  immenses  malheurs. 

On  verra,  si  l'on  veut,  dans  ce  plK'nomène 
un  mirage  reflétant  les  mouvements  el  les 
évolutions  des  troupes  que  deux  rois  prépa- 
raient au  combat,  celui  d  Egypte,  le  long  des 
rivages  de  la  Méditerranée  jusqu'à  Ascalon. 
ou  Jaffa,  el  celui  de  Syrie,  sur  les  bords  du 


lac  Asplialtite  et  aux  passages  du  Jourdain. 
C'est  ainsi  que  les  caravanes  dans  les  déserts 
et  les  vaisseaux  en  mer  aperçoivent  dans  les 
cieux  des  rivages  ou  des  oasis  qui  leur  sem- 
blent rapprochés,  quoique  les  objtts  qui  les 
produisent  soientà  de  très-grandes  distances, 
et  souvent  dans  des  directions  toutes  diffé- 
rentes do  celles  qu'ilssuivenl  pour  atteindre 

i^;;„7'ne''co"ntîe"nnenr';rsqûr;:;     ^t^'rTf'fk^'ÙT.  '^"'^  '"^ 
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flA  «rai,  eurame  le  dit  Paul  Jovc,  que 


I  a|>parurenl  se  livrant  des  corn- 
0  nflicu  des  airs,  peu  de  temps  avant 
mo  de  Charles  VIII  en  Italie,  l'événe- 
\en\t  d'autant  plus  remarquable,  qu'on 
rait  l'expliquer  par  le  jeu  des  aurores 
es,  phénumene  réserve  pour  les  con- 
lu  i^ord,  très-rare  même  en  France,  ot 
fait  inconnu  sous  la  latitude  de  l'ita- 
rait-ce,  au  contraire,  un  de  ces  mirn- 
s  pays  chauds,  assez  fréquents  en  Ua- 
esl  possible;  mais  le  fait  est-il  vrai? 
l'en  savons  rien,  el  les  éléments  man- 
enl  ^  la  discussion,  s'il  était  de  quei- 
injmrtnncc  d'en  établir  une.  Il  serait 
»urt  de  nier,  el  c'est  l'usage  de  bcau- 
le  gens,  quand  ils  se  trouvent  embar- 
,  principaUmeut  des  esprits  faibles 
resseui;  ils  su  dispensent  ainsi  de 
Bvaîl[  mais  nier  n'est  pas  résoudre, 
slorien  de  la  guerre  dts  Juifs  rapporte 
;  pareil  reiaiiveinent  à  la  ville  de  Jé- 
m,  avant  le  funeste  siège  qu'elle  osa 
lir  contre  l'armée  romaine  commandée 
i(os(l);  mais  ce  récit  perd  beaucou|> 
valeur,  placé,  comme  il  est,  après 
Ih  la  délivrance  d'une  vache,  qui  donna 
Dceï  un  agneau  dans  le  temple  même, 
s  lie  r.iutf'l  des  sacrifices.  Ce  que  (ht 
urdu  .-eiuiid  livre  des  Machabées  d'un 


bords  de  l'Adriatique  se  mirent 
Quelquefois  en  des  jours  de  grande  chaleur 
dans  les  vapeurs  aériennes. 
Nous  no  nions  pas  que  le  fait  relaté   au 


V.  Jow|<h'-, 


E  Bclio  Jnd.,  lib.  ■ 


..,..  31. 


deuxième  livre  des  Machabées  ne  soit  mira- 
culeux; l'auteur  sacré  le  rapporte  sans  lap- 
frécier,  el  ainsi  chacun  est  libre  d'adopter 
explication  qui  lui  semblera  la  plus  yrai- 
semulable. 

El  quant  aux  apparilions  racontées  par 
certains  historiens  profanes,  par  les  dénni- 
nographes  en  particulier  et  les  crédules  amis 
du  merveilleux,  ce  qu'il  y  a  de  moins  absur- 
de en  ce  gi^ine  a  été  recueilli  dans  de  loiv- 
gues  compilations  par  Dom  Calinet  et  l'abbé 
Lenglet  Dufresnoy.  L'ouvrage  de  dom  Calmet 
es^t  indigne  de  la  réputation  du  savant  béné- 
dictin] l'abbé  Lenglet,  qui  le  critique  assez 
sévècenicnl,  n'est  guère  \Ans  sage;  mais  lui, 
du  moins,  ne  s'inquiétait  pas  de  sa  réputa- 
tion; il  ne  s'en  préoccupa  jamais  en  écrivant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  de  leurs  récits  no 
mérite  qu'on  s'y  arrête,  parce  qu'aucun  n'a 

(I)  Efldein  lemporc.  Anlioclius  secuiiibm  profec- 
Ijunuin  pur.-ivil  in  iËgypium.  Coniigit  ntilcni  pvr 
uiiiversain  Jerosolymoram  civilaieni  vidcri  dicliiM 
ijuudrjgiiila  per  aéra  eijuiies  diacurrentes  :  auraïas 
stolus  halienlcs,  ci  hatlis,  i^uasi  cohortes,  arrnatos. 
El  cursus  etiiiorum  per  ordiiiee  digesios,  et  congres- 
siones  iiori  uoDiinus,  cl  scutorum  motus  ci  gaicaln- 
rum  iiiulliliiiliiiem  gladiÎH  dislriciis,  ei  leJoniin 
jaclus  et  aureoruni  armoruin  iplendoreiii,  oiniiiwtiM 
generU  loriruruiu.  Qunproplcr  (iniiies  rogaimnl  ' 
louiiin  iiioiihir,»  converti  (//J/nrA.  v,  I.) 
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de  prenyes  ni  d'importance.  Ce  sonl  eontes 
de  vieilles,  jongleries  ou  tours  de  fripons. 

VI.  Apparition  de  la  croix  à  Jérusalem. 

Le  7  mai  351 ,  on  aperçut  dans  les  airs  une 
croix  lumineuse  au-dessus  du  mont  du  Cal- 
vaire :  toute  la  ville  de  Jérusalem  en  fut  té- 
moin. Saint  Cyrille,  évêque  de  cette  ville, 
rendit  compte  de  Tévénement  à  l'empereur 
Constance  dans  la  lettre  suivante  :  «  Le  jour 
de  la  Pentecôte,  gui  tombe  aux  nones  de 
mai  (le  7  de  ce  mois)  vers  la  troisième  heure, 
(À  neuf  heures  du  matin)  il  est  apparu  dans 
le  ciel  une  croix  lumineuse,  qui  s'étendait 
depuis  le  mont  du  Calvaire  jusqu'à  la  monta-^ 
gne  des  Oliviers;  (l'espace  d'environ  15  sta- 
des, ou  trois  quarts  de  lieue).  Ce  n'est  pas 
une  ou  deux  personnes  seulement  qui  l'ont 
vue,  mais  la  ville  toute  entière.  Ce  n'était 
pas,. comme  on  pourrait  le  croire,  un  de  ces 

Ï)hénomènes  passagers  oui  se  dissipent  sur- 
e-champ; elle  a  brillé  pendant  plusieurs 
heures  de  suite  aux  yeux  des  spectateurs, 
et  avec  tant  d'éclat,  que  les  rayons  du  soleil 
ne  pouvaient  l'effacer;  c'est-à-dire  qu'elle 
était  elle-nyême  plus  brillante  encore,  puis- 
qu'elle ne  disparaissait  pas  devant  eux.  Pé- 
nétrés tout  à  la  fois  d'une  sainte  frayeur  et 
de  la  joie  la  plus  vive,  tous  les  habitants  de 
Jérusalem  sont  accourus  aussitôt  en  foule  à 
l'église.  Tout  \e  monde,  jeunes  et  vieux, 
hommes  et  femmes,  et  jusqu'aux  vierges  qui 
vivent  loin  du  monde,  citoyens  et  étrangers, 
chrétiens  et  infidèles,  car  il  y  a  ici  des  hom- 
mes de  toutes  les  nations,  tous  n'ont  eu  qu'une 
voix  pour  publier  les  louanges  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus -Christ,  Fils  unique  de  Dieu, 
véritable  auteur  des  miracles,  et  reconnaître 
que  la  foi  des  chrétiens  ne  s'appuie  point 
sur  Uê  discours  persuasifs  de  la  sagesse  hu- 
maine^ mais  sur  les  preuves  sensibles  de  Vin-' 
tervetition  divine,  et  gue  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  hommes  qui  1  annoncent,  mais  aussi 
le  témoignage  de  Dieu  qui  la  confirme  par 
des  miracles. 

«  Pour  nous,  habitants  de  Jérusalem,  qui 
avons  vu  ce  miracle  de  nos  propres  yeux, 
nous  en  avons  rendu  nos  actions  de  grâce  et 
d'adoration  à  Dieu ,  souverain  maître  de 
Tunivers,  et  nous  coutinuerons  d'en  rendre 
àsonFils  unique,  en  môme  temps  que  nous 
lui  adressons  de  ces  saints  lieux  nos  prières 
pour  la  prospérité  de  votre  bienbeurej)ix  rè- 
gne, ce  que  nous  ne  cesserons  pas  de  faire 
tous  les  jours.  Nous  avons  cru  qu'il  ne  nous 
était  pas  permis  de  garder  le  silence  après  un 
miracle  si  éclatant  ;  c*est  pourquoi  nous  nous 
sommes  empressé  dès  le  jour  môme  d'en 
apprendre  1  neureuse  nouvelle  à  un  prince 
d  une  piété  si  excellente,  afin  qu'édifiant  sur 
le  solide  fondement  de  la  foi  qui  est  en  lui, 
la  connaissance  de  ce  prodige  divin  le  con- 
firme dans  une  confiance  plus  ferme  en 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  » 

Cette  dernière  ))hrase  semble  faire  allusion 
aux  opinions  hétérodoxes  de  Constance,  en- 
nemi déclaré  de  l'Église  catholique,  et  fauteur 
ardent  de  l'arianisme.  Saint  Cyrille  ne  sup- 
posait pas  que  Tempereur,  alurs  en  Panno- 


nie,  prêta  livrer  bataille  au  tyran  Magni 
qui,  a  la  tète  d'une  armée  toute  paû 
voulait  tenter  un  suprême  effort  en  fli 
de  la  religion  des  dieux  de  l'Olympe  < 
Capitole,  eût  été  témoin  du  miracle,  d 
dant  il  Pavait  aperçu  et  de  môme  toute 
armée ,  suivant  la  Chronique  d'Alexan 

8ui  aioute  des  détails  dont  la  lettre  4e 
yrille  ne  fait  pas  mention;  savoir,  (| 
croix  était  environnée  d'une  couronne 
blable   à  un  arc-en-ciel.  Socrate  en 
également  dans  son  Histoire  ecclésiasi 
Philostorse,  arien  déclaré,  raconte  aus 
fait  dans  les  mômes  termes,  en  y  joî( 
de  nouveaux  détails  :  «  Ce  signe  fut  c 
ment  aperçu,  dit-il,  par  les  deux  arroéf 
jeta  une  épouvante  inexprimable  dai 
cœur  de  Magnence  et  dans  celui  de  ses 
dats,  tous  dévoués  au  culte  des  faux  d 
et  inspira  à  Constance  et  aux  siens  un 
rage  invincible.  » 

Le  calendrier  sacré  de  l'Eglise  d'Qi 
qui  relate  ce  miracle,,  et  semble  avoir» 
la  lettre  du  patriarche  de  Jérusalem,  Q 
commémoraison  au  septième  jour  du 
de  mai,  en  la  faisant  suivre  de  ce  disti 

Sravpoû  ircevsvTOC  vycaaOvi  fn  irôXou 
XcU  vOv  ^povcvTOf  irfiM^n  xoii  ttoXo^. 

c'est-à-dire  :  «  Si  la  terre  fut  sanctifiée 
par  la  plantation  de  ta  croix,  le  deli 
depuis  par  son  apparition.  » 

L'authenticité  de  la  lettre  de  saint  G; 
n'a  jamais  été  contestée.  Un  grand  no 
d'auteurs  relatent  ce  môme  fait,  entre  a 
Glicas,  Jean  de  Nicée,Théophane,  Eutyc 
Sozomène;  et  il  serait  superflu  de  muli 
les  citations  et  les  témoignages,  pou 
montrer  la  vérité  d'un  événement  qi 
saine  critique  a  toujours  classé  para 
plus  incontestables. 

Mais,  diront  peut-ôtre  des  critiques 
brageux,  comment  admettre  que  Dieu  a 
un  miracle  en  faveur  d'un  prince  hérét! 
—  En  faveur  d'un  prince  hérétique  \ 
une  expression  malheureuse  :  le  mirac 
fut  point  fait  en  sa  seule  faveur,  ni  peu! 
môme  en  sa  faveur.  Nous  ne  voulon 
examiner  s'il  y  a  moins  loin  de  Thérés 
catholicisme  que  de  Tinfidélité;  mais 
bon  de  se  souvenir  que  ce  prince  béré 
était  à  la  tôte  d'une  armée  composée  ei 
jeure  partie  de  soldats  catholiques;  et» 
leurs,  qui  oserait  pénétrer  les  dessein 
Dieu,  lui  demander  la  raison  des  pro 
qu'il  opère,  et  qui  pourrait  assigner  k 
mites  auxquelles  le  résultat  d'un  si  f 
et  si  merveilleux  événement  put  sm 
dre  (1)? 

Vil.  Apparitions  de  croix  sous  te  r^ 
Constantin-Copronyme. 

Cedrenus,  dans  son  Compendium  de 
toire^  rapporte  que  la  troisième  anné 

(!)  Voj/.  Œuvres  de  sai4U  Cyrille,  leUre  i, 
nereur  Constance,  édit.  de  Paris  17i0,  pa|é 
Philostorge,  ilist.   Ecctes,,  Hv.  m,  ch.  SC.  ' 
nique  d"A(cxand,y   page  2*)2.  Men.   grec,  an 
mai. 
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APP  DES  MIRACLES  ,  ETC. 

de  Constatiliii  Copronyme,  il  appa- 
I  croix  dans  le  ciel  du  côté  du  nord. 
le  qu'en  la  sixième  anniie  du  môme 

les  Tfitemenls  des  hommes  et  les  or- 
15  d'église  se  Irouvflient  tout  à  c<jun 
i&  de  croix,  qui  semblaient  [racines  a 

sans  qu'on  yII  comment  elles  s'ifh- 
•nl.  Ces  événemenls  furent  suivis,  ou 
e  dernier  fut  accompagné  d'uiie  épuu- 
8  peste,  qui  dévasta  une  parlic  de 
e,  et  rendit  déserte  la  ville  de  Cons- 


ici,  qui  pourrait  démontrer,  aans  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances,  que  cette  particu- 
larité lenait  à  des  causes  naturelles? 

i  des  Picles. 


dure  Stadite  d(!peint  ce  terrible  Héau 
)  couleurs  les  plus  sombres,  et  parle 
ent  des  croix  miraculeuses.  «  La  co- 
de! ajanl,  dît-il,  ù  cette  époque  pesé 
monde  d'uu  poids  formidabfe,  je  ne 
passer  sous  silence  :  le  châtiment, 
aie  AUX  plaies  d'Egypte,  ne  se  borna 
uetques  villes  ou  quelques  provinces, 
idil  ivirluul.el  finpiiaprinripalement 
aie  de  l'oupire,  l'infortunée  lïyzan- 
*is  rroiï,  d'une  couleur  bleu  de  ciel, 
ssaietit  subitement  sur  les  habits, 
acées  avec  loot  de  régulaiité,  qu'on 
regardées  comme  l'ouvrage  de  l'ar- 
nlus  ti/ihile,  si  on  n'avait  su  r|u*ellcs 
iniprimi^es  par  la  main  de  Dieu  mô- 
les malheureux  qui  se  trouvaient 
^atés  aux  yeux  du  public,  souvent  à 
su.  étaicnl  alteints  (iicsque  inconli- 
r  la  mort  ;  et  tel  qui,  le  matins  avait 
ranspoi  ter  les  décédés  au  champ  fu- 
j-  était  le  soir  emporté  parmi  d'au- 
ir  un  seul  cercueil  contenait  toujours 
ts  cadavres;  les  bêtes  de  stmuue  y 
Dl  toujours  un  fardeau  complet,  et 
Mn  D'éluil  jamais  le  dernier.  On  n'en- 
Ifutout  que  des  cris  lugubres  et  des 
JMDIables;  il  n'y  avait  pas  assez  de 
IV  enlever  les  moris,  ni  pour  les  en- 
JLm  nuisons  demeuraient  vides,  les 
Hfapeuplaienl  au  protit  du  champ  de 
^K.  Dans  l'espace  de  deux  mois. 
IBople,  naguère  encore  si  bruyante 
[poîeuse,  devint  inhabitée.  » 
calbuliques  ne  manquèrent  pas  d'at- 
cefléouanx  impiétés  des  Iconoclas- 
spéciulement  à  celles  de  Constantin- 
vme>  qui  faisait  à  la  croix  une  guerre 
le,  et  dont  le  surnom  rappelait  l'o- 
louvenir  du  jour  de  son  baptême,  où 
la  d'ordures  les  fonts  de  la  régéné- 

it  do  celte  épidémie  est  Irop  aulhen- 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  le  révoquer 
le;  el  quant  à  la  marque  des  croix 
lées  sur  ceux  qui  devaient  en  être 
limes,  il  est  impossible  de  l'expliquer 
ent  que  par  I  intervention  de  la  Divi- 
iî  ces  marques  n'eussent  alTeclé  que 
rmedeceux  qui  devaient  étieatleiiils, 
irrait  n'y  voir  que  le  syœ|Sùme  pré- 
r  d'une  maladie  sur  le  point  de  se 
ir,  une  aulre  forme  du  bubon  pesti- 
:  mais  les  b.-iliils  !  qui  pourra  expliquer 
llemonl  le  phénomène  ï  Nous  savons 
M  tes  Juifs,  la  lèpre  allaquail  parfois 
mis  et  les  maisons  ;  mais  de  m(}iue 


VIII.  La  croix  de  Hung,  n 

Environ  l'an  819,  Hung,  roi  des  Pietés , 
élant  k  la  veille  de  livrer  balnille  h  Alhelslan, 
roi  des  Angles,  se  mil.  ainsi  que  son  armée, 
sous  la  proteclion  de  l'apOtre  saint  André. 
L'apùtre  lui  apparut  en  songe  la  nuilsuivanle, 
et  lui  montra  au-dessus  de  son  camp  une 
croix  serubluble  ù  celle  sur  laquelle  il  avait 
souttert  le  martyre,  en  luiassuranl  que  celte 
croix  se  montrerait  le  lendemain  h  tous  les 
yeux  pendant  la  bataille,  et  lui  serait  un  si- 
gne ceriain  de  la  victoire.  Le  récit  de  celte 
vision  suUit  dans  ces  temps  d'une  foi  si 
sincère  et  si  simple,  pour  animer  les  sol- 
dats d'une  ardeur  incroyable.  La  croix  de 
saint  André  parut  en  eltel  dans  les  airs  au 
moment  de  l'action  ;  l'armée  des  Angles,  aussi 
épouvantée  de  celle  vision  que  celle  des 
Pictes  en^lail  fortifiée  dans  son  courage,  se 
laissa  tailler  en  pièces,  le  roi  péril  dans  la 
mêlée,  et  le  champ  de  liataille  porte  encore 
le  nom  de  pleine  d'Athelsian. 

Pour  témoigner  su  reconnaissance  au  Dieu 
des  armées  et  b  l'apiUrc  saint  André,  Uun^ 
se  rendit  pieds  nus  avec  ses  Iroupes  h  l'é- 
glise la  plus  voisine,  où  il  offrit  à  son  puis- 
sant prolecleur  de  riches  présents,  entre 
autres  la  dixième  partie  des  terres  du  do- 
maine royol.  Il  ordonna  par  un  édil  que  les 
Pilles  portassent  h  l'avenir  une  croix  de  saint 
André  sur  leurs  dra|ieaux  en  souvenir  de  ce 
miracle,  el  comme  un  encouragement  à  de 
nouvelles  victoires.  Boèco  el  Jeon  Lesley 
relatent  cet  événement  miraculeux  dans 
leurs  histoires  de  l'Ecosse;  le  calviniste 
Buctianan  n'a  osé  le  conlcster,  ni  le  passer 
s<»us  silence  (1)  ;  seulement  il  en  a  retraii- 
cbé  une  partie  des  circonstances  ,  celles 
qui  pouvaienl  le  moins  s'arranger  avec  ses 
opinions  religieuses  :  il  convient  loutcfuis 
que  le  roi  des  Pictes  se  crut  sérieusement 
redevable  de  la  victoire  à  l'opôlre  saint 
André. 

IX.  La  croix  d'Alphomr,  jtrtmier  roi  de  Por- 
tugal. 

Alphonse  Henri,  fils  de  Henri  de  Bourgo- 
gne, de  la  maison  de  France,  et  de  Thérèse 
de  Castille,  n'étant  encore  (|Uo  comte  de 
Porlagal,  titre  que  son  pèie  avait  reçu 
comme  dot  de  sa  femme .  et  qui  eût  été 
perpétuel  le  ment  vain,  s'il  n'avait  su  le 
conquérir  à  la  pointe  de  son  épi'>e,  se  trou- 
vait sur  le  point  de  livrer  bulaille  Ji  cinq 
rois  maures,  dont  l'armée  élail  infinimeni 
plus  nombreuse  que  la  sienne.  Il  fut  averti 
por  un  vieillard,  auquel  sa  sainlelé  conciliait 
la  vénérolion  d>'s  inlidèles  eiii-mèmes,  qno 
le  lendemain  Jésus  crucifié  lui  apjarnltrait 
au  milieu  des  airs,  |>our  lui  a^snrer  la  vic- 
toire. La  vision  eut  lieu  en  eirct,  et  fui  suItÎo 
du  gain  de  la  bataille. 
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La  Harpe,  dont  on  se  plaît  h  ptoclainer 
la  critique  judicieuse,  et  qu'on  n*accusora 
pas  de  trop  de  crédulité,  principalement 
avant  sa  conversion,  atteste  lui-raèrac  ce 
mémorable  événement  dans  la  traduction 
du  Camoëns.  Le  poëte  avait  dit  au  troisième 
chant  de  la  Lusiade  :  «  La  lumière  du  jour 
faisait  pâlir  les  étoiles,  lorsque  le  divin  Fils 
de  Marie  se  montra  tout  à  coup  aux  yeux 
d'Alphonse,  sur  cette  croix  dont  Timage 
brillait  au  milieu  des  étendards  du  Portugal. 
Le  prince,  embrasé  d'un  feu  céleste,  adore 
THomme-Dieu  qui  lui  apparaît,  et  s'écrie  : 
Montrez-vous ,  Seigneur,  montroz-vous  aux, 
infidèles;  c'est  à  eux  qu'il  faut  vous  mani- 
fester, et  non  à  moi,  qui  crois  tout  ce  que. 
vous  pouvez,  j» 

Sur  quoi  le  traducteur  ajoute  en  note  : 
«  Toutes  les  histoires  d'Espagne  attestent 
ee  prodige;  Alphonse  lui-môme  en  a  Mi 
le  récit,  et  l'a  conûrmé  par  un  serment.  Voici 
les  paroles  de  ce  prince,  fidèlement  traduites 
du  portugais  :  a  La  frayeur  avait  S3isi  mes 
«  trounes  à  l'aspect  de  la  multitude  innombra- 
«  blettes  Maures;j'étdis  accablé  de  tHstesse 
«  et  de  mélancolie,  lorsque  j'aperçus  tout  à 
«  coup  vers  TOrient  un  rayon  de  lumière  dont 
«  la  splendeur  augmentait  de  momentenmor 
«  ment.  Ayant  Qxé  mes  regards  sur  cette  lu- 
«  raiôre,je  vis  au  milieu  d'elle  une  croix  plus 
«  brillaute  que  le  soleil  ;  Jésus-Christ  y  était 
«  attaché  ;  plusieurs  enfants  d'une  beauté 
«  merveilleuse  l'environnaient  :  il  me  parut 
«  que  c'étaient  des  anges.  Le  Seigneur  daigna 
«  me  consoler  en  me  disant  :  Alonze,  ras- 
«  sure-toi,  carturemporterasla  victoire,  non- 
«  seulement  ici,  mais  encore  dans  toutes  les 
«  bataillesque  tu  livreras  aux  ennemis  de  mon 
«  culte.  Tu  trouveras  dans  mon  peuple  des 
«  ressources  de  fprce  et  de  courage  que  tu 
«  n'attendais. pas  ;  il  t'offrira  le  titre  de  roi  : 
«  n'hésite  pas  à  l'accepter.»  C'est  depuiscelte 
miraculeux  journée,  que  les  comtes  de  Por- 
tugal ont  pris  le  titre  de  roi.  »s 

Un  tel  événement  était  trop  merveilleux, 
pour  que  le  Camoëns  oubliât  de  lui  donner 
place  dans  son  poëme  épique  ;  il  était  trop 
important,  pour  que  les  historiens  omissent 
d'en  faire  mention;  mais  il  soutiendrait 
difficilement  uu  examen  juridique,  puis- 
qu'il n'a  d'autre  appui  que  la  parole  d*un 
seul  homme;  d'un  des  plus  grands  capitaines 
du  moyen  âçe,  si  l'on  veut,  et.  de  Vun  des 
princes  les  plus  respectables  de  son  temps  ; 
de  bonne  foi,  sans  doute,  mais  peut*étre 
illusionné,  prédisposé  qu'il  devait  être  à 
des  hallucinations  par  la  tension  excessive 
de  son  âme,  et  les  justes  inquiétudes  qu'il 
éprouvait  sur  Tissue  d'une  bataille  à  forces 
inégales.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  promesse 
réeUe  ou  idéale  qui  lui  fut  faite,  ne  se  trouva 
pas  vaine  :  de  constants  succès  militaires 
lui  valurent  le  litre  de  conquérant,  et  la 
célèbre  bataille  d'Ourique,  dont  il  est  ici 
question,  et  qu'il  gagna  en  il39,  fut  uni- 
versellement regardée  comme  un  événement 
merveilleux.  Elle  augmenta  ses  £lats  du 
Peira  et  de  l'Estramadure. 


APP 
X.  La  croix  de  Bayonne. 


En  U51,  sous  le  règne  de  Charles 
ville  de  Bayonne,  défendue  par  un* 
son  de  troupes  anglaises,  et  assied 
les  comtes  de  Foix  et  de  Dunois,  prol 
sa  résistance  d'une  manière  opiniâtre 
après  que  le  château  se  fut  rendu, 
dige  qui.  parut  en  l'air  détermina  i 
soumission. 

Au  moment  où  les.  troupes  tri 
prenaient  possession  de  la  citadelle, 
après  le  lever  du  soleil,  le  temps  et 
serein,  il  parut.au  ciel,  directement 
sus  de  la  ville,  uupe  croix  d'unie  Ii;lii 
d'une  blancheur  éblouissantes;  le 
mène  dura  une  heure  entière.  Q 
personnes  assurèrent  que  cette  croix 
au  commencement  en  forme  d'ujp  i 
dont  la  couronne  se  changea  en  flçu 
La  couleur  blanche  étant  celle  de  la 
cpmme  le  rouge  était  celle  de  l'Anj 
depuis  que  les  deux  nations  avaient  i 
leurs  couleurs,  par  suite  des  prél 
d'Edouard  III,  qui  s'arrogea  en  môm 
la  royauté  et  le  drapeau  de  la  Fra 
regarda  le  phénomène  céleste  con 
signe  certain  que  Dieu  se  déclarai! 
TAnglelerre,  et  la  ville.de  Bayonne  s 
incontinent.^ 

Un  prodige  si  merveilleux,  qui 
impression  si  forte,  quoique  en  sens 
sur  les  troupes  françaises  et  sur  le 
tants  de  Bayonne,  ne  pouvait  assuré 
révoquer  en  doute.  Cependant  le.  a 
Dunois  voulut  en  certifier  la  vérité 
pièce  authentique,  (jui  pût  servir  de 
ment  aux  siècles  suivants.  Lo  cédule 
encore  ;  la  voici  dans  les  termes  de  l\ 

a  Nous,  Jean  comte  de  Dunois,  lie 
général  du  roi,  noire  sire,  sur  le  ia 
guerre,  certifie  la  vérité  à  tous  que, 
dliui  10  avril,  5  Theure  de  sept  du 
à  laquelle  heure  estoit  promise  h 
Bayonne,  et  y  "entrèrent  les  gens  du  r 
en  prendre  possession,  au  ciel  qui 
heure  estoit  cler  et  bien  purifie,  s' 
dedans  une  nuée  une  croix  nlanche,  ; 
de  la  dicte  cité  devers  les  parties  d'Éi 
laquelle  croix,  sans  mouvoir  demou 
pace  de  une  heure,  et  aucuns  dient 
commencement  sur  iccUe  croix  av 
semblance  de  ung  crucifix  courono 
couronne  d'azur  sur  son  chief,  laqu€ 
ronne  se  mua  en  une  fleur  de  \yi 
chacun  fut  moult  esmerveillé,  et  i 
la  ville  estoient  fort  espoenstez  d* 
telles  merveilles.  Et  incontinant  leui 
gne  de  leurs  croix  rouges  qu*ilz  avoi 
leurs  portes  et  tours  ostèrent.  Plus  c 
hommes  ont  veu  ladite  croix,  et  dii 
ceulx  qui  l'ont  veue,  tant  François, 
gnols,  que  Navarrois,  que  jamais  d 
veu  chose  semblable. 

«  Faicl  en  notre  ville  devant  Bayo 

gné  de  notre  main  et  scellé  du  srel 

armes,  le  vingt-uniesme  jour  d'jat 

mil  quatre  cent  et  cinquante  ung. 

^  Ainsi  signé  Bastard  d'ORLÉi 
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i  ne  disculerons  |>as  ta  réalité  do  ce 
j;  nous  préférons  livrer  le  fait  pure- 
t  simplement  b  l'appréciation  du  Jec- 
iean  Chartier,  Mathieu  lie  Couci,  le 
iel  l'ont   consigné    dans   leurs    ou- 

L*  pièce  ci-dessus  se  lit  dans  un 
lai  de  la  chambre  des  Comptes  ctiié  L, 

r*. 

i  Déferons  pas  mention  de  toutes  les 
DOS  de  croiï  dont  l'histoirit  fourmille, 
out  la  Vie  des  saints,  parce  qu'il  en 
(n  peu  dont  on  puisse  apporter  la 
8  preuve  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
ates  soient  controuvées;  mais  nous 
ODS  pas  omettre  les  suivantes,  qui 
nt  appuyées  du  témoignage  de  nom- 
tpociateurs. 

snus  et  Théophane  parlent  d'une 
umioeuse  qui  ap|)arut  su-dessus  de 

de  Jérusalem,  s'étendant  depuis  le 
II  Cal  va  ire  jusqu'au  mont  des  Oliviers, 
t  le  règne  de  Julien  l'Apostat  ;  mais 
nés  qu'ils  emploient  peuvent  aisé- 
fcire  supposer  une  confusion  avec 
ItioD  qui  eut  lieu  sous  celui  de  Cons- 
«opronjraae. 

iDl  Sozomèae,  au  cinquième  livre  de 
loireecelésiastique, la  vingt-cinquième 
de  l'einpire  de  Constance,  le  mèuie 
k  son  entrée  dans  rilljrie,  fut  sur- 
ine plaie  merveilleuse,  dont  chaque 
impnma  une  croix  sur  ses  vêtements 
leus  de  ses  soldais,  ce  qui  fut  inler- 
e  diverses  manières.  Ceux-là,  toule- 
li  l'iDlerprétèrcnt  du  peu  de  durée 
pire  de  Julien   et  du  triomphe  déB- 

Û  crois,  semblèrent  avoir  rencontré 
Juste. 

(jtlius,  au  vingtième  titre  de  la  se- 
ûrlie  de  sa  Panoplie,  fait  mention 
fn'ition  d'une  colonne  de  lumière, 
itée  d'une  croix  lumineuse,  au-dessus 
[ihrate,  dans  les  eaui  du(]uel  Tiridate, 
rménie,  venait  de  recevoir  le  baptême 
ne  partie  de  ses  sujets,  des  mains  du 
;he  saint  Grégoire,  pendant  la  persé- 
tle  Galère.  Quinze  mille  néopli)-tes 
m  alors  dans  le  giron  de  l'Eglise,  et 
nd  miracle,  visible  durant  tout  un 
onns  lieu  il  la  conversion  de  quarante 
ulres  intidèles. 

Prosper,  dans  son  livre  de  la  Préilts- 
I,  seconde  partie,  citaplire  Ircntu- 
me,  parle  ainsi  d'une  autre  n|))iarition 

I  :  ■  De  nos  jours,  dit-il,  dans  le 
le  la  persécution  suscitée  en  Perse, 
impire  du  Irès-reti^ieUK  et  Irès-chré- 
ince  Arcadius,  qui  aima  mieux  sou- 
lae  guerre  contre  la  Perse,  que  de 
«ux  des  Arméniens  qui  avaient  cher- 
refuge  auprès  de  lui,  des  croix  mer- 

ses  apparurent  sur  les  vêtements,  au 

II  que  les  soldats  engageaient  le 
i.  te  qui  inspira  au  prince,  après  la 
e,  la  pensée  de  faire  frapper  cette 
il!  d'or,  empreinte  dusi);nede  la  croix. 
Murs  dans  tout  l'univers,  et  uriuci- 
lU  en  Asie.  » 

Ulistes  ut   les    chroniqueurs    du 


WaliMes  ut   les 


moyen  âge  parlent  de  très-nombreuses  ap- 
paritions de  croix  au  milieu  des  airs;  mais 
il  semble  le  plus  souvent  que  ce  sont  des 
phénomènes  naturels  qu'ils  ont  pris,  l'ima- 
gination oid.int,  pour  des  visions  m'raculeu- 
SOS.  Ils  parlent  aussi  do  nombreuses  impres- 
sions de  croix  sur  les  vêlements,  qui  pour- 
raient recevoir  peut-être  une  explication  toute 
scicntiCque;  ainsi  les  annales  des  Francs, 
sous  l'an  781  ;  Sigeberl,  sous  l'an  78fi  ;  Ma- 
rianus  Scolus ,  à  l'occasion  du  troisième 
vojfage  de  Charlemagne  en  Italie  ;  les  anna- 
les de  Satnt-Galt,  sous  l'an  784,  et  sous  l'an 
956;  Vilikind,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Olhon;  Uitmar,  sous  l'an  Vol-;  te  continua- 
teur de  Palmerius,  sous  l'an  1501  et  1503. 
Or  plusieurs  furent  suivies  de  pestes  et  de 
mortalités  semblables  à  celle  qui  dépeupla 
Constantinople  pendant  le  règne  de  Constan-' 
lin-Copronyme 

l'oici  quelques  autres  apparitions  relatées 
comme  événements  publics  par  des  auteurs 
contemporains. 

A  la  mort  de  Baudouin,  roi  de  Jérusalem , 
dit  l'alibé  d'Usperg  dans  sn  Chronique,  te 
malin  du  jour  de  Pâques,  la  lune  étant  alors 
pleine  et  dans  toute  sa  splendeur,  le  ciel 
sembla  s'ouvrir  du  cûlé  méridional  ;  il  en 
sortit  une  lumière  qui  éclipsa  totalement 
celle  de  l'astre  des  nuits  pendant  plus  d'une 
heure,  ce  dont  il  existe  de  nombreux  té- 
moins; et  l'on  vit  une  grande  croix,  aussi 
brillante  que  l'or  et  les  pierres  précieuses, 
comme  suspendue  au  ciel,  et  en  sortant  par 
l'ouverture  dont  nous  venons  de  parler. 

Malfeï  raconte  une  aulre  apparition  faite 
à  Albuquerque  et  A  ses  compagnons,  pen- 
dant le  cours  d'une  expédition  dans  le 
golfe  Persique.  Alhuijuerque  et  ses  gens  se 
prosternèrent  à  cette  vue,  prièrent  le  ciel 
avec  une  ferveur  extraordinaire  de  leur  être 
propice,  se  répandirent  en  larmes  et  en  cris 
d'admiration.  Albuquerque  rendit  compte 
de  l'événement  dans  une  lettre  exprès  au  roi 
Emmanuel. 

Mais  ces  récits  sont  surpassés  par  celui 
de  l'auteur  d'une  VU  latine  de  Louis  IX,  roi 
de  France.  «  L'an  du  salut  1248,  dit-il,  tan- 
dis qu'on  prêchait  la  croisade  dans  une 
bourgade  du  diocèse  de  Cologne,  nommés 
Bedonfriso,  le  vendredi  d'avant  la  Pcniecûte, 
au  mois  de  mai ,  on  vil  en  l'air  trois  croix,: 
dont  doux  do  couleur  blanche  au  nord  et  au 
midi;  celle  du  milieu  était  de  couleur  foncée, 
et  chargée  de  l'elligie  d'un  homme  crucifié, 
les  bras  étendus,  la  lète  penchée;  on  aper- 
cevait les  clous  de  ses  pieds  et  de  ses  mains.. 
Elle  tenait  exactement  le  milieu  entre  les 
deux  autres.  » 

Hoger  d'Uuveden  rapporte  une  semblable 
apparition  en  Angleterre  sous  le  règne  de^ 
Henri  II.  ■  A  Duustiihlc,  dit-il,  un  lundi, 
veille  de  la  fête  de  saint  Laurent,  martyr, 
sur  les  trois  heures  d'après  midi,  les  deux 
s'ouvrirent,  et  des  milliers  de  personnes,  lanl 
ecclésiastiques  que  laïques,  virent 
une  croix  d'une  grandeur  admirable,  SUO 
laituelte  Jésus-Christ  était  attaché  avec  deft 
cIdii^,  les  mains  étendues,  la  tête  courotiuéa 
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d'épines  ;  des  blessures  de  ses  pieds  et  de  ses 
mains,  ainsi  que  de  son  côté,  ruisselait  du 
sang,  dont  les  gouttes  ne  tombaient  pas  ce- 
pendant jusqu'à  terre.  Celte  vision  dura, 
«goute-t-il,  depuis  trois  heures  d'après  midi 
jusqu'au  crépuscule.  » 

Nous  laissons  pour  les  recueils  d'histoires 
édifiantes  les  autres  apparitions  de  croix 
dont  les  écrivains  font  mention ,  mais  sans 
prétendre,  nous  aimons  à  le  répéta,  en  in- 
firmer aucune. 

Voy.  Tart.  Migné. 

ARABES  (Prophéties  qui  les  concernent). 
11  est  fait  mention  dans  les  sainles  Ecritures 
de  la  nation  des  Arabes  :  on  y  lit  plusieurs 
prophétiesmenaçantesàfadresse  des  Arabes  ; 
mais  il  ne  saurait  être  question  dans  ces  dif- 
férents passages  delà  grande  nation  arabique 
tout  entière,  ni  de  tous  les  peuples  d*ori- 
giucs  diverses  qui  la  composent;  il  faut  en- 
tendre seulement  les  habitants  des  contrées 
les  plus  voisines  de  la  Judée,  et  de  celles, 
qui  entretenaient  quelque  commerce  avec 

elle.   . 

La  plus  ancienne  prophétie  concernant 
TArabie  se  lit  au  psaum(3  lxxi  :  a  I^es  rois  de 
Tharsis  et  des  îles  lui  olfrironi  des  présents, 
les  rois  des  Arabes  et  de  Snba  lui  amèneront 
des  offrandes*...  11  vivra,  et  il  lui  sera  donné 
de  Tor  de  l'AraGie  (1).  »  Ces  paroles,  et 
tout  le  psaume  duquel  elles  sont  tirées,  s  ap- 
pliquent au  Messie.  Elles  ont  eu  l^l  double  ac- 
complissemeut,  d*abord  dans  l'adoration  d.ets 
ma^es,  qui  étaient  Arabes  de  nation,  si  on 
en  juge  par  la  nature  des  présents  q^'ils 
offrirent,  et  par  la  roule  qu'ils  avaient  suivie, 
eUcce  magi  ab.,oriente  venerunt  Jerosolymam  ;. 
ensuite  dans  la  conversion  de  plusieurs  tri- 
bus arabes  au  christianisme. 

L'Arabie  eut  des  évoques  et  des  martyrs. 
Qrigène  parle  d'un  concile  qui  se  tint  en 
Arabie.  Les  Islamites  reconnaissent  eux- 
mêmes  gu'avant  Mahomet  il  y  avait  dans  le 
pays  trois  tribus  qui  professaient  le  christia- 
nisme :  savoir,  celles  de  Thanouk,  de  Bahert^ 
et  de  Na^lab.  Cette  prophétie  s'était  accom- 
plie pareillement  d'une  manière  littérale 
envers  Salomon,  image  typique  du  Messie», 
comme  on  peut  le  voir  par  les  récits  du  neu- 
vième chapitre  du  second  livre  des  Parali- 
pomènes,  et  du  dixième  chapitre  du  troi- 
sième livre  des  RoU. 

Ou  lit  au  vingt-unième  chapitre  d'isaie  la 
prédiction  suivante,  d'une  concision  remar- 
quable, a  Fardeau  de  l'Arabie  :  Vous  passerez 
la  nuit  dans  une  forôt,  sur  la  route  de  Déda?- 
nim.  Habitants  des  contrées  du  Midi,  venez 
à  leur  rencontre,  apportez  de  l'eau  à  ceux 
nui  meurent  de  soif,  apportez  du  pain  aux 
fugitifs.  Car  ils  fuient  devant  le  glaive , 
devant  le  glaive  qui  les  presse,  devant  l'arc 
tendu,  ils  fuient  d'une  bataille  meurtrière. 
En  effet,  voici  ce  que  le  Seigneur  me  dit  : 
Encore  une  année,  année  de  mercenaire,  et 

(1)  Reges  Tharsis  et  insul»  mimera  offerciil  : 
nges  Arabum  et  Salia  tlona  aciducenl...  Et  vivet 
et  dabitur  ci  de  auro  Arabia;...  (P$ai.  lxxi,  10, 


toule  la  gloire  de  Cédar  se  sera  évai 
nombre  des  vahîureux  archers  de  Ce 
considérablement  réduit  :  c'est  le  S» 
le  Dieu  d'Israël  qui  l'annonce  (1 
vaut  les  commentateurs  ,  celte  pi 
dut  s'accomplir  un  an  après  la  p 
Jérusalem  ,  et  par  le  glaive  des  As 
Nous  ne  le  croyons  pas;  d'abord  pai 
n'est  nullement  question  dans  tou 
précède  de  la  prise  de  Jérusalem,  i 
contraire  de  celle  de  Babylone  par 
ensuite  parce  que  le  prophète  dit  j 
ment  que  l'événement  doit  s'accomp 
pas  après  un  siècle  ou  un.  siècle  e 
mais  au  bout  d'un  an^  terme  précis, 
merQcnariiy  et  enfin  parce  que  la  ri 
nations  voisines  de  la  Judée  n'eut  p< 
un  an  api  es  celle  de  Jérusalem.  11  faut 
avis,  en  chercher  l'accomplissement 
règnes  de  Joathan,  d'Achaz  ou  d'E 
malheureusement  cette  prophétie  n\ 
datée,  et  se  trouve  encadrée  uarmi  b 
d'autres,  qui  ne  le  sont  pasaavantag 
être  même  remonle-t-elle  jusqu*ai 
d'Ozias,  IeLépreux,qui  triompha  des 
du  G  urhaal,  suivant  le  récit  du  deuxiè 
des. Para Upofnènes,  au  chapitre  ving 

Les  rois  de  TArabie  sont  au  non 
CQux  auxquels  Jérémie  présente  la  c 
la  colère  du  Seigneur,  au  vingt-çii 
chapitre  de  ses  f)rophéties  ;  et  cette 
il  vient  de^  le  dire,  Nabuchodonosor 
Babylone,  est  l'échanson  chargé  de 
plir  ;  ecce  ego  mittanij  et  assumam  u 
cognatio^es  aquilonis  ,  atl  Dominus 
buchodonosor  ,  regem  Babylonis  , 
meum  ;  et  adducam  eos  super  terrai 
et  super  habitatores  ejus, 

L  njsloir^e  ne  précise  pas  la  manié 
c.eitte  dernière  prophétie  reçut  Tac 
sèment;  mais  elle  l'indique,  en  nou; 
connaître  que  Nabuchodonosor  a« 
joug  de  l'Assyrie  les  nations  vois 
la  Judée,  quatre  ou  cinq  ans  aorès 
de  Jérusalem. 

On  voit  encore,  dans  le  récit  du 
livre  des  Machabées,  Judas  et  Jpnai 
porter  sur  les  Arabes  des  avantages 
râbles;  mais  il  ne  parait  pas  que  ce 
ments  aient  été  prédits  d'une  matai 
ciale. 

ARCHE  D'ALLIANCE.  Nous  n'av 
à  décrire  ici  ce  monument  si  fam^ 
retracer  son  histoire;  nous,  voulons 
sidérer  seulement  sous  trois  n 
V  comme  la  ligure  prophétique  du  d 
rablede  nos  mystères;  2*  comme  ii 
d'un  miracle  perpétuel  dans  les  or 
son    propitiatoire;  3"  par  rapport  i 

(!)  Onus  in  Arahia.  lo  sallu  advesperai 
lis,  in  semilis  Dedanira.  Occurrentes  siU* 
aqnnm,  qui  habilalis  tcrram  Auslri,  cumpi 
currile  fugicnli.  A  facie  enim  gladiornm  ni 
facic  gladii  immincnlis,  a  facie  àrcus  exten 
gravis  prrelii  :  Quoniam  b^c  dicit  Dominuf 
Adhuc  m  uiio  anno  quasi  in  anno  mercenai 
feretur  oiunis  gloria  Cedar.  Et  reliquk 
sagitlariorum  l'ortium  de  filiis  Cedar  iroD 
Dominui)  euim  Deus  Israël  loculus  est  (/m. 
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particuliers  qu'il  optîra  pendant  son 
(^our  au  milieu  des  Philistitiâ,  el 
on  retour  en  Israël. 
il  est  vrai,  comrno  l'affirme  Vapôlre 
lul  dsns  sa  première  épttrc  aux  Co- 
us, que  tout  était  liguratif  dans  la  re- 
it  dans  rhisloire  iju  peuple  juif,  cela 
ai     nrinci  pille  meut   de   1  arche    d'al- 

coifre  uiyslérieui ,  taillé  selon  la 
et  la  graoïliMir  du  tabernacle  de  nos 
nuis  renversé ,  en  attendant  que  le 

tint  l'ériger  ,  pour  en  faire  le  se- 
!  son  humanité  voilée  sous  les  espè- 
:1iaristiques.  Elle  contenait  trois  ob- 
dérents  ;  la  verge  desséchée  qui  relleii- 
mains  d'Aaron,  et  qui  fut  le  signe  de 
HTuir;  les  tables  de  la  toi,  et  un  gomor 
jauue  tombée  des  cieux  pendant  les 
le  années  du  pèlerinage  dans  le  dé- 
insi,  la  puissanco,  la  loi ,  l'aliment. 
•île  sur  tu  pierre,  en  attendant  celle  qui 
être  écrite  dans  les  cœurs;  puissance 
tfe,  en  attendant  celle  qui  n'aura  point 
la  preniitrc  exprimée  par  un  sceptre 
!  baguette,  la  seconde  oriéréc  par  une 
alînii'ut  grossier  descendu  des  nuages, 
jicianl  lalimcnt  spirituel  cl  divin  des- 
de  la  sulili[nité  des  cieui.  Doux  ché- 
,  plarés  aux  deux  extrémilésd'uncou- 
J'or,  inclinaient  leurs  regards  vers  la 
riJo  d'ofl  Dieu  partait;  à  celle  même 
nous  érigeons  sur  nos  iobernacles  une 
foù  l'image  du  Sauveur  nous  parle  le 
loquent ,  le  plus  sublime  de  tous  les 
]cs.  A  la  croix  viennent  aboutir  tous 
rstèrts.  toutes  les  figures,  toutes  les 
itses  et  toutes  ICs  prophéties  de  la  ici 
UH*:  la  croix  est  la  source  de  toutes  les 
jQi^de  l'Evangile. 

(ftequ'on  peut  comparer,  si  on  veut. 
Un  en  usajjc  dans  les  mystères  de  lou- 
IreligioDs.et  nousnesommes  pas  de 
}lû  pensent  que  les  religions  antiques 
hlenl  de  la  religion  juive,  et  que  la 
n'est  que  l'histoire  sainte  retournée, 
i  perfiéluetlemenl  close  aux  yeux 
tifones,  comme  les  cistes  des  mystères, 
m  symbole  émineiiiment  propre  i  ré- 
■  uae  religiondont  tous  les  rites  étaient 
rieui.  et  llguratifs  de  celle  qui  devuii 
ccéder  un  jour. 

is  la  religion  juive  tout  était  lettre 
,  même  pour  ses  docteurs.  Suivant 
le,  el  d'après  le  témoignage  des  auteurs 
til  parlé  des  mystères,  les  Isiades  por- 

pompeusement  dans  leurs  cérémonies 
■i,  ou  coffret  mystérieux,  qui  rcpréseii- 
i  sarcophage  dOsiris.  l'ausanias  parle 
ilTru  dans  lequel  les  Troyens  serraient 
Ûjels  symboliques  de  leurs  mystères,  et 
chut  en  partage  h  Euripile  après  le  sac 

malheureuse  cité.  Les  Etrusques  ,  les 
),  les  Uomains,  avaient  de  semblables 
a,  personne  ne  l'ignore.  Ces  cassettes 
ni  iurtout  le  symbole  le  plus  myslê- 
lAts  mystères.  Ceci  soit  dit  sans  injure 
'  l'arche  saiDte  du  Seigneur  ;  mais  quels 
soient  ses  titres  de  similitude  ou  de 
;mbl.iucL'  avec  les  cistes  dus  mystères 


du  paganisme,  elle  représentait  comme  cuk 
un  mystère,  dont  la  manifeslatin'i  était  r6-> 
servée  h  un  temps  déterminé.  Elle  était ,  au 
même  titre  que  le  voile  du  sanctuaire,  ui 
prophétie  perpétuelle  d'un  ordre  de  chosâ^ 
où  toutes  les  ligures  légales  auraient  leur 
accom[)lissemeiit. 

2*  Propitiatoire.  On  appelait  Je  ce  nom  le 
couvercle  de  l'ar^îhi;  rcvèlu  d'une  lame  d'or, 
ou  plutôt  cette  lame  d'or  ellc-mèmo.  Moïse, 
Aaron  et  les  grands  prêtres  avaient  le  privi- 
lège d'y  consulter  le  Seigneur,  qui  y  rendait 
ses  oracles  ;  mais  nous  ignorons  lu  manière 
dont  se  faisait  la  consultation,  et  celle  dont 
se  manifestait  ta  réponse,  a  De  là  je  te  don- 
nerai mes  ordres,  dit  Dieu  h  Moïse  au 
vingt-cinquième  chapitre  de  l'Exode;  je  ta 
parlerai  sur  le  propitiatoire,  et  jeté  commu- 
niquerai, entielesdeux  diérutunsqui  seront 
sur  l'arche  d'alliance,  les  choses  que  tu 
devras  transmettre  aux  enfants  d'Israël,  o 
Nous  vovons  ailleurs  que  Dieu  apparaissait 
quelquciuis  en  foruie  de  nuage  au-:k'S$us  du 
nropitialoirc  :  «  Dis  h  Aaron,  ton  frère,  esl- 
il  écrit  au  seizième  chapitre  du  Lévjtique. 
de  ne  pas  entrer  dans  le  sauctuaire  îndis- 

linctement  en  tout  temps, de  crainte 

(jii'il  ne  meure,  car  j'apparaîtrai  sous  la 
lorme  d'un  nuage  au-dessus  de  l'oracle.  ■  I.e 
livre  des  N-jmbres  ajoute  ii  la  tiu  du  senlième 
chapitre  :  <■  Lnrsijue  M.>!ise  entrait  linns  le 
tabernacle  de  l'alliancfi,  pour  consulter  l'ora- 
cle, il  entendait  une  voix  parlant  du  propi- 
tiatoire, qui  était  sur  rarciie  du  témoignage 
entre  les  deut  chérubins  (1) ...  »  Le  privi- 
lège de  consulter  ainsi  le  Seigneur  ne  fut 
pas  réservé  à  Moïse  seul  el  a  Aaron,  il  se 
transmit  aux  descendants  du  grand  prêtre, 
car  nous  voyons  le  roi  David  consulter  ausSi 
l'Oracle  du  Seigneur,  à  l'occasion  d'une 
famine  qui  ainigea  Israël  durant  trois  années 
consécutives  (2),  L'Ecriture  .-ainte  présente 
à  toutes  les  époques  un  grand  nombre 
d'exemples  de  ces  sortes  de  consultations. 
Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il 
n'existât  pas  d'autre  moyen  de-  consulter 
le  Soigneur  :  Dieu  se  marufestait  aussi 
par  l'intermédiaire  des  projiliètes  cl  dans 
les  songes,  comme  nous  pouvons  l'appren- 
dre des  dilTérenls  ollorts  tentés  par  Saùl 
avartt  de  recourir  è  la  pythonisse  d'En- 
dor  :  Conxuluitque  Dominum,  et  non  res- 
pitndit  ci  nti/Ht  per  tomnia,  neqite  per  sacer- 
doits,  neque  per  prophelas.  O'i  cinpluynit 
aussi  lu  voie  des  sortï,  et  l'étectiou  du  iiiéiue 


erunl  6ii|)«r  arrjiin  leslinioiiîi,  cuiicU  iiua-  iiiuri- 
doljo  iwr  le  filiis  Israël  (Kiod.  xxv.  *i[.—  Loquere 
ad  Aaron,  fralrem  luuiii,  ne  oniai  teiiipore  ingm- 
(lialur  eancuarium,  quiwi  est  inira  vélum  curant 
prapiiniorlo  quo  legilur  arca,  ni  iinn  inorialur,  i|Uia 
in  iiulw  Bpiiarelw  super  oraciiliim  (LevU.  ivi.  21.  — 
Cuinque  iiigredcreiur  Moyscs  latiuniuciiiuin  Tusdcris, 
lU  uoiisulere»  oraculum,  au;liebut  voccm  liK|ueiilis 
ail  se  (le  propialorio  quo;l  erai  super  arcaiu  lesii- 
niunii  iiiler  iliios  cbcrubim,  unile  el  loquebalur  vi. 
(iVum.  vil,  89.) 
Ii)lill<^t   «1,1. 
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prince  par  »e  prophète  Samuel  en  est  un 
eiemple. 

3*  On  sait  par  quel  concours  de  circons- 
tances Varche  d*alliance  tomba  aux  mains 
des  Philistins  ;  Dieu  voulait  punir  tout  h  la 
fois  deux  nations  et  la  famille  du  grand  prô- 
tre  Héli  :  la  nation  des  Juifs,  qui  avait  imité 
les  fils  d'Héli  dans  leurs  égarements,  et  celle 
des  Philistins,  qui  s'abandonnait  à  une  ido- 
lâtrie abominable.  Prise  et  transférée  du 
camp  d'Israël  dans  le  temple  de  Dagon  à 
Azot ,  l'arche  signala  bientôt  envers  l'idole 
la  puissance  du  Dieu  dont  elle  était  l'instru- 
ment. Une  première  fois,  Dagon  fut  renversé 
la  face  contre  terre  ;  une  seconde  fois,  ses 
ministres  l'aperçurent,  à  leur  entrée  dans  le 
temple,  mutilé,  et  ses  débris  rejetés  jusque 
sur  le  seuil  de  l'édifice.  Ce  n'eût  pas  été 
assez,  les  habitants  d'Azot  furent  frappés 
d'une  plaie  terrible,  et  en  rapport  peut-être 
avec  le  genre  de  luxure  auquel  ils  s'abandon- 
naient; eu  outre,  leurs  campagnes  se  trouvè- 
rent couvertes,  comme  autrefois  celles  de 
riigj^pte,  d'une  multitude  d'animaux  ron- 
geurs,  qui  dévastèrent  le  pays. 

Les  chefs  des  douze  satrapies ,  convoqués 
en  conseil  pour  aviser  aux  moyens  de  se 
délivrer  de  si  cruels  fléaux,  ouvrirent  l'avis 
de  promener  l'arche  de  tribu  en  tribu  : 
c'était  propager  la  plaie ,  et  la  répandre  sur 
toute  la  nation.  A  la  lin,  quand  toute  la 
population  eut  été  exténuée  par  les  plus 
cruelles  douleurs,  et  ravagée  par  une  affreuse 
mortalité,  il  fallut  songer  à  renvoyer  à  son 
peuple  un  si  terribFe'  îaslnnitenf  des  ven- 
geances divines.  On  la  plaça  sur  un  chariot 
neuf,  attelé  de  deux  vacnes  dont  on  enferma 
les  veaux,  et  qu'on  livra  à  elles-mêmes.  Les 
deux  animaux  la  conduisirent  directement 
dans  les  plaines  de  Bethsamès,  où  les  lévites 
la  déposèrent,  et  offrirent  les  animaux  eux- 
mêmes  en  sacrifice. 

Cependant  les  Bethsamites  ne  furent  pas 

f>lus  épargnés  que  ne  l'avaient  été  les  Phi- 
istins  :  un  grand  nombre  furent  frappés  de 
mort,  en  punition  d'un  manque  de  respect, 
dont  ils  s  étaient  rendus  coupables,  et  que 
l'Ëcriture  désigne  en  disant  simplement 
qu'ils  avaient  vu  rarche  du  Seigneur.  Ici  le 
texte  porte  littéralement  :  «  Le  Seigneur 
frappa  soixante-dix  hommes  du  peuple,  et 
cinquante  mille  du  menu  peuple;  de  populo 
septuaginta  viros^  et  quinquagtnta  millia  pie- 
bii.  »  Les  interprètes  ont  recours  à  différen- 
tes explications,  soit  pour  justiGer  une  si 
excessive  rigueur,  soit  pour  diminuer  le 
nombre  des  victimes,  en  supposant  une  er- 
reur de  copiste,  qui  serait  venue  altérer  le 
texte.  Suivant  les  premiers,  la  rigueur  du 
châtiment  serait  justifiée  parle  texte  même 
de  la  loi, dans  lequel  il  est  uéfendu,sous  peine 
de  mort,  de  regarder  l'arche  è  découvert  (1), 
ou  de  s'en  approcher  de  trop  près  (2).  Sui- 
vant les  autres,  il  faudrait  lire  comme  s'il  y 
avait  :  le  Seigneur  frappa  soixante-dix  hom- 
mes sur  les  cinquante  mille  qui  formaient 

(!)  Num.  iv,  5,  15, 18,  20. 
it2)  Josue  III,  4. 


la  population.  Ni  l'une  ni  l'autre 
explications  ne  nous  satisfait;  d'abor 
pas  probable  que  cinquante  mille  p< 
aient  manqué  de  respect  à  l'arche,  < 
allées  regarder  dans  son  intérieur,  c 
supposent  les  rabins.  Il  eût  fallu  pi 
plusieurs  semaines,  et  le  châtiment 
miers  aurait  servi  d'averlissemei] 
la  seconde  supposition,  le  nombre 
quante  mille  n'a  plus  sa  raison  d'êtr 
a  moins  d'inconvénient  à  l'effacer 
corriger. 

Mais  aussi,  pourquoi  supposer  qu 
percutere ,  employé  par  l'historien ,  ^ 
nécessairement  frapper  de  mort?  Il 
de  cent  exemples  de  son  emploi  dans 
Ecriture  avec  une  acception  plus  d< 
ne  peut  même  lui  donner  celle-ci  q 
qu'elle  est  déterminée  parles  circon 
or  ici  rien  n'indique  la  mort  de  ci 
mille  soixante-dix  personnes.  Dt  si  1 
absolument  qu'il  y  ait  eu  mort,  no 
rions  que  ce  châtiment  suprême  ne 
qu'aux  soixante-dix  spécialement  c 
et  que  les  cinquante  mille  autres  fui 
lement  atteints  d'infirmités  plus  ci 
cruelles. 

Cinquante  mille  morts  dans  la 
Bethsamès  et  la  plaine  d'alentour!  il 
demeuré  personne  pour  aller  en  i 
nouvelle  à  Cariathiarim, et  prier  les  1 
de  cette  dernière  ville  de  venir  prei 
elle,  afin  de  la  mettre  plus  en  assu 
cœur  du  pavs. 

Après  qu  elle  eut  séjourné  penda 
temps  dans  la  maison  d'Aminadab  à 
David  songea  enfin  à  la  faire  trans 
Jérusalem  en  un  lieu  plus  convenafa 
la  mort  subite  dont  fut  frappé,  comi 
foudre,  le  lévite  Osa,  qui  avait  étendi 
vers  elle  pour  la  soutenir  pendant  la 
répandit  de  nouveau  l'épouvante»  et 
monarque  craignit  de  passer  outre, 
resta  donc  dans*  la  maison  d'Obédé 
Geth,  où  elle  répandit  des  bénédic 
manifestes  et  si  abondaptes,  qu'au 
trois  mois  David  comprit  que  le  l 
était  apaisé»  et  qu'il  agréait  sa  Aémi 
la  Gt  transporter  alors  avec  une  pom 
de  la  majesté  royale  et  de  la  majesté 
à  la  montagne  de  Sion,  qu'elle  ne  de 
quitter  jusqu'au  moment  de  la  prise 
salem  par  Nabuchodonosor.  Le  i 
Jérémie  put  la  soustraire  en  ce  mon 
prême  aux  profanations  des  infidèle 
on  isnore  ce  qu'il  en  advint  dans  1 
car  depuis  lors  il  n'en  est  plus  fait  n 

Le  dernier  prodige  opéré  à  son  o 
fut  la  stérilité  dont  Michol  se  vit  : 
pour  s'être  raillée  de  la  part  que  Dai 
cru  devoir  prendre  en  cette  circohsla 
pompes  et  aux  réjouissances  de  la  j* 
punition  prophétique,  qui,  dans  la  p 
de  la  fille  de  Saûl,  figurait  la  stériht 
quelle  serait  condamnée  pour  toi^ 
Synagogue,  après  qu'elle  aurait  cou 
ses  outrages  le  plus  auguste  et  le  pi 
des  fils  de  David. 

ARCHE  DE  NOÉ.Vaisseau  dansleq 


UES  MIRACLES,  ETC. 


Stcen  tout  huit  personnes,  se  renfer- 
poar  ciûii>)i|ier  h  l'inonilation  dilu- 
L'<rcliC  ét-il  un  collru  rectangu- 
IroU  cents  coudées  de  loug,  sur  ciu- 
fi  larKCur  et  trente  de  hauteur,  par- 
rois  ëlii^fs,  selon  Moïse,  ou  iiiCidq 

selAnli'sinlerprètes.quine  comptent 
er  ètatie  qu'à  partir  du  premier  [iIqq- 
dessus  de  la  csrène.  Quant  à  la  uie- 
a  condée,  les  plus  savants  inlerprë- 

d'fivis  qu'il  s  agit  ici  do  la  coudi^'e 
le,  d'environ  vini^t  pouces  et  demi 
:e.  ce  gui  donne  olz  pieds  pour  la 
r  de  l'arche,  85  pour  la  largeur  et 
la  bauteur  (1). 

i  questions  ont  6ié  plus  agitées  que 
l'Arche  entre  les  commentateurs,  les 
Les  de  la  sainte  Ecriture,  les  crili- 
les  adversaires  de  la  religion.  Ces 

ool  soulevé  une  mulLilude  de  chi- 
r  sa  forme  et  sur  sa  grandeur,  élevé 
s  surdifUcultés  pour  démontrer  que 
pu  la  cunstruire,  qu'elle  n'a  pas  M 
our  loger  toutes  les  espèces  d'ani- 
istonts,  avec  tes  provisions  de  toute 
i  leur  étaient  nécessaires;  que  Nué 
>S  rassembler  des  quatre  parties  du 
>lc.,  etc.  De  savants  travaux  ont  été 
i  pour  résoudre  ces  diflicuUés,  mais 
sont  pas  entièrement  satisfaisants, 
nea  un  convenir.  Cela  tient  sans 
ï4  que  les  auteurs  out  traité  la  queS" 
point  de  vue  purement  humain,  en 
ant  Noé  comme  un  navigateur  qui 

uae  expédition  commerciale,  armo 
re  pour  les  jutys  lointains,  et  qui, 
it  s'en  rapporter  qu'à  lui-même  du 
(OBt  prévoir,  no  peut  négliger  aucun 
Nps  peine  de  se  trouver  réduit  à 
[^Iro  le  \A\is  faible  écueil.  Cepen- 
p  s'agit  pjs  de  cela  ici  ;  c'est  Dieu 
■  Iwurvoil  à  lit  conservation  du  na- 
le  tout  co  qu'il  coDlienl,  parce  qu'il 
DSSesdcsseiDSdc  repeupler  le  moiid.'. 
bon  s'emharrassor  dès  lurs  de  la 
s  lions,  de  la  voracité  des  oiseaux  de 

du  venin  des  serpents?  A  quoi  bon 

M  facile  de  donner  ces  mesures  avec  une 
rifoureu»!,  pourvu  qu'on  admellc,  ce  qui 
ne  parall  pus  soulever  de  conieslalion» 
MVJiitl»,  que  la  coudée  des  llét>reui  éiait 
lae  celle  des  Egypiiciiï.  C'éuii  de  IKgypie, 
ine  les  Juirsavuieiit  emporté  Loulcs  les  iio- 
ilins  aux  arts  et  aux  tciences,  puisqu'on 
ouelques  semaines  seulement  après  leur 
livrer  à  des  travaux  d'art  qui  supposent 
ide  bitulelé  et  de  la  scicuce  acquise,  tels 
du  Iklwniacle  et  de  l'arche  d'alliance, 
aauiUt  égyptienne,  mcsuréo  au  nilornètic 
itlue,  est  tle  bil  luillimclres.  L'étalon  du 
:  Turin,  reirouvc  dans  les  ruines  de  Mem- 
de  5S3  millimèlres,  i^Vî •  '"  musée  égyp- 
■ouvre  possède  un  second  ôt.iloii,  qui  purie 
km  lie  meture  royale,  et  qui  est  de  615  nillJi' 
[V.  le  If^nt.  lur  la  coudée  uptenaire  de* 
ide  P.  S.  Girard,  dans  les  Miiu.  de  Cacad. 

KM,  t.  IX.) 

rrtlant  it  ceue  dernière  indication,  l'arche 
1 157  mètres  de  longueur,  Iti  île  brgeiir  et 
lUteur,  ce  qui  ue  dillere  pas  tl'iNie  muuiéru 
aille  deâ  nii-âui'cs  prccéileiuuK'iil   iuJiquOes. 


multiplier  les  provisions  et  en  eneoiulirer 
l'arche?  Les  lions  dans  l'arche  mangeaient* 
ils  de  la  chair  fraîche?  Moïse  n'en  dit  rien. 
Il  va  eu  un  déluge  universel,  les  preuves 
en  sont  visihies  et  inconteslaljlcs  sur  tous  les 
points  du  globe;  outre  rela  l'univers  est  pea*   | 
plé  d'hommes  et  d'animaux  d'une  intinîlé 
d'espèces  :  voilà  deux  faits  qui  subsistent  si- 
multanément. Donc  la  race  dos  hommes  et 
les  diverses  races  d'animaux  ont  été  conser- 
véiïs.  Si  quelqu'un  trouve  un  meilleur  moyen 
que  celui  de  l'iilcriture,  qu'il  le  fasse  connaî- 
tre I  Mais  c'est  un  miracle  1  eh  I  sans  doute  , 
c'est  un  miracle;  aimeriez-vous  donc  mi^ux 
que  tout  le  règne  animal,  ou  plutât  le  règne 
organique  eût  été  créé  après  le  déluge  7  mais 
co  serait  un  autre  miracle  I  Or,  enlre  un  mi- 
racle de  création  e(  un  miracle  de  conserva- 
tion, choisissez,  Seulement,  avec  le  premier  i 
vous  n'expliquerez  pas  la  présence  au  seio  | 
de  la  leire  de  tant  cfe  débris  d'êtres  vivants,  ' 
qui  n'ont   nu  se  trouver  ensevelis  à  toutes   ' 
l.s  prnfoi (leurs,  et  mêlés  à  des  iToduelions 
maruies  que  par  un   immense   uouleverse- 
menli  dans  lequel  les  eaux  de  la  nieront 
joué  un  rùle  considérable. 

Le  pure  Jean  Itutéo,  religieux  de  l'ordro 
de  Saint-Antoine  de  Viennois ,  dans  son 
traité  de  l'arche  de  Noé,  et  le  savant  Lepet- 
lelier  de  Kouen  ,  Budée,  Witkins,  le  P. 
Kircher,  Montanus,  le  P.  Lumi  ,  ont  am- 
plement démontré,  même  en  se  servant  do 
mesures  do  diverses  longueurs,  qu'il  y  avait 
assez  de  place  dans  l'arche  pour  contenir 
plusieurs  couples  de  tous  les  animaux  con- 
nus ;  ils  eu  out  même  trouvé  pour  des  sentt- 
nes.  des  réservoirs  d'eau  douce,  des  (greniers 
à  fourrages,  des  citarnicrs,  et  des  galeries 
pour  les  promenades  de  Noé  et  de  sa  famille. 
11  n'y  a  rien  à  répondre  h  des  calculs  malhé- 
maliaues  aussi  faciles  à  établir  et  à  com- 
prendre. Il  est  vrai  que,  depuis  le  temps  au 
ces  savants  hommes  écrivaient,  le  nombre 
des  espèces  d'animauxs'eslconsidérablement 
accru,  par  suile  des  voyages  de  découverte 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  mais 
comme  ce  nombre  est  loin  d'avoir  doublé, 
et  comme  il  leur  restait  encore  beaucoup 
d'espace  dont  ils  no  savaient  trop  que  faire, 
il  s'ensuit  qu'en  rétablissant  les  calculs  sur 
do  nouvelles  bases,  on  en  trouverait  encore 
de  surplus  pour  les  espèces  inconnues  jus- 
qu'à ce  jour,  et  dont  le  nombre  doit  être 
maintenant  considérablement  'e'^lreint  fl). 

(!)  [^n  elTvl,  les  mesures  qui  viennent  d'élre  in- 
diquées donuenl  i,i\  i  ,(m  picils  cubes,  ou  i,0(H»,OUO 
de  capacité,  en  déduisant  la  somme  du  151,031  pour 
l'épaiiiseur  des  twnls  que  nous  supposons  il'un  pied, 
ne  qui  esl  probablement  exagéré. 

Le  nombre  total  des  individus  renrcrmés  dans  l'ar- 
che, lani  en  hommes  qu'en  aiiiniaux,  ne  peut  élru 
porté  à  plus  de  46U0,  et  doit  même  être  inrérieur, 
vu  celui  des  espèces  connues. 

Le  chien  de  nioyenjie  laille  peut  être  pria 
pour  tenue  moyen  de  granitcur,  parce  que  s'il  y  a 
cinquante  ou  cent  races  U'aniuiimx  d'mi  volume  plus 
considérable,  lelsque  la  biiibis,  le  vlievat,  l'élépbant, 
il  y  eu  a  inlituniciit  plus  d'un  nioindro  volume  ; 
01-,  pour  le  loger,  il  snllil  d'un  espace  d'un  mètre 
eiiln',  suii  47  pii.>ils;  ce  qui  iloune  [mur  les  4CltO 
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La  difllcuUé  pour  Noé  de  rassembler  des 
animaux  des  qi^atre  parties  du  monde  serait 

glus  grande  (jue  celle-ci ,  si  la  main  de 
ieu  n'eût  pas  lUé  avec  lui.  Cependant  n'est- 
ce  pas  une  erreur  de  se  Ogurerle  monde  an- 
tédiluvien tel  qu'est  le  monde  d'aujourd'hui  ? 
Les  mers  étaient-elles  où  elles  sont,  les  cli- 
mats étaient-ils  ce  qu'ils  sonl ,  la  zone  torride 
était-elle  si  brûlante,  des  glaces  éternelles 
occupaient-elles  les  deux  pôles  et  le  sommet 
des  montagnes?  les  animaux  qui  habitent 
maintenant  les  régions  polaires  ne  pouvaient- 
ils  vivre  alors  auprès  de  ceux  qui  ne  se  trou- 
vent qu'aux  régions  tropicales?  le  lonç  sé- 
jour que  toutes  les  races  ont  fait  depuis  le 
déluge,  chacune  dans  leur  climat  adoptif,  n'a- 
t-il  pas  autant  contribué,  plus  môme  peut- 
être  que  leur  propre  nature,  à  les  réduire 
dans  les  conditions  où  nous  les  voyons 
maintenant?  Questions  insolubles,  et  qu'on 
serait  tenté  de  résoudre  dans  un  sens  opposé 
aux  données  de  la  nature  telle  que  les  siècles 

individus  124300  pieds  cubes.  Portons-le  à  200,000, 
et  ne  marchandons  par  Tespace,  il  reste  encore 
1,9!ii,886  pieds  cubes,  pour  loger  les  provisions, 
soit  environ  40,000  lonneaux  d'arrimage  en  terme 
de  marine. 

On  le  voit,  ce  n*esl  pas  Tespace  qui  manque,  et 
encore  il  est  facile  de  ramplilier,  car  on  pourrait 
déduire  plus  de  cent  races  sur  le  nombre  total  ;  en 
eflet,  beaucoup  d*insecles  vivent  également  dans 
t*eau  et  à  Pair  libre,  soit  dans  leur  état  d*embryon, 
de  chrysalide  ou  même  dans  leur  étal  normal.  Les 
insectes  pullulent  en  Egypte  et  dans  les  pays  inondés 
par  les  fleuves  à  débordements  périodiques,  aussitôt 
que  Tinondation  cesse.  On  pourrait  déduire  encore 
beaucoup  de  reptiles,  qui  vivent  volontiers  dans 
Teau,  pourvu  qu  ils  puissent  aller  respirer  de  temps 
en  temps  à  la  surface  ;  les  amphibies  à  plumes  ou 
nuadrupédes  ;  toutes  les  espèces  qui  ont  pu  se  pren- 
dre à  des  corps  flottants;  un  certain  nombre  de 
rongeurs,  qui  ont  la  faculté  de  se  conserver  sous 
Teau.  Les  milliards  de  rats,  de  souris,  de  loirs,  qui 
désolent  les  prairies  du  bord  du  Nil  un  mois  ou  deux 
après  le  retrait  des  eaux  ,  et  qui  dans  certaines  an- 
nées causent  un  préjudice  comparable  en  quelque 
sor4e  aux  plaies  décrites  par  Moïse,  en  fournissent 
un  exemple  incontestable.  jSt  si  on  admettait  le  sy- 
stème de  ceux  qui  prétendent  que  le  déluge  a  eu  lieu 
par  suite  de  laccéleration  du  mouvement  de  roCation 
du  globe,  il  serait  plus  facile  de  concevoir  encore  la 
manière  dont  tant  d'espèces  d'animaux  auraient  pu 
se  conserver  hors  de  rarclie,  puisque  la  durée  de 
1  inondation,  tout  en  comptant  autant  de  jours,  serait 
réduite  de  moitié,  et  qu'ainsi  la  cime  des  montagnes 
n'aurait  été  submergée  que  pendant  un  temps  fort  res- 
treint. L'histoire  des  naufrages,  entre  autres  de  celui 
de  la  Méduse  et  de  la  Nathalie,  nous  apprennent  que 
riiomme  lui-même  peut  vivre  dix  ou  douze  jours  au 
milieu  des  flots,  sans  autre  toit  que  le  ciel,  sans  autre 
support  qu'une  glace  flottante  ou  un  radeau  :  que  sera- 
ce  d'un  grand  nombre  d'espèces  parmi  lesanmiaux. 
Nous  ne  disons  pas  ceci  pour  rendre  la  conservation 
des  êtres  vivants  plus  facile  à  Dieu,  mais  pour  mon- 
trer que  les  prétendues  impossibilités  mises  en  avant 
par  les  adversaires  de  la  Bible,  ne  sont  que  des  chi- 
mères. Au  lieu  donc  que  l'arche  dût  être  trop  petite, 
nous  serions    tenté  de  la  trouver  beaucoup    trop 

S'ande,  et  porté  à  croire  que  la  coudée  dont  parle 
Oise,  a  été  évaluée  trop  haut.  Les  paroles  de  Moïse 
qui  dit  tous  les  animaux  vivants^  ne  sauraient  faire 
objection  pour  qui  connaît  le  génie  de  la  langue 
hébraïque. 


l'ont  faite,  si  on  vient  à  eonsid^ 
rit  peut-ôtre  au  déluge  plus  < 
n'en  a  été  conservé.  Cette  sic 
tion  porterait  à  croire  aue  Ne 
sit  réellement  dans  l'arcne  qu 
maux  qu'il  en  avait  autour  de 
ainsi  dire  sous  la  main. 

Combien  d'espèces  d'animau 
effet,  dont  les  congénères  n  exi 
le  globe,  le  savant  Cuvier  n'a-t 
nues  et  décrites  dans  ses  rechc 
ossements  fossiles  !  il  suftic  de 
mastodontes  de  quatre  ou  ciuc 
lophiodons,  les  palœothérium! 
thériums,  les  élasmoihériums 
plusieurs  espèces,  sans  faire 
variétés  détruites  de  races  enco 
Il  est  bon  de  se  rappeler  aussi  < 
animaux  fossiles  qu'on  décc 
tous  les  jours,  il  en  est  un  g 
dont  l'ort^anisalion  diffère  de  c 
maux  subsistants,  au  point  que 
pèce  qui  ne  peut  vivre  mainlenai 
climat  spécial,  a  pu  s'étendre  a 
sieurs  ;  c'est  ainsi  que  des  e 
ras  sont  laineuses  vers  les  p( 
chants,  par  exemple,  qu*on  trou 
Sibérie  et  dans  le  Groenland,  o 
modernes  ne  sauraient  vivre,  ; 
verts  d'un  poil  épais. 

La  science,  à  mesure  qu'ell 
tend  à  rendre  raison  de  tout,  e 
difficultés  que  le  demi-savoir  a 
tre;  encore  quelques  pas,  et  1 
raison  sur  tous  les  points. 

Les  écrivains  ne  sont  guère 
le  temps  employé  par  Noé  à  la 
de  Tarche  ;  cent  vingt  ans,  se 
soixanle-dix-huit ,  selon  les 
(puante-deux,  selon  d'autres  > 
1  opinion  la  plus  commune  est 
cent  ans,  et  c'est  celle  d'Orig 
Augustin,  de  Rupert,  de  Salien, 
des  plus  savants  commentateur 
ils  s'appuient  sur  une  suppositi 
sur  le  texte  de  la  Genèse,  qui  i 

f>récis  à  cet  égard;  savoir,  qu'i 
6  travail  de  ses  trois  fils,  qu* 
de  cinq  cents  ans,  et  qu'il  n  en 
dans  ce  vaisseau  qu'à  l  âge  de  s 
or,  il  faut  bien,  dit-on,  cent  ans 
sonnes  pour  construire  un  bâti 
l'arche.  Mais  c'est  là  une  hyp 
ment  ciatuite;  car  il  n'est  di 
dans  1  Ecriture,  que  Noé  l'a 
seul  avec  sa  famille.  Celte  fi 
pas  seule  au  monde,  et  de  ce  q 
été  sauvée,  on  ne  peut. rien 
non  qu'elle  était  la  seule  que 
réserver. 

Et,  quant  à  l'espèce  du  bois 
fut  faite,  si  c'était  du  buis,  dii  < 
près  ou  du  peuplier,  c'est  une  < 
tôt  du  temps  passé  que  du  tei 
car  personne  n'aime  plus  à  dii 
tenant  sur  l'inconnu,  et  sansaa 
de  dire  de  savantes  choses  à  l\ 
sujet  donné,  insoluble  ou  noi 
parle  de  bois  gopher  .  les  Sept 
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sodrcds  du  fleuve  Marsyas,  sur  les  confins 
île  la  Phrjgie.  Mais  ce  sentiment  n'est  pas 
loutenabfe,  puisque  Moïse  parle  nommé- 
ment de  l*Arménie. 

(Voy.  Tari.  D6luqe. 

ARDENTS  (le  Miracle  des).  (Extrait  de  la 
relation  d*un  moine  génovéfain,  publiée  par 
•les  Bollandistes ,  à  la  suite  de  la  Vie  de 
sainte  Genevièye.)  Voy.  Acta  Sanclorum^ 
3*  jour  de  janvier. 

Sou$  le  règne  du  très-puissant  prince 
Louis  (1),  roi  des  Français,  fils  du  roi  Phi- 
lippe ,  tandis  aue  le  pays  oubliait ,  au  sein 
d  une  paix  proionde»  les  fureurs  de  la  guerre 
.et  les  maux  qu'elle  entratne  après  elle,  au 
moment  où  il  semblait  que  la  justice  et  la 
piété  dussent  renaître  coiâme  dans  les  jours 
anciens  >  on  vit  au  contraire  les  hommes  se 
livrer  sans  frein  aux  plus  grands  désordres 
^t  à  rimrooratité ,  semblablement  cta  eheVal 
et  au  mulet ,  qui  n*ont  point  d'intelligence. 
-Car  resprit  méchant  ayant  a()erçu  le  désœu- 
.vrement  d'une  société  dont  il  avait  éloigné 
]!ardeur  belliaueuse,  il  prit  avec  lui  sept  au- 
tres esprits  plus  méchants  que  lui,  ils  y  fi- 
rent leur  demeure  >  et  le  dernier  état  devint 
pire  que  le  premier.  De  nouveaux  crimes 
s'ajoutant  aux  anciens,  il  arriva,  selon  la  pa- 
role du  Prophète,  quele  sang  loucha  le  sang. 
Le  peuple  français,  glissant  donc  rapidement 
sur  la  pente  du  vice  jusqu'aux  portes  de 
l'enfer,  le  miséricordieux  Jésus ,  qui  était 
Tenu  une  première  fois  dans  sa  chafité  pour 
.lauver  le  monde  ,  revint  nne  seconde  fois 

Îrmé  des  verges  de  ^  justice ,  pour  punir 
ans  le  temps  ceux  qu  il  voulait  épargner 
ians  l'éternité,  aGn  gue  les  mêmes  n'eussent 

Yias  à  subir  deux  fois  la  tribulation,  suivam 
'expression  du  Prophète.  Si  donc  il  affligea 
les  corps  «  ce  n'était  que  pour  vivifier  les 
&mes;  il  frappa  la  chair,  pour  épargner  l'es- 
prit; selon  ce  qui  est  écrit,  que  le  père  fla- 
gelle les  fils  auxquels  il  veut  faire  miséri- 
corde, éteigiiafnt  tout  à  la  fois  les  feux  de  la 
concupiscence  et  ceux  de  la  géhenne  éter- 
nelle  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  flagella 

le  royaume  de  France,  en  consumant  par 
cette  ardeur  que  les  naturalistes  ont  nomm^ 
le  feu  sacré,  suivant  la  manière  de  parler  qui 
consiste  à  appeler  d'un  nom  semblable  des 
choses  différentes,  des  membres  que  les  mi- 
sérables humains  avaient  livrés  à  l'injustice, 
et  iniquement  abandonnés  à  l'iniquité.  Car  si 
cette  déplorable  contagion  punit  grièvement 
des  coupables,  ce  ne  fut  que  pour  mieux  faire 
comprendre  combien  il  est  criminel  de  se 
révolter  contre  Dieu,  et  par  quels  supplices 
doit  être  expiée  l'iniquité.  Les  médecins 
s'opposent  en  vain  aux  progrès  de  la  maladie, 
ils  emploient  inutilement  leur  savoir  et  leur 
habilelé;  tout  cela  ne  sert  de  rien,  car  le  doigt 
de  Dieu  était  là,  et  il  n  y  a  point  d'habileté 
contre  le  Seigneur.  Du  milieu  de  cette  grande 
tribulation,  les  hommes  élevèrent  la  voix 
vers  le  ciel,  mais  ils  n'en  furent  point  exau- 
cés ;  car  Jésus  dormait,  et  leur  voix  ne  pou- 
vait rompre  son  sommeil,  puisqu'ils  n'étaient 

(i)  Louis  le  Gros,  en  H3L 


point  de  ses  disciples.  La  main  dii 
s'appesantissant  donc  sur  eux  de  jo 
davantage,  ils  apportèrent  leurs  mal 
pas  seulement  des  lieux  voisins,  m 
des  contrées  éloignées,  à  l'église  d< 
heureuse  vierge  Marie,  Mère  de  Bi 
dans  la  ville  de  Paris;  et  cette  é{ 
trouva  tellement  encombrée,  qu*iî 
peine  un  petit  passage  pour  les  fie 
venaient  à  l'oblation,  et  les  clercs  qi 
leur  oflice  à  accomplir.  Et  il  fallut  { 
primer  en  partie  les  divins  ofUces,( 
d'Israël,  sous  l'oppression  de  cette 
captivité,  furent  contraints  de  susp 
sons  joyeux  de  leurs  instruments 
que,  et  de  remplacer,  comme  autre! 
bylone,  les  cantiques  du  Seigneur  ( 
mentations.  Et  la  vengeance  divine 
en  efl'et  de  jour  en  jour, et  rendait  ^ 
aux  superbes  le  prix  de  leur  orgue 
En  ce  temps-là,  Etienne,  évêque 
ville,  rehaussait  de  l'éclat  de  ses  v 
clat  du  sacerdoce;  on  ne  vit  jamais 

Elus  pieux^  plus  charitable,  plus  h( 
'âme  profondément  troublée  à4a^ 
grand  fléau,  rempli  de  sollicitude 
salut  du  peuple  qui  lui  était  confit 
lut  d'établir  des  jours  de  processio 
pénitence ,  afin  d'accomplir  de  si 
expiations,  et  de  transporter  à  Tég 
bienheureuse  Marie  les  reliques  d 
pour  que  leursintercessionsobtinssc 
gneur  la  rémission  des  péchés  et  la  ce 
fléau.  Les  peuples  s'empressèrent  : 
que  l'évêque  avait  ordonné,  et  d*acc 

i'eûnes;  mais,  nonobstant  le  jeûne,  : 
nen  des  jours  avant  qu'ils  ne  fus» 
ces,  parce  que  le  miracle  était  rése 
tercession  de  la  bienheureuse  vier 
viève.  Cependant,  cette  humble  vi 
que  le  miracle  ne  pût  lui  être  per 
ment  attribué,  refusa  de  Taccompii 
nom  et  dans  sa  propre  église.  EU 
dans  son  humilité,  que  tout  Tho 
revint  à  la  très-sainte  Mère  de  Bie 
celle-ci  en  fût  Tauteur ,  tandis  qu 
serait  elle-même  que  l'interméaia 
disons  la  manière  dont  le  miracle 
peu  de  mots  suffirent. 

Lorsque  tout  le  monde  désespén 
lut  public,  ledit  évoque  se  souvif 
bienheureuse  vierge  Geneviève  a' 
serve  la  ville  de  Paris  de  l'invasion 
bares,  qu'elle  avait  merveilleuseme 
l'inondation  de  la  Seine,  et  fait  r 
flL^uve  dans  son  lit.  Encouragé  pari 
des  faveurs  anciennes  à  en  espérer 
velles,  il  prit  avec  lui  des  personnes 
ses  et  vint  à  l'église  de  ladite  vien 
réunit  les  frères  en  chapitre,  leur  ri 
les  yeux  l'imminence  du  danger  et 
^es  du  fléau;  il  exposa  tout  ce  qa*i 
de  la  clémence  et  de  la  puissance  A 
heureuse  vierge.  Mais  comme  sa  ji; 
épiscopale  expirait  aux  portes  du  m 
il  dut  se  contenter  d'adresser  aux 
d'humbles  prières,  pour  les  engage 
venir  aux  nécessités  publiques,  en 
tant  que  les  reliques  de  la  sainte 
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lu  milieu  des  malades.  Sa  voix  était 
e  larmes,  et  sa  «(lamle  entrecoupée 
9tSt  car  sa  participation  aux  dou- 
lulnii  n'était  pas  seulement  appa- 
supporlait  en  lui-même  la  moilié 
X  dont  ses  frères  étaient  frappés.  La 
lenunde  de  l'évCque  fut  accueillie 
1  faveurd'aut.inl  plus  unanime,  qu'il 
60Îr  sa  charité  beaucoup  plus  que  sa 

[lie  et  les  chanoines  convinrent  donc 
s  (lu  jour  auijURl  la  bienheureuse 
eoeviève  serait  [«rtée  procession- 
it  a»ec  solennité,  et  priée  d'inlercé- 
èc  lie  Dieu  pour  le  peuple;  selon 
écrit,  [Isez  de  (ouïe  l'iniluence  de  vo- 
lé, car  il  est  dit  également  :  le  roi 
isé  séiluire  à  vos  cliarmcs.  Ainsi,  un 
ent  de  l'évéque  ,  promplemenl  di- 
Jans  tout  le  diocèse ,  ordonna  bn 
ûversel  h  jour  (iie,  et  détermina  la 
L  CbscuH  se  ci  ut  aussitûl  sauvé, 
^tpnlllinn  de  la  bienheureuse  vierge 
iiMee«£ût4o  miracles.  Cependant, 
choisi  dans  la  Etiuille  de  la  divine 
es  religieux  de  la  piété  la  plus  fer- 
lo  deJes  préparer  à  porter  sur  leurs 
le  fordeeu  de  celle  qu'ils  portent  ha- 
\teal  dans  leur  cœur;  on  les  aviiit 
i  par  des  jeûnes  et  des  oraisons,  pu- 
ir  des  ablutions  ,  revêtus  d'haLits 
omme  il  convient  h  la  pureté  d'une 
[aJÎD,  le  Jour  désiré  viul&  luire;  des 
C  désignés  pour  cet  ollice  descend i- 
isemsul  les  saintes  reliques,  tandis 
rs  frères  demeuraient 'humblement 
es  «1  «n  oraison.  Ils  étaient  encore 
te  posture  et  lotit  baigués  de  larmes, 
ledit  évâque  arriva  à  la  télé  de  la 
gnsolunneiJe  du  clergé  et  d'une  mul- 
iDUubruble  de  peuple  qui  était  ac- 
I  la  solcnuilé,  Cir  c  est  une  coutume 
ri^able  qu'elle  est  ancienne,  de  tiu 
imats  sortir  les  reliques  de  Gene- 
uiuins  qu'un  ne  vienne  les  chercher 
mener  avec  une  grande  pouipc.  La 
00  a^ant  dune  été  ordonnée  selon 
et  les  hommes  désignés  portant  sur 
flules  le  fardeau  de  leur  bienhcu- 
iCronnc,  nous  nous  mimes  eu  roule 
ml  de  nos  espérances;  mais  nous 
ifS  avec  moins  de  promptitude  que 
tient  désiré  les  pauvres  malades  dont 
se  trouvait  jonchée;  car  l'évéque 
[irupos  de  diflèrer  un  tant  soit  peu  le 
si  ardemment  attendu  de  leur  gué- 
[n  de  mieux  constater  le  miracle,  en 
Mimpler  auparavant  le  nombre  des 
,  Pieux  délai,  qui  ne  dilféra  la  gué- 
in  niomenl,  que  pour  mieux  eu  main- 
wrpétuitéla  mémoire, 
ue  onlin  la  vierge  sainte  cuira  dans 
luue  de  la  bienheureuse  Mère  de 
Seigneur,  se  réveillant  comme  d'un 
«ement,  se  leva,  commanda  à  la  ma- 
il se  ht  une  grande  tranquillité.  A 
ion  de  trois,  tous  les  malades  furent 
nslAulanément  iila  présence  du  saint 
«r  un  miracle  pareil  à  celui  qui  s'ac- 


complit pour  la  femme  h^morroisse,  lors- 
qu'elle toucha  la  frange  du  vêlement  du 
Seigneur.  Les  malades  guéris  étaient  a(i  i 
nombre  de  cent.  Quant  aux  trois  qui  ne  le 
furent  pas,  on  ne  peut  en  assigner  d'autre  I 
raison,  sinon  que  tous  n'eurent  pas  égale- 
ment la  foi.  Le  Seigneur  dit  en  effet  au  cen- 
turion :  Qu'il  vous  soit  fait  selon  que  vous, 
avez  cru.  Us  servirent,  du  moins  k  leur  ma- 
nière, à  rendre  le  miracle  plus  évident.  Mais 
si  nous  voulions  conduire  ce  récit  jusqu'à 
ses  dernières  conséquences,  il  uous  serait  j 
facile  de  démontrer  que  ce  ne  fut  pas  seule-  } 
meut  à  cent  personnes  que  la  bienheureuse 
vierge  rendit  lasanté,  mais  à  tout  le  royaume; 
car  tout  le  monde  élail  atteint  soit  par  la  ma- 
l^idie,  soit  par  la  crainte  de  la  mort,  chacun 
attendant  d'heure  en  heure  le  moment  où  là 
terrible  sentence  allait  lui  être  signilîée.  Mai^ 
IscliariltSde  lapieuseviei^e  banniten  même 
temps  la  mort  et  la  crainte  de  la  mort,  e$ 
ce  ne  fut  pas  un  moindre  miracle  de  tuer  la 
maladie  que  de  guérir  les  malades.  Il  con- 
venait à  celle  qui  était  demeurée  tout  entièrç 
incorruptible,  de  sauver  de  la  corruption  1^ 
peuple  tout  entier.  Les  contraires  se  trou^ 
vèrent  encore  cette  fois  guéns  par  les 
contraires,  car  la  présence  du  corps  virginal 
bannit  la  corruption  qui  souillait  des  mem- 
bres humains  déj<i  consumés  en  partie.  La 
rigueur  du  mal  céda  h  la  doueeur  de  l'huile. 
Car  elle  offrit  à  Dieu,  pour  le  salut  du  peu- 
ple, la  fleur  de  la  virginité  et  l'huile  ae  \à 
chasteté;  d'oii  il  advint  que  la  rémission  de 
nos  péchés  lui  fut  accordée,  el  que  le  diable, 
notre  adversaire,  s'enfuit,  sans  attendre  l'eJ' 
fet  de  la  puissance  de  la  divine  vierge.... 

L'évéque  el  le  clergé,  témoins  du  miracle, 
voulurent  aussitôt  entonner,  selon  l'usagi 
de  l'Eglise,  les  louanges  de  la  vierge  sainte , 
mais  les  clameurs  de  la  multitude  et  l'émoi 
populaire  ne  leur  en  laissèrent  pas  la  faculté, 
et  leur  voix  ne  put  jamais  dominer  la  voix 
de  la  foule.  Ils  Joignirent  donc  leurs  accla- 
mations à  celles  de  la  multitude,  et  procla- 
*  mërent  aussi  te  miracle  par  leurs  cris  et  leurs 
larmes;  la  meilleure  manière,  en  elTet,  de 
rendre  h  Dieu  de  dignes  actions  de  grâces, 
consiste  dans  la  componction  du  cœur  el  les 
éclats  de  la  voii  ;  puisqu'un  prophète  a  dit  : 
Servez  Dieu  avec  crainte,  et  iiubliez  haute- 
ment ses  louanges  dans  l'agitation.  11  est 
écrit  pareillement  :  Vous  puiserez  joyeuse- 
ment les  ondes  aux  sources  du  salut.  Or, 
après  qu'il  se  fut  écoulé  de  longues  heures 
au  milieu  de  ces  clameurs  et  de  ces  réjouis- 
sances, nous  entendîmes  d'impies  réclama- 
tions de  la  part  de  gens  qui  voulaient  que  la 
bienheureuse  Geneviève  ne  fût  j>lus  reportée 
en  son  premier  lieu,  mais  qu'elle  restât  au 
sein  delà  cité  pour  la  proléger.  Effrayés  de 
pareilles  demandes,  et  afin  d'échapper  aux 
menaces  de  ces  gens  inconsidérés  dans  leur 
piété,  uous  nous  empressâmes  de  regagner 
notre  monastère,  sans  quitter  un  seul  ins- 
tant de  nos  yeux  et  de  nos  mains  les  pré- 
cieuses reliques.  Mais  nous  filmes  obIig^:3 
de  pénétrer  â  travers  des  masses  de  peuple 
si  compactes, que  lanuitsefit  Itts-profonde, 
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nvant  qu'il  ne  nous  fiit  possible  de  replacer 
en  son  Heu  la  vierge  sainte. 

Le  pape  Innocent  (1)  d'heureuse  mémoire, 
i^tant  venu,  Tannée  suivante,  en  ces  mômes 
lieux,  et  ayant  entendu  le  récit  du  miracle, 
il  en  rendit  grâces  h  la  vierge,  et  voulut  que 
le  souvenir  en  fût  consacre  à  perpétuité  par 
des  actions  do  grâces  annuelles.  Que  per- 
sonne ne  révoque  en  doute  le  récit  que  nous 
venons  de  faire,  car  nous  rapportons  ce  fait 
non  pas  comme  simnie  auditeur,  mais  comme 
lémbin  oculaire.  Que  ceux-là  .principale- 
ment le  croient,  qui  ont  conliance  dans  les 
suffrages  de  la  bienheureuse  vierge,  de 
crainle  qu'ils  ne  soient  rejelés  parmi  le  nom- 
bre de  ces  impies  qui  n'ont  pas  voulu  Croire, 
môme  après  avoir  vu. 

ÏO  est  le  récit  d'un  témoin  occnlaîre,  ré- 
cit dont  la  touchante  naïveté  est  bien  faite 
pour  obtenir  une  créance  absolue.  Cepen- 
dant nous  Taurions  passé  sous  silence,  si  le 
monument  qui  devait  perpétuer  à  tout  ja- 
mais le  souvenir  du  miracle  n'eût  été  là  pour 
lui  servir  de  garantie.  L'Eglise  de  Paris  n'a 
cessé  depuis  lors  d'en  célébrer  la  fête  com- 
mémotative  le  26  novembre  de  chaque  an- 
Me,  sous  le  titre  de^éainte-Geneviève-des- 
Aid^nts.  Nous  ne  parlons  pas  dés  monuments 
matériels  élevés  oans  les  siècles  po^érienrs, 
tels  que  églises  ou  autels,  parce  que,  n'étant 
point  contemporains,  leur  autorité  est  d'une 
moindre  valeur. 

ARUSPICINE,  art  de  prophétise?  l'avenir 
par  l'aspect  des  événements  qui  s'accomplis- 
saient dans  un  quart  déterminé  de  l'horizon, 
autant  que  l'œil  pouvait  les  apercevoir.  Il 
résulte  de  cette  aéflnition  que  les  oiseaux 
donnaient  presque  d'une  manière  exclusive 
la  réponse  aux  questions  proposées,  car  en 
se  plaçant  sur  un  point  élevé,  et  en  regardant 
l'espace  dans  une  seule  direction ,  l'événe- 
ment le  plus  ordinaire  est  le  vol  des  oiseaux 
qui  le  traversent;  aussi  l'Aruspicine,  nom- 
mée encore  science  des  augures,  consistait- 
elle  principalement  dans  l'explication  du  Vol 
ou  du  chant  des  oiseaux,  considérés  comme 
une  prédiction  de  l'avenir. 

Les  Romains  et  les  Etrusques,  leurs  an- 
cêtres et  leurs  docteurs  dans  tous  les  genres 
de  superstitions,  attachèrent  une  grande  im- 
portance et  une  grande  valeur  à  ce. genre  de 
prophétie,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger 
par  les  conditions  qu*ils  exigeaient  des  au- 
gures, la  solennité  dont  ils  environnèrent 
1  exercice  de  leur  ministère,  les  privilèges 
et  les  honneurs  dont  ils  en  comblèrent  l'exer- 
cice. I^  fonction  augurale  était  h  la  constitu-^ 
tion  religieuse  du  peuple  romain,  ce  qu'est  le 
ciment  à  un  édifice;  et  au  civil  le  iilut^  était 
le  sceptre  qui  gouvernail  la  république. 

Dès  la  fondation  de  la  ville,  Romulus  éta- 
blit autant  d'augures  que  de  centuries,  c'est- 
à-dire  trois.  Plus  tard  on  en  vit  quatre  et 
même  cinq,  et  ce  nombre  s'accrut  encore, 
puisqu'il  fut  décidé  par  un  sénatùs-consulle 
que  le  collège  des  augures  ne  devrait  jamais 
ôtre  composé  de  plus  de  neuf  »*>o'->^"  - 

(1)  Innocent  II. 


cela  antérieurement  h  ta  premiftfegVK 
nique.  Il  paraît  qu'il  en  Tut  ainsi  j 
temps  de  Sylla,  qui  le  porta  h  vmgl 

Interprètes  des  dieux  immortels, 
gures  prenaient  rang  dans  le  sénat  < 
de  leurs  fonctions  ;  comme  les  rois, 
talent  des  lois  et  donnaient  des  ord 
plutôt ,  c'était  dans  l'origine  une  \ 
toute  royale.  Romulus  se  l'attribua, 
successeurs  l'imitèrent.  Dès  les  te' 
plus  anciens,  six  ieunes  hommes,  ch 
sein  des  plus  nobles  familles,  étaier 
tamment  entretenus  aux  frais  de  la.i 
que  dans  lo  célèbre  collège  de  Fésul 
y  apprendre  l'art  augurai.  Mais  cen'i! 
assez  ;  il  avait  été  pourvu  par  la  loi  l 
toutes  les  questions  embarrassantes 
soumises  à  la  décision  des  savants 
académie  :  Prodigia  et  portenta  ad  1 
aruspiceSy  si  senaius  jusserit^  deferuf 
les  princes  s'instruisent  dans  cet  ar 
nue  la  môme  loi  ;  qu^on  sacrifie  au 
qu'ils  auront  désignés;  qu'on  expie, 
leurs  ordres,  les  foudres  et  les  pif 
qu'on  garde  leurs  auspices ,  qu'on 
mette  à  leurs  commandements r/^tftlf 
cipes  diàciptinam  discunto  ;  quihun  dit 
verintj  procnranto  ;  Hsdem  fulgura  e 
pianto  ;  auspieia  servanto  ;  auguri  fm 

Le  choix  des  augures  se  faisait 
sein  môme  du  collège  ;  mais  if  de^ 
ratifié  par  les  comices  ;  les  augures 
pouvaient  voter  par  procureur,  «rîr 
fut  établi  par  la  loi  Julia.  L'auçure, 
conGrmé  dans  sa  nouvelle  dignité  pai 
flcation  du  peuple,  était  installé  < 
fonctions  avec  une  grande  solennité 
lors  il  était  augure  à  toujours.  Rien 
vait  lui  ravir  ce  titre,  seulement  il 
dait  ou  cessait  l'exercice  de  ses  fc 
s'il  en  devenait  indigne  par  quelqi 
lure  légale,  ou  par  quelque  infirmité; 
condition  essentielle  pour  pouvoirs 
était  de  bien  se  porter,  et  de  conserve 
la  beauté  des  formes  corporelles.  Il 
de  môme  des  animaux  blessés,  lang 
t>u  malades  :  ils  ne  formaient  point  i 

Les  fonctions  augurâtes  ne  se  h 
pas  à  l'observation  du  vol  et  du  d 
oiseaux  ;  l'augure  devait  observer  6% 
les  signes,  les  prodiges,  les  éviSnemc 
guliers  ou  extraordinaires,  assister 
criQces,  avoir  l'œil  à  tout  et  à  toutes 
afin  de  prévoir  les  biens  et  les  mao: 
ciel  annonçait  à  la  patrie  ou  à  ses  m 
d'en  avertir  h  propos,  ou  de  détoai 
malheurs  par  des  lustrations  et  de 
lions.  La  loi  augurale  avait  prévu  m 
sèment  tous  les  cas  où  l'intervention 
gure  était  nécessaire,  et  où  son  atten 
vait  se  tenir  en  éveil.  Un  augure  ne 
décider  seul  ;  la  décision  appartenait 
lége,  auquel  toute  observation  était  nq 

Les  augures  ratifiaient  l'élection  i 
gistrats,  ou  l'annulaient  ;  ils  pouvàii 
voquer  les  comices,  les  dissoudref  t 
iv  leurs  décisions, 
.'augure,  revôtu  de  l'ample  toge  a 
'te  en  pourpre,  la  tôte  couverte,  « 
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ir£«)>tblcment  olïert  un  sacrifice  aui 
te  plaçnilsurune  éniinence,  ou  mSoie 
laet  du  Capitole,  s'il  prenait  li's  augu- 
iruneafTaire  publique.  Il  se  tournait 
trient,  récitait  lentement  et  en  chsn- 
c  longue  prièrf-,  qu'un  ministre  infé- 
àissQt  la  fonclion  de  souflltiUP,  lui  li- 
<  A  mot,  aliti  fiu'il  ne  fût  pas  esposé 
Te  {quelque  chose  ilu  rite  sacré;  en- 

dÎTisait  le  ciel  avec  ]e.Uluus,  en  tra- 
ie Kgne  de  sa  droite  à  sa  gauche, puis 
onde  devant  lui,  perpendiculairement 
mièro-,  de  cette  sorte,  l'iioriion  se  trou- 
■tagfi  en  trois  grandes  sections;  l'aur 
ifait  h  s'occuper  ni  de  celle  qui  se 
1  en  arriÈre,  ni  de  celle  qui  était  t 
le;  il  litajt  uniquement  son  attention 
le  qpî  se  trouvait  à  gauche,  et  qui  se 
it  le  tfmptf.  La  cause  de  ce  choix  est 

énoncer  et  h  comprendre  :  les  dieux 
idI  de  l'Orient  vers  l'Occident,  ce  qui 

gauche  d'un  homme  qui  ret^arde  de 
l  vers  l'Occident,  est  à  la  droite  des 
L'&ugure  devait  avoir  gardé  la  conli- 

s'ëtre  purilié  par  un  huin,  et  avoir 
(e  cœur  d'un  corbeau  ou  d'un  pivert. 
u  était  un  haion  sabs  nœuds,  retourné 
QÇ  àfi  oros-e. 

augures  solennels  ne  pouvaient  se 
a  que  pendait  lys  six  premiers  mois 
née,  la  i)reiuièro  moitié  du  Jour;  le 
lontife  ne  pouvait  aujfurer  en  dehors 
irsde  Rome;  le  chefuu  collège  augu-r 
«it  seul  connaître  de  l'état  du  ciel,  et 
a  les  jours  propices;  les  lieux  pro- 
togurer  se  lecoQnaissaient  à  certains 
;oa  les  nomniait  tcsqva.  Aucun  spcc- 
lanèbiCi:  ne.  devait  attrister  les  reux 
ijjiire  [K-ndant  la  durée  de  ses  ionc- 
«B  deTunèliro  ne  devait  avoir  souillé 
pli  depuis  sa  sortie  du  bain;  il  devait 
tau  collette  sans  avoir  traversé  au- 
IJÙMU  ni  aucune  rivière,  autrement 
H  augurahj  l'iiurait  abandonné  1^  ;  il  y 
b  cas  écttéaut,  dus  formalités  mysté- 
il  remplir. 

gnré  devenait  caduque,  c'est-à-dire 
iTOqai^,  par  un  auijurc  contraire  d'un 
sa)>érieur  :  par  oxemplo,  celui  (fe  la 
)e  ou  do  la  corneille  par  l'aigle,  et  ce- 

l'aigle  par  le  grondement  de  la  fou- 
ertains  oiseaux  faisaient  au^^ure  par 
laol'  on  les  nommait  oscines;  certains 
le  formaient  par  leur  vol  :  on  les  nom- 
tneptta.  La  foudre  se  dirigeaut  de 
I  à  droite .  et  l'aigle  se  dirigeant  de 
ï  gauche,  formaient  toujours  un  au- 
itorahlc;  ces  observations  étaient  ap- 
isur  des  raisons  mj'Stérieuses. 
augeait  parmi  les  prie^eJpï  l'aigle,  le 
r.  la  buse,  l'orfraie  et  I  épervier  ;  l'au- 
itâit  toujours  favorable  lorsqu'on  les 
pMDerimmobiles  au  sommet  des  cicux, 
a  lorsqu'on  pouvait  entendre  le  silOe- 
la  leurs  ailes  au  milieu  d'une  course 

:ua  des  oiseaux  connus  en  Italie  était 
M&ea  bien  ou  en  mal,  suivant  la  par- 
'  )ux  d'ofi  il  venait,  le  point  d'oii  la 


voix  se  faisait  entendre,  la  compagnie  dan»,3J 
laquelle   il  se  trouvait.  Mais  il  .y  en  avaitjf 
dont  l'apparition  était  toujours  d'un  funest*^ 
augure,  tels  que  le  milan,  la  grue  et  le   hi-T 
bou.  L'apparition  de  certains  quadrupèdes: 
ou  l'audition  de  leur  cri,  formait  aussi  uu 
augure  tantôt  contraire,  lantAt  favorable.  Lu 
lion,  le  renard,  le  chien,  donnaient  souvent 
un  bon  augure,  l'âne,  rarement,  et  jamais 
les  animaux  rongeurs. 

Au  reslp,  l(i,sejence  augurale  était  bici» 
rarcmeil  oj-rAlée  sur  aucun  point;  car,  si 
l'augyro  fttail  obligé  de  donner  à  l'avance  sna 
avis,  les  événcmunts  venant  souvent  eusuita 
lui  donner  un  démenti,  il  était  obligé  d'eu  . 
tenir  compte  dans  la  suite,  et  de  corriger  ses 
premiers  préjugés,  conformément  aux  faits 
qui  s'étaient  produits.  L'art  augurai  était 
donc  une  science  de  déduction,  mais  avec 
dinii  vices  radicaux  :  le  premier  de  conclure 
d'un  fait  accidentel  h  un  autre  qui  n'y  avait 
ni  liaison  ni  rapport  ;  le  second,  de  conclure 
du  particulier  au  général.  On  en  trouverait 
miimc  mi  troisième,  non  moins  grave,  savoir: 
une  supposition  gratuite,  pour  parler  tou- 
jours le  langage  de  l'école;  car  c' eu  était  bien 
une  de  croire  qu'il  tqiinail  ou  qu'il  gr6lait  à 
CBUsedu  fait  civil  ou  politique  plus  ou  moins 
important  que  l'augure  avait  dans  l'esprit. 

Il  n'est  pas  diflicile,  toutefois,  de  remonter 
h  l'originede  cet  art  frivole  et  trompeur.qui 
n'est  qu'une  exagération  de  données  juntes 
et  précises,  mais  spéciales  et  bornées.  Los 
animaux  ont  un  instinct  merveilleux  pour 
pressentir  les  phénomènes  atmosphériques; 
^\s  subissent  les  premiers  l'influenco  de  la 
température  et  des  accidents  si  variés  du  fir- 
mament; la  plupart  sont  doués  d'une  sensi- 
biité  exquise  à  l'endroit  de  la  succession  des 
saisons.  Les  oiseaux  voyageurs  sont  les 
messagers  les  plus  fidèles  du  printemps  ou 
des  frioints.  La  corneille,  par  son  vol  et  sou 
ci-oassement,  prédit  la  tempête,  les  oiseaux 
domestiques,  paries  heures  de  leur  coucher, 
de  leur  lever,  par  leur  eniiiressemcnt,  leurs 
ébdts,  annoncent  h  rtiommo  des  champs  les 
jours  sereins  et  les  jours  pluvieux.  L'hiion- 
dellc ,  qui  vole  ordinairement  dans  les 
moyennes  régions  de  l'air,  s'élève  parfois  â 
la  liaulcur  des  nues ,  et  parfois  aussi  rase  la 
surface  des  eaux,  suivant  que  l'insecte  dont 
elle  fait  sa  nourriture  s'élève  lui-même  plus 
ou  moi;is;  or,  cet  insecte,  dont  une  atmo- 
sj^hère  humide  est  J'éléoiefit,  suit  dans  ses 
asceusiuns  les  mouvements  barométriques. 
Le  crocodile  s'avance  dans  les  terres  jus- 
qu'oil  l'inondation  doit  arriver,  la  mouelle 
ap[>orte  aux  matelots  le  calme  ou  la  tempête. 
Ces  observations  pourraient  être  multipliées 
h  1  inlini  ;  mais  elles  ne  doivent  pas  s'éten- 
dre  BU  delà  de  l'intluence  matérielle  que 
les  phénomènes  de  la  nature  exercent  sur 
les  animaux,  avant  de  se  produire  d'une  ma- 
nière sensible  pour  l'homme. 

Uais  l'homme,  abandonné  à  sa  propre  sa- 
gesse, s'arrètcra-t-il  dans  ses  voies  T  Non 
sans  doute,  pas  plus  que  dans  ses  désirs. 
Son  esprit  a  des  tiornes ,  ses  désirs  n'en  ont 
point,  et  ils  reolraînent  11  leur  suite  dans 
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toutes  les  erreurs  comme  dans  tous  les  ésa- 
riements.  Hirondelle  volage,  la  poursuite  d  un 
moucheron  le  fait  errer  sans  règle  dans  Tes- 
pace.  Il  va,  revient,  descend,  ou  s*ëlève  sans 
se  reposer  jamais  ;  et  à  la  fin  d*un  siècle  il 
serait  aussi  impossible  de  suivre  tous  les  fils 
de  la  trame  qu  il  a  odrdie,  qu'il  le  serait  à  la 
fin  du  jour  de  reproduire  la  ligne  que  Thiron- 
délie  a  tracée  dans  là  profondeur  des  cieui. 
Les  préjugé^  ridicules  qui  découlent  de 
l'aruspiçine  sont  loin  encore  d'ôtre  détruits 

Earmi  nous.  Qui  ne  redoute  le  chant  lugu- 
re  delà  poule  imitant  la  voix  de  son  mâle, 
6u  le  cri  plus  lugubre  encore  de  la  chouette  ? 
Qui  n*a  peur  de  la  rencontre  de  certains  ani- 
maux très-inoflfensifs  de  leur  nature?  Qui 
n'attache  une  signification  prophétique  à 
Tapparition  des  feux  atmosphériques  ? 

L  homme  a-t-il  donc  été  ifait  pour  Tillusion, 
et  la  sagesse  est-elle  un  but  qui  fuit  (levant 
rhumanité»  à  mesure  qu'elle  le  poursuit  ? 

{Voy.  l'art.  Auspicine.) 

ASA  (Prophéties  qui  le  concernent).  Asa, 
fils  et  successeur  d'Abia„  roi  de  ^uda,  ren- 
versa les  autels  des  faux  dieux,  que  son  père 
avait  érigés,  et  s'appliqua  à  bannir  l'idolâ- 
trie de  son  royaume.  Dieu  récompensa  son 
2èle,  en  lui  accordant  une  grande  victoire 
contre  Zara,  roi  d'Ethiopie ,  qui  envahissait 
la  Judée  à  k  tète  d*une  armée  d'un  million 
d'hommes.  Au  retour  de  cette  glorieuse  ex- 
pédition, le  prophète  Azarias,  f^s  d'Obed,  se 
présenla  k  sa  rencontre,  et  lui  dit  :  «  Ecou- 
tez-moi, Asa,  et  vous,  Jhida,  et  Benjamin;  le 
Seigneur  a  été  pour  vous,  parce  que  vous 
êtes  pour  lui^  si  vous  le  cherchez,  vous  le 
trouverez,  mais  si  vous  l'abandonnez,  il  vous 
abandonnera.  Il  s'écoulera  de  longs  jours, 
pendant  lesquels  Israël,  sans  loi,  sans  prè^ 
très  pour  le  diriger,  sera  loin  du  vrai  Dieu  ; 
mais  lorsque,  dans  leur  angoisse,  les  Israé'- 
lites  reviendront  vers  le  Dieu  d'Israël,  et  le 
chercheront,  ils  le  trouveront.  Pendant  Tin- 
tervalle,.  il  n'y  aura  ni  paix  ni  sécurité  pour 
personne,  les  habitants  de  la  terre  seront 

Eartout  dans  la  terreur.  Il  y  aura  des  com- 
ats  de  nation  à  nation  et  de  ville  h  ville, 
parce  que  le  Seigneur  lui-même  sèmera  les 
dissensionsetla discorde. Pour  vous,  marchez 
avec  courage,  ne  vous  laissez  point  abattre, 
car  vos  travaux  auront  leur  récompense  (1).  » 
Encouragé  par  ce  discours,  Asa  continua 
avec  ardeur  la  restauration  du  culte  du  Sei--. 
gneur,  et  acheva  la  ruine  de  l'idolâtrie.  Il 

.  (i)  Azarias  aulem  filius  Ofoed,  faclo  in  se  spiritu 
Dci ,  egressus  esl  in  occursum  Asa,  el  dixit  ei  : 
Audi:e  me,  Asa,  elomnis  Juda  el  Benjamin  :  Domi* 
nus  yobiscum,  qulu  fuisUs  cum  co.  Si  qii^osieritis 
eiim,  invenietis  :  si  auleni  dcreliqueriiis  eum,  dera- 
linquet  vos.  Transibunt  autem  mulli  dies  in  Israël 
absque  Deo  vero,  et  absquc  Sacerdote  et  Doclore, 
et  absaue  lege«  Gvmque  revers!  fuerint  in  angustia 
sua  ad  Dominuia  Deum  Israël,  et  quaîsierint  eum, 
reper(ent  eam.  In  tempore  iUo  non  erit  pax  egre- 
dienli,  et  ingredienli  :  sed  terrores  undique  in 
cunotis  babitaloribus  terrarum  :  Pugnabil  enim 
Kens  cpnlra  gentero,  et  eivîtas  centra  civitatem,  quia 
Dominus  eonturbabit  eos  in  omni  angustia.  Vos 
ergo  oonfortamini,  et  non  dissolvantur  inanus  ves- 
Ine  ;  crii  enlni  merccs  opcri  vestro.  (//  Par.  xv,  i-7.) 


marcha  pendant  le  reste  de  sa  vie  i 
mêmes  voies  ;  cependant  l'Ecriture 
proche  un  dernier  acte,  qui  fut  frap] 
désapprobation  divine,  et  lui  attira  i 
vère  réprimande.  La  trente-sixièmi 
de  son  règne,  voyant  la  ville  de  Ram 
gée  par  Baasa,  roi  d'Israël,  il  préfér 
ter,,  au  prix  de  tous  ses  trésors  et  < 
de  la  maison  de  Dieu,  l'intervention 
Adad,  roi  de  Syrie,  plutôt  que  de  £ 
même  la  guerre.  Obligé  de  voler  au 
de  ses  Etats,  envahis  par  Ben-Ada< 
quitta  le  siège  de  Rama.  Asa  convoqi 
tôt  ses  suiels  à  la  démolition  des 
commences  par  le  roi  d'kraël  ;  il  en  f 
porter  les  matériaux  à  Gabaa  et  à  î 
qu'il  environna  de  nnirailles,  et  s^api 
sait  sans  doute  d'un  succès  acheté  p 
faibles  sacrifices,  lorsque  le  prophète 
vint  lui  dire,  de  la  part  du  Seigneui 
mettant  votre  confiance  dans  le  roi  d 
plutôt  que  dans  le  Seigneur  votre  Di< 
avez  perdu  l'occasion  de  détruire 
sance  de  la  Syrie.  Est-ce  que  les  an 
TEthiopie  et  de  la  Libye,  que  le  Sei 
livrées  entre  vos  mains,  pour  prix  d( 
fiance  quQ^  voua  avez  mise  en  lui,  i 
P9S  beaucoup  plus  nombreuses  et  b< 
plus  puissantes  en  chariots  de  guerr 
cavalerie  ?  Le  Seigneur  est  attentif  i 
qui  se  passe  dan3  Tunivers,  et  il  ao< 
triomphe  à  ceux  oui  se  confient  en  1 
la  simplicité  de  leur  cœur.  Vous  av 
agi  d'une  manière  insensée:  et,  puis 
est  ainsi,  vous  serez  obligé  de  faire  la 
à  dater  de  ce  jour  (1).  »  L'auteur  sai 
renvoie,  pour  l'histoire  de  cette  gu( 
Livre  des  rois  de  Juda  et  d  Israël^  li 
nous  n'avons  plus,  et  se  contente  d 
qu'Asa,  irrité,  fit  jeter  le  voyant  d 
prison,  et  persécuta  en  môme  tei 
grand  nombre  de  personnes;  il  y  i 
lieu  do  croire  qu'il  s'endurcit  dans 
car  le  même  auteur  nous  apprend, 
une  circonstance  remarquable,  qu'i 
courut  pas  au  Seigneur  dans  sa  dem 
ladie,  et  qu'il  préféra  se  confier  aux 
cins,  dont  la  science  ne  put  losauv 
ASCENSION,  action  de  Jé$us-Chri 
tant  au  ciel  par  sa  propre  vertu  et  pi 
en  présence  de  ses  disciples,  quarai 
après  sa  résurrection.  Il  n'en  est  pa 
miracle  comme  de  la  plupart  des  aut 
racles  évangéliques,  qui  peuvent 
par  une  preuve  juridique;  ici  il  n'y 
témoignage  intéressé  des  amis  d 
veur;  et  peut-être  les  gens  diilQcih 
trouveraient-ils  pas  suffisant.  Mais  \i 

(I)  In  tempore  illo  venit  Hanani  prophel 
rogcin  Juda,  etdixit  ei  :  Quia  habuisU  fiducii 
Syrix,  et  non  in  Domino  Deo  tuo,  îdcirco  e 
riae  régis  exercitus  de  manu  tua.  Nonne  A 
Libyes  muko  plures  erant  quadrigis,  et  i 
et  muliiiudine  nimia  :  quos,  cum  Domino 
ses,  iradidit  in  manu  tua?  Oculi  enim  Don 
templantur  universam  terrara,  et  praebeni 
neih  his,  qui  corde  perfecto  credunt  in  eu 
igitur  egisli,  et  propter  hoc  ex  prsesenli 
advcrsum  te  bella  consurgent  (//  Par.  xvr,' 
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lie  |>ar  Inquelle,  h  défaut  de  loule  sa- 
I  pourrait  élatiljr  la  divinité  de  la  mli' 
xmservq  toute  s«  Ibrc«.  Si  Jésus-Christ 
las  monté  atii  cieux,  ses  discifiles,  qui 
lent,  «<iot  donc  des  ituposleurs;  or, 
snl  uD  iinposleur  mort,  et  une  dou- 
d'imposleurs  vivants  et  du  plus  bas 

ont-ils  pu  étal)lir  le  cliristisiiisme 
onivers?  Car,  enfin,  ce  n'est  pas  ici  un 
ifitme,  et  l'imposlure  n'est  i>as  une 
oce,  c'en  est  ta  négation, 
'aitt  les  traditions  les  plus  constantes, 
Christ,  montant  au  ciel,  laissa  sur  la 
Bdivins  vestiges,  qu'on  s'est  plu  à  mon- 
tsuile  d'èm  en  âge,  ceui  de  ses  pieds 
lots  sur  le  rocher  |d'OLt  il  bénit  ses 
es,«t  d'où  il  s'éleva  pour  aller  mettre 
imaailé  sainte  eo  possession  de  la 
des  cieui.  Tous  les  Pères  des  pre- 
siëcles  eo  parlent  de  la  ni^^me  ina- 
satnt  Jérâme  affirme  qu'on  les  voyait 

de  son  temps.  Le  vénérable  Bède, 
lail  ea  l'an  9O0,  dit  la  loëme  chose. 
le  saiote  Hélène  entreprit)  dans  un  in- 
e  COQservalion  et  de  [liété,  d'enfermer 
as  nionunients  les  lieui  consacrés  par 
iveoirs  encore  si  récents  de  l'Evan- 
lle  ne  pouvait  oublier  ci'lui-ci;  aussi 
te  construire  une  magnilique  église, 
B  vocable  de  l'Assomption.  Eusf'be, 
lérûnie,  saint  Paulin,  sulpice-iîévère, 
qu'on  ne  çut  jamais  ni  [tAver  le  lieu 
U0d&  du  bnuveur  avaient  reposé,  tii 
la  voûte  au-dessus  ;  mais  c'est  cipli- 
tr  un  miracle  puérile  une  pieuse  et 

oensée,  dont  le  mot  n'est  pourtant 
Bdle  b  trouver  :  élait-il  convenajjle 
■ouvrir  d'une  dalle  de  piurre  ou  de 
l^tti  même  d'une  lame  d'or,  le  lieu 
Mt^us  vénérable  et  plus  précieux  que 
»toinme  avait  sanctifié  par  l'altouche- 
ife  ses  pieds:  le  lieu  pour  lequel  seul 
I  existait  ;  c'eût  été  renfermer  le  dia- 
lans  sa  monture.  Etait-il  convenable 
Ire  par  une  voûte  le  passage  que  Jé- 
rist  avait  tracé  dans  sa  marche  triom- 

vers  les  cieuxî 

iélé  des  [lèleriiis  et  des  croisés  a  lou- 
ionoré  d  un  culte  spécial  ces  sacrés 
s.  Ou  en  a  enlevé  par  dévotion  de 
s  quantités  de  [joussière  et  de  frag- 
de  pierre. 

royageurs  de  ces  derniers  temps  par- 
rerseiaeut  de  l'état  présent  des  lieui. 
lit  (fu'uiie  dos  pierres,  marquées  du 
restitue,  est  conservée  dans  uoe  mos- 
a  Jérusalem,  sous  la  protection  d'un 
!  en  fer  ;  mais  il  est  dillidle  de  le  sa- 
puisque  les  chrétiens  ne  sont  point 
I  l'bQuneur  de  visiter  les    mosquées. 

tout  temps  le  iiiorjt  des  Oliviers  a 
('imagination  des  chrétiens;  dans  les 
rs  âges  de  i'Ëglise,  on  découvrait  sur 
Ugne  des  feus  miraculeux,  et  les  pèle- 
1  IX*  et  du  X'  siècle  croyaient  v  voir 
mveler  la  scène  glorieuse  de  l'Ascen- 
1  Sauveur.  Quelques-uns,  arrivés  sur 
tagpe  des  Oliviers ,  se  prosternaient  à 
es  bras  en  croix  el  versant  des  larmes, 


et  demandaient  è  Dieu  la  grâce  d'être  déli- 
vrés de  la  prison  du  corps  dans  le  lieu  même 
d'où  Jésus  s'était  élance  vers  le  ciel.Le  chro- 
niqueur Glaber  nous  parle  d'un  pèlerin 
d'Aulun,  nommé  Lellibald,  que  Dieu  ap- 
pela dans  le  séjour  des  élus  le  jour  môme 
qu'il  avait  fait  sa  prière  sur  la  montagne  de 
l  Ascension.  La  procession  des  guerriers  du 
la  croix,  avant  le  dernier  assaut  de  Jérusa- 
lem, s'arréla  sur  le  mont  des  Oliviers  ;  le  seul 
aspect  de  la  ville,  du  haut  du  mont  sacré,  dut 
eollammer  l'enthousiasme  héroïque  des  com- 
pagnons de  Godefroi,  bien  plus  que  les  dis- 
cours des  clercs  et  des  évéques.  Le  mont  des 
Oliviers  est  resté  è  Jérusalem  comme  une 
dernière  gloire,  comme  un  di<idème  radieux 
qui  couronne  encore  la  tille  de  Sion;  la  cri- 
tique et  le  scepticisme,  qui,  en  passant  par  la 
Judée,  se  sont  complu  à  jeter  de  la  confu- 
sion dans  les  lieux  sacrés,  déplaçant  les  uns, 
nia'it  les  autres,  ne  pourront  jamais,  je  pense, 
étendre  leurs  lénèqrcs  sur  fa  montagne  des 
Oliviers;  le  doute  ne  viendra  [xiint  se  mettre 
devant  monsoleil.etje  garderai  sur  ce  mont 
mes  illusions  religieuses  el  poétiques,  n  Ainsi 
dit  le  docte  Poujoulul  dans  la  cent-cinquième 
lettre  de  sa  Correspondance  d'Orient. 

Jl  csl  dans  notre  Histoire  nationale  un  pieux 
et  doux  souvenir,  qui  se  rattacheà  cette  sainte 
montagne.  Charles  Vlll,  envahissant  l'Italie, 
se  projiosait  de  ne  faire  do  Rome  qu'une 
étape,  d'où  il  s'élancerait  vers  l'Orient.  Il 
voyait  déji  dans  sa  pensée  Jérusalem  con- 

3uise,  et  sa  lente  dressée  au  pied  du  mont 
es  Oliviers.  Poètes  et  prosateurs  l'entrelo- 
naienl  dans  cette  brillante  illusion  :  pronos  - 
liqueurs  el  prophètes  la  nourrissaient.  Le 
pieux  et  vaillant  monarque,  après  avoir  con- 
quis tout  l'univers,  rallié  h  la  foi  tous  les 
errants,  converti  toutes  les  nations  inlidèles, 
irait  l'aire  un  dernier  pèlerinage  au  mont  des 
Oliviers,  it  y  déposerait  sa  couronne  au  lieu 
même  d'où  Jésus-Christ  s'élève  vers  les 
cieux,  y  rendrait  h  Dieu  son  âme  magnanime, 
et  avec  lui  le  monde  Dnirait.  Brillaule  desti- 
née, bien  capable  de  faire  envie  à  un  héros 
chrétien  ;  mais  liélas  I  ce  n'était  qu'un  songe. 
ASSYRIE  (Prophéties  oui  la  concernent). 
C'est  Dieu  qui  dirige  les  événements  de 
ce  munde  ;  c'est  lui  qui  élève  el  qui  abaisse, 
les  nations  de  la  terre  comme  les  Ilots  de  la 
mer.  Cliacune  des  révolutions  qui  s'accom- 
plit entre  dans  l'ordre  de  ses  desseins  ;  tou- 
tes sont  prévues,  préparées  ;  toutes  arrivent 
en  leur  temps,  et  s'achèvent  comme  il  plaît 
à  Dieu.  Grandeur  des  nations ,  gloire  et 
puissance;  vains  mois ,  futiles  passions,  dé- 
cejitious  el  puérilités.  Aucune  nation  n'a  de 
grandeur  que  pour  accomplir  de  grands  des- 
seins dans  les  mains  de  Dieu,  el  sa  gloire 
est  comme  celle  de  l'instrumeul  que  l'ouvrier 
a  employé  pour  exécuter  un  bel  ouvrage.  Si 
les  unes  prospèrent,  ce  n'est  point  en  vertu 
de  leurs  propres  forces,  si  les  autres  succom- 
bent, ce  n'est  point  le  résultat  de  la  fatalité. 
Les  peuples  modernes  semblent,  toute- 
fois, avoir  des  destinées  différentes  des  peu  ' 
pies  de  l'antiquité.  Ceux-ci  ne  graudiss-iienl, 
comme  les  lions,  oue  pour  mieux  dévoier" 
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les  grandes  nations  n'étaient  Jamais  que  de 
grands  fléaundans  les  mains  de  Dieu.  Ceux* 
là,  au  contraire ,  *  peuvent  croître  sans  se 
nuire  réciproquement ,  et  leur  puissance 
n'est  que  le  bouclier  sous  lequel  viennent 
s'abriter  les  faibles. 

L'Assyrie  fut  jadis  une  de  ces  puissantes 
nations  suscitées  de  Dieu  pour  être  dans 
ses  mains  le  marteau  de  l'univers.  Son  rôle 
providentiel  envers  le  peuple  iuif  est  mar- 
qué dès  le  début  :  Moïse  a  prévu  les  égare- 
ments futurs  de  sa  nation,  il  a  vu  les  ar- 
mées de  l'Assyrie  s'ébranler  à  la  voix  de 
Dieu  pour  venir  les  châtier,  il  a  assisté  à  la 
dévastation  de  la  Judée,  il  a  pleuré  sur  ses 
enfants  réduits  en  captivité.  «  Le  Seigneur 
appellera  contre  vous  une  nation  lointaine, 
au  langage  inconnu,  qui  accourra  des  extré- 
mités de  la  terre  avec  la  rapidité  des  aigles 
impétueux  ;  nation  impitoyaole,  qui  n'épar- 
gnera ni  la  vieillesse,  ni  l'enfance  ;  qui  dé- 
vorera l'herbe  de  vos  pâturages  et  les  fruits 
de  vos  vergers  jusqu^à  extinction  ;  qui  ne 
vous  laissera  ni  blé,  ni  vin,  ni  huile,  ni  bé- 
tail, ni  troupeaux  ;  qui  vous  dispersera,  vous 
foulera  aux  pieds  dans  vos  villes,  renversera 
les  hautes  et  fortes  murailles  dans  lesquel- 
les vous  mettiez  votre  confiance...  Le  Sei- 
gneur vous  dispersera  parmi  toutes  les  na- 
tions depuis  une  extrémité  de  la  terre  jus* 
qu'à  l'autre  (1).  » 

Lorsque  les  temps  prédits  sont  enfin  arri- 
vés, lorsque  l'Assyrien  va  s'élancer,  comme 
le  lion  des  déserts,  sur  la  proie  que  le  Sei- 
gneur lui  désigne,  lorsqu'il  ne  reste  plus  qu'un 
siècle  d'intervalle,  la  grande  voix  d*Isaïe  re- 
tentit pour  appeler  tour  à  tour  et  chacun  par 
leur  nom  les  peuples  destinés  à  l'holocauste. 

Comparaissez,  Moabites,  venez  entendre 
dire  que  Ar  sera  dévastée  pendant  ta  nuit, 

âue  Dibon  versera  des  pleurs  sur  Nabo  et 
[edaba,  Nabo  et  Medaba  suc  Dibon,  que 
les  clameurs  de  Hésébon  et  d'Ëléale  reten- 
tiront jusqu*à  Jasa  ;  que  les  eaux  de  Nem- 
rim  demeureront  désertes,  que  vous  arrose- 
rez de  votre  sang  et  de  vos  larmes  les  vallées 
de  Luith  et  d'uronaïm.  Comparaissez,  Da- 
mas, et  venez  entendre  dire  qu'il  est  dans 
vos  destinées  de  vous  changer  un  jour  en 

(1)  Adducel  Doininus  super  te  Genlem  de  longin- 
quo,  et  de  extremis  terr»  finibus,  in  siiiiilikidiiiem 
aquike  volanlis  cum  impetu  :  cujus  linguam  iatelli- 

8 ère  non  possis  :  Genlem  procacissimam,  qu»  non 
eferat  seni,  nec  misereatur  parvull,  et  devoret  fru- 
ctum  jumentoriim  morum  ac  fruges  Terras  tu»  ;  do^ 
nec  iutereas,  et  aon  relinquat  tibi  triticum,  vinum, 
et  oleum,  armenta  boum,  et  grèves  ovium:donec 
te  disperdat,  et  conterai  in  cunciis  urbibus  tuis,  et 
destruantur  mûri  lui  firmi  alque  sublimes,  in  quibus 
habebas  fiduciam  in  oinni  Terra  tua.  Obsiileberis  iii- 
tra  porus  tuas  in  omni  Terra  tua,  quam  dabit  tibi 
DominusDeus  tuu&:Et  sicut  ante  laetatus  est  Do« 
minas  super  vos,  bene  vobis  facieiis,  vosque 
muUiplicans  :  sic  ketabilar  disperdens  vos  alque 
subvertens,  ut  aureramini  de  Terra,  ad  quam  ingre- 
Uieris  possideiidam.  Disperget  te  Do.minus  in  omnes 
populos,  a  summitate  lerrae  usque  ad  terminos  ejas  : 
et  servies  ibi  diis  alienis  quos  et  tu  ignoras  et  patres 
tui,  lignis  et  lapidibus.  (Deut.  xxin,  49  et  $eq.)  — 
Voy.  art.  PaoraÉTUifiS  pe  Moïse. 


un  tas  de  décombres,  dans  les  destin* 
villes  d'Aroër  de  se  changer  en  m 
et  dans  celles  de  leurs  murailles  de 
dépares  aux  troupeaul. Comparaissez, 
pie,  vous  serez  un  jour  une  vigne 
par  la  faux,  dont  les  sarments  se  jai 
au  soleil  comme  du  foin,  mais  un  fo 
tile,  abandonné  aux  bêtes  de  la 
dont  les  tas  serviront  de  perchoirs  t 
seaux  et  de  refuge  aux  souris.  Egyji 
tleuves  seront  desséchés,  la  sagesse 
ges  de  Tutus  sera  infatuée,  les  prit 
Memphis  deviendront  insensés,  la  ] 
tion  tout  entière  sera  frappée  du 
de  l'ivresse,  les  plus  vaillants  soldat 
reront  comme  des  femmes.  Tyr  et 
vous  rentrerez  sous  les  flots  de  U 
votre  engloutissement  fera  frémir  I 
gués  jusqu'aux  rivages  les  plus  lointw 
vaisseaux  chercheront  inulilement  le 
dans  lesquels  ils  avaient  coutume  de 
ter,  et  les  matelots,  dans  leur  surp 
leur  effroi,  pousseront  cette  clameur, 
Tyr,  où  est  Tyr  ?  Venez,  peuple  d'Êj; 
venez  ramasser  la  couronne  de  votre  ( 
tombée  de  votre  front  sous  une  oni 
la  grêle  des  cieux;  mais  non,  vous  n 
vez,  les  flots  tumultueux  du  torrent 
portent.  Et  vous,  Juda,  et  vous,  Jéni 
ahl  malheur  1  «malheur  à  Ariell 
Ariell  tu  seras  environnée  de  trao 
hermétiquement  enfermée  de  circo 
tiens  plus  hautes  que  tes  murailles,  d 
que  tes  cris  s'élèveront  comme  du  fei 
abtme.  Si  tu  comptes  dans  ton  encei 
nombreux  enfants ,  s'il  y  a  sur  tes 
publiques  de  nombreux  grains  de  poi 
tes  ennemis  sont  plus  nombreux  < 
Sois  frappée  de  stupeur,  d'admiratio 
site,  chancelle,  sois  ivre  sans  avoir 
ché  une  coupe  de  tes  lèvres,  enivre-t 
boire,  chancelle  sans  être  ivre.  Tu 
frappée  de  cécité,  de  surdité,  d*hébdt 
tu  ne  comprendras  plus  la  voix  du  pu 
Tavertissement  de  Dieu  :  il  en  sera  < 
ce  qu'on  pourra  te  dire,  comme  d'uni 
close,  comme  d'un  livre  présenté  à  que 
qui  répond  :  Je  n'ai  pas  appris  à  lire 
Peuples  qui  avez  abandonné  le  Sei 

S  ni  vous  êtes  complu  dans  l'iniquité 
trie,  qui  vous  êtes  enivrés  d'o 
laissé  corrompre  par  les  richesses,  qt 
commis  l'injuslice,  tel  est  votre  parti 
tel  est  aussi  le  rôle  que  l'Assyrie  doi 
plir  à  l'égard  des  nations  que  le  pr 
embrasse  dans  le  rayon  de  son  regard. 
Mais  quoi  1  le  déprédateur  des  natioi 
ra-t  il  donc  éternellement  du  fruits 
brigandages  ?  Oh  non  1  TAssyrie  est  an< 
dans  la  main  de  Dieu;  quand  elle  au 
compli  son  œuvre,  elle  sera  jetée  a 
parce  que,  non  moins  coupable  que  l 
tions  qu'elle  aura  châtiées,  elle  aura 
un  sort  pareil.  Ecoutons  le  mémo  proi 
«  Malheur  à  Assur,  la  verge  et  le  bàtc 
je  me  servirai  dans  ma  colère,   el  •< 

(1)  Isa.  XV,  XVII,  XVIII,  XIX,  xx,  xxiii,  xifiî 
xxii.  —  Voij,  Tan.  IsAiE. 
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u  du  soin  ilc  ma  veigeanco.  Je  l'en- 
onlre  la  nation  infidûle,  contre  le 
ijiii  aura  provoqué  ma  colère,  et  je 
nandcraide  se  charger  de  dt'pouilles, 
irçerde  buliii,  de  fouler  ce  iieiiple 
1  pteds  comme  la  boue  di!s  places  pu- 
.  lUAis  il  De  le  prendra  pas  aiosi,  ce 
15  ttiiisi.  qu'il  l'estimera  dans  son 
I  se  cn>ira  destiné  à  tout  écraser,  à 
un»  multitude  de  nations,  et  il  dira  : 
ue  mes  princes  ne  sont  pas  égaux  à 
iT  et  pourquoi  Calano  autait-il  un 
férent  de  Cliarchamis,  Emath  un 
irt  qu'Arpliad,  et  ^Samarie  un  autre 
us  T  J'ai  mis  la  main  sur  les  royau- 

l'idoldlrie.  et  je  ue  pourrais  rien 
■s  itloles  de  Jérusalem  et  de  Samarie? 

pu  renverser  Samarie  et  ses  idoles, 
i  bieu  auta&l  de  Jérusalem  et  de  ses 
es. 

quand,  moi,  le  Seigneur,  j'aurai  ac 
Des  desseins  envers  la  mojilagne  de 

envers  Jérusalem,  je  me  rendrai 
les  magniiiques  œuvres  du  roi  d'As- 
:  je  mesurerai  la  hauteur  de  ses  re- 
ibtlieiix.  Il  avaitdit:  C'est  la  force  de 
s  qui  a  exécuté  ces  grandes  choses, 

sagesse  qui  Ie3  avait  milries  :  c'est 
le  j  si  pu  déplacer  les  frontières  des 

enlever  les  peuples^  leurs  princes, 
Kirc  comme  un  géant  ceux  qui  s'é- 
Més  le  plus  linul.  Ma  main  s'est  pion- 
3  les   citadelles  des  nations  comme 

nid;  j'ai  rassemlilé  les  peuples  de  la 
lOUne  nu  recueille  des  <euf^  dispersés  ; 
sue  n'a  été  assez  liarili  pour  remuer 
DM,  ouvrir  laboucbe.ouseploindie. 
■ehe  se  glorifiera-t-elle  doue  aux  dé- 
knlDi  qui  ta  dirige,  la  scie  s'enor- 
iHille  aux  dépens  de  la  main  qui  la 
IfVsl  comme  si  quelqu'un  s'élevait 
ohliqui  l'élève,  comme  si  un  bAlon,  qui 
le  du  bois ,  s'avisait  do  se  redressi-r. 

^u'il  en  est  ainsi,  le  Seigneur  des 
e  Haltro  de  l'univers,  fera  tondre 
te  d'Assur,  et  elle  Itumbera  sous  .'n 
ïOuuue  des  bûchettes  attisées  ;  la 
révélera  la  main  du  saint  d'Israël , 
I  verra  à  la  lueur.  Assur  s'embrasera, 
tes  et  ses  ronces  seront  dévorées  en 
ne  jour;  la  beauté  de  son  bois,  de 
Del  sera  consumée  de  la  peau  jus- 
9S  ;  il  fuira  d'épouvante.  Un  pourra 
'  les  troncs  restes  debout  dans  sa  fu- 
raCBQt  en  dira  le  nombre  (1).  » 


1  fiiroris  nicî  el  bacuUis 
A  an 
Il  furoris  mei 


i  ipse 


I  Atsnr. 

anu  eormi)  imlignalto  mca.  Ailgetileiii 
uam  euiii,  et  contra  po[uiluiii  furoris 
illi,  ut  iiiirerat  spolia,  et  diripiai  pi'iCdam, 
lllain  in  cuticulcaLiuiicm  quasi  luiuia  pin- 
Ipiè  aniein  iion  sic  arbitraliilur,  et  cor  i-jiig 
esUtiBibit  :  seil  ad  coniereiidiim  erîi  cor 
■d  itiieruecionom  itenliuin  iion  paucaruin. 
m:  Hniiquid  mm  priiH;îpcs  nici  simul  regcs 
Mpid  DWi  ut  Churcamis,  sic  Calano;  el  ui 
M  Euuib?  nnnquid  non  ut  Dumascui,  sic 
ÎQDOinado inrvnll  inaitusnicu  régna idoli, sic 
cneoratndc  Jerusaieni  cl  de  SaiiiariaTnnn- 
I  MCDl  (eci  Samariae  ci  idoli»  rjiis,  sic  faciain 
in  et  fiiiuul.tcris  rju&?  El  ci  il  :  cum  iinplc- 


-Ainsi  donc  il  est  bien  entendu  que  l'Assy-^j 
rien  n'aura  été  qu'un  inslrurinint  dnnsia  main^  J 
de  Dieu,  olqucOîou  leliriâora  sitOt  qu'il  n'e^l 
aura  plus  besoin.  Il  le  brisera,  jiarce  que  cetf 
instrument  se  sera  révolté  contre  la  maïWI 
c^ui  remployait!   parce  que,  tout  en  faisanttl 
1  tEuvre  que  Dieu  lui  avait  commandé,  jF" 
aura  sonçé  b  sa  propre  gloire  :  il  no  faut  pas'  , 
que  le  ministre  de  ta  venj^eance  accomplisse 
sa  vengeance  k  lui-même  ;  il  no  faut  pas  qua 
le   serviteur  fasse   ses  propres  œuvres.  Kl, 
d'ailleurs,  l'Assyrien  devenu  coupable  des 
mêmes  crimes  qu'il  avait  chdliés  dans  les 
autres  peuples,  aura  mérité  un  sort  pareil. 

Mais  à  quelle  éporjue,  de  quelle  manière 
et  par  quelles  mains  s'accomplira  la  ven- 
geance du  Scisneur  conlre  l'empire  d'Assy- 
rie? ce  sera  bicntùl,  par  une  ruine  tolalo, 
infligée  de  la  main  des  Mèdes  ;  écoutez, 
voici  l'oracle;  il  eat  sans  ambiguïté.  ■  Far' JB 
diMu  de  Bab.vlone  prédit  par  Isaie ,  riis-iT 
d'Amos,  élevez  l'étendard  sur  les  montt^^ 
pou-lreux;  que  l'appel  retentisse,  que  les  i^ 
généraux  u;ivrcnt  )ii  marche.  J'ai  appelé  m*'^ 
réserve,  j'ai  convoqué  mes  hommes  d'élite  r'^ 
les  ministres  de  ma  colère,  les  vengeurs  de 
ma  gloire.  Voix  de  la  multitude  des  grands 
peuples  sur  les  montagnes,  v<jix  des  rois  des 
nations  qui  se  rassemblent:  lu  Seigneur  des 
armées  commande  lui-même  l'armée  des 
nali<jns  rassemblées  des  extrémités  de  la 
terre  et  des  profondeurs  des  cicux;  oui,  le 
Seigneur,  avec  les  ministres  de  sa  colère, 
pour  dissiper  l'univers.  Poussez  des  gémis- 
sements, car  le  jour  du  Seigneur  est  proche  ; 
voici  U  main  du  Seigneur  qui  sème  au-de- 
viitit  de  lui  la  dévastation  :  aussi  les  mains 
se  disjoignent,  les  cœurs  s'alTailissent,  se 
brisent.  Quelles  contorsions,  quels  cris  dé- 
chirants I  il  semble  que  ce  sont  les  douleurs 
de  l'enfantement  1  comme  chacun  regarde 
so:i  voisin  avec  stupeur  l  quels  visages  dé- 
composés !  voilà  que  le  jour  du  Seigneur 
apparaît,  cruel,  rempli  d'indignation,  de  co- 
lère, de  fureur;  jour  qui  changera  la  terre 
en  une  soliliide,  et  qui  en  exterminera  les 
pécheurs.  Les  étoiles  ne  brilleront  plus  au 

vcril  Dominua  cuncla  opcru  sua  in  monle  Sion,  et 
in  Jérusalem,  viûLiibu  su|ier  rruciuii)  magniflci  cor- 
dis  refiis  Assur,  et  super  glorium  aliituiiiiiis  oculo- 
riim  fjiis.  Dixit  eniiii  :  In  fortiliKline  manns  mes 
feci,  el  iiisapienlia  mcaiiiiellixl  :  et  absuili  lernii- 
iiofi  populorniii.  el  principes  coruni  deprxdalus  sum, 
el  delraxi  quasi  polens  in  sulilimi  résidentes.  Et  iiH 
veuit  quasi  niduni  inanus  mea  foriiludinem  populu- 
rum  :  et  stcul  colligunlur  ova,  qu»;  derelicia  suni, 
sic  universam  terrain  ego  congregavi  :  et  non  fuit  qui 
inoteret  pennam.  etaperiret  os,  et  gannirm.  Nuu- 
quid  gloriabilur  securis  cunira  euin  qui  secet  in  ea  T 
aut  eiultabilur  si'rra  conira  euni  a  quo  irahilurT 
iMioniodo  si  etevetur  virga  contra  elevanicin  se,  et 
exaltetur  baculus,  qui  utiquc  lignutn  est.  PropUtr 
lioc  niitlel  domiiialor  Domiiius  eierciluam  iii  pin- 
guibus  «jus  leiiuiuiein  :  et  aubiiis  gtoriam  ^us  «ic- 
L-eiisa  urdeliit  quasi  cuuiliiistia  ignis.  Et  erJl  itiin<n 
Israël  in  igné,  el  Sanclus  cjut  in  Oamnia  :  et  socceiH 
rtctur,  el  dcvorabitur  splna  cjns,  et  vrpres  in 
un».  Elgloria  tallufcfyus,  et  varnieli  ejus,  ab  ai  . 
us<Mie  ad  carnem  conwiffleiur,  el  crii  lerrore  proAi- 
piis.  El  reliqui*  iigni  soltu*  qus  pr;c  paiicilatt  ne- 
i-ivrabuiilur,  el  puer  scribel  co!,  [If-  ».  S-l^l- 
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firmament,  leur  splendeur  aura  pâli,  elles 
n*auront  plus  de  lumière  ;  le  soleil  s*enve- 
loppera  de  ténèbres  à  son  lever,  la  lune  aura 
étemt  son  flambeau.  Je  demanderai  compte 
à  Tunivers  de  ses  crimes,  aux  impies  de  leurs 
iniquités  ;  je  rabattrai  la  superbe  des  inGdè- 
les,  j^bumilierai  Tarrogance  des  orgueilleux  ; 
les  vaillants  seront  plus  rares  que  Tor,  il 
restera  moins  d'hommes  que  de  métaux  pré- 
cieux. Oui,  j'ébranlerai  les  cieux  :  la  terre 
chancellera  sur  ses  bases,  au  jour  de  l'indi- 
gnation du  Seigneur  des  armées,  au  jour  de 
sa  colère,  de  sa  fureur^  Elle  s'effraiera  comme 
la  biche  fugitive,  comme  la  timide  brebis, 
et  personne  ne  la  rappellera  ;  chacun  tour- 
nera son  visage  vers  sa  patrie,  chacun  s'en- 
fuira vers  le  pays  de  sa  naissance.  Quiconque 
sera  resté,  sera  mis  à  mort  ;  quiconque  sur- 
viendra ,  tombera  sous  le  glaive.  Leurs  en- 
fants seront  écrasés  sous  leurs  yeux,  leurs, 
maisons  dévastées,  leurs  épouses  déshono- 
rées. Voilà  que  ie  vais  appeler  contre  eux  les 
Mèdes,  qui  méprisent  l'argent^  et  qui  ne 
connaissent  jfias  l'or;  mais  qui  savent  percer 
de  leurs  flèches  les  petits  enfants,  clouer  au 
sein  de  leurs  mères  ceux  qu'on  allaite,  et 
trouver  les  fils  que  l'on  cache  avec  précau- 
tion. Et  cette  Babylone,  glorieuse  entre  tous 
les  royaumes,  ce  superbe  orgueil  de  la  ChaU 
dée  ressemblera  aux  ruines  de  Sodome  et 
Je  Gomorrhe.  Elle  ne  sera  plus  jamais  habi- 
tée; aucune  génération  ne  la  verra  se  rele- 
ver de  ses  ruines  ;  l'Arabe  n'y  flchera  point 
sa- tente,  le  pasteur  n'y  fera  point  paître  ses 
troupeaux.  Ce  qu'on  y  verra,  ce  seront  des 
bêtes  immondes  ;  les  maisons  se  rempliront 
de  reptiles,  les  autruches  y  habiteront,  les 
singes  y  feront  leurs  gambades  ;  les  chouet- 
tes s'y  répondront  d'une  masure  à  l'autre , 
les  cigales  s'abriteront  dans  les  boudoirs 
consacrés  jadis  à  la  volupté.  Son  temps  est 
proche,  et  son  dernier  jour  ne  sera  point 
différé.  »  Nous  examinerons  ailleurs  celte 
prophétie  dans  ses  détails  {Voy.  fart.  Isaïe)  ; 
il  nous  suÛit  de  la  rapporter  ici  sans  com- 
mentaire, pour  établir  la  thèse  que  nous 
avons  posée ,  savoir  :  que  tous  les  événe- 
nements,non*seuli>ment  sont  prévus  de  Dieu, 
mais  ordonnés  par  lui,  et  que  chacun  d'eux 
est  l'accomplissement  d'un  dessdn  prémédité; 

Au  chapitre  suivant,  qui  est  le  xiv*,  le 
prophète  place  dans  la  bouche  du  peuple 
Juif  délivré  de  la  captivité  (car  la  ruine  de 
Babylone  devait  préparer  un  autre  évé- 
nement, également  prévu  et  annoncé),  un 
cantique  d  actions  de  grâces,  où  la  môme 
ruine  est  peinte  sous  de  nouvelles  images  et 
avec  des  couleurs  non  moins  vives. 

Cependant,  cett^  prophétie  est  demeurée, 
pour  ainsi  dire,  incomplète  :  embarrassé 
dans  l'abondance  de  ses  iaées  et  dans  les  ri- 
chesses de  son  style,  le  divin  poëte  a  omis 
de  précieux  détails;  mais  patience,  il  ne 
tardera  pas  à  revenir  'sur  ses  pas,  et  à  re- 
cueillir ce  qu'il  avait  laissé  en  arrière^  De 
cette  fois,  il  ne  parlera  plus  avec  la  même 
abondance;  le  champ  est  moissonné,  il  ne 
reste  plus  que  quelques  épis  à  glaner  ;  il  les 
relèvera  avec  empressement,  et  en  formera 


un  simple  faisceau  ;  mais  aussi  quel! 
cité  de  tour  et  d'expression  I  «  Fard 
la  mer  du  désert.  Semblable  aux  tout 
de  TAfrique,  un  tourbillon,  accourt  du 
du  plus  affreux  pays.  >'ai  vu,  une  terc 
sioD  ;  la  croie  qui  voudra.  Voilà  le  d 
teur  oui  dévaste;  monte,  Elamite; 
forme  le  siège.  Déjà  étouffée  1  on  ne  1 
plus  soupirer.  Ah  1  mes  reins  en  son 
de  douleur  I  j'éprouve  l'angoisse 
femme  qui  enfante  ;  rien  que  d'ouïr 
suis  aCEaissé  ;  je  n'ai  P^s  osé  regarde 
cœur  défaille,  mes  yeux  s'obscurc 
Babylone!  ma  belle  amie!  c'est  toi  cj 
perçois.  —  Voyez  la  table  mise,  moi 
et  contemplez  ie  joyeux  festin  :  auK, 
princes,  à  vos  boucliers  !- 

«  Car  voici  ce  que  le  Seigneur  m 
AJIez,  et  placez  une  sentinelle,  et 
qu'elle  apercevra,  qu'elle  l'annonce, 
a  vu  un  chariot  conduit  par  deux  ca 
Tun  monté  sur  un  Ane,  l'autre  sur  i 
meau;  et  elle  a  Cxé  sur  eux  ses  regi 
plus  perçants,  puis  s'est  écriée,  ave 
gissement  du  lion  :  Sentinelle  duSei 
sentinelle  de  jour  et  de  nuit,  Ûdèk 
poste,  voilà  que  le  guerrier  conduis 
char  à  deux  coursiers  a|)proclie ,  et 
tends  répéter:  Elle  est  tombée!  elle  t 
bée,  Babylone;  et  tous  les  simulacres 
dieux  sont  brisés  sur  la  terre.  O  ma 
ô  les  fils  de  mon  aire,  ce  que  j'ai  enU 
la  part  du  Seigneur  des  armées,  Du 
raël,  je  vous  l'ai  annoncé  (1).  » 

Non  content  d'avoir  ainsi  dépein 
des  couleurs  si  vives,  la  destruci 
Temnire  d'Assj^rie  et  le  sac  de  Babyl 
prophète  y  revient  de  nouveau  au  i 
xLvir ,  pour  montrer  cette  super 
minatrice  des  nations,  humiliée, 
lée  jusqu'au  dernier  rang,  il  sea 
complaire  à  ce  spectacle,  et  y  coat 
les  peuples  :  c'est  une  reine  détrdii 
n'a  plus  même  un  escabeau  pour  se  i 
et  qui  s'asseoit  sur  la  poussière; 
clave,  qui  dépouille  ses  uras  et  ses 
pour  tourner  la  meule  ;  une  fugitj 

(I)  Onus  deseni  mari^.  Sicut  Uirbinei  i 
veniunl,  de  deserio  venit,  de  terra  borrib 
dura  uunliata  esl  iiiihi  :  qui  incredulus  est, 
1er  agit  ;  et  qui  depopulalor  esv,  vastat. 
iOlam  ;  obside  Mode  :  ouinem  gemitum  cîufl 
feci.  Proplerea  repleti  sunt  lumbi  moi  dok 
guslia  possedll  me  sicut  aiigustia  parti 
corrui  cum  audirem,  conlurbalus  suin  cQm  ' 
Emarcutt  cor  nieum,  tenebrse  sui|)efeeer 
Babylon,  dîlecla  mea,  posila  esl  mibi  in  n^i 
Pone  mensam,  contemplare  în  spécula  oof 
et  bibenies  ;  surgile  principes,  arripiie  clypei 
ènim  dixil  mihi  Dominus  :  Yade,  et  pone  8| 
rem  ,  ei  quodcunque  viderit  annimtîel. 
currum  duorum  equitum,  ascensorem  i 
ascensorem  camcH  :  et  contempla  tus  est  à 
muho  inluitu.  El  clamavit  leo  :  Super  i 
Domini  ego  sum,  sians  jtigiler  per  diem, 
cuslodiaui  meani  ego  sum,  slans  lotis  noctil 
iste  venit  ascensôr  vir  bigae  equitum,  et  reiy 
dixil  :  Cccidil,  cccidil  Babylon  :  et  omnla  i 
deorum  ejus  conlrita  sunl  in  terraro.  Trili 
et  filii  arese  mcx,  qua^  audivi  a  Domino  6» 
Dec  Israël,  annuntlavi  vobis  (/«a,  xxi,  1-;I0| 
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lODteusemertl  s«s  babils  pour  traver- 
fleuves.  Le  Seigneur,  le  rédempteur 
,  \a  poursuit  un  fléau  à  la  main.  Ahl 

dit  :  io  suis  reine  pour  toujours  ;  tu 
pas  prévu  ce  qui  t'arrive  ;  tu  u'avais 
iplé  sur  une  semblable  catastrophe. 
1 1  écoule  ceci,  délicate  el  conflanle, 
lis  dans  ton  cœur:  Je  suis,  et  après 
it  n*esi  plus  rien;  je  ne  serai  jamais 
i  stérile  :  ces  deux'  plaies  t'arriveroni 
Dème  jour,  la  stérilité  et  la  viduité. 

donc  è  lOQ  aide,  maintenant,  tes 
eurs  et  les  devins,  tes  maléficaleurs  et 
1res; qu'ils  tesauvent,s'iIleurcslpos- 
Mis  non,  car  ils  ne  sauraient  se  sau- 
-mémcs  ;  il  n'y  aura  pour  eux  cl  pour 
me  même  flamme,  un  môme  brasier, 
urait  songé,  en  contemplant  les  gran- 
e  Babj'Icne  el  la  puissante  de  T'em- 
LS.'ijrie  pendant  le  rèj^ne  i^lorieus  de 
OtloDOsor,  que  ces  terribles  prédic- 
aienl  sur  le  point  de  se  réaliser,  et 
ruine  de  Jérusalem  ne  (irécéderait 
Iren^-deui  années  la  ruine  de  Ba- 
F  L'œil  d'un  prophète  pouvait  seul 
ir  un  pareil  avenir,  et  sa  buuche 
lie  le  proclamer  avec  assurance,  lîh 
ïeoutons  E/échiel,  dans  son  xixi' 
^  écrit  l'année  même  de  la  chute 
sslt-m.  Après  avoir  représenté  l'em- 
AssTrtO  sous  l'embi^mo  d'un  cè- 
gpi(](iue,  9u\  nrorondes  racines,  aux 
tme.iux,  qui  n  a  point  son  pareil  dans 
rs,  il  ajoute  :  b  Puisqu'il  s'est  élevé 
.  et  qu  il  s'est  Eormé  une  cime  épaisse 
louante  ;  puisqu'il  a  élevé  son  cœur 
■m  que  sa  tète,  je  l'ai  abandonné  b  la 
h  fondes  nations,  pour  en  faire  ce 
>OBln  ;  il  lui  sera  rendu  selon  la  mê- 
le Hm  impiété.  Les  élrongors,  les  plus 
ijibtes  d'entre  les  étrangers,  le  cou- 
idi)  joiicliera  la  cime  des  monla- 
tea  rameaux  couvriront  toutes  k-s 
,  el  ses  rcjetnns  seront  brisés  sur  tous 
idiers;  et  tous  les  peuples  de  lo  terre 
reront  de  son  ombre  et  l'abandonne- 
ras !cs  oiseaux  des  cieux  viendront  sa 
rsar  SCS  débris,  et  les  bâtes  de  la  terre 
^ersous  ses  rameaux  brisés  (1).  » 
'oeAuur  qtiasi  ceilrus  in  Libano,  piiklier 
•À  fronillbus  ncmnrosus,  exc>:lsust|(ie  aliiiu- 
iiiler  conilensas  frondes  elevaliim  est  cacu- 
I.  kqmt  nalrierui.t  illum,  aUfssos  exaltavil 
tainlQl  tim  manabant  in  circiiitu  radiciim 
rivos  siios  emisit  ad  univi^rsa  ligiii  rcgionis. 
»  elevita  est  alliludo  e]us  saper  omniu  ligna 
:  fll  miiltiplicata  snni  arbiisia  ejiis,  et  cle- 
Usmlcjus  pnc  aquis  muhis.  Cumiiiie  e\- 
InDilinini  suam,  iii  nitnis  ejus  receruiil  niilos 
ikltlia  cœli,  elsiib  rrondiUis  ejus  çenitenint 
CMbt  ulluum,  el  sub  nmbmciilu  illiits  lia- 
«tvs  Benliiim  )riuriniaran>.  Ëratque  putcber- 
B  najpiiluiliiie  sua,  cl  in  dilataiione  arbu- 
Homin;  eraieaïm  radix  illîus  juxta  aqnas 
C«dri  non  Tuerunt  aUiorcs  illo  in  paradiso 
•etits  non  adatquanint  sumniilatera  cjus,  el 

IMM  fuenptit  xqux  frondiims  illius  :  oione 

Bradisi  Di'i  non  est  a»!imibtum  illi  el  pul- 
cjuB.  Qiioniam  speciosjm  feci  eum,  el 
CGM^stMiue  TroDdlbDs ,  el  xmulaia  »in( 
Duia  ligna  iioiitptalis  (|ii3'  eraiil  in  paradiso 


"  Quant  h  votre  voisin  du  cûlé  de  l'Aqui' 
Ion,  dit  Joél  aux  captifs  defiabjlone,  en  leur 
promettant  le  retour  dans  la  patrie,  je  Té- 
loignerai  de  vous  :  Je  le  jetterai  dans  une 
terre  lointaine,  déserte,  inviable,  la  tête  vers 
la  mer  d'Orient,  les  pieds  contre  la  grande 
mer;il  y  pourrira, et  y  répandra  ?a  puanteur, 
parce  qu'il  n'est  qu'un  orgueilleux  (1).  ■ 
Nous  expliquerons  ailleurs  ces  prophéties 
avec  nlus  de  détail  [K.  les arl.EzBCHiEL,  Joël" 

Habacuc  dépeint  la  ml^me  ruine  sous  l'i- 
mage d'un  homme  orgueilleux,  enrichi  de 
dépouilles ,  suturé  de  pillage ,  gorgé  de 
sang,  enivré  de  sa  propre  gloire,  infatué  de 
sa  puissance,  auquel  la  main  du  Seigneur 
fait  enlin  boire  à  longs  traits  le  calice  d'a- 
mertume qu'il  tendait  à  d'autres  depuis  si 
longtemps.  Sophonie  dit  avec  plus  d'éner- 
gie :  H  Le  Seigneur  étendra  la  main  vers  l'A- 
quilon et  perdra  Babylone;  o;ii,  la  belle  Ba- 
bylone  deviendra  une  solitude,  un  désert 
inviabio;  les  troupeaux  s'Hccouplerunt  dans 
son  enceinte,  et  aussi  les  bètes  sauvages. 
L'onocrolale  et  le  hérisson  se  dérouleront 
sur  ses  parquets ,  la  chouette  gémira  sur  ses 
fenêtres  ,  le  corbeau  nichera  sur  ses  corni- 
ches, parce  que  je  creuserai  ses  boiseries  en 
goBltières(2).  Et  voilà  la  ville  de  gloire  qui 
disait  dans  la  sécurité  de  son  cœur  :  Je  suis, 
et  après  moi  tout  le  reste  n'est  rien;  com- 
ment donc  est-elle  devenue  un  désert ,  le  re- 
paire dos  bêles?  Quiconque  passera  près  de 
iii,  montrera  du  doigt  ses  ruines  avec  un 
geste  dédaigneux  13).  » 

C'est  ainsi  que  la  voix  des  prophètes,    re- 

Dei.  PrOTiiurea  liaïc  dicil  Dotniaus  bens  :  Pro  ea 
qitod  snhruiiaïui  est  in  atliludine,  et  (ledit  Buniml- 
Ulcni  Buam  virenlem  alqne  condenaam,  el  elevatum 
rsi  cor  ejus  in  aliiiuUine  Hiia,  trailidi  eum  in  manu 
rorlissinii  |;enlium,  faciens  faciei  ci  ;  juila  inipiela- 
Icni  cjis  cjecl  eum.  El  suc  ideiil  eum  alipni,  cl  cru- 
iper  monles. 


iit'lis  f 


)i  gus  ;  et  con- 


rriiigciiLur  arbiisla  ejus  in  universis  rupibns  terne  . 
et  recèdent  de  unibraculo  ejus  omnes  populi  terrai, 
el  rclinquenl  eum.  In  ruina  ejus  habiiaveiunt  omnia 
vnlatilia  cceli,  el  In  riiinis  ejus  tuerunl  uiiiversx 
bcslix  rcgionis  (Eudi.  iv,  S-13). 

(1)  Et  eum,  qui  ab  .\iiuitonu  esl,  procnl  faciam  a 
\olJis  1  cl  expellain  eum  in  terriitn  invimu  cl  dcscr- 
Inm  :  fuclem  ejus  cmilra  marc  Uricnt»le,  elciilrc- 
mum  ijus  ad  mare  novlsslmum;  et  .isc«ndet  Teinr 
ejus;  el  isccndet  pulredu  cjus,  quia  hU|ierlic  egit 
{Joël.  11,30). 

(S)  Aitenaabe  robur  ejut;  le  rotivre  ae  creuse  en 
s'ainincissanl  aux  injures  du  ien>ps. 

(a)  l^ciu-ndei  manuui  suaiu  super  Âquilnnem, 
et  perdel  Assur  :  et  pnnet  spcciosuni  in  Mililudineni 
et  m  inviuni,  eiquasi  descrinm.  El  nccubabunl  m 
medio  cjus  grèges,  omnes  bcslij;  penliunt  :  et  oni>- 
cmtalus  et  ericius  in  liniinlbus  ejus  morabuntur  : 
vox  cantanlig  in  fenestra,  corrns  in  superltminari, 
qnonlam  attenuabo  robnr  cjus.  Ha;c  est  civîias  gl<H 
riosa  liabilans  in  conlidentia,  qux  dicebat  in  corde 
sue  :  ligo  sum,  cl  exira  me  non  esi  alia  amplius; 
quomodo  facia  est  in  descrtum  ciiliil«  twslia!  !  umnia 
qui  transiipere^m,  sîbilabil,  el  movebil  manum  suam 
(Sopk.  n.  15-15). 

mUabit  el  movebil  monum  ma»t.  L  Image  est  un 
wsie  de  dédain  avec  un  léger  simemenl  :  pi»ii .'  on 
lit  peut  traduire.  r*lie  image  relient  souvent  -■-"- 
k's  '..-crils  desi>ioi'liclus(Voï.J('f',  ii,  \o)- 
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tentissant  à  trarers  les  siècles  depuis  Moïse, 
est  unauime  pour  proclamer  à  ravance  le 

(;randévénementguidoit  anéantir  lepreraicr, 
e  plus  grand  et  le  plus  ancien  de  tous  les  em- 
pires de  l'univers.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que 
c'était  la  haine  de  l'oppression  et  le  d/sir  do 
la  vengeance  cpii  inspiraient  leurs  ncrenls; 
car  Moïse  ne  pouvait  pas  encore  haïr,  car  la 
haine  n'aurait  pas  révélé  h  Isaie  le  nom  dus 
Perses  et  des  Mèdes;  elle  ne  lui  aurait  pns 
appris  à  prononcer  un  siècle  et  dcnii  h  l'a- 
vance  le  nom  de  Cyrus,  le  destructeur  de 
Babylone  et  le  restaurateur  de  \a  Juilée. 

M^ais  ce  n*est  |>as  tout,  la  prophélie  n*exhalo 
pas  seulement  des  accents  furlii's  ou  loin- 
tains, que  les  échos  ne  peuvent  répéter,, 
elle  se  produit  dans  Babylune  môme,  è  la 
cour  de  Nabuchodonosor:  Prince,  dit  Daniel 
au  puissant  monarque  de  l'univers,  votre 
empire  ne  subsistera  pas,  il  sera  remplacé 
par  un  autre  de  moindre  puissance^  et  celui* 
ci  successivement  |>ar  deux  autres.  Et  lors-* 

Îue  le  terme  tant  prédit  est  enOn  arrivé, 
>aniel  reparaît  encore  pour  dire  à  Baltasar  : 
Tout  est  fini',  votre  empire  est  dévolu  aui 
Perses  et  aux  Mèdps  ;  divismrn  eisi  regnum 
tuum^  et  datumest  Médis  eiPerris.  La  sentence 
s'accomplit  la  nuit  môme.  Dieu  seul  peut  an- 
noncer ainsi  ses  desseins,  et  les  consommer; 
parce  oue  lui  seul  peut   prévoir  un  avenir 

f>répare  par  la  volonté  libre  et  variable  des 
lommes,  et  accompli  pur  leurs  mains. 

ASTROLOGIE,  art  de  prophétiser  fav/Bnir 
par  l'inspection  des  astres  et  la  comparaison 
des  phénomènes  célestes. 

Tout,  dans  la  nature,  est  soumis  à  l'in- 
fluence des  corps  célestes.  Ils  élèvent  les 
tlots  de  l'Océan;  ils  répandent  dans  funivcrs 
la  lumière,  la  chaleur  et  la  vie.  Les  êtres 
animés  ou  inanimés,  l'homme  lui-môme, 
languissent  ou  se  fortifient,  se  développent 
ou  périssent,  en  raison  de  leur  présence  ou 
de  leur  absence.  Do  la  variété  des  combi- 
naisons que  forment  les  astres  dans  leurs 
mouvements,  résultent  pour  le  monde  en- 
tier la  joie  ou  la  tristesse,  la  chaleur  brû- 
lante ou  les  frimats,  l'abondance,  la  stérilité, 
l'accroissement,  les  mortalités.  Les  phases 
de  la  plupart  des  maladies  sont  en  rapport 
direct  avec  les  phases  des  corps  célestes, 
avec  celles  de  l'astre  des  nuits  principale- 
ment. Qui  ne  serait  frappé  de  la  périodicité 
des  fièvres  intermittentes,  des  accèsdes  fièvres 
continues,  'des  phénomènes  que  présentent 
les  maladies  spasmodiques  et  les  alfections 
mentales,  surtout  en  les  comparant  avec  la 
périodicité  des  saisons  et  les  divers  aspects 
des  grandes  planètes  7  Donc  les  corps  céles^ 
tes  par  leurs  combinaisons,  leurs  révolutions, 
leurs  aspects,  règlent  les  destinées  du 
monde,  celles  de  l'humanité,  et  en  particu- 
lier celles  de  chacun  des  hommes  ;  car  l'u- 
niversalité se  compose  des  individualités, 
et  celle-là  ne  peut  être  influencée  que  de  la 
somme  des  influences  reçues  par  celles-ci. 

Mais  ce  principe  d'organisation  et  de  vie, 
de  destruction  et  de  mort,  dont  les  astres 
sont  les  moteurs  dans  l'univers,  doit-il  être 
confondu  avec  euxmômcs,  avec  leurs  rayons, 


leur  chaleur  et  leur  lumière?  r 
principe  distinct,  c'est  l'âme  du 
un  esprit  divin. 

Hoc  opm  immenti  conêtructum  cor} 
Membraque  naturœ  dherta  condita 
AErii  atque  ignis^  terrœ  jtelagique  j 
Vis  miimœ  divina  régit  ;  êacro  que  \ 
Conspirât  DeuSf  et  tacila  rtUioue  gw 
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Principio  cœtum  et  terras ^  camposqi 
Lncentemfjtie  glubum  /ums,  Titaniaq 
Spiritus  intns  a/t(,  totamque  infusa 
Mens  agitât  nwlem,  et  magno  u  cor 

(ViRGIL. 

Cet  esprit  divin,  un  dans  son  pi 
tiple  da'is  ses  formes,  se  modi 
sujets  qui  le  reçoivent  et  les  a 
mettent  en  mouvement. 

Pour  savoir  ce  qu'il  en  advi( 
Qffets  qu'il  produira,  il  ne  s'agit 
trouver  la.  qianièredont  influent  < 
agents  principaux,  et  de  mesu 
avec  laquelle  chacun,  d'eux  ag 
circonstance  déterminée;  c'ci 
Caire,  par  le  moyen  de  l'additioa.i 
traction,  la  résultante  de  plus; 
dont  l'action  est  ditTérenté,  m^ats 

I^e  soleil ,  principal  foyer  de  1 
chaleur,  est  le  grand  principe  d 
tous  les  êtres  ;  son  action  est  ni 

fmissante,  selon  la  place  qu'il  « 
es  cieux ,  tant  par  rapport  à  Si 
nuelle  qu'à  sa  révolution  diun 
éteints  pendant  la  nuit  et  la  sa 
n'influent  aucunement  sur  la  n. 
dant  le  printemps  et  la  matinée 
se  rallument  pour  de  nouvelles 
œuvres;  pendant  l'été  et  au  mil 
ils  ont  acquis  leur  puissance , 
déclin  se  prépare.  A  l'automn 
déclin  du.  jour,  ils  n'éclairent  (i 
événements  dont  le  terme  se  pr« 

La  lune,  vive  et  légère  dans 
variable  dans  ses  aspects,  douce 
lique  dans  sa  lumière,  a  donc  u 
vive,  mais  peu  durable,  des  efTe 
comme  se^s  aspects,  et  répam 
choses  la  douceur  et  le  calme, 
la  tristesse.  La  nuit  étant  son  c 
influence  ne  peut  être  que  trist 

Vénus  influe  comme  son  nome 
Ne  demandons  pas  si  ce  nom  e 
conventionnel,  ou  s'il  estinhéceii 

Saturne  est  lent ,  ennemi  d 
descendance;  il  est  vieux,  so 
triste:  voilà  de  quelle  manière 
les  choses  qu'il  éclaire.  Mettoo 
le  nom  à  la  place  de  l'astre,  et  p 
des  réalités  les  légendes  de  la 
il  en  sera  de  môme  des  trois  aut 
car  en  astrologie,  il  n'y  en  a  q 
nombre  desquels  il  faut  compte 
la  lune.  De  môme  des  douze  si; 
dia(]ue  :  le  lion  influe  selon  la 
lions;  il  donne  la  force,  le 
magnanimité,  il  préside  aux 
royales  destinées;  la  b.il.^nce  i 
prit  de  justice  et  d'équité';  le  I 
sur  la  race  ovine,  le  taureau, 
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;  en  rf'pnndant  la  fécondiié  sur  les 
1  soumis  directement  à  leur  in- 
,  ils  apportent  la' richesse  et  l'ubon- 
lui  possesseurs  de  troupeaux. 
èco  <]'ii)tluence  du  cimcun  des  corps 
;ét«nt  flîfisi  déterminée,  puis  celle  de 
Bil«s  constellations,  el  enfin  celle  de 
e  des  parties  de  ctinque  constellation , 
r  s  une  grande  différence  entre  l'in- 

de  la  tùle,  du  cœur,  des  pieds  ou  de 
le  d'une  même  constellation ,  il  ne 
lus  qu'à  les  combiner  sur  un  thème 

On  sait  qito  la  force  du  bélier  est 
I  tCler  )*^  caurage  du  lion  dans  son 
e  poison  du  scorpion  dans  sa  queue. 

déjà,  el  depuis  longtemps  ,  les  mai- 
la  science  sont  divisés;  comment,  en 
arveoir  à  s'entendre,  quand  tout  est 
n  :  les  principes ,  les  termes  et  les 
'  Toole  i^etle  pliilosophie  est  une  plii- 
e  d'intuition  ,  el  chacun  regardant 
I  vide  avec  ses  propres  jeui,  y  voit 
Idmes  différents. 

lUrftil  de^ros  livres  îi  faire,  on  plutôt 
le  gros  livres  de  faits  sur  la  nature 
èce  des  iotluences  diverses  des  corps 
leonsidérés  isolément  ou  collective- 
•lurno.  qui,  pour  les  uns,  ne  répand 
rUtesse  et  h  stérilité,  est  pour  ceux-ci 
«  la  vieillesse  ,  et  l'âme  des  longues 
isesf  pour  ceux-là,  le  principe  de  la 
lé  de  diverses  espèces  d'animaux. 
ir  le  plus  grand  nombre  ,  la  luns  a 
I  tristesse  et  sa  mélancolie,  il  en  est 
Dp  qui  lui  accordent  en  compensation 
tsavaotages  une  girande  influence  sur 
lecse  des  manières,  les  charmes  do  la 
te  richesses  de  l'esprit  et  du  cœur. 
Mllnsi  de  toutes  choses  en  astrologie. 
ttW  D»s  tout,  de  CCS  généralités,  il 
Inemore  a  l'application  individuelle  et 
If.  La  science  astrologique  a  été  créée 
(Rde  l'hu[nmc;  or,  il  y  a  dans  l'homme 
de  bcullés  et  de  parties,  el  |)eut-élre 
led'aslresau  firmament.  De  plus,  ses 
s  SfHrituelles  et  ses  |>arties  matérielles 
Kipeut  par  ordre  et  par  membres, 
I  \vs  astres  par  cunslellalions.  Et  il  ne 
is  douter  que  chacune  des  facultés , 
ides  ordres,  chacune  des  parties  et 
I  des  membres  ne  soit  sousl  influenci' 
le  d'un  astre,  d'une  constellation.  Coin 
strait-il  possible  d'en  douter,  si  l'on 
teonsidérer  que  tout,  astres  et  conslel 
s,  a  été  créé  pour  l'homme  ;  oui  jinur 
nie  seul ,  â  qui  tout  se  rapporte  dans 
Uireî  C'est  donc  une  queslioiiprogres- 
,ni»is  nécessaire  à  résoudre,  que  celle 
induence  h  laquelle  est  soumis  tel  ou 
Mmbie  du  corps  de  l'homme,  telle  ou 

Ua»\li  iJe  son  âme.  A  qui  la  tSle,  le 
'i  les  [lieils,  l'oreille;  à  qui  l'enlende- 
I|  h  mémoire,  la  volonté  ï  On  s'accorde 
*  S^lïrtileineiit  6  donner  la  léte  et  le 
'*ji soleil,  le  cerveau  et  les  jiie.ls  i  la 
'•  »  Oiéinoire  è  Saturne  ,  le  courage  à 
'j  le  côlé  droit  du  nez  h  Mercure , 
rJ*  pu  elle  il  Vénus,  el  ainsi  du  resic  ; 
"*TWiirlunt  des  dissideiils,  dont  les 


Misons  sont  jmur  le  moins  équivalentes  à 
ccllos  do  leurs  adversaires. 

Dans  les  pays  où  des  collèges  de  prélrea 
étaient  chargés  de  diriger  la  science,  et  de  la  r 
formuler  eu  articles  de  foi ,  comme  en 
Égyple,  il  n'y  ovail  pas  lieu  de  craindre  ces 
disseuiiments.  Une  fois  qu'un  article  était 
lixé,  il  n'y  avait  plus  6  y  revenir;  il  servait 
do  base  è  de  nouvelles  déductions ,  el  le  pro- 
grès pouvait  ainsi  s'accomplir;  la  science 
marçliait  d'un  lias  ferme  el  assuré.  Heureu- 
sement ou  malheureusement,  comuie  on  le 
voudra,  il  n'en  était  pas  de  même  partout. 

Mais  les  principes,  posés  de  la  sorte,  et 
les  inllucnces  déterminées  tant  en  particulier 
qu'en  général ,  ce  n'étaient  encore  que  tes 
prolégomènes  de  la  science  :  il  restait  à 
jj'élcver  jusqu'à  rappUcalioci.  Or,  pour  ar- 
rivera celle  application,  doux  choses  étaient 
nécessaires  ;  une  connaissance  approfondi» 
de  l'astronomie  véritable,  pour  déteiminer 
avec  précision  le  point  de  I  espace  occupé  è 
l'heure  donrn^e  par  chacun  des  astres  du  lîr-^ 
manient,  et  une  grande  habitude  de  l'obser- 
valiou,  pour  rassembler  ctr  un  faisceau  leurs 
mille  influences,  Us  combiner,  et  en  donner 
la  résultante.  En  eU'ei,  un  seul  degré  d'éléva- 
tion de  plus  ou  de  moins  changeait  considé- 
rablement rinlluencc  des  aitres  dominants  , 
parce  qu'au  lieu  de  gagner  de  la  force,  ils 
pouvaient  en  perdre,  el  se  trouver  ainsi  dé- 
passés par  d'autres  d'une  influence  diffé- 
rente ;  en  oulrc,  une  seule  influence  omise 
ou  surajoutée  changeait  nécessairement  la 
résultante  ;  un  chilfre  de  plus  ou  de  moins 
donne  au  calculateur  des  millions  ou  des 
milliards.  Une  troisième  chose  n'était  pas 
moins  nécessaire,  savoir  des  instruments 
d'une  grande  précision. 

Et  tout  cela  pour  airivcr  à  dos  résultats 
fantastiques!  or,  sur  ces  trois  choses  né- 
cessaires, de  nécessité  iibsolue,  diux  man- 
quaient complètement  :  les  inslrumenls  d'une 
grande  précision  el  la  connaissance  de  l'éiat 
réel  du  (irmaiiient.  Pour  s'assurer  de  la 
défectuosité  des  instruments,  il  suÔît  d'un 
coup  d'oeil  sur  les  s.  bêres  do  l'antiquité,  oû 
les  conslellaliùns  sont  si  mal  indiquées,  et 
sur  les  anciens  astrolabes.  El  quant  è  l'état 
des  cicuK ,  deux  faiis  sans  réplique  démon- 
irent  que  les  ani^ens  ne  le  connurent  jamais 
au  vn.i  :  d'almrd  la  réforme  du  calendrier 
par  ordre  de  Jules-César,  et  ensuite  la  ri- 
fi.'rmo  semblable  opérée  du  lemjis  de  Gré- 
goire XIII.  Lorsque  Jules-César  apporta 
enlin  le  remède  dejiuis  longtemps  attendu, 
le  commencement  de  l'année,  qui  devait 
coïncider  avec  le  solstice  d'hiver,  le  précé- 
dait de  soixante-sept  jours.  Mais  si  la  ré- 
formation  put  être- laite,  ce  n'est  pas  à  dire 
que  les  astronomes  eussent  eux-mêmes  une 
connaissance  exacte  de  l'état  du  firmament, 
carSozigèoes,  le  plus  célèbre  des  professeure 
do  l'école  d'Alexandrie,  qui  l'ut  l'auteur  de 
cette  réformation,  ne  sul  pas  In  l'iiie  avec 
justesse,  puisqu'au  ivi'  siècle,  giiand  (îré- 
goire  Xlll  en  til  opérer  une  seconde,  il 
se  trouvait  une  erreur  de  dix  jours  en  sens 
(.outra  re.  Au  surplus,  il  serait  inutile  d'in- 
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sîster  sur  ce  point;  et  s*arr6ter  maintenant  à 
démontrer  Unanité  de  Tastrologie,  ce  serait 
plaider  une  cause  gagnée  depuis  longtemps. 

Supposons  plutôt  y  pour  aller  jusquau 
bout,  que  cette  vaine  science  est  encore  de 
mode,  et  voyons  la  manière  dont  s'y  prendra 
Tastrolo^ue  pour  dr-esser  un  thème  suivant 
les  préliminaires  établis.  Il  s'agit  de  faire 
rhoroscx)pe  d'un  enfant  qui  vient  de  naître. 

L'astrologue  commencera  par  déterminer 
sur  son  astrolabe  l'état  du  ciel  h  l'heure  et 
à  la  minute  de  celte  naissance,  sans  s'in- 
quiéter des  observations  de  son  confrère,  qui 
prétend  y  avec  une  certaine  apparence  de 
raison»  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  la 
naissance  qu'il  importe  d'étudier»  mais  celui 
de  la  conception,  parce  que  la  naissance 
n'est  qu'un  des  mille  accidents  d'une  vie 
depuis  longtemps  commencée,  et  au'uoe 
circonstance  fortuite  a  pa  déteiiiiimi  i  feHe 
heure  plutôtqa'à  telle  autre. 

Ca  iwiT  pcrint  >rrèlév  l-astrolûguedrease 
MIT  tbème  en  cette  sorte  :  il  trace  deux  car- 
rés inscrits  l'un  à  l'autre;  puis»  tirant  des 
lignes  des  angles  du  plus  petit  aux  angles  et 
au  milieu  des  côtés  du  plus  grand»  il  par- 
tage ainsi  l'espace  qui  les  sépare  en  douze 
triangles  rectangles.  Cela  fait»  il  divise  les 
douze  côtés  rectangulaires  en  trois  cent 
soixante  degrés,  trente  pour  chacun. 

11  appelle  ses  triangles  du  nom  de  maisons» 
et  il  donne»  soit  à  celui  du  milieu  au  côté 
gauche»  soit  è  celui  du  sommet»  car  l'usage 
varie»  le  nom  de  maison  de  la  naissance.  Il 
suppose  Tenfant  naissant  dans  cette  maison. 
Il  y  place  le  soleil»  qui  préside  à  la  vie»  et 
le  signe  du  zodiaque  dans  lequel  se  trouvait 
alors  l'astre  du  jour»  en  avant  soin  de  don- 
ner au  signe  le  degré  d'élévation  qu'il  avait 
alors  au-dessus  de  l'horizon.  Les  onze  au- 
tres signes  viennent  se  placer  ensuite  natu- 
rellement et  par  ordre  dans  chacune  des 
maisons  suivantes»  avec  leurs  degrés  res- 
pectifs d'élévation.  Les  planètes  et  la  lune 
prennent  place  en  môme  temps  dans  le 
signe  qu'elles  occupaient»  de^cette  manière  : 


En  faisant  rayonner  toutes  les 
vers  la  maison  de  la  naissance»  o 
premier  coup  d'œil  celles  qui  sont  ç 
et  ceiles  qui  sont  plus  éloignées. 

Il  faut  tenir  grand  compte  do 
chacune»  car  leur  force  n'est  pas 
dans  les  dix  premiers  degrés  ou  I< 
suivants  :  un  astre  dans  les  dix 
degrés  est  dit  ascendani^  et  dans  sa 
face;  sa  puissance  tend  alors  à  aU; 
dans  les  dix  degrés  suivants,  il  esi 
sa  puissance^  et  dans  sa  seconde  / 
influence  a  atteint  alors  le  maxim 
tensité;  dans  les  dix  derniers  degi 
dit  dans  sa  troisième  face  »  ou  de 
Quand  il  s'agit  des  planètes»  on 
qu'elles  sont  dans  un  angle;  leur  ( 
baissa»  mais  elles  jd/aïU. encore  de 


Si  deux  planètes  apparaissent  i 
rizon»  c'est  le  double  aspect  :  si 
irm  aspect:  si  quatre»  V aspect  carr 
aspect  D'est  guûère  bon»  raspect 
presque  toujours  funeste»  Deux 
planètes  dans  un  même  signe  sonl 
conjonction»  deux  planètes  aux  a: 
d'une  corde  passant  par  la  perpen 
sont  en  opposition.  L  influence  des 
en  conjonction  se  fortifie^  quand  € 
d'influence  t>am//e;  elle  se  neutratii 
elles  sont  d'influence  contraire^  V 
la  plus  éloignée  fortifie  la  plus  ] 
en  bien  ou  en  mal»  quaDd  elles  s 
fluence  différente.  LMnfluence  dea 
en  opposition  se  neutralise»  quatid 
d'influence  contraire  ou  diuérenU 
double»  quand  elles  sont  d'influence 

La  première  maison  étant  ce) 
naissance»  on  y  trouve  tous  les  éTi 
du  premier  Age.  La  seconde  est  dit 
de  îa  vie  ;  en  y  faisant  rayonner  le) 
ces,  on  volt  si  la  vie  sera  longue  oi 
agitée  ou  paisible,  heureuseou  malti 
on  V  trouve  le  caractère  dû  jeune  1 
de  l'homme  fait»  ses  qualités»  ses 
ses  vices,  ses  vertus^  La  troisièm 
est  celle  de  la  fortune  ;  en  y  faisant 
les  influences»  on  voit  si  Thomme  si 
pauvre»  misérable»  d'une  forl.uDe  n 
s'il  aura  des- succès»  des  revers,  s*il 
ou  non  dans  ses  entreprises.  La  q 
maison  est  celle  des  parents;  on  y 
si  rhomme  verra  vivre  longtemps  i 
sa  mère,  ses  grands  parents,  en  que 
il  vivra  avec  eux»  quelle  part  il  a 
leur  héritage.  La  cinquième  est  i 
frères  ;  on  y  voit  si  le  consultant  < 
sieurs  frères,  s'il  mourra  plutôt  qi 
après  eux  »  s'il  en  héritera»  en  quel 
il  vivra  avec  eux.  S'il  aura  des  ai 
amis  fidèles;  des  ennemis  plus  o 
acharnés,  de  quelle  nature  seronl 
bûches  qu'on  lui  dressera,  s'il  ei 
dupe  ou  la  victime.  La  sixième  m 
celle  du  tombeau,  et  là  on  voit  de  qi 
de  mort  mourra  le  consultant;  si  e< 
les  armes  de  Mars,  par  les  maladies^ 
que  donne  le  Verseau»  telles  que  U 
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pisie,  In  suhmtTsioii;  quel  «era  snii 
ris  le  tr^pA5,  Vil  sera  [ilcuFé  ou  inau- 
I  mémoire  passera  h  une  longue  pos- 
ti ton  nom  sera  lioDorij,son  souvenir 
in  ou  durable. 

principes  semblent  très-simples  et 
pplir^lion  facile;  mais  si  l'on  vient 
ifèrer  qu'ils  ont  été  mis  en  œuvre, 
laés,  élargis,  torturés  par  un  millier 
n  dans  un  espace  de  doui  mille  ans, 
preDdra  facilemeiit  que  cette  sim- 
t  cette  facilité  ne  sont  plus  qu'ap- 
[  d^uis  longtemps  ;  bs  règles  les 
llraires  en  ont  pris  In  pince.  Il  suDira, 
I  donner  tout  S  la  fois  la  preuve  et 
le,  de  rapporter  une  page  de  la  Géo- 
tironomique  de  Gérard  de  Crémone, 
plus  grands  maîtres  en  fait  d'as- 
Od  nous  pardonnera  la  longueur 
Ition  en  faveur  de  lélrangrlé  de  la 
l'occasion  est  si  rare  maintenant 
ne  page  d'astrologie  du  xv  siècle  I 

m>  relatives  à  la  première  maison. 

us  roulez  savoir  si  In  vie  de  quel- 
ra  loilgue  ou  courte-,  considén  z  le 
e  l'ascendant  ;  s'il  est  dans  It^s  aii- 
irîeiirs,  il  annonce  une  longue  vie, 

angles  moyens,  une  vie  d'une  du- 
tcte,  dans  K>s  angles  inférieurs,  une 
e.  > 

voit,  c«  n'est  déjà  plus  la  règle  des 
•grés  telle  que  noas  venons  de  la 
-Fie  lie  l'ascension  d'un  angle  vers 

remplace.  On  appelle  en  style  d'as- 
Ic  matlrp  âe  l'ascendant,  la  planète 

le  rang  le  plus  élevé  dans  le  signe 
mdévoTue  la  maison  delà  naissance. 
Ù  avec  notre  auteur. 
me  départit,  pour  la  tie  la  plus 
rente  ans  ;  pour  une  vie  de  médio- 
uew,  quarante-tiualrc  ;  pour  la  vie 
lOKue,  ciriquante-huit.  Les  moindres 
e  Jupiter  sont  de  douze,  les  tnoyen- 
uarante,  les  plus  longues  de  qua- 
it.  Mars  donne  quinze  ans  au  moins, 
-sept  au  plus,  quarante  en  moyenne. 
.  est  terminé  h  dix-neuf,  quarante- 
quatfe-Tingt-dem;  Vénus  h  huit, 
i-cinq  et  quaire-vingt-deui;  Mcr- 
ingt,  quarante-neuf  et  quatre-vingts. 

aquîRze,  trente-neuf  et  cent  sept, 
ement,  voyez  si  Mars  ou  Saturne  ne 
DÎnt   au  premier  et  le  seigneur  du 
t  avec  eu\.  Si.  te  cas  échéant,  le  So- 

au  buitième,  le  consultant  mourrait 
cbaiuement.  ■ 

nmprendre  ceci,  il  faut  savoir  que 
ier  signe  est  Aries,  ou  le  Bélier,  et 
que  planète  a  pour  maison  spéciale 
(qu'elle  préfère  aux  autres,  et  dont 

le  $eigntur  :  amsi ,  le  seigneur  du 

,  c'est-è-dire  du  Scorpion ,  parait 
iter  ,  dans  le  système  de  (iérard  do 
e;  pour  la  plupart  des  autres  astro- 
c'est  Mars  lui-même. 


n  De  niCiue,  continue  notre  auteur,  si  le 
maître  de  l'ascendant  tombe  dans  le  vide 
(c'est-à-dire  probablement  se  trouve  à  égale 
distance  de  doux  signes),  et  que  Mars  soit 
au  huitième,  le  consultant  ne  vivra  pas.  Si 
lo^ Soleil  et  la  Lune  sont  en  conjonction  dans 
le'septiéme.  Jupiter  an  douzième  et  Vénus 
au  scco[id,  le  consullonl  vivra  heureusement. 

(S  II  faut  déterminer,  rnotilre,  les  nccidenls 
particuliers  :  ainsi ,  Saturne  et  Mars  suppo- 
sés nu  premier,  l'enfaut  pour  lequel  on  con- 
sulte sera  sot  el  bavard;  Mars  et  Mercure,  il 
sera  de  difticile  humeur,  querelleur,  mo- 
queur; le  Soleil  et  Mercure,  il  sera  véridi- 
que.  Si  le  Soleil  est  au  Bélier,  il  apprendra 
tout  ce  qu'il  voudra;  ayant  Vénus  au  se|i- 
tième,  il  sera  vulujitucux  ;  le  Soleil  et  Vénus 
au  dixième  et  la  Lune  nu  premier,  il  sera 
porté  ù  l'aire  des  largesses. 

«  Si  Vénus,  Mercure  et  la  télé  du  Dragon 
sont  au  premier,  il  sera  nvjire;  la  Lune  et 
Mars,  il  sera  serviable.  Si  Mars  a  présidé  h 
sa  naissance,  il  sera  riche,  médisant,  et  s* 
plaira  dans  les  contestations. 

■  S'il  a  le  Soleil  dans  le  premier  ,  il  sera 
pAle,  beau, ni  trop  gras  ni  trop  maigre;  st 
Vénus,  il  sera  pâle  et  couleur  do  lait;  #)■ 
Mercure,  il  sera  toujours  iuquiut  et  en  mow- 
vcment;  si  la  Lune,  il  aura  lu  visag*  ,  li*3 
bras  et  la  poitrine  maigres  et  grôles;  si  Sa- 
turne, il  sera  laid  et  noir;  si  Jupiter,  il  aura 
un  visagu  rond,  un  beau  front,  un  teint  ver' 
meil  mêlé  de  blanc 

n  Jupiter  désigie  les  évèques,  les  prélats, 
les  nobles,  les  grands,  les  jugis .  les  sa- 
ges, les  marchands,  les  banquiers  ;  Mars, 
les  guerriers,  les  incendiaires,  les  as- 
sassins, les  médecins,  les  barbiers,  les 
bourreaux  ,  les  orfèvres,  les  cuistres  ,  les 
boulangers,  tt  tous  ceux  qui  Iravaillent  à 
l'aide  du  feu.  Si  Mars  se  trouve  dans  les  si- 
gnes forts  (tels  que  le  Lion  ou  lo  Taureau), 
le  consultant  sera  jwuvre,  il  mourra  captif, 
il  moins  qu'il  ne  s'adjoigne  à  la  guerre  avec 
un  compagnon  plein  de  bravoure ,  ou-  un 
vassal  capntjle  de  le  défendre.  Le  Soleil  d^ 
signe  les  em|tereurs,  les  rois,  les  |irinces,le3 
nobles  et  les  magistrats;  Venus,  les  reines, 
les  grandes  dames;  elle  indique  les  maria- 
ges, les  caquetnges,  les  amourettes;  elle  rè- 
gne sur  les  em|:oisonneurs,  les  déchireurs 
d'habits,  les  jongleurs,  les  passementiers, 
les  marchands  de  fourrures  ,  les  bateleurs, 
les  cabarctiers,  les  joueurs  d'échecs,  les  sé- 
ducteurs et  les  voleurs 

n  Si  vous  voulez  connaître  d'avance  l'in- 
tention de  celui  qui  vient  vous  consulter,  re- 
gardez l'ascendaut  et  son  seigneur:  Si  c'est 
le  Soleil ,  il  a  une  inquiétude  mortelle  sur 
l'esprit,  ou  une  grande  diUicuUé  à  surmon- 
ter; si  Vénus,  c'est  une  question  scieutili- 
que  ou  d'amour;  si  Mercure,  il  cherche  des 
objels  perdus,  ou  demande  la  guérisoii  d'une 
maladie;  si  la  Lune,  c'est  une  perle  de  biens, 
une  maladie  ou  une  douleur  à  l'œil;  si  Sa- 
turne, il  vient  vous  consulter  cour  un  ma- 
lade ou  de  la  pari  d'un  prince  dont  les  allai- 


J 


2t5 


AST 


DICTIONNAIRE 


AST 


res  sont  embrouillées  ou  le  trône  en'péril » 

C*est  assez  do  ces  sortes  de  rêveries»  nous 
le  croyons;  tout   cela  ne  se  réfute  pas  :  il 
suflit  de  Texposer.  Et  c'est  là  le  dernier  mot 
de  la  science,  après  deux  mille  ans  de  cal- 
cul, d'observations  et  d'étude.  Car,  on   le 
croirait  à  peine,  et  c'est  pourtant  la  vérité, 
cette  vaine  science,  partie  de  principes  arbi- 
traires, avait  cru  se  corriger ,  se  redresser, 
se  perfectionner  elle-même  par  l'observation 
des  faits.  Dressons,  se  dirent  enQn  les  der- 
niers venus,  le  thème  d'une  vie  illustre  et 
connue,  puis  celui  d'une  vie  plus  obscure, 
n)ais  également  connue.  Le  grand  homme 
avait  à  sa  naissance  tel  et  tel  astre,  donc  ers 
astres  président  à  la  naissance  des  grands; 
le  pauvre  est  né  sous  l'inllurnce  de  telle  au- 
tre constellation,  donc  celle-ci  préside  à  la 
naissance  des  pauvres.  Le  ciel  était  en  tel 
état  quand   s'accomplit  tel    événement  fâ- 
cheux, donc  cet  état  du  ciel  annonce  des 
malheurs.  Ces  déductions  et  cent  autres  pa- 
reilles surajoutées  aux  principes  généraux 
posés  par  l'antiquité,  il  en  résulta  Je  gâchis 
dont  nous  venons  de  donner  un  échantillon, 
que  les  adeptes  continuèrent  à  prendre  pour 
une  science  réelle ,  et  qu'ils  défendirent  si 
longtemps  contre  les  censures  de  l'Eglise  et 
les  anatbèmes  du  bon  sens. 

L'étude  de  l'astrologie  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés  dans  l'antiquité.  Moïse  la 
défendit  itérativement  h  so!i  peuple,  ce  qui 
prouve  que  déjà  cette  vaine  science  régnait 
en  souveraine.  L'histoire  du  prophète  Daniel 
nous  montre  à  quel  point  elle  était  en  hon- 
neur dans  la  Babylonie,  au  temps  de  la  cafi- 
tivité.  Il  désigne  les  astrologues  par  le  nom 
de  Chaldéens,  indication  qui  semble  assi- 
gner à  l'astrologie  la  Chaldée  pour  berceau, 
ou  du  moins  pour  point  de  départ,  et  c'est 
d'ailleurs   l'opinion  commune.  En  Egypte, 
elle  prit  rang  parmi  les  sciences  sacrées, 
également  dès  les  temps  les  plus  reculés;  le 
cercle  d'or  de  la  statue  d'Osymandias,  sur 
lequel  étaient  gravées  les  signes  célestes  avec 
la  désignation  do  leurs  influences,  au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile,  et  les  tables  de 
Ramessés,  qui  marquent  ces  mêmes  influen- 
ces à  chaque  heure  du  jour,  et  que  le  docte 
Champollicn  a  publiées,  en  sont  des  preuves 
irrécusables.  Les  peuples  de  la  Grèce  étaient 
trop  légers  pour  s'imposer  un  si  lourd  et  si 
[>édantesque  bagage,  trop  impatients  et  trop 
railleurs,  pour  le  supporter;  les  Romains 
étaient  trop  infatués  de  l'aruspiciue,  pour 
faire  grande  attcMition  à  Tastrologie,  cepen- 
dant  ils   ne  l'ignorèrent  pas  ;  seulement  ils 
n  y  attachèrent  qu'une  médiocre  importance. 

L'astrologie  ne  jouait  donc  qu'un  rôle  se- 
condaire, et  n'occupait  qu'une  petite  place 
parmi  les  superstitions  du  monde  romain, 
que  le  christianisme  s'imposa  la  mission 
de  réformer;  mais  son  apparence  scienti- 
Uque  lui  conciliait  l'estime  de  personnages 
Considérables,  et  il  n'en  était  pas  d'elle 
comme  des  superstitions  populaires  qui  ne 
se  discutent  pas;  elle  resta  dans  les  hautes 
régions   et  s'y   conserva.  Au    ii*    siècle. 


rÉglisc  fut  obligée  de  retranche 
sein  Açjuila,  le  célèbre  traducteur 
ture  sainte,  parce  qu'il  s'occupait 
gie.  Arislote,  Hippocrate,  Diodes 
avaient  recommandé  l'étude  de  1'. 
aux  âges  suivants,  en  s'en  mont 
mômes  infatués.  Ptolémée  comp< 
trailés  d'astrologie  :  VAtmageste  et 
ments  astrologiques,  Jules  Firmic 
mêmes  questions  au  iV  siècle. 

Tout  cela  périt  pour  TOccidenl 

grand  naufrage  qui  emporta  tout< 

ture  et  toute  science  au  moyen  âge 

Arabes  avaient  recueilli  soigneusec 

tique   philosophie,  et  ils  la  coni 

sans  discernement  avec  ses  erret 

vérités.  L'astrologie  leur  plut  au  m 

gré   que  tout   le  reste;   ils  la   ci 

même  avec  un  amour  particulier 

fameuse   école  de  Tolède,  oii  les 

naires  de  l'Europe  chrétienne  dev 

1er  la   recueillir  au   xi*  siècle   e 

temps  que  les   autres  sciences.  ( 

plus  de  discernement  que  leurs  mi 

a.'prirent  tout,  erreurs  et  vérités;  < 

ils  revinrent  fonder  des  écoles  en 

en  Allemagne  et  en  Italie,  à  l'insla 

les  de  l'Espagne,  l'astrologie  sortit 

bagages  en  même  temps  que   la 

d'Aristote,  la  Réthorique  de  Quintil 

Eléments  de  mathématiques  d'Eue 

Les   Arabes  n'avaient   guère   ai 

science  astrologique ,   ils   l'avaien 

conservée  intacte.   Mais  quand    ▼ 

xu*  et  au  xiir  siècles,  le  grand  mo 

ascensionnel  des  intelligences ,  elh 

ça  en  première  ligne  parmi  les  scie 

sitives,  ou  plutôt  à  la  tête  de  toutes  1 

ces.  Elle  s  en  tit  le  complément  ne 

la  clef  de  voûte  de  tout  le  système 

tique.  Alors    Alphonse  de  Castill 

l'école  de  Tolède,  et  y  convoqua  lei 

de  l'Europe  ;  alors    l'astrologie    s' 

par  la  bouche  des  plus   savants  n 

A-ben-Ezra,  al-Cabit;  Blanchin,  M( 

marchèrent  sur  teurs  traces,  puis  b 

tourbe  des  savants.  La  cour  des  rois, 

excepler  celle  de  Louis  IX,  qui  tout 

écoutait  sans   les  consulter  ni  les 

se  trouva   encombrée  d'astrologue 

l'exemple  des  rois,  il  n'y  eut  bientâl 

petit   prince,  si  mince  baron  qui  i 

astrologue  à  ses  gages.  Duguesclin 

fut  jamais  riche,  n'en  payait  pas  m 

asirologue;  sa  femme,  la  belle  Tipha 

^enel,    était    savante    dans    rasi 

Charles  Vil  suivit  dans  son  enfance  le 

publiques  d'un  des  plus  célèbres  asti 

du  temps. Tout  le  monde  s'en  mêla: 

de  la  terre,  [irinccs  de  l'Église,  moinei 

et  laïques,   hommes  et  femmes.  La 

et  l'Italie  se  signalèrent  entre  toutei 

tions  par  l'ardeur  qu'elles  déployèrei 

1  étude  de  l'astrologie;  ainsi  se  passé 

XIV  et  XV*  siècles.  Cependant  l'Égli 

chait    son    mécontentement;  elle 

d'abord,  puis  interdit  les  livres  de 

tions  astrologiques,  et  enûn  franna  la 

elle-même  de  ses  anathèmes.  ma  p 
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cause  des  erreurs  matérielles  sur 
s  elle   est  fondée,  car   rKglise  ne 

ces  sortes  de  choses,  sa  missioT 
arsî  mais  parce  que  celle  vaiiie 
xinduit  direclement  au  faUiHsiiie, 
t  la  liberté  humaine,  sans  laquelle 
ftius  d'œurres  ni  bonnes  ni  mauvai- 
jbstitue  la   iirélendue  iniliieneodes 

rflle  de  la  Providence  divine  sur  le 

la  France,  alors  plus  docile  i  la 
r£glise,  infaillible  dans  ses  enseî- 
s,  qu'i  la  vois  de  maîtres  trompeurs, 
tussit-elle  de  Paslrologle,  nonobs- 
résistance  désespérée  des  astrolo- 
ir^ue  Catherine  de  Médicis  la  re- 
[mor  longtemps  dans  ses  anciennes 
Cette  princesse  amena  d'Italie 
>Die  d'astrologues,  parmi  lesquels 
lit  i>asser  ses  moments  les  plus  oc- 
Elle  remit  l'astrologie  è  la  mode. 
;uo  c'.le-mëme,  elle  lit  construire  la 
lonne  qui  se  voit  cnrore  à  la  lialle 
oes,  et  au  haut  de  laquelle  elle  alla 
BOt  consulter  les  astres  sur  les  éve- 
il lendemain,  et  leur  demander  con- 
'  les  desseins  auiqucls  elle  devait 
'.  Èile  fit  dresser  l'horoscope  de 
s  Gis;  rborosnopc  de  Henri  IV 
,6  fait  aussi  dans  sa  jeunesse.  Ce 
si  fin  pourtant  et  si  railleur,  eut 
I  »ie  un  grand  faible  pour  l'aslrolo- 
s  prédictions  des  astrologues  l'in- 
mt  fort,  et  lui  causaient  par  fois  des 
les.  Il  fil  dresser  le  thème  de  la  nati- 
Loois  XIII,  qui  fut  surnommé  le 
lès  son  berceau,  parce  qu'il  était  né 
rihisnce  du  signe  de  la  Balance.  L'ho- 
l4e Louis  \IV  l'ut  encore  dressé,  et  il 
osleuD  magnifique  monument  dans 
lie  sphère  céleste  de  la  Bibiiolhôque 
Celte  sphère  représente  l'éial  du  lir- 
tm  moment  delà  naissance  du  jeune 
Ce  fui  le  chant  du  cygne  :  l'astrologie 
rail, elle  mourut  de  ce  suprême  elfort. 
it  compter  parmi  les  plus  célèbres 
foes  des  temps  modernes,  Renaud  de 
^nan,  l'introducteur  de  l'aslrologie 
re  en  France,  et  qui  vécut  à  la  cour 
is  l\;  Simon  do  Chateaudun,  archi- 
le  Dunois,  frère  du  fameux  Raymond 
oallre  Gervais  Chrétien,  en  faveur 
Charles  V  fonda,  h  Paris,  le  collège 
re-Dame  de  Bajeux  ;  Simon  de  Pha- 
re de  la  célèbre  Christine  de  Pisan  ; 
me  de  Loury,  ami  particulier  du  roi 
ndré  de  Sully,  très  en  faveur  à  la  cour 
ries  VI  et  auprès  des  princes  et  des 
(lu  royaume;  Michel  de  Saint-Mesmin, 
gue  de  Charles  de  Blois,  Yves  de  Saint- 
[). astrologue  de  Bertrand  du  Guesclin  ; 
lureDS  et  Nicolas  de  Pagnica,  qui  se- 
cnt  la  maréchaussée  et  les  juges  du 
06  dans  la  recherche  des  criminels;  le 
cardinal  Pierre  Dailly,  le  premier 
lie  la  célèbre  projihélie  qui  tiiait  la 
monde  à  l'aTinée  1&S8,  et  que  les  iilai- 
lu  xvin* siècle  s'amusèrent  à  altérer, 
nière  à  la  rendre  applicable  à  l'année 
Dictions,   des  Miraci.es.  1. 


1788  ;  Montan,  astrologue  allemand,  auquel 
on  l'attribua,  et  qui  n'avait  fait  que  la  ro- 
lourncr;  Jacques  de  Tortone,  médecin  de 
Charles  le  Mauvais  ;  Louis  de  Langle,  auli-ur 
de  plusii'iirs  ouvrages  d'aslroloj^ie;  Aiigelo 
Calto,  prélat  italien,  auquel  Louis  XI  donna 
l'évèclié  de  Vienni.',  en  Dauphiné;  Jean  Clo- 
pinel,  continuateur  du  fameux  roman  de  la 
Rose;  Gui  Bonati,  qui  joua  un  rûle  impor-  ' 
tant  dans  la  révolution  qu'inaugurèrent  les 
Vêpres  Siciliennes,  et  h  la  suite  de  laquelle 
les  Français  perdirent  la  Sicile;  le  savant  ; 
professeur  Kulilianus  ;  Albert  le  Grand, 
Jean  le  Saxon,  Pontanus,  Joseph  de  Tertiis, 
Gaspard  Peucer,  Léon  l'Hébreu,  GalTarel, 
Jérûme  Cardan,  Baptiste  a  Porta,  Henri  Hant- 
zau,  Jean  de  Indagine,  auteurs  de  divers 
ouvrages.  Mais  nous  nous  trompons,  il  n'y 
a  pas  de  choix  à  faire  ;  et  des  milliers  de 
noms  réclament  h  l'envi  l'honneur  de  sa  pla- 
cer sur  la  liste  :  Abraham-ben-Chija,  Jok^i'i, 
A-Kiba,  Rambam,  Abraham-ben-Dior,  A-har- 
Banel,  Agrippa,  Paracelse.  Fludd,  PostuI, 
Vigillanus,  Pierre  d'Abano,  Arbatel,  Gérard 
de  Crémone,  bien  d'autres  encore  y  ont  des 
droits  incontestables.  Nous  oublions  Luc 
Gauric,  l'astrologue  de  Catherine  de  Médi- 
cis, l'une  des  plus  grandes  célébrités  sciai- 
tifiqucs  et  politiques,  l'un  des  plus  grands 
personnages  de  son  temps;  cl  celui  qui  les 
surpassa  tous,  Michel  Nosiradamus  de  Salon. 
Mais  c'est  trop  entreprendre  ;  il  ne  suffît  pas 
d'un  article  sur  l'astrologie  ;  il  faudrait  une 
longue  histoire,  si  on  voulait  rendre  justice 
à  tous,  et  tenir  un  compte  exact  des  recher- 
ches el  des  travaux  entrepris  pendant  une 
si  longue  période  [Voi/.  l'art.  Nostbidahds, 
et  notre  Hht.  de  la  Magie). 

11  est  inutile  d'en  faire  la  remarque,  l'as- 
trologie ne  resta  jias  ce  qu'elle  était  pour 
les  Egyptiens  et  les  Romains,  ce  que  Ptolé- 
mée  et  Firmicus  l'avaient  faite  ;  elle  prit  de 
grands  accroissements  par  suite  des  elforis 
persévérants  el  de  la  noble  émulation  de  tant 
de  doctes  personnages.  Puis,  de  ncrfcction- 
nemenls  en  perfectionnements,  elle  arriva  i 
une  simplification  aussi  étonnante  qu'admi- 
rable, a  la  lecture  des  étoiles.  La  lecture 
des  étoiles  est  l'art  de  former  des  lettres  el 
des  dates  avec  des  groupes  d'étoiles,  de  soi  le 
qu'on  peut  lire  au  ciel  comme  dans  un  livre, 
et  y  trouver  écrits  en  toutes  lettres  les  évé- 
nements futurs,  avec  leurs  détails  et  leurs 
dates,  GalTarel  a  introduit  le  monde  savant 
dans  le  Srinctualre  de  cette  science  admira- 
ble. Guillaume  Poslel  assure  très-sérieuse- 
menl  qu'il  en  a  plus  d'une  fois  fait  usage,  et 
devine  juste. 

Mais  laissons  ces  savants  s'élever  h  des 
hauteurs  oil  nous  ne  pouvons  les  suivre,  et 
contentons-nous  d'indiquer  la  division  de 
l'astrologie  en  quatre  branches,  adoptée  par 
le  plus  |;rand  nombre  des  astrologues.  D'a- 
bord l'astrologie  nflturef'«,  simple  déduction 
de  l'astronomie,  qui  consiste  à  rechercher 
dans  la  |)0sitinn  respective  des  corps  céles- 
tes les  conséquences  qui  peuvent  se  pro- 
duire par  rapport  Ji  la  tempéralure,  la  séche- 
resse ou  l'humidité,  les  épidémies,  la  di-, 
10 
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settG  ou  Tabondance,  la  paiï,  la  çuerrc,  \e$ 
calamités  :  c'est  l'aslrplogie  des  faiseurs  d'al 
manachs.   Ensuite  Tastrologie  génethliaqne 

3ui  préjuge  le  tempérament,  les  qualités 
e  l'esprit  et  du  cœur,  la  durée  de  la  vie  des 
hommes,  suivant  l'aspect  des  astres  sous 
iescpiels  ils  sont  nés  :  c'est  l'astrologie  des 
faiseurs  d'horoscopes.  En  troisième  lieu , 
l'astrologie  élective^  qui  apprend  à  diriger  la 
conduite  de  chacun,  en  prévoyant  ses  actions 
suivant  l'influence  favorable  ou  contraire 
des  corps  célestes  sur  chacune  d'elles  :  c'est 
la  conséquence  morale  de  l'astrologie  gé- 
nethliaqne. Enfin  l'astrologie /t*dîctatrc,  en- 
seignant à  neutraliser  l'influence  des  astres, 
ou  à  la  fortifier,  selon  qu'elle  est  bonne  ou 
mauvaise,  à  la  prolonger  ou  à  la  suppléei 
par  le  moyen  des  talismans. 

•Mais  quoi  l  i4  faudrait  encore  traiter  en 
particulier  la  longue  question  des  talismans 
astrologiques,  qui  en  soulèverait  peut-être 
de  nouvelles.  Nous  préférons  y  renoncer,  e* 
laisser  cet  article  incomplet  [Voy.  l'art.  Ta- 
lismans). 

AUSPICINB,  genre  de  prophétie  déduite 
des  rencontres  inattendues  et  des  événements 
fortuits,  à  laquelle  les  anciens  prêtaient  une 
grande  attention.  Dans  Lur  foi  aveugle  en 
une  providence  qui  veut,  prévoit  tous  les 
événements  et  les  dirige,  rien  de  ce  qui  ar- 
rivait n'était  indiirércnt  pour  eux  ;  en  tou- 
tes choses,  ils  croyaient  voir  la  volonté  des 
dieux,  et  ils  s'étaient  tracé  à  eux-mêmes 
des.  règles  arbitraires  pour  Tinterprétcr. 
Aussi  n'entreprenaient-ils  aucune  aff.nre 
importante,  un  voyage,  une  çuerre,  un  ma- 
riage, une  délibération  publique  on  privée, 
sans  avoir  pris  les  auspices.  Et,  quoiçïu'il  fût 
de  règle  que  l'auspice  n'avait  de  signitication 
et  de  valeur  que  quand  il  avait  été  demandé, 
cependant  la  plupart  des  hommes,  et  môme 
les  hommes  les  plus  sages,  n'osaient  passer 
outre,  si  un  auspice  fâcheux  venait  è  se  ré- 
véler subitement.  On  raconte  que  le  rigide 
Caton  serait  rentré  incontinent  à  la  maison, 
s'il  avait  aperçu  un  loir  ou  une  musaraigne 
traversant  la  route  devant  lui. 

La  foudre  était  un  auspice  d'une  impor- 
tance majeure,  quelcpiefiJis  heureux,  quel- 
(pi(»l>MS  nt't'aste,  suivant  les  circonstances.  Il 
(îni|»<>chail  les  comices  de  s'assembler,  ou 
les  dissolvait  immétlialemenl.  II  en  était  de 
même  du  cri  d'une  souris. 

Il  était  peu  d'ausnices  plus  funestes  que 
le  chant  de  la  poule  imitant  la  voix  du  mAle. 
/>f ,  arertite  omen!  Combien  de  fois  la  ville 
de  Rome  ne  fut-elle  pas  soumise  à  des  lus- 
tralions  générales,  pour  être  préservée  de  la 
l>este  ou  des  grands  malheurs  qu'annonçait 
un  pareil  événement!  Ce  préjugé  peut  avoir 
ses  racines  dans  le  sentiment  desagréable 
que  fait  éprouver  le  cri  aigre  et  informe  du 
lascif  animal;  mais  un  essaim  d'abeilles,  qui 
s'envole  et  cherche  un  nouveau  çîte,  pro[)re 
à  abriter  ses  travaux  et  à  recueillir  son  nec- 
tar, en  quoi  peut-il  donc  être  funeste  à  ceux 
aigres  desquels  il  passe  inoffensif?  Ce()en- 
dant  sa  vue  portait  malheur.  Un  essaim  d'a- 
beilles annonça  d'avance  è  Pompée  la  perte 


de  la  bataille  de  Pharsale.  Un  se 
présage  alarma  un  jour  l'armée  de 
et  les  aruspices  ordonnèrent  inutile 
décamper  aussitôt,  le  sort  en  était  je 
tus  devait  succomber.  La  vue  d'un 
de  guêpes  était  d'un  présage  plus 
encore. 

Nous  ne  savons  pas  de  contes  pluî 
tiques,  en  fait  de  présages,  que  c( 
abeilles  qui  déposèrent  leur  miel 
bouche  de  Platon  endormi  dans  son  I 
en  signe  de  son  élocinence  future 
n'esf  celui  des  murs  d  Alexandrie  fo 
farine  pétrie  et  durcie,  à  défaut  de 
de  taille  et  de  ciment,  et  ensuite  mai 
des  nuages  d'oiseaux  de  tous  les  pi 
en  signe  des  richesses  futures  de 
velle  ville. 

Car  la  vue  d'une  grande  bande  d' 
divers  était  un  heureux  auspice.  C 
heureux  ausf)ice  également  pour  lesl 
les  Perses,  I«  s  Ibériens  et  les  Thrac» 

Îue  le  vin  se  répandait  sur  leurs  vêt 
a  vue  d'un  loup  portait  quelquefi 
heur,  quelquefois  malheur,  suivî 
circonstances;  relie  d'un  lion  était  r 
favorable.  Aucun  i)résage  n'était  plu 
çant  que  celui  d'un  lion  tué  par  i 
on  en  vit  un  exemple  ?i  la  mort  d'Al 
le  Grand.  Il  faut  compter  encore  pj 
auspices  les  plus  funestes,  la  du: 
serpent  par  une  gouttière,  son  pi 
travers  le  sentier  que  doit  parco 
voyageur,  la  rencontre  d'un  renard 
avec  ses  petits,  l'entrée  d'un  chien 
dans  la  maison.  Le  cri,  l'apparitio 
dégAls  d'une  souris  annonçaient 
malheur,  excepté  Tappariliou  d'un< 
blanche;  de  môme  l'apparition  d'ur 
d'une  chienne  prête  h  mettre  bas  se 
d'une  musaraigne,  et  d*un  pivert  sV 
du  côté  gauche  du  spectateur.  Bi 
heurter  le  seuil  de  la  porte,  s'accroc 
son  vêtement,  tomber,  se  chausser 
avec  la  chaussure  de  l'autre  pied,  me 
habit  à  Tenvers,  autant  de  présag 
funestes  les  uns  que  les  autres.  Un< 
recueillie  au  hasard  formait  le  plus 
gable  auspice,  en  bien  ou  en  mal.  i 
sac  de  Home  par  les  Gaulois,  les  i 
débattaient  la  question  du  rétablie 
de  la  ville  ou  de  son  abandon  pour 
la  voix  d'un  centurion  retentit,  iiefe 
mus.  Halte  ici  !  criait-il  h  ses  sold 
question  fut  aussitôt  tranchée  :  Rc 
rebâtie  sur  son  ancien  emplacement. 
Tels  étaient  les  auspices,  et  ou  pei 
par  ce  dernier  trait  du  degré  d'imp 
que  les  anciens  y  attachaient.  De  jp 
superstitions  ne  sont  |)as  encore  entij 
sorties  de  notre  langage  ni  de  nos 
Les  auspices  favorales  ou  fAcheux  rcT 
souvent,  trop  souvent  dans  le  disco 
salière  renversée,  le  nombre  treize» 
contre  de  certaines  choses  ou  de  ci 
personnes,  le  tintement  des  oreilles 
d'autres  superstitions  aussi  ridicoh 
misérables,  forment  un  fonds  inép 
de  terreurs  ou  d'esf)érances  pour  be 
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,  qui)  les  pr(!iiiiors  h  en  rire,  n'ont 
juragr  df  se  niL'tlri'  «u^essus.  C't'sl- 
ii';ipres  (iii-liuit  siècles,  le  christio- 
tt  encore  tout  rem|)li  des  resles  du 
ne  (ï'otf.  Varl.  Aruspiciine). 
CLES  UHEHIS.Cp  sentit  un  trop  lonjj 
rcnteiit,  fjuc  cplui  <Jes  aveugles  qui 
luvrA  miraculeuseniunt  la  vue  [lar 
ssion  des  saints,  ou  pnr  l'opérfllion 
imesde  Die)i,de(>uis  que  le  Sauveur 
lUniqué  h  ses  disciples  le  pouvoir 
desniirarlcs.  Les  vies  des  saints,  les 
le  leur  canonisntiini  et  Hiistoire  des 
s  sijyi:Ies  tlv  l'Ei^lise  en  eflnliennent 
nibrvnx  eicmplrs,  c|u'il  fjiut  renoo- 
i>it  il  les  lei'iieillir,  du  moins  h  faire 
[0«  de  chacun  en   initiculier.  N'>u« 

occuperons  ici  «pu;  do  ceux  qui  onl 
OTlés  par  les  siiinis  livres,  en  luisant 
r  que  les  mirocles  de  ce  genre  0(njré8 
i8-H^hrîsl  n'"iit  pas  mOtue  tous  éiii 
ntl^lsil;  i^nr  nous  lisuns  uc'tlo  simple 

4U  sfi))liùme  chapitre  de  l'Evangile 
lOl  Luc  :  Jt'sus-Christ  rendit  la  vue  à 
t  nomtire  d'aveugles  en  présence  d«s 
I  de  Jean-Batiliste  s  cacia  nmltis 
ritum.  Les  ATung(!disles  se  sont  con- 
)  rapporter  Iroisguérisorts  qui  furent 
avec  tant  d'Mal,  et  au  nulien  d'un 
i  de  eireonslances  si  probantes , 
icole  d'entre  elles  siiflirait  pour  dla~ 
iviniléde  l'Kvangile  :  nous  voulons 
les  deux  aveugles  de  Jéricho,  de 
)  Belbsoïde  et  de  celui  do  J^rusji- 

■ortait  de  la  ville  de  Jéricho,  suivi, 
.IWgmir»,  d'une  grande  l'oule  :  deux 
V  ftaieiii  assis  au  bord  de  la  route, 
Mltier.  Au  bruit  qui  se-  faisait  près 
bt^eiiquirent  de  la  cause,  cl  on  leur 
^fne  c'était  Jésus  de  Nazareth  qui 
•UM  lieu.  Aussitôt  ils  se  niireul  à 
I  toutes  leurs  forces  :  Jésus,  tils  >io 
•;e2  pitié  du  nous  I  Toute  la  foule 
Doit, e  chacun  s'eiu pressai Ik  l'envi, 
pKl  pour  l'au^jusle  personnage  qui 

l'objet,  de  mettre  obstacle  à  leurs 
s  réitérées  :  FiU  de  Uavid,  ayet  pitié 

ue  l'état  et  la  prière  des  mendiants 
i\é  do  la  sorte  bien  constatés  pour 

monde,  lu  Sauveur  s'arrêta  eulin, 
uit  k  son  tour  de  ce  qui  se  passait, 

pour  mieux  préparer  la  foule  au 
miracle  qu'il  allait  acuoiuplir,  éveil- 
otage  sa  curiosité,  la  rendre  plus 
e.  Ensuite,  il  se  les  fil  amener,  afin 
euu  des  assistants  eût  le  temps  de 
r  de  manière  à  mieux  observer  ce 
it  advenir.  Puis  il  leur  demanda  ce 
oulaient  ;  enOn,  toutes  choses  étant 
kposées.  et  sur  leur  réponse  qu'ils 
nt  (lue  la  vue  leur  fût  donnée,  Jésus 
ha,  leur  dit:  Foy»,  votre  foi  vous  s 

lussilât  ils  vire  '  '  '  ""'  '  ' 
le  qui  le  suivait. 

fot  voua 

Ue    plus    admir-ihib  I   II   f:.llait 

0  graud^'  loi  pourl.iin   l'une, di 


adjoignirent 
siMvéa!  Elrange  demiindo, 


grande  puissance  pour  acrordor  l'autre  1 
Nous  avons  suivi  le  récit  de  saint  Matthieu. 
Saint  Marc  ne  parte  que  d'un  seul  aveuglo, 
qu'il  désigne  par  son  nom  iialroiiymique  d«  ., 
Barlimeus ,  ou  (ils  de  ïimée  ;  mais  on  voit  i^i 
en  comparant  les  deux  narrations,  qu'il  s'agili!, 
d'un  seul  et  môme  feit  (l).  , 

L'aveugle   de    Betlisaïde  fut  guéri  d'unftti 
tnaniëre  différente.  Le  miracle  s'opéra  aveo 
lenteur,  afin  que  les  assistants  pussent  eD> 
suivre  ies  progrès;  ils  priaient  le  Sauveur.  1 
de  toucher  rinlirme  pour  le  guérir;  mais»  ' 
Jésus  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  confortoep 
h  ce  dé,=ir;  afm  de  leur  montrer,  sans  doute,- 
que  so[i  pouvoir  n'était  point  enchaîné  k  des 
formes  déterminées,  pus  plus  que  circonscrit' J 
dans  des   limites.  Il  prit  donc  l'aveugle  par!. r 
le   main,  le  conduisit  hors  du   village,  lui'^ 
mit  de  la  salive  sur  lea  yeux,  lui  imposa  4 
les  mains,  et  lui  demanda  s'il  voyait.  Je  vois^,  j 
répondit   nelui-ci,  des  hommes  semblable^,  <l 
h  des  arbres  qui  marchent.  Le  Seigneur  im-v 
posa  une  seconde  t'ois  les  mains  sur  se& 
yeux,  et  alors,  complètement  guérii  l'aveu-i  ' 

fie  aperçut  distinctement  toutes  choses.. 
ésus-Christ,  en  le  renvoyant  h  sa  maison, 
lui  reiiouiDiunda  de  garder  le  silence  sur  ce 
qui  venait  de  su  passer;  reeoiumandatloii 
qui  semble  dire  que  le  miracle  avait  M6 
opéré  d'une  manière  secrète,  uu  devant  peu 
de  témoins,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  en- 
seigne à  ceux  qui  Ojjèrent  des  bonnes  œu- 
vi:<;s,  la  nécessité  de  le  faire  sans  ostenta- 
tion. 

La  giiérisoD  de  l'aveugle  de  Jérusalem  l'ut 
accompagnée  d'un  tel  concours  de  circoiis- 
tauces,  toutes  démonstratives  au  plus  haut 
degré,  et  lu  plupart  tullemenl  signiticalivos, 
que  nous  ne  devons  pas  en  omettre  une 
seule.  U'ailleui's  le  récit  de  l'apàtre  saint 
Jean  est  d'uno  si  belle,  si  noble  et  si  lou- 
chante simplicité,  qu'uuuune  analyse  ne 
sauraitle  remplacer. 

C'était  au  sortir  du  temple,  oîi  le  Sauveur 
Tenait  de  parler  en  public,  et  où  ses  peroli^s 
avaient  causé  tant  de  scandale  parmi  les 
pharisiens,  qu'ils  ava'ieni  voulu  le  lapider, 
et  qu'il  nvait  été  obligé  de  s'enl'uir  avec  ses 
disciples.  Kieu  n'éliut  donc  plus  propre  à 
confondre  du  tels  ennemis,  ù  prouver  la 
vérité  de  ce  qu'il  venait  d'annoncer,  et  ja- 
mais le  peuple  n'avait  été  moins  disposé 
i  se  laisser  imposer  par  uoe  supercherie  uu 
une  merveille  équivoque. 

Les  disciples  du  Sauveur,  imbus  de  cette  , 
fausse  maxinie,  enseignée  par  les  pharisiens, 
que  loules  les  douleurs  de  rtinmme  étaient 
la  punition  de  »es  fautes  individuelles  ou  de 
celles  de  ses  paients,  lui  demandèrent  com- 
ment celui-ci,  aveugle  de  naissance,  avait 
pu  pécher  avajil  de  sortir  du  sein  de  sa 
mère,  ou  bien  que)  pécbé  avaient  cumiuis 
ses  parents.  Jésus  leur  répondit  que  si  ce( 
homme  était  aveugle,  ce  n'était  p'oinl  «i 
expiation  des  péchés  commis  par  lui  ou  p^ 
ses  parents;  ma;5  par  uu  dessoin  spécial  as 
Dieu,  qui  voulait  maniltestcr  en  lu  $«  gloiru. 
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Puis,  formant  de  la  boue  avec  sa  salive  et 
de  la  poussière,  il  lui  en  mit  sur  les  yeux, 
et  lui  dit  d'aller  se  laver  à  la  piscine  de  Siloë  ; 
l'Evangélisle  fait  remarquer  que  ce  mot  si- 
gnifie le  Messie  :  nom  prophétique,  qui  fut 
pleinement  justifié  dans  cette  circonstance, 
car  l'aveugle  en  ressortit  guéri  de  sa  cé- 
cité. 

Ce  miracle  produisit  plus  d'étonnement,  et 
eut  un  retentissement  plus  grand,  peut-ôtrè, 
que  s'il  eût  été  opéré  en  face  du  public  et 
avec  un  grand  appareil,  car  tout  le  monde, 
les  indifférents  comme  les.ennemis  du  Sau- 
veur, prirent  soin  de  le  constater,  les  uns, 
parla  surprise  qu'il  leur  causa;  les  autres, 
par  l'effet  même  d'une  haine  qui  leur  inspi- 
rait des  doutes.  Ecoutons  le  récit  naïf  de 
l'Evangélîste  :  «  Ses  voisins  et  ceux  qui  l'a- 
vaient vu  mendier  auparavant  disaient  donc  : 
Est-ce  bien  celui  qu  on  voyait  assis  et  ten- 
dant la  main?  Or,  les  uns  afBrmaient  que 
c'était  lui,  les  autres  répondaient  :  Non,  c  est 

Quelqu'un  qui  lui  ressemble;  mais  lui,  disait: 
'est  moi.  On  lui  demandait  donc  :  De  quelle 
manière  vos  yeux  ont-ils  été  ouverts?  Et  il 
répondait  :  Cet  homme  qu'on  appelle  Jésus 
a  fait  de  la  boue,  il  en  a  oint  mes  yeux,  et 
m'a  dit  ;  Allez  à  l'étang  de  Siloè,  et  vous 
y  lavez;  j'y  suis  allé,  je  m'y  suis  lavé,  et  je 
Vois.  Où  est-il?  lui  demandait-on,  et  il  répou* 
dait  :  Je  ne  le  sais  (1).  » 

La  constatation  du  miracle  n'aurait  pas 
été  suflisante,  si  elle  en  était  restée  là.  Dieu 
la  voulait  plus  grande,  et  il  chargea  de  ce 
soin  ses  propres  ennemis.  Le  miracle  avait 
été  opéré  un  jour  de  sabbat,  et  c'était  là  une 
raison  ou  jamais  de  recourir  à  la  science  des 
pharisiens,  ces  superbes  et  pointilleux  doc- 
teurs, capables  d'en  remontrera  Moïse  lui- 
même.  On  le  conduisit  devant  eux.  Les  pha- 
risiens lui  demandèrent  donc  de  nouveau 
comment  ses  yeux  avaient  été  ouverts  ?  Il 
leur  répondit  :  «  11  m'a  mis  de  la  boue  sur  les 
yeux,  je  me  suis  lavé,  et  je  vois.  Là-dessus 
quelques-uns  des  pharisiens  disaient  :  Cet 
homme  n'est  pas  de  Dieu,  puisqu'il  ne  garde 
pas  le  sabbat;  et  les  autres  répondaient  :  Mais 
comment  un  pécheur  pourrait-il  faire  de  pa- 
reils miracles  ?  De  sorte  qu'ils  ne  pouvaient 
toDDfber  d'accord  (2).  » 
C'est  ainsi,  et  d'une  manière  aussi  ridicule, 

(1)  Uaqiie  vicîni,et  qui  viderant  eum  priiig  quia 
mendicus  erai,  dicebani  :  Nonne  hic  esi,quisedebat, 
et  inendicabat?  Alii  diceb.int  :  Quia  hic  est.  Alii 
auiem  :  Nequaquam,  sed  similis  est  ei.  lUe  vero  di- 
cebat  :  Quia  ego  sum. 

Dicebant  crgo  ei  :  Quomodo  aperli  sunt  (ibi  oculi  ? 
Respondit  :  Hle  homo,  qui  dicilur  Jésus,  lulum  fecil  : 
el  unxil  oculos  meos,  cl  dixit  inihi  :  Vade  ad  nata- 
lorii  Siloe,  et  la' a.  Et  abii,  lavi,  el  video  (Joan.  ix, 
8-11). 

(2)  Adducunteum  ad  Pharisœos,  qui  caecus  fucral. 
Erai  autem  sabbalum,  quando  lutuin  fecil  Jésus,  et 
aperuil  oculos  ejus.  llerum  ergo  inlerrogabanl  eum 
Pbarisaei  quomodo  vidissel.  Hle  autem  dixil  eis  :  Lu- 
tum  mihi  posuil  super  oculos,  el  lavi,  et  video.  Di- 
cebant er^o  ex  Pharisaeis  quidam  :  Non  est  hic  bomo 
a  Deo,  qni  sabbatum  non  cusiodit.  Alii  autem  dice- 
bant :  Quomodo  polesl  homo  peccalor  haec  signa 
facere  ?  El  scbisma  erai  inier  eos  {Joan,  ix,  i  >16). 


que  l'impie  a  toujours  raisonné,  et 
encore  de  nos  jours  sur  les  œuvres 
*e  ne  puis  comprendre  cela,  donc, 
'a  pas  fait;  ou  bien,  ceci  est  in 
donc  le  récit  n'en  est  pas  vrai.  — A 
chants  et  stupides  raisonneurs,  . 
toujours  dû  se^îontenter  de  leur  i 
regardez  donc  d'abord,  voyez  à  plei 
ou,  si  vous  ne  voulez  pas  voir,  d 
taisez-vous,  et  laissez-nous  regarda 
Dans  l'impossibilité  de  se  mettre 
les  pharisiens  demandèrent,  eux  les 
de  la  loi,  à  l'aveugle, son  opinion  sur 
qui  l'avait  guéri;  et  il  dit  sans  hésil 
un  prophète.  Ici  l'évidence  prétait 
son  son  langage  ;  mais,  se  rendre  ; 
cussion  à  l'évidence,  ne  serait  ni  ph. 
ni  philosophique.  Ils  ne  se  tinrent 

Eour  battus,  et  voulurent  s'assur» 
omme  avait    été  véritablement 
C'est  par  là,  peut-être,  qu'ils  aur 
commencer,  mais  la  haine  ne  raisc 
ou  raisonne  mal,  ce  qui  est  pire, 
donc  venir  les  parents  de  l'aveugl 
dij^ent  :  «  Est-ce  bien  là  votre  fils,  € 
dites  qu'il  est  né  aveugle,  comme 
maintenant?  Les  parents  répondire 
bien  notre  fils,  il  est  bien  aveugle 
sance  ;  mais  quant  à  la  manière  dont 
la  vue,  et  à  la  personne  qui  la  lui  a 
nous  ne  savons  rien;  demandez-le- 
môme,  il  est  en  âge  de  répondre,  € 
1er  pour  lui.  ' 

«  Les  parents  répondaient  de  la 
faisaient  remarquer  que  leur  Qls  éta 
de  répondre  pour  lui-môme,  par 
craignaient  les  Juifs;  car  ceux-ci  aii 
rêté  entre  eux, d'excommunier  de 
gogue  quiconque  reconnaîtrait  Je 
le  Christ. 

«  Les  pharisiens  rappelèrent  donc 
veau  l'aveugle  guéri,  et  lui  dirent 
gloire  à  Dieu;  nous  savons  que  cet 
est  un  pécheur.  —  Il  leur  répondit 
un  pécheur,  je  n'en  sais  rien  ;  ce  qu 
c'est  que  j'étais  aveugle,  et  que  je  vo 
insistèrent  :  Que  vous  a-t-il  fait  ?  ( 
vous  a-t-il  ouvert  les  yeux  ?  —  II  lei 
dit  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit  ;  vous  1  av< 
du.  Pourquoi  désirez-vous  l'entendn 
veau  ;  est-ce  que  vous  voudriez  aussi 
ses  disciples  ?  » 

A  ce  mot,  leur  haine  ne  sut  plus 
tenir,  ils  maudirent  l'aveugle,  et  lui 
«  Soyez-le  vous-même,  son  discipj 
nous,  nous  sommes  les  disciples  d 
Nous  savons  gue  Dieu  a  parlé  à  Mois 
quant  à  celui-ci ,  nous  ne  savons 
vient. 

«  Et  c'est  bien  ce  qu'il  y  a  de  sur] 
leur  répondit  cet  homme,  que  vou 
chiez  pas  d'où  il  vient,  quoiqu'il  n 
vert  les  yeux.  Nous  savons  tous  c; 
n'exauce  pas  les  pécheurs,  mais  que 
qu'un  honore  Dieu,  et  accomplit  sa 
c  est  celui-là  qu'il  exauce.  On  n'avai 
ouï  depuis  le  commencement  du 
que  queli^u'un  eût  ouvert  les  yeu 
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e  denaisssiicp,  el  celui-Ih  le  i/uurraii- 
ne  viendrait  pas  (Je  Dieu  ? 
s    pharisiens  lui   rï-pandirent  :  Vous 
ous  enseii^er,  vous  qui  Ctes  né  tout 
daas  l(j  péché  1  t:t  ils  le  jetèrent  &  la 

ms  apprit  qu'ils  l'avaient  jeté  Ji  la 
el  Vayanl  rencontré,  il  lui  dil  :  Croyi.'''.- 
lU  Fils  de  Dieu  T- Il  ri^pondit:  Ont'' 
Seigneur,  et  que  je  croie  en  lui  ?  ~ 
le  voyez,  c'est  celui-là  même  qui  vous 
lui  répondit  Jésus,  —  El  l'aveugle 
:  Je  cpnis,  Seigneur;  et  se  piostei-- 
I  l'sdora. 

iésus  ajouta  :  le  suis  venu  en  ce  monde 
e  renverser,  de  sorte  que  ceux  qui  ne 
;nl  pas  reçoivent  la  lumière,  cl  que 
joi  voyaient  deviennent  aveugles.  — 
les-nous  donc  des  aveuçli's,  nous,  lui 
idèrent  quelques  pharisiens  là  pré- 
f  Jésus  leur  répondit  :  Si  vous  étiez 
les  ,  ce  serait  une  excuse  ;  mais  vous 
ivez  pas,  du  moment  que  vous  avouez 
DDéines  que  vous  vo^ez  (I).  » 

liciiDt  ei^  awo  iterum  :  Tu  quid  dicis  de 
i  apeniil  uculoî  tuos?  llle  auteni  iliiil  :  Quiu 
ta  vsl.  Nuii  creilidermit  ergo  Jiid:d  de  illo, 
Km  fnUsrl  et  vidJHsel,  donec  vocavenini  pa- 
tjm  qui  vjilerul.  Et  iulerrogaverunl  itos  ili- 
:  liic  C»l  Illins  vcsier,  qucin  vas  diciiis  qitia 
nains  est?  Quoinoilo  crgo  iiuncvidei!  Hes- 
<ini  eis  pareilles  ejus  el  diiemiil  :  Sciinus  quia 
lUittt  noïter,  et  quia  cumiub  iialus  est.  Qiiu- 
uHem  nunc  viiltHl,  nostiitius  :  aut  quîs  cjiis 
L  Aculos,  DOS  nescimiis  :  ipsum  iiiterrogale  : 
I  babcl,  ipse  de  se  loquaiiir.  EIxc  dixeriiiit 
nijaa,  qiioiiiam  llmel)anl  Judxos  :  jnin  enini 
tawant  Jiidiei,  ul  à  qiiis  eiim  cuiiSlcretiir 
BMlmn,  exir^i  synagogam  lieret.  Propterea 
te4M  dixerunt  :  Qiila  xialciii  li:>bei,  ipsucn 
tpift  VocatCrunt  ersi>  riirsum  lioiiiineni  ouï 
•m»,  et  itiicnml  ei  :  Dii  glorium  Deo.  Nn 
1411»  litc  lioino  peccator  esi.  DiiiL  ci-go  eli 
H  ptKcainr  est,  nescio  :  uiiiiiii  «do,  quia  cbciis 
tHRi,  iiioilo  viileo.  Dixeriini  ergo  illi  :  Qiiid 
Ut  ^Doniodo  apemit  tibi  oculos?  Rcspoiidii 
lai  toliwjaiii,  etaudislis  :  quîd  iienim  viiliis 
f  naaqNid  et  vtn  viiliis  iliscipuU  ejus  fieri  !  Ua- 
'vnt  er^  ei  et  dixrrunl  :  Tu  discipulua  iUius 
H  autein  Moysi  discjpuli  sunius.  Nos  bcIdius 
fejii  loculua  est  Dms  :  liuoc  autem  ncsciiDtis 
11.  RRS(M)udil  ille  liiiiiio  et  dixil  cis  :  In  lioc 
niralrile  e,i,  quia  tos  nescills  unde  sil,  et  api^ 
DM!  octilns.  Scimui  auiem  niiia  peccatorcs 
noa  auiitli  :  «cd  si  quis  Dci  cnilor  ehl,  el  vo- 
!ilieJM  faeil,  liunc  eiaudîl.  K  sxculo  non  eat 
m,  quia  qtils  uperuil  oculos  ceci  iiaii.  Hisi  es- 
:>  Iko,  non  polenil  fici^rc  quiilquam.  Itespou- 
.  el  dixerunt  ei  :  In  pcccaiis  tialiis  en  loltis, 
doGc»  IKWT  El  ejeceruni  euio  faim.  Awlivit 
ifUH  eircerunt  eum  foras:  et  cum  inveiiisseï 
Luil  ei  :  Tu  rredis  in  Filium  DeîT  Bespendit 
diill  :  Quis  csl,  Dotnioe,  ut  credani  in  eum? 
il  ei  icMtt  :  Et  vidisii  eum,  et  qui  loniiilur  lu- 
He  est.  Al  iltr  iiii  :  Credo,  UoiniuK.  Et  prim- 
donvft  eum.  Et  dixit  Jésus:  Injudicium  efi> 
c  mmiditin  veui,  ul  qui  non  vident  vidoniit, 
vident  can:!  Ilani.  Et  andierunl  quidam  ex 
Xti,  ijui  cuni  ipsri  ernul,  el  diierunl  ei  :  Nun- 
iDWCaKi  Eumusî  Oixiteis  Jésus:  Si  caici  e^- 
non  balvcreiis  peccaium.  Nunc  vero  ditiiii  : 
iilemus.  l'evciilum  vcslrum  inanc  t  (Janii.  i\, 


il  n'y  a  rien  ii  njouler  à  un  pareil  récit  : 
il  porlo  en  lui-môrne  son  cachet  de  vi'rilé  ; 
el.  quant  à  son*authenticité,  eHe  n'a  jamais 
été  coiilesliîe.  Nous  ne  saurions  deviner  ce 
qu'on  pourrait  lui  objecter,  ni  de  quelle 
umnière  on  pourrait  l'entendre  autrement 
que  dans  son  sens  littéral  et  naturel  ;  h 
moins  de  le  supprimer  tout  à  fait,  comme 
fout  ceux  qui  ne  gardent  plus  de  l'Evangile 
que  sa  morale;  mais  ceui-là  ne  so:it  (nus 
chrétiens;  ils  ne  sont  pas  même  philoso- 
phes; ils  s'appellent  rationalistes:  ce  qui 
veuttiire  idolâtres  4^  la  raison. 

AZAItlAS,  (Sa  prière  dans  la  fournaisear- 
dente.)Nous  no  pouvons  passer  sous  silence 
cette  prière  merveilleuse  de  soi  et  par  les 
circonstances  au  milieu  desquelles  elle  fut 
prononcée.  Confirmalive  de  prophéties  de- 
puis longtemps  déposées  dans  les  saints  li- 
vres, et  prophéliquB  elle-nifirae,  rien  n'y 
manque  jiour  en  taire  un  monument  digne 
d'attention.  En  y  lisant  ces  paroles:  Yout 
nous  avez  livras  aux  mains  du  plus  injuste  et 
du  plus  cruel  de  loua  les  tyrans  i/ui  soient 
sur  la  terre.  \oas  n'osons  plus  vucrir  la 
bouche,  tant  nous  sommes  devenus  vu  ob- 
iet  de  confusion  et  d'opprobre  pour  vos  ser- 
viteurs et  tous  ceux  qu'  voua  craignent,  qui 
ne  se  rappellerait  les  prophétiques  aver- 
tissements de  Moïse  aux  xxvi'  et  xxvm* 
chapitres  do  Lévitique  et  au  xixi' rha|iilre 
du  Deuléronome.  (foy.  art.  Moïse,  toiu.  II, 
cot.  5l>t  h  5&i.)  ne  nous  abandonnez  pas  à 
toujours,  continue  le  jeune  Israélite,  sou- 
venez-vous de  l'honneur  de  votre  nom.  et 
n'annules  pas  voire  teslamint.  Ife  relirezpiin 
de  nous  votre  miséricorde,  par  considération 
ppur  Abre^am^  votre bien-aimé,  pour  huai, 
votre  servHeur,  pour  Jacob,  votre  saint,  ^i 
de  telles  paroles  annoncent  une  espérani:') 
d'autant  plus  méritoire,  qu'elle  parait  d'une 
réalisation  plus  impossible, ne  prophélisent- 
eïles  pas  aussi  le  rétabliïsetuenl  prochain  do 
la  natiun?  iVow*  n'avons  plus  mainlerant  ni 
prince,  ni  chef,  ni  prophète,  ni  holocatt»te,vi 
sacrifiée,  ni  oblaiion,  ni  encens,  ni  autel  où 
nous   puissions  vous  offrir  des  prémices  : 

3uello  conlirmatiun  plus  prénise  des  paroles 
u  prophète  dti  même  nom,  et  celte  homo- 
nymie est  remarquable,  qui  avait  dit  ti  ois 
siècles  auparavant:  «  Les  Ijls  d'Uraël  seront 
de'Iongs  jours  sans  Dieu,  sans  prêtre,  sans 
docteur  cl  sans  loi.  Et  loique,  dans  leur  dé- 
tresse, ils  tourneront  leurs  regards  vers  le 
Seigneur,  le  l>iou  d'Israël,  lorsqu'ils  le 
chercheroiil,  ils  le  trouveront,  0  (I"y.  l'art. 
suivant.)  Maintenant  donc, continue  le  jeune 
captif,  nous  vous  cherchons  de  tout  caur, 
nous  vous  craignons,  et  nous  sollieitnna  un 
de  vos  regards.  Ne  détournez  pas  de  nous 
votre  rijiuf/e;  iraitez-nous  plutûl  selon  voire 
tiiansuélude  et  suivant  votre  abondante  mi- 
séricorde. Telle  est  la  iirière,  Mniniunani  la 
prophétie  va  reparaître:  Israël  sera  déliviO, 
mais  il  le  devra  à  l'opération  raerveilleustt 
do  liicu  seul,  qui  aura  voulu  gloritier  son 
non  et  sa  puissance,  Babylone  sera  ronfon~ 
due;  confondus  tous  1rs  ennemis  d'Israwl; 
leur  pui^^ance  sera  hiiMC  (omme  uu  l'dirle 
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roseau,  et  le  Dieu  de  iBcob  oeroeurerh  seu\ 
liuissant  sur  la  terre.  Et  erue  nos  in  mirabi- 
ïihus  tuiSf  et  da  gloriam  nomini  tuo^  Domine  : 
et  confundantur  omnes^  qui  ostendunt  servis 
tuis  matayCOfifundantur  in  omnipotentiatua^ 
et  robur  eorum  conieratur  :  et  scient  quia  tu 
ts  Dominus  Deus  soluSy  et  gloriosus  super 
tn'bemlerrarum  (*). 

Qui  ne  voit  apparaître  les  ^andes  om- 
bres de  Cyrus  foulant  aut  pieds  la  su- 
perl)e  Babylone,  et  dis[)ersant  ses  légions; 
(l*Esdras  et  de  Nébéroie  reconduisant  dans 
leur  patrie  des  milliers  de  captifs  ;  de 
Judas-Machabée  vengeant  l'honneur  de 
S9  n  Dieu  cl  de  son  pays,  et  noyant  dans 
les  flots  du  sang  ennemi  le  souvenir  des 
maux  et  des  outrages  qu'Israël  avait  su- 
bis de  la  part  de  voisins  perfides  et  ja- 
loux; et  en&n  qui  ne  reconnaît  le  Mes- 
sie établissant  par  tout  funivers  le  culte 
du  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob, 
de  telle  sorte  que  Dieu  seul  reste  grand 
et  adoré  au  milieu  des  nations  {Yoy.  art. 
Fournaise  aedemtb,  et  Daniel  ,  I**  vol., 
col.  507.) 

AZAHIAS,  prophète  qui  vécut  du  temps 
d'Aza ,  roi  de  Jérusalem.  Le  pieux  Aza  ren- 
trait à  Jérusalem  avec  son  armée,  après  avoir 
remporté  une  victoire  éclatante  sur  Zara,  roi 
d'Ethiopie,  dans  la  vallée  de  Sephata,  près 
de  Maresa.  Azarias,  fils  d*Obea ,  saisi  de 
l'esprit  du  Seigneur,  courut  à  sa  rencontre 
et  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes  :  «  Aza, 
et  vous  Juda  et  Benjamin,  écoutez-moi.  Le 
Seigneur  a  été  pour  vous ,  parce  que  vous 
avez  été  pour  lui.  Si  vous  le  recherchez, 
vous  le  trouverez  ;  mais  si  vous  Tabandon- 
nez ,  il  voua  abandonnera.  Il  se  passera  da 

(*)  Dan.  lu,  41  et  teq. 


longs  jours  pendant  lesquels  Israël  ser 
dieu,  sans  prêtre,  sans  dccteur  et  saj 
£t  lorsque,  dans  sa  détresse,  il  tourne 
regards  vtTS  le  Seigneur,  le  Dieu  d1 
lorsqu'il  le  cherchera,  il  le  relrouvei 
ce  temps-Ià,  il  n'y  aura  plus  de  paix  n 
ceux  qui  voudront  sortir,  ni  pour  cei 
voudront  entrer;  la  terreur  assaillira  c 
côtés  les  habitants  de  la  terre.  Les  n 
combattront  contre  les  nations ,  et  le 
contre  les  cités,  parce  que  le  Seigac 
plongera  dans  une  multitude  d*angi 
Pour  vous,  prenez  courage,  et  qi 
mains  ne  se  fatiguent  pas  :  vos  œuvres 
leur  récompense  (1).  » 

Ces  paroles  animèrent  Aza  d'un  m 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  le  niai 
bientôt  par  la  destruction  des  derniers 
ges  de  1  idolâtrie  dans  tous  les  lieux  < 
obéissance,  par  la  restauration  des  aul 
Seigneur  et  la  sanctification  des  jours 
crés  au  culte. 

Ceci  se  passa  Tan  935  avant  Jésus-( 
suivant  le  calcul  des  Béuédictins,  etpa 
séquent  331  ans  avant  la  grande  cap 
dont  le  prophète  avait  signalé  la  1 
durée,  en  même  temps  que  les  calamit 
devaient  la  précéder. 

Quelques  interprètes  font  Tapplicat 
cette  prophétie  à  Tétat  présent  du  i 
juif;  elle  y  convient  en  etfet,  mais  il  1 
souvenir  que  la  captivité  des  70  ans 
qu'une  figure  de  la  dispersion  beaucoa 
longue,  dans  laquelle  la  malheureuse 
devait  languir,  après  avoir  méconnu 
jeté  son  sauveur. 

L'ËGciture  ne  dit  riea  de  plus  du  pr 
Azarias. 
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BAASA;  prophéties  qui  le  concernent. 
Jéroboam ,  roi  d'Israël ,  avait  attiré  sur  lui 
la  colère  du  Seigneur  par  ses  crimes,  et  prin- 
cipalement par  son  idolâtrie.  La  vengeance 
divine  tomba  sur  Nadab,  son  fils,  qui  com- 
bla la  mesure  par  de  nouveaux  crimes.  Na- 
dab régnait  depuis  deux  ans ,  et  assiégeait 
Gebbetbon,  ville  de  la  Philistie,  lorsque 
Baasa ,  son  général ,  le  tua  en  trahison  et 
21'eropara  du  trône.  Afin  de  le  conserver  plus 
sûrement,  il  extermina  jusqu'au  dernier  la 
famHle  de  Nadab ,  suivant  ce  qui  avait  été 

Srédil  à  Jéroboam  par  le  prophète  Ahias,  de 
Uo  (Vêtf.  les  articles  Jêhoboaic  et  Ahiab.) 
Baasa,  pendant  un  règne  de  vingt-quatre 
années ,  amassa  à  son  tour  des  trésors  de 
colère  contre  lui-même.  Le  prophète  Jéhu, 
fils  de  Hanani ,  alla  lui  dire  de  la  part  du 
Seigneur  :  «  Je  vous  ai  tiré  de  la  poussière  , 
et  vous  ai  fait  roi  de  mon  peuple  dlsraël; 
or  vous  avez  marché  dans  les  voies  de  Jéro- 
boam, et  vous  avez  fait  pécher  mon  peuple 
dlsraël,  au  point  d'exciter  mon  indignation 
contre  lui  ;  eh  bien  1  je  trancherai  la  poslé- 
rhi  de  Baasa  et  la  postérité  de  sa  famille,  et 


je  traiterai  sa  maison  comme  j'ai  traita 
de  Jéroboam,  fils  de  Nabath.  QuiconqiiK 
la  famille  de  Baasa  mourra  dans  les 
d*une  ville,  sera  mangé  des  chiens;  qi 
que  mourra  dans  les  champs ,  sera  d 
par  les  oiseaux  (2).  » 

(1)  Azarias  autem  fllius  Obed,  facto  in  ae 
»Dei,  egressus  est  in  occursum  Asa,  et  dixit  c 
dite  me,  Asa,  et  omnis  Juda,  et  Benjamin  :  Di 
vobiscum,  quia  fuîsiis  cum  eo.  Si  quaesleritl 
invenieiis  :  si  autem  dereliqueritis  eum,  deie 
vos.  Transibunt  autem  mulii  dies  in  Israël 
Deo  vero,  et  absque  sacerdote  doctore,  el 
le^e.  Cumque  reversi  fuerint  in  angustia  sua  i 
nunum  Deum  Israël,  et  quapsierint  eum,  rej 
eum.  In  tempore  illo  non  erit  pax  egredienCi  ei 
dienti,  sed  terrores  undique  in  cunctis  habitai 
terrarum.  Pugnabit  enim  gens  contra  gentem 
vitas  contra  civitatem,  quia  Dominus  conlmiM 
in  omni  angustia.  Vos  ergo  confortamîoi,  ei  m 
solvantur  inanus  vestr»  :  erit  enim  merces  op 
siro  (//  Par.  xv,  1-7). 

(â)  Factus  est  autem  sermo  Domini  ad  laha 
Hanani  contra  Baasa,  dicens  :  Pro  eo  quod  axa 
de  puivere»  et  posui  te  ducem  super  pofMiUuii 
Israël;  tu  autem  ambulasli  In  via  JerobotOt  < 


BÂB  DES  MliUCLES  ,  ETC. 

1  locution  imprécativc,  purement  pro- 
9,  se  trouve  répétée  dans  i'Ecrituro  à 
on  de  plusieurs  princes,  et  nolanci- 
9  Jéroboam  et  d'Achab.  El!e  s'expli- 
r  les  habitudes  et  le  climat  de  la 
le,  dans  laquelle  ont  toujours  existé 
^apes  de  cliiens  sauvages  ,  et  une 
quantité  (i*oiseaux  de  proie  ,  vivant 
ItYres  qu'on  a  de  tout  temps  laissés 
à  la  surface  iio.  la  terre,  ainsi  qu'il 
que  en  plusieurs  contrées  du  Nou- 
ondc,  où  la  môme  cause  produit  les 
effets.  I^  chnKnir  du  climat  aidant  à 
mposilion  rapide  des  cadavres,  c'est 
si  l'air  en  e^l  corrompu  durant  quel- 
Lirs. 

ophétie  de  Jéhu  s'accomplit  de  cette 
lia,  tils  d(!  Baasn,  résiliait  depuis  deux 

lorsqu'il  fut  assassiné  en  Iralnsoîi 
.  Tivresse,  f)ar  Zambri,  général  d'une 
i  de  cavalerie  dans  son  année.  Zam- 
ir  mieux  s'assurer  la  paisible  [)Ossei- 
trône,  extermina,  jnscprau  dernier, 
le  et  les  serviteurs  d'KIa,  ainsi  que 
avait  l'ail  à  l'égard  de  Nadab. 
erribles  tragédies,  heureusement  sor- 
nos  mœurs,  présentent  h  l'imagina- 
elque  chose  d'eilVayant  et  de  repous- 
it  a  la  fois.  Les  prophètes  les  annon- 
icriturelbts  inscrit,  mais  elle  necontient 
I  seule  parole  qui  les  justifie.  Ce  sont 
mes  abominables,  dont  les  victimes 

provoque  contre  eux  la  colère  des 
lard'aulres  crimes  aussi  inexcusables, 
ermettant  aux  pécheurs  de  s'entre-dé- 
n'a  qu'à  laiss»  r  Aure  pour  trouver  le 
de  sa  justice. 

)ODçoit  à  peine  comment  des  princes, 
ïjMir  les  exemi)les  si  récents  de  Saul, 
iûet  de  Salomon,  vivant  au  milieu  de 
tt  monothéistes,  avertis  chaque  jour 
•wix  des  propiièles,  imbus  de  l'his- 
i  instructive  de  la  nation  choisie  de 
emprisonnés  dans  les  formes  d'un 
fiemeut  théonratique,  accoutumés  aux 
d'une  législation  exclusive  de  toute 
iceidoltUriquc,  ministres  des  vengean- 
ines  en  maintes  occasions,  pouvaient 
r  eux-mêmes  avec  ua  pareil  enlôtc- 
u  culte  des  idoles.  Etait-ce  donc  une 
nlagieuse,  ou  bien  un  perpétuel  déli 
>ntre  le  Ciel?  Il  conduisit  Israël  à  sa 
rrévocable,  après  avoir  attiré  sur  la 
de  ses  princes  une  mort  sanglante. 
>t  juste  dans  ses  vengeances  et  im- 
ble  dans  ses  desseins. 
•euve  philoso[)hi(jue  de  ce  fait  et  de 
très  semblables,  est  dans  la  catastro- 
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En  partant  de  l'Orient,  ils  rencontrèrent  une 
plaine  dans  la  terre  de  Sennaar,  et  s'y  tix6rent  ; 
et  chacun  dit  h  son  voisin,  Venez,  faisons  des 
briques,  et  cuisons-les  au  feu  ;  et  ils  se  ser- 
virent de  briques  en  place  de  merros,  et  de 
bitume  en  place  de  ciment; et  ils  dirent.  Ve- 
nez, faisons-nous  une  ville  et  une  tour  dont 
le  sommet  atteigne  jusqu'au  ciel,  et  immor- 
talisons notre  nom,  avant  de  nous  disperser 
dans  tous  les  pays.  Or  le  Seigneur  descendit 
pour  voir  la  ville  et  la  tour  que  les  fils  d'A- 
dam bâtissaient  ;  et  il  dit  :  Voilà  qu'il  n'y  a 
(pL'un  seul  peuple  et  une  seule  langue  pour 
tous,  et  il  ne  se  désisteront  pas  de  ce  qu'ils 
ont  entrepris,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  accom- 
pli. Venez  donc,  descendons  et  confondons 
ici  leur  langage,  de  sorte  que  personne  ne 
comprenne  plus  la  parole  de  son  voisin.  Le 
Seigneur  les  répandit  de  la  sorte  de  ce  lieu 
dans  tous  les  i)ays,  et  ils  cessèrent  de  bAtir 
la  ville  :  c'est  pourquoi  im  ap|)ela  son  nom 
Babel,  parce  aue  le  langage  de  toute  la  terre 
fut  confondu  là,  et  que  le  Seigneur  les  dis- 
persa de  là  sur  la  face  dt;  tous  leô  pays  (1).  » 

C'est  par  ces  paroles,  tout  à  la  fois  trop 
laconiques  pour  notre  curiosité,  et  cependant 
redontfautes,  f^ue  le  plus  ancien  de  tous  les 
historiens  maintenant  connus,  rend  com[>te, 
au  chapitre  xi  de  la  Genèse,  du  plus  impor- 
tant de  tous  les  événements  par  rapport  à  la 
filiation  des  langues  et  des  races  humaines; 
ce  morceau  paraît  être  un  de  ceux  qu'il  a 
empruntés  à  dés  écritures  plus  anciennes. 
Il  n'est  sorte  de  suppositions  et  de  systèmes 
qui  n'aient  été  mis  eu  avant  par  les  commen- 
tateurs et  les  rabbins  à  ce  sujet;  il  nous 
semble  temps  enfin  de  débarrasser  la  critique 
de  toutes  ces  superfétations. 

Il  est  évident  que  ce  passage  ne  peut  être 
i)risà  la  lettre  tel  qu'il  est  conçu,  car  Dieu 
ne  s'adressa  pas  à  lui-même  une  invitation 
de  descendre;  il  ne  descendit  point,  il  n'avait 
pas  besoin  de  descendre  pourvoir.  Les  hom- 
mes ne  songèrent  point  à  faire  une  tour  dont 
le  sommet  touchât  aux  deux;  cette  expres- 
sion veut  dire  une  tour  très-élevée. 

Dieu  n'a  point  raisonné  avec  lui-môme, 
pour  se  déterminer  à  agir  suivant  les  évcn- 


ile  du  royaume  d'Israël  (1). 

iL.  «  Les  habitants  de  la  terre  n'a- 

iu*un  seul  langage  et  un  seul  idiome. 

ni  popiilum  ineuin  Tsruel,  iil  nie  Irritarcs  in 
eoniui.  Erce  ego  ileiDoiam  imsUTiora  Bau^.i, 
iora  (tonius  i^us,  el  t'aeiain  doiiuini  tiiam  si- 
iiD  Jerohoau)  iiiii  Nabal.  Qui  inorluus  fiieril 
in  civilalc,  coiiicdoiil  euin  canes  :  cl  qui 
flierit  ex  co  in  regioue,  cuniedent  eum  vu- 
eli  (///  Rea.  xvi,  i-4). 
Reg.  ivi,  i  et  8. 


(i)Eratautem  lerra  labii  unius  el  sernionum  eo- 
runidem.  Gunique  proficiscerenlur  de  orieule,  iu\e- 
nerunt  canipum  in  terra  Sennaar,  et  habitaverunl  in 
eo.  Dixllque  aller  ad  proximuni  suum  :  Venile,  fa- 
ciamus  laleres,  el  co<inamns  eos  igni.  Habuerunhpie 
lateres  pro  saxis,  et  bilunicn  pro  cœinento.  El  dix<*- 
runl  :  Vcnile,  faciamus  nobis  civilalem  et  turrim,  ru- 
jus  culmen  pcrlingat  ad  cœluro  :  el  celebremus  no- 
men  nostruin  aniequain  dividamur .  in  uoiversas 
terras.  Descendit  auleni  Boniinus,  ut  viderai  ci- 
vilalem el  turrim  quam  acdiûcabant  tilii  Adam.  El 
dixil  :  Ecce  unus  est  populos  et  unum  labium  omni- 
bus, ca'perunUiue  hoc  facere,  ncc  désistent  a  cogila- 
lionibus  sois  doiiec  eas  opère  compleanl.  Veniie  igi- 
lur,  descendamus  et  confundamus  ibi  linguaoi  eo- 
rum,  ul  non  audial  unusquisque  vocem  proximi  sui. 
Aique  ila  divisil  eos  Dominus  ex  lUo  loco  in  univer- 
sas  terras,  el  ccssavcrunl  aidittcarc  civilalem.  El  id- 
circo  vocatunk  est  nonien  ejus  Babel,  quia  ibi  confu- 
sum  est  labium  universoi  icrroî  :  el  inde  dispersil  eus 
Dominus  super  facicni  cunclarum  rcgiouum  (Gen, 
XI,  1*9). 
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tualités  de  ce  que  les  hommes  feraient  ou 
ne  feraient  pas,  s*ii  les  laissait  continuer 
pins  longtemps  Texécution  de  leurs  desseins  ; 
tout  cela  est  humain,  rendu  dans  un  langage 
humain,  langage  pittoresque,  comme  l'a 
toujours  été  le  langage  de  l'Orient.  Voir, 
prévoir,  juger,  vouloir,  se  déterminer,  agir, 
n'est  en  Dieu  qu*un  seul  et  môme  acte.  Sous 
le  bénéfice  de  ces  observations,  nous  croyons 
(ju'il  est  nécessaire,  tout  en  conservant  le 
lait,  d'en  modifier  profondément  le  récit,  et 
de  le  restituer  à  Tordre  logique  et  sévère  de 
notre  langage  occidental.  Voici  donc  la  ma- 
nière dont  nous  rendrions  le  passage  :  «  Les 
hommes  ne  formaient  encore  qu'une  seule 
famille,  et  parlaient  un  même  langage.  En 
partant  de  l'Orient,  ils  s'arrêtèrent  dans  les 
plaines  de  Sennaar,  y  fondèrent  une  villo,  et 
commencèrent  à  bâtir  une  tour,  qui  devait 
être  très-élevée;  mais  la  division  s'étant  mise 
entre  eux,  par  une  permission  divine,  ils 
cessèrent  l'ouvrage,  et  se  séparèrent  vers 
tous  les  points  du  globe;  de  ce  moment  date 
la  division  de  la  famille  humaine  en  plusieurs 
nations,  et  la  corruption  du  langage  primitif 
en  plusieurs  langues  diverses.  » 

Nous  placerions  ainsi  comme  effet,  ce  que 
l'historien  a  établi  comme  cause  efficiente; 
et  nous  ne  croirions  pas  être  trop  hardi  au 
point  de  vue  du  langage  de  l'Orient,  qui 
comporte  ces  sortes  d'inversions,  ni  au  point 
de  vue  du  respect  dû  aux  saints  livres,  qui 
les  admettent;  comme  dans  le  passage  sui- 
vant du  commencement  de  la  Genèse,  où  la 
cause  et  l'effet  sont  totalement  confondus  : 
«  Dieu  dit:  soit  la  lumière,  et  la  lumière 
fut,  et  Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne, 
et  il  divisa  la  lumière  des  ténèbres  et  il 
appela  la  lumière  le  jour,  et  les  ténèbres  la 
nuit.  j> 

Nous  croyons  donc  qu'il  faut  écarter  toute 
idée  de  miracle,  mais  non  l'intervention  di- 
recte de  Dieu  dans  l'événement  qui  donna 
naissance  aux  diverses  nations  du  globe,  et 
par  suite  à  la  transformation  du  langage  pri- 
mitif en  différents  dialectes,  puis  en  diffé- 
rentes langues.  C'est  4'avis  précis  de  saint 
Grégoire  de  Nysse,  dans  sa  douzième  oraison 
contre  Eunomius.  Les  savants  critiques  Si- 
mon et  Leclerc  ne  s'en  écartent  guère. 

Mais  que  devient  tout  le  système  formé 
sur  les  soixante-dix  langues  qu'on  prétend 
être  nées  miraculeusement  au  pied  de  la  tour 
de  Babel  ?  Ce  qu'il  a  toujours  été  :  rien.  Et 
d'ailleurs  on  a  tort  d'appeler  la  tour  du  nom 
de  Babel  ;  Moïse  dit  que  c'était  le  nom  de  la 
ville.  Cette -ville  serait-elle  la  même  que  Ba- 
bylone?  Qui  le  sait?  rien  ne  l'indique.  Mais 
du  moins  la  tour  ne  serait-elle  pas  celle  qui 
se  voyait  encore  à  Babjlone  du  temps  d'Hé- 
rodote, à  laquelle  cet  historien  donne  un 
stade  de  hauteur,  et  qu'il  dit  avoir  été  sur- 
montée du  temple  de  Belus?  Il  n'y  a  guère 
d'apparence;  d'autant  plus  qu'Hérodote  at- 
tribue une  origine  beaucoup  plus  récente  à 
la  tour  dont  il  parle.  Si  Belus,  qu'il  dit  en 
avoir  été  le  fondateur,  est  un  personnage 
historique,  il  ne  vécut  qu'après  Moïse;  si  au 
contraire  Belus  est  un  mythe,  ainsi  que  nous 


le  croyons,  toute  date  disparaît,  car 
signifie  Seigneur. 

Faut-il  dire  avec  la  plupart  des  co 
tateurs  que  ce  monument  était  un  < 
insensé?  Nous  ne  le  croyons  pas;  ave 
phe,  que  c'était  un  acte  de  révolte 
Dieu  même,  que  les  hommes  voulaie 
détrôner  dans  les  cieux,  ou  dont  ils 
daient  défier  la  puissance,  en  se  m( 
l'abri  d'un  nouveau  déluge?  Une  si  fo 
n'a  dû  germer  que  dans  la  tête  d'un 
rien  de  la  trempe  de  Flavius  Josèpt 
vivait-il  encore;  Nemrod  conlribua-t-iJ 
édification  ;  quelle  en  est  la  date  à  ui 
ou  deux  jprès?  Questions  insolubles, 
quelles  il  ne  faut  pas  espérer  jamais 
ponse.  Toutes  les  suppositions,  mi 
plus  savantes,  n'y  feront  rien;  et  pou 
nous  préférerons  toujours  l'ignoranc 
lue  à  une  science  imaginaire. 

BABYLONE  (Prophéties    oui  la  i 
nent).  Babylorio,  la  fille  aînée  des 
et  la  reine  de  l'antiquité,  occupe  pn 
elle  seule  l'attention  des  historiens  { 
près  de  vingt  siècles,  et  joue  un  rôle 
tant  dans  les]  fastes   de   l'histoire 
Nous   n'avons  h  parler  ici  ni   de  sa 
tion,  ni  de  sa  grandeur,  ni  de  la.dive 
sa  fortune  ;  il  ne  nous  reste  que  des 
et  telle  est  la  part  que  nous  ont  f 
prophètes  du  Seigneur  et  les  siècles  i 

Fille  de  Babylone,  Babylone  m 
s'écriaient  douloureusement  les  ca| 
bord  de  l'Euphrate,  bienheureux  qui 
dra  le  mal  q^ue  tu  as  fait  à  Jérusalem 
heureux  qui  prendra  tes  petits  enfa 
les  pieds,  et  leur  brisera  la  tête  ce 
pierre,  Beatus  vir  qui  tenebil^  et  allid 
vulos  tuos  ad  petram  (1)  !  Cette  impr 
prophétique  devait  s'accomplir  un  joui 
être  plus  tôt  que  ceux  qui  la  prono 
n'auraient  osé  l'espérer. 

Babylone  entre  en  scène  dansTl 
sainte  pendant  le  règne  d'Ezéchias; 
dach-Baladan  ,  roi  des  Babyloniens, 
des  ambassadeurs  complimenter  ce  p 
la  suite  d'une  grave  maladie  dont  i 
miraculeusement  guéri  ;  et  déjà  le  pi 
Isaie  annonce  au  prince  vaniteux,  tro| 
de  cette  visite,  que  les  trésors  de  sor 
et  les  richesses  de  la  ville  sainte  ser 
jour  transportés  à  Babylone,  et  qu'oi 
de  ses  petits-fils,  réduits  à  la  conditio 
nuques,  servir  comme  captifs  dans 
meures  des  rois  de  Babylone  (2).  Ah 
bylone  était  tombée  dans  un  état  d'infi 

i)ar  rapport  à  Ninive,  ou  du  moins 
àisait  que  redevenir  sa  rivale.  Nioiv 
sait  avec  l'empire  des  Assyriens,  etdi 
opposé  de  l'horizon,  Babylone  s'élevt 
celui  des  Chaldôens.  A  quarante  ani 
là,  cette  prophétie  eut  un  commen* 
d'accomplissement,  car  l'impie  Mana^ 
emmené  captif  à  Babylone,  et  Jérusal 
pouillée  d'une  partie  de  ses  richessei 
De  ce  moment,  une  lulte  s'engage 

(I)  Ps.  CXXXVI. 

(2)lVUe5r..xx,  12. 
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[uelIcIi^TUStilera  doit  oécessairement 
jfr.pari-e  que  c'est  le  Seigneur  liii- 
Di  h  livre.  Il  la  livre  peu  k  peu,  avec 
m  IVerlissaDl  mille  fuis.  11  la  des- 
sduellement  dans  l'abluie ,  en  lui 
Ithaque  degré:  Revenez  à  moi  et 
fH  sauvée.  Mais  c'osl  en  vain,  elle 
t;  plus  il  la  citâlie,  plus  elles'cndur- 
p'à  ce  qu'enfin  le  terme  tant  prédit, 
!fll  été  si  facile  d'éviter,  arrive;  non 
nearrive  la  foudre,  mais  comme  s'é- 
niisoD  minée  successivementde  tous 
lie  l'a  annoncé,  Jérémîe  l'a  montré 
jour,  et  on  n'a  pas  mfime  voulu 
prde  quand  il  a  poussé  le  dernier 
le.  Nous  n'uvonâ  pas  non  plus  h 
upcr'  ici  de  ce  grand  évéïiornent 

I.  JkRtSALBM.) 

la  ruine  de  Jérusalem  fut  tant  do 
clairement  prédite,  celle  de  Bnby- 
!  fut  pas  moins.  La  superbe  domi- 
s  nations  devait  avoir  son  tour, 
lu  de  Bahylone,  s'écrie  le  prophète 
'ez  l'étcodard  sur  la  montagne;  et 
paraisse  sous  la  multitude  des  sol- 
î\tz  i  haute  voix,  levez  la  main, 
reconnaissez  vos  cspitaines.  J'ai 
n  bataillon  sacré  (l],j'ai  convoqué 
s  d'élite,  lus  ministres  do  ma  co- 
ngears  enthousiastes  de  ma  gloire. 
Qultitudes  sur  les  montagnes,  mn- 
leuples  divers;  clameurs  des  rois, 
liions  rassemblées;  le  Seignourdes 
iposelui-mème  tes  bataillons  réunis 
tplus  loin  tains ,des  limites  eitrOmes 
est  le  Seigneur,  ce  sont  les  instru- 
it fureur,  toute  la  terre  va  s'abîmer 
eops.  Poussez  des  hurlements,  car 
iSèigneur  arrive,  voici  la  tempête 
Mde....  Bahylone  s'enfuira  comme 
rlf);ère,  comme  un  troupeau  de 
[  M  disperse.  Chacun  tournera  le 
■«  son  peuple,  et  fuira  vers  sa  pa- 
«qui  se  trouvera  sera  immolé,  tout 
présentera  tombera  sous  le  glaive. 
ois  seront  écrasés  sous  leurs  yeux, 
ODS  livrées  au  pillage,  leurs  épou- 
itorée^.  ie  vais  appeler  contre  eus 
,  qui  méprisent  l'argent,  qui  ne 
it  point  ''"f  >  ^^^^  Qui  ^^  pfaisent 
B  flèclies  les  petits  enfants, a  clouer 
ssons  au  sein  qui  les  allaite.  Et  il 
e  cette  Uabylone,  glorieuse  en- 
les  nations,  le  superbe  orgueil  de 
e,  comme  de  Sodome  et  do  Go- 
) " 


ati  Mnclificalit  meh;  allusion  au  balail- 
&  Pênes.  ¥oy.  Isa.  xiii. 

EÛbjrlonis,  qiiod  vidii  Isuias  Tilius  Anios. 
lem  caligiiiosuui  levate  sigriiim,  ex»ltaie 
raie  manum,  el  ingreiliaiilur  porins  dii' 
inilivi  uncliflcalis  meis,  et  vocavi  Inv 
I  ira  mea,  etsullanies  in  ){loria  inea.  Vos 
t  in  DHiritibus,  quasi  pnpulorum  Truquen- 

unilus  rcguin,  )ieiiliiiiii  coMgre);at!<riini  : 
;erclluuui  prxccpil  iniliLiit!  In-lli,  veiticnli- 
n  prittuC  a  suiniitluie  c:œli  :  Duiiiiiius, 
roris  i-jus,  ut  ilispi-Tilal  oiniiciu  leiram. 
iiin  prope  l-sI  liivi  Doiniiii  :  riiiasi  vaali- 


Mais  à  fiuelle  époque  ce  grand  événement 
s'accomplira-t-il?  Le  prophète  va  nous  le 
dire,  en  désignant  un  aulre  événement  si- 
multané, savoir  :  le  retour  du  peuple  captif; 
R  Le  Seigneur  aura  pitié  de  Jacob,  il  fera  en 
outre  un  chois  dans  Israël,  et  il  leur  don- 
nera de  se  reposer  sur  le  sol  de  leur  patrie  ; 
l'étranger  s'adjoindra  &  ceux-ci ,  il  contrac- 
tera alliance  avec  la  maison  de  Jacob.  Les 
peuples  les  prendront  par  la  main,  el  les  ra- 
mèneront dans  leur  patrie....  Et  en  ce  jour, 
lorsque  le  Seigneur  aura  marqué  la  fin  de 
vos  travaux,  de  votre  oppression,  le  terme 
de  votre  dure  servitude;  vous  vous  enlre- 
direz,  h  l'endroit  du  roi  de  Babylono  :  C'en 
est  donc  fait  de  l'exacteur,  nous  n'avons 
nlus  de  tributs  h  payer  !  Le  Seigneur  n  brisé 
le  bclton  des  impies,  la  vergo  des  domina- 
teurs (i) » 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez,  Isoïe  va  re- 
venir à  la  charge  ,  il  va  faire  une  peinture 

las  a  Domino  véniel.  Propler  hoc,  omnes  mxnui 
dissolvenlur,  et  oninecor  hoininis  coiitabescei ,  et 
contcretur.  Torsiones  el  dolures  icneliuni  :  quasi 
parlurlens,  itolebiint  :  iinusquisqnc  ad  proximitm 
siiUMi  Etupelitl,  Tacies  combusls  viiluis  eorum.  E<xt 
dies  Domini  véniel,  crudells,  el  indignaliouis  plenus, 
el  irx  furorisqiie,  ad  ponendam  terrain  in  soliiudî- 
nem,  el  peccaiores  ejns  conlerendos  de  ea.  Qnoniam 
BLellx  cœli,  el  splendor  earitin,  non  etpanileiil  lu- 
men siium  :  nlilenehratus  esi  sol  in  orln  sjio,  el  luna 
non  splendeliit  in  luminesuo.  Et  vivillcaUo super orliis 
inala,  el  conlra  impios  Iniquitalem  eoruni.el  qiiicscere 
faciamsuperhiam  inOdelium.tet  arroganliani  forlium 
humiliabo.  Prciîosior  erit  vtr  anro,  et  faoïno  immdo 
obrizo.  Super  lioc  cceUim  lurbabo  :  el  movebihir 
lerra  de  locn  suo,  propier  indÎKnalionein  Domïnl 
eserciiuum,  et  pri^ier  diem  ine  luroris  ^us.  El  erit 
quasi  ilamula  fugiens,  el  quasi  ovis  :  cl  non  erit  qui 
coiigregel  :  uniqnisque  nd  populnm  suum  converle- 
tiir  :  el  singulî  nd  tei-ram  suaiu  riigienl;  omnis,  qui 
invenlus  fucrit,  oceidetiir  :  et  onniis,  qui  siiperve- 
neril,  cadei  in  gladio.  Infunies  cimm  allidenlur  in 
oculis  eoruni  :  diripicnlur  donius  coruni,  et  mores 
eonim  vioi.ibunlur.  Ecce  ego  suacitabo  super  coï 
Ucdos,  qui  argcnlnni  non  quxrunl,  nec  aunrm  ve- 
llnt:  sed  sagillis  parvnlos  interflcient,  et  lacbnli' 
lins  uteris  non  misereliuntnv,  el  super  nitos  non 
parcet  oculus  eorum.  Et  erii  Bahyloii  illa  gloriosa 
in  regnis,  inclyla  snperbia  Clialdxoruni,  siciil  sub- 
verlil  Diiminus  Soilomani  el  Gomorrliani.  Non  babi- 
labilur  usqiie  in  lineni,  el  non  tundattilur  usque  ad 
generailoneni  et  gcneralionem  ;  nec  ponet  ibi  lenlo- 
l'ia  Aral»,  nec  paslores  reqoiescenl  ibi.  Sed  requic- 
acent  ibi  beslix,  el  replebuninf  domus  eonim  dra- 
conibus  :  et  habiiabtini  ibi  sirudiiones  el  pilosi  sal- 
labunt  ibi  :  el  re«>on>1ebunl  ibi  ululae  in  xdibus 
ejus,  el  sirènes  in  dcbiliria  volupiaiisfJia.xiii,  l-iJ). 
(i)  Trope  est  ul  vcni.tt  tempos  ejus  et  riies  cjus 
non  l'IongalHinlur.  Miserebilur  eniin  IKimiuua  Jacob, 
ei  eligel  adliuc  de  Israël,  et  requiescere  cas  Tacict 
super  liuniuni  suain  :  adjuiigetur  advena  ad  eo«,  et 
adb:i:rebildoniui  J:iroIi.  Et  lenebunt  ens  populi,  et 
'  L'uin  suum  :  ctposaidebil  ei 
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las  :  ei  iMuni  lapitiiii!»  ei)s  qui  se  ceperaul,  el  snb- 
iicieiit  cxaclDi'i's  suos.  El  eril  in  die  illa  :  cum  re  ' 
qiiii^ni  ded.'iii  lilii  Diiiiita  labore  luo,  et  a  coiicus- 
sioiic  liiu  L-L  a  si'i'\iiiilc  ibira,  qun  anieservisii  : 
sûmes  pMiabol.iiii  islam  conlra  rcgem  Babylwii»,  cl 
ilicvs  :  timinm.io  iL'saasil  etiiCLur.  quievtl  iribulumT 
Ci>:il:  ivii  D:>.iiiinis  liaeuluiu  inipiuiuju,  virgani  duini- 
i.iiuliu  II  (Isa.  xiv,  1-S). 
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anticipée,  mais  effrayante,  delà  chute  de  Ba- 
bylone,  ils'écpie,  au  chapitre  vini^l-uiiiùme  : 
€  Fardeau  de  la  mer  (i)  du  désert.  Comme 
le  vent  brûlant  de  TAft  ique,  de  môme  il  ac- 
court du  désert,  du  plus  sauvage  de  tous  les 
pays  (2).  J'ai  vu  une  terrible  vision  ;  tant 
pis  pour  celui  qui  ne  le  croira  pas  ,  car 
déjà  le  dévastateur  est  à  l'œuvre.  Presse  tes 
pas,  Ëlamite,  M ède ,  forme  le  siège.  Voilà 
que  ses  gémissements  sont  étouffés.  Ah  !  mes 
reins  sont  brisés  de  douleur,  j'éprouve  les 
angoisses  de  reufantemenl  ;  rien  que  d'en- 
tendre, je  suis  toiubé  de  frayeur  ;  un  seul 
regard  ma  épouvanté;  mon  cœur  défaille, 
un  voile  s'étend  sur  mes  yeux  :  le  S|)i;ctre 
de  Babylone,  ma  bien-aimée,  m'est  api)aru. 
—  Dressez  des  tables.  —  Sentinelle,  conlein- 
j)lez  de  votre  observatoire  la  joie  et  l'ivresse 
des  festins.  —  Alerte ,  aux  armes  ,  géné- 
raux (3).  D 

11  faudrait  nous  arrêter  peut-être  à  consi- 
dérer les  majestueuses  et  sublinies  beautés 
de  cette  pittoresque  et  poélique  description. 
Quelest  le  dithyrambe,  quelle  est  la  cantate, 
qui  l'égale  dans  tout  ce  que  la  poésie  pro- 
i'ine  peut  nous  offrir  de  plus  admiré  ?  Mais 
laissons  la  littérature,  pour  ne  nous  occuper 
(|ue  de  la  prof)hélie.  Le  voyant  continue  de 
la  sorte  :«  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Va,  et  place 
une  sentinelle ,  et  qu'elle  annonce  tout  ce 
qu'elle  verra  ;  et  elle  a  vu  un  char  conduit 
)ar  deux  cavaliers,  l'un  monté  sur  un  âne, 
'autre  sur  un  chameau  ;  et  après  avoir  con- 
sidéré avec  une  attention  extrême,  elle  s'est 
écriée  d'un  rugissement  de  lion  :  Sentinelle, 
à  moh  poste  pendaut  le  jour,  à  mon  poste 
pendant  la  nuit  :  voici  venir  un  guerrier 
conduisant  un  char  à  deux  coursiers  ;  il  crie  : 
Elle  est  tombée,  elle  est  tombée  Babylone, 
et  tous  les  simulacres  de  ses  dieux  gisent  en 
débris  sur  la  terre  (&•).  » 


{{)  Otttu  duerli  marié.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
tfiie  les  grands  peuples  sont  comparés  à  des  mers 
dans  rEcriture. 

{tj  De  terra  horribili  :  peinture  vraie  de  ITrak 
persique,  pays  de  rodiers  abrupics  et  sauvages. 

(3)  Onug  deserli  maris.  Sicul  turbines  au  Africo 
veniunt,  de  déserte  venit,  de  (erra  horribili.  Visio 
dura  nunliala  est  mihi  :  qui  iucredulus  est,  iulidc- 
liler  agit;  et  qui  depopulaLor  est,  vastat.  Ascendc, 
^laro,  obside,  Mede  :  oaïuem  geiuiium  ejus  cessare 
feci.  Proplerca  repleti  suulluuibi  mci  dolore  :  au- 
gustia  poâsedit  me  sicut  anguslia  parlurienlis  :  corrui 
cum  audirem,  couturbalus  suui  cum  vidercm.  Emar- 
cuit  cor  meum,  tcneline  siupefeccrunt  me  :  Baby- 
Ion  dilecCa  mea  posiui  est  mihi  in  uiiraculum.  Pone 
mcnsam,  contemplare  in  spécula  couiedentes  et  bi- 
bentes  :  surgi  te,  principes,  arripitc  dypeum  {Isa. 
XXI.  1-5). 

(4)  Haec  enim  dixit  mihi  Dominus  :  Yade,  et  pone 
spcculatorem  :  et  quodcunque  viderit  annuntiet. 
Et  vklit  ciirrum  duorum  equitum,  ascensorem  asiui, 
et  ascensorem  camcli  :  et  conlemplatus  est  dillgen- 
ter  multo  intuitu.  Et  clamavit  leo  :  Super  speculam 
Doroini  ego  sum,  stans  jugiler  per  diem  :  et  super 
cuslodiam  meam  ego  sum,  stans  lotis  noctibus.  Eccc 
isle  venit  ascensor  vir  bigae  equitum,  et  respondil, 
et  dixit  :  Cecidil,  cecidil  Babylon,  et  onmia  scul- 
ptilia  deorura  ejus  coulrita  sunt  iii  terram.  Tril|ira 
Riea,  et  filii  areae  mca;,  quâe  audivi  a  Domîno  e\cr- 
cituum  Deo  Israël,  aonumiavi  vobis  (Ibid.  6-10). 


Le  prophète  avait  parlé  d'abon 
cavaliers.  C'est  qu'il  y  en  avait  deu 
ilyrus,  dosiç^né  [)ar  sa  monturo, 
mulet,  dont  on  se  sert  en  Perse, 
l'étal  montagneux  du  i)ays  ;  et  C 
roi  des  Mèdes,  désigné  par  le  chaî 
mal  très-connnun  dans  la  Médie 
parle  plus  cpie  d*un  seul,  parce 
n.ur  de  l'entreprise  et  du  succès 
seul  Cyrus.  IJ  ne  sera  peul-ôtre  \)i 
propos  dii  rappeler  i<:i  que  l'.iiie 
si  bien  lo  royaume  de  Perse  ^^  cetl 
que  les  Kgypliens  enx-mômes  ne  d. 
pas  autrement  Cniubyse,  fils  de  C 
par  le  sobriquet  d'Ane  fierst»  ;  ce 
dans  u  )o  ctr«\nj^e  colère,  et  lui  fit 
coup  do  poi^^'iard  le  bœuf  A})is. 

isaïo  termine  par  ces  sinijleset 
paroles,  à  l'adresse  des  Babvlonie 
néinenîe  |)rédiclio'i  :  «  Voilà,  o  ma 
ô  les  fils  de  mon  aire,  ce  que  leS  *i 
ai  niées,  le  Dieu  d'Israël,  m'a  révél 
l'ai  dit.  »  Maintenant,  afin  qie  rie 
dans  l'incertitude,  il  va  nous  ap| 
nom  de  cet  he.ireux  vaiuqueu 
tnompliateur  de  Babylone,  qui 
siècle  plus  tard  :  «  Moi,  le  Seigu< 
à  Cyrus,  mon  christ,  celui  que  j 
par  la  main  ,  devant  qui  je  sonuit 
tions  et  je  mets  les  rois  en  fuite,  c 
j'ouvre  les  portes,  sans  qu'aucu 
rester  fermée  :  je  marchiîrai  de 
j'humilierai  les  glorieux  de  la  ter 
serai  les  portes  d'airain,  je  rompr 
reaux  de  ïer,  je  te  révélerai  les 
chés  et  les  plus  secrets  arcanes,  éi 
que  celui  (jui  t'a  appelé  par  ton  i 
Seigneur,  le  Dieu  cl  Israël  (1).  » 

Lorsque  Isaïe  parlait  de  la  sorte,  I 
de  Babylone  commençait  d'appara 
scène;  Jérémie,  qui  assistait  à  ses 
et  à  ses  triomphes ,  qui  prophétis 
salem  et  à  toutes  les  nations  lesc^ 
forgées  dont  Babylone  allait  les  a 
char  de  ses  victoires,  Jérémie  qa*c 
à  cause  de  cela  d'être  vendu  auxBal 
n'en  prédit  pas  moins  sa  ruine  prc 
d'une  manière  non  moins  précise 
le  traduirons  pas,  de  ci*ainle  que 
ne  paraisse  trop  languissante  et 
après  celle  d'Isaïe  ;  nous  nous  coi 
de  rapport(T  quelques-unes  de  S€ 
«  Babylone  est  prise,  dit-il,  au  {'im 
chapitre  ;  B.l  est  confondu ,  Mé 
vaincu...  Voilà  (ju'une  nation  s'ava 
lui  du  coté  de  TAquilon  ;  elle  Te 
pays  une^  solitude,  un  désert  il 
Mais  ce  n'est  pas  une  seule  nation 
flot  de  toutes  les  grandes  nations 
Ion  :  congregalio  gtntium  magnarw 

(\)  Ilaec  dlcit  Dominus  christo  meo 
approhendi  dexleram,  ut  sulijiciam  aale 
génies,  et  dorsa  reguni  vertam,  et  aperiai 
januas,  et  porix  non  olaudenlur  :  lilgo  ai 
et  glorioso^  terne  bumiliabo  :  portas  m 
ram  ,    et  vecles  ferreos  confringani.  E 
thesauros  abscoudilos,   et  arcana  secre 
scias  quia  ego  Dominus, qui  voco  neioep 
Israël  (ha,  xlv,  1-3). 
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il.  Babrioiie  sera  prise  mmme  dans  fait  annoncé  dnns  Idus  ses  détaUs  jiar  uno 

prise  sans  s'en  douter:  ifhqiimvUt,  succession  de  prophètps,  dont  le  premier  «p- 

«,  Babuhn.  et  ntgfirba».  Elle  sera  pornll  avec  t>lle,  el  donl  ia  voix  du  dernier 

I  pillage,  au  massacre,  à  l'incendie  ;  relenlit  encore  au  raouieiil  ok  elle  tombe. 

Unis  ftiroDl  de  l'iul«s  pnrls ,  el  les  Mais  ce  n'est  pns  tout  :  Bal).ylo(>&,  loiuWe 

iram  en  norlei-  In  nouvelle  insqu'en  du  faite  de  sa  gloire,  prise  par  l'ennemi,  li- 

IpÎMlftl  lespenple8asKloiner(:-s  ilans  vréo  aui  tl«miiies.  inondée  du  sang  lie  ses 

Aurs;  car,  [lonr  ses  nabilants.  nul  cîifants ,    sera   ri^duite    en    esclavage,   lillu 

ers  au  Iranchênl  du  glaive.  Glaive  mourra  lentement,  jour  par  jour,  dans  lu 

roi,  sur  ses  princes,  »ur  ses  guer-  eervitude,eln'aurapointd  uutrelomb(;suquu 

r  là  populace,  sur  Mus  les  habi-  crlui des  nhis  viles  esclaves,  sa  propre  pour- 


n'eafant«ra<plus,  et  il  ne  lui  rcs 
lera  pas  un  ûls  qui  pleure  sur  ses  misérables 
restes.  «  A  la  meule  I  lui  ciie  Isaïe  :  réduis 
lu  i;rain  en  faritie,  qnitle'les  habits,  dt^couvre 
tes.éjMules,  relève  tes  vCtemenls  pour  tra- 
verser l'onde...  Ahl  hjdisais  :  Jcsuis  reine 
-à  toujours,  et  tu  ne  prévoyais  pas  ceci,  lu 
ne  l'avais  pas  fait  entrer  en  ligne  de  coui.'te. 
I  bienl  écoute,  amante  des  délices,  iudo- 


Hage  sur  si^  trésors,  ses  richesses, 
liles  préciwiï.  Sécheresse  sur  ses 
)  rives  âc  son  flenve  n'en  auront 
ue  de  lirconstam.es  éminertiment 
ihles  dans  luus  ces  détails,  et  d.tns 
(îlude  d'autres  que  nous  passons 
née  I  Toutes  les  particularités  do 
s'y  trouvent  relatées  à  l'avance  :  la 
il-' la  ville  nu  iijili''U  de  la  nuit ,  la 
aliha'^ar,  l'Enplir;it.délournédeson     lei'le.  qui  disais  dans  Ion  cœur  :  Je  suis,  et 


rus,  le  retour  des  Juifs  après  la  eaj»- 

fiiyez  du  milieu  de  Babylone ,  0 
:>le,  s'écrie  le  projihéle  au  chapitre 
îsr  le  temps  de  sa  ruine  est  arrivé. 
iuienanl;  sauve  qui  peut  :  lahei 
<ut  animam  iuam.  Adieu  les  su- 
ilais,  les  granls  édihces,  les  jardins 
s,  les  merveilleux  ouvrages  ;  tout 


après  luoi  tout  n'est  ricti;  Je  ne  serai  jamais 
vuuve  ni  stérile;  eh  bien!  ces  deux  douleurs, 
la  stérilité  et  la  viduité,  t'arrlveront  en  un 
même  jour  (1)...  Les  rois  des  nations  :i'ense- 
velissent  dans  leur  gloire,  l'iuimme  s'eadort 
dans  sa  maison,  el  toi  tu  as  été  exclue  Ue  la 
sépulture,  tu  t'es  enfoncée  dans  l'abtme  avec 
ceux  qui  sont  tombés  .«^ous  le  glaive,  comme 

^_  . un  tronçon  inutile  et  souillé,  comme  ua  ca- 

plus  qu'une  ruine",  unêrisiblè     davre  pourri;  tu  n'auras  pas  même  de  voisin 
wtM  «t»n(  opéra  t(  rist»  (tigna.  dans  ton  sépulcre.  » 

Bix  douce  et  plaintive  de  Jérémie  Ce  "est  pas  tout  encore  :  un  temps  vien- 
ra  milieu  des  ruines  de  Jérusalem,  °^^  ^'>^  ^'  »e  restera  absolument  rieu  de  Ba- 
d  milieu  de  Babylone  olle-môme  la  hylone,  son  emnlacement  sera  changé  en  un 
WDle  d'Ezéchiet  :  «(ilaivo,  dit-il,  mafais.  «  Je  détruirai  jusqu'au  nom  de  Ba- 
ttœolé  Ralibat  et  Jérusalem,  rêve-  hylone,  jusnu'àses  restes,  son  germe  et  son 
t«  fourreau,  à  l'enchime  où  vous  arnère-germe,  dit  le  Seigneur.  Son  emplace- 
teKé,  au  lieu  de  votre  naissance,  ^'^l'I  deviendra  la  demeuro  des  hérissons, 
"Ijnge  i  votre  tour.  Je  vous  trai-  ""  marais  fangeux,  après  que  je  l'aurai  ba- 
mon  indignation,  je  vous  ferai  ^-S^  avec  un  balai  (2).  » 
...  .  „  „i  ,„  .  Descende,  seileiii  iinlverc,  virga  OtiaBabylnn, 

se<le  in  ictra  :  non  est  solium  Afi«Cliuldxontin,  {jitiH 
ultra  iinri  vncalieris  mollis  et  lenera.  Telle  nioUm. 
cl  niolc  fHriiiaai  :  dénuda  tur|iiludincai  innin  , 
iliscooperi  liuiuoruia«  rsveU  crura ,  innsi  Quiuina. 
Hetululiiuir  igiioiuinia  liiit ,  et  viilebiUir  oppnH 
liriuin  liiuiii  :  idllaiiem  citpiuni,  ul  nnn  resisLel  iniliï 
lioino.  Redemptornosier,  Domiiius  exercituum,  no- 
nien  llliussanclua  Israël.  Seile  l.tcens,  et  iim-a  ia 
Icneliras,  Blia  Ctaakteoruin  :  qitia  non  vocaberis  ullrft 
(lominii  reienonim.  IniluB  suiii  sitticr  popiiluoi,  oon- 


bu  (le  ma  colère,  et  je  vous  livre- 
lins  d'artisans  insensés,  qui  fabri- 
QOrl.  Vous  alimunlerez  la  llamuie, 
;  engraissera  la  terre ,  puis  vons 
idonné  fi  l'oubli  ;  c'esl  moi,  le  Sei- 

vous  l'annonce  [!}.  • 
phète  H.ilfacuc  fait  entendre  les 
es  dans  son  stylo  énergique, 
deux  chapitres  toutes  l'hisioiro 

ten  livrée  au  glaive  de  B«bylone,     „_ _  ..^ 

B  ses  iniquités,   et  l'histoire  de  Ba-      laminavi  hsereililulem  ineam. 


'ré*  i  son  tour  au  glaive  des  na- 
illea  vaincue^,  dépouillées,  ensan- 
el  qui  lui  reiideni  la  pareille.  De 
la  destruction  de  Babviuno  est  un 

«M  Ihbflon,  eonrusus  est  Bel,  rictus  est 

OOnAiU  BUnt  Muliililia  tjus,  siiperala  sunl 

I.  qvoniiia  ascentlit  coiura  cmii  guns  ub 

me  DoiKt  terriin  ojus  lu  soUtudincm,  el 

i  hutiiiet  in  ua  ab  liunijne  iis(|»e  ad  pecns 

3).  —  Rover  1ère  ad  v3(^inaiD  lu  ai»,  in 

<  crealus  es,  in  terra  cnpivilaiig  Uia^  ju- 

tlelTuiiduMisuper  lelridignallDiiem  raeanii 

n  nici  nulIliiDu  in  te,  ilalioque  te  iu  ma- 

Misipieiiiluni  et  rabric;ii](luiii  inlerilum. 

K.  Miiigiirii  unis  erii  in  medio  terne, 

Iri'is  :  ipiia  ujju   Duiiiinus  loculus  suni 

t,  5U  W). 


ma  :  non  pesultti  eis  niisoricordiag  :  super  Hcnem 
e^EgravHsti  jugum  luuin  valde-  El  di\iaU  :  lu  seinpi- 
lernum  cro  doinioa  :  non  pubuisli  bicc  suuer  cor 
luum,  neque  rctionlalii  ok  uovisiimii  lui.  bl  nunc 
audi  Iwc  deliuaia  eilialilianscunlldenier,  quxdicis 
incunleUio:Ea05Uin,eliiui)cMprx(eriue  ainplius: 
non  Bedebo  vidua,  el  ignorabo  siertlibiiem.  Venient 
lilii  duo  iuec  subiiu  iu  die  uni,  Hirrililitclvlduilas. 
Ûitivcrsa  venerunt  super  le  propier  nmllilnilineni 
nialuliciorum  luorutn,  el  propier  duriliam  iiicaiiU- 
lonini  liiorum  veliementeni  {ha,  xlvii,  1-9). 

(i)  Ornncs  reges  geiitium  univer&i  dorunerunl  in 
gloria,  vir  in  donio  sua.  Tu  auieni  projedua  es  de 
sepulcrotuo,  quasi  slirps  inuUli»  polluliis,  et  nbvo- 
lulus  cura  his  qui  iuterfecti  suni  gladio,  et  descen- 
deruiii  ail  fumlamaila  bci,  quasi  cadaver  puiriduin. 
Non  liidieliis  consortium,  neiinc  ciini  eis  in  sepullu- 
ra:  in  cniia  terrain  luam  disperdidi»ii,  tu  ptipolum 
(lU)iLi  ocddisii  ;  non  vocubilur  i      ■  '  


Si» 
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Voulons-nous  savoir  l'histoire  de  ces  mi- 
sérables ruines  ?  lo  même  prophète  Ta  nous 
la  raconter  :  «  Il  n'y  aura  plus  d'habitants, 
jamais,  de  génération  en  génération  ;  l'Arabe 
n'y  fichera  point  ses  tentes,  le  berger  ne  s'y 
arrêtera  point.  Ce  sera  la  demeure  des  bêtes, 
les  lézards  s'y  abriteront  sous  les  ruines,  on 
y  verra  courir  les  autruches  et  gambader  les 
singes;  les  chouettes  s'y  répondront  d'une 
masure  à  l'autre,  et  les  sirènes  s'y  déroule- 
ront dans  les  voluptueux  boudoirs  (1).  » 

Si  maintenant  nous  consultons  l'histoire, 
nous  verrons  toutes  ces  prédictions  justifiées 
de  point  en  point.  L'an  5H  avant  Jésus- 
Clirist,  Cyrus,  suivi  des  Perses,  des  Mèdes, 
des  Lydiens,  et  de  la  plupart  des  nations  de 
l'Asie,  précédemment  alliées  ou  tributaires 
do  Babylone,  vient  assiéger  celte  ville.  Pour- 
vue de  provisions  pour  longtemps  et  à  Tabri 
(le  ses  hautes  murailles,  Babylone  repose  en 
f)leine  sécurité,  se  livre  aux  réjouissances 
et  aux  festins  :  le  roi  lui-même, Balthasar,  en 
donne  l'exemple.  Cyrus  détourne  le  cours  du 
fleuve  qui  traversait  la  ville,  y  pénètre  au 
milieu  de  la  nuit,  fait  main  basse  sur  tout 
ce  qu'il  rencontre,  et  en  demeure  le  maître. 
Formée  par  l'agglomération  de  cent  peuples 
vaincus,  il  achève  de  TafTaiblir  en  permettant 
aux  diverses  nations  de  reprendre  le  chemin 
de  leurs  foyers.  Les  guerres  perpétuelles  de 
la  fin  de  son  règne  et  du  règne  de  son  suc- 
cesseur ne  leur  permettent  à  l'un  ni  à 
l'autre  de  restaurer  Babylone,  et  peut-êlro 
ne  l'auraient-ils  pas  voulu,  dans  la  prévision 
d'une  révolte  d'autant  plus  dangereuse 
qu'elle  aurait  disposé  de  plus  d'éléments. 
Loin  de  lè,  Cyrus  en  fit  même  démolir  le 
rempart  extérieur,  suivant  le  récit  de  Bérose. 
La  révolte  éclata  pendant  le  règne  de  Da- 
rius, fils  d'Hvstaspe ,  second  successeur  de 
Cyrus,  et  Babylone  était  encore  trop  puis- 
sante, car  ce  prince  ne  put  y  rentrer  que  par 
le  moyen  de  la  ruse  :  aussi  rasa-t-il  le  reste 
des  murailles  à  une  hauteur  de  cinquante 
coudées,  et  détruisit-il  les  portes.  Elle  souf- 
fhit  de  nouveau,  lorsqu'Alexandre  le  Grand 
s'en  empara;  ce  prince  songea  un  moment 
à  lui  rendre  sa  première  splendeur,  mais  la 
mort,  qui  le  prévint,  ne  lui  en  laissa  pas  le 
temps.  Séleucus-Nicator  ayant  bâti  Séleucie, 
sur  les  bords  du  Tigre,  le  voisinage  de  cette 

pcssimomm.  Praeparale  filios  ejus  occisioni  in  ini- 
({iiilale  palrum  saorum:  non  consurgent,  nec  hoere- 
«tiiabuiii  lerram,  iieque  implebuni  faciem  orbis  civi- 
inlum.  El  consurgam  super  eos ,  dicit,  Domintis 
cxerciluuin  :  et  perdant  Babylonis  nomenl  et  reli- 
quias,  cl  germen,  et  progeniem,  dicil  Dominus.  Et 
poiiam  eam  in  possessionem  ericii,  et  in  paludes 
aquarum,  et  scopado  eain  in  scopa  (erens,  dicit 
Dominua  exerciliium  (/sa.  xiv,  i8-25). 

(!)  EteritBabylon  illa  gloriosa  in  réunis,  inclyta 
siiperbia  Chaldu^orini ,  sicut  snbverlit  Dominus 
Sodoinam  et  Gomorrham.  Non  habitabitur  usque  in 
fiiiein,  et  non  fundabitur  usque  ad  generationein  et 
generationem  :  nec  ponet  ibi  lentoria  Ârabs,  nec 
pastores  requiescent  ibi.  Sed  rcquiescenl  ibi  besli.T, 
el  replebuntur  doinuseorum  draconibus  :  et  habita- 
bunt  ibi  ^trutbiones,  et  pilosi  snhabunt  ibi  :  et  re- 
spondebunt  ibi  uluLnc  in  «nedibns  ejus,  et  sirènes  in 
lielubris  voluputis  (/sa.  xni,  i9-t2). 


nouvelle  ville,  dont  Seleucusfit  la  ca 
son  empire,  acheva  de  dépeupler  B 
Du  temps  de  Strabon,  c'est-è-dire  so 
pire  d'Auguste,  Babylone  était  près 
serte,  dit  cet  historien.  Diodore  de 
parle  de  la  même  manière.  Au  secoi 
du  christianisme,  il  n'y  avait  plus 
masures,  au  rapport  de  Pausanias. 
Théodoret,  on  y  voyait  pourtant  eno 
ques  Juifs.  Ëusèbe  raconte  que  de  s( 
elle  était  entièrement  déserte  ;  saint 
affirme,  sur  le  rapport  d'un  témoin 
que  son  enceinte  servait  de  parc  è  i 
nombre  de  bêles  fauves  réservées 
chasses  royales  des  monarques  de 
et  entin  Benjamin  de  Tudèle,  juif  du 
cle,  dit  qu'il  trouva  Babylone  ent 
ruinée,  et  qu'on  y  remàrauait  er 
masures  du  palais  de  Nabucnodonoj 
qu'on  ne  pouvait  en  approcher  sans 
tions,  à  cause  du  grand  nombre  de 
qui  s'y  réfugiaient.  Depuis  lors,  jus< 
sent ,  c'est-à-dire  pendant  six  siècl 
tellement  perdu  de  vue  Babylone  et 
nés,  qu'on  n'a  plus  môme  su  dans  < 
placement  il  fallait  les  chercher,  et 
confondue  avec  Bagdad,  qui  en  est 
si  différente. 

Depuis  quelques  années  seulemei 
enfin  fixé  sur  ce  point.  On  a  reconm 
nés  de  la  cité  jadis  reine,  mainlenan 
sous  la  mousse  et  le  gazon  du  dés 
les  joncs  et  les  algues  de  marais  li 
aux  dimensions  du  parallélogrammt 
forment  sur  les  deux  bords  de  TI 
des  fouilles  ont  achevé  la  démoi 
C'est  le  plus  affreux  désert  qui  ; 
imaginer;  le  lion,  le  chacal,  les  ser| 
scorpions  en  ont  pris  la  possessîc 
sive.  Les  Arabes ,  qui  n'osent  aile 
leurs  tentes ,  mais  qui  veillent  pu 
aux  alentours ,  comme  sur  un  dépj 
garde  leur  serait  confié,  comme  le  c 
défend  un  trésor  inutile  pour  lui,  lef 
aussi  redoutables  que  les  lions,  en  < 
les  passants;  et  quelques  amis  de  la 
voués  jusauà  la  mort  au  culte  de  Va 
osent  seuls  courir  les  risques  d'al] 
terrer  sous  le  sable  des  briques  ven 
cylindres  métalliques  recouverts  d 
tions  à  l'écriture  cunéiforme,  des  s 
et  quelques  petits  meubles  plus  o 
maltraités  par  le  temps.  Et  voilà  B 
Qu'on  dise  si  les  oracles  des  prophè 
bien  accomplis  I 

Com[][ie'  tout  intéresse  dans  ces 
nous  croyons  devoir  en  donner  une 
tion  sommaire  d'après  le  savant  R 
chette. 

A  mesure  qu'on  s*en  approche, 
s'exhausser  les  monceaux  de  briqu 
la  forme  de  collines  régulièrement  'i 
des  vallées  étroites  et  profondes  do 
direction  des  rues,  c'est  un  océan  d 
ne  saurait  atteindre  les  limites.  L< 
parts,  élevés  originairement  de  361 
sont  fort  reconnaissables  à  leur  masi 
nie  et  continue,  la  profonde  excav^l 
règne  à  leur  base,  et  que  le  sable  dej 
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qui  est  inexpliqué  s'explique  trop  commu- 
nément en  théologie  par  rintervention  du 
démon  ;  comme  ou  expliquait  outreibis  en 
physique  Taseension  de  Tenu  dans  les  pom- 
pes aspirantes  par  Thorreur  du  vide  ;  on  ex- 
plique aussi  |)ar  Tintervenlion  du  démon  le 
maj^nétisme  animal. Que  nVt-on  donc  pensé 
h  expliquer  de  la  môme  manière  le  mouve- 
ment de  Taiguille  aimantée,  la  puissance  de 
la  pile  galvanique,  la  |)hosphorescence  de 
ecrtains  corps  et  tant  d'autros  phénomènes 
inexpliqués  jusqu'il  ce  jour?  Quand  le  quin- 
quina fut  introduit  en  France  par  les  Jé- 
suites, le  savant  docteur  Hlondel  soutint  en 


v.nlion  évid^nle  du  démon  dans  la^  manière 
merveilleuse  dont  ce  médicament  arrêtait 
les  fièvres  d'accès. 

Les  naturalistes  haussent  en  vain  les  épau- 
les au  nom  de  baguette  divinatoire  ;  qu'il 
leur  en  plaise  ou  non ,  la  baguette  triom- 
phera de  leurs  railleries,  les  faits  triomphent 
toujours.  Mais  c'est  incroyable,  inexplicable  1 
incroyable*?  regardez  seulement.  Inexplica- 
ble? et  combien  d'autres  phénomènes  non 
moins  inexplicables  n'ètes-vous  pi\s  forcé 
d'adiœttro  d^ns  la  nature?  Connaissez-vous 
donc  ses  secrets  suprêmes  et  son  dernier 
mol?  Ëxpli(iuez  donc  la  reproduction  des 
èlres,  la  fécondation  par  l'nitermédiaire  de 
deux  organes,  dont  I  un  s'appelle  mâle  et 
l'autre  femelle,  dans  les  plantes  comme 
dans  les  animaux. 

La  baguette  divinatoire  est  une  branche 
de  coudrier,  ordinairement  bifurquée ,  qui 
se  tient  des  deux  mains  par  les  doux  petites 
extrémités,  en  les  écartant,  et  la  paume  en 
dessus.  Elle  tourne  et  se  lord  d'elle-même 
en  passant  au-dessus  d'eaux  souterraines , 
de  matières  métalliques  minérales  et  de  car- 
rières de  pierres.  Peu  de  personnes  possè- 
dent, non  pas  le  talent ,  car  ce  n'en  est  pas 
un,  mais  l'avantage  naturel  de  la  faire  tour- 
ner, et  on  ne  peut  le  reconnaître  à  aucune 
marque,  si  non  par  l'expérience. 

Ce  n'est  non  plus  qu'en  vertu  d'une  Ion* 
gue  expérience  que  ceux  qui  possèdent 
cette  faculté  peuvent  parvenir  à  expliquer 
avec  précision  les  indications  de  la  baguette  , 
suivant  la  vivacité ,  la  force  de  ses  mouve- 
ments et  les  ondulations  qu'elle  décrit. 

fille  demeure  inerte  quand  il  y  a  de  la 
terre,  du  sable  ou  de  Teau  à  découvert  à  une 
grande  profondeur  au-dessous  d'elle.  Nous 
l'avons  vue  se  briser  dans  des  mains  qui 
voulaient  arrêter  ses  mouvements,  lorsqu'il 
lui  convenait  de  se  mouvoir. 

On  n'avait  jamais  parlé  de  la  baguette  di^ 
vinatoire.  avant  le  x.vi*  siècle.  Qui  a  décou- 
vert ses  propriétés ,  on  ne  sait  ;  mais  proba- 
blement les  sorciers  du  xiv*  ou  du  xv%  qui 
se  servaient  alors  d'une  baguette  de  cou- 
drier bifurauée,  et  (ju'ils  nommaient  fou- 
droyante, lorsqu'ils  voulaient  empêcher  le 
diable  d'entrer  dans  le  cercle  magique  au  mi- 
lieu duquel  ils  se  tenaient,  après  l'avoir  évo- 
qué. C*i^laiosi  quoles  alchimistes  trouvèr^ut 


un  peu  auparavant,  en  voulant  faire 
divers  sublimés,  diverses  teintures 
ques  etdiv»  rses  conïbinnisons  chimi 
sont  demeurées  dans  le  commerce;  et 
cherchaient  le  dissolvant  universel,  î 
gerqu'ils  n'auraient  pu  le  garder  poui 
usage,  divers  acides  d'une  grande 
ce,  tels  que  les  acides  sulfurique  et  i 

Quoi  qu'il  en  soit  do  son  inventeu 
guette  divinatoire ,  dont  quel(|ues  ( 
du  XVI*  siècle  prononcent  enfin  le  n 
fut  totalement  mise  en  lumière  d 
monde  savant  qu'au  xvn'.  Alors 
un  monsieur  et  une  dame,  soi-disa 
et  baronne  de  Beausoleil,  cabalistes, 
lijîtes  ,  minéralo^^istes  ,  possesseurs 
ques  caisses  de  baj^ueltes,  d'instruii 
pancartes  et  autres  grimoires  ,  qui 
|)lus  de  bruit  qu'ils  purent,  afin  d'att 
tention,  et  eurent  des  démêlés  avec 
gistrats,  (pii  les  prenaient  pour  des  i 
ce  qui  no  leur  déplaisait  (mis  trop 
l'emprisonnement.  Madame  de  Bai 
qui  se  faisait  aussi  a,  peler  de  Berl 
obtint  une  eoniunssion  dans  les  n 
royaume  |X)ur  son  mari ,  dont  on  n' 
plus  parler  e»isuit(î ,  c'était  eiî  163 
elle  ,  elle  continua  de  pan  oiirir  les 
ces  du  royaume,  aîin  u  y  chercher  c 
ces  ,  des  mines  et  des  trésors  ,  et 
partout  l'usage  de  la  baguette.  M«ij 
elle  y  mêlait  une  foule  de  superslil 
supfMsiiiion  se  répandit  en  même  t€ 
s'accrut  d'une  manière  considérai 
disait  que  ses  baguettes  étaient 
avec  des  précautions  magiques  ,  s 
tluence  de  telle  ou  telle  autre  eonsi 
elle  ks  marquait  de  signes  astrolog 
se  servait  de  celle-ci  plutôt  que  de 
suivant  l'objet  qu'elle  avait  en  vue 
recherche.  C'était  tout  uniment 
donner  de  l'importance.  Ses  discipl) 
gèrent  la  plupart  de  ces  pratiques» 
plus  qu'il  fallait  une  certaine  dose  di 
}>our  les  comprendre,  mais  ils  et 
l'usage  de  la  baguette  è  uue  muiti 
nouveaux  objets.  L'un  s'en  servit 
trouver  les  bornes  des  héritages,  et 
gner  les  limites;  l'autre ,  pour  cher 
assassiiïs  et  les  voleurs  ;  celui-ci ,  y 
cerner  les  reliques  fausses  des  vei 
celui-là,  les  pierres  fines  ,  les  moni 
mauvais  aloi  ;  qui,  pour  éprouver  la  v 
femmes;  tel  autre  pour uiscuter  lej 
marchandises.  La  pauvre  baguette  é 
tainement  bien  innocente  de  tout  ( 
lui  faisait  dire. 

Enfin  parut  Jacques  Aymar,  qu: 
tous  ses  prédécesseurs  et  ses  conc 
Jacques  Aymar,  habitant  la  paroisse  d 
près  Grenoble,  était  déjà  fameux 
pays,  pour  avoir  découvert  des  eaux 
raines  et  différents  secrets  par  le  mi 
la  baguette  divinatoire.  Un  vol  àji 
commis  sur  ces  entrefaites  dans  la 
(irenoble,  lejuge  instructeur.  Basset, 
lurs  président  du  bureau  des  trésor 
Irance,  manda  Aymar,  afin  de  son  aid 
la  recherche  d(.*5  coupables. La  kiguetl 
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ommoncé  à  tourner  sur  \e  lien 
hluisil  A}  mai",  par  (liirércnts  ci  nu  ils, 
le  de  la  prison  :  (jualre  détenus,  on- 
dcpuiîi  I  eu  de  jours,  sont  soumis  à 
ence ,  elle  lourno  sur  le  second  et  le 
ne;  celui-ci  avoue  ùtre  l'auteur  du 
Yol,  et  force  au  môme  aveu  son  com- 
ji  s'en  défendait  énerj4:i(juenient.  On 
eau  lioj  où  ils  disent  avoir  caché 
ts  voilas ,  la  baguette  les  retrouve  , 
mt  les  tergiversations  des  receleurs. 
19,  un  fiM*mier  des  environs,  voyant 
es  bœufs,  appelle  Aymar,  pour  faire 
cliedu  malfaiteur  qîii  a  empoisonné 
&  dans  laquelle  ils  paisseiit.  La  ba- 
arne  sur  toute  la  i)rairiei  et  conduit 
la  hutte  d'un  berger  mal  famé ,  qui, 

découvert ,  prend  la  fuite  ,  et  no 
ilus  dans  le  pays.  Tout  ceci  se  pas- 
ande  solennité,  eta|>rès  que  le  curé 
"ois^e  eut  prononcé  mnt  5  propos 
lirie  les  e\ort  ismes  du  rituel.  Nous 
lal  à  propos  ,  car  les  exorcisnics 
3  n'ont  pas  été  établis  pour  empé- 
fl  des  to\i']ues  naturels;  mais  on 
1  malélice.  Ici  le  malélice  coîisis- 
me  ordinairement  en  pareil  cas, 
ubstan<:es  enfouies  çà  et  \h  sous  le 

dont  les  animaux  aspiraient  en 
Ténianation  pi'siilenticlle.  Nous 
(lire  ailleurs  (IJ  rpi*on  empoisoime 
fiommes  par  roifai:lion;  lesdi verses 
s  proi>rcs  à  cet  etfct  sont  moins  con- 
sjours,  parce  qu<' le  nombredes  sor- 
uue.  Or  les  véritables  sorciers  n'ont 

que  d*babiles  em(>oison'ieurs. 
î  Jîic(|ues  Aymar  se  trouvait  ainsi 
iport  avec  des  personnes  suspectes, 
00  pied  sur  le  leur,  comme  pour 
r.  le  magnétisle  qui  veut  agir  sur 
Ali  touche  la  paume  ou  Textrémité 
ft  po^lr  se  mettre  en  rapport.  Le 
il  différent,  mais  le  phénomène  est 

nous  croyons  que  la  faculté  de 
ter  la  hrif/uette,  connue  on  dit  vul- 
9  est  une  braichi^  ou  une  forme  du 
le  animal.  Connue  tout  le  monde 
lusreplibie  de  recevoir  riiilluenco 
le,  de  même  peu  de  personnes  pos- 
>rivilé;;e  de  la  Imguelie  divinatoire. 
nous  soit  pernns  dt.'  dire  ici  toute 
isée  :  si  l  ex[)licnliou  ne  va  pas 
bnd  des  chosj'S,  st  elle  laisse  saiis 
î  dernier  pourquoi,  du  moins  elle 
l'intervalle.  Ce  n'est  pas  sur  la  ba- 
e  l'influence  de  la  veine  d'eau,  do 
Je  pierre  cachée  <ians  le  sein  de  la 
,  mais  sur  Torganisme  de  celui  qui 
t  la  baguette  reçoit  le  mouvement 
inin,  connue  la  li(pieur  renfermée 
be  de  verre  destiné  à  mesurer  les 

de  rartèns  la  reçoit  de  la  main 

I.  La  baguelle  reçoit  le  mouvement 

des  deux  mains  qui  la  retiennent, 

tournicjuet  reçoit  le  mouvement 
lent  des  deux  aimants  disposés 
alternativement  sur  lui.  Le  corps 

notre  ilUtvire  de  la  Maij'w, 


et  les  bras  de  Thorame  représentent  les  fils 
conducteurs  des  aimants,  de  la  pile  galvani-* 
que,  de  la  machine  électrique,  et  le  centre 
de  la  baguette  est  le  point  d'échappement 
d'une  influence  reçue  par  la  plante  des  pieds 
dans  leur  contact  avec  le  sol. 

Mais  de  quelle  nature  est  Tinfluence  ainsi 
reçue?  Sans  doute  un  genre  d'éuianations  , 
d'attractions  ou  de  répulsions  sensibles  sen- 
lement  pour  certains  organismes.  De  quelle 
nature  est  l'influence  qui  agit  sur  les  oiseaux 
(lon»estiques,  lorsqu'ils  ne  rentrent  que  fort 
tard,  ayant  picoré  jusqu'à  la  nuit,  comme 
s'ils  voulaient  se  précautionner  d'une  |)lus 
ample  provision  à  la  veille  d'une  matuiée 
pluvieuse,  que  rien  ne  fait  encore  prévoir, 
et  que  les  instruments  barométriques  n'an- 
noncent pas  eux-mêmes;  l'influence  qui  fait 
croasser  et  voler  d'une  certaine  nianière  la 
c^orneille,  un  jour  avant  la  tenijôte;  l'in- 
fluence en  vertu  de  laquelle  certaines  per- 
sonnes sont  atteintes  d'une  épidémie,  tandis 
(pie  d'autres,  (|ui  vivent  en  apparence  dans 
les  mômes  conditions,  en  sont  |>réservées  ; 
l'influence,  qui  nous  rend  tantôt  gais,  tantôt 
tristes,  qui  donne  le  spleen  aux  Anglais,  et 
aux  Tyrintiens  un  rire  inex:inguible?  Ou 
fiait  aisément  mille  questions  de  cette  na 
ture,  aussi  insolubles  l'une  que  l'autre. 

Et  si  on  demande  encore  pourquoi  cer- 
taines organisations  reçoivent  du  sol  une 
influence  que  d'autres  ne  reçoivent  pas, 
nous  demanderons  aussi  à  notre  tour  pour- 
quoi certains  estomacs  s'arrangent  d'une 
nourriture  funeste  à  tous  les  autres,  pour- 
quoi certains  yeux  ne  supportent  pas  la  lu- 
mière, [)our(iuoi  les  nerfs  de  cerlauies  per-- 
sonnes  délicates  sont  aU'ectés  jusqu'au  mal- 
aise, jusqu'au  spasme,  d'un  son,  d'une 
odeur,  d'un  degré  de  chaleur  qui  délecte  les 
autres,  d'une  émanation  insensible  et  nulle 
pour  un  millier  d'autres? 

Mais  peut-on  admettre  des  émanations  qui 
ne  sont  pas  démontrées?  Qui  ne  sont  pas 
démontrées  !  dites  ({ui  ne  sont  pas  accessi- 
bles h  ces  sens  grossiers  que  l'homme  ap- 
pelle la  vue,  l'ouïe,  le  goût,  l'odorat  et  le 
loucher;  mais  ces  émanations,  insensibles 
|)our  l'homme  dans  son  état  normal,  ne  le 
sont  ni  pour  les  plantes,  ni  pour  les  ani- 
maux. A  température  é^le,  les  mêmes  in- 
sectes, les  mômes  reptiles  ne  vivent  pas 
dans  tous  les  terrains;  les  plantes  les  plus 
délicates  parmi  les  graminées  ne  se  trouvent 
pas  partout,  suivant  aue  le  sous-sol  est  do 
la  pierre  ou  du  salue,  sec  ou  humide , 
crayeux  ou  marneux.  Et  de  quoi  donc  vivent 
les  racines  des  plantes,  si  ce  n'est  des  émana- 
tions chimiques  du  sol,  qui  ne  sont  accessi- 
bles à  aucun  des  sens  de  l'homme?  Enterrez 
des  madriers  à  un  mètre  au-dessous  du  sol 
d'une  prairie,  et  lais^ez  repousser  l'herbe,  vos 
sens  n'apercevront  plus  rien  ;  mais  vienne 
une  forte  sécheresse,  l'herbe  périra  au-des- 
sus dans  une  mesure  exacte.  11  aura  donc 
man((né  ;i  sa  racine  des  émanations  humi- 
(l«  s  on  de  quelque  autre  nature,  que  vos 
sens  ii'apercevaient  pas. 
En  résumé»  nous  ciuyons  qu'il  s'éehappo 
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4e  la  terret  Jusqu'à  une  profondeur  indéter- 
minée, des  émanations  diverses,  suivant  la 
composition  chimique  du  sol  ;  que  ces  éma- 
nations, sensibles  pour  un  grand  nombre 
d'êtres  organisés,  peuvent  Tôtre  également 
pour  certaines  organisations  humaines  anor- 
males, et  que  le  mouvement  de  la  baguette 
divinatoire  est  le  résultat,  la  transmission  de 
l'effet  produit  par  elles  sur  les  organes. 

Il  nous  semble  beaucoup  plus  difQcile  de 
rendre  compte  des  accidents  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  relativement  à  la  con- 
frontation d  Aymar  avec  des  voleurs.  Il  est 
des  gens  qui,  pour  avoir  plus  tôt  fait,  les 
traiteront  de  fabuleux  ;  mais  ce  moyen  trop 
commode  de  se  tirer  d'affaire  n'est  point  a^ 
notre  usage  :  nous  admettons  même  ce  qui 
nous  embarrasse,  lorsque  les  raisons  de  le 
tenir  pour  vraij  nous  paraissent  valables. 
Au  surplus,  ceux-ci  rejelés,  il  reste  un  der- 
nier trait  dont  l'authenticité  est  incontesta- 
ble. Avant  d'en  faire  le  récit,  qu'il  nous  soit 
permis  d'ajouter  quelques  réflexions. 

Si  le  corps  humain  est  le  fil  conducteur 

3ui  transmet  à  la  baguette  l'influence  reçue 
u  sol  par  la  plante  des  pieds,  ne  pourrait-il 
Ras  également  être  le  seul  et  unique  agent? 
[oùs  croyons  qu'il  le  peut  éminemment;  et 
alors  les  indications  de  la  baguette  rendent 
compte,  non  plus  de  ce  qui  est  à  Tintérieur 
du  globe,  mais  de  l'état  accidentel  dans  le- 
quel se  trouvent  les  organes  de  l'individu 
qui  la  retient;  lequel  état  peut  bien  être  le 
produit  d'une  affection  imaginaire,  ou  d'une 
cause  étrangèi'e  à  l'obiet  cherché.  C'est  ainsi 
qu'une  boussole  affolée  rend  compte ,  non 
plus  de  la  direction  du  courant  magnétique 
du  globe,  mais  de  la  présence  du  fer  qui  l'at- 
tire. Aussi,  si  nous  avons  une  grande  con* 
fiance  dans  les  indications  de  la  baguette  re- 
lativement aux  sources,  aux  minerais,  aux 
carrières  de  pierre,  nous  en  avons  beaucoup 
moins  lorsqu'il  s'agit  d'une  pièce  d'or  ou 
d'argent  perdue  ou  cachée,  d'un  voleur  à 
poursuivre  ou  à  reconnaître,  et  pas  du  tout 
lorsqu'il  est  question  de  trouver  les  bornes 
d'un  champ ,  de  circonscrire  les  limites 
qu'il  eut  autrefois,  de  discerner  une  fausse 
relique,  etc.  Si  la  baguette  tourne  ou  ne 
tourne  pas,  dans  ces  dernières  suppositions, 
c'estaueceluiauilatientestoun'estpasaffecté 
de  telle  ou  telle  façon,  quelle  qu'en  soit  la 
cause.  Le  thermomètre  que  vous  tenez  serré 
dans  la  main  rend  compte  du  degré  de  cha- 
leur de  votre  sang,  mais  il  ne  dit  pas  si  cette 
chaleur  est  fiévreuse,  ou  si  elle  provient  d'une 
source  de  calorique  placée  sous  vos  pieds. 
<  L'assassinat,  le  vol,  sont  des  actes  passa* 
gers,  leur  qualification  est  purement  morale  ; 
mais  il  en  peut  résulter  pour  ceux  qui  les 
ont  commis  un  état  mental  d'agitation,  de 
remords,  d'angoisse,  lorsqu'ils  savent  être 
recherchés;  cet  état  se  réfléchit,  se  réper- 
cute, pour  ainsi  dire,  sur  leurs  organes,  et 
y  produit  un  effet  physique,  qui  peut  être 
perceptible  à  un  agent  naturel.  Le  fer  caché 
dans  l'argile  devient  évident  sitôt  qu'on 
emploie  i'acide  sulfurique;  mais  si  cet  état 
est  le  produit  d'une  autre  cause,  les  indica- 


tions de  la  baguette,  en  ce  cas,  feront  pren- 
dre un  honnête  homme  pour  un  voleur,  oa 
réciproquement. 

C  est  ainsi  c|u'un  magnétisé,  affecté  d'une 
certaine  manière  par  le  rapport  qui  s'est  établi 
entrele  consultant  et  lui-même,  rend  compte 
de  ce  qui  se  passe  dans  son  cerveau  par  suite 
de  cette  affection  organique  ;  mais  pour  [Mm 
qu'il  se  trompe  sur  la  cause,  ce  qui  lui  arrive 
fort  souvent,  il  déraisonne  d'une  manière  ir* 
rémédiable. 

Revenons   à  Aymar.    Le  5  juillet  169S, 
un  marchand  de  vin  de  Lyon, et  safemme^ 
furent  assassinés  dans  leur^cave,  le  comp* 
toir  fut  dévalisé,  et  la  police  demeura  plu*- 
sieurs  jours  sans  trouver  aucun  indice  pre»' 
pre*à  éclairer  ses  recherches.  Aymar  fut  oilî*' 
cieusement  présenté  aux  magistrats,  comme' 
pouvanllesaiderdansleur  mission,  et  acceptf' 
en  cette  qualité»  Conduit  dans  la  cave  où  le 
meurtre  avait  été  commis,  il  éprouva  une 
émotion  qui  lui  était  encore  inconnue.  Si 
baguette  tourna  sur  les  lieux  où  les  cadavrei 
avaient  été  trouvés.  Elle  le  conduisit  pardi* 
vers  circuits  au  pont  du  Rhône,  et  ensuite  le- 
long  des  bords  de  ce  fleuve.  Elle  indiqoÀ 
parfois  deux,  parfois  trois  pistes  simultanées. 
Elle  le  mena  dans  la  maison  d'un  jardiniVi 
ou  elle  désigna  une  table  et  une  bouteiUi 
à  demi-remplie  de  vin.  Aymar  soutint  oue 
les  assassins  s'étaient  reposés  lè,  et  aaili  • 
avaient  touché  à  cette  bouteille;  les  emaiii 
du  jardinier  avouèrent  qu'en  effet  trois  per* 
sonnes  inconnues  étaient  venues  en  l'absem:- 
de  leurs  parents,  s'étaient  emparées  de  IT' 
maison  et  avaient  bu  de  ce  vin.  Aymar  le*' 
prit  leur  piste  vers  le  Rhône, les  suivit  surit" 
fleuve,  descendit  à  toutes  les  étapes  quili 
avaient  faites,  et  partout  les  aveux  des  gM 
de  la  campagne   se   trouvèrent  couformei 
aux  indications  de  la  merveilleuse  baguette. 

Arrivé  au  camp  du  Sablon,  Aymar  seol 
renaître  son  émotion,  il  est  convaincu  que 
les  assassins  sont  là,  mais  il  n'ose  y  péni» 
trer,  de  crainte  d'être  maltraité  par  les  sol-^ 
dats,  et  s'en  retourne  à  Lyon. 

On  le  renvoie  au  camp  avec  des  lettres  de 
recommandation,  les  assassins  n'y  sont  plus; 
il  les  poursuit  jusqu'à  Bancaire,  marquent 
toutes  leurs  étapes  le  long  de  la  route.  Se. 
baguette  le  conduit  à  la  porte  de  la  prisom 
il  se  la  fait  ouvrir  ;  la  baguette  disceriiilF' 
entre  quatorze  ou  quinze  détenus,  uji  bÔMF 
enfermé  depuis  quelques  heures  pour  utt 
larcin;  le  bossu  hésite,  puis  avoue  sapartici» 
pation  au  crime  commis  à  Lyon  ;  on'  l'y  ren- 
voie ,  en  lui  faisant  suivre  la  route  déJape^ 
courue;  il  est  partout  reconnu,  et. finit per 
les  aveux  les  plus  complets. 

Aymar,  revenu  à  Bancaire  en  compagoie 
de  deux  archers,  reprend  la  piste.  Sa  baguette 
le  ramène  encore  une  fois  à  la  prison,  où  oa 
lui  dit  que  personne  n'est  entré  de  nouveau, 
mais  que  deux  hommes,  pareils  à  ceux  qu'y 
désigne  d'après  les  aveux  du  bossu,  étaient 
venus  récemment  demander  des  nouvelles  de 
celui-ci.  il  reprend  leurs  trace^,  les  suit 
jusqu'à  Toulon,  dans  une  hôteflerie  oik  ils 
avaient  diné  le  jour  précédent,  les  poursuit 
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T,  descend  aux  rivages  où  ils  avaient 
,  et  sinsi  pendant  deux  jours,  jus- 
limiles  du  royaume.  Toute  rcclierche 
underenait  impossible. 
mil  lire  des  contes  de  fées;  el  rien 
^usTrai  cependant;  l'expliquera  qui 
,  ki  les  quelques  explications  que 
lioni  données,  sont  d'une  complète 
Mce  :  le  fait  est  récent  ;  il  eut  un  ^ranii 
fninetit  |>ar  toute  la  France. 
inlce  temps,  le  procès  du  bossu  s'ins- 
iljDn.  Le  coupuble  renouvela  ses 
donna  toutes  les  indications  désira- 
fut  condamné  à  la  roue,  et  subit  son 
ila  trentième  jour  du  mois  d'août, 
int,  il  fut  conduit  sur  le  lieu  du  cri- 
■Douvela  spontanément  ses  aveux,  et 
1  pardon  à  la  société  et  à  ses  victi- 

ir  de  celle  époque,  Aymar  devint 


rivières  recouvertes  par  des  voûtes,  sans  y 
soupçonner  d'eau,  poursuivit  fort  loin  des 
voleurs  imaginaires,  refusa  ensuite  d'ad- 
mettre la  réalité  d'un  second  vol,  qui  n'était 
nullement  imaginaire,  de  crainte  a'ëtre  en- 
core pris  pour  dupe.  Il  piissa  snns  le  recon-  *| 
naître  sur  un  lieu  où  un  arcber  du  guet  avait 
été  assassiné  depuis  quelques  jours  seule- 
ment ;  il  y  eut  de  véritables  vols  commis 
presque  en  sa  présence,  sans  qu'il  pût  don- 
ner aucunes  indications.  Enlin.  ennuyé  d'Clre 
le  jouet  de  tout  le  monde,  il  s'imagina  de 
faire  des  dupes  h  son  tour,  intimida  deux 
fianrés,  et  leur  exlonjua  de  l'argent  5  l'un  et 
h  l'autre,  pour  les  faire  passer  pour  vertueux 
Hui  yeux  l'un  de  l'autre;  se  fit  donner  un 
habit  neuf  et  de  l'argent  par  un  marchand 
auquel  on  avait  dérobé  quelques  pièces  d'é- 
tolfe,  le  mena  fort  loin  dans  la  campagne  h 
,     ,  ,  la  recherche  de  ses  voleurs,  se   Ht  servir  k 

[ilus  accessible  à  l'émotion  en  pré-     dtner,  sortit  sous  un  prétexte,  et  ne  reparut 


is  meurtriers  et  des   instrui 
eot  servi    à  la   perpétration  d'un 
isqu'au  point  d'éprouver  des  sueurs 
es,  des  tremblements  de  nerfs,  des 


le  recto  du  feuillet,  et  la  plus  belle 
i  vie  d'Aymar;  le  vliso  n'y  ressem- 


En  voyant  une  fui  si  misérable,  on  ne 
saurait  s' empêcher  de  soupçonner  de  la  su- 
percherie dans  les  commencements.  Et  puis, 
supposé  que  les  voleurs  laissent  sur  leur 
passage  quelque  chose  comme  la  piste  du 
lièvre  ou  du  renard  que  le  chien  relève  en- 
core au  bout  dfl  plusieurs  heures,  ce  qui  est 
nette  fut  bientôt  après  convaincue,  énormément  admettre,  comment  croire  qu'il 
iongc  à  Voiron,  près  Grenoble,  où  en  restât  des  traces  après  des  mois  et  des 
«de  larcin  unjeuuehommedontrin  années,  après  un  jour  ou  deux  sur  les  eaux 
fat  presque  aussitût  mise  dans  tout  d'un  fleuve  ou  les  Ilots  de  la  mer  ? 
Aymar  quitta  le  pays,  tout  couvert  Nous  avons  rapporté  cet  exemple  pour  sa 
lion.  Mandé  à  Pans  par  le  prince  célébrité  et  sa  singularité  ;  mais  nous  ne 
L  qui  voulait  s'assurer  par  lui-même  croyons  pas  qu'on  en  puisse  tirer  aueune 
UA  des  choses,  il  ne  lit  plus  que  des  induction  pour  ou  contre  l'ellicucité  delà 
Ke  sachant  pas  trouver  de  l'or  el  de     baguette  dans  la  recherche  des  minerais  et 


IMib^s  on  ditîérenis  lieux  d'un  cabi- 
Kn'il  y  eu  avait  en  trop  de  lieux, 
■w  embrouillait  sa  bagueite.  Ce 
>  boussole  affolée  par  la  présence 
Il  une  telle  expérience  ne  prouve- 
iaJité  ni  pour  ni  contre:  mais  voici 
nis  :  Aymar  ne  sut  pas  davantage 
le  l'argent  caché  dans  un  grand  jar- 
Diiiia  comme  un  niais  dans  les  lieux 
avait  rien,  et  le  prince  lui-aiôme 
peine  à  retrouver  ce  qu'il  avail  en- 
e  réussit  pas  mieux  dans  la  recher- 
e  paire  de  lîambeaux  qui  avaient  été 
ei  pour  lesquels  une  uiain  inconnue 
is  qu'ils  ne  valaient;  ce  qui  lit  sup- 
e  la  restitution  venait  du  devin  lui- 
ui  ne  voulait  pas  perdre  sa  réputa- 

i  à  l'bAtel  de  Guise,  il  y  fit  plus  de 
ocore:labaguelletrouvaforl  bien  l'or 
it  qui  étaient  s  la  vue,  mais  nullumeul 
.était  renfermé  dans  les  meubles,  ou 
it  recouvert  d'une  housse.  Poui 


aux  souterraines. 

Il  y  a  eu  [ilusieurs  ouvrages  écrits  ex  pro- 
fetso  sur  cette  matière,  dont  Vllhtoire  tlet 
suptritilious  du  P.  Lebrun,  el  te  Traité  dt 
Bacilloyire  du  comlâ  de  Tristan,  sont  les  plus 
récenls. 

La  bagueite  divinatoire,  autrement  nom- 
mée verge  iVÀaron  ,  très-connue ,  et  consé- 
quemment  d'un  usage  commun  dans  la  cam- 
pagne, se  coupe  sans  précaution  et  sans  choix; 
il  sulTit  qu'elle  soit  flexible.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  baguette  magique,  c'est- 
à-dire,  de  celle  dont  se  servent  les  sorciers 
dans  leurs  opérations  démoniaques.  Celle-C) 
doit  nécessairement  être  de  coudrier,  et  avoir 
trois  extrémités.  Elle  doit  être  coupée  d'une 
main  vierge,  entre  onze  heures  et  minuit,  le 
premier  mercredi  de  la  lune,  avec  un  cou- 
teau neuf,  et  laissée  sur  place.  Le  lendemain, 
au  lever  du  soleil,  on  va  la  ramasser,  et  oh 
la  relève  de  la  main  gauche  en  disant  :  «  Je 
le  ramasse  au  nom  d'Eloïm,Muthraton,  Ado- 
iiai  et  Sémaphores,  afin  que  lu  aies  la  vei  lu 
une  assiette  volée,  il  fit  passer  le     de  la  vergedeMoiseetde  iacob,  pourdécou- 


travers  des  lieux  qui  n'étaient  pas 
k  l'époque  du  vol.  Il  accusa  d'un  vol 
s  commis  à  sept  années  de  Ih ,  dans 
lassins  du  parc  de  Chantilly,  un  in- 
ui  ne  demeurait  dans  le  pays  que 
m  an,  mais  qu'on  avait  malicieuse- 
;nalé  i  son  attention.  Il  passa  surdes 
DiCTiORH.  DES  Miracles.   I. 


vrir  toul  ce  que  je  voudrai  savoir,  »  C'est  la 
veri^e  magique  proprement  dite. 

Si  on  la  ferre  à  ses  trois  extrémités  avec 
la  lame  du  couteau  qui  a  servi  à  la  couper, 
et  qu'on  écrive  au  gros  bout  Agia  -f  .  aux 
deux  petites  eilrémilés,  mï  el  Trlragran¥' 
mnton,  elqu'ensuile  on  la  bénisse,  elle  pren- 
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le  nom  de  grande  verge  mapque.  Il  faut  dire 
en  se  servant  de  la  première  :  «  Je  te  com- 
mande au  nom  d'Eloïm,  Muthraton,  Adonaï 
et  Semaphoras,  de  me  révéler  »...  Ici  on  in- 
dique le  secret  à  pénétrer.  On  dit  en  se  ser- 
vant de  la  seconde  :  Conjura  te  cito  mihi 
obedire  ;  veniasper  Deumvtvum  -(-  »  per  Deum 
verum  -f  ,  per  Ùeum  sanctum  -f . 

Mais  tout  ceci  n'est  encore  gue  de  la  petite 
magie;  les  savants  ne  s'en  tiennent  pas  là. 

Pour  obtenir  la  baguette  foudroyante,  à 
lac[uelle  aucune  puissance  de  Tenfer  ne  sau- 
rait résister,  il  faut  se  procurer  une  feuille 
de  parchemin  vierge  ♦  c'esl-A-dite ,  sur  la- 

Juelle  rien  n'ait  été  écrit,  faite  de  la  peau 
*un  animal  vierge,  la  clouer  sur  la  terre  avec 
trois  clous  de  la  bierre  d'un  enfant  mort  sans 
le  baptême,  au  milieu  d'un  triangle  inscrit 
dans  un  cercle ,  lequel  triangle  porle  dans 
ses  sommets  les  mots  Agla,  Alpha,  Oméga. 
Sur  le  parchemin  on  déposera  \h  grande  verge 
magique,  environnée  de  trois  cierges  do  cire 
vierge,  façonnés  de  la  main  d'une  personne 
vierge,  et  on  prononce  pendant  qu'ils  brrllent 
une  conjuration  qu'enseignent  la  Grimoire  Qi 
le  Dragon-^ouge,  mais  trop  longue  pour  être 
rapportée  ici;  d'ailleurs,  nous  ne  voulons 
pas  qu'on  en  abuse. 

Ceui  qui  ont  inventé  de  telles  choses  ne 
sont  certainement  quede  misérables  farceurs, 

3ui  n'en  croyaient  pas  un  mot;  mais  que  dire 
e  ceux  qui  y  croient  ? 

Il  nous  semble  fort  inutile  de  chercher  les 
rapports  de  filiation  qu'il  peut  y  avoir  entre 
la  baguette  magique  et  le  Utuus  augurai  ;  ce 
serait  l'occasion  de  faire  de  la  science,  mais 
le  sujet  n'en  vaut  pas  la  peine. 

BALAAM.  Les  Hébreux,  après  leur  sortie 
d'Egypte,  étaient  campés  dans  les  plaines  de 
Moab,  en  deçà  du  Jourdain  et  en  face  de  Jé- 
richo. Bftiac,  lils  de  Sepbor,  roi  des  Moabites, 
se  ligua  avec  Madian  pour  les  combattre; 
mais  il  voulut,  avant  d'engager  l'action,  les 
faire  maudire  par  un  prophète,  afin  de  les 
vaincre  plus  sûrement.  Il  envoya  donc  qué- 
rir Balaam,  fils  de  Béor,  qui  demeurait  au 
pays  des  Ammonites,  mais  en  lui  laissant 
Ignorer  quel  peuple  il  était  question  de  dé- 
vouer à  l'anathème.  Balaam ,  après  avoir 
consulté  le  Seigneur,  refusa  de  suivre  les 
envoyés  du  roi  de  Moab.  Cependant  de  nou- 
veaux ambassadeurs,  plus  nombreux  et  plus 
qualifiés  que  les  premiers,  lui  ayant  été  dé- 
putés avec  des  présents,  il  se  détermina  à  les 
accompagner,  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission de  Dieu,  qui  lui  donna  l'ordre  en 
fuètùe  temps  de  ne  proférer  aucifne  autre 
parole  que  celles  qui  lui  seraient  mises  à 
la  bouche. 

Bilaam  suivit  les  envoyés;  mais  pendant 
la  route,  le  Seigneur,  irrité  de  la  cupidité 
dont  le  prophète  avait  fait  preuve  en  cette 
circonstance,  plaça  un  ange  sur  le  chemin 

au'il  devait  parcourir.  L'ânesse  qui  servait 
e  monture  à  Balaam  l'ayant  aperçu,  s'effraya 
et  s'enfuit  h  travers  les  champs  ;  le  prophète 
la  frappa, et  la  remit  dans  sa  route;  mais  lors- 
qu'il fut  arrivé  en  un  lieu  où  le  chemin  était 
resserré  entre  deux  enclos  do  vignes,  l'ânesse 


se  porta  vers  un  des  côtés  de 
froissa  contre  la  muraille  le  pied 
tre,  qui  s'irrita, et  la  frappa  unes 
Parvenu  en  un  lieu  plus  éloigna 
tierse  trouvait  tellement  resserr 
tait  plus  possible  de  passer  à 
gaucne,  l'ânesse  se  jeta  par  terr 
la  frappa  avec  colère.  Mais  Dieu 
la  parole,  elle  s'écria  :  «  Que  roi 
fait,  pourquoi  me  frap|)ez-vous  . 
trois  fois?— Parce  que  vous  l'avi 
vous  iouant  ainsi  de  moi,  lui 
prophète.  Que  n'ai-je  un  glaivi 

f^ercer!  —  Ne  suis-je  pas  votre  a 
'Anesse,  celui  que  vous  avez 
monter,  et  vous  ai-je  jamais  fait 
blable?  —  Jamais,  répondit-il  (\ 
Mais  le  Seigneur  lui  ouvrant  le 
môme,  il  put  contempler  l'ange  * 
au  milieu  de  la  route,  Tépée  à  I 
laamse  prosterna  la  face  contre  te 
sur  son  ignorance,  qui  seule  ava 
de  son  emportement,  et  demand 
retourner  sur  ses  pas.  L'ange  lu 
de  continuer,  et  lui  rappela  l'in 
ne  rien  changer  aux  paroles  q 
mettrait  h  la  bouche. 

Balac  conduisit  Balaam  sur  d 
consacrées  à  Baal,  d'où  il  pouva 
une  partie  du  camp  d'Israël.  1 
oifrit  un  sacrifice,  et  consulta  1 
puis  il  s'i^cria  dans  son  enthousia 
tique  :  a  Balac ,  roi  des  Moabil 
venir  d'Aiam,  des  montagnes  ( 
Viens,  m'a-t-il  dit,  et  mapdis  Jacol 
toi,  et  fais  des  imprécations  c( 
Comment  maudirai-je  celui  gtie 
maudit?  comment  dévouerai-je 
celui  que  le  Seigneur  n'y  (lévou< 
vois  du  haut  des  rochers,  je  le  c 
sommet  des  collines  :  ce  peuple  h 
il  ne  se  mélangera  point  parmi 
Qui  pourrait  compter  la  postérit 
et  connaître  le  nombre  des  enfai 
Que  je  meure  de  la  mort  dcsjust 
la  Un  de  ma  vie  ressembler  à  la  1 

(1)  AperuiUqiue  Doiniiius  os  asinae,  i 
Quid  feci  tibi  ?  cur  perculis  me  ecc 
Respoudit  Balaam  :  Quia  commeruisi 
mihi  :  uliiiam  habercin  gladium ,  ul  le 
Dixilasiiia:  Nonne  animnMuuni  sum  c 
dere  consuevisii  usque  in  praesenieni  d 
simile  unquam  lecerim  lioi.  Al  ille  a 
Prolinus  aperiiil  Dominus  oculos  BaU 
angeluni  siantem  in  via  evagiuaiogladk 
eum  pronus  in  terrara  (Num,  xxii,  28*i 

(2)  Assumptaque  parabola  sua,  dû 
adduxii  me  Balac,  rex  Moabitarum, 
Oricnlis:  Yeni,  iijquit,  et  maledic  la< 
et  deleslarc  Israël.  Quomodo  maledî* 
maledixil  Deus?  Qua  ratione  délester, 
nus  non  deleslalur?  De  summis  siliolbN 
ei  de  coilibus  considerabo  iUum.  Popi 
biiabil,  el  inier  génies  non  repulabiliu 
merare  possil  puiverem  Jacob,  ei  nai 
stirpis  Israël?  Moriaiur  anima  mea  moi 
et  uani  novissima  mea  honmi  similis, 
lac  ad  Balaam.  Quid  esl  hoc  quod  agis? 
res  inimicis  meis  vocavi  le  :  el  ta  e  coi 
dicis  eis.  Gui  ille  respondil  :  Num  alii 
qui ,  uisi  quod  jusseril  Dominus  (Ni 


DES  M1H\CLE!:S  ,  ETC. 


gitttfvppeM  pAor  maudire,  et  vnilà 
MuMnHsez,  lui  <iil  Bolac,  en  l'entiiiî- 
(BOn  autre  lien,  d'où  il  |iourrail  voir 
gmit  UH  autre  aspect,  atio  qu'en  ne 
rranl  qu'une  moinupe  (lorlie  do  l'apuiiie 
il  une  moins  haute  idiie  de  sa  force, 
furle sommet  du  raonl  Phasga,  Balanm 
10  second  sacrilice au  Seijsnpur,  etl'iii- 
deiHtuvenu.  Maisbientùt,  saisi  coinnic 
jière  fois  d'un  esprit  qu'il  ne  pouvait 
er,«  ArrCIcz-vous.  dit-il,  û  Batac,  cl 
«ratîT;  écoutez,  fiis  de  Sénhop  :  Dieu 
1$  inentiïur  comme  les  hommes,  il 
it  changeant  comme  les  enfants  des 
t.  Il  aurait  dit  et  ne  furaîl  pas?  il 
wlé  et  n'accomplirait  pasT  J'ai  Mé 
poor  Wnir,  el  je  tm  puis  retenir  mes 
lions  captives.  Il  n'y  a  point  d'idoles 
),  on  ne  voit  pas  ue  simuluLTes  en 
B  Seigneur  son  Dieu  haliile  sous  ses 
•l  lui  est  un  gage  rojai  de  vidoire. 
conduit  liors  de  riîgyplp,  (|ui  est 
k'  pour  In  force  au  rhirtncérfis.  Il  n'y 
faugure  en  Jacoli,  ui  de  devins  en 
U  pariera  longleni|»s  do  ce  que  Dieu 

|iOur  Israël,  Ce  peuple  se  lèvera 
mu  liomip,  il  se  dressera  ciuunti  un 
le  se  reposera  qu'aprf'S  avoir  dévoré 

i^t  S'CIPC  rassasié  du  sang  de  ses 

{!).  . 

S  ne  vûuk'ii  pas  le  maudire,  reprit 
1  moins  ne  lu  béEiissez  p^is.  Venez, 
Oas  conduise  en  un  autru  lieu,  |ieul- 
""■'""  "    i  le  maudissiez 

iiuet  du   mont 


fa-l-il  à  Di 

il  le  mena  sur  le 


ATOirotlcrl   pour  la  troisième  fois 
Ile  au  Si-i^ni-ur,  ll.ilaam.   tournant 

SI  vers  le  désert,  et  iipercevnnt  les 
fkrim'ie  d'Isr.iel,  s'éeria  dans  sou 
(tDOsiasmoinViik-iceiiiieditBalaaui, 
Mot.  ce  que  dit  l'iiommc  dont  les 
\éié  obseurcis.rnuditour  des  paroles 
,  le  spectateur  dos  visions  du  Toul- 
,  CBlai  qui  est  tombé  les  ^eux  ou- 
ae  vos  {Kl vi  lions  sont  beaux,  ^Jri col), 
lenlus  sont  belles,  ô  Isratil  !  Elles 
Innt   aui    vallons    ombragés ,    au\ 

Iue  les  Heures  arroseul,  auï  ten- 
e  Seigneur  a  posées,  aux  cèdres  du 
s  eaux.  Israël  est  l'onde  qui  jaillit 
roile  fontaine,  et  qui  s'éoand  en  un 
auve.  Son  roi   vaincra  Agag,  ut  le 


iQe  assuinpla  paraliola  sun,  ail  :  Sta,  Babc, 
a  :  aïKli,  Bli  Sephor  :  Kon  e$l  Deus  quasi 
menliaiiir  :  nec  lU  Dliiis  huniiiiis,  ut  miue-l 
BTBQ,  el  non  facielT  locuius  est,  et  non 
Ad  benedttenilum  nildnciuH  soin,  bene- 
I  pn)hit«re  non  valeo.  Non  est  idoluni  in 
te  vUlflUr  Bimnlacrum  in  Israël.  Dominns 
Oim  co  eu,  el  clangor  viclorix  r^ie  in 
«duxit  illum  de  jf^gyp^'  c"Jos  foriiludo. 
l  rliin.>.'T.uis..  Ni.i.  pst  ;Mijiiniirii  in  Jacob, 


pipii 
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dépouillera  de  son  royaume  (1).  Le  Seigneur 
l'a  conduit  hors  de  l'Egypte,  qui  est  sem*  I 
blable  en  force  au  rhinocéros.  Il  dévorerA  1 
les  nations  ennemies,  il  brisera  leurs  os,  U  I 
les  percera  de  Qôchcs.  Il  dormira  du  soaif  | 
moi]  du  lion,  du  sommeil  de  la  lionne,  qu4  ■ 
personne  n'ose  éveiller.  Qui  vous  bénirst  *r 
ù  peuple  ,  sera  béni  ;  quiconque  vous  niai> 
dira,  sera  maudit  lui-mémo  (2).  » 

A  ces  mots,  Balac,  frappant  de  fureur  ses  { 
mains  runeconti-erautre.arréla  le  prophète,  , 
Mais  celui-ci  reprit  bientôt  son  chant  dilby-  , 
rambiquo  :  «Je  le  contemple,  ajoula-t-d^'^ 
dans  I  avenir;  mes  yeux  l'airer^oivent  daut  1 
le  tointutn  des  âges.  Une  étoile  sortira  d« 
Jacob,  une  verge  naitra  d'Israël,  pour  châtier  ' 
les  princes  de  Moab,  et  porter  la  dévasta  < 
lion  dans  Iniis  les  lieux  qu'habitent  les  en-  i 
fanis  de  ï^cth  (3).  L'Idumée  sera  sa  iiosseS"  | 
lion  ;  riiétitage  de  Séir  passera  à  des  mains  | 
«nnemies;  Israël  révélera  sa  puissance.  Dtt  i 
iacob  sortira  le  dominateur,  celui  i|ui  dis- 
persera les  débris  de  la  cité.  » 

Puis  se  tournant  vers  Amalec,  le  propltèlb   l 
ajouta  encore  :  <<  Aniidec,  chef  des  naltoni, 
Tos  derniers  restes  périront.  El  vous  Cinéens, 
votre  asile  est  redoutable;   mais   votre  aîrd 
fùl-elle  (ilablii-  sur  la  cime  dus  rochers,    M 
fussiez-vous,  race  de  Cin,  un  jieuple  d'élita^ 
combien  de  temps  itourres-vous  vous  main- 
tenir T  Assnr  vous  rendra  captif.  Hélas  1  qui 
survivra  b  ces  œuvres  de  la  main  de  Dieu  9  ] 
Les  peuples  d'Italie  viendront  dans    leurs   !, 
trirèmes  :ils  vaincront  l'Assyrie,  dévasteront  J 
la  Judée,  et  enlîn  ils  périront  eux-mêmes  À  1 
leur  tour  (4-).  » 

(I)  La  Vuljpiie  porte;  Toltelur  propitr  Àgag,  m  I 
ejiis,  et  aaferelur  regnum   iUiiu.  Les  plus  savanU  ] 
cuiiinienlatcurs  se  sont  essayés  à  l'eiivi  à  rélattliroa   f 
texie,  évidemmcni  altéré,   mais  snim    pouvoir   u 
nicitri:  d'accord.  (Voy.  Dicl.  dt  la  Bible,  an.  Agag,) 

(■î)  Assumpla  parabola  ait  :  Diiit  Balaam  -filuis 
Boor  :  Dixit  lioniu,  cujns  oblurulus  est  oculus  :  Dîilt 
auililor  sermonum  Dci,  qui  visionem  Omnipolentii 
iniuitus  est,  qui  cadii,  et  sic  aperiuntar  eculf  qin. 
Quant puictira  laticmaculalua,  Jacob, et  lenioria  lut, 
Israël!  Ut  valles  nemorosae,  ut  liorti  juxia  fluvim' 
irrigii),  ul  tatiernacula  qnx  Uxlt  Doininus,  quasi  ce- 
Jri  prape  aquas.  Fluei  aqua  de  silulaejui,  elsein«i 
dlius  eril  in  aquas  mulias.  Tolleiur  propier  Agai, 
rex  ejus,  el  auferetur  regnum  iUius.  Deus  eduxil 
illum  de  jEgypto,  ci^ks  foniiuilo  similis  est  rliino- 
ceroiis.  Devnrabunt  génies  boîtes  illios ,  Ossaque 
eorum  confringent,  el  perroratiniilsagitlis.Accubans 
dorniivit  ut  leo,  el  quasi  léxna,  quant  siisciiare 
nnllos  audcbii.  Qui  benedhierit  lîbi,  erll  et  ipti'  be- 
nedicius:  qui  maledixcril,  in  tnaledictione  rcpiiLt- 
bilur  (AThih.  xkvi,3-9). 

.  (5)  Ici  pareillement  it  y  a  une  altération  ir^'^- 
évjderile,  u;ir  on  ne  peut  dire  ni  de  David  ni  du 
Messie,  qu'ils  oui  d^vatlt'  [oui  l'univers. 
'  (4)  Sumpla  igilur  paratwla,  rursuin  aj(  :  Dixil 
Biila^iin  filius  Beor:  Dixit  hoino,  cujus  obturalus  est 
oculus:  Dixit  audilor  surnumum  Dei,  qui  novit 
di>ctrinani  Allissiini,  et  vîsioiies  Omaiwileulis  viilet, 
qui  cadens  aperios  hnlwi  «culus.  Vldebo  eum,  sed 
non  mndo  :  tntuelwr  Uluiu,  sed  non  prope.  OltlE- 
TUR  STELLA  ex  Jacob,  et  cniiwirgi't  virgu  île  ^^''f*' 
l't  pcrcndei  duc«s  Moab,  vnsiabiiqur 
Seth.  El  urit  Llumxu  pui<s«sïio  eju!,  :  li  i 
ceJei  iiiimicis  suis  :  Israël  vi-i  i  luniiei  ag.i.  b<'  J-cob 
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Balaam,  qui  dans  son  enthousiasme  pro- 
phétique, n'avait  pu  trouver  une  seule  parole 
pour  maudire  Israël,  trouva  du  moinsdaus  son 
cœur  corrompu  un  funeste  conseil.  Car  ce  fut, 
selon  toute  apparence  ,  d'après  ses  avis 
(Voy.  Num.  xxiv,  ik  ;  et  xxv)  que  les  filles 
des  Moabites  invitèrent  les  Israélites  aux  fêtes 
de  Beélphégor  ,  et  les  entraînèrent  dans  le 
libertinage  et  Tidôlatrie,  crime  qui  coûta  la 
vie  à  vingt-quatre  mille  d*entreeux,  et  dont 
les  Madîanitos  portèrent  eux-mêmes  la  peine, 
car  Moïse  leur  déclara  la  guerre ,  suivant 
Tordre  formel  de  Dieu  ;  une  grande  partie  de 
la  nation  périt  parle  glaive.  Balaam  subit  le 
même  sort  {Voy.  iVwii.xxii,  xxiii,  xxv,  xxxi). 

Les  observations  exégétiques  naîtraient 
en  foule  sur  ce  texte  ;  nous  nous  en  ab- 
stiendrons ,  parce  qu'elles  ne  rentrent  pas 
dans  notre  sujet. 

Nous  ne  réprondrons  pas  aux  plaisanteries 
de3  impies  relativement  à  Tentretien  de  Ba- 
laam avec  sa  monture  ;  c'est  dommage,  en 
vérité,  que  le  Tout-Puissant  ne  consulte  pas 
les  sages  sur  la  manière  la  plus  convenable 
d'opérer  des  prodiges. 

Nous  ne  nous  demanderons  pas  même, 
avec  des  savants  très- considérables  {Voy. 
Sara.  Bochart,  Hteroj50ic.,art  .Ane),  par  quel 
mécanisme  une  ânesse  a  pu  parler  ;  avec  de 
doctes  interprètes  et  des  Pères  de  l'Eglise, 
si  Tentretien  fut  réel,  ou  bien  s'il  se  passa 
mentalement  dans  le  cerveau  du  propliètc; 
parce  que  dans  les  deux  suppositions  le  mi- 
racle est  le  même,  et  ne  coula  pas  plus  à 
Dieu,  de  quelque  manière  qu'on  J'envisage. 

Et  Balaam  lui-mènio,  qu'était-il  ?  un  devin 
ou  un  prophète?  Un  prouhèle,  sans  conlre- 
dil,  quoique  l'Ecriture  1  appelle  ariolus.  Ce 
terme  de  mépris  s'adresse  à  sa  personne,  et 
non  h  son  inspiration,  évidemment  divine, 
ainsi  qu'il  résulte  de  tout  le  contexte  du 
passage,  et  des  prophéties  réelles  qu'il  con- 
tient. 

Mais  Balaam  n'aurait-il  pu  découvrir  l'a- 
venir qu'il  annonce  en  vertu  de  quelque  art 
divinatoire,  ou  par  l'intervention  du  démon  ? 
Nous  répondons  :  L'an  divinatoire  est  im- 
puissant à  manifester  quelque  point  que  ce 
soit  de  l'avenir  {Voy.  l'art.  Divination),  et  le 
démon  lui-môme  ignore  les  desseins  de 
Dieu.  Une  partie  de  la  prophétie  que  nous 
examinons  se  rapporte  littéralement  à  David, 
et  secondairement  au  Messie  ;  or  le  démon 
ignorait  si  bien  ce  qui  était  relatif  au  Messie 
deux  mille  ans  à  l'avance,   qu'il  ne  l'a  pas 

erit  qui  dominetur,  et  perdat  reliquias  civitatis. 
Cumque  vîdisset  Anialec,  assumons  parabolam,  ait  : 
Principiuin  genlium  Amalec ,  ciijus  extrema  per- 
(feuiur.  Vitiit  quoque  Cinseum,  et  assumpla  parabo- 
la^  ail  :  Robustum  quitlem  est  habiiaculum  luum  : 
sed  si  in  petra  posueris  niduin  tuum,  et  fiieris  ele- 
dus  de  stirpe  Cin,  quandhi  poleris  permanere? 
Assur  enim  capiet  te.  Assumptaque  parabola  iterum 
locutus  est  :  Heu,  quis  victurus  est,  quando  ista 
faciet  Deus?  Venient  in  trieribus  de  Italia,  supera- 
bunt  Assyrios,  vasubuntque  Hebraeos,  et  ad  extre- 
mum  eiiam  i|>8i  peribunt.  Surrexitque  Balaam,  et 
reversus  est  in  locum  suum.  Balac  quoque  via,  qua 
veneraty  rediit  (Num.  xxiv,  15-25), 


même  reconnu  lorsqu'il  est  appi 
terre  ;  la  tentation  de  Jésus-Chris 
désert  en  est  une  preuve  couvain 
d'ailleurs,  c'est  à  cette  ignorance  ( 

Sue  l'Ëcriture  attache  le  signe  distii 
ieu  et  le  démon  :  Annuntiate  au 
sunt,eisciemus  quia  dii  esti$vo8(Isi 

Cependant  quelques  interprèles  i 
une  grande  répugnance  à  admettre 
prit  divin  de  prophétie  ait  pu  rés 
un  homme  méchant  et  corrompu 
Balaam.  Sans  doute  Balaam  était  k 
lérat  des  hommes  ;  le  conseil  qu'i 
Balac  n'a  pu  sortir  que  d'un  cœur 
mais  il  faut  faire  attention  que  Ba 
naissait  et  invoquait  le  vrai  Dieu,  ( 
pelait  son  Dieu  ;  que  c'était  à 
adressait  ses  sacriGces,  lui  qu'il 
pour  connaître  l'avenir  ;  et,  en  o 
Dieu  se  sert  des  hommes  tels  qi 
pour  accomplir  ses  desseins,  san 
perfection  ou  l'imperfection  de  l'ii: 
qu'il  emploie  puisse  b&ter  ou  reta 
exécution.  L'esprit  de  prophétie 
rent  de  l'esfirit  de  sainteté ,  a 
Caïphe  n'aurait  pas  prophétisé  le 
passion  du  Messie,  et  Jésus-Christ 
pu  dire  sans  aucunç  exception,  qi 
du  Seigneur  inspire  qui  non  lui 
Spiritus  Motnini  ubi  vult  spiral  {Jo^ 

Balaam,  en  cette  circoustance,  fu 
dans  toute  l'acception  du  mot,  un 
rempli  de  l'esprit  divin,  que  Dieu 
tint  avec  lui  jusqu'à  trois  fois,  poui 
mander  de  ne  rien  dire  qui  ne  lu 
pire,  et  qu'il  s'excusa  lui-même  à 
reprises  devant  Balac,  de  ne  pas  pi 
malédictions  Que  celui-ei  demanch: 
prétexte  de  l'impossibilité  de  d 
chose  que  ce  que  le  Seigneur,  son 
mettait  à  la  bouche  :  Dixit  Deus  aà 
Noli  ire  cum  eisy  neque  maledicas  p 
Vade  cum  eiSy  ita  duntaxat  ut  quod 
cepero  facias.  —  Vade  cum  istis^  i 
aliud  quam  prœcepero  tibi  loquarx 
minus  posuit  verbum  in  ore  ejtês.  e 
XXII,  12,  20,  35  ;  xxiii,  5). 

Examinons  maintenant  dans  toi 
tails  cette  importante  prophétie. 

a  Ce  peuple  habitera  seul,  dit  le  j 
il  ne  se  mélangera  point  parmi  les  r 
Le  premier  trait  résume  en  un  mot 
restait  encore  de  l'histoire  de  Moise 
nlir  et  l'histoire  entière  de  Josué.  C 
habiter  seuls  dans  la  terre  promise 
deux  conquérants  exterminèrent  U 
nations  de  la  Palestine.  Si  quelqui 
de  la  nation  chananéenne  purent 
au  glaive  de  Josué,  ils  se  retirera 
à  Sidon  et  dans  la  Phénieie,  mai 
ils  ne  revinrent  inquiéter  les  Juifs 
pays  qu'ils  leur  avaient  abandonné.  I 
est  le  signe  caractéristique  de  la  fi 
Jacob.  Dispersée  parmi  tous  les  p 
diverses  époques  et  maintenant  de 
huit  siècles,  elle  ne  s'est  jamais  m 
aucun  peuple  ;  le  sang  de  Jacob  tfa 
de  couler  pur  dans  les  veines  de  s 
n'est,  aucune  autre  nation  sur  la 
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se  mlerd'an  pareil  privilège,  et  cellc- 
jjlwn  lilre  de  gloire  :  c'est  pour  elle 
Jgion,  ce  qu'il  y  n  déplus  saintdanssa 
g,|lra  donc  bientôt  quatre  mille 
e  cette  prédiction   s'accomplit  à    la 

d'une  manière  désespérante  pour 
li  ue  croient  pas  nui  prophéties.  Et 
œèine  on  voudrait  chicaner  sur  la 
iurl'auteur,  il  y  a  du  moins  bientôt 
lUe  uns.  dirions-nous,  car  les  paroles 
!«  i  fiataam  se  lisent  dans  \e»  bibles 
lioes.  qui  ont  prcsqnecetle  antiquité, 
trait  donc  ni  lever  ni  amoindrir  la 
i. 

pourrait  compter  la.  postérité  de 
I  connaître  le  nombre  des  enfants 
'•  Dieu  avait  promis  &  Abraham  une 
i  oombreuse  comme  les  grains  de 
bord  des  mr-rs,  comme  la  poussière 
rre.  On  voit  que  c'est  toujours  le 
.prit  qui  parle,  et  les  exfiressions 
!S  par  Dieu  même  se  retrouvent  dans 
'Je  Bfllaam  :  Qui»  dinumerare  po$- 
em  Jacob  ?  Jamais  prophétie  ne  fut 
stiGée.  (  Foi/,  art.  Abribam,  sa  pos- 

r  i  point  d'idoles  en  Jacob  ni  de 
s  en  Israël  ;  le  Seigneur,  son  Dieu , 
lUS  ses  lentes,  et  lui  est  un  gage 

ricloire Il  n'y  a  point  d'augures 

ni  de  devins'en  Israël.  On  parlera 
s  de  ce  que  Dieu  aura  fait  pour 

firochement  de  deux  idées  en  anpa- 
disparates,  delà  victoire  avec  l'ab- 
ridolâlrie,  des  faveurs  divines  avec 

de  la  divination,  n'es?  pas  moins  re- 
lique ce  qui  précède  et  ce  qui  suit, 
DHnque  a  seulement  une  légère 

àt  i'nistoire  sacrée.  Tant  qu'Israël 
iMtir  des  devins  et  des  idoles,  il 
lÂle,  il  marcha  de  prospérités  en 
es,  son  dieu  mullifilia  pour  lui  les 
et  les  bienfaits  ;  mais  sitôt  qu'il  in- 
s  dieux  étrangers,  sitAt  qu'il  rc- 
\a  scitnce  ou  au  pouvoir  des  magi- 

devinl  la  victime  do  quiconque 
rendre  la  peine  de  lui  déclarer  la 
.'histoire  de  vingt  siècles  est  tout 
ans  ce  peu  de  paroles. 
;nde  fois  ne  s'est-il  pas  levé  comme 

et  no  s'est-il  pas  rassasié  du  sang 
limes  î  II  suflil  de  rappeler  les  noms 

,  de  Saiil  ,  de  David ,  de  Judas- 
î,  pour  ne  parler  que  des  plus  fa- 
{e  devait-il  pas  bientôt  se  lever 
ne  lionne  altérée  de  carnage  contre 
i-mème,  le  terrasser,  répandre  à 
lang  de  ses  sujets  ,  enlever  toutes 
>3eâ,  et  livrer  ses  villes  nu\  Hnmmes? 
Ht».  XXXI.)  Il  s'était  endormi  pour 
ent  dans  les  bras  de  la  volupté, 
,  réveil  fut  terrible.  • 
ileau  que  trace  Balaam  d'une  nature 
le,  ne  semble-t-il  pas  que  le  pro- 

vu  les  campagnes  si  fécondes  ,  les 
allons  de  la  Palestine  ombragés  de 
uissons  et  de  leurs  fruits,  pendant 
se  et  douce  administration  de  quel- 


qu'un des  juges  d'Israël ,  ou  pendant  I 
régne  de  David,  alors  que  partout,  semblable 
aux  champs  de  la  Syrie,  ce  paradis  du 
monde  posldiluvien,  la  Terre  Promise  était 
encore  une  terre  bénie  du  ciel?  Alors  il  y 
coulait  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel  ; 
maintenant  le  mahomètan  y  campe  au  mi- 
lieu df's  ruines ,  des  déserts  et  du  silence  de 
la  mort.  Comme  tout  devait  être  merveilleux 
dans  l'histoire  de  ce  pays,  que  tant  d'événe- 
ments touchants  signalent  a  l'attention  du 
monde,  il  semble  qu'il  dut  réserver  pour  »e5 
maîtres  légitimes  Ips  richesses  d'un  terri- 
toire projiro  à  toutes  les  cultures  et  d'un 
climat  perpétuellement  heureui.  Il  semble 
que  les  nombreuses  nations  qui  l'habitaient 
avant  li's  enfants  de  Jacob,  n'avaient  été 
chaînées  que  de  le  défricher  pour  ceux-ci. 
Maintenant  il  est  désolé,  comme  tous  les 
lieux  ofi  l'Arabe  a  fiché  sa  lente,  mais  il  ne 
faut  pas  juger  de  sou  état  passé  par  son  état 
présent. 

a  C'est  en  étudiant  l'histoire,  dit  un  au- 
teur célèbre,  qu'on  reconnaît  avec  une  sainte 
joie  tout  ie  merveilleux  de  la  prophétie  :  et 
certainement  un  fidèle  qui,  de  nos  jours, 
rapproche  les  faits  de  la  prédiction ,  doit 
concevoir  une  grande  idée  de  l'arbitre  sou- 
verain de  tous  les  événements  du  inonde, 
et  du  maître  absolu  de  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Balaam,  malgré  lui,  devient  l'organe 
du  vrai  Dieu.  Il  prophétise  longtemps  avant 
que  les  Hébreux  aient  des  rois,  et  plus  de 
quatorze  siècles  avant  la  destruction  de  leur 
république.  Cependant ,  à  l'entendre  prédire 
l'avenir,  et  annoncer  jusqu'aux  noms  encore 
inouïs  des  acteurs  futurs  de  tant  do  révo- 
lutions ,  on  croirait  que  le  prophète  n  vécu 
dcjiuis  que  Saiil ,  premier  roi  des  Hébreux, 
a  été  réprouvé  pour  sa  fausse  compassion 
envers  Agag,  roi  d'Amalec;  on  le  jugerait 
contemporain  de  David  ,  successeur  de  SaUl, 
figuré  par  l'étoile  de  Jacob  et  par  3  rejeton 
d'Israël;  lorsque  ce  prince,  tranquille  pos- 
sesseur de  tous  ses  États,  s'occupait  îi 
dompter  les  Iduméens,  et  à  soumettre  les 
Moiibites.  Dalaain  n'eût  pas,  ce  semble, 
parlé  avec  plus  d'assurance,  s'il  avait  vu  de 
ses  yeux  les  Cinéens  épargnés  par  Saiil  dans 
la  ruine  des  Amalécites,  perdre  enfin  la 
liberté  avec  les  dix  tribus  d'Israèl ,  et  passer 
sous  lii  joug  des  rois  d'Assyrie  ;  ou  bi(.'n  s'il 
eût  vécu  dans  ces  derniers  temps,  oil  les 
Komains,  venus  d'Italie  sur  leur  fiotle  pour 
subjuguer  les  rois  de  l'Asie  ,  détruisirent  la 
république  des  Hébreux,  et  virent  ensuite 
leur  redoutable  monarchie  démembrée  en 
plusieurs  royaumes.»  (Le  P.  Berruyer, 
Uisl  di4  PrupU  de  Dieu,  1.  iv.  ) 

Pourquoi  n'ujoutcrions-iious  pas  à  ces  élo- 
quentes paroles  les  réilexions  suivanies  de 
Lofranc  dePomptgnan.  dans  son  traité  inti- 
tulé :  L'Incrédulité  convaincue  par  lit  pro- 
phéties? 

a  Que  répondront  les  incrédules  ï  la  cap- 
tivité des  Cinéens  prédite  jiar  Balaam,  et 
ntlribuéc  dans  sa  prophétie  aux  Aîsyriens  T 
Les  Cinéens,  peuple  associé  aux  Israélites, 
et  habitant  au  milieu  d'eux  ,  n(>  furent  rd- 
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duits  en  esclavage  aiui  longtemps  après  le 
schisme  des  dii  trioas.  La  partie  de  ce 
peuple  établie  dans  le  territoire  de  la  tribu 
de  Néphtali,  fut  enlerée  avec  cette  Iribu  par 
Thé^latphalasar,  roi  d'Assyrie;  et  l'autre 
partie ,  qui  n^avait  pas  abandonné  la  pre- 
mière habitation  qu'on  lui  avait  assignée 
parmi  les  enftints  de  Juda ,  subit  comme  eux 
la  loi  deNabuchodonosor,  et  passa  de  la  Judée 
dans  les  États  de  ce  conquérant.  Voilà  une 
prophétie  sans  équivoque,  dont  les  plus  opi- 
niâtres incrédules  doivent  avouer  que  l'ac- 
complissement est  postérieur  a  sa  publi- 
cation. » 

En  effet  elle  se  lit  dans  le  Pentateuque 
samaritain  aussi  bien  crue  dans  celui  des 
Juifs;  or  l'auteur  vient  de  démontrer  que  le 
premier  est  antérieur  au  schisme  des  dix 
Ifibus.  11  continue  de  la  sorte: 

«  Je  consens  qu'ils  la  comptent  pour  peu 
(le  chose  :  en  voici  une  autre  du  môme  pro- 
phète ,  plus  frappante  encore  par  son  évi- 
dence. Ce  n'est  plus  seulement  d'un  peuple 
obscur,  et  qui  n*est  connu  que  par  l'Écri- 
ture siïinto,  que  je  vais  leur  parler;  c'est 
«les  événemenfs  les  plus  mémorables  dans 
l'histoire ,  et  qui  concernent  des  nations 
dont  tout  l'univers  connaît  la  destinée.  Qui 
croirait  que  les  guerres  ik'S  Romains  contre 
les  rois  de  Syrie  et  contre  les  Juifs  se  trou- 
vassent dans  le  Pentateuque,  c'est-à-dire 
dans  un  ouvrage  composé,  selon  nous  et 
dans  la  vérité ,  sept  cents  ans  avant  la  fon- 
dation de  Rome ,  et  près  de  trois  cents  ans 
au  moins ,  suivant  une  date  que  les  incré- 
dules, s'ils  n'ont  pas  renoncé  à  la  raison, 
ne  peuvent  contester.  Car  la  fondation  de 
Rome,  qu'on  rapporte  communément  à  l'an- 
née 753  ava-it  l'ère  chrétienne,  est  posté- 
rieure de  sept  siècles  à  l'âge  de  Moïse,  et 
d'environ  trois  siècles  au  règne  do  Salomon. 
Comment  Balaam ,  que  Moïse  fait  parler, 
a-t-il  pu  prévoir  que  des  armées  venues 
(l'Italie  traverseraient  les  mers  pour  atta- 
quer la  Syrie ,  en  détruiraient  l'empire , 
subjugueraient  dans  la  suite  les  Hébreux; 
mais  qu'enfin  ces  formidables  vainqueurs  pé- 
riraient eux-mêmes  ? 

a  La  preuiière  prédiction  s'est  accomplie 
par  degrés.  Son  accom|)lissement  commença 
lorsque  les  Romains,  commandés  par  les 
deux  Scipion  ,  avant  passé  pour  la  première 
fois  le  détroit  (le  l'Hellespont,  qui  sépare 
r£urope  de  l'Asie,  vainmiirent  Antiochu» 
!e  Grand  dans  la  bataille  ue  Masnésie,  et  le 
forcèrent  ap:ès  celte  victoire  d  abandonner 
le  p.iy«  qu'il  possédait  en  deçà  du  mont 
Taurus.  L'empire  syrien,  affaibli  par  ce  dé- 
sastre, ne  fil  plus  que  pencher  et  s'avancer 
vers  sa  ruine,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Pompée 
Ta  léantil,  en  réduisant  la  Syrie  en  province 
romaine,  et  en  dépouillant  de  la  couronne 
Antiochus  l'Asiatique  le  dernier  des  princes 
SéleuciJc'S.  Alors  cette  partie  de  l'oracle  de 
Balaam  reçut  son  parfait  accomplissement. 
Sous  le  môme  Pompée,  les  Hébreux  com- 
mencèrent à  éprouver  la  supériorité  des 
«nrmes  romaines.  Le  trône  où  ils  avaient  fait 
monter  les  Asmonéens^  princes  tirés  do  leur 


nation ,  fut  ébranlé  par  ce  général , 
nait  de  conquérir  la  Syrie.  Mais 
après,  il  fut  renversé  par  Hérode» 
Romains,  et  secouru  de  leurs  trou 
Juifs,  déjà  tributaires  des  Romains 
sujettis  sous  Hérode  à  une  dominatii 
gère ,  virent  après  la  mort  de  ce  pri 

Satrie  réduite  en  province  romaii 
tait  assez  pour  vérifier  à  leur  égar 
phétie  de  Balaam  ;  mais  elle  eut  aux 
l'univers  un  accomplissement  plusm 
lorsque  Titus,  à  la  tète  d'une  ar 
maine ,  détruisit  Jérusalem  jusqu'i 
déments ,  fil  un  carnage  horrible  de 
et  chassa  pour  toujours  de  la  Palest 
malheureuse  nation.  Los  Romains, 
de  tant  de  maux,  ont  subi  le  sort 
laam  leur  avait  prédit ,  et  il  n'est  p( 
saire  d'ajouter  comment  la  chute 
empire  a  mis  le  dernier  sceau  à  l'e 
de  sa  prophétie. 

«  Je  ne  dissimulerai  pas,  ce  crue  { 
crédules  m'objecteraient  sans  (îouU 
on  lit  dans  la  version  vulgate  que 
queurs  des  Assyriens  et  des  Hebre 
dront  sur  des  galères  d'Italie,  le  texl 
dit  qu'ils  viendront  de  Cethim,  te 
notre  interprète  a  rendu  par  celui 
Un  témoignage  évident  de  sa  fidé 
égard,  est  d'abord  le  consentement 
des  anciens  targumistcs^  ou  paraphrai 

3ui  traduisent  de  la  même  manièn 
e  Ccthim.  Quelqiics-uns  nomme 

les  Romains Cethim,  dans  les 

orientales,  signifie  également  les  1 
Il  est  vrai  qu'en  rassemblant  tous 
droits  de  TEcrilure  où  se  trouve  1 
Cethim,  on  peut  croire  qu'il  était  g 
dans  la  langue  des  Hébreux,  et  qa 
mait  toutes  les  côtes  maritimes  de  n 
Le  savant  Bochard,  qui  a  recherché 
de  soin  l'origine  des  premiers  pei 
pandus  dans  Tes  différentes  parties 
vers,  soutient  néanmoins  que  CeUi 
toute  l'Ecriture,  ne  veut  dire  que  ! 
Et  il  se  trompe  en  ceci,  faute  d'aï 
pris  parmi  les  livres  canoniques  < 
machabées^  dans  lequel  on  voit^  au 
cha|)itre,  Alexandre  le  Grand  sort 
terredeCethim  ;  Alcjcander  Philippil 
egressus  de  terra  Cethim.,,  Mais  u  p 
U)rs  «  inévitable  de  donner  au  mot  d 
une  signillcalion  générique,  détem 
suite  par  les  circonstances  propres  à  • 
côtes  maritimes  de  TOccident  pk 
d'autres.  Or ,  il  est  visible  que  les  aw 
dans  la  prophétie  de  Balaam,  travc 
mer  sur  dos  vaisseaux,  sont  celtes  c 
et  non  celles  do  la  Grèce.  Lorsque  1 
doniens  pénétrèrent  d'Occident  eo 
ils  ne  renversèrent  aucun  empire  q 
le  nom  d'Assyrie  ou  de  Syrie  ;  ils  ré 
plutôt  un  royaume  de  ce  nom.  Ils 
aucun  mal  aux  Juifs...  Ainsi,  ce  peu, 
cideut  que  Balaam  désigne  par  ce 
caractères,  d'être  venu  sur  des  vais5 
domf)ter  les  Assyriens,  <le  perdre 
breux,  et  de  périr  enfin  lui-même,  e 
sairement  le  peuple  romain  ;  ei  u( 
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ttlTKluire.en  cel  endroit,  Cfthit 


Jnul«  on  peut,  avee  lu  plus  j^raiid 
Jps  Pères  du  l'Eglise  el  la  piujinrt 
f[irrte*,  api*II>]uer  directempnl  au 
«iiut  o»l  dit  dans  In  prnpli^lic  de 
k  Uloite  lie  Jacob  ut  du  rrjflon  dl»- 
il  l6  sens  lilléral  osl  bien  celui  fjiie 
ins  îridiiiué  ;  et  il  ne  faut  pas  (*erdre 
uo  David  est  un  des  l^pes  du  Mes- 
»l  (JwiC  pns  surprenant  que  les  mô- 
il»  conviennent  b  l!un  et  h  l'autre, 
iqui  est  dit  du  premier  sans  au- 
kii  d'alii^gorie,  doive  s'eutendre  at- 
neiii  du  second. 

pcra^onspasrtii'il  en  soit  de  raCiue 
u  suivantes  :  riihho  rwn,  sed  tion 
lëibor  Ulum.  ted  non  prope.  Ba- 
•éprouviî.  n'u  pu  voir  lii  SIessio  .  et 
s  («ssible  de  cliro  de  lui  comme  du 
do  tous  li.-s  (liilriairiies,  iju'il  a  dû- 
î  jour  du  Fils  de  Dieu,  qu'il  l'a  vu, 
îH  est  ri^joui.  Prétendre  (ju'il  l'n  vu 
i9l4rild.  et  que  les  mages  qui  vin- 
ir  Jésus-Christ  à  Bethléem  étaient 
idants,  ce  serait  tout  Ix  la  fois  une 
îl  forcée  el  une  supposilinu  gra- 
on  même  chimérique.  Ce  que  le 
voit  ici  de  son  regard  pénétrant, 
•\  accomplissant  les  hautes  desli- 

Tieiit  do  lui  assigner,  et  qu'il  va 
I  de  nouveaux  traits.  La  forme  ri- 

qu'un  hébraïsme,  et  s'applique  i 
BfS  lequel  se  porte  la  pensée, 
^aihe  de  Balasm  doit  être  classé 

plus  beaus  uinrceaus  de  la  poésie 
«ux;  malgré  les  imperfections  de 
MQde  saint  Jérilmo,  on  y  sent  la 
ÏJemouvemenl,  les  images  j- sont 
Mpressiwu  est  d'une  précision  et 
par  adiitirablos.  la  pensée  sesou- 
ÂniiDent  â  une  grande  hauteur.  11 
t-*lru  pas,  d«ns  toute  la  Bible,  un 
re«au  comjiariible  k  celui-ci  dans  le 
are,  k  moins  que  le  livre  de  Job  no 
fcarnir. 

>SAR  (Son  festin  et  sa  mort).  «  Le  roi 
Si  un  grand  festin  à  mille  des  plus 
ligueurs  de  son  royaume,  et  chacun 
1  raison  de  son  ûge.  Lorsqu'il  eom- 
Slre  échauQ'é  par  le  vin,  il  lit  appor- 
te s'en  servir  pour  iKiire,  lui,  ses 
,  ses  femmes  et  ses  concubines,  les 
r  et  d'argent  enlevés  anciennement 
»  de  Jérusalem  par  Nabuchodono- 

père Or,  tandis  qu'ils  buvaiiml 

ange  de  leurs  dieux  d'or ,  d'ar- 
lirein ,  de  fer,  de  bois  et  de  pierre, 
t»  semblables  à  ceux  d'une  main 
I  apparurent,  écrivant  contre  le  mur 
leare  royale  auprès  du  chandelier  ; 
suivait  attentivement  leurs  mouvo- 
his  bientôt  le  trouble  se  trahit  sur 
je,  l'Inquiétude  s'empara  de  son 
s'affaissa  sur  lui-môme,  et  ses  ge- 
:boquèrent  dans  leur  tremblement, 
cris  avec  force  d'appeler  les  magi- 

flhaldéens  el  les  aruspices;  puis  il 

~.y  en  a  un  (wrmi  les  sages  deBa- 


bylu!;equi  puisse  lire  celle  éeiilure.el  m'en 
donner  Veiplicalioii,  il  sera  himoré  de  Ift 
pourpre,  du  collier  d'nr,  el  proclamé  ïé 
troisième  (Jan^  mon  royaume.  Los  sa[jes  in- 
Iroduita  en  présence  uu  roi ,  aucun  ne  s$ 
trouva  capable  de  lire  l'écriture,  ni  d'en  ilon- 
ncr  l'cuptiealion  :  ce  qui  augmenta  encore  I0 
trouble  du  bionarque,  acheva  d'ahallre  si;û 
courage,  et  finit  par  déconcerter  également 
les  convives. 

«  La  reine,  ayant  appris  In  cause  du  trou- 
bla du  roi  el  de  ses  courtisans,  se  présenta 
dans  la  salle  du  festin,  et  dit  :  0  roi,  vivez 
à  toujours,  et  no  vous  troublez  pas  ,  ni  ne 
vous  laissez  abattre  ;  il  >  a  dans  votre 
royaume  un  homuic  animé  de  l'espril  des 
dicuK  saints,  ifui  a  fait  preuve  de  science  ul 
de  sagesse  au  leuips  de  voire  père,  et  iiua 
Nabuchodouosor  ,  votre  père,  institua  clief 
des  magiciens,  des  enchanteurs  ,  des  clial- 
déens  el  des  nruspices;  oui,  votre  père  lui- 
mfime,  ^  roi,  trouva  en  lui  un  esprit  supé-, 
rieur,  orné  du  don  de  rintellîgence  el  d« 
l'explication  di-s  songes,  do  la  pénétralioa 
des  secrets  et  de  la  connaissance  des  mystè- 
res :  c'est  Daniel ,  auquel  le  roi  donna  le 
surnom  de  Baltassar.  Faites  donc  appeler  d« 
suite  Daniel,  et  il  vous  donnera  l'explica- 
tion. 

"  On  introduisit  donc  Daniel  en  présence 
du  roi,  et  le  roi  lui  dit:  Etes-vous  ce  juif 
Daniel,  du  nombre  des  captifs  que  mon  père 
a  tin^s  de  la  Judée,  et  dont  j'ai  entendu  dira 
qu'il  ()ossédait  l'esprit  des  dieux,  el  qu'il 
était  doué  d'une  science,  d'une  intelligenci} 
et  d'une  sagesse  supérieures?  Voici  qu'<in 
vient  de  m'amener  les  plus  sages  des  naagi- 
ciens  pour  me  lire  celle  écriture,  et  m'eu 
donner  l'explication  ;  or  aucun  d'eux  n'a  pii 
en  pénétrer  le  sens;  mais  on  m'a  parlé  de 
vous  comme  pouvant  pénétrer  les  choses  ca- 
chées, el  manifester  les  secrets.  Si  donc  il  esi 
en  votre  pouvoir  de  me  lire  cette  écriture, 
et  de  m'en  donner  l'explication,  vous  serez 
honoré  de  la  pourpre,  du  collier  d'or  et  du 
troisième  rang  dans  mon  royaume. 

«  Daniel  répondit  au  roi  :  Prince,  gardez 
pour  vous  vos  présents,  el  distribuez  b  d'au- 
tres les  faveurs  dont  vous  disposez,  ce  qui 
n'empêchera  pas  que  je  ne  lise  l'écriture  eu 
votre  présence,  et  que  j'en  donne  l'espHca- 
tion  à  Votre  Majesté.  Le  Dieu  lout-puissant, 
6  roi,  avait  départi  &  Nabuchodouosor,  votre 
père,  l'empire,  la  grandeur,  la  gloire  et  les 
triomphes....  Mais  quand  son  cœur  s'est  enflé 
d'orgueil,  quand  son  esprit  s'est  exalté  outre 
mesure,  il  l'a  déposé  du  IrOne ,  el  l'a  dé- 
pouillé de  sa  gloire  (1) Eh  bieni  son  fils 

aussi,  vous-même,  0  roi  Boltasar,  tous 
avez  refusé  de  vous  humilier,  quoique  vous 
connussiez  toutes  ces  choses;  loin  de  16i  vous 
vous  êtes  élevé  contre  le  Maître  des  deux, 
vous  avez  fait  apporter  les  vases  do  son  tem- 
ple, el  vous  y  avez  bu  le  vin,  vous,  vos  eoor 
vives,  vos  femmes  el  vos  concubines  ,  à  1a 
louange  de  vos  dieux  d'or  et  d'argent,  d'ai- 
rain et  de  fer,  de  bois  et  de  pierre  ,  dieux 


(t)  Voy.  pour  ce  paskBRe  I': 
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aveugles,  sourds  et  insensibles,  au  mépris 
du  Dieu  qui  tient  dans  ses  mains  votre  vie 
et  vos  destinées.  C'est  pour  cela  qu'il  a  com- 
mandé à  la  main  qui  a  écrit  ce  que  vous 
voyez. 

«  Voici  ce  (ju'il  y  a  d'écrit  :  Mane^  Thecel^ 
Phares  ;  et  voici  ce  que  cela  veut  dire  :  ManCy 
Dieu  a  nombre  votre  règne,  et  en  a  marqué 
le  terme;  Thecel,  vous  avez  été  mis  dans  la 
balance,  et  trouvé  trop  léger  ;  Phares,  votre 
royaume  vous  est  enlevé,  et  passe  aux  Mèdes 
et  aux  Perses  (1). 

(i)  Ballassar  rex  fecit  grande convivium  optimati- 
bus  suis  mille  :  el  uniisquisque  secundum  suam  bi- 
bebal  œtalem.  Praecepii  ergo  jam  lemulentas,  ut 
afferrenlur  vasa  aurea  el  argentea,  (]U3e  asporiave- 
ral  Nabuebodonosor  paler  ejus  de  lemplo,  quod  fuit 
in  Jérusalem,  ut  biberent  in  eis  rex  et  optimales 
ejus,  uxoresque  ejus  et  concubinae.  Tune  allata 
sunt  vasa,  aurea  et  argentea,  quae  asportaverat  de 
tcmplo,  quod  fuerat  in  Jérusalem  :  et  biberunt  in 
eis  rex  et  optimales  ejus,  uxores  et  concubins  illius. 
Bibebant  vinum,  et  laudabant  deos  suos  aureos,  et 
argeuleos,  aereos,  ferreos,  ligneosque  et  lapidées. 

In  eadem  liora  apparuerunt  digiti  quasi  manus 
honunis  scribenlis  contra  candelabrum  in  superficie 
parielis  aulse  regiae  :  et  rex  aspiciebat  articules  ma- 
nus scribentis.  Tune  faciès  régis  commutata  est,  et 
cogitaliones  ejus  conlurbabant  eum  :  et  compages 
renum  ejus  soivebantur,  et  gcnua  ejus  ad  se  invieem 
coUiJebaniur.  Exclamavit  ilaque  rex  fortiter,  ut  in- 
troducercnt  magos,  Chald:cos,  et  aruspices.  Et  pro- 
loqucns  rex  ait  sapientibus  Babylonis  :  Quicunque 
legerit  scripturam  banc,  et  intcrprelalionem  ejus 
manifestam  mibi  fecerit,  purpura  veslretur,  et  lor- 
queni  aurcum  bnbebit  in  coUo,  et  terlius  in  regno 
mco  erit.  Tune  in^ressi  omnes  sapicntes  régis,  non 
potuerunt  nec  scriplurqm  légère,  nec  interpréta tio- 
nem  indicare  régi.  Undc  rex  Baltassar  satis  contur- 
batus  est,  et  vultus  illius  immnlatus  est  :  sed  et 
optimales  ejus  turbabanlur.  Rcgina  autem,  pro  re 
quae  acciderat  régi,  et  optimatibus  ejus,  domum 
convivii  ingressa  est  :  et  proloquens  ait  :  Rex  in 
aéternum  vive  :  non  te  conturbent  cogitaliones  lux, 
neque  faciès  lua  immuletur.  Est  vir  in  regno  tuo, 

2ui  spiritum  deorum  sanctorum  babel  in  se  :  el  in 
iebus  palris  lui  scientia  et  sapientia  invenlx  sunt 
in  eo  :  nam  el  rex  Nabuebodonosor  paler  tuus,  prin- 
cipem  magoruni,  incanlatorum,  Chaldaeorum, et  aru- 
spicum  conslituit  eum,  paler,  Inquam  tuus,  o  rex  : 
quia  spiritus  amplior,  el  prudentia,  intelligentiaque 
et  interpretatio  somniorum,el  osiensio  secretorum, 
ac  solutio  liçatorum,  inventie  sunt  in  eo,  hoc  est  in 
Daniele:  Cm  rex  posuit  nomen  Baltassar;  nunc  ila- 
que Daniel  vocetur,  et  interpretalionem  narrabit. 

Igitur  inlroduclusest  Daniel  coram  rcge.  Ad  quem 
pr^efalus  rex  ait:  Tu  es  Daniel  de  filiis  captivitaiis 
Jiidae,  quem  adduxit  paler  meus  rex  de  Juda?  Au- 
diyi  de  te,  quoniam  spiritum  deorum  habeas:et 
scientia  int^iUigenti  que  ac  sapieniia  ampliores  in- 
venta; sunt  in  te.  Et  nunc  inlrogressi  sunt  in  con- 
spectu  meo  sapientes  magi,  ut  scripturam  banc  lege- 
renl,  et  interpretalionem  ejus  indicarent  mibi  :  et 
nequiveruut  sensum  bujus  sermonis  edicere.  Porro 
ego  audivi  de  te,  quod  possis  obscura  inlerpretari, 
et  ligata  dissolvere:  si  ergo  vales  scripturam  légère, 
et  interpretalionem  ejus  indicare  mibi,  purpura  ve- 
fttleris,  et  torquem  auream  circa  coUum  tuum 
habebis,  et  terlius  in  regno  meo  princeps  eris.  Ad 
quae  respondens  Daniel,  ait  coram  rege  :  Munera 
tua  sint  tibi,  et  dona  domus  tuae  alteri  da:  scriptu- 
ram autem  legam  tibi,  rex,  et  interpretalionem  ejus 
ostendam  tibi.  0  rex,  Deus  Aliisrjimus,  regnum  el 
magnificeniiam,  gloriam  et  bonorem  «tedit  Nabuebo- 
donosor patri  tuo.  Et  propter  magnificeniiam  quam  _ 


'  «  Alors,  par  ordre  du  roi,  Daniel  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre,  du  collier  d'or ,  et  pro- 
clamé le  troisième  du  rovaume.  La  même 
nuit,  Baltasar,  roi  chaldeen  ,  fut  tué  et  le 
Mède  Darius,  â^é  de  soixante-deux  ans,  lui 
succéda  à  l'empire.  » 

Ce  récit  forme  le  v*  chapitre  du  livre  de 
Daniel. 

La  prise  de  Babylone  par  Cyrus  et  Tavé- 
nement  de  Darius,  ou  Cyaxare,  c'est-à-dire  le 
remplacement  de  la  dynastie  chaldéeone  pir 
une  dynastie  médo-perse,  en  vertu  de  la  con- 
quête, sont  des  faits  trop  patents  dans  llû^ 
toire,  pour  qu'il  soit  besoin  d'insister  sur  o» 
sujet.  Mais  Daniel  relate  ici  un  détail  qui  ne 
se  trouve  point  ailleurs.  Ce  n'est  pas  loutd» 
fois  une  raison  suflisante  d'en  suspecter  la 
vérité,  puisqu'il  ne  sort  nullement  du  fait 
principal,  dont  il  est  plutôt  la  confirmation, 
et  qu'en  outre  il  s'est  passé  dans  l'inlérieiir 
d'un  palais,  où  les  intimes  étaient  seuls  ad* 
mis.  Précédant  immédiatement  la  catastro» 
phe,  il  n'est  resté  qu'un  seul  témoin  pour 
en  rendre  compte,  et  ce  témoin,  c'est  Da- 
niel. 

Le  récit  de  Xénophon  confirme  en  graiHlf 
partie  celui  de  Daniel,  car  il  dit  que  Cjiéi 
prit  Babvlone  par  slrataçème  :  ayant  c^ 
le  lit  de  l'Ëuphrate,  et  rejeté  ses  eaux  diHl 
des  canaux  creusés  jadis  par  SémiraqÉii 
son  armée  entra  par  le  lit  du  fleuve;  il  qoil 
qu'alors  foute  la  ville  était  plongée  dans  IV 
vresse  ae  la  joie  et  des  festins,  à  roccsBiOi 
d'une  fête  qui  se  célébrait  ce  jour-là»  etqte 
le  roi  de  Banylone  fut  mis  à  mort  dans  ma 


dederat  ei,  univers!  populi,  tribus,  et  Ibigoa*  ti9- 
mebant  et  motuebant  eum  :  quos  volebat,  interida- 
bat  :  et  quos  voleliat,  perculiebat  :  et  quos  volebili 
exaltabat  :  el  quos  volebal,  bumillabat.  Qoandkl  aiH 
tem  elevaium  est  cor  ejus,  et  spiritus  illius  obflfaaa" 
tus  est  ad  superbiam,  deposilus  est  de  ftoJiO'^wyi 
sui,  et  gioria  eius  ablata  est  :  Et  a  filiis   lioinÏMtai 
ejectus  est,  sed  el  cor  ejus  eum  bestiis  posiinoi  eat| 
et  eum  onagris  erat  habitatio  ejus:  fenum  qvoqia 
ut  bos  comedebat,  et  rore  cœli  corpus  ejus  infeciui 
est,   donec   cognosceret  quod  potesiatem  babevel 
Alilssimus  in    regno   hominum  :  et  quemconM 
voluerit,  suscilabit  super  illud.  Tuquoque  filias  qM 
Baltassar,  non  humiliasti  cor  tuum,  eum  scires  base 
omnia.  Sedadversum  Dominatorem  cœli  elevatns  es: 
et  vasa  domus  ejus  allata  sunt  coram  te  :  et  ta,  d 
optimales  lui,  et  uxores  lux,  et  concubinae  liiae,  vi- 
num bibislis  in  eis  :  deos  quoque  argeuleos,  el  to- 
reos,  et  xreos,  ferreos,  ligneosque  et  iapideos,  qm 
non  vident  neque  audiunt,  neque  sentiunt,  laadatti: 
porro  Deum,  qui  babel  slalum  tuum  in  mana  soa,  et 
omnes  vias  tuas,  non   glorificasti:  idcirco  ib  ek 
missus  est  arliculus  manus  qu^e  scripsit  hoc,  qootf 
exaratum  est.  Hase  est  autem  scriptura,  qus  digesta 
est  :  MANE,  TUECEL.  PHARES.  Et  hsec  est  inlerw 
preiatio  sermonis  :  MANE  :  numeravit  Deus  regnoai 
tuum,  et  complevit  illud.  THEGEL  :  appeiisos  es  ia 
slalera,  etinvenlus  es  minus  babens.  PHARES:  di- 
visum  est  regnum  tuum,  et  daium  est  Media  et 
Persis. 

Tune  jubente  rege  indutus  est  Daniel  purpar^ 
etcircumdata  est  torques  aurea  collo  ejus:  et  pre- 
dicalum  est  de  eo  quod  haberei  potestatem  lertin 
in  regno  suo.  Eadem  nocte  inierfecius  est  Baltaaaar 
rex  Cbaldaîus.  El  Darius  MeJus  successit  in  refuWI 
annos  nai  s  scxaginla  duos  (Dan.yf  i-5i). 


parlesgens  (IcGaduIoset  deGobriits, 
jniens,  qui  enlretenaienl  cJes  iiilclli- 
idans  l'armée  de  Cyrus,  ù  cnuse  d'une 
qu'ils  avaient  reçue  du  monarque  ba- 
tn. 

)se  et  Abfdène  parlent  d'une  manière 
file,  mais  leur  récit  n'est  oullement 
iliatile  avec  celui  de  Daniel  et  de  Xé- 
B  :  ils  disent  que  le  dernier  roi  de  Ba- 
i'B|itielaitNabonide, qu'il  n'était  puitit 
imille  royale  deNabucliodonosor;  et 
utent  au'ayani  été  attaqué,  la  dix- 
le  Biineede  son  règne,  par  Cy  ru  s,  il 
la  bataille,  et  s'enfuit  à  Borsippe; 
devftnu  de  la  sorte  maître  de  Baoy- 
1  fit  abattre  la  muraille  extérieure,  cl 
poursuivit  le  monarque  babylonien 
oourelle  retraite;  mais  celui  ci  aima 
se  soumettre  que  de  soutenir  un 
usS)  le  vainqueur  le  traita  avec  bu- 
et  l'établit  dans  la  Caramanie,  où  il 
I  paix  le  reste  de  sa  vie. 
ot  du  récit  de  Daniel  peut  suffire 
er  la  difficulté  qui  semble  résulter 
eux  récits  cootradicioires.  Bahasar, 
éritable  roi,  pelit-fils,  ou,  comine  dit 
e,  dis  de  Nabucliodonosor,  olfrit  à 
I  troi$iême  rang  dans  l'empire ,  et 
le  troisième,  avec  la  pourpre  et  le 
'or,  signe  distinctif  de  la  nuissance. 
[  donc  un  second  .-  un  collègue,  un 
rir,  un  lieutenant  général.  En  bien  ! 
liltssar  eut  été  misa  mort, et  qu'il  ne 
pAssible  de  défendre  Babylone,quoi 
Bcile  è  supposer  que  la  fuite  de  celui- 
»  qu'il  put  rassembler  de  soldats, 
||te  dans  une  forteresse,  en  atteu- 
^■Mments  ultérieurs?  Mais  comme 
^B'de  droits  au  trône,  soit  qu'il 
^HoD  le  titre  de  roi,  rien  do  plus 
IBnquer  non  plus  qu'uue  abdication 
moat,  et  ensuite  la  résignation  et  le 
iQS  l'abondance. 

ue  Dieu  fasse  justement  tout  ce  qu'il 
a'est  cependant  pas  toujours  facile 
fier  sa  providence  aux  yeux  des 
;  ses  décrets  sont  parfois  impéné- 
maisici  du  moins  il  en  est  autre- 
tsbylone,  qui  avait  foulé  toutes  tes 
sous  ses  pieds,  devait  à  son  tour 
lée  sous  les  pieds  des  nations.  Ce 
avait  été  prédit,  et  les  prophètes 
lOt  assigné  la  cause  (Voy.  l'art.  B*- 

I  et  réaction,  c'est  l'histoire  du 
aussi  loin  a  été  le  pendule  dans  le 
l'impulsion,  aussi  loin  il  doit  aller 
eas  de  la  répulsion. 
Bnt  6  Baitasar,  il  périt  victime  de 
ilége,  au  milieu  même  du  repus  qui 
looaé  lieu,  et  en  vertu  d'une  inius- 
I  avait  dû  commettre,  puisqu'il  était 
poids  de  la  vengeance  d'autrui.  La 
ce  suppose  l'outrage,  l'injustice  par 
ent;  et  l'outrage  n|ipeile  la  ven- 
ici  encore  aciion  et  réaction. 
dira-t-on  peut-être,  pourquoi  un 
inutile,  et  pourquoi  un  lurdif  aver- 
it  dont  personne  ne  devait  proliler. 


DES  UlRACLES  .  ETC.  B&F 

vu  l'état  des  choses  au  moment  où  il  fui 
donné?  Qui  sait  si  personne  ne  devait  ea 
profiter  7  Mais  d'ailleurs,  en  toutes  choses, 
Dieiï  outragé  se  réserve  le  derninr  mot. 

Et  ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  des  prin- 
ces ou  des  empires  longtemps  menacés  et 
inattentifs,  ont  entendu  retentir  celle  voii 
suprême  venant  leur  dire  enfin  sans  ap- 
pel :  Le  moment  est  arrivé,  moitre:  ! 

BAPTEME  DE  JESUS-CBBIST.   (Miracles 

3ui  l'accompagnèrent.) —  «  Jésus  vint  alurs 
e  la  Galilée  au  bord  du  Jourdain  vers  Jean, 
pour  recevoir  de  lui  le  baptême;  mais  Jean 
s'excusait  en  disant  :  C'est  moi  qui  devrais 
être  baptisé  par  vous,  et  c'est  vous  qui  venez 
à  moi  I  Jésus  lui  répondit  :  Laissez-moi  faire, 
car  il  faut  que  nous  accomplissions  tout  ce 
qui  doit  être  accompli  ;  et  alors  il  ne  résista 
plus. 

n  Sitôt  que  Jésus  fut  baptisé,  il  sortit  de 
i'cau,  et  voilà  que  les  cieux  s'ouvrirent  au- 
dessus  de  lui,  et  il  vit  l'Esprit  de  Dieu  des- 
cendre sous  In  forme  d'une  colombe,  et  se 
reposer  sur  lui,  et  en  même  temps  une 
voix  des  cieui  dit  :  Celui-ci  est  mon  Fils 
bicn-aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  mes  com- 
plaisances (l).  »  Tel  est  le  récit  du  baptêma 
de  Jésus,  au  troisièrue  chapitre  de  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu. 

Saint  Marc  dit  pareillement  :  a  11  arriva 
qu'en  ces  jours  Jésus  vint  de  Nazareth  on 
Galilée,  et  fut  b;iptisé  par  Jean  dans  le  Jour- 
dain ;  et  aussitôt,  sortant  de  l'eau,  il  vit  les 
cieui  ouverts,  et  l'Esprit  descendant  ea 
forme  de  colombe,  et  se  reposant  sur  lui  ; 
et  une  voix  des  cieux  dit  :  Tu  es  mon  Fils 
bien-aimé,  je  me  suis  complu  en  toi  (2).  > 

Voici  sur  ce  même  événement  le  réeit  de 
l'Evangéliste  saint  Luc  :  «  Or,  tandis  que 
tout  le  peuple  se  faisait  baptiser,  il  arriva 
que  Jésus  ayant  été  lui-même  baptisé,  et 
étant  en  prières,  le  ciel  s'ouvrit,  et  l'Esprit- 
Sainl  descendit  sur  lui  en  forme  corporelle, 
comme  une  colombe;  et  celte  voix  se  lit  en- 
tendre des  cieux  :  Tu  es  mon  Fils  bien-aimé, 
je  me  suis  complu  en  toi  (3).  » 


(1)  Tune  vcnit  Jésus  a  Galilxa  in  Jordanem  ad 
Joaniiem,  ul  baplizaretiir  ab  eo.  Joaimcs  aulem 
pruliibeliat  ciim,  ilicens  :  Ëbd  a  le  del>eo  tiupUiari, 
el  lu  veuis  ad  me?  [tesiioiiileits  auiejn  Jésus,  ditil 
ej  :  Sine  modo  :  sic  miiiu  decel  noï  implcre  oiiniein 
jusiiliam.  Tune  dimiïil  eum.  Baptizatus  auteiu 
Jésus,  coJifeslim  asceiiJil  île  aqua,  ei  cci:e  aperxi 
BUnt  ci  cœli  :  el  viitil  Spirilum  Dei  descendeniem 
aicui  colmnbam,  et  venienKm  super  se.  Ei  ecce  voi 
de  cceljs  dieeiis  :  Hic  est  Filius  meus  dileaua,  in  qun 
niilii  complscui  (Matth.  ni,  13-17). 

(S)  Eiracluniest  :  in  diebus  iltis  venil  Jcsua  ■ 
ISazarelbGaliluue:  el  baptiiaiuaest  a  Joanne  ïd  Jor- 
daiie.  Et  Hlatim  aseendeng  île  aqua,  viitil  cceios  aper- 
los,  et  Spirilum  lanquam  coluinbam  descendentem, 
el  ntanenieni  in  ipso. 

El  vox  fjcU  esl  de  cœ!is  ;  Tu  es  Filins  meus  di- 
ieclns,  in  le  complacui  (Mare,  i,  9-tl). 

(5)  Faclum  esl  autem  cum  bnptizaretur  oiniiis 
pnpuluB,  el  Jesu  bnpiiialo,  el  ûraiiie,  apertum  est 
cffiluin  ;  Et  Uestcndil  Spirilus  saiiciiiB  rorporali 
specie  sicul  coluinba  iu  ipsum  :  cl  vux  de  cotlia 
faet!!  esl  :  Tu  ts  t'iliu^  meus  liilcciufi, 
pliii-ui  Diihi  (Luc.  m,  3lj. 
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«  Jean  rendit  témoignage  par  ces  paroies, 
dit  1e  disciple  bien-aimé  :  J'ai  vu  l'Esprit 
descendre  du  ciel  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe, et  s'arrêter  sur  lui.  Je  ne  le  connais- 
sais pas,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  baptiser 
dans  Teau  m'a  dit*:  Celui  sur  oui  vous  ver- 
rez descenchre  et  demeurer  1  Esprit,  c'est 
celui  qui  baptise  dans  TEsprit-Saint.  Or  je 
l'ai  vu,  et  je  rends  témoignage  que  celui-ci 
est  le  Fils  de  Dieu  (1).  » 

Deux  des  miracles  opérés  en  cette  cir- 
constance sont  donc  rapportés  de  la  mùme 
manière  par  trois  Evangélistes;  saint  Jean 
ne  parle  que  d'un  seul  :  savoir,  la  descente 
du  Saint-  Esprit  sous  forme  de  colombe  ; 
mais  il  faut  noter  qu'il  ne  rond  pas  compte 
du  baptême  de  Jésus-Cbrist ,  mais  du  témoi* 
gnage  que  Jean-Baptiste  en  rendait  quelques 
jours  plus  tard.  Une  différence  plus  sensible 
est  celle-ci  :  d'après  saint  Maltliieu ,  Jean- 
Baptiste  connut  le  Sauveur  de  prime  abord, 
et  contesta  avec  lui  pour  ne  pas  le  baptiser, 
s'en  déclarant  indigne;  d'après  le  disciple 
bien-aimé,  il  ne  le  reconnut,  au  contraire, 
qu'à  la  descente  du  Saint-Esprit,  c'est-à-dire 
après  le  baptême  ;  mais  cette  ditférencCt  qui 
f)orte  sur  la  forme  plutôt  que  sur  le  fond, 
et  qui  résulte  de  quelque  détail  omis  par 
les  Evangélistes,  n'altère  en  rien  l'unanimité 
du  récit,  en  ce  qui  concerne  les  miracles. 
On  pourrait  se  demander  plutôt  s'ils  furent 
patents  et  manifestes;  il  semble,  d'après  le 
récit  des  trois  preHaiers  Evangéliste,s,  que 
Jésus-Christ  vit  seul  le  ciel  s'ouvrir,  et  le 
Saint-Esprit  descendre  sous  la  forme  d'une 
colombe;  mais  d'après  celui  du  dernier, 
saiut  Jean-Baptiste  ea  fut  pareillement  té- 
moin, li  ne  nous  appartient  pas  de  décider 
si  ce  miracle  eut  d'autres  spectateurs.  Quant 
à  la  voix  céleste,  il  parait  qu'elle  retentit 
pour  toutes  les  personnes  présentes,  car  les 
evangélistes  emploient  l'exliression  généra  le  : 
Une  voix  fut  entendue  :  tcee  vox  de  cœlis 
dicens  (saint  Matth.);  Y ox  fada  est  de  cœlis 
(saint  Marc)  ;  Vox  de  cmlo  facta  est  (saint  Luc.) 

L'Eglise  considère  cet  événement  comme 
une  des  trois  plus  grandes  manifestations 
de  la  divinité  du  Sauveur,  puisqu'elle  en 
fait  la.  mémoire  au  jour  de  1  Epiphanie,  en 
même  temps  que  de  l'adoration  des  mages 
et  du  miracle  des  noces  de  Cana;  ce  qui 
supiKXse  de  nombreux  témoins  et  une  écla- 
tante réréiation. 

La  fête  du  baptême  de  Jésus-Christ  parait 
même  antérieure  à  celle  de  l'Adoration  des 

(i)  Altéra  die  viiUl  Jeanne»  Jesam  venientem  ad 
•e,  et  ait  :  £cce  Agnus  l>ei,  ccce  qui  tollit  pecca- 
lum  nMiodf.  Hic  est,  de  quo  dixl  :  Post  nie  venii  vir, 
qui  aiHe  me  factug  est  :  quia  prier  me  erat.  El  ego 
uesMbaa  eum,  sed  ut  nianiléatetur  in  Israël,  pro- 
plerea  veni  ego  iii  a^ua  baptizans.  Et  tcstimoniuii 
perhiftwil  Joannes,  dicens  :  Qnia  vidi  Spiritum  de^ 
sccndcnlero  quasi  cohimbam  de  coelo,  et  roansit  su- 
per eum.  Et  ego  nesciebam  eum  :  sed  qui  misit  me 
baptiiare  in  aqua,  ille  mihi  dixit  :  Super  quem  vi- 
deris  Spiritum  descendeiitem,  et  manentem  super 
eum,  hic  est,  qui  baptizal  in  Spiritu  sancto.  Et  ego 
vi Ji  :  et  lestimoniiun  perhibui  quia  bic  est  Fiiius  Uei 


magos,  qui  tient  maintenant  le  premier  rang 
dans  la  solennité  do  l'Jilpiplianic,  et  remooM 
ius(ju'aux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  cestp 
a-dire  au  temps  où  des  traditions  si  ré- 
centes n'avaient  encore  pu  s'altérer  ni  s'jifr 
faiblir.  Dès  le  temps  de  l'empereur  Adrien, 
Basilide  et  ses  sectateurs  célébraient  k 
baptême  du  Sauveur  au  10  janvier.  Lei 
Grecs  donnent  indistinctement  à  cette  fêle 
le  nom  de  Théophanie,  ou.de  fête  de  4 
lumière;  elle  avait  môme,  dans  quelque 
églises  une  octave  solennelle. 

BAR-CHOCHAB,  c'est-è-dire  le  fils  de  f* 
^ot/e.— Faux  Messie  qui  so  faisait  appelerdi 
la  sorte  par  allusion  à  ces  paroles  de  la  pio* 
photie  de  Balanm  :  Une  étoile  sortira  de  J^ 
cob;   orietur  Stella  ex  Jacob.  Il  suscita  un 
révolte  h  peu  près  générale  dans  la  .  Judé^ 
fortifia  la  ville  de  Bethoron,  se  rendit  malbi 
de  cinquante  forteresses  et  de  neuf  centqur 
tre-ving(s  villes  et  villages,  pendant  le  règm 
de  l'empereur  Adrien.  Il  lit  massacrer  (iir^ 
tout,  sans  distinction,  los  chrétiens  et  les  Roi 
mains,  qu'il  poursuivait  d'une  haine  é.;a 
ment  violente.  Si  l'énergie,   ou  plutôt  uai 
longue  et  aveugle  fureur  était  l'élément  dt 
succès  dans  les  entreprises  difdciles,  etnéH 
à  la  guerre,  les  Juifs  seraient  demeurés aé 
très  du  champ  de  bataille;   mais  il  mM 
autrement.  Rufus,  gouverneur  de  la  hÊk 
ne   suffisant   point    à   apaiser  la   séditiM^ 
Adrien  y  envoya  Jules  Sévère,  qui  venailé. 
se  couvrir  de  gloire  en  Angleterre.  Laguenè 
savante  et  métholique  qu'il  ût  aux  révoir 
finit  par  en  avoir  raison.  Il  y  périt  plusd'i 
million  de  Juifs;  un  nombre  pareil  farcil 
réduits  en  captivité,  et  vendus  à  tous  prit» 
pour  esclaves,  sur  tous  les  marchés  de  Vcs» 
pire. 

Bar-Chochab  fut  tué,  l'an  134,  à  lapmi 
de  Bethoron,  après  un  siège  longet  ôpiniltie» 

On  dit  qu'il  avait  surpris  la  crédulité  det 
Juifs  par  divers  prestiges,  qu'ils  regardiicÉl 
comme  des  miracles.  Le  célèbre  nVbrû 
A-Kiba  le  prônait  partout  comme  le  Hessii* 
(Voy,  l'art.  Messies). 

BAR-JESU,  faux  prophète  et  magîdeif 
Juif  d'origine,  attaché  à  la  personne  du  vt^ 
consul  Sergius  Paul  us,  gouverneur  de  iHi 
de  Chypre.  Il  se  faisait  appeler  ElymUt 
terme  arabe  qui  veut  dire  magicien.  Lesapè* 
très  saint  Paul  et  saint  Barnabe  ayant  élé 
prêcher  la  foi  h  Paphos,  le  proconsul,  rempli 
de  resj)ect  et  d'admiration  pour  la  doctriat 
évangeliquo,  les  écoutait  avec  docilité;  mais 
Klymas  le  détournait  d'embrasser  la  noor 
velle  religion,  et  se  faisait  leur  adversairt 
«  O  homme,  plein  de  ruse  et  de  fourberift 
lui  dit  l'anôtre  saint  Paul,  en  jetant  sur  loi 
un  regard  indigné,  fils  du  diable,  eoDenii<it 
toute  justice,' tu  no  cesses  de  perYerttrlei 
voies  droites  du  Seigneur;  eh  bieol  la  mail 
de  Dieu  s'appesantit  sur  toi  :  sois  avengh^ 
et  demeure  privé  pour  un  temps  de  la  lu- 
mière du  jour  (1).  »  Aussitôt  il  rut  frappé  do 


(1)  Et  eum  perainbulassent  aniversam   li 
usquePaphuni,  inveneniut  quemdam  viruoi 
pseudoprophetam,  JuU»um»ciit  WH^m  eraiOa^MI 
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itéteDdit  la  main  pour  chercher  un 
1  milieu  des  ténèbres.  A  la  vue  de 
;Ie,  Serjjius  Paulus  n'hésita  plus  à 
erUfoi.  Origène  et  saint  Chrysos- 
xentque  Bar-Jésu  se  convertit  éga- 
el  que  saint  Paul  lui  rendit  la  vue. 

Ey  fils  de  Néri  et  petit-tils  de  Maa- 
ut  d'une  naissance  illustre  et  de 
de  Juda.  Saraias,  son  frère,  rem- 
me  charge  importante  à  la  cour  du 
das.  Baruch  s'attacha  au  prophète 

dont  il  fut  toujours  le  disciple  et 
dont  il  ne  se  sépara  qu'à  la  uiort. 
ayant  été  jeté  en  prison  par  l'ordre 
Q,  roi  do  Juda,  appela  près  de  lui 
luquel  il  dicta  le  recunl  des  pro- 
u'il  avait  faites  iusqu'à  ce  moment, 
gea  d'aller  en  faire  la  lecture  dans 
,  en  présence  de  rassemblée  du 
des  docteurs  de  la  loi.  Michée,  Gis 
ias,  Tua  de  ceux-ci,  se  crut  obligé 
er  avis  aux  conseillers  du  roi  ;  ils 
t  Baruch,  se  firent  lire  à  cux-mô- 
cueil,  et  demeurèrent  frap])és  do 
d'étonnement.  Allez,  cachez-vous, 
^votre  maître  avec  vous,  lui  dirent- 
îs  ensurte  que  personne  ne  puisse 
ver.  Cependant  ils  gardèrent  le 
le  déposèrent  dans  la  chambre 
,  secrétaire  du  roi,  afin  que  celui-ci 
DÎqnât  au  monarq^ue. 
se  le  fit  lire  au  milieu  de  toute  sa 
s  à  la  quatre  ou  cinquième  page, 
t  du  livre,  le  lacéra  avec  un  canif, 
I  feu,  et  donna  en  même  temps 
arrêter  Baruch  et  Jérémie  ;  on  ne 
naTer. 

ant  les  temps  annoncés  par  le  pro- 
îeDt  proches  ;  et  déjà  Nabuchodo- 
iniwnait  de  chasser  les  Egyptiens 
îpetde  la  Mésopotamie,  était  en- 
iée;  il  occu|)ait  les  bords  du  Jour- 
eaaçait  Jérusalem.  Jérémie,  qui  no 
ester  muet  en  présencd  de  tant 
nent  et  de  si  grands  dangers,  dicta 
lu  ses  prophéties  à  son  secrétaire, 
ita  de  nouvelles,  de  nlus  en  plus 
^Sy  à  mesure  que  le  danger  deve- 
pressant.  C'est  ce  second  recueil 
est  resté. 

persévérance  leur  attira  à  l'un  et 
le  nouvelles  persécutions.  Baruch 
is  un  profond  découragement,  en 
h  ses  malheurs  et  au  rôle  brillant 
it  pu  remplir  dans  le  monde,  on 
autres  voies.  <(  £h  quoi!  lui  dit  Jé- 

m  proconsule  Sergio  Paulo  viro  pmdenlc. 
bBarnaba  et  Sanlo,  desidcrabat  aiidire 
.  Resifttebat  aulcin  illis  Elymas  niagus 
lerpreUtiir  yonicn  ejns),  qutereiis  aver- 
Mlem  a  Aile.  Saules  aulein,  qui  el  Pan- 
a  Sptritu  saiiclo,  iiiliiens  in  enni,  dixit  : 
aï  dolo,  ei  omni  fallacia,  lili  diaboli,  iiii- 
jusliliae,  non  dcsinis  suUverierc  vias 
las.  El  nunc  ecce  minuis  Doniini  snpcr 
aecus,  non  vidons  solcni  us(iue  ad  lein- 
ifestim  ce(  idit  in  cuni  caligo,  el  lencbrse, 
I  quierebat  qui  ei  nianinn  darel.  Tnnc 
com  viilisset  faclum,  credidit  admlraiia 
ina  Duniiii  (Acl  xiU|  6). 


rémie,  le  Seigneur  va  renverser  ceux  qu'il 
avait  élevés,  arracher  les  plantes  que  sa 
main  avait  cultivées,  couvrir  la  patrie  de 
ruines  et  de  désolation  ;  et  vous,  vous  rêvez 
des  grandeurs?  N'y  songez  plus;  il  n'y  a 
plus  d'honneurs  pour  personoo,  mais  un 
deuil  universel.  Contentez-vous  d'avoir  la 
vie  sauve,  en  quelque  lieu  que  les  événe- 
ments vous  conduisent  (1).  »  C'était  la  qua- 
trième année  du  règne  de  Joachim. 

En  effet,  Nabuchodonosor  s'étant  rendu 
maître  de  Jérusalem  peu  de  temps  après, 
dépouilla  cette  ville  doses  richesses,  et  ren- 
dit la  nation  tributaire.  Joakim  se  révolta,  et 
s'allira  de  nouveaux  malheurs,  qui  rempli- 
rent la  fin  de  son  rèene.  Nabuchodonosor 
reparut,  enleva  la  ville  à  son  fils  Joachim, 
au  bout  d'un  règne  de  trois  mois,  et  l'em- 
mena captif  avec  une  partie  de  ses  courti- 
sans et  de  ses  sujets,  après  avoir  placé  sur 
le  trône  Sédécias,  frère  de  Joachim. 

La  quatrième  année  du  règne  de  Sédécias, 
Baruch  se  rendit  à  Babvione  avec  Saraias, 
son  frère,  pour  visiter  les  captifs  et  leur 
faire  part  d  une  lettre  do  Jérémie,  dans  la- 
quelle le  prophète  essayait  de  les  rappeler  à 
Dieu,  tout  en  leur  donnant  des  consolations. 
Il  leur  annonçait  que  la  captivité  aurait  un 
terme,  et  qu'un  jour,  dos  malheurs  sembla- 
bles à  ceux  de  Jérusalem  tomberaient  sur 
la  su|)erbe  Babylone.  Les  malheureux  cap- 
tifs avaient  fait  une  trop  cruelle  expérience 
do  la  véracité  de  Jérémie,  pour  ne  pas  être 
disposés  à  recevoir  ses  avis  et  à  accepler 
SOS  promesses  ;  aussi  sa  lettre  produisit-elle 
tout  l'elFet  qu'il  s'en  était  promis.  Après 
qu'il  l'eut  suffisamment  communiquée,  Ba- 
ruch la  jeta  dans  le  fleuve,  suivant  la  re- 
commandation de  son  maître. 

Lorsque,  pour  échapper  à  la  vengeance  de 
Nabuchodonosor,  après  le  meurtre  deGodo- 
lias,  nommé  par  lui  gouverneur  de  la  Judée, 
et  traîtreusement  assassiné,  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  parlèrent  de  se  retirer  en  Egypte, 
Jérémie  les  détourna  de  toutes  ses  forces  (l'un 
dessein  oui  devait  leur  être  si  funeste;  Ba- 
ruch faillit  être  la  victime  de  leur  emporte- 
ment; car  ils  attribuaient  à  ses  conseds  les 
avertissements  et  les  menaces  que  le  pro« 
phèto  leur  adressait.  Cependant,  comme  rieu 
ne  put  les  éloigner  de  leur  entreprise,  Jéré^ 
luie  s'exila  voloutnirement  avec  eux,  pour 
leur  être  encore  utile,  en  maintenant  parmi 
eux  la  connaissance  et  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Baruch  raccompagna  ;  il  fut  témoin  de  son 
martyre,  rendit  les  derniers  devoirs  à  ses 

(l)  Verbum  quod  loculns  est  Jer<îmias  prophela 
ad  Baruch  fllium  Neri»,  cnm  scripsissel  verba  b«c 
in  libre  ex  ore  Jercmi;e,  anno  qnarla  Joachim  (ilii 
Josiîe  régis  Juda,  dicens  :  H«c  dicit  Douiium  Dons 
Israël  ad  le,  Barncb;  dixisVi  :  Va  uiia<^r<^  niihi»  quo  • 
niani  addidit  Doiuinns  dolorom  dolori  meo;  laboia- 
vi  in  gemilu  meo,  el  requiem  noo  inveui.  Uxc  dicil 
Dominns;  sic  dices  adeuni;  ecce  quos  xdiDcavi, 
ego  dcslruo;  et  quos  planlavi,  ego  evello,  el  univer- 
sain  icrram  banc.  El  tu  quaeris  libi  gitn.lia?  noli 
qnrrrcre,  quia  ecce  ego  adducara  nialuni  super 
onmem  carncni,  ail  Daniinus  ;  el  dabo  libi  anitnani 
tiiatn  in  salut4>ni,  in  omnibus  locîs,  aii  quaeciioqui 
pirrexeria  {Jer.  xikV,  l-5)« 
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dépouilles,  et  alla  ensuite  rejoindre  les  cap- 
tifs de  Babylone.  C'est  alors  qu'il  mit  la  der- 
nière main  au  recueil  des  prophéties  de  son 
maître,  en  y  ajoutant  celles  qui  n*y  étaient 
pas  encore  ;  il  y  joignit  aussi  les  siennes, 
car  il  remplit,  en  cette  ville,  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours,  le  rdle  de  consolateur  et  de 
prophète,  avec  Ezéchiel,  qui  l'y  avait  pré- 
cédé. H  y  trouva  Joachim  et  les  captifs  em 
menés  avec  Sédécias,  lors  du  dernier  siège 
et  de  la  ruine  suprême  de  la  ville  sainte. 
Sédécias  était  mort  au  bout  d'un  an,  Joachim, 
nommé  aussi  Jéchonias,  était  dans  la  sei- 
zième année  de  sa  captivité.  Baruch  lut  de 
nouveau  devant  l'assemblée  des  captifs  les 

f)rophéties  de  Jérémie;  il  y  lut  pareillement 
es  siennes.  Tous  versèrent  des  larmes  abon- 
dantes ;  ils  reconnurent  la  justice  des  châti- 
ments dont  le  Seigneur  les  avait  frappés,  et 
se  préparèrent  par  la  pénitence  à  obtenir  sa 
miséricorde,  lis  firent  entre  eux  une  collecte, 
dont  ils  envoyèrent  le  produit  à  Jérusalem, 
pour  contribuer  aux  sacrifices  qu'y  offraient 
encore,  sans  doute  dans  les  ruines  du  tem- 
ple, les  malheureux  restes  de  la  nation  cap- 
tive. On  croit  que  Baruch  mourut  à  Baby- 
lone la  douzième  année  de  la  captivité,  en 
comptant  la  première  depuis  la  ruine  de  la 
Tille  et  du  temple. 

Pour  ce  qui  est  des  prophéties  de  Baruch, 
le  style  dont  elles  sont  écrites,  et  les  fré- 
quents hébraïsmes  qu'on  y  rencontre,  ne 
permettent  pas  de  douter  qu'elles  n'aient 
été  originairement  écrites  en  hébreu;  mais 
le  texte  primitif  n'existe  plus.  Parmi  les 
trois  versions  qui  nous  restent,  dont  deux 
sont  en  langue  syriaque,  une  de  celles-ci  s'é- 
carte souvent  de  la  version  grecque,  mais,  il 
est  vrai,  d'une  manière  peu  importante  pour 
le  fond.  Les  Juifs  n'ont  pas  inscrit  le  livre  de 
Baruch  dans  le  canon  des  Ecritures  ;  Origène, 
saint  Jérôme,  saint  Hilaire,  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  ne  le  comprennent  pas  non  plus 
dans  leur  catalogue  ;  saint  Jérdme  en  parle 
même  en  plusieurs  endroits  avec  assez  de 
dédain.  (Vide  Hieron.,  in  Prœfat.  ad  Expos. 
Jererniœ,  et  Prœfat.  ad  Version  Jer.)  Il  n'en 
fallait  pas  tant  aux  protestants  pour  le  ren- 
TOyer  d'une  manière  absolue  parmi  les  apo- 
cryphes. Cependant,  le  plus  grand  nombre 
des  anciens  Pères,  entre  autres  saint  Iré- 
née,  saint  Cyprien,  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, Eusèbe,  saint  Ambroise,  Julius  Firmi- 
cus,  saint  Augustin,  saint  Basile,  saint 
Chrysostome,  saint  Epiphane,  le  rangent  sans 
difficulté  parmi  les  livres  canoniques.  Le 
concile  de  Laodicée,  tenu  au  iV  siècle,  et 
les  conciles  de  Florence  et  de  Trente  ont 
tranché  la  question  dans  le  même  sens.  On 
peut  dire  aussi  que  si  Origène,  saint  Hilaire 
et  saint  Grégoire  de  Nazianze  n'ont  point 
parlé  nommément  de  Baruch,  c'est  qu'ils 
comprenaient  ses  j)rophéties  avec  celles  de 
Jérémie,  selon  l'antique  usage  d'un  grand 
nombre  d'Eglises.  En  effet, saint  Augustin  et 
quelques  autres  Pères,  en  citant  des  passa- 
ges de  Baruch,  les  attribuent  è  Jérémie  ;  il 
en  j9st  de  même  de  beaucoup  d'anciens  bré- 
.ifiairesy  où  les  leçons  de  Baruch  sont  in  : 


titulées  du  nom  de  Jérémie,  ce  q 
que,  dans  certains  manuscrits,  les  < 
oeux  prophètes  étaient  comprise 
même  titre;  et  c'est  dans  ce  sens, 
ment ,  que  la  Synagogue  avait  i 
faire  mention  de  Baruch. 

11  reste  encore  quelques  difficull 
D'abord  on  deman  Je  si  l'auteur  d 
ties  attribuées  à  Baruch  est  le  m{ 
secrétaire  et  l'ami  de  Jérémie.  On 
en  douter,  si  l'on  vient  h  consid 
portent  le  même  nom  palronymiqi 
phète  appelle  son  secrétaire  fils 
l'auteur  du  livre  attribué  à  Baruch 
ment  fils  de  Néri.  (Voy.  Jerem.^  x 
ruch,  I,  1.)  De  plus,  le  dernier  écr: 
Néhémie,  ou  même  avant  Danic 
dire  à  l'époque  à  laquelle  dut  vi 
crétaire  de  Jérémie;  la  preuve 
des  citations  que  lui  ont  emprunt 
et  Néhémie  :  il  suffit  pour  s'en  ( 
de  comparer  entre  eux  les  versets 
17  du  1"  chapitre  des  prophélii 
ruch,  les  versets  7,  11,  15  et  19 
pitre,  et  les  versets  7,  13, 15, 18  e 
chapitre  de  Daniel,  ainsi  que  les 
et  32  du  IX'  chapitre  du  11*  livre 
ceux-ci  ne  sont  que  la  rcprodi 
premiers.  Mais,  aioute-l-on,  ne  se 
plutôt  l'auteur  des  prophéties  i 
emprunté  ces  passages  à  Daniel  < 
mie?  Non,  car  Daniel,  au  comi 
de  ce  même  chapitre,  nous  apprec 
nait  de  méditer  profondément  su 
phéties  de  Jérémie;  or  la  prière  qi 
ensuite  au  Seigneur  est  la  même 
de  Baruch,  dont  les  prophétie! 
point  distinguées  alors  de  celles  d( 
et  cette  dernière  remarque  est 
do  plus  de  la  canonicité  des  pho 
Baruch.  —  Comment  se  fait-il  alo 
rémie  n'ait  pas  donné  à  son  secrél 
tre  do  prophète  ?  La   réponse  est 

Sue  l'objection  n'aurait  pas  dû  é 
aruch  ne  prophétisa  qu'après  II 
Jérémie.  Ses  prophéties  sont  daté 
de  Babylone,  la  cinquième  année 
tivité,  non  de  Joachim,  ou  JéchoJ 
après  la  prise  et  la  destruction  d 
par  Nabuchodonosor  ;  car  c'est  i 
faut  traduire  ;  autrement  on  fen 
l'auteur  que  la  prise  de  Jérusalen 
avec  la  cinquième  année  de  la  ca 
Jéchonias;  ce  gui  serait  inexact. 

Mais  on  insiste,  et  on  dit  :  s* 
ainsi,  comment  Baruch  a-t-il  pu  i 
Juifs  restés  dans  leur  patrie  :  «  I 
envoyons  une  collecte ,  dont  vou 
rez  des  holocaustes,  de  l'encens  et 
tions,  que  vous  offrirez  pour  le  pA 
tel  du  Seigneur  notre  Dieu  7  »  R 
«  Vous  lirez  le  livre  que  nous  vo 
sons  dans  le  temple  du  Seigneur  U 
solennité  que  vous  jugerez    coDi 

Ruisque  le  temple  avait  été  inci 
abuchodonosor,  ainsi  que  Taltesi 
trième  livre  des  Rois  au  dernier 
(Voy.  Baruch,  i,  10  et  tk;  IV  Reg 
Ici  la  réponse  est  facile  encore  : 
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le  sont  nullcmeol  contradictoires,  et 
11»  des  paroles  de  Bnruch  que  les 
EStés  en  Judée  avaient  restauré  le 
(l'une  manière  quelconque,  ou  du 
aij'ils  avaient  écarté  les  décombres 
Hère  à  pouvoir  y  éiiger  un  autel  et 
air.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en 
principalement,  el  surtout  à  celle 
,  le  sanctuaire  des  temples  n'était 
ue  toujours  couvert,  ce  qui  n'empû- 
illement  d'y  offrir  des  sacrifices,  et 

SIeries  ne  l'étaient  jamais,  ce  qui 
il  pas  duvaulage  W-  peuple  de  s'y 
1er  pour  participer  aux  sacrifices, 
«  ce  sont  là  les  seules  objections 
1  élevées  contre  le  livre  de  Bnruch, 
es  ne  présentent  aucune  difliculté 

nous  pouvons  conclure  à  son  au- 
iet  à  sa  canonicilé. 
lient  deux    prédictions  reniarqua- 
e  concernant  la  fin  de  la  captilviié, 

touchunt  la  ruine  future  de  fia- 
Vov-  les  art.  Captivité  de  70  ans 
près  la]  et  Bibvlone),  plus  quel- 
oles  qui  ue  peuvent  s'appliquer 
«sie  futur,  qiioiqu'elies  soient  mi- 
sse. Le  proptièle,  après  avoir  parlé 
londutnonaeet  de  I  alliancedo  Dieu 
)b  et  sa  posiérilé,  ajoute  :  «  Et 
1  il  a  été  vu  sur  la  terre  et  a  con- 
c  les  hommes,  o  Po$t  hcec  in  terris 

rt  cum  homittibus  conversatus  est, 

0  peut  dire  en  aucune  manière 
avoir  contracté  une  alliance  avec 
au  a  été  vu  sur  la  terre  et  a  con- 
e  les  iiommes,  h  moins  qu'on  ne 

do  Messie.  Le  temps  et  l'espace 
KDt  pour  le  prophète,  qui,  comme 
Mssanl,  dont  il  partage  la  pres- 
■farasse  tous  les  événements  par 

1  d'ensemble;  ce  qui  était  eucore 
Mr  les  hommes  était  déjh  du  passé 
JiAme. 

guère  possible  non  plus  de  ne  pas 
redanslesparolessuivantesunepro- 
l'appariliondu  Messie  dans  la  Jeru- 
Esdras  et  de  Néhémie  :  <■  Quittez,  A 
t,  les  habits  de  votre  deuil  el  de  vo- 
OD,  el  revétez-vous  des  ornements 
le  cette  gloire  qui  vous  est  donnée 
lOUP  jamais.  Dieu  vous  environnoia 
i  dejustice,  et  placera  sur  voire  tiito 
'honneur  Ë  toutiamais;  car  Dieu  ré- 

Tous  sa  splendeur  k  tout  homme 
iel  ;  et  votre  nom,  prononcé  par 
af,  $era  dorénavant  la  Paix  de  la 

l'honneur  de  la  Piété  (1).  " 
;elte  moKnilique  promesse,  le  pro- 
mlre  à  7a  seconde  Jérusalem  ses 
îviennent  de  tous  les  points  de  l'u- 
lur  la  repeupler;  mais  il  parle  de 
que  sou  discours  peut  être  inler- 

\e,  Jérusalem,  atola  Inclus,  et  vetalionis 
lue  te  décore,  el  honoru  ejiis,  quœ  a  Deo 
mpll«nis  glorix.  Circumdabil  te  Deua  ili- 
lltee.  et  inipiHiet  niilram  capili  linnoris 
us  eiiiin  oslundet  splt^iidorcm  siiuni  in  to. 

sub  cffilo  est.  Ni)miii3l>iiiir  eniin  liltî 
im  a  Duo  in  Eempilcraiiin  ;  Pa\  jiislilix, 
iclalis.  {Jcr.  V,  1-1.) 


prêté  ù  la  fois  et  du  retour  après  la  captivité  el 
de  l'entrée  des  nations  dans  le  sein  du  chris- 
tianisme. Jérusalem,  restaurée  par  Zoroba- 
bel,  était  en  effet  une  figure  de  la  nouvelle 
Jérusalem  fondée  par  le  Christ. 

a  Levez-vous,  Jérusalem,  dressez  la  lèle, 
regardez  vers  l'Orient,  et  voyez  vos  fils  ras- 
semblés de  l'Orient  à  l'Occident,  el  remplis 
de  joie  dans  l'accomplissement  de  la  parole 
du  Dieu  saint  (1).  Car  ils  sont  sortis  pédes- 
troment  de  voire  sein,  emmenés  par  l'en- 
nemi ;  el  le  Seigneur  vous  les  ramènera  por- 
tés en  Iriomjdie  commodes  Gis  de  roi.  £t  le 
Seigneura  résolu  d'abaisser  les  hautes  mon- 
tagnes et  les  rochers  éminents,  el  de  combler 
les  vallées  au  niveau  do  la  face  de  la  terre; 
alin  qu'Israël  marche  droit  dans  les  voies 
de  Dieu  (2).  >. 

Ces  dernières  paroles  sont  fort  reconnais- 
sablés  :  ce  sont  celles  par  lesquelles  Isaie 
avait  annoncé  le  Messie;  celles  que  le  Précur- 
seur faisait  retentir  au  bord  du  Jourdain  : 
Eyo  vox  clamantiit... 

BEAUREGARD  (Prédiction  du  P.).  Le 
P.  Beauregard.jésuile,  naquit  à  Pont-à-ÂIous- 
son  en  1731.  Sou  éloquence  impétueuse,  mais 
désordonnée,  lui  lit  une  grande  réputation 
d'oraleur.La  cour  voulut  l'entendre  en  1789, 
et  il  y  causa  une  certaine  sensalion,  mais  ses 
paroles,  tombant  sur  des  âmes  blasées,  ou 
l'rappéesdocettecéciléquiprécèdelesgrandes 
calustiophesdaos  ceux  qui  doivent  en  être  les 
premières  victimes,  n'y  imprimèrent  que  des 
traces  fugitives.  Treize  ans  avant  la  révolu- 
tion, il  avait  laissé  descendre  du  haut  de  la 
chaire  do  Notre-Dame  cette  redoutable  me- 
nace, qu'on  se  rappela  ensuite,  et  qu'on  a 
présentée  depuis  comme  une  prophétie  : 

«  Vos  temples.  Seigneur,  seront  dépouillés 
el  délruils.vos  fêles  abolies,  votre  nom  blas- 
jihémé,  votre  culte  proscrit.  Mais  qu'enlends- 
je, grand  Dieul  que  vois-je?....  Aux  saints 
cantiques  qui  faisaient  retentir  les  voûtes, 
sacrées  en  voiro  honneur,  succèdenl  des 
chanis  lubriques  et  profanes I  El  toi ,  divi- 
nité infâme  du  paganisme,  impudique  Vénus, 
tu  viens  ici  même  jirendre  audacieusement 
la  place  duDieu  vivant,  l'asseoirsur  le  trône 
du  Saint  des  saints ,  el  recevoir  l'encens 
coupable  de  les  nouveaux  adorateurs,  t 


(1)  Inverbo  iancti  gaudtnlei  Dei 
traducteurs  et  les   Interprètes,  Valable   lui-même, 
ont  mal  rendu  et  mal  compris  ces  paroles.  Le  pro- 

gliGle  veut  dire  ceci  :  Ils  se  réjouibsent  parce  que  le. 
icu  saint  a  mémoire  de  sa  parole,  cti  d'autres 
termes,  parce  au'il  l'accomplit.  Or  quelle  est  cette 
Parole,  ce  Verbe,  cette  promesse  tant  attendue?  Le 
Messie,  le  Messie  seul,  le  Messie  cmineminenl.  La 
louniuru  qu'il  emploie  ii'appartieul  jwg  ji  U  langue 
latine,  et  est  un  pur  liéliraisme. 

(3)  Exsurge,  Jérusalem,  et  sia  In  exceiso  :  et 
circuniGpicc  ad  Orleulcm,  et  vide  collectos  lllios  luos 
3b  oriente  sole  usqae  ad  occidentem,  in  verbu 
sancii  nudenies  Dei  memoria.  Exierunt  enim  abi 
te  pediLus  ducti  ab  iuimlcis  :  adducel  aulen  illos 
Dominus  ad  le  pottatos  in  honore  sicul  Itlios  regni. 
Cousiiluit  enim  Deus  bumillare  oœnem  monlem 
cxeclsiim,  et  riipes  peienues  et  convalles  replerc  in 
uN)unlil:iiem  trrriu  ;  ut  auibiitei  hracl  diiigt  ' 
liouoremDei  (Bitruc/i.  v,  5-7). 
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Assurément  le  P.  Beaureçard  ne  savait 
s  si  bien  dire.  H  voulait  faire  une  ampli- 


BiG 


pas 

Ucation  d*orateur.  Son  imagination  lui  avait 
dépeint  vivement  des  saturnales  impies ,  et 
il  les  rendait  en  un  langage  enthousiaste; 
mais  €omme  les  saturnales  qu*il  était  donné 
à  tout  homme  de  prévoir,  devaient  encore 
dépasser  de  beaucoup  ce  que  les  âmes  les 
plus  ardentes  pouvaient  imaginer  de  plus 
incroyable,  dix  années  à  l'avance,  il  se  trouva 
qu'il  avait  dit  vrai. 

Au  surplus,  l'imagination,  des  hauteurs  où 
elle  plane,  aperçoit  beaucoup  mieux  l'en- 
semble d'un  avenir  donné  que  les  froids 
calculs  d'une  pensée  logique  ne  peuvent  le 
déterminer.  Ceux-ci  se  trompent  moins , 
lirais  ils  ne  pénètrent  pas  si  avant;  l'imagi- 
nation s'égare  davantage,  mais  aussi  elle  voit 
quelquefois  avec  une  justesse  étonnante. 
"  Le  P.  Beauregard  termina  sa  carrière  en 
iS'À^  h  l'Age  de  73  ans,  au  château  de  Gro- 
ninck,  en  Souabe,  chez  la  princesse  Sophie 
de  Hohenlohe,  digne  appréciatrice  de  ses 
talents  et  de  ses  vertus. 

BËGDINËS.  Deux  Béguines,  dont  l'une  de 
Brabant  et  l'autre  de  Flandre ,  eurent  une 
part  mémorable  dans  les  événements  do 
notre  histoire  nationale,  à  la  lin  du  xiir  siè- 
cle et  au  commencement  du  xiv',  le  rôle 
d'inspirées  qu'elles  jouaient  publiquement 
leur  ayant  acquis  une  célébrité  qui  s'étendit 
jusqu'à  la  cour  de  France. 

I.  Béguine  de  BrabùtU, 

Pierre  de  la  Brosse,  anciennement  barbier 
du  roi  saint  Louis,  et  devenu  ciiambellan  et 
favori  de  Philippe  le  Hardi.,  craignant  de 

Ï>erd:  e  la  faveur  de  ce  prince,  fil  mourir  par 
0  |:>oison  le  fils  aine  du  roi,  avant  qu'il  eût 
atteint  l'âge  de  la  lui  ravir,  et  peut-être 
aussi  pour  en  déverser  l'odieux  sur  la  reine, 
Mario  de  Brabant,  dont  il  redoutait  l'ascen- 
dant. C'était,  pour  ainsi  dire,  un  crime  à 
deux  fins.  Le  roi ,  excessivement  aiDigé  de 
la  perte  de  son  fils,  et  non  moins  irrité  des 
s'jupçons  qu'on  osait  faire  planer  sur  sa 
ji'une  épouse,  ne  savait  h  qui  s'en  prendre  ; 
mais  sa  pensée  s  arrêtait  loin  de  la  vérité. 
La  reine  n'était  pas  moins  indignée,  et  pres- 
sait le  monarque  de  prendre  les  moyens 
d'éclaircir  cette  affaire. 

Or,  il  y  avait  à  Nivelle,  eu  Brabant ,  une 
Béguine  fameuse  par  ses  révélations ,  et  à 
laquelle  on  s'adressait  de  tous  côtés,  pour 
pénétrer  les  secrets  les  plus  cachés.  £lle 
demeurait  avec  une  autre  fille,  lépreuse,  et 
de  l'aspect  le  j)lus  repoussant,  qui  ne  la  quit- 
tait point.  Celle-ci  remplissait ,  selon  toute 
apparence,  l'oflice  de  compère  auprès  de  la 
thaumaturge.  Le  roi  et  la  reine  en  ayant  en- 
tendu parler,  résolurent  de  s'adresser  à  elle. 
La  Brosse,  qui  mettait  plus  d'ardeur  encore 
que  tout  autre  à  seconder  les  desseins  de 
leurs  majestés,  choisit  la  commission  qui 
devait  être  chargée  d'aller  aux  renseigne- 
ments, et  la  composa  de  deux  hommes  par- 
faitement sûrs  et  discrets  :  Pierre  de  Be:jais, 
évoque  de  Bayeux ,  cousin-germain  de  sa 
f^Mimie ,  et  Etienne,  abbé  de  Saint-Denis. 


Pierre  de  Benais  s*y  prit  de  rnani 
la  Béguine  un  Jour  avant  son  com 
à  écarter  la  nlle  lépreuse.  Le  1 
quand  l'abbé  de  Saint-Denis  se 
elle  garda  un  silence  obstiné , 
de  Benais  s'excusait  de  parler,  soi 

au'il   l'avait  entendue   en  confe 
eux  délégués  reprirent  donc  le  i 
la  France,  avec  un  tel  résultat 
satisfaction  à  rini()atience  du  roi 

Celui-ci ,  excessivement  mécoi 
pareille  mystification,  dit  sévèrei 
vô(]ue  de  Bayeux,  qu'il  ne  l'avait 
à  Nivelle  pour  confesser  la  Bégi 
pour  la  faire  parler,  et  renvoya  de 
autres  délégués  :  Thibault ,  évèq 
et  frère  Arnoul,  temj»lier.  De  ce 
ruse  de  l'évéque  de  Bayeux  tou 
lui,  car  la  Béguine,  qui  n'aurait 
dire  le  nom  de  l'empoisonneur, 
aux  nouveaux  envoyés,  puisqu'il 
«ppris. 

Le  roi  ne  pouvait  croire  un  te 
mais  il  fut  bien  forcé  de  1  admettr 
Tint  à  découvrir  bientôt  que  !« 
trahissait;  les  accusations  ne  i 
pas  contre  ce  scélérat,  sitôt  que  c 
mença  à  le  moins  redouter.  On  ti 
yeux  du  monarque  la  correspor 
laquelle  il  livrait  aux  ennemis  d< 
les  secrets  de  l'Etat.  La  Brosse  ft 
il  y  eut  des  gens  pour  le  plaind 
accuser  le  prince  de  céder  à  des 
étrangères. 

La  Béguine,  qui  n'avait  pas 
peine  à  |)énétrer  le  mystère,  n' 
moins  considérée,  par  ceux  qui  a 
au  supplice  de  la  Brosse ,  corne 
divinement. 

Le  procès  fut  fait  à  Pierre  de 

6 rit  promptement  la  fuite ,  et 
orne,  où  il  se  mit  sous  la  pr 
saint-siége  ;  mais  le  souverain 
put   empocher  (jue  l'affaire  suit; 
devant  le  parlement;  le  roi  étaî 
tement  irrité,  et   la  cour  trop 
ble  à  tout  ce  qui  se  rattachait  île 
loin  à  l'odieux  favori  ;  le  prélat 
perpétuité  (1).  Il  ne  revint  point 
C'était  en  1276. 

IL  Béguine  de  Flandre 

Vingt-huit  ans  plus  tard,  en  19 
de  France ,  nomte  de  Valois,  Tv 

Î;rands  hommes  de  guerre  de  soc 
'un  des  princes  les  plus  émiuc 
qualités  au  cœur  et  de  Tesprit,  a 
1  Italie,  et  rendu  à  la  papauté  c 
tellement  signalés,  que  le  papeB< 
le  nomma  vicaire  et  défenseur  * 
comte  de  la  llomagne  et  pacifiai 
Toscane  ;  il  avait  remporté  les  j 
succès  en  Sicile,  et  rendu  la  F 
Calabre  à  son  parent,  Charles  II, 
pies,  fils  et  successeur  do  CharK 
De  retour  en  France  depuis  le  * 

(1)  Voy,  Roberl  Gaguiti,  I.  vu,  c.  4 
du  procès  de  t^ierrc  ue  Douais  aux 
royaume. 


DES  MIRACLES .  ETC. 


o6p 


occupait  activement  des  préparatifs 
m  contre  les  Flamands  ,  sur  les- 
France  avait  à  venger  la  défaite  de 
Une  Béguine,  qui  simulait    des 
es  entretiens  avec  Dieu  et  des  mi- 
jouissait  en  Flandre  d'une  grande 
ide  sainteté,  excitait  ses  compa- 
Dlre  la  France,  en   môme  temps 
msait  la  cour  de  ses   révélations 
res,  dans  le  but  de  faire  échouer 
«.  N'y  réussissant  point  à  son  gré, 
Je  faire  mourir  par  des   malélices 
î  Valois,  qu'elle  regardait  conjuie 
ur  de  la  guerre,  ou,  selon  le   lan- 
tempsy   elle  voulut    renvoûier. 
meut  consistait  à  piquer  à  Tendroit 
vec  une  ou  plusieurs  aiguilles  bé- 
image  de  oiro  faite  è  la  resseui- 
la  personne  dont  on  désirait   la 
loptisée  de  son  nom.  L'envoùte- 
eint  obtenu  aucun  etlet,  soit  parce 
inquait  quelque  chose,  ou  ulutôt 
n  ne  tue  pas  d'intention,  elle  eut 
le  plus  sûrs  moyens  :  elle  envoya 
de  France,  sous  prétexte  de  Siis 
ations  divines,  unaiùdé,  chargé  de 
liarles  un  poison  des  plus  violents. 
uvert  et  arrêté  :  Chtirles  de  Valois 
emparer  de  la  Béguine  elle-même, 
ise  à  la  torture,  où  elle  avoua  ses 
s  et  son  crime.  On  la  détint  un 
mps  en  prison,  après  quoi  on   la 
rec  le  mépris  qu'elle  méritait.  La 
)  Mous  en  Pucile  avait  suUisam- 
é  la  France  (1). 

MERE  DE  SAINT-PIERRE.  (Sa 
miraculeuse.)  Les  Evangélisles 
hieu,  saint  Marc  et  saint  Luc  nous 
Ique  Jésus,  dès  le  commencement 
ATangélique,  étant  entré  un  jour 
iîion  de  l'apôtre  Pierre,  prit  par 
I  belle-mère  de  cet  ai)ôtre,  alitée 
e  à  une  très-grande  maladie,  tene- 
mi$  febribus,  lui  dit  de  se  lever, 
lUdant  à  la  maladie  do  la  quitter, 
febri:  et  qu'aussitôt  cette  feumie 
rfaitcmont  guérie,  et  se  mit  à  ser- 
ai  ses  disciples  ;  conlinuo  minis- 
1(2). 

le  véritable  et  le  seul  caractère 
1  puisse  reconnaître  une  guérison 
miraculeuse  :  la  cessation  ins- 
le  la  maladie  et  le  rétablissement 
5  de  la  sanlé.  Toute  autre  guérison 
une  grâce  siKualée  ;  mais  la  nature 
't,  s'il  reste  du  temps  pour  qu'elle 
56  son  œuvre  ;  ici  Dieu  seul  agit  : 
lus  simplement  une  grâce,  c'est  un 

DAD.  (Prophéties  et  miracles  qui 
ïent).  Ben-Adad  11,  roi  de  Syrie, 
premier  Bcn-Adad,  est  fameui 
itoire  sainte  par  ses  luttes  avec  le 
d*Israël.  Daus  une  première  guerre 
'hab,  il  perdit  la  bataille  sous  les 
Samarie,  dont  il  formait  le  siège,  à 

Gont.Cbrouic.GuilI.Nuiig.,b'al»uinio  î3:>&. 
II.,  vui,  14;  Marc,  i,  50;  Luc,  iv,  30. 


la  tète  d'une  armée  qui  devait  être  considé- 
rable, si  on  en  juge  par  le  nombre  de  trente- 
deux  rois  combattant  sous  ses  ordres,  en 
qualité  d'auxiliaires.  Il  disait  lui-même  que 
Samarie  réduite  en  poussière  ne  suffirait 
pas  à  rem|)lir  les  mains  de  ses  soldats. 
Achab  n'avait  que  sept  mille  deux  cent- 
trente-deux  combattants  à  lui  opposer.  Un 
prophète,  que  l'Ecriture  ne  nomme  pas, 
viul  lui  dire  .  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Vous  voyez  toute  cette  grande  et  innom- 
brable multitude  :  eh  1  bien,  je  la  livre  au- 
jourd'hui-même entre  vos  mains,  aQn  que 
vous  sachiez  que  je  suis  le  Seigneur.  —  Par 
Tentremise  de  qui?  demanda  Achab  —  Par 
celle  des  valets  de  pied  des  princes  des 
provinces,  dit  le  Seigneur,  réf)ondit  le  Pro- 
phète. —  Qui  commencera  la  bataille?  — 
Vous,  répondit-il  de  nouveau  (1).  » 

Achab  fit  donc  une  sortie  vers  le  milieu 
du  jour.  Ben-Adad  se  livrait  au  vin  et  à  la 
bonne  chère  avec  les  trente-deux  rois  ses 
alliés.  Voici  les  Israëhtes  qui  sortent,  vint-on 
lui  dire  dans  la  tente.  —  Que  ce  soit  pour 
la  paix  ou  pour  la  guerre,  répondit-il,  pre- 
nez-les vivants,  et  les  amenez.  —  il  sut 
bientôt  que  c'était  pour  la  guerre ,  car  son 
armée  mise  subitement  en  désordre,  Ten- 
traina  rapidement  dans  sa  l'uite.  Achab  le 
poursuivit  et  acheva  la  déroute. 

Le  même  prophète  revint  bientôt  lui  dire  : 
tenez-vous  sur  vos  gardes,  et  préparez  vos 
moyens,  car  Ben-Adad  reviendra  Tan  pro- 
chain vous  attaquer.  En  effet  ses  conseillers 
lui  persuadèrent  de  risquer  de  nouveau  la 
chance  des  batailles ,  mais  cette  fois  en 
rase  compagne,  sous  prétexte  que  le  Dieu 
d'Israël  était  le  dieu  des  montagnes,  et  que 
delà  venait  leur  défaite  près  de  Samarie. 

il  nefaudraitpas  conclurede  cetrait  que  les 
peuples  de  la  Palestine  étaient  alors  plongés 
dans  un  état  de  barbarie  qui  les  re;  dait  stu- 
pides,  car,  pendant  les  mille  ans  qui  suivi- 
rent, ces  Grecs  et  ces  Romains  dont  on  nous 
a  accoutumés  dans  notre  enfance  à  admirer 
la  civilisation  et  l'intelligence,  ne  furent  pas 
plus  sages. 

L'année  suivante,  Ben-Adad  revint avic 
une  armée  exactement  pareille  à  la  première 
pour  le  nombre  des  hommes,  des  chevaux  et 
des  chariots;  seulement  il  aviait  remplacé  par 
trente-deux  princes  les  trente-deux  rois  uni 
lui  avaient  porté  malheur.  Il  campa  dans  les 
plaines  d'Aphec.  La  petite  armée  d'Israël, 
divisée  en  deux  corps  de  troupes,  qui  res- 
semblaient, dit  l'historien  SHcré,  à  deux- trou- 
peaux de  chèvres  au  bord  d'un  bois,  lob- 
sorva  |)endant  sept  jours.  Un  prophète  vint 
de  nouveau  dire  a  Achab,  de  la  part  du  Sei- 
gneur :  «  Les  Syriens  ayant  prétendu  que  le 
Seigneur  est  le  dieu  des  montagnes,  je  iivro- 

(1)  Et  ecceprophela  unus  accedens  ad  Achab  rc- 
gem  Israël,  ail  ei  :  iiœc  dicit  Domious:  Gerle  vidisii 
omncm  niultitiidinem  liane  niiniamîecce,  ego  ira- 
dam  caiii  in  manu  lua  hodie ,  ut  scias  quia  ego  suui 
Dominus.  Kl  ail  Achai)  :  Fer  quem?  Dixilque  ci: 
ÎLl'c  dicil  Dominus  :  Per  podisequos  princij)um  pro- 
viiicianiin.  Ei  aii:  U'>i^  ir.iipiul  pvu^iian?  El  iile 
dixit:  Tu(///  licg.nx,  15,  H). 
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rai  toute  cette  .granae  armée  entre  vos 
mains,  et  vous  reconnaîtrez  que  je  suis  le 
Seigneur  (1).  »  Le  septième  jour,  la  bataille 
se  donna,  et  Ben-Adad  perdit  cent  mille 
hommes.  Les  débris  de  son  armée  cherchant 
à  se  rallier  sous  les  murs  d'Aphec,  la  muraille 
de  la  ville  s^ëcroula,  et  en  écrasa  vingt- sept 
mille  autres.  Ben-Adad,  pris  dans  Aphec,  fut 
livré  à  la  merci  d'Acbab,  qui  contracta  avec 
lui  un  traité  d*alliance  et  aamitié.  Un  pro- 
phète vint  bientôt  réprimander  Achab  d  une 
faiblesse  aussi  Jmpolitiaue,  et  lui  annoncer 
qu*il  payerait  de  sa  vie  la  vie  qu'il  avait  lais- 
sée à  un  prince  di^ne  de  mort,  et  d'une  san- 
glante défaite  la  victoire  dont  il  n*avait  pas 
su  profiter. 

•  il  ne  se  passa  que  trois  années  entre  cette 
prédiction  et  son  accomplissement.  Ben- 
Adad,  ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  ne  tint 
aucune  de  ses  promesses  ;  il  ne  rendit  point 
au  royaume  d'Israël  les  villes  qui  en  avaient 
fait  partie  précédemment,  et  entre  autres 
Bamoth  de  Galaad,  qui  était  comme  la  clef 
des  deux  royaumes.  Achab  alla  donc  mettre 
le  siège  devant  Ramoth,  en  compagnie  de  Jo- 
saphat,  roi  de  Juda.  11  y  fut  tué  dans  une 
sortie,  après  quoi  son  armée  se  mit  en  re- 
traite et  se  dispersa  (2).  La  paix  semble  avoir 
régné  entre  Ochosias,  son  successeur,  et  Ben- 
Adad.  Mais  la  guerre  recommença  sous  le  rè- 
gne de  Joram,  successeur  d'Ocnosias.  Ben- 
Adad  envahit  le  royaume  d'Israël.  Elisée, 
qui  habitait  alors  la  ville  de  Dothan,  révélant 
à  Joram  tous  les  secrets  et  les  embûches  du 
roi  de  Syrie,  celui-ci  fit  investir  subitement 
Dothan,  afin  de  s'emparer  de  sa  personne. 
Le  prophète  frappa  d'nallucination  ceux  qui 
le  cherchaient,  et  les  conduisit  lui-même  à  Sa- 
marie,  où  ils  se  reconnurent  enfin,  quand  les 
portes  de  la  ville  se  furent  refermées  après 
eux.  Elisée  voulut  que  le  monarque  israélite 
les  traitAt  avec  générosité,  et  les  renvoyât  à 
leur  mattre.  Ben-Adad  comprit  qu'il  prolon- 
gerait inutilement  la  lutte  contre  un  prince 
que  protégeait  ainsi  la  puissance  divine,  et 
èe  retira.  Mais  nous  ne  devons  point  passer 
sous  silence  un  autre  miracle  opéré  par  Eli- 
sée dans  cette  circonstance  :  lorsque  le  ser- 
viteur du  prophète  aperçut  le  détachement 
de  l'armée  syrienne  qui  s'était  approché  nui- 
taiiiment  de  Dothan,  il  s'écria  aans  son  ef- 
froi :  Hélas  1  hélas  1  maître,  qu'allons-nous 
devenir?  —  Ne  craignez  rien,  lui  répondit  le 

Erophète,  nous  avons  une  armée  plus  nom-' 
reuseque  la  leur;  et  ensuite  il  ajouta,  en 
s'adressant  à  Dieu  :  Seigneur,  ouvrez-lui  les 
yeux,  et  qu'il  voie.  Le  serviteur  aperçut  en 
^eSet  aussitôt  l'armée  des  anges  qui  proté- 
geait Elisée. 

Ben-Adad,  que  l'insuccès  de  ses  armes  ne 
décourageait  jamais,  recommença  la  guerre 
au  bout  de  quelque  temps,  et  vint  mettre  le 

(!)  Et  accedens  unus  vir  Del,  dixit  ad  regem 
Israël  :  Haec  dicit  Dominus  :  Quia  dixeruot  Syri  : 
Deus  monlium  est  DoidIdus,  et  non  est  Deus  valliuin  : 
dabo  omnem  muUitudinem  hanc  grandem  in  manu 
tua,  et  scietis  quia  ego  sum  Dominas  (///  Reg.  xx, 
«8). 

(S)  m  Reg.  ]p[,  XXII. 


siège  devant  Samarie.  La  famii 
grande  dans  la  ville  assiégée,  qu'oi 
poids  de  Tor  les  aliments  les  plus 
et  défendus  par  la  loi,  une  tète  d 
vingts  pièces  d'argent,  et  qu'une 
pas  horreur  de  manger  son  prop 
dernier  trait,  Joram ,  dans  son 
contre  Elisée,  auquel  il  attribuai 
d'apporter  remède  à  de  si  grand 
l'avait  voulu,  jura  de  faire  tranch 
main  la  tète  du  prophète.  «  Dema 
celui-ci,  vous  aurez  des  aliments 
mesure  de  farine  de  froment  se 
statère  à  la  porte  de  Samarie, 
deux  mesures  d*orge  pour  un  stat 
officiers  du  monarque  dit  au  pro 
raillant: ce  Et  s*il  pleut, par  dessu 

aue  direz-vous? — Vo^yeux  lever 
it  Elisée,  mais  votre  bouche  ne 
rira  pas.» 

En  effet,  le  lendemain  le  peupl 
ruption  par  cette  même  porte,  po 
1er  le  camp  des  Syriens;  l'ofScie 
raillé  du  prophète  y  fut  prépo 
maintenir  l'ordre;  mais  la  popula 
empressement,  l'étouffa  et  le  foui 
Une  terreur  divine  s'était  empa 
la  nuit  de  l'armée  de  Ben-Adad, 
fui,  laissant  armes  et  bagages 
d'immenses  provisions.  Or,  le 
venu,  quatre  lépreux  qui  se  te 
porte  de  la  ville,  en  dehors  d< 
dirent  entre  eux:  «  Pourquoi  rest 
ici  plus  longtemps  ,  où  nous  de 
sairement  mourir  de  faim;  passe 
des  Syriens  ;  s*ils  ont  pitié  de  nou 
nous  vivrons.  »  Ayant  trouvé  le 
donné,  ils  commencèrent  par  ra 
faim,  puis  rapportèrent  à  la  ville 
de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Aussitôt 
été  confirmée  par  des  espions  ,  I 
se  contint  plus. 

On  élève  deux  grandes  diffici 
tout  ce  récit,  d'abord  sur  le  non 
mille  hommes  tués  par  Achabdeva 
celui  de  vingt-sept  mille  écrasés 
des  murs  de  la  ville;  ensuite  ai 
panique  qui  s'empara  sut)itemen 
de  Ben-Auad  devant  Samarie,  ( 
fuite  jusqu'au  dernier  combi 
qu'on  prit  même  le  temps  de  c 
cnevaux  des  pieux  auprès  desqu 
saient  la  nuit  ;  mais  ces  objectioi 
spécieuses  que  solides.  En  eSî 
nous  ayons  rendu  le  premier  pasi 
le  sens  apparent  que  la  lettre  p 
d'après  la  manière  dont  on  l'enU 
rement,  il  nous  semble  qu'il  fau 
autrement.  L'auteur  sacré  ne  tc 
qu'Achab,  avec  ses  deux  petites 
soldats,  tua  cent  mille  hommes  à 
Syriens,  mais  que  cette  armée  i 
mille  hommes  de  pied,  et  qu'il  h 
ne  veut  pas  dire  que  le  mur  d*i 
vingt-sept  mille  hommes  dans  Sà 
qu'un  corps  de  fugitifs,  comiMM 
sept  mille  hommes  de  cavaleriej 
apparence,  ayant  cherché  ud  i 
Aphec,  fut  en  partie  détruit  et 
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la  clmtH  des  murs  de  la     de  commander  pour  Cire  obéi.  El  (jue  dire 


1  roi  d'Israi  1,  qui  apucllc  Elisée  niôo  père, 
qui  doit  au  propnèto  la  conservalion  de  son 
Irâiie  en  maintes  occasions  et  cjui  ne  se  sou- 
vient pas  de  lui  lorsqu'il  est  questiou  de 
guérir  un  lépreux  I  Quand  la  Providence 
veut  châlier  les  nations,  file  les  donne  &  des 
princes  stupides(l]. 

Elisée,  informé  de  ce  qui  venait  de  so  pas- 
ser, fit  dire  à  Jorani  :«  Pourquoi  déttiirez- 
vous  vos  vCtemenlsî  Envoyfz-nioi  le  lé- 
jireux,  et  il  saura  s'il  y  a  encore  un  pro- 
phète en  Israël,  b  Tous  ceux  auxquels  1  his- 
toire sainte  est  familière  coiiuaissent  le 
touchant  récit  de  U  guérison  de  Nuaman,  et 
de  la  punilîoa  de  (îiézi ,  le  serviteur  infidèle 
du  prophète;  nous  n'avons  pas  h  en  parler 
ici,  [Voy.  les  articles  NAiuiii  et  GiÉzi). 

BETHEL  (Prophéties  et  miracles  qui  s'y 
rapportent].  De  grands  souvenirs  se  ratta- 
chent au  lieu  nommé  Belhcl.  Nous  laissons 
aux  géographes  à  décider  si  Belhcl  fut  une 
ville,  un  désert  ou  uije  campagne,  et  s'il  y 
eut  plusieurs,  ou  un  seul  lieu  de  ce  nom. 
Bethel  veut  dire  la  maison  du  Seigneur. 
Lorsque  Jacob  fuyait  la  colère  d'Esaii,  il 
passa  la  nuit  h  Belliel,  et  plaça  mît  une  pierre 
sous  satète,  pour  servir  d  oreiller,  Pendaul  le 
sommeil,  il  eut  la  vision  mystérieuse  et  pro- 
phétique de  l'échelle  dont  la  cime  touchait 
aux  cieui.  et  qui  mettait  en  communication 
le  ciel  avec  la  terre.  Dieu  y  renouvela  avec 
lui  la  promesse  faite  â  Abraham.  Jacob  con- 
sacra par  une  ODclion  la  pierre  sur  laquelle 
sa  télé  avait  reposé,  et  donna  &  ce  heu  le 
nom  de  Bethel.  Ce  souvenir  rendit  Bethel 
un  lieu  toujours  cher  et  vénéré  aux  yeux  des 
enfants  d'Israël,  et  c'est  ce  qui  détermina 
sans  doute  Jéroboam  à  y  ériger  un  des  veaux 
d'or  qu'il  proposa  &  l'adoration  de  son  peu- 
ple, après  la  séparation  des  dix  tribus. 

Non  conlent  d'instituer  un  culte  idolâlri- 
que  ,  il  voulut  lui-même  donner  l'exemple 
du  ridolAtrie,  afin  de  la  mieux  autori- 
ser. Or,  le  jour  do  la  première  solennité, 
lixée'au  quinze  du  huitième  mois,  étant 
monté  à  l'aulel  pour  y  offrir  l'encens,  un 
prophète  de  Judée,  qui  arrivait  eu  mdine 
instant,  s'écria  :  <<  Autel,  autel,  le  Seigneur 
dit  ceci  :  Voilà  qu'un  llls  naîtra  h  la  maison 
de  David,  qui  se  nommera  Josias,  qui  im- 
moieta  sur  toi  les  prêtres  des  hauts  lieux, 
comme  ils  y  brûlent  maintenant  l'encens,  et 

aui  te  couvrira  de  la  cendre  des  ossements 
es  morts.  El  pour  preuve,  ajouta-t-il ,  que 
c'esl  le  Seigneur  qui  parle,  l'autel  vase  bri- 
ser, et  la  cendre  qui  est  dessus  va  se  ré- 
pandre. 

«  Le  roi,  entendant  les  imprécations  que 
le  prophète  venait  de  prononcer  contre  l'au- 
tel de  Bethel ,  élemlil  lu  main,  sans  le  quit- 
ter, et  cria  :  Saisissez-vous  de  cet  homme^ 
mais  sa  main  se  dessécha ,  et  il  ne  lui  fut 
plus  possible  de  retirer  6  lui  son  bras.  Et 
lautel  se  brisa,  et  la  cendre  qui  était  dessus 
se  répandit,  suivant  ce  que  le  prophète  ve- 
nait d'annoncer  au  nom  du  Seigneur.  > 

(1)  Quoi  rail  pcrdcrcJ limier  demcnini. 


biDenlateurs,  entre  autres  )c 

Riantes  criliqut»  de  l'abbé 

[ue  la  Yuignte  avait  mal  in- 

',  et  qu'il  fallait  lire  :  Ctitx 

•éi  à  Aphec  prirent  la  fuite 

cl  on  tomba  avec  furrnr  sur  les 
\ille  hommes  y»î  étaient  restas. 
tienne  nous  plaSt  nullement; 
oble  trop  s'écarlor  du  ualurel, 
nyons  pas  saint  JérOme  rapa- 
piKnisun  pareil  conire-sens.  Il 
Epnuf  le  moins  aussi  bien 
fientateur  moderne,  et  de  plus 

Reuxiëme  diUiculté  ,  elle  est 
■encore,  puisque  l'auleursacré 
MDSme  l'explication  :  «  Le  Sei- 
inlir  dans  le  camp  des  Syriens 
uU  de  chars  et  de  chevaux,  et  le 
a  grande  armée  ;  de  sorte  qu'ils 
ieut:«Le  roi  d'Israël  oengagé 
contre  nous  les  rois  des  Ué- 
'^yptiens.  0  C'est  donc  sous 
B  cette  fausse  supposition 
ipourvu,  en  pleine  nuit,  ils 
■■'e.  On  l'a  vu  par  d'autres 
lUpes  de  la  Syrie  n'étaient 
_jc'eat  sans  doute  pour  sup- 
ileur  par  le  nombre,  que  Ben- 
iblail  de  si  grandes  armées  con- 
iit  royaume.  D'ailleurs  dnns  lout 
'"'enanl  encore  aussi  Lien  que 
'e  prise  au  dépourvu  est  une 
Un  seul  événement  imprévu 
.jne  prompte  fuite:  Achab 
les  trompettes  sonnent  la  re- 
'  peau  front,  les  PMIis- 
,  _olopherne  décollé ,  son 
jde.  La  seule  merveille  à  ad- 
..  récit  n'est  donc  pas  la  fuite 
qui  n'a  pas  combat! u,  mais  le 
irel  qui  cause  cette  fuiic. 
années  après  ces  événements, 
«nt  tombé  malade  et  Elisée  se 
irlors  h  Damas,  le  roi  de  Syrie 
isulter  sur  le  terme  de  sa  mala- 
c  ses  olUciers  nommé  HazaéU 
le  prophète,  et  dites-lui,  vous 
ipendaut  le  Seigneur  m'a  révélé 
I.  a  Deux  jours  plus  tard,  en  ef- 
'sssassinade  sa  propre  uiain,  et 
Une  à  sa  place. 

lad  est  le  même  qui  envoyait  à 
icrvileur  lépreux  avec  une  let- 
m  ces  termes:  a  Au  rei;u  de  la 
Ire,  vous  aurez  b  guérir  de  la 
ia,mun  serviteur.  »  Sans  attacher 
importance  h  la  forme  de  cette 
éviTle  des  prétentions  de  suzc- 
Beu-Adad,  et  qui  causa  d'élraii- 
ides  &  Joram,  on  en  peut  déduire 
luence,  que  le  roi  de  Syrie,  au- 
it  parlé  désœuvrés  merveilleu- 
considérail  les  prophètes  comme 
rs  i  gages  des  monarques,  cl 
[)hétique  comme  un  démon  fa- 
nages du  prophète;  il  suflisail 

riOSS,   DES   MinACLKS.      1. 
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«  Or,  le  roi  dit  à  l'homme  de  Dieu  :  Invo- 
quez le  nom  du  Seigneur,  voire  Dieu,  el  priez 
pour  moi,  afin  que  l'usage  de  ma  main  me 
soit  rendu.  L'homme  de  Dieu  invoqua  donc 
le  nom  du  Seigneur,  et  la  main  du  roi  lui 
fut  rendue  en  même  état  qu'elle  était  aupa- 
ravant. Venez  en  ma  maison,  dit  ensuite  le 
monarque  à  Thomrae  de  Dieu,  afin  d'y  pren- 
dre de  la  nourriture,  et  ie  vous  ferai  des 
présents;  mais  l'homme  de  Dieu  répondit 
au  roi  :  Quand  vous  me  donneriez  la  moitié 
de  votre  maison,  je  n'irais  point  avec  vous  ; 
je  ne  mangerai  point  de  pain>  je  ne  boirai 
point  d'eau  en  ce  lieu,  car  le  Seigneur,  en 
m'envoyant,  m'a  parlé  de  Ja  sorte  :  Vous  ne 
mangerez  point  de  pain,  vous  ne  boirez 
point  d'eau,  et  vous  reviendrez  par  un  che- 
min dififérent  de  celui  par  lequel  vous  serez 
allé  (1).  » 

Conçoit-on  qu'un  prophète  par  le  ministère 
duquel  viennent  de  s'opérer  de  tels  prodiges, 
et  qui  a  reçu  de  pareiis  ordres,  y  soit  infi- 
dèle ?  Mais  conçoit-OD  mieux  qu  un  prince, 
qui  a  été  l'objet  de  ces  mêmes  merveilles, 
en  soit  assez  peu  touché  pour  persévérer 
dans  ses  voies  coupables?  C'est  cependant 
ce  qui  devait  arriver;  tant  il  est  vrai  que  les 
miracles  ont  peu  d'empire  sur  les  cœurs,  et 

Sue  si  le  miracle  devenait  la  voie  ordinaire 
e  la  Providence,  les  hommes,  loin  de  va- 
loir mieux,  se  rendraient  peut-être  .plus 
souvent  coupables ,  et  seraient  beaucoup 
moins  excusables.  A  en  juger  par  de  pareils 
4raits,  et  par  toute  l'histoire  au  peuple  de 
Dieu  depuis  la  sortie  de  l'Egypte,  jusqu'au 
retour  de  la  captivité,  l'homme,  livre  aui 
seules  inspirations  de  sa  conscience,  vaut 
mieux;  et,  quelque  banale  que  soit  cette 
conclusion,  nous  répondrons  par  ces  paroles 
des  Juifs,  en  saint  Marc,  à  ceux  qui  accusent 
là  Providence  de  ne  pas  se  montrer  assez  à 
découvert  :  Dieu  a  bien  fait  ioutct  choses. 

«  L'homme  de  Dieu  s'en  retourna  donc 
par  une  voie  différente  de  celle  qui  l'avait 
conduit  à  Bethel.  Or,  un  certain  prophète, 

(1)  AUare,  allarc,  hxc  dicil  Dominus  :  Ecce  Alius 
naflcelur  domui  David,  Josias  noinlite,  et  îmmolabit 
super  te  sacerdoles  excelsoruin,  qui  nunc  in  le  ibura 
succendunt,  et  ossa  hominum   super  te  incendet. 
Dediimie  in  illa  die  signuni  dicens  :  Hoc  erit  signum 
quod  Jocuius  est  Dominus:  Ecce  allare  scindetur, 
et  effundetur  cinis  qui  in  eo  est.  Cumqoe  audisset 
rex  sermonem  hominis  Dei,quem  inclamaveral  con- 
tra allare  in  Belbel,  ex  tendit  manum  suam  de  aliari, 
dicens:  Apprehendi te eum.  Et  exaruit  manus  cjus, 
quand  extenderat  contra  euro,  nec  valuii  reirahere 
eam  ad  se.  Altare  quoque  scissum  est,  et  effusus  est 
cinis  de  altari,  juxta  signuin  quod  praedixerat  vir 
Deî  in  sermone  Doinini.  Et  ait  rex  ad  viruni  Dei  : 
deprecare  faciem  Domini  Dei  lui,  et  ora  pro  roc,  ut 
restituatur  manus  mea  mihi.  Gravi ique  vir  Dei  fa- 
ciem Domini,  et  reversa  est  manus  re^is  ad  euro , 
et  tàcu  est  sicut  prius  fucrat.  Locutus  est  au- 
tem  rex  ad  vîrum  Dei  :  Veui  mecum  domum  ut 

grandeas,  et  dabo  libi  rounera.  Responditque  vir 
«i  ad  rqgem  :  Si  dederis  mibi  roediam  parlero  do- 
mus  tuae,  non  veniaro  tecum,  nec  comedaro  panem, 
aeque  bibam  aquam  in  loco  Isto:  Sic  enim  manda- 
Inm  est  mibi  in  sermone  Domini  praecipienlis  :  Non 
comedes  paiiem,  neque  bibes  aquam,  nec  rcverteris 
per  viam  qua  venisti  (lU  Heg.  xui,  ^9). 


déjà  avancé  en  Age,  et  qui  deme 

litu,  ayant  été  informé  par  ses 

ce  qui  s'y  était  passé,  et  de  ce  q 

de  Dieu  avait  dit  au  roi,  »  fit 

monture,  courut  après  lui,  et  le 

presque  à  revenir  sur  ses  pas  e 

l'hospitalité  dans  sa  demeure;  i 

pas  même  le  mensonge  pour  le  < 

Mais,  tandis  qu'ils  prenaient  ens 

repas,  le  prophète  de  Bethel ,   s 

coup  de  l'esprit  de  prophétie,  lu 

«  Seigneurditeeci:  Puisque  vous  a 

«  aux  ordres  du  Seigneur,  et  tra 

«  commandement  que  Je  Seigneur 

«  vous  avait  fait,  en  revenant  sur 

«  mangeant  du  pain  et  en  buvant  di 

«  le  lieu  où  il  vous  était  défendu 

«  et  de  boire,  votre  dépouille  moi  t 

«  point  portée  au  sépulcre  de  vos 

Le  vieillard  fit  préparer  ensuite 
monture  pour  le  prophète  désobéi 
celui-ci  fit  rencontre  d'un  lion  < 
et  se  coucha  auprès  du  cadavre  s 
cher,  pas  plus  qu'à  la  monture,  qu 
du  mort.  La  nouvelle  en  revint 
Bethel,  où  le  vieillard  fitVapportf 
infortuné,  et  l'ensevelit  avec  u 
pompe.  11  recommanda  ensuite  à 
l'ensevelir  lui-môme  dans  le  même 
car,  ajouta-t-il,  les  temps  préd 
viendront  certainement,  et  a  ui 
Dieu  connaît,  tous  les  temples 
lieux  seront  renversés ,  autant  q 
dans  les  villes  de  Samarie.  —  N 
avoir  tout  à  l'heure  la  significatio 
dernière  clause  de  la  recommand 

II  y  a  dans  tout  ceci  autre  cl 
mensonge,  une  désobéissance  et 
nition  ;  autre  chose  que  les  proph 
miracles  aj3paren4s  :  il  y  a  une  t 
phétique  ae  ce  qui  devait  arri? 
boam  lui-même,  et  ensuite  à  I 
tout  entière  ;  une  de  ces  prédicti 
tion,  si  propre  à  faire  impression 
telligences,  puisqu'elles  parlent  . 
La  famille  du  désobéissant  Jérobo 
élre  dévorée,  dès  la  première  g< 
par  un  sujet  révolté,  et  le  royaun 
devait  l'être  plus  tard  par  ce  conq 
syrien,  que  les  prophètes  se  sont 

Seindre  sous  les  traits  du  lion  dei 
fais  Jéroboam  et  son  peuple,  oi 
prirent  pas  l'allégorie,  ou  ne  youI 
en  profiter. 

Voici  maintenant  la  manière  d 
complit,  à  340  années  de  là,  la  pré< 
prophète  de  Juda.  Après  que  Josi« 
rifie  le  royaume  de  Juda  de  toutes 
lures  de  l'idolâtrie,  et  détruit  ju: 

(1)  Cumquc  sederent  ad  mensnm,  facUii 
Dumini  ad  propbeiam,  qui  n:diixerat  con 
mavit  ad  virum  Dei,  qui  venerut  de  Juc 
Haec  dicit  Dominus  :  Quia  non  obediem 
Domini,  et  non  cuslodisli  raandatum  que* 
libi  Dominus  Deus  luus,  et  reversas  es» 
disti  uanem,ctbibisli  aquam,  in  loco  ia  < 
pil  tibi  ne  comederes  paucm,  neque  bibei 
non  inferelur  cadaver  luum  in  sepulcni 
taorum  (///  Reg.  xiii,20  22). 
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i  restes ,  il  (lassa  en  Israël,  pour  y 
lir  la  infime  œuvre.  «  Il  déiriiisil  l'au- 
i!liiilA  Bcthel.  et  le  haut  lieu  qu'y 
itléroboam.  fils  do  Nabalh,  l'auteur 
lltrie  d'Israël  ;  il  livra  aui  flammes 
sacrilège,  détruisit,  brûla,  réduisît 
poussière.  Ayant  aperçu  des  st'pul- 
rla  montagne,  il  en  fit  enlever  les 
lU,  les  brûla  sur  l'autel,  et  le  pollun 
parole  du  Seijtneur,  et  suivant  la 
m  de  l'homme  Me  Dieu,  qui  avnit 
ces  choses.— Quel  est,  dil-îl  ensuite, 
lawnt  que  j'aperçnisî  el  lus  babi- 
ls ville  lui  rëponilireRt  ;  C'esl  le  sé- 
"an  homme  de  Dieu,  qui  vint  de 
jinonça  les  choses  que  vous  accnm- 
aialenant.  —  Epargnez-le,  dit-il,  el 
touche  pas  aux  ossements.  Ainsi 
lirert  inlncls,  aussi  bien  que  ceux 
èle  de  Saitiaric.  Josias  di^lruisil  po- 
(  tous  les  temples  des  hauts  Ueuz, 
■les  rois  d'Israël  dans  les  villes  de 
e,  au  mépris  des  lois  du  Seigneur; 
la  de  la  ui^me  manière  que  celui 
;  il  mit  h  mort  tous  les  praires  des 
X,  renversa  leurs  autels,  cl  y  brûla 
icots  humains  ;  puis  il  revint  à  Jé- 
t),  ■  el  convoqua  tout  le  peuple  a 
e  solennelle. 

propliélie  ne  recul  donc  un  accom- 
il  plus  littéral  i]ue  celle-ci;  el  ce 
pas  moins  admirable,  c'est  devoir 
pelé  par  son  nom  plus  de  Irois  siè- 
nnce. 

ne  ae  contestera  la  vérité  de  ces  ré- 
le  qui  concerne  les  œuvres  accom- 
JosÎBs:  le  second  livre  des  Parnti- 
et  le  livre  de  Vlicclésiailique  vien- 
Àler  ici  leur  autorité  au  quatrième 
lâoii:  la  seule  chose  qui  puisse 
"  "■  ie  en  question,  c'esl  l'aulhenti- 
jrédtction.  Sans  doute  il  n'en 
•Utre  monument  ^écial  que  la 
'se  lit  au  troisième  livre  des 
imme  routhenlicité  et  la  véra- 
lème  livre  est  démontrée  dans 
res  générales  qui  concernent  les 
crilures,  une  démonstration  pani- 


er e(  alinrc,  qiiotlerat  inBeilip),el  exccl- 
faceral  Jcruboumriliiis  Nabai,  ijui  pcccure 
;  el  aliare  illuJ,  etuicelsunidcsiruiit,  at- 
tût,  et  comiilinuil  in  piilTerem,  siiccendit- 
lucum.  Et  couve rsiis  Josias  viilil  ibi  sepul- 
->rit  in  muntc;  miMiqueel  tulilosuilu 
el  comlius»il  ea  super  aliare,  elpoUuil 
TCrbum  Doroiui,iiuod  lociilusest  \irDei, 
erat  verba  h;cc.  El  ail  :  Qitta  ci>t  ijiuluâ 
videoT  Responi1eruntr|iie  ei  cives  urbis 
ilcruni  csi  hnminis  Dei,  qui  venil  de 
:edi\il  tcrbn  li;i:c,  qiix  Iccisii  super  al- 
.  Et  ail  1  Oiiniiic  emii,  neiim  conmiovcnt 
El  intacta  njanserunl  ossa  illius,  cuiii  os- 
lietie  q>ii  veiicntl  de  âjniarîa.  Insiiper  ot 
iMcelioram  qux  erant  in  civii^ilibus  Sa- 
E  fecei'anl  reges  Israël  ad  irritaiiitiun  Di>- 
«lalii  Josias  :  el  fecii  as  secundiim  omiiia 
feecral  iii  Buibel.  El  occiilit  iiiiivtirsos  sa- 
LCelsoniiu,  qui  erani  ibi  luper  aliaria  :  et 
om  huinaiia  super  ea:  reversusquc  est 
WJ)<9.  iim.  IS-SÛ). 


cuiière  pour  ce  fuit  isolé  n'esl  pas  néces- 
saire. 11  se  lie  à  tous  ceux  qui  précèdent  c-t 
à  ceux  qui  suivent,  el  ne  s'écarle  en  aucune 
façon  des  voies  suivies  pendant  tant  de  siè- 
cles par  la  Providence  envers  le  peuple  de 
la  première  adoption. 

(Voij.  III  Refi. XII  et  \ni;  ITRtg.  xsiii  j // 
Par.  x%\tv  ;  Èccli.  xlix.) 

BILLETTES  (Le  miracle  des).  —  Voy.  Ed- 

CnARISTIE. 

BOITEUX  (Guérison  miraculeuse  des).  — 
Le  livre  des  Actes  contient  le  récit  de  deni 
guérisons  miraculenses,  dont  chacune  est  la 
démonslralion  la  plus  irrésistible  et  la  plus 
complète  de  la  divinité  do  la  mission  des 
apûlres  :  grandeur,  évidence  cl  publicité  du 
miracle,  rien  n'y  manque.  La  première  est 
celle  du  boiteux  de  naissance  qu'on  dépo- 
sait chaque  jour  ^  la  Belle-Porle  du  temple, 
pour  y  demander  l'aumûne  :  «  Pierre  et  Jean 
entrant  au  temple,  dit  l'auteur  sacré,  pour 
l'oraison  de  la  neuvième  heure,  voilà  qu'ua 
homuio  qui  était  boiteux  dès  le  sein  de  sa 
mère,  qu  on  portait,  el  qu'on  déposait  cha- 
que jour  auprès  de  celle  des  portes  du  tem- 
ple qu'on  appelait  la  Belle-Porte,  pour  y  de- 
mander rnumône  à  ceux  qui  euiraienl,  se 
mit  à  les  regarder,  au  moment  qu'ils  mel- 
Inient  lo  pieu  sur  le  seuil ,  et  à  solliciter 
leur  aumône.  Pierre  elJean  nrrèiant  sur  lui 
leurs  regards,  le  nremier  lui  dit  :Begardoz- 
nous  ;  et  celui-ci  les  regarda  avidement  dans 
l'allento  d'une  aumûue.  Pierre  ajouts  :  Je 
n'ai  ni  or  ni  argent  ;  mais  ce  quej'ai,  je  vous 
le  donne  :  Au  nom  de  Jésus-Cbnst  de  Naza- 
reth, levez-Yous  et  marchez;  puis,  le  pre- 
nant par  la  mnin  droite,  il  le  souleva,  et  ses 
jambes  et  ses  piods  furentaussIliM  consolidés. 
Kt  celui-ci  se  leva  allègrement  el  se  tint  de- 
bout, el  il  marchait  ;  il  entra  avec  eux  dans 
le  temple,  marchant,  s'agilanl  avec  bonheur, 
et  louant  Dieu.  Et  tout  le  peuple  le  vil  mar- 
chant et  louant  Dieu.  Or,  tout  le  monde  lo 
connaissait  pour  être  crlui  qu'on  voyait  as- 
sis mendiant  sous  la  Belle-Porte  du  temple  ; 
aussi  tous  étaient-ils  frappés  d'admiration 
et  s'exlasiaient-ils  sur  ce  qui  venait  de  lui 
arriver.  Comme  il  ne  quiltait  pas  Pierre  et 
Jean,  il  se  lit  un  grand  concours  de  peuple  au- 
tour d'eux  sous  le  portique  a|«pelé  du  nom 
de  Snlomon  ;  ce  que  voyant,  Pierre  adressa 
au  peuple  la  parole  en  ces  termes...  (1)  d 

(1)  Pelnis  aulein  el  Joanncs  ascendebant  In  tem- 
pjuin,  ait  horara  oraiioois  iionam.  Et  quidam  tIt, 
qui  erai  cl.tudus  ei  ulero  matris  svx,  bajulabalur  : 
quem  poncbant  quotidio  ad  porlam  Icmpll  quai  di- 
citur  Speciosa,  uipeteretclecmosjrnain  ab  iiilroeuii- 
libiis  in  temphim.  Is  cum  ridissct  Peirum  tt  Joaa- 
nem  incipientes  introire  In  Icmpluui,  rogabat  ut 
cleemosyiiani  acciperei.  Inlucnsaulem  ïii  oiini  Pelrns 
ciim  Juamiedixil;  Ilespice  il)  nos.  AL  iUe  iniendc- 
b^t  in  eos.  sper.^ns  se  aliquid  accepluruiii  ab  eis. 
Petrus  auiem  dixit:  Argenlum  et  aiirum  onn  est 
niihi:  quod  aulem  babco,  boc  libl  do:  In  nomine 
JesiiCbrisli  Naiareni  surge,  et  ambitla.  Et  apfire- 
bensa  manu  ejus  dexiera  allevavit  cum,  el  prolinus 
consolidais  siinl  bases  ejus  el  pljutx.  El  eisibeni 
fitelil,  el  amtuilabal  :  et  Iniravit  cum  illis  in  tein- 
plum  ambuUns,  et  exsilieiu,  et  laudani  Deum,  El  vi- 
dit  oiunis  populus  cum  atubulaniem,  el  laudanlem 
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De  tels  récits  n'ont  pas  besoin  de  com- 
mentaire. Pour  on  décliner  la  valeur  el  la 
portée ,  il  faudrait  renverser  Taotorité  du 
livre  des  Actes  tout  entier.  Or  la  vérité  bis- 
toriaue  de  ce  livre  n'a  jamais  été  contestée 
par  les  contemporains,  même  -ennemis.  Et 
d'ailleurs,  la  conversion  de  l'univers  aux 
doctrines  prôchées  par  les  apôtres,  la  con- 
version d'une  grande  partie  de  la  nation  des 
Juifs  eux-mêmes,  serait  une  preuve  sans 
réplique,  car  le  monde  n'a  pu  se  convertir 
autrement  qu'en  voyant  des  miracles;  ou  s'il 
se  fût  converti  sans  cela,  ce  serait  un  plus 
grand  miracle  encore,  suivant  la  remarque 
de  saint  Augustin. 

Rien  n'a  manqué  à  l'authenticité  de  celui 
que  nous  venons  de  rapporter,  pas  même  la 
consécration  de  la  persécution,  car  les  deux 
apôtres  furent  arrêtés  par  ordre  des  magis- 
trats, et  cités  devant  leur  tribunal;  devant  le 
tribunal  de  ces  mêmes  juges,  Anne  et  Caiphe» 
qui  avaient  condamné  le  Jésus  au  nom  duquel 
le  prodige  venait  d'être  opéré.  Mais  bientôt  em- 
barrasses eux-mêmes  devant  la  constance,  le 
bon  sens  des  thaumaturges,  accablés  par  l'é- 
vidence du  fait,  les  juges  n'osèrent  ni  con» 
damner,  à  cause  du  peuple,  qui  les  aurait 
lapidés,  ni  absoudre,  h  cause  de  leur  propre 
haine  engagée  trop  avant  ;  ils  se  contentè- 
rent donc  d'intimer  des  défenses  et  des  me- 
naces. 

«  Après  avoir  donné  l'ordre  d'éloigner  les 
npôtres,  ils  conférèrent  entre  eux,  et  ils  di- 
saient :  Que  faire  à  ces  hommes?  Le  mi» 
racle  qu'ils  viennent  d'opérer  est  connu  de 
tous  les  habitants  de  Jérusalem.  II  est  ma- 
nifeste, et  nous  ne  pouvons  le  nier.  Mais 
aGn  qu'il  ne  se  divulgue  pas  davantage  parmi 
le  peuple,  menaçons-les,  et  faisons-leur  dé- 
fense de  jamais  plus  parler  en  ce  nom  à 
Sersonne.  Et  les  appelant  ensuite,  ils  leur 
éfendirent  de  ne  pins  jamais  parler  ni  en- 
seigner au  nom  de  Jésus. 

«  Mais  Pierre  et  Jean  répondirent  aux  ma- 
gistrats :  S'il  peut  y  avoir  une  excuse  de- 
vant Dieu  de  vous  obéir  plutôt  qu'à  lui,  ju- 
gez-en vous-mêmes  ;  pour  nous,  nous  ne 
pouvons  pas  ne  pas  dire  ce  que  nous  avons 
vu  et  entendi^. 

«  Mais  les  juges  les  renvoyèrent  avec  me- 
naces sans  oser  les  punir,  a  cause  du  peu- 
ple qui  les  glorifiait  unanimement  de  ce  qui 
venait  de  s'opérer  par  leurs  mains;  car 
l'homme  qui  avait  eu  le  bénéfice  de  cette 
guérison  miraculeuse  était  âgé  de  plus  de 
quarante  ans.  Ceux-ci^  renvej^és  de  la  sorte, 
vinrent  raconter  à  leurs  c^ndi  ciples  les  ter- 
ribles menaces  que  les  princes  des  prêtres 
et  les  anciens  leuravaientrart  entendre  (1)...  » 

Deum.  Cognosccbnnt  aiilem  illiim,  qiiod  ipse  crnt 
qniad  eleemosynam  sedebat  ad  Speciosam  porlam 
iempYi  :  cl  imj)IeU  sunlsUipore,  cl  exlast  in  eo,  quod 
coDtigeraC  iili.  Cum  lenerei  aitiem  Pelrum  el  Joan- 
nem,  c'ucurril  omnis  populus  ad  eos  ad  porticurn 
fluas    appellatur    Saloraonis,  siupenles   {Act.   m, 

(I)  Jiissenint  anlem  eos  foras  exlra  concilinm  se- 
cedere:  eiconferebanl  ad  inTiccm,  dicenles  :  Quid 
focteiuas^ominibus  istis^  quoniam  qiii<teiQ  noiitm 


Mars  comment,  dît-on,  à  !a  vin 
reils  faits,  tous  ceux  qui  en  éiaiei 
mains,  juges,  prêtres,  anciens  et  doc 
la  loi,  ne  se  convertissaient  -  ils  | 
mômes  ?  Cela  s'explique  de  !a  m 
plus  naturelle  et  la  plus  fecile,  mé 
recourir  à  cette  grâce  spéciale  de  Di 
ceux-ci  sont  dignes  et  ceux-là  ind 
Jaaaelle  ceux-ci  sont  dociles  et  ce 
belles,  qui  est  donnée  aux  uns  el 
aux  autres.  Et  sans  rien  préjuger  su 
ou  le  moins  de  bonne  for  d  Anne,  d 
et  de  leurs  consorts,  personne  n'est 
convertissable  h  une  idée  cpii  n'ej 
leur  que  les  gens  du  parti  pris. 

3ue  le  système  est  fait,  que  >a  dire 
onnée  a  l'esprit,  que  les  idées  so 
tées,  principalement  les  idées  reHg 
celles  qu'on  regarde  comme  des  poi 
vocables  de  doctrine ,  on  ne  reviei 
vant  les  raisonnements  ni  devant  1 
Ce  n'est  ni  de  l'enlêtement  ni  de  1 
tion  :  l'homme  est  ainsi  fait,  c'est  Si 
Le  peuple,  qui  ne  possède  ni  ce  q 
convenu  d'appeler  de  la  science,  ni  ( 
systématisées,  demeure  accessible 
pressions  diverses,  et  se  laisse  eom 
elles  ;  mais  allez  donc  dire  au  sav 
est  dans  l'erreur,  au  docteur  convai 
dogme  religieux  qu'il  se  trompe!  ils 
dront  pas  même  garde  à  vosdéinom 
Est-ce  qu'on  crut  Michel  Servet,  qu 
montra  la  circulation  du  sang;  est* 
s'en  rapporta  à  Galilée,  quand  il 
le  mouvement  du  globe?  Est-ce 
dans  la  religion  catholique  un  seu^ 
religieux,  véritablement  instruit,  qi 
grand  miracle  ébranlât  dans  sa  foi 
est  permis  de  faire  cette  supposîtio 
sible,  puisque  saint  Paul  lui-mém 
posé  un  ange  venant  des  cieux  ens 
contraire  de  sa  doctrine. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  :  comment 
*que  les  savants,  que  les  aréopagi 
les  docteurs  juifs  n'aient  pas  été  les 
à  croire,  à  la  vue  de  si  grands  miracl 
cela  ne  pouvait  être  :  une  foi  bien  pr 
soit  à  tort  ou  à  raison,  une  convicl 
arrêtée,  est  plus  forte  que  tous  les  i 
et  à  moins  d'un  miracle  intérieur  < 
qui  triomphe  de  celui  qui  ne  s^^aj 
plus  à  lui-même,  parce  qu'il  apparli 

signum  raclum  esl  per  eos,  omnibus  ht) 
Jérusalem  :  manifesium  est,  el  non  po» 
gare.  Sed  ne  amplius  divulgeliir  4n  popdl 
minemur  eis,  ne  uUra  loquanlur  in  nomiiK 
horainum.  Et  vocanles  eos,  denumiavemn 
no  loquerenlur,  neque  docerenl  in  Boni 
Pelnis  yero  el  Joannes  rcspondenles,  dl: 
eos  :  Si  jùsUim  esl  in  conspectu  Dci,  vos  ] 
dire,  quam  Deimi,  judicale.  Non  enim  posi 
tidimus  el  aiidivimus  non  loquî.  Al  ilK  eiM 
dimisoninl  eos  :  non  invcnienles  quornoÂ 
eos ,  propter  popiilum ,  quia  omnes  datif 
quod  faclum  fiieral  in  eo  quod  àcciderai'i 
enim  crat  amplius  quadraginla  liomo  in  îf 
fncralsignnm  isiud  saniialis.  Dimissi  M 
runl  ad  suos  :  et  annunliaverunt  eis,  qtti 
principes  saccrdoium  et  seniores  dixi9$ei 
45-25). 
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gs,la  conrersion  ne  suit  pfls  ni^ces- 
m  le  miracle,  infime  le  plus  éclnlnnl, 
im'escemeDl  no  suit  pas  ni.'cessaipe- 
I  ilémoustralioii,  infinie  Eu  filus  tiivin- 

lioécs  de  ce  point  de  vue.  la  foi  el  la 
((tes  hornmcs  Irouvei'oiil  [icuWlre 
DJeuuDe  indulgence  plus  grande  et 
nenl  tnains  rigoureux  qu'elles  ne 
Minées  à  en  trouver  dflns  le  monde. 
conde  guérison  oiirncuteuse  de  ce 
(rapportée  au  quatorzième  chapilrc 
Blifn;;  cdie  qui  précède  est  liréo 
éteie. 

'sd'Iconium.oiï  ils  avaient  annoncé 
e,  saint  Paul  et  saint  Barnabe  nasse- 
j-caonie;or  un  jour  qu'ils  précdaient 
,  ■  un  certain  tiomoie  impotent  des 
irme  dés  le  sein  de  sa  mère,  et  qui 
imais  marché,  était  assis  écoutant 
de  Paul.  Celui-ci  dirigea  ses  regards 
et  apercevant  en  lui  une  foi  iligne 
il  lui  cria  :  Levez-vous,et  lenez-viius 
les  pieds;  et  il  se  leva  avec  allé- 
se  mil  è  niarciier.  Aussilàt  la  foule, 
lu  miracle  que  Paul  venait  d'opérer, 
Jans  son  dialecte  lycaonicn  :  Dos 
is  forme  humaine  sunt  descendus 
us.  Et  elle  donna  à  Barnabe  le  nom 
re(  à  Paul  celui  de  Mercure,  parce 
ait  la  parole.  Le  prêtre  de  Jupiter, 
urait  près  de  la  ville,  accourut  à  la 
tenant  des  laurcaui,  apportant  des 
s,  et  voulant,  ainsi  que  lu  foule,  of- 
iCriGco.  Mais  Paul  et  Barnabe,  infor- 
I  qui  se  passait,  déchirèrent  leurs  vè- 
el  se  précipitèrent  au  milieu  du  peu- 
rîaot  :  0  hommes,  que  faites-vous? 
■mes  des  mortels,  des  hommes  scio- 
ifaus,  et  nous  sommes  venus  vous 
iit  vous  convertir  do  ces  vaines 
fous  au  vrai  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel, 
la  mer  et  tout  ce  qu'ils  renfer- 
Et  ils  curent  peine,  mnli^ré  (ouïes 
stations  ,  h  empêcher  la  foule  de 
r  UD  sacriHce  (1).  » 

lUam  vir  Lyslris  ïiiUrnius  pedîbus  seJc- 
H  ex  ulcro  matris  sux,  nui  ouinquam  ani- 
Hic  aiidivll  Pauluin  loqitentrm.  Qui 
in,  et  videns  (jnja  li Jcm  halierei  ul  salviis 
1  magna  voce  :  Siirge  super  pedus  iiios 
ssilivit,  et  ambulabat  Turba;  auiem  cuih 
l«iod  feci:rai  Pauliis,  levaverunt  vocem 
»nice  diccDles  :  DU  simites  facti  homiiii- 
idcrunt  ait  nos.  El  vocalianl  Bamabam 
lum  Tcro  Mcrcuriiim,  quoiiiam  i|)SC  erut 
Sacerdos  qiioque  Jovis,  qui  erat  anie  ci- 
iiroi  et  cornnas  mile  januas  afferens,  cuin 
ibat  Mcrjlicare.  Quod  ub)  aiidienint  Apo- 
ibtls  eiPaiilus,coascissialunici3«ilg  exsi> 
orbas.  darouiilcs,  et  itlcenies  :  Viii,  qujd 
T  el  nos  morlales  siuiiiis,  similes  vobis 
onniitiantcs  voliis  uli  lii^  v:iiii>i  cunvciU 
IviiniqVi  recil  tu'biiii  cl  li^ruui,  el  iiiari-, 
lia  in  eis  suni:  Qui  in  |intifiiiis  BL'oera- 
nrtit  omnes  génies  iiigrcili  vias  iiuus.  El 
I  sine  teslimonio  scmeLipsuni  reliijuil,  hv- 
e  ealo,  dans  ptuviag  el  leiiipora  frucii- 
u  cibo  Cl  lj.-tilia  corda  inislra.  El  ha?c 
IXMdaveninl  turbas  ne  sit>i  imuitilareni 
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Nous  dirons  encore  ici,  de  tels  rénts  n'onl 
pas  besoin  de  commentaire;  et  (outcequ'uti 
jtourrait  y  ajouter  serait  suporllu.  Jamais 
miracle  ne  fut  plus  évident,  el  jamais  publi- 
cité ne  fut  plus  grande. 

Sans  doute  cette  mémo  foule,  qui  voulait 
tout  à  rtieure  immoler  des  victimes,  et  qiii 
prenait  les  thaumaturges  pour  des  dieui , 
se  rua  contre  eux,  à  ta  parole  de  quelques 
Juifs  venus  d'Antioche  et  d'Iconium,  les 
accabla  d'une  grêle  de  pierres,  et  les  laissa 
pour  moris  sur  la  place;  mais  la  foi  était 
jdanlée,  le  miiaclc  avait  porté  ses  fruits,  des 
disciples  étaient  gagnés,  une  église  était  fon- 
dée, elle  allait  croitre  et  grandir  sous  la  pro-; 
lection  divine.  Les  disciples  prirent  soin  des 
lapidés,  qui  purent  aller  deux  jours  plus  tard 
porter  la  divine  semence  à  Derben.  Puis, 
quelque  temps  après,  revenant  sur  leurs  pas, 
ils  parcoururent  en  passant  Lysires,  Ironiuni 
el  Antîocbe,  atin  de  confirmer  dans  leur  nou- 
velle, foi  les  églises  qu'ils  y  avaient  fondées4 
Disons-le  sans  détour  :  le  miracle  qui 
nous  paraît  le  plus  grand  dans  tout  ceci 
n'est  pas  la  guérison  des  inlirmos,  c'est  le 
connge  el  la  persévérance  apostoliques  de 
Paul  cl  de  Barnabe.  S'appartciinieiit-ils  cioi  c 
à  cus-mâmes,  ces  hommes  qu'aucune  con- 
sidération ne  pouvait  arrélerdaiisTexéculioa 
d'une  entreprise  toute  gratuite,  et  qui  no 
leur  oiTrait  que  de  pareilles  chances?  Leur 
éiail-il  plus  possible  de  retenir  la  parole  cap- 
tive dans  leur  âme.  au'il  ne  l'esl  a  la  sourco 
de  retenir  l'onde  qui  Ijouillonne  et  qui  jaillit 
de  son  sein?  Et  ne  faut-il  pas  prendre  à  la 
lollre  et  d'une  manière  rigoureuseces paroles 
de  saint  Pierre  el  de  saint  Jean  :Nou3  ne  pou- 
vons pas  ne  pas  dire  ce  que  notfs  avoiii  vu  tl 
entendu. 

BOLSÈNE  (  Le  miracle  de).  — Le  pinceau 
de  Itaphaël  a  donné  une  célébiité  immense 
el  durable  h  un  fait  miraculeux  arrivé,  en 
l'an  1264,  dans  la  ville  de  Bolsène,  près  d'Or- 
vielle.  Un  prêtre,  en  disant  la  messe.  laissa 
tomber  sur  le  corporal  une  goutte  du  vio 
consacré  ;  dans  son  trouble,  ou  peul-élre  no 
voulant  pas  que  les  nappes  inférieures,  qui 
ne  doiveol  pas  loucher  le  corps  adorable  du 
Sauveur,  fussent  imbibées  des  espèces  eu  ' 
charistiques,  il  s'empressa  de  replier  le  cor 
poral  plusieurs  fois  sur  lui-même,  aljn  do 
lui  faire  absorber  ce  qui  était  sorti  du  calice. 
Mais,  6  merveille  I  ce  n'est  jilus  la  couleur 
du  vin,  mais  celle  du  sang,  ce  n'est  plus  l.i 
forme  d'une  goutte  qui  se  manifeste,  maJ 
celle  de  l'hostie  elle-même,  empreinte  sur 
tous  les  |)lis  que  l'humidité  a  pu  pénétrer. 
Le  souverain  pontife,  Urbain  iV,  alors  à  Or- 
vielte  avec  toute  la  co ur pou liQ cale,  eslbicii- 
l6l  informé,  le  corporal  est  précieusement 
conservé,  et  le  miracle  a  un  grand  retentis- 
sement dans  loulu  la  contrée.  C'est  ce  fait 
3U0  Itaphaël  a  rendu  dans  la  seconde  salle 
u  Valican,  en  un  lablcnu  connu  de  l'univers 
artistique  sous  le  nom  de  Aîcsse  de  BoUêni 
et  justement  admiré,  tant  pour  sa  vnteur  in- 
trinsèque qu'à  cause  des  didicullés  vaincues 
par  le  peintre,  ou  plutût  tournées  au  proUt 
même  do  l'art.  Ce  lableju  est  l'un  de  ccui 
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du  grand  mattre  qiii  ont  été  le  plus  souvent 
reproduits,  soil  surla  toile,  soit  en  tapisserie, 
dans  la  manufacture  royale  des  Gobelins. 
Aussi ,  du  terhps  que  les  rois  de  France 
étaient  Irès-chrétiensj  et  qu'à  ce  titre  la  pro- 
cession de  Saint- Germain -TAuxerrois,  la 
royale  paroisse,  allait,  conduite  par  eux- 
mêmes,  visiter  leurs  somptueuses  demeu- 
res du  Louvre  et  des  Tuileries,  aux  jours 
des  solennités  de  la  Fête-Dieu,  les  murs 
étaient-ils  recouverts ,  partout  où  il  y  avait 
des  reposoirs,  de  tapisseries  représentant  la 
Messe  de  Bolsine.  Nul  sujet  n  était  mieux 
connu  du  peuple,  et  nul  autre  ne  pouvait 
Être  plus  è  propos  reproduit  sous  les  regards, 
puisqu'il  rappelait  une  des  causes  qui  ti- 
rent ériger  la  solennité,  et  fournissait  un 
argument  à  ceux  des  spectateurs  oui  au- 
raient été  tièdes  dans  la  foi  au  mystère  eu- 
charistique. 

Raphaël  peignit  sur  ce  tableau,  non  pas 
Urbain  IV,  mais  Jules  II,  pour  qui  il  fut 
fait:  c'est  un  de  ces anachronismes qu'un  ta- 
lent admirable  se  fait  aisément  pardonner, 
sans  compter  le  mensonge  historique,  car 
le  pape  n'assistait  pas  à  la  messe  de  Bol- 
sène. 

Nous  n'avons  rien  h  ajouter  à  ce  qu'en  di- 
sent les  Annales  ecclésiastiques,  d'après  saint 
Antonin  (1)  ;  nous  nous  contenterons  donc 
de  reproduire  ici  le  passage,  d'autant  plus 
qu'il  peut  dispenser  de  tout  commentaire. 

«  Dans  ces  temps  féconds  en  calamités,  où 
nous  avons  vu  les  Sarrasins,  appelés  par 
Mainfroi,  cl  un  grand  nombre  d'impies  pro- 
faner les  églises  du  patrimoine  de  samtPierre 
par  des  sacrilèges  abominables,  la  divine 
Providence  opéra  un  miracle  insigne,  afln  de 
rappeler  le  peuple  chrétien  à  l'adoration  du 
très-saint  sacrement  de  l'Eucharistie.  Un 
prêtre  célébrant  les  saints  mystères ,  à  Or- 
viette,  laissa  tomber  une  goutte  de  sang  du 
Seigneur  sur  le  corporal,  et,  Tayant  plié  sur 
lui-même,  elle  apparut  sur  tous  les  plis 
couleur  du  sang  le  plus  pur,  et  même  en 
plusieurs  lieux  (2)  elle  exprimait  la  forme 
de  la  sainte  hostie.  Saint  Antonin  en  a  con- 
servé le  récit  dans  les  termes  suivants  : 

«  Urbain  séjournait  alors  avec  sa  cour  à 
«  Orviette  ;  un  prêtre  disant  la  messe  dans 
«  une  des  églises  de  Bolsène,  au  voisinage 
«  d'Orviette,  il  s'accomplit  un  miracle  à  l'é- 
«  gard  du  Saint-Sacrement  lui-même;  car 
«  une  légère  goutte  du  sang  étant  tombée 
«  du  calice  sur  le  linge  d'autel,  le  prêlre, 
«  afin  de  dissimuler  les  traces  de  sa  mala- 
«  dresse,  couvrit  la  tache  de  plusieurs  plis 
«  successifs.  Mais  elle  traversa  lous  les  plis, 
«  et  le  corporal  se  trouva  empreint  dans  plu- 
«  sieurs  parties  d'une  tache  couleur  de  sang, 
«  qui  reproduisait  la  forme  de  Thoslie.  Ce 
«  corporal  est  conservé,  en  perpétuel  témoi- 
«  gnage  du  miracle,  dans  la  cathédrale  d'Or- 


(1)  Voy,   S.  Antonio,  iii«  partie,  tit.  19,  c.  13, 

i  *• 

(2)  C-est  un  diminutif  déplacé  et  maladroit  du 

récit  de  saint  Anionin,  qui  ne  met  pas  de  diflërcnce 
entre  les  diverses  tacites. 


ff  viette,  et  on  l'expose  quelquefei 
«  grand  respect  à  l'adoration  des  fie 

«  Ce  miracle  si  manifeste,  et  plus 
très  graves  raisons,  ainsi  (}u'il  le 
même,  déterminèrent  Urbain  à  in^ 
solennité  qui  se  célèbre  le  jeudi  d'à 
tavc  de  la  Pentecôte  ,  dans  le  but  < 
1er  la  foi  de  plusieurs  en  un  sacn 
adorable,  de  couvrir,  par  la  pomp 
imposante ,  les  blasphèmes  des  m 
de  ranimer  >a  piété  dans  le  cceu 
dèles  (1).  *) 

BOURIGNON  (Antoinette),  née  î 
1616,  d'une  laideur  peu  commune» 
prit  acariâtre,  d'un  cœur  de  glace, 
entêtée,  mais  d*une  imagination  ai 
d'un  orgueil  démesuré;  elle  tomba 
accès  de  fanatisme  dès  ses  plus  û 
nées ,  mais  avec  réflexion  et  déli 
dans  le  but  de  faire  du  bruit,  si  elh 
vail  inspirer  de  l'amour;  car  eUe  c( 
bonne  heure  qu'elle  ne  devait  cons 
espoir  de  plaire.  A  l'âge  dix-huit 
s'enfuit  de  la  maison  de  son  père  so^ 
bit  d'ermite.  Tombée  entre  les  n 
soldats  dans  le  diocèse  de  Cambrai, 
la  lira  d'embarras,  et  la  renvoya  à 
Elle  ne  tarda  pas  de  revenir,  et  s( 
permission  de  fonder  un  ermitage 
et  pour  quelques  compagnes:  elle 
L'évêque  la  lui  retira  bientôt  après 
vint  à  connaître  l'extravagance  de  i 
Elle  avait  des  révélations  qui  ne  U 
rien  moins  qu'à  renverser  tout  r< 
christianisme;  la  première  réforn 
voulait  faire  était  la  suppression  du 
térieur. 

Malgré  son  commerce  réguliei 
Saint-Esprit  et  les  anges,  personne 
vait  la  souffrir,  ni  vivre  sous  ses  le 
ne  pouvait  souffrir  personne;  à  gra 
pouvait-elle  trouver  des  domestiqi 
servissent  plus  de  quelques  jours?] 
pas  d'amis. 

Elle  se  mêlait  de  prophétiser  c 
prêter  les  Ecritures  à  sa  guise. 

S'étant  retirée  à  Liège,  elle  y  fou 
pital,  sy  cloîtra,  et  prit  l'habit  de  î 
gustin.  Mais,  par  une  fatalité  sing 
communication  de  ses  idéesextravaj 
tendit  de  l'imagination  aux  nerfs  de: 
nesqu'elle  y  avait  réunies.  Ces  pauvr 
filles  se  trouvèrent  atteintes  de  cr 
leptiques,  les  unes  à  l'imitation  de 
un  grand  désordre  se  mit  dans  la  m; 
bruits  d'ensorcellement  coururent  a 
le  public  s'inquiéta  ,  s'irrita  ;  elle  1 
dérée  comme  magicienne,  les  peli 
comme  possédées;  les  magistrats  s 
rent,  et  elle  fut  obligée  de  s'enfuir 

Elle  erra  pendant  le  reste  de  sa  v 
Flandre,  le  Brabant,  la  Hollande,  c 
partout,  prêchant,  écrivant ,  imprî 
elle  avait  une  presse)  ;  diffamée, 
répondant,  controversant,  inondant 
de  ses  productions  ;  visionnaire,  il 


(1)  Raynaldi,  AnnaUi  eccie^,  submmê 
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siènie  el  sans  disciples.  Elle  mounil 
icrwi  IG20. 

•  ri  J'uiie  sordide  épargne,  ses  revc- 
ijHil  S3US  cesse  augmenliint  ;  et  elle 
Hpour  motif  de  son  refus  d*aumAnes 
ncfonnnissail  pas  de  vrais  pauvres. 
ledénouilla  jamais  en  faveur  deséla- 
enlsquVH»  fonda,  parce  que,  disail- 
t  craignait  qu'on  n'en  fil  mouvais 
105  la  suite. 

Bijle,  Dicl.  criliqve,arl.  Bourignon.) 
TTK  (Le  livre  des  Révélations  de 
-  A  en  juger  pst  le  livre  de  ses  Ré- 
ijacélèure  sainte  Brigitte  aur.iitétd 
aODaire  ou  une  liypocrite.  Mais  on 
lire  ici  ni  l'un  ni  l'autre;  les  grandes 
qu'elle  acconiplit  prouvent  aussi 
léaitude  et  l'élévation  de  son  intelli- 
le  l'ardeur  de  sa  piété  ;  et  les  mi- 
l'cl le  opéra  pendant  sa  vie,  comme 
.  les  ndèles  obiinrent  de  son  inler- 
près  sa  mort,  ne  sauraient  laisser 
s  sur  sa  saiDielé,  indépcndam aient 
s  décisions  de  l'Eglise  à  son  égard. 
FOiî  pas  à  raconter  ici  sa  vie.  Bn- 
frite  au  catalogue  des  saints  par  le 
lildce  iX,  un  1391 ,  fiit  canonisais  de 
en  présentée  du  concile  de  Con- 
r  Jean  Wlll,  et  ce  fut  le  dernier 
liqoe  do  ce  souverain  pontife,  avant 
lequel  il  annoni^a  itu  monde  cliré- 
ssion  de  sa  dignité  entre  les  mains 

le. 

re  des  Révélations  de  sainte  Bri- 
écrit  par  le  moine  Pierre,  prieur 
e,  et  par  Mathias,  chanoine  de  Lin- 
pii  BTaionl  été  successivement  ses 
ors.  Il  déplaisait  fort  au  docte  et 
Ms  rigide  chancelier  de  l'Université 
tjimi  Gerson.  II  est  même  assez  ap- 
ntee  fut  dans  une  pensée  d'unlmo- 
n  cet  étrange  recueil  qu'il  composa 
t  du  Ditcerntnifttl  des  Esprits. 
au  concile  de  BJle,  le  livre  des  Ré- 
n'évita  la  censure  nue  sur  un  rap- 
rablc  du  cardinal  Jean  de  Turrc- 
On  craignit  de  porter  ntteinlc  h  la 
des  deux  pontifes  qui  avaient  ca- 
rigilte,  et  de  dinn'nuor  la  dévotion 
is  envers  la  sainle:  mais  l'anproba- 
concile  voulait  drrc  syn|iiemenl, 
observe  Benoît  XIV,fiue,  roiivrago 
ien  de  contraire  à  la  foi  ni  nui 
n  pouvait  en  permettre  l'impression 
ure. 

itait  eu  alors  plus  de  critique  litté- 
se  serait  évité  beaucoup  de  conles: 
iseuses,  en  posaiil  la  ({uestion  pré- 

•  de  l'autbenticité  el  do  la  valeur 
uede  l'ouvrage, cap  on  serait  facile- 
venu  i  en  décharger  la  mémoire  do 
rigitte.  Qui  peut  garantir  la  véracité 

frétsndus  confesseurs?  S'ils  ont  dit 
Is  ont  manqué  au  plus  essciili-^l 
lîrs  du  ministre  du  sacrement  de,pé- 
on  révélant  au  public  les  secrets  sa- 
nviolnbles  d'une  âme  qui  ne  s'était 
i  euï  que  sous  le  sceau  de  la  discré- 
pluï  sainte   et  la  plus   rigoureuse; 


discrétion  qui  ne  peut  céder  en  présence 
d'aucunes  considérations ,  devant  aucunes 
eitrémités,  pour  auenn  motif ,  et  dont  au- 
cune puissance  humaine  ne  peut  dispenser. 
S'ils  n'ont  pas  dit  la  vérité,  quelle  est  la  va-  . 
leur  de  leur  ouvrage?  S'ils  ont  pris  un  biais  et 
présenté  les  choses  sous  un  lauT  jour,  afin 
do  ménager  la  terrible  responsabilité  qu'ils 
encouraient  devant  Dieu,  et  même  devait  les 
tribunaux  civils  et  ecclésiastiques,  quelle  est 
encore,  dans  ce  cas,  la  valeur  de  l'ouvra^û? 
Sainte  Brigitte  a-t-elle  jamais  eu  des  révéla- 
tions de  cegnnre  ou  d'un  autre  genre?  Qui 
peut  le  dire? 

C'était  le  temps  des  faussaires  en  littéra- 
ture. On  ne  saurait  dire  le  nombre  d'écrits 
qui  ont  été  mis  sur  le  compte  de  personnages 
plus  ou  moins  célèbres,  et  dont  ils  étaient 
innocents;  sur  celui  d'Albert  le  Grand» 
pur  exemple,  de  Roger  Bacon,  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin.  el  même  d'un  pauvre  scribe  , 
de  la  rue  de  la  Boucherie,  nomuié  Nicolas  ' 
FInmel,  qui  n'écrivit  jamais  que  des  lettre» 
d'ailaires  et  des  coniPfits  de  louage  ou  d« 
vente  h  tant  la  ligne.  Nous  sommes  porté  à  , 
croire  qu'il  en  est  de  même  des  Révélationm 
de  sainte  Brigitte,  du  moins  pour  une  grande 
partie. 

Et  ce  qui  nous  confirme  dans  cette  pensée» 
c'est  la  lecture  du  recueil  de  cesj)rétendue5 
révélations,  toutes  assez  ped  raisonnables, 
du  moins  h  peu  d'exceptions  prôs.  A  tout 
propos,  pour  un  verre  cassé,  une  domestiqu»- 
&  admettre  ou  h  renvoyer,  un  bavardage  do 
novices  ou  de  serviteurs,  moins  que  cela, 
Brigitte  aurait  eu  une  révélation  du  Saint- 
Esprit,  un  ravissement,  une  extase,  ua  en- 
tretien avec  Dieu.  Elle  aurait  tout  su,  tout 
prévu,  tout  deviné,  et  tout  réglé  en  vertu 
d'un  oitlre  divin;  ordre  toujours  sfiéciat  et 
sur  le*  choses  d'une  actualité  présGnt&.  On  y 
chercherait  en  vain  de  grandes  vues,  des 
vues  d'avenir,  hi  sublimité  du  ravissemeut, 
la  pénétration  prophétique,  le  langage  de 
l'eitaltation  ou  de  la  poésie:  il  n'y  a  rien  da 
tout  cela.  C'est  une  ter.e-îi-terre  fastidieux, 
un  esprit  étroit  el  mesquin.  Les  grandes  af- 
faires du  temps  n'y  tiennent  pas  grande  place. 
Si  sainte  Brigilten'avait  pas  de  meilleurs  titres 
au;  respects  du  monde  chrétien,  il  faudrait 
l'oublier. 

Il  est  une  dévotion  assez  peu  orthoiose, 
qui  se  rattache  à  la  mémoire  de  la  même 
sainte  :  c'est  celle  do  lorahon  des  trente  jours, 

Kour  savoir  le  jour  el  l'heure  de  sa  mort, 
ous  n'entendons  nullement  hlflmer  les  orai- 
sons, qui  sont  fort  pieuses  el  fort  belles, 
mais  I  ifitenlion  do  ceux  qui  leî  récitent  à 
une  pareille  fin.  La  saine  piété  ne  saurait 
l'avouer.  Et  nous  ne  croyons  pas  non  plus 
qu'il  faille  en  rendre  Brigitte  respotisable: 
ou  bien  ce  seprtil  le  cas  de  rappeler  l'adage 
si  fameux  :  Non  est  sanrlum,  quodrumqae  ft- 
cere  sancli  (IJ;  mais  rien  m?  démontre,  ou 
plutôt  rien  n'indique  que  Brigitte  aoit  l'an- 


(I)  I  Touiei li'E  actions  dos  saints  ne  mm  pu 
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leur  d'une  dévotion  si  éminemment  super- 
stitieuse. 

Nous  ne  lisons  pas  sans  reçret,  nous  l'a- 
vouons, l'espèce  de  consécration  donnée  au 
recueil  de  Pierre  d'AJvastre  et  de  Malhias 
de  Linkôping  dans  la  bulle  de  canonisation 
lancée  par  Jean  XXIII.  Il  y  est  dit  que  la 
pieuse  veuve  mérita,  en  vertu  de  ses  grandes 
et  nombreuses  austérités  et  de  sa  sainteté 
éminente^  de  pénétrer  les  pensées  et  les  af- 
fections les  plus  intimement  cachées  au  fond 
des  consciences,  de  recevoir  des  visions,  et 
des  révélations,  ainsi  que  de  prédire  et  d'an- 
noncer dans  un  esprit  prophétiaue  plusieurs 
choses  que  l'événement  réalisa  ensuite, 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  le  Livre 
de  ses  Révélations. 

Nous  nous  inclinons  avec  un  égal  respect 
devant  la  sainteté  de  Brigitte  et  devant  l'au- 
torité du  chef  de  l'Eglise;  seulement  nous 
aurions  désiré,  que,  usant  de  discernement, 
le  pontife  eût  désigné  d'une  manière  spé- 
ciale ce  qui  dans  ce  recueil  est  véritable- 
ment digne  de  vénération. 

En  tant  que  piété  et  ascétisme  9  on  peut 
lire  avec  fruit  le  Sermon  angéli^ue  de  l'ex- 
cellence de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
les  Révélations  sur  la  vie ,  la  passion  de 
Jésus-Christ  et  }a  gloire  de  Marie,  les  Ré- 
vélations sur  les  anges*,  les  saints  et  le  juge- 
ment particulier;  mais  il  ne  faudrait  s'y  lier 
ni  comme  doctrine  ni  comme  histoire.  Le 
récit  n'est  pas  toujours  d'une  grande  rigueur 
tliéologique,  et'souvent  on  y  voit,  dans  la 
bouche  des  adorables  personnes  de  la  Trinité, 
de  la  Vierge  et  des  anges,  des  paroles  trop 

Eeu  dignes,  un  langage  trop  peu  grave.  Il  est 
onde  se  souvenir  que  l'Ëglise  n'a  jamais 
fait  des  révélations  particulières  ni  la  me- 
sure de  la  sainteté  des  bienheureux,  ni  la 
règle  de  la  foi  et  des  mœurs  des  fidèles. 

Si  nous  croyons  que,  dans  le  livre  des  Ré- 
vélationsy  il  faut  décharger  la  mémoire  de 
Brigitte  de  beaucoup  de  choses,  on  ne  sau- 
rait toutefois  en  distraire  les  petits  traités 
que  nous  venons  de  signaler;  ils  paraissent 
bien  lui  appartenir.  Le  premier  fut  même 
composé  pour  servir  de  leçons  dans  l'office 
quotidien  récité  par  ses  religieuses,  et  c'est 
ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

Pour  rendre  une  justice  complète  à  sainte 
Brigitte,  nous  devons  ajouter,  sur  la  parole 
des  auteurs  de  sa  Vie,  mais  en  leur  laissant 
la  responsabilité  du  récit,  que  Brigitte  sut, 
par  révélation  de  la  sainte  Vierge,  que  si  le 
pape  Urbain  V  quittait  la  ville  deBome  pour 
aller  fixer  son  séjour  à  Avignon,  il  mourrait 
£0us  peu,  et  n'achèverait  pas  môme  son 
voyage.  Il  l'entreprit  cependant,  nonobstant 
les  avertissements  de  la  thaumaturge,  et  Ta- 
cheva,  mais  pour  mourir  peu  après  son  ar- 
rivée. L'historien  Fleury,  qui  rapporte  ce 
trait  avec  trop  peu  de  discernement  au 
xcvii*  livre  de  son  Histoire,  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'il  y  a  contradiction  dans  le  peu 
qu'il  en  dit. 

BRUNO  (  le  miracle  de  la  conversion  de 
saint).  —  C'était  en  1084^  on  célébrait  dans 
l'église  cathédrale  de  Paris  les  funérailles 


d'un  chanoine  nommé  Raimond 
décédé  en  odeur  de  sainteté,  aprè 
Çue  vie  employée  avec  succès  à  I 
tion  de  la  parole  sainte.  Quand  or 
ces  mots  de  la  quatrième  leçon  de 
morts  :  Responae  rnihi,  le  mort,  le 
hors  de  la  bière,  répondit  d'une  vt 
dable  :  Je  suis  accusé  devant  le  j 
ment  de  Dieu,  La  stupeur,  et  bien 
vante,  gagna  les  assistants,  et  il  fi 
sible  de  continuer  Toffice.  Le  1* 
aux  mêmes  paroles,  le  mort  rép 
suis  fugé  selon  le  juste  jugement 
L'oflice,  remis  de  nouveau  au  h 
fut  encore  interrompu  dans  les  n 
constances  par  cette  dernière  réj 
suis  condamné  au  juste  jugement 
Pendant  l'intervalle,  le  corps  était 
posé  dans  la  chapelle  noire^  ou  cl 
damnéy  à  main  gauche,  près  de  la  c 
côté  du  cloître;  mais  alors  on  le 
voirie  ;  ou  ,  suivant  une  autre  vc 
spectre  apparut ,  et  remporta 
Bruno,  qui  assistait  à  cet  événeme 
tellement  touché,  qu'il  fit  vœu  de 
au  monde,  pour  consacrer  le  re 
jours  à  la  pénitence  ;  ce  qu'il  exéc 
tôt  ;  et  telle  est  Torigine  de  la  foi 
la  Chartreuse. 

Cette  histoire,  racontée  par  les  ( 
parait  remonter  presque  à  Torigir 
dre.  César  d'Heisterbach,  maître  d 
au  couvent  d'Heisterbach,  auteur 
vrage  dans  le  genre  de  celui  du 
gués,  et  qui  vivait  moins  de  de 
après  saint  Bruno,  la  rapporte;  1 
la  relation  de  la  fondation  de  la  C 
qui  écrivait  environ  Tan  1150,  c' 
un  demi  siècle  après  la  mort  de  sa 
en  parle  également.  Depuis  lors,  d 
d'un  grand  nom,  tels  que  Jean  ( 
saint  Antonin,  Tout  consacrée  d 
écrits,  et  c'est  leur  autorité  princ 
qui  l'a  fait  admettre  par  les  écrive 
rieurs. 

Cependant  les  bons  esprits  reje 
versellement  cette  histoire  au  m 
fables.  Le  célèbre  Jean  de  Launoy  ; 
une  dissertation  ex  professa  surle  s 
laquelle  il  a  essayé  de  démontrer  er 
ce  n'est  qu'une  fable  (1);  mais  ayi 
que  personne  n'en  avait  parlé 
XV'  siècle,  le  père  Jean  Colomb; 
le  réfuta  victorieusement  sur  ce 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
des  obscurs  écrivains  qii'il  cite  c 
peu  de  valeur.  Celle  de  César  d'H( 
ne  l'est  pas  davantage  ,  car  ce 
le  modèle  do  Rodriguès,  vise  ce 
à  l'etTet  des  légendes  qu'il  rappo 
nullement  à  leur  vérité  :  il  se  pro 
diûer  y  et  nullement  d'instruire, 
saint  Antonin,  personne  n'ignore 
aucune  critique  ;  Jean  Gerson  ra 
fait  comme  un  on  dit.  C'est  d'ail! 

(1)  De  vera    causa  recessus  sancti  à 
erenium, 

(2)  Disserlatio  de  Car/A «smaortcm  inilii 
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lien  connue,  que  1rs  (légendaires  du 
jge  ont  entouré  le  hercean  do  tous 
reiroligieus  de  merveilles <iquivoi]ues, 
iljr  avait  quelque  ombre  de  véril6 
a  pareil  récit,  coioment  le  nom  du 
le  l'aïcnliire  serait  il  aussi  ignoré 
(feslL's  lie  la   chaire  cfiréliemie  que 


da  Garlande ,  archevêque  de 
[u'it  pppronail  des  désordres  de  sa 
édifiante;  et  se  serait  relire  â 
,  où  it  médita  le  projet  de  nuitter 
e,  et  commença  d'en  faire  I  essai. 
Fort  ami  du  merveiltetix ,  n'aurait 


vinité  se  aianifesla  à  lui  pour  la  prcmiùre 
fois  (1). 

»  Moïse  paissait  les  Iroupeaus  de  Jelhra, 
son  beau-pére,  prfitro  de  Madian.  Or,  aj-anl 
conduit  son  troupeau   dans   l'intérieur  du  l 
désert,  il  vint  près  d'Horeb,  la  montagne  de,  I 
Dieu  (i).  El  le  Seigneur  lui  apparut  en  uoe<  I 
illesile  l'étçlise  de  Paris;  comment  un     flamme  de  feu,  dans  un  buisson,  et  il  voyaifr  I 
1  événement  a'eût-il   laissé  aucunes     que  le  buisson   brûlait  sans  se  consumer.^  f 
tus  les  lieux  oii   il  dut  s'accomniirî     Moïse  dit  donc  :  j'irai  voir  celle  grande  vision^ 
li,  les  auteurs  contemporains-ue  la     pourquoi  le  buisson  ne  se  consume  pM« 
ffl  de  la  Chartreuse  altribucnl  celte     Mais  Dieu  voyant  qu'il  s'approchait  pour  rf, 
nï  des  causes  entièrement  diiré-     garder,  l'appela  du  milieu  du  buisson,  efc  I 
ecelle-ci.  Suivant  (iuibert,  abbé  do     dit:  Moïse,  Moïse.  Celui-ci  répondit:  i 
dans  le  livre  de  sa  propre  Vie,  Bruno     voici.  lit  le  Seigneur  dit,  n'approi:hc2  l'a»! 
irouvé  des  disgrâces  de  la  part  do     davanlage;  ûtez  la  chaussure  de  vos  pieds»  | 
■       Cil  r  le  lieu  dans  lequel  vous  êtes,  est  une 
terre  sainte.  Il   ajouta  :  Je  suis  le  Dieu  dô 
votre  père,  lo  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'i-* 
saac  el  le  Dieu  do  Jacob.  Moïse  cacha  sott 
visage,  car  il  n'osait  pas  regarder  vers  Dieui 
Le  Seigneur  lui  dit  :  J'ai   vu  l'aOlicliou  de   ' 
ué  de  relater  un  pareil  miracle,  s'il     mon  peuple  en  Egjple,  et  j'ai  entendu  ses 
*rai.  Ou  seulement  publié   dans  ce     plaintes   sur  la  dureté  de   ceui  qui  prési-   ! 
Pierre   lo  Vénérable,   également     deni  aui  travaux.  Et,  sachant  sa  douleur,  jt» 
suis  descendu  pour  le  délivrer  des  mains 
des  Egyptiens,  et  le  conduire  de  ce  lieu  dans 
un  pays  bon,  spacieux,  dons  un  pays   oii 
coulent  le  lait  etle  miel,  dans  le  pays  qu'oc- 
cuppnlk'Cliananéen,!eHétéen,rAmorrhéen, 
le  Phéréséen,  le  Hévéen  et  le  Jebuséen.  La 
clameur  des  ûls  d'Israël  est  donc  montée 
ju-^qu'ii  moi ,  et  j'ai  vu  l'ainiction  dans  la- 
quelle iisgémissent,  opprimés  par  les  Egyp- 
tiens. Or,  venijz,  et  je  vous  enverrai  vers 
Pliaraon,  pour  que  vous  emmenie?.  mon  peu- 
ple, les  fils  d'Israël,  de  l'Egypte.  Mais  Moïse 
dit  il  Dieu  :  Qui  suis-je  pour  alhr  vers  Plia- 
I,  et  emmener  les  bis  d'Israël  de  l'EgypteT 
Il  lUi  répondit  :  Je  serai  avec  vous,  et  vous 
reconnaîtrez  que  c'est  moi  qui  vou*  ai  en- 
voyé h  ce  signe  :  apiès  que  vous  aurez  em- 
mené mon  peu|de  de  Egypte,  vous  offrirez 

à  Dieu  un  sacrilice  sur  cette  montagne 

Cependant  je  sais  que  le  roi  d'Egypte  no  vous 
laissera  pas  aller  sans  y  être  contraint  ;  aussi 
élendrai-je  ma  main,  et  frapperai -je  l'Egypte 
d'une  multitude  de  merveilles,  que  j'opérerai 
au  milieu  d'elle;  ce  n'est  qu'après  cela  qu'il 

vous  laissera  partir Moïse  répondil  :  Ifs 

B  voudront  ni  m'écoutcr,  ni  me  croire  ;  ils 
diront  :  le  Seigneur  ne  vous  est  pas  apparu. 
Dieu  lui  dit  alors:  Que  tenez-vous  en  votre 
main  î  —  C'est  une  baguette,  répondit-il.  — 
Le  Seigneur  ajouta  :  Jelez-la  à  terre.  —  Il  Ia 
jela,  el  elle  se  changea  en  une  couleuvre, 
de  sorte  aue  Moise  s'enfuit.  Mais  Dieu  dit  : 
Etendes  la  main,  et  prenez-la  par  la  queue. 
11  étendit  la  main,  la  prit,  et  elle  redeTint 
baguette.  Voilù,  dit  le  Seigneur,  ce  qui  les 
fera  croire  que  le  Seigneur,  lci)ieu  de  leurs 
pères,  le  Dieu  d'Ahraham,  le  Dieu  d'Isaac  cl 
le  Dieu  de  Jacob,  vous  est  apparu.  Et  le 
Seigneur  dit  encoi  e  :  Mettez  votre  main  da!i» 


lervcillcus,  comme  tous  les  écri- 
l'éiKHiue,  et  contemporain  do  saint 
I  contente  de  dire  que  le  père  des 
[  et  quelques-uns  do  ses  amis,  ne 
lupporlcrle  relâchement  et  les  dé- 
.e  cerlaines  congrégations  monas- 
itreprirent  de  fonder  un  ordre  plus 
ifin  de  remédier  au  mal  par  un 

Iiposé.Eafinsaintliruno  lui-même, 
eilrc  écrite  de  son  monastère  de 
iBaoul,  nrévAt  de  Reims  ,  lui  rap- 
rœii  qu'ils  avaient  fait  ensemble  â 
quitter  le  monde,  après  en  avoir 
abli  h  vanité  dans  leurs  projires 
Ibet  l'engage  h  accomplir  ce  vœu; 
I  parle  nullement  du  prétendu  mi- 
leût  été  cependant  un  motif  plus 
lut  que  tout  le  reste.  N'oublions 
le  dessein  do  Pierre  le  Vénérable, 
il  le  dit  dans  la  préface  de  son  livre, 
'ire  tous  les  miracles  dont  il  pour- 
trir  une  connaissance  certaine,  et 
:nt  de  nature  à  augmenter  la  foi  ou 
es  mœurs  des  chrétiens.  Comment 
I  auratl-il  omis  celui-ci?  On  peut 
'ejeler  sans    hésiter   au  rang  des 

iN  AHDENT;  première  apparîlion 
Moise-  C'est  ici  l'un  de  ces  récils 
■orient  point  leurs  preuves  avec 
es,  et  sur  lesauels,  por  conséquent, 
impossible  d  établir  des  raisonne- 
ilosophiqucs.  Le  fait  se  prouve  par 
quences  qu'il  a  produites;  mais 
ave  est  peut-être  la  plus  Iriom- 
arcc  qu'à  la  vue  des  conséquences, 
ossibledcne  pas  admettre  la  cause 
(  découlent.  L'existence  même  de 
juive  et  l'influence  exercée  par 
i  monde  depuis  quatre  niillo  ans, 
es  un  fait  irrécusable,  qui  prouve 
mission  de  Moïse  ;  pourquoi  en 
■  davantage?  Ecoutons  dune  Moïse 
lui-même  la  niunièic  dont  la  Di- 


(1)  Eiod.  ni. 

(2)  Celle  expression  veut  dira  simplement  uite 
linule  nioiiingne  ;  elle  esi  pn)T<'rliialc  dans  le  lHngfl||;e 
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voire  sein  ;  après  l'y  avoir  mise,  il  l'en  r(^- 
tira  couverte  d'une  lèpre  blanche  comme  la 
neige.  Remettez  votre  main  dans  votre  sein, 
ajouta  Dieu;  il  Vy  mit,  la  retira,  et  elle  était 
semblable  au  reste  de  la  chair.  S'ils  ne  vous 
croient  pas,  ajouta  de  nouveau  le  Seigneur, 
et  ne  comprennent  pas  le  langage  du  premier 
signe,  ils  croiront  au  second.  Et  s'ils  ne 
croient  pas  aux  deux  premiers  signes,  et 
refusent  d'entendre  votre  Toix,  prenez  de 
feau  du  fleuve,  répandez-ia  sur  la  terre,  et 
toute  celle  qu*ils  puiseront  ensuite  au  fleuve, 

so  changera  en  sang Et  Moïse  raconta  à 

Aaron  toutes  les  paroles  par  lesquelles  le 
Seigneur  l'avait  envoyé,  et  les  signes  qu'il 
lui  avait  commandé  d'opérer.  Ils  allèrent 
donc  ensemble,  et  rassemblèrent  tous  les 
anciens  d'Ismël;  et  Aaron  leur  rapporta  tou- 
tes les  paroles  que  le  Seigneur  avait  dites  à 
Moïse  ;  et  il  opéra  les  miracles  devant  I& 
peuple;  et  le  peuple  crut  (1).  » 

Que  la  simplicité  de  ce  récit  va  bien  mieux 
à  l'esprit  et  au  cœur,  que  toutes  les  vaines 
et  hypothétiques  suppositions  sur  la  science 
magique  de  Moïse,  son  initiation  prétendue 
à  des  mystères  dont  rien  n'indigue  l'exis- 
tence, et  les  jongleries  d'un  sorcier  de  tré- 


teaux que  tant  de  gens,  qui  se  di^ 
vants,  se  plaisent  à  lui  prêter?  Dans 
de  Moïse  tout  est  logique,  conséquc 
s'enchaîne,  et  s'explique  :  c'est  la  p 
page  d'une  histoire  dont  le  drame  se 
depuis  quatre  mille  ans,  toujours  se 
à  lui-même ,  merveilleux  dans  sa 
comme  dais  son  principe.  Le  conr 
ment  indique  la  péripétie,  la  rend 
saire  ;  et  cette  péripétie,  à  laquell 
assistons,  ferait  retrouver  la  mise  ei 
si  jamais  elle  venait  à  se  perdre  ;  c 
se  tient  ;  l'œuvre  est  partout  sei 
h  elle-même.  Dans  les  sup{>ositioi 
contraire ,  auxquelles  nous  faison 
sion,  le  commencement  n'est  que 
tanisme  et  jonglerie  ;  et  quatre  mi 
d'histoire  très-réelle  et  très-une  c 
marche,  reposent  sur  une  fable.  Est- 
sible  ?  Supposez  donc  la  France  sans 
l'empire  romaii  sans  Auguste,  un 
juif  sans  Moïse,  un  Moïse  sans  Die 
comme  si  vous  supposiez  un  édiG< 
fondations ,  un  ruisseau  sans  sourc 
pluie  si^ns  nuages;  encore  une  fois 
possible  ? 


c 


CABALE,  art  d'opérer  des  miracles  par  le 
moyen  des  lettres  ae  l'alphabet. 

Ce  mot  veut  dire  interprétation  ou  tradi- 
tion. C'est  la  phisolophie  mystique  de  la 
Bible.  La  cabale  paraît  avoir  pris  naissance 
en  Assyrie,  pendant  la  captivité  des  soixante- 
dix  ans.  Les  Juifs,  à  leur  retour,  s'appliquè- 

(1)  Moyses  aulem  pascebal  ovcs  Jelhro  soceri  sui 
saccrdpUs  Madian  :  cumque  minasset  grcgem  ad  in- 
tcriora  descrli,  venil  ad  moniein  Dei  lloreb.  Appn- 
niilque  ei  Doniinus  in  flaiiima  ignis  de  incdio  r(it>i  : 
et  videbal  <iuod  rubns  arderet,el  non  comburerelnr. 
Dixit  ergo  Moyses  :  Vadam,  ei  vidcho  visioneni  hniic 
mngnani,  quarc  non  comburatur  rubiis.  Cernens  au- 
lem Dominiis  quod  pergerci  ad  videndum,  vocavii 
e.im  de  inedio  rubi,  ei  ail:  Moys^^î^,  Moyses.  Qui  re- 
spondit:  Adsum.  Atille:  Neappropies,  iiiquii,  hiic  : 
suive  caiceamentum  de  pedibus  luis  ;  locus  eniin, 
in  quo  slas,  terra  sancla  est.  Et  ait  :  Ego  sum  Deus 
p:îiris  tui,  Dons  Abraham,  Deus  Isaac,  et  Deus  Ja- 
ob.  Abscotidii  Moyses  faciem  suam  :  non  eium 
niidebal  aspicerc  contra  Deiiin.  Ctii  ait  Dominus  : 
Vidi  aflliclioiiem  popnli  niei  in  iflgypto,  et  clamo- 
reni  ejus  aiidivi  propler  duriliam  eoruni  qui  prjesunt 
opcribus  :  Et  sciens  dolorem  ejus,  descentli  ut  libe- 
rcni  eum  de  manibus  i£gyptiorum,  et  educam  de 
terra  illa  in  tcrrani  lionam,  et  spaliosam,  in  terrain 
qu»!  Quil  lacté  etinelle,  ad  loea  Chnnanrei,et  HctlinE'i, 
et;Amorrlm,et  Pheresopi,  et  llevrei,  et  Jebuziei.  Cla- 
inor  ergo  filioruni  Israël  venit  ad  me;  viJiquc  aflli- 
clionem  corum,  qua  al>  i£gy.;tii$  opprimnnlur.  Sed 
veni,  et  miuain  te  ad  Pharaonent  :  ut  educas  popu- 
lu.n  nicuni,  lilios  Israël  de  i£gypto. 

Dixilnue  Moyses  ad  Deuin  :  Qiiis  suin  ego  ut  va- 
dam ad  Pliaraonem,  et  educam  lîlios  Israël  de 
-<Ej?ypto?  Qui  dixit  ei  :  Ego  ero  tecum  ;  et  hoc  hahe- 
bis  signum,  quod  niiserim  te  :  cum  eduieris  popii- 
lum  nicum  de  iflgypto,  immolabis  Deo  super  luon- 

leni  istum SeJogo  scioquod  non  dimitlet  vos  rex 

iii^gypti  ut  eati^,  nisi  per  nianum  validam.  Exten- 


rent  avec  une  ardeur  sans  pareilFe  à 
de  ces  livres  qu'Esdras  et  Néhémio 
eu  tant  de  peine  à  rassembler,  et  J 
du  naufrage  de  la  nation,  et  qui  can 
leur  histoire,  leur  constitution  civile 
que  et  religieuse,  et  aussi  leurs  epi 
Instruits  par  un  long  séjour  en  Or 

dam  cnim  manum  meam,  et  percutiam  ^g 
cunctis  niirabilibus  meis,  quoi  faclunis  sum 
eorum  :  post  \\xc  dimittet  vos..  .. 

Rcspondcns  Moyses,  ait  :  Non  credenl  ml 
niidieul  vocom  meam,  se<1  dicenl  :  Non  app 
Dommus.  Dixit  ergo  ad  eumiQuid  est  qi 
in  maim  tu  t  ?  ncsponrlil  :  Virga.  Dixitque  f 
Projice  cam  in  icrram.  Projecii,  et  vers 
rolubnmi,  ita  ul  fugM-el  Moyses.  Dixitque  [ 
Exlende  manum  tiiam,  et  appréhende  caïul 
Extendit,  et  lenuil,  versaquc  e^t  ia  vii 
crcdant,  inquit,  quod  appnrueril  tibi  Domi 

Ïatrum  suorum,  Deus  Abrihnm»  Deus  Isaac 
acob.  D.'kitque  Domiims  rnrsum  :  Miltc 
luam  in  sinum  tuum.  Quam  cum  misisset  i 
protulil  leprosam  insLir  nivis.  Uelrahe,  ait, 
tuam  in  sinum  tuum.  Hctraxit,  et  prolulit 
et  eral  similis  carnis  rdiqua?.  Si  non  crc 
inquit,  tibi,  nequc  auilierini  sermoncni  sign 
crcdent  vcrbo  si^ni  sequenlis.  Quod  si  ne 
quidem  bis  signis  crediderinl,  neque  audierî 
luam:  sume  aquam  numiiiis,  cl  eflTim.le  cj 
ariJam,   et  quidquid  hauscris  de  Ûuvio, 

in  sanguinem 

Narra  vil  ;ue  Moyses  Aaron  omnia  verba 
quibus  miserai  eum  :  el  signa  qu;c  niandav* 
ncrunlqu:!  simul.  etcongregaverunt  cunclos 
filiorum  Israël.  Loculusf'ue  est  Aaron  oini 
qux  dixerai  Dominus  ad  Moysen  :  el  fecit  i 
ram  popujo,  et  credidit  popûlus.  Audierunt< 
visilassel  Dominus  ûlios  Israël,  el  quod  re 
aniictionem  iilorum  :  et  proni  adoraveruol 
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as  de  ditcps  peuples,  plus  nncieris 
i  anciens  queux-mêmes,  sur  les  ori- 
I  monde,  ils  les  trouvèrent  si  con- 

en  besm-oup  de  points  au  récit  do 
rfn  législateur,  qu'ils  s'imnginèrent 
chef  du  mystère  dans  ceux  nù  il  en 
1;  el  ce  tn.vslère.  ils  css!i.yèrenl  de  le 
r  à  l'aide  de  leurs  pro|ires  traditions 
iftnies,  Traies  ou  fausses,  et,  par  tom- 
I,  avec  les  traditions  étrangères.  Do 
R  la  cabale,  cesl-i-dire  une  niOthode 
itative  de  l'Ecriture.  De  là  dcvnit 
égnlemenl ,  quelque^  siècles  ^tus 
!  talmud,  outre  genre  d'interpréla- 
renu  nécessaire  à  tous  ceux  qui  vou- 
pester  juifs,  en  dépit  des  clarlés  du 
nisme;  celui-ci .  se  fondant  sur  la 
>  leurs  propres  livres,  prétendait  leur 
rer  que  la  loi  mosaïque  avait  nccom- 
mission,  el  que  Jésus  était  le  Christ 
!  p«r  leurs  propliètes. 
ibale  ne  se  tint  pas  longtemps  dans 
ileurs  de  la  spéruIalioD  pbilosophi- 
e*  recherches  vraiment scientilîques: 
de  décourertes  en  ce  genre,  et  il  y 
t  peu  il  faire,  el'e  retomba  sur  les 
lions  grammaticnlcs,  trouva  quelques 
ités  résultant  an  combinaisons  de 
et  se  lança  dans  une  voie  nouvelle  , 
laïusgie  A Vaide des  lettres, comme  les 
is  de  Pythagoro  devaienl  en  faire  à 
es  chifl'rps. 

abale  donnait  en  jilein  dans  ces  tÎ- 
lo  temj's  de  Jésus-Christ  ;  car,  d'une 
tSauveur  reprocbe  aux  Jufs  de  défi- 
la loi  i  Faide de  leurs  prélenduis  tra- 
i,tl.  de  l'autre,  l'évangéliste  saiui Jean 
Rdlusion  bien  évidente  à  la  cabale 
Bnitt  par  cliilfres  dans  l'Apocalypse, 
i>*i(  ftfle  du  nom  mystérieux  du  la 
rirm  caractère  et  de  son  nombre  6C0, 
VÂmivBlent  à  un  nom  d'homme, 
mnhe  de  l'esprit  humain  est  assez  fu- 
nÏTre  dans  la  courte  série  do  déduc- 
m\  le  conduisirent  de  la  cabale  spé- 
e  i  la  cabale  magique,  ou  onéralive. 
dogmes  reli;;ieui  que  les  Juifs  trou- 
élaulis  dans  la  Bfiujlonie,  la  Médie, 
le,  VEgvpte  et  les  autres  contrées 
'col  de  lu  persécution  les  emporta, 

entretenaient  que  de  génies,  d'es- 
ons  et  mauvais  do  divers  ordres; 
s  livres  à  eux-mêmes  contenaient  la 
n  répétée  d'esprits  célestes  au  service 
t-Puissant.  ou  en  révolte  contre  lui, 
jire  d'anj^es  également  bons  ou  mau- 
'étail'CC  pas  ta  même  chose,  les  mê- 
es  sous  des  noms  divers?  Ils  devaient 
}r  cette  question,  ils  se  la  posèrent, 
(solurent  ailirmalivemcnl.  Les  trois 
qu'ils  connaissaient  d'uiie  manière 
3,  par  leurs  noms  et  leur  emploi,  Gi- 
licnel  et  Kapliaël,  portaient  un  nom 
4  h  l'aide  de  celui  de  Dieu,  vertu  de 
'orce  de  Dieu,  médecine  do  Dieu  -,  ils 
I,  en  outre,  gu'il  existait  pl>isieurs 

une  hiérarchie  parmi  les  intelligen- 
BSles,  qu'il  y  avait  des  anges,  des  ar- 
s,  des  chérubins  et  des  séraphins;  ■ 


or  Moïse  n'avait  rien  dit  sur  la  création  ds 
ces  natures  angéliques.  Ils  n'ignoraient  \fiiS 
qu'il  y  avait  aussi  des  êtres  surnaturels 
intrinsèquement  méchants  el  ennemis  da 
l'homme,  Salan  et  ses  anges;  et  Moïse  ne 
s'était  pas  expliqué  davantage  tur  la  créntioo 
et  la  dégradation  de  ceux-ci;  n'élail-il  dono 
pas  possible  de  suppléer  il  son  sitisnceî 

Do  purs  esprits  ne  pouTaieol  fiire  que  des 
émanations  de  Dieu,  pur  esprit  lui-même, 
car  oii  aurnil-il  pris  les  éléments  dune  telle 
pi-oduction?  Les  sepphirot  commencent  & 
60  révéler  :  les  sepphirnl  sont  des  émana- 
lions  successives  d«  la  divinité,  qui,  soriaol 
de  son  repos  éternel ,  s'ianirtme  h  elle- 
même  un  niourement,  d'où  résulte  une  on- 
dulation, neuf  fois  répercutée,  l.a  première 
a  exactement  la  forme  de  Dieu,  comme  l'ha- 
hit  a  la  forme  du  corps;  les  autres  présen- 
l;nl  aussi  et  nécessairement  la  même  forme, 
mais  qui  va  s'aiTaibiissani  par  degrés,  comme 
les  onduhilionsde  la  surfice  de  l'eau  s'affai- 
blissent è  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  leur 
centre. 

Mais  que  peut  être  la  première  ondula  ■ 
lion,  sinon  rhomraeî  car  il  n'y  a  que  deux 
êtres,  Dieu  et  l'homme.  La  nature  angélique 
est  un  intermédiaire  :  or  ce  premier  homme, 
col  homme  immense  comme  Dieu,  n'est 
certes  pas  l'homme  choïque  ou  terrestre;  fi 
donc  1  c'est  ■'homme  archétype,  l'Adam  Kad- 
mon ,  le  Verbe  divin ,  à  rimSge  duquel 
l'hommo  lerreslro  devait  prendre  une  forme 
au  dernier  rang  des  êtres  créés  ou  des  éma- 
nations. L'homme  terrestre,  le  petit  Adam, 
le  microcosme,  est  fa  t  à  l'image  de  Dieu,  dit 
la  Bible,  donc  à  l'image  d'Adam  Kadmon  , 
première  émanation  et  image  parfaite  de 
Dieu. 

Tout  ce  système  ne  sera  f  as  long  \\  expo- 
ser. Le  premier  sepplii rot  est  rin(i7/ij/rfit'e. 
par  laquelle  Diou  se  comprend,  et  comprend 
tout  ce  qu'il  va  produire;  le  second  est  In 
pruûence,  qui  lempéche  de  s'égarer  dans  son 
œuvre;  le  troisième,  la  soi/eisr,  pour  le  di- 
riger; le  quatrième,  la  sévérité,  pour  retran- 
cher tout  ce  qui  serait  superflu;  le  cinquième, 
la  mamtificence,  ou  la  grandeur  sublime  de 
tout  1  ouvrage;  le  sixième,  lacicfoïre,  rem- 
portée sur  le  néant;  le  septième,  la  beauté, 
qui  rejaillit  sur  Diou  même;  le  huitième, 
le  fondement,  c'esl-ii-diro  la  solidité  indes- 
tructible de  l'œuvre;  le  neuvième,  la  gloire 
que  l'œuvre  rend  b  Dieu;  le  dixième,  le  règne 
universel  de  Dieu  sur  toute  créature. 

Cet  enchainemeni ,  ces  déductions,  aes 
appellations  ne  sont  point  arbitraires,  mais 
fondées  sur  des  mystères  do  lettres  et  do 
nombres  que  nous  allons  indiquer. 

L'ensemble  divin,  c'est-à-dire  la  réunion 
de  Dieu  el  de  ses  émanatiuns  se  nomme 
lEnsoph.  On  peut  le  représenter  aux  yeux 
sous  diverses  formes;  par  exemple  comme 
uu  point  lumineux  environné  de  dix  cercles 
concentriques,  ou  sous  uue  forme  hurnaîne. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  sortis  do 
l'essence  divine  ;  mais  voici  de  quelle  ma- 
nière la  création  exlérieui-e  se  produit, 
L'Adnm-Kadmon  voulut  aussi  créer  par  éma- 
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nation,  h  l'exomple  de  son  auteur  ;  mais  il 
ne  put  aller  plus  loin  que  quatre  émanations, 
émanations  brisées,  divisées,  imparfaites  ; 
ce  sont  quatre  mondes,  avec  leurs  multi- 
tudes d*êtrcs  :  le  monde  spirituel,  le  monde 
animal,  le  monde  sensitif  et  le  monde  ter- 
restre. Les  pasuphinij  les  cherubim  les  klip- 
poth^  et  enfin  Thomme  en  sont  les  hahi- 
tants.  Les  deux  premiers  mondes  conservè- 
rent la  sagesse  ;  les  klipjpolh,  animés  les 
uns  contre  les  autres,  suivant  la  •diversité 
et  l'opposition  de  leurs  propres  natures, 
qui  ne  sont  autres  que  les  passions  elles- 
mêmes,  brouillèrent  tout,  gâtèrent  tout  dans 
leur  monde  et  dans  le  monde  inférieur.  On 
voit  d*ici  la  nature  des  esprits  bons  et  mau- 
vais, la  cause  du  mal  physique  et  du  mal 
moral,  et  la  nécessité  môme  de  la  venue 
d'un  rédempteur,  d'une  nature  plus  élevé»', 
pour  réparer  ce  désordre,  et  terminer  le  rè- 
gne des  méchants  klippoth. 

Tel  est  en  quelques  mots  le  résumé  du 
sytème  philosophique  de  la  cabale  sur  Dieu 
et  les  anges.  Voyons  maintenant  par  quels 
degrés  et  comment  nous  allons  descendre 
à  la  cabale  pratique  ou  magique.  Nous  ve- 
nons de  dire  que  les  trois  noms  d'anges 
connus  d'une  manière  certaine  par  la  Bible 
sont  formés  du  nom  de  Dieu,  El  ;  mais  il 
y  en  a  de  dix  degrés ,  qui  participent  di- 
rectement de  la  nature  divine  ,  et  trois  de- 
g'és  qui  en  participent  secondairement, 
r  dans  ces  treize  dégrés  d'anges,  il  y  a 
place  à  former  des  catégories,  par  le  moyen 
de  noms  divins  ;  principalement  par  le 
moyen  des  noms  El  et  Jahy  qui  sont  les  pre- 
miers et  les  principaux  ;  de  là  Zaphïel^  Èak- 
diely  Kamaè'lj  HareteU  Aniel^  Oriphiel^  Sam- 
mael,  Zachariel,  YehujahjChalamiah^  Acha- 
jahj  Mahasiahy  etc.  ;  autant  de  noms  d'anges 
cabalistiques,  c'est-à-dire  imaginaires. 

Nous  avons  dit  en  outre  que  l'étude  gram- 
maticale de  la  Bible  y  fit  découvrir  un  cer- 
tain nombre  de  singularités,  dont  les  caba- 
listes  tinrent  un  trop  grand  compte.  En 
voici  un  exemple  entre  mille  :  les  versets 
19,  20  et  âl  du  quatorzième  chapitre  de 
l'Exode  contiennent  chacun  72  lettres  ;  or  si 
on  écrit  ces  trois  versets  l'un  au-dessous 
de  l'autre,  le  premier  de  droite  à  gauche, 
le  second  de  gauche  à  droite  et  le  troisième 
de  droite  à  gauche,  et  qu'on  prenne  les  let- 
tres trois  par  trois  perpendiculairement, 
il  en  résulte  soixante-douze  mots  ayant  un 
sens  précis,  tels  que  sagesse,  justice,  bonti», 
grandeur,  miséricorde,  etc.,  tous  applica- 
blSs  à  Dieu,  et  qui  sont  autant  de  qualités 
divines,  c'est-à-dire  de  noms  divins  ;  ce  sont 
les  noms  expliciles  de  Dieu.  En  y  ajoutant 
les  Gnales  tl  ou  /a/i,  on  a  soixante-douze 
noms  d'anges.  Avec  une  telle  méthode,  il 
n'est  pas  de  mystères  qu'on  ne  découvre 
dans  la  Bible. 

Or,  il  en  est  bien  plus  d'une;  il  en  est  au 
moins  trois ,  qui  se  sous-diviscnt  :  la  ihé- 
mura ,  la  gétnatrie  et  la  notarique.  La  thé- 
mura  consiste  dans  le  déplacement  des  let- 
tres, pour  former  des  mots  différents;  la  gé- 
matrie,  dans  la  substitution  des  mots  équi- 


valents à  la  place  des  mots  prim 
notarique  dans  l'art  de  combiner  le 
des  mots. 

La  thémura  comprend  trois  par 
bord  l'art  de  déplacer  ou  de  comi 
lettres,  comme  nous  venons  de  le 
les  versets  19,  20  et  21  du  xiv  cl 
l'Exode.  L'art  de  l'.'inagramme  en  eî 
duction.  Or,  s'il  n'est  rien  de  tel  q 
placement  des  lettres  de  la  Bible  poi 
des  mystères,  il  n'est  rien  de  tel  c 
gramme  des  noms  propres,  pour jpi 
Tavenir  de  ceux  qui  les  portent.  En 
de  substituer  des  lettres  aux  lettre 
ordre  convenu,  comme  font  les  sl< 
phes;  par  exemple  la  seconde  lett 
phabét  à  la  première,  la  troisiènr 
coude  et  ainsi  des  autres.  Enfin  l'a 
les  mots  en  commençant  par  la  dei 
tre;ce  qui  fait  souvent  trouver  t 
mystères;  par  exemple,  le  mot 
étant  lu  à  contre-sens,  signifie  bé 
d'où  les  cabalistes  concluent  que  c 
chérubins  qui  dispensent  sur  la  ter 
nédictions  de  Dieu.  Ces  mots  de  U 
créa  pour  euXy  étant  lus  de  la  môme 
forment  le  nom  d'Abrahamy  d'où  i 
dent  que  le  monde  a  été  créé  po 
Abraham.  L'art  des  vers  récurrent 
tie  de  cette  branche  de  la  cabale. 

La  gématrie  s'occupe  de  la  valc 
raie  des  lettres,  car  toutes  les  lettr 
phabet  hébraïque  ont  une  valeur  i 
Aleph  vaut  un,  Beth  vaut  deux,  C 
trois,  Daleth  quatre  et  ainsi  des  ai 
enseigne  donc  à  remplacer  un  m 
autre  d'une  valeur  égale,  et  qu'on 
numération  ou  son  corrélatif,  Ehei 
nom  de  Dieu,  se  remplace  par  Ceth 
second  nom,  par  Hochma;  Elohiï 
barah;  la  numération  de  sabaoth 
Le  mot  cabale  n'est  lui-môme  que  \ 
tif  de  wiororà/i,  qui  veut  diie  tra< 
langue  hébraïque,  le  mot  créa  et  le 
aer  sont  corrélatifs  ;  d'où  on  conclu 
les  âmes  créées  pour  les  Juifs,  Diei 
au  commencement  du  monde,  qu'a 
en  faudrait  pour  les  étrangers  qui 
tiraient  à  sa  religion.  Voyez  lemy 
l'aurait  soupçonné? 

a  La  notarique  est  le  grand  art  < 
et  des  acrostiches.  A  quels  prodigi 
tats  on  peut  arriver  par  son  emplo 
pourquoi  Esaii  était  haï  de  Dieu? 
dont  se  compose  son  nom,  sont  U 
des  quatre  plus  grands  crimes,  d 
probable  qu'il  commit  ces  quatre 
un  môme  jour.  Le  nom  si  gloriei 
chabées  est  formé  cabalistiq-uemer 
pes  de  la  phrase  suivante  Mah  C 
Elim  lehovah!  qui  est  connue  vous 
entre  les  forts  1  Le  savant  Pié-  de  la 
a  trouvé,  [lar  le  moyen  de  là  nota 
le  symbole  que  voici  dans  Iq  pren 
la  Genèse,  Breschit  :  «  Le  Pèru,  dao 
«  le  Fils,  principe,  fin  et  repos  de 
«  existe,  a  créé  par  lui  et  d'accord. 
«  tôte,  la  lumière  et  le  principe  de  1 
«  chétype.  »  L'auteur  a  fait  ensuite 
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Cfui  du  rliristiaiiisme.  Elle  csl  avou(!e  par 
lous  les  Juifs  moilernes,  el  n'eslpas  iin|)ro- 
l);il)lo.  C'est  h  elle  qne  fuisaient  nllusion  )"s 
JuiTs  du  Tiii"  el  du  i\'  siècle,  lorsqu'ils  di- 
saient que  le  Sauveur  nvait  pénétré  clandes- 
tinement dans  le  Saint  des  saints,  qu'il  y 

_ avilit  lu,  et  qu'il  en  avait  rH[ijiorlé  In  véri- 

m  peuples,  les  Bomains,  les  Babj  lo-  table  manière  de  prononcer  le  nom  de  Dieu, 
les  lirons  et  les  Modes,  ne  doil-on  pas  et  que  c'était  h  c<^lle  connaissance  qu'il  devait 
llure  uuo  ce  simt  ces  niâmes  peunles     le  pouvoir  d'onérer  des  miracles. 

■    '         -  -•  ■'  Nous  voici  donc  arrivés  aui  mois  mirifi- 

ques ;  or,  du  moment  que  nous  avons  di^- 
couveit  le  principe,  il  ne  reste  plus  qu'i  en 
faire  l'applicatiOD.  Composons  donc  des  for- 
mules d,iDs  lesquelles  nous  ferons  entrer 
des  noms  redoutables,  et  nous  opérerons 
tous  les  prodiges  imaginables:  à  I  aide  du 
nom  de  Dieu,  qui  est  Dieu,  nous  dominerons 
sur  toute  l.i  nature,  sur  les  puissances  de  Itt 
terre,  du  ciel  et  des  enfers;  nous  sirons  les 
arbitres  de  la  vie  et  de  la  mort  ;  tout  nous 
sera  soumis,  anges  et  hommes. 
De  là  ces  fonuules  magiques  attribuées  à 
Dieu.  On  H  fiiit  de  gros  livressurles  Salomon  dès  le  temps  de  Flavius  Josèphe, 
I  des  lettres  de  raîpbnbet  ;  n'y  eût-  et  dont  parle  cet  historien;  de  le  ces  invoca- 
I  Éabbala  denudala.  Il  suflira  d'une  tions  et  ces  évocations  cabalistiques,  farcies 
ndicalion.  de  noms  bizarres,  contenues  dans  les  livres 

douze  lettres  simples  correspondent  magiques,  mais  nullement  comprises  furies 
.10  signes  du  zodiaque,  nuv  douze  collecteurs  (1)  ;  ces  formules  du  Grimoire,  de 
l'année,  aux  douze  memlnes  du  VEnchiridion,  de  In  Clavicult,  du  Dragon 
/e,  de  V An-notoire ,  la  suivante  par 
inpie  :  LU  eminalor,  Candunes  Helost, 
Tephagnin,  Ttcendum,  Thaonts,  Itefulos,  Bel- 
lénilés  (le  toutes  choses,  qui  sont  horos,  Hochophagan  Corphandonoi  humme 
-  '-    '  •  '    •         •    '    •         ■    ■        -        Éloij chus  phut 


r, on  clTflpilre  qui  pourrait  s'espliqner 
lonrpnr  un  long  ouvrage.  La  noturi- 
nliiotic  conduire  loinl 
esiditflu  psaume  111  que  beaucoup 
iMSs'élèveronl  contre  I  Oint  du  Sei- 
or If  mot 'hébreu  qui  signilie  boau- 
Dl  formé  des  lettres  initiales  du  nom 


nt  formé  des  initiales  di's  mots  qui 
Ht  les  quatre  parties  du  monde,  n'esl- 
rident  que  Djcu  prit  de  la  terre  aui 
oins  de  l'univers  pour  lui  former  uu 

tsilesni^ts  de  l'Ecrilure  contien- 
tde  mystères,  les  lettres  n'en  con- 
pas  moins.  C'est  Dieu  qui  les  a 
|ui  a  réglé  leurs  combinaisons,  et 
nr  leur  moyen  l'essence  de  toute 
Tante.  H  s'agit,  bien  entendu,  de 
it  hébraïque,  seul  divin,  seul  coé- 


imain;  car  il  y  eu  a  douirc  ni  plus 
I,  puisqu'il  n'y  a  ((ue  douze  lettres 
EÀs  sept  douilles  correspondent  aut 


0t  le  dessous,  le  nord,  le  sui 
cmichant  el  le  milieu,  qui  est  le 
itU  sagesse. 

(■rplus  qu'est-ce  que  les  lettres;  ne 
i|l3  les  éléments  des  mois?  Mais 
Maie  les  mots;  ne  sonl-ce  pas  les 
kaoïoses;  et  qu'est-ce  que  le  nom 


ie  la  cabale  est  une  théologie  sym- 


natas,  t(  vos  Eloythus  pk'ugora,  angeli laneti 
ftdestt  et  advertite  el  docete  me  utrum  N,  con- 
valcicat  an  moriatur  de  itta  infirmilate.  Amen. 
Mais  cetle-ci  n'est  ni  la  plus  terrible  ni  la 
plus  h.irbare,  quoique  le  nom  ineffable  de 
Dieu  s'y  trouve  quatre  fois,  EU,  Eloi,  Behel 
et  Bd,  car  elle  ne  contient  presque  que  des 
noms  d'anges  ;  celles  qui  sont  composées  de» 
noms  redoutables,  des  tétra ^rommaton,  c'est- 
à-dire  des  noms  de  quatre  lettres,  et  il  en 
dans  laquelle  les  mots  et  les  lettres  est  plusieurs,  le  sont  bien  davantage, 
(tas  les  signes  des  choses,  mais  l'es-  De  \h  aussi  ces  exorcismes  barbares  con- 
ftme  des  choses;  rtt  rerum.  Le  nom,  tenus  dans  quelques  Exorciimaires  oubliés 
>,  les  lettres,  la  valeur  numérique  maintenatit,  et  qui  ont  eu  cours  au  temps 
es  peuvent  donc  être  pris  l'un  pour  où  toutes  les  maladies  extraordinaires  étaient 
la  même  vertu  s'y  trouve  également,  censées  des  possessions, 
de  Dieu,  qui  est  Dieu  même,  ainsi  De  là  les  formules  étranges  et  barbares  par 
I  d'aillfurs  révélé,  est  donc  aussi  le  n'-ayeii  desquelles  les  sorciers  de  village 
.  que  Dieu.  Jelnvalt  étant  l'archétype  guérissent  le  mal  des  dents,  remettent  les  os 
is  choses,  son  nom  est  l'abrégé  de  brisés,  arrêtent  le  saignement  du  nez,  cou- 
s;    celui   qui   le  prononce    met   le     pent  les  lièvres  intermittentes,  soulagent  les 

'-'■~- ■' ' '■'■■  -'  '"■'   ' —      chevaui  fourbus  uu  encloués. 

Dans  ce  genre  de  maijie,  les  mots  sont 
tout  ;  les  maîtres  les  composent,  les  disci- 
ples les  prononcent,  et  il  en  arrive  ce  qu'il 
l>eut;  c'est-fi-drre  rien. 

Mais  si  te  mut  prononcé  poss6de  une  telle 
vertu,  le  mot  i?cril  doit  avoir  une  vertu  pa- 


^ 


r  dans  sa  bouche;  il  fait  trem- 
iel  el  la  terre,  et  les  anges  épouvau- 
;inandcnt  quel  est  l'audacieux  mor- 
a  osé  imprimer  une  telle  secousse 
aaenis.  « 

obvier  h  ces  lerribles  conséquences, 
ilistes  ont  altéré  l;i  manière  de  pro- 
Bt  d'écrire  le  nom  trois  fois  saint  de 
tté,  le  nom  de  quatre  lettres,  le  redoil- 
tragrammalon  ,  Jehovah  iTiIln.  Car  il 
II  prAs  certain  que  le  mut  Jehovah,  tel 
is  l'étrivons  et  le  |irononçons  niain- 
n'est  plus  l'expression  bibliquc.Cetle 
Ml  rciuonle  h  des  temps  a'iliJricurs  à 


(I)  Lps  Grimoires,  h's  Eiidiiriilion,  \m  CUvÎcuIi» 
Boiil  ili-s  livres  ilti  slée:i>i(>tsrapliie  el  non  ité  magis* 
leurs  rorittulea  caclieiit  un  lecret  d'écriture  ;  malt 
les  collecietirs  les  ont  prises  pour  dus  fornitiles  mit 
giqucB  el  c;ibntisliqiiPS,  |i»rce qu'elles  lonipouiJW 
iliri;  taluuétB  stuntHcs-u.  '■'  ".'       '    ^ 
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reillc,  ou  même  plus  grande,  puisqu'elle  se 
prolonge  tout  le  temps  que  l'écriture  subsiste. 
Wous  voici  arrivés  aux  tephiiim^  une  des 
parties  les  plus  importantes  de  Tant  cabalis- 
tique. Mais  nous  traiterons  celte  question 
d'une  manière  plus  spéciale  en  son  lieu. 
(Ko*/,  l'art.  Talismans). 

Pas  n'est  besoin  d'ajouter  qu'on  ne  vit  ja- 
mais miracle  opéré  par  de  tels  procédés,  et 
cepen  iaut  ils  se  sont  conservés  depuis  deux 
mille  ans  jusqu'à  nos  jours  ! 

(Voy,  notre  Hist.  de  la  Magie^  Introduc- 
tion, oh.  3,  n-  1"). 

CADÈS-BARNÉ  (La  pierre  de). 

La  colonne  de  nuages  qui  marquait  les 
campements  des  Israélites  dans  le  désert,  s'é- 
tant  arrôtée  h  Cadès-Barné,  lieu  de  la  trente- 
troisième  station,  il  ne  s'y  trouva  point  d'eau, 
(U  le  peuple  éclata  aussitôt  en  des  murmu- 
res violents  contre  Moïse  et  Aaron.  Le  mur- 
mure tourna  vite  à  la  sédition  :  Que  n'avons- 
nous  reçu  la  mort  en  même  temps  que  nos 
frères,  qui  ont  été  tués  par  la  colère  du  Sei- 
gneur! disait  le  peuple  irrité.  Pourquoi  avoir 
conduit  le  peuple  de  Dieu  dans  ce  désert,  où 
nous  mourons  de  soif  ainsi  que  nos  trou- 
peaux ?  Pourquoi  nous  avoir  fait  quitter  l'E- 
gypte, et  nous  avoir  amenés  dans  co  détes- 
table lieu,  qui»  loin  de  produire  des  moissons, 
n'a  pas  seulement  un  figuier,  une  vigne,  un 
grenadier,  qui  n'olfre  pas  même  de  l'eau  à 
boire  ? 

Moïse  et  Aaron  coururent  au  tabernacle 
du  Seigneur,  se  prosternèrent  et  prièrent. 
La  nuée  miraculeuse  descendit  sur  eux  aux 
yeux  de  tout  le  peuple  ;  Dieu  leur  ordonna 
de  s'armer  de  la  verge  miraculeuse,  qui  déjà 
avait  produit  tant  de  merveilles  entre  leurs 
mains,  et  de  frapper  l'aride  rocher»  qui  était 
là  devant  eux.  «  Prônez  la  verge,  rassemblez 
ie  peuple,  vous  et  Aaron,  votre  frère,  com- 
mandez à  la  pierre  en  leur  présence,  et  elle 
donnera  des  ondes;  elle  en  donnera  de  telle 
sorte  que  tout  le  peuple  se  désaltérera  ainsi 
que  ses  troupeaux.  Moïse,  comme  il  lui  avait 
été  commandé,  prit  la  vergH  qui  était  dépo- 
sée en  présence  du  Seigneur,  et  après  avoir 
rassemblé  la  multitude  autour  du  rocher,  il 
s'écria: Écoutez,  peuple  rebelle  et  incrédule, 
et  voyez  si  nous  pourrons  vous  faire  jaillir 
de  rêau  de  ce  rocher;  puis  il  leva  la  main, 
et  frappa  deux  fois  le  rocher  avec  la  verge  ; 
de  larges  eaux  jaillirent  à  l'instaut,  de  sorte 
que  peuple  et  troupeaux  eurent  à  se  dé- 
saltérer. Mais  le  Seigneur  dit  à  Moïse  et  à 
Aaron  :  Puisque  vous  n'avez  pas  eu  assez  de 
confiance  en  moi,  pour  me  glorifier  devant  les 
tils  d'Israël,  vous  n'introduirez  pas  ce  peuple 
dans  la  terre  que  je  leur  donnerai.  Cette  eau 
sera  appelée  leau  de  contradiction,  parce 
que  les  fils  d'Israël  s'y  sont  révoltés  contre 
le  Seigneur,  et  qu'il  leur  a  manifesté  sa  puis- 
sance (Ij.  » 

(i)  Locutusque  csi  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 
Toile  virgam,  et  congrega  populiiin,  lu  cl  Aaron 
fraler  luus,  el  loquimiiii  ad  [leiram  coram  eis,  et 
illa  dabit  aquas.  Gumqiie  eduxeris  aquain  de  petra, 
bibet  omnis  mulliludo  el  jumenta  ejus.  Tulil  igilur 
Moyses  virgam,  quse  crat  in  conspeciu  Domini,  sicut 


CAGLI05TR0.  La  célébrité  de 
Bals.imo,  si  connu  sous  le  nom  d 
Alexandre  Cacçliostro,  est  moins  d 
être  à  sa  charlatanerie  et  h  ses  noi 
impostures,  qu'au  rang  éminent  de 
hommes  crédules  (1)  qu'il  a  eu  l'ar 
duire,  et  au  fameux  procès  (2)  dai 
il  a  été  impliqué ,  et  qui  attira 
temps  sur  lui  tous  les  regards.  E 
période  de  quarante-sept  ans,  sa  i 
presque  toujours  enveloppée  d'éni 
de  mystères.  11  a  été  considéré 
comme  un  modèle  d'héroïsme,  de  n 
de  doctrine,  et  regardé  par  les  autre 
le  plus  infûme  des  imposteurs.  D 
cours  des  bruyantes  vicissitudes  de 
turtes  si  diverses,  il  a  rempli  le  mi 
tier  de  sa  renommée  ;  sa  dernière  c 
tiré  les  regards  de  l'univers,  et  sa 
nation  à  la  suite  du  procès  qui  lui 
tenté  par  la  cour  de  Rome,  a  été  a 
des  uns  comme  un  acte  de  iuslic 
tée  des  autres  comme  le  plus  gi 
malheurs. 

Nous  allons  essayer,  en  quelque 
de  donner  ici  un  récit  succinct  de  ( 
si  curieuse. 

En  général,  les  abrégés  sont  les 
nus  dans  le  public,  à  notre  époque 
où  le  temps  est  si  précieux  et  les 
toujours  trop  courtes;  où  il  s'agit 
de  connaître  et  d'apprendre   beau 

Eeu  d'heures  :  or,  les  abrégés  oni 
on,  qu'on  y  trouve  les  parties  es 
de  l'histoire  et  la  chaîne  des  éT4 
sans  avoir  à  supporter  les  ennuis  j 
gue  lecture.  Mais  il  y  a  deux  écui 
ter  :  l'un  de  dire  trop,  et  par  consé 
transgresser  les  lois  d'un  abrégé  ;  t 
s'asservir  jusqu'à  l'excès  à  la  bri 
ainsi  d'écourler  l'histoire...  Or,  dm 
que  nous  traitons  ici,  nous  nous  tn 
chaque  pas  exposé  à  l'un'ouraot 
dangers,  la  moisson  des  faits  étani 
vement  abondante;  faire  un  choi 
pas  facile,  car  l'intérêt  devenait 
pour  tous,  et  cependant  il  était 
détails,  quelquefois  même  assez  im 
en  ce  qu'ils  peigoeni  merveilleus( 
l'époque  et  le  caractère  audacieux  < 
retraçons,  certains  détails,  disons-i 
la  plume  la  moins  chrétienne  et 

chaste  hésiterait  à  transcrire No 

donc  dû  élaguer  quelques  épisodes 
sur  quelques  descriptions  un  peu  vi^ 

pracceperat  cis.  Congrezala  muUidine  ani 
dixilque  eis  ;  Audile  rebelles  cl  increduli 
peira  bac  vobis  aquam  poierimds  ejicere 
eievassel  Moyses  niaiiiim,  pecuiiens  virgal 
egressae  sunl  aquae  iargissiinae,  ila  ut  pojHi 
et  jutuenla. 

Dixilque  Dominus  ad  Moysen  et  Aaron  : 
credidisiis  niibi,  ul  sancliAcarelîs  ine  c 
Israël,  non  iiilroducclis  bos  populos  û 
quam  dabo  ois.  Haîc  est  aqua  conlradic 
jurgali  sunl  (iiii  Israël  contra  Dominuuni, 
licalus  esl  in  eis  (i\um.  xx,  7-15). 

(1)  Le  duc  de  nohan. 

(2)  Celui  du  Collier. 
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lirons  quoceqiio  nous  prisse  nierons 
our  faire  coiinnltrc  au  ieckur  le 
ge  dont  uous  retraçons  l'histoire. 
tmrd  quel  était  le  vériloble  nutu  de 

lU  Mt^moire  que  nous  nvons  sous 
I  nous  Irouvoiis  celte  jjlirEse  :  Parmi 
'gieHS  nous  remarquons  Aluinmire 
isipo,  duiit  Gopllie  a  liu(iucoii|i  imi  lii, 
B  v(îritable  nom  était  Cl.iiido  Hiiloii 
is  Juse|ili  Ualsaino,  avL-c  lL'qi:el  on 
iiiii  pour  mieux  le  fniro  condamner 
1  sainte  Inquisilion,  Lui-mCuie  as- 
ti ue  connaissait  ni  ses  parents,  ni 
;  (nais  qu'il  se  croyait  d  itno  haute 
i,  et  qu'il  soupçonnai!  avoir  reçu  lo 
iplcs. 

îs  premiers  leiups  de  son  existence 
n  merveilleux,  el  transforma  Alto- 
gfiiit  esnajijrjul  dont  nous  parlerons 
,  eh  un  lUentor incomparable.  11  sou- 
llcurs,  qu'à  l'âge  où  il  pouvait  com- 
i  cuniiiulrt:  sou  existence,  il  était 
rillc  de  Médi.ie  ;  qu'il  s'y  nommait 
et  qu'il  logeait  près  du  inuphli  Sa- 
li était  servi  par  trois  eunuques,  et 
.é  parle  raupmi  avec  la  plus  grande 
llion;  Allotas  dtiiît  son  luailre,  ou 
iJliiit  tout  pour  lui. 
e  l'éleva  dans  la  religion  chn5tienne, 
.  auQ  ses  parents  élaîenl  nobles  et 
1.  Il  lui  eiiseitjna  la  botuniquo  el  la 
e  ;  il  l'instruisit  dans  la  plus  griinde 
ts  langues  orientales  el  dans  la  con- 
B  des  pyramides  d'E^yplo,  ciui  sont 
ies  connaissances  humaines  les  plus 
es. 

U  )  l'âge  de  douze  ans,  pleuré  par  le 
illolas  le  conduisait.il  se  rendit  à 
j^tAvec  une  caravane,  et  fut  logé 
ilBérif.  La  rencontre  de  ce  prince 
itlH  Acharat  esl  un  coup  de  théâ- 

larmes,  les  caresses,  les  mouve- 
n  sang,  les  émotions  les  plus  ten- 
ant les  indices  du  ^ranà  mystère  de 
ssance  illustre  dont  Dalsauio  chér- 
ie parer-  11  resta  trois  ans  entre  les 
shf'fif,  et  partit  avec  Allotas  pour 

U  n'y  a  rieu  do  plus  louctiA»t  que 
X  (lu  shérif:  il  l'embrasse,  il  ver^e 
es:  Adieu,  fils  infortuné  de  la  na- 
enl  les  dernières  paroles  que  ce 
i  adressa.  Acharat  apprit  en  Kgjpte 
s  mystères,  el  les  minisires  des  lem- 
lui  cachèrent  rien  de  leurs  secrets. 
pendant  trois  ans,  il  parcourut  les 
in  empires  du  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
l'S  il  passa  ^  Malte,  uii,  dis])ensé  du 
igoureux  de  la  quaraiituine,  il  fiU 
s  le  palais  du  grand  mallrc  Pinlo,  et 
un  chevalier  d'Aquina,  de  rilluslru 
de  Caramauica.  Alors  Altotas,  dé- 
I  ses  babils  musulmaiis,  se  montra 

était,  catholique,  prûtie  et  cheva- 
Uallo;  el  da:is  lo  m(^me  temps  le 
iharnl  l'ut  déclaré  comte  de  Caylios- 
)Ël  un  ^rand  nombre  d'amis,  el  eut 
ir  de  diner  plusieurs  fois  avec  les 
âges  les  plus  illustres.  Enliii,  Allol;is 


mourut,  laissant  h  son  élève  les  plus  utiles 
souvenirs.  Comme  l'eunuque  noir,  qui  avait 
toujours  veillé  à  la  garde  du  petit  Acharat, 
lui  avait  répélé  plusieurs  t'i<is  qu'il  se  gardât 
d'aller  à  Ti  ébisonde,  de  mCrao  le  grand  maf- 
Iic  Pinto  lui  parla  souvent  de  celte  ville  et 
du  shérif  de  In  Mecque. 

Telle  était  la  fahle  inventée  par  Cagliostrn. 
Mais  tout  fait  présumer  quele  vrai  nom  de  ce 
clinrlotan  esl  Joseph  Balsamo,  et  qu'il  naquit 
à  Palernie  le  8  juin  1743.  On  a  imprimé  en 
1791  sa  Vie,  extraite  de  la  procédure  ins- 
truite conlrc  lui  h  Borne  en  17!)0,  traduite  do 
l'orii^inul  italien  imprimé  a  la  cljnmliru  apos- 
tolique. Les  )iremiores  années  de  Cajiliostro 
n'olirent  que  les  espiègleries  d'un  enfant,  et 
les  préludes  d'une  jeunesse  libertine.  Ayant 
été  placé  dans  un  couvent  en  qualité  de  no- 
vice, il  donna  de  nombreuses  marques  do 
son  caractère  vicieux  !  enfiu,  pour  se  sous- 
traire  aux  pénitences  que  lui  attiraient  ses 
faules,  il  abandonna  le  couvent,  el  revint 
à  Palermc  ;  alors  il  s'adonna  pcndanl  quel- 
que temps  au  dessin;  mais  ses  mœurs  ne 
devinrent  pas  meilleures.  Plusieurs  l'ois 
mémo  il  l'ut  arrêté  et  enfermé,  mais  il  s'en 
tira  toujours  nu  par  le  défaut  de  preuves, 
ou  par  le  crédit  de  ses  parents,  lînlio  il  fut 
contraint  de  fuir  fa  patrie  pour  une  escro- 
querie de  plus  de  soixante  onces  d'or,  qu'il 
lil  fi  un  orfèvre  nommé  Marano.  Il  fit  ac- 
croire à  cet  homme,  que  dans  une  grotte,  au 
milieu  de  la  campagne,  il  y  avait  un  trésor 
immense  qu'il  lui  découvrirait,  et  dûiit 
il  pourrait  même  le  rendre  possesseur;  sous 
ce  prétexte,  il  lui  tira  des  mains  la  somme 
en  question,  et  ht  sur  le  lieu  même  diverses 
opérations  magiques,  car  déj^  il  s'exerçait  k 
la  sorcellerie.  Mais  la  pièce  finit  fort  mal 
[jour  le  pauvre  Marano,  qui  fut  bfllonné  par  , 
des  gens  déguisés  en  diables.  Marano,  ayant 
découvert  la  fourberie,  dénonça  le  fripon  à 
la  justice,  ce  qui  détermina  Balsamo  à  s'en- 
fuir. 

Après  avoir  quitté  Pûlerine.  il  parcourut 
le  monde.  Ici  nous  sommes  obligé  de  sui- 
vre ses  propres  asserlions  jusqu'à  son  arri- 
vée à  Itoine  ,  parce  que  les  documents  man- 
quent complètement. 

Il  se  rendit  ensuite  b  Messine,  s'étant  lié 
avec  un  autre  charlatan,  cet  Altotas  dont 
nous  avons  déjà  parlé;  ils  |>assèrent  à  Alexan- 
drie, oii,  S  l'aide  de  quelques  opérations 
chimiques,  ils  imitèrent  la  soie  avec  le  chan- 
vre cl  tirent  des  dupes;  de  lil  ils  revinrent 
il  Malle.  Lh,  ils  s'arrêtèrent  dans  le  labo- 
ratoire de  chimie  du  grand  maître  Pinlo. 
Au  bout  de  quelque  temps,  Altotas  mourut, 
et  Balsamo  passa  <i  Naples,  dans  la  compa- 
gnie d'un  chevalier  auquel  le  recommanda 
te  grand  maître,  et  de  là  à  Rome.  ■ 

Il  épousa  en  celle  ville  la  célèbre  Lorenza 
Féliciani ,  d'une  beauté  remarquable,  mais 
u'iin  caractère  trop  facile,  et  sur  les  char- 
mes de  laquelle  il  devait  spéculer,  en  même 
temps  que  sur  lous  les  genres  d'escroque- 
ries. Nous  trouvons  encors  sur  la  femme  de 
Cajiiostro  des  notions  bien  diverses, 
quelques-uns  la  disent  génoise  d'origine,  do 
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nais.sance  noble,  et  déjà  célèbre  par  de  nom- 
breuses intrigues;  elle  ne  l'aurait  cédé  en 
rien  à  Ca^liostro  pour  Tastuce  et  la  fourbe- 
rie. Mais  nous  nous  arrêterons  à  la  Virsion 
la  plus  généralement  adoptée  :  savoir,  que 
la  demoiselle  Lorenza  Féliciani  était  d'une 
honnéle  famille  de  Home,  et  que  ses  parents, 
en  la  donnant  en  mariage  h  Caglioslro,  étaient 
loindesedouterdurôlequilcomptailluifaire 

jouer. 

Les  premières  leçons  que  la  jeune  épouse 
reçut  de  son  mari  lurent,  comme  elle  l'a  dit 
elle-même,  surles  moyensdj  plaire.  Les  prin- 
cipes qu'il  lui  donna  furent  ceux  d'une  co- 
quetterie efl'rontée  et  d'une  mise  indécente. 
La  mère  de  Lorenza,  scandalisée  de  cette  con- 
duite, avait  de  fréquentes  altercations  avec 
son  gendre,  qui  prit  enfin  le  parti  dequitterla 
maison  de  son  beau-jère,  où  les  époux  s'é- 
taient logés  durant  les  premiers  mois  de 
leur  union.  Il  lui  fut  alors  plus  facile  de 
corrompre  Tâme  et  les  mœurs  de  sa  jeune 
femme.  11  ajouta  rexemp!e  aux  préce[)tes, 
en  lui  montrant  combien  il  respectait  peu 
lui-même  les  lois  de  la  chasteté  conju- 
gale... Ses  excès  dans  ce  genre  étaient  favo- 
risés par  l'usage  habituel  d'un  certain  vin 
d'Egypte,  qu'il  composait  avec  beaucoup 
d'aromates,  et  de  substances  propres  à  exci- 
ter les  sens.  11  arriva  ce  qu'il  avait  désiré  : 
la  jeune  épouse  succomba,  et  cela  d'autant 
plus  facilement,  que  son  mari,  qui  la  traitait 
en  public  avec  les  égards  convenables,  était 
pour  elle  en  particulier  d'une  brutalité  ré- 
voltante. Si  le  vice  pouvait  avoir  une  excuse, 
celle-ci  suffirait  à  Justifier  Lorenza« 

Le  récit  des  courses  de  Balsamo  à  travers 
l'Italie,  la  France,  l'Espagne,  le  Portugal  et 
l'Angleterre,  n'offre  que  l'histoire  d'un  va- 
gabond, employant  tour  à  tour  la  ruse,  la 
fourberie,  le  charlatanisme  pour  fournir  à 
ses  dépenses. 

Ce  fut  à  Paris  qu'il  prit,  pour  échapper 
aux  recherches  et  aux  poursuites  auxquelles 
l'avaient  exposé  ses  escroqueries,  le  titre 
de  comte  Cagliostro,  et  sa  femme  celui  de 
comtesse  Seraûna  Féliciani  :  ayant  fait  la 
connaissance  de  deux  personnes  de  distinc- 
tion, qui  poussaient  jusqu'au  fanatisme  la 
passion  de  la  chimie,  il  leur  fit  croire  qu'il 
avait  le  secret  de  faire  de  l'or  et  celui  de 
prolonger  la  vie.  Mais,  au  moment  où  il 
devait  donner  la  preuve  de  sa  science,  il 
s'enfuit  à  Bruxelles  sous  un  nom  supposé, 
puis  à  Palerme,  où  il  courut  risque  d'être 
envoyé  aux  galères  et  voici  à  quelle  occa- 
sion :  Ce  Marano  qu'il  avait  dupé,  comme  il 
vient  d'être  dit,  n'avait  pas  oublié  son  injure, 
et  il  le  fit  arrêter.  On  voulait  même  faire 
revivre  dans  cette  occasion  une  procé- 
dure commencée  au  sujet  d'un  faux  testa- 
ment, mais  la  protection  d'un  grand  sei- 
gneur, pour  lequel  il  avait  eu.  en  passant 
par  Naplesdes  recommandations  Irès-puis- 
sanles,  le  tira  du  f>éril,  et  il  fut  remis 
en  libirté,  à  condition  cependant  qu'il  s'é- 
loignerait aussitôt  de  Pakrme. 

Chassé  de  sa  patrie,  il  alla  h  Malte,  où  il 
gagna  quelque  argent  en  vendant  son  eau 


de  beauté  et  sa  pommade  ;  on  s 
trafic  Lorenza  faisait  de  son  côté.  1 
il  passa  à  Napies,  où  il  resta  plusieu 
ou  il  professa  la  chimie  et  la  cal 
fit  venir  près  de  lui  le  frère  de  sa 
jeune  homme  rempli  de  bonne  g 
d'une  grande  beauté;  Balsamo  avait 
dessein  de  lui  donner  une  lemu»equ 
instruite  dans  l'art  de  Lorenza  ; 
projet  ne  put  réussir  par  Topposit 
apporlèrent  toujours  sa  femme  et  s( 
fièie. 

Il  partit  de  Napies  pour  la  France 
rêta  à  Marseille.  Là  il  se  lia  avec  u 
dont  il  reçut  beaucoup  de  présents, 
ne  lui  suliirent  pas  longtemps.  Cet 
entretenait  des  relations  intimes  ave 
dividu  (^ui  cherchait  la  pierre  philo 
L'occasion  était  belle,  et  Cagliostro 
fita  pour  les  tromper  à  son  aise.  Il  I 
celui-ci  plusieurs  opérations d'alamb 
musa  avec  la  promesse  de  lui  faire 
l'or.  En  attendant,  il  lui  lira  des 
importaLtes  pour  acheter  les  ingrédi 
cessaires.  Le  temps  arrivé  de  rempli 
pérances  du  chercheur  d'or,  Caglios 
tendit  avoir  besoin  de  faire  un  voyj 
se  procurerune  herbe  indispensable 
extorqué  de  nouvelles  sommes  à  s 
dupes,  il  partit  pour  l'Espagne.  A 
se  sépara  de  son  beau-frère,  et  s 
à  Londres  avec  sa  femme. 

Dans  cette  ville,  il  soutint  devani 
qu'il  avait  réduit  les  calculs  astit 
au  point  de  deviner  les  numéros  qui 
sortir  de  la  loterie  ;  par  cette  ruse  il' 
de  fortes  sommes.  11  persuada  à  une. 
M"®  Fuy,  qu'en  enterrant  pendant 
tain  temps  de  petits  diamants,  ils  < 
saient,  se  gonflaient,  et  qu'avec  uni 
poudre  rose,  qu'il  appelait  cons 
ils  reprenaient  leur  dureté,  en  ce 
la  grosseur  qu'ils  avaient  acquise,  el 
on  gagnait  au  centuple.  La  dame  en 
ses  diamants.  Dans  le  cours  de  ce 
il  apprit  à  connaître  la  société  de 
maçons,  et  forma  le  projet  d'en  iost 
nouvelle  secte,  en  ajoutant  des  rè 
pratiques  et  des  instructions  de  se 
tion...  Ce  moyen,  quoique  usé 
quit  une  grande  célébrité,  et  lui  al 
nombreux  partisans.  Sa  figure,  soc 
ses  discours,  ses  manières  contrit 
accréditer  cette  folie.  11  prit  suecesi 
les  noms  de  marquis  Pellegrini/ 
d'Anna,  marquis  Balsamo,  comte 
Quelquefois  il  se  disait  colonel  ai 
de  Prusse,  et  revêlait  un  unifora» 
revers  rouges,  accompagné  des  ios 
son  grade  supposé.  Il  disait  aux  u 
était  né  avant  le  déluge,  aux  aul 
avait  assisté  aux  noces  de  Cana;  il 
fils  du  grand-maître  de  Malte  et  de 
cesse  de  Trébisonde; prétendait  avo 
la  science  des  pyramides,  el  pénétré 
tères  de  la  nature  ;  enfin  par  un  g^ 
emphatique,  semé  de  termes  éit 
iniritelligtbles,  coupés  par  de  ny 
silences,  il  se  faisait  passer  pour  Un 
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vie.  Il  joignait  h  lout  cela  le  fasle 
UfidelatsbleidBs  meubles, des  éqni- 
ii  la  livrée,  nuquel  fouriiissiiient 
ei,  son  vin  d'Egypte,  ses  poudres 
jsuiles,  ses  pommades  pour  le  teint, 
lulrcs  prétendus  secnts.  Voilà  |i3t: 
odigss  il  acquit  une  telle  célébrité 
Oolâit  avoir  son  portrait  sur  des 
>  des  bagues,  des  boites,  des  nié- 

Jon  busie  lut  fait  en  marbre,  en 
!t  placé  dans  les  palais;  sur  l'un  do 
f  DD  lisait  en  lettres  d'or  :  Au  divin 
).  Après  avoir  professé  la  magoii- 
ODdres,  il  passa  à  La  Haye  ;  là,  rù- 
ie  bruit  de  sa  science  cabntisliquo, 
re  h  un  Hollandais,  ralfolant  ue  la 
ju'il  connaissait  d'avance  les,  iiu- 
gnants,  et  lui  extorqua  une  somme 
I  à  cinq  cents  écus  :  le  Hollandais 
!odu  à  Bruxelles  pour  mettre  h  la 
%  numéros  désignés  par  Cayliostro, 
iroQla  'Je  son  absence  pour  quitter 
I  II  passa  en  Italie,  à  Venise,  où  il 
lu  de  marquis  Pellegrini.  L'annonce 
IB  ses  secrets  chimiques  lui  gagna 
[ce  d'un  marchand,  dont  il  sut  tirer 
oins,  sous  la  promesse  de  lui  en- 
faire  de  l'or,  a  changer  le  chanvre 
l  liier  le  mercure.  Après  avoir  joué 
li  De  pouvait  manquerde  se  déeou- 
wrlil  d'Italie,  et  se  rendit  en  AU 

m  en  Courlande,  il  en  imposa  au 
ispirer  de  l'aversion  pour  le  duc 
et  uo  parti  lui  proposa  de  le  met- 
place.  La  crainte  le  retint  et  l'em- 
Becepter  celte  offre  extravagante. 
IB  laissa  pas  échapper  l'octasion  do 
Ifenouibreuï  présents  en  bijoux,  en 

ad'oifévrerie  ou  monnayé  ;  muni 
■ses,  il  partit  de  Milta'u  pour  la 
■  passant  d'abord  par  le  Holstein. 
Mus  comte  de  Saint-tiermain  avait 
n  tabernacle,  et  savourait  les  (luu- 

l'immorlalité  qu'il  s'attribuait  (!]. 
I  Cagliostro  lui  fit  demander  la  l'a- 
ie andience  secrète,  pour  se  pros- 
fvant  le  dieu  des  croyants.  Saint- 
lui  assigna  deux  heures  de  la  nuit, 
nt  arrivé,  lui  et  sa  femme,  revêtus 
lîque  blanche  serrée  par  une  cein- 
re,se  présentent  au  palais.  Le  poiit- 
baissé;  un  humme  de  sept  pieds, 
le  longue  robe  grise,  les  conduit 
salon  faiblement  éclairé.  Tout  h, 
K>r(e  s'ouvre  h  deux  battants,  et  un 
splendissaat  de  bougies  frappe  leurs 
iîur  UD  autel  était  assis  le  comte;  à 

deui  ministres  tenaient  des  casso- 
r,  d'où  s'élevaient  des  parfums.  Le 
It  sur  la  poitrine  une  plaque  de  dia- 
e  l'éclat  le  plus  éblouissant.  Une 
iguro  blanche  diaphane  soutenait 
mains  un  vase  sur  lequel  était  écrit  : 

l'immortalité  ;  un  peu  plus  loin  on 
it  une  glace   immense,  devant  la- 

promcnait  une  ombre  majesiueuse, 

.  t*ar(.  SiiKT-CcBM*!». 
Dictions,  ues  Miiuci.es. 


et  au-dessus  du  miroir  était  écrit,  Vtfpôl 
dts  âmfs  errantes. 

Le  plus  morne  silence  régnait  dans  cette 
enceinte  sacrée  ;  une  voix  qui  n'avait  rien 
d'humain  fit  entendre  ces  mots  :  «Qui  étes- 
vousî  d'où  venez-vous,  que  voulez-vous?  » 
Alors  le  comte  Cagliostro  se  prosterna  lafacu 
contre  terre,  ainsi  que  Lorenzn,  et  après  un» 
assez  longue  pause,  il  articula  k  voix  basse 
ces  paroles  :  >  Je  viens  invoquer  le  dieu  des 
croyants,  le  Ills  de  la  nature,  le  père  de  lu 
vérité  ;  je  viens  demander  un  des  quatorze 
mille  sept  cents  secrets  qu'il  porte  dans  son 
sein.  Je  viens  me  faire  son  esclave,  son 
apôtre,  sou  martyr.  ■  Le  dieu  ne  répondit 
rien,  mars  après  un  assez  long  silence,  une 
voix  se  Qt  entendre  et  dit  :  r  Que  se  propose 
la  compagne  de  les  voyages  T»  Elle  répondit  ; 
fl  Obéir  et  servir.  »  Alors  les  ténèbres  suc- 
cédèrent îi  la  clareté,  le  bruit  h  la  tranquil- 
lité, le  trouble  au  calme,  et  une  voix  aigre 
et  menaçante  dit  :  a  Malheur  à  ceux  qui  ne 
peuvent  supporter  les  épreuves,  u 

Le  comte  et  sa  femme  furent  séparés  e( 
les  épreuves  commencèrent  :  elles  fureni 
d'une  indécence  qu'il  est  impossible  de  trans- 
crire ici.  Lorsqii  elles  furent  terminées,  un 
superbe  repas  suivit  cette  ignoble  cérémonie. 
Dans  II)  cours  du  festin,  on  leur  apprit  que 
l'éliiir  (le  l'immortalité  n'était  autre  chose 
que  du  vin  de  Tokai  leint  en  rouge,  ou  en 
vert,  suivant  l'exigence  des  cas;  qu'il  fallait 
fuir,  détester,  calomnier  les  gens  d'esprit; 
flatter,  chérir,  aveugler  les  sots;  répandre 
avec  mystère  que  le  comte  de  Saint-Germaini 
avait  cinq  cents  ans,  en  un  mol,  faire  de  tout 
et  surtout  des  dupes  et  de  l'or. 

Munis  de  ces  instructions,  les  voyageurs 
se  mirent  en  route  pour  Saint-Pétersbourg, 
où  ils  se  donnèrent  pour  médecins.  Ils  com- 
mencèrent par  guérir  les  pauvres  et  leur 
donner  de  l'argent;  dans  cette  classe  d'in- 
fortunés, fournir  des  aliments  c'est  guérir, 
puisque  ce  sont  les  privations  qui  commen- 
cent les  maladies.  Peu  après  un  homme  as- 
sez à  son  aise  vint  consulter  le  nouveau 
docteur,  qui  le  guérit,  et  refusa  son  ar- 
gent. Cette  méthode  peu  usitée  surprit,  et 
tout  le  monde  voulut  voir  le  bienfaiteur  de 
l'humanité.  De  son  cAtè  Lorenza  donnait  des 
consultations  aux  femmes,  et  leur  distribuait 
l'eau  de  beauté  et  autres  recettes  pour  s'em- 
bellir et  rester  jeunes.  Cependant,  comme 
on  le  pense  bien,  Cagliostro  semait  pour  re- 
cueillir, et  les  sacritices  qu'il  faisait  ne  lui 
servaient  qu'à  dissimuler  des  escroqueries 
plus  considérables  ;  mais  il  ne  put  le  fairi^ 
si  adroitement  qu'à  la  lin  quelques-uns  de 
ceux  qu'il  avait  dupés  ne  vinssent  a  s'eu 
apercevoir  et  no  se  plaignissent.  Sa  femme 
avait  fait  la  conquête  d'un  grand  person- 
nage, qui  délaissa  pour  elle  uiire  ancienne 
maîtresse,  laquelle  jeta  feu  et  flamme.  Afin 
de  mettre  un  terme  au  scandale,  l'impéra- 
trice ordonna  à  Cagliostro  et  i  sa  femme  de 
quitter  la  Kussie  ,  Us  se  rendirent  à  Varso- 
vie. Dans  celte  ville,  il  persuada  ù  un  sei- 
gneur fort  riche  qu'il  avait  mis  un  esprit 
céleste  h  son  cominandcinenl.  Mnis  ce  fut  h 
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Strasbourg  qu*il  fit  sa  conguète  la  plus  utile 
dans  la  personne  du  cardinal  de  Rohau  ;  le» 
il  éleva  son  premier  temple  pour  opérer  la 
régénération  physique,  base  fondamentale 
de  son  système  maçonnique. 

Forcé  de  Quitter  Strasbourg  »  il  retourna 
d*abord  en  Italie,  puis  rerint  en  France,  à 
Bordeaux ,  où  il  exerça  concurremment  la 
médecine  et  la  maçonnerie ,  et  fit  de  nom- 
breuses dupes.  A  cette  époque,  il  prétendait 
avoir  eu  une  vision  céleste,  dans  laquelle 
lui  était  révélée,  ou  plutôt  confirmée,  sa  su- 
périorité et  son  pouvoir  surnaturel.  Une 
veuve  d'une  illustre  naissance,  séduite  par 
son  charlatanisme,  lui  donna  cinq  mille  écus, 
dans  l'espérance  qu'il  la  rendrait  maîtresse 
d'un  trésor  qu'il  assurait  être  caché  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne,  et  gardé 
par  des  esprits. 

De  Bordeaux  il  se  rendit  à  l^on,  où  il  éta- 
blit sa  fameuse  loge-mère.'^  promesses 
de  régénération  physique  ne  se  réalisant 
jamais,  il  disait  aux  dupes  qu'ils  devaient 
en  accuser  leurs  passions  ou  leur  incrédu- 
lité ;  et  à  ses  gestes  sublimes,  à  ses  repro- 
ches, il  n'y  avait  rien  à  répondre,  que  de 
s'en  prendre  à  soi-même. 

Arrivé  à  Paris,  il  devint  bientôt  l'objet 
d'une  attention  universelle,  et  d'un  enthou- 
siasme contagieux.  Alors  arriva  la  fameuse 
affaire  du  collier.  Au  milieu  de  tantjde  juge- 
ments divers  et  du  récit  contradictoire  des 
gazettes  d*alors,  il  est  assez  diflicile  de  dé- 
couvrir l'exacte  vérité  (1).  Toujours  est-il  que 

(1)  La  vérilé  est  maintenant  bien  connue  sur  Faf- 
faire  du  collier^  et  la  participation  de  Gagliostro 
D-est  Kuère  douteuse.  La  reine  avait  désiré  vivement 
un  collier  de  perles  d*une  srande  beauté,  mais  aussi 
d'un  très-grand  prix,  plus  d*un  million  de  francs.  Le 
roi  préféra  donner  .râraent  aux  pauvres,  et  Marie- 
Antoinecte n!y. pensa  fiius«  La  marquise  delà  Moue, 
véritable  intrigante,  dont  on  n*a  jamais  su  Porigine, 

Î»as  plus  que  celle  de  son  mari,  profila  de  ses  re- 
aiions  avec  la  cour ,  .  pour  entretenir  le  joaillier 
dans  ridée  que  la  reine  avait  toiyours  envie  d*en 
faire  racquisîtion.  Elle  lui  adressa  même  des  in- 
vitations poiir  se  trouver  à  Versailles,  et  alla  jus- 
qu'à* lui  oflVir  un  rendez-vous  dans  le  parc  pendant 
la  nuit.  '  Le  joaillier  crut  bien  en  effet  avoir  vu 
passer  la  reine  trèi'prés  de  lui,  à  la  faveur  d'une 
demi-obscurité,  et  en  avoir  reçu  un  salut  affectueux. 
Enfin  uAe  lettre  aux  armes  de  Franoe«£t  signée  de 
Marie-Antoinette,  lui  fut  remise  ;  il  apporta  le  col- 
lier, et  la  marquise  de  la  Moite  le  reçut,  puis  on  n'en 
entendit  plus  parler.  Quelques  jours  après,  il  était 
démonté,  et  le  marquis  de  la  Molle  en  négociait  les 
débris  en  Angleterre. 

Lorsque  le  joaillier  se  présenta  à  la  cour,  sa  lelire 
à  la  main,  à  quelques  mois  de  là,  pour  recevoir  le 
prix  convenu,  grande  fut  la  surprise  du  roi,  et  plus 

Î;raude  encore  Tindignalion  de  la  reine.  Caglioslro , 
a  marquise  de  la  Molle  et  le  vieux  prince  de  Rohan, 
grand  auménier  de  France,  furent  jetés  en  prison. 
Caglioslro  en  sortit  comme  ou  le  dit  ici.  Le  duc  de 
Rohan  fut  banni,  et  la  marquise  de  la  Molle  fouettée, 
marquée  sur  les  deux  épaules  et  condamnée  aux 
galères  à  perpétuité.  Cependant  la  cour  se  montra 
trcs-mécon lente  de  ce  jo{[emeut,  dont  la  scvériié  ne 
correspondait  pas  à  son  indignaiion,  et  surtout  de 
Télargissement  de  Caglioslro.  Les  parlementaires 
envenimèrent  Taffaire,  afin  de  déverser  Todieux 
sur  la  cour  et  en  particulier  sur  la  reine;  la  mallieu- 


Cagliostro  entretenait  d'étroites  Ui 
la  marquise  de  la  Motte,  et  il  [ 
qu'il  était  de  compte  à  demi  avec 

Ayant  été  arrêté  et  enfermé  à  1 
il  parvint  à  se  faire  renvoyer  faute 
ves.  Une  sorte  d'ovation  populaire 
à  sa  sortie  ;  mais  feignant  la  moc 
confusion ,  il  se  retira  à  Passy,  où 
quelque  temps,  puis  à  Londres. 

Caglioslro  n'évita  la  condamn 
par  les  intrigues  de  d'Espréméntl 
parlementaires,  dont  le  svstème  i 
milier  la  cour  et  surtout  la  reine.  ( 
d'Ëspréménil  qui  a  composé  so 
de  Cagliostro  la  lettre  au  peuple  f 
datée  de  Londres,  le  20  juin  171 
l'autorité  royale  et  le  système  du 
ment.  On  y  prédit  que  la  Bai 
détruite  et  deviendra  un  lieu  de  pi 
On  y  annonce  qu'il  régnera  en  1 
prince  qui  abolira  les  lettres  d 
convoquera  les  états  généraux  el 
la  vraie  relision.  C'était  Monsie 
fanatique  d'Lspréménil,  Sabbatiei 

«artisans  voulaient  élever  sur 
a^liostro,  dans  une  lettre  au  peup 
qui  parut  après  la  première,  p 
partie  du  secret  de  Vaqua  Toffh 
avoua  avoir  dit  dans  une  sociëU 
habitants  de  Médine,  pour  se  dél 
lions,  des  tigres  et  aes  léopards 
saient  des  porcs  avec  de  î'arsec 
chassaient  ensuite  dans  la  forêt,  c 
maux,  dévorés  par  les  bêtes  féi 
causaient  la  mort. 

Ce  fut  alors  aue  Morand  fut  d 
taquer  et  do  démasquer  Cagliost 
Courrier  de  l'Europe;  il  y  réu 
quelle  misérable  politique  que 
ministres  d'alors,  et  surtout  de  V 
Morand  était  un  intrigant  de  bas 
ne  valait  pas  mieux  que  Caglio! 
subsistait  à  Londres  que  d'inlâme 
il  en  avait  fait  un  contre  la  cour  i 
et  promit  de  ne  pas  le  publier,  si  < 
le  lui  acheter;  Baumarchais  fut  cti 
négociation,  et  paya  quarante  m 
le  silence  du  libclliste. 

A  la  Un  de  mai  1789,  Cagliostro 
à  Rome  ;  il  fut  arrêté  le  28  décemb 
et  enfermé  au  château  Saint-Aj 
dant  l'instruction  de  son  procès.  J 
damné  le  7  avril  1791.  Malgré  Vi 
arrestation  prochaine,  il  avait  n 
détruire  le  livre  qui  contenait  1' 
son  rite  égyptien,  ses  insignes  et  : 
pondance  maçonniques.  Les  preui 
lui  se  trouvèrent  (lonc  nombreuse 
blantes  ;  la  franc-maçonnerie  était 
à  Rome  sous  peine  de  mort.  Il  s> 
uialadroitemenl,  et  en  arriva  plus 

relise  princesse  fui  abreuvée  de  Gel  et 
Les  gazelles  propagèrent  la  diffanialioo 
prélude  de  la  révolu  lion,  la  première  foi 
lice  épuisé  le  21  janvier  ei  le  16  octobre. 
/i)  Celle  asseriion  eslau  moins  doaleq 
(i)  Poison  doni  Teffei  est  de  cause 
lente,  ou  d'bébélcr,  et  contre  lequel  il  fi' 
remède. 
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>]usque  les  pièces  ne  coiilcnaicnt, 
ircir  des  choses  qui  seraient  dy- 
le  Térîlables  énigmes.  11  s'en  apei- 
nd  il  n'i^tait  plus  temps  de  retenir 
ileiits  aveux.  Quand  il  so  trouvait 
la  force  des  arguments,  H  perdait 
Jre,  se  répandait  en  injures  coiitie 
ou  donnait  dos  réponses  inculié- 
contradii^toires.  Aussi  ijuand,  à 
issoorces  et  de  ruses,  il  l'eignit  de 
altre  coupable  et  d'imploier  l'in- 
ile  sesjuges,  personne  ne  crut  è 
lie  repentir  ;  s'il  s'était  lliitté  de 
linsi  aaffuire,  ii  dut  reconnnitre 
l'il  s'Hail  trompé;  car  sa  détention 
&  pas  de  forme.  Il  ne  parait  pas 
1  un  seul  sentiment  relisieus  soit 
>  son  cœur,  ou  une  seule  pensée 
is  son  flme.  Et  encore,  s'il  n'avait 
rédule,  voleur,  impie  et  libertin  I 
de  plus  hypocrite,  car  il  alla  une 
esse  à  Home,  pour  obtenir  la  pro- 
n  cardinal.  Et  de-deux  prfitres  at- 
1-41  ensuite.  Joseph  Balsamo  fut 
à  la  détention  perpétuelle  ;  on 
ce  de  ia  vie;  nous  rapporterons 
le  prononcé  du  jugement. 
!)  Balsamo  est  déclaré  atteint  et  coti- 
plusieurs  délits,  et  d'avoir  encouru 
es  et  peines  prononcées  contre  les 
iforniels,  lesdoguiatisanls,  les  Itéré- 
les  maîtres  et  disciples  de  la  uiagie 
luse ,  et  de  plus  les  censures  et 
iblies,  tant  par  les  lois  apostoli- 
éraent  XII  et  de  Benoît  XIV,  contre 
de  quelque  manière  que  ce  soit, 
et  fonncut  des  sociétés  et  cnnven- 
Ihuics-maçous,  que  par  l'édit  du 
Btal, porté  coulre  ceux  qui  se  ren~ 
HUes  de  ce  crime,  k  itome  ou  dans 
Inlieu  de  la  domination  puntilicale. 
iik  titre  de  grftce  spéciale,  U  peine 
le  coupable  au  bras  séculier  (c 'est- 
la  mort},  est  commuée  en  prison 
le  dans  une  forteresse,  où  il  sera 
Dt  gardé,  sans  e-spoir  de  grâce; 
u'il  aura  fait  rabjuration,  comme 
formul,  dan»  le  lieu  actuel  de  sa 
I  il  sera  absous  des  censures,  et 
rescrira  les  pénitences  salutaires 
3  il  devra  se  soumcUre. 
re  manuscrit  qui  a  pour  titre  Ma- 
e'gyptienne ,  est  solennellement 
i,  comaie  contenant  des  rites,  des 
ins,  une  doctrine  et  un  système 
ml  une  large  voie  h  la  sédition,  et 
ropre  h  détruire  la  religion  chré- 
ipcrstilîeux,  blasphématoire,  impie 
ue  :  et  ce  livre  sera  brûlé  publi* 
par  la  main  du  bourreau,  avec 
es  appartenant  b  celte  secte, 
ino  nouvelle  loi  apostolique,  on 
a  et  on  renouvellera,  nou-seulo- 
lois  des  pontifes  précédents  ,  mais 
édit  du  conseil  d'Etat,  qui  défeu- 
odétés  et  conventiculosdcsfrancs- 
aisaat  (larticulië rement  mention  de 
{ypticnne,  et  d'une  iiulm,  vulgaire- 
eléc  di's/f/titnifi»;  et  l'o.i  établira 


les  peines  corporelles  les  plus  graves ,  et 
principalement  celles  des  hérétiques,  contra 
quiconque  s'associera  à  ces  sociétés  ou  les 
protégera.  » 

Telle  fut  la  sentence.  On  croit  que  le  cou- 
pable mourut  en  1795,  au  château  de  Saint-' 
Léou.  Sa  femme  avait  été,  comme  lui,  con- 
damnée à  une  réclusion  perpétuelle  dans  la 
couvent  de  SaitUe-Appolline. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  interrompre 
le  récit  de  ia  Vie  de  Cagliostro,  pour  donner 
des  détails  sur  ce  qu'élait  alors  la  maçonne- 
rie en  général,  et  en  particulier  la  ma(;onne- 
pie  égyptienne.  Il  nous  a  semblé  qu'il  serait 
plus  tscile  d'embrasser  d'un  seul  coup  d'teil 
les  vicissitudes  de  cette  existence  si  toup- 
menlée ,  et  les  fortunes  diverses  et  bizarri.'s 

Qu'elle  a  traversées.  Maintenant  nous  allons 
onnep,  sur  les  fraucs-raaçons  de  l'un  et  l'au- 
tre rite,  les  explications  indispensables  à  la 
complète  intelligence  du  procès  et  de  la  con-  ' 
damnation  de  Cagliostro  et  aux  accusations 
de  sortilège  portées  contre  lui:  elles  montre- 
ront aussi  par  quels  artitices  il  s'était  appli- 
qué à  donner  à  la  franc-maçonnerie  une  ex- 
tension redoutable. 

Ceux  qui  connaissent  la  maçonnerie  peu- 
vent en  trouver  les  cérémonies  ridicules, 
comme  elles  le  sont  d'ailleurs;  mais  elles 
n'ont  en  elles  rien  do  criminel.  Si  la  loi  uui 
oblige  les  maçons  à  se  secourir  les  uns  les 
autres  était  toujours  religieusement  obser- 
vée, rien  ne  serait  plus  moral  qu'une  telle  as- 
sociation. Malheureusement  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi  ;  comme  les  assemblées  de  ma- 
çonnerie sont  fondées  sur  le  secret,  il  tst  ar- 
rivé trop  souvent  que  des  conspirateurs  s'y 
sont  introduits,  ou  ont  pris  les  mêmes  for- 
mes, et  cela  seul  devait  suflire  pour  inspirer 
unejusteméQance  contre  !a  maçonnerie  elle- 
même  ,  et  éveiller  des  doutes  sur  l'objet  de 
ses  réunions.  Telle  est  la  cause  pour  laquelle, 
en  plusieurs  occasions  ,  les  francs-maçons 
furent,  à  tort  nu  à  raison,  poursuivis  avec  la 
plus  grande  rigueur. L'association  a  triomphé 
de  toutes  les  épreuves  et  subsiste  toujours. 

En  1723  parut  à  Londres ,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  livre  des  Statuts  des  francs- 
maçons.  On  y  voit  que  dans  cette  ville,  et 
aux  environs  ,  on  comptait  déjii  vingt  socié- 
tés ou  loges,  dout  chacune  avait  son  prési- 
dent et  envoyait  chaque  année  un  député  ii 
l'élection  du  chef  suprême,  auquel  toutes  les 
loges  étaient  soumises.  Le  but  apparent  est 
de  faire  rellcurip  rarehileclure  et  l'art  des 
constructions.  La  légende  remonte  è  Adam, 
premier  ouvrage  sorti  des  mains  du  grand 
Architecte  de  1  univers;  elle  passe  à  Moïse, 
k  Salomon  ,  et  parcourt  tous  les  âgesoïi  l'ar- 
chitecture fut  en  honneur.  Des  ouvrages 
fiustérieurs  à  celui-ci  attribuent  l'origine  df 
a  société  II  des  templiers  réfugiés  en  Ecosse, 
d'autres  à  Thomas  t^raumer,  d'autres  k  Oli- 
vier Cromwell ,  d'autres  au  roi  Arthur,  Lu 
lieu  des  assemblées  s'appelle  loge,  et,  suU  ■ 
vant  l'allégorie  du  métier  de  maçon,  il  y  ij  « 
les  grades  d'apprentis,  compagnons,  maîtres; 
les  grades  supérieurs  sont  ceux  d'arcbiteo* 
tes,  maîtres  écossais,  clc,  Les  litres  des  ofU' 
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I  '  i  grande  effu- 
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II'  fc  la  prépara- 
i.i  coDserralion 
'    -<-  loit  faire  tous 
'  •^niin  klacoDser- 
v.meut  (les  forces  per- 
i>!  iiu'au  monl.  Lorsque 
iir  lie  ces  exercices  sera 
mmenceront  k  jouir  do- 
iiiquer  visiblement  avec 
Uh,  de  connaître  le  sceau 
11  II  d?  ces  ^(res  immortels. 
"(■•Mil  gravés  par  eux-m£- 
■  b^rgn,  qui  «.'Stou  une  peau 
inijs  une  élulfe  desoie,  OB 
.  l'iilâiil  uiiUe.néd'une juive, 
.(': ,  OU  uD   papier  ordinaire 
lijateur.  Cette  faveur  durera 
ilième  jour,  dans  lequel,  les 
(îtiis,  cliacuo  commencera  à 
de  cette  retraite,  c'est-h-dire 
pour  lui  le  pentagone  ou  la 
^sar  laquelle  ces  anges  primitif» 
__.£  leurs  chiffres  el  leurs  aceaux. 
im  i;l  devenu  matlre  et  chef  de  l'art 
l'ours  d'aucun  mortel,  son  esprit 
■Vi  du   feu   divin,  et  son  corps  de- 
■^:'i  pur  que  celui  de  l'enfant  le  plus 
Sa  péiiélralioo   n'aura  pas  debor- 
iiiivoir  sera  immense, et  n'aspirera 
n  repos  parfait,  afin  d'arriver  k 
û  ;  il  pourra  dire  de  lui  :  Ego 


IJ  n'aurn  pas  seulement  le  pentagooe  sa- 
cré dont  nous  avons  parlé,  mais  encore  sept 
autres  diffi'reDlit,  dont  il  pourra  disposer  en 
faveur  des  sept  («rsonnes.  liommes  on  fem- 
mes qui  l'iiiléresseronl  le  ptos  :  les  penta- 
gones inférieurs  ne  porteront  le  sceau  que 
de  l'un  des  sept  aTigcs.  Celai  qui  le  possède 
tie  peut  commander  qu'à  cctange-Ik,  et  non 
pus  au  i>om  de  Dieu,  comme  possesseur  du 
pentAj^one  supérieur,  mais  au  nom  du  maître 
qui  l'aura  donné;  il  opérer*  par  son  proprt 
[wuvoir,  et  on  en  ignorera  le  principe- 
La  régénération  ou  perfection  physique 
pnr  laquelle  on  arrive  à  la  spiritualité  ds 
5&37  ans,  prolonge  la  vie  saine  et  iranauUle 
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ci'ers  sont  :  secrétaires ,  frères  vénérables  , 
frères  terribles,  etc.  Le  chef  de  la  nière-Ioge 
s'appelle  Grand  Orient.  Les  divers  ordres 
tiennent  séparément  leurs  assemblées,  et 
les  inférieurs.ne  savent  pas  ce  qui  se  passe 
dans  les  supérieurs  :  on  n*arrive  à  l'initiation 
que  par  degrés  ;  les  signes  9  les  attouche- 
ments» les  paroles  ne  s'apprennent  que  suc- 
cessivement ;  le  secret  inviolable ,  l'obéis- 
sance aveugle ,  le  dévouement  pour  les 
chefs ,  sont  les  qualités  qu'on  exige,  et  sur 
lesquelles  on  est  rigoureusement  éprouvé. 

Clément  Xil,  par  sa  constitution  In  emt- 
nmii  du  26  avril  1738,  foudroya  cette  dan- 
gereuse association ,  et  par  édit  du  ik  jan- 
vier 1739  la  défendit  sous  peine  de  mort.  Be- 
noit XIV  confirma  cette  bulle,  et  lui  donna 
plus  d'extension  dans  sa  constitution  du  18 
mai  1751.  Les  princes  séculiers  n'en  furent 
pas  moins  alarmés,  et  s'efforcèrent  d'en  ar- 
rêter les  progrès  ou  de  la  dissoudre,  à  Man- 
beim  en  1737,  à  Vienne  en  17^3,  en  Espa- 
gne et  à  Naples  en  1751 ,  à  Milan  en  1757,  à 
Monaco  en  1784  et  1785;  et  enfin  à  différen- 
tes époques  en  Savoie,  à  Gênes,  Venise,  Ra- 
guse,  etc.  Mais  ce  qui  est  plus  singulier, 
c'est  qu'en  1748  on  tenta  d'établir  une  loge 
à  Constantinople  ;  un  Français  était  à  la  tête, 
et  un  drogman  anglais  prêtait  sa  maison. 
La  Porte  en  fut  instruite,  et  le  capitan-|:)a- 
cha  prit  de  telles  mesures,  que  les  associés 
furent  bientôt  dispersés.  Daprès  les  aveux 
de  CagUostro,  les  francs-maçons  sont  divi- 
sés en  plusieurs  sectes,  dont  deux  principa* 
les  :  la  stricte  observance  et  la  haute  obser- 
vance ;  les  illuminés  appartiennent  à  la  pre- 
mière ;  elle  professe  l'irréligion  la  plus  déci- 
dée,, emploie  la  magie  dans  ses  opérations;  se 
propose  de  venger  la  mort  du  jjrand  maî- 
tre des  temnliers,  et  pour  cda  d'anéantir  la 
religion  catholique  et  la  monarchie.  La  haute 
observance  parait  se  borner  k  la  recherche  des 
secrets  de  la  nature  etau  perfectionnement  de 
l'art  hermétique.  Avant  d'admettre  le  candi- 
didat,  on  exige  de  lui  diverses  épreuves  sou- 
vent atroces  ou  ridicules  ;  de  se  tirer  dans 
la  tète  un  pistolet  qu'il  a  chargé,  d'être 
pendu,  etc.  (  Quand  on  reçut  le  comte  de 
Genlis,on  mit  dans  ses  bras  le  cadavre  d'une 
femme  qui  venait  d'expirer;  le  duc  d'Orléans 

1>résidait  à  cette  infâme  cérémonie,  et  c'était 
a  femme  d'im  de  ses  postillons.)  La  formule 
du  serment  varie  selon  les  grades  ;  le  secret  et 
l'obéissance  aveugle  y  sont  toijgours  compris. 
Sur  les  manuscrits  d'un  certain  Georges 
Coston,  Cagliostro  entreprit  de  faire  une  ré- 
forme et  une  secte  nouvelle  sous  le  nom  de 
maçonnerie  égyptienne.  Il  en  composa  le 
livre,  qui  servit  dans  l'instruction  de  son 
procès,  et  dont  il  avait  laissé  des  exemplai- 
res aux  loges-mères  qu'il  avait  fondées. 
Dans  ce  livre  il  promet  à  ses  sectateurs  de 
les  conduire  à  la  perfection  par  le  moyen  de 
la  régénération  physique  et  morale.  Pour  la 
régénération  physique,  il  leur  fait  espérer  la 
matière  pi'emière ou  la  pierre philosophale,  et 
racacia(l),quiconsolidedansrhommelesfor- 


»   ''  *  -_   -     -  ,_  ^j^  riguru  c^iiaiisiique  en  iorin«  acHiii 

^  (1)  Ternie  reproduit  des   anciens  myslères  de      rayons  ei  à  cinq  couleurs,. évoquée  des  lOi 
rbgypte.  la  uiagie  du  xv  siècle. 


ces  de  la  jeunesse  la  plus  vigourei 
rend  immortel  ;  pour  la  régéueratioi 
il  promet  un  pentagone  (1),  qui  rend 
à  son  état  d'innocence  primitive,  pc 
le  péché  originel.  Il  donne  à  l'hié 
le  titre  dé  grand  cophte,  et  prétend  ( 
et  £lie  furent  les  fondateurs  de  la  s< 
statuts  comprennent  les  divers  gn 
signes,  les  rites  particuliers  à  chaqi 
Les  invocations  y  sont  prodiguées, 
tration,  les  adorations,  les  aspirât 
insuiQations,  les  fumigations,  les 
mes.  Le  costume  n'y  est  pas  oubli( 
tribue  au  grand  cophte  la  puissance 
mander  aux  anges  ;  on  l'invoque 
les  psaumes,  on  substitue  son  noi 
de  David.  Quelques-uns  des  mystè 
religion  y  ont  été  adaptés  ainsi  que 
nés  Yeni  creaior^  Te  Deum^  etc., 
de  ses  cérémonies  qui  pouvaient 
plus  vivement  les  sens.  Gomme  1 
n'ont  aucune  autorité  au-dessus  d 
se  permettent  les  innovations  oui  1 
sent.  Aucune  religion  n'est  exclue  é 
égyptienne  :  juifs,  calvinistes,  lutfa< 
sont  admis  comme  les  catholiques,  j 
mes  élevés  au  grade  de  maîtres  prei 
noms  des  anciens  prophètes,  et  les 
ceux  des  sibylles.  On  donne  à  rhoa 
paires  de  gants,  l'une  pour  lui,  l'ai 
la  femme  qu'il  estime  le  plus  ;  et  à  l 
outre  les  gants,  une  cocardo  qu'oi 
joint  do  donner  à  l'homme  qu'eli 
gue.  Les  premiers  serments  exi( 
rien  de  révoltant  en  apparence;  ce, 
par  degrés  qu'on  est  amené  à  proo 
plus  horribles. 

Voici  les  cérémonies  usitées  fjom 
sion  au  grade  de  maître  :  on  choisit 
garçon  (ou  une  jeune  fille)  dans  l\ 
nocence,  et  qu  on  nomme  pupili 
lombe:  le  vénérable  lui  communiqu 
sance  qu'il  aurait  eue  aurant  la  cbut 
mier  homme,  et  celte  puissance 
particulièrement  à  commander  aux 
prits.  Ces  esprits  sont  au  nombre 
lis  entourent  le  trône  de  la  divinil 
dent  aux  sept  planètes; ils  senomm 
yant  Cagliostro:  A  naël,  Michaël,Rap 
briel,  Uriel,  Zobiachel,  AnachieJ. 

La  colombe  est  conduite  devant 
rable;  les  membres  de  la  loge  adres 

Frière  à  Dieu,  pour  (ju'il  daigne  p 
exercice  du  pouvoir  qu'il  a  aoc 
grand  cophie.  Le  pupille  ou  la  coloi 
aussi  pour  obtenir  la -grâce  d'opérei 
les  ordres  du  grand  maître,  et  de  s 
médiateur  entre  lui  et  les  esprits,  q 
cela,  sont  appelés  intennédicures. 

Vêtue  d'une  longue  robe  blanch 
de  rubans  bleus,  d'un  cordon  rouge, 
reçu  le  souffle,  la  colon&be  est  re 
dans  le  tabernacle.  C'pst  un  lieu  $é 
temple,  et  tendu  de  blanc.  U  y  a  ui 
tre,  par  laquelle  la  colombe  fait  enl 
voix,  et  dans  l'intérieur  est  une  in 

(1)  Figure  04ibaiistique  en  forme  d^étoil 
rayons  el  à  cinq  couleurs,. évoquée  des 
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flile  lol)le  sur  laquelle  brûlent  trois 
Le  véoérable  répète  les  prières  et 
le  à  exercer  le  pouvoir  qu'il  dit 
u  du  grand  cophie,  et  par  ler^uel  il 
«sept  anges  de  comparaître  nuï 
la  colombe.  Quand  elle  annonce 
lissent,  il  la  charge,  en  vertu  du 
|ueDicn  a  donné  au  grand  cophle 
grand  coplile  lui  a  accordé,  de  dé- 
range si  le  candidat  a  le  nuirite  el 
es  requises  pour  monter  au  grade 
.  Apres  avoir  reçu  la  réponse  nftir- 
pdsse  à  d'aulpcs  cérémonies  pour 
I  réception. 

Imes  rites  sont  prescrils  pour  la 
I  des  femmes  i  la  raatlrise.  La  co- 
icée,  comme  il  est  dit  plus  haut , 
nne  l'ordre  de  faire  comparaître 
liernacle  un  seul  des  sept  anges,  et 
uander  s'il  est  permis  de  lever  le 
doit  est  rouverte  Tiniliée.  On  fait 
très  cérémonies  superstitieuses, 
sbie  prescrit  II  U  colombe  défaire 
;s  six  autres  anges,  auxquels  elle 
i  commandement  :  «  Par  le  [Kiu- 
)  grand  cophle  s  donné  h  ma  mnf- 
[WP  celui  que  je  tiens  d'elle  et  do 
«nce,  je  vous  ordonne,  anges  pri- 
consacrer  ces  ornements  en  les 
«er  par  vos  mains  l  n  Ces  nrne- 
t  les  vêlements,  les  symboles  do 
me  couronne  de  roses  nrtiQcielles. 
colombe  atteste  que  les  anges  ont 
eonsécration,  on  lui  ordonne  de 
tre  Uoïso,  afin  qu'il  bénisse  aussi 
Mis  el  tienne  en  main  la  couronne 
pendant  te  reste  des  cérémonies  ; 
le  (tasse  par  la  fenéire  du  taberna- 
Itinents,  les  symboles  elles  gants. 
Ml  il  est  écrit.  Je  suis  femme,  et 
^B  tout  h  l'initiée;  on  fait  enmrd 
■Rions  è  la  colombe,  pour  savoir 
■aise  a  toujours  tenu  en  main  la 
Ei0rsqu'elle  a  répondu  que  oui, 
pnir  la  télé  de  l'initiée.  Knfin  . 
Iras  cérémonies  également  folles, 
lue  h  la  colombe  si  Moïse  el  les 
I  approuvent  mette  réception;  on 
amvée  du  grand  cophte,  afin  qu'il 
el  l'approuve,  et  la  tog  '  se  ferme. 
1  éclatent  plus  encore  l'imposture 
latanisme  de  Caglioslro,  c'est  dans 
1*8  pour  la  régénéralion  physique 

ni  veut  obtenir  tn  régénéralion 
esl-i-dire  l'innocence  primitive, 
:ir  une  Irès-haule  montagne,  è  la- 
loonera  le  nom  de  Sinaï,  el  sur  le 
il  construira  un  pavillon  partagé 
lages,  et  qu'il  nommera  Sion.  La 
l'en  haut  aura  18  pieds  en  carré; 
jfilres  Ovales  sur  chaque  côté,  avec 
i  Ipappe  pour  y  entnr. 
mde  chambre,  c'cst-ù-diro  celle  du 
ira  parfailemenl  ronde,  sons  ftiié- 
lable  de  contenir  13  petits  lits;  une 
pe  suspendue  au  milieu  l'éclnirera, 
«ira  aucun  meuble  qui  ne  soit 
";nécessaire.  Ctitte seconde  cham- 


bre s'appellera  .^mml,  nom  delà  montflijne 
sur  laquelle  s'arrêta  l'arche,  et  signe  du 
repos  qui  est  réservé  aux  seuls  maçons  élus 
de  Dieu. 

Enfin  In  chambre  du  rez-de-chaussée  aura 
la  capacité  convenable  pour  servir  de  réfec- 
toire, et  il  y  aura  autour  Irofs  cabinets,  deux 
desquels  serviront  à  garder  les  provisions  et 
les  autres  choses  nécessaires,  et  le  troisième 
les  vêtements,  les  symboles  et  les  autres  in- 
struments maçonniques  et  do  l'art  selon 
Moïse.  Les  provisions  et  les  inslmmenls  né- 
cessaires étant  rassemblés ,  treize  maîtres 
s'enfermeront  dans  le  pavillon,  sans  pou- 
voir en  sortir  pendant  1  espace  de  W  jours, 
qu'ils  passeront  dans  les  travaux  maçonui- 
qites,  observant  chaquejout  la  mGmo  dis- 
tribution des  heures.  Six  seront  employés  h 
la  réiloxion  et  au  repos,  trois  h  la  prière  et  à 
l'holocauste  h  rEternol,  qui  consiste  i  se 
vouer  s-îi-méine,  avec  la  plus  grande  effu- 
sion du  cœur,  à  la  gloire  do  Dieu  ;  neuf  aux 
saintes  opérations,  c'est-b-dire  à  la  prépara- 
tion de  la  feuille  vierge  cl  h  la  conservaiion 
des  autres  instruments  qui  se  doit  faire  tous 
les  jours;  les  six  dernières  enfin  Ô  la  conser- 
vation et  au  rétablissement  des  forces  per- 
dues tant  au  physique  qu'au  moral.  Lorsquo 
le  trente-troisième  jour  de  ces  exercices  sera 
passé,  Jes  maîtres  commenceront  à  jouir  do 
U  faveur  de  communiquer  visiblement  avec 
lesseptanges  primitifs,  de  connaître  le  sceau 
et  le  chitl're  de  chacun  de  ces  êtres  immortels. 

L'un  et  l'autre  seront  gravés  par  eux-mê- 
mes sur  la  feuille  vierge,  qui  est  ou  une  peau 
d'agneau  purifié,  dans  une  élolfe  de  soie,  ou 
l'arrière  faix  d'un  enfant  mâle,  né  d'une  juive, 
é,4alement  purifié,  ou  un  papier  ordinaire, 
béni  nar  le  fondateur.  Celte  faveur  durera 
jusiju  au  quarantième  jour,  dans  lequel,  les 
iraviiux  étant  finis,  chacun  commencera  h 
jouir  du  fruit  do  cette  retraite,  c'est-è-diro 
qu'il  recevra  pour  lui  le  pentagone  ou  ht 
feuille  vierge,3ur  laquelle  ces  anges  primitifs 
auront  gravé  leurs  chilTres  et  leurs  sceaux. 
Ainsi  muni  ut  devenu  maître  el  chef  de  l'art 
sans  le  secours  d'aucun  mortel,  son  esprit 
sera  rempli  du  fou  divin,  et  son  corps  de- 
viendra aussi  pur  que  celui  de  l'enfant  le  plus 
innocent.  Sa  pénétration  n'aura  pas  de  bor- 
nes, son  pouvoir  sera  immense, et  n'aspirera 
plus  qu'à  un  repos  parfait,  afin  d'arriver  à 
l'immortalité  ;  il  pourra  dire  de  lui  :  Ego 
tum  gui  sum^ 

11  n'aura  pas  seulement  le  pentagone  sa- 
cré dont  nous  avons  parlé,  mais  encore  sept 
autres  difTérentjt,  dont  il  pourra  disposer  en 
faveur  des  sept  personnes,  hommes  on  fem- 
mes qui  l'intéresseront  le  plus  :  les  penta- 
gones inférieurs  ne  porteront  le  sceau  que 
do  l'un  des  sept  aogcs.  Celui  qui  le  possède 
ne  peut  commander  qu'à  cet  ange-là,  et  iioq 
pus  au  nom  de  Dieu,  comme  possesseur  du 
pentagone  supérieur, mats  su  nom  du  maître 
qui  l'aura  donné;  il  o|>érera  par  son  pfopru 
pouvoir,  et  on  en  ignorera  le  principe 

La  régénération  ou  perfection  physique 
par  laquelle  ou  arrive  à  la  spiritualité  dt* 
!i3j7  ans,  prolonge  la  vie  saine  el  tranquille 
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iii^qu'à  C6  qu'il  plaise  <^  Dieu  de  la  terminer. 
Celui  qui  aspire  à  une  telle  perfection  doit, 
tous  les  50  ans,  se  retirer  pendant  la  pleine 
lune  de  mai  à  la  campagne,  avec  un  ami;  et 
là,  enfermés  dans  une  chambre  ou  dans  une 
al  côrCySouffrir  pendantquarante  jours  la  diète 
la  plus  austère,  mangeant  très-peu,  et  seule- 
ment de  la  soupe  légère,  des  herbes  tendres, 
rafraîchissantes,  et  n'ayant  pour  boisson  que 
de  Peau  distillée  ou  tombée  en  pluie  dans  le 
mois  de  mai.  Chaque  repas  commencera  par 
le  Hquide,  c'est-à-dire  par  la  boisson,  et  fi- 
nira par  le  solide  qui  sera  .un  biscuit  ou  une 
croûte  de  pain.  Au  dix-septième  jour  de  cette 
retraite,  après  avoir  fait  une  petite  émission 
de  sang, on  prendra  de  certaines  petites  gout- 
tes blanches,  dont  la  composition  n'est  pas 
dans  les  manuscrits  de  Cagliostro;  on  en 
prendra  six  le  matin,  six  le  soir,  en  augmen- 
tant de  deux  par  jour  jusqu'au  trente - 
deuxième  jour. 

Alors  on  renouvellera  la  petite  émission  de 
sang  à  rbeure  du  crépuscule.  Le  jour  sui- 
vant, on  se  mettra  an  lit  pour  n'en  plus  sortir 
qu'à  la  fin  de  la  quarantaine,  et  là  on  avale- 
ra le  premier  grain  de  la  matière  première. 
Ce  grain  est  le  même  que  Dieu  créa  pour 
rendre  Thomme  immortel,  et  dont  l'homme 
a  perdu  la  connaissance  par  suite  du  péché; 
il  ne  peut  l'acquérir  de  nouveau,  que  j)ar 
une  grande  faveur  de  l'Étemel  et  parles 
travaux  maçonniques.  Lorsque  ce  grain  est 
pris,  celui  qui  doit  être  rajeuni  perd  la  con- 
naissance et  la  parole  pendant  trois  heures, 
et  au  milieu  des  convulsions  il  éprouve  une 
grande  transpiration  et  une  évacuation  con- 
sidérable. Après  que  le  patient  est  revenu, 
oi  qu'il  a  été  changé  do  lit,  il  faut  le  restau- 
rer par  un  consommé  fait  avec  une  livre  de 
hœnf,  sans  graisse,  mêlée  de  différentes 
lïf^rbes  propres  à  réconforter. 

Si  le  restaurant  le  remet  en  bon  état,  on 
lui  donne,  le  jour  suivant,  le  second  grain  de 
matière  première  dans  une  tasse  de  con- 
sommé qui,  outre  les  effets  du  premier, 
lui  occasionne  une  très-grande  fièvre, accom- 
pagnée de  délire,  lui  fait  perdre  la  peau  et 
tomber  les  cheveux  et  les  dents. 

Le  jour  suivant,  qui  est  le  trente-cinquième, 
si  le  malade  est  en  force,  il  prendra  pendant 
une  heure  un  bain  ni  trop  chaud,  ni  trop 
fioid.  Le  trente-sixième  jour  il  prendra, 
dans  un  petit  verre  de  vin  vieux  et  spiri- 
I lieux,  le  troisième  et  dernier  grain  de  ma- 
tière première,  qui  le  fera  tomber  dans  un 
sommeil  doux  et  tranquille;  c'est  alors  que 
his  cheveux  commenceront  h  repousser, 
lî.»s  dents  à  germer  et  la  peau  à  se  rétablir. 
Lorsqu'il  sera  revenu  à  lui-môme,  il  se  plon- 
gera dans  un  nouveau  bain  d'herbes  aroma- 
tiques, et  le  trente-huitième  jour  dans  un 
bnin  d'eau  ordinaire,  dans  lequel  on  aura 
t'ait  infuserdu  nitre.Lebain  étant  pris,il  com- 
mencera à  s'habiller  et  à  se  promener  dans 
la  chambre;  le  trente-neuvième  jour,  il  ava- 
lera des  gouttes  de  baume  du  grand  maître 
dans  deux  cuillerées  de  vin  rouge;  le  qua- 
r;)ntième  jour  il  quittera  la  maison,  tout  à  fait 
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rijeuni  et  parfaitement  régénéré 
et  l'autre  méthode  sont  également 
hommes  et  pour  les  femmes  ;  et  p 

Î génération  physique,  il  est  enjoint 
emme  de  se  retirer  ou  sur  une  t 
ou  à  la  campagne  en  la  seule  compi 
ami,  qui  aoit  lui  donner  tous  les 
cessaires. 
Cagliostro  affirma,  dans  sesinterr 
u'il  n'avait  jamais  fait  aucune  e 
es  deux  quarantaines;  il  avoua  q 
vait  jamais  cru,  et  qu'il  ne  les  ava 
que  pour  se  conformer  à  la  folie 
mes  du  siècle. 

Les  ma^ns  croient  qu'il  y  a  ] 
un  maître  invisible  possesseur  du 
cret  de  la  cabale  divine,  et  qui  se  ti 
pour  ne  pas  éprouver  le  même  so 

f;rand  mattre  des  Templiers.  Mais 
e  possesseur  de  la  cabale  divine  ci 
hommes,  les  génies  et  les  anges  él 
ordres?  C'est  là  une  de  ces  mille 

3 ne  n'épargnent  pas  ceux  qui  vis< 
es  dupes  :  ils  les  repaissent  de  le 
aliment. 

Cagliostro  trouva  des  loges  établie 
sick,  Dantzick,  Kœnigsberg,  et  il  eut 

Ï>reuves  certaines  que  les  maçoi 
aient  au  renversement  des  trônes. 
SwédemborK,  Fale,  pontife  des  Joi 
les  oracles  des  illuminés. 

En  Russie,  il  y  avait  beaucoup  d 
la  ha  u  te  et  delà  stricte  observance;  le 
dirigeaient  principalement  leurs  co 
la  France  et  contre  Rome  ;  leur  cb 
Espagnol,  nommé  Thomas  Xime 
nuellement  en  courses  par  l'Euroi 
pandaitbeaucoupd'argent  fourni  pa 
Cagliostro  le  rencontra  dans  plusiei 
toujours  sous  des  noms  et  des  hi 
rents  (2j. 

Je  rencontrai ,  dit-il,  à  Francfi 
Mein  MM^,  chefs  et  archivistes  de 
nerie  de  la  stricte  observance,  Bf 
Illuminés.  Ils  m'invitèrent  à  aller  | 
café  avec  eux.  Je  montai  dans  leui 
sans  avoir  avec  moi,  ainsi  qu'ils  m' 
prié,  ni  ma  femme,  ni  personne  d( 
son,|et  ils  me  menèrent  à  la  camn 
distance  d'environ  trois  milles  d< 
Nous  entrâmes  dans  la  maison,  et  a 

(1)  il  y  eut,  dil-on,  nonoUstani  les 
conlraires  de  Cagliostro,  des  imbéciles  qa 
de  ces  moyens,  mais  aucun  ne  put  ail 
bout.  Les  uns  cessèrent  dès  la  dîéle,  ce 
tendirent  passer  outre,  faillirent  mourir 
tion,  et  se  tinrent  pour  suffisamment  éf 
liés  lors  quel  reproche  adresser  an  pi 
—  Toutefois  ils  eurent  raison  :  il  vaut  n 
que  de  se  suicider  pour  devenir  immortel 

(â)  Cagliostro  fait  ici  de  grandes 
Swédemborg  ne  doit  pas  être  mis  au  rtn 
chistes.  Les  Swédcmborgiens,  qui  sont  d 
proprement  dits,  sontgenspeu  dangereux 
publique;  leur  but  est  plus  religieux  q» 
Leur  doctrine  consiste  à  crigor  en  dog 
sious.de  la  fièvre  et  du  délire.  VciïtiKiopt 
pi-ononce  pas  le  nom,  est  plus  à  craindre; 
n\i  des  illuminés  que  Tappcllation,  est  MM 
sivcmcnt  politi<iuc. 
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of^.  nous  nous  transporUlraes  dans 
,oâje  vis  une  grotte  artilicielle.  A  la 
ine  lumière  dont  ils  80  munirent, 
icendltQCS  par  quatorze  ou  quinze 
dins  un  souterrain,  et  nous  entril- 
sune  chambre  ronde,  au  milieu  de 
je  Tis  une  table  :  on  l'ouvrit,  et  des- 
ris  une  c-aisso  de  fer,  qu'on  ouvrit 
jldans  laqiidle  j'aperçus  une  quan- 
ipiers.  Ces  deui  personnes  y  prirent 
mBDUScrit,  fait  aans  la  forme  d'un 
n  commencement  duquel  était  t^crit  : 
mis  maîtres  des  Templiers,  etc.  Ces 
tint  suivis  d'une  formule  de  serment, 
ins  les  expressions  les  plus  horri- 
je  ne  puis  mo  rappeler ,  mais  qui 
ml  rengagement  d'exlerminHr  tous 
crains  despotiques.  Cotte  formule 
eevec  du  sang  et  avait  onze  signa- 
remon  cliiffre,  qui  élnil  le  premier, 
core  écrit  avec  du  sang.  Je  ne  puis 
1er  tous  les  noms  de  ces  signatures, 
»e  de  quelques-uns.  Ces  signatures 
lies  des  douze  grands  maîtres  des 
;  mais,  dans  la  vérité,  mon  cliilTre 
î  été  fait  par  moi ,  et  je  ne  sais  pas 
il  s'y  trouvait.  Ce  qu'on  me  dit  sur 
1  de  co  livre,  qui  était  écrit  en  frjin- 
I  que  j'en  lus  nio  contirma  encore 
secte  avait  résolu  de  norler  ses  pre- 
ps  sur  la  France  j  qu  après  la  chute 
lonarchie  elle  devait  frapper  l'itatiu 
en  particulier.  Que  Ximenés  était 
incipaux  chefs;  qu'ils  étaient  alors 
.  l'inlriguo,  et  que  ta  société  avait 
•s  sommes  placées  dans  les  banques 
Uffl,  Ilolterdam  ,  Londres,  Gènes, 
b  me  dirent  que  cet  argent  pruve- 
BODtributioriS  que  iiayaicnt  chaque 
jlauatre-viDgl  mille  maçons,  ô  rai- 
Klouis  par  personne;  ou'il  servait 
lientretien  des  chefs,  en  second 
ai  des  émissaires  qu'ils  ont  dans 
8  cours  ;  enfin  h  entretenir  des 
,  k  récompenser  tous  ceux  qui  font 
entreprise  contre  les  souverains,  et 
ce  h  tons  les  autres  besoins  do  la 
(pris  cncnri'  que  les  loges ,  tant  de 
le  que  de  l'Afrique ,  montaient  à 
e,  qui,  chaque  année,  le  jour  de 
lean,  sont  obligées  d'envoyer  au 
nmun  vingl-cinq  louis  d'or.  Enfin, 
renl  des  secours  en  argent,  en  ma 
'ils  étaient  prêts  à  mo  donner  jus- 
sans,  et  je  reçus  sii  cents  louis 

esui,  i  Naples ,  il  y  avait  beau- 
maçons  ;  h  î^lrasbourg,  toutes  les 
eut  de  la  slricle  ol>scrvaoce. 
I,  il  C>tablit  une  loge  m^re  sous  le 
Sagesse  Irioniphanle,  et  y  laissa 
do  son  livre,  avec  son  sceau  au 

fiiiil  pw.  pnfiilrc irtiil rtri  pour romptnnl. 
\*n\ih  VU'  ni  lu  nmnlirc  ilcs  inafuiis  lllii 
Elui  <lcf,  lij(!<^ïi.  ni  le  laiix  des  colisations. 
imiini's  il  1-20  francs  par  Wle,  cA»  tau 
IIS  (iiinirc  renl  mille  francs  t\a  revenu  an- 
a  ni;i^-oniiut'ie  du  monde  entier  n'a  jamais 
ue  i^rcilli;  Honiinc. 


commencement  et  k  la  Bn  :  ce  sceau  repré- 
senle  »n  serpent  percé  d'une  flèche  ;  il  crC^ 
deux  vénérables  pour  présider  en  sou  att<  | 
scnce  et  faire  la  consécration  des  pupilles. 
Voici  le  titre  de  celte  fondation  : 

■  Gloire,  union,  sagesse,  bienfaisance! 
prospérité.  Nous,  grand  Cophie,  fondateur 
et  grand  maître  de  la  haute  maçonnerie 
égyptienne  dans  toutes  les  parties  orien- 
tales et  occidendales  du  globe ,  faisons  savoir 
h  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  que 
dans  le  séjour  que  nous  avons  fait  à  Lj'On» 
beaucoup  de  membres  de  cet  Orient,  suivant 
le  rite  ordinaire  et  qui  porte  h:  litre  de  Sa- 
gesse, nous  ayant  manifesté  l'ardent  désin 
qu'ils  avaient  de  se  soumettre  h  notre  gou- 
vernement, et  (le  recevoir  de  |nous  les  lu-  ' 
mières  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
connaître  et  propager  la  maçonnerie  daus.s^i 
vraie  forme  et  dans  sa  primitive  pureld* 
nous  nous  sommes  rendu  à  leurs  \œusi 
persuadé  qu'en  leur  donnant  des  signes  dô  : 
noire  bienveillance,  nous  aurions  la  doucA 
satisfaction  d'avoir  travaillé  pour  la  gloire  de 
l'Éternel  et  pour  le  bien  de  rhumanilé  :  sur 
ces  motifs  ,  après  avoir  suirisamment  établi 
et  vérifié  auprès  des  vénérables  et  de  heaur 
coup  de  membres  de  la  loge,  le  pouvoir  et 
l'autorité  que  nous  avons  à  cet  elT'ut,  avec 
le  secours  de  ces  mêmes  frères  ,  nous  fon- 
dons et  créons  h  perpétuité,  &  l'Orient  de 
Lyon,  la  présente  loge  égyptienne,  et  nous 
ta  constituons  loge-mère  par  tout  l'orient  et 
l'occident,  lui  attribuant  pour  toujours  le 
titre  distinctif  do  Sagesse  triomphante ,  et 
nonunant  pour  ses  oUiciers  perpétuels  et 
inamovibles  :  N.  vénérable,  N.  orateur,.  Ffe. 
garde  des  sceaux  ,  archiviste  et  trésorier, 
N.  grand  inspecteur  et  maître  des  cérémo- 
nies ;  et  pour  leurs  substituts  :  N.  N.  N. 

a  Nous  accordons,  une  fois  pour  toutes,  k 
ces  ofticiers  ledroit  et  le  pouvoir  de  tenir  loge 
égyptienne  avec  tes  frères  soumis  ii  leur 
direction ,  de  faire  toutes  les  réceptions  d'ap- 
preniis,  de  compagnons  et  mallres  maçons 
égyptiens,  d'expédier  les  attestations,  do 
tenir  des  relations  et  des  correspondances 
avec  tous  les  maçons  de  notre  rite  et  avec  les 
loges  dont  ceux-ci  sont  membres  en  quelque 
lieu  de  la  terre  qu'elles  soient  situées,  et 
d'adopter  après  l'examen ,  et  avec  les  forin»- 
lilés  prescrites  mr  nous,  les  loges  du  rite 
ordinaire  qui  désireront  embrasser  notre 
institution,  en  un  mot  d'exercer  générale- 
ment tous  les  droits  qui  pi^uvent  appartenir 
et  qui  appartiennent  h  une  loge  égyptiennn 
juste  et  parfaite,  qui  a  le  lilre,  lès  préro- 
gatives et  l'nutOEité  des  mntlresses  loges. 

M  Nous  ortjonnons  au  vénérable,  aux  maî- 
tres, aux  oHiciers  et  aux  membres  do  la  lose. 
d'avoir  un  soin  continuel  et  une  attention 
scrupuleuse  pour  les  travaux  de  la  loge,  aliii 
que  les  réceptions,  et  généralement  loules 
les  autres  fonctions,  se  lassent  conformé- 
ment aux  règlements  et  aux  statuts  que  nous 
avons  expVidiés  séparément  et  munis  du 
notre  siKoalure  et  du  sceau  de  nos  arme». 
Nous  ordonnons  encore  h  chacun  des  frères 
de   marcher  constamment  dans  le  sentier 
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étroit  de  la  vertu ,  et  do  raonfrer  par  la  ré- 
gularité de  sa  conduite  qu*iraime  et  connaît 
les  préceptes  et  le  hut  de  notre  ordre. 

«  Pour  donner  de  Tauthenticitéaux  présen- 
tes, nous  les  avons  signées  de  notre  main, 
et  y  avons  appliqué  le  grand  sceau  que 
nous  avons  accorde  à  cette  lo^e  mère,  de 
même  que  notre  sceau  maçonnique  et  notre 
cachet  profane.  Donpé  à  l'Orient  de  Lyon.  » 

Les  symboles  maçonniques  des  loges  égyp- 
tiennes sont  le  septangle,  le  triangle,  la 
truelle,  le  compas,  Véquerre,  le  marteau,  les 
tôtes  de  mort,  la  pierre  cubique,  la  pierre 
triangulaire,  les  points  des  planètes,  Téchelle 
de  Jacob,  le  phénix,  le  globe,  le  temps  et 
d'autres  encore,  avec  des  espèces  de  senten- 
ces, telles  que  Lucem  meruere  labores;  Odi 
profanum  vulgus,  et  arceo  ;  Petite  et  accipietis^ 

Îuceriteet  invenietiSjpulsate  et  aperieturvobis; 
n  canstanti  labore  spe8:Aut  vincere  aut  mori. 
On  y  remarquait  surtout  une  croix  sur  les 
traverses  de  laquelle  étaient  ces  lettres  L.  P. 
D.,  qui  signifient  :  Lilium  pedibus  destrue  (1). 

Crigliostro  établit  une  pareille  loge  à  Paris. 

Les  maçons  ont  diverses  ères  :  les  unes  da- 
tent de  la  construction  de  l'arche  de  Noé,  les 
autres  do  la  fabrication  de  l'arche  d'alliance, 
]es  autres  de  la  fondation  du  temple  de  Jé- 
rusalem; il  est  probable  que  Cagliostro  da- 
tait de  l'érection  des  Pyramides. 

£ri  recevant  ses  adeptes  en  loges,  hors  des 
loges,  avec  ou  sans  épreuves,  en  vertu  de 
sa  suprême  autorité,  il  leur  imposait  les 
mains,  leur  soufflait  au  visage  en  disant 
qu'il  leur  inféodait  sa  sagesse  et  celle  de  ëa- 
lomon,  et  les  déclarait  maçons,  hermétiques, 
pythagoriciens,  égyptiens  :  il  prodiguait  aussi 
les  bénédictions. 

Craignant  d'être  arrêté  à  Rome,  il  avait 
concerté  avec  ^es  adhérents  ce  qu'ils  auraient 
à  faire  pour  le  délivrer:  ils  devaient  même, 
s'il  le  fallait,  mettre  le  feu  au  château  Saint- 
Ange.  Mais,  le  moment  venu,  le  cœur  leur 
manqua. 

On  gardait  sous  trois  clefs,  dans  la  loge  de 
Rome,  les  statuts,  les  livres  des  grands  se- 
crets, et  des  grades  symboliques.  On  y 
éprouvait  les  candidats  par  des  questions 
captieuses,  ils  ne  passaient  à  des  grades 
supérieurs,  que  quand,  par  leurs  réponses, 
ils  faisaient  preuve  d'un  aveugle  dévoue- 
ment, et  n'étaient  initiés  aux  grands  secrets 
que  lorsqu'on  n'avait  rien  à  redouter  de 
leurs  scrupules. 

Cagliostro  eut  un  nombre  infini  d'admi- 
rateurs eit  de  disciples ,  dévoués  jusqu'au 
fanatisme.  La  renommée  qu'il  s'acquit  et  le 
bruit  qu'il  Ot  dans  le  monde,  le  placèrent  au 
rang  des  êtres  surnaturels  ;  il  fut  respecté 
comme  un  oracle,  révéré  comme  un  modèle 
de  vertu^  honoré  comme  une  divinité.  Sa 
condamnation  augmenta  l'enthousiasme  de 
jh  isieurs,  aux  yeux  desquels  il  devint  un 
martyr. 

Quelques  lettres  qui  nous  restent  de  ses 
disciples  montrent  jusqu'à  quel  point  il 
avait  su  conquérir  leur  vénération.  Les  ti- 

(1)  Ou  peut-être  autre  chose;  qui  sait? 


très  de  père  adoré,  de  maUrt  re$pei 
d'un  usage  constant.  Les  expressif 
miration,  de  subordination  ,  de  r 
abondent.  On  lui  baise  les  mains,  < 
à  ses  pieds,  on  lui  demande  sa  béi 

Et  maintenant  encore,  il  est  des 
fanatiques  de  Cagliostro.  Quand  S 
dit  que  le  nombre  des  insensés 
mense ,  il  aurait  dû  ajouter  qu'il  ; 
toujours. 

Laborde  ne  connaît  point  de  ten 
pompeux  pour  dépeindre  le  corn 
gliostro.  Dans  ses  Lettrée  sur  la  Su 
qualifie  d'homme  admirable  par  S4i 
et  par  ses  vastes  connaissances  :  4 
dit-il,  annonce  l'esprit,  exprime  le  g 
yeux  de  feu  lisent  au  fond  des  âm 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eui 
l'Asie  ;  son  éloquence  étonne  et 
même  dans  celles  qu'il  parle  le  m< 
J'ai  vu ,  ajoute-t-il,  ce  digne  morte 
lieu  d'une  salle  immense ,  courir  < 
en  pauvre,  panser  leurs  blessures  ( 
tes ,  adoucir  leurs  maux ,  les  con 
*  l'espérance,  leur  dispenser  ses  ren 
combler  de  bienfaits ,  enfin  les  a< 
ses  dons ,  sans  autre  but  que  cel 
courir  l'humanité  souffrante.  Ce 
enchanteur  se  renouvelle  trois  fo: 
semaine;  plus  de  quinze  mille  mi 
doivent  l'existence.  » 

A  ce  témoignage  flatteur,  on  pei 
les  lettres  écrites  au  préteur  de  S 
en  1783 ,  par  Miromesnil  ,  Verg» 
marquis  de  Ségur,  dans  lesquelles 
ment  l'appui  des  magistrats  en 
noble  étranger. 

L'ouvrage  italien  dont  nous  ave 
quelques-uns  des  détails  qui  pré 
maintenant  très-rare  ,  a  été  in 
Rome  en  1791.  Il  porte  pour  titre 
dio  délia  Vita  e  délie  gesti  di  Giu$ 
samOy  denominato  il  conte  Cagliosit 
stratto  del  processo  contro  di  lui  f 
Roma  ranno  1790,  e  che  pud  servin 
per  conoscere  Vindole  délia  setta  de' 
ratori,  Rome,  1791,  nel/a^^amperta 
caméra  apostolica,  ln-8*. 

M*^-*  L.  BoYELDiEU  d'Aï 

Nous  demandons  permission  h  Y 
Tarticle  qui  précède  ,  d'ajouter  à  s 
un  piquant  détail  emprunté  aux 
de  Fleury,  de  la  Comédie  français 
ch.  3 

Si  Cagliostro  eut  de  nombreux  ad 
dans  les  rangs  élevés  de  la  soci< 
beaucoup  plus  de  railleurs  encore 
rangs  du  simple  public.  Le  Parisien 
deur,  possède  une  sa$?acité  me 
pour  découvrir  le  bout  de  l'oreilli 
det  sous  la  peau  du  lion.  —  «  Lui. 
disait  son  hôtesse  de  la  RedotUe 
aux  Champs-Elysées  ;  ah  !  bien  0 
sait  pas  seulement  faire  la  diSï 
Bourgogne  au  Bordeaux  ;  maisjça  m 

Voici  qui  est  mieux.  C'est  Fleuï 
conte  un  entretien  avec  lady  Mao 
casion  de  révocation  de  l'âme  ded' 


r 


DES  MIRACLES  .  ETC. 


tMiUlé  faite  dons  les  salons  de  celte 

;'esl  d'elle  que  je  tiens ,  dit-il ,  les  cir- 
IDK5  Je  celte  cérémonie, 
Ijimil  pour  tous  les  amateurs  qu'oD 
ILSous  le  litre  plus  noble  de  convives, 
Mleuils  adossés  aui  parois  de  l'appar- 
gldu  cblé  du  coucliaot  ,  chose  cssen- 
[puis  au  levant,  le  grand  Cophte  avait 
le  si^ge  destiné  à  d'Alemliert;  une 
cdefer,  A  portée  des  spectateurs,  les 

Idislance  de  l'apparifion C'était 

I  ItRures  du  matin.  Après  avoir  com- 
id'éloigoerles  cliiens  et  tous  les  Ctres 
ides ,  ainsi  que  les  domestiques  ,  il  se 
piDd  silence,  et  tout  k  coup  les  lus- 
Keignirent  ;  la  même  voix ,  mais  celle 
renne  formidable,  ordonna  auxconvi- 
Hcouer  la  chaîne  de  fer  ;  ils  obéirent, 
peine  y  avaienl-iis  touché  ,  qu'une 
1  éimnge  passa  rapidement  en  eux. 
rois  heures  sonnèrent  lenlemcnl ,  et 
e  son  prolongé  d'un  timbre  lugubre , 
■lé .  soudaine  et  fugitive  comme  l'é- 
luminail  le  fauteuil  vide,  au-dessus 
on  iul  successivement  Philosophie, 
Vérité. 


«On  lui  demanda  s'il  y  avait  un  aulra. 
monde. 

n  Voilà  quelque  chose  de  curieux!  que  ré- 
ponilille  philosophe? 

B  Ah!  M.  Fleury,  une  chose  terrible,  ef- 
frayante, pour  moi  surtout,  qui,  d'après 
mes  malheurs,  devais  compter  sur  une  meil- 
leure vie;  il  répondit  :  il  n'y  a  pas  d'autre 
monde. 

H  11  répondit  celaî 

«  Oh  1  mon  Dieu ,  oui  ;  c'est  désolant. 

a  Kst-ce  qu'il  n'y  eut  personne  pour  lui 
répliquer? 

«  Hépliquer  à  M.  d'Alomfiertl  àun  philo- 
sophe! à  un  mort  académicien!  et  qui  re- 
vient... 

-  D'où? 

■  Mais  apparemment  oe de 

■  Eh  bien  1  c'était  ce  qu'il  fallait  lui  dire  : 
s'il  n'y  a  pas  d'autre  monde  ,  d'oii  viens-Iu 
donc? 

0  Lady  Mantz  trouva  ma  réponse  fort 
juste  ;  mais  elle  prétendit  que  si  j'avais  été 
la,  je  ne  me  serais  pas  montré  si  téméraire  ; 
sur  quoi  jo  prétendis  que  M.  d'Alemberl  ou 
Cagliostro  s  était  moqué  d'eux;  pour  Ca- 
gliostro,   elle  n'en  convint    pas.    Quîinl  il 


rs  les  lustres,  qui  s'étaient  éteints     M.  d'Alemberl,  ça  se  pourrait  bien,  ajouta- 

ils, se  rallumèrent  d'eux-mêmes;  on     "    "  -    . /.. 

I   pousser  trois  cris   inintelligildes, 

de  quelqu'un  qui,  pris  sous  le  bâil- 

«Ueraitau  secours...  Un  bruit,  pareil 

d'une  porte  qui  craque  elfroyable- 

se  brise,  se  ht  entendre  :  Cagliostro 


p«nd  Cophle  portait  nn  costume  dont 
aurrait  nulle  part  trouver  l'analogue; 

I  draperies  llotlantes,  il  paraissait  su- 
baiu  d'émotiun,  deimissance  et  de 
,-fU  11  prononça  un  discnurs  en  fort 
tffiKs...  Après  cela,  el  jetant  d'abord 
Mrt  points  cardinaux  des  paroles  ca- 
As,  qui  lui  étaienl  répondues  comme 
Echo  des  plus  lointams,  il  ordonna 
Sbrcs  de  se  faire  de  nouveau,  el 
il  aux  convives  de  secouer  encore 
e.  C'était  le  moment  solennel, 
ténèbres  étaient  revenues,  et  le  choc 
eaux  ayant  renouvelé  l'émotion  ex- 
aire dont  j'ai  parlé,  peu  à  peu  les  !i- 

fauleuil  vide  se  dessinèrent  ;  on  au- 
qii'un  habile  peintre  parcourait  une 
ubre  avec  un  crayon  de  phosphore. 

et  comme  par  le  même  procédé,  les 
luleux  d'un  linceul  blanc  se  drapè- 
lelque  chose  s'agita  dessous,  des 
écharnées  s'appuvèrenl  sur  les  bras 
),  on  distingua  les  contours  d'une 
maigrie,  un  souille  subit  se  fit  en- 
des  yeux  brillants  et  sans  direction 

II  pendant  quelques  secondes;  enlin 
xèrent  sur  les  spectateurs  elTrayés. 
l'Alemberl. 

convives  avaient  la  faculté  de  voir 
mnage  évoqué,  mais  Cagliostro  pou- 
1  l'entendre,  et  en  transmettait  les 


demanda-t-on  h  d'Alemberl,  dis-je 


l-etle  comme  par  rélleiion. 

CAILLES  DO  DESEKT.LesHébreux,  après 
leur  sortie  d'Egypte,  se  plaignirent,  à  deux 
reprises  différentes,  de  n  avoir  plus  de  vian- 
des pour  leur  nourriture .  et  regrellôrenl 
l'Egypte.où  ils  s'en  rassasiaient;  chaque  fois, 
le  Seigneur  satisfit  à  leur  désir  :  la  première, 
c'était  immédiatement  après  leur  entrée  dans 
le  désert,  et  la  seconde,  environ  une  année 
plus  tanl.  La  première  foi,s,  le  camp  se  trouva 
tout  couvert  de  cailles  vers  le  soir,  et  le 
lendemain  matin,  la  terre  était  couverte 
de  manne  tout  autour  du  camp;  Moïse  n'en 
dit  pas  d'avantage.  La  seconde  fois,  le  Sei- 
gneur fil  souiller  un  vent  violent,  qui  trans- 
porta d'au  delf)  de  la  mer  une  si  grande 
quantité  de  cailles  dans  tout  te  camp  el  aux 
environs,  l'espace  d'une  journée  de  marche, 
que  les  Israélites  purent  en  prendre  il  leur 
volonté  pendant  deux  jours  el  une  nuit, 
s'en  rassasier,  en  faire  dessécher  et  en  met- 
tre en  réserve  pour  s'en  nourrir  l'espace 
d'un  mois  tout  entier.  Elles  avaient  été  si 
maltraitées,  ou  tellement  fatiguées  par  l'ou- 
ragan qui  les  avait  apiiorlées,  uuà  peine 
elles  pouvaient  voler  Ù  deux  coudées  de  liau- 
leur.  Mais  cet  aliment  procura  la  perte  df» 
ceux  qui  l'avaient  convoité,  soit  par  l'etfet 
d'une  cause  purement  naturelle,  soit  par  une 
permission  spéciale  de  Dieu;  car,  au  bout 
d'un  mois,  lorsque  le  peuple  avait  encore 
la  chair  entre  tes  dents,  suivant  l'expres' 
sion  biblique,  une  grande  mortalité  se  dé- 
clara au  milieu  du  camp,  et  il  fallut  s'em- 
nresser  de  changer  de  lieu;  mais  on  ne  put 
le  faire  assez  promplement  pour  ne  pas  lais- 
ser en  celui-ci  un  grand  nombre  do  morts,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Sépulcre  de  la 
convoitise  (Voy.  Exod.  xvi,  13;  Num.  xi). 

il  n'y  a  rien  que  de  naturel  dans  ces  évé- 
ncineiils.  excepté  l'à-propos  qui  vint  servir  11 
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souhait  les  désirs  de  la  multitude.  La  caille 
voyaçe  par  grandes  troupes,  et  franchit  de 
grands  espaces  à  deux  époques  de  Tannée, 
au  printemps  et  à  Tautomne,  en  cherchant 
les  climats  tempérés.  Il  arrive  souvent  aux 
navires  qui  traversent  la  Méditerranée,  à  ces 
deux  époques,  de  se  trouver  le  matin  tout 
couverts  de  ces  oiseaux,  qui  ont  profité  pour 
se  reposer  du  premier  point  a*appui  qui 
s'est  offert  à  eux  pendant  la  traversée. 

Ludolf ,  dans  son  Histoire  d'Ethiopie^  a 
voulu  démontrer  qu'il  s'agissait  de  saute- 
relles, et  non*  de  cailles;  mais  cette  opinion 
t'St  aussi  contraire  è  la  lettre,  qu'à  1  esprit 
du  récit  de  Moïse.  Les  Hébreux  demandaient 
de  la  viande,  et  on  ne  peut  guère  appeler 
de  ce  nom  des  sauterelles,  nourriture  aussi 
désagréable  que  malsaine,  en  usage  seule- 
ment dans  les  moments  dedétresse;d'ailleurs 
h\  terme  hébreu  schalav  veut  dire  des  cailles 
cl  non  des  sauterelles  ;  rien  ne  peut  le  dé- 
tourner à  cette  dernière  acception,  ni  dans 
la  langue  hébraïque  ni  dans  les  autres 
langues  de  la  même  famille. 

£t  d'ailleurs  le  phénomène  décrit  par  Moïse 
est  encore  habituel  dans  ces  parages.  Les  cail- 
les, fatiguées  de  leur  long  vo3^age,se  reposent 
annuellement  dans  les  déserts  de  Sin  ;  le  fait 
est  amplement  constaté  par  les  voyaseurs. 

Mais  faudrait-il  en  conclure  que  le  dou- 
ble événement  rapporté  par:  Moïse  fut  de 
/ou^  potn^  naturel  ?  nullement;  carie  con- 
ducteur du  peuple  hébreu  ne  pouvait  le  pré- 
voir ainsi  à  neure  fixe,  dans  tous  ses  détails, 
l'annoncer  d'avance,  le  faire  naître  ou  l'ac- 
complir, si  ce  n*est  par  la  vertu  divine.  Et 
c*cst  un  de  ces  faits  qui,  pour  être  conformes 
h  l'ordre  de  la  nature,  n  en  sont  pas  moins 
des  miracles,  puisque  c*est  Dieu  qui  les 
opère  visiblement  h  son  temps  et  non  au  leur. 

CAIPHE  (Joseph),  grand  prêtre  des  Juifs, 
était  de  la  secte  des  sadducéens,  et  avait 
succédé  à  Simon ,  fils  de  Camith.  Il  com- 
mença à  exercer  la  souveraine  sacrificature 
sous  le  consulat  de  Julius  Silanus  et  de 
Lucius  Norbanus;  il  épousa  la  fille  de  Anne, 
qui  avait  été  grand  prêtre  pendant  plusieurs 
années,  et  conserva  sa  charge  environ  dik- 
huit  ans.  Il  y  avait  déjà  près  de  onze  ans 
qu'il  élait  grand  prêtre,  lorsque  Jésus-Christ 
fjii  baptisé  par  saint  Jean.  Les  prêtres,  les 
scribes  et  les  pharisiens  ayant  résolu  de 
perdre  le  thaumaturge  dont  les  miracles 
les  confondaient,  et  dont  les  paroles  et  la 
doctrine  tentaient  à  leur  enlever  tout  crédit, 
Caïphe  conspira  sa  mort  avec  eux.  Il  assembla 
le  sanhédrin  pour  en  délibérer,  et  ne  crai- 
gnit pas  de  proposer  la  condamnalion  du 
juste,  sous  prétexte  qu'il  était  nécessaire 
qu'un  homme  mourût  pour  le  salut  du 
peuple.  L'apôtre  saint  Jean  en  parle  de  la 
sorte  dans  son  évangile  :  «  Les  pontifes  et 
les  pharisiens  rassemblèrent  donc  le  conseil; 
nous  n'agissons  pas,  disaient-ils,  et  en  atten- 
dant, cet  homme  opère  beaucoup  de  mira- 
cles. Si  nous  le  laissons  faire,  tout  le  monde 
croira  en  lui,  et  les  Romains  viendront,  et 
ris  détruiront  ta  ville  et  la  nation.  L'un  d'eux, 
nommé  Gaji)he,  pontife  en  cette  année-là, 


leur  dit  :  Etes-vous  donc  ignorai 
ce  point,  ou  ne  pensez-vous  pas 
mieux  qu'un  homme  meure  poui 
plutôt  (jue  de  laisser  périr  toute  la: 
il  ne  disait  pas  cela  de  lui-même, 

Îiontife  en  cette  année,  il  propl 
ésus  mourrait  pour  la  nation  :  ou 
que  pour  la  nation,  car  il  allait  ras: 
enfants  de  Dieu  dispersés  en  tou 
Jésus-Christ  avanfélé  livré  enlr 
des  soldats,  tandis  qu'il  était  en  { 
lejardin  de  Gethsémani,  il  fut  o 
bord  chez  Anne,  et  de  là  chez 

f plusieurs  faux  témoins  déposer 
ui;  mais  comme  leurs  dépositioi 
g  as  suffisantes  pour  le  faire  e 
aïphe  l'adjura,  au  nom  du  Dieu 
dire  s'il  était  le  Fils  de  Dieu.  Que 
la  réponse,  il  devait  en  résulter  ur 
de  mort  ;  car  si  Jésus-Christ  aval 
Je  ne  le  suis  pas,  il  aurait  été 
comme  imposteur,  parce  qu'il  ava 
d'une  fois  qu'il  l'était.  Sans  doute 
aurait  pu  se  renfermer  dans  i 
absolu,  comme  il  l'avait  fait  jusa 
ment,  mais  il  ne  le  jugea  pas  a 
répondit  :  Je  le  suis.  Aussitôt  I< 
n'attendait  que  ce  mot,  et  qui  l'a 
gué  par  une  redoutable  adjuralii 
il  a  blasphémé,  déchira  ses  vôteme 
l'avis  de  ses  assesseurs.  Ils  f 
tous  :  il  a  mérité  la  mort.  De  c 
la  sentence  était  prononcée,  et  il 
plus  qu'à  la  faire  ratifier  par  1 
était  gouverneur  de  la  Judeo  pc 
mains.  On  sait  le  reste. 

Deux  ans  plus  tard,  Caïphe  fui 
la  souveraine  sacrificature  par 
gouverneur  de  la  Syrie,  sur  la  i 
aux  acclamations  du  peuple,  auq 
devenu  odieux.  On  ignore  ce  q 
dans  la  suite. 

Le  mot  de  prophétie  que  saint  J 
ployé  dans  cette  circonstance,  poi 
les  paroles  de  Caïphe  à  l'occasion 
de  Jésus-Christ,  est  pris  dans  son 
la  plus  large.  En  effet  Caïphe  n 
un  prophèle,  dans  le  sens  rigoun 
qu'il  n'é,tait  pas  ordinairement 
ne  rétait  pas  non  plus  en  vertu  d 
clions,  parce  que  te  sacerdoce  ne 
pas  l'esprit  pro^^hélique.  11  était 
tacher  lui-même  à  ses  paroles  le 
l'évangéliste  y  a  trouvé.  11  fut 
simplement  l'écho  d'une  parole 

(I)  Quidam  aiilem  ex  ipsis  abienint  a* 
cl  (lixenmleis  ipL-c  fecil  Jésus.  Collei 
poiuiHccs  et  Pharissei  coiiciliiim,  cl  dici 
facimiis,  quia  hic  homo  niiilla  signa  fad 
liiiiiis  eiiiii  sic.  omnes  credenl  in  eum 
Homani,  cl  lollenl  noslrum  locum,  et  gc 
aulcm  ex  ipsis  Caiphas  noniine,  niin  es 
anni  illius,  dixit  eis  :  Vos  nescilis  qui< 
cogilalis  qiiia  cxpo.iiil  vobis  iil  unus  mo 
pro  populo,  cl  non  lola  gens  pereal.  U 
senielipso  non  dixil  :  scd  cuni  cssel  po 
illiiis,  propheUivil,  qnod  Jésus  inoritm 
geiilo.  El  non  lanluni  pro  gentc,  sed  ui 
qui  eranl  dispcrsi,  conpfrtg.irel  in  unim 
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prophétique  et  Traie,  que  le  Saiot- 
plaça  sur  ses  lèvres,  à  son  insu  pour 
lire;  et  le  Saint-Esprit  le  r-hoisit  pour 
,  parce  qu'il  était  le  chef  suprême  et 
éseolanl  de  la  synagogue,  qui  termi- 
'He-môme  son  propre  rôle.  La  loi  et 
phètes  avaient  duréjusquà  Jean-Ra- 
aiosi  que  le  Sauveur  Tavait  déclaré, 
lors,  <?était  une  époque  de  transition, 
t  laquelle  la  synajj;oguc  avait  rempli 
lelautorilé  visible  sur  la  terre.  A  la 
I  Messie,  le  christianisme  commen- 
ta proposition  de  Caiphe  en  était 
:e. 

.  (reaa  changée  en  vin  aux  noces  de), 
jours  après  (le  baptême  de  Jésus),  ri 
es  noces  à  Cana,  en  Galilée  ,  et  la 
Jésus  y  assistait  ;  Jésus  y  fut  pareil- 
invité  avec  ses  disci{)le$.  Le  vin 
manquer,  la  mère  de  Jésus  lui  dit  : 
plus  de  vin,?  et  Jésus  lui  répondit  : 
en  quoi  cela  nous  regarde-t-il  vous 
mon  heure  n'est  pas  encore  arrivée. 
de  Jésus  dit  aux  serviteurs  :  Faites 
[u'il  vous  dira;  or  il  y  avait  là  six 
pterre,  contenant  chacun  deux  ou 
itrètes,  disposés  pour  Tusage  des 
ions  des  Juifs.  Jésus  leur  dit  :  £m- 
es  vases  d'eau  ;  el  ils  les  remplirent 
,  bord.  Puisez  maintenant,  ajouta 
il  portez  au  maître  d'hôtel.  Ils  le 
lais  dès  que  le  maître  d*hôlcl  eut 
\  Teau  devenue  vin ,  ne  sachant  d'où 
,  à  la  diirérence  des  serviteurs  ,  qui 
»nt,  ayant  puisé  l'eau,  il  appela  Té- 
;  lui  dit  :  Tout  homme  sert  d'abord 
in,  et  garde  le  médiocre  pour  le 
de  l'ivresse  ;  mais  vous,  vous  avez 
le  bon  pour  la  tin.  Ce  fut  le  premier 
éb  Jésus,  il  l'accomplit  à  Cana,  en 
ret  à  cette  manifestation  de  sa  puis- 
es disciples  crurent  en  lui  (1).  » 
t  gracieux  récit,  qui  ne  saurait  être 
(ODge ,  car  le  mensonge  ne  procède 
la  sorte.  Tromper  I  Est-ce  qu'un 
issi  aimant  que  celui  de  l'apôtre  de 
é  pourrait  concevoir  la  tromperie  ; 
u'une  âme  aussi  belle  que  la  sienne 
rcxprimer  ?  Et  d'ailleurs,  c'est  ici 

lie  tertia  niipllx  facue  sunt  io  Cana  Gali- 
rat  ma  1er  Jesu  ibi.  Yocalus  est  nuleiii  et 
disciptili  cjus,  ad  nuplias.  Et  deÔcienle 
.  mater  Jesu  ad  eiini  :  Viiium  non  habenl. 
i  Jésus  :  Quid  niihi,  cl  tlbi  est  niulier? 
enit  horanieu.  Dicit  uialcr  ejusministris: 
ue  dixeril  vohis,  fucite.  Erant  autem  ibi 
fdnx  sex  posil:e  secunduni  purificatiouero 
I,  capieiites  singuhe  mctretas  binas  vel 
licit  eis  Jésus  :  luipiolc  bydrias  aqua.  Et 
lUt  eas  usque  ad  summum.  Et  dicit  eis 
lurite  nunc,  cl  ferle  arcbiiriclino.  Et  lu- 
Jt  aulem  gusiavit  arcbilriclinus  aquam 
Uam,  et  non  scicbal  unde  esset,  minisiri 
ebant,  qui  hauseranl  aquam  :  vocat  spon- 
itricllnus,  et  dicit  ei  :  Onmis  homo  primum 
lum  ponît  :  et  cum  inebriati  fuerint,  tune 
ileriusest  :  lu  aulcm  scrvasti  bonum  vinuui 
uc.  Hoc  fccit  initiuni  signorum  Jésus  iu 
beae  :  et  nianirestavit  gloriam  suam.et  cre- 
n  cum  ditdpuli  ejus  {Joan.  !i,  i-lt). 


un  fait  accompli  dans  une  circonstance  so- 
lennelle, en  présence  d'une  assistance  nom- 
breuse ,  au  sein  d'une  ville  |K)pHleuse , 
raconté  par  un  témoin  oculaire,  publié  à  la 
face  du  monde  entier,  et  dont  l'oxposé  de- 
vait rencontrer  do  nombreux  contradicteurs, 
s'il  n'avait  pas  été  vrai;  or  il  n'en  a  jamais 
rencontré  aucun. 

C'est  une  chose  infmiment  remarquable, 
que  la  religion  ait  été  attaquée  dès  sa  nais- 
sance par  le  fçr,  le  feu,  la  dérision,  la  ca- 
lomnie, l'injure,  sans  qur3  personne,  même 
f>armi  les  Juifs,  se  soit  jamais  inscrit  eti 
faux  contre  les  faits  sur  lesquels  elle  repose, 
faits  qu'ils  auraient  eu  un  si  grand  intérêt 
à  détruire. 

Que  les  apôtres  eussent  eux-mêmes  un 
grand  intérêt,  un  intérêt  de  secte,  de  parti, 
d'amour-propre,  à  faire  prévaloir  dans  le 
public  ce  qui  leur  paraissait  être  à  la  gloire 
de  leur  maitro  ;  les  Juits,  qui  avaient  fait 
mourir  ce  maître,  ^our  -  étouffer  sa  doctrine 
dès  le  berceau,  qui  persécutaient  les  disci- 
ples, auraient  eu  plus  d'intérêt  encore  h  le 
nier,  et  il  leur  aurait  été  facile  de  mettre  à 
nu  la  fourberie  et  le  mensonge  ;  or  ilsn'y  ont 
iamais  songé.  Ce  silence  est  la  confirmation 
la  plus  éloquente  de  la  vérité  des  faits  évau- 
géliques. 

La  plus  éloquente  1  non,  il  en  est  une  plus 
éloquente  encore;  celle-ci,  par  exemple.  Ce 
même  disciple  dont  nous  venons  de  rappor- 
ter les  paroles,  disait  en  présence  de  la  mul- 
titude :  Le  Jésus  de  Nazareth  nue  je  vous 
prêche,  et  que  vous  avez  crucifie,  opérait  de 
grands  miracles  en  sa  qualité  de  Fils  de  Dieu, 
et  pour  preuve,  j'en  opérerai  moi-même 
d'aussi  grands,  par  la  seule  invocation  do 
son  nom;  puis  prenant  par  la  main  un  in- 
firme de  naissance,  Lien  connu  de  cette 
même  multitude,  il  ajoutait  :  Au  nom  do 
Jésus  de  Nazareth,  levez-vous  et  marchez  ; 
et  l'infirme  avait  cessé  de  l'être,  et  il  bondis- 
sait joyeusement  autour  de  son  sauveur,  au 
milieu  de  la  foule  de  ses  spectateurs. 

Mais,  direz-vous,  la  preuve  de  ce  second 
miracle  ?  La  preuve  que  ces  miracles  sont 
vrais,  c'est  que  la  religion  chrétienne  existe 
dans  l'univers  depuis  dix-huit  siècles,  et 
que  s'ils  n'étaient  pas  vrais,  elle  n'existerait 
pas,  puisqu'elle  n'aurait  pas  de  raison  d*étre. 

Vous  reprenez  et  vous  dites  :  la  sublimité 
de  ses  enseignements,  la  vérité  de  sa  doc- 
trine, la  beauté  de  sa  morale  l  Ahl  philoso- 
phe, vous  oubliez  ses  martyrs.  £st-il  jamais 
arrivé  à  quelqu'un  de  mourir  dans  les  sup- 
plices, pour  maintenir  que  la  doctrine  de 
Platon  était  belle,  que  la  morale  de  Socrate 
était  sage,  que  la  logique  d'Aristote  était 
vraie?  Aristote,  Socrate  et  Platon  ont  dit  do 
belles  choses  ;  où  sont  les  édises  fondées 
là-dessus? La  relieion  des  Juiu  était  vraie; 
où  sont  ses  prosélytes? 

La  destination  assignée  par  l'évangéliste 
aux  vaisseaux  que  le  Sauveur  fit  remplir, 
suppose  qu'ils  étaient  d'une  grande  capacité  ; 
et  en  etfet,  d'après  les  calculs  les  plus  pro- 
bables, ils  n'auraient  pas  contenu  moins  de 
cent  quarante-quatre  litres  chacun. 


415 


CATI 


DICTIONnAlBS 


CAJf 


U%i 


Le  plus  grand  nombre  des  cofmnenlateurs 
et  des  traducteurs,  Sacy  et  de  jBenoude ,  eu 

Êarticulier,  ainsi  que  le  P.  Tirin  et  Corneille 
apierre,  entendent  les  paroles  du  texte 
autd  mihiet  tibi  tit,  mulier^  en  ce  sens,  que 
le  Sauveur  aurait  déclaré  à  sa  mère  qu*il 
n*y  avait  rien  de  commun  entre  eux.  Une 
telle  manière  de  traduire  ne  nous  platt  pas  ; 
et  nous  croyons  celle  que  nous  proposons 

£  lus  voisine  de  la  pensée  du  divin  Fils  de 
[arie.  De  pareilles  expressions  dans  notre 
langue  comportent  une  interprétation  péni- 
ble poor  le  cœur  d'une  mère,  injurieuse 
dans  la  bouche  d'un  fils,  et  cependant  Marie 
ne  perdit  rien  de  sa  confiance  et  n'y  aperçut 
rien  de  pénible,  puisqu'elle  recommanda 
aussitôt  aux  serviteurs  de  faire  ce  que  son 
fils  leur  ordonnerait,  se  tenant  pour  assurée 
d'avoir  été  comprise  et  exaucée.  On  voit 
cette  même  locution  dans  la  bouche  de  Da- 
vid, lorsque  Séméi  faccablait  de  malédic- 
tions et  d'outrages  ;  Abisaï  proposait  au  roi 
de  le  venger,  en  coupant  la  tête  de  l'inso- 
lent :  Quid  mihi  et  vohis  est^  filii  5ar;tcr,  ré- 
pondit le  monarque?  Or  Abisaï  était  neveu 
de  David  et  Tun  de  ses  capitaines  les  plus 
dévoués;  était-ce  le  moment  de  lui  adresser 
une  injure  en  prix  de  son  zèle?  Nous  incli- 
nons donc  à  penser  que  le  sens  intime  et  fa- 
milier de  cette  locution,  usitée  dans  la  lan- 
gue hébraïque,  ne  saurait  se  rendre  d'une  ma- 
nière exacte  dans  la  nôtre,  et  ne  l'est  pas  con- 
venablement par  cette  phrase  :  Qu'y  a-t-il  d& 
commun  entre  vous  et  moi  '(  d'autant  plus  que 
le  mot  commun  est  une  addition  «u  texte  bi- 
blique. 

Des  ennemis  de  TEvançile  (*)  ont  trouvé 
matière  à  plus  d'une  raillerie  dans  le  récit 
de  l'apôtre  saint  Jean.  Jésus-Christ  manqua 
de  respect  à  sa  mère,  disent-ils  d'abord  ;  en- 
suite il  favorisa  l'intempérance,  en  fournis- 
sant du  vin  à  des  gens  déjà  ivres.  En  troisième 
lieu,  l'ordre  donné  suppose  qu'il  s'entendit 
avecje  maltre-d'hôtel, pour  faire  unemi^lion 
ayant  le  goût  et  Tapparence  du  vin  ;  et  en- 
fin il  est  ridicule  déparier  d'un  mailre-d'liô- 
tel  chez  des  pauvres,  tels  que  paraissent  l'a- 
voir été  les  époux  de  Cana. 

Nous  venons  de  dire  que  la  conduite  de  la 
sainte  Vierge  montrant  qu'elle  ne  se  trou- 
vait ni  olTenbée,  ni  répudiée,  ni  désobligée, 
il  faut  bien  que  les  paroles  de  son  Fils  com- 
portassent un  sens  ditlérent.  Et  quant  au 
terme  de  femme^  sur  lequel  les  mômes  cri- 
tiques appuient  beaucoup  trop,  il  semble 
bien  aussi  qu'il  n'avait  pas  dans  les  langues 
anciennes  la  môme  sécheresse  d'expression 
que  dans  la  nôtre.  Les  at)pelIations  honoi  j- 
licjues  de  nos  langues  modernes  n'ont  point 
d'équivalent  dans  les  langues  anciennes.  0 
femmCf  voire  foi  est  grande,  dit  le  Sauveur  à 
Ja  chananéenne  :  /cmmc,  vous  êtes  guérie,  dit- 
il  à  celle  qui  a  louché  son  vêlement, /emme, 
voici  votre  Fils^  dit-il  sur  la  croix,  en  recom- 
mandant au  disciple  bien-aimé  cette   mère 

C)  ^oy.  Voltaire,  Bible  eipliquéc.  Catéchisme 
de  rhonuéte  iioiunie.  eUî.  Yoolsto»,  l*'  Disc,  p.  05), 
n*///*c.,  p.  «3  et  53. 


bénie  et  vénérée  :  femme ,  pourquoi  plewrn^ 
rota,  disent  les  anges  à  Madeleine  dans  la* 
jardin  des  Oliviers;  et  Quelques  instants  plus 
tard,  le  Sauveur  lui  adresse  la  môme  ques- 
tion dans  les  mômes  termes  ? 

Rien  n'indique  dans  le  récit  de  l'évangé* 
liste  que  les  convives  de  Cana  soient  tom» 
bés  dans  l'ivresse.  La  réflexion  du  mattrt 
d'hôtel  est  générale,  et  sans  application  k 
cette  circonstance  particulière;  en  oatra» 
l'expression  inebriati  ne  com|K»rte  pis  h* 
sens  que  nous  attachons  au  mot  ivreuê  lïtaà 
notre  langue.  C'est  aussi  une  idée  passable' 
ment  bizarre,  de  supposer  parmi  les^  Juift, 
dont  les  connaissances  chimiques  n'étaient 
guère  avancées  à  une  telle  épo(|ue^  la  science 
nécessaire  pour  produire  à  l'iubtant  une  li 
grande  quantité  de  vin  artificiel. 

C'est  de  môme  une  supposition  gratuite» 
d'affirmer  que  les  époux  de  Cana  étaieA 

Kuvres.  L'Evangile  ne  le  dit  uas,  le  nooK 
e  des  invités  indique  plutôt  le  contraire«,i 
et  l'absence  du  vin  au  milieu  du  repas  an- 
noncerait une  imprévoyance  de  la  part 
l'époux,  si  ce  n'était  une  circonstance  pro- 
videntielle ménagée   pàv  le  plus   signait 
des  convives  pour  manifester  sa  puissaoee^ 
Mais  quand   môme  ils  auraient    été  auffl 
pauvres  que  Voolston  veut  bien  le  dire,iiK 
core  fallait- il  quelqu'un  pour  prépararï 
repas  et  le  disposer  à  pr  opos.  C'est  ce  qfi^ 
qu'un,  il  n'importe  quelle  qualiGcatiou  m. 
lui  donne,  que  l'Evangile  appelle  arcAùri- 
dinus. 

La  ville  de  Cana,  maintenant  réduite  ee 
un  faible  village,  était  située  dans  la  trtlM 
de  Zabulon.  Sainte  Hélène  y  fit  constmin 
une  église,  pour  perpétuer  le  souvenir  deee  ^ 
premier  miracle  du  Sauveur.  Elle  subsifto 
toujours,  et  est  maintenant  changée  en  moi^ 
quée.  On  voit  encore  sur  le  portail  la  figuit 
des  urnes  que  la  pieuse  princesse  y  fitgFK 
ver.  Quant  aux  urnes  véritables,  l'une  d'el- 
les a  été  conservée  longtemps  dans  une  dba- 
pelle  souterraine,  les  autres,  transportées, 
en  ditférents  lieux  où  elles  ont  péri  (^).ei 
le  souvenir  en  paraît  effacé  aussi  bien  que 
de  la  première.  M.  de  Lamartine  assure  daasi' 
son  Voyage  d'Orient,  qu'elles  existent  tou- 
jours à  Cana,  et  que  les  religieux  qui  ga^ 
dent  les  ruines  de  la  maison  des  deuxépoai 
les  lui  firent  voir.  Mous  croyons  que  le  poêle 
voyageur  ne  s'est  j)as  rendu  un  compte  eiact 
de  ces  traditions. 

CANDACE.  Le  nom  de  cette  reine  d'E- 
thiopie, ou  plutôt  d'Abyiisinie,  est  insépa- 
rable de  celui  de  l'eunuque  de  nation  juive 
que  le  diacre  saint  Philjppe  baptisa  d'uue 
manière  si  miraculeuse.  (Foy.  art.  Phi- 
lippe.) 11  demeure  établi  maintenant  que 
son  pays  natal  était  bien  l'Abyssinie  :  l« 
chronique  d'Axum  en  fait  preuve,  aussi 
bien  que  celle  colonie  juive  qui  y  ha- 
bile depuis  des  temps  antérieurs  à  ceux 
de  la   destruction   de   Jérusalem   par  les 

(*)  L'une  dVlIes  apportée  à  Paris  au  temps  des 
Croisades,  a  eio  conservée  longtemps  dans  fairfKi}* 
de  Purl- Royal. 
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in*,  c'est-à-dire  aiilérîeurs  au  chris-      nrévue,  voulue,  préparée  par  la  justice  ce-  J 
pe.  C'est  ainsi  que  les  découvertes  do     leste,etameoée  par  Itis  iniquités  depuis  loua-'  ] 

>nni  moderue  viennent  conllrmer  de     ''■■■•■'=  frnScconin.,  .t..   1^  j.  ^.■.      ^.i 

m  point  les  récits  de  la  Bible  et  de 
|ile.  Les  létiioigiisges  de  Pline  et  ilc 
I  confinuent  aussi  celui-ci  en  porli- 
car  ces  deux  auteurs  afiiraient  que 
nos  régnaient  eu  Ethiopie,  et  que  la 
de  ces  reines  portaient  le  nom  de 
I  (!)•  D'ailleurs  bs  Abyssins  eux- 
nconnaissent  Ctre  redevables  de  la 
eunuque,  qui  devint  l'apAtre  deso» 
I  montre  non  loin  du  torrent  de  Sor- 
Qfce  dans  InuueUe  il  dut  recevoir 
me,  d'après  les  traditions  locales. 

ri.  KtVISSBUE-XT   CORPOREL. ] 

VITÉDEBABYLONIC,  le  plus  grand 
I  mémorable  de  tous  les  événeilients 
aire  du  peu[)]e  de  Dieu,  après  sa 
l'Egypte  otsa  dis|>ersion  finale  par 
jiis.  Hien  lie  plus  naturel,  de  plus 
i  roëiue  que  cet  événement,  si  l'on 
)  «u. point  de  vue  imrement  bu- 
causes  qui  devaient  le  produire.  La 
acée  sur  la  lisière  d'un  peuple  con- 

el  beaucoup  trop  faible  pour  se 
.  devait  nécessuirement  succuuiber 
m  l'autre;  et  plus  elle  montrerait 
uent  pour  le  sol  de  la  patrie,  plus 
t  d*eirorts  pour  ne  pas  se  laisser 
alus  aussi  il  y  avait  à  parier  qu'elle 

dépouiller  de  ses  habitants,  afin 
lale  et  même  terre  ne  coûtât  pas 
\vs  travaux  de  la  conquête  h  uue 
aâme  nrmée.  Placée  aussi  comme 
^arde  au-devant  de  l'Egypte,  dont 
lié  et  la  richesse  devait  tenter  les 
Ils  dans  tous  les  âges,  elle  ne  pou- 
fuer  d'être  foulée  aux  pieds  jiar 
Loii  viendraient  du  noru  apporter 
mas  la  vallée  du  Nil.  Si,  d'un  autre 
lAoasidéfons  les  récits  de  l'Histoire, 
BoattroDS  bientôt  qu'elle  fit  d'elle- 
U  ce  qui  était  nécessaire  pour  se 
[odrir.  Elle  appela  spoulanément 
[  et  riumiisca  dans  ses  propres 
avec  la  Syrie;  elle  contracta  avec 
liance,  à  laff  uellc  elle  Tut  inlidèle  ; 
lartî  avec  l'Egvpte  contre  son  trop 
protecteur;  elle  se  laissa  impo.'ier 
jui  se  révoltèrent  ensuite,  et  d'bé- 
ea  révoltes,  elle  en  arriva  à  s'in- 
1  i  peu,  et  enfin  h  irriter  au  der- 
ides  maîtres  qui  n'avaient  plus  le 
la  laisser  libre  ou  de  l'exterminer. 

redeveiiue  indépendante,  c'était 
flone  la  perte  de  l'Egypte,  de  In 
Je  la  Syrie,  de  l'Arabie.  Jérusalem 
edeses  murs  ne  sérail  jamais  sou- 
pour  un  jour;  la  Judée  peuplée  do 
uts  rendait  nécessaire  la  présence 
d'unegrandcarmée;  tout  cela  étail- 
jpour  les  souverains  de  Babyloneî 
s  événements  si  naturels  humaî- 
:o  dénouement  si  inévitable  sui- 
re  rationnel  des  choses,  n'en  était 

pour  la  Judéo  une  punition  divine 

■Slra!>.,  I.  Xïii. 


temps  croissantes  du  peuple  de  'Dieu.  D'il 
sorte  que  si  ce  même  peujile  ne  s'était  pa«*. 
rendu  coupable  des  plus  insignes  iirévarica-f 
tions ,  ces  mêmes  événements  uimt  noui" 
trouvons  le  cours  et  l'encliainement  si  n».- 
turel  et  si  logique,  auraient  pris  une  aulra' 
tournure  non  moins  logique,  et  le  Ilot  serait' 
venu  expirer  aux  limites  de  la  Palestine,' 
comme  il  expire  au  bord  de  ses  rivages  na-' 
turels.  C'est  ainsi  que  Dieu  dispose  les  évô*' 
nements  avec  mesure  et  sagesse,  les  faisant'-, 
tourner  h  l'acconijilissenienl  de  ses  desseins,'. 
sans  jamais  s'écarter  des  lois  qu'il  a  lui-' 
même  établies,  et  dont  l'ensemble  forme 
l'univers  dans  son  existence,  et  les  siècles 
dans  leur  durée. 

11  y  a  plus,  c'est  qu'il  n'a  tenu  qu'à  lav 
Judée  ,  et  jusqu'au  dernier  jour,  d  éviter 
ces  cruelles  extrémités  :  elles  lui  ont  été 
si  souvent  prédites,  elle  va  été  tant  do 
fois  conviée,  sollicitée,  qu'if  est  plus  admi- 
rable de  la  voir  s'obstiner  dans  Ib  mal  et  K 
sa  perte,  qu'il  ue  l'eût  été  tlo  la  voir  retour- 
ner la  victoire  contre  ses  vainqueurs,  et  im- 
poser le  joug  à  Babylone.  ElJe  les  lisait  dès 
les  premières  pages  de  ce  livre  unique  dont 
elle  parcourait  chaque  jour  les  feuillets.  Ea 
elTel,  Moïse  avait  dit  en  terminant  le  Lé- 
vitique  :  Si  vous  n'observez  pas  les  pré- 
ceptes du  Seigneur,  il  changera  vos  villes 
en  solitude,  votre  sanctuaire  en  un  hallier, 
tout  votre  pays  en  un  désert  ;  il  vous  disper- 
sera vous-mêmes  parmi  les  nations,  el  vos 
champs  se  reposeront  dans  la  solitude,  tan- 
dis que  vous  serez  en  exil.  Il  avait  dit  d'une 
mHniôro  plus  précise  encore  à  la  tin  du  Dou- 
téronome,  et  cette  prédiction  devait  d'autant 
plus  être  remarquée  du  peuple  hébreu , 
qu'elle  termine  la  mission  de  Moïse  sur  la 
tBrre:Le  Seigneur  armera  et  amènera  contre 
vous  une  nation  lointaine,  dont  vous  n'en- 
tendrez pas  le  langage,  et  elle  vous  disper- 
sera parmi  tous  les  peuples,  sur  toute  la 
surface  de  la  terre  ;  duperget  te  Domt'nus  m 
omnei  populo»,  a  mmmilate  Urrœ  usque  ad 
terminai ejut  (Kow.  Levit.  sxvi;  Num.  xxviii. 
Art.  MoisK,  Prophéties  de). 

Après  de  longs  siècles  écoulés,  lorsque  les 
scandales  de  Salooion,  les  impiétés  de  Ro- 
boam,d'Abias,dc  Joram,u'Atlj8lie,  de  Joas, 
d'Achas  ont  provoqué  la  colère  du  Seigneur, 
au  point  que  la  vengeance  est  devenue  pres- 
que inévitable;  et  dans  la  prévision  des  iin- 
[fiétés  non  moins  grandes  de  Manassé  et  enfin 
de  tout  le  peuple,  au  milieu  duiguel  tant  de 
mauvais  exemples  descendus  du  IrOne  ont 
projiagé  rhlolâtrie  el  les  mœurs  païennes, 
le  prophète  Isaïo  apparaît,  pour  annoncer 
l'accomplissement  piocliain  de  la  funèbre 
prédiction.  Il  ne  se  contente  pas  de  ta  rap- 
peler, il  la  montre  en  actiou,  dépeint  sous 
toutes  ses  faces  et  dans  toutes  ses  phasi'S 
la  captivité  prédite  ,  il  la  fait  loucher  au 
doigt  ;  ce  n'est  plus  un  prophète,  pour  ainsi 
dire,  c'est  un  historien,  qui  trace  en  un  style 
magnifique  la  lugubre  histoire  de  l'avonir. 
"  Malheur  à  vous,  nation  (jécheresse,  peuple 
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chargé  d'iniquités,  race  coupable,  ûls  cri- 
miueis.....  Voilà  que  voire  terre  est  changée 
en  un  désert,  vos  villes  livrées  aux  flam- 
mes ;  voilà  que  les  étrangers  dévorent  à  vos 
yeui  votre  propre  pays  ;  pauvre  pays  dé- 
vasté par  Tennemi  1  La  fille  de  Sion  est  dé- 
laissée comme  la  tente  de  feuillage  après  la 
vendange,  comme  le  hangar  où  furent  dé- 
posés les  concombres,  comme  Test  une  ville 
dévastée.  Si  le  Seigneur  n'avait  mis  en  ré- 
serve une  semence  de  la  maison  de  Ja- 
cob, notre  sort  eût  été  celui  de  Sodome, 
nous  fussions  devenus  semblables  à  Gomor- 
rhe(l).» 

«  Malheur  à  la  Syrie,  s'écrie-t-il  ailleurs, 
malheur  à  Ephraïm.  Mais  bientôt  reportant 
ses  regards  vers  sa  propre  patrie,  des  larmes 
viennent  mouiller  ses  paupières  ;  car  il  en 
,  sera  de  Juda  comme  de  Damas  et  de  Sama- 
rie,  les  malheurs  seront  simultanés  et  com- 
muns. «  En  ces  mêmes  jours,  la  gloire  de 
Jacob  ne  sera  plus,  son  embonpoint  se  sera 
changé  en  maigreur;  il  ne  restera  de  ses  e;^* 
fants  qu'autant  qu'il  reste  de  raisins  dans  la 
vigne  après  la  vendange,  d'épis  sur  le  champ 
moissonné;  oui,  le  glaneur  trouve  plus  d'é- 
pis dans  la  vallée  de  Raphaïm.  On  aperçoit 
plutôt  le  raisin  oublié  sous  le  feuillage,  les 
deux  ou  trois,  ou  tout  au  plus  les  quatre  ou 
cinq  olives  demeurées  au  bout  des  bran- 
ches, après  que  l'arbre  a  été  secoué  (2).  » 

«  Ah  I  malheur,  malheur  I  surtout  a  vous, 
Ariel,  ville  de  David  ;  le  terme  de  vos  an- 
nées est  arrivé,  vos  jours  de  solennité  sont 
passés.  J'environnerai  Ariel  de  tranchées , 
et  elle  sera  triste  et  pleurante,  elle  sera  pour 
moi  une  véritable  Ariel.  Je  vous  enfermerai 
dans  un  cercle  de  tranchées ,  j'exhausserai 

(i)  Visio  Isaîxfilii  Anios,  quamvidit  super  Judam 
el  Jérusalem  in  diebus  Ozlse,  Joalhau,  Acbaz,  et 
Es^echiœ  reguin  Juda.  Audite  cœli,  el  auribus  per- 
cipe  teri*a,  quoniam  Doniiiius  locutus  est.  Filios 
enulrivi,  cl  exallavi  :  ipsi  aulein  spreveruiil  me. 
Cognovit  Los  possessoreni  suum,  el  asinus  pncsepe 
doniini  sui  :  Israël  auiem  me  non  cognovil,  el  po- 
pulus  meus  non  inlellexil.  Y»  genli  peccalrici,  po- 
pulo gravi  iniquilale,  semiiii  nequam,  filiis  sccle- 
raiis  :  dereliquerunt  Dominum,  bluspbeuiaveruiit 
sanctum  Israël,  abalienali  sunl  rcirorsum.  Super 
quo  perculiam  vos  ullra,  addenlespnevaricalioneni? 
omne  capul  languidum,  el  omne  cor  mœrcns.  A 
plunla  pedis  usquc  ad  veriicem,  non  esl  in  eo  sani- 
tas  :  vulnus,  et  livor,  el  pluga  lumens,  non  est  cir- 
cumligala,  nec  curala  mcdicamine,  neque  fola  oleo. 
Terra  veslra  déserta,  ci  vitales  veslne  succensa;  igni  : 
regiouem  vestram  coram  vobis  aiieni  dévorant, 
et  desoiabitnr  siciit  in  vastilaie  lioslilL  Et  derc- 
linquelur  liiîa  Sion  ut  umbraculuni  in  vinea  et 
sicut  tugurium  m  cucumcrario,  et  sicut  civilas  quae 
vastaiur.  Nisi  Dominus  exerciluum  rcliquisset  no- 
bis  semcn,  quasi  Sodonia  fui!>senius,  cl  quasi  Co- 
morrba  similès  essemus  (ha.  i,  1-9). 

(2)  Et  erit  in  die  illa  :  atienuabitur  gloria  Jacob, 
et  pinguedo  carnis  ejus  marcescet.  Et  erit  sicut  con- 
gregans  in  messe  quod  resiilerit,  et  brachium  ejus 
spicas  leget  :  et  erit  sicut  quxrens  spicas  jn  valle 
Kapbaîni.  El  relinqueiur  in  eo  sicut  racenius,  et 
sicut  excussio  oleœ  duarum  vel  trium  olivarum  in 
suuimitate  rami,  sivc  quaiuor  aul  quinque  in  cacu- 
minibus  ejus  fructus  ejus,  dicil  Dominus  (/«a.  xvii, 


les  terrassements  tout  autour  de 
s'élèveront  comme  des  citadelles.  Vi 
dans  un  croux,  vous  parlerez  du  f( 
telrre,  votre  voix,  comme  celle  des 
semblera  sortir  des  entrailles  du  so 
titude  de  ceux  qui  disperseront  vi 
sera  pareille  aux  grains  de  la  pow 
cette  multitude  triomphante  passera 
comme  la  flamme  qui  dévore  (1).  » 

«  Levez-vous  et  écoutez,  femmes  O] 
frivoles  jeunes  filles,  soyez  attentif 
un  an  et  des  jours  vous  serez  tirées 
sécurité,  car  la  vendange  sera  faite 
viendra  plus.  Vous  êtes  frappées  c 
ment,  opulentes  ;  vous  vous  troubb 
les  1  allons,  dépouillez  vos  atours,  d 
encore,  ceignez  vos  reins;  pleurez 
tre  sein  ;  pleurez  sur  le  beau  pay 
vigne  fertile  ;  voilà  que  les  épine 
ronces  croissent  sur  les  champs  de  i 
pie;  ah  !  elles  surmontent  leiaîte  d 
ses  demeures  de  la  ville  aux  bruji 
sirs  ;  c'est  que  la  maison  est  res 
c'esl  que  la  ville  est  veuve  de  ses 
des,  c'est  qu'en  place  des  palais,  il  i 
que  des  grottes,  où  l'on  se  dirige  à 
milieu  de  ténèbres  sans  fin,  des  gi 
dessus  desquelles  les  troupeaux  d'. 
vages  viennent  brouter  les  chardon 

Mais  si  tout  ceci  parait  manquer 
sion  ou  de  clarté,  si  tout  ceci  res 
une  amplification  poétique,  à  un  i 
ginaire,  ce  qui  suit  est  plus  prée 
rien  de  poétique  :  «  Ecoulez,  ô  £z^ 
parole  du  Seigneur  des  armées  :  n 
des  jours  où  l'on  enlèvera  tout  c 
dans  votre  maison,  où  l'on  empori 
bylone  tout  ce  que  vos  pères  ont  ai 

3u'à  ce  moment,  sans  qu'il  en  rest« 
re  chose,  dit  le  Seigneur  ;  et  il  j 
vos  descendants,  oui,  votre  propi 
vous-même,  qui,  emmenés  pare 


(\)  Yx  Ariel,  Ariel  civilas,  qaam 
David  :  addilus  est  annus  ad  annum  :  « 
evolulae  sunl.  Elcircumvallabo  Ariel,  ete; 
mœrcns,  et  erit  mihi  quasi  Ariel.  Et  < 
quasi  sph;eram  in  circuilu  luo,  cl  jaci 
te  aggcrcm,  et  munîmcnta  ponam  in  < 
tuam.  Humiliaberis,  de  lerra  loqueris  : 
mo  audietur  cloquium  luum  :  et  quasi  p 
terra  vox  lua,  et  de  bumo  cloquium  tuu 
bit.  El  erit  sicut  pulvis'  tennis  muliitudo  v< 
te  :  et  sicut  favilla  pertrnnsiens  multili 
qui  conlra  le  pncvaluerunt.  Erilque  rep< 
slim.  A  Domino  exerciluum  visitabitur  i 
et  commotione  terne,  cl  voce  magna  lurbli 
peslaiis,  el  flamma;  ignisdevorantis(lM. 

(2)  Mulieres  opulenix  surfile,  et  au^ 
meam  :  filiae  conGdenles  pcrcipite  auribuf 
meum.  Posl  dies  enîm  et  annum,  vos  e 
mini  conûdenles  :  consummala  est  enim 
colleciio  ulira  non  véniel.  Obstupcsdie» 
conturbamini  confidentes;  exuile  vos,  eto 
ni,acciiigile  lumbosvestros.  Super  ubcrajftl 
perregionc  dcsiderabili,  super  viuea  ferUlL 
muni  populi  mci  spinx  el  vêpres  ascende 
magis  super  omnes  domos  gaudii  civitatis 
tis?  Domus  enim  dimissa  esl,  mulliiiido  ai 
esl  :  lenebrae  el  palpalio  facUe  sunt  supei 
usi|ue  in  xlcrnuni.  Gaudium  onagronu 
grcgum  {ha,  x.wii,  ^H) 
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sleo qualité li'eunuquos dans  le  palais 
deBabyloiie  (I).  ■ 
!  C6  moment  jusqu'à  ce  que  le  fait 
ipjisse,  la  voix  d'Isaie  oe  cesse  plus 
lllir;Ioël,  Nahuoii  SophODie,  Jér^ 

répercutent  comme  autaut  d'échos 
ib,  qui  se  la  renvoient  sans  fin.  «  Al- 
iboat.  vous  qui  savouriez  la  douceur 
s'écrie  Joël,  il  n'y  ea  a  plus  pour  vos 
plus  n'est  le  temps  de  l'ivresse;  pieu- 
assez  des  cris.  Voilà  qu'une  nation 
i',  inuombratile,  envahit  mon  pays; 
ssnul  comme  celles  du  lion,  ses  mo- 
imme  celles  du  lionceau.  Elle  a  ré- 
vigne en  un  désert,  elle  a  arraché 
de  mestiguiers;  elle  l'a  arrachée, 
loin,  et  leurs  rameaux  sont  demeu- 
e  blancheur  éclataute...  La  maisoa 
eur  est  veuve  de  ses  sacrifices,  veuve 
bâtions  ;  les  prêtres,  les  ministres 
eur,  ne  savent  plus  que  verser  des 
..  Oui.  ceignez  vos  reins,  pleurez, 
poussez  des  gémissements,  minis- 
lutels;  eofermez-vous,  couchez  sous 
inistres  de  mon  Dieu  ;  car  les  sa- 
l  les  libations  sont  hannis  de  la  mai- 

Oti^  Dieu Voilà   qu'un  [leujile 

X  et  puissant  s'avance  comme  l'aube 
I  sur  les  montagnes  ;  il  n'eut  jamais 
i  dans  les  siècrus  écoulés,  ot  il  ne 
iot  dans  les  siècles  futurs  ;  une  cha- 
BDle  )e  précède,  la  llamuie  dévorante 
la  terre  est  devant  lui  comme  un 
I  Toluplé,  après  lui  comme  la  soli- 
lésert.  Nul  homme  ne  saurait  l'évi' 

guerriers   sont 
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A  ces  terribles  accents,  Amos  vient  aussi 


mëlersa  voix;  elle  est  plus  menaçante  encorci 
car  la  menace  est  plus  concise  :  <i  J'aurai 
pardonné  trois  fois  h  Judas,  je  ne  lui  pardon- 
nerai pas  une  quatrième.  1!  a  rejeté  la  loi  do^ 
son  Dieu,  il  a  cessé  d'observer  ses  préceptes! 
il  s'est  laissé  séduire  par  les  mêmes  idoles 
qui  avaient  séduit  ses  pères  :  eh  bien  t 


e  coursier,  véloces  comme  lui  i  le 
■a  marche  est  seniblal'le  à  celui 
irigfis  roulant  sur  les  rochers , 
dM  flammes  pétillantes  qui  dévu- 
r  roseaux;  c'est  celui  d'un  pen- 
sant, préparé  pour  la  guerre.  Les 
!&  ont  frémi,  le  visage  des  hommes 
irci  de  terreur.  Ils  conrent  comme 
ils  escaladent  les  murs  comme  de 
guerriers  ;  chacun  avance  sans  in- 
i  voies  à  droite  ni  à  gauche;  cha- 
se  le  flanc  de  son  voisin,  sans  quit- 
aDgs;ils  se  précipitent  par  toutes 
8,  sans  que  leur  ordre  de  bataille 
Ole.  C'est  ainsi  qu'ils  entreront  dans 
]u'ils  courront  sur  les  murs,  qu'ils 
OQlIesmaisons,qu'ils  y  pénétreront 
inëlres,  à  la  manière  des  voleurs. 
s'ébranle  sous  leurs  pas,  le  ciel  en 
!)  soleil  et  ta  lune  s'obscurcissent, 
s  un  perdent  leur  lumière  (2J,  » 

lisit  Isaiis  ad  Ezcchiam:  Audi  vcrbtim 
crciUiuHi.  Ëcce  dies  vcniciil,  et  aureren- 
,  quic  in  duiuo  tua  ait  ni,  cl  qiiut  tiiesuurj- 
atresluî  ustjue  ad  dicm  hanu,  in  BnltfJO' 
relinqueliir  qiiiilquam,  ilicil  Doiniiius.  Et 
t,  qui  exibuntdc  le,  quos  goiucris,  lullent 
inndii  îti  juliitio  régis  Itajjyloiiis.  El  dixil 
id  Isuiam  :  Boiium  verbiiiii  Duuiiiii  quoJ 
\l.  Et  dixit  :  Fiai  Uiiituiu  pax  t:l  veriias 
iMiK(/(a.  mxix,  5-li). 
Imm  Domini.iiiiodracliimcsl.idioel  f!ljiim 
Audîlu  liuc   sc'iics,  c-t  uuiitiuï  [icrdiiilc 


omncs  habilalorcs  terne;  si  racium  csl  istiid  in  die- 
busveairis,  »ui  in  diebuspalnim  vesiroruin?  Super 
hoc  flliis  veslris  narrate,  et  Itlii  vcslri  Qliis  suis,  et 
lilii  cnrun)  generalîonî  aliène. 

Itcsiduum  eriicx  coiiiedit  locusla,  cl  residniirn 
locusUc  cooedit  brucbua,  ctrcsiduum  brucbi  coin»>  ' 
dit  rubïgn.  Eipergiseimini  ebrii,  et  llete,  et  uliilaie 
onines,  qui  bïbitis  vinuni  in  dulcedine  ;  quoniam  pe- 
riit  ab  orc  veslro.  Gensenim  asceudit  super  lerram 
meain,  tuitis  et  iiinumerabilis  :  dénies  ejus  ut  dénies 
leonis;  et  inulares  ejus  ut  caluli  leonis.  Poauil  vi^ 
neam  meam  in  dcsertum,  et  flcuiu  meain  decortica-  , 
vil,  iiudauR  spoliavil  eam,  et  projecit;  aibi  Taeli  snni 
rami  ujus.  Plange  quasi  virgu  accincU  sacco  super 
viruin  pub«rtaiis  su.'C.  Periil  sacriflcium  et  libaiio  da  ' 
donio  Doinini  ;  luicrunt  sacerdoies  uiinislri  Ôoniini. 
Dcpopulaia  est  regio,  luiit  tiumus  :  quoniam  deva- 
siaium  est  trllicuni,  conrusuiu  est  vmuni,  elaoguil 
oleuni.  Conrusi  suiil  agricole,  nlulaverunt  finilores  , 
super  rruiuenlo  et  bordeo,  quia  periil  iiicssis  agri. 
Viuea  cimrusa  csl,  cl  licus  elansuu  :  inulugranatuiu, 
etpabna,  et  maluiu  et  omnia  ii^ua  agri  aruenuit; 
quia  coQfusum  est  gaudluni  a  flliis  bominum.Accin- 
gile  vos,  et  plan^iie  »acerdotes,  ululate  onnisiri  al- 
laris  :  ingredimini,  cul)aic  in  succo  oiinislri  Dei  met: 
quoniatnmteriildedonioDei  veairisacrillciumeiliba- 
tio.  Sanciiflcale  jejuniuni.  vocale  coituni,  congregale 
senes,  omîtes  babilaloreslerrxiD  doniuin  Ucivesiri; 
et  clauiate  ad  Domiuuni  :  A,  a,  a,  diei,  quia  prope 
iplis    d  ardeur  |  est  dies  Doniini,  et  quasi  vaslilas  a  polcnle  véniel. 


Nunquid  non  coram  oculia  veslris  uliinenU  perie- 
ruiildedomu  Dei  nosU'i,  latliiia  et  exsuUatio!  Com- 

tutnierunt  jumenia  in  siercore  suo,  demolita  sunt 
orrea,  dissipât^  suni  apoihec;e  ;  quoniam  conrusuui 
est  triticutn.  Quid  ingeinuil  animal,  inugieruiu  grè- 
ges annenti  ?  Quia  uun  e-st  pascua  eis  :  sed  etgrcges 
pecorum  disperierunt.  Ad  le  Domine  elainabu  :  quia 
[guis  coinedil  spectosa  deserli,  et  flaminu  sueceudit 
orania  ligna  rcgioiiis.  Sed  béslia:  agii.  qnasi  areft 
siliens  inibrem,  fiuspexeruoi  ad  le  ;  i|uuuiuui  exsic- 
cali  sunt  (onies  aquaruni,  el  ignis  devorabil  speciusa 
deserli. 

Canite  Uiba  in  Sion,  ulnlaie  in  monte  sanclo  mco, 
cunturbenlur  onuics  bnliiiiiti>res  terr.u  :  qulu  veiiil 
dies  Domini,  quia  prope e&l. Dies  lunebraruui  et  ca- 
liginis,  dies  uubis  el  lurbiuis,  quasi  mine  eipansuui 
super  monieii  popuUis  multus  et  foriis:  similis  ei 
iiun  Tuit  a  pr ini;i||io,  cl  posl  eum  iion  erit  usque  in 
annos  gcneralionis  el  generationis.  Alite  Taeicm  ejus 
ignis  vorans,  cl  posl  cum  exurens  Qamma:  quasi 
hortus  volujilalis  ttirra  coram  en,  cl  posi  eiiui  iM>ti- 
ludo  deserli,  neque  est  qui  efTngiat  cuiu.  Quasi 
asiwclUB  cquonmi,  aspttcius  coruni  ;  ki  quasi  opii- 
Ics  sic  curreni.  Sîcui  sonitui  quadrigarom  sup«r 
capiia  moniium  e;{silient,  steut  loniiui  llnwina!  ignis 
devoranlis  stipulara,  vclul  popiilus  rortis  pnvpara- 
tus  ad  prxlium.  A  facie  (!jus  cruciabunuir  populi  : 
omiies  vullus  redîgeniur  iu  oUain.  Sîcul  forlcs  cur- 
renl  :  quasi  viri  beltalorcs  aacendenl  niuruni  :  viri  h 
viis  SUIS  gradienlur,  cl  non  declinabunl  a  seiniii 
suis.  Unusquisqao  fratrcm  suutn  non  coarctaliil. 
singuli  in  calle  suo  ambulabtint  :  sed  et  pcr  fenestras 
cadeul,  etiiondcmolieulur.  Urlieui  ingredientur,  ' 
muro  current  :  domos  couscendenl,  pcr  fenegiras 
tnihunt  quasi  Tur.  A  lacie  ejus  cuntremuit  terra, 
iiinii  sunt  cotli:  sol  et  luhii  obieuetiraii  sunt,  ' 
slellLu  rdr:i\cniiil  si>len<Ioi'i;ui  siiiiui  [Juel.  i,  n). 
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j^allumerai  rincendie  dans  Juda,  et  il  con- 
sumera les  maisons  de  Jérusalem  (1).  » 

Micbée  n'est  pas  moins  concis  :  «  Vohs 
dites,  6  Sion  :  N'avons-nous  pas  le  Seigneur 
au  milieu  de  nous,  comment  pourrions-nous 
périr?  Ecoutez-donc,  puisqu'il  en  est  ainsi  : 
Sion  sera  labourée  comme  un  champ,  Jéru- 
salem deviendra  un  monceau  de  ruines,  et 
le  mont  du  temple  se  changera  en  un  bois 
de  haute  futaie Pleurez,  6  Sion,  tordez- 
vous  dans  des  douleurs  pareilles  à  celles  de 
l'enfantement;  vous  allez  émigrer  de  la  ville, 
vous  coucherez  dans  les  plaines,  vous  irez 
jusqu'à  Babylone  (2).  » 

«  Jour  de  colère  contre  Jérusalem,  s'écrie 
à  son  tour  Sophonie,  jour  de  tribulation  et 
d'angoisse,  jour  de  calamités  et  de  malheurs, 
jour  de  ténèbres  et  de  nuit  sombre,  jour  de 
nuages  et  de  tempêtes  ;jourdu  retentissement 
de  la  trompette  et  du  cliquetis  des  armes 
contre  les  villes  fortifiées  et  les  remparts 
des  citadelles;  les  hommes  chancelleront 
dans  la  confusion,  et  marcheront  dans  les 
ténèbres....,  leur  sang  coulera  en  ruisseaux 
sur  le  sol ,  et  leur  chair  engraissera  la 
terre  (3).  » 

Mais  Jérémie ,  ah  !  il  faudrait  transcrire 
de  longues  pages  de  son  livre,  il  faudrait 
le  transcrire  presque  tout  entier.  11  employa 
quarante  années  de  sa  vie  à  redire  sous 
mille  formes  diverses  cette  seule  prédiction  : 
Jérusalem  sera  prise  et  le  peuple  de  Dieu 
sera  emmené  captif  à  Babvlone.  Non-seule- 
ment il  l'annonça  de  paroles  sur  les  places 
publiques,  dans  le  temple,  dans  le  palais 
des  rois  ;  mais  il  le  figura  par  ses  actions. 

Si)  Haec  dicit  Dominiis  :  Super  tribus  sceleribiis 
_  la  et  super  quatuor  non  converlam  euro  :  eo  qnod 
abjeceril  legem  Domini,  ei  mandata  ejus  non  cuslo- 
dieril;  deceperunl  eniro  eos  idoia  sua  posl  qu;e 
abierant  patres  eorum.  Et  mittam  ignem  in  Juda,  et 
dèvorablt  aules  Jérusalem  {Amos  ii,  4,  5). 

(2)  Audite  boc  principes  domus  Jacob,  et  judices 
domus  Israël  :  quia  nbominaniini  judicium,  et  omnia 
recta  pervertitis.  Qui  a'.dincalU  Sion  in  sangiiinibus, 
et  Jérusalem  in  iniquitate.  Principes  ejus  in  niune- 
ribus  judicabant,  et  sacerdoies  ejus  in  mercede  Uo* 
cebant,  et  propheue  ejus  in  pecunia  divinabant  :  et 
«0(>er  Domino  requiescebant,  dicentcs  :  Nunquid 
non  Dominus  in  niedio  nostrum  ?  non  venient  super 
nos  mala.  Propter  hoc,  causa  vestri,  Sion  quasi  ager 
arabitur,  et  Jérusalem  quasi  acervus  lapLduin  erit, 
et  mons  templi  in  excelsa  silvarum  (Mich.  lu,  9-12). 

Dole,  et  satage  lilia  Sion  quasi  parluriens  :  quia 
nunc  egredieris  de  civiiale,  et  babitabis  in  regione, 
et  yenies  usque  ad  Babyloncm  :  ibi  liberaberis,  ibi 
redimet  te  Uomînus  de  manu  inimicorum  tuorum 
{Mich.  IV,  iO). 

(5)  Juxta  est  dies  Domini  magnus,  juila  et  velox 
nimisivox  diei  Domini  aroara  tribulabitur  ibi  fortis. 
Dies  irx,  diesilia,  dies  tribulatioiiis  etangusliae,  dies 
calamitatis  et  miserise,  dies  tenebrarum  et  caliginis, 
dies  nebulai  et  turbinis.  Dies  tubac  et  ciangoris  su- 
per civitates  munitas,  et  super  angulos  excelsos.  Et 
tribulabo  boniines,  et  aiubuiabunt  ut  ca^ci,  quia  Do- 
mino pcccaveruiil  :  et  elTundetur  sauguis  eorum  si- 
eut  Immus,  et  corpora  eorum  sicut  stercora.  Sed  et 
argenlum  eorum,  et  aurum  eorum  non  (loient  .libc- 
rare  eos  in  die  ira;  Domini  :  in  igné  zeli  ejus  devora- 
bitur  omnis  terra,  quia  consummalionem  cum  festi- 
natione  faciet  cunclis  habiianlibus  terram  (Soph.  i, 
14-18).  ^    ^ 


Non-seulement  il  le  dit  et  le  fi^ 
encore  il  l'écrivit  avec  une  précisi 
quable  dans  cette  admirable  lettre  c 
été  conservée  par  son  secrétaire  : 
des  péchés  que  vous  avez  comnc 
Dieu,  vous  serez  emmenés  captif 
Bab^^lonie,  par  Nabuchodonosor,  r 
bylone.  Conduits  à  Babylone,  vous 
rerez  de  longs  jours,  beaucoup 
Tespace  de  sept  générations,  et  a| 
le  Seieneur  vous  ramènera  en  ]m: 

Quel  événement  fut  donc  jami 
annoncé,  plus  amplement  prédit  ? 
qu'à  lui  seul  il  ait  été  la  préoccupa 
tante  des  envoyés  de  Dieu,  depuis 
des  prophètes  s'ouvrit  en  Judée, 
moment  où  elle  fut  close.  Mais  ce 
tout,  et  ce  ne  serait  pas  assez  ;  le  t 
même  n'en  fut  pas  moins  claireo 
dit. 

Prédit  par  Isaïe,  qui  ne  trace  pr 
mais  le  sombre  tableau  de  la  dés 
des  malheurs  de  Jérusalem,  sans  < 
presque  aussitôt  ses  regards  vers  1 
plus  consolant  de  sa  résurrectioj 
prospérité. 

a  Le  Seigneur  étendra  de  nouveai 
pour  recueillir  les  restes  de  son  ] 
recueillera  partout  ce  qui  aura 
dans  l'Assyrie,  dans  TEgypte,  à 
dans  l'Ethiopie,  dans  la  Perse,  en 
à  Emath,  dans  les  Iles  de  la  mer 
son  étendard  au  milieu  des  natioi 
semblera  les  fugitifs  d'Israël  et  les 
Juda,  des  quatre  parties  du  monc 
le  Seigneur  aura  pitié  de  Jacob,  j 
core  un  choix  en  Israël,  et  il  rc 
élus  la  paix  de  la  patrie  ;  les  étraof 
joindront  à  eux,  s'uniront  à  la  i 
Jacob;  les  peuples  divers  s'attache 
frange  de  leurs  vêtements,  et  lei 
dans  leur  retour  (2)....  » 

(1)  Exemplar  epistoisc,  quam  misil  i 
abducendos  caplivos  in  Babyloniam  a  re 
niorum,  ut  ainmntiaret  iHis  secnndum 
ceptum  est  iiii  a  Deo.  Propter  peccata,qu 
anie  Deum,  abducemini  in  Babyloniam 
Nabucbodoiiosor  rege  Babyloniorum.  îngi 
in  Babyionem,  eritis  ibi  annis  piurimis, 
ribus  longis,  usque  ad  generationes  sei 
hoc  autem  edncam  vos  indc  cum  |iace.  S 
videbitis  in  Babylonia  deos  aureos,  et  ar| 
lapideos,  et  ligneos  in  bumtris  portari,  i 
metum  gentibus.  ViJele  ergo  ne  et  vos  s 
ciamini  factis  alienis,  et  metuatis,  ei 
capial  in  ipsis.  Visa  itaque  turba  de  rei 
anle  ,  adorantes  dicite  in  cordibus  V4 
oporiet  adorari.  Domine  {Baruch,  vi,  1-5 

(2)  Et  crit  in  die  illa  :  Âdjiciet  Doinimi 
manum  suani  ad  i)ossidendum  residuum 
qnod  relinquetur  ub  Assyriis,  et  ab  i£( 
Pbetros,  et  ab  i£tbiopia,  et  sib  i£iani, 
naar,  et  ab  Emulb,  et  ab  insuiis  marig. 
signum  in  nalioncs,  et  congregabit  profo 
et  dispersos  Juda  coiliget  a  quatuor  pli 
Prope  est  ut  veniat  lenipus  ejus,  el  die 
eloug^buiitur.  Misercbitur  enim  Dominai 
eiiget  adbuc  de  Israël,  et  requiescere  eoft 
per  bumum  siiam,  adjungetur  adveaa  i 
adhsBrebit  donnii  Jacob.  Et  tencbunl  eoa 
adducent  eos  in  locum  suum  :  ci  pOM 


DES  MllUCLES,  ETC. 


;i  prononcé  les  |>lus  lerriblcs  menaces 
ceux  qui  chercheront  un  refuge  en 
après  le  sac  de  lérusolem,  il  s'em- 
kjiromeltre  le  retour  dans  la  pairie 
qui,  plus  conflants  dans  le  Seigneur, 
complé  sur  sa  miséricorde,  «  Le  Sel- 
tsl  jiisle,  el  bienheureux  ceux  qui 
ten  lui.Le  peupledcSion  reviendra 
Jérusalem.  Vous  ne  verserez  iiius 
ts,  car  il  aura  pitié  de  vous;  il  vous 
i.pour  peu  que  vous  (éleviez  In  vois 
,Le  Seigneur  vous  donnera  un  paia 
une  eau  limpide,  il  ne  vous  sépa- 
i  (lo  vos  conducteurs,  vos  yeux  ver- 
seesse  leur  guide  (1).  o 
prédit  à  Ismël  les  plus  grands,  les 
malheurs,  il  ne  veut  pas  le  laisser 
e  cruelle  impression.  Après  avoir 
iraïDi:  «  Le  Seigneur,  qut  l'a  créé, 
iit)(  pitié  de  lui;  le  Seigtieur,  qui  l'a 
e  lui  pardonnera  point,  11  ajoute 
En  ce  jour,  le  Seigneur  étendra  sa 
mis  le  lit  du  lleuve  jusqu'au  lor- 
jrpte,  et  vous,  tils  d'Israël,  vous  se- 
iitilés  un  6  un.  En  ce  temps-là.  on 
les  tons  puissants  do  la  trompetio, 
[itifs  de  l'Assyrie  et  les  exilés  du 
a^pte  viendront  et  adoreront  le  Sei- 
•  la  montagne  sainte  dans  Jérusa- 

issi  par  cette  consolante  image  que 
de  Tliécué  termine  sa  pro|)liétie: 
rerai,  dit-il,  la  tente  de  David,  qui 
rersée.je  Termerai  les  brèches  de 
lUleSi  je  réédilierai  ce  qui  s'était 
rt  je  rtitablirai  sa  maison  commu 
Bx  anciens  jours...  Le  temps  vient, 
igneur,  où  le  laboureur  suivra  le 
Wor,  où  la  vendange  se  prolongera 
KUmailles,  où  le  miel  coulera  en 
Kdes  montagnes,  où  les  collines 
Atverles  de  moissons.  J'aurai  ter- 
aptivité  de  Dion  peuple  d'Israël;  il 
I  ses  villes  désertes  et  les  repeu- 
boira  le  jus  des  vignes  qu'il  aura 
'  il  savourera  les  fruits  des  vergers 


lel  supf  r  terrain  Doinini  in  scrvos  et  an- 
eranl  capieiites  eoé  gui  se  cepomiit,  et 
StacUree  suos  (/m.  xi,  et  xiv). 
ibsenim  SioD  babitabil  in  Jérusalem: 
iqiUHiuBin  plorabis,  niiscrans  iniserubilur 
weni  daiuuris  loi  euiini  ut  audieril,  re- 
ùbi.  El  itabil  vobis  Uoniiiius  paiiein  arc- 
^ani  ircvem:  et  non  Tadei  avulare  a  ut 
inta  luuin  :  ei  vcuni  oculi  lui  videnlus 
tut  iuiini(fwi.  xxx,19,'iti). 
U  enitn  niuniia  desolaia  ei  it,  specinsa  ré- 
el dimitielur  quasi  descrliini  :  ibi  p:isce- 
,  a,  Un  Bccubabit,  ei  consuniet  «immilules 
eeîtaie  messes  iltius  coniercnlur,  inulieres 
et  ilocenles  enni:  nun  esl  cnitu  papvhii 


percuiiei  Oominus  a|i  ttWeo  Uniniiiis  iisque, 
ein  jEgypli ,  cl  vas  cojiijieuabîmini  uiius  el 
irael.Ll  enulii  «lie  illa  clangeiiir  in  Inba 
Tenicni  ijuiptiiliii  Hinanlilo  lerra  Assy- 
:i  i)ui  i-jtfcii  l'iinii  iii  Icrra  ^g)-piî,  el 
DoiiiininiJ  in  munie  ïanetu  in  Jurusuleiit 
1,  10- tj). 
Dn;Tiof\.  lits  HiRAcii  s.  l. 


qu'il  aura  cultivés.  Jcl'étalilirai  sur  la  tent) 
que  je  lui  ai  donnée,  dit  le  Seigneur  Dieu, 
pour  ne  l'en  plus  arracher  (1).  o 

Jérémie,  le  prophète  des  malheurs  de  Jâ- 
coh,  dont  les  paroles  sont  si  pleines  de  lar- 
mes, dont  les  visions  sont  si  lugubres,  se 
complaît  pourtant  dans  ta  considératign  de 
ce  suprême  retour  à  des  temps  meilleurs; 
c'est  même  la  perspective  loiutoine  de  sob 
sombres  tableaux.  <■  Je  vous  arracherai  de 
cette  terre,  pour  vous  jeter  dans  un  pays  que 
vous  ne  connaissez  pas,  et  que  vos  pères 
n'o'it  pas  connu;  et  vous  y  servirez  jour  et 
nuit  des  maîtres  étrangers,  qui  ne  vous  don- 
neront nul  repos  ;  mais  le  temps  viendra,  . 
dit  le  Seigneur,  où  l'un  ne  dira  plus  :  Vive  le 
Dieu  qui  a  tiré  nos  pères  dcTËgypte;  mais; 
Vive  le  Seigneur  qui  nous  a  rauienés  du 
pays  d'Aquilon  et  de  tous  les  pays  où  il 
nous  avait  dispersés ,  dans  la  patrie  qu'il 
avait  donnée  à  nos  pères  (2).  »  Miiis  il  lau- 
drail  ciler  trop  de  passages,  il  sulUra  do  les 
indiquer  (3). 

Barucii  et  Ezéchiel,  témoins  de  la  capti- 
vité, se  consolent  eu  pensant  à  son  terme, 
et  eunsoluiit  leurs  compagnons  d'infortune, 
en  le  leur  annun(;.ant  dans  un  avenir  nro- 
cliain.  <t  Regarde  vers  l'orient,  A  Jérusalem, 
dit  lo  premier,  et  vois  la  lumière  do  Dieu 
qui  s'avance  vers  toi  ;  car  voilà  tes  tils  ;  ceux 
qui  étaient  disjiersés,  les  voilh  qui  revien- 
nent ;  ils  reviennent  rassemblés  de  l'orient  6 
l'occident,  confiants  dans  la  parole  du  Saint 
et  l'honneur  de  Dieu  (4).  » 

"  Prophète,  dites-leur,  ajoute  te  second, 
le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  :  Je  vous  recuoil- 

(1)  In  die  illa  snsciiabo  labernaculum  David,  i]uod 
cccidit  ;  et  rexdilicabo  aperluras  murornm  ejtis,  et 
ea  qux  corme ra ni  inslaurabo:  el  reajdilicabo  illud 
sicut  in  diebiis  anli(|iiis.  Ut  possideant  reliquiaa 
Idiimxae,  el  omneH  iialioiies,  eo  quod  invocaluin  sil 
nomen  meum  Bupereos:  ilidi  Dominnsfaeiens  lia?c. 
Ecce  dies  voniinjl,  dicil  Domiiius  :  ei  coinprebendet 
aralor  messorem,  el  calcalor  nvx  niitlcuiem senien : 
et  Elillabnnl  montes  dulcedinem,  et  omnes  eoltcs 
culii  cruiiL.  El  converlaoi  capiiviuiem  pnputi  mci 
l^ruel  :  el  tedidcubunt  civiialesdeserlas,  el  inbabi- 
lubunl  :  et  planlabunl  viiieas^  et  bibenl  vinum  earum  : 
el  facicLil  borlos,  ei  euinedenl  Truclus  eurum.  Et 
planialw  eos  super  humiim  suam  :  el  non  evellnm 
eos  ultra  de  lerra  sua,  quam  dedi  eis,  dioil  Domi- 
nus  Ueiis  tuus  (Amoi  ix,  11-15). 

(S)  El  ejieiani  vos  ilc  terra  liac  in  lerrani,  quam 
isnoraiis  vos,  el  paires  vesiri  :  et  servielis  ibi  diis 
alienia  die  ac  nocic,  qui  non  dabunt  vobis  requiem. 
Propierea  ecce  dies  veniunl,  dicil  Domiuus,  et  non 
dicclur  ullra  :  VivilDuminus,  qui  eduxil  filios  krael 
de  terra  Mfffpli  ;  sed  :  Vivil  Dominus,  qui  eduxii  tttius 
Israël  de  leira  Aquiloois,  el  de  universis  terris,  ad 
guas  <jed  eos  :  et  reducain  cos  ia  lerram  suam, 
qiiam  dedi  pairUius  eonim.  Ecce  ego  miuam  pisea- 
tores  multos,  diult  Dominus,  et  piscabuntur  eus  :  et 
posl  bxc  uiillam  cïs  multos  venatores,  el  venabun- 
tur  eos  de  omni  monte,  el  de  omni  colle,  et  de  ca- 
vernis  pclrnrum  {Jer.tn,  15*lb'). 

(51  VoM.  Jer.  XXIV,  U;  xxvii.  Si;  ixii,  10;  ixx, 
l:ilii<l.  V.  n;  ïXM,5à:  xLvi,  î7;l,  4. 

(t>  i:ii(iiiLL^pi<i-  Jeriisntem  ad  orieniem,  et  vide 
jni'iiiiitii.iK'iii  ;i  IK'o  iilii  yi?nientera.  Ecce  enim  ve- 
iitnni  iiUi  hii  i|<in:i  itmiîsisli  dispers<»,  veniunl 
i-iiUiMi  i\<  lUiiMiU'  n^iqn,;  ad  nccideiilem,  in  ver! m 
Saiirli  g  m  'eiiU-=  in  linroivni  Dti  [Barucli.  iv,^i)-5T), 
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lerai  du  milieu  des  peuples,  et  de  tous  les 
points  des  pays  dans  lesquels  je  vous  ai 
dispersés ,  et  vous  rendrai  votre  patrie 
d*lsracl Je  vous  aurai  en  odeur  de  sua- 
vité, ô  Israël,  lorsque  vous  serez  revenus 
du  milieu  des  nations  parmi  lesquelles  je 
vous  avais  dispersés,  et  je  serai  sanctifié  en 
vous  aux  yeux  de  tous  les  peuples Mon- 
tagnes d*lsraël,  laissez  germer  les  rameaux 
qui  doivent  vous  ombrager,  faites  croître  les 
fruits  qui  doivent  désaltérer  mon  peuple 
dlsraël,  car  voici  qu'il  revient.  C'est  a  vous 
et  à  moi  maintenant,  je  reviens  à  vous, 
je  veux  que  vous  soyezlabourées, que  vous 
receviez  la  semence  ;  je  multiplierai  vos  co- 
lons ;  je  multiplierai  les  fils  d'Israël,  les  villes 
se  rempliront,  les  ruines  se  relèveront,  et  je 
vous  couvrirai  d'hommes  et  d'animaux  do- 
mestiques ;  vous  serez  habitées  comme  au- 
pjaravant  ;  je  vous  enrichirai  de  plus  grands 
dons  que  jamais,  et  vous  saurez  que  je  suis 

le  Seigneur  (1) » 

Mais  le  terme  est  enfin  arrivé,  il  n*y  a 
plus  qu'une  année,  que  quelques  mois  peut- 
être  à  attendre;  Zacnarie,  l'heureux  messa- 
ger de  la  bonne  nouvelle, saisit  son  stvlet,  et 
trace  sur  ses  tablettes  la  mesure  et  le  con- 
tour de  la  ville,  la  mesure  du  temple  et  du 
sanctuaire,  la  figure  des  autels,  du  chande- 
lier d'or;  il  appelle  de  sa  voix  puissante  le 
Srand  prêtre  Jésus,  Zorobabel,  le  conducteur 
û  peuple;  il  leur  fait  part  de  la  mission  que 
le  Seigneur  leur  a  confiée.  Darius  régnait 
encore,  il  meurt  bientôt;  Cyrus  lui  succède, 
et  Jacob  est  sauvé. 

CAZOTTE  (Prédiction  attribuée  à).  Les 
éditeurs  des  OEuvres  poèihumes  et  choisies  de 
La  Harpe  ont  publié  la  pièce  suivante, 
comme  ayant  été  trouvée  parmi  les  papiers 
du  célèbre  auteur,  sans  autre  indication,  et 
sans  dire  même  si  elle  est  écrite  de  sa  main. 
C'est  La  Harpe  qui  est  censé  raconter  : 
«  Il  me  semble  que  c'était  hier;  et  c'était  ce- 
pendant au  commencement  de  1788.  Nous 
étions  à  table  chez  un  de  nos  confrères  à 
V Académie^  grand  seigneur  et  homme  d'es- 
prit; la  compagnie  était  nombreuse  et  de 

(\)  Congregabo  vos  de  popuîîs;  et  adiinabo  de 
terris  in  quibus  dispersi  estis,  daboque  vobis  liumuin 
Israël  (Eiecli.  xi,  il). —  In  odorem  suavilatis  susci- 
piam  vos ,  cum  eduiero  vos  de  populis,  ei  rongre- 
gavero  vos  de  terris,  io  qiias  dispersi  estis,  el  san- 
ctificabor  in  vobis  in  oculis  naiionum.  Et  scietis 
quia  ego  Dominus,  cum  induxcro  vos  ad  terram 
krael ,  in  lerram  pro  qua  levavi  manum  meam,  ut 
darem  eam  palribus  veslris  (Ezech.w^  41).Vos  auiem, 
montes  Israël,  ranios  vestros  germinetis,  et  fructum 
vesirum  afferatis  populo  meo  Israël  :  prope  enîm 
est  ut  veniat  :  Quia  ecce  ego  ad  vos,  et  convertar  ad 
vos,  et  arabimini,  et  accipietis  seaientem.  Et  mul- 
tiplicabo  in  vx>bis  bomines,  ornnemque  domum 
Israël  :  et  habitabuntur  civltates,  et  ruinosa  in&tau- 
rabuntur.  Et  replebo  vos  iiominibus,  et  jumentis  ; 
et  muitiplicabuntur,  et  cresceut  :  el  habitare  vos 
iaciam  sicut  a  principio,  lionlsque  donabo  m»]oribus 
quam  babuistis  ab  initie  :  et  scietis  quia  ego  Dominus. 
Et  adducam  super  vos  hommes,  populum  meum 
Israël,  et  lunereditate  possidcbunt  te  :  et  eris  eis  in 
bxreditaleni,  et  non  addes  uilra  ut  absque  cis  sis 
(Ezech.  ixxvi,  8). 


tout  état,  gens  de  cour,  gens  de 
de  lettres,  académiciens,  etc.  Oi 
grande  chère,  comme  de  coutunn 
sert,  les  vins  de  Malvoisie  et  de 
ajoutaient  à  la  galté  de  bonne 
cette  sorte  de  liberté  qui  n'en  gare 
joursieton  :onen  étaitvenudans  I 
point  où  tout  est  permis  pour 
Champfort  nous  avait  lu  de  ses 
pies  et  libertins,  et  les  grandes  dai 
écouté,  sans  avoir  môme  recour 
tail.  De  le  un  déluge  de  plaisant 
religion  :  l'un  citait  une  tirade  de 
l'autre  rappelait  ces  vers  philosc 
Diderot  : 

Et  des  boyaux  du  dernier  pré 
Serrez  le  cou  du  deruier  m 

Et  d'applaudir.  Un  troisième  se 
nant  son  verre  plein  :  «  Oui,  mes 
«  crie-t-il,  je  suis  aussi  sûr  qu'il  i 
a  Dieuque  je  suis  sûr  qu'Homère  e 
et,  en  effet,  il  était  sûr  de  l'un 
l'autre,  et  l'on  avait  parlé  d'Hoi 
Dieu;  et  il  y  avait  des  convives  ( 
dit  du  bien  de  Tun  et  de  l'autre. 
«  La  conversation  devint  plus  s 
se  répand  en  admiration  sur  la 
qu'avait  faite  Voltaire^  et  l'on  co 
c'est  là  le  premier  titre  de  sa  gl 
«  donné  le  ton  à  son  siècle,  et  s 
«  dans  l'antichambre  comme  dans 
Un  des  convives  nous  raconta,  i 
de  rire,  que  son  coiffeur  lui  avait 
le  poudrant  :  «  Voyez-vous^  mom 
«  que  je  ne  sois  qu'un  misérable  car 
«  pas  plus  de  religion  qu'un  autre 
dut  que  la  révolution  ne  tardera  ^ 
sommer:  qu'il  faut  absolument 
perstition  et  le  fanatisme  fassent 

Ehilosophiey  el  Ton  en  est  a  calci 
abilité  de  l'époque,  et  quels  ser 
la  société  qui  verront  le  règne  A 
Les  plus  vieux  se  plaignent  de 
s'en  flatter;  les  jeunes  se  réjoui 
avoir  une  espérance  très-vraisen 
l'on  félicitait  surtout  l'Académie  i 
paré  le  grand  œuvre^  et  d'avoir  ( 
lieu,  le  centre,  le  mobile  de  la  libi 
ser. 

«  Un  seul  des  convives  n'avait 
de  part  à  toute  la  joie  de  cette  coi 
et  avait  môme  laissé  tomber  tout 
quelques  plaisanteries  sur  notre  1 
siasme  ;  c  était  Cazotte,  homme 
original,  mais  malheureusement  i 
rêveries  des  illuminés.  Son  héroJû 
puis  rendu  à  jamais  illustre. 

«  Il  prend  la  parole,  et  du  ton 
rieux  :  a  Messieurs,  eovez  satisi 
«  verrez  tous  cette  grande  et  suèli 
«  lion  que  vous  désirez  tant.  Vous 
«  je  suis  un  peu  prophète,  je  vous 
«  vous  la  verrez.i^  On  lui  répond  pa 
connu  :  «  Faut  pas  être  un  granan 
«  pa.— Soit,  mais  peut-être laut-ii  l* 
a  plus  pour  ce  qui  me  reste  à  vou 
a  vez-vous  cequi  arri vera  de  cette  1 
a  ce  qui  en  arrivera  pour  tous  tao 
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I  qui  en  sora  la  suite  immé- 
3iien  prouvé,  la  coiisétiuenco 
SlueT  —  Ah  I  voyons,  dii  Con- 
'ec  son  eir  sournois  et  niais  :  un 
le  n'esl  pns  fftché  de  reiiconirer 
èle.  —  Voui ,  M.  de  Condorcei , 
rtrex  ilenda  swr  te  pavé  d'un  ca- 
is  iDOurrez  du  poisun  que  vous 
s  pour  vous  dérober  au  bourreau  ; 
1  que  te  bonlieur  de  ce  tenips-lâ 
era  de  iiorler  toujours  sur  vous,  s 

élonncment  d'abord  ;  mais  on  se 
e  le  bon  CazoUe  est  sujet  à  rêver 
,  et  l'on  rit  de  plus  belle:  «  M.Oa- 
onte  que  vous  nous  laites  ici  n'est 
isaat  que  votre  Diable  amottreux  ; 
I  diable  vous  a  mis  dans  la  tète  ce 
poison  el  ces  bourreaux  ?  Qu'est- 
la  peut  avoir  de  commun  avec 'a 
i>  et  te  règne  de  la  raison  ? — C'est 
mtcequejevousdis  :  c'est  au  nom 
osopbie,derhumaiiité,dela  liber- 
ausle  règne  de  la  raison  qu'il  vous 
la  finir  ainsi,  et  ce  sera  bien  le  rè- 
raison.  car  alors  elle  aura  des  lem- 
léine  il  n'y  aura  plus  dans  toute  la 
m  ce  lenjps'Ià,  que  des  temples  de 
.—Par  ma  foi,ditCh3mpfort,  avec 
1  sarcasme,  vous  ne  sciiez  pas  un 
es  do  ces  temps-là.  — Je  l'espère  ; 
s,  U.  de  Cliampfort,  qui  en  serez 
is-dignede  VÈtre,vousvotw  coupe- 
'Mes  de  vingt-deux  coups  de  rasoir, 
ntvous  n'en  mourrez  que  quelques 
b.  >  On  st)  regarde  et  on  rit  en- 
M,  Jf.  Tie^-d'Asir,  vous  ne  vous 
pas  les  veines  vous-môme;  mais 
■s  les  avoir  fait  ouvrir  six  fois  dans 
Iw-ès  un  accès  de  goutte,  pour  être 
'w  votre  fait,  vous  mourrez  dans 
'•tu,  M.  de  Nicolaï,  vous  mourrez 
ifaud:  vous,  M.  Baitly,  sur  l'écha- 
nu,  Af.  de  Matesberbes,  sur  l'écba- 
Ah  !  Dieu  soit  béni  I  dit  Itouciier, 
ue  monsieur  n'enveul  qu'à  l'Aca- 
I  vient  d'en  faire  une  terrible  eié- 
f  moi,  grâce  au  ciel...— Vous  I  vous 
aussi  sur  l'échalaud, —  Oh  1  c'est 
Hire,  s'écrie-t-on  de  toute  part;  il 
ï  lAUt  eiterminer.— Non,  ce  n'est 
qui  l'ai  juré,— Mais  nous  serons 
jjugués  par  les  Turcs  et  les  'i'aila- 
coreî...  —  Point  du  tout,  je  vous 
vous  serez  alors  gouvernés  par  la 
tfojopAiV,  par  la  seule  raison.  Ceux 
i  traiteront  ainsi  seront  tous  des 
tut,  auront  à  tout  momf.nt  dans  la 
toutes  les  mêmes  [ilirases  que  vous 
depuis  une  heure,  répéteront  tou- 
maiimes,  citeront,  tout  comme 
STcrs  de  Diderot etde  \aPucelle.  « 
*ait  à  l'oreille  :  «  Vous  voyc^  Ijien 
(/""(car  il  gardait  le  plus  grand  sé- 
Hsl-ce  que  vous  ne  voyez  pas  qu'il 
te;  el  vous  savez  qu'il  entre  toujours 
fveiilcus  dans  ses  plaisanteries.  — 
"j^Xhamufort,  maisson  mervcillcui 
^^' ■  il  est  trop  ]inliljul,iire  :  el 


B  quand  tout  celaarrivera-t-il  T  —  Sixant  ne 
a  se  passeront  pas  que  tout  ce  qui  je  voui  dit 

■  ne  soit  accompli... 

«  Voilà  bien  des  miracles  (et  cette  fois 
0  c'était  moi-même  qui  parlais);  et  vous  ne 
B  m'y  mettez  pour  rien  î — Vous  y  serez  pour 
«  un  miracle  tout  au  moins  aussi  exlraordi- 

0  nnire  :  vous  serez  alors  chrétien.  »  Grandes 
exclamations,  a  Ahl  reprit  Champfort,  je 
«  suis  rassuré  ;  si  nous  ne  devons  périr  que 
'  quand  La  Harpe  sera  chrétien ,  nous  som- 
«  mes  immortels.  —  Pour  ça,  dit  alors  ma- 
«  dame  laduchcsse  deG^ammont,noussom- 
n  mes  bien  heureuses,  nous  autres  femmes, 
n  de  n'être  pour  rien  dans  les  révolutions, 
a  Quand  jo  dis  pour  rien,  ce  n'est  pas  que 
a  nous  ne  nous  en  mêlions  toujours  un  peu; 
«  mais  il  est  reçu  qu'on  ne  s'en  prend  pas  à 
«  nous,  et  notre  sexe...  — Votre  sexe,  mesda- 
'  mes,  ne  vous  en  défendra  pas  cette  fois,  et 

■  vous  aurez  beau  ne  vous  mêler  de  rien, 
>  vous  serez traitéestoutcommelcshommes, 
«  sans  aucune  diUérence  quelconque.  —Mais 
«  qu'est-ce  que  vous  nousditesdonclà,  M. Ca- 
<i  zottc  î  c'est  la  Gn  du  monde  que  vous  nous 

■  prêchez.  —  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  ce  que 
«je  sais,  c'est  que  vous,  madame  la  duchesse, 
n  vous  serez  conduite  à  l'échafaud ,  vous  el 
«  beaucoup  d'autres  dames  avec  vous,  dans  la 

■  cbarrette  du  bourreau,  et  les  mains  liées  der- 
n  rière  le  dos.—  Ah  !  j'espère  que  dans  ce  cas- 
«  là,  j'aurai  du  moins  un  carrosso  drapé  de 

1  noir. — Non,  madame,  de  plus  grandes  da- 
"  mes  que  vous  iront  comme  vous  en  char- 

■  rette  et  les  mains  liées  comme  vous.  —  De 
H  plus  grandes  dames!  quoil  les  princesses  du 
'  sang?— De  plus  grandes  dames  encore...  Ici 
<■  un  mouvement  très-sensible  dans  toute  la 
M  compagnie,  la  ligure  du  maître  se  rembru- 
K  nil.  On  commençait  à  trouver  aue  la  plai- 

*  sauterie  était  forte.  Madame  de  Urammont, 
«  pour  dissiper  le  nuage,  n'insista  pas  sur 
«  cette  dernière  réponse,  et  se  contenta  de 
«  dire,  du  Ion  le  plus  léger  :  Vous  verres 
«  qu'il  ne  me  laissera  pas  seulement  un  confei- 
t  seur.  —  Non,  madame,  vous  n'en  aurex  pas, 
e  ni  personne.  Le  dernier  supplicié,  qui  en 
a  aura  un  par  grâce,  sera...  » 

a  11  s'arrêta  un  moment.  «EU  bien  I  quel 

■  est  donc  l'heureux  mortel  qui  aura  cette 
0  prérogative?  — C'est  la  seule  qui  lui  res- 
B  lera  :  et  ce  sera  la  roi  de  France.  » 

«  Le  maître  de  la  maison  se  leva  brusque- 
ment, et  tout  le  monde  avec. lui.  Il  alla  vers 
M.  Cazotte,  et  lui  dit  avec  un  Ion  pénétré  : 
R  Mon  cherM.Cazotle,c'est  assez  faire  durer 
"  cette  facétie  lugubre;  vous  la  poussez  trop 

•  loin,  et  jusqu'à  compromettre  la  société  ou 
B  vous  êtes,  et  vous-même.  »  Cazolte  ne  ré- 
pondit rien,  et  se  disposait  à  se  retirer,  quand 
M""  de  Grammont,  qui  voulait  toujours  évi- 
ter le  sérieux  et  ramener  la  galté  ,  s'avança 
vers  lui  :  «  M.  le  prophète  ,  qui  nous  dilL's 

■  à  tous  tw)tre  bonne  aventure,  vous  ne  nous 
«  dites  rien  de  la  vôtrx.  n  II  fut  quelque  temps 
en  silenceet  les  yeux  baissés.»  Uadame.avez' 
B  vous  lu  le  siège  de  Jérusalem  dans /oMpAe? 
«  —  Ohl  sans  doute,  qui  est-ce  qui  n'a  pas  lu 
B  cela;  mais  faites  comme  si  je  ne  l'avais  pas 
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«  Itt.— Eb  bien,  madame,  pendant  ce  siège  ua 
€  homme  fil  sept  jours  ae  suite  le  tour  des 
«  remparts,  \]a  vue  des  assiégeants  et  des 
«  assiégés»  criant  incessamment  d'une  voix 
«  sinistre  et  tonnante  :  Malheur  à  Jérusalem  ! 
«  malheur  à  Jérusalem!  et  dans  ce  moment, 
«(  une  pierre  énorme  lancée  p^rIes  machines 
«  ennemies  l'atteignit  et  le  mit  en  pièces.» 

«  Et  après  sa  réponse,  Cazotte  ut  sa  réré- 
rence  et  sortit.  » 

Cazotte,  qui  devait  acquérir  beaucoup  plus 
de  célébrité  par  le  dévouement  de  sa  fille  que 
par  ses  productions  littéraires,  s'était  ce- 

Eendant  acquis  un  certain  renom  par  la  pu- 
licaticm  de  son  Diable  amoureux ,  ouvrage 
dans  lequel  il  avait  inséré  maintes  allusions 
plaisantes  aux  mystères  des  cabalistes  et  des 
illuminés.  Ceux-ci,  prenant  l'auteur  pour  un 
adepte,  l'invitèrent  a  participer  à  leurs  tra- 
vaux^ et  il  accepta  par  pure  curiosité;  mais 
bientôt ies  visions  de  Swedemborg,  de  Pas- 
qualis,  et  des  expériences  de  physique  amu- 
sante auxquelles  il  ne  comprenait  rien,  lui 
tournèrent  la  tète,  qu'il  n'avait  pas  forte,  et 
le  firent  devenir  tout  de  bon  illuminé.  De- 
venu aussi  par  là  même  un  objet  de  curio- 
sité, et  parfois  de  raillerie,  pour  la  séquelle 
philosophique,  qu'il  ne  cessait  de  hanter  et 
où  il  était  toujours  bien  venu,  à  cause  de  son 
incrédulité,  il  s'y  posa  sérieusement  en  pro- 

J)hète.  Quand  nous  parlons  d'incrédulité,  il 
àut  restreindre  ce  mot  à  l'Evangile,  car  il 
s'était  fait  croyant  de  toute  autre  chose, 
même  des  choses  incroyables.  Au  surplus, 
c'était  Ja  manie  du  temps,  ou  le  travers  de 
l'époque,  suivant  le  nom  qu'on  voudra  donner. 

Emprisonné  en  1792,  il  allait  périr  sous  Je 
fer  des  assassins  dans  ia  journée  du  3  sep- 
tembre, lorsque  sa  fille,  la  généreuse  Elisa- 
beth ,  se  jeta  au-devant,  en  s'écriant  :  Vous 
n'arriveoez  au  cœur  de  mon  père  qu'après 
avoir  {)ercé  le  mien.  Cette  action  sauva  la  vie 
du  vieillard,  mais  il  fut  repris  trois  ou  qua- 
tre jours  après ,  et  subit  le  dernier  supplice 
le  25  du  même  mois.  On  prétend  qu'il  l'avait 
annoncé  dès  le  moment  de  sa  df^livrance, 
et  que,  sous  l'impression  de  cette  fatale 
croyance ,  il  n'avait  eu  recours  &  aucunes 
précautions  pour  se  préserver. 

Quant  à  la  prophétie  que  nous  venons  de 
rapporter^  il  n'existait  plus  aucuns  témoins 
au  moment  où  elle  fut  mise  au  iour  par  les 
éditeurs  xles  œuvres  posthumes  de  La  Harpe, 
etDeleuze,  qui  a  voulu  la  réhabiliter  dans 
son  Mémoire  sur  la  faculté  de  Prévision ,  n'a 
rien  dit  de  satisfaisant,  ni  apporté  aucune 
preuve  discutable.  Toutefois,  il  parait  cer- 
tain qu'elle  était  répandue  dès  le  temps  du 
Directoire,  c'est-à-dire  peu  après  les  événe- 
ments, mais  enfin  après,  ce  qui  lui  ôte  toute 
valeur,  ou  du  moius  ne  lui  en  donne  au- 
cune. 

Peut-être  est-elle  vraie  en  principe  ;  la  ré- 
volution et  ses  excès  étaient  si  faciles  à  pré- 
voir alors^  et  si  bien  annoncés  par  tout  le 
monde,  que  la  manière  de  s'exprimer  n*était 
plus  qu'une  question  de  forme;  mais  nous 
ne  croyons' pas  aux  détails. 

Cazotte^pouvait  bien ,  sans  être  aucune- 


ment prophète,  parler  comn 
regard  du  haut  de  la  chaire,  a 
des  vers  sur  l'église  de  Sain 
comme  les  auteurs  de  la  Tur 
Cagliostro  dans  sa  lettre  de  L< 
d'autres  qui  n'étaient  pas  plus 
lui. 

CENTURION  (Guérison  mi 
son  serviteur).  Parmi  les  guéï 
leuses  opérées  par  Jésus-Chri 
vie  mortelle,  celle  du  serviteui 
de  Capharnaum  n'est  ni  une  d 
veilleuses,  ni  une  des  moini 
Nous  la  rapporterons  dans  tou 
du  récit  de  Tévang^'lisle  saint 
que  Jésus  eut  terminé  les  inst 
s'était  proposé  d'adresser  au  p 
à  Capharnaum.  Or  il  y  avait 
dont  le  serviteur  était  malade 
ce  serviteur  lui  était  cher  ;  qi 
formé  de  la  présence  de  Jésus 
les  anciens  du  peuple  juif,  pc 
venir  et  de  guérir  son  servi 
ceux-ci  furent  en  présence  de 
sollicitèrent  avec  instance,  en 
digne  que  vous  lui  accordie; 
car  il  aime  notre  nation,  et  1 
construire  lui-même  une  syn; 
s'en  alla  donc  avec  eux  ;  or 
bientôt  arrivé  à  la  maison,  le 
voyases  amis  au-devant  de  lui 
Seigneur,  ne  vous  empressez 
suis  pas  digne  que  vous  entr 
toit,  et  je  ne  me  suis  pas  jugé 
moi-même  près  de  vous;  di 
une  parole  et  mon  serviteur  s 
je  ne  suis  qu'un  subalterne,  q 
mande  à  des  soldats  :  (et  c'est 
dis  à  celui-ci  :  Allez,  et  il  va  ;  à  c 
et  il  vient  ;  à  mon  serviteur  :  F^ 
le  fait^Ceque  Jésus  entendant 
d'admiration,  et  il  se  reloumac 
qui  le  suivait  :  Je  vous  le  dis 
n^ai  pas  trouvé  une  si  grande  f 
Lorsque  ceux  qui  avaient 
furent  de  retour  à  la  maison, 
guéri  le  serviteur  qui  avait  ét( 

Il  ii'y  a  place   pour   aucu 

(1)  Cum  auiem  implesseï  omnî 
aures  plebis,  inlravii  tapharnaum. 
teoi  cujusdam  scrvus  maie  habeiis, 
qui  illi  erai  preiiosus.  El  cuiii  audiss 
ad  eu  m  seniores  Judjeurum,  rogans 
et  saivarel  servum  ejus.  Al  illi  c 
Jesum,  rogabaiil  cuiii  sollicile,  die 
dignus  est  ut  hoc  ilti  prsesles.  Dilif 
nostraiii,  el  synagogaui  ipse  aHliftc 
aulem  ibal  cum  iliis.  El  cum  jam 
set  a  domo,  misil  ad  euin  ceolt 
cens  :  Domine,  noli  vexari  :  Non  e 
ut  sub  leclum  nieum  intres.  Propi 
ipsum  nonsnm  dij^num  arbilratus  u 
sed  die  verbo,  el  suiiabilur  puer  m 
homo  sum  sub  polesiale  conslilulu 
milites  :  el dico  huic  :  Vade,  et  vadil; 
venil  ;  el  serve  meo  :  Fac  hoc.elfadl. 
miralusesC  et  convcrsus  sequentibt 
Amen  dico  vobis,  ncc  in  Israël  tank 
Et  rcversi  qui  missi  fucranl  domum 
vum,  qui  languerat,  sanum  (Luc,  n 
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tel  récit.  La  oaiveté  en  aûlrtne  la 
celui  qui  le  rapporte  le  lient  de 
en  furent  les  témoins  ocntairos,  et 
nte  devant  ceux  qui  assistèrent  à 
implîssement ,  amis  et  ennemis. 
>,  rien  n'était  plus  facile  à  constater, 
dut  avoir  une  grando  publicité, 
latthiea.  témoin  oculaire,  en  relate 
{Mde  partie  absolument  dans  les 
ïnnes  ;  seulement  il  parle  comme 
mlurion  était  venu  en  personne 
k  Jfeus-CbrisI  son  hun]l)le  prière, 
ère  variante  prouve  mieux  la  vérité 
qo'one  attention  serviloaui  moin- 
lils,  cap  elle  montre  qu'il  n'y  a  pas 
lion  entre  le«  deux  liistoriens. 
f  DU  SANG  ou  H*cELnAM«.  Le 
I  Zarharie  a*nit  écrit  au  cliapitre  xi 
rophéties  ce  qui  suit  :  s  J'ai  dit  aux 
de  mon  troufieau  ;  Si  vous  ie  jugez 
inz  mon  salaire;  sinon  tenez-vous 
les;  et  ils  l'ont  lixé  à  trente  pièces 
.  Et  le  Soigneur  m'a  ordonné  de  je- 
taluaire  ce  beau  salaire  auquel  j'ai 
éeié.  J'ai  donc  pris  les  trente  pièces 
,eije  les  ai  jetées  dans  le  temple 
leur,  à  l'inlenlion  du  statuaire  (1).  » 
)  Dourra  douter  de  l'intention  et  du 
ijinËtique  de  ces  paroles,  si  on  vient 
Jprocher  des  suivantes  de  saint  Mat- 
ui  a  indiqué  lui-même  ce  rappro- 
!:•  Judas,  après  avoir  livré  Jésus, 
qu'il  était  condamné,  se  repentit,  et 
Iles  trente  pièces  d'argent  aui  prin- 
prilros  et  aui  anciens  ;  il  Seur  dit  : 
fié  en  livrant  le  sang  du  juste  ;  mais 
fendirent  :  Cela  ne  nous  regarde 
l(TOlre  atruire.  Il  jeta  l'argent  dans 
ikse  retira,  et  alla  se  pendre.  Ce- 
■Siprinces  des  prêtres  l'ayant  ra- 
Mknt  :  Il  ne  nous  est  p.ns  permis  de 
Wirgent  dans  le  trésor,  parce  que 
ptldusang.Aprës  avoir  tenu  conseil, 
Wrcnt  le  champ  d'iui  potier,  pour  la 
If  des  Étrangers,  et  par  suilo  ce  cliauip 
IKhd  de  Hacoldamn,  ou  Champ  du 
»'il  B  conservé  jusqu'à  ce  jour  (:i).  » 

tullvirgain  menin,  i[ii.-c  vocnb.Kur  Deciis, 
Cam,  ut  irritiira  fjcerein  TieJus  meirtn, 
moi  Gum  omnibus  popiilis.  Kl  in  irrilum 
'  Kl  îii  di«  illn  ;  et  cogiiovcnml  sic  p.iiiperet 
ti  cusiodiiitit  iiiihi,  quia  verbiim  Domiiii 
llidoos:  Si  boniim  n&l  in  ocnlls  vesliis, 
Hceilnn  ineMm;  cl  si  non,  qiiicscilc.  El 
iHl  tnercedem  mi^am  trigînla  .irgcnicos. 
'Dmims  ad  me  :  Prnjiri-  illml  ni)slntu;iriiim, 
IMiani,  t\no  a|i|ireii:iliiR  >nm  :ib  eh.  El 
<t  irgenhios,  ei  projeij  illns  iii  domuia 
liUliMnum  (Zach.  xi,  lU  15). 
le  vjdeni  Judas,  qui  eum  iradlilil,  quoi) 
euct ,  p<rnilGnlia  Juclus,  ruiulil  Idsinia 
principibus  Bacenloliim,  ci  scnionbus, 
«caii,  irartcns  saitauihem  jiisliiin.  Ai  illi 
Unld  né  iinsT  la  vidcris.  Va  pmjcclis  ar- 
leniplo,  rea«.sil  ;  cl  allions  laqiieo  se  su- 
Piwcjpes  aalem  ftacerdotirm,  ncccpiJs 
dixcnuit  :  ^l>n  licet  eos  inlilcre  in  cortio- 
I  pniliiini  saiiguinis  est.  Cunsilici  autcni 
noi  ex  illls  agram  Itgnll  iii  &cpiiliur:ini 
nnn.  Proplur  lioc  vucatus  est  iigir  ille, 
\  hoc  esl,  ngi^r  iaugiiini;,  iis'inû  in  lio- 


Sainl  Matthieu  écrivait  ce*  choses  dans  la 
Judée  même,  environ  huit  ans  après  les 
événements;  on  no  peut  donc  suspecter  la 
vérité  de  son  récit.  Saint  Pierre  les  rappelait 
dans  les  mêmes  termes  aus  nouveaux  con- 
vertis six  semaines  après  la  résurrection  du 
Sauveur,  suivant  ie  récit  de  Tévangélisto 
saint  Luc,  au  premier  chapitre  du  livre  des 
Actes. 

Le  Champ  du  Sang,  ce  monument  irrécu- 
sable d'une  affreuse  trahison  et  de  la  véra- 
cité des  prophètes,  n'a  jamais  été  perdu  de 
vue  parmi  les  cbrétieos,  On  le  montrait  aux 
pèlerins  du  temps  de  saint  JÉrflme.  Durant  la 
moyen  Age,  il  servait  de  sépulture  aux  étran- 
gers, destination  toute  évangélique;  on  y^ 
éleva  même  un  hfipital  en  faveur  des  pèlerinS' 
indigents  de  la  nation  franque.  Il  appartint 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
puis  aux  Grecs  et  aux  Arméniens.  Ceux-ci 
ont  renoncé  depuis  environ  cinquante  ans  à 
y  donner  la  sépulture  aux  pèlerins  de  le.ur  na- 
tion, à  cause  du  prix  élevé  auquel  ils  étaient 
obligés  d'acheter  ce  privilège.  iVoy.  Pou- 
joulat,  Corresp.  d'Orient,  let.  118',} 

CHANAAN  (maudit de  Dieu).  Cham  ayant 
manqué  de  respect  k  son  père,  de  la  manière 
que  chacun  sait,  Noé  le  maudit  dans  la  per- 
sonne de  Chsnaan,  son  fils  aîné.  Nous  nous 
abstiendrons  de  rechercher  les  molifs  de  cette 
funeste  préférence  ;  l'Ecriture  nous  les  laisse 
ignorer  ;  et  tout  ce  qu'on  a  dit  pour  l'expli- 
qucr,  se  résume  en  des  suppositions  contra- 
dictoires. L'opinion  la  plus  ancienne  et  la- 
plus  commune,  est  que  la  race  nègre  descend- 
directement  do  Cbanaan,  et  que  la  malédic- 
tion se  reconnaît  en  elle  b  la  couleur  de  son 
épidermc,  à  l'idiotisme  dont  elle  semble 
frappée,  et  enfin  à  l'esclavage  auquel  elle  est- 
asservie  de  la  part  des  races  blanches  ;  mais- 
aucune  de  ces  raisons  n'est  valable.  Et  d'a- 
bord, quant  à  la  couleur,  elle  provient  de 
causes  physiques,  dont  la  chaleur  du  climat  - 
est  la  principale.  Il  n'est  pas  besoin  d'élr© 
un  grand  gi^ogrnphe  pour  savoir  que  la  cou- 
leur de  l'épidémie  va  eu  se  graduant  par  des- 
nuances  de  plus  en  plus  foncées,  depuis  les 
deux  pâles  jusqu'à  la  ligne  équatoriale,  et 
qu'une  fois  la  couleur  noire  acquise,  elle  ne 
se  perd  plus,  en  quelque  lieu  que  la  famille 
qui  on  est  atteinte  transfère  son  séjour.  En- 
suite, il  est  vrai  que  les  races  nègres  le  cè- 
dentdebeaucuup  aux  outres  en  intelligence; 
mais  ce  défaut  n'est  pas  irrémédiable,  et 
provient  de  l'absence  de  la  civilisation.  Eu 
troisième  lieu,  l'esclavage  des  nègres  esl  un 
fait  tout  récent,  et  qui  n'a  rien  d  universel. 
Le  célèbre  et  généreux  missionnaire  Barlhé- 
lemi  do  Las-Caaas  y  donna  lieu  après  la  dé- 
couverte du  Pérou  ;  voyant  périr  dans  les 

iljernum  Oiem.  Tune  implclum  est  qnod  dicluni  «I 
)ier  Jcrenitain  '  propheiam  diccntem:  El  acceperunt 
trlgiiih  argenteos  prclium  apureliaii,  quein  appre- 
liavcnint  a  liliis  Israël:  El  ilederutil  eos  in  ugniui 
tigiili,  sicut  coiisiiluit  iiiilii  Doinini»  (UafrA.  xivu. 
3-10). 
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mines  des  milliers  de  naturels,  condamnés 
par  la  cupidité  espagnole  è  des  travaui  trop 
pénibles  pour  leur  nature  faible  et  débile,  il 
conseilla,  par  un  sentiment  d'humanité  dont 
il  était  loin  de  prévoir  les  funestes  résultats, 
d*y  substituer  des  nègres  de  Guinée,  à  cause 
de  leur  tempérament  plus  robuste,  et  de 
l'accoutumance  où  ils  étaient  de  supporter 
une  chaleur  excessive.  Enfin,  il  y  a  bien 
plus  d'une  race  nègre  :  la  Mélanésie  en  pré- 
sente déjà  plusieurs,  fort  différentes  entre 
elles  de  conformation,  aussi  différentes  des 
nègres  des  îles  de  la  Sonde,  qui  sont  eux- 
mêmes  si  peu  semblables  aux  nègres  de  Gui- 
née. Par  tous  ces  motirs,  il  ne  faut  donc 
point  chercher  dans  la  noirceur  de  la  peau 
un  signe  delà  malédiction  de  Chanaan. 

Recourir  à  de  telles  explications,  c'est  al- 
ler chercher  bien  loin  ce  qui  est  bien  près  : 
l'Ecriture  sainte  en  dit  assez,  pour  montrer 
l'accomplissement  de  cette  malédiction  pro- 
phétique. Il  ne  nous  semble  pas  même  bien 
démontré  que  les  paroles  de  Noé  doivent 
être  prises  pour  un  anathème  plutôt  que 

Î)our  une  prédiction,  et  que  les  malheurs  de 
a  race  de  Chanaan  en  soient  l'eiTet.  Ce  se- 
rait pour  elle  un  second  péché  originel,  et 
nous  dirions  volontiers  qu'il  y  en  a  assez 
d'un,  si  cette  manière  de  s'exprimer  n'était 
trop  familière. 

«  Chanaan  est  maudit,  il  sera  le  serviteur 
des  serviteurs  de  ses  frères,  dit  le  fils  de  La- 
mech;  puis  il  ajouta  :  Béni  soit  le  Seigneur, 
le  Dieu  de  Sem  ;  que  Chanaan  soit  son  ser- 
viteur. Que  Dieu  dilate  Japhet,  et  habite 
dans  les  tentes  de  Sem,  et  que  Chanaan  soit 
son  serviteur  (1).  » 

Nous  ignorons  les  événements  qui  s'ac- 
complirent depuis  ce  moment  jusqu'à  celui 
de  rentrée  des  Hébreux  dans  la  terre  pro- 
mise, c'est-à-dire  l'espace  d'environ  neuf 
fents  ans,  pendant  lesquels  la  malédiction 
eut  bien  le  temps  de  produire  ses  effets. 
Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  dessein  quo 
Moïse  la  rapporte:  le  peuple  dont  il  était 
conducteur  allait  entrer  en  possession  du 
pays  occupé  par  les  descendants  de  Cha- 
naan ;  or,  le  Seigneur  les  avait  voués  à  une 
destruction  complète,  à  cause  de  leurs  cri- 
mes ;  il  fallait  donc  encourager  les  Hébreux 
à  cette  œuvre  sanglante,  dont  Taccomplisse- 
ment  était  aussi  une  nécessité  politique  ;  car, 
entraînés  comme  ils  Tétaient  par  un  funeste 
penchant  à  l'idolâtrie,  il  est  certain  qu'ils 
n'auraient  pu  subir  pendant  longtemps  le 
contact  de  ces  peuples  idolâtres,  sans  leur 
devenir  semblables,  et  perdre  bientôt  le 
type  et  le  caractère  d'une  nationalité  exclu- 
sive, qu'il  entrait  dans  les  desseins  de  Dieu 
de  leur  conserver. 

L'anathème  contre  les  descendants  de  Cha- 
naan fut  prononcé  à  tant  de  reprises,  et 
d'une  manière  si  formelle ,  que  les  Hébreux 

(i)  Evigîlans  autem  Noe  ex  vino,  cum  didicissct 
quaefeceralei  fllius  suus  minor,  ail:  Nalediclus Cha- 
naan, servus  servorum  eril  fratribus  suis.  Dixitquc: 
Benediclus  Dominus  Deus  Sem,  sit  Chanaan  servus 
eius.  DilaCet  Deus  Japhet,  et  liabitet  in  labernaculis 
Sem,  sitque  Chanaan  servus  ejus  (Gen,  ix,  24-27). 


n'auraient  pu  sans  crime  se  disp 
l'observer  : 

«  Lorsque  le  Seigneur,  voire  Di 
aura  introduits  dans  le  pays  qu'il 
donné  en  toute  propriété ,  et  qu'il 
milié  devant  vous  les  nations  qui  1' 
les  Héthéens,  les  Gergézéens,  le 
rhéeus ,  les  Chananéens ,  les  Phérés 
Hévéens  et  les  Jébuséens,  septnatii 
coup  plus  nombreuses  et  plus  fo 
vous ,  lorsque  le  Seigneur,  votre  I 
aura  livrées  entre  vos  mains ,  détr 
jusqu'à  extinction.  Ne  passez  point 
avec  elles,  et  n'en  ayez  aucune  piti 

«  Ne  les  craignez  pas-,  ajoute  ei 
prophète ,  parce  que  le  Sieigneur  vo 
Dieu  grand  et  terrible,  est  avec  voi 
truira  lui-môme  ces  nations  en  v< 
sence ,  mais  peu  à  peu  et  successi 
de  crainte  que  les  animaux  nuisibl 
multiplient  datis  un  pays  resté  sa 
tanls.  Le  Seigneur  vous  les  abanc 
et  vous  les  détruirez  jusqu'à  extii 
livrera  leurs  rois  entre  vos  mains, 
abolirez  leur  nom  dessous  le  ciel: 

f)Ourra  vous  résister  ni  vous  emf 
es  exterminer  (2).  )» 

Le  prophète  répète  une  troisième 
terrible  loi  :  «  Quant  aux  habitants 
qui  sont  comprises  dans  le  terril 
vous  est  donné,  vous  n'en  laiss 
vivre  un  seul  ;  mais  vous  passerez 
les  armes,  Héthéens,  Amorrhéen! 
néens,  Phéréséens,  Hévéens,  Je 
tel  est  l'ordre  du  Seigneur  ;  autn 
vous  enseigneraient  leurs  proprest 
tions,  celles  dont  ils  se  souillent < 
neur  de  leurs  dieux,  et  vous  in 
Seigneur,  votre  Dieu  (3).  » 

Chanaan  eut  onze  iiis,  Sidon ,  Hel 
Amorrh,   Gergèz,  Her,  Arac,   Si 
Samar  et  A  math;  d'eux   descend 
sept  peuples  qui  viennent  d'être 
les  Héthéens ,  les  Gergézéens ,  h 

(1)  Cum  introduxerit  te  Dominus  De 
terram,  quam  posscssurus  ingredcris,  e 
génies  mullas  coram  te,  Heihxum  et  G 
et  Amorrhxum,  Chananseum,  et  Phercsa 
vaeuin,  et  Jebusaeum,  septem  génies  mn 
nunieri  qunm  lu  es,  et  robustiores  le  ;  Tr 
eas  Dominus  Deus  tuus  tibi,  perculiesea 
jniernecionem.  Non  inibis  cum  eis  fœdus, 
reberis  earum  (Deut.  \ii,  1,  2). 

(â)  Non  limebis  eos,  quia  Dominus  Dei 
meiiio  lui  est,  Deus  magnus  et  terribilis  :  I 
met  naliones  bas  in  conspectu  tuo  paui 
per  parles.  Non  poleris  eas  delere  pariiei 
muliiplicentur  contra  te  besli»  terrae.  Dt 
Dominus  Deus  tuus  in  conspectu  tuo  :  el 
illosdonec  penitusdeleantur.  Tradetque  n 
in  nianus  tuas,  et  disperdes  nomiaa  ooroi 
lo  :  nuiius  poterit  resislere  tibi,  donec  oo 
(Deut.  V,  21-24). 

(5)  De  bis  autem  civilatibus  quœ  dalra 
nullum  omnino  permitles  vivere  :  Sed  in 
ore  gladii,  Hetbxum  \idelicel,  el  Amor 
Cbananxum,  Pberezxum,  el  HevxuiDt 
sseum,  sicul  prxcepil  tibi  Dominus  Deitt 
forte  doceunt  vos  facere  cuncias  abominali 
ipsi  operali  sunt  diis  suis,  el  pcccetis  in 
Deum  vcblnim  (Dent,  xx,  10-18). 
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les  CIianan<^cns,  les  Phéré?.éens, 
ens  et  les  Jébusiïens.  Le  nom  do 
L-n5,  appliqué  ici  à  l'un  d'eux,  ne 
mble  pas  désigner  loute  la  descen- 
ifibanaan,  mais  une  nation  l'ii  par- 
formée  peut-être  de  plusieurs  fa- 
lOitis  nombreuses  que  les  autres  ; 


naan  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher do  faire  remarquf»r  les  grands  revers 
et  les  immense?  manieurs  que  cette  race,  si 
industrieuse,  si  active  et  si  entreprenante  , 
eut  è  subir,  non-seulement  en  Palestine,  de 
la  part  des  Juifs,  mais  en  Egypte,  à  Tyr.  Il 
Sidon,  à  Cartilage.  Il  semble  qu'une  dépln- 


Pliéréséens  n'est  point  patroBy-  ralilufalalîlé,  ou  plulAt uneprovtdence 
I  veut  dire  des  peuplades  nomades,  cesse  irritée,  l'ait  partout  poursuivie.  Dans 
és^DS  se  IrouTsnt  partout  mêlés  à  les  siècles  anciens,  aucune  histoire  n'est 
iChanaan,  on  ne  peut  guère  douter  plus  glorieuse,  peut-être,  mais  en  même 
n  tissent  partie,  et  leur  nom  étant  temps  plus  lamentable  que  celle  des  Phëni-' 
9  accolé  h  celui  des  Chananéens,>il  ciens.  Est-ce  une  conséquence  de  la  malé- 
diction dont  leur  père  fut  frappé?  On  no 
saurait  le  dire  sans  témérité,  puisque  Dieu 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  révéler  ses  desseins 
h  cet  égara  ;  mais  le  fait  u'cn  est  pas  moins 
digne  il'attention. 
CHA RPy.Rien ne  Qt  tant  d'éclat  surifl  fin  du 

„ ,   -----  xvii*siècle,que  les  révélationsde  la  Charpy, 

laot  des  siècles  dans  leur  propre  fameuse  extatique  de  Troyes,  qui  propheti- 
lar  ses  limites.  Ainsi  le  troisième  saitl'avenir,  et  raultiplisit'les  miracles.  L'Eu- 
Rois,  au  chapitre  is,  parle  des  rone  retentit  des  merveilles  qu'on  en  disait. 
1S  el  des  Phéreséens,  assujettis  et  Elle  avait  des  extases  eldps  visions;  elle  sa- 
vait le  passé,  le  présent  et  l'avenir  ;  elle  dé- 
couvrait h  ceux  qui  venaient  la  visiter  du 
plus  loin  leurs  aventnres  et  les  hasards  de  la 
route.  On  accourut  en  clîet  pour  la  voir  de 
toutes  les  provinces  de  France,  ou  y  vint 
du  fond  de  l'Italie,  de  l'Allemagne  et  des 
contrées  les  plus  éloignées.  Des  hommes  de 
tous  les  états ,  des  docteurs  ,  des  évéquos, 
des  cardinaux  en  furent  la  dupe.  La  fascina- 
tion durait  depuis  environ  dix  ans,  quand 
un  nouveau  curé,  plus  attentif  et  moins  cré- 
_^_      ^  ,  dule ,  approfondit  le  mystèie.  La  fourbe, 

arrliéens  habitaient  h  l'orient  de     confondue  par  ses  soins,  lut  enfermée  pour 
pte.  C'est  sous  leurs  rois,  Séhou  el     le  reste  de  ses  jours. 

CHIROMANCIE,  art  de  prophétiser  l'avenir 
par  l'inspection  de  la  main. 

En  regardant  h  la  main  d'un  homme  a.Mez 
avancé  en  flge  pour  exercer  un  métier  ou 
une  industne,  on  peut  facilement  deviner 
son  ntélier  ou  son  industrie.  En  considérant 
la  conformation  des  mains  d'un  enfant,  on 
peut  aussi  prévoir  assez  facilement  h:  métier 
pour  lequel  il  aura  le  plus  (f'aptitudc.  Ce 
sont  peut-être  ces  observations  qui  ont  servi 
de  base  à  l'art  futile  de  la  chiromancie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  chiromancie  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés.  L'auteur  du 
livre  de  Job  semble  y  fii^e  allusion  dans  In 
passage  suivant  :  «  Ùieu  dépose  dos  signes 
dans  la  main  des  hommes,  pour  que  chacun 
y  reconnaisse  $es  œuvres;  Drus...  in  manu 
omniumhominum  signal,  ut  noverinl  $inguh 
opéra  sua  {Job.  ixxvii,  7).  »  SalotOun  dit 
'ussi  que  l'homme  a  dans  sa  main  droite  la 


j  résulter  une  similitude  dans  I, 
le  vivre  de  ces  deux  nations,  dont 
ve  encore  des  restes  longtemps 
toutes  les  autres  sont  détruites. 
rnit  à  établir  mieux  encore  leur 
de,  car  celte  seule  circonstance 
xutraire  su  glaive,  et  les  main- 


ibutaircs  par  Salonion.  Il  est  en- 
nention  des  Phéreséens  au  temps 
après  le  retour  de  la  captivité; 
Israélites  avaient  épousé  des  fem- 
ite  Dation. 

tiéens  demeuraient  au  midi  do  la 
tïse.  à  Hébron  el  aux  environs. 
gézéens  paraissent  avoir  demeuré 
>urces  du  Jourdain  ;  Josué  les  re- 
Dément  au  nombre  des  peuples 
luit,  mais  sans  donner  aucuns  dé- 
égard (1), 


aîse  Ut  la  conquête  de  ce  pays 
■  aux  tribus  de  Bubcn  et  de  Cad. 
Monites  et  les  Sichiniites  étaient 
Les  Gabaoniles  surprirent  la  bonne 
ifs,  et  purent  conserver  leur  vie 
e  la  liberté  (2).  On  sait  de  quelle 
es  fils  de  Jacob  avaient  traité  la 
chem  environ  trois  sii^des  aupa- 

On  trouve  aussi  des  Hévécus  au 
HermoD  dans  le  pays  de  Mnspba. 
vaincus  par  Josue  à  Mérom,  avec 
béens,  les  Héthéens,  les  Phéré- 
ts  Jébuséens  ['*). 

demeuraient  dans  lo  pays  donî 
était  la   capitale.  Ils  paraissent 

les  plus  belliqueux  d  entre  les 
ts  de  Chanaan,  et  c'est  à  cette  cir- 

peut-étre  qu'ils  dureut  leur  con- 

car  Us  demeurèrent  indépendants 

du  pays  conquis  jusqu'au  temps  .    .      

Ce  prince  les  vainquit,  fit  de  leur     longueur  de  sa  vie,  les  richesses  et  la  gloire 


sienne  propre ,  et  les  soumit  à  un 
'ils  continuèrent  do  payer  jusqu'à 
lion  du  royaume  de  Juda. 
itention  n  est  pas  de  suivre  à  tra- 
dcles  l'histoire  des  enfants  de  Cha- 


danl  sa  main  gauche  (Prov.  m,  16).  On  cite 

Sarmi  les  Grecs  un  certain  Helenus,  de 
yracuse,  et  le  poêle  Eumoipus,  comme 
ayant  traité  très-anciennement  de  Cari  de 
deviner  par  l'inspection  des  mains.  Aristote 
en  parle  au  cinquième  chapitre  du  premier 
livre  de  son  IJixtoire  des  animaux  :  c  est  un 
signe  de  longue  vie,  dit-il,  «  lorsqu'une 
les  deux  lignes  qui  traversent  la  main  est 
fortement  mar'.]uée,  et  en  occupe  toute  la 
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lar($cur;  )>  ipais  il  borne  ses  observations  à 
quelques  faits  particuliers,  qu*il  considère 
au  point  de  vue  do  l'histoire  naturelle,  et 
qu'il  cherche  à  rattacher  à  l'économie  géné- 
rale de  la  structure  du  corps  humain.  Arté- 
midore  d'Ephèse  a  écrit  sur  la  chiromancie 
un  traité  spécial.  On  sait  trop  bien  que  cet 
art  fut  cultivé  par  les  Romains,  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'insister  sur  ce  point. 

cr  II  parait  assez  que  ce  furent  les  Arabes 
qui  conservèrent,  en  faveur  des  Occidentaux, 
)a  science  de  la  chiromancie  au  moj'en  âge. 
On  croit  aussi  que  ce  sont  eux  qui  l'unirent 
à  l'astrologie,  ou  plutôt  qui  en  Tirent  une 
dépendance.  II  n'est  pas  facile  de  saisir 
d'abord  les  rapports  qui  existent  entre  la  main 
et  lé  firmament;  mais  si  on  vient  à  consi- 
dérer que  l'astrologie  fut  longtemps  la  science 
par  excellence,  la  clef  de  voûte  de  tout  Té- 
difice  des  connaissances  humaines,  et  que 
les  astres  étaient  censés  exercer  une  in- 
lluence  active  sur  chaque  partie  du  corps 
humain,  on  se  rendra  compte  plus  aisément 
de  la  subordination  dans  laquelle  la  chiro- 
mancie dut  se  trouver  par  rapport  à  l'as- 
trologie. 

«  Nous  ne  suivrons  pas  l'art  dans  tous  ses 
développements;  nous  tracerons  rapidement 
un  tableau  de  ses  principes  les  plus  impor- 
tants, tels  qu'ils  étaient  admis  aux  xiv*  et 
XV*  siècles,  époque  à  laquelle  il  avait  atteint 
ses  dernières  limites,  sans  tenir  compte  de 
certaines  divergences  d'opinions  sur  les 
premiers  éléments  de  la  science.  Ceux-ci 
consultaient  la  main  droite,  ceux-là  la  main 
gauche;  les  uns  établissaient  une  différence 
de  main  entre  ceux  qui  étaient  nés  le  jour, 
et  ceux  qui  étaient  nés  la  nuit;  les  autres 
donnaient  à  Vénus  ou  à  Mars  une  portion 
de  la  main,  que  leurs  confrères  attribuaient 
À  Jupiter  ou  à  Saturne.  Pour  nous  qui  n'a- 
vons rien  à  démêler  dans  ces  discussions, 
et  qui  ne  faisons  aucune  différence  entre  les 
mains  par  rapport  à  la  divination,  nous  sui- 
vrons les  principes  généraux  le  plus  com- 
munément admis. 

a  L'attention  du  chiromancien  doit  se  por- 
ter d'abord  sur  la  forme  de  la  main.  Une 
grosse  main  annonce  un  esprit  bouché  ;  une 
main  allongée  dénote  l'honune  adroit.  Des 
doigts  en  fuseau  indiquent  peu  d'esprit; 
des  doigts  qui  s'inclinent  vers  la  paume  de 
la  main  sont  le  siçne  d'une  conception  lente 
et  de  la  fourberie;  si,  au  contraire,  ils  se 
redressent  et  se  renversent,  c'est  un  heureux 
indice.  Des  doigts  d'égale  grosseur  dans 
toute  leur  longueur  n'annoncent  rien  de 
mauvais,  cependant  il  vaudrait  mieux  qu'ils 
fussent  un  peu  renflés  vers  le  milieu. 

«  Après  ces  observations  préliminaires,  il 
faut  considérer  successivement  chacune  des 
parties  de  la  main,  et  premièrement  les  di- 
verses lignes  qui  la  traversent.  On  nomme 
restreinte^  ou  rascette^  celle  qui  se  trouve  au 
poignet;  en  d'autres  termes,  celle  qui  mar- 
que la  séparation  de  la  main  et  du  bras; 
ligne  vitale  et  ligne  du  cœur,  celle  qui  com- 
mence entre  le  pouce  et  l'index,  et  va  tom- 
ber perpendiculairement    sur    la  rascoUc; 


moyenne  naturelle  et  ligne  du  cerv' 
qui,  parlant  du  même  point, 
pouce  et  Tindcx,  traverse  la  maii 
sens  de  sa  largeur.  La  lisne  vil 
moyenne  forment  un  triangle  avec 
sième,  souvent  peu  apparente,  qu 
la  restreinte,  au  point  d'arrivée  de 
vitale,  et  traverse  la  main  dans  sa  1 
perpendiculairement  à  Ja  moyenne 
se  nomme  tabellairey  hépatique  et 
foie.  Entre  la  moyenne  et  la  naiss 
doigts,  parallèlement  à  la  moyc 
trouve  la  ligne  niensale,  nommé 
ligne  de  fortune.  Elle  est  le  plus 
peu  apparente.  On  nomme  satumii 
prospérité,  celle  qui  s'élève  de  la 
vers  le  médius,  ou  entre  le  médiui 
dcx;  voie  lactée  ^  celle  qui  s'élè^ 
rasoette  vers  le  doigt  auriculaire  ; 
de  Vénusy  celle  qui,  naissant  entre 
et  l'index,  se  termine  entre  le  doig 
Jaire  et  le  doigt  annulaire.  Ce  so 
huit  lignes  principales  de  la  main, 
sur  lesquelles  roulent  les  observa 
plus  importantes.  Les  lignes  fori 
les  articulations  des  doigts  sont  e 
ordre,  et  en  troisième  toutes  lei 
quelle  que  soit  leur  direction. 

«  Si  la  rascelte  est  nettement  ma 
sa  couleur  est  vive,  c'est  le  sigi 
bonne  complexion  ;  si  elle  est  In 
marquée,  si  elle  s  arrête  brusquem 
l'indice  d'une  complexion  délicati 
bile,  d'un  défaut  dans  l'organisât! 
pronostic  des  apoplexies,  des  parai 
tremblement  des  membres. 

ff  Si  la  ligne  de  vie  est  longue,  i 
luisante,  c'est  la  marque  de  la  sao(4 
longueur  de  la  vie.  Si  elle  est  fi 
tracée,  de  couleur  pâle;  si  elle  et 
croisée  de  petites  lignes ,  cela  an 
brièveté  de  la  vie,  peu  de  santé  el 
heur;  l'indigence,  des  contradicii 
mécomptes,  des  chagrins  et  toutes 
traverses. 

«  De  laquelle  chose  si  aucvn  ueu 
«  de  novs  la  raison,  novs  luy  res] 
«  quv  le  sang  qui  donne  force  av 
c<  lequel  avcuns  ont  cuidé  estre  le 
a  Tasme,  luy  administre  celle  chosi 
(I  et  quantes  fois  que  le  sang  bat 
«  l'homme,  elle  sera  rovge  et  re 
«  santé,  et  av  contraire  pasle  et 
«  mvertrie,  retirant  à  covleur  di 
«  alors  que  celuy  sang  luy  favdra, 
thoine  Dumoulin  dans  sa  Vraie  el 
Chiromancie.  On  le  voit,  la  raison 
nionslrativc,  et  il  n'y  a  rien  à  répo» 
telle  response. 

«  Si  cette  ligne  est  fine  et  d*un< 
vivo,  si  elle  se  rapproche  de  la  i 
cela  signifie  que  la  personne  est  « 
«  conseil,  de  subtil  entendement,  de 
a  royal  courage.  »  Si  elle  est  tracét 
dément,  de  couleur  variée,  met 
points  rouges,  livides  ou  violets,  < 
que  un  homme  méchant,  fin,  cauiel 
vieux,  vantard,  jaloux,  orgueilleiU 
est  tracée  plus  profondément  qu'il 
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d'une  couleur  éclalsnle.  elle  dénote 
une  Irompcur;  si  elle  est  livide, 
nisrque  de  l'irascibitilé.  Si  elle  est 
ifinetit  de  couleur  rouge  el  plom- 

indique  UD  homme  inconstant  et 
ir.  Si  elle  est  rouge  du  cùiù  de  la 
B.eHeoDDonce  la  cruauté.  Si  elle 
Durchue  vers  le  sommet  du  irlan- 
déuole  ie  vugabond,  te  merveilleux, 
umoie,  c'est  un  sijiiie  de  lâcbL'lé. 
;  ligoe  qui  coupe  à  angle  droit  ia 

Tie  esl  d'un  funeste  augure.  Si 
9  maÏD  d'une  femme,  c'est  un  signe 
r  du  ffiachement  des  mœurs,  et 
ichaoceté  qui  pourrait  aboutir  au 
jpplice.  Si  la  ligne  de  vie  projelle 
aux  du  cûlé  du  pouce,  c'est  l'an- 
ne  murt  procliaine;  du  côté  de  la 
,  c'est  l'annonce  de  lichcsses  et 
-s;  du  cûlé  de  la  restreinte,  cela 
idigeoce,  délaissemenl,  amis  iuti- 

i)£iiics  branches,  suivant  qu'elles 
lesou  courles.droites  ou  courbées, 
s  en  dessus  ou  en  dessous,  indi- 

chosesdiflérenles.  Tous  les  linéa- 

)a  main  sont  susceptibles  de  la 
riété  d'accidents.  Si  l'on  y  ajoute 

les  lettres  de  l'alphabet  formiies 
coulre  des  plis,  les  points  noirs, 
)uges.  pâles,  en  nombre  pair  ou 
isposés  en  forme  d'arc  ,  de  cercle , 
e,  de  quadrilatère,  etc.,  on  corn- 
ue Is  science  de  la  chiromancie  esl 
pour  que  nous  puissions  en  donner 
1  coiuplel  I  ou  même  entrer  dans 
■ands  détails.  Nous  nous  contente- 

dedire  que  1a  ligne  moyenne,  en 
rect  avec  le  cerveau,  révèle  toutes 
\ts  et  tous  les  accidents quiontleur 
Ds  cet  organe,  ainsi  que  les  biens  et 
jui  doivent  résulter  de  son  étal  mo- 
le  hépatique,  en  relation  avec  le  foie 
te,  est  le  livre  dans  lequel  ou  peut 
«  qui  est  relatif  à  ces  deux  orga- 
m  moral  qu'au  physique.  La  ligne 
st  principalement  relative  aux  ma- 
proviennentde  causes  extérieures. 
aturnine,  fortement  marquée,  ac- 
lommes  durs  et  austères;  la  voie 

voluptueux,  inconstants  dans  leurs 
;  la  ceinture  de  Vénus,  les  débau- 
i  ces  trois  dernières  rentrent  plus 
ent  dans  la  chiromancie  aslrologi- 

Jt  cela  il  résulte,  en  morale,  le  fa- 
plus  désespérant.  L'homme  n'est 
Ire  de  sa  volonté,  il  n'est  plus  Tar- 
ses biens  et  de  ses  maux  ,  il  cesse 
pensable  de  ses  actes.  Si  son 
st  écrite  dans  sa  main  dès  avant 
,  il  n'a  plus  d'autres  fonctions  à 
:i-bas  que  de  regarder  passer  lo 
.  i!  doit  considérer  tout  ce  qui  lui 
(oui  ce  qu'il  fait  comme  un  bruit 
out  il  n'est  que  l'écho.  Mais  con- 

s  pi)ut  (îtro 


parallèles;  celles-ci  lemuèrunt  ou  augmen- 
tent la  si^uification  do  la  première.  On  les 
nomme  Jumetlts,  d  on  dit  en  slyle  de  chi- 
romancie, la  sœur  de  la  ligne  de  vie,  la  sœur 
dn  la  restreinte. 

«  L'étude  des  lignes"  do  la  main ,  déjà  si 
compliquée  jiar  le  croisement  de  tant  de 
pliï  de  l'épiderme  .  et  par  les  accidents 
dont  il  se  trouve  accompagné,  serait  impar- 
fiiile,  si  un  n'v  joignait  celle  des  quatre  par- 
ties principales  do  la  main  ,  qui  sont  la  ta- 
ble, depuis  la  naissance  des  doigts  jusqu'à 
la  moyenne  ;  la  percussion  ,  depuis  la  ligne 
hépatinue  et  en  dessous;  le  triangle  et  l6 
mont  (lu  pouce. 

B  L'étude  des  doigts  ne  présente  pas  moins 
de  détails,  de  diiricullés,  et  n'a  pas  moins 
d'importance  aux  .veux  du  véritable  savant, 
qui  tient  à  l'honneur  de  son  art. 

1  Tout  ceci  n'est  cependant  que  de  la  pe- 
tite chiromancie;  une  branche  tout  au  plus 
de  la  phvsiognomonie  ;  c'est  \'a  &  c  du  mé- 
tier, le  péristyle  du  temple.  Pour  entrer  dans 
le  sanctuaire,  il  faut  s'élever  jusqu'à  l'astro- 
logie. 

a  II  existe  h  la  naissance  dcsdoigisdes 
érainenccs  plus  ou  moins  prononcées;  cha- 
cune est  sous  l'inHuence  d'unf  planète ,  in- 
fluence qui  est  elle-même  plus  ou  moins 
gr;inde,  suivant  l'état  de  la  partie  sur  laquelle 
l'asire  exerce  son  domaine.  Les  gens  du 
peuple  parlent  donc  sans  le  savoir  un  lan- 
gage grammatical  et  sensé,  lorsque,  présen- 
tant la  main  au  chiromancien,  ils  lui  de- 
mandent de  lire  leur  ptanète. 

a  Cardan  et  quelques  autres  écrivains  at- 
tribuent te  mont  du  pouce  à  Mars  ;  mais  tous 
les  bons  auteurs  conviennent  qu'il  appar- 
tient è  Vénus.  On  y  trouve  des  indices  po- 
sitifs de  luxure,  de  libertinage,  de  richesses, 
d'honneurs,  de  maladie  ,  de  mort ,  de  pen- 
daison. 

a  Jupilerest  au  mont  de  l'index  ;  influence 
ordinairement  heureuse,  mais,  selon  les  cas, 
indices  de  blessures  à  la  tôte ,  de  douleurs 
d'entrailles,  de  mort  violente,  et ,  par  com- 
pensation, d'honneurs  ,  de  profils,  d'hérita- 
ges; do  bénignité,  de  sobriété  ,  d'éloquenee 
sans  BtTeclalion,  d'une  roix  suave  et  torte. 

>  Saturne  est  au  médius.  On  y  connaît  la 
fécondité  ou  la  stérilité  des  époux.  On  peut 
même  y  voir  si  une  femme  aura  un  lits  qui 
deviendra  prêtre.  On  y  lit  sagesse,  pré- 
voyance ,  discrétion  ,  auiénilé  ,  voix  soiiore 
mais  désagréable. 

a  La  base  du  doigt  annulaire  appartient 
au  soleil.  Esprit  délié,  changements  dans  la 
vie,  succès  dans  le  monde,  noblesse,  fran- 
chise, bonheur,  gloire ,  voix  douce  et  musi- 
cale. 

A  Tous  les  monts  du  doigt  auriculaire  sout 
à  Mercure  ;  riches  mariages,  vol,  mensonge, 
supercheries  et  autres  attributs  du  dieu  ; 
science,  beauté,  voilà  ce  qu'on  y  trouve  k 
un  degré  plus  ou  moins  graud. 

B  La  lune  tient  sous  son  influence  la  per- 
cussion de  lu  main  ;  maladies  du  foie  ,  di 
l'esLomnc ,  spasmrs  ,  iitquiéluili'S  ,  constipa- 
ti'Jii ,    péripiipumonie,  phlliiaic,   toux  .  féli- 
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dite*  de  la  bouche,  épilepsie,  paralysie,  goutte  ; 
subtilité  de  Tesprit,  inconstance  et  paresse , 
tels  sont  les  biens  et  les  maux  dont  on  y  re- 
connaît les  signes  indicateurs. 

«  Mars  domine  au  centre  du  triangle,  dans 
lequel  on  lit  ce  oui  est  relatif  aux  attributs 
de  ce  dieu  :  audace,  impiété,  violence,  ra- 
pacité, adultère,  cruauté,  mensonge,  voix 
criarde,  haine  et  vengeance. 

«  Quatid  la  montagne  de  Vénus  est  douce, 
unie,  sans  rides,  c'est  l'indice  d'un  heureux 
tempérament  ;  si  elle  est  ornée  d'une  pe- 
tite ligne  voisine  de  la  ligne  de  vie,  c'est  le 
signe  d'un  tempérament  voluptueux ,  et  le 

E résage  des  richesses.  Si  des  lignes  sembla- 
les  se  voient  auprès  du  pli  du  pouce,  elles 
annoncent  une  jeunesse  riche  et  une  vieil- 
lesse misérable.  Si  cette  montagne  est  char- 
gée de  lignes  qui  se  dirigent  perj[)endiculai- 
rement  à  la  ligne  de  vie,  c'est  le  siçne  d'une 
douce  aisance ,  qui  doit  durer  jusqu'à  la 
mort;  si  elles  se  prolongent  vers  1  extré- 
mité du  pouce ,  elles  présagent  un  ou  plu- 
sieurs grands  héritages  ;  mais  si  elles  sont 
brisées  par  des  lignes  transversales ,  c'est  le 
pronostic  de  voyages  périlleux.  Lors(|ue  la 
racine  du  pouce  est  marquée  de  points  ou 
d'étoiles ,  c'est  de  la  joie ,  des  succès  ;  si  on 
jr  voit  des  croix ,  c'est  le  signe  de  la  dévo- 
tion. 

«  Toutes  les  autres  montagnes  sont  sus- 
ceptibles de  remarques  analogues;  nous  n'en 
consignerons  plus  qu'une  seule  :  Si  la  join- 
ture voisine  de  l'ongle,  à  l'index,  est  douce- 
ment pliée,  et  convenablement  colorée,  la 
personne  sera  douée  d'une  humeur  affable 
et  d'une  voix  sonore  ;  elle  aura  les  deux  in- 
cisives du  haut  delà  m&choire  remarquable- 
ment larges,  sans  que  sa  beauté  en  soit  di- 
minuée. 

«  Croirait-on  que  cette  science,  si  vaine 
en  apparence  comme  en  réalité,  est  fondée 
en  partie  sur  l'observation?  Jean  de  Inda- 
gine,  ayant  regardé  à  la  main  d'un  supplicié, 
y  trouva  sur  le  mont  du  pouce  une  croix 
très-apparente;  il  en  conclut  que  c'était  le 
signe  de  la  pendaison;  mais  ensuite  ne 
l'ayant  pas  trouvée  dans  une  pareille  occa- 
sion, il  abandonna  cette  idée.  Ayant  remar- 
qué dans  sa  main  à  lui-môme  certaines 
protubérances  verruqueuses,  et  étant  tombé 

f)eu  après  la  face  dans  le  feu,  ce  dont  il  fail- 
it  perdre  la  vue,  il  en  conclut,  et  ne  chan- 
gea pas  d'avis  depuis,  que  ces  verrues  annon- 
çaient une  maladie  des  yeux  qui  pouvait 
aboutir  à  la  cécité. 

«  C'est  ainsi  que,  partis  de  principes  faux, 
et  appuyés  sur  des  observations  superficiel- 
les, les  chiromanciens  élevèrent  le  plus  fan- 
tastique de  tous  les  éditices.  Cependant  nous 
n'oserions  affirmer  que  de  tant  d'auteurs  qui 
écrivirent  sur  cette  science  et  sur  les  scien- 
ces occultes  en  général ,  beaucoup  aient 
eu  foi  dans  leur  art;  il  est  probable,  au  con- 
traire, que  le  plus  grand  nombre  n'attachè- 
rent d'autre  importance  à  leurs  ouvrages 
Sue  celle  de  se  faire  un  nom  ,  ou  de  gagner 
e  l'argent,  en  ofi^ant  à  la  curiosité  de  leurs 
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contemporains  un  aliment  qui  était 
goût  du  temps. 

«  Ne  censurons  pas  ce  goût  avec 
sévérité  ;  notre  époque  a  aussi  de  n 
travers.  Il  est  aujourd'hui  certains  ( 
littérature  qui  ne  nous  feront  pas 
aux  yeux  de  la  postérité.  On  ne  tard 
être  pas  à  se  demander  comment , 
siècle  qui  se  croyait  si  éclairé,  si  pb 
que  et  si  sage,  tant  de  lecteurs  se 
rent  à  ce  qui  était  si  frivole,  si  fau: 
rible  ou  si  sale.  » 

Toy.  notre  Hist.  delaMagie^  ch. 

^.OGNËE  qui  surnage.  La  simplû 
foi,  dans  ceux  qui  demandent  à  Die 
veurs,  a  souvent  été  une  raison  \ 
pour  obtenir  des  miracles.  Le  fait 
en  est  un  exemple  mémorable  ;  noi 
laterons  dans  toute  sa  naïve  simpli^ 

«  Un  jour  les  enfants  des  propnèt 
à  Elisée  :  Voilà  que  la  maison  que 
bitons  avec  vous  est  devenue  trop  p< 
tous  ;  allons  au  bord  du  Jourdain, 
eun  y  coupe  un  madrier  dans  la  : 
nous  nous  y  construirons  une  habi 
dit  :  Allez.  Un  d'eux  reprit  :  Est-ce 
ne  viendrez  cas  avec  vos  serviteur 
pondit  :  J'irai  ;  et  il  alla  avec  eux.  < 
furent  arrivés  au  Jourdain,  ils  coup 
arbres.  Or,  il  arriva  à  l'un  d'eux  et 
un  madrier,  de  voir  tomber  dans  l\ 
de  sa  cognée  ;  il  s'écria  :  Hélas  1  h 
lasl  mon  Seigneur  1  et  encore  l'avi 
pruntée!  Mais  l'homme  de  Dieu  dit 
elle  tombée?  Celui-ci  lui  montri 
L'homme  de  Bieu  coupa  un  m( 
bois,  et  l'y  jeta  ;  le  fer  revint  sut 
dit  :  Prenez  ;  le  premier  étendit  II 
prit(l).  » 

Ce  miracle  n'a  rien  de  plusincro 
tous  ceux  qui  se  lisent  dans  la  vie 
si  remplie  de  miracles  de  toutes  s< 
conté  avec  tant  de  simplicité,  si  pc 
tentions,  et,  pour  ainsi  dire  en  pi 
pensée  d'élever  un  doute  ne  vient  ( 
prit. 

Mais  le  laconisme  même  du  r 
semble  fournir  une  précieuse  indic 
les  mœurs  de  ces  cénobites  de  h 
juive  qu'on  appelait  prophètes,  et  fi 
phètes  :  l'obéissance  et  le  silence  d 
entrer  comme  un  des  principaux  • 
Il  nous  semble  voir  une  compagn 
chartreux  de  nos  jours,  vêtus 

(1)  Diierunt  aiitero  filii  proplielarum  à 
Ecce  locus,  in  quo  liabitamus  coram  ti 
est  nobis.  Gamus  usque  ad  Jordanem,  el 
guli  de  siiva  materias  singulas,  et  aedifle 
ibi  locum  ad  habilandum.  Qui  dîxii  : 
unus  ex  illis  :  Veni  ergo  el  tu  cum  servi 
spondit  :  Ego  veiiiam.  Et  abiit  cum  eis.  < 
lussent  ad  Jordanem,  caMiebant  ligna.  Açc 
ut  cum  unus  matcriam  succidisset,  cm 
securis  in  aquam  :  exclamavitque  ille,  «i 
lieu  !  heu  !  Domine  mi  ;  et  hoc  ipsum  nuil 
ram.  Dixit  autcm  homo  Dci  :  Ubi  oôe 
nionst ravit  ei  locum.  Pr<ecidit  ergo  ï^goM 
il  lue  ;  naiavitqueiferrum,  et  ait:  Toua.' 
dit  maniim,  et  tulil  illud  (/  V  Reg.  vi,  1-7 
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ks  prophètes,  Irnvnillnnl  sileiicicu- 
ii  défricher  un  bois  sous  l'inspei:lion 
liérieur  qui  commanile  par  inonosyl- 
UBDil  le^esle  ne  suflUpas,  et  auquel 
rsse  |)nr  signes.  Les  mervoilltis  et 
iges  dont  la  foi  humble  et  soumise 
SSADce  muette  de  ces  pieux  cénobi- 
1  récompensée  depuis  les  premiers 
Je  leur  exislence,  ne  son!  pas  tous 
icril.  Le  monde  ignore  tout  cela; 
,'eii  Terait-il,  s'il  le  savait?  Les  mi- 
toucheraient  peu  ,  et  la  vertu  lui 
il  bien  nuslère. 

iSE   DE  FEU  ET  DE  NUAGES.  LOTSqUe 

[Ites  sortirent  de  l'Egypte.  Dieu  lui- 
}  Qt  leur  conducteur  pendant  le 
Joecolonnede  nuages  vint  se  pla- 
BDt-garde,  pour  diriger  la  marche. 
îlle  prit  position  entre  les  deux  ar- 
il  que  celle  des  Egyptiens  marcha 
iuîte  des  enfants  de  Jacob,  el  se 
m  une  lumière  salutaire  pour  ceux- 
1  ténèbres  épaisses  pour  ceui-là. 
es  quarante  années  qui  suivirent , 
ssade  proléger  ainsi  le  cump  d'Is- 
orlant  d'un  lieu  à  un  autre,  ou  s'ar- 
ivaat  quêtes  accidents  do  la  route 
.  le  repos  ou  la  marche  nécessaire 
6mtgranls. 

■  construction  de  l'arche  d'alliance 
arnacle,  la  colonne  de  nuages  et 
■e  enveloppa  tellement  ces  symbo- 
lique les  prêtres  furent  longtemps 
roir  entrer  ni  sortir,  pour  l'accom- 
il de  leur  saint  ministère.  Dieu  pre- 
,  possession  des  objets  les  plus  au- 
i  eussent  jamais  servi  d'iutermé- 
tre  lui  el  les  hommes,  et  les  consa- 
le  manière  sensible.  Il  devait  en 
Ame  au  jour  de  la  dédicace  du  tem- 
BtDon. 

t  toute  la  durée  du  séjour  des  Hé- 
is  le  désert.  Moïse  entra  souvent 
iolonne  de  nua^^es,  pour  y  conver- 

le  Seigneur.  Le  récit  du  livre  de 
»l  d'une  si  belle  et  si  louchante 
i  cet  égard,  que  nous  ne  devons 
Bttre  :  •  Lorsque  Moïse  se  ren- 
ibcrnacle,  tout  le  peuple  se  pla- 
ilriJe  de  ses  pavillons,  et  chacun 

dus  yeux,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en- 
a  tente  sacrée;  et  lorsqu'il  y  élaît 
colonne  de  nuages  descendait,  se 
vaut  la  porte,  et  parlait  à  Moïse. 
iB  colonne  do  nuages  s'était  ainsi 
devant  la  porte  du  tabernacle  ,    les 

eux-EOÔmes,  debout  Ji  l'ouverture 
tentes,  adoraient  en  silence;  et  le 

parlait  à  Moïse  face  à  face,  comme 
le  converse  avec  son  ami  [1).  » 

4]ae  esreileretur  Hoyse&  ad  labernacu- 
1)9 1  uni  versa  plebs,  el  Miilnii  UMusquis<|iie 
pUtonJB  sui,  aspiciebantquc  icrgjm  Uoysi, 
retlereuir  teoioriiuii.  Ingresso  auleni  illo 
um  fwituris,  descendebat  culumna  nubis, 
ad  oslium,  loqucbaLiirquc  cum  Huyse. 
u  universis  qiiod  columiia  nubis  slurcl 
I  Ubcniaculi,  slabantijuc  ipsi,  cl  ailn- 
I    l;il)iTiiuciitoi'uin  siiuniii).  I.n<|  r- 


L'hislorien  sacré  qui  rapjiorte  ces  prodiges 
en  faille  récit  devant  ceux-là  mêmes  qui  eo 
étaient  les  témoins,  et  qui  ont  transmis  à 
leurs  descendants  le  devoir  d'en  attester  la 
vérité  à  toutes  les  générations  jusqu'à  la  fiij 
du  monde,  devoir  dont  ils  s'acquittent  de- 
puis quatre  mille  ans;  il  est  donc  impossible 
a  tout  homme  de  bonne  foi,  même  au  seul 
point  de  vue  de.l'bistoire,  d'eu  suspecter  l'au- 
thenticité (l). 

Voici  de  quelle  manière  un  des  dernieri 
représentants  du  vieux  et  ridicule  voltaî- 
rianisme  (2),  travestit  ces  faits,  si  émî  ■ 
nemment  poétiques  et  divins  :  ■  En 
lui  promettant  une  riche  part  dans  les 
biens  que  Dieu  doit  donner  à  son  peuple, 
Moïse  aécide  le  Madianile  Hnbab  à  s'unir  à 
la  marche  des  Israélites  :  «  Ne  nous  aban- 
R  donne  pas  ,  lui  dit-il;  tu  sais  dans  quels 
■  lieux  du  désert  il  nous  est  avantageux  de 
n  camper;  viens  et  lu  seras  notre  guide.  »  Sa 
marche  ainsi  réglée,  est  ouverte  par  l'arche 
sainte  avec  laquelle  s'avanee  et  s'arrèletour 
à  tour  le  peuple  tout  entier.  Les  prêtres  qui 
l'environuent  portent  le  feu  sucre;  la  fumée 
est  visible  le  jour,  et  la  flamme  pendant  la 

nuit DUu  même  guide  son  peuple,  Iti  nuit 

par  une  colonne  de  feu,  lejcur  par  une  co- 
lonne de  famée,  o 

Ensuite  il  ajoute  en  note  :  «  Pour  donner 
le  signal  de  lever  le  camp,  Alexandre,  pour- 
suivant Darius,  faisaitallumer  du  feu  au-des- 
sus de  ses  tentes  :  les  soldats  étaient  avertis  |iar 
la  fumée,  pendant  le  Jour,  et  par  la  flamme 
[lendant  la  nuit  (Q.  Lurt.,  lib.  5,  cap.  2).  » 

Quelle  pitié  I 

Il  nous  semble  cependant  nécessaire  de 
répondre  en  peu  de  mots  à  l'objection  tirée 
de  l'invitation  que  Moïse  adressa  à  Hobab. 
La  dilhculté  est  plus  apparente  que  sérieuse, 
car  c'était  au  pied  du  Sinai  que  Moïse  par- 
tait de  la  sorte,  et  par  conséquent  avant 
d'avoir  fait  l'expérience  du  désert ,  el 
avant  de  savoir  si  le  nuage  lumineux  qui 
avait  protégé  son  peuple  contre  la  poursuite 
des  Égyptiens,  continuerait  de  l'accompa- 
gner. Cela  résulte  si  évidemment  du  récit  de 
Tauleur,  qui,  après  avoir  retracé  les  événe- 
ments accotnpiis  pendant  la  première  année 
depuis  la  sortie  de  l'Eg^yptc,  reprend  ici  [3} 
l'ordre  ol)servé  pendant  la  marclie  à  dater 
du  premier  jour,  que  quand  même  il  n'au- 
rait pas  montré  précédemment  (4)  Jéthro,  ve- 
nant près  de  lui  avec  sa  famille,  aussitêt 
les  événements  accomplis  en  Egypte,  c'est- 
à-dire  avant  l'apparition  do  Dieu  sur  le  Si- 
naï  et  la  publication  de  la  loi,  la  seule  ins- 
|)ection  du  texte  le  lerait  reconnaître. 

baliir  auiem  Dominiis  ad  Moyscn  Tacie  ad  faciem, 
alcutsalet  loi|ui  lioiiio  ad'ainieuni  suum.  Cumque 
illercveriurcUir  iii  castra,  tiiinlsier  ejus  Jusue  liliua 
Nun,  guer,  non  recedelûl  de  lat>emaculo  lExod. 
«ïm;8-H). 

(1)  Vou.  Éxod.  ini.  21  ;  iiv,  ÎO;  xvi,  10;  iiiui, 
7;  \i..3x;  Num.ix,15. 

(2)  Eiiscbc  Salverte,  TtaiU  iln  ncicnfct  oteuUei, 
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CORÉ,  DATHANel  ABIRON.  Les  Hôhreiix 
étaient  sortis  do  l'Egypte  environ  depuis 
une  année  sous  la  conduite  de  Moïse  ;  ils 
éiaiont  campés  à  Cadès-Barné,  lorsqu'une 
sédition  éclata  pamn  le  peuple;  le  lévite 
Coré,  Dathan  et  Abiron,  de  la  tribu  de  Ru- 
ben,  en  étaient  les  chefs,  avec  deux  cent 
cinquante  des  principaux  d'entre  le  peuple. 
Moïse  n'ayant  pu  les  convaincre  ni  les  ra- 
mener, leur  proposa  de  se  séparer  avec 
leurs  adhérents,  et  d'invoquer  de  leur  côté  le 
Seigneur  en  lui  ofifrant  l'encens  suivant  le 
rite  déjà  établi,  et  s'en  remettant  pour  le  reste 
au  jugement  de  Dieu. 

Loin  que  la  nuit  apportât  un  conseil  sa» 
lutaire  è  ces  ambitieux  rivaux  de  Moïse,  ils 
se  trouvèrent*  disposés  le  lendemain  à  élever 
autel  contre  autel,  et  à  offrir  l'encens  con- 
curremment avec  Aaron.  L'aspect  de  la  nuée 
lumineuse,  qui  s'abaissa  aux  yeux  de  tout  le 
camp  sur  la  tente  de  Moïse  et  d'Aaron,  et 
d'où  le  Seigneur  parla  à  Moïse,  ne  suffît  pas 
pour  ébranler  leur  résolution.  De  nouvelles 
démarches  de  Moïse  après  ce  miracle 
si  manifeste,  n'eurent  pas  plus  do  succès. 

«  Alors  Moïse  dit  à  la  foule  :  «  Eloignez- 
«  vous  des  tentes  de  ces  hommes  impies,  évi- 
u  tez  le  contact  de  tout  ce  qui  est  à  eux,  afin 
«  de  n'être  pas.enveloppés] dans  leur  ruine.  » 
Aussitôt  que  la  foule  se  fut  écartée.  Moïse 
ajouta  :  «vous  allez  savoir  si  c'est  le  Sei- 
«  gneur  qui  m'a  chargé  d'accomplir  ce  que 
«  vous  avez  vu  jusqu'ici,  ou  bien  si  j'en  ai  pris 
«  l'inspiration  dans  mon  propre  cœur.  S'ils 
«  meurent  comme  les  hommes  ont  coutume 
«  de  mourir,  c'est-à-dire  de  quelqu'un  de  ces 
«  accidents  qui  arrivent  aux  autres  hommes, 
«  le  Seigneur  ne  m'a  pas  envoyé;  mais  si  au 
«  contraire,  par  un  prodige  divin  et  inatten- 
€  du,  la  terre  s'entr  ouvrant  sous  leurs  pas, 
«  les  engloutit  eux  et  tout  ce  qui  est  à  eux, 
€  s'ils  descendent  vivants  dans  ses  entrailles, 
«  reconnaissez  qu'ils  ont  blasphémé  le  Sei- 
«  gneur.  »  A  peine  il  avait  cessé  de  parler,  que 
la  terre  entr'ouvrit  sous  leurs  pas  un 
gouffre,  dans  lequel  ils  disparurent  avec  tout 
ce  qui  était  à  eux;  ils  descendirent  ainsi  vi- 
vants dans  les  entrailles  de  la  terre,  qui  se 
referma  sur  1(>ur  tète,  et  il  ne  resta  que  la 
multitude  aleutour  (1).  » 

(i)  £t  ait  Doniinus  ad  Moyseii  :  Prxcipe  nnîvérso 
populo  ul  separelur  a  taberii.iculis  Core  et  Dathan 
et  Abiron.  Surrexitqiie  Moyscs,  et  alnit  ad  Dathan 
et  Abiron,  et  sequentibus  euin  scnioribus  Israël, 
dixit  ad  lurbam  :  Recediie  a  tabcrnaoulis  homiiium 
impioruro,  et  nolite  Uingereqiia:  ad  eus  pertinent,  ne 
involvanûni  in  peccatis  eoniiii.  Cumqiie  reccssissent 
a  tenloriis  eorum  per  circuiluni,  Dalhan  et  Abiron 
egrcssi  stabant  in  introitii  papilionuin  suonini,  cum 
uxoriUus  el  liberis,  omniqiic  Irequentia.  El  ait  Moyscs: 
In  hoc  scietis,  qnod  Dominus  niiserit  me  ut  facerem 
universa  qiiae  cernilis,  et  non  ex  proprio  ca  corde 
protnleriin  :  Si  constieta  honiinum  morte  Intericrint, 
et  visitaverit  cos  plaga  qua  et  ccteri  visitari  soient, 
non  niisit  me  Dominus.  sin  aulciu  novaro  rem  fe- 
cerit  Doniinus,  ut  aueriens  lerra  os  suum  degluliat 
eos et onmia  qux  au  iilos  pertinent,  descenderintiue 
viventcs  in  infernum,  scietis  quod  blasphernaverint 
Dominum.  Conrcstim  igitur  ut  cessavit  lotiui,  di- 
nqila  est  terra  sub  peuibus  cuium  :  Kt  aponcns  os 


Cependant  le  peuple  fuyait  épo 
poussant  de  grands  cris;  mais  te 
pas  fmi  de  la  sorte.  Deux  cent  cini 
leurs  adhérents  offraient  alors  Te 
vant  le  Seigneur;  ils  furent  con< 
les  flammes  de  leurs  propres  encen 

Le  peuple  en  prit  occasion  de  i 
contre  Moïse  et  Aaron ,  et  les  accus 
à  l'extermination  de  tout  le  peupi 
gneur.  Le  lendemain,  une  nouvelle 
beaucoup  plus  menaçante  que  la 
était  sur  le  point  d'éclater  ,  lorsqu 
die  se  ralluma  au  milieu  de  la  : 
avec  une  fureur  redoutable.  Aaron, 
pitant  l'encensoir  à  la  main  au-d< 
flammes,  se  plaça  entre  les  morts 
vants,  invoqua  le  Seigneur,  pria 
multitude,  et  le  fléau  cessa  ses  rava 
cendie  avait  dévoré  quatorze  mille 
personnes  ,  non  compris  ceux  qu 
péri  à  l'occasion  de  la  révolte  de  C 

Le  juif  Salvador,  dans  son  traité 
titutions  de  Moise,  se  borne  à  rév 
doute  l'intervention  divine  dans  cei 
tances,  et  attribue  plus  volontiers  à 
de  Moïse  et  à  ses  connaissances  en  pj 
l'engloutissement  de  Coré  el  l'inc 
peuple  en  révolte,  sans  trop  oser  s*e 
quoique  déiste,  un  reste  de  respe< 
Bible  le  retient  :  «Je  me  borne,  ajc 
rapprocher  ce  fait  de  la  science  qt 
ciens  avaient,  dit-on,  dans  l'emploi 
Ce  dit-on  est  sans  doute  une  allu 
rêveries  d'Eusèbe  Sal  verte  ;  écou 
le  dire  de  celui-ci. 

«  Plus  explicite  que  l'auteur  du 
Nombres,  Josèphe  met  un  jour  d 
entre  la  sédition  excitée  parmi  les 
par  Coré,  Dathan  et  Abiron  ,  el  la 
de  ces  deux  derniers.  On  sait  qui 
les  engloutit...  £n  se  ménageant  ui 
vingt-quatre  heures  ,  Moïse  pril-il 
nécessaire  pour  pratiquer,  sous  1 
de  ses  ennemis,  une  mine ,  telle  q 
dont  les  guerriers  européens 
usage  avant  l'invention  de  la  pou 
profonde  excavation,  soutenue  par 
que  le  feu  consume  à  un  signal  d< 
qui  ajoute  à  la  probabilité  de  cette 
tion,  c'est  la  prolixité  du  discoursi 
torien  met  dans  la  bouche  de  Moï 
l'annonce  précise  que,  dans  le  ]v 
Moïse  fait  du  genre  de  mort  qui  v 
la  fois,  le  venger,  et  prouver  la 
sa  mission.  » 

Ainsi  il  est  bien  entendu  que  dao. 
d'une  nuit.  Moïse,  Aaron,  £léazar, 
peut-être  Caleb  et  Josué,  qui  p 
avoir  été  toujours  remplis  duraénif 
ment,  creusèrent  une  raine  sous  la 
leurs  ennemis,  y  traînèrent  des  pc 
des  étais,  qu'ils  allèrent  chercher 
car  il  ne  s'en  trouvait  pas  dans  le  < 
eût  été  dangereux  d'aamettre  d'an 

suum,  devoravit  illos  cum  tabernaculis  t 
versa  substanlia  eorum.  Dcscendeniniqt 
infernum  oncrti  liiimo,  et  pericnmt  de  m 
liludinis  (.Vf/m.  xvi,  ^25-35). 


■sim  la  CAiilidenco,  surtoul  de  la  tribu 
Uiffinipagm;  inséparable  de  Moïse,  et 
igelle  aitpsrlenail  l'aoïbilieux  Coré. 
intcetle  nuit  loul  If  monde  dormit 
wnmeil  profond  dniis  les  deux  camjis, 
mené  vit  rien,  trcutondît  rien.  Cet.! 
ifeoS'  Il  s'était  sans  doute  trouvé  des 
de  iiiineqrs  dans  la  dépouille  des 
«US;  il  ii*yeut  pas  le  iihis  petit  ébou- 
Idsns  les  subies  du  désert  ;  cini|  à  sii 
Seslirent  en  une  nuit  l'ouvrage  de 
Die  en  UDO  somaine  ;  tout  alla  pour  le 
Lediscours  prolixe  de^Moiso  dura 
litre  minutes,  peut-être  cinq,  afln  de 
du  tenais;  puis.... 

l'iutcur  a  senti  lui-même  le  ridicule 
îlles  suppositions  ,  et  il  s  est  ravisé, 
supprimer  pour  cela  :  c'est  toujours 
1  yOrlé  aux  livres  saints,  et  si  la 
rebondi .  peut-être  aura-t-ello  fait 
le.  Il  a  donc  ajouté  : 
eudant  la  difiiculté  do  terminer,  en 
[,  un  travail  aussi  considérable  que 
'aurait  exi^é  In  confection  de  cette 
e  mouvement  de  la  terre  ébranlée 
•t  fiais  de  lamer  parunriolenl  orage; 
épouvantable  ^ui  signale  Voureriure 
t:  la  promptitude  avec  laquelle  le 
se  referme  sur  tes  viclinies  qu'ii 
di'vrtrer,  ces  circonstances  réunies 
t  plulAt  indiquer  l'explosion  d'une 
Itê  que  l'on  en  pratique  anjourd'liui 
sièges,  où  l'oD  remplit  une  excava- 
1  considérable,  d'une  composition 
tie,  pi-opre  h  soulever  le  sol,  et  à 
r  sous  ses  débris  tout  ce  qui  était  k 
e.  > 

oijoe  heure  ;  ceci  devient  plus  adrais- 
lôurvuquele  principal  et  le  plus  iridis- 
ylo  tous  les  ingrédients  soit  donné, 
w  loul  de  suite  faire  une  mine  rê- 
BÛoise  l'avait.  Oui,  il  avait  de  In 
^^lon.  Quels  sont  donc  les  igno- 
^m  osé  dire  que  la  poudre  h  canon 
Hk  en  Europe  vers  la  lin  du  xir 
llpnCtiine  cinq  siècles  avant  notre 
si  Moïso  qui  a  inventé  la  poudre  à 
lais,  dites-vous,  les  Juifs  ne  la  cun- 
imais  T—  Belle  raison  !  Moise  gatda 
el.  —  Mais  la  preuve  de  cette  ail é- 
—  La  preuve ,  c'est  qu'il  s'en  servit 
erminer  Coré,  Dathan  et  Abirun.  — 
pas  puissamment  raisonné  ?  Kcou- 
Èfois. 

lu  mine  fût  chargée  d'un  mélange 
i  et  dclimailie  de  fer,  comme  c.lut 
impose  le  coUan  de  Lémtry,  on  ne 
(upposer.  En  s'enllammant,  ce  mé- 
donneraltà  la  terre  qu'un  ébranle- 
iucoup  trop  léger.  (Cela  est  vrai,  et 
teurnu  met  cnci  en  avant,  que  pour 
r  qu'il  avait   lu  Lémery.  Le  savaut 

Aussi  s'empresse-t-il  d'ajouter:) 
donc  une  composition  analo^^ue  a 
la  |)oudre  h  canon  î  Admettons  l'af- 
1  supposons  que  les  successeurs  de 
soient  après  lui  transmis  ce  secret 
,  et,  connue  la    cbdse   est 

pie  ceux  des  jut;es  qui  n'apparlo- 
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naieni  point  à  la  classe  sacerdotale  aient  eu»  j 
derrière  eux,  des  prêtres  qui  liur  conci- 
liaient la  faveur  du  peuple,  qui  les  instrui- 
saient, .^ui  les  faisaient  mouvoir  :  nouil  I 
sommes  induits,  avec  Roger  Bacon  (1),  h  ' 
transformer  en  grenades  remplies  d  una 
composition  pyrotechnique  ,  les  vases  de  i 
terre  et  les  lampes  qui  facilitèrent  è  Gédéoa  1 
la  prise  de  Jéricho  (2)  ?  Le  chef  hébreu  n'em- 
ploya à  cette  expédition  qu'un  petit  nombre 
de  guerriers,  et  les  choisit  avec  de  graudeé 
précautions:  n'était-ce  point  pour  diminuée  ' 
les  chances  de  la  divulgation  du  .secret?  » 
Evidemment  c'était  pour  cela,  ou  pour  ua 
autre  motif.  Nous  examinerons  ailleurs  la 
questioa  reljitivo  à  Gédéon.  Conlentonà- 
nous  pour  cette  fois  de  la  belle  découverts 
que  nous  venons  de  faire  avec  noire  auteur. 
Moïse  inventeur  de  la  poudre  à  canon  1 
Jamais  personne  ne  l'avait  dit,  et  le  mérite 
exclusif  de  l'avoir  dit  le  premier  revient  k 
Eusèbe  Salverte.  Moïse  s'en  servit,  Gédéon 
s'en  servit,  Elle  s'en  servit,  les  prêtres  s'en 
servirent  contre  le  roi  Ozias  ,  Alexandre 
le  Grand  s'en  servit,  ons'en  servit  contra 
le  roi  Uérode,  quand  il  viola  les  tombeaux 
de  David  et  de  Salomon.  Enlin  la  poudre  ii 
canon  était  aussi  bien  connue  de  l'antiquité 
qu'elle  l'est  de  nos  jours  :  voilà  un  fait  acquis 
à  la  science;  que  personne  ne  conteste  plus 
longtemps.  La  démonstration  de  l'auteur  est 
complète,  car  nous  ne  lui  préions  rien;  i( 
prouve  ji  sa  manière,  remontant  de  siècle  eu 
siècle,  jusqu'à  la  guerre  des  Titans,  c'cst-à- 
direjusquo  par  delà  les  siècles  historiques, 

2ue1a  poudrée  canon  a  été  k  toutes  les 
poques  et  dans  tuus  les  pays  en  usage, 
l'nsseeucore  pour  les  Tilans  et  lesCyciopes, 
Millon  en  a  bien  liouvé  l'usage  en  naradis 
dans  la  guerre  des  anges  et  des  démons  ; 
mais  nous  n'avttns  pas  appris  sans  surprise, 
nous  l'avouons  à  notre  honte,  que  les  trois 
cents  braves  de  Léonidas  se  servirent  de 
canons  pour  garder  le  passage  des  Ther- 
mojiyles. 

Que  (le  peines,  de  lubeurs  et  de  scienca 
perdusl  Et  couvrir  d'un  immense  et  éter- 
nel ridicule  un  nom  honorablement  connu 
en  ijolitique  cl  en  littérature;  et  tout  cela 
pour  arriver  à  atfaiblir  auprès  des  ignorants 
et  des  sols  le  respect  dfl  à  des  faits  mira- 
culeux racontés  par  la  Bible  1 

CORNEILLE  (ha  conversion  et  son  baptê- 
me). «  Il  y  avait  à  Césaréc  un  oUicier  ro- 
main, nommé  Corneille,  qui  commandait  ta 
cohorte  appelée  Italique.  Il  était  plein  de 
religion  el  craignant  Dieu,  Détrompé  du 
culle  des  idoles,  il  adorait  le  Dieu  unique, 
auquel  les  Juifs  sacritiaicnt.  Il  aiiulïit  les 
pauvres,  faisait  de  grandes  aumOnes;sn  cha- 
rité généreuse  et  tendre  était  la  ressource 
des  indigents  et  la  consolation  des  aliligés. 
«  Déjà  il  ne  lui  manquait  pour  êlie  sauvé 


(Il  Demhabili  poletlate  arltt  el  nalu 
{i]  L'auteur  ne  sait  ce  qu'il  veut  iliru,  car  Jé- 
rjctio,  niriiik-par  Josuc,  ne  devait  ôlrc  reliïliL- 
plus  lie  Iruis  cent  viiigi  ans  apivï  l'épo-int:  de 
<.lcoii. 
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que  la  foi  ex4)licUe  en  Jésus-Christ  et  le 
baptême.  Cette  grâce,  à  laquelle  il  s'était 
disposé  par  ses  prières  et  par  ses  bonnes 
œuvres,  ne'lui  fut  pas  refusée.  Le  Seigneur 
Tavait  choisi  pour  être  les  prémices  des  gen- 
tils, et  il  lui  réservait  la  gloire  d'être  intro- 
duit dans  l'Eglise  par  le  prince  de  ses  apô- 
tres. 

«  Un  jour  qu'il  était  seul,  il  eut  une  vision 
dans  laquelle  il  aperçut  un  ange  qui  se  pré- 
sentait à  lui  sous  une  figure  sensible.  Il  était 
parfaitement  éveillé,  et  l'apparition  n'était 
pas  douteuse.  L'ange  s'approcha  et  lui  dit  en 
l'abordant  :  «  Cornçille,  c'est  à  vous  queje  suis 
a  envoyé.  »  Corneille,  saisi  de  frayeur  à  ces 
mots,  lève  les  yeux  vers  l'ange  qui  lui  parle 
et  répond  avec  respect  :  «  Qu'y  a-t-il,  Sei- 
«  gneur,  et  que  voulez-vous  de  moi  ? —  Ecou- 
«  tez,  reprend  l'envoyé  de  Dieu,  et  profitez  de 
«  la  faveur  qui  vous  est  offerte.  Lorsque  vous 
«  sollicitiez  Dieu  par^vos  prières,  et  que  vous 
«  soulagiez  les  pauvres  par  vos  aumônes,  la 
«  voix  de  vos  oraisons  et  de  vos  libéralités 
«  montait  jusqu'à  son  trône,  où  elle  implo- 
«  rait  sa  miséncorde  pour  vous.  Le  Seigneur 
«  s'en  est  souvenu,  il  vous  en  prépare  au- 
«  jourd'hui  la  récompense.  Envoyez  sans  dif- 
«  férer  quelques  -  uns  de  vos  gens  &  Joppé , 
<i  afin  qu'ils  en  ramènent  avec  eux  un  homme 
«  appelé  Simon  ,  surnommé  Pierre,  qui  de- 
«  meure  chez  un  autreSimon,corroyeur,dont 
«  la  maison  est  près  de  la  mer.  Vous  appren- 
«  drez  de  Simon-Pierre  ce  que  vous  avez  à 
«  faire,  pour  obtenir  le  pardon  de  vos  péchés, 
«  et  entrer  dans  le  chemin  de  la  vie  éternelle.» 

m  L'ange  n'était  chargé  de  rien  de  plus, 
car  les  anges  ne  sont  pas  les  ministres  de  la 
grâce  auprès  des  hommes  ;  il  disparut  et 
laissa  Corneille  comblé  de  consolations. 
Celui-ci,  sans  perdre  un  moment,  appela 
deux  de  ses  domestiques  et  un  soldat  crai- 
gnant Dieu,  leur  raconta  sa  vision,  et  leur 
donna  ses  ordres.  On  comptait  environ 
q^uinze  lieues  de  Césarée  à  Joppé;  ils  y  arri- 
vèrent le  lendemain  vers  le  milieu  du  jour. 

«(  Jusqu'à  ce  moment  le  Seigneur  n'avait 
point  révélé  à  Pierre  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence. Or,  tandis  que  les  envoyés  de  Cor- 
neille étaient  en  route,  et  sur  le  point  d'ar- 
river, Pierre  était  monté  à  son  ordinaire  sur 
la  terrasse  de  la  maison,  pour  v  passer  quel- 
ques intants  en  prière,  avant  de  prendre  sa 
nourriture.  Pendant  au'on  la  lui  préparait, 
il  fut  ravi  en  esprit.  Il  vit  le  ciel  ouvert,  et 
un  linceul  en  descendit  jusqu'à  lui,  suspen- 
du par  les  angles,  et  rempli  de  quadrupèdes, 
de  reptiles  et  d'oiseaux  de  toute  espèce.  Puis 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit:  «  Pierre,  le- 
«  vez-vous,  tuez  et  mangez.— Ah  1  Seigneur, 
«  reprit  l'apôtre,  je  me  donnerai  de  garde  de 
«  le  faire,  moi  qui,  fidèle  observateur  de  la  loi, 
«  n'ai  jamais  mangé  aucune  nourriture  im- 
«  monde.  —  N'ayez  pas  la  témérité,  reprit  la 
«  voix,  d'appeler  immonde  ce  que  Dieu  a 
«  sanctifié.  »  La  vision  reparut  jusqu'à  trois 
fois.  Pierre  reçut  les  mêmes  ordres,  fit  la 
même  réponse,  et  entendit  la  même  répli- 
que. Le  linceul  fut  ensuite  retiré  dans  le 
ciel,  et  Pierre  revint  de  son  extase. 


«  Il  était  trop  accoutumé  aux  manifesl 
delà  volonté  divine  pour  ne  pas  recor 
ici  un  mystère,  et  chercher  à  le  péi 
Mais  tandis  qu'il  s'efforçait  de  i'approl 
et  que  son  esprit  demeurait  en  susne 
envoyés  de  Corneille  arrivaient  à  ta 
Comme  ils  s'informaient  encore  si  c'é 
la  demeure  do  Simon,  le  corroyeur,  el 
nommé  Simon-Pierre  y  demeurait , 
parut ,  aussi  peu  éclairé  sur  le  sens 
vision;  seulement  l'esprit  de  Dieu  lu 
fait  entendre  ces  paroles  :  «  Voilà  troi 
«  mes  qui  vous  cherchent,  descendez 
«  balancez  pas  à  les  suivre,  c'est  moi  qi 
«  les  ai  adressés.  »  Sur  cet  ordre  du  Sei 
Pierre  était  descendu.  Il  se  présenl 
voyageurs  et  leur  dit  :«  Je  suis  âimon-l 
«  que  vous  demandez;  quel  sujetvousa 
«  —  Nous  venons ,  répondirent-ils,  de 
6  d*un  ofllcier  nomme  Corneille,  en  ga 
a  à  Césarée  avec  sa  cohorte.  C'est  un  t 
«  juste  et  craignant  Dieu,dont  toute  la 
«  des  Juifs  rend  un  bon  témoignag;e.  U 
«  lui  a  commandé  de  la  part  de  Dieu  d 
«  appeler  près  de  lui,  pour  entendre  d 
«  bouche  les  paroles  de  la  vie.  » 

«  L'arrivée  de  ces  trois  hommes  a; 
nant  à  la  genlilité  avait  une  liaiso 
sensible  avec  la  vision  qui  l'avait  pr^ 
pour  que  le  prince  des  apôtres  ne  Fi 
pas  aussitôt.  Il  reçut  donc  avec  bon 
nouveaux  enfants  que  Dieu  préparait 
église,  les  retint  pour  le  reste  du  je 
se  disposa  à  partir  avec  eux  le  lew 
Six  de  ses  plus  fervents  disciples  J^ 
gnirent  à  lui. 

<r  Corneille,  de  son  côté,  avait  aa 
chez  lui  ses  amis  et  ses  parents;  de 
fut  averti  de  l'arrivée  de  l'apôtre,  il 
au-devant  de  lui,  se  prosterna  à  ses 
et  demeura  le  visage  contre  terre,  j 
ce  que  Pierre,  le  prenant  par  la  a 
releva  en  lui  disant  :  «  Je  ne  suia 
«  homme  comme  vous.  » 

«  Présenté  à  l'assistance, il  ajouta: 
«  n'ignorez  pas,  mes  frères,  que,  d'ap 
«  lois  et  nos  usages,  c'est  une  chose  ao 
«  ble  pour  un  Juif  d'entrer  eu  commer 
«  les  étrangers,  à  moins  qu'ils  ne  soie 
«  sélytes,  ou  du  moins  circoncis;  ma 
«  m'a  fait  connaître  que  personne, 
«  ceux  qui  veulent  le  servir,  ne  de 
«  regardé  comme  profane;  aussi  Q*ai 
«  hésité  deme  rendre  auprès  de  vous,  i 
«  tenant  je  désire  savoir  de  vous-iflll 
«  cause  pour  laquelle  vous  m*avez  ai 

«  Corneille  répondit  en  racootanli 
tre  la  vision  qu'il  avait  eue,  et  rord 
lui  avait  été  donné;  puis  il  ajouta: 
«  avez  bien  fait  de  venir;  tous,  tant  qu 
«  sommes  ici  rassemblés,  nous  atteod 
«  enseignements  que  vous  avez  à  noiu 
a  mettre  de  la  part  du  Seigneur.  » 

<K  Mes  frères,  dit  le  prince  des  apAl 
«  suis  convaincu,  et  ma  conviction  est 
«  sur  une  révélation  incontestable,  qq 
«  ne  fuit  point  acception  de  personn 
<r  n'est  point  seulement  en  Israël, etii 
«  dos  seuls  enfants  de  Jacob,  c'est  de  l 
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S,  àe  quelque  pa^s  el  dd  ç^uelquo  de  Jûrusaiem  avec  les  six  cojiip.i gnons  oui 
qu'ils  soioni,  qu'on  |ieut  dire  avec  l'avnient conduit iiC<^sar(''e.>>(Berruyer,fluf. 
|ue  quiconque  craint  Dieu,  el  opère  du  Peuple  de  Dieu,  I.  xvi.) 
r«s  de  la  justice,  est  agiéakjle  b  ses  Saint  Jérûme,  dans  sa  17'  épttre,  nous  ap- 
iachez  dons  que  Dieu  a  accompli  prend  que  la  maison  dans  laquelle  ces  mer 
ss  enfants  d'Israël  ses  desseins  pour  veilles  s'élaieut  opérées  à  Césaréc,  fut  depuis 
du  monde,  et  que  la  réconciliation  transformée  en  église,  et  que  sainte  Paule 
ix  sont  conclues  entre  le  ciel  et  la  eut  la  dévotion  de  la  visiter  l'an  385  de  Jé- 
sus-Christ. L'histoire  ni  les  traditions  ne 
nous  révèlent  rien  de  positif  sur  saint  Cor< 
nciile,  dont  les  Grecs  fini  In  fête  le  13  sep- 
tembre, et  les  Latins  le  3  février. 

COKNES  DR  MOISR.  «  Moïse  descendait 
du  mont  Sinaï,  portant  dans  ses  mains 
9  deux  tables  de  la  Loi;  il  i;;noraitque 
figure  était  cornue  par  suite  do  ses 
relations  avec  le  Seigneur.  Or  Aaron  et 
les  lils  d'Israii],  voyant  les  cornes  de  son 
visage,  s'enfuirent  épouvantés;  DJais  il  les 
rappela,  et  ils  revinrent,  tant  Aaron  que  tes 


ir  Jâius-Christ,  le  Seigneur  de  tous 
imes.  Vous  êtes  instruits  de  ce  qui 
issé  parmi  nous;  toute  la  Judée  le 
et  l'évéoement  a  commencé  de  s'ac- 
'  par  la  Galilée,  où  Jésus  prCclia  d'a- 
<n  évangile,  peu  de  temps  après  que 
t  établi  son  baptême.  Jésus  de  Naza- 
nt  de  l'onction  du  Saint-Esprit',  et 
t  en  force  el  en  sagesse,  parcourut 
>s  et  les  campagnes,  en  faisant  le 
en  délivrant  tous  ceux  qui  étaient 

fo  par  le  diable,  car  Dieu  était  avec        , ,      .  , 

ua  «tui  avons  été  ses  disci|iles,  et  princes  de  lo  synagogue.  Après  qu  il 
lonoréi  du  titre  de  ses  apôtres,  nous  conversé  avec  eux,  tous  les  lils  d'Israël  vin- 
;  témoins  de  ce  qu'il  a  fait  dans  la  rent  â  leur  tour,  et  il  leur  transmit  ce  que 
is  Juifs,  et  particuliërcnicnl  à  Jéru-  le  Seigneur  lui  avait  dit  sur  le  mont  Sinui. 
fvù  nos  pontifes  et  nos  pr6lri;s  l'ont  Mais  ensuite  il  mil  un  voile  sur  son  visage, 
nent  condamné  et  fuit  mourir  sur  la  et  l'était  seulement  lorsqu'il  paraissait  devant 
>îeu,  son  père,  l'a  ressuscité  le  troi-  le  Seigneur,  et  pendant  te  temps  qu'il  con- 
Our,  et  a  voulu  qu'il  se  manifestât  versait  avec  lui.  I)  lo  replaçait,  pour  Irans- 
,  non  pas  h  tout  le  peuple,  mais  h  mettre  nui  fils  d'Israël  ce  qu'il  avait  à  leur 
Oinsprédestinésriinous-mômes.qui     dire.  Ils  voyaient  dislinctement  les  cornes 

--'  '  '  — * ' —      de  son  visage,  lorsqu'il  sortait,  mais  il    le 

couvrait  de  nouveau,  lorsqu'il  avait  h  leur 
parler  (1).  «  Ainsi  lo  raconte  Moïse  lui- 
nièmo  au  xï\iv'  clianitre  de  l'Esode ,  et 
ainsi  le  traduit  saint  Jérùmo  dans  la  Vulgate. 
Les  Septante  traduisent,  moins  littéralement 


lU  el  mangé  avec  tui  après  sa  résur- 
d'enire  les  morts.  Or,  il  nous  a  or- 
ile  le  prêcher  en  présencedu  peuple, 
tadre  hautement  le  témoignage  qu'il 
itlïdeDieu  le  souverain  Maître  dct 
\  et  des  morts.  C'est  lut  que  tous  les 


lu  ont  annoncé  comme  le  Christ,  et     peut-être,  mais  d'une  manière  plus  raison- 


Isont  rendu  ce  glorieux  témoignage, 
DS  ceux  qui  croiraient  en  lui,  rece- 
Ipar  l'invocation  de  son  nom  la  ré- 
ide  leurs  péchés  et  lu  gage  d'une 
kibeureuse.  » 

re  parlait  ainsi,  lorsque  le  Saiot-Es- 
'épandit  sur  ceux  qui  l'écoulaienl. 
ïsde  la  circoncision,  venus  aveclui, 
rcntfrapffésd'ungrandétonnement: 
loi,  disaient-ils,  en  entendant  les 
fies  glorilier  Dieu  dans  diverses  lan- 
t  grâce  du  Sainl-Esprit  se  répand 
assi  sur  les  nations!  e  Mais  Pierre 
«  Est-ce  qu'il  n'j  a  pas  ici  de  l'eau; 
mnpfiche  que  nous  ue  conférions  le 
le  a  cfux  qui  comme  nous  ont  été 
arlieipanls  des   dons  du  Soint-Es- 

II  les  fit  donc  baptiser  au  nom  du 
'  Jésus,  Fils  unique  de  Dieu, 
leille  et  «ïux  ù  qui  il  avait  procuré  lo 

inestimable  cfont  ils  jouissaient, 
eut  Pierre  de  leur  accorder  quelques 


uable  :  Son  visage  était  tout  brillant  de  lu- 
mière La  version  chaldaïque  dit  mieux  :  La 
splendeur  du  visage  de  Moïse  se  projetait  en 
ruyons  de  lumière.  Nous  n'entrevoyons  pas 
ii's  observations  qu'il  pourrait  y  avoir  à  |tré- 
Binlersurun  fait  miraculeux,  raconté  dune 
manière  aussi  simple  et  aussi  peu  préten- 
tieuse. La  preuve  ressort  du  récit  môme  et 
de  ses  circonstances. 

CRÉATION  DU  MONDE. 

Prilm'e:i,sl  nulii  Tult  genliiliiorigo  , 

Tcrrsnim  etco-ll,  sciii|>erqueïleroi  fuare, 
Cur  Ktiprj  iH'lluiii  l'Iieb:iiium  el  fniieri  Trnjs 
tioa  «liasHlii  quoqueri.'secdneri-  poel»? 

(Lucn(T.,dBJÏ<Hw-0,lib.».| 

Dieu  existait  de  toute  éternité,  et  il  eiis- 

(I)  Ciinii|iie  descenilcret  Hoyses  de  monlu  Siiiai. 
Itnelial  ituas  labiilas  leslitnonii.  et  i^norabal  <|ii<>(l 
toniulii  cBsel  facJL's  sua  ex  consorlio  seniionis  lïo- 
miiii.  Viileiiies  aulcni  Aaron  cl  fil! i  Israël  conni- 
liim  Moysi  raciem,  litnucrunt  jirope  accédera.  Voe.ty 


rant  lesquels  il   les  instruirait  plus      tique alieo.  reversi  suiil  um  Aaron  qpam  principes 
I  sur  tous  les  articles  de  la  roliKion     synagogn:.  El  pos^uam  locctiis  esi  ad  eo».  veneniiil 
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sliaient  d'embrasser.  11  se  rendit  & 
ipressemenis;  mais  son  apostolat  le 
t  auprès  des  Jnifs  immédiatement 
I  ses  soins.  Après  avoir  ouvert  aux 
I  porte  de  l'Evangile,  et  décidé  par 
liie  comment  ou  devait  désormais 
c  eux,  il  abandonna  les  nouveaux 
t  leur  f'TVeur,  et  reoril  la  route 


ail  eiiiri  eiiam  omiies  niii  Israël  :  (|uiliiia  prxccpit 
ciinclaiiiiae  BudierBl  a  Domino  in  monie  Sinai.  Itn- 
ptelisque  scrmonibiia,  posiiil  ïclanien  siip«r  faciem 
Buam,  quoil  inaressua  ail  U'tiniiiuin,  el  loqueiis  cum 
eo,  aulerebal  dtmec  oxirel,  el  tune  loquolialur  ail 
niios  larae!  oiiiiiia  quse  sihi  rueranl  itiipcrata.  Qw 
viJebanl  f.iciem  egreJicnlis  Hnysl  cssc  cornuiom, 
sei]  oucriebal  llle  rursns  taciem  siiaiii,  si  quanilo  lo- 
qnrlialur  ad  cos  (KxoJ.  xwiv,  29-3:i). 
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lait  seul,  parce  qu'il  est  seul  éternel.  Ré- 
solu d'appeler  à  rexislence  des  êtres  sem- 
blables à  lui,  mais  inférieurs,  parce  que 
l'égalité  avec  lui. serait  impossible,  même 
à  sa  toute-puissance ,  il  créa  d*abord  les 
intelligences  que  r£criture  appelle  du  nom 
d'anges,  et  que  tous  les  peuples  infidèles 
connurent  sous  celui  de  dieux,  de  génies 
et  de  démons.  Si  nous  disons  d'abord,  c'est 

{)ar  rapport  au  temps  et  non  par  rapport  à 
'éternité,  car  dans  réternite  il  n'y  a  ni 
Sriorité  ui  succession.  Nous  n^osons  pas 
ire  le  présent  est  perpétuel,  puisque  le[né- 
sent  n'est  qu'un  point  d'intersection  entre  le 
passé  et  l'avenir,  et  que  dans  rétornilé  il 
n'y  a  ni  passé  ni  avenir.  L'éternité  est  un 
mode  d'existence  sui  generis^  que  nous  ne 
pouvons  comprendre  ni  déiinir. 

De  l'infériorité  résulte  la  sujétion,  et  de 
la  sujétion  le  culte  et  l'obéissance;  mais 
Dieu  veut  et  doit  vouloir  un  culte  et  une 
obéissance  spontanés,  autrement  le  culte  et 
l'obéissance  seraient  sans  prix.  Une  partie 
des  anges,  livrés  de  la  sorte  au  libre  choix 
de  leur  volonté,  s'égarèrent  dans  des  pensées 
d'orgueil,  et  délaissèrent  le  Créateur,  pour 
s'adorer  eux-mêmes.  Qieu  les  abandonna  à 
leur  sens  réprouvé,  soit  à  cause  de  la  malice 
de  la  faute,  soit  parce  que  le  péché  de  l'ange 
n'est  pas  rémissible. 

Voulant  ensuite  les  remplacer  dans  son 
amour  par  d'autres  créatures  libres  et  intel* 
ligentes  comme  eux,  il  créa  le  temps  et  l'es- 
pace, et  dans  le  temps  et  l'espace  des  élé- 
ments matériels  en  rapport  avec  la  manière 
d'être  des  nouveaux  hôtes  qu'il  leur  destinait. 
Le  temps,  l'espace,  la  matière,  l'homme,  dans 
leurs  relations  mutuelles,  forment  un  tout 
que  nous  appelons  le  monde. 

Dieu  créa  toutes  choses  par  le  seul  effet 
d'un  acte  de  sa  volonté;  acte  qui  s'appelle 
en  Dieu,  du  nom  de  Verbe  ou  parole.  Sui- 
vant l'Ecriture,  il  ne  se  contenta  pas  de  vou- 
loir, mais  il  dit:  diwt  Fiat  lux;  dixit,  et  facta 
sunt;  MANDAViT,  et  creatasunt.  Quifecistt  om- 
nia  VERBO  tuo. 

Toutes  choses,  ou  bien  en  d'autres  ter- 
mes, le  ciel  et  Ja  terre  ayant  été  ainsi  créés, 
tout  était  encore  confondu  :  c'était  le  téné- 
breux abîme  des  eaux,  selon  Moïse;  Tenebrœ 
erant  super  facietn  abyssi,  et  spiritus  Dei 
ferebatur  super  aquas;  c'était  la  mer  im- 
mense, suivant  les  légendes  hindoues  ;  le 
chaos,  suivant  les  traditions  japliétiques  et 
cbaroitiques  concentrées  dans  la  Grèce,  Vin- 
digesta  moles  du  [)0ëte. 

Dieu  employa  six  jours  à  organiser  les 
éléments. 

Le  premier  jour,  il  dégagea  la  lumière, 
Divisit  lucem  a  tenebris. 

Le  second  jour,  les  fluides"  atmosphéri- 
ques, en  les  séparant  des  autres  éléments 
{)lus  grossiers;  et,  c'est  sans  doute  ainsi  qu'il 
aut  entendre  les  cieux  et  les  eaux  dont  parle 
Moise  ;  les  eaux  d'en  dessous,  qui  restèrent 
mélangées  au  reste  de  la  masse,  et  les  eaux 
d'en  dessus,  qui  constituèrent  le  firmament. 
Le  troisième  jour,  il  sépara  l'élément  li- 


quide et  l'élément  solide; ainsi  fur 
mées  les  terres  et  les  mers. 

Il  ût  produire  à  la  terre  les  arbr 
plantes,  rudiments  du  règne  organi 
ganisation  possédant  la  vie  et  la  fa 
se  continuer  d'elle-même,  mais  n'a. 
encore  le  sentiment  de  la  perceptiof 

Le  quatrième  joui',  il  forma  les  d 
globes,  auxquels  il  assigna  à  chacun 
dans  l'espace,  en  leur  imprimant  le 
ment  dont  les  alternatives  de  la  lui 
des  ténèbres  devaient  résulter.  Dèi 
temps  eut  une  mesure  ;  il  put  se 
par  heures,  par  jours,  par  mois  et  par 
L'espace  lui-même  eut  des  limites 
moins  des  divisions.  Il  se  mesura  pai 
tances,  comme  le  temps  par  le  mouv 

Le  cinquième  jour.  Dieu  ût  prodi 
eaux  les  poissons  et  les  volatiles. 

C'est  un  second  pas,  un  pas  immei 
le  règne  organique.  Il  n'y  a  plus 
ment  organisation,  vie  et  faculté  d< 
produire,  mais  encore  sentiment  et 
gence.  Aussi  le  mot  de  création  n 
une  seconde  fois  sous  la  plume  de  M 
il  y  eut  en  effet  création,  car  il  y  et 
rition  d'âmes  vivantes,  qui,  n'app^ 
par  aucun  élément  à  la  matière  pn 
ment  créée,  ne  pouvaient  en  avoir 
traites. 

Le  sixième  jour.  Dieu  fit  proda 
terre  les  animaux  de' toute  espèce.  . 

Puis  enfin  il  créa  l'homme ,  et  o 
pression  revient  pour  la  troisième  fi 
la  plume  de  l'auteur  de  la  Genèff. 
vient  encore  à  propos,  car  il  y  eirt] 
tion  d'une  âme  intelligente,  qui  in 
nait  par  sa  nature  à  aucun  des  élénu 
tériels  préexistants,  ni  par  son  espi 
âmes  grossières  des  bêtes,  pas  plti4 
intelligences  célestes  des  anges.  Elr 
neris  qui  n'a  pas  d'autre  objet  de  ce 
son  que  lui-même  et  Dieu,  dont  il  est 

Ce  serait  ici  le  lieu  d'entrer  dansq 
considérations  philosophiques  sur 
immense  de  la  puissance  divine,  et 
trer  l'admirable  ensemble  de  celte 
des  êtres  qui  commence  au  chaos^  i 
tit  à  l'homme,  le  roi,  le  maître  de 
de  lui-même;  qui  dépend  de  tout  pi 
blesse  et  par  ses  besoins,  mais  qui  pi 
à  son  service  par  son  intelligence,  el 
passe  tout  par  sa  conscience,  car  Iiii 
un  être  moral.  Il  faudrait  montrer  F 
plan  de  ce  grand  ouvrage,  si  maj 
dans  son  ensemble,  si  multiple  dans 
lails.  Tout  concourt  au  même  but; 
touche,  se  lie,  se  confond  et  se  dis 
on  ne  sait  où  finit  un  règne,  où  Tauf 
mence,  où  s'arrête  une  espèce,  une 
où  l'autre  prend  naissance,  et  cepei 
y  a  le  règne,  l'espèce,  la  famille,  dij 
par  de  notables  différences. 

«  Certains  zoophyles  végètent  coi 
plante,  croissent  par  juxta-positioo 

(1)  Mincralia   crescunt,  vcgctabilia  en 
vivuni*,    auimaiia    crescunt,    vivunt    ei 
(Linnaîus). 
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iraux  et  par  assimilation  comme  Jcs  ' 
:.  Des  amtihibies  participent  de  la 
u  poisson  et  du  c]uaclrupèdo  ;  il  en 
int  le  pied  palmé  et  le  bec  de  roisenu 
ic.  avec  le  poil  et  la  conliguration  de 
qui  gravite  sur  la  Icrre  ;  les  genres 
insecte  et  quadrupède  se  louchent 
nombreux  points  de  contact.  Quel- 
>èc«s  de  singes  ont  la  forme  humaine, 
autant  d'intelligence  que  plusieurs 
shumaineset  beaucoup  plus  que  cer- 
es  htimaios  frappés  d'idiotisme  etqui 
»re  des  hommes. 

est  dislribui^e  entre  tous  les  Ctres  or- 
ï  différents  degrés  de  force,  do  ilurée, 
ance,  de  reproduction.  L'intelligence 
ème  répartie  à  différents  degrés  dans 
du  règne  animal,  depuis  le  mol- 
qui  n  a  qu'un  sens,  celui  du  lou- 
S(]u'aa  chien  domestique,  aux  ani- 
lilateurs,  àréléplinnl,(iui  possèdent 
mentent,  la  mémoire  l't  la  volonté. 
l'homme,  qui  les  surpasse  tous  pur 
1.  Mais  il  faudrait  déjà  des  volumes 
relopper  ces  premiers  aperçus;  arré- 
is  donc,  et  dirigeons  nos  invesliga- 
srs  les  cosmogonies  et  les  systèmes 
Cliques  inventés  pour  expliquer  la 
ou  la  combattre. 

onde  a-t-il  été  créé,  comment  a-t-il 
,  existe-t-il  un  univers,  exisle-t-il  un 
udacieuses  questions,  posées  avec  un 
dat.  souvent  résolues  avec  une  i>(i- 
PTMtte  logique,  une  admirable  puis- 
ai raùon ,  ut  que  nous  ne  résoudrons 
oouveau,  mais  que  nous  voulons 
Wtexaminerd'une  manière  succincte 
A  de  vue  liiéorique, 
b-i-il  un  univers  c'est-à-dire  y  a-t- 
kfV  réalité  dans  les  ôtrcs  qui  sem- 
ÉMl  entourer  et  dans  nous-mêmes? 
IJot  les  pyrrhoniens.  On  n'aurait 
iW  répondre  à  celle  question,  parce 
n'a  jsmnis  pu  être  posée  sérieuse- 
Devanl  tin  philosophe  qui  niait  le 
neDl,Diogéne  se  contenta  de  marcher. 
Base  ne  prouvait  rien,  il  est  vrai, 
(UT  d'une  pareille  négation  ;  mais 
onoemenls  jiliilosophiques  [irouvent- 
■lilUge  è  qui  révoque  en  doulo  l'exis- 
lu  raisonneur?  ils  prouvent  tout  au 
celui  qui  ne  doute  pas,  c'esl-à-diro 
qui  u'a  pas  besoin  de  preuves.  De  telles 
lODS  doivent  être  reléguées  de  nos 
laiis  le  domaine  de  l'histoire, 
le-t-il  un  Dieu?  C'est  peul-ôtre  à 
e  résoudre  celle  question,  qu'on  est 
a  à  faire  douter  tant  de  personnes  ; 
is  que  les  démonstrations  ne  soient 
hanles,  mais  c'est  que  lu  discussion 
onné  de  l'éclat  et  l'a  popularisée.  Le 
)pbe  qui  la  pose  n'a  pas  de  doutes  ;  il 
8s  de  uonuc  foi»  pourquoi  lui  répon- 
.'igoorant  qui  l'entend,  peu  capable  de 
la  valeur  de  la  réponse,  se  range  du 
le stis  passions,  s'il  est  méchant;  du 
ui  lui  parait  excentrique,  s'il  est  ex- 
int.  L'homme  juste  et  sensé  ne  doute 
!  Dieu.  La  religion  a  pou  gagné  à  dé* 
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montrer  l'eïistonce  de  la  Divinité,  par  lu 
raison ,  peul-élre,  que  celui  qui  a  osé  la 
nier,  n'est  plus  digne  de  redevenir  enfant  do 
Dieu.  ^ 

L'existence  de  Dieu  est  une  de  ces  vérité», 
de  sentiment  qu'on  ne  baniiil  pas  lacilemeot. 
de  son  flme  :  il  faut  se  faire  violence,  com- 
battre avec  soi-mCme.  On  l'expulse  ;  non;  OO' 
ta  refoule,  on  l'étoulTe  ;  on  la  masque  sous 
une  couche  de  mensonges  ou  de  crimes^ 
comme  ces  artistes  de  mauvais  goill,  qui  po- 
sent un  ignoble  badigeon  sur  les  peintures 
murales  et  les  fmes  ciselures  des  plus  pré- 
cieux monuments. 

Mais  Dieu  et  le  monde  sont-ils  donc  deux 
choses  distinctes  et  séparées?  Y  a-t-il  créa- 
ture et  créateur?  Dieu  ne  serail-il  pas  celte 
nature  qui  anime,  qui  remue,  oui  vivilie  le^  ' 
monde?  Dieu  ne  serail-il  pas,  a  l'égard  da 
l'univers,  ce  qu'est  l'âme  humaine  à  l'égard 
du  corps:  de  leur  union,  résultent  les  phé- 
nomènes de  ta  vie,  leur  séparation  est  la 
mort?  Dans  celte  supposition,  Dieu  serait 
tout,  et  lout  serait  Dieu.  Stupidc  système, 

3ui  pèche  contre  les  nolious  élémentaires 
u  sens  commun,  en  divisant  l'indivisible, 
en  communiquant  l'incommunicable ,  en 
posant  les  limites  du  temps  devant  l'éternel, 
et  celles  de  l'espace  devant  l'inlini.  Déso- 
lante doctrine,  d'après  laquelle  l'individua- 
lilé  s'éleint  ;  la  vie  et  lu  mort  ne  sont  plus 
que  des  accidents  de  forme;  le  vice  et. la 
vertu,  le  bien  et  le  mal,  des  modilicatioos  du 
mouvement.  Disparaissez,  espérance;  droits 
et  devoirs,  disparaissez,  vous  n'êtes  que  de 
vains  mots.  Religion,  famille,  lois  et  patrie, 
vous  n'êtes  que  des  chimères.  11  n'y  a  plus 
de  justice,  mais  des  magistrats;  plus  de 
criminels,  mais  des  victimes;  et  lo  sein  de 
Dieu  réabsorhc  lout,  comme  l'Océan  rénli- 
sorbc  le  Ilot  qui  s'élance,  l'eau  qui  retombu 
du  nuage.  Il  faut  être  bien  insensé  ou  bien 
pervers  pour  se  complaire  en  de  pareils 
dogmes.  Ils  sont  faux,  puisqu'ils  sont  mau- 
vais. Mais,  nous  le  croyons  encore,  le  pan- 
théisme, comme  l'athéisme,  n'a  Jamais  été 
au'un  jeu  de  l'esprit,  et  non  une  eonviciion 
e  la  conscicnce.Suivantd'uulres  raisonneurs, 
inspirés  également  par  l'outrecuidance  de 
penser  d'une  manière  diiTérente  de  tout  le 
monde,  l'univers  serait  éternel.  Mais  ici  se 
présentent  plusieurs  questions  à  résoudre: 
est-il  éternel  dans  sa  furme,  ou  seulement 
quanta  ses  éléments?  S'il  est  éti-rnel  uni- 
quement par  rapport  &  ses  élémunls,  s'est-il 
arrangi'i  tout  seul,  par  l'effet  de  certaines  loiâ 
éternL'Ilcs  comme  lui  ;  ou  bien  a-t-il  été  ar- 
rangé par  la  main  d'un  être  intelligent,  de 
Dieu  7  Ici  il  y  a  une  grande  variété  de  systè- 
mes. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  hasard,  qui  a 
pourtant  été  mis  en  avant,  parce  que  l'ob- 
jection no  mérite  pas  une  réponse  sérieuse. 
Le  liiisard  ne  saurait  faire  un  livre ,  une 
muntre,  comment  ferait-il  un  univers?  El 
quant  h  des  lois  coétornelles  à  la  ma- 
tière, elles  auraient  été  précisément  l'obsla- 
clo  de  lout  arrangemciil,  par  la  raison  i^ue 
ce  qui  est  éternt'l  est  immuiible.  et  que  I  ar- 
lo 
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rangement  suppose  un  changement  dans  la 
liianière  d'être. 

La  question  de  Torigine  et  du  principe 
élémentaire  du  monde  fut  le  point  de  départ 
de  la  philosophie  des  Grecs;  philosophie 
toute  d'invention,  et,  par  conséquent,  étroite 
et  mesquine,  comme  tout  ce  qui  procède  ex- 
clusivement de  Tespril  de  rhomme.  Les 
Orientaux,  plus  attachés  au  cuite  des  tradi- 
tions ,  savaient  remonter  jusqu'à  Dieu , 
source  et  principe  de  tout  ce  qui  existe; 
nous  dirons  bientôt  dans  quelles  voies  ils 
s'égarèrent. 

Thaïes d.eMilel,<)ui  vivait  environ  six  cents 
ans  avant  Jésus-Christ,  parait  s*étre  occupé 
le  premier,  dans  la  Grèce,  de  combiner  un 
univers  suivant  des  données  rationnelles. 
D'après  lui,  l'eau,  ou  l'élément  humide,  était 
le  principe  de  tous  les  êtres  corporels ,  et 
l'esprit,  c*^est-à-dire  le  souffle  du  vent,  le 
principe  moteur  de  toutes  les  agrégations 
matérielles  qui  forment  ces  mème^  êtres. 

Anaximandre  de  Milet,  son  disciple  et  son 
ami,  s'appliqua  à  retire  et  à  compléter  cette 
première  ébauche.  U  établit  pour  substance 
première  Tinfîni,  contenant  tout  en  soi ,  et 
q^u'il  nomme  l'être  divin  :  substance  dis- 
tincte des  éléments,  être  intermédiaire  entre 
Teau  et  l'air,  matière  subtile  qui  remplit 
l'espace,  immuable  de  sa  nature,  à  la  diffé- 
rence des  éléments  qu'elle  pénètre,  et  qui 
sont  suiets  au  changement.  Telle  fut  aussi  à 
peu  près  la  doctrine  de  son  contemporain 
Phérécjde  de  Syros.  Phérécyde  posait  trois 
principes  coélernels,  Dieu,  le  temps  et  la 
matière;  il  faisait  naître  toutes  choses  de 
ta  combinaison  et  de  l'action  réciproque 
de  ces  trois  principes,  et  regardait  l'àme 
comme  impérissable. 

Anaximène  de  Milet,  autre  disciple  d'A- 
naximandre>  mit  à  la  place  de  l'infini  indé- 
terminé de  son  maître*  l'air  pénétrant.  Dio- 
gène  d'ApoUonie  se  rallui  plus  tard  à  cette 
nouvelle  conception. 

Les  disciples  de  Pythagore  créèrent  à  leur 
tour  un  univers  par  Te  moyen  des  nombres 
et  de  l'harmonie,  sans  trop  dire  où  ils  eu 
prenaient  les  éléments.  A  leurs  yeux,  l'esprit, 
répandu  par  toute  la  nature,  avait  son  prin- 
cipe dans  le  soleil  ;  l'âme  humaine  était  pa- 
reillement une  émanation  du  soleil  ;  mais  les 
doctrines  pythagoriciennes  sont  trop  peu 
connues,  et  enveloppées  dans  un  langage 
trop  énigmatique,  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  déûnir  d'une  manière  précise  ;  et,  d'ail- 
leurs, on  ne  peut  se  fier  aux  indications  des 
auteurs  plus  modernes  sur  ce  sujet. 

L'école  d'Elée ramena  tout  à  l'intelligence; 
pour  elle  la  matière  et  la  forme  n'étaient  que 
de  vaines  apparences;  Dieu  et  le  monde 
étaient  identiques.  Xénophane  de  Coiophon 
inventa  ce  panthéisme  idéaliste ,  environ 
536  ans  avant  Jésus-Christ,  et  en  fit  la  clef 
de  voûte  de  son  enseignement.  Selon  lui, 
tout  ce  qui  existe  est  éternel,  et  conséquem- 
ment  immuable;  d'où  il  conclut  que  ce  qui 
n'est  pas  ne  peut  jamais  être.  Dieu  est  tout, 
fet  tout  est  Dieu;  ce  Dieu  n'est  ni  limité  ni 
Ulimité,  ni  mobile  ni  immobile;  la  mobilité 


et  le  changement  ne  sont  que  des 
ces.  La  terre  et  l'eau  sont  les  éléi 
parents  de  toutes  ces  apparences. 
Parménide,  disciple  de  Xénopbai 
de  nouveaux  développements  a  cel 
Sophie  :  d'après  lui,  deux  princip 
tuent  le  Dieu  univers^  celui  de  la  cl 
mineuse,  etcelui.du  froid  ténébreux; 
formes   résultent  de  leurs   contn 

Kremier  des  deux  éiémeots  est  VinU 
)  positif,  le  réel  dumo&de,ie(l 
organisateur  ;  le  second  eal  le  oég 
limite  du  premier. 
Zenon,  disciple  de  l'un  et  del'aul 

Ï^lus  ardent  et  le  plus  habile  apol 
'idéalisme  éléatique.  11  démontrait 
rare  habileté  que  le  réalisme  empi 
inadmissible,  impossible.  U  avait, 
saisi  dans  toute  son  étendue  la  grai 
culte  qui  résulte  de  la  divisibilité  d 
tière  réelle,  et  il  l'exposait  dans 
force.  Si  la  matière  et  res|)ace  soi 
blés  à  l'infini,  disait-il,  on  arrive 
n'a  plus  de  grandeur,  et  n'est,  pa 

S[uent ,  ni  matière  ni  espace  ;  or  < 
era-t-on  de  la  matière  et  de  l'espace 
qui  n'en  est  pas?  Si,  au  contraire, 
n'est  pas  divisible,  comment  conc 
mouvement  ?  si  la  matière  ne  l'est  n 
ment  concevoir  des  parties  ?  La  rè 
jootive  de  l'espace  ne  peut  se  conce^ 
placée  dans  un  autre  espace,  et  Y 
raison  ne  se  trouve  dans  aucune  réi 
sible.  Donc,  concluait-il,  il  n'exisli 
tière,  ni  temps,  ni  espace. 

Les  spéculations  des  Eléates  tuf% 
tinuées  par  l'école  de  Mégare. 

Heraclite  d'Ephèse,  cherchant^ 
le  principe  élémentaire  do  Tuniv^ 
dans  un  esprit  d'opposition  aur 
adopta  comme  tel  le  feu  éthéré.  Di 
le  monde  n'est  nullement  une  créai 
ouvrage  quelconque  :  c'est  uu  feu 
vivant,  toujours  actif,  s'éteignant 
s'allumer  ailleurs,  suivant  un  certa: 
et  dont  le  mouvement  produit  la  T4 
et  la  vie,  la  discorde,  la  concon 
principe  de  la  pensée. 

L'école  d'Elée  rencontra  des  ad' 
plus  redoutables  dans  les  partisai 
philosophie  atomislique,  fondée  ( 
cippe,  contemporain  et  peut-être  (fa 
Parménide.  Leucippe  posait  trcHs  | 
élémentaires,  savoir  :1e  vide  une  inati 
sée  jusqu'à  n'être  plus  divisible,  et4« 
ment.  Il  donnait  le  nom  d'atomes  ai 
cules  infiniment  ténues  de  sa  mati 
mentaire,  et  leur  accordait  graiui 
mais  de  toute  nécessité  pour  son  ^ 
des  formes  diverses,  qui  leur  permâ 
se  happer  les  uns  aux  autres  e|  de  ^ 
ner  ;  comme  si  ce  qui  n'a  pas  à 
pouvait  avoir  des  formes.  A  ses  yea 
humaine  n'est  qu'une  agrégation- c 
ronds;  et,  si  l'on  demande  pourqu 
forme  plutôt  qu'une  autre,  c'est  que 
deur  est  plus  appropriée  au  mouvem 
le  mouvement  on  obtient  la  chaleur. 
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pensée,  qui  résulte  du  mouvciûCDt 
coaleur. 

ente  d'Abdère  développe  ce  système  ; 
IQS  Timpossibilité  d*admettre  ladivi- 
la  matière  à  rinfiui,  ce  qui  donne- 
uat  de  parties  dans  une  partie  que 
touty  par  la  raison  que  deux  infuiis 
lux,  il  fut  Qbligé  de  s'arrêter  à  une 
i  limite  de  ténuité  pour  les  atomes  ; 

rixppossibilité  d'assigner  un  com- 
lent  au  temps,  il  conclut  l'éternité  du 
l'éteroilé  du  mouvement,  l'éternité 

ïgore  de  Cl^zomène,  qui  vivait  en- 
iiq  cents  ans  avant  l'ère  vulgaire,  ad- 
yne  matière  primonliale  et  un  es- 
onnateur.  11  disait  que  le  chaos,  cn- 
d'air  el  d'éther,  avait  été  mû  dès  le 
t  par  une  intelligence.  Cette  doctrine 
roche  singulièrement  des  traditions 
liales  ;  aussi  croit-on  qu'Anaxagoro 
aisée  dans  les  leçons  mystiques  de 
ipatriote  Hermotime. 
mi-siècle  plus  tard,  Empédocle  d'A- 
!  reconnut  quatre  éléments,  la  terre, 
lau  el  le  feu,  opposés  deux  à  deux. 
itait  rélém<;nl  molenr  et  produ(  teur. 
li  quatre  éléments  n'étaient  pas  dill'é- 
!  pieu  même  ;  seulement  il  faut  dis- 
deux princi;  es  :  le  princij)e  matériel 
'incipe  spirituel  ;  deux  mondes  :  le 
matériel  et  le  monde  spirit-  el ,  ar- 
du premier.  Le  feu  est  réiément 
itîf  du  principe  spirituel  ;  le  feu  pé- 
■Utes  les  parties  de  Tunivcrs.  L'Ame 
agrégation  de  j)arlicuies  infuiinient 
i^s  quatre  éléuienls  ;  elle  a  son  prin- 

SiU  siéi^e  dans  le  sang.  Nous  venons 
oîr  ici  quelques  principes  que  nous 
mpjDs  dans  la  gnose  et  dans  la  ca- 
[mi  proviennent  de  la  philosophie 

lie  faisait  le  monde  éternel,  immua- 
plaçait  dans  le  feu  éthéré,  qui  est  la 
ce  ues  astres,  le  principe  de  la  vie  et 
ensée  dans  le  monde  sublunaire.  Il 
issait  un  premier  èlre, cause  du  mou- 
el  indépendant  de  l'univers  ;  mais  il 
le  dire  immatériel.  Le  subhme  Pla- 
sa  pas  davantage  s'élever  jusqu'à 
Sriaiité  absolue  :  pour  lui  r«^me  nu- 
les  génies,  las  dieux,  l'esprit,  en  un 
(fuient  qu'une  matière  ténue,  véloce, 
mt  subtile. 

le  renouvela  la  philosophie  atomis- 
1  admettait  les  dieux,  mais  sans  rc- 
*e  une  cause  intelligente  du  monde. 
J*âme,  la  Divinité,  n'étaient  qu'une 
subtile  combinée  avec  la  matière 
B  du  corps  humain  ou  de  l'univers  ; 
(composait  d^air,  de  chaleur,  de  vent 
e  substance  inliniment  subtile  et  in- 
e,  source  de  la  sensibilité. 
I  posa,  en  princine  que  les  êtres  im- 
&  sont  des  chimères.  Chrysippe,  son 
,  reconnaît  deux  [>rincipes  coéter- 
i  matière,  principe  passif,  et  Dieu, 
ï  agissant,  soiu're  d-*  mouvement  et 
mais  principe  plasti([ue,  et  (}ai  ne 


fait  qu'un  avec  la  nature.  Dieu  est  un  feu 
vivant,  c'est  l'éther;  il  forme,  il  engenûre,  il 
pénètre  toutes  choses.  L'Ame  humain^  est 
un  air  embrasé  ;  elle  fait  partie  de  l'âme  du 
monde,  est  corporelle  et  périssable. 

On  était  déjà  loin  de  ces  cosmogonios , 
toutes  inadmissibles  au  même  degré,  lorsque 
te  christianisme  parut.  Lucrèce,  tout  en  niant 
hardiment  l'existence  de  Ja  Divinité,  ne  leur 
avait  pas  rendu  la  vie.  Seize  siècles  d'une 

Khilosophie  purement  chrétienne  semblaient 
»s  avoir  détmitivement  replongées  dans  le 
néani,  lorsque  Spinosa  vint  les  en  faire  sor- 
tir de  nouveau,  en  ressuscitant  le  pan- 
théisme. Spinosa  a  fait  des  disciples  ;  quel- 
ques rêveurs  du  xviu*  siècle,  qui  se  déco- 
raient pompeusement  du  nom  de  philos»)- 
phes,  la  Mettrie,  de  IMailIel,  Buffon,  marchè- 
rent sur  ses  traces,  et  inventèrent  de  nou- 
veaux univers.  Mais  le  temps  en  était  pasyé; 
leurs  écrits  lirent  à  peine  une  sensation  éjihé- 
mère,  si  on  en  exceji'e  ceux  de  Buffon,  beau- 
coup plus  savamment  conçus  et  plus  habi- 
lement rédigés,  et  qui  n'ont  peul-ôtre  apj^ro- 
ché  des  apparences  de  la  raison,  que  parce 
que  leur  auteur  a  conservé  Dieu.  Il  est  en- 
core des  panthéistes  de  nos  jours;  mais  du 
moins  il  n'est  plus  de  créateurs 

ïelliamed,  ou  de  Maillet,  et  Buffon  partent 
de  points  opposés,  pour  créer  l'univers  :  sui- 
vant le  premier,  Torigiiie  du  globe  est  iie|)- 
tunienno,  el  les  déluges  sont  îles  accidents 
périodiques.  L'eau  est  le  seul  élément.  Dans 
l'eau  se  forment  d'eux-mêmes  di^s  animalcu- 
les qui  la  digèrent  et  la  concrètent  ;  les  con- 
crétions se  réunissent  au  centre,  la  masse 
grossit  de  nouvelles  concrétions,  jusqu'à  ce 
que  le  globe  s'élève  au-dessus  do  la  surface. 
De  générations  en  égarements,  les  animal- 
cules sont  devenus  des  poissons  ,  quelques 
poissons  des  amphibies,  quelques  amphibies 
des  quadrupèdes,  des  bipèdes,  des  hommes. 
La  chaleur  aspire  quotidiennement  l'humi- 
dité, el  la  dépose  dans  un  grand  réservoir; 
quand  le  globe  sera  devenu  aride,  et  qu'il 
aura  perdu  son  poids,  il  ira  se  re.plonger 
dans  le  réservoir,  en  vertu  des  lois  do  la  pe- 
santeur et  de  lattraction,  puis  reprendra  sa 
place  dans  res[)ace ,  en  vertu  des  mêmes 
lois. 

D'après  Buffon,  l'origine  du  globe  est  plu- 
tonienne;  la  terre  est  un  soleil  éteint,  un 
éclat  du  véritable  soleil?  enlbvé  par  le  cho<*. 
d'une  comète  ;  les  autres  planètes  sont  aussi 
des  éclaboussures  du  soleil  détachées  en 
même  temps  ;  il  y  a  de  cela  75000  ans.  Le 
globe  a  mis  35000  ans  à  se  relVoidir  ;  une 
croûte  s'est  formée  à  sa  superiicie,  et  sur 
celte  croûte  des  êtres  organisés,  par  le  dou- 
ble effet  de  la  chaleur  interne  et  externe. 
Comme  il  avait  entraîné  avec  lui  une  partie 
de  l'atmosphère  du  soleil,  cette  atmosphère 
s'est  condensée  p^r  le  rgfroidL^sement,  et  a 
formé  les  mers  et  les  eaux  intérieures  du 
globe.  Quand  la  croule  fut  formée  et  soli- 
difiée, la  chaleur  interne  n'ayant  plus  d*issuo 
pour  rayonner,  occasionna  une  explosion 
générale,  et  les  morceaux  reltunbèrent  i)ôle- 
mêle  ;   de  là   les   inont«Mgnes  et  les   dechi* 
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remeuts  observés  par  tout  le  slobe;  de 
là  égaletnont  le  déluge,  car  tout  fut  inondé 
par  Tes  eaux  intérieures  et  extérieures,  avant 
que  li's  morceaux  ne  pussent  s'arrimer  et  se 
souder,  et  chaque  chose  reprendre  sa  place 
en  vertu  des  lois  de  la  pesanteur  spécifique. 
Le  globe  sera  tout  à  fait  refroidi  au  bout  de 
93000  ans  :  alors  toute  Torganisation,  produit 
de  la  chaleur,  périra  par  le  froid  (1).  Quit- 
tons ces  vaines  théories. 

Le  dogmt*  traditionnel  de  la  création  s'é- 
tait conservé  dansTOrient;  mais,  en  voulant 
l  expliquer  et  rendre  raison  du  mal  moral 
et  de  Texistence  de  la  matière,  la  philosophie 
Tavait  gravement  altéré  ;  le  monde  n'est 
même  plus  une  création  proprement  dite, 
c'est  une  émanation  de  la  substance  divine, 
émanation  qui  va  se  modiûant  par  degrés, 
à  mesure  Qu'elle  s'éloigne  de  sa  source. 

Suivant  le  Zend-Avesta ,  le  Temps  sans 
bornes,  Zerudné  Akerênéy  c'est-à-dire  l'Eter- 
nel, fit  rayonner  autour  de  lui-même  une 
lumière  dont  il  ^tait  le  centre  et  le  foyer, 
et  dans  laquelle  se  reproduisait  sa  propre 
image,  Ormuzd,  le  roi  de  la  lumière,  être 
pur,  souveraine  et  sainte  intelligence.  Par 
une  opération  semblable  et  à  l'aide  de  sa 
parole  intérieure,  Ormuzd  produisit  le 
monde  des  intelligences,  dont  il  est  le  con- 
servateur et  le  roi,  et  dont  les  deux  termes 
sont  Ormuzd  et  l'homme.  Au  premier  degré, 
après  Ormuzd,  sont  les  six  amschaspands, 
ses  ministres  et  ses  intermédiaires.  Les 
amschaspands  produisent  des  es|:)rits  d'un 
rang  inférieur  par  voie  de  génération. 

Les  izeds,  au  nombre  de  vingt-huit,  for- 
ment la  seconde  série  des  émanations  d'Or- 
muzd  ;  ils  gouvernent  les  diverses  parties  du 
monde  intellectuel,  et  ont  pour  chef  Mithra, 
le  premier  d'entre  eux  par  ordre  d'émana- 
tion. Au  troisième  degré  sont  les  férouers, 
pensées  d^Ormuzd,  images  affaiblies  de  lui- 
même,  esprits  sans  nombre ,  intelligences 
pures.  Au  quatrième,  enfin,  l'homme,  dernier 
reflet  de  la  lumière  du  créateur. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  système, 
en  se  représentant  un  fanal  placé  au  centre 
d'une  pièce  environnée  de  glaces.  L'image 
se  produit  d'abord  vivement  une  première 
fois;  puis  l'image  de  cette  image  se  reflète  en 
s'afl'aiblissant  par  degrés,  jusqu'à  ce  qu'elle 
cesse  d'être  visible  à  l'œil  du  spectateur. 

Ahriman ,  premier  reflet,  première  image 
d'Ormuzd,  laloux  de  la  gloire  du  prototype 
et  de  celle  d'Ormuzd,  et  rempli  d'un  insup- 
portable orgueil,  ne  sut  pas  assez  se  contenir. 
Ses  tentatives  de  révolte  le  firent  rejeter 
loin  de  la  lumière  incréée,  dans  des  espaces 
ténébreux,  qu'il  est  condamné  à  habiter 
pendant  douze  mille  ans.  Les  six  archidews 
et  les  innomblables  dews ,  reflets  de  sa 
gloire  à  lui-même,  lorsqu'il  habitait  encore 
la  lumière,  le  suivirent  dans  son  exil.  Ses 
émanations,  inférieures  d'un  degré  à  celles 
d'Ormuzd,  aboutissent  à  la  matière,  su- 
prême et  dernière  condensation  des  ténèbres 
qu'il  habite  et  de  sa  gloire  éclipsée, 

(i)  Buffon,  Epoques  de  la  nature- 


De  là  l'origine  de  Tesprit  et  de  l 
l'origine  du  bien  et  du  mal,  au  ph 
au  moral,  car  les  dews  et  les  der 
archidews,  contrariaient  autant  au 
leur  pouvoir  l'œuvre  des  arnscni 
des  férouers.  C'est  ainsi  qu'Ahi 
duisit  Meschia  et  Meschian,  le  pre 

Ele  humain,  en  lui  promettant  du 
eurre,  et  put  leur  donner  un  coi 
riel,  après  qu'il  les  eut  fait  tombei 
pièges. 

La  période  de  douze  mille  ans  s'a 
dans  ces  luttes  incessantes.  Trois 
viendront  dans  l'intervalle  au  se 
humains;  le  dernier,  nommé  Sosi 
nérera  le  monde,  et  le  rendra  à 
primitive.  A  la  fin    des   siècles, 
résurrection   générale  ^  c'est  lui 
chargé  de  conduire  les  saints  dai 
de  la  gloire.  Les  méchants ,  avec 
leur  chef,  seront  plonçés,  pour  y  i 
fiés,  dans  un  torrent  de  métal  liq 
devenus  purs,  il  reprendront  leur 
le  sein  de  la  lumière,  et  la  loi 
n'aura  plus  de  contradicteurs. 

La  cosmogonie    indienne    se 
beaucoup  plus  des  récits  de  la  Bibl 

D'après  le  Schâster^  ou  explicaiû 
damy  livres  révélés,  ou  plutôt  des 
ciel,  Dieu  crée  les  quatre  élément 
sont  mélangés  et  confondus.  Il  l( 
et  souQIe  dessus  par  le  moyen 
tube.  Son  souQIe  forme  une  coque, 
à  la  coque  d'un  œuf;  cette  coque 
et  s'élève,  c'est  la  voûte  du  urn 
sépare  la  terre  et  l'eau,  plonge  la  ' 
l'élément  humide  ;  de  là  les  cou 
les  mers.  Il  fait  produire  à  la  terre 
les  êtres  organisés  et  vivants. 

Il  crée  en  dernier  lieu  l'homme 
de  terre  la  tête  la  première  ;  il  lu 
vie,  puis  une  femme,  ce  premier 
nomme  Pourous  et  Parcouti.  1 
quatre  fils,  Brammon,  Cutteri, 
Wisa,  qui  sont  de  caractère  opp 
chacun  de  la  nature  de  l'un  des  q 
ments.  Dieu  leur  crée  quatre  fem 
place  aux  points  cardinaux,  afin 
séparant  ils  peuplent  le  monde  enl 
race  se  corrompt,  et  Dieu  la  délr 
déluge  (l). 

Cet  événement  se  reproduit  jus 
fois;  mais,  en  y  faisant  attentioi 
larde  pas  à  s'apercevoir  que 
déluges  et  ces  quatre  créations  ne  fl 
seul  et  même  fait,  rendu  quatre 
de  légères  variantes,  pour  en  fom 
époques;  soit  que  le  premier  i 
recueil  des  Védas  se  soit  aperç 
que  les  quatre  traditions  qu'il  i 
se  rapportaient  au  même  événe 
telles  répétitions  ne  sont  pas  r; 
l'histoire  de  l'Inde  et  de  l'Orient  :  c 
citer  pour  exemple  les  quatre  Sa 
de  l'Assyrie,  qui  n'en  font  qu'un,  i 
les  place  à  de  grandes   oistanci 


(1)  Hiêtoire  VfdveneUe,  tom.  Ll,  Xi«  < 
moderne,  étiil.  de  Paris,  i783. 
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..jmadv^jia  de  i'Indouslan  ,  qui 
cliiu'un  égalemenl,  et  par  le  moyen 
ji  (es  chrODÎquGurs  allongent  d  une 
veffnjanle  leurs  chronologies, 
osmosoiiie  des  Grecs  eicliit  la  crt^a- 
.  n'flamel  que  le  débrouillumcnl  du 
k)us  la  main  de  Jupiter.  Celle  de 
i  asi  inconnue,  nonobslant  les  tra- 
I  Kircher  et  de  Jablonski,  et  celle  do 
Icie  ne  l'est  guÈro  moins,  malgré  la 
rolonlé  d'Eusèbe  el  les  renseigne- 
|u'il  a  donnés  sur  ro  sujet  dans  le 
liïre  de  sa  Démonslraliou  Evangé- 
I  septième  chapitre.  Elle  semblerait 
Dieu,  et  se  rapprocher  par  quelques 
j  la  cosmogonie  indienae.  Le  priri- 
oules  choses  paraît  ôtre  l'air  et  les 
;  éléments  inCuis,  sans  limites,  vrai 
"air,  dans  ses  mouvements  et  ses 
15,  produit  une  poussière,  undélri- 
s'flgglomère,  et  devient  une  espèce 
Ou  plus  poétiquement,  l'air,  l'esprit, 
du  vent,  devenu  amoureui  de  lui- 
I  serre  dans  ses  propres  embrasse- 
conçoitMolh,  c'est-à-dire  le  limon, 
tient  eu  lui-même  tous  les  principes 
>duction  des  Ctres.  Tourmenté  par 
!  concupiscence,  ou  par  Cupidon, 
el  se  partage  en  diverses  masses, 
ent  la  terre  et  les  astres.  Bientôt 
par  les  rayons  du  soleil,  il  fermente 
naissance  aux  êtres  organisés;  or- 
n  encore  informe  et  grossière. 
es  vapeurs  s'élèvent  et  se  condeo- 
ouages  se  forment,  l'orage  s'amon- 
foudre  éclate,  et  dans  le  boulever- 
{6néral ,  la  nature   enfante  quatre 

complètement  pourvus  de  tous 
paes.  L'un  d'eux,  la  femme  Bau, 
nom  veut  dire  nuit,  conçoit  des 
ments  du  venl  Kolpia,  et  donne 
I  au  Temps  et  à  la  Primogéniture, 
mortels,  pères  du  lienre  el  de  la 
ïD,  premiers  habitants  de  la  Phé- 
u  'Temps  et  do  la  Prîuiogénituro 
la  Lumière,  la  Flamnui,  le  Feu, 
intesque  qui  habile  le  Liban  ,  le 
isius,  rAnti-Liban,et  fait  la  guerre 
llrième  frère,  qui  se  nomme  Oson. 
suite,  mais  à  un  long  intervalle, 
UOD  des  premiers  humains  de  notre 
de  Dolre  taille,  inventeurs  de  tous 
tiles. 

tt'est-ce  que  tout  cela,  sinon  peut- 
roduit  isolé  d'une  imagination  en 
Le  livre  Taaul ,  cité  par  Eusèbe, 
sur  les  fables  grecques,  les  explique 
int  de  Tue,  ou  les  réfuie;  il  est  donc 
lîTement  très-moderne, 
nwgonie  des  peuples  du  Nord  n'est 
K  connue-,  lesdivers  fragments  de 
ubiiés  jusqu'ici  ne  remontent  pas 

principe.  Nous  ne  possédons  que 
lées  incertaines  et  incomplètes  sur 
lOgonies  expliquées  dans  les  mvs- 
ais  du  moins,  nous  en  serons  lié- 
es par  celles  de  la  gnose  et  de  la 

itreprendrons  pas,  toutefois,  d'a- 
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iial^'ser  les  quinze  ou  vingt  systèmes  des 
quinze  ou  vingt  écoles  de  gnosticianie;  ce- 
lui de  Valentin,  le  plus  complet  de  tous, 
sullira  pour  en  donner  une  idée  générale. 
"  Valentin  divise  l'Etre  divin  en  trois  de- 

§rés,  comprenant  trente  personnes,  ou  éons, 
ont  la  réunion  forme  ce  qu'il  appelle  te 
PUrome,  c'est-à-dire  la  plénitude  de  la  di- 
vine substance.  Le  premier  degré  comprend 
deux  quaternaires.  Dabord  le  Proarchet, 
Propalor  ou  Bylhoa  ,  c'esl-ô-dirc  le  prin- 
cipe éternel,  l'archétype,  produit  Eunofa, 
nommée  encore  SigieK  Ckaris,  la  pensée  si> 
lencieuse,  la  beauté  idéale  et  sans  forme.  De 
leur  union  naissent  Nous,  c'est-à-dire  l'intel- 
lect, I  esprit,  et  jl/AAeia,  la  vérité;  c'est  le 
premier  quaternaire. 

<<  D'Alétheia  et  de  Nous  naissent  Logoty 
la  parole,  le  verbe,  et  Zoi,  la  vie:  de  Logos 
et  de  Zoé,  Anthropos,  l'homme,  el  EkkUsia, 
l'église;  tel  est  le  second  quaiernaire.  Mais 
cet  homme  n'est  pas  l'homme  terrestre,  c'est 
son  céleste  archétype;  cette  église  n'est  pas 
celle  do  la  terre,  c  est  l'église  céleste,  c'esl- 
à-dire  l'union  des  éons  de  la  sainte  og- 
doade. 

0  Le  second  degré  se  compose  de  dix  éons  : 
Bytbiut,  !a  profondeur,  et  Afiar^ij,  le  mé- 
lange, issus  de  Logos  et  de  Zoé  ;  A^arelo», 
la  vie  sans  fin,  et  ffenôsis,  l'union,  issus  de 
Bythius  et  de  Mixiis;  Âulophyes ,  l'exis- 
tence incommuniquée,  el  Hedona,  la  vo- 
lupté, issus  de  Asarelos  et  de  Henâsis;  Aci- 
neloe,  l'immulabiTilé,  el  Syncrasis ,  la  coopé- 
ration, issus  deAutophjes  et  de  Hedona; 
Monogenet,  l'unigéniture ,  el  Maceria,  la 
béatitude,  issus  de  Acinetos  et  de  Syncrasis. 
Telle  est  la  divine  décade. 

«  De  Anlropos  et  de  Ekktesia  naît  une 
sainte  dodécade,  qui  se  compose  en  pre- 
mière ligne  de  Parakletos,  le  consolateur,  et 
Pisiis,  la  foi;  ceux-ci  donnent  naissance  h 
Palrikos,  \a  paternité,  et  Elpis,  l'espérance. 
De  Palrikos  et  d'Elpis  naissent  Matrikos,  la 
maternité,  et,  Agape,  l'amour,  qui  donnent 
naissance  à  OEnoos,  l'esprit  incréé,  et  Sy- 
netis,  l'intelligence.  D'OEnoos  el  de  8y ne- 
si  s  procèdent  Ekklesiailikoi ,  la  fraternité, 
et  MacarioCti,  le  bonheur  :  de  ceux-ci  The- 
Utoi,  la  concupiscence,  et  Sophia,  la  sagesse. 
Ainsi  se  constitue  la  Divinité  dans  sou  es- 
sence  incommunicable  :  le  Plérome. 

«  Mais  les  trente  éons  formant  la  nature 
divine  tendraient  à  se  désunir,  pour  exercer, 
chacun  dans  sa  sphère,  l'action  qui  lui  est 
propre,  si  le  Plérome  n'avait  pas  un  terme, 
Uoros,  une  limite  infranchissable,  au  delà 
de  laquelle  rien  u'est  dieu  ;  d'autant  plus 
qu'un  seul  d'entre  eux,  savoir.  Eunoé,  peut 
voir,  conlemidor  et  comprendre  le  Bylhos 
auquel  elle  est  unie  par  la  génération,  et 
que  Sophia  est  mécontente  de  son  rang.  Ce- 
pendant le  Bylhos,  dons  sa  prévoyance  et  son 
amour,  crée  deux  nouveaux  éons,  desquels 
l'un  instruit  ceux  du  Plérome  des  choses 
qui  sont  invisibles  pour  eux,  c'est  le  Christ, 
ou  Kristos  :  et  l'autre  les  unit  par  une  cha- 
rité mutuelle,  c'est  \o  Pneuma-Agios ,  ou 
Saint-Esprit,  qui  ne  sont  [as  dUu,  iiuoiqu« 
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dans  le  sein  du  Plérome.  De  la  charité  mu- 
Inello  des  éon^  les  uns  envers  les  autres 
naît  môme  un  troisième  personnage,  égale- 
ment étranger  à  la  Divinité,  qui  se  nomme  lé 
Saureùt*  ou  Soter. 

«  Du  mécontentement  de  Sophia  naissent 
tous  les  êtres  qui  îsont  en  dehors  du  Plérome, 
et  dont  l'ensemble  forme  l'univers.  Ce  mé- 
conlenCement  est  una  Enthymesis,  fruit abop- 
tif  et  informe  qui  tombe  dans  le  vide  im- 
mense, au  delà  de  Horos.  Christos  lui  com- 
munique l'incorruptibilité  et  lui  donne  une 
forme,  sans  toutefois  lui  faire  part  de  là 
science.  Ainsi  façonnée,  rEnthvmesisdc  So- 
phia prend  le  nom  d'Achamoth ,  et  devient 
la  mère  de  la  vie. 

a  Elle  serait  réduite  aux  ténèbres  et  à  la 
douleur  éternelle  d'être  éloignée  du  Plérome, 
si  ce  n'est  un  rayon  de  la  lumière  de  Chris- 
tos qui  rillumine.  Cependant  la  vue  de  son 
ignorance  la  remplissait  de  douleurs  et  de 
larmes,  lorsque  Christos ,  touché  de  pitié, 
lui  députa  le  Pneuma- Agios  pour  la  con- 
soler. 

«  De  ses  larmes  naquit  l'élément^  maté- 
riel ;  de  son  bonheur,  l'élément  animal  ;  de 
Ses  rapports  avec  le  Pneuma- Agios,  Télémcût 
spirituel  :  éléments  informes  ,  mêlés ,  con- 
fondus; véritable  chaos,  sans  organisation 
et  sans  vie. 

«  Mais  l'ordre  se  préparait;  de  l'entrevue 
d'Achamoth  et  de  Christos  devait  naître  le 
déraiourge,  l'organisateur.  11  naquit  aveu- 
gle. 

«  Démiourgos  distribue  los  productions  de 
sa  mère  en  sept  mondes.  L'aveugle  qu'il  estl 
il  se  croit  créateur,  tandis  au'il  n'est  qu'or- 
ganisateur, et  encore  malhabile.  Cependant, 
avec  l'aide  d'Achamoth  et  môme  de  Sophia, 
qui  veille  de  loin  sur  sa  progéniture ,  les 

f  réductions  d'Achamoth  orennent  une  forme 
peu  près  pareille  à  celle  du  Plérome.  Le^ 
trois  substances  se  démêlent  ;  de  la  substance 
matérielle  se  forment  les  corps  inertes  ;  de  la 
substance  animale,  les  Âmes;  de  la  substance 
spirituelle,  les  esprits.  Les  esprits  se  classent 
en  sept  degrés;  leur  chef,  Cosmocraior^  siège 
immédiatement  au-dessous  du  démiourge, 
auquel  il  est  cependant  supérieur  en  puis- 
sance et  en  intelligence,  car  le  démiourge 
n'est  au'animal.  Tout  ce  oui  n'est  pas  orga- 
nisé dans  chacun  des  éléments  est  mis  en 
réserve  pour  de  nouveaux  besoins.  Il  y  a 
donc  une  masse  de  matière  en  réserve,  une 
masse  d'animalité  en  réserve,  une  masse 
d'intelligence  en  réserve. 

ff  Restait  à  former  l'homme  choïqùe  où 
terrestre.  Le  démiourge  le  composa  des  deux 
substances  sur  lesquelles  s'étend  son  action: 
l'animalité  et  la  matière.  Achamoth  y  ajouta, 
h  l'insu  de  son  flls,  une  parcelle  d'esprit  ;  et 
riiomme,  constitué  de  la  sorte,  est  l'image 
du  céleste  Anlhropos. 

fi  Mai^  il  était  nécessaire  qu'il  connût  sa 
nature  et  qu'il  fût  éclairé  sur  ses  destinées. 
So{)hia  lui  députa  donc  Christos  ;  Christos, 
en  passant,  déroba  une  âme  à  l'aveugle  dé- 
miourge ;  il  emprunta  un  corps  dans  Te  sein 
de  Marie,  flt  descendre  en  lui  l'éou  Soter  au 


moment  de  son  baptême^,  et  |)rit  I 
Jésus.  Quand  sa  mission  fut  ter 
laissa  son  corps  aux  mains  des  Jui 
son  âme  au  réservoir  commun  de 
lité,  se  sépara  de  Soter,  et  rentra  da 
du  Plérome  (1).  » 

Le  manicnéisme  eut  aussi  sa  co! 
mais  panthéiste,  el  par  conséquen 
ble.  Ce  n'est  plus  la  haute  Ihéoî 
Zend-Avosta,  ni  les  savantes  conc 
de  ta  gnose.  Dieu  est  tout,  et  tout 
la  matière  est  dieu,  l'esprit  est  di 
est  dieu,  l'univers  est  dieu ,  il  n'y 
ne  sçit  dieu.  Il  y  a  encore  une  chai 
comme  dans  la  gnose;  mais  ceséo 
plus  que  les  génies  des,  douze 
zodiaque.  Sophie  est  toujours  la  i 
vie,  mais  ce  n'est  plus  que  l'âme 
tière.  II  n  y  a  qu'un  Dieu,  mais  \ 
une  double  puissance,  Tune  poui 
laulre  |)our  le  mal,  et  ces  deux pui 
combattent;  Tune  crée  Tesijrit,  i  ai 
tière.  La  matière  et  l'esprit  se  ; 
dans  riiomme,  dans  les  animaux^ 
végétaux,  partout  enfm.  La  dig( 
aliments  et  un  certain  acte  qui  i 
nommer,  dégagent  l'esprit  de  la  ma 
l'esprit  qui  n'est  [)as  dégagé  do  la 
de  corps  en  corps  à  mesure  de  la 
et  de  la  destruction  des  êtros 
L'esprit  désagrégé  de  la  raalièr 
vers  les  régions  de  la  lune  et  du  s 
se  purilie  dans  les  flammes,  pour 
suite  dans  le  sein  de  Dieu.  Pei 
parfaits  avaicîit-ils  une  autre  théod 
voilà  du  moins  la  Ihéodicée  oste 

La  théogonie,  nous  ne  pouvc 
cosmogonie,  de  la  cabale  avait  ac 
point  de  déj»art  les  idées  de  TOr 
de  quelle  manière  la  Mercava  ex| 
lohim  du  premier  verset  de  la  Ge 

«  Le  Seigneur,  résolu  de  ne 
plus  longtemps  dans  la  solitude 
ment,  imprima  à  la  lumière  incré 
sa  propre  essence,  un  mouvemen 
duisit  dix  modifications,  qu'oa  p 
senter  par  autant  de  cercles  conc 
Les  ondulations  formées  à  la  surfa< 
par  le  choc  d'un  corps  étranger 
pour  en  donner  une  idée.  Ces  dix 
tions,  séphiroth  ou  splendeurs  de  \ 
l'intelligence,  appelée  aussi  du  ne 
ronne,  Ta  prudence,  la  sagesse,  h 
la  magnificehcé,  la  victoire,  la 
fondement,  la  gloire  et  le  règflè 

{)hirolh  prennent  la  forme  de  Die 
e  vêtement  prend  la  forme  dû 
figure  qui  sert  à  exprimer  la  Divifi 
pagnée  des  séphiroth  se  nomm 
«  Cependant  comme  Dieu  est  i 
de  toutes  choses,  puisqu'il  est  au 
mouvement,  et  que  rien  n'a  pu 
qui  ne  fût  à  son  image,  simili 
1  homme  est  la  dernière  et  la  pluï 

(1)  Yoy,  notre  Uhtoire  de  la  Mo^îe, 
ch.  2,  §  % 

(â)  \  oy.  Saint  Augustin,  Ao^res.,  cap 
cl  Epiu,  fundam. 
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jon,  Ton  peut  aussi  peî)résenter  Ten- 
DS  une  forme  humaine.  Dans  ce  cas» 
Doe  est  à  la  tête,  la  prudence  et  la 
aux  é()auleSy  la  sévérité  et  la  magni- 
ûiflancs,labeautéaux  reins,  la  gloire 
oire  aux  hanches,  le  fondement  aux 
le  règne  aux  pieds.  On  le  représente 
nous  la  forme  d'un  arbre,  dont  les 
i  SQfit  les  branches,  et  Jéhovah  la 

)remière  modification,  émanation, 
emier  séphiroth,  rayon  de  pure  lu- 
I  tout  semblable  à  la  source  qui  Ta 
est  le  principe  et  le  type  <le  tous 
îs  :  c'est  VAdam-Kadmon,  riionime 
homme  divin,  Thomme  immense, 
nonde.  Uhommo  humain,  si  Ton 
i  parler,  est  le  microcosme,  ou  le 
de,  abrégé,  image  microscopique 
admon. 

m-Kadmon  contient  en  lui  les  deux 
5  de  la  reproduction;  il  les  com- 
par  degrés  à  tous  les  mondes  et  à 
:res  qu'il  a  produits. 
le  il  est  l'image  parfaite  de  Ten- 
e  confond  avec  lui. 
am-Kadmon  sont  émanés  quatre 
1res,  ou  quatre  mondes,  nommés 
Wcr/i,  Jesirah  et  Asiah.  Le  premier 
as  [)ur;  les  autres  perdent  pro- 
;ent  cette  pureté.  Le  premier  est 
ir  les  pasttphim  ;  le  second  par 
£*«,  les  scraphim,  les  malachinij  les 
î  les  bmi'élohim ,  serviteurs  des 
•  Dans  le  troisième  monde,  une 
âata  ,  ses  habitants,  les  klippoth, 
lin  se  soustraire  h  l'obéissance  des 
L  second  monde.  Le  chef  des  klip- 
Bélial.  Ces  intelligences,  séduites 
chef,  i)rouillèrent  tout,  gâtèrent 
ries  deux  mondes  inférieurs,  elsé- 

l'homme,  habitant  du  quatrième. 
lues  cabalistes  ne  comptent  que 
Ipoth  :  ^avoi^  Tohu^  Bohu  et  les 

ce  sont  probablenn^nt  des  genres, 
rangent  tous  les  klip()Oth  en  deux 
irmées,  qui  ont  pour  chbfs  Sam- 
ilith. 

ndarft  Adam-Kadmon,  ne  voulant 
fr  le  microcosme  dans  son  égare- 
promit,  et  lui  donnera  certainement 
By  qui  séparera  le  bien  du  mal,  et 
îs  klippoth  de  leur  méchanceté. 

Ames  pures  remonteront ,  en  se 
iliant  de  monde  en  monde,  jusqu'à 

avec  lequel  elles  se  confondront, 
tint,  les  anges  habitants  du  second 
)nt  chargés  de  combattre  les  klip- 

ictecosme,  abrégé  de  tous  les  mon- 
da premier  la  pensée,  du  second  la 
u  troisième  les  passions,  du  qua- 
s  appétits  physiques.  La  plupart  des 
>  lui  donnent  au  moins  deux  âmes; 
est  la  source  de  la  pensée  et  de  la 
l'autre  dans  laquelle  naissent  les 
et  le  sentiujent;  beaucoup  le  grati- 
ic  troisième,  qui  est  le  pur  instinct. 
abale  aboutit  directemeut  au  pan- 


théisme; aussi  le  pauthéisme  a-4-il  été  pro- 
fessé sans  détour  par  plusieurs  cabalistes» 
princifMiIement  parmi  les  modernes.  N'ex- 
pliquant nullement  l'existence  de  la  matière, 
le  spiritualisme  absolu  devait  être  également 
une  de  ses  conséquences;  et  il  l'a  été,  car  les 
cabalistes  sont  forcés  d'avouer  au'il  n'y  a 
rien  de  réel  dans  la  matière,  que  1  c^parenoe 
et  les  formes. 

«  En  considérant  ces  systèmes  si  pénible- 
ment élaborés  pour  arriver  à  Texplicatiofi 
de  la  vérité  primordiale,  mais  d'une  vérité 
qui  se  dérobe  aux  regards  de  l'homme  d'une 
fuile  éternelle,  qui  ne  %g  souviendrait  de 
ces  rêves  haletants  d'une  nuit  d^angoisses> 
[)ondant  laquelle  ou  a  fatigué  son  sommeil  à 
poursuivre  des  chimères?  Ce  que  ceux-ci 
poursuivaient  en  rêvant,  ceux-là  l^ont  ren- 
contré sans  sommeil.  Plusieurs  sont  arrivés 
à  la  négation  de  la  matière,  quelques-uns  à 
la  négation  de  Dieu,  le  plus  grand  nombre 
à  la  négation  du  mal  moral,  presque  tous  au 
panthéisme  et  à  la  suppression  de  l'indivi- 
duolité  humaine;  c'est-à-dire,  de  tous  les 
côtés,  à  bannir  du  cœur  de  l'homme  la  rai- 
son du  devoir  et  de  la  vertu  (1).  » 

Et  encore,  abstraction  faite  de  ces  déplo- 
rables conséquences,  si  les  principes  étaient 
du  moins  conciliables  avec  les  raisonne- 
ments d'une  froide  logique  I  mais  non,  au- 
cun n'est  susceptible  d'être  mis  en  discus- 
sion. En  effet,  ou  la  matière  est  éternelle, 
ou  bien  elle  émane  de  Dieu,  ou  bien  il  Ta 
créée.  Si  elle  est  éternelle.  Dieu  ne  peut  l'or- 
ganiser, parce  que  Télernel  est  égal  à  l'éter- 
nel ;  et  s  il  y  a  deux  éternels,  il  n'y  a  pas  de 
Dieu  ;  si  elle  émane  de  iDieu,  ou  bien  Dieu 
est  matériel,  ou  bien  elle  ne  cesse  pas  d'être 
Dieu;  car  ce  qui  est  de  Dieu  est  inaliénable. 
D'un  côté  comme  de  l'autre,  c'est  le  pan- 
tbéisme  :  panthéisme  spiritualiste,  ou  pan- 
théisme matérialiste,  comme  on  voudra. 

'Que  conclure  de  ceci  et  de  cette  rapiJe  re- 
vue, sinon  qu*il  faut  en  revenir  à  ce  qu'on 
appelle  le  système  de  Moïse,  à  la  création; 
mot  inexplicable,  qui  explique  tout.  C'esi 
un  miracle,  si  l'on  veut,  mais  du  moins  ce 
n'en  est  qu'un;  et  si  la  raison  ne  saisit  pas 
le  comment,  elle  ne  rencontre  rien  qui  la 
choque.  Tandis  que,  dans  les  cosmoçonies 
que  nous  venons  d'exposer,  il  y  a  dix  ou 
vingt  miracles  pour  chacune,  miracles  pres- 
que toujours  absurdes,  et  qui  ne  rendent 
raison  de  rien  en  définitive. 

Aussi  toutes  ces  doctrines  ne  sont  plus 
que  du  passé  ;  il  est  temps  de  les  inscrire 
aux  annales  des  erreurs  de  l'esprit  humain. 
11  n'est  plus  un  seul  savant,  un  seul  philo- 
sophe connu  du  public,  qui  consentit  à  met- 
tre son  nom  en  tôle  d'un  ouvrage  consacré  à 
les  défendre. 

Il  ne  reste  plus  qu'un  seul  point  è  eiami- 

(1)  Cf.  Mattcr,  Hxil.  du  ^notttc,  secl.  i,  oh.  i  ; 
Eucycicn.,  art.  Cabale;  Basiiage,  Hitt.  de*  -Juift, 
t.  III  ;  Kabbala  denudata  ;  'Schott,  Mirabilia  Caba- 
listicoy  in  Tech,  curiosa, 

Voy.  aussi:  Notre  Uitt.  de  la  magie,  lolrod., 
cil.  3,  §  1. 
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ner,  celui  de  la  chronologie.  C«p,  dans  l'im- 
possibilité de  faire  le  monde  autrement  ou 
mieux  que  Moïse  ne  Ta  dit,  on  l'a  chicané 
sur  l'époque  qu'il  fixe  à  sa  création,  afin  de 
le  prendre  du  moins  en  défaut  sur  les  dé- 
tails, le  fonds  étant  inattaquable.  Ici  nous 
céderons  la  place  à  un  écrivain  plus  compé- 
tent que  nous-mème  sous  tous  les  rapports , 
au  docte  Cuvier. 

Cuvier  réduit  à  néant  tous  les  systèmes 
philosophiaues  et  historiques  sur  l'antiquité 
du  globe  aans  le  Discours  préliminaire  de 
ses  Recherches  sur  les  ossements  fossiles, 
et  démontre,  d'une  manière  victorieuse, 
qu'il  faut  en  revenir  aux  dates  assignées 
par  Moïse.  Dans  l'impossibilité  de  reproduire 
en  entier,  à  cause  de  sa  longueur,  ce  travail 
si  judicieux  et  si  savant,  d'autant  plus  re- 
marquable qu'il  a  été  conçu  au  seul  point  de 
vue  de  la  science  et  de  l'observation,  indé- 
pendamment de  toute  idée  de  secte  ou  de 
religion,  nous  le  suivrons  du  moins,  et  nous 
tâcherons  d'en  donner  une  analyse  substan- 
tielle. 

a  Pendant  longtemps,  dit  l'auteur,  on  n'ad- 
mit que  deux  événements,  que  deux  muta- 
tions sur  le  globe  :  la  création  et  le  déluge  ; 
et  tous  les  efforts  des  géologistes  tendirent  à 
expliquer  Tétat  actuel,  en  imaginant  un  cer- 
tain état  primitif,  modifié  ensuite  par  le  dé- 
luge, dont  chacun  imaginait  aussi,  à  sa  ma- 
nière, les  causes,  l'action  et  les  effets. 

«  Ainsi,  selon  l'un  (1),  la  terre  avait  reçu 
d'abord  une  croûte  égale  et  légère  qui  re- 
courrait^ l!ablme^  des  mers,  et  qui  se  creva 
pour  produire  le  déluse;  ses  débris  formè- 
rent les  montagnes.  Seloa  l'autre  (2),  le  dé- 
luge fut  occasionné  par  une  suspension  mo- 
mentanée de  la  cohésion  dans  les  minéraux  ; 
toute  la  masse  du  globe  fut  dissoute,  et  la 
pâte  en  fut  pénétrée  par  les  coquilles.  Selon 
un  troisième  (3),  Dieu  souleva  les  monta- 
gnes pour  faire  écouler  les  eaux  dii  déluge, 
et  les  prit  dans  les  endroits  où  il  y  avait  plus 
de  pierres,  parce  qu'autrement  elles  n'au- 
raient pu  se  soutenir.  Un  quatrième  (4)  créa 
la  terre  avec  l'atmosphère  d'une  comète,  et 
la  fit  inonder  par  la  queue  d'une  autre  ;  la 
chaleur  qui  lui  restait  de  sa  première  ori- 
gine, fut  ce  qui  excita  tous  les  êtres  vîvaats 
au  péché;  aussi  furent-ils  tous  noyés,  ex- 
cepté les  poissons,  qui  avaient  apparemment 
les  passions  moins  vives. 

«  On  voit  que,  tout  en  se  retranchant  dans 
les  limites  fixées  par  la  Genèse,  les  natura- 
listes se  donnaient  encore  une  carrière  assez 
vaste:  ils  se  trouvèrent  bientôt  à  l'étroit;  et 
quand  ils  eurent  réussi  à  faire  envisager  les 
six  jours  de  la  création  comme  autant  de  pé- 
riodes indéfinies,  les  siècles  ne  leur  coûtant 
plus  rien,  leurs  systèmes  prirent  un  essor 
proportionné  aux  espaces  dont  ils  purent 
disposer. 

îil  2?*'"?^  Te//ttrM  Theoria  Sacra.  Lond.  1681, 
(X)  Woodward,  Estay  tawardi  the  natural  hUtory 

of  the  Earth.  Lond.  i7U2. 
Çi\  Scheuchier,  Mém.  de  rAcad.,  1708. 

i7i^        ^*^^"'      "^"^  ''^^'^^^y  ^f  *'-•  ^û^'^-  Lond. 


«  Le  grand  Leibnifz  lui-même  s 
faire,  comme  Descartes,  de  la  terre  i 
éteint  (1),  un  globe  vitrifié,  sur  le 
vapeurs,  étant  retombées  lors  de  soi 
dissement,  formèrent  des  mers,  et 
rent  ensuite  les  terrains  calcaires. 

<x  Demaillet  couvrit  le  globe  enti 

f)endant  des  milliers  d'années  ;  il  1 
es  eaux  graduellement:  tous  les 
terrestres    avaient    d'abord    été 
rhomme  lui-même  avait  commencé 
poisson  ;  et  l'auteur  assure  qu'il  i 
rare  de  trouver  dans  l'océan  des 
qui  ne  sont  encore  devenus  homn 
moitié,  mais  dont  la  race  le  deviei 
h  fait  quelque  jour  ^]. 

«  Le  système  de  Buffon  n'est  guèi 
développement  de  celui  de  Leibn 
l'addition  seulement  d'une  comèti 
fait  sortir  du  soleil,  par  un  choc  v 
masse  liquéfiée  de  la  terre,  en  mêa 
que  celle  de  toutes  les  planètes  :  d' 
suite  des  dates  positives  ;  car,  par  I. 
rature  actuelle  de  la  terre,  on  pei 
depuis  combien  de  temps  elle  se  i 
et  puisque  les  autres  planètes  sont  si 
soleil  en  même  temps  qu'elle,  on  | 
culer  combien  de  temps  les  grandei 
core  de  siècles  à  se  refroidir,  et  ju« 
point  les  petites  sont  déjà  glacées  (! 
»sftCe  système,  qui  glaçait  succès 
l'univers,  avait  aussi  glacé  d'effroi 
tain  nombre  de  personnes  ,  res 
d'ailleurs  par  mille  endroits,  qui  ci 
avec  terreur  combien  de  temps  1 
avait  encore  à  vivre,  et  voyaient  av< 
grande  douleur  les  neiges  polaires 
sant  petit  à  petit  les  zones  tempe 
qu'à  ce  qu'enfin  elles  se  réunissoi 
cercle  funèbre  dans  les  régions  équ 
Lord  Byron,  mettant  cette  idée  ei 
frayants,  comme  il  savait  en  fair 
sente  les  derniers  humains  assis  an 
dernier  foyer  qui  s'éteint  faute  d'air< 
ble,  comme  il  arrive  sur  lessommetsj 
montagnes.  Le  malheureux  qui  sai 
compagnons  jetle  une  pierre  à  h 
des  eaux,  pourjs'assurer  si  l'oude  e 
liquide;  mais  fl  voit  avec  terreur  q 
ne  se  ride  plus,  et  il  s'éteint  liii-m< 
un  rire  convulsif  et  hébété  ;  son  M 
dès  avant  la  mort,  ne  circulait  plus 
veines.  Poésie  pour  poésie,  nous 
que  celle  de  lord  Byron  vaut  mi 
celle  de  Buffon. 

Mais,  à  part  toutes  ces  vaines  id 
duit  d'une  imagination  plus  brîll 
solide,  à  part  les  systèmes  sur 
neptunienne  ou  plutonienne  du  j|^c 
certaia  que  la  terre  ne  se  refroidil 
ne  se  refroidit  plus  ;  il  n'y  a  aucune 
sensible  à  cet  égard  depuis  deux  ou  i 

Fuis  quatre  mill e  ans,  ainsi  que  le  savi 
a  démontré  dans  l'Annuaire  du  In: 

(1)  Leibnîtz,  Protogœa,  act.  Lips.  1< 

(2)  Telliame;!.  Amslcrd.,  i7i8. 

(3)  Buffon,  Théorie  de  la  terre,  4749:  i 
de  la  na'.ure,  i77o. 
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DdfS,  année  183b,  do  la  raonièru  qu'il 
iDionlrer,  lui  aussi,  c'est-à-dire  sans 

s  celle  digression,  en  faveur  de  In- 
nouj  sollicitons  l'indulgence ,  nous 
isè  DOtreauleur,  qui  continue  de  la 
•a  passant  h  des  cosmogonies  plus 
»:•  De  DOS  jours,  des  esprits  plus  11- 
Ijimais  ont  aussi  voulu  s  eiercer  sur 
sujet.  Quelques  écrivains  ont  repro- 
urodigieusement  étendu  les  idées  de 
il;  ils  disent  gue  tout  fut  liquide 
igine;  que  le  liquide  engendra  des 

d'abonl  Irès-simples,  tels  que  des 
ou  autres  espèces  infusoircs  et  mi- 
ues  ;  aue,  par  suite  des  temps,  et 
)t  des  habitudes  diverses,  les  races 
88  compliquèrent,  et  se  diversifié- 
>oinl  ou  nous  les  voyons  aujour- 

sont  toutes  ces  races  d'animaux 
anverti  par  degrés  l'eau  de  la  mer 
alcaire;  tes  végétaux,  sur  l'origine 
OD  ne  nous  dit  rien,  ont  converti 
6té  cette  eau  en  argile;  mais  ces 
es,  à  force  d'être  dépouillées  des 
1  que  la  vie  leur  avait  imprimés,  se 
,  en  dernière  anulyse,  en  silice  ;  et 
irquoi  les  plus  anciennes  monto- 

I  plus  siliceuses  aue  les  antres. 
i  parties  solides  de  la  terre  doivent 
r  naissance  à  la  vie,  et,  sans  la 
Dbe  serait  encore  entièrement  li- 
res écrivains  ont  donné  la  préîé- 
.  idées  de  Kepler  :  comme  ce  grand 
Bt  ils  accordent  au  globe  lui-môroe 
H  vitales;  un  Huide,  selon  eux,  y 
ma  assimilation  s'y  fait,  aussi  bien 

les  corps  animés  ;  chacune  de  ses 

II  vivante  ;  il  n'est  pas  jusqu'aux 
Iles  plus  élémentaires  qui  n'aient 
rt,  une  volonté  ;  qui  ne  s'attirent 
«poussent  d'après  des  antipathies 
npatliies  ;  chaque  sorte  de  minéral 
'ertir  des  niasses  immenses  en  sa 
klure,  comme  nous  convertissons 
mts  en  chair  et  en  sang  ;  les  mon- 
Dt  les  organes  de  la  respiration  du 
;  les  schistes  ses  organes  sécré- 
est  par  ceux-ci  qu'il  décompose 
la  mer,  pour  engendrer  les  sécré- 
«niques  ;  les  filons,  enfin,  sont  des 
5  abcès  du  règne  minéral,  et  les 
n  produit  de  pourriture  et  de  ma- 
Mla  pourquoi  ils  sentent  presque 
ii  mauvais. 

ut  convenir,  cependant,  que  nous 

aisi  là  des  exemples  extrêmes,  et 

les  géologistes  nont  pas  porté  la 

des  conceptions  aussi  loin  que 


la  PhytiqaeAeRoHif.,  p.  106,  Leipsig, 
I  paee  169  dii  deiixiento  lome  de  Tellia- 
quime  iiilinilc  «le  nouveaiiv  ouvrngCB 
H.  de  Lamarclc  est  celui  qui  a  développé 
iniiers  temps  ce  sysicme  on  France  avec 
H  la  sagBchc  la  plus  smiienuc  dans 
('(  dans  sa    Pliilnsupliie   zoolo- 


ceiix  que  nous  venons  de  citer;  mais,  parnU 
ceux  qui  ont  procédé  avec  le  plus  de  r&m 
serve ,  et  qui  n'ont  point  clierché  leur» 
moyens  hors  de  la  physique  et  de  la  cliimia 
ordinaire,  combien  né  règne-t-îl  pas  encore 
de  diversité  et  de  contradiction  I  o 

L'auteur,  après  avoir  parlé  de  quelques 
autres  systèmes,  et  averti  qu'il  en  passe 
plus  de  vingt  sous  silence,  termine  de  la 
sorte,  sans  daigner  en  réfuter  aucun,  et  en 
faisant  des  excuses  6  leurs  outeurs  de  les 
avoir  signalés.  Ce  dernier  trait,  jeté  le  aveo 
une  apparence  d'ingénuité  et  de  bonhomie, 
est  la  meilleure  de  toutes  les  critiques. 

"  Nous  pourrions  citer  encore  vingt  au- 
tres systèmes  tout  aussi  divergents  que 
ceux-là;  et,  que  l'on  ne  s'y  trompe  pas, 
notre  intention  n'est  pas  d'en  critiquer  les 
auieurs.  u 

Le  baron  Cuvior  fait  beaucoup  mieux 
que  de  répéter  l'une  après  l'autre  ces  con- 
ceptions imaginaires  qui  se  comtialteut  l'une 
l'autre,  et  qui  sa  réfutent  d'elles-mêmes  :  il 
démontre  par  des  raisons  solides,  nuisées 
dans  l'observation  et  les  données  tiislori- 
ques  de  la  géologie,  que  les  continents  sont 
au  contraire  de  formation  très-récente.  Il 
ne  lui  est  pas  nécessaire  de  parcourir  pen- 
dant longtemps  les  bords  des  mers  et  de 
l'Océan,  le  lit  des  lleuves  et  la  chaîne  dos 
montagnes,  pour  établir  que  le  globe  n'a  pas 
tant  de  milliers  d'années  d'existence  que 
les  faiseurs  de  systèmes  se  plaisent  à  lui  en 
donner.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
discussion  toute  spéciale ,  et  trop  longue 
pour  le  but  que  nous  nous  proposons.  Nous 
préférons,  parcourant  avec  lui  les  chemins 
frayés  par  l'iiistoirc,  lui  voir  disperser  les 
débris  de  ces  fameuses  chronologies  qui 
phiçaient  la  naissance  des  empires  trente  ou 
quarante  mille  ans  par  delà  l'époque  assi- 
gnée par  Moise. 

■  Bien  qu'au  premier  coup-d'œil,  les  tra- 
ditions de  quelques  anciens  peuples,  dit-rl, 
3ui  reculaient  leur  origine  de  tant  de  milliers 
e  siècles,  semblent  contredire  fortement 
celte  nouveauté  du  monde  actuel,  lorsqu'on 
examine  de  plus  près  ces  traditions,  on  n'est 
pas  longtemps  Ji  s'apercevoir  qu'elles  n'ont 
rion  d'historique:  on  est  bientôt  convaincu, 
au  contraire,  que  la  véritable  histoire,  et 
tout  ce  qu'elle  nous  a  conservé  de  docu- 
ments positifs  sur  les  premiers  établisse- 
ments des  nations,  confirme  ce  que  les 
monuments  naturels  avaient  annonce. 

R  La  chronologie  d'aucun  de  nos  peuples 
d'Occident  ne  remonte,  par  un  fil  continu,  h 
plus  de  trois  mille  ans.  Aucun  d'eux  ne  peut 
nous  oQ'rir  avant  celte  époque,  ni  méma 
deux  ou  trois  siècles  depuis,  une  suite  do 
faits  liés  ensemble  avec  quelque  vraisem- 
blance  Le  preoiier  historien  profane  dont 

il  nous  reste  des  ouvrages,  Hérodote,  n'a 

Ens  deux  mille  trois  cents  ans  d'ancienneté. 
es  historiens  antérieurs  qu'il  a  nu  consulter 
ne  datent  pas  d'un  siècle  avant  lui.  On  peul 
même  juger  de  ce  qu'ils  étaient  par  les  ex- 
Iravaganci'S  qui  nous  restent,  extraites  d'A- 
ristûe  de  l'roconèse  et  de  quelques  autres, 
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Avant  eax  oA  n'avait  que  des  poètes;  et 
Homère,  le  pluis  ancien  que  Ton  possède, 
Homère,  le  maître  et  le  modèle  éleniei  de 
*^oiit  l'Occident,  n'a  précédé  notre  Age  que 
de  deux  nulle  sept  cents  ou  deux  mille  huit 
cents  ans. 

«  Ce  n'estque  longtemps  après  ces  premiers 
historiens  que  Ton  a  donné  de  prélendus 
extraits  des  annales  égyptiennes,  phéni- 
ciennes et  babyloniennes.  Bérose  n'écrivait 
que  sous  le  règne  do  Seleucus  Nicator,  Hié- 
ronyme  que  sous  celui  d'Àntiochus  SoK^r, 
et  Manéthon  auc  sous  le  règne  de  Ploléinée 
PhiJadelphe.  Ils  sont  tous  trois  seulomeni 
xlu  troisième  si^ècle  avant  Jésus-Christ.  On 
ne  saurait  trouyor  dans  Sanchoniaton,  in- 
connu avanl  Philon  de  Biblos,  qui  vivait  du 
temps  d'Adrien,  comme  dans  tous  les  autours 
(le  cette,  espèce  ,  <|u'une  théogonie  puérile, 
ou  une  métaphysique  tellement  uéguisi'c 
sous  des  allégories,  qu'elle  en  est  mécon- 
naissable. 

«  Un  seul  peuple  nous,  a  conservé  dos 
annales  écrites  en  prose  avant  l'époque  de 
Cyrus;  c'est  le  peuple  juif. 

«  La  partie  de  l'Ancien  Testament  que  Ton 
nomme  le  Pentatouque,  existe  sous  sa  forme 
actuelle  au  moins  depuis  le  schisme  de  Jé- 
roboam, puisque  les  Sainaritains  la  reçoivent 
comme  les  Juifs;  c'est-à-dire  qu'elle  a  main- 
tenant, à  coup  sûr,  plus  de  deux  mille  huit 
cenls  ans. 

«  Il  n'y  a  pas  de  i*aison  pour  ne  pas  attri- 
buer la  rédaction  defh  Genèse  h  Moïse  lui- 
même,  ce  qui  la  f^iait  remonter  cinq  cenls 
ans  plus  haut,  h  trente  trois  siècles. 

«  Les  hommes  qui  veulent  attribuer  aux 
continents  et  à  l'établissement  des  nations 
une  antiquité  Irès-reculée,  sont  donc  obligés 
de  s'adresser  aux  Indiens,  aux  Chaldéens 
et  aux  Egyptiens....  Mais  chez  tous  les  trois 
une  caste  héréditaire  élaii  exclusivement 
chargée  du  dépôt  de  la  religion,  des  lois  et 
des  sciences;  chez,  tous  les  trois  cette  caste 
avait  son  langage  allégorique  et  sa  doctrine 
secrète;  chez  tous  les  trois  elle  se  réservait 
le  privilège  de  lire  et  d'expliquer  les  livres 
sacrés,  dans  lesquels  toutes  les  connaissances 
avaient  été'névélées  par  les  dieux  eux-mêmes. 

«  On  comprend  ce  que  l'histoire  pouvait 
devenir  en  de  pareilles  mains;  mais,  sans 
se  livrer  à  de  grands  efforts  de  raisonne- 
ment, on  peut  le  savoir  par  le  fait,  en  exa- 
minant ce  qu'elle  est  devenue  parmi  celle 
de  ces  trois  nations  qui  subsiste  encore , 
parmi  les  Indiens. 

9  La  vérité  est  qu'elle  n'y  existe  point  du 

tout Après  les  Védas,  premiers  ouvrages 

révélés  et  fondement  de  toute  la  croyance 
des  Indous,  la  litt('Ta(are  de  ce  peuple, 
comuie  celle  des  Grecs,  commence,  par  deux 
grandes  épi^ées  :  le  Ramaïan  et  le  Mahâ- 
barat,  mille  fois  plus  monstrueuses  dans 
leur  merveilleux  que  l'Iliade  et  l'Odyssée. 
Les  autres  poèmes,  qui  font  avec  les  deux 
premiers  le  grand  corps  des  Pourauas,  ne 
sont  que  des  légendes  ou  des  romans  ver- 
»iûéA^  écritsdans  des  temps  etpardes  auteurs 
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différents,  et  non  moins  oxtravag 
leurs  fictions  que  les  grands  pnëirt 

«  Los  listes  de  rois  que  des  p 
docteurs  indiens  ont  prétendu  a 
pilées  d'après  ces  Pouranas,  ne  se 
simples  catalogues  sans  détails,  oc 
détails  absurdes,    comme   en   a' 
Chaldéens  et  les  Egyptiens  ;  coi 
thème  et  Saxon  le  Gralnmairien  en 
pour  les  peuples  du  Nord  fi).  Ces 
lort  loin  de  s'accorder;   aucune 
suppose  ni  une  histoire  ni  des  re 
des  titres  :  le  fond  môme  a  pu 
giné  par  les  poètes  dont  les  ou 
ont  été  la  source.  L'un  des  pandits 
fourni  à  ^K  Wilfort,  es!  convenu 
plissait  arbitrairement  avec  des  r 
ginaires  les  espaces  entre  les  rois 
et  il  avouait  que  ses  prédécesseurs 
fait  autant.  » 

L'auteur  établit  ensuite  que  fè 
laquelle  les  Indiens  comptent  ai 
leurs  années,  et  qui  commence  57 
Jcsus-Chrisl,  est  toute  conventio 
ne  j»résentc  aucune  espèce  de  gar 
les  livres  les  plus  authentiques  de 
leurs  écritures  démentent,  par  des 
intrinsèques  et  très-reconnaissabl 
quité quoces  peuples  leur  attribaei 
loin  du  dépasser  l'époque  de  Mois 
rail  se  faire  qu'ils  fussent  infini' 
uiodel'nes,  puisque,  d'après  l'asj 
Méj^^aslhône,  de  son  temps  les  I 


savaient  nas  écrire.  Il  y  a  toute 

3ue  les  époques  des  tables  HSln 
e  riiîde  ont  été  calculées  aprèî 
elles  sont  mal  calculées;  les  pk 
traités  d'astronomie  sont  modcrnt 
datés. 

Ce  que  les  annales  de  Flndousl 
de  plus  remarquable,  an  même 
ve;nent  remarquable,  est  ce  qui 
avec  les  récits  de  Moï^e  et  les  lé 
la  Gièce.  Serait-ce  que  les  Greci 
emprunlé  quelque  chose  des  Im 
plutôt  nesont-ce  pas  les  mêmes  év 
racontés  dans  la  Grèce,  dans  Tint 
les  Juifs  avec  des  couleurs  et  d< 
différentes,  suivant  le  langage  et  U 
chacune  de  ces  nations  ? 

«  A  en  juger  par  le  peu  de  fragr 
nous  restent  dos  traditions  égypli 
chaldéennes,  on  peut  alïirmor  qu*< 
talent  pas  plus  historiques  que  c 
Indiens.» 

Elles  ne  présentent  en  effet  net 
cordant:  suivant  les  récits  que  i 
cueillit  lui-môme  en  Egypte,  env 
cinquante  ans  avant  Jésiis-Christ^ 
d'Athènes  et  celle  de  Sais  avaient  • 
truites  par  Minerve,  la  premier 
neuf  mille  ans,  la  seconde  seulemei 
huit  mille  (2);  e*  à  ces  dates  venai 
joindre  les  laoles  si  connues  sur  les 

(1)  Voy,  Wilfort,  Chronologie  det  roh  di 
Epoques  de  Vicramadiljya  et  de  Satitak 
les  Mém.  de  CalcuUa,  t.  IX;  Johncs,  Ckro 
Indous,  ibid.,  t.  U;  Wiirori,  id.,  ibid.,  t. 

(i)  Voy.  le  Timée  et  le  CiKiai  de  Phi 
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scription  fabuleuse  de  rAtlanticle. 
jplus  tard,  les  [)rètres  de  Meaiphis 
lerodole  des  récits  difrérculs  (1).  Ils 
nt  (rois  cent  quarante-une  généra- 
rois,  dans  res()ace  de  onze  mille 
quarante  ans  ;  ot  dans  cet  intervalle, 
our  servir  de  garant  à  leur  ehrono- 
assuraient  que  le  soleil  s'était  levé 
où  il  se  couche,  sans  que  rion  eût 
08  le  climat  ou  dans  les  nroductions 
A  ce  trait  qui»  maigre  toutes  les 
ns  que  Ton  a  pu  en  donner,  prou- 
(i  grossière  ignorance  on  astrono- 
3utaient  sur  Sésostris,  sur  Pliéi*on, 
c,  sur  Haiiipsinile,  sur  1.  s  rois 
:coDstn]ire  les  pyramides,  sur  un 
t  éthiopien  nommé  Sahacos ,  des 
à  fait  dignes  ducadre  où  ils  étaient 
Les  prêtres  de  Thùbes  dirent 
[érodote  de  plus  grandes  absur- 
ilres  lui  soutinrent  qu'ils  possé- 
registres  exacts,  non-seulcmenl, 
des  hommes,  mais  de  celui  des 
comptaient  dix-sept  mille  ans  de- 
ule  jusau'à  Amasis,  et  quinze 
uis  Bacciius  ;  Pan  avait  encore 
îrcule. 

st  qu'à  Séthos  que  commence, 
iote,  une  histoire  un  peu  raison- 
ce  qu'il  est  important  de  remar- 
5  histoire  (ommence  par  un  fait 
;  avec  les  annales  hébraïques,  j)ar 
ioo  de  l'armée  du  roi  d  Assyrie, 
ib;  et  cet  accord  continue  sous 
sous  Uophra  ou  Apriès.  » 
Ècles  après  Hcrodote,  vers  deux 
jle  ans  avant  Jésus-Christ,  Mané- 
>se  une  Histoire  de  l'Egypte  pour 
Philadelj^ie,  et  en  puise  ,  dit-il, 
ts,  non  plus  dans  des  registres  ou 
rchives,  mais  dans  les  livres  sa- 
faodffîmon,  (ils  du  second  Hermès 
Tôt,  leciuel  les  avait  copiés  sur 
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térieure  h  Manélhon,  donne  encoire  d'autres 
calculs  :  là  durée  totale  de  ses  rois  est  de 
trente-six  mille  cinq  cent  vingt-cinq  ans,  sur 
les(|uelsle  soleil  en  a  régné  trente  mille,  les 
autres  dieux  trois  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-quatre,  les  demi-dieux  deux  cent 
dix-sept  ;  il  ne  reste  pour  les  hommes  que 
deux  mille  trois  cent  trente-neuf  ans  :  aussi 
n'en  compte- t-on  que  cent  treize  généra- 
tions ,  au  lieu  des  trois  cent  quarante  d'Hé- 
rodote. » 
Erathostène,  Diodore  de  Sicile,  Tacite, 

3ui  consultèrent  des  monuments  différents 
e  tous  ceux-ci,  ne  sont  pas  plus  d'accord 
entre  eux  ni  avec  leurs  prédécesseurs  ;  mais 
les  contes  qu'ils  reproduisent  ne  le  cèdent 
l)oint  en  puérilités  a  tous  les  autres;  nulle 
part  les  faits,  les  dates  ni  les  noms  propres 
ne  sont  d'accord  {!).  Enfin  dans  le  fameux 
article  de  Plinesur  les  obélisques,  on  trouve 
encore  des  noms  de  rois  que  Ton  ne  voit 
point  ailleurs. 

«  Je  n'ignore  pas  que  l'on  a  essayé  de  con- 
cilier ces  listes,  en  supposant  que  les  rois 
ont  porté  plusieurs  noms.  Pour  moi,  qui 
ne  considère  pas  seulement  la  contradiction 
de  ces  divers  récits,  mais  qui  suis  frappé 
par-dessus  tout  de  ce  mélange  de  faits  réels 
attestés  par  de  grands  monuments,  avec  des 
extravagances  puériles,  il  me  semble  infini- 
ment plus  naturel  d'en  conclure  que  les  prê- 
tres égyptiens  n'avaient  point  d'histoire  ; 
qu'ils  gardaient  seulement  des  listes  plus  ou 
moins  fautives  de  leurs  rois  et   quelques 

ipaux  d'entre  eux  ;  mais 


les  érigées  avant  le  déluge  par 
î  premier  Hermès,  dans  la  terre 
(2j.  Mais  qu'est-ce  que  cette  terre 
,  ces  colonnes  et  tous  ces  person- 
.  personne  n'avait  jamais  entendu 
Le  produit  ressemble  h  la  source  ; 
[lent  tout  est  plein  d'absurdités , 
ot  des  absurdités  propres,  et  im- 

conoilier  avec  celles  ({ue  des  prè- 
nciens  avaient  racontées  à  Soloo 
>te.  >)  C'est  Vulcain  quitîommencè 
s  rois,  et  qui  règne  neuf  mille 
tccessions  m  dates  ne  reviennent 

été  publié  jusque-là.  Et  il  faut 
bon  soit  bien  embrouillé ,  ou  bien 
rd  avec  lui-môme  ;  car  il  est  ira- 
'accorder  entre  eux  les  extraits 
donné  Josèphe,  Jules  Afiricain  efL 

[ironique  qualifiée  d'ancienne,  et 
s  jugent  antérieure  les  autres  p<s- 

terpe,  eh.  99  ot  sniv.,  4H,  143,  iU, 
des  Parai.,  eh.  xxxu;    IV«  liv.    des 
.• 
iynccll.,  p.  40,  51,  91  et  suiv. 


souvenirs  des  princii 

que  ces  souvenirs  étaient  confus,  et  ne  re- 
l^osaient  que  sur  des  inscriptions  hyérogly- 
jihiques  conçues  en  termes  ti*ès»généraux  , 
dont  les  détails  s'altéraient  au  gré  de  ceux 
qui  les  comumniquaicnt  aux  étrangers;  et 
qu'il  est  par  conséquent  impossible  d'asseoir 
aucune  proposition  relative  à  l'antiquité  des 
continents  actuels  sur  les  lambeaux  de  ces 
traditions ,  déjà  si  incomplètes  dans  leur 
temps,  et  devenues  tout  à  fait  méconnais- 
sables sous  la  plume  de  ceux  qui  nous  les 
ont  transmises,  b 

Les  belles  recherchés  de  Ghampollion  et 
ses  étonnantes  découvertes  sur  la  langue  des 
hiéroglyphes,  confirment  ces  conjectures, 
loin  de  les  détruire.  Il  en  résulte  que  ïes 
temps  historiques  de  rEgy])te  ne  commen- 
cent pas  avant  la  dii-huitième  dynastie  de 
Manéthon. 

Ce  qui  est  prouvé  cl  cohnù  pour  les  In- 
diens, ce  que  je  viens  de  rendre  si  vraisem- 
blable pour  les  habitants  de  la  vallée  du  Nil , 
rfe  doit-on  pas  le  présumer  aussi  pour  ceux 
des  vallées  de  TEuphrate  et  du  Tigre?  Leur 
histoirtî  ne  doit-elle  pas  également  se  ré- 
duire j^  des  légendes  ?  J'ose  presque  dire , 
non-seulement  que  cela  est  probable,  mais 
que  cela  est  démontré  par  le  fait. 

Ni|Moïse  ni  Homère  ne  nous  parleiU  en- 
core d'un  grand  empire  dans  la  Haute-Asie. 
Hérodote  n'attribue  à  la  suprématie  des  As- 

(I)  Voy.  Diod.  Sîcil.,  llv.  i,  sec.  2;  TacU., 
AnnuL,  liv.  H,  ch.  GO;  Plia.,  liv.  xxxvi;  eh.  Sal  se^. 
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syriens  que  cinq  cent  vingt  ans  de  durée  »  et 
n'en  fait  remonter  Torigine  qu'environ  huit 
siècles  avant  lui.  Les  prêtres  de  Babylone 
ne  surent  pas  même  lui  révéler  le  nom  de 
Ninus.  Pour  lui,  il  le  croit  fils  de  Bélus,  et 
le  premier  roi  Héraclide  de  Lydie.  Il  place 
Sémiramis  sept  générations  avant  Cyrus ,  et 
avoue  qu'il  existait  déjà  trois  sentiments 
différents  sur  Cyrus  lui-même ,  qui  n'était 
mort  que  depuis  un  siècle. 

Hellanicus,  contemporain  d'Hérodote,  at- 
tribue la  fondation  de  Babylone  à  Chaldœus, 
quatorzième  successeur  de  Ninus,  et  ne  con- 
naît pas  Sémiramis.  Bérose  donne  à  la  môme 
ville  une  antiquité  effrayante  ;  .Ctésias  dit 
des  choses  toutes  différentes,  et  incompa- 
tibles avec  l'histoire  juive  et  égyptienne. 
Mégasthène  attribue  à  Nabuchodonosor  les 
conquêtes  que  d'autres  auteurs  accordent  à 
Sémiramis  (1).  L'existence  de  Sardanapale 
devient  contestable,  à  force  d'être  dissem- 
blable sous  la  plume  des  divers  écrivains, 
ou  plutôt  diversement  placée. 

Or,  lorsqu'on  se  trouvait  en  de  pareilles 
incertitudes  dans  le  v*  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  comment  veut-on  que  Bérose  ait 
pu  les  éclaircir  dans  le  m'  ;  et  peut-on 
ajouter  plus  de  foi  aux  430,000  ans  qu'il 
met  avant  le  déluge,  aux  35,000  ans  qu'il 
place  entre  le  déluge  et  Sémiramis,  quaux 
registres  de  150,000  qu'il  se  vante  d'avoir 
consulté  ? 

En  un  mot,  plus  j'y  pense,  plus  je  me 
persuade  qu'il  n'y  avait  point  d'histoire  an- 
cienne à  Babylone,  h  Ecbatane,  plus  qu'en 
Egypte  et  aux  Indes.  Et  au  lieu  de  porter 
comme  Evhémère  ou  comme  Bannier  la  my- 
Ihologie  dans  l'histoire;  je  suis  d'avis  qu'il 
faudrait  reporter  une  grande  partie  de  ITiis- 
toire  dans  la  m vthologie. 

Ce  n'est  qu'a  l'époque  de  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  le  second  royaume 
d'Assyrie,  que  l'histoire  des  Assyriens  et 
des  Chaldéens  commence  à  devenir  claire  ; 
à  l'époque  où  celle  des  Egyptiens  devient 
claire  aussi;  lorsque  les  rois  de  Ninive, 
de  Babylone  et  d'Egypte  commencent  à  se 
rencontrer  et  à  se  combattre  sur  le  théâtre 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

Voilà  certes  des  résultats  auxquels  il  est 
consolant  de  voir  la  science ,  la  pure  science , 
se  rallier  enfin.  Si  un  défenseur  de  la  reli- 
gion les  avait  obtenus  et  promulgués,  ce 
qui  du  reste  était  fait  sans  qu'on  voulût  y 
prendre  garde ,  on  n'aurait  pas  voulu  tenir 
compte  de  ses  raisonnements ,  même  les  plus 
convaincants,  parce  qu'on  aurait  supposé 
qu'il  était  aveuglé  par  l'ignorance,  ou  do- 
miné par  les  préjugés,  suivant  les  formules 
de  langage  et  les  expressions  convenues. 
Mais  ici,  c'est  un  acaaémicien ,  et  qui  plus 
est,  un  protestant  qui  parle;  un  de  ces 
adeptes  et  de  ces  enfants  gâtés  de  la  science , 
dont  le  nom  seul  fait  autorité,  et  que  l'Eu- 

(1)  Voy.  Clioapud  Hcrod.  ch.  95;  id.  ch.  7;  El. 
de  Byzance ,  au  mot  Chaldœi  ;  Josèplie,  Contre  Ap- 
pion,  liv.  I,  ch.  i9;  id.  6;  Diod.  de  Sicil.,  liv.  u; 
Sirab.,  liv.  xv. 


rope  entière  s'est  accoutumée  i 
comme  un  oracle. 

Il  est  vrai  que  les  systèmes  qu'i 
n'étaient  pas  difficiles  à  détruire,  | 
lieu  de  ressembler  à  ces  fortiÛcat 
relies  que  l'homme  accepte  et  qi 
pas,  ce  n'étaient  que  des  lignes 
improvisées  contre  la  religion  et 
gnements.  Si  Moïse  n'avait  pas 
date  précise  de  la  création  du  me 
se  serait  pas  trouvé,  dans  ces  demi 
un  seul  savant  qui  n'eût  laissé  jp 

[perçues  les  chronologies  de   I'^ 
'Inde  et  de  la  Chaldée,  ou  qu 
parlé  pour  s'en  moquer. 

Apres  avoir  jeté  un  regard  d 
sur  les  chronologies  de  la  Perse 
Chine,  et  montré  qu'elles  se  rapp 
chronologie  du  Pentateuque  dans  < 
ont  de  moins  incertain  ,  Cuvier  ei 
prétendus  monuments  astronomi 
on  fit  tant  de  bruit  au  comment 
siècle  ;  il  les  réduit  avec  la  mêmie 
leur  juste  valeur,  et  démontre  q 
vrages  de  quarante  mille  ans  de 
faits  de  la  veille. 

Et  d'abord,  quant  aux  observât! 
nomiques  des  Egyptiens,  il  est 
prouver  que  ceux-ci  n'ont  dû  él 
régularité  dans  leurs  calculs  qu'à 

3ue  très-récente.  Eudoxe,  Ptoiéic 
ote,  Thaïes,  ne  rapportèrent  d 
que  des  notions  entièrement  faus 
lever  des  astres  et  la  longueur  d 
Quelle  confiance  ajouter,  d'après  i 
zodiaques  peints  sur  le  plafond  d 
do  l'Egypte?  et  aue  faut-il  en  con 
se  trouvent  réguliers,  sinon  qu'ili 
dernes  ? 

De  même,  tout  porte  à  croi 
grande  réputation  des  Chaldéeo 
dastronomie,  leur  a  été  faite  à  de 
récentes  par  les  vendeurs  d'hora 
vivaient  jbiux  dépens  de  la  créda 
que  à  Rome  et  dans  les  provinces 
niers  temps  de  la  république.  Les 
servations  astronomiques  dont 
faire  honneur  aux  Chaldéens  sont 
rapporte  Ptolémée,  et  qui  ne 
qu'a  Nabonassar,  721  ans  avant  Jés 
et  encore  sont-elles  grossières  et 
elles  une  astronomie  dans  l'enfanc 
«  Quant  aux  Indiens,  chacun 
Bailly,  croyant  que  l'époque  qui  se 
de  départ  à  quelques-unes  de  le 
astronomiques,  avait  été  effective 
servée,  a  voulu  en  tirer  une  prei 
haute  antiquité  de  la  science  pam 
pie,  ou  du  moins,  chez  la  nation  q 
rait  légué  ses  connaissances  ;  mai 
système,  si  péniblement  conçu, 
lui-même,  aujourd'hui  qu'il  est  pi 
cette  époque  a  été  adoptée  après 
sur  des  calculs  faits  en  rétrogradai 
le  résultat  était  faux  (1). 


(1)  Laplace,  Expoté  du  »y$tème^du 
et  le  Mém.  de  M.  Davis  sur  les  calci 
miques  des  Indiens  ;  Mém.  de  Calcutla^  I 
in-8». 
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în%  a  reconnu  que  les  tables  de  Tir-  tes  ;  que  plusieurs  de  ces  calculs  sont  même 
■|jur  lesquelles  portail  surtout  l'asser-  erronés  d'une  manière  considérable  ;  et  que 
le  BaiJIy,  ont  dû  Ctre  calculées  vers  pur  le  fait ,  sur  le  vu  de  plusieurs  preuves 
le  Jésus-Christ ,  il  y  a  340  ans,  et  que  matérielles,  les  prétendus  monuments  de 
fi-SiddIUmta ,  que  les  brames  regar-  quarante  mille  ans  datent  du  premier  siècla 
Hame  leur  plus  ancien  traité  scienli-     de  l'ére  chrétienne. 

El  afln  qu'on  ne  croie  pas  que  Cuvier  ne 
raisonne  ici  qu'en  faveur  de  sod  propre 
système  à  lui-même,  et  dans  une  question 
qui  est  beaucoup  moins  de  son  domaine 
que  l'histoire  naturelle  et  la  géologie,  il  s'ap- 
puie sur  les  plus  grands  témoignages  et  sur 
les  noms  les  plus  respectés  en  astronomie  i 
sur  ceui  de  Delambre,  do  Testa,  de  Para* 
vey,  de  Visconti,  de  William  Jones,  etc. 
S'il  nous  était  permis  d'intervenir  dar» 

_ --,._,     une  si  haute  discussion,  nous  dirions  que 

lalculer  les  ombres  en  1623  ;et  pon-  les  astronomes  seseraient épargné  unegranda 
t  le  XVIII'  siècle,  il  leur  était  neces-  besogne,  si,  au  lieu  de  chercher  au  ciel  l'âge 
recourir  à  ta  science  des  Jésuites,  de  nionunieuls  qu'ils  avaient  sous  les  yeux, 
iliser  leur  observatoire  et  rédiger  ils  avaient  appelé  un  archéologue,  pour  leur 
oachs-  Les  véritables  éclipses  rap-  en  dire  la  date.  A  chacun  son  métier.  Dea 
[»r  Gonfucius  dans  sa  CArontyue  du  temples  de  quarante  mille  ans  sont  aussi 
de  Lou,  ne  commencent  que  776  impossibles  en  archéologie,  que  des  éclipses 
""   "  "'   "  desuleil  à  la  pleiue  lune,  en  astronomie.  Un 

archéologue  eOt  reconnu  de  prime  abord  ici 
l'ouvrage  des  Romains  ;  1è,  celui  des  Ptoté- 
mée  ;  plus  loin,  celui  des  Perses,  s'il  en  reste 


IWronomic,  et  qu'ils  prétendent  ré- 
puis plus  de  vingt  millions  d'années, 
I  avoir  été  composé  qu'il  y  a  environ 

itus  anciennes  observations  dont  il 
;  mention  dans  les  Pouranas  ne  re- 
1  pas  h  1200  ans  avant  Jésus-Christ, 
e  sont-elles  si  grossières,  qu'on  no 
Sier  l'époque  à  deux  ou  trois  siè- 

binois,  de  leur  cdté,  ne  savaient  pas 


t  Jésus-Christ. 

lie  observation  chinoise  plus  an- 

foi  ne  porte  pas  en  elle-même  la 

)3ti fausseté,  serait  celle  du  gnomon, 

Tcbeou-Kong,  vers  1100  ans  avant 

ml,  encore  est-elle  au  moins  as- 

iière. 

nos  lecteurs  peuvent  juger  que 
ïUons  tirées  d'une  haute  perfection 
iQomie  des  anciens  peuples  ne  sont 
CODcluantes  en  faveur  de  l'eicessîve 


sculptés  dans  quelques  temples  de 
Bgypte,  qui  offrentles  mêmes  ligu- 
lïOllstellations  zodiacales  que  nous 
13  aujourd'hui  ,  mais  distribués 
on  particulière.  On  a  cherché  à  de- 
qae  signifie  cette  distribution,  et 
.0  sens  qu'on  lui  a  attribué,  ou  a 
assigner  la  date  à  ces  édifices. 
s  ne  pouvons  suivre  le  savant  au- 
I  les  calculs  qu'il  établit  et  les  rai- 
Qts  qu'il   fait,   pour  démontrer  li 


Hém. 
Um.  de  Calcutta,   t.  VI,  p.  5i~U: 


auraient  ensuite  arrangé  leurs  systèmes 
d'après  des  données  positives,  car  sans  doute 
que  les  sculptures  ne  sont  pas  plus  vieilles 
que  les  voûtes,  ni  le>  voûtes  jilus  vieilles 
que  le  temple. 
La  conclusion  de  cette  longue  et  savante 
de  cespeu|>lcs,que  les  témoignages     discussion,  est  qu'il  faut  eu  revenir  aux  dates 
rendent  à  eux-mêmes.  assignées  par  la  Genèse,  et  que  hors  de  là, 

ionc  recours  à  des  arguments  d'un  tout  est  fable  ou  illusion  (I). 
we.  On  prétend,  qu  indépendam-  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  géologues,  ni 
ie  qu'ils  ont  pu  savoir,  ces  peuples  Cuvier  lui-même,  puissent  s'arranger  des 
î  des  monuments  qui  portent  une  six  jours  de  Moïse,  en  les  comptant  pour 
line  par  l'étal  du  ciel  qu'ils  reprô-  des  jours  de  24  heures  chacun.  L'obscrva- 
et  une  date  très-reculée.  tion  les  ramène  à  ces  deux  conclusions  ujia- 

[frïncipalement  insisté  sur  des  zo~     nimes,  nous  parlons  des  géologues  Traiment 
■  "     ■  '  observateurs  et  vraiment  savants,  et  en  par- 

ticulier de  ceux  qui  sont  venus  les  derniers  : 
Moïse  a  bien  placé  la  production  des  Êtres 
organisés  dans  l'ordre  où  la  nature  nous 
les  présente.  Au-dessus  du  sol  primordial, 
après  la  nature  inorganique ,  se  rencon- 
trent en  première  ligne  les  débris  du  règne 
végétal,  et  particulièrement  d'un  règne  vé- 
gétal très-aqueux,  et  qui  a  dû  plonger  ses 
racines  dans  un  sol  marécageux;  point  en- 

_™  .,_..   „   ,, -. ....^.    ..,     core  d'apparence   de   vie.  Au-dessus  de  ce 

»  prétentions  de  ceux  qui  donnent  sol  marécageux,  qui  fournit  des  roseaux  gi- 
uuité  de  trente  ou  de  quarante  gantesques,  apparaissent  les  premiers  dé- 
aces fameux  zodiaques,  et  notam-  bris  de  l'organisation  vivante,  des  sque- 
9lui  de  Dendera;  la  discussion  est  lettes  de  poissons  et  d'oiseaux,  mais  pas 
îue,  et  une  discussion  en  chilTres  encore  de  quadrupèdes.  Les  débris  de  ceux- 
re  susceptible  d'être  abrégée.  ci,  ne  viennent  enfin  que  dans  les  régions 

isulte  que  tous  les  calculs  des  con-  'es  plus  voisines  de  la  surface  du  globe  ; 
rs  de  la  Bible  reposent  sur  une  première  conclusion.  Mais  11  ne  suQit  ni  du 
de  suppositions  purement  gralui-     déluge  pour  ex]iliquer  cet  ordre  de  choses, 

Vantiq.  dHSiirya-Sgddhiinla,  (1)  Cuvier,  Recherche*  tur  Ut  ouementi  fouilet, 

'      a,  t.  VI,  p.  5i~U  :  1^1  iHr      éililioiis  postérieures  a  t8âO,  parce  i|iie  le 

des  Indiens,  Mil.  l.  VIII       préliminaire  y  est  plus  conipkl  <|ue  ilans  tes  pre- 
mières éditions. 


iy,  Hém.tuTl'anli 
Wim.  de  Calcjitta 
^Mronomiqiiet  d 


À 


485 


CRO 


DICTlONNAmE 


il  le  renverse  plutôt  Ih  où  il  a  bouleversé  lo 
soi  h  de  grandes  [trofoudeurs,  ni  de  trois  ou 
de  six  jours  de-vingl  quatre  heures,  pour  le 
produire^-  Moyennant  six  époques  d^une  lon- 
gueur indéterminée,  suivies  chacune  d'un 
cataclysme,  tout  pourrait  s'arranger  à  mer- 
veille. 

Rien  n*empéche  d'accéder  à  un  tel  désir. 
Moïse  n'a  rien  déterminé  relativement  è  la 
longueur  de  ses  jours:  il  qn  place  môme 
trois  avant  la  création  uu  soleil,  et  qui  n'é- 
taient point  ainsi  des  jours  do  vingt  uuatre 
heures,  puisqu'il  n'y  avait  point  (l'astre 
pour  en  marquer  la  division  ni  la  durée.  Des 
époques  d'iuie  longueur  indéterminée  n'ont 
rien  d'embarrassant  du  coté  du  Créateur, 
qui  agit  au  $ein  de  sou  éternité,  et  devant 
lequel  mille  a'is  sont   comme  unjour. 

11  est  vrai  que  les  Pères  de  l'Eglise  et  les 
interprètes  auciens  n'admettent  pas  une  telle 
explication;  mais  c'est  qu'ils  ne  l'ont  pas 
môme  soupçonnée  ;  les  théologiens  moder- 
nes et  les  controvorsistes  s'y  rallient  sans 
difUculté.  D'ailleurs,  de  telles  questions  ne 
$01) t  pasi  du  r(;ssort  de  la  théologie,  et  la 
théologie  fut  toiyours  malheureuse  quand 
elle  voulut  (raiterdea  points  d'histoire  natu- 
l'clle.  Il  lui  sufiU  que  la  foi  demeure  sauve, 
e.i  que  1q  texte  des  Ecritures  qu'elle  est  char- 
Bée.  de  défendre  demeure  intègre.  £lle  a 
beaucoup  plus  à  applaudir  au  progrès  des 
sciencea  bumaines  qu'à  le  craindre.  La 
acieuce  a  cessé  de  se  conduire  en  ennemie 
vis-à-vis  de  la  religion.  Elle  n^est  pas  encore 
religieuse,  et  peut-être  est-il  à  désirer,  pour 
un  triomphe  ptus  complet,  q:u'il  en  soit  ainsi 
pendauti  quelque  temps,  mais  enfin  elle  n'est 
plus  hostile.  Qu,'elle  agisse  donc  ainsi,  ss^ns 
préocupation  d'aucune  espèce ,  elle  y  ga- 
gnera toute  la  première,  et  les  deux  célestes 
sœur^  ne. pourront  (|ue  se  rencontrer  dans  un 
accord  qui  sera  prohtableà  l'une  et  à  l'autre. 

CROIX  (Invention  de  la  yraie).  Après  la 
mort  du  Sauvi^ur,  &brî  corps  fut  descendu 
de  la  croi}^,  et  mis  dans  un  tombeau  taillé 
dans  le  roç,  où  aucun  autre  n'avait  encore 
été  mis;  ce  tombeau,  ou  sépulcre,  était  sur  le 
heu  môme,  ou  dans  un  lieu  très-rapproché,  et 
appartenait  à  Joseph  d'Arimathie,  qui  l'avait 
fait  creuser  pour  lui-même.  Nous  ignorons 
ce  qui  adviv^t  du  corp&  des  suppliciés  qui 
avaient,  été  crucifiés  çn  môme  temps  que 
le  fils  de  ï>ieu ,  et  cette  circonstance  n'au- 
rait auciine  icqportance  sans  Tinvention 
des  croifi  qui  devait  être  faite  à  trois  siè- 
cles de  lÀ.  11  était  d'usage  d'enterrer  l'ins- 
trument du  supplice  non  loin  du  corps  des 
suppliciés;  l'histoire  garde  un  silence  ab- 
solu rela.tiyep[ient  ai^  bois  sacré  de  la  croix  du 
Sauveur  e^  au^^  instruments  de  sa  passion; 
il  semble  mê^]Ma  que:  les  premiers  chrétiens 
n'y  fient  attaché  aucune  valeur  ;  tant  ce  si- 
lence est.  profqçid.  toutçfpis  il  en  était  au- 
trement, et  les  moyens  employés  par  les  em- 
pereurs naïens  pour  éloigner  les  adora- 
teurs du  Christ  des  lieux  où  s'était  opérée  la 
rédemption  du  genre  humain,  en  fournis- 
seul  la  preuve.  Adrien  n'aurait  pas  nivelé  à 
grands  frais  le  sommet  aride  d'un  rocher. 


en  y  rapportant  une  grande  quantité 
tériaux,  pour  y  élever  ensuite  un  le 
une  idole,  si  la  piété  des  chrétiens 
concours  en  ce  même  lieu,  ne  Tavai 
gnalé  à  son  animadversion.  C'était 
centquinzeansai^èslamort  du  Sauve 
cette  indication  ne  se  rapporte  qu'i 
du  Calvaire  et  au  sépulcre,  et  nulli 
ta  croix.  11  semble  qu  elle  resta  jus 
soustraite  aux  regards  des  fidèles, 
dire  ensevelie  sous  la  terre,  dans  le 
elle  avait  été  déposée  d'abord. 

Enfin  lorsque  Constantin,  devenu 
de  l'empire,  et  particulièrement  delà 
eut  assuré  le  triomphe  de  la  croix, 
vertu  avait  assuré  ses  triomphes 
môme,  Hélène,  sa  pieuse  mère,  aie 
d'environ  soixante-dix  ans ,  entre 
voyage  de  Jérusalem,  pour  restau 
lieux  chers  à  la  piété  des  fidèles. 

Il  est  impossible  d'assigner  la  date 
de  ce  pèlerinage,  dont  les  résultats  d 
être  si  grands  et  si  heureux;  les  écriv 
sont  niillement  d'accord  à  cet  égard, 
on  fait  attention  à  ces  paroles  de  saint 
dans  son  épîtreàPaulin,  quolaslatuei 
bro  de  Venus  avait  occupé  la  place 
vairc  l'espace  d'environ  cent  quatre 
ans,  depuis  les  temps  d'Adrien,  jusqu 
de  l'empire  de  Constantin,  on  no 
guère  assigner  une  autre  date  que  c 
rannéc  314.  ou  315;  car  il  y  avaî 
environ  ce  temps  qu'Adrien,  dél 
ment  maître  de  Jérusalem  et  de  la 
après  la  déi'aite  de  Bar-Cochebas  et  dei 
tisans,  avait  rétabli  la  ville,  et  cbiB 
nom  en  celui  d*i£liaCapitolinii.  La  iK 
Bar-Cochebas  est  de  Tan  134  ;  or,  Tédi 
du  temple  qui  devait  à  jamais  proJ 
ville  aux  yeux  de  ses  anciens  ha 
semble  devoir  être  la  dernière  œi 
nouveau  fondateur,  et  la  dédicace 
l'ouvrage. 

Eu  supposant  donc  que  le  terap 
statue  de  l'infâme  déesse  eussent  été 
crés  en  l'an  135  de  l'ère  vulgaire,  et  ( 
l'invention  de  la  Croix  eût  été  fi 
Tan  315,  comme  il  semble  résulter  d< 
les  de  saint  Jérôme,  cette  date  s'accc 
avec  la  Chronique  d'£usèbe,  qui  n' 
un  monument  aussi  méprisable  qu 
nius  semble  le  dire, d'autant  plus  qu' 
était  contemporain,  et  très  au  faildi 
concernait  ia  cour  de  Constantinople 

Baronius,  suivi  par  la  plupart  des 
riens,  assigne  [)Our  date  l'année  326,  i 
puyant  sur  le  témoignage  de  Sozomè 
dit  que,  le  concile  de  Nicée  toucha 
fin,  et  le  plus  grand  nombre  des  Père 
déjà  de  retour  en  leurs  maisons,  Conî 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  coà 
du  conciiç,  ut  bâtir  un  temple  à  |ér 
près  le  lieu  du  Calvaire.  Il  ajoute  q 
tou  le  même  temps,  l'impératrice  mi 
venue  à  Jérusalem,  et  avait  fait  la  rec 
du  bois  vénérable  de  la  croix  du  Sfl 
Mais  Baronius  parait  avoir  oublié  qu' 
avait  cllc-mùine  érigé  une  église  aut 
sépiiine,  avant  que  Constantin  songea 
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ttriyrium.  Et  s'il  fallait  ainsi  pre:i- 
letlre  Venviroii  le  même  temps  de 
o,  il  en  r(^sullernit  que  non-seiile- 
sèbe  s'est  trompe^  on  assignant  1  an 
is  encore  saint  JcTÔino,  et  avec  lui 
jIId,  en  attribuant  à  Adrien  Térec- 
la  statue  de  Vénus  au  lieu  du  Cal- 
\s  iue  Adrien  mourut  en  138,  ce  qui 
IS  de  cent  quatre-vingts  ans  pour  la 
?  son  ouvrage.  Sozoniène  vivait  à 
î  sièt.io  des  derniers  événements,  et 
lignage  a  ainsi  beaucoup  moins  de 
ue  celui  d'Eusèbe. 
st  pas  la  seule  incertitude  sur  les 
un  événement  sur  lequel  la  foi  et 
aimeraient  tant  à  être  î)ien  rensei- 
>ieu  Ta  permis  ainsi  datis  ses  des- 
)énétral)res  ;  dans  tout  ce  qui  est  de 
»n,  il  a  toujours  beaucou})  demandé 
»n  accordant  [)eiTà  la  curiosité. 
aditions  sur  le  lieu  où  la  croix  du 
avait  été  déposée  étaient-elles  plus 
\  bien  conservées,  y  eut-on  recours 
circonstame ,  l'invention  fut-elle 
lervention  divine?  nous  l'ignorons; 
ieu  précis  la  croi\  fut-elle  trouvée? 
le  savons  pas  davantage,  puisiiuo 
riens  ne  sont  nullement  d  accord, 
abroise,  dans  son  oraison  funèbre 
Josis  dit  qu'Hélène  était  inspirée 


m 
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écial.  Saint  Paulin,  dans  sa  onzième 
léTère,  nous  apprend  cpie  cette  nrin* 
mit  auprès  d'elle  des  chrétiens  pleins 
r  et  de  sainteté,  et  même  les  plus 
Penlre  les  Juifs  demeurés  inîidèles, 
recueillir  leurs  indications,  et  que, 
Inir  avis  urianime,  et  suivant  une 
ian certainement  divine,  elle  fit  aussi- 
nencer  les  fouilles  au  lieu  désigné. 
ène  et  drégoire  de  Tours  attribuent  à 
nommé  Juda,  (pii  se  convertit  en- 
regut  au  baptême  le  nom  de  Qui- 
idication  demandée.  Selon  ces  his- 
il  aurait  mèuje  été  [lersécuté  pour 
ir  ceu\  <le  sa  riation,  ce  qui  ne  con- 
»as  médioen.'menl  à  sa  conversion. 
lit  longtemps  mémoire  de  saint  Qui- 
5  roHîce  de  divers  diocèses,  et  on 
sa  mémoire  mentionnée  au  V  mai 
\iartfjrolo(fe  du  vénérable  Bùde,  avec 
*ianîe,  qu'il  aurait  su  par  révélation 
lu  saint  dépôt  :  Hivrosolymis  passio 
ndœj  sive  Quiriari,  episcopty  oui  re- 
têt  Wjnnm  samlœ  vrucis,  Nous  pré- 
e  beaucoup  la  version  de  saint  Pau- 
>  nous  paraît  plus  vraisemblable. 
it  les  récits  <hî  Sulpice-Sévère,  de 
ulin  et  de  saint  And)roise,  la  pieuse 
L'ommentja  par  débarrasser  le  mont 
lire  de  toutes  les  terres  et  des  dé- 
i  qui  y  avaient  été  entassés,  pour 
plate  Voruie  sur  laquelle  le  temple 
e  de  Vénus  avait  été  construit,  et 
e  de  reltt»  opéralion,  elle  n'irouva  le 
»  du  Sauveur,  el  eiisuih»  liois  croix 
I  lieu  non  éloigné.  Il  nous  semble 


peu  nécessaire  de  recourir  h  la  révélation, 
ni  même  à  de  grandes  informations  pour 
e\|)liquer  un  résultat  si  simple  en  appa- 
rence. Ciaconins  est  i)resque  le  seul  à  dire 
que  la  croix  du  Sauveur  et  celles  des  lar- 
rons avaient  été  jetées  dans  un  vallon  au 
pied  du  Ciolgotlia,  ensuite  recouvertes  d'im- 
mondices, et  que  c'est  là  que  la  pieuse  nièrc 
de  Constantin  les  retrouva  ;  cela  ue  mérite 
aucune  attention. 

Mais  ici  les  diilicuKés  recommencent  :  en 
effet,  coaimont  savoir  si  l'une  de  ces  croix 
était  celle  du  Sauveur,  el  laquelle?  furent- 
elles  même  retrouvées  toutes  ensemble  el 
au  même  J ieu?  D'après  So/^omène,  elles  au- 
raient élé  enterrées  sans  aucun  oi^ire  ;  sui- 
vant saint  Paulin,  elles  auraient  été  retrou-^ 
vées  dans  le  môme  ordre  qu'elles  avaient 
sur  le  Calvaire  au  jour  do  la  passion  ;  ce 
dernier  récit  est  peu  probable. 

Selon  saint  Ambroise,  cjui  paraît  croire 
également  que  les  trois  croix  furent  trouvées 
dans  leur  premier  ordre,  Hélène,  après  un 
moment  d'Iiéiiitation ,  aurait  reconnu  celle 
du  Sauveur,  au  titre  que  Pilate  y  avait  fait 
attacher;  ce  même  titre  qu'il  avait  refusé 
de  changer  nonobstant  les  réclamations  des 
Juifs.  Saint  Chrysostome,  dans  sa  quatrième 
homélie  sur  saint  Jean,  dit  la  môme  chose  : 
Nous  ne  saurions  le  croire  ;  car  d'abord  il 
n'y  Aurait  pas  eu  lieu  au  doutée  après  de  pa- 
reds  indices,  et  ensuite  rien  ne  prouve  de- 
puis lors  que  ce  titre  existât,  âa  conserva- 
tion eût  été  un  miracle,  et  il  n'en  est  point 
fait  mention.  La  Croix  étant  de  bois  de  cè- 
dre, ainsi  qu'il  résulte  de  l'inspection  des 
fragments  subsistant  jusqu'à  nos  jours,  put 
se  conserver  sans  miracle,  puisque  çç  bois 
est  incorruptible.  Au  surplus,  ce  récit  est 
particulier  à  ces  deux  aainis  docteurs,  qui 
paraissent  d'ailleurs  assez  peu  exactement 
informés.  Sozomène  affirme  aucontraire  qu'il 
n'y  avait  aucun  titre,  ni  aucun  ordre  appa- 
rent. Saint  Paulin  et  Sulpice-Sévère  disent 
de  leur  côté  que  la  pieuse  Hélène  lit  appor- 
ter le  cadavre  d'un  mort,  et  qu'il  ressuscita 
au  contact  de  l'une  d<.*s  croix  :  lÀominicam 
crucein  prodit  resurrectio ,  dit  le  premier. 
Rulfiu  parie  d'une  nersonne  agonisante  su- 
bitement rendue  à  la  vie  el  k  la  santé  :  Re^ 
pente  adaperiis  oculis  muiier  con$urrexit^  et 
stabititate  virium  recepta  ,  alacrior  multo 
qiiam  cum  sana  fuerat,  Ma  domo  disçurrere, 
et magnificare  Dei potentiam'cœpit. Nicéphoro 
et  Sozomène  assurent  qu*^élène  eut  recours 
à  cette  double  épreuve,  et  que  les  deux  mi- 
racles s'acœuiplin^nl  ;  le  vénérable  Bède 
ajoute  qu'uqe  colonne  monumentale  fut  éri- 
gée i^ar  ordre  de  l'impératrice  sur  le  lieu 
même  où  b*  mort  av-iit  été  rappelé  à  la  vie. 

On  le  voit,  ces  récits  ue  sont  point  narfiû- 
temeut  identiques.  Mais,  toutefois,  s*ils  dif- 
fèrent entre  eux,  ce  n'est  (|iie  sur  des  cir- 
constances acî:(>â;suii'es,  beaucoup  plus  im- 
portantes au  point  de  vue  de  la  curiosité  qu  à 
celui  de  la  critique  ;  car  le  tOMd  reste  tou- 
jours le  même,  et  ils  tend'ut  plutôt  h  dé- 
montrer par  leur  diversité,  que  ïos  auteurs. 
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qui  parlent  de  ce  meryeilleux  événement,  ne 
se  sont  ni  concertés  ni  copiés. 

Nous  n'avons  même  entassé  et  présenté 
ces  difficultés  dans  tout  leur  jour  que  pour 
mieux  démontrer  aux  plus  incrédules  qu'il  u^ 
a  pas  d'objection  sérieuse ,  et  que  le  fait 
en  lui-même  est  inattaquable  (1). 

Hélène  rechercha  la  croix  du* Sauveur; 
elle  la  retrouva»  et  son  identité  fut  démon- 
trée par  de  si  grands  miracles ,  que  de  suite 
et  sans  aucune  hésitation  l'univers  catho- 
lique  s'empressa  de  l'accepter  avec  enthou- 
siasme et  reconnaissance.  C'est  là  le  fait 
[>rincipaU  tel  qu'il  résulte  des  données  de 
'histoire  et  de  quinze  siècles  de  vénération. 
Après  cela,  où  la  croix  fut-elle  retrouvée , 
sous  un  tas  d'ordures,  ou  bien  sur  le  mont 
du  Calvaire»  par  l'indication  d'un  Juif»  d'un 
chrétien,  ou  de  tous  deux  à  la  fois,  ou  môme 
sans  indication?  est-ce  un  mort  qui  venait 
d'expirer,  comme  le  dit  saint  Paulin,  une  ma- 
lade près  d*expirer,  comme  le  dit  Ruffiu,  qui 
revinrent  subitement  à  la  vie  et  à  la  santé? 
fut-ce  l'un  et  Taulre  à  la  fois,  comme  le  di- 
sent Nicéphore  et  Sozomène?  Qu'importe? 
Si  Hélène  était  vieille  et  superstitieuse, 
comme  le  lui  reprochent  les  centuriateurs 
de  Magdebourg,  qu'importe?  si  elle  fut  por- 
tée à  rechercher  la  croix  du  Sauveur  par  une 
sotte  curiosité^  ou  par  une  curieuse  sottise^ 
comme  a  osé  l'écrire  Calvin,  qu'importe  en- 
core, et  qu*est-ce  que  tout  cela  fait  au  point 
principal?  Ecoutons  plutôt  ces  belles  paroles 
écrites  par  Constantin  à  Macaire ,  évèque  de 
Jérusalem,  à  l'occasion  de  cette  précieuse  et 
magnitique  découverte  :  «  La  bonté  de  notre 
Bieu  est  si  grande,  qu'aucune  langue  ne  sau- 

(1)  Le  lecteur  sera  bien  aise,  nous  Fespérons,  de 
trouver  ici  dans  son  entier  le  passage  cité  de  Ruffin, 
si  iniportant  par  les  détails  dans  lesquels  Tauteur  est 
entre,  c  Or  il  y  avait  à  Jérusalem  une  femme  appar- 
tenant à  une  des  familles  les  plus  illustres  de  la 
ville,  atteinte  d'une  très-grave  maladie  et  presque 
mourante.  Macaire,  celui  qui  tenait  alors  le  siège 
épiscopal,  voyant,  et  toute  la  foule  avec  lui,  l'embar- 
ras et  les  hésitations  de  Timpératrice,  s*écria  :  Por- 
tez-y les  croix  telles  que  vous  venez  de  les  trouver, 
et  Dieu  prendra  soin  de  manifester  lui-même  celle  qui 
a  supporté  le  Sauveur.  Et  étant  entré  en  compagnie 
de  Timpératrice  et  de  la  foule  dans  la  maison  de  la 
malade,  il  se  mit  à  genoux  et  prononça  la  prière  sui- 
vante :  Seigneur,  qui  avez  daigné  sauver  le  genre 
humain  par  le  moyen  de  votre  Fils  unique  mort  en 
croix ,  et  qui  avez  tout  récemment  inspiré  à  votre 
servante  la  p^sée  de  rechereher  le  bois  sacre  sur 
lequd  notre  rédemption  a  été  opérée,  faites-nous  voir 
maintenant  d*une  manière  évidente  laquelle  de  ces 
trois  croix  a  été  glorifiée  par  Tattouchement  du  Sei- 
gneur, et  lesuuelles  ont  éîé  Tinstrument  d'un  sup- 
plice mérité.  Faites  que  cette  femme,  prête  à  expirer, 
revienne  à  la  vie  aussitôt  qu'elle  aura  touché  le  bois 
salutaire.  Après  avoir  achevé  ces  mots,  il  approcha 
d*abord  une  des  trois  croix,  et  il  n'en  résulta  rien; 
il  approcha  ensuite  la  seconde,  sans  qu'il  en  résul- 
tât davantage  ;  mais  au  contact  de  la  troisième,  la 
malade  rouvrit  subitement  les  yeux,  se  dressa  sur 
son  lit,  et  ayant  recouvré  en  même  temps  la  pléni- 
tude de  ses  forces,  infiniment  plus  qu'elle  n'en  avait 
avant  d'être  malade,  elle  se  mit  à  parcourir  sa  mai- 
son, en  glorifiant  la  puissance  de  Dieu,  i 

Tel  est  le  récit  de  Ruffin,  auquel  on  ue  saurait 
refuser  un  cachet  très-apparent  de  vérité. 


rait  s'exprimer  dignement  en  pré 
semblable  merveille.  Et  quoi!  ce 
insigne  de  sa  très-sainte  passion, 
été  caché  dans  les  entrailles  de 
ignoré  pendant  une  si  longue 
d'années,  apparaît  enfin  aux  yeu 
teurs  de  Dieu,  lorsque  ceux-ci, 
de  leurs  ennemis  ,  naissent  à 
existe-t-il  d*assez  grands  trésor 
tion  devant  de  telles  merveilles  7 
les  sages  de  Tunivers,  réunis  dan 
pensée,  voulaient  essayer  de  le 
un  langage  convenable ,  ils  sera 
forcés  dévouer  leur  impuissai 

f;randeur  du  miracle  surpasse  1 
'intelligence  humaine,  d'autant  q 
sont  élevés  au-dessus  de  la  tôte 
mortels  (1).  » 

Et  cet  enthousiasme  du  premi 
si  vrai,  si  facile  à  comprendre,  i 
noui  devant  le  temps,  la  réflexi 
que?  Nullement.  Et  la  fête  de  I'j 
la  sainte  Croix,  établie  aussitôt  < 
d'Occident,  pour  perpétuer  le  soi 
si  grande  faveur,  et  en  rendre  gr 
n'a  jamais  cessé  de  se  iolennisi 
contestablement  Tune  des  plus  j 
l'une  des  mieux  conservées. 

Il  existe  à  cet  égard,  parmi  1< 
Gratien,  une  ordonnance  attrib 
saint  Eusèbe,  qui  ne  peiit  être 
que  ce  souveram  pontife  était  £ 
310;  mais  qui  est  probablemi 
Sylvestre ,  lequel  gouverna  VI 
31<h  jusqu'en  335  ;  elle  porte  :  « 
nous  de  célébrer  solenuellemen 
mois  de  mai,  la  fête  de  l'iaye 
croix  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
eu  lieu  récemment  à  pareil  j 
notre  pontificat.  »  Zonaro  pourra 
raison,  lorsqu'il  avance  que  sa 
était  accompagnée  dans  ses  pie 
ches  par  le  pape  saint  Sylvesti 
mention  de  cette  fête  dans  le  5 
et  dans  YAntiphonaire  de  saint 
Grand  et  dans  le  Martyrologe  ( 
Bède  ;  on  trouve  même  deux  l 
s'y  rapportent  parmi  celles  de 
Elle  est  simplement  annotée  au 
le  Afeno/o^e  des  Grecs;  mais  cetU 
donna  lieu  à  l'établissement  d*ui 
dans  l'Eglise  d'Orient,  celle  de 
de  la  sainte  Croix, 

11  ne  faut  pas  croire  que  celi 
établie  à  l'occasion  des  triomi 
clius  ;  ce  serait  une  erreur.  Des 
plus  anciens  que  les  guerres  d'H 
que  le  Sacramentaire  de  saint  G 
la  ûxe  au  ik  septembre ,  en  fo 
preuve  pour  l'Eglise  latine;  et, 
glise  grecque,  les  biographes  de 
Chrysostome  ,  Mélaphraste ,  Ni< 
marquent  comme  un  fait  mémo: 
grand  prélat  mourut  le  ik  septem 
la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sai 
pareil  jour,  il  avait  refusé  l'entré 
à  Eudoxie,  femme  d*ArcadiuS|  < 

(1)  Euseb.,  Vit.  Coits/an(.,  lib.iii 
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ilenttoo  d'assister  â  l'olTico.puiiliL'. 
ildiflicile  d'expliquer  la  raison  pour 
Il  fâlo  de  rinveniion,  célébrée  en 
,  De  le  fut  pas  de  même  eD  Orient, 
les  anciens  calendriers  (;recs  en 
«ution.  On  ignore  é{;a[enietit  pour- 
I  de  l'Êialtatioii  se  soiennisc  au 
^lemLre;  mais  son  nom  vient  de 
1  l'on  était,  du  moins  h  Constanti- 
txalter ,  c>st-S-dire  d'élever  aux 
3Ul  le  peuple,  et  ensuite  de  placer 
me  fort  liant  la  portion  considéra- 
ssalutaire  qu'Hélène  lit  retrancher 

et  (qu'elle  eQVO};a  à  son  fils.  La 
Jmonie  se  célébrait  pareillement  u 

pour  l'autre  portion;  Nicéphore 
l'Hélène  fût  elle-même  l'instilu- 
ille  pieuse  cérémonie,  et  rien  ne 
entirson  témoignage.  C'est  André 
}m,  archevêque  de  Crète,  qui  nous 

le  nom  d'Exaltation  fut  donné  h 
lUse  de  l'usaj^e  oii  l'on  était  d'éle- 
K  pour  la  faire  adorer, 
ilrice  édilia  autour  du  sépulcre  la 
]ui  subsiste  encore  eu  partie  ;  elle 
emple  de  la  croix,  un  témoignage 
le  la  rédemption  du  genre  humain 
lion  du  Sauveur.  Après  la  conclu- 
ioncile  de  Nicée,  Constantin,  fit 
,1  aimrès  une  seconde  basilique, 
ma  Bartyrion,  c'est-à-dire  preuve 
[oage,  en  souvenir  de  la   résur- 

iVn  disent  les  légendes  des  bré- 
ia  plupart  des  historiens,  il  n'est 
idemontréqueles  triomphes  d'Hé- 
BDt  rehaussé  l'éclat  ou  la  solennité 
de  l'ExaltalioD. 

ioqQième  année  du  règne  d'Héra- 
Kroës,  roi  de  Perse,  s'empara  de 
lîérusulem,  où  il  commit  les  plus 
ruaulés.  Il  incendia  les  églises, 
10  captivité  une  partie  de  la  popu- 
emporta  les  vases  sacrés,  tous  les 
icieux  et  la  crois  avec  la  châsse 
lans  laquelle  elle  était  enfermée. 
ience  permit  que  le  patriarche 
It  du  nombre  des  captifs,  afin  que 
ipét  ne  manquât  point  d'un  gai'- 
iïQt.  Chosroës,  poursuivant  ses 
tmpara  de  l'Egypte,  du  reste  de 
t  de  toutes  les  provinces  de  l'em- 
lûté;  puis,  bientôt  après,  s'appro- 
onstantinople ,  il  mil  la  capitale 

i  deux  doigts  de  sa  perte,  néra- 
1  ses  préparatifs  pour  abandonner 
)osser  en  Europe,  lorsqu'un  mou- 
igieux,  une  sainte  indignation  se 
)armi  le  peuple.  L'empereur  saisit 
;  le  moment  favorable;  it  aida  au 
t ,  annonça  dans  le  reste  de  son 
guerre  samlo  ;  aussilflt  les  indi- 
ëpouillèrent  de  leurs  richesses , 

de  leurs  ornements  et  de  leurs 
et  d'argent  ;  le  trésor  impérial  se 
mpereur  leva  de  nouvelles  armées 
Ieasi?e.  L'ardeur  des  croisades 
ine  égaler  celle-ci:  l'enthousiasme 
dirigé  par  la  scienn;  des  combats 
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lit  des  prodiges,  des  miracles,  et  obtint  des  ' 
succès  éclatants.  Vainqueur  dans  trois  gran- 
des batailles,  et  d'une  manière  tellement 
signalée  que  tout  le  monde  proclama  le 
miracle  du  triomphe,  Héraclius,  redevenu 
maître  de  tout  l'empire,  et  arbitre  de  l'em- 
pire de  Perse,  dont  il  eût  pu  démembrer  de 
grandes  provinces,  imposa  à  son  tour  des 
conditions,  dont  la  première  fut  la  reslitu- 
lioQ  de  la  sainte  croix.  Il  ne  voulut  rien  de 
plus,  afin  de  ne  pas  donner  à  la  guerre 
sainte  le  cachet  des  intérêts  mondains ,  et 
alin  qu'on  ne  pdt  pas  dire  que  Dieu  avait 
triomphé  pour  un  autre  que  pour  lui-même. 
Il  conclut  la  paix  avec  Siroës ,  fils  de  Chos- 
roës et  son  meurtrier. 

Le  patriarche  Zacharie  put  donc  reporter 
k  Constantinople  le  précieux  dépôt  sur 
lequel  .il  avait  veillé  avec  sollicitude.  Sa 
mission  était  finie,  il  mourut  peu  après  son 
retour,  et  Héraclius  lui  donna  pour  succes- 
seur Modeslus.  Il  reporta  lui-même  h  Jéru- 
salem ,  flu  commencement  du  printemps 
suivant,  la  sainte  chasse  dont  les  sceaux 
n'avaient  pas  été  rompus,  ainsi  qu'il  fut 
constaté  par  le  patriarche  et  tout  son  clergé. 
L'empereur  était  revêtu  de  ses  habits  de 
cérémonie,  tout  couverts  de  pierreries  et 
d'or;  mais  un  miracle  le  fil  bienlAt  souve- 
nir, et  de  même  tout  le  peuple,  que  la  croix 
du  Dieu  humble  et  pauvre  avait  gravi  d'une 
manière  différente  le  mont  du  Calvaire, 
lorsqu'elle  y  fut  portée  pour  la  première  fois. 
Arrivé  au  pied  de  la  montagne,  il  fut  impos- 
sible h  l'empereur  d'avancer  d'un  seul  pas, 
nonobstant  sa  volonté  de  se  mouvoir  et  ses 
etlorls.  —  Prince,  lui  dit  le  patriarche,  c'est 
sans  doute  que  dans  ce  costume  vous  res- 
semblez bien  peu  à  Jésus-Christ.  —  Héra- 
clius se  dépouillant  aussitôt  de  sa  chaus- 
sure, de  son  manteau  impérial  et  de  ses 
riches  habits ,  accomplit  désormais  sans 
obstacles  le  reste  de  la  route.  La  croix  fut 
replacée  au  lieu  que  la  pieuse  Hélène  lui 
avilit  destiné;  il  avait  fallu  beaucoup  de 
temps  pour  réparer  les  désastres  de  l'incen- 
die, et  rendre  l'église  du  Saint-Sépulcre  à 
son  premier  état;  c'est  ce  qui  explique  le 
retard  mis  dans  le  retour  de  la  croix  à  Jéru- 
salem. Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  sui- 
vre plus  loin  son  histoire.  Les  auteurs  qui 
ont  conservé  tes  détails  relatifs  h  la  prise  de 
Jérusalem  par  Chosroës,  et  nui  événements 
qui  la  suivirent  jusqu'au  rétablissement  do 
la  croix  en  son  premier  Heu,  sont  :  Cédrénus 
dans  son  Compmdiuni:  la  Chronique  d'A- 
Uxandrie  :  Zouaro  ,  sitr  Jléraclim :  Saiiias , 
sur  le  même  prince  ;  Nicéphore  dans  sa 
Chronique;  Glycas,  dans  ses  Annales;  Théo- 
plianes,  dans  sa  Chronique;  Adon  dans  son 
Martyrologe  ;  Sigebert .  dans  sa  Chroni- 
que; Aimoin,  au  iv  livre  de  son  Bittoire; 
Antiochus,  abbé  de  Sainl-Sabas,  dans  ses 
Homélies  et  dans  ses  Lettres;  Suri  us,  à  la 
dote  du  22  janvier. 
Ckoix  (Miracles  opérés  par  la  vertu  de  la). 
Dans  l'inipossibihlé  de  recueillir  ici  tous 
les  miracles  opérés  par  la  vertu  de  la  croix, 
et  plus  encore  de  discerner  le  vrai  et  le  ftui. 
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dans  to^t  ce  qu*ou  en  raconte ,  nous  nous 
bornerons  à  en  signaler  deux  ou  trois  ,  plus 
éclatants  et  cnieux  prouvés  que  les  autres. 
Au  nombre  des  miracles  les  plus  insignes 
accordés  à  des  particuliers  ,  et  ceux-ci  sont 
nombreux,  il  faut  compter  la  conversion  de 
la  pécheresse  Marie  TÈgyptienne;  mais  les 
détails  de  cette  histoire  racontée  de  deux 
manières,  et  placée  à  deux  époques  assez 
éloignées  Tune  de  Tautre ,  sont  encore  trop 
peu  certains,  pour  que  aous  osions  insister. 
Suivant  la  version  la  plus  communément 
suivie  ,  c'était  vers  l'an  380  ;  la  pécheresse 
voulait  entrer  avec  la  foule  dans  Véglise  du 
Saint-Sépulcre  à  Jérusalem,  pour  y  adorer  la 
croix  ;  mais  constamment  repoussée  du  lieu 
saint  pai^  une  force  mystérieuse  et  insurmou- 
t^lé ,  elle  comprit  que  les  désordres  de  sa 
vie  pouvaient  ôtre  In  cause  de  ce  qui  lui  ar- 
rivait. Elle  pleurn,  lit  vœu  de  les  reparer  par 
une  austère  pénitence  ,  i^htra  enfin,  adora  le 
bois  salutaire  y  et  accomplit  Tœuvre  insigne 
que  chacun  sait.  Beaucoup  de  circonstances 
fabuleuses  ont  été  filoutées  à  la  biographie 
de  Marie  T^gyptienne ,  il  faut  bien  en  con- 
venir, mais  on  no  saurait  dire  que  le  fonds 
môme  de  la  narral,iua  est  romanesque  ;  au- 
trement les  Pères  du  seconi  concile  de  Ni- 
cée,  mieux  placés  que  nous  pour  savoir  ce. 
qui  en  était,  ne  se  le  seraient  pas  a(>proprié, 
pour  prouver  la  sainteté  du  culte  des  ima- 
ges. Sans  doute,  il  y  a  déjà  loin  de  Tan  380  à 
Tan  787,  qui  est  celui  de  la  tenue  du  se- 
cond conçue  général  de  Nicée  ;  mais  un  tel 
et  si  grand  témoignage  prouve  du  moins  Tu- 
niversalitéetrancienneté  du  culte  de  Mario 
l'Egyptienne  dans  les  deux  Eglises  grecque 
et  latine. 

Ce  fut  un  beau  jour  de  triomphe  pour  la 
croix ,  que  celui  de  la  victoire  de'Muradas 
eh  IStt^.  L'armée  chrétienne  commandée 
par  Alphonse  le  Noble ,  roi  de  Castille  ,  se 
mesurait  dans  les  navas  de  Tolosa  contre 
celle  des  Maures,  composée  de  cent  vingt 
mille  hommes  de  cavalerie  et  trois  cent  mille 
hommes  de  pied,  commandés  par  le  calife 
Mébémet.  Après  une  longue  et  terrible  lutte, 
les  chrétiens ,  de  beaucoup  inférieurs  en 
nombre,  pliaient  de  tous  côtés,  et  plusieurs 
bataillons  commençaient  h  se  débander,  lors- 
que Paschase,  chanoine  de  Tolède,  s'arma  de 
la  croix  qu'il  avait  coutume  de  porter  devant 
Tarchevêque  Roderic,  se  précipita  vers  le 
front  de  1  ennemi,  éleva  de  toute  la  hauteur 
de  ses  bras  le  signe  du  salut ,  et  courant  de 
toutes  ses  forces  d'un  bataillon  à  un  autre , 
le  leur  montra  partout  comme  un  épou- 
vantail,  ou  comme  un  obstacle  infranchissa- 
ble. La  merveille.qui  s'était  opérée  au  temps 
de  Constantin  à  l'égard  du  Labarum,  se  re- 
nouvela :  la  croix  ni  son  intrépide  hérault 
ne  reçurent  pas  un  trait ,'  au  milieu  de  l'é- 
pouvantable mêlée  qui  se  faisait  [)artout  au- 
tour d'eux  ;  lemancne  de  l'instrument  divin 
en  fut  criblé;  l'ennemi  n'avança  plus  ;  les 
ct^'étiens  revinrent  à  la  charge ,  deux  cent 
mille  Maures  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, le  reste  prit  la  fuite.  II  en  fut  rendu 
de  solennelles  actions  de  gr4ces  i)ar  tout  l'u- 


nivers chrétien ,  et  une  fôte  comme 
fixée  au  seize  de  juillet,  fut  im 
Espagne ,  sous  le  nom  du  Triom 
sainte  Croix 

Ce  fut  pareillement  un  beau  jour 
où  révêque  Udalric,  portant  une  t 
pendue  à  son  cou  ,  en  guise  de 
sortit  d'Augsbourg,  à  la  tête  de  sor 
d'un  peuple  désarmé ,  au-devant  d 
innonibrables  des  Ougres  ,  qui  as! 
la  ville  après  avoir  dévasté  la  Ba 
l'an  953.  La  pieuse  procession  doi 
tacte  au  milieu  des  combattants ,  t 
reur  Othon  anéantit  ceux  qui ,  ; 
confiance  en  leur  nombre  et  en  leu 
aimaient  à  se  vanter  qu'à  moins  q 
ne  tombât ,  ou  que  la  terre  ne  leui 
sous  les  pieds,  rien  ne  saurait  les 
les  vaincre. 

Ce  ne  sont  pas  là   sans  doute 
des  à  proprement  parler,  mais  a 
moins  des  faits  merveilleux  dans  le 
ne  saurait  s'empêcher  de  reconnaîti 
de  Dieu. 

Les  récits  de  l'histoire  abonder 
venirs  pareils. 

Evagre  et  Procope,  historiens  d' 
que  ordinairement  sévère  et  d'uj 
réputation  d'exactitude ,  rapporte 
beaucoup  plus  merveilleux ,  et 
revêtu  de  tous  les  caractères  du  mi 
lativement  l\  la  croix  d'Apamée, 

C'était  vers  Tan  5W;  Tarmée  de 
assiégeait  Apamée,  après  avoir  in 
ville  d'Antioche  et  les  [).iys  d'alei 
habitants  d'Apamée  redoutant  un  s 
suppliaient  Thomas,  leur  évoque, 
exlraordinairement  une  relique 
de  U  vraie  croix,  afin  d^aFler  tou: 
ciel  leurs  supplications  auprès  de 
ment  du  salut  du  monde,  ou  du  moi 
la  consolation  de  l'adorer  avant  c 
Ce  vœu  devint  tellement  unanime 
vêcjue,  ne  pouvant  plus  résister 
qu  on  ne  lui  demandait  :  non-seï 
exposa  la  vénérable  relique,  mais 
mena  à  diverses  reprises  autour 
tuaire,  en  l'élevant  au-dessus  d< 
afin  de  la  montrer  à  tous  les  re^â 
répandre  sur  les  adorateurs  la  oi 
du  Ciel.  L'affluence  était  toiyours 
rable.  Or,  celte  croix,  élevée  de  la 
paraissait  toujours  environnée  de 
ardentes  comme  celles  d'un  violent 
Il  semblait  que  la  partie  du  temple 
se  trouvait  était  livrée  au  feu  le  n 
rant;  mais  c'était  une  flamme  prés 
car  la  ville  fut  épargnée  ;  l'évêqi 
par  sa  prudence  et  sa  sagesse  le  m 
Dieu  accordait  à  la  piété  si  ardente 
tanis.  Apamée  fil  ériger,  sur  l'abs 
de  Téijli^e,  un  monument  coraméi 
miracle,  avec  une  inscription  desti 
perpétuer  le  souvenir. 

Cédrénus  nous  apprend  que  la  ci 
culeuse  d'Apamée  fut  transférée  i 
tiuople  en  la  neuvième  année  de  I*< 
Justm  II,  c'est-à-dire  en  578. 

Ces  faits  sont  assi^rément  digue; 
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disent  les  Centuriateurs  de  Magde- 
Dais  ils  n'en  sont  pas  moins  supers- 
D'où  on  peut  conclure  que  Dieu  eut 
rtde  faire  et  de  répéter  un  pareil 
Noos  ne  nous  ferons  pas  juge  d'une 
sdûD. 

J (Prophéties  qui  le  concernent).  — 
•e  nous  offre  deux  exemples  de 
ges  désignés  nommément  par  les 
s  plusieurs  siècles  à  l'avance  :  Cyrus 

rirait  ce  qui.  suit  au  plus  tard  sons  le 
^éehias,  qxii  mourut  en  Tannée 
rëre  vulgaire  :  «  Moi,  le  Seigneur, 
^usalem,  vous  serez  habitée  ;  aux 
}uda,  vous  serez  rebâties  ;  à  sos 
Ojus  serez  peuplés  ;  comme  je*  dis 

soyez  desséché,  et  je  laris  ses 
)  dis  h  Cyrus  :  vous  êtes  le  pasteur 
)upeaux,  vous  accomplirez  toutes 
liés»  comme  je  dis  h  Jérusalem, 
;  rebâtie,  et  au  temple,  vous  serez 
^  le  Seigneur,  je  dis  à  Cyrus,  mon 

vous  conduirai  f)ar  la  main,  je 
oettrai   toutes  les  nations  de  la 

tournerai  d<ivant  vous  le  dos  des 
us  ouvrirai  toutes  les  portes  ,  et 
'  pourra  demeurer  fermée.  Je  mar- 
iant vous,  l'humilierai  les  puis- 
a  terre,  je  briserai  les  portos  d'ai- 

hersesdefer;  je  vous  montrerai 
:  cachés,  et  vous  rév^*lerai  les  ar- 
plus  secrets,  afin  (juo  vous  sachiez 
tapi  le  Seigneur  ,  le  Dieu  d'Israël, 
appelle  par  votre  nom.  Je  vous 
r  votre  nom,  h  cause  de  Jacob, 
leur,  d'Israël,  mon  élu  ;  je  vous  ai 
l  vous  êtes,  et  vous  ne  me  con- 
^  Je  suis  le  Seigneur,  le  Soigneur 

il  u'  y  a  point  d'autre  Dieu  que 

fs  ai  ceint  de  vos  armes,  quoique 
connaissiez  pas,  afin  qu'on  sache 
rient  jusqu'au  couchant  que  moi 
jb  grand.  Je  suis  le  Seigneur,  il 
point  un  second,  et  c'est  moi  qui 
nière  et  oui  répands  les  ténèbres  ; 
bue  la  félicité  et  qui  envoie  les 
oi,  le  Seigneur ,  je  lais  tout  ce  qui 


«o  Cyro  :  Pastor  meus  es,  et  omnem  vo- 
leim  complebis.  Qui  dire  Jérusalem  : 
i;  et  templo  :  Fundnberis.  Hîec  dicit 
risto  meo  Cyro,  ciijus  apprnheiidi  dexte* 
iicîam  anle  laciem  ejus  gcntes,  et  dorsa 
im,  el  aperiaiii  coraiii  cojanuas,  et  portai 
tur.  Ego  :intc  le  ibo,  et  ^loriosos  terrœ 
portas  «rcas  conleraiii,  et  vectes  ferreos 
Et  dabo  tihi  ihesauros  ahscondîtos,  et 
Stèriim  :  ut  scias  quia  ego  Dominus,  qui 
I  liium,  Deus  Israël.  Propter  serviim 
bt,  et  Israël  eleetum  meum,  et  vocnvi  te 
:  assimilavi  its  el  non  coguovisti  me. 
18,  et  non  est  amplius:  extra  me  non 
xlttxï  te,  et  non  cognovîsli  me  :  ut  sciant 
ortu  solis,  et  qui  ab  occidenle,  quoniam 
ion  est.  Ego  Dominus,  et  non  est  alter, 
em,  et  creans  lenebras,  facieiis  pacem, 
ilum  :  Ego  Dominus  raciens  onmia  ha^c 
0;  XLV,  !-7) 


Nous  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion 
^ittéraire  sur  cette  page  magnifique,  et  nous 
ne  rapporterons  pas  les  histoires  si  connues 
des  conquêtes  de  Cyrus,  et  de  la  délivrance 
des  Juifs  la  première  année  de  son  règne. 
Les  premières  paroles  du  livre  d'Esdras 
méritent  cependant  d'être  consignées  ici, 
comme  objet  de  comparaison  :  «  La  première 
année  du  règne  de  Cyrus,  roi  des  Perses,,  en 
accomplissement  de  la  parole  du  Seigneur 
annoncée  par  Jéréraie ,  le  Seigneur  suscita 
l'esprit  de  Cyrus,  roi  des  Perses,  et  il  trans- 
mit dans  tout  son  royaume  un  ordre  écrit , 
portant  :  Ordonnance  de  Cyrus  ,  roi  des 
Perses  :  le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel  ,  m'a 
soumis  tous  les  royaumes  de  la  terre,  et 
m'a  ordonné  de  lui  bâtir  un  temple  dans  la 
ville  de  Jérusalem,  en  Judée.  Quels  sont 
ceux  dans  tout  mon  empire,  qui  appartien- 
nent à  cette  nation  ?  Que  leur  Dieu  soit  avec 
eux,  et  qu'ils  retournent  à  Jérusalem,  en 
Judée,  afin  d'édifier  le  temple  du  Seigneur, 
du  Dieu  d'Israël,  car  c'est  Dieu  même  qui 
est  adoré  à  Jérusalem.  Que  tous  mes  autres 
sujets  aident  ceux-ci  de  leur  or,  de  leur  ar- 
gent, de  leurs  biens  et  de  leurs  troupeaux, 
sans  compter  les  offrandes  volontaires,  qu'ils 
pourront  faire  au  temple  de  Jérusalem  (1).  » 

Esdras  mentionne  ici  Jérémie  plutôt  qul- 
saïe,  parce  que  le  premier  avait  prédit  que 
les  Juifs  seraient  rendus  à  la  liberté  après 
une  captivité  de  soixante-dix  années  :  Cum 
cœperini  impleri  in  Babylone  septuagnita  an- 
ni^  visiiabo  vos^  et  suscitabo  snvervos  verbum 
meum  bonum^  ni  reducam  vos  aa  iocum  istum  ; 
mais  il  est  facile  de  voir,  à  l'introduction  de 
l'ordonnance  de  Cyrus,  que  la  prophétie 
d'Isaio  avait  été  placée  sous  les  yeux  de  ce 
prince. 

Cyrus  naq^uitl'an  599  avant  l'ère  vulgain*  ; 
il  mit  les  Juifs  en  liberté  l'an  536  ou  5tô. 


(i)  In  anno  primo  Cyri  régis  Persamm,  ul  com- 

Blerelur  verbum  Donùni  ex  ore  Jcremiae,  suscitavit 
lominus  spiritum  Cyri  régis  Pcrsarum  :  el  traduxil 
Yocem  in  omni  regno  suo,  ctiam  per  scripturam,  di- 
cens:  Hirc  dicit  Cyrus  rex  Persanmi  :  Omnîa  régna 
terrae  dédit  mihi  IJominus  Deus  cœli,  et  ipsc  pra'ce- 
pit  mîhi  ut  aedificarem  ei  domum  in  Jérusalem,  qwx 
est  in  Jud;ea.  Quis  est  in  vobis  de  universo  |>opulo 
ejus?  Sil  Deus  illius  cum  ipso.  Âscendal  iu  Jérusa- 
lem, quae  est  in  Juda^a,  et  xdificet  domum  Domini 
Dci  Israël,  i]>se  est  Deus  qui  est  iu  Jérusalem.  Ëi 
omnes  reliqui  in  cunrtis  locis  ubicumque  habitant, 
adijuvent  euui  viri  de  loco  suo  argeuto  et  auro,  cl 
subsiantia,  et  pecoribus,  excepto  quod  voluntarie 
oflemnt  templo  Dei,  quod  est  in  Jérusalem.  Et  sur- 
rexeruiit  principes  patrum  de  Juda,  et  Benjamin,  et 
Saccri'otes,  et  Leviiie,  et  omnis  cujus  Deus  suscita- 
vit  spiritum,  ul  ascenderenl  ad  xdiflcanduni  tem- 
plum  Domini,  quod  erai  iu  Jérusalem.  Universique 
qui  erant  in  circuilu,  adjuverunt  manus  connu  in 
vasis  argenieis  el  aureis,  in  subsiantia  et  jumeutis* 
in  supelleclili,  exceplis  bis  qu;c  sponle  obtuleranl  : 
Rex  qiiouue  Cvrus  protulit  vasa  lempli  Domini,  qux 
lulerat  ?4abuchodonosor  de  Jérusalem,  et  posueral 
ea  iu  templo  Dei  sui.  Protulit  autcm  ea  Cyrus  rex 
Porsanim  per  uianum  Mithridatis  filii  Gazabar,  el 
annumeravit  ea  Sassabasar  principi  Juda  (/  Esd,  i, 
1-8). 
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DAGON  mult7^   devant    V arche.     L'arche 
(1  alliance  ayaot  été  prise  par  les   Philistins 
à  la  bataille  de  la  Pierre-du-Secours,   ils  la 
transportèrent  dans  le  temple  de  leur  idole, 
nommée  Dagon.  Mais  la  puissance  du  Dieu 
d'Israël  ne  tarda  pas  de  s'y  manifester,  car 
l'idole  fut  trouvée  deux  fols  de   suite  ren- 
versée, et  la  seconde  fois  mutilée,  sans   le 
concours  d'une  main  d'homme.  L'auteur  du 
I"  livre  des  Rois  raconte  ces  détails   avec 
un  malin  plaisir,  et  une  amère  raillerie. 
<c  Or,  dit-il,  les  Philistins  enlevèrent  l'arche 
de  Dieu,  et  la  transportèrent  de   la  Pierre- 
du-Secours  à  Azot.   Les  Philistins  emportè- 
rent dis-je  l'arche  de  Dieu,  la    déposèrent 
dans  le  temple  de  Dagon,  et  la  placèrent  en 
face  de  Dagon.  Mais  lorsque  les  Azotiens  se 
levèrent  le  lendemain  de  grand  matin,  voilà 
que  Dagon  gisait  prosterné  sur  la   terre  de- 
vant l'arche  du  Seigneur.    Ils  prirent   donc 
Dagon,  et  le  remirent  à  sa  place.  Mais  le  len- 
demain à  leur  lever,  ils   trouvèrent   encore 
Dagon  gisant  la  face  sur  terre  devant  l'arche 
du  Seigneur,  et  cette  fois  la  tète  de  Dagon 
et  ses  deux  mains  étaient  séparées  et  posées 
sur  le  seuil,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  que  le 
tronc  de  Dagon  resté  sur  la   place.  Et  c'est 
pour  cela  que  depuis  cette  époque,  les  prê- 
tres de  Dagon  et  ceux  qui  entrent  dans  son 
temple  à  Azot  ne  marchent  pas   sur  le  seuil 
de  Dagon  (1).  » 

Il  est  peu  de  sujets  sur  lesquels  on  ait  fait 
de  plus  savantes  et  de  plus  longues  disser- 
tations que  sur  le  ou  la  Dagon  d'Azot  ;  et  le 
sujet  s'y  prête  d'autant  mieux,  qu'il  ne  pré- 
sente aucune  donnée  historique,  et  qu'ainsi 
le  champ  reste  plus  libre  aux  conjectures. 
Le  mot  hébreu  dag  veut  dire  un  poisson  ; 
mais  ddgdn  signiûe  du  froment  dans  la  môme 
langue,  aussi  est-il  des  auteurs  qui  ont  con- 
fondu Dagon  avec  Cérès,  et  n'ont  pas  man- 
aué  de  lui*  en  donner  les  attributs.  Cepen- 
ant  l'opinion  la  plus  commune  est  que  Da- 
gon était  rejjrésenté  sous  l'emblème  d'une 
femme  terminée  en  queue  de  poisson  depuis 
la  ceinture;  et  en  efiet  l'Ecriture,  qui  parle 
de  ses  mains,  ne  parle  pas  de  ses  pieds.  Mais 
la  principale  raison  est  celle-ci  :  Dagon  était 
adoré  en  plusieurs  lieux  de  la  Philistie,  car, 
sans  compter  les  temples  d'Azot  et  de  Gaza, 

(i)  Philisihlhn  autem  tulerunt  arcam  Dei,  el 
asportaverunt  eam  a  Lapide  ai(jutorii  in  Azolum. 
Tuleruntquc  Philislhiim  arcam  Dei,  el  iiiluierunt 
eam  in  lemplum  Dagon,  el  slaluernnl  eam  juxla 
Dagon.  Cumque  surrexissenl  diluculo  Azolii  alrera 
die,  ecce  Dagon  jacebal  pronus  in  lerra  anle  arcam 
Domiui  :  ei  luierunl  Dagon,  el  restiluerunl  eum  in 
iocum  siium.  Rursumque  mane  die  allera  consur- 
genles  invenerunl  Dagon  jacenlem  super  faciem 
suani  in  lerra  corain  arca  Domini  :  capul  aulem 
Dagon,  el  duae  palmse  manunm  ejus  abscissîc  eranl 
super  limen  :  porro  Dagon  solus  iruncus  remanse- 
rai  in  loco  suo.  Propler  hanc  causam  non  calcanl 
iMicerdoies  Dagon,  el  onmes  qui  ingrediunliir  leiii- 

EUim  ejus,  super  Jimen  Dagon  in  Azolo,  usquc  in 
odiemumdicin  (/  lUg,  v,  1-5). 


il  existait  encore  au  moins  deu: 
Beth-Dagon  et  celle  de  Caphar-I 
Diodore  de  Sicile,  Ovide  et  Luci 

Sarlant  de  l'idole  d'Ascalon,  qu'ils 
>ercéto  et  Atergatis,  disent  que  i 
avait  toute  la  partie  supérieure  d'ui 
et  la  partie  inférieure  d'un  poiss< 
la  ceinture. 

DANIEL.  «  Les  prophéties  de  D. 
les  seules  dont  les  ennemis  du  chrj 
aient  contesté  autrefois  l'authenti 
vidence  de  ces  prophéties  leur  atl 
accusation  dépourvue  de  vraiseï 
c(  Daniel  leur  paraissait,  dit  saint 
avoir  plutôt  raconté  des  choses  pas 
prédit  des  événements  futurs.  »  C 
détermina  Porphyre  à  nier  que  les 
ties  attribuées  a  Daniel  fussent  véril 
sou  ouvrage.  I3n  Juif  zélé  pour  sa 
les  avait  composées,  selon  lui ,  ver 
des  Machabées.  Il  leur  eût  doc 
doute,  une  origine  plus  récente ,  s' 
pu.  L'intérêt  même  de  sa  cause  led 
ainsi.  Car  enfin,  il  negasnait  rien  l 
qu'il  imaginait,  puisqu'il  reste  dan 
de  Daniel,  malçré  tous  les  efforts 
phyre,  des  prophéties  dont  l'accomp 
est  postérieur  au  temps  des  Mâchai 

«  Mais  on'pourrait  demander  à  Po 
à  tous  ceux  qui  voudront  renouvel 
les  livres  de  Daniel  la  même  ac 
quelle  preuve  ils  sont  en  état  d'ei 
SufQt-il,  pour  dépouiller  un  ouvrai 
possession  d'authenticité  où  il  s'es 
maintenu,  d'y  trouver  des  prophét; 
dentés,  qu'on  ne  peut  en  éluder  lafc 
avançant  qu'elles  ont  été  faites  api 
Cette  évidence  peut  bien  prouver 
qu'ont  les  incrédules  à  rejeter  ces 
lies ,  mais  elle  ne  prouve  rien  de  p! 
un  témoin  inléressé  veut  être  écoo 
seule  parole,  on  est  en  droit  de  lui 
avec  ulus  de  fondement,  le  témoig 
Josèpne,  historien  juif,  qui  racon 
lexandre  lut,  en  passant  à  Jérusa 
prophéties  de  Daniel,  qui  annonça 
victoires  sur  les  Perses  (2). 

«  Josèphe,  en  parlant  ainsi,  supp< 
les  prophéties  de  Daniel  existaieot  ^ 
dans  le  temps  d'Alexandre.  Mail 
croyait  lui-même  plus  anciennes,  ce 
le  dit  ailleurs,  et  il  ne  doutait  pas,  a^ 
la  nation,  que  Daniel  n'en  fût  le  ' 
auteur.  Cette  tradition,  dont  on  De 
le  commencement,  est  la  plus  forte 
de  l'authenticité  d'un  ouvrage.  Cai 
peut  mieux  s'assurer  du  nom  d'un 
ni  du  temps  où  il  a  vécu,   que  par 

(I)  Diodor.,  1.  n;  Ovid.,  Metam.,  1.  iv, 
Lucian.,  de  Dea  Syr. 

("1)  Ce  voyage  d'Alexandre  à  Jérusalein 
icsic  par  de  forl  bonnes  raisons  ;  niaia  qt 
lieu  ou  non,  le  raisonncmenl  du  savant  pi 
quel  nous  empriinlons  ce  morceau*  n'ea  i 
Djenl  affaibli. 
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jil  iiiiaiùmc  de  la  iiiitioii  dt^iiusi taire 
■criis. 

Juifs  avaient  d'aataiit  plus  de  raison 
eràDauiel  ses  prophéties,  qu'ils 
ielil  sous  son  nom  dans  leur  canon, 
savaient  qu'Esdras  était  l'auteur.  Ils 
faieut  pas  h  la  vérité,  du  moins 
derniers  temps,-  quelques  endroits 
propliélies  :  le  cantique  des  trois 
smmes  dans  la  fournaise,  l'histoire 
ne,  celle  de  l'idole  de  Bel  et  du 
C'est  parce  motif  qu'ils  n'admettent 
ne  canoniques  ces  morceaux  que 
fons  plus  aujourd'hui  qu'en  grec  ; 
testants  ont  suivi  leur  exemple, 
ilroverse  est  étrangère  auï  incré- 
uisqu'il  n'y  a  aucune  [irédiction 
1  ce  çiue  les  Juifs  et  les  protestants 
du  livre  de  Daniel.  Elle  présente, 
tire, un  nouveau  titre  pour  l'authei;- 
ce  livre.  Il  est  possible  que  le  texte 
ait  souirert  quelque  altération  ;  et 
niner  ici  de  quelfo  manière  elle  est 

leâ  anciennes  versions  grecques 
]ue  ces  endroits  contestés  appar- 
lu  livre  de  Daniel.  Mais  si  le  livre 
vait  pas  été  inséré  dans  le  canon 

lorsqu'il  fut  dressé  par  Esdras,  il 
possible  qu'ils  l'eussen!  reçu  avec 
ispect,  eux  qui  eu  ont  rejeté  quel- 
rties  ,  uniquement  parce  qu'elles 
lé  supprimées  dans  quelques-uns 
sxemplaires.  Il  est  encore  moins 
qu'ils  l'eu.ssent  regardé  comme  ca- 
s'il  n'eût  été  composé  que  dans  le 
i  Machabées.  On  sait  que  tous  les 
l'Ancien  Testament,  publiés  vers 

temps,  n'ont  jamais  eu  parmi  eux 
des  autres  écrits  canoniques  :  et 
lison  qu'on  puisse  donner  de  cette 
ï,  est  que  leur  canon  a^vant  été  une 
é  par  Esdras,  ils  n'ont  pas  cru  de- 
ëme  vénération  aux  ouvrugesdont 
silion  ou  la  publicaliou  était  pos- 
t  cette  époque, 

uent  auraient-ils  pu  douter  du  livre 
,  en  voyant  les  éloges  de  ce  pro- 
is  Ezécbiel,  auteur  contemporain? 
issance  que  Daniel  avait  de  l'ave- 
ilétre  déjà  fort  célèbre,  quoiqu'il  fût 
ins  un  flgc  peu  avancé,  puisqu'Eïé- 
itifcomme  lui  dans  Babylone,  ne 
s  de  demander  au  roi  de  Tyr,  en 
ïhant  sa  présomption,  s'il  sa  croit 
I  que  Daniel,  et  s'il  se  flatte  de  pé- 
)mme  ce  prophète,  dans  les  choses 
lâchées.  Ce  re|iroche  ne  fait-il  pas 
ion  manifeste  h  l'explication  que 
'ait  donnée  du  songe  prophétique 
hodonosor  sur  la  succession  des 
'  Ezécbiel,  dans  un  autre  chapitre, 
l'innocence  de  Daniel  h  celle  de 
3  Job.  Il  détrompe  les  Juifs  de  leur 
iflance  dans  l'intercession  des  saints 
mitaient  pas,  et  il  leur  déclare  que 
)é.  Daniel  et  Job  seraient  rassem- 
i  la  même  lerre,  leur  justice  per- 
les sauverait,  mnis  ne  détournerait 
ilédtctJon  juslenient  préparée  aux 


liabitanis  criminels  de  cette  terre.  Vjuelfo 
ét.iit  dès  lors  la  réputation  do  Danii'l,  asso- 
cié pondant  sa  vie,  et  même  dans  sa  jeu- 
nesse, b  des  hommes  tels  que  Job  et  Noé? 
Et  stir  quoi  celte  réputation  pouvait-elle 
être  fondée,  si  ce  n'est  sur  les  preuves  écla- 
tantes qu'il  avait  déjà  données  do  son  com- 
merce intime  avec  Dieu?  II  faudra  donc 
renvoyer  jusqu'au  temps  des  Machabées  la 
composition  du  livre  u'Ezéchiel,  ou,  («ar 
mieux  dire,  de  toutes  les  prophéties  et  de  tous 
les  livres  canoniques  des  Juifs  ;  opinion  si 
alisurile,  qu'elle  se  détruit  d'elle-même,  et 
que  persorme  n'a  encore  osé  l'avancer. 

«  Ce  n'est  pas  tout;  il  faudrait  nier  non- 
seulement  avec  les  juifs  et  les  protestants, 
que  le  I"  livre  des  Machabées,  que  nous 
lisons  aujourd'hui,  soit  un  ouvrage  cano- 
nique, mais  que  ce  soit  même  une  his- 
toire contemporaine;  ce  qui  n'ajamaisété 
révoqué  en  doute.  L'auteur  de  es  livre  fait 
citerla  proiihétie  de  Daniel  à  Matbathiss,  le 
père  des  Machabées,  et  le  généreux  défen- 
seur de  la  loi  de  Moïse  contre  les  persécu- 
tions d'Ântiochus.  <>  Ânanias,  dit  ce  saint 
vieillard  à  ses  enfants,  Azarias  et  Mizaël  oni 
été  délivrés  par  leur  foi  do  la  fournaise  ar- 
dente; Daniel,  par  son  innocence,  a  été  pré- 
servé de  la  gueule  des  lions.  »  Ces  exemples, 
dans  le  discours  de  Matbalhias,  viennent  ii  la 
suite  d'antres  traits  de  l'hisloire  juive,  tirés 
de  quelques  livres  antérieurs,  sans  dilficulté 
à  l'époque  dont  il  s'agit.  Le  livre  de  Daniel 
était  dune  aussi  respecté  parmi  les  juifs 
que  ic  Penlaleuque,  que  le  livre  do  Jpsué, 
que  ceux  des  Kois,  puisqu'on  y  choisissait 
également  des  exemples  de  la  protection  mi- 
raculeuse de  Dieu  sur  ses  serviteurs.  La  pro- 
phétie do  Daniel  est  donc  plus  ancienne  que 
la  persécution  d'Antiochus  et  que  le  temps 
des  Machabées. 

n  Mais,  d'ailleurs,  quelle  apparence  que 
celte  pronhétie  ait  jamais  été  supposée?  Fie 
porte-l-elle  pas  tous  les  caractères  d'un  out 
vrnge  fait  dans  le  temps  où  les  événements 

au'n  raconte  se  sont  passés?  On  y  voit  Daniel 
ans  sa  première  jeunesse,  comblé  par  Nabu- 
cliodonosor  de  magnifiques  présents,  nommé 
gouverneur  de  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pire, élevé  au-dessus  de  tous  les  grands  de 
l'Etat,  introduit  dans  le  palais  et  dans  tous 
les  conseils  du  roi,  ses  trois  compagnons, 
aussi  jeuues  que  lui,  préposés,  comme  il 
l'avait  demande,  à  l'administration  des  af- 
faires de  la  province  de  Babylone-  Ces  faits 
ont  été  publiés  dans  un  vaste  empire.  Ils 
n'ont  pu  être  supposés,  et  ce  n'est  pas  sans 
doute  ce  que  les  incrédules  contestent  dans 
cette  histoire.  Mais  qu'ils  nous  assignent  une 
autre  cause  d'une  élevotion  si  extraordinaire 
que  celle  même  qui  est  rapportée  dans  Da- 
niel. Un  prince  tBi  que  Nabuchodonosor  au- 
rait-il choisi  pour  son  premier  ministre.avec 
une  autorité  si  grande  et  dos  distinctions  si 
marquées,  un  homme  de  cet  fige,  d'une  na- 
tion odieuse  et  mi''prisée,  s'il  n'avait  reconnu 
dans   co  jeune   juif  une   intelligence  plus 

au'huiiiaine ,   par  l'interprétation    qu'il  lui 
onna  de  son  songe?  0"'  "ut  iKnorer  dan» 
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Bab^lone  un  songe  qui  avait  causé  au  roi 
de  SI  vives  inquiétudes,  qui  l'avait  engagé  h 
convoquer  auprès  de  lui  tous  les  devins  et 
les  ma^es  dont  cette  ville  était  pleine,  qui 
les  avait  mis  dans  un  danger  de  mort  dont 
ils  ne  purent  être  garantis  que  par  Daniel, 
Tunique  interprète  de  ce  songe  mystérieux? 
F/élévation  de  Daniel  ne  îuti  pas  plus  con- 
nue dans  tout  Tempire  chaldéen  que  le  prin- 
cipe môme  de  cette  élévation  ;  et,  suivant 
toutes  les  règles  de  la  critique,  Tun  de  ces 
événements  est  inséparable  de  Tautre. 

«  Que  si  Ton  demande  quelque  chose  de 
plus  convaincant,  on  Je  trouvera  dans  les 
édils  que  Daniel  transcrit  en  leur  entier,  et 
qui  rendent  témoignage  à  sa  mission  prophé- 
tique :  édits  répandus  par  ordre  des  souve- 
rains dans  tous  leurs  Etats,  consignés  dans 
leurs  archives,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
peuvent  être  l'ouvrage  d'un  imposteur.  Na- 
buchodonosor,  témoin  du  prodige  opéré  en 
faveur  des  trois  jeunes  compagnons  de  Da- 
niel, prononce  la  peine  de  mort  et  la  confis- 
cation des  biens  contre  quiconque  de  ses  su- 
jets blasphémera  le  Dieu  qu'ils  adorent  :  et 
cette  ordonnance  n'est  pas  moins  publique 
que  celle  qui  avait  enjoint  Tadoration  de  la 
statue  d  or.  Le  môme  prince,  banni  d'abord 
de  la  société  des  hommes,  et  réduit  à  la  con- 
dition des  bétes,  rétabli  ensuite  sur  le  trône, 
annonce  à  tous  ses  sujets,   non-seulement 
cette  révolution  qu'ils  n  ignoraient  pas,  mais 
le  signe  effrayant  dont  Dieu  s'était   servi 
pour  l'en  avertir,  et  l'explication  que  Daniel 
en  avait  donnée,  en  lui  prédisant  les  circons- 
tances singulières  de  sa  dégradation  et  de 
son  rétablissement.  Croit-on  que  Nabucho- 
donosor,   ce  prince  altier  et   superbe,  ait 
voulu  faire  honneur  à  Daniel  d'une  aven- 
ture si  humiliante  pour  lui-môme  ;  que  dans 
la  vue  de  persuader  à  ses  peuples  qu'il  avait 
un  prophète  pour  ministre  et  pour  favori,  il 
se  soit  ravalé  h  leurs  yeux  jusqu'à  leur  dé- 
clarer, dans  un  édit  public,  que  le  Dieu  de 
Daniel  l'avait  puni  par  un  abrutissement  de 
sept  années,  dont  il  n'y  a  jamais  eu  d'exem- 
ple parmi  les  hommes?  Ce  fait  était  d'ailleurs 
d  une  nature  h  ne  pouvoir  être  su|)posé,  s'il 
n'eût  pas  été  véritable.  Tout  le  monde  sa- 
vait, dans  l'empire  chaldéen,  ce  qu'était  do- 
venu  le  roi  pendant  sept  ans,  la  vacance  de 
son  trône,  et  la  facilité  avec  laquelle  il  y 
était  remonté.  Quand  Dieu  exerce  de  pareils 
jugemenis  sur  un  souverain,  on  ne  doit  pas 
ôtre  étonné  qu'il  les  ait  révélés  auparavant 
a  un  de  ses  prophètes  ;  et  la  pn'Mliction  de 
Daniel  est  moins  incroyable  (juc  l'aventure 
de  Nabuchodonosor,  dont  il  n'est  pas  possi- 
ble de  douter. 

«  Darius  le  Mède,  ou  Cvaxare,  oncle  et  pré- 
décesseur de  Cyrus,  n'eut  pas  moins  de  con- 
fiance en  Daniel  que  les  rois  de  Babylone , 
dont  il  avait  lenversé  l'empire.  Forcé  par  la 
jalousie  de  ses  principaux  officiers  de  l'ex- 
poser aux  lions,  il  vil,  avec  autant  de  sur- 
prise que  de  joie,  que  ces  cruels  animaux 
avaient  respecté  son  innocence.  Il  voulut 
lui-même  en  instruire  tous  ses  sujets;  et 
pour  réparer  l'impiété  de  son  premier  édit, 


qui  défendait  d'adresser  des  prii 
trente  jours  à  aucune  divinité,  i 
par  un  second,  que  le  Dieu  de  Danié 
nel  et  Tout- Puissant,  fût  craint 
dans  tous  ses  Etats.  Ces  deux  lois  : 
lement  publiques.  L'une  et  l'aulr 
sainteté  d'un  prophète  si  chérf 
Après  de  telles  époques ,  et  ce 
tude  de  monuments  authentiqiieSj 
soupçonner  de  supposition  les  prd 
Daniel  (1)  ?  » 

Daniel,  l'historien  de  l'avenir,  t 

race  de  David;  emmené  captif  h 

dès  sa   première   jeunesse  ,  la 

année  du  règne  de  Joakim ,  il  ] 

pendant  toute  la   durée  de  la  cfl 

mourut  dans  la  Babylonie,  la  troi 

la  quatrième  année  du  règne  de 

obtint  le  plus  haut  degré  de  confi 

cour  des  monarques  assyriens,  o 

em[)lois  les  plus  élevés,  et  conserti 

après  l'avènement  des  Mèdes.  Eiie 

gulier  dans  des  pa}s  où  les  ré  vol 

palais  ont  toujours  été  si  fréqiien 

les  capriclouses  volontés  des  rois 

vent  les  favoris  des  derniers  rangs 

mières  dignités  ,  se  plaisent  à  les 

ensuite   d'une  chute    plus   ra]p.i(}< 

Exemple  qui  s'explique  du  réSle  pài 

Iiersonnel  de  celui  qui  fut  l'objet  ( 

laveurs,  et  par  l'intervention  divine 

manifeste.  Daniel  avait  été  député 

gine  pour  être  le  protecteur  et  la  lut 

nation;  sa  haute  position  le  mit  à 

remj)lir  la  première  partie  de  cette 

il  remplit  la  seconde  par  l'éclat  de 

et  la  fermeté  de  sa  loi  au  milieu 

grands  périls,  et  nonobstant  la  pei 

La  plupart  des  Pères  et  des  comn 

ont  essayé  de  laver  sa  mémoire  d*un 

d/.slionneur,  en  cherchant    h   él 

Daniel  ne  devait  i)as  être  mis  au 

.eunuques.  Cependant  il  est  presqi: 

sible  de  penser  autrement,  en  g 

cette  propnélie  adressée  à  Ezéchii 

lit  au  chaj)itre  xxx:ix'  d'Isaïe  :  « 

de  vos  enfants,  des  princes  de  yo 

qui  seront  traînés  loin  de  celte 

serviront  en  aualité  d'eunuques  dà 

lais  des  rois  de  Babylone  (2.'  »  avec 

très  paroles  de  Daniel  disant  do  lil 

«  Le  roi  dit  à  Asphenez,  chef  du  .] 

de  choisir  parmi  les  enfants  d'isiîj 

race  des  rois  et  des  princes Et 

qui  furent  choisis,  il  s'en  trouva  qi 
étaient  des  enfants  de  Juda  :  sàvoîi 
Ananias,  Misaél  et  Asarias  (3).  »  Oi 

(1)  Le  Franc  de  Pompignaii,  rincrën 
vaincue  par  les  prophéties,  i"  pari.,  ch.  f 

(â)  El  (Jixii  Isaias  ad  Ezechiani  :  Àik 
Domini  cxcrciluiini.  Eccc  dies  venienl,.c 
iiir  oiuiiia,  quse  in  domo  tua  sunt.  et  ^am 
zaverunl  paires  lui  usque  ad  dieni.b^uc»  î 
iicni  :  non  relini^uclur  quidqiiam,  dic^lUoi 
de  filiis  Uiis,  qui  exibunl  de  le,  quos  flêdi 
Icnl,  cl  eninl  eunuclii  In  palalio  regîs  Bab 
dixil  Ëzecliias  ad  Isaiam  :  Bonum  verbal 
quoi  locuiusesl.  Et  dixil:  Fiat  tantum  p 
iHns  in  diebus  nieis  (Isai.  xxxix,  5^8) 

(3)  Et  ait  rex  Asphenez  praeposito  eun 
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Mme  SI-  rflngpnl  sans  dillicull6  de 
■mière  opiuion,  pl  nous  croyoDS  c|iie 
lï  qu'il  faul  suivre.  Ce  qui  psI  il  nos 

souverain  déshonnt-ur,  ce  nui  1  était 
înl  «ut  yeux  des  Juifs,  ne  l'Aait  point 
le  la  plupart  des  nnlions  do  1  anti- 
't  une  pHreille  circiinstynce  ne  doit 
en  i-ien  sur  le  respect  dû  8  l'un 
s  gninds  hommes  des  temps  nn- 
t  nui  inspirations  prophétiques  les 
portantes  et  les  plus  claires  i^ue  l'u- 
«ssède. 

lURtorze  nhupilres  dont  la  prophétie 
el  se  compose,  les  douze  premiers 
{Il  pat-tic  en  hébreu,  partie  en  clial- 
K  deux  derniers,  qui  renferment 
srfeSuianue,  de  Bel  et  du  dragon, 
lurent  plus  qu'en  grec.  Daniel  parle 
lorsqu'il  rnillannraiion  des  événo- 
nais  i]  relate  en  clialdéen  les  entre- 
Il  a  etis  dans  cette  langue  avec  les 
lies  rofs.  Il  rapporte  dans  la  même 
)édîl  dp  Nabunliodonosor  en  faveur 
i',  aiiHiS  qu'il  lui  eut  expliqué  le 
iaiy  a  la  statue  de  divers  métaux  ;  et 
h-euve  de  l'exactitude  rigoureuse  de 

Le  cantique  des  trois  enfants  dans 
ise  est  rfli)|iorté  en  langue  grecaue. 
e  qui  est  écrit  en  hébreu  et  en  wial- 
is  ce  proplièlL-  a  été  généralement 
ir  canonique,  soit  par  les  juifs,  soit 
brétieus;  mais  ce  qui  ue  subsiste 
în  grec  a  souffert  de  grandes  con- 
ns;  et  n'a  été  reçu  définitivement 
Canonique,  ménie  parmi  les  ortho- 
m  (Jepuis  la  décision  du  concile  de 
m  temps  de  saint  Jérôme,  les  Juifs 
HS  étaient  partagés  h  cet  égard;  ce 
■  rajiprena  dans  sa  préface  sur  Da- 
ma  ses  remarques  sur  le  xni'  cha- 
m  uns  recevaient  toute  l'histoire 
jblB,  d'autres  la  rejetaieiit,  plusieurs 
^llflieijt  qu'une  partie.  Lliistorien 
■Bp  dit  rien  de  l'hisloire  do  Suzanne 
I11«  de  Bel:  Josepli-ben-Gorion  rap- 
qui  regarde  Bel  et  le  Dragon,  el  ne 
aie  l'histoire  de  Suzanne. 
'un  siècle  avant  saint  JérOme,  vers 

Jules  Africain  écrivant  à  Origène, 
isit  toutes  les  objections  qu'on  éle- 
re  cette  partie  du  livre  de  Daniel; 
en  soutint  l'autenthicité,  et  répondit 

Ic^  objections. 

te  pense  que  les  trois  fragments  con- 
ùent  autrefois  dans  le  teste  hébreu, 
jbpBÎens  (le  la  S>nogogue  les  avaient 

HmI  <te  tiliis  lirael,  et  de  semine  rwio 
iW,fnenM,  inqnilnitinullAesselniiiciila, 
im*,  ei  erudilns  muni  iiapienlia,  caiiiaa 
t  tlocUiï  disciplina,  el  qiti  posseni  glare  in 
|M,  ul  doreret  eo>  lUleras,  et  lliiguam 
m.  El  roiMliiuii  eis  rex  utinonam  per  sin- 
I  dedbissuii,  et  de  vjno  iimlc  liiltcbai  ipse, 
ilfiLitiB  SDniB,  postc;i  starenl,  iii ronspeclu 
Bninl  ergo  inler  cos  de  Iliiis  Juda.  Daniel, 
Hiuel,  et  Auriaa.  Kl  iiniHi<>iii(  eis  prrpo- 
cbomiii,  nutnina  ;  Daiiieli  Italiassar,  Ann- 
«b  ;  Uiufti,  Ulsacli  ;  el  Aiiiri^r,  AI>dp|iago 


supprimés,  i  cause  de  l'opprobre  qui  pouvait 
rejaillir  sur  eux  de  l'histoire  de  Suzanne; 
mais  cette  explication  est  doublenjent  dé- 
fectueuse, d'abord  parce  qiie  les  livres  des 
Juifs  contiennent  une  multitude  de  détails 
inliiiiment  injurieux  pour  la  nation,  et  que 
personne  n'a  jamais  songé  h  relranchi'r;  en- 
suite, parceque  s'il  y  avait  quelque  motif  de 
supprimer  iTiisloire  de  Suzanne ,  il  n'en 
existe  aucun  pour  le  surjilus.  Avec  un  peu 
d'attention  à  ce  qui  est  rapporté  au  13'  ver- 
set du  II*  chapitre  du  II*  livre  des  Mâcha 
bées,  on  trouvera  une  explication  beau- 
coup plus  plausible  de  l'absence  de  ces 
fragments  dans  les  plus  anciens  manuscrits 
hébraïques.  Néhémie,  obligé  de  recueillir  de 
tous  cûiés  les  débris  épars  des  divines  Ecri- 
tures, fut  bien  obligé  de  se  contenter  de  ce 
qu'il  rencontra,  et  ne  parvint  pas  à  compléter 
le  recueil;  les  saints  livres  eux-mêmes  en 
présentent  la  preuve,  en  citant  plusieurs  ou- 
vrages qui  n'oiit  jamais  reparu  depuis  celte 
époque.  Les  fragments  de  Daniel  ayant  été 
retrouvés  plus  tard,  non  plus  en  original, 
mais  traduits,  ont  M  ajoutés  tels  quels,  et 
lie  là  les  discussions  sur  leur  autorité.  C'est 
une  opinion  admise  parmi  les  écrivains  or- 
thodoxes qu'Esdras  forma  le  canon  des  Ecri- 
tures et  le  fermn  ;  cependant  les  livres  saints 
ne  disent  rien  de  semblable,  et  le  texte  que 
nous  venons  de  rappeler  la  contredit  ;  il  nous 
semble  donc  qu'il  est  nécessaire  de  l'aban- 
donuer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deux  derniers  cha- 
pitres de  Daniel  étaient  originairement  dans 
la  version  des  Septante,  comme  le  prouve 
l'édition  rie  Rome  de  1772,  d'après  les  Té- 
Iraptes  d'Origènej  ils  ont  môrne  dû  se  Iroo- 
ver  en  hébreu  dans  quelques  exemplaires, 
puisque  Tliéodotion  tes  a  donnés,  et  ne  pa- 
raît pas  les  avoir  empruntés  aux  Sejitante. 

Il  n'y  a  qu'une  dîfliculté  tant  soit  peu  s^ 
rieuse,  et  encore  ne  Tést-elle  guère  :  c'est 
celle  qui  se  tire  du  jeu  de  roots  employé 
par  le  jeune  Daniel  à  l'égard  des  deux  vieil- 
lards, qui  serait,  dit-on,  impossible  dans  la 
langue  hébraïque;  impossible,  c'est  trop 
dire,  car  un  jeu  de  mots  est  possible  dans 
toutes  les  langues,  et  il  est  facile  de  suppo- 
ser que  celui  qui  se  lit  dans  le  leste  ^rec 
est  une  imitation  en  place  d'une  traduction, 
licence  assez  ordinaire  parmi  les  traducteurs 
qui  visent  h  un  certain  genre  de  tidélité. 

On  lire,  contre  l'autorité  de  tout  le  livre, 
une  objection  plus  spécieuse  de  ta  clartd 
iliéiiie  des  prophéties.  Ce  serait,  dit-on, 
l'exemple  UMt<|ue  d'une  histoire  écrite  ainsi 
h  l'avance,  avec  une  pareille  précision;  et  il 
est  plus  probable  que  l'ouvrage  a  été  sup- 
pose sous  le  nom  ae  Daniel,  après  l'accom- 
plissement des  événements;  par  exemple» 
après  la  mort  d'Antiochus  Epiphnne.  Une 
pareille  objection  est  de  nature  a  faire  Infi- 
niment d'iionneur  au  prophète,  el  'si'l'on 
viunt  à  l'examiner,  c'est  tout  ce  qu'il  en 
reste  ;  car,  comment  Bzéchiel,  qui  vivait  pen- 
dant la  captivité,  aurait-il  parlé  de  Daniel 
romme  d'un  prophète,  si  Daniel  n'avait  vécu 
que  plusieurs  siècles  après?  Comment  le  li- 
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vrc  de  Daniel  aurait-il  été  admis  dans  le  ca- 
non d'Esdras  oude  Néhémie,  trois  ou  quatre 
siècles  avant  d'être  écrit?  Comment  Tau- 
teur  du  I**  livre  des  Hachabées,  témoin  des 
événements,  aurait-il  parlé  du  livre  qui  les 
annonçait  comme  d'un  livre  ancien  de  plu- 
sieurs siècles  ?  Mais  encore  ce  ne  serait  pas 
assez  d'en  placer  la  supposition  vers  le  temps 
d'Antiochus  Epiphane,  car  la  constitution  et 
les  succès  de  l'empire  romain  y  sont  mar- 

Îués;  il  faudrait  donc  descendre  jusqu'à 
rajan,  Adrien  ou  Marc-Aurèle,  et  cela  ne 
suftirait  pas,  puisque  la  fondation  et  le 
triomphe  de  l'Eglise  chrétienne  s'y  trouvent 
également.  On  serait  conduit  delà  sorte jus- 

3u'à  la  mort  de  Constantin  ;  mais  alors  que 
oviendraient  les  témoignages  de  Flavius 
Josèphe,  de  saint  Jérôme,  de  Jules  Africain, 
(fOrigène,  la  tradition  des  premiers  siècles 
de  notre  ère  ?  Il  est  donc  impossible  de  rien 
admettre  de  pareil. 

Court  de  Gebelin,  dans  sea  Dissertations 
sur  l  Histoire  Orientale^  a  démontré  que  la 
chronologie  de  Daniel  cadre  parfaitement 
avec  celle  des  historiens  profanes.  Le  môme 
sujet  a  été  traité  plus  récemment  dans  une 
dissertation  inséréaau  tome  29*  des  Annales 
de  philosophie  chrétienne;  de  sorte  que  main- 
tenant il  n'y  a  plus  d'objections  à  élever  à 
cet  égard;  et  en  replaçant  au  commencement 
du  livre  l'histoire  de  Suzanne,  qui  se  trouve 
h  la  rm  pour  les  motifs  que  nous  avons  in- 
diqués, il  ne  restera  plus  de  difticullés. 

11.  est  bon  défaire  observer  encore  aue 
les  parties  du  livre  qui  ne  subsistent  plus 
qu'en  langue  grecque,  ont  dû  être  écrites 
originairement  en  hébreu,  si  l'bn  en  juge 
par  les  fréquents  hébraïsmes  qui  s'y  rencon- 
trent; et  que  le  21*  verset  du  i"  chapitre, 
ainsi  que  le  28*  du  chapitre  vi,  sont  des 
annotations  de  copistes,  introduites  dans 
le  texte  par  suite  d'ignorance  ou  d'incurie 
de  la  part  de  copistes  postérieurs. 

Choisi  avec  trois  compagnons  de  captivité, 
et  conûé  aux  soins  du  chef  des  eunuques, 

Eour  être  formé  aux  usages  de  la  cour  de  Ba- 
ylone,  et  instruit  dans  les  sciences  et  le 
langage  de  la  Chaldée,  Daniel  résolut  de 
continuer  à  vivre  selon  les  lois  de  sa  patrie, 
et  inspira  la  même  résolution  à  ses  trois 
amis.  Dieu  les  en  récompensa  en  leur  don- 
nant l'esprit  de  sagesse,  mais  plus  particu- 
lièrement à  Daniel. 

Le  jeune  Israélite  ne  tarda  pas  à  prouver 
qu'il  l'avait  en  efifet  k  un  degré  suréminent; 
1  accusation  portée  contre  Suzanne  lui  en 
fournit  l'occasion.  Accusée  d'adultère  [)ar 
deux  vieillards,  juges  du  peuple,  qui  n'avaient 
pu  la  séduire,  condamnée  à  mort  et  déjà  en- 
traînée au  supplice,  elle  n'avait  plus  d'es- 
poir, lorsque  Daniel,  élevant  la  voix  pour  se 
déclarer  innocent  du  sang  qui  allait  être 
versé,  força  le  peuple  et  les  juges  à  surseoir 
h  l'exécution  de  la  sentence.  Il  fit  séparer 
les  accusateurs,  les  interrogea  publiquement, 
chacun  à  leur  tour,  et  n'eut  pas  de  peine  à 
les  convaincre  de  mensonge,  par  la  diver- 
gence essentielle  de  leurs  dépositions. 
Si  la  bonne  action  était  de  nature  à  concis 


lier  au  jeune  prophète  la  faveur 
la  sagacité  précoce  dont  il  venait 
la  preuve,  n'attira  pas  moins  sur  lu; 
publique,  et  dès  lors  il  apparut  coi 
nal  autour  duqpiel  toutes  les  douh 
tes  les  espérances  tournèrent  leui 
La  plupart  des  interprètes,  à  p« 
rôme  et  Maldonat,  croient  que  ces 
lards  étaient  Achab  et  Sédécias,  < 
mie  avait  parlé  de  la  sorte  avan 
vite  :  «  Le  Seigneur  des  armées 
d'Israël,  dit  ceci  à  Achab,  Qls  de 
à  Sédécias,  fils  de  Maasias,  qui  pi 
raensongèrement  en  son  nom  :  V( 
les  livrerai  aux  mains  de  Nabuct 
roi  de  Babylone,  et  il  les  frappera 
yeux  ;  et  leur  nom  deviendra  le  s 
imprécation  pour  toute  la  tran; 
juive  de  Babylone,  car  on  dira: 
Seigneur  te  traiter  comme  Sédécias 
que  le  roi  de  Babylone  a  fait  fri 
fou,  parce  qu'ils  agissaient  vilain 
vers  Israël,  abusant  des  femmes 
amis,  et  annonçant  mensongèreme 
nom  ce  que  je  ne  les  avais  pas  c 
dire.  Je  suis  témoin  de  leurs  act: 
serai  leur  juge,  dit  le  Seigneur 
paroles  se  lisent  au  chapitre  xx 
rémie.  Daniel  semblerait  donner 
dre,  il  est  vrai,  aue  les  deux  vi< 
rent  lapidés,  en  disant  que  le  p 
fit  l'application  de  la  loi  de  Moïse 

f)ortait  que  le  faux  témoin  subirai 
a  peine  que  son  faux  témoignag< 
faire  infliger  à  l'innocent  ;  or  ici  la 
celle  de  la  lapidation.  Mais  il  sérail 
de  déterminer  le  genre  précis  de 
au  milieu  d'un  pareil  entraÎDeix 
laire,  et  dans  les  circonstances  aiM 
l'exil.  On  pourrait  même  affirmer 
mie  a  prédit  les  deux  genres  de  mo 
en  disant  à  Achab  et  à  Sédécias, 
raient  frappés  avant  d'être  frits.  C 
sein  que  nous  conservons  cette  la 
toresque,  encore  en  usage  de  nos; 
le  langage  populaire. 

Il  est  bon  d'avertir  que  le  deri: 
du  xiir  chapitre  de  Daniel,  qu: 
le  récit  des  événements  relatifs  i 
de  Suzanne,  appartient  au  chapiti 
Cette  rectification  aurait  dû  être  ù 
longtemps  dans  les  éditions  de  l 
Bientôt  Daniel  eut  une  occasioii 
portante  de  révéler  l'esprit  de  sa 
résidait  en  lui. 

(1)  Vos  ergo  audiie  verbum  Domini,  € 
migratio,  quam  einisi  de  Jérusalem  in  ] 
Haec  dicii  Dominus  exercituuin  Den 
Achab  filiuni  Goliae,  et  ad  Sedeciam  lUi 

gui  proplietani  vobis  in  nomine  meo  i 
Icce  ego  tradam  eos  in  manu  Nabi 
régis  Babylonis  :  et  perculîet  eos  in  oc 
£l  assunielur  ex  eis  roaledictio  omnl  i 
tloni  Juda,  qu»  est  in  Babylone,  dioeoti 
te  Dominus  sicut  Sedeciam,  et  sicut  à 
frixit  rcx  Babylonis  in  igné  :  pro  eo  qji 
stnliitiam  in  Israël,  et  mœchati  suai 
amicorum  suorum,  et  locuti  sunt  verba 
meo  mendaciter,  quod  non  mandavi  al 
judex  et  lestis,  dicit  Dominus  (ier.  xns 
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rtuiiJe  année  de  son  règne  (1),  c'esl- 
deux  ans  après  la  mort  de  Nnl>o))0- 
ijualrc  ans  après  la  prise  du  iévu- 
el  le  commencement  de  la  captivité 
iinnte-dix  ans,  Nabuchodonosor  vit 
g^  une  statue  au  regard  effrayant, 
leie  était  d'or,  la  poitrine  el  l<!S  bras 
1,1e  ventre  et  les  cuisses  d'airuin,  les 
de  fer,  les  pieds  partie  de  ter  iitil'ar- 
lis,  ayant  oublie  les  détails  el  la  na- 
ïme  de  ce  songe,  et  ne  conservant 
iourenir  d'avoir  eu  un  songe,  aucun 
iput  le  lui  rappeler,  el  encore  moins 
fer  l'explication.  Dans  un  accès  de 
Nabuchodonosor  donna  l'ordre  de 
I  mort  tous  les  devins  et  les  sages 
'tone.  L'ordre  s'exécutait,  lorsque 
at  informé  qu'on  le  cherchait  lui- 
our  subir  la  sentence.  Il  demanaa 
lendemain,  engagea  ses  trois  amis, 
lisach  el  Ahdenago  de  prier  avec  lui 
tur,  afin  d'obtenir  la  révélation  d'un 
]ue  Dieu  seul  pouvait  faire  connal- 
pria  point  en  vain  :  le  lendemain, 
I  au  monarque  le  souvenir  évaiioui 
qui  avait  troublé  son  Ame,  sans  lais- 
aces  dans  sa  mémoire  ,  et  ajouta  : 
1  ce  que  vous  voyiez,  û  roi,  lors- 
pterre,  détachée  de  la  montagne 
secours  d'une  main  d'homme,  a 
statue  à  ses  pieds  de  fer  et  d'ai- 
les s  brisés.  Alors,  le  fer,  l'argile, 
l'argent  et  l'or  ont  été  brisés,  ré- 
poussière,  comme  la  poussière 
D  pendant  l'été,  et  emportés  par  lo 
sorte  qu'il  n'en  est  rien  resté,  el  la 
i  avait  frappé  la  statue  est  devenue 
k  montagne,  remplissant  l'univers. 
le  songe  ;  voici  maintenant,  d  roi, 

ttion.  Vous  êtes  le  roi  des  rois,  et 
ciel  vous  u  donné  la  puissance,  la 
Dpiro  el  la  gloire.  11  a  soumis  à  vo- 
elous  les  lieux  habités  parles  enfants 
mes  et  les  bétes  de  la  terre,  les 
les  cieux  ;  en  un  mol,  il  a  l'ait  vôtre 
1  existe.  C'est  vous  donc  qui  ûtes 
)r.  Après  vous  s'élèvera  un  autre 
,  moindre  que  le  vôtre,  représenté 
ml  ;  puis  un  troisième,  représenté 
in,  qui  commandera  à  toutela  terre  ; 
un  quatrième,  semblable  au  fer. 
î  fer  brise  et  dompte  toutes  choses, 
il  brisera,  il  broiera  tout  ce  qui 
l  quant  à  ce  que  vous  avez  remar- 

lironoloBie  <les  livres  saints  présente  tu  ucie 
D'il  est  Tacile  de  résoudre  d'iipics  le  récit 
s  profuDes.  Les  étrlviiiiis  Juifs  coiiipleui 
de  Nabiicbodonosor  du  moment  qu'il  vint 
nitileiii  pour  la  première  fois,  parce  que 
momenl  i|U'il  leur  est  t^ontiu  ;  mais  alors 
it  que  comme  lieuLei)anl  ou  général  de 
AT,  son  i>ère,  décédé  deux  ans  plus  lard, 
était  placé,  lui,  aux  sources  de  la  vériié. 
ini  le  vr;ii,  lorsqu'il  fait  coïncider  la  se- 
ée  du  rêjjiie  de  Nabuchodonosor  avec  la 
de  la  capuvilé  ;  et  s'il  lui  donne  par  an- 
le  titre  de  roi  de  Dalifloiic  dès  !<;  1" 
Ln'e&t  [tas  ii  dire  qu'il  l'éiait  lor^iu'il 

^vaiit  Jérusalem;  mais  bien  lorsque 

■  np^lle  le  souvenir. 


que,  que  les  pieds  étaient  eu  partie  du  fer 
et  d'argile,  celui-ci  sera  composé  de  deux 
éléments  ;  mais  le  fer  dominera  dans  la  pro- 
portion que  vous  l'avez  vu  surpasser 
l'argile.  Comme  les  pieds  de  la  statue 
étaient  moitié  de  fer,  moitié  de  terre  cuite, 
ainsi  ou  royaume -sera  solide  d'un  cûlé, 
vulnérable  de  l'autre  ;  mais  de  même  que 
te  fer  se  joinl  à  la  terre  cuile  sans  se 
mélanger,  de  même  ces  éléments,  qurtique 
rapprochés  par  la  génération  humaine,  ne 
se  confondront  point,  pas  plus  que  le  fer  ne 
peut  se  combiner  avec  la  terre  cuite.  Or, 
pendant  la  [durée  de  ce  royaume,  le  Dieu 
du  ciol  suscitera  un  empire  destiné  i  ue 
jamais  finir,  el  dont  le  sceptre  ne  sera  Jamais 
usurpé  ;  ce  dernier  détruira  et  absorbera 
tous  les  autres,  et  leur  survivra  éternel- 
lement. C'est  l'explication  de  la  vision  que 
vous  avez  eue  de  la  pierre  détachée  .sponta- 
nément de  la  montagne,  et  réduisant  eu 
poudre  la  terre  cuite,  le  fer,  l'airain,  l'argent 
et  l'or;  le  Dieu  Tout-Puissant  a  donc  dévoilé 
l'avenir  aux  yeux  du  roi  ;  le  songe  est  divin 
et  telle  en  est  la  véritable  signification  (1)  » 

Daniel  fut  élevé  au  premier  rang,  en  ré- 
compense de  la  sagesse  merveilleuse  dont  il 
venait  de  donner  la  preuve;  le  premier  usage 
qu'il  lit  de  ses  nouveaux  privilèges,  fut  de  de- 
mander en  faveur  de  ses  amis  l'intendance 
des  travaux  de  la  province  de  Babylone. 

Les  quatre  empires  dont  le  prophète  v.ient 
de  parler,  sont  ceux  des-  Babyloniens,  des 
Perses,  des  Grecs  et  des  Romains:  l'histoire 


(I)  Tu  rex  videbas,  el  ecce  quasi  statua  uiia 
Brandis:  statua  illa  magna,  elslalura  sublimis  sta- 
bat  contra  le,  el  intuitus  ejus  eral  terribilis.  Hujus 
Etatute  capul  ex  auro  optimo  enit,  pecius  autem 
et  brachia  de  argcnlo,  porro  venter  et  feinora  ex 
xrc.  Tibix  aulem  ferrc;<e,  pedum  quiedam  pars  erat 
ferrea,  qaxdain  autem  fictilis.  Videbas  ila,  don«; 
abscissus  est  lapis  de  mnnte  sini'  inanibus  :  et  per- 
cnssil  statuain  io  pedibus  qus  ferreiset  Gctilibus, 
el  comminuiteos.  Tune  contrita  sunt  pariterferruni, 
lesta,  xs,  a^enium,  et  aurum,  el  redacla  quasi  ia 
favillam  KStivx  areae,  quae  rapla  suiii  venlo:  nuUuB- 
qiie  locus  iuventuii  est  eis,  lapis  autem,  qui  perçue 
serat  statuam,  faelus  est  moos  magnus,  et  implevit 
universam  lerram.  Iloc  est  somnium  :  lolerprelalio- 
nem  quoque  ejus  dicemus  corain  te,  rex-  Tu  rex  re- 
gum  es:  et  Deus  cœli  re^num,  et  fortiludinera,  et 
iniperjum,  et  ulurtam  deilit  tibi  :  El  omnia  in  qui- 
Liis  habitant  lilii  hominuiu  el  bestiœ  agii  ;  volucres 
quoque  cteli  dédit  in  manu  tua,  et  sud  dllione  lus 
universa  coiistiluii  :  (u  es  or^o  caput  aureum.  El 
pusi  te  consurgct  regnum  aliud  minus  te  ai^cn- 
teum-.  el  regnum  tertium  aliud  xreum,  quod  impe- 
rabit  uuiversaB  terra.  Et  regnum  qoarlum  eril  velul 
ferrum  :  quomoilo  ferrum  comminuil  et  domat 
onmia,  sic  connninuct  et  contercl  omnia  hsec. 
Porro  quia  vidisli  pedum,  et  iligitorum  parleiu 
teslat  figiili,  el  parlcm  fcrream:  regnum  divisum 
eril,  quod  tamen  de  plantariu  Terri  orielur,  se- 
cuuilum  quod  vidisli  ferrum  mistum  leslx  ex  luio. 
Et  digitos  pedum  ex  parle  ferreos,  et  ei  parle  ficli- 
les  :  ex  parte  regnum  eril  soliilum,  et  ex  pane  con- 
triium.  Quo  aulem  vidisli  ferrum  mistum  lesta:  ex 
luto,  commiscebuntur  quidera  humaao  semine,  ted 
non  Hdlixrebuiii  sibi  sicuti  ferrum  misccri  non  po- 
test  lesta'.  In  iliobus  aulem  rcgnorum  ilioruni, 
scilubîl  l)vus  ueli  regnum,  quod  in  xlennim 
dissipabitur,  et  regnum  ejus  alti-ri  populo  nou  Ira- 
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en  est  trop  connue,  et  celte  explication  si 
naturelle  de  la  prophétie,  est  en  même  temps 
si  évidente  et  si  universellement  admise, 
qu'il  serait  superflu  d'insister  sur  ce  point. 
Les  traits  âuiquels  est  désigné  l'empire 
romain,  rai-partie  démocratique  et  oligar- 
chique, ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins 
remarquable.  A  tous  ces  empires  a  succédé 
l'Eglise  chrétienne,  si  petite  et  si  faible  d'a- 
bord, mais  qui  a  frappé  le  colosse  dans  sa 
partie  vulnérable,  qui  a  brisé,  broyé,  con- 
fondu tous  les  éléments,  les  ranes,  les  dis- 
tinctions, les  titres,  les  nationalités  ;  tout 
mélangé,  confondu,  efflacé,  et  qui,  grandis- 
sant sans  cesse,  a  rempli  l'univers.  Cespoints 
sont  connus,  admis  et  hors  de  contestation. 
La  foi  religieuse  des  amis  du  prophète  ne 
tarda  pas  à  être  mise  à  une  rude  épreuve; 
Nabuchodonosor  fit  ériger  dans  la  plaine  de 
Dara  une  statue  d'or  de  soixante  coudées 
d'élévation,  et  ordonna  à  tout  le  peuple,  ras- 
semblé pour  en  fêter  l'inauguration,  de  se 
prosterner  devant  elle  à  un  signal  donné. 
Ananias,  Mizaël  et  Azarias,  obligés  d'assister 
à  celte  fête,  puisqu'elle  se  donnait  dans  la 
province  même  de  leur  ressort,  étaient  trop 
religieux,  pour  se  rendre  coupables  d'un 
acte  d'idolllrie.  Leur  abslension  futd'autanl 
plus  remarquée,  que  le  décret  d'adoration 
semble  àvon*  été  provoqué  contre  eux,  dans 
la  prévision  de  ce  qui  devait  arriver.  En  cet 
état  de  choses,  il  leur  fallut  subir  la  sanction 

{>énale  attachée  h  la  loi  :  savoir,  la  peine  du 
eu.  La  fournaise  était  tellement  embrasée, 
que  ceux  qui  les  lancèrent  dans  les  flammes 
en  furent  eux-mêmes  les  victimes  ;  mais, 
par  le  plus  grand  de  tous  les  miracles,  les 
trois  fervents  Israélites  n'en  reçurent  aucune 
atteinte,  leurs  vêtements  ne  furent  pas  mô- 
be  endommagés.  Après  que  la  première  ar- 
deur fut  tombée,  et  lori>qu'il  fui  possible  de 
s'approcher  des  bords  du  gouffre  embrasé 
pour  s'assurer  de  ce  qui  s'était  passé,  on  les 
vit  se  promenant  au  milieu  des  flammes  et 
chantant  le  cantique  d'actions  de  grâces  si 
connu  :  Soyez  béni.  Seigneur  Dieu  de  nos 

f)ères,  soyez  loué,  glorifié,  exalté  dans  tous 
es  siècles.  Au  milieu  d'eux  était  un  qua- 
trième personnage»  semblable  à  une  divinité. 
Le  roi,  convié  à  ce  merveilleux  spectacle , 
tft  extraire  de  la  fournaise  les  martyrs  sains 
et  saufs,  leur  rendit  leurs  emplois,  et  pro- 
mulgua un  décret,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'un  si  erand  prodige. 

Le  préambule  seul  de  ce  décret  se  trouve 
rapporté,  et  le  chapitre  suivant  commence 

[)ar  un  second  décret  privé  de  préambule,  re- 
atif  à  un  autre  fait  merveilleux,  dans  lequel 
le  principal  rôle  revient  à  Daniel,  qui  ne 
paraît  point  dans  le  précédent.  Il  y  a  donc 
ici  une  lacune,  dont  il  est  aussi  impossible  de 
déterminer  l'étendue,  qu'il  est  impossible  de 

deiur:  comminuet  autem,  et  constiniet  imiversa 
rcgiia  haec:  et  Ipsum  siabil  in  aîlcrnum.  Secundum 
quod  vidisli,  quod  de  monte  abscissus  est  lapis  sine 
manibus,  et  coraminuit  tcstam,  et  ferrum,  et  ics,  et 
argeiUum  et  auriim,  Deiis  magnus  ostendit  régi,  quae 
veulura  sont  postea,  et  verum  esisomnium,  et  ttdelis 
interpreuUo  ejns  {Dan.  ii,  31 -4S). 


la  combler.  Celui-ci  est  relatif  à  un 
et  c'est  Nabuchodonosor  lui-même 
raconte  aux  peuples  de  son  empir 
l'interprétation  qui  eh  fut  donnée  pai 

Nabuchodonosor  avait  vu  dans  le  i 
un  arbre  d'une  grandeur  merveilleu 
les  branches  ombrageaient  l'uni  vers,  c 
feuillage  servait  de  refuge  h  tous  li 
animés.  Tandis  qu'il  le  considérait,  1 
Puissant  descendit  des  cieux,  et  pro 
haute  voix  cette  sentence  :  «  Coupez 
retranchez  ses  branches,  arrachez-en  I 
les,  dispersez  les  fruits,  que  tous  le; 
qu'il  ombrage  s'enfuient.  Cependant 
vez  sa  racine  en  trrre  ;  liez-le  a 
chaînes  de  fer  et  d'airain,  et  le  laisses 
perdu  au  milieu  de  Therbe  ;  que  la  r 
mouille,  et  que  sa  part  soit  sous  rh( 
la  terre  avec  les  bêles.  Que  so 
d'homme  soit  changé  en  un  cœur  di 
que  sept  temps  passent  sur  lui.  t 
sentence  des  anges  vigilants,  c'est 
mande  et  la  réclamation  des  saints; 
là  les  vivants  reconnaîtront  que  h 
Puissant  gouverne  les  royaumes  de  1 
qu'il  donne  l'empire  à  qui  bon  lui  se 
qu'ily  élèVe  le  plus  humble  des  homn 

C'est  le  monarque  lui-même  qui 
ces  particularités  ;  il  ajoute  qn'ayi 
voqué  les  sages  de  l'empire  pour 
mander  la  signification  de  ce  songe, 
cun  d'eux  n'ayant  [)U  la  lui  donner, 
Daniel,  qui  le  lui  expliqua:  cet  ai 

f;ninque,  c'était  le  roi  lui-même,  el 
a  sentence  du  Tout-Puissant,  voicîï 
manière  le  prophète  la  traduisit  :  «.^ 
rez  banni  d  entre  les  hommes,  vou 
rez  avec  les  animaux  el  les  bêles^ 
vous  mangerez  du  foin  comme  un  bo 
serez  mouillé  de  la  rosée  du  ciel  ;  sic 
se  passeront  sur  vous,  jusqu'à  ce  c 
compreniez  que  le  Très-Haut  règn 
royaumes  des  hommes,  et  les  doni 
bon  lui  semble.  Mais  comme  il  a  ord< 
pargner  les  racines  de  l'arbre,  votre 
vous  sera  rendu  après  que  vous  s 
connu  qu'il  y  a  une  Puissance  céleî 
pourquoi,  ô  roi  I  daignez  écouler  ce 
rachetez  vos  péchés  i)ar  l'aumône,  et 
quités  par  la  miséricorde  envers  lesîi 
peut-être  vous  scra-l-il  pardonné  (î 

(1)  Clamavitforliier,  et  sic  ait:  Siicct 
rem,  et  prxcidile  ramos  ejus,  excutite  fol] 
dispergile  friiclus  ejiis  :  fiigiant  besliae  qi 
eam  sunt,  et  vohicrcs  de  ramis  cjus.  Vei 
germen  radicum  ejiis  in  terra  sinite,  et  alli 
ciilo  ferreo  et  sereo,  in  herbis  quae  for 
rorc  cœli  lingatur,  et  cum  feris  pars  ejua 
terrœ.  Cor  ejiis  ab  humano  comniutelur,.  t 
delurei  :  et  septeni  tempera  inulentur  si 
lu  sententia  vigilum  decrelum  est ,  et  sem 
mm,  et  petilio  :  donec  co(;noscant  vivei 
niam  doniinatur  Excelsus  ni  regno  bon 
cuicuni|ue  voluerit,  dabit  illud,  et  humili 
minem  constituet  snper  eiim  (Dan,  iv,  If  «' 

("2)  W'dic  ost  intcrpretatio  senientl»  Allii 
pervenii  super  Donviniim  meum  regem:! 
ab  bominibnn,  el  cum  bestiis  ferisque  eril 
tua,  et  fenum  ut  bos  comedes  et  rore  ctti 
ris  :  septem  quoqiu^  tempera  matabomnt 
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irt  c'est Nabufhûdoriosor  qui  racom<; 
étlil  ce  qui  lui  esl  arrivé  ;  iiinis  soii 
Têtp  aliru|)tement  comme  il  a  tom- 
rt  celui  de  l'historien  rei>rfiiiil  sans 
ran«1Hon  :  «  Taules  ces  chnses  arri- 
&  nfi  Habuchodonosor.  Douze  mois 
t.  se  proinebaut  dans  le  palais  de 
f.  le  roi  réiiondit  et  dit  :  N'est-ce 
rtle  grande  Bebylotie  que  j'ai  bâiie 
t  le  siège  de  mon  einpife,  la  cila- 

ma  puissance,  ei  le  rayon  le  plus 
t  de  ma  gloire!  Et  lorsque  le  dis- 
Ait  eiKKjre  dans  la  bouche  du  roi, 

retentit  des  cieux  :  Il  vous  esl  dit, 
biichodnnosor  :  Teinpire  vous  sera 

I  serei  recelé  d'entre  les  hommes  ; 
litation  sera  avec  les  aiiimnui  et  les 
Tes,  vous  uangereit  du  foin  comme 
'î  et  sept  temps  se  passeront  sur 
iqu'à  ce  que  vous  compreniez  que 
laut  règne  sur  les  royaumes  des 

et  donne  l'empire  è  qui  bon  lui 
i  la  même  heure,  la  parole  s'accoui- 
B  fâi  Nobuchodonosor,  et  il  fui  re- 
re  les  hommes,  et  il  mBugr>a  du  foiu 
B  Bœnf  ;  et  son  corps  fut  mouilli!  de 
la  ciel,  jusqu'à  ce  que  ses  cheveux 
(tenus  semblables  aux  plumes  d'un 

ses  ongles    aui    serres  des  oi- 

Ifelle  interruption  dans  la  narration 
Drten.  Celle  du  nionarqiie  recoin- 
lér  continuer  le  mfmc  déerci,  ou 
décriât  analogue  :  «  Donc  après  la 
ifs,  moi,  Nabuchodono50r,j'.':i  éleïô 
♦ers  le  riel,  el  le  sens  ni'o  éliS  ren- 
îià,i  le  Très-Haut,  j'ai  loué  el  glo- 

riel,  dont  la  puissance  est  sans 
dont  le  règne  se  iirolonge  de  gé- 

II  génération.  Tous  les  nobitnnls 
ft  sont  comme  rien  devrinl  lui,  et 
^l  l'empêcher  d'accomplir  sa  vo- 
issf  bien  envers  les  puissances  des 
envers  les  hidtilanls  de  la  terre;  il 
tonne  qui  ri^siste  à  sa  main  et  qui 

i4|uoil  domitieiur  EiEcetsuâ  super  regniim 
el  cui('iiiii([iic  voljerit,    det  illod.  Quod 

'■-|ifl 4iii<iMereLursi!rmen  railicuait'jus, 

<iU.  r<';jjiiiiii  iiiiiiii  (ifii  DiaiMbil,  poshjy.iiu 
|imi.'>i,ii.  m  L'kse  |CfBlesieai.  Quainobrem, 
mil  M''iiiii  [ihiccal  iibi,et~^cauiiuà,eicf:' 
iiiiie,  cl  Éimiuiiaie»  liias  misericordiU  g;iu 
siun  ipioKcidelictis  lois  (Don.  iT,  91-24), 
lia  luK  veneruiit  super  naliuchDiloriosnr 
it  Rflem  meuRtnm  iliiodeciiii,  in  diila  Ua- 
ÛntbHlBbni.  nos{KHiiliU|iie  rex,  el  ait  : 
leslBaliyloi)  magna,  «juum  egg  Kilittcavj 
regiii,  in  roliore  rortitudinis  lucu,  cl  in 
ofis  lueil  Clinique  serino  adhuu  eïset  in 

{QX  lie  \Lte\ii  mil  :  Tilii  ilîcilur,  Nabudia- 
:  Regnum   luuni  Iransilill  a  le,  et  aJi 

ejicieul  le,  el  cum  liesiii»  el  (eris  crit 
iâ  :  fenum  qtûisi  Itos  eomeilcs,  i^  Beptcm 
nubtintiir  suiier  le,  dmicc  scias  iiiiud  do- 
xcrlsua  in  reguo  liominum,  el  ciiieuni|ue 
El  illnil.  Ëailem  hora  sormo  t.'gnipleliis  esl 
Khoilonosor.  eUi  lioniinilius  atijeclus  i-st, 
fl  bus  comedil,  et  rore  cœli  cor|iuK  cjui 
esl:  douée  capilU  ejus  in  similiiiidineu 

cretcerenl,  el  ungues  ejiis  quasi  aviuia 
15-30). 


lui  dise  :  qu'allez-vous  faire.  En  iiii?me  temps 
mon  sens  esl  reveiHi  en  moi-même,  j'ai  re- 
eupéré  l'honneur  el  la  gloire  ije  mon  Irûne  j 
j'81  répris  ma  forme  ordinaire  t  mes  courti- 
sans el  mes  inagistrals  m'ont  environné,  j'ai 
élé  rendu  à  mon  IrAne,  et  j'ai  retrouvé  plus 
de  ûiagnitîcenco  qu'auparavant.  C'est  pour- 
quoi maintenant,  moi.  Nabucliodonosor,  je 
loue,  j'honore,  je  gloritie  le  Roi  du  ciel,  parce 
que  toutes  ses  œuvres  sont  bonbes,  toutes 
Ses  voies  sont  justes,  et  il  peut  humilier  ceux 
que  l'orgueil  environne  (1).  « 

Tel  esl  ce  chapitre-  De  lu  l'historien  passe 
Sans  transition  au  dernier  acte  de  la  vie  de 
Halibasar,  successeur  médiat  ou  immédiat  de 
Nabuchodonosor.  Qui  ne  voit  que  tout  ceci 
est  incomplet,  Iromiué,  el  que  ce  ne  sont  là 
que  des  bouts  de  récits  disparates  7  Si  on 
avait  daigné  y  faire  attention  plus  tâl,  on 
se  serait  épargné  une  multitude  de  discus- 
sions, d'explications,  de  suppositions  qui 
portent  complètement  h  faux.  Quelques  Pè- 
res el  des  commentateurs  ont  cru  qu'il 
s'ngîssnit  d'une  méiamortiliose  réelle  do 
Nnpuehodonosor  en  bœuf;  c'est  l'avis  de 
Teilullien,  de  Pierre  Damien,  de  Bodin  ; 
Mnldonal  n'en  est  pas  éloigné;  d'autres  ont 
jiL'nsé,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  qu'il 
était  seulement  question  d'une  période  d'a- 
liénation mentale;  les  tenues  de  l'Ecriture 
nation  ,  qui 
interprètes 

modernes:  par  contre,  au  xV  et  auxvi'  siè- 
cles, tout  le  monde,  ou  du  moins  les  démo- 
nographes,  étaient  pour  la  niélaoïorphose 
réelle,  quelques-uns  pou^  Ift  niélamorphose 
Apparente,  et  les  uns  pas  plus  que  les  autres 
ne  manquaient  pas  ie  belles  rai'^ons. 

Mais  le  passage  suivant  du  Dictionnaire 
de  la  Bibtc  en  dira  plus  que  nous  ne  sau- 
rions rapi>orler  : 

a  II  esl  bon  de  dire  ici  un  mol  de  la  mé- 
tamorphose de  Nabuchodono^ol-  en  bœuf.  Il 
y  a  sur  ce  sujet  plusieurs  sentiments.  Ori- 
gène  (21  a  cru  la  chose  impossible,  et  l'a 
tournée  en  dérision,  Bodin  (3)  a  cru  que  Nu- 

(I)  IgiUir  poslfiaem  iliemoi,  ego  ti»,\HtiiuMlomsor 
oculos  nieos  ad  cœlnm  levavi,  el  sensus  meus  rcd- 
ditus  esl  mihi,:  el  Aliissimo  ^ncdixi,  et  viveniem 
in  sempi'^''""'"  fiUM*îi  et  feloHIlcaïi  :  qata  pntesus 
ejiis  palcstas  sempilerna,  el  regniim  ejng  in^iiera- 
rationera  et  generalionem.  Et  omnês  habiialoris 
icmc  apud  enm  in  nibitnm  ^epuiati  snni  :  jiiita 
Toluniaiem  enim  suani  facil  tam  In  vlriutibus  rœli 
qnaiM  in  habllaWribus  terne,  et  éon  est  Ijui  résista! 
maïuii  ^us,  et  dical  ei  :  Quare  fëriflf?  In  ipso  leni- 
pore  sensus  meus  reversus  est  ad  me,  el  ad  Imno- 
reru  regnl  mei  decorenique  jicnenl  :  cl  fiEiiri  inca 
reversa  esl  ad  me  :  et  optimales  niH,  et  niagislra- 
lus  mei  requislwunt  me,  el  in  regno  meo  resliliims 
sitni  ■■  lit  luagniOcenlia  aniplior  adJiia  csi  mini. 
Nniic  ipinr  et;o  Nabnehodonosor  laodo,  cl  niagni- 
lico,  el  Kloriflco  regcni  tœli  :  qnîa  oniuia  opéra  cjiis 
vera,  et  VÎ3É  qiisliidicia,  el  ffri'iienics  in  suiioHiia 
|)Ol«l  humlliare  {Dan.  lï.  Sf-Si). 

[■*)  Itt  Dan.  iï,  apud  llieronïm. 

(5)  Démonomanie,  1.  il,  ch.  0.  (Livre  très-prise  en 
démonologif.  çl  de  lieu  du  \aleiir  réelle,  encepW 
comme  curiosité,  Boain»  qui  cnMl  si  fiirt  au  dialilo 
dans  sa  Otmonomaitic  dti  uirciert,  ne  croyait  pas 
en  Ditu  ;  il  l'a  prom-ë  dans  d'antre*  ôutngcï.) 
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buchodonosor  avait  été  réellement  changé 
en  taureau,  et  qu'il  avait  perdu  non-seule- 
ment la  forme  et  les  sentiments,  mais  en- 
core l'esprit  de  l'homme.  D'autres  (1)  sou- 
tiennent que  ce  changement  ne  se  fit  que 
dans  le  corps  et  dans  la  forme  extérieure, 
mais  non  pas  dans  l'&me  ;  le  prince  ayant 
conservé  sa  raison  au  milieu  de  son  mal- 
heur, comme  Apulée  durant  sa  métamor- 
phose en  &ne  (2),  et  comme  ces  hommes  d'I- 
talie dont  parle  saint  Augustin  (3),  lesquels 
après  avoir  goûté  d'un  fromage  que  leur 
donnaient  des  magiciens  de  ce  pays-là,  se 
trouvaient  tout  à  coup  changés  en  bêtes  de 
somme  ;  puis,  après  un  certain  temps,  re- 
prenaient leur  première  forme,  et  rentraient 
dans  leur  premier  état.  Quelques  rabbins  ont 
prétendu  que  T&me  de  Nabucnodonosor  avait 
quitté  le  corps  de  ce  prince,  et  avait  fait 
place,  pour  un  temps,  à  celle  d'un  bœuf,  qui 
lui  avait  communiqué  ses  sentiments,  et 
avait  imprimé  à  son  corps  les  mêmes  mou- 
vements, le  même  goût,  les  mêmes  inclina- 
tions que  nous  remarquons  dans  les  bœufs. 
D'autres  {k)  n'ont  reconnu  dans  Nabuchodo- 
nosor  qu'une  imagination  blessée,  et  dans 
ses  sujets  une  fascination  dans  les  yeux,  qui 
leur  fit  croire  aux  uns  et  aux  autres  que 
Nabuchodonosor  était  changé  en  bœuf,  et 
en  avait  la  figure,  quoique  réellement  il  n'y 
eût  rien  de  pareil  ;  de  même  à  peu  près  que 
cette  jeune  fille  que  Ton  amena  à  saint 
Macaire  (5),  et  que  ses  parents  croyaient 
changée  en  jument  ;  il  n'en  était  rien , 
et  saint  Macaire  les  détrompa  en  faisant 
tomber  le  prestige  qui  trompait  leurs  yeux. 
L'opinion  la  plus  suivie  (6)  est  que  Nabu- 
chodonosor étant  tombé,  par  un  effet  de  la 
puissance  de  Dieu,  dans  une  noire  mélanco- 
lie et  dans  la  manie,  s'imagina  être  devenu 
bœuf;  comme  dans  la  maladie  qu'on  appelle 
Lycantropie,  un  homme  se  persuade  qu'il 
est  changé  en  loup,  en  chien,  en  chat  ;  chan- 
gement qui  ne  subsiste  que  dans  son  cer- 
veau altéré,  et  dans  son  imagination  échauf- 
fée, puisque  tous  ceux  qui  l'environnent  ne 
voient  aucun  changement  dans  sa  figure  ex- 
térieure, mais  seulement  dans  ses  inclina- 

(1)  Maldonau  in  Dan,,  et  Tertuli.  de  Pœnit,. 
c.  42  et  15. 

(2)  C'est  chose  aussi  curieuse  qu'inattendue  de 
voir  le  savant  auteur  du  Dicl.  de  la  Bible;  citer 
comme  historique  rinsénieux  et  salirique  roman 
d'Apulée.  L'auteur  de  VAne  d'or  ne  devait  pas  s'at- 
tendre k  tant  d'honneur. 

(3)  C'est  un  des  mille  contes  auxquels  donna  lieu 
l'ingénieux  roman  d'Apulée,  et  que  rilluslre  et  saint 
niiieur  de  la  Cité  de  Dieu,  moins  distingué  par  Tes- 
prit  de  critique  que  par  toute  autre  qualité,  a  adopté 
sans  examen. 

(4)  Médina  De  recta  in  Deumfide,  c.  7;  Wier.  De 
Prœstia,  dœm,  L  ii,  c.  24. 

(5)  Cette  histoire  est  une  légende,  et  non  une 
histoire  véritable;  quand  on  cUe,  on  devrait  con- 
naître la  valeur  des  textes  qu'on  allègue.  Il  n'existe 
point  de  prestiges  à  la  manière  dont  on  l'entend 
ici. 

(6)  Vide  Hieronym.,  Tbeodorel,  Maldonat.,  Pe- 
rer.,  Coniel.,  Sanct.  in  Daniel.,  Vales.  de  Sacra 
PMlos.  BarthoUo.  de  Morb.  BibL 


tions,  dans  ses  mouvements,  dam 
nières  ;  en  sorte  qu'il  hurle  çc 
loup,  qu'il  mord,  qu'il  mange  de^ 
crues ,  qu'il  court  dans  les  chaa 
fuit  la  comiagnie  des  hommes. 

«  Ainsi  Nabuchodonosor,  s'imagii 
était  devenu  bœuf,  brouttait  l'herb 
un  animal ,  frappait  des  cornes 
croître  ses  cheveux  et  ses  ongles 
glait,  allait  nu,  et  imitait  à  l'exlérie 
les  actions  d'un  bœuf.  Ses  gens 
d'une  telle  métamorphose  le  lièreo 
on  lie  les  fous  et  les  furieux  ;  maisi 
tant  tiré  de  leurs  mains,  il  se  sai 
les  champs,  y  vécut  nu  comme  i 
exposé  à  la  r«sée  du  ciel  et  aux  aut 
res  de  l'air,  en  sorte  que  son  po 
comme  les  plumes  d'un  aigle,  et  s( 
comme  les  griffes  d'un  lion.  Il  n'en 
davantage  pour  vérifier  tout  ce  qn 
turc  dit  de  Nabuchodonosor.  Il  n'y 
tout  cela  rien  de  miraculeux,  sinoi 
diction  de  cette  maladie,  et  son  ac( 
fin,  oui  arrivèrent  à  point  nommé,  c 
prophète  l'avait  prédit.  » 

Voilà  des  suppositions  qui  peui 
fort  ingénieuses,  qui  le  sont  peut-ôl 
ne  discuterons  pas  ce  point  ;  mais 
qu'y  a-t-il  ?  rien  de  tout  cela. 

D'abord,  Nabuchodonosor  nedev 
un  bœuf.  L'Ecriture  parle  de  ses 
devenus  semblables  aux  plumes  d' 
de  ses  ongles  devenus  pareils  à  i 
serres  des  oiseaux  ;  ce  serait  là  i 
d|une  singulière  espèce,  il  faut  eiji 
d'une  espèce  comme  il  n'y  eu  a  jÉ 
Ensuite ,  ses  suiets  ne  furent  fà 
sionnés  au  point  de  croire  que  leur 
devenu  un  bœuf;  l'Ecriture  ne  dil 
semblable,  et  ce  serait  un  bien  (d 
miracle.  Qu'un  homme  ivre  croie  ▼< 
n'est  pas,  soit  ;  mais  tout  un  empii 
comme  l'Assyrie  1  et  pendant  sept 
En  troisième  lieu,  il  ne  devint  p 
pendant  sept  ans ,  car  le  fait  rappo 
complit  après  l'achèvement  de  l'enc 
Babylone;  or  il  n'y  a  pas  sept  am 
tre  ces  derniers  travaux  du  règne  ei 
de  l'empereur. 

En  quatrième  lieu,  Nabuchodoo 
devint  pas  du  tout  insensé  ;  et  i 
aucun  rapport  entre  la  folie  et  le  pa 
Mégaslène  cité  par  Eusèbe  dans  sa  J 
tion  évangélique.  Suivant  cet  auteur, 
narque,  monté  sur  la  terrasse  de  soi 
aurait  prédit  aux  Babyloniens  qu'a 
de  Perse,  aidé  des  secours  d'un  Hi 
trulrait  leur  empire,  et  ensuite  aur 
paru.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  pré 
mais  disparaître  ne  signifie  pas 
fou. 

En  cinquième  lieu,  quand  bien  m^ 
buchodonosor  serait  devenu  fou,  se 
ne  l'auraient  point  lié  de  chaînes  ; 
pas  ainsi  que  les  Orientaux  ont  jamâ 
leurs  monarques.  S'ils  les  tuent  gueh 
c'est  toujours  avec  un  respect  idoM 
mais  lier  un  monarque  I  un  pareil 
lége  est  chose  inouïe. 
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s'il  s'éUit  échap|iu  de  ses  liens,  on 
lit  pas  laissé  errer  sept  ans,  ni 
ppl  jours  dans  les  champs.  On  ne 
MS  dans  noire  Otcideni,  où  le  res- 

royaulés  n'est  pas  un  sentiment 
Et  que  serait  devenu  l'empire  peii- 
tmps  ?  Eh  I  quoi ,  pas  d'usurpations, 
ce,  de  révolte!  Parmi  tant  et  Je  si 
roTïnces  conçinises,  tant  Je  peuples 
es  en  captivité,  rien  n'aurait  re- 
it  le  monde  aurait  attendu  patiein- 
a  le  prince,  que  le  tyran  diltesté  de 
lalions,  de  tant  de  millions  d'Iiom- 
ln[  au  hun  sens,  et  remontât  sur 
1  comme  il  en  était  descendu  1  On 
s  ces  choses  que  <lans  les  romans. 
|u'y  a-t-il  donc  de  vrai  dans  le 
Ire  de  Daniel  1  —  Il  y  a  trois  ou 
touts  de  narrations  relatives  à  deux 
ats,h  deux  son^jes  ditTéreuLs,  avant 

objet  pour  but,  comme  les  ueux 
î  Pharaon  relatifs  h  la  ianiinc.  des 
^es.  Le  commencement  du  chapitre 

verset  20'  se  rapporte  à  l'un  des 
ses  :  c'est  une  fin  de  décret,  privé 
féambule  et  du  récit  de  l'hisiorieu. 
da  chapitre,  depuis  le  verset  27' 
Sft',  tait  partie  d'un  récit  relatif  au 
msni  et  la  fin, jusqu'au  verset  34', 
Kit  fragment  d'un  autre  décret  re- 
dernier songe.  Les  versets  25'  et 
mt  [Ktint  ù  leur  place,  et  n'apjiar- 
peul-étru  méiue  point  aux  faits  dont 
stion  avant  et  oprès. 
n  songes  ne  sont  point  relatifs  h 
lonosor  personnellement,  pas  plus 

de  la  statue  à  la  (été  dor,  mais 
B  empire,  qui  doit  disparaître  d'en- 
tfites  pour  un  long  esjKice,  désigné 
imTague  de  sept  leuips,  et  reparaître 

rc  vigueur  sous  fe  sceptre  des 
Disc  maintenir  presque  toujours 
IStiusqu'à  nos  jours,  à  travers  un 
NBurc  d'évéoemenls  divers.  Les 
US  de  manger  du  foin  comme  un 
t  lié  par  la  racine,  jeté  dansl'lierhe 
ps,  arrosé  de  la  pluie  des  cieux, 
fibres  du  langage  oriental,  em- 
Ktur  désigner  l'état  d'un  empire 
ar  des  étrangers,  privé  de  son  nom, 
pieds  de  vingt  peuples  divers.  Et 
hèle  applique  nommément  ses  pré- 
Nabuehodonosor,  c'est  qu'en  Orient 
!t  l'empereur  ont  toujours  été  une 
ii^ine  chose,  comme  la  l^te  et  le 
abucbodouosor  pouvait  dire  avec 
de  vérité  que  Louis  XIV  ne  ledi- 
Prance  :  L'Assyrie,  c'est  moi. 
lulefoisdans  ce  chapitre  une  parole 
lit  point  {tasser  inaperçue,  car  elle 
ip  bien  la  grandeur  du  rang  que 
cupaitdans  l'empire  et  la  laveur 
uissait  k  la  cour;  c'est  celle  de  cul- 
e  le  monarque  Uii  donne  dans  son 
•dit;donec  coUega  ingitssuB  est  in 
meo  Daniel. 

shapitre  contient  le.  récit  du  fes- 
illhasar.  Tandis  que  ce  ptiii'.-e , 
uti'*'  des  fumées  du   vio,   liuvnit 


avec  ses  convives  dans  les  vases  sacrés  do- 
temple  de  Jérusalem,  une  main,  seule  visi-'  i 
ble,  traça  sur  les  parois  do  la  muraille  troisi 
mots  d^une  écriture  mystérieuse.  Daniel,, 
interpellé  après  tous  les  saijes  et  les  devins, 
rappela  au  monarque  orgueilleux  les  songes, 
terribles  de  son  père,  qui  avaient  produji 
une  si  grande  impression  sur  son  âme,  comme 
i)Our  le  préparer  d'avance  ii  s'entendre  dire 
qu'ils  allaient  s'accomplir  et  que  cette  éôri- 
ture  divine  en  contenait  l'arrêt  irrévocable  j 
puis  il  lut  :  "  lUane,  Thecel,  Pharet  :  Mont, 
Dieu  a  compté  les  jours  de  votre  règne,  et . 
Il'  terme  en  est  arrivé;  Tfiecel,  vous  avez  été , 
mis  dans  le  plateau  de  la  balance,  et  trouvé 
d'un  trop  faible  poids;  Phares,  voire  empire 
vou.s  est  6lé,  et  donné  aux  Mèdes  et  aux 
Perses,  u  Or,  la  nuit  même,  continue  l'his- 
torien, le  roi  Ballasar,  de  la  dynastie  des 
Chaldécns ,  fut  tué.  et  le  Mede  Darius 
monta  sur  le  trûne,  à  l'âge  de  soixante  deux 
ans. 

Que  ce  soit  bien  de  la  prise  de  Babytone 
par  Cyrus  et  Cyaiare,  l'an  536  ou  537  avnut 
Jésus-Christ,  dont  il  est  question  dans  ce 
récit,  le  fait  n'a  jamais  été  mis  on  doute; 
mais  la  narration  des  historiens  profanes 
jiiésentfl  desdilTérences  si  essentielles, qu'il 
parait  impossible  de  concilier  l'histoire 
sainte  et  l'histoire  profane.  En  effet  Bérose, 
Hérodote,  Mégastènes  appellent  du  nom  de 
Labinit  ou  Nabinède  le  prince  qui  régnait 
alors  en  Assyrie;  ils  ajoutent  qu  il  n'appar- 
tenait point  à  la  même  famille  que  les  rois 
ses  prédécesseurs  ;  qu'il  sortit  nu  devant  de 
Cyrus,  fut  vaincu,  se  retira  dans  la  citadelle 
deBorsippe,  puis  se  soumit  au  vainqueur, 
qui  le  traita  humainement,  et  lui  donna  une 
retraite  dans  la  Caramanie,  où  il  passa  te 
reste  de  ses  jours.  D'un  autre  côté.  Je  récit 
de  Xénophon  conûrme  lelui  de  Daniel  :  sui- 
vant cet  historien,  le  roi  de  Bsbylone  fut 
lue  dans  son  propre  palais,  la  nuit  même  dw 
la  prise  de  la  ville,  par  une  partie  de  ses 
troupes  qui  avaieut  passé  du  cAté  des  Mèdes. 
Cependant  les  deux  récits,  contraires  en 
jipparence,  peuvent  être  vrais  l'un  et  l'autre, 
puisqu'ils  ne  se  contredisent  pas.  On  a  sup- 
posé, pour  les  coocilier,  queLabiuit  pourrait 
être  un  usurpateur,  et  qu'après  sa  défsilL', 
Ballasar  petit  lils  de  Nahuchodonosor,  se- 
rait remonté  sur  le  trône  de  ses  aïeux.  Rien 
ne  détruit  et  rien  ne  juslilie  celle  supposi- 
tion; mais  ce  n'en  serait  peut-être  pas  une 
de  considérer  Labiuit  comme  un  collègue 
de  Ballasar.  Puisque  Nabuehodonosor  s'en 
était  choisi  un  dans  la  personne  de  Daniel, 
il  plus  forte  raison  fialtasar,  dont  l'intem* 
peslive  débauche  est  propre  h  donner  une 
si  pauvre  idée,  dut-il  avoir  le  sien,  et  surtout 
un  collègue  |)lus  Occupé  que  lui-même  des 
iuléfêts  de  l'empire.  Une  seconde  raison  t<^nd 
à  démontrer  que  telle  est  bien  la  véritable 
explication  de  l'opposition  apparente  qui 
se  trouve  entre  les  historiens  ;  c'est  que 
Ballasar,  ne  sachant  que  donner  dans  le 
trouble  où  l'avait  jeté  la  vision  menaçante 
qui  a  été  rapportée,  promit  le  troisième  ran^ 
dans  l'empire  h  celui  qui  pourrait  lire  et  ex- 
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pliquer  récriture  mystérieuse;  le  second 
rang  était  donc  occupé.  Daniel  fut  proclamé 
le  troisième  chef  de  TiStat  ;  praedicatum  est  de 
eo  guod  haberet  poiesaiem  tertius  in  regiio  ; 
il  y  avait  donc  un  second  chef  ;  mais  ce  se- 
cond chef,  quel  serait-il,  à  motos  que  Labi- 
nit?  Et  un  premier  chef,  un  véritaole  etape- 
reur,  un  Baîtasar  lui-même,  après  la  pius 
grande  défaite  et  la  perte  de  sa  couronne , 
aurait-il  accepté  un  modeste  emploi  de  la 
main  de  son  rival  ?  Non,  sans  doute,  et  dans 
les  mœurs  du  temps,  encore  bien  moins  que 
dans  les  nôtres,  un  si  nrisérable  dénouement 
d*un  si  grand  drame  est  impossible. 

Eo  fournissant  à  Daniel  une  occasion  aussi 
solennelle  de  manifester  Tesprit  de  sagesse 
et  de  prescience  dont  il  était  rempli.  Dieu 
avait  admirablement  préparé  les  voies  c^ui 
devaient  le  mener  aux  honneurs  et  à  la  puis- 
sance sous  le  nouveau  gouvernement.  Aussi 
le  trouve-t-on  bientôt  placé  au  nombre  des 
confidents  les  plus  intimes  du  conquérant. 
Celui-ci  songea  même  à  Télever  au  premier 
rang,  en  lui  donnant  la  préséance  et  Tauto- 
rité  sur  les  cent  vingt  satrapes  de  l'empire. 
Celte  grande  faveur  appela  sur  le  prophète 
Tanimad version  de  ses  rivaux,  et  lui  pré- 
para une  nouvelle  et  terrible  épreuve,  c'est-à- 
dire  un  nouveau  triomphe.  Le  prince,  cir- 
convenu par  des  courtisans  astucieux,  porta 
un  décret  irréliçieux,  dont  ceux-ci  savaient 
bien  que  Daniel  n'observerait  pas  }es  pres- 
criptions. Il  ne  les  observa  pas,  en  effet,  fut 
dénoncé,  condamné  par  le  faible  mon^que, 
et  jeté  aux  lions.  Les  lions  l'épargnèrent  ; 
mais  ils  n'épargnèrent  pas  ses  ennemis, 
quand  ils  furent  descendus  &  leur  tour  dans 
la  fosse,  en  punition  de  leur  méchanceté. 
Ce  nouveau  miracle  fut  encore  publié  dans 
tout  l'empire  sous  la  forme  d'un  décret,  aussi 
glorieux  pour  le  nrophète  que  pour  le  Dieu 
qu'il  adorait,  et  dont  l'ange  avait  fermé  la 
gueule  des  lions. 

Une  seconde  expérience  de  la  même  na- 
ture eut  absolument  le  même  résultat,  quoi- 
qu'on eût  pris  la  précaution  d'affamer  les 
lions,  etqu  on  eût  laissé  le  prophète  enfermé 
sept  jours  avec  eux;  nombre  cabalistique, 
qui  n'avait  jpas  été  choisi  sans  dessein.  Voici 
quelle  fut  1  occasion  de  cette  nouvelle  tenta- 
tive. 

Daniel  avait  convamcu  le  monarque  que 
Bel  n'était  qu'un  vain  simulacre,  et  ses  prê- 
tres des  fourbes,  qui  vivaient  eux-mêtoes 
des  mets  qu'on  déposait  en  sa  présence.  Bel 
avait  été  détruit,  et  ses  prêtres  mis  à  mort. 
Il  fit  voir  ensuite  que  si  le  dragon  auquel  les 
Babyloniens  adressaient  leurs  adorations , 
était  un  être  vivant  et  mangeant,  ce  n'était 
toutefois  qu'une  bête  sans  intelligence;  l'ex- 
périence fut  décisive,  puisque  le  Dieu  pré- 
tendu ne  sut  pas  dans  sa  voracité,  discerner 
lapcMxet  le^^poil  mélangés,  des  graisses  dont 
on  ie  nourrissait  habituellement,  et  mourut 
de  ne  pouvoir  les  digérer. 

Cette  fois,  les  ennemis  du  prophète  sus- 
citèrent une  émeute,  et  le  prince  se  vit  obligé 
de  céder  encore,  dans  la  crainte  de  perdre 
Inr-mènio  sa  couronne.  Lorsqu'il  vint  le  sei)- 


tième  jour  au  bord  de  la  fosse,  poai 
Daniel ,  Daniel  était  vivant.  Un  ange 
gneur,  appréhendant  au  sommet  di 
un  prophète  de  la  terre  d'Israël,  au 
qu'il  allait  porter  leur  nourriliii 
moissonneurs,  le  transporta  en  un  c! 
à  la  fosse  aux  lions  avec  ces  alim 
préparés  [Yoy,  l'art.  Habaclc),  Le 
excités  par  un  jeûne  de  sept  jours, 
rent  en  un  instant  les  ennemis  de 
lorsqu'ils  leur  furent  livrés. 

Nous  nous  contentons  d'analyser 
chants  récits,  parce  qu'ils  sont  unr 
ment  connus  ;  mais  c'est  à  regret,  ; 
vouons,  car  rien  n'est  plus  attrayant 
belle  et  douce  simplicité  avec  laq 
sont  écrits.  Si  d'autres  prophètes  s( 
guent  par  de  plus  brillantes  qualités 
a  le  mérite  d  un  style  sans  affectatioi 
recherche  ;  sa  pensée  est  limpide 
l'eau  du  roclier;  la  douceur  et  lei 
son  Ame  se  reflètent  d'une  manière  a( 
dans  ses  expressions,  et  c'est  un  d 
auxquels  on  reconnaît  ie  mieux  que 
bien  de  lui  dans  le  livre  qui  porte  % 
aussi  bien  les  chapitres  contestés  q 
là  même  dont  on  n  a  jamais  douté. 

Nous  voyons  par  une  de  ses  ré^ 
qu'il  prolongea  sqs  jours  jusqu'à  lai 
année  du  règne  de  Cyrus  ;  mais  le 
ignoré.  11  était  encore  à  cette  époqi 
bylonie,  soit  que  le  grand  âge  1  eût 
de  se  joindre  aux  émigrants  cond 
Zarobabel,  pour  retourner  en  Judée 
tôt  parce  que  les  hautes  fonction 
était  revêtu  dans  la  Babylonie,  y  i 
obstacle,  en  même  temps  que  la  ai 
il  jouissait  servait  de  bouclier  à  cet 
compatriotes,  beaucoup  plus  nombi 
restèrent  dans  leur  patrie  d'adoptic 

Telle  est  la  iiartie  connue  de  la  il 
phète;  il  nous  reste  à  examiner  m< 
sesimportantes révélations.  A  partie 
explications  des  songes  dont  il  a  M 
])lus  ancienne  est  datée  de  la'premiî 
du  règne  de  Baîtasar. 

«  Je  voyais  en  ma  vision,  durant 
les  quatre  vents  du  ciel  combattant 
grande  mer,  et  quatre  grandes  bôt 
rentes  Tune  de  1  autre,  surgirent  di 
La  première  était  semblable  à  udc 
avec  des  ailes  {oreilles  à  celles  d'i 
tandis  que  je  la  considérais,  ses  ai 
bèreut  d'elles-mêmes;  elle  se  redi 
tint  debout  semblablement  à  un  h( 
elle  en  prit  la  fière  contenance.  Il 

3u'une  autre  bète,  pareille  à  un 
ressa  à  côté  ;  celle-6i  avait  trois 
dents  et  un  triple  gosier  qui  sembi 
famés  de  chair  et  de  sang  ;  puis  a 
troisième,  semblable  à  un  léopard  ; 
d'oiseau ,  mais  à  quatre  ailes^  a  qua 
et  remarquablement  forte  et  eou 
Toujours  pendant  la  durée  de  la  o 
sion  nocturne,  voilà  qu'une  quatrii 
terrible,  merveilleuse,  d'une  granc 
avec  de  longues  dents  de  fer,  m'apj 
vorant,  déchirant,  foulant  ses  re 
pieds,   elle   était   dissemblable  au 
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eD<l8Dt  que  )e  les  coDsidérais,  voilà 
!Ule corne  Housse  au  milieu  d'elles, 
rois  de  celles-ci  tombent  pour  lui 
e;  elle  avait  comme  des  yeus  liu- 
uue  bouche  disant  dus  choses  )iro- 
i. 

[îs  que  j'étais  attentif  à  ces  mer- 
111  IrMe  se  trouva  érigé,  sur  lequel 
des  jours  vint  prendre  place;  ses 
Is  étaient  blancs  comme  In  ouitse, 
Telure  coiuoie  la  laine  la  plus  beire  ; 


terre,  la  foulera  aux  pieds,  Va 
débris.  Les  dix  cornes  de  cet  em- 
pire signiOent  dix  rois,  et  un  autre  surgira 
après  eux,  qui  sera  plus  puissant  quG  le^ 
premiers,  et  renverser»  trois  çois  sur  la 
terre.  II  proférera  des  blasphèmes  co^itre  lij 
Très-H.'iut,  il  persécutera  ses  saints,  et  s'i- 
maginera pouvoir  changer  les  temps  et  les 
lois  ;  tout  ploiera  sous  son  pouvoir  pendant 
un  temps,  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps,  ', 
Mais  il  interviendra  un  jugement  par  lequeli . 
la  puissance  lui  sera  ûlée;  il  sera  renversé,  , 


le  était  de  flammes,  posé  sur  des     et  jjérira  pour  toujours;   taudis  qu'au  coa- ; 

I  charbons  ardents;  un  lleuïo  de  feu     " i- ■'-■■.■■ — •: —  i ■ —  ■' 

\  rapide  de  ses  regards;  mille  mil- 
Duuislres  s'empressaient  près  de 
il  mille  fois  ceut  milliers  d'autres 
j'secondaicntles  premiers;  ri  s'assit 
idre  ta  justice,  et  les  livres  furent 

calque  les  choses  prodigieuses  pro- 
irla  corne  dont  il  vient  d'être  [mrlé 

I  mon  attention,  je  m'aperçus  que  la 
nvait  la  mort;  son  corps  tombé  en 
iou  fut  livré  aux  flammes;  les  au- 
i  avaient  perdu  l  ur  puissance,  et  le 
leur  vie  avait  été  limité  b  un  temps 
mps. 

t  ainsi  attentif  à  cette  visiou  noc- 
'aperçus  parcni  les  nuages  du  ciel , 
Ê  fils  d'un   homme,  qui   venait;  il 

Îasqu'à  l'Ancien  des  jours,  et  on  le 
tà;  celui-ci  lui  conféra  le  jiouvoir, 
I- et  l'empire;  toutes  les  Dations,  les 
'  Us  peuples  de  tous  les  langages 
U 'Asservis;  sa  puissance  est  une 
a  éternelle,  qui  ue  lui  sera  point 
JDD  règne  n'aura  point  d'intcrrup- 

j^mc,  à  moi  Daniel,  était  remplie 
Ip  je  fus  êpouvaiité;  les  images 
■  dans  mon  cerveau  me  causaient 
rlrouble.  Je  m'approchai  d'uu  des 
L  et  je  lui  demandai  l'éclaircisse- 
Tnulcs  ces  choses  -.  il  m'en  donna 
^on,  et  me  dit  :  Ces  quatre  grandes 

II  quatre  empires  qui  surgiront  sur 
Après  eux,  les  saints  du  Dieu  Très- 
eVroDt  la  puissance,  et  la  conservç- 
idanl  le  siècle  et  pendant  le  siècle 
es. 

•s  cela,  je  m'enquis  en  détail  de  ta 
le  bële,  si  dissemblable  des  autres, 
té;  qui  avait  des  dents  et  des  ongles 
qui  (k-vorait,  qui  brisait  et  qui  fou- 

ijtibrls  sous  ses  pieds;  et  des  dinL 
ii^Ctte  avait  à  la  tClc  ;  et  de  celte  au- 
V  <lonl  la  naissance  avait  fait  tomber 
■neS;  de  cette  môme  corne  ayant  des 
ne  bouche  disant  des  choses  mèr- 
es, et  qui  était  plus  grande  que  les 
Je  regardai  tlonc,  et  cette  corne 


I  domination,  la  puissance  et  un  em- 
pire aussi  étendu  que  les  cieux  seront  don- 
nés aux  saints  du  Très-Haut,  dont  le  règuo 
est  U11  règne  éternel,  et  auquel  tous  les  po- 
tentats se  soumettront  Liumblement. 

n  Telle  fut  la  coucinsion  de  l'entretien. 
Pour  moi,  Daniel,  j'éprouvais  un  grand  trou- 
ble dans  mes  pensées  ;  mon  visage  en  était 
bouleversa  :maisj'aiprécieusement  conservé 
ces  souvenirs  (t).  i 

(I)  Anno  primo  Balusar  régis  Babylonis,  Daniel 
somiiiiim  viilit:  Visio  auleracapUisejusincubin  siio: 
Kl  soinnlinii  scriLens  brcv)  si^rmnne  cotnprelienitil; 
siimniatinii|iie ]>ersiringens,  ail:  Viclebam  iii  visione 
mea  uorte,  et  ecce  qualuor  veiui  cikIÎ  pugnaltani  in 
iiiurfmattno. 

El  quaiiH>r  liesti»  grariJe.s  ascendcbanl  de  luavL 
diversic  liiter  se.  Prim»  «iit^isi  Icxna,  t:l  alas  lialiebai 
nqiiil^  :  aspiciebam  donec  evulsie  sunt  »\x  eijus,  el 
sublaUi  est  (le  Ittrra,  et  super  pedes  quiïi  liomo 
sielit,  el  cor  boniiiitt  datuni  est  ci.  Et  crce  bestia 
alla  similis  arsu  in  parie  siclil,  el  1res  Ordines  erunt 
in  are  ejus,  ei  in  dentibiis  ejtis,  et  sic  dicelunt  ei  : 
Sui^c,  comedecMnesplurimas.  Pusiluecaspicielwiii, 
el  ecce  alla  ijua^  partius  et  alas  habetiai  quasi  avi>, 
quatuor  super  ie,  el  quatuor  capita  eranl  iu  bestia, 
cl  iioUisla^  dAlA  est  ci.  Pusl  haie  aspiciebam  in  vi- 
sione  iioctts,  eieccebbslia  quadatenibilis,  atque mi- 
rabilis, et  Carlisiiiinis,  (tentes  ferreos  bu  bebatmaguos, 
(Hime  Jens  alque  commiiniens,  et  relîqua  pedibus  suia 
concutcans  :  dissiiuilis  auieiu  erat  cœlitcia  ttesiiis, 
quas  videram  aiiie  eani,  et  babcbut  coroua  deceui, 
CuiisideraUain  cornua,  el  etxe  cornu  aliud  ^rvuluni 
ortum  p-st  de  niedio  eonim  :  et  tria  de  coniibus  pri- 
mis  eVulsa  suul  a  faiic  ejus  :  et  eccc  ocnli,  quasi 
oculi  lioiniiiis  i^ranl  in  cornu  hla,  el  os  loquens  in- 
gentil.  Aspiciebam  donec  throiii  pusiU  a(iiit,et  ami- 
qauB  dieruni  sedit  :   vcslinienliiut  ejus    candiduni 

Suasi  Dix,  el  capilli  capltis  ejus  quasi  iaua  niun- 
a  :  ihronus  ejus  flaïuiuu  igiiis  :  rolx  ejus  ignu 
accensus.  Fiuviua  igneus,  rapidiisiiue  cgrediebaïur 
a  tacie  ejus.  MilUa  uiilUuiu  inînislrubant  et,  et  deciea 
niillies  ceniena  iiiillia  assUlebant  ci  :  judiciinu  sedit 
el  libri  apcrii  suiU.  A^i(;iebain  oropier  roicm  ser- 
mouuni  grandium,  quus  cornu  iliu(J  loquebatur  .-  cl 
vidiquonium  intcrrecla  esï>el  licslîii,  et  perisscicur- 
pus  ejus,  et  tradilum  esscl  ad  coniburendum  igni  : 
Aliiirum  qiiCHiue  besiiaruin  ablaia  e»sci  polestas,  el 
ltiu>|)cira  vilu;  cousliluU  essenl  eis  usque  ad  (empua 
el  Itioipus.  Aspiciebam  ergo  in  visione  iiOcUs,  et  eccQ 
ruiu  iiubibus  cœli  quasi  flliua  lioaiiiiïs  veniebai,  el 
iisqui:  ad  aniiquuin  dieruiu  penenii  :  et  in  conspecUf 
ejusoblulcrunl  eum.  Et  deilit  eipoie&taieni,  el  bo- 


giierre  aux  saints,  et  elle  prévalait     norein.  et  rognum  :  et  omnes  populi,  Lribus  el  lin- 
lui,  iusaut  ce  que  vint  l'Ancien  des     g"*  'l'si  servient  :  pou-sUs  ejus.  poUssias  atksraa. 
ui  donna  la  puissance  aux  saints  du     'i.';*„?.?.V",l!^t!!![  vfi"!l"!l!"..?"^J'n;f..V""..!î?i* 
lUt,  et  le  moment  (irriva  où  b'S  saints 
lèrent,  El  11  me  dit  :  La  quatrième 
lunqualrièiDéempirediinsIe  monile, 
^Qs  grand  que  les  autres,  "lùi  dévo- 


rutnoeiur.  Uonuil  spi  ri  tu  s  meus,  ego  Daniel  iertv 
lus  suni  in  bis,  et  visionea  capiijs  qie^'coalurliay^- 
ruiU  iiK.  Accc&si  ad  unum  de  ascisUuitibus,  oli  vorf 
lalcni  qux^am  ab  co  de  omnibus  bis-  Qui  iliut 
niilii  inierprelatiotieni  gLTinonuni,  el  duciiil  uic  ; 
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L'explication  de  tout  ceci  n'est  plus  à  trou- 
ver, puisquele  prophète  l'a  donnée  :  les  quatre 
bêtes  figurent  les  quatre  empires  des  Baby- 
loniens, des  Perses,  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains; il  reste  à  peine  place  pour  quelques 
remarques. 

L'empire  des  Babyloniens  est  figuré  par 
une  lionne  ailée,  mais  dont  les  ailes  sont 
arrachées;  qui  se  met  ensuite  sur  son  séant, 
et  combat  comme  un  homme.  Ces  deux 
ailes  sont  les  peuples  alliés  de  Tempire,  que 
Cyrus  vainc  d'abord  :  ce  sera,  si  Ton  veut, 
les  Mèdes  et  les  Lydiens.  Ses  ailes  arra- 
chées, la  lionne  en  appelle  à  ses  dents  et  à 
ses  griffes  pour  sedéfendre  ;  elle  ne  court  plus 
attaquer,  mais  elle  résiste  :  c'est  ainsi  que 
Cyrus,  après  avoir  isolé  l'empire  do  tout 
secours  étranger,  est  obligé  d'aller  porter 
la  guerre  au  centre,  et  d'assiéger  la  capitale. 
Tant  qu'il  n'est  pas  maître  de  Babylone,  la 
lionne  n'est  pas  vaincue;  débarrassée  de  ses 
ailes,  elle  nest  que  plus  terrible;  le  der- 
nier assaut  est  le  plus.périlleux. 

Le  second  empire  est  figuré  par  un  ours, 
l'un  des  animaux  les  plus  brutes  par  la 
forme,  et  en  même  temps  les  plus  intelli- 
gents. C'est  ainsi  qu'on  nous  représente  les 
Perses  avant  qu'ils  eussent  conquis  la 
Babylonie.  Devenus  les  maîtres  du  monde, 
ils  se  dépouillèrent  de  la  rudesse  de  leurs 
formes,  et  conservèrent  la  supériorité  et  la 
finesse  de  leur  esprit. 

Le  troisième  apparaît  sous  la  figure  d'un 
léopard  ailé.  Pouvait-on  mieux  peindre  la 
beauté,  la  force  et  la  célérité  :  Ir  beaii^ 
d'un  empire  dans  leauel  surabonde  la  civi- 
lisation que  donnent  les  lettres,  les  sciences 

• 

Hae  quatuor  besliae  magnae,  quatuor  sunt  régna, 
quae  consurgent  de  terra,  duscipient  autem  regnum 
sancti  Dei  allissimi  *  et  obtinebunt  regnum  usque 
in  sseculum,  ets.'eciilum  sxculorum. 

Post  hoc  V(iîiii  (Jiligenler  disceiie  de  bcslia  quarln, 
(fu:»  eral  dissimilis  vnlde  ab  omnibus,  et  terribilis 
niiuis  :  dentés  et  ungues  ejus  ferrei  :  coincdebat,  et 
coinniinuebat,  et  reliqua  pedibus  suis  conculcabal  : 
Et  de  cornibus  deceni,  quae  habebat  in  capite  :  et  de 
alio,  quod  ortum  fuerat,  ante  quod  ceciderant 
tria  cornua  :  et  de  cornu  iilo,  quod  habebat  oculos, 
et  os  loquens  grandia,  et  maû^'s  erat  cseteris.  Aspi- 
ciebanif  et  ecce  cornu  illud  fuciebat  bellum  adversus 
sanctos,  et  praevalebal  eis/  donec  venit  antiquus 
dierum,  etjudiciura  dédit  sanctis  exccisi,  et  tempus 
advenit,  et  regnum  obtinuerunt  sancti. 

Et  sic  ait  :  Bestia  quarta,  regnum  quartum  erit 
in  terra,  quod  niajus  erit  omnibus  regnis,  et  devo- 
rabit  universam  terram,  et  conculcabil,  et  commi- 
nuet  eani.  Porro  cornua  decem,  ipsius  regni  decem 
reges  enmi  :  et  alius  consurget  post  cos,  et  ipso 
polentior  erit  prioribus,  et  très  reges  bumiliabit.  El 
sermones  contra  Excelsum  loquelur,  et  sanctos  Al- 
tissimi  conterei,  et  putabit  quod  possil  mUtarc  tem- 
pera, etleges,  et  tradentur  in  manu  ejus  usque  ad 
tempus,  et  tempera,  et  dimidium  temporis.  Eijudi- 
ciuni  sedebii,  ni  aufcratur  potcntia,  et  contcratur, 
et  dispereat  usque  in  iinem.  AegJium  auiem,  et  po- 
lestas,  et  uiagnitudo  regni,  quae  cet  subler  omne 
cœlum,  detur  populo  saiictorum  Allissimi  :  cujus 
regnum,  regnum  sempiiemum  est,  et  omnes  re^es 
servient  ei,  et  obedient.  Hucusquo  flnis  verbi.  Ego 
Daniel  multum  cogitation ibus  meis  conturbabar,  et 
faciès  mea  mutaia  est  in  me  :  Verbum  autem  in 
corde  meo  conservavi  {Dan*  vu,  1-i7). 


et  les  arts  parvenus  à  leur  apogée; 
et  la  puissance  de  l'invincible  sol 
Granique,  d'Arbelles  et  d'Lssus;  la 
.  de  sa  marche  et  de  ses  conquêtes  ? 
cet  empire  a  quatre  ailes,  il  a  aussi 
tètes  ;  et  en  effet  le  héros  est  à  peine 
que  l'empire  se  divise  ;  puis  après  un 
tricabie  anarchie ,  quatre  empires 
ment  et  vivent  puissants  et  respec 
Macédoine,   l'Asie  -  Mineure ,    la   S 
rEgvpte. 

L  empire  romain  est  marqué  à  de 
non  moins  caractéristiques,  et,  qui  n 
son  histoire  est  tracée  d'avance  as 
principaux  points  de  contact  avec  1*1 
sainte. 

Après  avoir  considéré  cette  béte, 
terrible  de  toutes,  dévorant  l'univc 
déchirant ,  foulant  aux  pieds  ses  dél 
prophète  aperçoit  dix  cornes  existant 
tanément  sur  sa  tète;  il  voit  grai 
dixième  qui  prend  la  place  de  trois, 
bientôt  assume  plus  ae  puissance  qi 
avaient  eu  les  neuf  autres  ;  puis  ell 
phème  contre  le  Très-Haut,  et  fait  la 
aux  saints.  L'époque  à  laquelle  cet 
phétie  devait  s'accomplir  serait-ell 
cliflicile  à  trouver  ?  nullement. 

Quand  l'empire  romain  a  en  eflfet 
tjîîut  i'univers,  il  arrive  k  une  péri 
transformation  dont  Constantin  do 
sigùal.  Dix  monarques  apparaissent  ei 
iemps  sur  la  scène;  Constantin  au  i 
/rang,  Julien  au  dernier.  Constaoii 
mencé  à  régner  avec  trois  compA 
Galère,  Maximien  etMaxence;  im 
en  a  surgi  deux  autres,  Liciniusetlfl 
Daza.  A  peine  a-t-il  eu  le  temps  d 
poser  do  tant  de  fatigues  essuyées  i 
lils,  Constantin,  Constance  et  Const 
sociés  à  l'empire ,  qu'il  meurt  en  li 
sant  la  couronne.  Mais  il  vivait  enco 
déjà  Julien,  son  neveu ,  préparait  sa 
élévation  au  détriment  des  fils  du 
Humble  et  modeste,  rampant  comme 
qui  va  s'élancer  sur  la  proie  ,  chréti 
foi,  païen  se  moquant  des  dieux 
sophe,  égoïste,  magicien,  habile 
diseur,  profondément  dissimulé,  p 
bravoure,  magnifique  avec  mesure 
calcul,  tel  était  Julien.  Ses  cousins 
à  peine  assis  sur  le  trône,  qu'il  nou 
pied  sur  les  marches ,  et  il  no  tard 
s'y  asseoir  à  leur  place. 

On  sait  s'il  blasphéma  contre  h 
Haut,  s'il  fit  la  guerre  aux  saints.  Mi 
devait  régner  en  effet  qu'un  temps 
temps  et  la  moitié  d'un  temps ,  tfes 
trois  ans  et  demi.  Proclamé  empeit 
ses  troupes  vers  l'an  360,  il  mo^ 
26  juin  363,  à  l'Age  de  trente-deux  . 
conseil  céleste  s'était  rassemblé,  le 
l'homme  s'était  présenté  devant  son 
compagnie  de  ses  disciples  ;  l'Anci 
jours  avait  prononcé  la  sentence 
l'apostat ,  il  tomba  du  faite  de  la  puL 
et  l'empire  fut  donné  aux  saints  po 
jours.  Depuis  ce  moment,  en  effet,  h 
tianisme  triomphant  règne  sans  codU 


est  surprenant  qne  des  interprèles 
is  DO  voient  pas  plus  clair  :  qu'Al- 
ir  exemple,  y  cherche  la  perst^cu- 
Qliocbus  Spipiiane,  comme  si  Anlio- 
iphane  et  l'empire  romain  avaient 
chose  de  commun.  Il  n'est  pas  sur- 
que  saint  Cyprien,  qui  a  écrit  sur 
ion  prophétique,  n'ait  pu  en  déler- 
s  sens,  puisque  son  acconiplisse- 
lit  encore  réservé;  mais  il  l'est  que 
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riva)  sur  le  monde ,  il  y  étend  ses  1res  h  la  place,  du  côlé  des  quatre  vents  du 
a,  el  les  conlinuora  jusqu'il  ce  que  ciel.  De  I  une  d'elles  sortit  un  petit  rameau, 
[lire  soit  ^rand  comme  les  cieui  ;  qui  devint  puissant  contre  le  Midi,  contre 
ire  jusqu'à  ce  qu'il  embrasse  l'uni-     I  Orient  et  contre  les  puissances  de  la  terre.       '  '^ 

Sa  puissance  s'éleva  LientAt  jusqu'aux  as- 
it  pas  étonnant  que  saint  Jérûme  ait  très,  et  il  s'attaqua  à  des  puissances  du  ciel, 
!  prophétie  s'accomplir  en  grande  b  des  étoiles,  et  il  les  foula  aux  pieds;  il 
lans  la  comprendre;  l'es  événements  prévalut  contre  le  Puissant  des  puissants 
encore  trop  récents,  et  l'on  aperçoit  lui-même;  il  lui  enleva  le  sacrifice  peri>é- 
>ien  ce  qui  est  placé*  trop  près  des  péluel,  et  détruisit  le  lieu  oill  il  était  glo- 
d'nilleurs  il   ne  .pouvait  juger  par     riflé.  , 

les  résultats,  et  il  ne  savait  pas  que        v  II  avait  reçu  ce  pouvoir  contre  le  sacri- 
iphe  des  saints  dût  être  définitif,     fice  perpétuel  à  cause  des  péchés;  car  la  ' 
justice  sera  bannie  de  dessus  la  terre,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  lui  sera  douné  d'aijtr  et 
de  faire. 

<t  Et  j'entendis  l'un  des  saints  parler,  et 
dire  h  je  ne  sais  q^uel  autre  saint  :  Quel  ser» 
le  terme  de  la  vision,  de  la  suppression  du 
sacrifice  perpétuel,  de  la  désolation  du  pé-  j 
ché?  pendant  combien  de  temps  le  sanc- 
tuaire et  la  puissiince  seront-ils  foulés  aux 
pieds?  Et  celui-ci  répondit  :  Depuis  le  soir  < 
i^rètes  tels  que  Valable  cl  Anuius  y  jusqu'au  matin,  il  s'écoutera  deux  mille  trois 
des  Turcs  et  des  Mahomélans,  On  cents  jours,  ensuite  le  sanctuaire  sera  pu- 
»  plus  volontiers  è  Maldonat  et  aux     rifié. 

istes  d'y  chercher  l'Antéchrist.  11  «  Or,  tandis  que  moi,  Daniel,  je  considé- 
ible,  s'il  y  en  a  un,  qu'il  remplisse  rais  ces  visions,  et  cherchais  à  les  compren- 
iitions  désignées  par  le  prophète,  drc,  j'aperçus  devant  moi  un  l'antAme  de 
lefois  la  reconstitution  de  l'empire  forme  humaine,  el  une  voix  d'homme,  ve- 
qui  n'est  pas  probable  :  dans  ce  liant  d'au  delà  d'Ulaï,  articula  fortement  ces 
D  l'apostat  aura  été  un  de  ses  types,  mots  :  Gabriel,  donnez-lui  l'explication  de  la 
idant,  il  nous  semble  que  le  sens  vision.  11  vint  donc  jusqu'auprès  de  moi; 
le  û  prophétie  ne  saurait  être  don-  mais,  h  son  approche,  saisi  de  frayeur,  je 
tr  quiconque  veut  réfléchir  et  corn-  tomtiai  la  faue  contre  terre,  et  il  me  dit  : 
Comprenez,  fils  de  l'homme,  une  vision  qui 
Dtade  vision  du  prophète  Daniel  n'est  s'accomplira  dans  des  temps  éloignés.  Tan- 
I  JDiportanle  ni  moins  bien  eipli-  dis  qu'il  me  parlait  ainsi,  j'étais  toujours 
m  plutôt  elle  surpasse  la  premiero  prosterné,  mais  il  étendit  la  main,  et  mère- 
liel  en  précision.  leva;  ensuite  il  ajouta:  Je  vais  vous  montrer 

la^ième  année  du  règne  de  Bal-  comment  finira  la  malédiction,  car  toutes 
U  eu  une  vision.  Moi  Daniel ,  h  part  choses  ont  un  terme.  Le  bélier  h  doux  cor- 
■  ;■«». ic  ..,,11  .^.■Ar.i.ir..,^.,^^..!  i  =;  ^..  ijjig  qyg  vous  avez  vu,  est  un  roi  des  Mùdes 
et  des  Perses  ;  le  bouc  est  un  roi  des  Grecs  ; 
la  grande  corne  qu'il  avait  entre  les  yeux, 
est  ce  roi  lui-même,  et  les  quatre  autres  qui 
ont  surgi  en  place  de  celle-ci,  quand  elle  a 
été  brisée,  sont  quatre  rois  de  sa  nation,  qui 


I  j'avais  eue  précédemment ,  j  ai 
Ion  étant  dans  la  ville  forliliée  de 
1  pays  d'Elam  ;  j'étais  placé  en  esprit 
ts  de  la  [lorte  d'Ulaï.  Elevant  mes 
,  j'aperçus  un  bélier  an  bord  de  la 
il  avait  les  cornes  relevées,  l'une 


iD^ée  que  l'autre  et  plus  droite.  Je     lui  succéderont,  mais  avec  moins  de  puis- 


bienlAt  frapper  des  cornes  vers 
It,  vers  l'aquilon  et  vers  le  midi  ; 
des  bétes  de  la  terre  ne  pouvaient 
ter,  ai  éviter  ses  attaques  ;  il  fit  ce 
jlut  et  resta  le  maître, 
dis  que  je  regardais,  voilk  qu'un 
'tvait  avec  impétuosité  du  càté  de 
II,  et  comme  sans  loucher  la  terre  ; 


iance.  Après  eux,  et  lorsque  les  iniquités 
déborderont,  il  s'élèvera  un  roi,  au  front  im- 
pudent, et  à  l'âme  astucieuse  ;  il  fortifiera  sa 
puissance,  mais  non,  toutefois,  par  le  seul 
fait  de  sa  valeur  personnelle;  il  dévastera 
tout  au  delà  de  ce  qui  se  peut  imaginer;  rien 
ne  l'arrêtera,  il  accomplira  sa  volonté.  Il  ver- 
sera le  sang  des  vaillants  et  du  peuple  des 
jjie  longue  corne  entre  les  yeux,  et  saints.  Il  maniera  avec  bonheur  et  adresse 
vers  te  bélier  cornu  que  j'aperce-  l'arme  de  la  perfidie  :  il  se  glorifiera  dans  sod 
défense  au  bord  de  la  prairie;  il  se  cœur,  sèmera  la  mort  au  milieu  de  l'abon- 
lit  sur  lui  avcR  une  irrésistible  vio-  dance,  s'insurgera  contre  le  Piince  des  prin- 
ces, el  sera  renversé,  sans  que  la  main  de 
l'homme  y  intervienne.  Tel  est  le  sens  de  la 
vision  désignée  par  la  durée  du  soir  au  mu- 
tin ;  consignez-la  par  écrit,  car  elle  ne  s'ac- 
complira que  dans  un  temps  éloigné. 

«  Ensuite,  moi,  Uaniol,  j'ai  été  attetnl 
do  langueur,  et  je  suis  demeuré,  malatts 
nendaut  do  longs  jours.  Après  ma  guérisùu, 

n 


rrivé  près  du  bélier,  il  le  chuqui 
i,  lui  rompit  les  deux  cornes,  : 
oi-ci  pût  se  défendre  ;  il  le  roula 
jrre,  le  foula  aux  pieds  avec  une 
Il  rien  ne  fiouvait  assouvir, 
iouc  grandit  bientôt  démesurément; 
1  terme  de  sa  croissance,  sa  longue 
e  rompit,  cl  il  en  iiu(|uil  quatre 
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j*ai  repris  le  soin  des  affaires  du  roi,  sans 
pouvoir  bannir  cette  vision  de  mon  esprit, 
et  sans  pouvoir  la  comprendre  (1).  » 

(i)  Anno  tertio  resni  Baltassar  re^is,  visio  appa- 
riiit  rnihi*.  Ego  DauieT,  post  id  qtiod  videram  in  prin- 
cipio,  vidi  in  visione  inea,ciim  essem  iii  Susis  castre, 
quoil  est  îii  ^lam  regioiie  :  vidi  auiera  in  visione 
esse  me  super  poriani  Ulai.  El  Icvavi  ocuios  nieos, 
el  vidi  :  el  ecvc  nrics  untis  sUtbal  anle  paludem, 
hal)ens  cornua  excelsa,  cl  unuin  excolsius  altère 
alqne  succrescens.  Poslea  vi.li  ariclcm  oornibus 
vcnlilantcni contra  Occidcntem,  et  contra  Aquilonein, 
et  contra  Meridieia,  et  omnes  bestise  non  poterant 
resMlere  ei ,  ncque  iibcrari  de  manu  cjus  :  feciique 
sccundum  volunuilem  stiam,  et  niagniricatus  est.  Et 
ep[0  inlelligH)ara  :  cc#e  aiiieni  liircus  capraruni  ve- 
nicbat  ab  Occidenle  super  faciem  toliiis  terne,  et 
lion  tan^ebat  terrain  :  porro  hircus  babebat  cornu 
insigne  inter  ocuios  sues.  Fil  venil  usque  ad  arietcm 
iiluin  cornnluin,  qucm  videram  stuiieni  ante  portam, 
vi  cncurril  ad  eum  in  impeln  fortitudinis  su-je.  Cnm- 
que  appropinquasseï  prope  arietem,  efferalns  est  in 
enm,  et  percussit  arieiem;  et  eomniinuit  duo  cor-* 
nua  ejiis,  et  non  poierat  aries  resistere  ei  ;  ciimque 
eum  niisissel  in  terram,  conculcavit,  et  nemo  quibat 
liberare  arietem  de  manu  ejus.  Hircus  autem  capra- 
rum  luagnus  factus  est  niuiis;  cumque  crcvisset, 
fracUuM  est  cornu  mngiunn,  et  orta  sunt  aualnor 
cornua  sabler  illud  per  quatuor  venlos  cœli.  bc  uno 
autem  ei  eis  egressum  est  cornu  unnm  modiciim  : 
et  factura  est  grantle  contra  meridicm,  et  contra 
orieutem,  et  contra  fortitudinem.  Et  magnificalum 
est  usque  ad  l'ortitudinem  cœli  ;  el  dejecit  de  forli- 
tudine,  et  de  stellis  et  conculcavit  cas.  El  us(iue  ad 
priacipero  fortitudinis  magiiificaium  esi  :  el  ab  eo 
lUiit  juge  sacrificiuui,  et  dejecit  locaui  sanclificalio- 
nis  ejus.  Robur  autem  dalum  est  ei  contra  juge  sacri- 
llciuni  propler  peccata;  et  prosternetur  vcrilas  in 
terra,  el  fiiciet,  et  prosperabilur. 

Kt  audivi  unum  de  sanctis  loquentem  ;  et  dixit 
unufl  sanclus  aller!  iiescio  cui  loqoenti  :  Usquequo 
Visio,  et  Juge  sacriiècium,  et  peccatum  desoiatiouis , 
quae  facta  est,  et  sanctuarium^  et  fortitudo  concul- 
cabitur?  Et  dixit  ei  :  €sque  ad  vesperam  cl  maue, 
(lies  duo  millia  trecenti  :  et  mundabitur  sanclua- 
rium. 

Faclum  est  autem  cum  viderem  ego  Daniel  visio- 
nem,  et  quaererem  intcUigenliam,  ecce  stetil  in  con- 
spectu  mec  quasi  species  viri.  El  audivi  ▼ocem  viri 
inter  Ulai,  et  ciamavit,  et  ait  :  Gabriel,  lac  iotelli- 
gère  islum  visionem.  Et  venit,  et  stetil  juxta  ubi  ego 
stabam  ;  cumque  venisset,  pavens  corrui  in  faciem 
nieam,  et  ait  ad  me  :  Inteliige,  fiii  bominis,  quoniam 
iu  tempore  finis  complebilur  vlsio.  Cumque  loque- 
retur  ad  me,  coliapsus  sum  pronus  in  terram  el  leti- 
git  me,  et  statuit  me  in  gradu  meo,  dixitqne  mihi  : 
Rgo  oslendam  tibi  quas  futura  sunt  in  novissimo  ma- 
lediclionis  :    quoniam  habet  tempus  ûnem  sunm. 
Aries,  quem  vidisti  habere  cornua,  rex  Medorum  est 
alque  Persarum.  Porro  bircus  caprarum,  rex  Grae« 
corum  est  ;  et  cornu  grande,  auod  erat  inter  ocuios 
cjus,  ipse  est  rex  primus.  Quod  autem  fracto  illo 
surrexeruot  quatuor  pro  eo  :  quatuor  reges  de  génie 
ejus  consurgent,  sed  non  in  fortitudine  ejus.  Et  pose 
rcgnum  eornm,  cum  creverint  iniquitates,  consurgel 
rt^x  impudens  facie,  et  iutelligens  propositiones.  Et 
roborabiiur  fortitudo  ejus,  sed  non  iu  viribus  suis  : 
et  supra  quau  credi  potest,  universa  vastabit,  et 
prosperabilur,  et  faciet.  Et  interûciet  robustes,  et 
populum   sanctorum  secundum  voiuntatem  suam  ; 
et  dirigetur  doius  in  manu  ejus,  et  cor  suum  magni- 
fieabit,  et  in  copia  rerum  omnium  occidel  plurimos: 
et  contra  principem  principum  cousurget,  cl  sine 
manu  conlerelur.  Et  visio   vespere  et  mane,  quae 
dicia  esi ,  vera  est  :  tu  ergo  visionem  signa,  quia  post 
aiuitoft  dies  erlt.  El  ego  Daniel  langui,  cl  asgroiavi 


Ce  que  le  prophète  voyait  sans 
prendre,  nonobstant  les  explicat 
l'ange,  est  devenu  parfaitement  ch 
nous,  l'événement  s'étant  chargé 
pHquer  dans  ses  moindres  détails,  h 
Darius  Codoman,  roi  des  Perses  et 
des,  c'est  vous  que  figurait  ^ce  béliei 
cornes;  c'est  vous  qui  paissiez  dans 
récages  de  la  ville  de  âuze,  séparée 
par  lès  eaux  abondantes  de  TEulét 
vous  qui  donniez  des  cornes  vers  To 
l'aquilon  et  la  midi,  dans  vos  gueirei 
le  Pont,  l'Afrique  et  l'Asie  Mineure 
recueillez  vos  forces  dispersées,  n'« 
I)lus,  réservez-vous  pour  la  défense 
qu'Alexandre  le  Grand  va  fondre  si 
avec  l'impétuosité  a*un  oara^an;  il  ^ 
vaincre  au  passage  <lu  Granique,  è  ; 
Arbelles;  vous  poursuivre  jusque  c 
B.iciriane,  fouler  aux  pieds  toutes  h 
vinces  de  votre  vaste  empire,  et  arri 
fin  jus(|u'à  vous,  pour  relever  le  • 
d'un  roi  découronné. 

Mais  il  semble  lui-même  n'avoir 
que  pour  mourir;  son  empire  se  di 
de  ses  débris  se  forment  quatre  no 
empires  vers  les  quatre  venls  du  cie 
de  Macédoine  et  de  Grèce  h  l'oc 
d'Asie  Mineure  vers  le  nord ,  de  1 
l'orient,  et  d'Egypte  au  midi.  Apn 
générations,  le  royaume  de  Syrie  vei 
Ire  celui  que  le  Ïoul-Puissanl  dési 
comme  la  verge  qui  doit  accomplir  si 
geances:  Anliochus-Ëpiphane  se  fen  b 
a  jamais  exécrable  par  ses  cruaofli 
tiable  d'or  et  de  sang,  persécuteur  pH 
nation,  prodigue  jusqu'à  la  folie,  Ml 
sans  aimer  la  gloire,  le  plus  Qn  él 
fou  des  princes  de  son  temps,  il 
rexterminaliou  au  Nord,  au  Mil 
l'Arménie,  la  Judée,  TEgypte;  pm 
frappé  par  la  main  de  Dieu  mémi 
plaie  inguérissable,  H  disparaîtra  da 
emportant  avec  lui  la  haine  et  le  mé 
l'univers. 

Si  la  Judée  n'est  pas  la  seule  malhi 
sous  le  rapport  des  déprédations  qu'e 
à  subir,  elle  le  sera  plus  qu'aucui» 
province  par  rapport  à  ses  plus  chère 
lions  :  son  culte  sera  aboli,  le  nom  ( 
gneur  sera  proscrit,  le  temple  fermé 
salem  deviendra  déserte,  la  sainte  Sn 
l'asile  des  étrangers,  les  jours  de  fêtes 
changés  en  des  jours  de  deuil,  le  sa 
plus  généreux  citoyens  rougîraleséch 
pour  le  seul  molif'dela  religion. 

Mais  pourquoi  tant  de  maux  7  pour 
l'iniquité,  qui  débordera  de  toutes 
dit  le  prophète.  Eh  bien  I  écoutons  k 
de  l'auteur  du  premier  Uvre  des  Maeh 
«  Antiochus-Epiphane  monta  sur  te 
l'an  137  de  l'ère  des  Grecs.  En  ee  lei 
le  royaume  d'Israël  était  peuplé  d'eoli 

EerditioQ,  qui  persuadèrent  un  grend 
re  de  leurs  frères,  en  leur  disant  :  J 

per  dies  ;  cumque  surrexisscin,  fociebam  ope 
ei  slupebain  ad  visionem,  et  noo  cmt  amh 
laretur(£;<iR.  vui,  i-â7). 


DES  HrttACUSâ ,  ETC. 
ins  dos  niliances  arec  les  nations  vofre  ville  sainte,  pour  ftre  le  terme  auquel 
tUlour  de  nous,  car  depuis  que  la  prévarication  se  (Consommera  ,.lo  péché 
les  séparés  d'elles,  nous  sommes  prentira  (in,  riiiit[iiii6  sera  effacée,'  la  justice 
!  maux.  Et  ils  se  laissèrent  sur-  étThelle  établie,  la  vision  accomplie  ainsi 
ces  conseils.  Quelques-uns  d'eus  que  (a  prophétie,  et  le  Saint  des  saints  reee- 
nc  trouver  le  roi,  et  il  leur  donna  vra  l'onction.  Sachez-le  donc  et  le  gravez 
(Télablides  Ijsages  des  naîious  :  dans  votre  foémoire  :  depuis  la  proniulga- 
pY^reut  dans  Jérusalem  un  g.vm-  t*on  dfi  l'ordre  pour  M  rééditicalioti  de  Jéru- 
les  lois  des  nations;  ils  geiitili-  salcm,  jusqn'nu  Christ-roi,  il  j  aura  7  sc- 
oigoanl  lo  plus  possible  du  saint  maints  et  62  semaines.  La  place  d'armes  et 
ils  se  firent  semblablps  aui  na-  les  murs  seront  réédifiés  dans  des  temps  difli- 
Cf«iTrireiildesmêmescrimes(l].B  ciies;  et  après  62  semaines  le  Christ  sera 
du  second  livre  des  Machabées  mis  àmorl.  Le  peuple  qui  l'aura  rejeté,  ne 
i  iniquités  de  couleurs  plus  vives  sera  plus  sou  peuple,  et  un  peuple  viendra 
avec  un  général ,  pour  dissiper  la  vjUe  et  le 
il  donc  la  cause  qui  devait  allîror  sanctuaire.  La  dévastation  sera  le  dernier 
les  colères  de  Dieu  ;  la  même  qui  terme,  et  à  la  guerre  succédera  ta  désolalion 
ludp  terribles  châtiments  à  toutes  éternelle.  Il  consommera  rallianee  avec 
beaucoup  dans  une  semaine;  et  dans  la 
moitié  d  une  semaine,  l'hostie  et  te  sicriûce 
cesseront.  II  y  aura  dnns  In  temple  l'abomi- 
aation  du  la  désolalion,  et  la  désolation 
lation   et   à    la 


s  de  son  histoire. 

ire  de  deux  mille  trois  cents  jour« 

jr  la  durée  de  la  désolation,  neul 

léré  comme  un  nombre  inileter-      ,  .        ,^    . 

tant  plus  que  rien  n'y  correspond     durera  jusqu  à    la    consom 

ière  satisfaisante  dans  les  époqui'S     '"^   l'J- 


rande  désolilion,  et  de  la  lutte 
Outenue  par  les  Machabées.  Il  est 
Jant  que  nous  n'en  counaissotis 
is  détails.  U  y  a  bien  cet  espace 
issinat  du  grand  piètre  Onif 


Celle  prophétie  laconique  contient  un  cer- 
tain nombre  de  détails  de  la  plus  haute  iui- 
porlnnce,  ceux-ci,   par  exemple  :  te  Christ  . 
sera  rejeté,  mis  k   mort,  le  peu[ite  juiT  sera 
lui-même  rejeté  :  voilù  des  foils  qui  n'avaient 


n  de  l'autel  par  Judas-M<ichat)ée,     jamais  été  annoncés  d'une  manière  si  claire 


si  pas  prouvé  que  le  sacritice  per- 
çasse d'être  olferl  dès  le  uiomeut 
i  d'Onias.  Il  y  a  aussi  le  même 
re  l'cntrét;  il'Auliochus  à  Jérusa- 

retour  de  l'Egypte,  et  sa  mort; 
iniort  ne  mit  pas  un  terme  aux 
1»  Is  uatio'i,  et  n'inQua  même  en 
^nsilé  de  la  lutte. 
jfee  neuvième  contient  la  plus 
Me  toutes  lus  révélations  du  pro- 
iel  au  point  de  vue  chrétien  : 
détermination  du  temps  précis  de 
se  et  de  ta  mort  du  Christ. 
Béditait  profondément  sur  le  sens 
I  des  soixante-dit  ans  que  devait 
Iptivité,  suivant  ce  qui  avait  été 
trémie,  et  priait  ardejiimeut  pour 
r  la  révélation.  Vers  le  temps  du 
iU  soir,  taudis  que  sa  [irière  du- 
ra ,  l'ange  Gabriel  apparut  au 
ei  lui  parla  de  la  sorle  ;  c'était  la 

année  du  règne  de  Darius  le 
^e  nombre  de  70  semaines  a  été 

relativement  à  voire  peuple  et  ù 


et  si  positive.  Jérusalem  et  le  temple  seront 
détruits  pour  ne  plus  se  relever;  on  igno- 
rait encore  ces  particularités.  Ils  seront  dé 
Iruils  non  par  un  roi  ou  par  un  prince,  niais 
par  un  peujile  et  un  général,  et  conséquem- 
meni  par  laruiée  d'une  république  :  autant 
de  documents  qu'il  est  utile  de  consigner. 

Mais  te  point  principal,  celui  sur  lequel 
ont  )K)rté  toutes  les  discussioris.  soit  de  con- 
troverse ou  de  chronologie,  est  la  détermina- 
tion du  moment  iiréiis  auquel  il  faut  fiire 
coumeicer  les  70  semaines,  ou  les  490  uns 
Bnnoncés  ;  car  il  est  admis  par  tout  le  monde, 
qu'il  s'agit  de  semaines  de  sept  années  de 
durée.  Les  Juifs  comittaient  ainsi,  et  cela  ne 
peut  soulever  de  diflicullé.  Du  tous  les  sys- 
tèmes proposés,  aucun  li'abuulil  à  la  30* 
année  de  l'ère  chrétienne,  qui  fut  celle 
de   la   mort   du  Christ,    parce    que   aucun 


(1)  Sepluaginu  )iel)du[nades  abttreviaix  siini 
super  popiiluni  imtni,  ei  super  uriiein  «mclmn  liiam, 
ul  conSQiiimciur  pricvaHcuio,  ot  Dnem  accipial 
peccatiim,  et  ttcleaior  iniqulias.  et  ailducutiir  jiisii-. 
':■  seiiipiicrna,  el  hii])l«uUir visiii)  ei  proptiutia,  et 
ungatur  S^mcUis  suiii^loniin.  Scitooigo.  el  aniniad- 
vei  te  :  Ab  exîiu  soiiuuiiis,  ul  ileviiiii  a^ilillccUir  Jé- 
rusalem, usque  ad  Cliri>,liiiu  iluceiii,  tietxloiiiailcs 
sepicm.  cl  hobilom.Hks  sexaginU  ilu:e  t'niiit  :  cl  rar- 
n  xilillcabitiir  phiiea,  eLmuii  in  aiiguiîiia  leinpu- 
n.  El  pusl  liclxIoiiiaoeR  sexagînta  ilaas  occîilctur 
Clirisius  :  ei  non  eril  ejiis  popiînis,  qui  eum  nen- 
Uiriis  est.  El  civilalem  ei  «anciiianum  rij»ipatiil 
,  ,  ,  .  jiopiilus  cutn  duce  veniuro  :  el  llnis  ^us  tasiiua  et 
ad  Kfem  :  ci  dnlit  illi^  poiesUicin  m  pusl  Hncm  IkIII  slaiiiia  deaotalio.  ConDrnialjil  hu- 
ilillàm  jienthim.  El  ^pdificaveranl  gj*!-  léin  pacltim  ranllls  hcbdomada  iiiia.  et  in  •limiffie 
Jcrosolyriiîâ  SL-i:iiiiiliiin  le^L's  iialionuni.  liclidoiiiiJift  dcllcici  biislia  cl  •^ncriftciom  : 'I  eril  i» 
,  feïbl  prippiuia,  et  ri.'ct'sïerui]L  a  lesla-  lum|ilo  aboinïnalln  d<-snhliimi$,  cl  Usiiitr  ail  crin - 
In,  et  jiincti  Miiit  iialiiiiiilins,  ei  vriiiin-  gntinn:ilinii(.-[ii  l'i  riiK'Di  perse vi-rabil  ilr-.iilaiii>.  [Dan 
'.  tttxtettM  malum  [/  Mach.  t,  tl-tO}.         n.,  t^il.) 


dil  ex  eis  radit  peccairii,  Anlincbas 
lus  ADtfoclii  régis,  (|iu  fuerai  Homx 
îfnflvit  in  amio  cenli^slino  Irigesiinn  scp- 
urxcoruni.  lu  diebus  illis  «Xierunl  ex 
îniqui,  el  suaierunl  miilris,  cliceriles  : 
diSponamus  tcsiamcninm  cum  gémi  bus, 
os  M)nl  :  quia  ex  quo  rccessimus  ab  els, 
itOs  tntilla  mala.  Et  bonus  visus  est  sermo 
>huo.  Et  destinavcninl  alir|ul  de  pnpnio, 


mr 


DAM 


DiCTIONNAIRE 


DAN 


ne  commence  au  vérilable  point  de  départ. 

Le  prophète  ne  parle  ni  de  la  restaura- 
tion du  temple,  ni  de  la  restauration  de  la 
ville;  mais  de  la  réédification  des  fortiG- 
cations  de  Jérusalem  ;  or.  Tordre  de  cette 
réédiRcation  fut  donné  par  Artaxerxès  Lon- 
p;ue-Main  la  sixième  année  de  son  règne,  et 
Ésdras  partit  le  premier  jour  de  la  septième 
année  au  même  rè^ne  pour  l'accomplir. 
Maintenant,  cette  sixième  année  coïncidant, 
avec  Tan  459  arvant  Tère  vulgaire,  si  Ton  y 
ajoute  les  33  ans  et  demi  de  la  vie  du'Sau- 
veur,  on  arrive  au  nombre  493 ,  qui  sur- 
passe de  trois  ans  celui  indiqué  par  Daniel  ; 
mais  comme  la  chronologie  moderne  est 
trop  courte  de  cinq,  et  comme  le  prophète 
arait  annoncé  que  la  mort  du  Christ  arrive- 
rait dans  le  cours  de  la  dernière  moitié  de 
la  dernière  semaine,  et  non  à  la  fin,  les  cho- 
ses se  l'eplacent  d'elles-mêmes  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Voy.  Tart.  Semaines. 

La  dernière  prophétie  de  Daniel  est  plus 
importante  encore  que  la  précédente,  si  on 
la  considère  sous  le  rapport  des  détails  dont 
elle  abonde.  C'est  le  plus  grand  et  le  plus 
glorieux  triomphe  de  Tesprit  prophétique. 
Quoique  longue,  nous  croyons  devoir  la 
traduire  en  entier  ;  mais  pour  ne  pas  reve- 
nir après  coup  sur  des  détails  qui  auraient 
pu  s'enfuir  inaperçus  au  moment  de  la  lec- 
ture, nous  les  annoterons  à  mesure  qu'ils  se 
présenteront. 

a  Véritable  et  authentique  parole  révélée  à 
Daniel,  surnommé  Balthasar,  la  troisième  an- 
née de  Cyrus,  roi  des  Perses,  exacte- 
ment telle  qu'elle  fut  manifestée,  car  il 
faut  de  l'exactitude  dans  le  récit  des  révé- 
lations (1). 

«  Alors  moi,  Daniel,  je  priais  depuis  l'es- 
pace de  trois  semaines,  et  j'étais  demeuré 
tout  ce  temps  de  trois  semaines  sans  goû- 
ter ni  pain,  ni  viande,  ni  vin,  et  sans  oindre 
mes  membres.  Or  le  vingt-quatrième  jour 
du  premier  mois,  je  me  trouvais  auprès  du 
grand  fleuve  qu'on  appelle  le  Tigre,  lors- 
que j'aperçus,  en  levant  les  yeux,  un  homme 
couvert  de  vêtements  de  lin,  avec  une  cein- 
ture de  l'or  le  mieux  poli  autour  des  reins. 
Son  corps  était  comme  le  chrysolithe,  son 
visage  comme  l'éclair,  ses  yeux  comme  des 
lampes  ardentes  ;  ses  bras  et  la  partie  pos- 
térieure de  son  corp»,  jusqu'aux  talons,  res- 
semblaient à  de  l'airain  en  fusion ,  et  le 
bruit  de  ses  paroles  au  bruit  d'un  grand  peu- 
ple. Or,  moi,  Daniel,  je  vis  seul  la  vision, 
car  les  hommes  qui  étaient  avec  moi  ne  vi- 
rent rien  ;  ayant  été  frappés  d'une  terreur 
extrême  ils  s'enfuirent  et  se  cachèrent  (2). 


(1)  De  Genoude  et  Sacy  ont  traduit  root  à  mot 
cette  importante  iiitrodiiclion,  mais  sans  en  compren- 
dre le  sens.  Sa  forme  inusitée  aurait  dû  cependant 
li^  avertir  de  se  tenir  sur  leurs  gardes. 

(2)  il  8*agit  donc  ici,  non  d'une  vision  semblable 
aux  précédentes  qui  se  sont  accomplies  seulement 
dans  Tesprit  du  prophète,  soit  pendant  le  sommeil, 
soit  dans  une  extase,  mais  d'une  apparition  réelle, 
dans  rétat  de  la  veille,  et  en  parfail  accord  de  tous 
les  sens  extérieurs.  On  ne  pourra  pas  dire  que  c'est 


Abandonné  de  la  soTte,  je  vis  donc 
grande  vision,  et  je  demeurai  a 
sans  force  et  sans  courage,  de  soi 
m'affaissai  sur  moi-même  et  a 
J'entendais  le  bruit  de  ses  paroi 
en  entendant,  je  demeurais  prosU 
face,  le»  visage  dans  la  poussière, 
qu'une  main  me  toucha,  me  soûle' 
genoux  et  la  paume  de  mes  main: 
dit  :  Daniel ,  homme  de  désirs, 
que  j'ai  à  vous  dire,  et  levez-voi 
une  communication  à  vous  trant 
ces  mots  je  me  levai  en  tremb 
ajouta  :  Ne  craignez  pas,  Daniel, 
premier  jour  où  vous  vous  êtes  ; 
méditer,  et  à  vous  humilier  en  pi 
votre  Dieu,  votre  prière  a  été  e 
c'est  pour  y  répondre  que  me  voi( 
prince  du  royaume  des  Perses  (i 
sislé  pendant  vingt  et  un  jours; 
n'est  que  Michel,  un  des  premier 
est  venu  à  mon  aide,  je  serais  re; 
rôté  par  le  roi  des  Perses.  Mais 
voici,  et  je  vous  révélerai  ce  qui 
ver  h  votre  peuple  dans  un  temp 
car  l'accomplissement  sera  loinlai 
qu'il  me  parlait  ainsi,  je  retomba 
contre  terre,  et  jo  demeurai  sans  i 
cette  espèce  d'apparition  humai 
mes  lèvres,  et  je  pus  ouvrir  la  , 
parler  ;  je  dis  donc  à  ce  qui  se  tei 
vaut  moi;  Mon  Seigneur,  votre  ?U( 
mes  sens,  il  ne  me  reste  aucunes 
comment  le  serviteur  de  mon 
pourra-t-il  s'entretenir  avec  mcHii 
car  je  suis  sans  force  et  hors  d*hÉI 
espèce  de  vision  humaine  meW 
de  nouveau,  me  fortilia,  et  me  (Hf 
gnez  pas,  homme  de  désirs;  la 
avec  vous  ;  ayez  du  courage,  et 
vous.  Tandis  qu'il  me  parlait  ahu 
ces  me  revinrent,  et  je  lui  dis  :  n 

une  hallucination  résultant <l*un  jeûne  tn 
Tappariiion  a  lieu  devant  toutes  les  p 
Tentourage  du  premier  prince  de  Vempu 
fuient  épouvantés.  Tous  ont  été  témotos 
tion,  le  prophète  reste  seul  pour  recevoii 
uication. 

(f)  Ce  passage  a  donné  lieu  à  de  loi| 
taires  et  à  de  savantes  discussions  de  la 
sieurs  Pères  de  l'Eglise  et  de  beaucoup  é 
leurs;  il  contient,  en  effet,  i'annonee 
mystères  sur  la  nature  des  anges  et  ta 
lions  ;  mais  comme  il  ne  laisse  pas  mèm 
solution,  toute  discussion  est  nécesstirei 
perle.  Et,  sauf  le  grand  respect  qui  esc  é 
tels  que  ceux  de  saint  Jérôme,  de  saint  Ac 
Basile,  de  saint  Clément  Rçmain,  de  Jl 
de  Nazianze,  de  Rupert,  de  Gassien,  é 
per,  de  Théodoret,  de  saint  Thomas,  4 
Fcmandès,  de  Tolet,  de  Vasquez ,  de  B 
peut  dire  avec  assurance  qu  il  n^  a  rk 
dans  les  opinions  diverses,  conlrairei  oi 
toires  qu'ils  ont  émises  à  ce  sujet.  Toati 
induire  du  passage  de  Daniel,  c'est  oa 
bons  ou  mauvais  président  aux  d<»tiiiéa 
pour  le  bien  ou  pour  le  mal.  Mais  coouaa 
porteurs  des  ordres  de  Dieu,  Irouveal-S 
tance;  comment  des  an^es  résisieal* 
aux  autres ,  ou  viennent-ils  en  aide  lès 
1res,  nous  l'ignorons  et  nous  rigaornoa 
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car  vous  m'avez  rendu  i;i  force, 
répondit  :  Vous  savez  le  sujelqiii 
fDflis  il  faut  que  je  m'en  retourne 
le  prince  des  Perses,  d'autant 
mon  départ ,  j'ai  aperçu  pareil- 
prince  des  Grecs  qui  venait.  Tou- 
Kcours  de  Michel,  voire  prince, 
je  vous  apprendrai  donc  ce  qui  est 
MIS  l'Ecriture  de  vérili^  {!). 
première  année  de  Darius  le  Mèdc, 
is  interposé  pour  qu'il  acquit  la 
I  puissance  ;  et  maintenant  je  vais 
ce  qui  adviendra  de  son  empire. 
B  trois  monarques  auront  encore 

lertio  Cyri  régis  Persarum,  verbum  re- 
Daiiieli  cogiioincnlo  Baltassar,  elverhiini 
mitudo  magna  :  itile1lexiU|je  sermoncnt  : 
enim  «st  opus  in  visione.  In  dicbus  illis 
lugcham  trium  liekloinadaruin  diebus, 
tlera))ilero  non  comedi,  et  caro  el  vinum 
runt  in  os  nieiini,  sed  neigiie  uiiguenio 
,  donec  camgilerentur  iriuin  liemloma- 
Dieautem  vigesima  et  quarU  menais 
juitaOuvium  magnum,  qui  csl  Tigris. 
culos  mfoE,  et  vidi  :  el  ecce  vir  uniis  ve- 
renes  ejiis  accincli  auro  ottrizo.  Et 
si  chrysuiilbus,  et  faciès  ejus  velut 
,  el  oculi  ejusutlampas  ardens  :  et 
t,  et  qu;e  deorsiini  sunt  usque  ad  peiles, 
sœriïcandcniig;  et  vox  sernionum  ejiig 


m  ego  Daniel  solus  visioncm  :  porro  viri, 
tecuin,  non  viilcrunl,  sed  lerror  nimins 
r  eos,  et  Tugenint  in  abscondiliim.  Ego 
:las  solus  vidi  visioncm  grandcm  hanc  : 
insit  in  me  forliluilo,  scd  et  species  mca 
H  in  me,  eiemarcui,  nec  habui  qiiidquam 
Mdivi  vocem  sermnmim  ejus;  el  indiens 
mumaïus  super  laciem  meam,  ei  vullns 
hH  terra.  Et  ecce  maims  teli^it  me,  et 
Wftr  genua  niea,  et  snpcr  arliculos  ma- 
Mn.  Et  dixit  ad  mu:  D.iniel ,  vir 
N^  inlellige  verba,  qiix  ego  loquor  ad  le, 
Mk  tuo  :  nunc  enim  siim  missus  ad  le. 
jJRMet  mihi  sermonem  istirm,  sieU  Ire- 
II ad  me:  Noii  meluere,  Daniel:  quia  ex 
quo  posuisii  cor  luum  ad  intclligendum 
cm  in  conspectu  Dei  lui,  etauJila  sunt 
((((<>  **■'"  propler  scrmonea  luos.  Prin- 
I  regni  Persarum  resliiit  mibi  viginli  et 
;  et  ecce  Hîchacl  unus  de  prinvipittus  pri- 
t  adjulorium  meum,  et  ego  reinansi  ibi 
a  Persarum.  Veni  antem  ut  docereni  (e 
■  sunt  jmpiib  luo  in  novissituis  diebus, 
Ihtic  vi«m  m  diei. 

loquerctur  uiilii  Iiujuscemodi  verbis,  dc- 
nieum  ad  lerram,  et  lacni.  El  tcce  quasi 
Uii  bominis  lettgii  labia  mea  ;  el  aperiens 
Cliliu  sum,  et  diii  ad  eum  (|ui  siabat 
:  Domine  mi.  in  visione  lua  ilissolnbe 
i»  mes,  el  nlhil  in  me  remansil  virium. 
poierit  servus  Doniini  mei  logiti  cum 
enim  in  me  rcmansil  virium 
Un  meuB  iniercludiinr.  Kursum  crgo  le- 
tsi Visio hominis,  conrortavit  me.el  dixjt: 
;  vir  desideriorum  ;  pai  libi ,  courorlare, 
ittut.  Cumque  loquercturmecum.conva- 
:  Loquere,  Domine  mi,  quia  conlorlagii 
:  Miinquid  scis  qnarc  venerim  ad  le?  et 
tartit  prxller  ailversum  principcm  Per- 
m  ego  egrcderer,  apparuil  priiiceps  Grœ- 
«ns.  VenimUimen  annuniiabo  libi  quod 
e«l  in  scriptura  vcrilalis  :  el  nemo  est 
m  la  oiimibuB  his,  nisi  Micliael  priiicps 

H  l-M). 


o  poiei 
uf  nil 


ré^nésur  la  Perse;  il  en  viendra  un  quatrièma 
qui  surpassera  tous  les  princes  en  puissance, 
el  quand  il  aura  recueilli  toutes  ses  forces, 
il  soulèvera  l'univers  contre   la  Grèce  (1).  d 
Mais  un  roi  vaillanl  se  révélera,  qui  domi- 
nera avec  une  grande  puissance,  et  fera  ca  1 
qui  lui  plaira.  Mais  h  peine  érigé,  son  em-  ) 
pire  sera  brisé,  et  divisé  selon  les  quatre  > 
venls  du  ciel,  sans  qu'il  en  reste  rien  à  ses    , 
descendants,  et  h  peine  un  peu  do  sa  puis-  * 
sance  à  ses  successeurs.  Car  l'empire  sera    ' 
divisé  enlre  des  élrangcrs  à  l'exclusion  des 

(1)  Lorsque  le  propbéieparlail-ainsl.  le  Iriine  (te    1 
Pfirscfian  occupé  nar  Cyrus;  après  liri  régnèrent  ( 
CaiDtiyse,  son  lils  ,  l'usurpateur  Smerdis  el  Dariut,    ] 
Jlls  d'Hyslaspe.  Darius  commença  la  guerre  contre  Ift  \ 
Grèce,  il  l'occasion  d'une  révolte  des  Grecs  de  rloni»; 
les  Albéniens,  alliés  des  Ioniens,  ayant  hrOlé  la  vill»  J 
de  Sardes,  qui  apparienaît  aux  Perses.  Darius,  animé  ] 
du  désir  de  la  vengeance .  envoya  contre  eni  son  ] 
gendre,  Hardonius,  à  la  léie  d'une  nombreuse  armée  J 
de  terre  et  de  mer,  mais  qui  n'arriva  point  h  sa  de»-  ' 
tinaljon,  la  Halle  ayant  été  submergée  par  la  tem- 
pête, el  les  troupes  de  terre  détruites  dans  les  déllléa 
de  U  Tbracc  par  les  Bryges.  Hvppias,  (Ils  de  Pysi»>    < 
Iraie,  lyran  d  Âlhénes,  et  réfugie  \  la  cour  du  grand 
roi,  ne  cessant  de  l'exciier  contre  sa  patrie,  les  deux 
généraux  DalyseiArUpberneconilDisirent  vers  l'AU  - 
tique  ime  seconde  armée  de  cinq  cent  mille  bommei, 
(]itc  tlilliaile,  à  la  léie  de  ilix  mille  Athéniens  et 
mille  l'Ialéens,  anéantit  dans  les  plaines  de  Hiralboa.' 

De  plus  en  plus  outré  contre  un  si  pclit  peuple, 
qui  avait  l'audace  de  soutenir  la  guerre  contre  un  ti 
^rand  monarque  et  de  le  vaincre,  Darius  entretenilt 
a  sa  cour  un  serviteur  chargé  de  lui  répéter  tous  let 
jnurs  ces  quelques  mots  :  Prince,  suu  venez-vous  des 
Alliénicns,  et  amassait  des  moyens  Tormidablcs,  lors- 
que la  mort  le  surprit. 

Il  légua  sa  baine ,  ses  préparatifs  et  le  soin  âti  m 
vengeance  à  Xcrxés,  son  rils.  Celui-ci,  se  tenaol  pour 
assuré  du  succès,  après  un  facile  triomphe  remporté 
contre  l'Egypte,  passa  riieliesponi  à  la  léie  de  onze 
cent  mille  hommes,  sans  compter  une  flotte  de  don^e 
cenls  vaisseaux. 

Il  faut  voir  avec  quels  délaib  et  en  quels  ler- 
mes  les  historiens  grecs  parlent  des  nations  di- 
verses dont  se  composaient  ces  immenses  ap> 
mées ,  que  la  Grèce  était  trop  petite  pour  non- 
tenir  vivanlet,  et  auxquelles  elle  servit  de  len»- 
beau  :  c'est  en  cette  occasion  que  Xeriès  lit  fotiellçr 
la  mer,  qui  avait  osé  rompre  un  de  ses  (umls  de  bk- 
teaiix.  Il  n'est  dans  raniifiuité  ni  plus  uiémorable  in- 
vasion ,  ni  plus  mémorable  défaite.  Léonidas,  ji  la 
tète  de  trois  cenls  Spartiates,  tint  Xerxès  arrêté  i\n- 
rant  plusieurs  jours  au  passRse  des  Therniopyles,  Inl 
lua  vingt  mille  hommes,  et  V-ùt  forcé. de  r«brouser 
chemin,  s'il  n'avait  pas  été  trahi.  Xeraés  eut  ta  U-isie 
satisfaction  de  brûler  Atltènes,  veuve  de  ses  citoyens; 
mais  bieiiiât  il  se  trouva  presque  sang  armée,  car  la 
terre  de  Grèce  semblait  dC(orer  ses  soldais  ;  Thcmis- 
tocle  dispersa  sa  Houe  à  Salauiine,  et  il  s'enfuit  très- 
peu  accompagné,  laissant  les  trois  cent  mille  hom- 
mes qui  lui  restaient  encore  sous  la  conduite  île 
Mardonlus.  Aristide  et  Paiisanias  les  délniisiretil  à 
la  batiiille  de  Ptaiée,  ei  le  même,  jour  la  flotte  grccqua 
brrtIaitâHycalelesiIeniiersdébris  de  la  Datte  persane. 

Tels  sont  les  Taits  que  le  prophète  analyse  en  quel- 
ques lignes  cinquante-cinq  ans  à  l'avance;  puis  il 
saule  se))!  règnes,  el  arrive  sans  transition  aux  mé- 
morables luîtes  de  Darius-Cudonian  el  (l'Aleiandrc 
le  Grand.  Il  les  dépeint  en  quelques  niotj,  parie  liB 
même  de  l'aiiarchie  qui  suivit  la  mort  du  conque- 
raiil,  de  la  division  de  son  empire  en  quatre  graudot 
monarclues,  cl  s'empresse  (l'arriver  nu  régne  if-Anlio- 
cbus-Epiphancquirstlesujelspiii-iul  ilesatévélation. 
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héritiers  légitimes  (1).  Et  le  roi  du  Midi 
affermira  sa  puissance;  ua  de  ses  courti- 
sans deviendra  encore  plus  puissant  quç 
lui  (2),  et  régnera  glorieusement  :  son  em- 
pire sera  très-étendu.  Longtemps  après  (3), 
fis  feropt  alliance,  et  la  fille  du  roi  du  Midi 
sera  envoyée  au  roi  du  Nord  en  confirmation 
do  ralliancc,  mais  elle  ne  conservera  point 
la  puissance  royale,  et  sa  postérité  ne  sub- 
sistera point;  elle  sera  livrée,  elle  et  ceux  qui 
l'avaient  conduite,  ses  défenseurs  et  les  con- 
seillers de  sa  jeunesse.  Mais  un  rejeton  sorti 
de  la  même  racine  qu'elle-même,  viendra 
à  la  tôte  d'une  armée,  envahira  les  provin- 
ces du  roi  de  TAquilon ,  les  ravagera,  et 
les  soumettra  (k).  11  emportera  en  Egypte, 
comme  trophées  de  son  triomphe,  les  dieux, 

(1)  Admirable  prévision  aue  riiisloire  a  justifiée 
d*une  manière  non  moins  anmirahle.  Nous  n*enire- 

f^rendrons  pas  de  débrouiller  en  quelques  lignes 
Inextricable  cbaos*el  Peffroyable  anarchie  qui  sui- 
vit la  mon  du  concjuérant.  Alexandre  avait  prédit 
que  ses  généraux  lui  feraient  de  sanglantes  funérail- 
les; cetlc  prédiction  se  réalisa.  Ils  se  dispuièrent 
avec  fureur,  pendant  plus  de  quarante  ans ,  Tliéri- 
tagc  de  SCS  comjuéles.  Son  frère,  sa  mère,  sa  femme, 
ses  enfants  et  ]usqu*à  ses  sœurs  périrent,  immolés 
à  leur  ambition. 

Il  y  eut  plusieurs  partages,  que  la  violence  détrui- 
sit, comme  elle  les  avait  formés.  Le  pn)phèie  en- 
trevoit les  années  qui  précédèrent  la  bataille  d*Ypsus, 
pendant  lesquelles  quatre  royautés  de  forces  pres- 
que égales  semblaient  déflîiiiiveraent  constiiuées, 
après  avoir  tout  alisorbé,  et  écarté  toute  compétition. 
Mais  cet  étal  de  choses  changea  encore  une  fois,  et 
il  ne  resta  plus  que  trois  royauoies  après  celte  mé- 
morable bataille  :  ceux  de  Macédoine,  d'Egypte  et 
de  Syrie.  Cest  de  ce  dernier  que  la  Judée  relèvera 
désormais;  c'est  de  ce  côté  que  lui  viendront  les 
maUieurs  que  le  prophète  va  prédire,  et  c'est  d'un 
de  ses  rois  qu'il  se  dispose  à  parler. 

(i)  Séleucus-Nicanor,  le  célèbre  fondateur  du 
royaume  de  Syrie,  plus  grand  et  plus  puissant  que 
le  royaume  d'Lgypte,  chassé  de  Babylone  par  Anti- 
gène, se  retira  a  la  cour  de  Ptolémée-Lagus,  fonda- 
teur du  royaume  d'Egypte  ;  mais ,  quelques  anriées 
plus  lard,  il  reprit  ces  avantages  à  Taide  d'un  se- 
cours étranger,  triompha  avec  Cassandre,  Ptolémée 
et  Lysimaque,  d'Aniigoue  à  Ypsus,  et  resu  maître  de 
l'Asie.  De  Genoude  a  rendu  ce  |>assage  par  un  gros 
contre-sens,  et  Sacy  par  un  non-sens. 

(5)  La  bataille  d'Ypsus  eut  lieu  en  SOI  ;  cinquante- 
deux  ans  plus  tard,  savoir  :  en  249,  Ptolémée- Phi la- 
dclphe,  tllsde  Lagus,et  AntiochusSoter,  fils  de  Séleu- 
cus-Nicanor, terminent  une  ffuerre  de  quinze  ans  par 
un  traité  donlBérénice,  fille  de  Ptolémée,  est  le  prix. 

(4)  Après  trois  ans  de  mariage,  en  Ï46,  Anlio- 
chus  répudie  Bérénice,  reprend  Laodice,  sa  pre- 
mière femme.  Laodice  l'empoisonne  ,  se  défait  de 
Bt'rénice  et  d'un  fils  auquel  elle  avait  donné  le  jour, 
afin  de  conserver  le  trône  à  Séleucus-Callinice,  son 
Mis  à  elle-même;  en  outre,  elle  fait  périr  par  trahi- 
son, ou  dans  les  supplices  les  Egyptiens  qui  avaient 
suivi  Bérénice  et  ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Aces 
nouvelles,  Ptoléinée-Evergète ,  frère  de  Bérénice,  se 
met  à  la  tète  d'une  puissante  armée  pour  Tcnger  la 
mort  de  sa  sœur,  entre  en  Syrie,  dévaste  les  pro- 
vinces, s'empare  de  Laodice  ,  la  fait  mourir,  et  sou- 
met à  ses  armes  une  grande  partie  de  l'empire. 

L'une  descondi  lions  du  trai  té  entre  Antiochus  et  Pto- 
lémée portail  que  Laodice  serait  répudiée  ,ei  ses  enfanis 
désbérilés  :  ceci  explique  sa  conduiteeuvers  Bérénice, 


les  simulacres»  les  meubles  precie 
d'argent.;  il  prévaudra  contre  le  roi 
Ion.  Le  foi  du  Midi  parcourra' le 
et  s'en  retournera  dans  son  pays, 
provoqués ,  les  Gis  du  premier  r 
ront  de  grandes  armées,  çt  Tun  vie 
rapidité,  comme  le  Qot  qui  s*avan< 
cule  et  revient,  et  livrera  bataille 
du  second.  Le  roi  du  Midi«  provp 
tour,  sortira,  combattra  à  la  tête 
meuse  multitude  contre  le  roi  de 
et  il  vaincra  Tautre  multitude.  Il 
phera,  et,  dans  Tivresse  du  trion 
molera  des  milliers  de  personnes 
no  prévaudra  point  pour  cela;  cai 
TAquilon ,  ranimant  son  courage 
blera  une  multitude  beaucoup  pli 
que  la  première,  et,  après  des  tea 
années,  il  viendra  à  la  hâte  avecu 
armée  et  de  grandes  munitions  de  | 

Ptolémée-Lagus  avait  sous  sa  domins 
l'Egypte,  la  Libye,  la  Cyrénaîqiie,  l'Arab 
Une,  la  Célésyrie,  de  grandes  provinces 
Mineure,  Chypre,  une  parlie  de  TArch 
sieurs  villes  de  Grèce,  telles  que  Sicyone 

MaisFempire  de  Séleucns  fut  encore  | 
car  il  réunit  sous  sa  domination  tout  PO 
le  mont  Tauius  jusqu'à  l'indus,  plusieui 
de  l'Asie-Minetire  enlre  le  mont  Tauruf 
Egée,  et  enfin  la  Thrace  et  la  Macédoine 

Bérénice,  avertie  des  desseins  de  La« 
lira  h  Dapliné  avec  son  fils  et  ceux  qa 
attachés  ;  elle  y  fut  assiégée,  prise  par 
mise  à  mort  ainsi  que  tous  les  sieiis. 

Ptolémée  emporta  de  la  Syrie  qu^rai 
lents  d'argent  monnayé,  une  quantité  îffi 
meubles  précieux  el  deux  mille  cinq  ai 
dont  la  plupart  avaient  été  ravies  à  I 
Cambyse.  Ainsi  fui  accomplie  d*untt  ■ 
cette  étonnante  prophétie. 

(1)  En  effet,  Séleucus-Callinioe ,  fils 
continua  la  guerre  contre  Ptolémée,  et 
secours  Antiochus-Hiérus,  son  frère,  pm 
en  révolte,  et  indépendant  dans  les  prov 
était  gouverneur.  Celle  guerre  dura  Iroii 
des  succès  divers ,  de  sorte  que  ce  fui  « 
le  flot  qui  va,  recule  et  revient. 

Cependant,  il  semble  qu'après  avoir  | 
d'Antiochus,  celui  qucle  prophète  désici 
nière  spéciale  serait  plutôt  Antiochus  te 
petit-fils.  Pendant  les  années  iil.itiO,  219 
tiochus  le  Grand  conquit  la  Célésyrie,  la  S; 
lestine  surl^tolémée  Philonator,  fils  dlEvi 
cette  conquête  lui  coûta  unidSploicment  df 
sidérables,  el  fut  interrompue  à  'diverses  ; 
des  revers  et  des  négociations.  Entfn,  Han 
mée,à1a  tète  d'une  armée  non  moins piiissa 
d'Antiochus,  alla  le  chercher  dans  ses  no 
quêtes,  lui  livra  bataille,  et  le  vainquit  é 
nés  de  Raphia.  C'est  une  des  plus  granc 
dont  rhistoire  ait  inscrit  le  souvenir.  T< 
résultats  n'en  furent  pas  plus  cimsidén 

{prophète  n'avait  prédit,  car  Ptolémée  a 
a  victoire  au  prix  d'une  grande  partie  de 
ne  put  suivre  plus  loin  ses  avantages.  Il 
en  Egypte  el  continua  de  se  livrer  à  l 
dont  il  n'était  sorti  que  pour  un  instant. 

Quatorze  années  se  passèrent  ;  Plol 
pator  mourut,  et  fut  remplacé  par  Ptolài 
ne,  encore  en  bas  àcc  ;  aussitôt  Anliocl 
en  Palestine  el  en  Célésyrie,  à  la  tête  d* 
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ce  letnps-lb ,  beoiicoHii  sYl^veronl  iinuri-ro  rojnlL-,  iiioiilcrn  sur  li.'  Iirtiie  à  sa 
roi  du  Midi,  el  des  ifis  prévBricu-  place;  mais  pour  en  dcsceiidro  pru  delomp»' 
■oln*  pc-upie  s'enorgueillironl,  pour     après,  sans  rtivolution  ni  coinbal.  A  sa  plaeS' 


ilissenieiit  de  la  prophétie,  et  suc- 
n(. 

:(|  roi  de  l'Aquilon  viendra,  il  ou- 
!  (ranchf-es,  el  prendra  lesvilles  les 
ÉM-tifiées  i  les  bras  du  Midi  ne  pour- 
Ister,  ses  liointnes  d'élite  ressayeront 
toute  résistance  serainutile;  le  prc- 
Domplira  envers  lul.sa  volonté,  sans 
a  obstacle  puisse  l'arrêter;  il  fou- 
:  pieds  la  terre  de  bénédiction,  et  la 
erasoussa  main.  Il.fera  ses  dispo- 
pour  s'emparer  de  tout  l'enipiro  du 
Midi;  il  conclura  une  alliance  avec 
loi  donnera  sa  iillr  en  mariage,  afin 
ilrôner;  ruais  il  Oc  ri^ussira  pas  dans 
,e(St  et  ne  gagnera  rien.  Il  ilirit;era 
rts  contre  les  tics,  et  il  en  prendra 
a  Bomltft).  Il  reculera  le  moment  de 
Qoaneiir,  mais  son  désiionneur  arri- 
'ors  il  concentrera  ses  elfcirts  dans 
les  de  son  propre  i:mpire  ;  il  s'im- 
!ra,  tombera,  et  on  ne  le  verra 
.  Un  prince  très-vil,  indigne  do  la 

L  el  .tnitrée  des  succès  qii'elle  venait  de 
rea  Orient.  U  c(in<|iiil  Rteili'inent  ces  pro- 
ec  niido  lie  Philippe,  roi  de  Macédoine  ;  et 
onsinncr  n':i  pas  i^lé  nmi^  par  le  piopliéle  : 
,  avait  il  iViX,  thvaieni  i'ihver  contre  te  ruf 
Or,  nûii-so:ilrnicnl  le  roi  de  Macédoine,  qui 
iCTu  init'iOi  il  démêler  avec  l'Egypic,  t'êUva 
oléiDcc.  mais  encore  Scupas,  le  sènérui  di;s 
leeelui-ci,  ci  A(;uil>iiclès  son  iniiiistrc;  les 
Hb  plus  coniplêie  déficlioii,  ci)  pa»n[it  dii 
UBckDs,  qu'ils  rci;uri'iii  cdimne  un  litiéra- 
isne  que  Ptoicméi',  v:<iocii  duns  toutes 
IMKs,  aiuridoniié  cl  Irahi.  aurait  perdu 
■M.  ti  les  Romains,  appelé»  à  gérer  sa 
Mpieni  pris  en  imin  sa  défense. 
1^  de  h  même  prophétie,  relatif  aux  Juifs 

fe  


a^iparattra  un  prince  mi^prisable,  auquel  lë'  i 
diadème  n'aura  pas  été  donné;  il  viendra'  L 
secrètement,  el  s'emparera  de  la  royauté  pari  1 
su[prise  ;  les  forces  de  celui  qui  vuii'tra  r*-' 
sistor  plieront  devant  lui ,  el  seront  vain--'  1 
eues ,  aussi  bien  que  le  prince  de  l'aV 
liance  (1).  Sous  prétexte  d'umitiè,  il  rusera 

nous  les  |)réEcnte.  AussiUt  après  l'avénemeDl  ilc  Pto-.  j 
léuiée  Rpiphnne,  Antîochug  reprit  la  Syrie  el  h  P>^  L 
lesline,  mais  non  sans  de  grands  efforts;  ear  PloM^  1 
mée  s'y  défendit  avec  résolution,  k  l'aide  d*  nddai*'  1 
levés.en  EloKe,  remplis  île  brivonre,  <t  conimanilé*  I 
pnrScopas,  l'un  des  plu»  liïbiles général x  de  ce  Icnip*^.  I 
acnpas  déC^iulit  spécialement  ta  ville  At  Uriisdock^  I 
dans  lai|uelle  il  avait  mis  KarniMio  :  aussi  ecttf^  1 
ville, la  couiréi!  d'ateulourei  la  Judée  tout  «■■■=■—  ' 

eureni-elles  i  subir  les  plus  granées  douleurs 

part  des^dcnx  armt-cs  ri  vales.eén  tentent  éiniiigères  an  ■ 

Bnyt-LaltrredtbiHMUthnfMlxMraiëintnltetiiiimitA't 
ienlAt  obligé  de  faire  téieaux  Romaius.el  des'éloi- 
Sner  ainsi  do  l'Egypte,  où  il   était  prèa  d'entrer, 
nliorhus  crut  faire  un  gramt  coup  cfWiilclé  et  d« 
politique,  en  imitant  avec  le  jeune  liériiior  ites  La- 

Sidcs,  et  en  lui  faisant  épouser  la  lietle  CléopAlrr,  m 
Ile,  il  Iw^iielle  il  avait  coniniandé  de  s'empûrer  des 
affaires  cl  de  l'esprit  de  sou  msri,  et  de  fptiverniT 
de  maniera  ï  lai  soumettre  l'Eayple,  on  bion  ù  lui 
donner  un  préieile  d'en  faire  t"ua  tard  la  ctm^élo  ; 
mais,  ainsi  ((ue  l'aviilt  prédit  le  proptiète,  ï)  en  fut 
pour  ses  prrUdies,  parce  que  d'un  cAié,  (^téopittre 

firéféra  son  mari  a  son  pore,  et  que  de  l'aulro.  Il  eut 
iii-mcmc  assez  d'allbires,  pour  ne  pouvoir  son^r  k 
eiécuier  ses  desseins. 

Au  lieu  de  porter  ta  guerre  en  Italie,  comme  l'y 
conviait  Aiinibal,  alors  retiré  â  sa  cour,  Antiochus 
la  porta  dans  la  Grèce  ;  Il  s'empani  en  effet  de  beau- 
coup d'ilei  dans  i'Arcbipel,  et  se  vit  maître  Dour  un 
instant  de  la  pins  ^nde  partie  de  la  Gr^ce.  Le  con- 
sul romain,  L.  Scipion,  Dj!  ravit  limsses  avantages 
au  mont  Sîpyle.  —  Antiochus  amusa  quelque  temps 
les   Romains  par  des  négociations;   mais  enfin, 


élè  entendu  par  illvcrs  inierprètes     obligé  de  souscrire  i  sa  propre  honte,  il  signa  ni 
..  ■» — I»  ..I. .!„..„  d'Onion,  en     traité  par  le<iacl  il  s'obligeait  i  payer  les  (Vais  de  li 


1  du  temple  schismatiquc  d' _        ,  ...  -  .  .  ., 

.  _  comme  cet  événement  ne  devait  s'ac-  guerre,  montani  i,  quinze  mille  talents  (TEubée,  ei  & 
pu  longtemps  après  ceux  doni  le  propbéte  évacuer  toute  l'Asie  en  dcçii  du  mont  Tapnis.  Réduit 
savoir  en  l'an  (19  avant  Jésus^risl,  el  ainsi  k  ses  provinces  liérédilaires,  Aulioéhns  se  diri- 
t^ét  des  Hacbabées  avait  déjà  rendu  à  la  gea  vers  celles  d'Oricnl,  sous  preieite  d'y  rétablir 
Ive  une  glorieuse  liberté  ;  comme  d'ailleurs  son  aulorilé,  et  en  réalité  pour  y  recueillir  l'argent 
leurs  du  schisme  ne  devaient  pas  tuccamber      qu'il  s'était  engagé  de  payer  aux  Romains.  Déjà  ses 

*■      "    '  ■"       "         * étions  avaient  fort  irrité  ses  sujets,  lorsqoll  s'a- 

..  ,t  de  piller  nultamnicnl  le  temple  de  Bélus  h  Ely- 
mats.  Exaspérés  enfin  par  ce  sacrilège,  les  habiianu 
ie  soulevèrent  et  l'assommèrent  ainsi  que  sa  garAe; 
il  ne  revint  pohil  en  Syrie. 

(t)  Après  la  mort  d*Aniiochus  le  Grand,  Séleucu»- 
Philopaior.  l'alné  do  ses  flls,  lui  succéda;  prince  en 


il  est  plus  probable  que  l'auge  fais 
qni  arriverait  pendant  le  règne  do  Ptolémée- 
kr,  en  l'an  St6.  Ce  prince  persécuta  les  Juifs 
iBnpte,  et  voulut  leur  taire  cliauger  de 

il  s  eu  trouva  un  petit  nombre  d'assez  lï- 
ir  aposlasier,  et  accepter  la  marque  d'une 
e  lierre  en  signe  de  leur  consécration  it 
;  ib  furent  p^iyés  de  leur  abominable 
on  aux  ordres  du  tyran  par  des  faveurs  si- 

et  leur  élévation  k  des  empltis  importants, 
rriva  que  le  même  prince,  changeant  subi- 
ivis,  i  la  vue  <ie  qutlques  prodiges  que  les 
raécvléa  eipliquèrent  en  lenr  faveur,  cassa 
is  préeédeois,  rélaldii  ceux-ci  ifans  leur  pre- 
t,  et  leur  accorda  la  permission  de  se  venger 
hPeiÛewdrai«HdeciMJxrk'leursn!Hionan»qui 
arévariquc;  ns  les  lircnl|Hirir  dans  l<?s  sup- 
,p|  bits  relatés  au  Iruiaième  livre  des  Hii- 

ont  été  mai  i  piopos  pliions  par  Jostplie 
r^gne  de  Pwlénwe-Pliyscun,  dans  son  livre 
•pfion.  édition  de  Rulin. 
ma  l'analyse  des  faits,    U^h  que  Tbisloire 


le  traité 
que  sou  pire  avait  été  obligé  de  cooclure  avec  les 
Romains.  Tout  son  régne  w  passa  ï  extorquer  de 


JcrusalerH.  Ce  même  néliodore  l'empoisonna  après 
dunic  ans  de  régne,  et  seDl  décerner  le  litre  de  roi; 
mais  Antiochus,  le  second  des  flls  d'Antiocliu»  le 
Gran<l,  qui  revenait  alors  de  Rome,  où  le^fils  mena 
de  Séleucus  allait  prendre  sa  place  comme  otage. 
ayant  connu  ces  nouvelles  i  Athènes,  se  rendit  près 
d'Kuniène,  roi  de  Pergame,  dont  il  obtint  un  faible 
secoura,  avec  lequel  il  vainquit  Hélioilore,  et 
anéanlil  du  uiéme  coup  les  préleii lions  d'un  pa^  ri- 
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avec  lui  ;  il  viendra,  et  le  surmontera  sans 
emplover  une  grande  armée.  Il  entrera  dans 
des  villes  abondamment  pourvues  de  biens 
el  de  richesses  (1),  et  il  fera  ce  que  n'ont 
jamais  fait  ni  ses  pères  ni  les  leurs  :  il  se 
chargera  de  rapine  et  de  butin,  il  dissipera 
leurs  richesses,  el  trouvera  moven  de  se  faire 
ouvrir  les  villes  les  mieux  fortifiées,  une 
première  fois  d*abord  (2).  Et  il  signalera  sa 
force  et  son  courage  a  la  tête  d'une  grande 
armée  contre  le  roi  du^Midi;  celui-ci  sou- 
tiendra le  chocà  l'aide  de  secours  nombreux 
et  puissants  ;  mais  il  ne  pourra  résister,  parce 
qu'il  sera  trahi.  Livré  par  ceux-là  même  oui 
s^nssiéront  à  sa  table  ;  son  armée  sera  clé- 
faite,  et  il  restera  une  multitude  de  morts 
sur  le  champ  de  balaille.  Les  deux  rois  mé- 
diteront le  mal  en  leur  cœur  ;  assis  à  une 
même  table,  ils  ourdiront  le  mensonge, 
mais  sans  résultat,  car  ce  ne  sera  que  la  se- 
conde phase  (3).  Il  reprendra  la  route  de  son 

val,  fomenté  par  la  cour  d'Egypte,  qui  voulait  réu- 
nir les  deux  couronnes  sur  la  tète  du  jeune  Ptolémée- 
Pliilométor,  aux  droits  de  sa  mère.  Le  titre  de  Prince 
de  raUiance  donné  par  le  prophète  au  jeune  monarque 
de  TEgypte,  est  une  allusion  au  traité  d'alliance  en 
vertu  duquel  sa  mère  était  devenue  reine  d'Egypte, 
et  auquel  il  devait  la  naissance.  Dans  ces  divers  ar- 
rangements il  n'y  eut  d'oublié  que  le  jeune  Démé- 
trius,  légitime  héritier  du  trône,  alors  Agé  de  douze 
ans,  et  qui  arrivait  à  Rome,  en  même  temps  que 
tout  ceci  s'accomplissait  en  Syrie.  Anliocbus  prit  le 
surnom  d'Epiphane,  c'est-à-d^ire  l'illustre,  qu'il  se 
proposait  sans  doute  de  conquérir,  mais  qu'il  ne  mé- 
rita jamais  car  il  ne  fut  jamais  de  prince  plus  mé- 
prisable, selon  la  prédiction  du  prophète,  et  en  place 
duquel  ses  sujets  lui  donnèrent  celui  d'Epimane,  qui 
veut  dire  l'insensé. 

(1)  Gléopàtre,  reine  d'Egypte,  étant  morte  environ 
deux  ans  après  l'avènement  d'Epi()hane,  les  tuteurs 
du  ieune  roi  réclamèrent  de  celui-ci  la  restitution  de 
la  Palestine  et  de  la  Célésyrie  ;  réclamation  tellement 
inopportune,  qu'on  pourrait  croire  qu'il  l'avait  sug- 
gérée lui-même,  aûn  d'avoir  l'occasion  de  prendre  sa 
revanche  des  embarras  qu'on  lui  avait  suscités  au 
commencement  de  son  règne,  et  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  de  son  neveu.  Aussi  n'y  manqua-t- 
il  pas  ;  il  en  réclama  la  tutelle,  et  se  rendit  en  Ej^pte 
sous  prétexte  de  le  protéger.  Nous  allons  voir  de 
quelle  sorte  il  s'y  comporta. 

(i)  Antiochus,  ayant  envové  Apollonius,  un  de  ses 
confidents  les  plus  intimes,  a  la  cour  d^Egjrpte,  en 
apparence  pour  porter  des  félicitations  à  son  neveu, 
et  en  réalite  pour  pénétrer  les  desseins  de  ses  tuteurs, 
ne  larda  pas  à  cire  informé  des  préparatifs  qui  se 
faisaient  dans  la  vue  de  reconquérir  les  provinces 
réclamées.  Il  s'empressa  de  prendre  les  devants,  en 
se  rendant  lui-même  sur  les  lieux,  où  il  mit  tout  en 
état  de  défense.  Il  n'avait  amené  que  peu  de  forces 
avec  lui,  ne  sachant  encore  s'il  aurait  occasion  de 
combattre  ;  l'occasion  se  présenta  près  de  Péluse,  et 
il  demeura  vainqueur.  Il  profita  aussitôt  de  sa  vic- 
toire, pour  fortifier  sa  frontière  aux  dépens  de  TE- 
g]rpte  ;  mais  hors  d'état  de  rien  entreprendre,  et  de 
pénétrer  plus  avant,  il  s'en  retourna  à  Tyr,  mit 
ses  troupes  en  quartiers  d'hiver  aux  environs,  et 
attendit  le  printemps.  Telle  fut  sa  première  expé- 
dition; celle  que  le  prophète  avait  désignée  par 
tes  mots,  une  première  fois  ;  et  hoc  uique  ad  tem- 
pus, 

(3)  f  Antiochus  employa  tout  l'hiver  à  faire  de 
nouveaux  préparatifs  de  suerre  pour  une  seconde  ex- 
[iédition  en  ËÎgypte,  et  dès  que  ki  saison  le  permit, 


empire  chargé  de  grandes  richesse 
cœur  irrité  contre  la  nation  sainte; 
et  rentrera  dans  son  pays  (1).  Au  b 
certain  temps,  il  se  remettra  en  cl; 
viendra  dans  le  royaume  du  Midi|; 
cette  fois,  il  en  sera  autrement  qu 
passé,  car  les  Romains  viendront  < 
trirèmes  (2),  et  il  sera  frappé  ;  1*  i 
tournera  pein  d*indignation  contr 
sainte,  et  il  agira.  Il  s*en  ira  médit 
desseins  contre  ceux  qui  auront  dél 
loi. sainte.  De  son  côte,  les  brasdi 
ront  toujours  levés;  le  sanctuaire  < 

il  l'attaqua  par  terre  et  par  mer.  Il  (^gna  mu 
bataille  sur  la  frontière,  prit  la  ville  de  P 
|)énétra  jusqu'au  cœur  de  l'E^pte.  Dans  c 
nière  défaite  des  Egyptiens,  il  ne  tint  qu 
n'en  pas  laisser  échapper  un  seul  homme; 
lieu  (le  rendre  sa  victoire  trop  sanglante, 
lui-même  ses  gens,  parcourant  les  rangs,  ei 
le  carnage.  Cette  clémence  lui  gagna  le 
Egyptiens  ;  et  quand  il  avança  dans  le  pays, 
naient  en  foule  se  rendre  à  lui  ;  de  sorte  q 
bientôt  sans  peine  maître  de  Memphis  et  c 
reste  de  l'Egypte,  à  la  réserve  d'Alexandrie, 
tint  bon  contre  lui. 

c  Philométor  fut  pris,  ou  vint  se  mettre 
entre  les  mains  d'Antiochus,  on  ne  sait  leqi 
il  y  a  apparence  qu'il  se  rendit  volontaire! 
Antiochus  lui  laissa  la  liberté.  Us  manfè 
môme  table,  vécurent  avec  toute  l'apparen 
mitié;  et  Antiochus  affecta  même  pendant 
temps  de  prendre  soin  des  intérêts  du  jeu» 
que,  et  de  gérer  sa  tutelle.  Mais  quand  ii  se 
maître  de  tout  le  pays  par  de  semblables  ■ 
s'empara  de  tout  ce  qui  se  trouva  sous  il  \ 
ganisa  le  pillage  général,  et  se  cbarga^  j| 
ainsi  que  toute  son  armée,  i  (Prideaoi^' ! 
JuifSf  sous  l'an  i7i  avant  Jésus-Cbrist.) 

(l)fPendant  qu'Antiochus  était  en  EgypH 
bruit  de  sa  mort  se  répandit  dans  toute  la  : 
Le  grand  prêtre  Jason,  chassé  de  Jénisaifli 
de  ses  crimes,  se  mit  à  la  tête  d'un  milier  de 
surprit  la  ville,  y  fit  main  basse  sur  ceux  qi 
dait  comme  ses  ennemis,  et  en  même  ten| 
partisans  d'Antiochus;  sans  compter  que  h 
de  la  mort  du  roi  causa  un  mouTemei 
gresse,  qui  fut  trop  peu  dissimulé.  A  celte 
Antiochus  crut  à  une  insurrection  génén 
nation,  et  se  mit  aussitôt  en  devoir  d*aller 
mer.  Il  forma  le  siège  de  Jérusalem,  la  prit 
au  bout  de  trois  jours,  et  la. livra  au  piDa( 
massacre.  Quarante  mille  personnes  y  pei 
vie;' pareil  nombre  furent letés  en  esclavafi 
fana  le  temple  et  les  autels  de  la  manSèit 
ignominieuse ,  pilla  tout  ce  qu'il  y  troav 
cnesses,  brisa  l'autel  des  parfums,  la  tâbla'<! 
de  proposition,  le  chandelier  à  sept  bra» 
vases,  les  ustensiles,  pour  une  valeur  de« 
cents  talents  d'or,  et  continua  sa  route  i 
tioche,  chargé  des  dépouilles  de  l'Egypte  < 
Judée. 

(2)  Le  texte  hébreu  porte  Kiuim^  qd 
non  pas  les  Romains  ,  mais  les  neuples  d 
de  la  mer  en  général.  Si  donc  la  YnlfiÊU 
duit  de  la  sorte,  c*est  en  vertu  de  l'explieal 
les  faits  venus  postérieurement  9ht  donnée. 

Aussitôt  après  le  départ  d'Antiochus,  le  pe 
posa  Ptolémée-Philométor,  désormais  trop  w 
régner,  et  donna  la  couronne  h  son  frère,  Pt 
Physcon.  Mais  Antiochus  craignant  que  la  maft 
Egypte  n'eût  le  temps  de  se  restaurer  avant  fl 
achevé  de  la  dépouiller,  sVmprcssa  de  reved 


r 


DES  MIRACLES,  ETC. 


DAN 


KM 


;W>1luâ,  le  sacrifice 'pcppctueiralioii, 
ninalion  portéo  jusqu'à  la.  {i<!'sola- 
tes  impies  macnineront  la  fraudo 
)  Testnment  ;  mais  te  peuple  crai- 
eu  les  surmontera  et  agira.  Elles 
i  peuple  en  iostruiront  un  ^rand 
;  et  ils  seront  victimes  du  glaive  et 
mes,  conduits  en  captivité,  accablés 
eur  des  temps  ;  mais  dans  leur  chute, 
r  appui  les  relèvera,  et  plusieurs 
Iront  è  eux  secrÈleraent.Etles  rangs 
s  s'éclairciront,  de  sorte  au'ils  se- 
sés  par  les  llammes,  purifies,  affinés 
l'or,  mais  pendant  uu  temps  déler- 
r  tout  cela  ne  durera  qu'un  temps. 
i  fera  selon  sa  volonté,  il  s'enor- 
,  et  s'élèvera  contre  toute  divinité  ; 
ira  des  menaces  superbes  contre  le 
s  dieux,  et  prospérera,  jusqu'à  ce 
la  mesure  soit  remplie  ;  car  la  me- 
Jélerminée  avec  précision.  Il  comp- 
r  rien  le  Dieu  de  ses  pères,  s'aban- 
'amour  des  femmes ,  se  moauera 
Il  de  tous  les  dieux,  et  s'élèvera 
ut  ce  qui  existe,  li  adorera  en  son 
;  dieu  Maozim;  il  couvrira  d'or  et 
de  pierreries  et  d'ornements  pré- 
dieu que  ses  pères  ont  iguore.  Il 
.  &  Maozim  un  dieu  étranger,  qu'il 
ris  h  connaître  ;  il  multipliera  leurs 
!,  leur  accordera  de  grands  privi- 

B  rélablir  sur  le  trône  le  monarque  dé- 


M  dépréilnlions  accoulumées.  Puis, 
il  ses  deux  neveiii  aux  prises,  alluma  le 
nerre  civile,  ci  se  retira  en  gardant  Pë- 
11  possession  lui  permeuait  de  rentrer 
■drail. 

tfières, comprenant  mieux  leurs  intérèu, 
ftrent.  Alors  Anlioclms,  furieux  de  voir 
I  desseins,  reviut  avec  une  puissante 
MBmenta  à  Taire  la  conquête  de  l'Egyple 
ftoftn  compte.  Il  avait  pcnélré  jusqu'à 
l  se  dirigeait  vers  Aleiaudrie,  lorsqu'il 
le  II  manière  (|uc  chacun  sali  par  l'am- 
■nine  ajani  Popitius  à  sa  têtu.  Il  re(;ut 
sénat  et  quitta  l'Egypte,  de  cette  fois, 
u  revenir. 

re  à  juste  titre  la  Termetë  toute  romaine 
ladeor  du  sénat,  enfermant  dans  un  cercle 
!  sable  avec  le  bout  d'une  baguette  le  re* 
irque  do  l'Asie,  accompagné  d'une  armée 
tt  «iclorieuse,  et  lui  disant  :  Voua  ne  sor- 
e  ce  cercle,  avant  de  m'avoir  donné  la  ra- 
ie dois  iraïutiuetire  à  ceux  qui  m'ont  en- 

■  ce  qu'un  ne  snil  pas  assez ,  c'est  que 
avait  cultivé  l'amitié  de  Popilius  Leniis 
nt^r  k  Rome,  er  qu'ainsi  Popilius  avait 
!  connaître ,  et  par  conséquent  k  le  mé- 
r  11  était  aussi  inéprisalile  que  l'avait 
iropbèle;  audacieux  lorsqu'il  se  sentait 
rt,  et  litche  lorsqu'il  se  sentait  faillie, 
lurede  lonvlesëires  cruels  et  méclianls; 
luqu'à  la  folie,  crapuli'ux  jusqu'à  l'extra* 
MU  iHideiir  et  sans  diguiic,  rapace  et  pro- 
itant  plus  accessililu  aux  impressions  que 

■  ceux  aiixi|iiel!i  elle  s'adresse  h  noblesse 
deur  d'âme,  qu'il  était  lui  -  même  plus 

\  lentimcnts  :  tel  fut  Amioclius-Epi- 
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léges,  et  leur  distribuera  des  terres  sans  me- 
sure (1). 

«  Au  temps  déterminé,  le  roi  du  Midi 
combattra  donc  contre  lui,  et  le  roi  de  l'A- 
quilon viendra  de  son  côté  comme  la  tem- 
pête, à  la  tète  de  sa  cavalerie,  de  ses  chariotl 
de  guerre  et  d'une  flotte  puissante  ;  il  tra- 
versera les  provinces,  écrasant  tout  sur  son 

(I)  Pour  comparer  l'accomplissement  à  la  prophé- 
tie, il  faudrait  reproduire  une  grande  partie  de* 
deux  livres  des  Macbabées  ;  mais  comme  l'iilsloira 
en  est  suflisammenl  connue,  il  suffira  d'en  rappeler 
tes  traits  principaux. 

Au  sortir  de  l'Egypte,  Aniiochus  se  précipita  sut 
la  nation  juive  comme  pour  assouvir  sa  rage,  etsau 
qu'elle  lui  eût  fourni  aucun  prétexte  de  mécontente- 
ment.  Il  détaclia  vingt-deux  mille  liommcs  soub  lea 
ordres  d'Apollonius,  son  lieutenant,  avec  ordre  ds  , 
détruire  Jérusalem.  Apollonius  n'cxécnta  que  trop 
fldélement  cet  ordre  barbare  :  il  choisit  un  jour  ér 
fêle,  lança  ses  soldais  sur  le  peuple  désarmé  et  san 
déGance  ;  leshommss  furent  massacrés,  les  femmes  et 
les  enfants  réiluils  en  esclavage,  la  ville  en  partie  dé- 
truite ,  incendiée  en  partie,  et  de  ses  débiis  les  Sy- 
riens construisirent  une  ciudelle  sur  le  lieu  le  plus 
élevé  de  la  cite  de  David,  prés  du  temple.  Des  ce 
moment  le  temple  fut  abandonné ,  et  les  sacriHcei 
interrompu».  Il  ne  resta  pas  un  Juif  dans  Jérusa* 
lem. 

Hathathias  cl  ses  (ils  s'élaient  retirés  dans  lec 
montagnes  avec  un  petit  nombre  d'Israélites  lidéles. 

Ce  n'était  pas  assez  ;  Antiochus  ordonna  que  tous 
les  peuples  de  son  empire  sacriQasscnt  aux  dieux 
suivani  un  rite  uniforme.  Cet  édit  concernait  spécia- 
lement les  Juifs.  Une  grande  partie  de  la  nation  s'y 
soumit,  l>eaucoup  résistèrent  et  furent  persécutés. 
Le  temple  fut  changé  en  un  temple  d'idnles  ;  uns 
statue  de  Jupiter  fiil  placée  sur  l'autel,  et  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  la  mémoire  du  Dieu  des  Juifs  pro- 
fané ou  deiruit.  L'ordre  d'établir  en  lotis  lieux  le 
culte  païen  ayant  été  confié  i  l'exécution  de  comnii»- 
saircs  spéciaux,  ceux-ci  le  répandirent  par  toute  la 
nation ,  et  se  mirent  en  devoir  de  le  faire  remplir. 
C'est  alors  que  Hathatbias  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte, en  se  précipitant  sur  celui  qui  éiait  venu  l'ap- 
porter k  Modiii,  et  en  l'immolant  pour  première  vic- 
time sur  son  propre  autel.  Quelques  hommes  géné- 
reux se  rangèrent  bientôt  sous  ses  drapeaux,  et  celle 
guerre  giganteM|ue,  la  plus  glorieuse  ilont  les  an- 
nales d'aucune  nation  aient  conservé  le  souvenir,  fut 
engagée.  Lutte  terrible,  dévouement  généreux,  hé- 
roïsme incomparable,  succès  prodigieux,  rien  n'y 
manqua;  l'imagination  ne  pourrait  jamais  inventer 
une  si  ticlle  épopée. 

Antiochus,  informé  une  ses  ordres  ne  s'exécutaient 
pas,  vint  lui-même  en  Judée,  et  se  lit  (jourreau.  C'est 
alors  qu'arriva  le  martyre  d'Eléaiaret  de  sept  jeunes 
hommes  avec  leur  mère. 

Itientêl  fatigué  de  ce  métier,  il  se  rendit  ï  Anliv- 
clie,  pour  en  faire  un  autre  pendant  la  célébration 
de  jeux  publics  qu'il  y  donna  :  celui  d'iiistrion,  qui  le 
cuuvrit  du  mépris  et  de  la  risée  puhlioue.  C'est  U 
qu'il  apprit  de  l'Orient  et  de  l'Aquilon  les  ficfaeasea 
nouvelles  dont  le  prophète  va  parler.   * 

Il  faut  remarquer  que  ce  qui  suit,  depuis  le  iO* 
verset  jusqu'au  U',  i^st  une  reprise  de  circonstan- 
ces omises  dans  le  récit,  et  non  une  suite  chronolo- 
gique d'événements. 

Quant  au  dieu  Maoïim  nu  ilc  Haoïim,  il  y  a  ao- 
lanl  d'opinions  diverses  que  d'auteurs  sur  ce  pussage 
de  Daniel;  aucune  n'étaulsaiisfaisame,  il  est  inutile 
de  les  rapporter.  Maoïiin  signifie  le  dieu  des  furU 
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passage;  la  terre  sainte  succombera,  beau- 
coup de  contrées  avec  elle ,  à  rexcention 
d'Edom,  de  Moab,  et  de  la  principauté  des 
01s  d*Ama)on.  Il  étendra  sa  main  sur  la  terre, 
et  la  terre  d'Egypte  n'échappera  pas.  Il  s'em- 
parera des  réserves  d'or  et  d'argent  et  de 
meubles  précieux  de  l'Egyute.  Il  traversera 
la  Lybie,  l'Ethiopie;  mais  des  nouvelles  ar- 
rivées de  l'Orient  et  de  l'Aquilon  le  trouble- 
ront (1).  Il  accourra  à  la  tôle  d'une  grande 
armée,  prêt  à  tout  écraser,  à  tout  détruire. 
11  Gchera  ses  tentes  à  Apadno  (2),  entre  les 

oti  le  dieu  des  forteresses;  nul  no  saurait  dire  si 
c'est  une  allusion,  ou  s'il  s'agit  d'un  Irait  ignoré  de  la 
vie  d'Antiochus,  si  féconde  en  traits  d'extravagance. 
Toutefois,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  aussi  notre 
avis  :  il  nous  semble  que  la  oensée  exprimée  ici  ost 
voilée  sous  un  style  figuré,  et  que  les  deux  divinités 
auxquelles  l'ange  fait  allusion  sont  celles  de  l'amour 
et  des  batailles;  ce  qui  nous  porte  à  le  croire,  c'est 
qu'il  dit  qu'Anliochus  leur  distribuera  des  terres 
sans  mesure,  lerram  dividet  gratuito  ;  or,  cbacuti  sait 
qu'il  donna  deux  provinces  de  son  empire  à  une  de 
ses  courtisanes.  Ses  ancélres,  il  est  vrai,  sacrifièrent 
également  à  ces  deux  divinités,  et  l'amour  des  fem- 
mes inspira  de  grandes  folies  à  Antiocbus  le  Grand, 
mais  du  moins  ils  conservèrent  la  décence  de  leur 
rang ,  et  aucun  ne  se  dégrada  au  même  point  qu'£- 
piphane. 

(1)  Tandis  (ju'Antiochus  était  tout  entier  à  la  cé- 
lébration des  jeux  publics  qu*il  donnait  à  Aniioche 
en  l'honoeur  d'Hercule,  il  apprit  la  révolte  d*Arla- 
xias,  roi  d'Arménie,  et  l'interruption  du  recouvre^ 
ment  des  tributs  du  côté  de  la  Perse.  Partageant 
aussitôt  ses  troupes  en  deux  corps  d'années ,  il  en 
mit  un  sous  les  ordres  de  L^^sias,  avec  ordre  de  ré- 
duire la  Judée,  et  paeiit  lui-même  à  la  téie  du  se- 
cond ,  pour  soumettre  l' Arménie  et  la  Perse,  il  vain- 

Juit  Artaxias,  soumit  l'Arménie,  et  se  jeta  dans  la 
erse,  espérant  qu'à  sa  seule  présence  l'argent  des 
tributs  aluit  affluer  dans  ses  coffres  ;  il  en  fut  autre- 
ment. 

(2)  Il  en  est  d^Apadno  comme  de  Maozim ,  relati- 
vement aux  opinions  des  interprètes  :  c'est-à-dire 
qu'ils  n*ont  pas  su  davantage  se  mettre  d'accord.  Ce- 
pendant le  nom  d'Apadno  est  connu  en  géographie, 
d'après  le  témoignage  de  Procope,  qui  compte  celte 
ville  ou  forteresse  au  nombre  de  celles  que  Justinien 
rétablit  dans  la  Mésopotamie,  aux  environs  d'Amida. 
Or,  la  Mésopotamie ,  comme  son  nom  l'indique ,  est 
justement  placée  entre  les  deux  fleuves  du  Tigre  et 
de  l'Euphrate,  qu'on  peut  comparer  à  deux  mers  à 
cause  oe  leurs  débordements,  et  se  trotive  sur  la 
route  qu'AntiocIms  dut  parcourir  pour  aller  d'Ari- 
tioche  en  Arménie  et  dans  rElyinaîile,  sans  compter 
que  le  mot  traduit  par  la  Vulgate  en  ceux  de  mon- 
tagne illustre  et  sainte  est  un  nom  propre,  savoir 
Zobi.  11  ne  faut  donc  chercher  Apadno  ni  aux  envi- 
rons de  Jérusalem,  ni  même  dans  la  Judée. 

Le  genre  de  mort  d'Antiochus  Epiphane  est  connu; 
après  avoir  en  vain  essaye  de  piller  le  temple  de 
Diane  à  Ëlymaîs,  il  6e  retira  couvert  de  honte  à 
Ëcbatane,  où  il  apprit  la  défaite  des  généraux  Nica- 
nor  et  TimoihiSe  par  Judas  Machabée.  Transporté  de 
rage,  il  se  mit  en  route  pour  la  Judée,  ne  respirant 

âue  la  vengeance  et  le  carnage.  Aux  approches  de  la 
abylonie,  il  reçut  de  nouveaux  exprès,  qui  l'infor- 
mcreiit  de  la  défaite  de  Lysias,  de  la  restauration 
du  temple  et  du  rétablissement  du  culte  en  Judée. 
De  plus  en  plus  furieux,  il  ordonna  à  son  cocher  de 
le  mener  à  toute  bride,  afin  d'arriver  plus  tôt,  et  de 
faire  fte  Jérusalem  le  tombeau  de  la  nation.  Mais  la 
main  de  Dieo  le  cbàtie  incontinent  :  d'affreuses  dou- 
leurs se  BMiniièstent  dans  ses  entrailles,  une  chute 


racrs,  sur  la  montagne  glorieuse  et 
gravira  ses  somniuts,  et  y  mourra 
vant  recevoir  aucun  secours  (1).  » 

aggrave  sa  maladie,  il  ne  peut  plus  siippo 
vement  du  char,  et  se  fait  transporter  en 
hommes  qui  le  portent  ne  peuvent  bienit 
porter  eux-mêmes  l'odeur  qu'il  exhale  ;  i 
pourriture,  des  vers  sortent  des  plaies 
de  son  corps.  11  reconnaît  la  main  qui  le  f 
fesse  ses  crimes,  avoue  ses  torts  enven 
juive,  écrit  à  Jérusalem  pour  invoquer 
ceux  qu'il  a  si  cruellement  tourmentés; 
est  inutile;  son  repentir  vrai  ou  feint  ne 
rien,  md  homme  et  nulle  chose  ne  peuvei 
ger.  On  arrête  le  convoi  à  Tabès,  petit 
montagnes  de  la  Parétacène,  sur  les  cou 
Perse  et  de  la  Babylouie  ;  il  y  meurt.  L'hi 
fane  confirme  ici  de  tout  point  Thistoire 
l'une  etPaulre  font  voir  l'entier  accomplit) 
la  prophétie. 

.Quelques  écrivains  ont  voulu  confondre 
les  deux  faits  attribués  aux  deux  Antioch 
dant  il  y  a  de  notables  différences  :  A 
Grand  tenta  de  piller  le  temple  de  Beliis 
maïde  ;  Anliochus-Epiphane,  celui  de  Diane 
le  premier  périt  victime  de  son  entreprise 
second.  Le  temple  <le  Diane  à  Elyiiiais  est  c 
leurs  par  les  récits  de  Sirabon,  qui  rap| 
roi  des  Parlhes  le  pilla  dans  des  temps  p 
et  en  enleva  dix  mille  talents  ;  il  le  nomnM 
qui,  suivant  Hésyohius.  avait  fait  donner 
nom  de  Zaretis  parmi  les  Pei-ses. 

Les  prophéties  de  Daniel,  particulière! 
qui  concerne  Anliochus-Epiphane,  ont  en 
plissement  si  clair  et  si  littéraU  que  Ti 
anciens  ennemis  du  christianisme,  Porplqp 
conclu  qu'elles  avaient  été  composées  SM 
de  ce  prince  par  un  faussaire.  Il  av;àtM 
blé  un  grand  nombre  de  témoignages  4 

{profanes,  entre  aiitres  Callinice,  DiodoH 
liéronyme,  Polybe,  Posidonius,  CUude  ' 
droniqiie  Alypius,  pour  montreir  jusqa*i 
la  prophétie  concordait  avec  l'histoire.  C 
triomphe  pour  le  prophète,  puisquMI  c 
démontrer,  ainsi  que  nous  l'avons  pré 
indiqué,  que  Daniel  vivait  du  temps  de  1 
nosor  le  Grand,  il  ne  reste  des  onjectia 
phyre,  que  ce  qui  nous  en  a  été  consen 
Jérôme,  et  la  plupart  des  auteurs  qu^il  i 
pas  mieux  connus.  L'objection  est  une 
preuve  de  vérité,  dit  à  ceUc  occasion  sa 
dans  la  préface  de  son  Commentaire  sni 
faut  que  le  prophète  ait  parlé  bien  jnsK 
ses  ennemis  se  soient  obstinés  à  voir  di 
rôles  un  récit  de  faits  accomplis,  plutôt  <] 
diction. 

La  plupart  des  commentateurs,  et  Um 
de  l'Eglise  qui  ont  eu  Toccasion  de  s*expli< 
passage  dont  nous  nous  occupons,  y  i 
image,  et  par  consé(|uent,  une  prédiclio 
sécutions  de  l'Antéchrist  et  de  ses  eUM 
truire  l'Eglise  chrétiene.  Si  ce  personnag 
et  si  fameux  dans  les  traditions  cbrétieu 
être  réel,  plutôt  que  l'image  typique  de  U» 
sécuteurs  passés  et  à  venir,  comme  plnsii 
de  la  sainte  Ecriture  semblent  rindiqner, 
phis  ou  moins  exacte  dont  il  ressembler. 
chus,  son  modèle,  est  encore  fe  secret  de  1 
il  nous  parait  aussi  puérile  que  hasardeM 
de  là  pour  écrire  d'avance  son  histoire, 
plusieurs  l'ont  essayé,  principalemeot  pan 
demes. 

(1)  Ego  autem  ab  anno  primo  Darii  Me 
ut  confortaretur,  et  roboraretar.  Et  tMic 
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ce  temps-lA,  Michel,  le  princp  |iuîs- 
ui  nui  comb/it  pour  les  fils  do  vorre 
se  leTorn.  et  il  »ieniira  de  tels  jours, 
n  fui  jamais  do  pareils,  depuis  qu'il 
""S  Dations  sur  la  terre.  Alors  aussi 

a  Itbi.  E<xe  aJbnc  ires  reges  slabunt  in 


«ersiiro  rcgritim  Gneclie.  Sui^ct  .__ 

dominiliilnr  polcstale  milita,  et  TAciei  qiiod 
ci.  El  cuin  s(«ierit,cniitnreliirragnum  ujiis, 
n-in  qiiataorveoioa  cœli;  Mit  iiiKi  in  po- 
I,  Deqiio  secululiiin  poteiiliam  illius.  qui 
eu  :  l>cf  rabiuir  enim  i'et(Bvni  ejus  eiïani 
w,  eiccpils  hig.  El  caororUbiiur  rci  hu- 
t  prindpilms  vjns  pravaluiili  super  eiiiii, 
Mtur  ililione:  miilla  cnim  itominatio  ejns. 
aononiin  ffedcraliiinlur  ;  Biiaijiii!  régis 
niet  ail  R^em  Aquilonls  f^cere  nmiCLliam, 
lliieirit  fottiniillnciii  brnchii,  nitr  MabiL  se- 
H  iratklur  ipsâ,  et  ont  adJnxeninteani ,  atlo- 

K'  II,  et  qui  conftinablii  t  eam  in  leniporibiis. 
^riiiin«  raiHciHii  eii>s|>lanialio:otve])lei 
11,  M  ingrciHeliirprovIiiciam régis  Aqiiilo- 
ylrliireis,  et  oLiliDeUl.  Iiisuper  «1  ileo».  en- 
ul)itilia,vu^:iquoqiiepreliusaan;caiiHlaurl, 
iCL-t  iii.£uy|iiuin:  ifûepnevatHUii  ailversui 
iiiliMiis.  fc^i  iDlrabil  in  roçiiuni  rex  Aualri, 
mr  B(t  lerruiu  suam.  Filii  Hiilem  ejus  pro- 
ir.  c*  coiigreguliutil  multiLutliiiein  cxerci- 
iaoruui  :  etVt.-riiGl  properans  61  iminjans: 
lur,  ei  conL-iiabUur,  e(  coiigredieiur  cum 
■.  El  pniToculiiB  rex  Auslri  cgredietur,  et 


votru  peu|)lo  sera  sauva,  ou  du  moins  tous 
ceu%  dont  le  nom  serti  inscrit  sur  le  livre. 
Et  lieaucoup  de  ceux  cpii  donnent  dans  la 
poussière  de  la  terre  s'éveilleront,  les  uns 
pour  la  vie  éternelle,  les  autres  pour  un 
opprobre  sans  Tin.  Ceux  qui  suronl  él^  sa- 
ges hriilcront  comme  la  splendeur  du  Or- 
uiamenl,  et  cnmuitj  des  astres,  pendant  do 
,  ,  les  éternités,  i 
enseigné  la  sagesse  (I). 

<'  Pour  TOUS,  à  Daniel,  apposez  votre  signor 
turo  à  la  rslaiion  de  ces  visions,  et  mettes  4 
votre   sceau   au   livre  qui   les   contiendra. 


dentés   panem  cum  eo,    coniereot  illiim,  eicrd* 

tiisqiie  ejiis  opprimeiiir;  et  cadent  îiiierrecti  pliiriatli  i 

Dtmriiiii  qiioque  regum  cor  erit   iil  nialefaciatit,  «I  i 

ad  mensam  uiiam  niendacium  loqueDlur,  et  non  pr»>  '  1 

lirient  ;  quia  adbuc  Qnis  in  aliud  Icrnpiis.  Et  revers  ] 

tclur  iu  liTram  guaoi  cuin  opil>ns  miiliis;  et  cor  ejtatj 

advcrsiim  lesinmentnni  sanciimi  :  et  faciet,  «I  revei^oS 

tetnr  In  terram  snam.  Slatulo  Icmpore  reven«tnr,  M 

véniel  adAasinun;  et  non  erit  pnori  simile  novis^ 

ronin.  Et  venienl  super  euin  tnercs  et  Humanî  ;  et 

pprciillelnr,  et  revcrletur,  et   indignabilnr  contra 

(esiameiituin  sanciuariî,  et  facîel  ;  reverteiarqiie,  et 

coeitabit  adversuin  eos  nui  dereliquenint  lestame»- 

tiim  sancluarii.  Et  tirachia  ex  eo  itiibunt,  et  polliienl 

Bancluariumforliludinis,  et  auFerenl  jnge  sacrillctiim 

Cl  dabunlalioinlnalioneni  in  ilesolatlojiein.  El  impii 

in  lesiamenium  simulabnnt   rVaudiilenier  ;  {Mpiiliis 

-.     •  t     -1    ■      -  -I-      aiitem  sciens  Denm  siiuni,  oblinebit  et  f&ciel.  El 

•dvwsiH  Tegem  AfHbma,  et  çrsparabit      ^0^,1  jj,         ,„  .(oMbont  plurimos;  cl  ruent  fn  gla- 

!ffiî:!!?h1"^^L!^''i^"5."'"i"l!!r^^  *"'->.  et  m  namma,  et  in  captivilale.cl  in  rapina 

dicruni>  Cumque  corruerint,  subicvatttintiir  auxllin 

parvnlo  ;  cl  appli  caban  in  r  eis  phirrnii  frauduienier. 

Et  de  eriiditi*  ruenl,  ui  conQenlur,  et  eliganiiir,  et 

daalbcntiir  usque  ail  leniftus  prorilDiinHi  ;  quia  adhuc 

-  -.,     -..,..--         .,      .,,.        ,  .      aliud  lempus  eril.  El  facict  luxla  voluntaiem  anam 

mUm6  niiniis.  Et  n>  lemponbus  illis  inulb      rex.etctevabilMr.  et  inagnlficabilur  adverws  ooioem 

)■    idversus  reçeni    Aubtn  :  lilii   quoque     Denm  1  ol  adveraos  Deinu  deoruin  loqiieiur  magni- 

nar       -   -      r  i     '■     -  fli'^,  et  dirigelur,  donec  compleaiur  irauundia;  pof- 

m  oortycnt.  Et  vei.iel  re»  Aquibnis,  et         i^^^      j^     ^^i  ^ehaitio.  El  Deuni  pairun»  suo- 

F?'?yj^''^"i!!K'"!!.';!'.**"T"""^^^^       nlmaon  «puwbit;  et  eril  i»  conçut.!  ^  liis  (eini- 

..,._  ..     n.  »„„...        É      lurum,  uec  quemqnani  deoruin  cnrablt  :  quia  adïer- 

uim  uiiivertacunsurgei.  Ueum  aulentMaoïiminloco 
iuo  venerabitur  :  et  Deuin,  qiiem  ignuravemat  patres 
igufi,  uolel  auro,  et  araenio,  cl  lapide  prelioso,  r&- 
bunque  prêtions.  Et  laciet  ut  luuniat  Haotin  cum 
.    .  ...       ,     .       lien  alieoo,  quem  cosnovU,  et  ntulliplicabit  glociain, 

»M,olrcciafiJCieiciim«):  et  flham  ferai-  et  dabll  eis  poiesiatem  in  muliis.  et  lerra»  dividel 
fan  01.  uL  everlal  illud ;  et  non  alabit.  nec  g,„tuiti>.  Et  tii  iwnpore  pneliniU)  prïliabilui  adver- 
Bim  oiui  rei  Au&tri,  et  quaù  tetnp^Ala■  veniet  ctnilra 
illiiin  rcxAquilonia  in  rnrr.'bus,  eiinequilibns,  ut  in 
classe  iiiiigna.  et  ingredietiir  terras,  et  oniiliarel  et 
periraiis'iel.  El  iiitroibtt  in  icrram  glorionni,  et  uMilla: 
comieut:  liw  uol«ui  soLe  salvsbuutur  de  nmnu  ejut, 
Eilom,  cl  Uoab,  et  ^rincipium  lilioruin  Aminoii.  Et 
inillci  manuiu  siiani  in  lerroa  :  et  teria  jEgypli  non 
elTugiol.  Et  ilominabilur  thesauroruni  anri  ol  argenii, 
et  in  oiunil)u*  preiioais  jEg;pli  :  per  Ljbiaui  quoque 
Cl  .Etbiopiam  iran&iliit.  Et  T^iou  lurbahil  enm  ab 
Oriente  et  ab  Aqutli>ne:et  véniel  in  midliludiiin 
tnagH^  ul  conterai  et  inierficinl  plurimos.  El  Igct  ta- 
bemaculiHU  sunin  Apadno  inter  maria,  gupcr  luon- 
tem  liiclyliim  et  sanciuni  :  et  vnmei  usijua  ad  ainiH 
uiitaicm  ejus,  et  ncino  auxiliabitut  ci  (Oun.  \i. 


millia,  sej  non  prxvalcbit. 

i  ni  Aqtiilonig.  ei  prsparabit  multitu- 

rihl  n^or«ni  qiiam  prius  :  et  in  Ane  lem- 

ponuniiue  véniel  properanscuoa  exercitu 

~~ibaE  niiniiii.  Et  in  temporlbus  illis  mulli 

idversus  re^eni    Aubtri  :  filii   quoque 

Hlun)  popuH  tuiexlolleulnrutim^leantvi- 

Gortucnt.  Et  véniel  rex  Aquilnnis,  et 

aggcreni,  et  capiet  urbes  munitissiinas ; 

Ausiri  non  suslitiebunl,  et  consnrgent 

lailresislendum,  01  non  eril  fortiltido.  Et 


|lil  Btei  contra  taciem  ejus;  et  stabit  in 
yu,  et  consunietur  in  ntauu  eins.  El  ponel 
WB  nt  veniat  ad  teneiiduni  univcrsuin 
a  fiicici  cum  00  ;  et  ûlinm  Terai- 
_'a  ai.  uL  evcrtal  illud;  et  non  slabil,  nec 
.  El  coBvertet  facieoi  snam  ad  insulas,  et 
llUa:  M  c«s»are  faciet  priiicipcm  opprobrii 
BKdHtuiii  ejus  convcrlelur  in  eum.  Et  con- 
liia  siiain  ad  impcrinni  terrée  suk,  et  ini- 
I  MCfuet,  fll  luut  iaveuietur.  Et  Biabit  in 
«illHiniUi.  el  iiidignus  décore  rcgio:  et  in 
iebus  conleielur,  non  in  hirort!,  nec  in 
'A  tubit  in  loco  ejus  despeelus,  et  non  tri- 

btraor  rcgiuB,  et  feuiet  clam,  et  obtinebil 
I  frUnlukiilh.  El  braehia  pngn.intis  eipu- 
ra  Taeie  eius:et  conlerentur;  insnpcr  et 
HkËl  poil  ainicilias.cuineo  fuciet  dolam: 
Bt,  et  auperaliU  in  moilico  populo.  El  abno- 
,  uiieres  urbcs  ingredletur;  cl  faciet  quz 
mm  painïs  cJi)S,  et  paires  painiin  ejus  : 
Aprjidain;   et  divilias  eorum  dissîpabit, 

Cruilssînus  cogilalinnes  inibit;  et  hoc 
,  lempus.  El  cunciialiitur  Turtitudo  ejns, 
iua  aulvcrsum  rc^<:n)  Anslri  In  exercitu 
et  rex  Aiisiri  proniL-abilur  ad  bellum 
dtiis,  et  rorilEiiis  iiimi»:  et  non  suibnni, 
unt    adversus   eum    consltia.    Et    corne 


(I)  On  fah  communément  l'application  de  co  pas 
■âge  il  la  résnrrection  des  morts,  A  b  gloire  des  élits 
et  au  malheur  des  réprouvés.  Ce  n'est  eertainement 
qu'une  anniogie,  et  rien  n'est  plus  éloigné  du  si-tts 
naitirel  L'ungc  Gabriel  trar.e  en  quelques  mots  l'hl»- 


sa 


DAN 


DICnONMÂlRE 


DAM 


f)Our  être  un  témoignage  quand  sera  venu 
e  temps  de  leur  accomplissement  ;  en  at- 
tendant,  beaucoup  essaieront  de  les  péné- 
trer, et  elles  donneront  lieu  à  beaucoup  d'in- 
terprétations diverses. 

«  Et  j'aperçus,  moi  Daniel,  comme  deux 
autres  personnages  qui  se  tenaient  chacun 
sur  une  des  rives  du  fleuve,  et  je  dis  à  celui 
qui  portait  des  vêtements  de  lin ,  et  qui  se 
tenait  surles  eaux  du  fleuve  :Jusques  àquand 
doivent  être  différées  ces  merveilles?  Et  j'en- 
tendis rtiomme  vêtu  d'habits  de  lin,  oui  se 
tenait  sur  les  eaux  du  fleuve,  après  qu  il  eut 
élevé  les  deux  mains  vers  le  ciel,  jurer  par 
Celui  qui  vit  éternellement,  que  ce  serait 
dans  le  temps,  dans  les  temps  et  dans  la  moitié 
du  temps  (1)^  Et  quand  la  dispersion  de  l'ar- 
mée du  peuple  saint  sera  accomplie  (2),  tout 
ceci  s'accomplira.  J'entendais  sans  compren- 

loire  des  grandes  Unies  des  Machabées  et  de  leurs 
triomphes,  puis  comme  aucun  événement  important 
ne  doit  venir  interrompre  le  cours  ordinaire  des 
choses  ju8qu*à  Téiablissement  du  christianisme,  il 
conclut  par  cet  établissement  lui-même,  en  signalant 
brièvement  la  division  qui  se  fera  parmi  la  nation 
juive,  dont  une  partie  se  réveillera  pour  le  salut,  et 
une  autre  pour  ropprobre  dans  lequel  elle  persévère 
avec  tant  d'obstination  depuis  dix-huit  siècles.  Ces 
mots  :  votre  peuple  sera  sauvé,  ou  du  moins  ceux 
dont  le  nom  sera  inscrit  sur  le  livre,  s'appliquent 
également  à  la  résurrection  de  la  nation  sous  les  en- 
seignes des  Machabées,  et  à  son  illumination  sous 
ceux  de  la  croix,  et  ce  n'est  pas  sans  dessein,  car 
ces  deux  événements  sont  corrélatifs,  complémen- 
taires et  figuratifs  l'un  de  l'autre. 

(\)  Nous  renonçons  à  expliquer  ce  passage,  non- 
obstant toutes  les  explications  données,  même  par 
les  docteurs  de  l'Eglise.  Vsquequo  âm$  horum  mira- 
bUiunt?  De  quelles  merveilles  est-il  question  :  est-ce 
de  celles  oui  se  passent  sous  les  yeux  du  prophète  ; 
on  de  celles  que  la  vision  signifie?  Suivant  la  ré- 
ponse, la  valeur  de  femptu,  tempora  et  dimidium 
temporiê  sera  différente  ;  la  si|[nification  du  mot  /f  m'i 
elle-même  différera.  On  traduit  ordinairement  tem" 
pus,  tempora  et  dimidium  temporis  par  tin  temps, 
deux  temps  et  la  moitié  d'icit  temps  ;  mais  la  preuve 
ne  se  trouve  nulle  part.  On  ajoute  que  tiit  temps  veut 
dire  une  année,  deux  temps,  deux  années,  en  tout 
trois  ans  et  demi;  cela  est  merveilleux,  sans  doute; 
mais  pourquoi  pas  trois  heures  et  demie ,  trois  siè- 
cles et  demi,  trois  mille  ciiiq  cents  ans?  Et  encore 
ces  trois  ans  et  demi,  à  quoi  les  appliquex-vous  :  k  la 
durée  de  la jpersécution  de  l'Antéchrist.  Qui  le  sait? 
—  A  la  dur&  de  la  persécution  d'Antiocbus?  —  C'est 
inexact.  —  A  la  durée  de  la  vision  de  Daniel  ?  Encore 
plus  inexact.  —  A  la  durée  de  l'abolition  du  sacrifice 
perpétuel?  Il  n'en  est  pas  question  ici.  Pourquoi 
n'entendriez-vous  pas  tout  ceci  des  175  ans,  ou  trois 
jubilés  et  demi,  qui  devaient  s'écouler  entre  la  pre- 
mière année  de  la  persécution  d'Antiocbus  et  la 
naissance  du  Messie,  qui  est  la  fin  de  toutes  les  vi- 
sions et  de  toutes  les  prophéties?  Cette  explication 
vaudrait  pour  le  moins  autant  que  toutes  celles 
qu'on  a  données  ,  et  cependant  nous  n*oserioBs  la 
présenter  qu'en  hésitant. 

(2)  Compléta  ,  complebuntur.  Est-ce  accomplie^ 
complète,  ou  terminée  ?  —  De  quelle  dispersion  s'a- 
git-iH  Celle  des  70  ans  était  alors  accomplie  depuis 
72,  terminée  depuis  deux.  Faudrait-il  entendre  que 
le  règne  d'Alexandre  le  Grand,  par  où  commence  la 
vision»  ne  doit  commencer  lui-même  qu'après  que  les 
Israélites  dispersés  seront  tous  revenus  dians  leur  pa- 


dre;  mais  j'insistai  en  disant  :  Mon 

3u'arrivera-t-il  ensuite?  Et  il  répo 
emandez  pas  davantage,  ô  Daniel, 
vélation  est  close,  et  son  explica 
lée  jusqu'au  temps  défini.  Beauco 
élus,  purifiés,  éprouvés  comme  p; 
les  impies  agiront  en  impies,  car  1 
ne  comprendront  pas  ;  les  sages  sau 
comprendre  fl).  Depuis  le  mom( 
sacrifice  perpétuel  aura  cessé,  et  ( 
mination  sera  passée  en  désolatio 
coulera  1290 jours.  Heureux  celui  i 
vra,  et  qui  ira  jusqu'au  terme  de 
Pour  vous,  allez  ou  vous  devez 
mourez  en  repos,  et  accomplissez  j 
fin  votre  ministère  (3).  » 


trie,  et  que  tout  aura  été  rétabli  sur  Y 
par  Nébémie?  c'est  ce  qui  parait  le  plus  | 

(1)  Allusion  à  la  différence  des  partis  f\ 
devaient  embrasser  au  temps  des  perséci 
tiochus,  et  au  temps  de  la  prédication  de 
Ce  qui  suit  devient  beaucoup  plus  clair. 

(S)  In  tempore  autem  illo  consurget  Mi 
ceps  magnus  qui  stat  pro  filiis  populi  tdi 
tempus  quale  non  fuit  ab  eo  ex  quo  | 
coepenmt  nsque  ad  tempus  illud.  Et  in  i 
salvabitur  populus  tuus  omnis  qui  inve 
scriptus  in  libro.  El  muiti  de  his  qui  d 
terrae  pulvere  evigilabunt  :  alii  in  vitan 
et  alii  in  opprobrium  ut  videant  semper. 
docti  fuerint,  fiilgcbunt  quasi  splendor  fi 
et  qui  ad  justitiam  erudiunt  multos,  qui 
perpétuas  aetemitates.  Tu  autem  Daniel, 
mones,  et  signa  librum,  usque  ad  tem|HM 
plurimi  pertransibunt,  et  multiplex  erit  i 
vidi  ego  Daniel,  etecce  quasi  duo  alii  sis 
hinc  super  ripam  flumlnis,  et  alius  M 
ripa  ffuminis.  Et  dixi  viro  qui  erat  iaÉ 
qui  stabat  super  aquas  fluminis  :  Uosq 
horum  mirabilium?  Et  audivi  virum  qai  i 
lineis,  qui  stabat  super  aquas  flnminis,  a 
dexteram  et  sinistram  suam  in  cœlav, 
per  viventem  in  aeternum,  quia  In  temçi 
pora,  et  dimidium  temporis.  Et  eu 
lucrit  dispersio  manus  populi  sancti,  on 
universa  haec.  Et  c^o  audivi,  et  non 
dixi  :  Domine  mi,  quid  erit  post  hxc?  El 
Daniel,  quia  ciausi  suni,  signatique  senn 
ad  prsfinitum  tempus.  Eligenlur,  et  de 
et  quasi  ignis  probabuntur  multi,  et  i 
impii,  neque  intelligent  omnes  impii, 
intelligent.  Et  a  tempore  cuin  ablatuin 
sacrificium,  et  posita  fuerit  abominatic 
tionem,  dies  mille  ducenti  rionaginla. 
exspectat  et  pervenit  usque  ad  dies  mil 
trigmta  quinque.  Tu  autem  vade  ad  pra 
requiesces,  et  stabis  in  sorte  tua  in  il 
{Dan.  XII,  1-13). 

(5)  1290  jours  présentent  une  éani 
ans  et  demi;  or,  c*est  jjistement  le 
s'écoula  entre  la  profanation  du  tem| 
tiochus-Epiphane  et  sa  purification  pai 
chabce.  En  effet,  suivant  le  récit  4e 
Âniiochus  entra  en  campagne  contm 
lors  de  sa  dernière  expédition ,  au  coa 
du  printemps,  pnmo  vere;0T,  en  suivaat 
jusqu'à  Alexandrie,  où  Popilius  lui  signil 
quitter  TEgypte,  il  est  facile  d'éublir  i|a 
son  général,  dut  arriver  à  Jérusalem  d 
mfère  quinzaine  du  mois  de  juin.  C*é 
année  de  Tère  des  Séleucides,  suivant 
Fauteur   du  premier   livre  des  JfccAi 


r 
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)  (Prophéties  qui  concernent  sa  pos- 
jirsouc  David  était  PidMe,  Dieu  lui 
par  la  bouche  du  prophète  Nathan, 
erver  éleraeliement  te  trône  il  sa 
■  Après  que  vous  aurez  cessé 


Belhsabée,  les  fautes  de  ce  prince,  la  révolte 
do  Jéroboam  ,  la  perte  de  dix  tribus  ravie» 

Eour  toujours  au  sceptre  de  David,  les  œal- 
eurs  et  la  captivité  de  Roboaiu,  ainsi  que  la 
conservation  des  deux  tribus    qui  doiveat   i 


ù  dit  le  prophète  de  la  part  du  Sei-     demeurer  perpétuellement  fidèles  au  sang 


Ique  vous  aurez  rejoint  vos  ancè- 
15  la  tombe»  je  susciterai  en  votre 
re  propre  fils, et  j'alarmerai  son  rè- 

éuîûera  une  maison  h  la  glniro  de 
m,  et  je  consoliderai  son  trOne  à  tou- 
}  lui  tiendrai  lieu  de  père,  el  il  se 
•era  comme  mon  61s  :  Que  s'il  com- 
ique iniquité  ,  je  le  cliûlierai  pur  la 
s  nommes,  ut  ne  lui  inili^erai  pas 

plaies  que  celles  qu'elle  peut  faire. 

priverai  point  de  ma  miséricorde, 
l'en  ai  privé  Saiil,  qui  a  été  rejeté  de 
ma  face.  Votre  maison  subsistera , 
ègUB  se  perpétuera  éternellement 
us,  et  votre  itûne  sera  affermi  pour 

(1).- 


du  Ëls  de  Jessë  ;  tout  cela  est  compris  dans 
celte  première  prédiction 


Il  en  est  souvent  des  véritables  propbétiei 
comme  des  événements  eui-mèmes  :  une 
seule,  conçue  en  peu  de  paroles,  comprend  ' 
de  longues  vues  d'avenir;  comme  un  seul 
événemenl  contient  en  germe  une  longue 
suite  d'autres  événements  heureux  ou  né- 
fastes ,  suivant  qu'il  est  lui-même  favorable 
ou  contraire.  Une  faute  en  politique ,  un 
crime  commis  par  un  chef  do  nation  ,  ont 
toujours  les  plus  grandes  conséquences.  Les  i 
rois  ne  pèchent  pas  à  demi ,  el  leurs  fautes  ■ 
ne  sont  Jamais  légères.  Salomon  donne  k  i 
son  peuple  et  à  sa  famille  le  funeste  exem- 
ple de  l'idolâtrie  ;  sitût  qu'il  a  oublié  le  res 
pect  qu'il  devait  au  Seigneur,  et  le  res- 
pect qu'il  se  devait  à  lui-même,  ses  sujets  le 
suivent  dans  celte  voie.  Jéroboam ,  l'homnie 
de  sa  conflance,  commence  par  ourdir  des 
conspirations  .'dont  l'exécution  est  réservée 
à  pl.us  lard  ;  et  le  Seigneur,  pour  venger  sa 
gloire,  lui  donne  un  Qls  insensé,  trop  peu 
sage  pour  éviter  les  pièges  qui  lui  seront 
tendus,  et  le  funeste  exemple  donné  par  son 
père;  el  delà  les  longs  malheurs  de  toute 
une  nation.  Nous  ne  voulons  pas  faire  à  des 
....  ,  ,  ,  .  ^,  ,  événements  plus  rapprochés  de  nous  l'ap- 
eatiOD  du  temple,  le  règne  du  fils  de  pn^ation  de  ces  exciliples  ;  nous  allons  trou- 
ver dans  notre  sujet  même  la  justification  de 
ces  observations  préliminaires.  Si  David  fu^ 
_-  ■  .-,  j  béni  tandis  qu'il  était  jusle  encore,  et  si  cette 

01  pilla  le  temple,  et  nu  il  envoya  deux  i,énédiclion  devait  produire  pour  lui  et  sa 
fcfecoleeiç.irdpiai  esj^..niassacra  a  postérité  des  fruits  heureux  et  durables, 
f^  m  de  Jérusalem  ui.  désert-.  Or.  jm-  J^^^^^  .j  ^^^  ^^^^^^  .éch^^v,  il  encourut 
une  malédiction  qui  uevail  aussi  produire 
ses  fruits.  Dieu  est  juste.  Il  ne  laisse  point 
de  crime  sans  châtiment ,  ni  de  vertu  sans 
récompense  ;  et  la  Providence  se  charge 
d'arranger  dans  l'avenir  la  marche  des  évé- 
neinenls,  de  manière  à  mesurer  le  bien  et  le 
mal  dans  de  justes  proportions"  relativement 
aux  mérites. 


ne  voulons  pas  considérer  ici  celte 
e  dans  toute  l'étendue  qu'elle  com- 
t  montrer  que  le  Messie  pouvait  et 
îul  accomplir  des  promesses  faites 
rs  et  pour  l'élernité.  L'histoire,  en 
>ntraDt  le  trône  temporel  de  David 
I  depuis  vingt-deux  siècles ,  et  le 
irituel  du  Messie  érigé  à  sa  place 
lus  de  dix-huit,  nous  fournirait  une 
on  facile  et  évidente  ;  nous  voulons 
;er  seulement  sous  le  rapport  tem- 


loefaus  vîiil  lui-niëme  à  Jérusalem  la  113* 
îlla  le  teujple,  el  qu'il  envoya  deux 
:  collecteur  des  laillesiiui  massacra  la 
Fm  lit  (le  Jérusalem  un  désert.  Or,  siii- 
•dn  le  r^cil  du  même  auteur,  Judas  Ma- 
■riA»  le  Leiuple  et  en  fit  une  nouvelle  àé- 

i&'  jour   du    mois  tle  eaile»  ,    la  148* 

Il  mèniË  êrc.  Le  mois  juif  de  eaiteu  cor- 
t  nMre  mois  de  novembre,  el  nous  savous 

par  le  récit  de  l'évangélisie  saini  Jean,  au 

x< ,    que    rutiuiversuire   de    ceUe    nou- 
Icace  se  célébrait  eu  liiver;  celle  de  Salo- 
t  ea  lieu  en  aulonine,  cl  ci'lle  de  Zorobabci 
mps. 
nreui,  ajouie  le  propliête,  ceux  qui  survi- 

qai  verront  le  1333"  jour.  Celle  pro- 
M  sans  doute  relative  aux  reU^acbe- 
\M  Judas  lit  élever  ensuite  autour  du 
MMir  b  sëcurilé  de  ceux  qui  iraieoi  y  offrir 
iQces,  et  pour  le  meure  à  l'abri  des  InsiiUcs 
as  infidèles,  et  en  particulier  de  la  garnison 

de  ta  ciladctle. 

nHiae  coinpleti  Tuerinl  dies  lui,  cl  dorniieris 
ibt»  luis,  susciiabo  senicu  luuni  post  le,  uuod 
trde  utero  luo,  et  Urraabo  rcgnum  ejus.  Ipso 
il  domum  nomini  nieo,et  elabiliam  ihronuni 
is  Dsque  in  sempiteiDum.  Ego  cro  ei  iu  pa- 

ipse  eriimihi  in  fliium;  qui  si  inique  ali- 
writ,  argaam  eum  in  viras  virorura  et  in 
ioruni  hominuiu.  Misericordiam  aulem  meani 
eram  ab  eo,  sicul  absiuli  a  Saul,  (jueiu 
facie  Riea.  El  Odclis  erit  domus  tua.  'el  re- 
um  usque  iu  xiernum  aulu  fucieni  lua'u,  et 
tuus  erit  firnius  jubiler  {Il  lUg.  vu,  lâ-lbj. 


Le  même  prophète  Nathan  vint  dire  à  Da- 
vid, coupable  de  l'assassinat  d'Drie  et  de  son 
déshonneur  :  «  Puisque  vous  avez  méprisé 
la  loi  du  Seigneur,  au  point  de  pécher  en  sa 
présence,  en  livrant  Une ,  de  Hetn ,  au  glaive 
des  fils  d'Ammon,  el  en  vous  appropriant 
son  épouse  après  que  vous  l'avez  eu  tué 
avec  un  glaive  ammonite,  le  glaive  ne  sor- 
tira plus  jamais  de  votre  famille.  Et  en  pu- 
nition du  mépris  que  vous  avez  fait  de  ma 
loi ,  en  vous  appropriant  la  femme  d'Urie 
de  Helh ,  je  ferai  sortir  votre  opprobre  de 
votre  maison  même.  Je  prendrai  vos  épou- 
ses à  vos  jeux  ,  je  les  donneiai  à  celui  qui 
est  le  plus  proche  de  vous  par  le  sang,  dit  le 
Singncur,  et  il  dormira  avec  elles  en  face  de 
ce  soleil.  Car  vous  avez  péché  secrètement; 
mais  moi  j'accomplirai  la  vengeance  en  pré* 
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seixce  de  tout  Israël,  à  la  fece  du  soleil  (1).  » 
Ces  paroles  contiennent  une  double  pré- 
diction ,  d'abord  le  déshonneur  public  de 
David  f  accompli  par  son  propre  fils  ,  et  en- 
suite l'expiation  par  le  sang,  jusqu'au  terme 
de  sa  postérité. 

En  ce  qui  concerne  la  première,  *uous 
n'examinerons  pas  si  l'incestueuse  yiolence 
exercée  sur  Tliamar  de  la  part  J'Ammon , 
n'y  est  pas  déjà  comprise.  Mais  ce  qui  est 
compris  bien  clairement ,  c'est  Tincestueux 
et  public  outrage  fait  par  Absalom  aux  épou- 
ses de  son  père  ;  lorsque  celui-ci  quitta  Jé- 
rusalem en  fugitif  devant  la  conjuration  our- 
die par  ce  fils  révolté  (2).  Nous  n'insisterons 
pas  davantage  sur  ce  point  ;  le  second  de- 
mande de  plus  grands  dévelo[)i)ements. 

£t  déjà ,  pour  commencer,  c'est  Ammon 
lui-même,  qui  tombe   bientôt  sous  le  poi- 

Snard  des  serviteurs  d'Absalom,  en  punition 
e  Tinsulle  qu'il  a  faite  à  sa  sœur  (3),  pais 
Absalom  à  son  tour, qui,  vaincu  dans  sa  ré^ 
volte,  et  demeuré  sus[)endu  par  la  chevelure 
aux  branches  d'un  arbre ,  est  percé  de  trois 
javelots  par  la  main  de  Joab  (^). 

David  n'a  pas  plus  tôt  fermé  les  yeux  à  la 
lumière,  qu'Adonias,  son  iils  aîné,  convaincu 
de  conspiration,  tombe  sous  le  glaive  de  Sa- 
lomon  (5),  et  ensuite  Juab,  son  neveu,  parce 

(1)  Quare  er^o  coniempsisti  verhum  Doniiiii,  ut 
faceres  maliini  m  conspccui  nico?  Urlain  llctlixiim 
percussisii  gladio,  etitxorcin  iltias  acccpisli-in  uxo- 
rem  tibi,  et  iiiierrecisli  eoni  ghrdio  iiliorum  Ammon. 
Qnamobrem  nou  recedel  gkidius  ée  Homo  tua  iisqiie 
iii  seiiipilenium,  eo  quod  .despexeris  me  el  tulcris 
uxoreiu  Urls  Heibœi,  at  esset  oxor  tua.  Itaque  liaec 
dixii  Dominus  :  Ëcce  ego  auscitalK)  super  te  malum 
de  domo  tua,  et  toUam  uxores  tuas  in  oculis  tuis,  et 
dabo  proximo  tuo,  et  dormiet  cum  uxoribus  tuis  in 
oculis  solls  hujus.  Tu  enim  fecisii  abscondite  :  ego 
autem  faciam  istud  in  conspcctu  omnis  Israël,  et  m 
eonspectu  solis  (II  Reg.  \u,  9-i^}. 

(2)  Dixit  autem  Absalom  ad  Acbitopbel  :  Inite  con- 
silium  qaid  agerc  debeamus.  Et  ait  Acbitopbel  ad  Ab- 
salom :  Ingredere  ad  concubinas  patris  lui,  quas  di- 
misit  ad  custodiendam  domum,  ut  cum  audierit  om- 
uis  Israël  quod  fœdaveris  palrem  tuum,  roboreulur 
tecum  mauus  eorum.  Tetendcrunt  ergo  Absalom  ta- 
bernaculum  in  solario,  in^ressusuue  est  ad  concubi- 
nas patris  sui  coram  universo  Israël  (//  Heg,  xvi, 

(5)  Pr«cceperat  autem  Absalom  puerissnis,  dicens  : 
Observate.  cuiu  teumlenius  luerlt  Ammon  vino,  et 
dixero  vobis  :  P^cutiie  ertm  ei  inierf^cKe  ;  noliie  li- 
mère,  ego  eniiâ  sun  qui  pnecipio  vobis  ;  robora- 
mlni  et  esiole  viri  fortes.  Fecerunt  ergo  pucri  Ab- 
salom adversuni  Ammon,  sicut  prieccperai  els  Absa- 
lom ;  surgentesquc  omnes  filii  régis  asceinlerunt 
siiiguli  mulas  suas,  et  i'ugcrunt  {Il  licg,  xiii,  â8>2U). 

(4)  Et  ait  Joab  :  Non  sicut  tu  vis,  sed  aggrediar 
cum  coram  te,  Tulit  ergo  très  lanceas  in  manu  sua, 
Cl  infixit  eas  in  corde  Amaiom;  cumque  adhuc  palpi- 
taret  haerensin  quercu,  eoncurrerunt  decemjuvenes 
armigeri  Joab,  et  percutienles  interfecerunt  eum. 
CecÎBii  autem  Joab  buccina,  el  retinuit  populum,  ne 
persequeretur  fugientem  Israël,  volens  parcere  uml- 
titudini.  Et  tulerunt  Absalom,  et  projecerunt  euni  in 
sallu,  in  foveam  grandeni ,  el  comporlaverunt  su- 
ptT  eum  acervumlapidum  magnum  nimis;  omnis  au- 
tem Israël  Aigit  in  tabernacula  sua  (II  Reg,  xviii, 
14-17).  \         J  y 

(5)  El  mmc  vivlt  Dominus,  qui  finnavit  me,  et 
ooUoc&vit  me  sui>er  soliuiu  David  patris  mei,  et  qui 


qu'il  a  trempé  dans  la  même  conspi 
et  qu*en  outre  il  a  les  mains  teintes  \ 
d'Absalom  (1). 

Mais,  dira-t-on  peut-être ,  quelle  € 
justice,  qui  punit  les  enfants  pour  les 
de  leur  père  ?  La  justice  est  parfaite, 
enfants  ne  portent  la  peine  des  crii 
leurs  pères  que  parce  qu'ils  en  subisi 
conséquences  naturelles.  Pour  exerci 
sorte  (le  justice  ,  DieU'n'a  pas  besoin 
il  n'a  qu*à  laisser  suivre  aux  évën 
leurs  cours.  Ainsi ,  David  donne  à  sa 
famille  l'exemple  de  l'adultère  et  dU 
tre  ;  son  fils  se  rend  coupable  d'ince 
un  autre  de  ses  iils  coupable  d'assi 
L'autorité  de  David,  affaiblie  même 
propres  yeux  par  la  publicité  de  si  ( 
crimes,  n'est  plus  sumsante  pour  en 
nir  (le  pareils  dans  sa  maison. 

Absalom,  obligé  de  s'exiler  après  ui 

?u'une  haine  aveugle  lui  a  fait  comi 
prouve  le  plus  pressant  désir  de  rei 
patrie  ;  il  sollicite  à  cet  effet  l'inten 
de  Joab,  et  en  abuse.  Rentré  dans  sa  n 
mais  non  entièrement  pardonné,  et  r 
vaut  arriver  jusqu'à  Joab,  qui  lui  gar 
cun(?,  il  incendie  ses  moissons,  pour 
traindre  h  venir  du  moins  lui  dei 
raison.  Toujours  en  disgrâce  et  sous  1 
d'un  crime,  Absalom  se  révolte,  poai 
cer  sa  honte  et  ses  remords  par  un  tri 
et  par  l'élévation.  Il  déshonore  sou 
pour  se  mettre  lui-môme  dans  Timpos 
de  demander  un  nouveau  pardon,  0 
uui  l'ont  suivi  dans  la  nécessité  de 
fendre,  en  se  défendant  eux-mênfiB 
leur  participation  à  un  si  grand  outn| 
pendant,  il  doit  succomber,  parce  qpi 
avec  lui  qu'une  faible  partie  du  peu|il 
l'armée,  il  succombe,  el  Joab  en  lldl 
de  sa  main,  exerce  sa  propre  veof 
mais  en  exerçant  sa  vengeance,  il  devlc 
tour  passible  de  la  loi  qui  punit  le  a 
le  sang,  et  il  faudra  qu'il  nieure. 

David  s'est  attaché  à  Bethsabée,  la 
adultère,  de  tout  l'attrait  des  larmes 
lui  a  coûtées,  et  des  malheurs  qu'cil 
causés,  il  l'aime  plus  que  toute 
femme;  elle  lui  adonné  un  fils  qu'i 
de  tout  Tamour  qu'il  porte  à  sa  mère 
est  digne  d'être  aimé.  Ce  fils,  il  lé 
à  ses  frères,  l'élève  au  trône,  au  pi" 
d'Adonias,  ^on  aine.  Acîonias,  lésé  < 
qu'il  croit  être  son  droit,  conspiré»  l 
c»}nspiralion   est   cause    de  son    ti 

fecit  mibi  domum,  sicut  loculus  est,  quk  1 
cidelur  Adonlas.  Misitque  rex  Salomon  pei 
Banaixs  tilii  Joiadx',  qui  interfecit  eum,  ei 
est  (in  Reg.  Î4,  25). 

(1)  Ntintiatuinque  est  recî  Salomoni    

Joab  in  tabemaculum  Dommi,  et  esset  liai 
misiiqoe  Salortnon  Banaiam,  fltiom  Joiaofet 
Vade,  inierfice  eum.  Et  vénit  ftanaias  ad  b] 
lum  Domini,  et  dixit  él  :  Haec  dîcit  ret  :  I 
Qui  ail  :  Non  egrediar ,  sed  hic  morfar.  lie 
Banaias  régi  scrmonem  dicens  :  liaec  loc 
Joab,  et  bxc  respondit  mibi.  DIxilque  ei  1 
sicui  l(  cuius  est,  01  inierfice  enm,  el  sepeli, 
vcbis  san^mincm  innocenicm,  qui  cfrususe$ 
a  nie,  el  a  domo  patris  mei  (III  Reg.  11,  fl 
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itus  naluret  que  toiit  cela  î  Tous 
menlss'cnubuliient  <Ic  telle  sorte, 
,  pour  accomplir  la  veiigeatico  ri5- 
irsajuslice,  n*a  eu  qu'à  les  laisser 
mes  s'accomplir. 

>ursuivoRS.  Quatre  rois  occupèrent 
emeot  le  trûno  après  Salomon  :  Ko- 
Lbia,  Asa  et  Jusapbat,  sans  que 
Tasse  tuenlioii  Jaucun  évéu&- 
;ique.  Le  glaive  était  rentré  pour 
U  dans  le  fourreau.  Mais  après  la 
lemier,  il  en  sortit  do  aouTeau  : 
moienra  son  règne  par  le  meurtre 
,de  Jahiel,  lie  Zacliarie,  d'un  sé- 
rias, de  Michel  et  de  Saphalias,  ses 
le  Josnphat  avait  imprudemmenL 
tl  rendus  troii  puissants  (1)  :  Et 
jram  fut  puni  lui-mècne  d'une  telle 
car  les  Philistins  et  tes  Arabes,  s'é- 
las  mollres  de  Jérusalem,  massa- 
mle  sa  famille,  à  la  ri^serve  du  plus 
ses  fils,  Doiumé  Jonchas  (21,  ou 
,  Du  an  après  qu'il  fut  monte  sur 
Ochosîas,  atteint  par  l'ordre  de 
le  coteau  de  Gazer,  venait  mourir 
\o  (3].  Aussililt  qu'il  eut  rendu  le 
on|»ir,  la  cruelle  Athalie,  sa  mère, 
;rer,  pour  régnur  seule,  toute  la  l'u- 
ale  et  tous  les  tils  <tu  roi,  à  la  ré- 
leiine  Juns  encore  au  berceau,  qui 
rail  à  SOS  fureurs  par  l'adresse  do 
îx  ans  plus  tard.  Athalie  devait 
tous  le  (glaive  pur  les  ordres  du 
lire  Juiada  {>*).   Ceux  des  princes 

liiil  auteiu  ]osa|iliat  cuni  pairitius  suis, 
I M  cuiii  cis  iu  civitaLe  David  :  regnavil- 
ifllius  rjus  pru  eo.  Qui  habuil  fralres,  It- 
IM,  Aiariam,  et  Jatiiel,  elZachuriam,  ut 
§  Wchael,  el  Sai^ulinui  :  omnes  hi,  Hlii 
ffm  Jutla.  Dediique  eia  paicrsuus  niuha 
ynti,  ei  auri,  cl  ponsilaiiunea  ciuii  civi- 
iMûuiiiiis  tji  JiiJa  :  regituiu  autem  irailidit 

qihiil  l'AM'i  iii'imogeuilua.  Suirexil  ergu 
I  r  i.".:iiiiiii  p.iiris  sui  :  ciimquc  se  conrir- 
dilii  oiijiii's  fratros  suosglaiiio,  el  quos- 
bvd^s  Israël  (/I  Put.  xxt,  t-i). 
llunll  ergo  Uotninm  contra  Inrain  spiri- 
itbteram,  ei  Aralniin,  ({iii  LtMiBimi  siint 
«.El  asceiidemiil  îii  lerrani  Juila,  et  va- 
atKK  tliripueriinli|ueciiDcUiiisuWauliam, 
U  «fit  iu  tluiim  l'EgU.  juttuper  et  lilius  cjus, 

nec  reiiiaiisii  ui  liliua  iiisi  Joacbiiz,  qui 
»tu  erul  Ul  Par.  xu.  IIS,  17). 
MRias  ainuni  rei  Jurtu,  viilcui  lioc,  higil 
toum  boni  :  persectiiiisiiiie  esi  cum  Jetiu, 
liiin  liunc  pcrculilu  m  cuirn  ttiio,  ci  per- 
PSB  m  aiuMinv  Gikter,  qui  uil  ]uxia  Je- 
ui  tHgtl  in  Mageddo  et  moruius  eai  ibi.  Et 
ini  uum  servi  ujua  kiipei  cuiruui  suun,  et 
io  Jcnisalcin  :  sepelicruiiuiue  eum  iu  se- 
in patnljiis  suis  iii  civiiaie  David  U  V  Rtg. 
>)• 

alla  rero  malcr  Ochoiiœ,  vldens  mortuun 
KD,  Mirrcxii,  e(  interfedi  omne  setiien  re- 
Uens  luiem  JosiIm  Alla  nglsJoram,  soror 

Joas  IllUim  Uctioii»,  birula  eU  cum  ile 
snin  ngia  qui  iulerliciebatiliir,  et  iiitiri- 
^  lie  Iricliiiiu  :  et  alistOndit  euni  »  facie 
in  noii  iiui;rlii.i!rcliir  {I V  Hitg.  ii,  l-i).  — 
aulem  Juia^Ia  ceiitiirimilliiis  ipii  g1':iii1  ku- 
^luiii,  el  ail  eis  :  Kilucile  cnu  t:i.lni  aupia 
:t  qiiicuni|ut'  cam  seculua  luciil,  furiaiur 


du  sang  royal  qu'elle  n'avait   pu    atteindre, 

Iiarce  qu'ils  étaient  absents  du  royaume  de 
uda  au  moment  qu'elle  y  exterminait  la 
famille  de  son  mari  et  de  son  ûls.  tombèrent 
sous  les  coups  de  Jébu,  au  nombre  do  qna- 
ranle-deui  (1),  près  de  la  ville  de   Samarie. 

Joas,  assassiné  dans  ta  maison  de  >U'llo 
de  la  main  de  ses  serviteurs  {i),  au  bout 
d'un  règne  de  quarante  tinoét-s,  et  aprèa 
avoir  été  mutilé  d'une  manière  ignominieuse 
par  ceire  îles  Syriens  (3),  fut  remplacé  par 
Amasias,  son  tils,  qui  périt  (fc)  lui-même  dans 
une  émeute  ,  de  la  main  de  ses  sujets, 
après  quinze  années  de  règne. 

Azanhs.le  lépreux,  tils  et  successeurd'Ama* 
b'îQS,  mourut  paisiblement  ;  de  tnémeioathan; 
mais  le  glaive,  qui  s'était  reposé  un  instant 
pendant  le  règne  de  ces  deux  princes,  sortit 
de  nouveau  du  fourreau  ,  pour  immoh  r 
Maasia,  fils  d'Achaz,  successeur  de  Joatbau, 
el  les  principaux  personnages  de  la  cuur  do 
son  père  (5). 

Si  lïzécbias  et  Manassô  furent  épargnés, 
le  glaive  reparut  encore  pour  trancher 
les  jours  d'Aïuon,  dans  une  conjuration  de 
palais,  qui  fut  immédialcmeot  vengée  d'uns 

gladio.  Dixerai  enini  sacerdos  :  Non  occidallir  in 
Icmplo  Dominl.  Imposncnmtqtie  ci  maiius,  ei  impc 

SiermiteuiR  per  tiain  iiitruitiia  cqurtnim,  juxia  pa- 
atiuiii,  ei  iiiterlccta  est  iliî  i^lbU.,  etr*.  IS,  16J. 

(I)  Percasait  igitur  Jetiu,  oiUiiusiiui  rdiqiii  erani 
do  daiiio  Achab  in  iearaei  :  et  uuivereos  optiiiiïtes 
ejus  et  noloa,  et  Buuerdotes,  doriec  non  reinaucrcMtt 
ex  eu  Teliquix.  Et  suriexil,  cl  vciiil  in  Sumariani  : 
curuquc  veiiissiit  ad  Cameraiii  pasturiini  iu  via,  iii- 
tunii  Iralrcâ  Ucliozix  rcgis  Juda,  dlxilqiic  ail  Cos  : 
QuiniLui  esils  vosî  tjoi  re§pondcrufll  :  t'ratfPl  Odio- 
tix  suiiius.  Cl  Uescendinras  ad  ïnintandos  Dlios  ré- 
gis, el  Oltos  regins.  Qui  ail  :  Compi-elienëiio  ras 
vivos.  Quos  cuni  «raçrebendisseat  vivoï,  jugnlavi;- 
nint  cos  iu  cislcnia  jiixla  Cainerum,  quudraginla 
duos  viroï,  etnouretiquitexeisvuoai'jBami/V  Ai^ii. 
x.  11-U).  ■, 

(i)  Surreierjnt  autem  servi  ^us,  el  coiijurave- 
runt  iuter  se,  percussi^runlquu  Joa»  iji  ilonio  Hello 
in  dcscensu  Sella.  Josachat  namque  Btius  Semaatli  el 
Joiabad  tillus  Soiner,  servi  ejus,  pcrcDSsenint  eum, 
et  luuriuos  est  :  et  sepelieninl'  eum  cum  palriinis 
suis  iu  uviiutc  Ua^iiJ,  reguavitque  Amasias  Qlius 
eju!iproeo(/VRe7.  xii,^,  31). 

(3)  El  certe  cnni  pennodicas  venisseï  niimeni; 
S^roriim,  trailldtt  UominiM  in  manibiis  earuni  infl- 
nUani  EuultKudineni,  eo  qiHKl  der«liqiiisgent  Doini- 
num  Deuui  patrum  suoruni  :  in  Juas  qnoque  iguu- 
niiniosa  excrcuere  judicia.  El  atteunlea  dimiserunt 
eum  in  lauguuribus  inagnis  :  Burrex«fuut  auieni 
contra  euiu  servi  Sui,  in  ultionen  aaiigginis  Illli 
Joiadx  sacenlotts.  et  occideruoi  eum  in  leetnb  suo, 
et  mortuuB  est  :  sepelleru nique  eum  lu  civiiate  Da- 
vid, sed  non  iu  ^epuluris  regum.  lusidiaii  vero  suut 
ei,  Zabad  filin»  Seinuinaih  Aiiinuuitidis,  et  Joiabad 
filius  Semarilh  Hoabitidis  {Il  Par.  iiiv,  U-%B). 

(i)  (loliqua  auiuin  aeriuonuui  Ainasiie,  notine  Ii3ec 
tcripta  «uni  in  Libro  scrmouuni  dierum  regum  Joda  T 
Pactaqne  est  coutra  eum  conjuraiia  iu  JeruBalem  : 
al  iile  Tugil  in  LaGliis.  Hiseruiiique  post  coin  in  ta- 
chis  et  inlerfeceruDl  eam  ibt.  Et  NHportavrrunt  in 
equis,  sepullnmqiie  csl  in  Jrrusateni  cuin  patribui 
unis  itr  riviiale  Duvid  (i  V  Htg.  iiv,  l8-2if). 

l.'i)  Kmleni  tetiipore  ovcidil  Zechri,  vir  poieiis  et 
Epui'aiui,  Muasi:iui  liliuin  régis,  l'I  tzric»m  iliici'tii 
ilunHis  ejns,  Elcauaiu  quoqoe  secomluoi  a  rcïu  lit 
-  i'...  .xvi.i.  7). 


i 


m 


lEB 


ncnOMNAIRE 


DEB 


manière  sanglante  par  les  mains  du  peu- 
ple (1).  Le  pieux  Josias,  filsd'Amon,  succomba 
dans  les  plaines  de  Mageddo,  sous  le  fer 
des  Egyptiens  (2).*Joachas,  son  fils,  mou- 
rut en  E^pte,  dans  les  chaînes  ;  Joakimy 
frère  de  Joachas,  périt  de  la  main  des  Assy- 
riens dans  une  sortie  pour  délivrer  Jérusa- 
lem assiégée,  et  son  cadavre  pourrit  sans 
sépulture  au  milieu  des  champs  ;  Joachim, 
son  fils,  fut  emmené  captif  à  Babylone  avec 
sa  famille  ;  Sédécias,  irère  de  Joakim,  à 
son  tour,  et  celui-ci  eut  les  yeux  crevés, 
après  avoir  assisté  au  massacre  de  ses  ser- 
viteurs et  de  ses  enfants  (3).  Arrivant  à  Ba- 
bylone, il  y  trouva  des  princes  du  sang  royal 
que  le  fer  avait  mutilés,  et  qui  servaient  en 
qualité  d'eunuques  dans  le  palais  du  vain-* 
queur. 

Dès  lors  le  fer  homicide  put  se  reposer, 
car  la  postérité  de  David  ne  régna  plus.  Il 
se  reposa  en  effet  durant  quatre  siècles  ; 
puis,  lorsque  le  dernier  fils  de  David,  .le  vé- 
ritable Salomon,  le  roi  pacifique,  lé  Roi  des 
rois,  le  Seigneur  de  Tunivers,  eut  accompli 
sa  mission  sur  la  terre,  il  reparut  pour 
frapper  son  dernier  coup,  le  coup  qui  devait 
expier  Tiniquité  de  David  et  celle  du  genre 
humain. 

Miais  ce  n'était  pas  assez  ;  de  crainte  qu'il 
ne  restât  encore  sur  la  terre  quelque  descen- 
dant ignoré  de  David,  quelqu'un  qui  pût 
[prétendre  même  de  loin  a  une  «dliance  avec 
a  royale  famille,  Vespasien,  maître  de  Jéru- 
salem et  de  la  Judée,  en  fit  faire  la  plus 
scrupuleuse  recherche,  nous  disent  les  nis- 
toriens  Eusèbe  et  Nicéphore  (t^),  et  livra  à  la 
mort  tout  ce  qu'il  en  put  découvrir  ;  de  sorte 
qu'ensuite  et  depuis  on  n'en  a  plus  jamais 
ouï  parler,  même  parmi  la  nation,  si  fière  de 
cette  famille,  et  qui  met  en  elle  ses  espé- 
rances. 

DÉBORA.  Samgar,  successeur  d'Aod  dans 
la  judicature,  n'avait  pu  empêcher  les  Israé- 
lites de  retourner  à  i'idolAtrie ,  nonobstant 
les  sévères  leçons  que  ce  crime  avait  attirées 
sur  euXn  ou  bien  il  n'y  avait  pas  pris  garde  ; 
aussi  Dieu  les  punit-il  de  nouveau,  en  les 

(i)  Cumque  conjarassopt  adversùs  eam  servi  sai, 
inteneceruDt  eum  in  donio  sua.  Porro  reliqua  popuii 
multitudo,  caesis  ils,  qui  Amon  percusserant,  con- 
ftUtuit  regem  Josîam  nlium  ejus  pro  eo  (//  Par. 
xxxiii,  24, 25). 

(2)  Id  diebus  ejus  ascendit  Pharao  Necbao  rex 
^èyP^i»  contra  reeem  Assyriorum,  ad  fluroen  Eu- 
phraten  :  et  abiit  Josias  rex  in  occursum  ejus  ;  et 
oceisus  est  in  Mageddo,  cum  vidissel  eum.  Et  por- 
taverunt  eum  servi  sui  mortuuro  de  Mageddo  :  et 
periulerunt  in  Jérusalem,  et  sepelierunt  eum  in  se- 
pulcro  suo.  Tulitque  populus  terras  Joachaz  filium 
losiae  :  et  unxerunt  eum,  et  oonstiluerunt  eum  re- 
gem pro  pâtre  suo  {IV  Reg.  xxiii,  29,  30). 

(3)  EtpersecutusestexercitusGlialdaeorum  regem, 
comprehendit^ue  eum  in  planitie  Jéricho;  et  omnes 
bellalores,  qui  erant  cum  eo,  dispersi  sunt,  et  reli- 
queruDt  eum.  Apprehensum  ergo  regem  duxerunt  ad 
regem  Babylonis  in  Rebialba;  qui  locuius  est  cum 
eo  judicium.  Filios  autem  Sedecix  occidit  coram  eo, 
et  oculos  ejus  effodit,  vinxiique  eum  catenis,  et  ad- 
duxit  in  Babylonem  (/  V  Reg,  xxv,  5-7). 

(4)  Euseb.  Histoire  Eccles.^  1.  m,  li  ;  Nicephor 


soumettant  aux  Chananéens.  Us  si 
déjà  depuis  vingt  années  le  joug  ( 
«  servitude  de  la  part  de  Jabin, 
Chanaan ,  qui  régnait  à  Asor.  J 
neuf  cents  cnariols  de  guerre  arm^ 
Si^ara,  le  général  de  ses  troupes, 
à  Uarosetn,  sur  le  lac  de  Séméchc 
phétesse  Débora,  femme  de  Lapi( 

Ê lissait  alors  les  fonctions  de  juge 
lie  rendait  la  justice  sous  un  pa 
f)ortait  son  nom,  entre  Rama  et  B 
e  mont  d'Ëphraïm  ;  c'est  là  que 
qui  avaient  des  contestations  à 
naient  réclamer  un  arbitrage  ou 
tence ,  et  exposer  leurs  différends 
Fatigués  de  la  servitude ,  les  Isi 
reconnurent  enfin  la  cause,  et.s'a 
au  Seigneur,  en  lui  demandant  t 
corde  et  leur  pardon.     • 
L'esprit  divin  remplit  Débora, 

geler  Barac ,  fils  d'Abinoë ,  de  U 
iephtali ,  lui  ordonna  de  lever  \ 
de  dix  mille  hommes  dans  les 
Nephtali  et  de  Zabulon,  et  de  | 
camp  sur  le  Thabor.  Je  vous 
ajouta-t-elle ,  en  parlant  au  nom 
gneur,  Sizara  et  ses  soldats,  i 
de  Sizon ,  et  je  les  livrerai 
mains.  —  J'irai ,  si  vous  venez  ^ 
lui  répondit  Barac;  sinon,  je  n'ii 
J'irai,  dit  Débora  ;  mais  pour  cette 
perdrez  l'honneur  de  la  victoire , 
sera  livré  aux  mains  d'une  femme, 
accompagna  Barac  à  Cadès,  lieu 
de  la  demeure  de  celui-ci  ;  Baraclei 
hommes  dans  les  deux  tribus,  ail 
Débora,  et  alla  camper  sur  le  aÉ 
Aussitôt  que  Sizara  en  futij 
rassembla  toutes  ses  forces,  et  mé 
les  insurgés.  Il  s'arrêta  au  boni  i 
de  Sizon.  Du  courage,  dit  Débon 
voici  le  moment ,  le  Seigneur  vo 
Sizara  et  son  armée.  Barac,  suivi  t 
mille  guerriers,  se  précipitant  aoi 
impétuosité  sur  la  pente  de  la  mo 
le  seigneur,  imprimant  une.terrei 
Sizara  et  à  ses  soldats,  il  eh  rési 
freux  désordre,  et  un  tel  carnage  • 
lui-même,  épouvanté,  sauta  de  d 
char  pour  s'enfuir  à  pied.  Barae 
les  fuyards  jusqu'à  Uaroseth ,  et 
les  tailler  en  pièces. 

Sizara,  dans  sa  fuite,  ètffit  1 
tente  de  Jahel ,  femme  de  Haber,  i 
qui ,  séparé  de  sa  nation  depuis  i 
déjà,  habitait  dans  la  vallée  de 
près  de  Cadès  de  Nephtali.  Habc 
vivaient  en  bons  rapports.  Sizara 
.  donc  l'hospitalité  à  Janel ,  en  la  pi 
cacher  dans  sa  tente,  pour  le  sous 

{)Oursuite  des  ennemis.  Jahel  s'es 
aire  ce  qu'il  demandait  ;  elle  lui 
lait  pour  le  désaltérer,  le  couvri 
manteau ,  fit  semblant  de  veiller  < 
de  sa  tente;  puis,  quand  il  fat. 
elle  entra  furtivement ,  lui  appq 
tempe  la  pointe  d'un  des  clous  de 
et,  armée  d'un  marteau,  elle  lui* 
tête  conlre  terre.  Barac ,  qui  Je  poa 


DES  MIRACLES 
ilôt  :  Venei!  voir,  lui  dit  Jahel 


mi  n^iiré  dans  ma  tente, 
lie  à  In  Icllro  rt  dans  toute  son 
proptièlie  de  Di^bora.  Celle  ei- 
Vut  que  le  commencement  d'une 
>,  pendant  laquelle  Israël  remlit 
^ens  tout  le  mal  qu'ils  lui  avaient 
)  el  Barac  composôrent  h  celte 
I  chant  triomplial,  qui  est  un  des 
morceaux  de  poésie  lyri'iuo  que 
ait  pu  admirer.  Nonobstant  les 
ne  traduction  troji  littérale  el  en 
st  facile  d'y  rcconnottre  encore 
imo  poétique  le  plus  lîlevd,  cet 
[  (ïifsordre  qiji  datls  une  Ode  est 
rt,  ft  un  choix  de  mots  appro- 
ire  de  In  pot^sie  sublime, 
ions  oblige  h  défendit  l'aclion  de 
rritnrc  la  rapporte  sans  iiu,-uq 
■e ,  uniquement  noniiiic  un  fait 
la  liliLTi*^  d'ai'iirénalion  est  donc 
CliaC'in.  M;iis  qui  sait  quels  mo~ 
•eriiiini-L'?  Jabcl,  jieul-étre  Juive 
n'aurail-i'lle  pas,  en  cette  cir- 
pris  fait  et  cause  pour  sa  nation , 
errir  ainsi  d'une  manière  légi- 
l'enlendait  pas  mieux  les  lois  de 
1  celte  époque  d'une  civilisation 
née  que  la  nuire.  Si  Jaliel  n'était 
elle  était  au  moins  Cinéenne  ;  or, 
>  étaient  les  amis  fervents  des 
lis  que  Moïse  s'était  allié  à  leur 
ies  avait  admis  pdrmi  les  siens. 
a  Livre  des  Juges  fait  lui-même 
ijuc,  el  ce  n'est  pas  sans  dessein 
«■rompu  sa  narration  si  concise 
rer.  (Voy.  Jufiic,  c.  iv,  vers.  11.) 
Is  juger  des  actes  au  point  de  vue 
i  bien  ou  du  mal  intrinsèque; 
inir  coniplo  des  ciruonslaiices 
accompât;aûs  ,  des  idées  qui  les 
ils  et  des  préjugés  qui   les  out 

\',  inondation  générale  du  globe, 
a  I6S6  après  ta  création.  Voici 
fermes  la  sainte  Ecriture  rcitd 
ce  miraculeux  événement  : 
voyant  que  la  niécliancelé  des 
tait  KraniTe  sur  la  terre,  et  que 
eusét's  de  leur  cœur  étaient  tour- 
le  mal  en  tout  temps,  se  repentit 
l'homme,  et,  pénétré  de  douleur 
ne,  il  dit  :  J'exterminerai  de  des- 
de  la  terre  l'Iiommc  que  J'ai  créé, 
êtres,  depuis  l'Iiomuie  jusqu'aux 
lepuis  lu  reptile  jusqu'aux  uisétiux 
r  je  mtt  re[ieus  de  les  avuir  créés. 
.ruuva  grâce  devant  le  Seigneur, 
[uel  était  Nué.  Noé  était  un  homme 
rfail, ainsi  que  sa  famille;  il  mar- 
ies voies  de  Dieu;  il  avait  trois 
Chuin  el  Japhet. 

■e  étant  donc  corrompue  au\  yeux 
ur  et  rempile  d'iniquité,  el  Dieu 
Le  corruption  uuiverselle,  car  loule 
.  corrompu  ses  voies,  il  dit  à  N<Jé  : 
de  faire  périr  tout  ce  qui  a  vie , 
«terre  est  eouverledo  leurs  iniqui' 
'Xlemiinerai  avec  clic. Construisez- 
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iplanies; 
vous  y  ferez  de  petits  comparlimonls,  et  vous 
l'enduirez  de  bitume  dedans  et  dehors.  Vous 
lui  donnerez  trois  cents  coudées  de  longueur, 
cinquante  coudées  de  largeur,  et  trente  cou- 
dées de  hauteur;  vous'établirezuncfenètre,  un 
comble  courbé ,vôiisménogereznneporteduns 
le  côté,  et  ferez  une  cale,  des  cénacles  et  un 
étage  supérieur  [Voy.  l'art.  Apcme  de  NoÉ). 

«  Voila  que  je  vais  conduire  les  eaux  de  ■ 
l'inondation  sur  la  terre,  pour  anéantir  toute 
chaî^  qui  respire  sous  le  ciel  :  tout  ce  qui 
esl  sur  la  terre  sera  détruit.  Je  ferai  mon  al- 
liance avec  vous,  et  vous  entrerez  dans  l'ar- 
che, vous,  vos  flis,  votre  femme  el  les  fom- 
lues  do  vos  Ris  ;  vous  y  renfermnrez  des  oni- 
niflus  de  foute  sorte  ,  par  couples,  le  mSJe 
ot  la  femelle,  afin  de  les  conserver;  savoir: 
des  oiseaux  des  diverses  espèces,  des  qua- 
drupèdes des  diverses  espèces  et  des  reptiles 
égaiemenl  des  diverses  espèces  ;  le  tout  par 
couples,  pour  la  reproduction.  Vous  voua 
approvisionnerez  de  toutes  les  substances 
qui  servent  d'aliment,  et  vous  les  emmagasi- 
nerez pour  voire  usage  et  pour  Je  leur  [f). 

(I)  Cumq^ue  cœpissent  Itomines  rnukiiilicari  super 
tcrram,  cl  liliae  procréassent,  viJeales  fllil  Dei  Ôlias 
liouiiiuin  quoilesscDlpulchrse,  acccperuiit  &iliï  uïo- 
res  ex  oniiiibuB,  iiuas  clegeranl.  Dixitiiiie  Dcus  :  Non 
permaoebil  Bpiriius  meus  in  liom'me  in  xlernum, 
«liiiit  caro  est  :  erunique  «lies  iUius  centum  vlgin'.È 
atinonim,  Gigantes  aulem  erant  super  terrain  in  die- 
bus  illis  :  postqiiam  enlm  ingressi  sunl  lllii  Dci  ad 
filias  hoœiDum,  illxquc  genueruiit,  isli  Guat  poienics 
a  ao^cuki  viri  ramosi.Videns  aulcm  Deus  quod  miilla 
inalitia  lioniiiiuui  csset  in  terra,  el  cuncEa  cugiiaiio 
cordis  inienia  esiset  ad  malum  oiniii  tcaiiiore,  \vmi- 
inil  cuoi  quod  liominCDi  fecisset  iu  Icrra  ;  el  lacius 
dultirc  cordis  inlriitsccus,  DelcLo,  ioquil,  bonilneni, 
quem  crcavi  a  facie  lerra,  ab  tiominc  usque  ad  snU 
manlia,  n  replili  usqiie  ait  vnlucrcs  cœlj  ;  pœiiiict 
enim  me  feciîse  eos.  Noe  rcroiiivcnitgralJBm  corain 
Domino.  Hx  sunl  generalioneti  Nne  :  Noevir  jiistiis 
alqiic  perfuclus  fuil  iu  gêner  a  lion  itius  suis,  cum  Deo 
amliulavil.  El  geuuil  très  ûlios  :  Sem,  Cham,  oi  ia- 
pltctii.  Corrupla  est  auiem  turra  coram  Deo,  el  rc- 
plela  esl  iniquitale.  Cumqiie  viJisseï  Deus  ICTrani 
esse  corrupiam  (onmis  quippe  caro  corruperai  viaui 
snam  super  terram),  dixîl  ad  Voe  :  Finis  univers;» 
carnis  vcnil  corain  me  :  roplela  est  lerra  iniquiUilc 
a  lacie  eorum,  et  ego  dlE|)erd3ni  eos  cum  lerra.  Fan 
libi  arcain  de  fignis  laevigalis  :  niaïuiunculas  in  arca 
faciès,  elbilumine  linies  inlrinsccus  et  exirinsccus- 
Et  sic  faciès  eam  :  Treccnlonini  cubiloruni  erit  ' 
lonjjiludo  arcx,  quinquaginla  cubiioruin  Jaiiludo,  et 
lrj{;nua  cubiloruni  allitudo  illius.  Fencsiram  in  arcia 
faciès,  et  in  cubilo  consummabis  summitaiem  ejus  : 
osiium  auiem  arcaî  poncs  ex  lalcre  :  deorsum,  cœ- 
naciila,  et  iristega  laeics  in  ea.  Eccc  ego  adducain 
aqu.ts  diluvii  super  lerram,  ul-  înierQciam  omnem 
carnem  in  ijui  spiriUis  vIlf  esl  subter  cccluui  :  anf- 
versa  qux  in  terra  sunl,  coiisunienlur.  l*onamque 
Toidus  ineum  lecum  :  et  ingrcJiirris  arcam  lu,  el  Qlii 
tui.ntorliia.et  uxorcsliliiirum  luorum.lccum.  Êtes 
cuiitlis  aniniantibus  univcrsu)  tamis  bina  induccs  in 
arc:iui.  ui  vivanl  tucu  m,  masculin  i  sexuset  leminini. 
De  vulucribus  juxta  genus  suum,  et  de  jumenlis  in 
jjuneru  suo,  el  l-k  omni  rcptîli  li^rr.e  sccnndum  geiius 
sOimi  :  bitmde  omnibus  ingredientur  lecum,  ui  pos- 
siiil  vivcre.  Toiles  igilur  lecum,  M  omnibus  esci» 
qua}  manili  possiinl,  cl  comfiorlabis  apinl  lu  :  cl 
crunt  lain  (ibi  quam  illis  m  ciuuin.  l'ecil  igiuir 
Noc   oinnia  qui    pncceueral   ilJi   Dl-us   (  t 
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-  «  Noé  exécuta  lout  ce  que  le  Seigneur  lui 
4vait  commandé. 

ft  Le  Seigneur  lui  dit  donc:  Entrez  dans 
l'arche  avec  toute  votre  maison  ,  parce  que 
je  vous  ai  trouvé  juste  devant  moi  au  milieu 
()e  cette  génération.  Prenez  tous  les  animaux. 

fmrsy  sept  par  sept,  le  mÂle  et  la  femelle  ;  tous 
es  animaux  impurs, deuxpar  deux,  le  mâle  et 
la  femelle  ;  et  tous  les  oiseaux  du  ciel,  sept  par 
sept;  le  mâle  et  la  femelle^  aOn  d'en  conserver 
Tespèee  dans  l'univers ;.  car,  à  sept  jours 
<}'ici,  je  ferai  toml>er  la  pluie  sur  la  terre  pen- 
dant quarante  jours  et  quarante  nuits ,  et 
j.e  détruirai  tous  les  ôtres  que  j'ai  cçéés. 

«  Noé  exécuta  donc  tool  ce  que  le  Seigneur 
lui  avait  commandé;  il  avait  six  cents  ans 
quand  le  déluge  commença. 
.  «  Il  entra  dans  l'arche  pour  échapper  h 
l'inondation  avec  sa  femme,  ses  Gis,  leurs  fem- 
ines,  des  animaux  mondes  et  immondes,  des 
oiseaux  et  des  ^tres  de  toutes  les.espèces  ayant 
Tie  sur  laterre,deuxparde\i]:,  mAle  etfemelle^ 
ainsi  que  Je  Seigneur  lui  avait  commandé, 
l^ept  jours  après,  le  déluge  commença. 

<c  La  six  centième  année  de  la  Yie  de  Noé, 
le  dix-septième  jour  du  second  mois,  les  ré- 
servoirs du  grand  abîme  furent  rompus,  les 
cataracte^  des  cieux  furent  ouvertes ,  et  la 
pluie  tomba  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits.  Au  point  du  jour,  Noé ,  Sem, 
Çbam  et  Japhet,  ses  fils,  sa  femme  et  les  trois 
lémmes  de  ses  fils  entrèrent  dans  l'arche. 
Les  bétes  de  toute  sorte,  savoir  :  les  quadru- 
pèdes des  diverses  espèces,  ainsi  que  les 
animaux  de  toutes  les  espèces  qui  vivent  sur 
terre;  les  volatiles  de  toute  sorte^  c'est-à- 
dire  les  oiseaux  et  les  animaux  pourvus 
d'ailes,  entrèrent  avec  lui  deux  par  deux,,  de 
toute  chair  ayant  vie.  £t  quel  que  fût  ce  qui 
entrait,  n'importe  de  quelle  espèce,  i|  y  avait 
toujours  le  mAle  et  la  femelle,  ainsi  que 
Dieu  l'avait  commandé;  et  le  Seigneur  ferma 
Tarche  par  dehors. 

«  £t  il  se  fit  une  inondation  pendant  qua- 
rante jours;  les  eaux  s'accumulèrent  et  sou- 
levèrent l'arche;  cir  elles  crurent  avec  tant 
de  véhémence,  qu'elles  couvrirent  toute  la 
surface  de  là  terre  ;  mais  l'arche  flottait  au- 
dessus  d'elles  ;  et  elles  s'élevèrent  jusqu'au 
point  de  surpasser  de  quinze  coudées  les 
plus  hautes  montagnes  qui  soient  sous  le 
oiel.  Toute  chair  vivante  sur  terre  fut  dé- 
truite; les  oiseaux,  les  animaux,  les  bêtes , 
les  reptiles,  les  hommes,  en  un  mot  tout  ce 
qui  avait  vie  mourut.  Tous  les  ôtres,  de- 
j,)uisrhomnQejusc[u'&la  brute,  aussi  bien  les 
reptiles  que  les  biseaux  du  ciel,  furent  donc 
exterminés;  il  ne  resta  que  Noé,  et  ce  qui 
était  avec  lui  dans  l'arche  (1). 

(1)  Dixlique  Dominus  ad  eum  :  ingredere  tu,  et 
Offunis  domus  tua  in  arcam  :  te  enim  vidi  Justum 
coram  me  in  generatîone  bac.  Ex  omnibus  animan- 
tibus  inundls  toile  seplena  et  scptena,  masculum  et 
feminam  i  de  animantibus  vero  immundis  duo  et 
duo,  masculum  et  feminam.  Sed  et  de  volatilibus 
cœli  septena  et  seplena,  masculum  et  feminam  :  ut 
salvetur  semen  super  faciem  universne  terne.  Adhuc 
enim  et  pbst  dies  septem  ego  pluam  super  terram 
quadraiffnta  diebus  et  qnadraginta  noctibus  :  et  de- 


m- 

«  Les  eaux  couvrirent  la  fen 
cent  cinquante  jours. 

«  Mais  le  Soigneur,  se  souvena 
de  tous  les  animaux  et  de  tous  1* 
dèdes  qui  étaient  avec  lui  dans  1' 
chaîna  les  vents,  et  les  eaux  dii 
Les  sources  de  l'abîme,  les  catar 
cieux  se  tarirent,  et  la  pluienetoml 
eaux  se  retirèrent  de  dessus  la  tei 
opposés,  et  commencèrent  à  bai 
cent  cinquante  jours.  L'arche 
yingt-septième  iour  du  septième 
les  montagnes  de  l'Arménie. 

«  Cependant,leseauxcontinuère 
1er  et  à  baisser  jusqu'au  dixième 
premier  jour  du  dixième  mois,  le 
des  montagnes  apparurent.  Quai 
après,  Noé  ouvrit  la  fenêtre  de  l'a 
çna  un  corbeau,  qui  s'enfuit  et  ne 
quoique  la  terre  ne  fût  pas  enc< 
verte.  Il  lâcha  après  lui  une  cok 
s'assurer  si  les  eaux  étaient  enG 
mais  elle  revint  vers  lui,  parce  qu* 
pas  trouvé  où  se  poser,  car  la  ter* 
core  inondée;  il  étendit  la  main  i 
dans  l'arche.  II  attendit  encore  sep 
l'envoya  de  nouveau  hors  de  Farci 
vint  à  lui  vers  le  soir,  apportantda 

Icbo  omnem  substantiam  qnam  leci, 
rerrx.  Fecit  ergo  Noé  omhia  quae  maïuk 
minus.  Eratque  sexcenlorum  annorum 
vii  aquas  innudavenint  super  terram  : 
est  Moe,  et  filii  ejus,uxorejus,  et  nxorfi 
eum  eo,  in  arcam  propler  aquas  diluvii. 
tibus  quoque  mundis  et  imnuindis,  ei  é 
et  ex  omni  qupc)  moyetur  êupcr  terrait 
îngressr)  sunt  ad  Noe  in  arcam,  masjj^ 
sicui  praîcepcrat  Dominus  Noe.  Guinfi 
septem  dies,  aqux  diluvii  inundavertp 
ram.  Anno  sexceniesimo  vitae  Noe,  ma 
sepiimo  decimo  die  mensis ,  rnpli  siml 
tes  abyssi  inagnae  ,  et  cataraci»  ccrii  J 
Et  facta  est  pluvia  super  terram  •  qufà 
bus  et  quadraginta  noctibus.  lu  a 
ilUus  ingressus  est  Noe,  et  Se«i,  ei  €li9ii 
filius  ejus  ;  uxor  illius  ,  et  tr<ss  uzores  i 
eum  eis  in  arcam  :  ipsi  et  omne  anîmi 
gcnus  suuro,  universaquè  jumcnla  in  fi 
omne  qood  movetur  super  terram  in  geiM 
Clumque  volatile  sccundum  genns  sbiu 
avcs,  omnesque  volucres,  ingressse  son 
arcam,  bina  et  bina  ex  omni  carne  in  on 
tus  vit».  Et  quae  ingressa  sunt,  masciui 
ex onml carne inlroierunt,  sicutpraecepc 
et  inclusit  eum  Dominus  deforis.  Facttti 
iuvîum  quadraginta  dicbus  super  terrain 
plicat;e  sunt  aqu?c,  et  éleva verunt  arcan 
a  terra,  \eliemcnles  enim  innudaveruoi 
repleverunt  in  superficie  lerrx  :  porro  an 
super  aquas.  Et  a(|U9e  pnevaluerunt  nia» 
ram  :  opcrtique  sunt  onmcs  montes  exoe 
verso  cœlo.  Quindecim  cubitis  altior  fuîl 
moules,  quos  operuerat.  Consumptam 
caro  qua:  niovcbalur  super  terram,  vola 
maniium,  besliarum,  omniumque  repiitio 
ptnnt  super  lerram  :  univers!  liomines,  d 

3uibus  spiracultim  viue  est  în  terra,  roorli 
elevil  oinneu)  substantiam,  qu;e  erat  saf 
ab  Iiomineusqueadpecus,  tam  reptile  qnt 
cœli  :  et  delela  sunt  de  terra  :  remansit  ai 
Noe  et  qui  eum  eo  erant  in  arca.  Oblii 
aqusc  terram  cenlum  quiuqu«iginta  diefaw 
l-âl). 
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d'oJIviiT  garni  de  feuilles  vertes,  el 
|ue  lo  délugeavail  cessé.  Il  ntlcndit 
encore  sept  jours,  avant  tic  la 
de  celle  fois,  elle  ne  revint  plus. 
la  six  cent  unième  année  de  soa 
;mier  jour  du  premier  mois,  les 
retirées, Noé  ourril  le  toit  de  l'ar- 
ia et  se  convainquit  i]ue  la  surraco 
était  évacuée,  Lo  vingl-seplième 
:;onil  mois,  le  sol  étant  desséché, 
Soé  :  Sortez  de  l'arche,  vous,  vo- 
,  Tos  enfants  et  leurs  femmes, 
ous  tes  animaux,  volatiles,  bt'^tes 
qui  sont  avec  vous;  retournez  sur 
oissez-y  el  y  multipliez.  Noé  sor- 
l'arche  avec  ses  Qls,  sa  femme, 
de  ses  fils  et  tous  les  animaux, 
uadrupèdes  et  reptiles,  de  toutes 
.  Il  érigea  un  autel  au  Seigneur, 
en  sacrilice  des  animaux  mondes 
15  espèces,  tant  des  oiseaux  que 
X  domestiques.  Le  Seigneur  l'eut 
lie,  et  dit  :  Je  ne  maudirai  plus  la 
iO  des  péchés  des  hommes  ;  cac 
les  pensées  du  cœur  humain  s'iii- 
i  l«  mal  dès  l'enfance.  Je  nefrap- 
plus  comme  je  l'ai  fait  sur  toute 
3;  les  semaines  et  la  moisson,  le 
ihateur,  l'été  et  l'hiver,  la  nuit  et 
esseront  de  se  succéder  jusqu'à 
ande  (1).  « 
temps,  qui  n'est  pas  encore  éloi- 

aiu>  auiem  Dcus  Koe,  cunclorumque 
el  omnium  jumentomni,  qiix  erantcum 
Iduiit  spiriLum  super  Lcrram,  cl  iinmi- 
ue.  El  clausi  suât  fonics  abyssi,  el  ca- 
;  et  proliibiL-E  sunt  pliivixlile  cœlo.  RC' 
t  aquc  de  lerra  eunica  cl  redeuiites  ;  et 
\Và  posi  ccnuim  quinr;iiaginla  dies.  Re- 
ra  menst!  seplimo,  vigesinto  sepUnto  die 

montes  Armenise.  Ai  vero  aquœ  ibaiil 
nt  usque  ad  decimum  lucnseui  ;  decimo 
prima  die  oieDsis  apparjeruni  cacumina 
uigtie  transissent  quadnginia  dit-s,  ape- 
lestrara  arc*,  quam  feceral,  dlmisit 
egrcdiebalur  ,  et  non  reverleliiliir 
sntur  aqux  super  terrain.  Misii  iiiK>que 
st  cam,  ut  viJerut  si  jam  cessassent 
'aeiein  lerrx.  Q  use  eu  m  non  Invcnisset 
irct  pes  cjus,  reversa  est  i(t  euin  in 
'  enim  erant  super  univcrsam  lerrani  : 
lanuni,  etapprelicnsain  intulil  in  arcani. 
utem  uttra  septem  dicbus  ailis,  nirsuin 
itnm  ex  arca.  Al  illa  venîl  ad  eum  ad 
orians  ninuim  olivx  virentibus  Toliis  in 
itlexit  ergo  Noe  quod  cessassent  aqno: 
1,  Eispeclaviique  niliiloniiniis  sepiem 
emisit  columbam.  qux  non  est  reversa 
,  l{ilursexcen(e$inio  primo  anno,  primo 
u  dio  luensis,    imniinuUc  sunt  nqua: 

;  el  apericns  Noc  lecluin  aroac,  aspeiit, 
1  exuccalaesset  superQciea  tcrrx.  Ilcnse 
lima  et  vigesimo  die  meosis,  arcfacla 
mitua  est  aulcni  Deus  ad  Moe,  dicens  : 
arca,  tu  et  uxur  tua,  filii  lui  et  uxores 
jm  lecuni.  Cuncla  animanlia  quai  sunl 
iitniiMinie,  u'm  in  volalilibusqiiaminlie- 
ffsis  reptilibus,  qiix  replant  super  ler- 
xam,  ingrodimini  super  terraui  :  cre- 
Jliplicamjni  snper  eam.  Ëgressus  est 
t  Ulii  ejus,  uxur  illius,  etuxores  Glio- 

■  «0.  Sedetomnia  aniniantia,  jumenta, 

■  replant  super  Icmim,  secuudun)  ge- 


gni^,  où  il  était  nécessaire  que  les  défenseurs 
de  la  religion  démontrassent  à  de  prétendus 
savants  qu'il  j  avait  eu  un  déluge  ;  mainte- 
nant c'est  le  contraire,  et  il  devient  bientôt 
nécessaire  lie  démontrerqu'il  n'yen  eutqu'un 
seul.  Les  preuves,  en  elfel,  sont  si  multi- 
pliées dans  la  nature,  qu'il  est  impossible  è 
l'observateur  qui  possède  les  moindres  no- 
tions de  géologie  de  ne  pas  les  aperccwir 
chaque  jour,  et,  pour  ainsi  dire ,  à  chaque 
pas.  Ces  immenses  dépôts  marins,  qui  se 
retrouvent  sur  tous  les  points  du  globe,îi  tou- 
tes tes  élévations  comme  h  toutes  les  profon- 
deurs et  à  toutes  les  distances  de  l'Océan, en 
seraient  à  eux  seuls  la  preuve,  non-seulement 
par  leur  existence,  mais  encore  par  leur  dis- 
position ;  caroQ  s'aperçoit  bienlAt  que,  dépla- 
cés par  une  force  immense  et  aveugle,  rien 
ne  s'y  trouve  ni  h  sa  place  ni  dans  son  état 
normal.  Ces  débris  d'animaux  et  de  plantes 
de  toutes  les  latitudes  ,  qui  so  retrouvent 
dans  tes  entrailles  du  globe  entassés  sans 
ordre  el  sous  des  latitudes  qui  ne  sont  pas 
les  leurs,  accusent  non-seulement  le  boule- 
versement qui  les  a  engloutis,  mais  encore 
l'existence  du  courant  qui  les  a  charriés 
de  contrées  diverses.  La  disposition  des  val- 
lées, qui  joutes  aboutissent  aux  grands  bas- 
sins des  fleuves,  et  la  direction  de  ces  bas- 
sins euï-nièmes,  qui  tous  convergent  vers 
les  océans,  indiquent,  6  ne  pas  s'y  mépren- 
dre, l'existence  d'un  système  primordial  de 
courants  d'une  puissance  incalculable,  qui 
les  ont  aussi  disposés  suivant  un  seul  et 
même  système;  leurs  angles  arrondis,  leurs 
saillies  correspondant  invariablement  è  des 
retraites,  tout  annonce  le  passage  de  gran- 
des eaux  qui  les  ont  ainsi  formés.  Les 
amas  de  sables  et  de  cailloux  roulés,  dont 
les  congénères  ne  se  retrouvent  qu'à  do 
grandes  distances  et  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes, les  blocs  erratiques  emportés  loin  iten 
roches  auxquelles  ils  appartiennent,  et  lais-> 
ses  comme  des  épaves  à  la  surface  des  plai- 
nes, tout  démontre  si  bien  une  irruption  et 
une  retraite  violente  des  eaux ,  telle  que 
Moïse  vient  de  la  décrire,  qu'il  n'est  pas 
dans  la  nature  de  fait  mieux  prouvé.  Sans  le 
déluge,  l'état  actuel  du  globe  serait  inexpli- 
cable. Aussi  n'est-îl  plus  un  seul  savant, 
et  i  peine  un  écolier,  qui  os,1I  mettre  en 
doute  l'existence  du  déluge. 

Mais  comme  il  y  a  toujours  un  grand  at- 
trait pour  certains  hommes  à  contredire  ce 
qui  est  établi ,  principalement  lorsque  l'au- 
torité sur  laquelle  les  faits  re|iosent  se  pré- 
sente comme  incontestable,  il  n'a  pas  man- 
qué de  géologues  qui ,  non  contents  d'un   . 

nus  suum,  cgressa  sunl  de  arca.  ^dificavit  aulcm 
Koe  atlare  Domino  :  et  lollens  de  cunclis  pecoribui 
elvolucribusinundis,obluIit  bolocausta  sujwr  altare. 
Odoratusiiue  est  Dominus  udorem  suaviuUs,  et  ait  : 
Nequaquaio  ultra  maledicam  lerra:,  proptcr  homi- 
nes;  scnsus  enim  et  coEitalio  huuiani  cordis  in 
malum  prona  sunt  ab  adolescentia  sua  :  non  Ig'tur 
ultra  pcrculiam  omnem  animam  viventcm  sicut  reci. 


(GeN.viii,  t-3i). 
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déluge»  et  pour  le  seul  plaisir  de  eonlredire 
Moïse,  ont  supposé  plusieurs  créations  et 
plusieurs  immersions  successives.  A  leurs 
yeux,  chaque  jour  de  la  création  serait  une 
é[>oque  d'une  longueur  indéterminée,  suivie 
d  une  immersion  tolafe  du  globe.  Et  ainsi» 
selon  eux,  s'expliqueraient  les  phénomènes 
uue  l'observation  fait  découvrir  dans  les  dé- 
cnirures  des  montagnes,  et  ceux  révélés  par 
les  fouilles  pratiquées  dans  les  pjaines.  Ce 
système,  qui  n'explique  pas  tout,  et  après 
lequel  il  faut  encore  recourir  à  une  dernière 
et  violente  inondation,  qui  a  rompu  Téc/ui- 
libre  et  constitué  le  désordre  des  couches 
qui  forment  la  superficie  du  globe,  n'a  rien, 

f)ourvu  qu'il  soit  restreint  dans  dcî  certaines 
imites ,  que  de  très-admissible  et  parfaite- 
ment  orthodoxe.  Plusieurs  immersions  cal- 
mes et  paisibles  expliquent  bien  la  destruc- 
tion ;  mais  elles  n  explic^uent  nullement  la 
coexistence,  en  certains  lieux,  d'êtres  étran- 
gers les  uns  aux  autres,  étrangers  au  pays 
où  ils    se   trouvent;    la  superposition  des 
corps  plus  lourds  aux  corps  plus  légers,  le 
tracé  des  vallées  et  la  démolition  des  mon- 
tagnes dont  les  débris ,  la  charpente ,  pour 
ainsi  dire,  se  retrouve  disséminée  à  de  gran- 
des distances.  Au  lieu  de  tant  de  supposi- 
tions, pcut-ôlre  vaines,  il  eût  été  plus  facile 
aussi ,  peut-è!re ,  de  tout  expliquer  par  le 
seul  et  simple  récit  de  l'historien   sacré. 
Qu'on  se  représente  donc  des  masses  d'eau 
do  deux  ou  trois  mille  pieds  de  hauteur,  qui 
de  tous  les  rivages  se  {précipitent  sur  les  con- 
tinents avec  une  rapidité    de   vingt-cinq  à 
trente  lieues  par  jour,  pour  aller  se  rejoindre 
au  centre,  puis  qui  se  retirent  avec  la  môme 
impétuosité  ,  et  l'on  se  fera  facilement  une 
idée  de  la  profondeur  à  laquelle  le  sol  dut 
être  laboure,  et  de  l'immense  pêle-mêle  avec 
lequel  tous  les  débris  de  sa  surface  se  trou- 
vèrent-en  tassés  par  ce  double  mouvement  en 
sens  contraire.  Les  plus  fortes  chaînes  de 
montagnes  durant  seules  opposer  de  la  résis- 
tance; mais,  partout  ailleurs,  et  de  tout  ce 
({ui  était  mobile ,  jusqu'à  des  profondeurs 
incommensurables ,  qu'est-il  resté  qui  n'ait 
été  déplacé,  emporté,  et  replacé  au  hasard  des 
tourbillons  d'une  onde  furieuse  et  précipitée? 
'     Après  avoir,  de  nos  faibles  bras,  sondé  les 
profondeurs  de  l'écorce  du    globe  jusqu'à 
deux  ou  trois  mille  mètres,  sur  vingt  ou  cent 
points  divers,  dans  une  contrée  peu  étendue, 
nous  croyons  tout  savoir,  et  nos  têtes,  plus 
faibles  encore,  arrangent  là-dessus  des  sys- 
tèmes généraux,   et  nous  disons  :  Voilà  le 
monde.  Quelle  pitié!  11  fut  un  temps,  qui 
n'est  pas  éloigné  non  plus,  oix  les  professeurs 
de  collège  remplissaient  d'eau  une  sphère  de 
cuir  bouilli ,  puis  lui  imprimant  un  mouve- 
ment rapide  de  rotation,  forçaient  l'eau  de 
sortir  par  tous  les  pores  du  cuir,  en  vertu 
de  la  force  impulsive  que  le  mouvement 
circulaire  lui  imprimait.  Sitôt  qu'elle  était 
amassée  par  gouttelettes  à  la  surface  de  la 
sphère,  le  professeur  triomphant  s'écriait  à 
la  vue  de  sa  démonstration  :  Voila  de  quelle 
manière  s'est  fait  le  déluge  !  De  quelle  ma- 
nière s'est  fait  le  déhigpî  Ehî  qui  sait?  poul- 


êlre  par  un  mouvement  accéléré 
peut-être  par  un  déiilacemcnt-dcri 
fation,  peut-être  par  Taltractiou  d 
errant  dans  l'espace,  peut-être  par  Fil 
de  la  queue  d'une  comète,  peut-ôtr 
eu  lieu;  voilà  ce  que  nous  savons  i 
certaine  :  le  reste  est  moins  importa 

Et  si  les  récits  de  Moïse  avaier 
d'une  autre  conlirmation  ,  elfe  se  t 
dans  les  souvenirs  traditionnels 
anciens  peuples  du  globe,  qui  tous  < 
cent  à  lui  leur  histoire. 

Les  légendes  de  la  Chaldée  faîsaû 
tîon  du  déluge  universel  dans  de 
presque  identiques  à  ceux  de  la  Gem 
trouvons  lus  idées  des  Cliaidéens  à 
dansunfragraentd'ArexandrcPoly&ii 
leSyncelIeiiousatransmisquelciuesj 
et  dans  un  fragment  d^Abydène,  coi: 
plus  ancien,  et  qu'Euscbe  nous  rc 
commeayanlcpnsuilé  les  monume^U 
deseldusAssyriens.Vorciletextcd'A 
Polyhistor  :  «  Xixustrus  fut  le  dîxi 

sous  lui  le  déluge  arriva Cfirono 

parut  en  songe,  et  Taverlil  que  leqi 
jour  du  mois  de  désius^  les  homu 
raient  par  un  déluge.  En  conséquen 
commanda  do  j)rcndre  les  écrits  < 
talent  du  commencement,  du  milica 
fin  de  toutes  choses;  de  les  enfouira! 
nommée  la  ville  du  soh^il  ;  de  se  CQ 
un  navire,  de  s'y  réfugier  avec  ses 
et  ses  amis  ,  et  de  s'abandonner  ai 
Xixustrus  obéit,  prépara  des  pre 
embarqua  des  animaux  et  des  oiSN 
demanda  vers  quelles  plages  il  demi 
riger.  Vers  les  astres,  dit  ChroniiLJi 
haitant  aux  hommes  toutes  sortesfl 
Xixustrus  fabriqua  donc  un  navirii 
cinq  stades,  et  large  de  deux  ;  il  7  I 
sa  femme ,  ses  enfants ,  ses  amis  il 
qu'il  avait  préparé.  Le  déluge  arriv 
quand  il  vit  qu'il  devait  cesser,  X 
lûcha  quelques  oiseaux,  qui  revinrei 
vire ,  ne  trouvant  pas  où  se  repos 
sieurs  jours  après,  il  les  envoya  de  0 
et  ils  revinrent  avec  de  la  boue  au 
Lâchés  une  troisième  fois ,  ils  ne  r 
plus.  Xixustrus,  comprenant  que 
était  délivrée  de  l'inondation,  ouvrit 
do  son  vaisseau,  et  descendit,  avec  sa 
sa  tille  et  le  pilote,  sur  une  monti 
dessus  de  laquelle  il  se  trouvait.  II  i 
autel,  offrit  un  sacrifice,  adora  la  ' 
disparut  avec  ses  trois  compagnons»  e 
lors  il  n'a  plus  été  revu  sur  la  terre.. 
qui  étaient  restés  dans  le  navire* 
voyant  pas  revenir,  poussèrent  de 
cris;  mais  il  leur  fut  répondu  de  ne 
blier  la  piété,  de  retourner  à  BabylOQ 
l'ordre  du  destin;  de  retirer  de  tort 
vres  enfouis  à  Sisparis,  afin  de  les  ooi 
quer  aux  hommes;  que,  du  restai 
dans  lequel  ils  se  trouvaient  était  TAi 
Ayant  oui  ces  paroles,  ils  se  reiuUw 
semble  à  Babylone.  Leur  vaisseâUi^ 
ainsi  dans  l'Arménie,  est  demeure^ 
ce  jour  sur  le  mont  Korkoura,  ette 
prennent  de  petits  morceaux  de  $W  i 
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rfccrrer  des  mjléfiees.  I^es  livres 
reliras  de  la  terre  h  Sis|taris.  les 
)Alireiit  des  villes,  ('•rigèrciU  des 
I  relevèrent  Babylone.  « 

d'Abvdène,  conservé  par  Eusèbe 
ang.,  îiv.  tx,  cii.  1^,  est  lieaucoup 
ncl,  ei  ne  dîITôre  de  celui-ci  que 
circonsUnces  peu  imporlanles. 
l-îl  donc  supposer,  nvecVolney  (fle- 
ur t'hiitoire  romaine,  l.  1"),  que  la 
copia  ces  vieilles  légeuiles  itabjlo- 
S'ily  avait  eu  copie,  de  quel  eôlé 
Jagiaire?  Miiis  non;  il  y  a  Iroiii- 
nuBCi  transmise  par  des  monu- 
ers. 

ptiens  croyaient  également  à  une 
1  diluvienne.  Suivant  le  récit  de 
im<'«l.  quoli]U''s-uns  Je  leurs  prfi- 
dii-ctit  CCS  paroles  remarquables  k 

lus  inlcrrogenit  sur  leurs  antiqui- 
>ris  certain  laps  de  temps,  une 
1 ,  commnndée  par  le  ciel,  change 
la  terre;  le  genre  humain  a  péri  de 
yè  plusieurs  fois,  et  c'est  co  qui 

race  actuelle  des  liuniaias  manque 
aenis  et  ignorn  le  temps  passif.  » 
sayé  de  démontrer  que  l'histoire  de 
ui  pa^o  [lour  le  premier  roi 
est  la  mOnic  que  celle  de  Noé  ;  la 

prouve  du  moins  qu'en  cette  cir- 
,  comme  dans  mille  autres,  la  fable 
)  rt^minisccnce  de  l'Itistoire.  Il  en 
me  de  elle  d'Iao,  premier  ern^ic- 
uidu  de  rcoipiro  cliinois.  Les  tia- 
>us  le  présentent  occupé  îi  dessé- 
nrécsses,  et  à  faire  des  Irauctiées, 
K  un  Tibre  passage  aux  eaux  qui 
meurées  dans  l'intérieur  des  terres 
randv  inondation.  Si  on  pouvait 
te|(]ue  foi  aux  récils  de  Manélliou, 
lernient  pleipemenl  ceux  qui  lurent 
DU.  Les  Egyptiens  reconnaissaient 
,  ou  m£me  plusieurs  déluges,  cl  la 
16  ne  prouverait  ici  qu'une  seule 
rnr.  In  lixilé  des  traditions  relatives 
t  véritable  déluge.  Les  Arabes,  les 
s  Persans,  les  Mongols,  les  Abys- 
AJssonl  rhisloire  du  déluge,  il  est 
is  leurs  souvenirs  h  cet  égard  sont 

les  récits  bibliques  :  il  n'y  a  donc 
GUQclure.  Les  Syriens  montraient 
l«mp]o  de  leur  déesse,  construit 
icnt  sur  l'orilice  d'une  caverne,  un 

lequel  les  eaux  du  déluge  s'étaient 
cl  Lucien  avait  vu  celle  ouverture  : 
laucoup  plus  important.  L'historien 
ite  encore,  à  l'appui  de  la  vérité 
!,  les  Antiquités  de  Jérûme-Egy- 
Qnséas  et  Nicolas  de  Damas.  Nous 
rlé  ailleurs  des  traditions  qui  se 
t  au  mont  Ararat    (Yoy.  l'articlo 

Noé). 

[idous  connaissent  plusieiiri  délu- 
i  ce  ne  sont  que  des  descriptions  di- 

mâme  événement,  ainsi  que  nous 
j6dil(Fou.arLCnÉ*TioN).ollsdécri- 
ide  ces  révulullons  dans  des  termes 
correspondants  à  ceux  de  Moïse. 
^«  lie  S;ityavral.i  v  jnuy  le  inOiue 


rûlc  que  Noé:  il  s'y  sauve  avec  sept  couples 
de  saints.  Wilforl  assure  même  que,  dans 
un  autre  événement  de  cotte  mythologie,  on 
trouve  un  personnage  qui  ressemble  à  Deu- 
calion  par  l'origine,  )>ar  te  nom,  par  les 
aventures,  et  jusque  par  le  nom  et  les  aven- 
tures de  son  père.  Cala-Javana,  ou  dans  la 
langage  familier  Cal-Yun,  h  qui  ses  parti- 
sans peuvent  avoir  donné  l'épitbète  de  deta, 
ilco  (Dieu),  ayant  attaqué  Crischna,  l'UDC  des 
personnes  divines  chez  les  Indiens,  k  la 
léledes  peuples  seotentrionaux,  des  Scythes. 
tel  qu'était  Deucalion  suivant  Lucien,  fut 
repoussé  par  le  fer  et  par  le  feu.  Son  père, 
G.irga,  avait  pour  l'un  de  ses  surnoms  Pra- 
tnathesa,  Prométhdeî  et  selon  une  autre 
légende,  il  est  dévoré  par  l'aigle  Daruda  (1). 
Au  Japon,  on  trouve  le  déluge  de  Péroun. 
Celui-ci  était  roi  d'une  ilc  voisine  do  For- 
niose,  et  célèbre  par  L'opulence  et  les  vices 
de  ses  habitants,  qu'avait  enrichis  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine.  Il  fut  averti  uno 
nuit  par  Icsdicuxquerileallailétroanéantie, 
et  que  quand  il  verrait  une  tache  rouge  sur 
doux  idoles,  il  devrait  s'embarquer  avec  sa 
famille,  et  fuir  loin  de  celte  plage  vouée  à 
la  destruction.  Il  assemble  ses  suJL'ts,  leur 
raconte  le  songe  que  lui  ont  envoyé  les 
dieux,  et  les  engage  à  se  repentir:  on  se 
luuque  de  lui  ;  un  impie  ose  môme,  la  nuit 
suivante,  marquer  de  rouge  les  deux  idoles 
indiquées.  Le  lendemain,  Péroun  s'embarque 
avec  sa  famille  ;  un  déluge  noie  l'Ile  et  ses 
habitants.  La  Chine  voit  aborder  sur  se* 
cflles  l'arche  sainte  qui  porte  Péroun,  et 
institue  en  son  honneur  une  fêle  qui  sfl  . 
célèbre  encore  tous  les  ans  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l'empire.  Les  Japo-  . 
nais  célèbrent  aussi  une  fêle  en  l'honneur 
de  PérouD  (2).  * 

Les  Américains,  malgré  leur  stupidité,  en 
l'absence  d'iiistoire  et  de  monuments,  en 
l'absence  même  de  récriture  et  nonobstant 
labrièvetédeleurssouvenirs.ij'igiioraienlpas 
le  déluge  ;  ils  avaient  leur  Noé,  comme  les 
Juifs,  ou  leur  Deucalion,  comme  les  Grecs. 
Nous  allons  parler  tout  à  l'heure  des  tradi- 
tions de  l'ancieuno  Grèce. 

Mais  les  Océaniens  sont  peut-être,  de  tous 
les  peuples  non  civilisés,  ceux  qui  ont  le 
mieux  conservé  Its  souvenirs  relatifs  au 
déluge.  Duiuonl-d'Urville,  dans  ses  voyages 
de  circumnavigation,  manquait  rarement  de 
les  interroger  a  cet  égard,  et  leur  réponse 
consistait  toujours  k  désigner  le  point  de 
leur  Ile  sur  lequel  l'arche  s'était  arrêtée. 
Si  le  célèbre  marin  insistait,  en  faisant  ob- 
server que  le  lieu  désigné  était  trop  élevé 
ou  trop  rappi'oché  du  niveau  de  la  mer,  Iq 
réponse  était  partout  uniforme  :  «  Nos  pères 
nous  l'ont  dit.  n 

Il  serait  bien  dinicile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  d'établir  une  chronologie  quel- 
conque h  t'égard  des  traditions  dont  nous 

(1)  Il  faut  noter  <jiie  rnulorité  de  Wllfort  esl  l)»«- 
sïliletnenl  décriétt,  iiitiis  le  faii  cii  Itii-mdine  des  délu- 
ges indiens  n'en  sulisisie  pns  moins. 

(2)  Dki-  Ht  la  Coattimimi.  -Ml.  M«gr,  p>r  S»* 
v.iuini,  lie  -N.inie!..  .  • 
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venons  do  parler;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  traditions  helléniques.  «  Les  tra- 
dilions  poétiques  des  Grecs,  dit  Cuvier  dans 
son  Discours  sur  les  révolutions  de  la  sur- 
face  du  globe,  n*ont  rien  qui  contredise  les 
annales  des  Juifs;  au  contraire,  elles  s'ac- 
cordent admirablement  avec  elles,  par  Té- 
poque  qu  elles  assignent  aux  colons  égyp- 
tiens et  phéniciens  qui  donnèrent  à  la  Grèce 
les  premiers  germes  de  la  civilisation  ;  on  y 
voit  nue,  vers  le  même  siècle  o£i  la  peuplade 
Israélite  sortit  d'Egypte  pour  porter  en  Pa- 
lestine le  dogme  sublime  de  Tunité  de  Dieu, 
d'autres  colons  sortirent  du  même  pays  pour 
porter  en  Grèce  une  religion  plus  grossière, 
tandis  que  d'autres  encore  venaient  de  Phé- 
nicie  et  enseignaient  aui  Grecs  l'art  d'écrire, 
et  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  navigation  et 
au  commerce.  » 

Les  chronologistes,  il  est  vrai»  varient  de 
Quelques  années  sur  la  date  de  ces  divers 
événements  ;  mais  de  quelques  années  seu- 
lement, et  leur  ensemble  n'en  forme  pas 
moins  le  caractère  bien  prononcé  des  quin- 
zième et  seizième  siècles  avant  Jésus-Christ. 
Cécrops,  venu  d'Egypte  à  Athènes  vers  1556, 
Deucalion  établi  sur  le  Parnasse  vers  1548, 
Cadmus  è  Thèbes  vers  1493,  Danaiis  à  Argos 
vers  1485,  Dardanus  dans  l'Hcllespont  vers 
1449,  étaient  contemporains  de  Moïse,  dont 
l'émisration  est  de  1491  (1). 

Il  s  en  faut  sans  doute  de  beaucoup  qu'on 
ait  eu  depuis  lors  une  histoire  suivie,  puis- 
qu'on place  encore  longtemps  après  ces 
fondateurs  de  colonies  une  loule  d'événe- 
ments mythologiques  et  d'aventures  o£i  des 
dieux,  et  des  héros  interviennent/  mais  les 
dates  très-approximatives  n'en  sont  pas 
moins  certaines,  et  de  même  les  autres  dates 
importantes  qui  s'en  déduisent.  «  Non-seu- 
lement il  serait  puérile  d'attacher  la  moindre 
importance  à  une  opinion  quelconque  sur 
les  dates  précises  dlnachus  ou  d'Ogygès; 
mais  si  quelque  chose  peut  surprendre,  c'est 
gne  ces  personnages  n*aient  pas  été  placés 
infiniment  plus  haut.  Il  est  impossible  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  15  quelque  effet  de  l'ascenaant 
des  traditions  reçues  auquel  les  inventeurs 
de  fables  n'ont  pu  se  soustraire.  Une  des 
dates  assignées  au  déluge  d'Ogygès  s'accorde 
môme  tellement  avec  une  de  celles  qui  ont 
été  attribuées  au  déluge  de  Noé,  qu'il  est 
impossible  qu'elle  n'ait  pas  été  prise  dans 
quelque  source  où  c'était  de  ce  oernier  dé- 
luge qu'on  entendait  parler.  » 

Varron  plaçait  le  aéluge  d^Ogygès,  qu'il 

(I)  Le  savanl  Pclît-Radel,  dans  son  Tableau  corn- 
paralifdes  stjnchronismes  de  Thistoire  grecque  sui- 
vant les  Marbres  dWrondel,  place  Cécrops  en  1610 
avaiu  Jésus-Christ,  Deucalion  en  1550,  Cadmus  en 
4540,  Danaûs  en  1550,  Dardanus  en  1520.  Ses  plus 
anciennes  dates  sont  celles  delà  fondation  d'Argosen 
1870,  cldePeithoen  1920;  c'est-à-dire  327  ans  après 
la  dispersion. 

D'après  les  mêmes  marbres,  la  véritable  date  du 
déluge  d^Ogygès  serait  1759.  Encore  quelques  pas, 
et  la  chronologie  de  Moïse  aura  obtenu  un  triomphe 
complet  sur  tous  les  points.  Rien  n'est  plus  conso- 
lant que  de  pareils  résultats. 


appelle  le  premier  déluge,  400  ans 
cnus ,  et  par  conséquent  1600  an: 
première  olympiade;  ce  qui  le 
2376  ans  avant  Jésus-Christ;  et 
de  Noé,  selon  le  texte  hébreu,  es 
ce  n'est  que  vingt-sept  ans  de  ( 
synchronisme  assurément  très-ren 

ff  Quant  à  Deucalion,  soit  que  1' 
ce  prince  comme  un  personnas 
fictif,  pour  peu  que  l'on  suive  h 
dont  son  déluge  a  été  introduil 
poèmes  des  Grecs,  et  les  divers  d 
il  s'est  trouvé  successivement  ( 
devient  sensible  que  ce  n'était  q\ 
dition  du  grand  cataclysme,  altéré 
par  lés  Hellènes  à  Tépoque  où  ih 
aussi  Deucalion,  parce  que  Deucalic 
gardé  comme  Tauteur  de  la  nation 
nés,  et  que  Ton  confondait  son  hii 
celle  de  tous  les  chefs  des  ualiom 
lées. » 

En  effet,   Homère,    Hésiode, 
Thucydide,  Xénophop,  ne  parlent 
de  déluges.  Pindare  est  le  premiei 
de  celui  de  Deucalion,  qu'il  fait  a 
le  Parnass  e.  Après  lui,  Platon,  danj 

Earle  du  déluge,  au  singulier,  ( 
•eucalion  et  Pyrrha;  pour  lui  c'es 
unique  déluge,  il  le  regarde  doi 
identique  à  celui  d'Ogygès.  Aris 
considère  que  comme  une  inondât 
mais  il  reprend  toule  sa  grandeun 
lodore,  et  marque  le  passage  d'un 
autre  :  de  l'âge  d'airain  à  l'âge  de 
oncle  de  Deucalion  ;  Phoronee,  ( 
avant  lui,  et  plusieurs  autres  jii 
retrouvent  de  longues  postérités.- 

au'on  avance  vers  des  auteurs  pM 
s'ajoute  des  circonstances  et  i 
qui  ressemblent  davantage  à  celle 
porte  Moïse  :  ainsi  Apollodore  da 
cation  un  coffre  pour  moyen  de  i 
tarque  parle  des  colombes  enn 
découverte,  et  Lucien,  desanimao 
espèce  embarqués  dans  l'arche. 

La  différence  des  noms  propres 
provenir  que  de  ce  que  <c  chaque 
de  la  Grèce  avait  conservé  des  trad 
lées,  et  les  commençait  par  son  d 
ticulier,  parce  que  chacune  avait 

Juelque  souvenir  du  déluge  uni^ 
tait  commun  à  tous  les  peuples  ; 
dans  la  suite  on  voulut  assujettir  ci 
traditions  à  une  chronologie  coo 
crut  voir  desévénementsdifférenta 
des  dates,  toutes  incertaines,  et 
toutes  fausses,  mais  regardées  eba 
son  pays  comme  authentiques,  ne: 
taicnt  pas  entre  elles.  Ainsi,  de  la  i 
nière  que  les  Hellènes  avaient  UB 
Deucalion,  parce  qu'ils  regardaient 
comme  leur  premier  .auteur,  les  ai 
de  TAttiqueen  avaient  un  d'Ogy gAs 
c*élait  par  Ogygès  qu'ils  commette 
histoire.  Les  Pélasges  de  TArcadlj 
celui  ({ui,  selon  des  auteurs  pc 
contraignit  Dardanus  à  se  rendre  i 
lespoiit.  L'ile  de  Samothrace  i« 
un  déluge  qui  passait  pour  le  pliQ 
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i.  ot  que  l'on  y  nltribuait  il  la  rupture 
[ibore  et  de  l'Hellespont.  » 
rAtlrilMitiDu  de  ces  divers  déluges  h 
«Itlés  particulières,  et  leur  produc- 
tr  des  causes  spécialt-'S,  est  un  sys- 
ésnrmais  iusoulenable,  tiotnmment  en 
I  concerne  celui  de  Doucolion;  car 
lonstaté  par  les  observntions  hydro- 
ijues  que  si  la  mer  Noire  eût  jamais 
ei  élevée  pour  occasionner  la  rupture 
iphore  de  Thrace,  etuiôraerouverture 
lODQes  d'Hercule,  en  faisant  relluer  Jt 
ir  in  Uéditcrranée,  elle  aurait  trouvé 
1rs  écoulements  pnr  des  cols  et  des 
I  moins  hautes  que  les  bords  actuels 
phore.  Il  est  démontré  même  que, 
1  tombéo  un  jour  en  cascade  par  ce 
lU  passage,  la  petite  quantité  d'eau 
aurait  pu  déverser  pnrune  ouver- 
i  étroite  n'aurait  produit  (|u'uii  elfel 
isible  sur  les  bords  de  l'Atlique,  et  fort 
haussé  le  niveau  de  la  Mémierranée. 
6cbaufroDS  pas  des  objections  et  des 
les  désormais  abondonnés.  Le  déluge 
ait  le  plus  patent  de  l'histoire  uu 
;  il  a  dû  s'accoiniilirdela  manière  que 
ie  raconte,  cl  è  l'époque  oii  il  le  place. 
i  l'époque  où  il  le  place;  car  telle  est 
mologie  traditionnelle  de  tous  les 
s,  tel  est  le  point  de  départ  de  toutes 
loircs;  tout  aboutit  là,  et  rien  no  re- 
nu  <iv\ii,  ni  souvenirs  ni  monuments. 
nlcnant  que  les  lodiaques  de  quarante 
ns  de  date  sont  allés  rejoindre  au  pays 
lies  les  chronologies  des  Hindous,  des 
s.  des  Egyptiens  et  des  Cbaldéens, 
jacussion  semble  terminée, 
tqucftions  resteraient  h  examiner; 
je  l'absence  des  ossements  humains 
tout  débris  de  civilisation  daas  les 
'%  diluviens,  et  la  multiplicité  des  ra- 
noaiiips. 

,  1*00  n'a  rien  trouvé  jusqu'ici  qui 
X  l'esisteuce  de  l'homme  antérieu- 
t  au  déluge;  mais  celte  objection  est 
aparenio  que  solide  :  il  faudrait  dire, 
est  Vrai,  que  le  pays  dans  lequel  vê- 
les hommes  antédiluviens  est,  de 
les  contrées  du  globe,  la  plus  inci- 
.  Il  y  a  moins  de  vingt  ans  qu'on  a 
ré  les  ruines  de  Babylone  etdeSinive 
j8  depuis  tant  de  siècles,  quoique 
Qtes  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre; 
l  au  point  qu'on  a  pu  supposer  que 
mdes  villes  n'avaient  eu  d  oiistence 
ID8  l'imaKinaiion  des  conteurs  de  fa- 
?aut-il  donc  s'étonner  après  cela  si 
bris  humains  que  le  (lays  d'Eden  peut 
P)  ne  sont  pas  mieui  connus  7  Kt  ce 
ui-mème,  on  n'est  gcère  assuré  de  le 
lire.  C'est  fi  peine  si  une  minime  par- 
continent  de  l'Europe  est_  Piploréo 
nianièi'C  satisfaisante,  et  on  s'empresse 
ir  une  conclusion  négative,  sans  faire 
ion  que  le  nombre  d  nommes  vivants 
iMiue  du  déluge  devait  être  peu  con- 
ilile;  le  vicemémequi  attira  surl'univers 
«engeance  terrible  anportant  un  obs- 
I  la  «ronagalion  de  I  esi>èec  humainu. 


Nous  ne  pouvons  traiter  dans  un  article  dj 
dictionnaire,  et  d'une  rnani'Ve  incidente, 
l'immense  question  de  l'unité  do  l'e^ipèco 
humaine.  C'est  la  grande  question  qui  pré- 
occupe maintenant  les  savants,  ei  toutes  les 
branches  de  la  démonstration  ne  sont  pus 
eneore  étudiées.  Mais  icltes  qui  le  sont 
aboutissent  au  déluge  comme  point  de  dé- 
part, à  l'Arménie  comme  berceau,  et  &  Noé 
comme  père  de  la  famille  humaine.  Unité  de 
conformation  interne  et  externe  chez  tous 
les  hommes  de  tous  les  pays  de  l'univers, 
sauf  les  dilTérenccs  accidentelles  de  colora- 
tion de  l'épiderme,  et  quelques  variantes 
dans  les  formes  du  système  osseux  :  une 
seule  espèce,  deux  ou  trois  races  et  beaucoup 
de  familles  distinctes;  c'est  le  dernier  mot 
de  la  physiologie-  "Toutes  les  nations  ont  eu 
l'Asie  pour  berceau;  elles  en  sont  parties 
vers  la  môme  époque  pour  peupler  le  rcsti> 
de  l'univers,  el  il  y  a  moins  de  soixant<5 
siècles  de  cela  ;  tel  est  le  dernier  mol  de 
l'histoire  et  de  la  chronologie.  La  linguisti- 
que est  encore  au  milieu  de  ses  travaux  ; 
mais  le  moment  vient  oii  il  sera  démontré 
qu'il  n'y  eut  jadis  qu'un  seul  langage,  dont 
les  langues  connues  sont  toutes  dérivées. 

Quand  il  sera  possible  h  un  seul  homme  de 
généraliser  toutes  les  données,  en  tenant 
compte  de  l'importance  de  chacune  ,  il  arri- 
vera nécessairement  h  cette  conclusion  , 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  parmi  les 
hommes  ,  et  que  toutes  les  difTéronces 
remarquées  par  les  observateurs,  quelque 
nombreuses  et  profondes  qu'elles  soient , 
proviennent  d'accidents  produits  par  des  cir- 
constances qui  ne  sont  plus  appréciables  ,  et 
rendus  permanents  par  d'autres  circonstances 
qui  sont  persévérantes,  telles  que  le  climat, 
la  civilisation  ou  la  b.irbarie,  l'alimentation, 
les  habitudes,  etc.  Tout  marche  vers  ce  but, 
ot  alors  le  triomphe  de  l'histoire  biblique  sera 
conipl.Jt. 

DEMONIAQUES  (Leur  guérison).  Les  livres 
saints  ot  les  histoires  tant  sacrées  que  pro- 
fanes nous  présentent  une  multitude  d'exem- 
ples do  démoniaques  guéris  miraculeuse- 
ment. Afin  de  ne  pas  nous  ei  poser  à  omettre 
un  très-grand  nombre  de  ces  sortes  de  gué- 
rîsons  en  voulant  les  compter,  nous  passe- 
rons sous  silence  celles  qui  sont  rapportées 
jiar  l'hisloirc,  pour  ne  nous  occuper  que  do 
celles  des  livres  saints. 

Au  temps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
lu  nombre  des  démoniaques  était  grand  en 
Israël  ot  dans  les  pays  circonvoisins.  Nous 
voyons  en  ettel  par  le  récit  de  saint  Mat- 
thieu (1),  que  le  bruit  des  guôrîsons  miracu- 
culeuses  qu'il  opérait  s'ôtant  répandu  dans 
toute  la  fialilée  et  la  Syrie,  on  lui  amenait 
de  tous  côtés  des  malades,  des  personnes 
atteintes  do  langueurs,  de  douleurs,  des 
démomaquei,  des  lunatiques,  des  paralyti- 
ques, afin  qu'il  les  guérit.  Le  mflme  évangé- 
liste,  aprèsavoir  raconté  la  guéri-son  du  ser- 
viteur du  centurion  du  Copbarnaurn,  ajoute 
que  vers  le  soir  on  lui  amena  un  grand  kçm- 

(1)  M.itlli,iT.24. 
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bre  de  démoniaques  ^  et  qu*il  les  guérit  (1), 
L'évangéliste  saint  Marc  parle  d'une  pareille 
ainuence  de  démoniaques  dï\ns  la  même  ville, 
à  la  suite  de  la  guérison  miraculeuse  de  la 
^elle-mère  de  saint  Pierre  (2).  Saint  Luc 
nous  apprend  également  que  Jésus  guérit 
uu  grana  nombre  de  démoniaques,  toujours 
au  pavs  de  Capharnaiim,  en  présence  des 
disciples  de  Jean  ,  qui  étaient  venus  lui 
poser  cette  question  cle  la  part  de^  leur  maî- 
tre :  Etes-vous  celui  qui  doit  venir ^  ou  devons- 
nous  en  attendre  un  autre  (3)  ?  Les  mêmes 
écrivains  rapportent  que  le  Sauveur  donna 
un  semblable  pouvoir  à  ses  disciples ,  en  les 
envoyant  deux  à  deux  annoncer  TKvangile 
dans  les  villes  de  la  Judée  et  de  la  Galilée  (4), 
et  saint  Marc  a  ajouté  qu'ils  chassèrent  en 
etfet  un  grand  nombre  de  démons  (5).  Ils 
revinrent  tout  joyeux  de  leur  tournée  anos- 
tolique ,  dit  Tévangéliste  saint  Luc,  et  à  leur 
refour,  ils  s'empressèrent  de  dire  au  Sau- 
veur :  Seigneur^  les  démons  nous  étaient  eux- 
mêmes  soumis  à  Vinvocation  de  votrenom  (6). 

Mais  parmi  ces  guérisons  miraculeuses  , 
il  en  est  plusieurs  que  les  évangélistes  ont 
relatées  on  détail,  et  que  nous  allons  rap- 
porler  après  eux.  La  première,  selon  l'ordre 
des  temps,  et  Tune  des  plus  importantes,  est 
celle  du  démoniaque  frappé  de  mutisme,  qui 
fut  guéri  à  Capnarnaiim.  Aussitôt  que  le 
démon  fut  sortie  le  muetparla^  dit  saint  Mat- 
thieu m,  et  la  foule  en  fut  ravie  d'admira- 
tion. Mais  les  Pharisiens,  pour  atténuer  la 
portée  d'un  pareil  miracio,  imaginèrent  de 
lerejcter  sur  le  compie  du  démon  lu:-inême, 
et  de  dire  que  Jé^us  avait  un  démon,  un 
BeelzebxAb^  quoniam  Beelzebub  habet ,  et  que 
c'était  par  sa  vertu  qu'il  opérait  des  mira- 
cles. Les  paren's  de  Ji»sus-Christ  selon  la 
chair  conçurent  tout  des  premiers  cette 
folle  pensée  :  Il  est  en  frénésie,  disaient-ils, 
ou,  en  d'autres  termes,  il  est  possé(lé  du 
diable,  quoniam  in  furorem  versus  est;  allons, 
et  rendons-nous  maîtres  de  sa  personne;  et 
cum  audissent  sut,  exierunt  tenere  eum  (8). 

Le  second  démoniaque  guéri  par  le  Sau- 
veur était  aveugle  et  muet;  aussitôt  qu'il 
fut  délivré  du  démon,  il  vit  et  parla.  Les 
Pharisiens  répétèrent  la  même  accus  ition  : 
Jésus  ne  chassait  les  démons  que  par  le  pou- 
voir de  Beelzebub,  prince  des  démons  (9).  Le 
Sauveur  leur  adressa  en  celte  circonslance 
une  objection  insoluble  au  point  de  vue  de 
leurs  préjugés  :  Si  je  chasse  le  démon  au  nom 
de  BeelzebtWf  prince  des  démons,  le  royaume 
de  Satan  est  donc  divisé  contre  lui-même;  et 
si  son  royaume  est  divisé^  comment  son  règne 
se  maintient-il?  Puis  il  ajouta  une  seconde 
question  non  moins  embarrassante  pour 
eux  :  Si  je  chasse  le  démon  par  le  pouvoir  de 

(1)  &lauli.  vm.  16. 
(i)  Marc,  i,  52. 

(3)  Luc.  vn,  2i. 

(4)  Malih.  X.  I  ;  Marc,  m,  15;  cl  vi,  7. 

(5)  Marc.  vi.  13. 

(6)  Luc.  X.  17. 
m  Mallh.  IX,  32. 

(8)  Marc,  m,  21,  22. 

(9)  Maub.  xn,  22. 


Beelzebubf  par  quel  pouvoir  vos  fils  L 
sent-Us  ?  Il  résulte  de  cette  inlerro 
qu'il  y  avait  parmi  les  Juifs  des  exe 
qui  prétendaient  délivrer,  ou  qui  déli 
réellement  les  possédés.  Nous  revic 
sur  tous  ces  points. 

Parmi  les  guérisons  les  plus  impo 
opérées  par  le  Sauveur,  il  faut  comp 
core  celle  de  la  fille  de  la  Chananéei] 
celle  de  l'enfant  lunatique  auprès  dui 
pouvoir  des  disciples  avait  échoué 
enGn  celle  des  deux  possédés  de  Gen 
celle-ci  principalement  est  remarquai 
l'étrangeté  de  l'événement.  Saint  1 
saint  Luc  ne  parlent  que  d'un  seul  pc 
nous  rapporterons  le  récit  de  saint 
parce  qu  il  est  le  plus  complet  : 

Jésus  ayant  traversé  le  bras  de  mer^ 
qua  dans  le  pays  des  Geraséniens.  Or^ 
cendait  à  peine  du  navire^  guun  homm 
d'un  esprit  immonde  sortît  des  monM 
et  accourut  au-devant  de  lui.  Cet  km 
réfugiait  dans  les  tombeaux^  et  jjama 
sonne  n'avait  pu  le  retenir  dans  les  d 
t7  avait  brisé  maintes  fois  les  liens^  rtm 
chaînes^  on  ne  pouvait  le  dompter.  Il 
de  jour  et  de  nuit  par  les  monumenti 
montagnes,  poussant  des  cris^  et  se  I 
sur  les  rochers.  Or,  du  plus  loin  au  il  o 
Jésus,  il  accourut,  se  prosterna  devant 
cria  à  haute  voix  :  Qu'y  a-t-il  de  conm 
tre  vous  et  moi,  Jésus,  Fih  du  Dieu  Trh' 
Je  vous  adjure  par  le  nom  de  Dieu  d$ 
melourmenter;  car  Jésus  disait  àson  od 
Esprit  immonde,  sors  de  cet  hommei 
demandait  aussi  quel  était  sonnom^ei 
répondit  :  Je  me  nomme  Légion,  pctna'^ 
sommes  un  grand  nombre,  et  il  le 
en  même  temps  de  ne  pas  le  chasser 
contrée.  Or,  il  y  avait  près  de  là  m 
troupeau  de  pourceaux  paissant  sur  I 
de  la  montagne,  et  les  esprits  demamà 
Jésus  qu'il  leur  permit  d'entrer  dam  h 
ceaux.  Ce  que  Jésus  leur  ayant  aècp 
sortirent,  entrèrent  dans  les  pores,  etl 
peau,  au  nombre  d'environ  deux  milte^ 
cipita  avec  une  grande  impétuosité  i 
mer,  où  il  se  noya.  Or^  ceux  qui  tesgar 
s'étant  enfuis,  en  répandirent  la  nouvd 
la  ville  et  dans  les  environs.  Chacun  ac 
pour  voir  ce  qui  s'était  passé,  mais  en 
chant  de  Jésus,  et  en  voyant  assis^ 
sain  d'esprit  celui  qui  avait  été  toumm 
le  démon,  tous  étaient  remplis  de  crainti 
qui  avaient  été  les  témotns  du  fait  oe 
envers  le  démoniaque,  et  à  l'égard  des 
ceaux,  le  racontaient  aux  autres.  Jfi 
finirent  par  prier  Jésus  de  s'éloigner  i 
territoire.  Il  remonta  donc  sur  le  nm 
celui  qui  avait  été  tourmenté  par  te 
se  mit  à  le  prier  de  l'emmener  avec  /«j 
Jésus  n'y  consentit  pas,  il  lui  dit  au  eom 
Betournez  en  votre  maison,  et  raeank 
vôtres  les  grandes  merveilles  oue  le  Se 
a  opérées  pour  vous,  et  sa  miséricorde, 
alla  donc,  et  se  mit  à  publier  dans  la  Dk 

(1)  Mailli.  XV,  22;  Marc,  vu,  25. 

(2)  MaUli.  XVII,  14;  Luc.  ix,  3S. 

(3)  Maiili.  viu,  28;  Marc.  v.  I  ;  Luc  toi,  \ 
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dmiration  unitersdlt,  ce  mu 
itmaafavK'jir  il). 
Toyons  enfin,  par  le  récil  de  saint 
de  saint  Marc  dans  leurs  Evangiles 
lar  le  récit  de  saint  Luc  au  ivre  des 
I),  que  certains  pxorcistes  juifs  chas- 
les  démons  par  le  nom  de  Jésus, 

ienl  se  placer  une  question  très-im- 
e  au  point  de  vue  dogmatique,  el  ré- 
n  deux  sens  opposés  par  la  théologie 
tionalismc  :  savoir,  si  les  possessions 
frilshiement  dues  &  l'opération  du 
oa  si  elles  sont  uniquement  une  ma- 
un  genre  particulier, 
ns  observer  d'abord  que  sa 


lo  réalité  des  possessions.  On  ne 
peut  se  dissimuler  qu'il  en  est  de  mémo  àe 
Vimmensfî  majorité  des  IhéoloKiens  or- 
Iliodoxt'S,  el  des  interprètes  de  lEcrituie; 
quelques  moJernes  commencent  seuls  & 
s'en  écarter.  Ou  ne  peut  se  dissimuler  enfin 

Sue  cVsl,  en  apparence,  la  pensée  constante 
e  l'Eglise,  puisque  partout  l'I  toujours  tlle 
a  inséré  dans  ses  livres  liturgiques  des 
formules  do  conjurations  et  d'exorcismes, 
pour  chasser  les  diables  du  corps  des  pos- 
sédés et  des  lieux  infestés.  Or  cette  masse 
d'opinions  forme  un  témoignage  lellement 
imposant,  qu'il  sentit  au  moins  téméraire 
d'oser  le  contredire. 

En  oulre,  si  Ion  vient  îi  considérer  atlen- 

tivemenl  les  paroles  mêmes  des  Livres  saints, 

Q  soit  posée  d'une  certaine  manière,  et    on  verra  que  les  auteurs  sacrés,  Jésus-CbrisI 


leut  soutenir  l'ailîrmative  ou  la  néga- 
as  manquer  de  respect  aux   Livres 


lui-même  el  ses  apd  res,  uiit  toujours  parlé 

,  ,    _    .__     comme  si    réellement   le  diable    avait   élé 

3t  sans  aifaiblir  les  preuves  de  la  di-    présent  dans  lo  corps  des  possédés.  En  effet, 

a  ebrîslianisme;  en  effet,  si  les  pus-    nous  lisons  au  livre  de  Tobie  que  le  démou 

'■  Asmodée  avait  ï«/,  occideral,  les  sept  pre- 


léris  par  Jésus-Chrisl  ou  s< 


apôtres 


télÏTrés  d'un  diable  qui  était  en  eux,    miers  maris  de  Sara  ;  plus  loin,  dans  le  même 

_..__.,.     ...    ,  ,  •    .     .     .        livre,  que  le  cœur  d'un  certain  poisson,  mis 

h  brûler  sur  les  charbons,  extirpe,  exlricat, 

rocte.  De  sorte  que  le  philosophe  ir-    par  la  fumée  qu'il  produit,  luule  espèce 


miracle;  s'ils  furent  jjuéris  instanta- 
d'une  cruelle  maladie,  il  y  eut  en- 


s  n'a  rien  \  gagner,  dés  là  qu'il 
i  le  fait  principal,  et  le  théologien 
je  rien  h  perdre,  dès  là  qu'on  le  lui 


être;  E 


'  peut  se  dissimuler 


deifé'mof»  soit  des  hommes,  soit  dos  reinuios 
plus  loin  encore,  toujours  dans  lo  même 
livre,  que  l'ange  Raphaiil  avait  été  envoyé 
de  Dieu,  pour  délivrer  Sara  du  démon,  à 
dœmonio  liberare  (1);  dans  l'Evangile,  que 
Sô^ée"drious]ësp'èrësderEil\'se"éVt  iésm-Chnst  chasiail  ht  npritt  d'une  seule 
°  parole:    ejicifbut  apiritut   vftbo   (2);   qu  il 

donna  à  des  disciples  le  pouvoir  de  chasser 
les  esprils  immondes,  poteitatem  tpiriluum 
immundorum,  ut  Fjtcerent  tôt  (3).  Nous  y 
lisons  que  tes  esprits  immondes,  en  aper- 
cevant Jésus,  se  prosternaient  devant  lui 
en  criimlîVous  êtes  le  Fils  do  Dieu  (i). 
Nous  V  voyons  le  Sauveur  converser  avec 
l^s  dûmons  dos  possédés  de  Gernsa,  leur 
accorder  la  demande  qu'ils  lui  adressent  d'eu* 
Iror  dans  le  corps  des  pourceaux,  e!,ce  qui 
est  plus  significatif,  les  pourceaux  se  préci- 
piter d.uis  les  flots  de  la  mer,  par  le  fait 
même  du  passage  des  démons  du  corps  dos 
possédés  dans  li^s  leurs  (5).  Saint  Luc  nous 
apprend  que  Jésus  ne  permettait  pas  aux 
démons  de  publier  ce  qu'ils  savaient  de  sa 
divmité,  ^:>'t  sinebat  ea  toqui,  qaiasciebanl 
ipsum  esse  Chrislun  (C).D3ns  un  autre  pas- 
sage lie  ses  écrits,  il  nous  montre  le  démon 
répondant  aux  exorcistes  juifs,  qui  le  con- 
juraient au  nom  du  Jésus  que  Paul  annon- 
çait :  Je  connais  Paut,j  ai  connu  Jésus:  mais 
vous,  qui  éles-vous  (7]  ï  Or,  comment  ne  pas 
conclure  do  termes  si  formels  et  si  précis, que 
le  diable  était  ré'l'enienC  dans  le  corps  des 
possédés,  qu'il  les  agitait,  parlait  [lar  leur 
lioucbe,  et  les  q  littait  par  lo  commande  nient 


Tcnernnt  Irnns  freium  maria  ïii  regionom 
mm.  El  exeiinii  ei  Ae  navj,  su-ilim  occurril 
Denlis  hnino  in  spiritu  immumln,  qui  ilo- 
lubebal  in  iDonumcnlis,  et  nciuc  caliriiis 
gaain  poierat  eiim  lioare,  qiioniam  sxpe 
tu  et  caleiiis  vincius,  lïinipissci  caienas,  cl 
romminuissel,  et  ncino  pulerat  eiim  do- 
■eniper  itic  ac  noclc  in  nioiiuiiieiitis  et  In 
erat,  damans  el  concidcns  se  Inpiilibiis. 
Dtem  Jesum  a  longe,  cnciirrit  et  adorarit 
damans  voce  magna  di\il  :  Qtiiii  milii  el 
Fîli  D«i  allissinii?  Ailjitrn  ic  pcrDctim,  ne 
«■s.  Piceijai  eiiim  ilii  :  Kii,  spinliiï  im- 
b  humilie.  El  inturrngaba:  einn  :  Quod  libi 
iTËtdicil  ei  :  Legio  milii  nomen  e&i,  quiu 
lut.  Et  deprecalinlur  ciun  niullum,  ne  se 
l  eiIra  regionum.  Erat  auicni  ilti  circa 
[Tes  porcorum  magniis,  pascens.  El  depre- 
eum  spiritus,  ilicenlcs  :  Mille  nos  in  pnrcos 
ïtilnxtanins.  Et  conceasit  eis  sialim  Jcsu». 
rsspirilusiminundi,  introierunt  in  porros: 
tmpctii  p;rcx  pr.ecipiiatns  est  in  mare  ad 
I,  Ht  BulfocaU  guni  in  mari.  Qui  auiem  pa- 
os  fiigeruni,  et  nuntiavcruDl  in  civilaiein 
s.  Et  egresai  suni  viderc  qnid  esset  ractitm  : 
.1  ad  JeHjo),  cl  vident  illnni  qui  a  dxmonio 
',  acileiUcni,  Tesiilinn  et  sawx  mentis,  cl 
1.  El  iiarniverunl  illis  qui  viilcrant,  qiinli- 
n  eSMl  ei  qui  dxmnnium  liiibueral,  el  de 
l  rt^are  cœpeninl  enm  ui  diM-mlt'Kl  de  li- 
iim.  Cumque  aïcenderci  navim,  cœpil  îtlnm 
,  qoi  a  d:emoDio  vexalus  Tuerai,  ut  essi't 
ot  non  admiïii  eitm,  apd  ail  ilti  :  Vaile  in 
lain  ad  luos,  et  anunnliu  illis  quanta  til>i 
recerit,  et  niiserrus  sil  lui.  Et  uliiit,  el  ccc- 
care  in  [>ecapoli  quanta  sibi  Tecisicl  Jésus, 
mirabanlur  \èlaTC.  v,  1  -20), 
c  IÏ.37;  Luc.  IX,  i9. 
.  xii.  (3. 


(l)T<)b.  111,8:  VI,  8;  Xil,  14. 

\ii  Maltb.  VIII.  tu. 

(3)  Mailh.  I,  1. 

(*  Marc.  IV,  11. 

(5|  Marc.  V,    3. 

(fl)  Luc.  IV,  41. 

(7)  A.t.  MX.  l.x 
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du  Sauveur  :  commandement  direct,  adressé 

I  lui,  et  uon  au  malade  ou  è  la  maladie. 
S'il  en  était  autrement,  il  faudrait  dire  que 

le  peuple  juif,  les  malades,  tout  le  monde, 
les  apôtres  eux-mômes,  étaient  dans  une  er- 
reur complète,  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
Î;rave,  que  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  un  Dieu, 
a  vérité  même,  a  confirmé,  par  son  langage 
et  sa  manière  d*agir,  une  erreur  capitale  ; 

3n*il  a  favorisé  Terreur  par  un  mensonge 
*action  el  presque  de  parole,  ce  qui  ne  peut 
être  soutenu  sans  impiété.  Si  les  possédés 
avaient  été  simplement  des  malades,  Jésus* 
Christ  devait,  ce  semble,  parler  comme  è  des 
malades,  commander  à  des  maladies  réelles, 
et  non  à  des  esprits  imaginaires. 

Si  les  possessions  ne  sont  que  des  mala- 
dies naturelles,  comment  comprendre  tout 
ce  discours  du  Sauveur  au  douzième  cha- 
pitre de  saint  Matthieu  :  Tout  royaume  di- 
visé contre  lui-même  sera  désolé:  toute  ville 
et  toute  maison  soulevée  contre  elle-même^ 
sera  ruinée  :  orj  si  Satan  chasse  Satan ^  il  est 
donc  divisé  contre  lui-même  :  alors  comment 
son  rêanese  mainliendra-t-il?  Et  si^  moitié 
chasse  tes  démons  par  le  pouvoir  de  Beelzebuo^ 
vos  enfants  ^parquet  pouvoir  les  chassenl-ils? 
Cest  pourquoi  ils  seront  eux-mêmes  vos  juges. 
Mais  si  je  chasse  les  démon*  f}ar  la  vertu  de  Tes- 
ftrit  de  Dieu^  le  règne  de  Dieu  est  donc  au  mi- 
lieu de  vous.  Ou  bien  encore ^  comment  quel- 
qu'un pourrait-il  entrer  dans  la  maison  d*un 
forl^et  enlever  ses  effets ^si  auparavant  il  n* avait 
lié  le  fort yO  fin  de  pouvoir  piller  sa  maison  (1)? 
Tous  ces  témoignages  de  THcriture  reçoi- 
Tont  une  nouvelle  force  de  l'interprétation 
constante  de  la  tradition.  11  faut  voir  de  quel 
air  de  triomphe  tous  les  Pères  des  premiers 
siècles  opposent  aux  païens  le  silence  du  dé- 
mon dans  les  temples,  et  dans  les  sanc- 
tuaires les  plus  fameux  par  leurs  oracles, 
dans  lesquels  il  ne  prend  plus  la  parole  que 
pour  avouer  qu'il  est  vaincu  par  le  signe  de 
la  croii,  et  qu'il  ne  peut  plus  rendre  d'ora- 
cles à  cause  de  la  présence  des  chrétiens. 

II  faut  les  entendre  parler  du  triomphe  des 
exorcistes  chrétiens  sur  les  possédés ,  dont 
ils  chassent  publiquement  les  démons,  aux 
yeux  mômes  des  païens.  Or  ces  assertions 
triom|)hantes,  el  qui  battaient  en  brèche  le 
paganisme  d'une  manière  irrémédiable, n'ont 
jamais  été  contestées  par  les  écrivains  païens, 
par  ceux-là  mêmes  qui  auraient  eu  un  si  grand 
intérêt  à  les  prendre  en  défaut,  à  leur  don- 
ner un  démenti  public  comme  elles  ;  elles 
étaient  donc  vraies,  et  leur  vérité  est  un  point 
désormais  et  depuis  des  siècles  incontes- 
table. 

^  (1)  Jésus  aiitem,  sciens  cogiiationes  eorum,  dixit 
eis  :  Oinne  rognuiii  divisum  contra  se  desolabitur  : 
et  omiiis  civiias  vei  domus  divisa  contra  se  non  sla- 
bit.  El  si  Salanas  Salanam  ejicll,  adversus  se  divi- 
siis  est  :  quomoilo  ergo  slabit  regnuni  ejus?  El  si  ego 
in  Beelzebub  ejicio  clxmones,  fllii  vestri  in  quo  eji- 
citinl?  Ideo  ipsî  judices  veslri  erunl.  Si  autem  ego  in 
spirilu  Dci  ejicio  dxmonesjKiturpen'enit  in  vos  re- 
guuni  Dci.  Aul  quomodo  polcst  quisquam  intrare  in 
doniuin  (ortis,  et  vasa  ejus  diripcre,  iiisi  prius  alli- 
gavoril  rorlcin?  et  ttiiic  domuin  illius  dlripiet  iMatlh, 


Hais  l'Eglise  I  que  faire  de  tant  d 
liturgiques.  Missels,  Formulaires, 
et  autres,  de  tous  les  siècles  et  de 
pays  du  monde  chrétien»  oui  cont 
des  formules  d'exorcismes  a  Tendi 
démoniaques,  formules  consacrées  p 
torité  de  milliers  de  prélats,  savants  e 
avec  des  recommandations  et  des  pi 
tions  minutieuses  sur  les  temps,  roj 
nité,  la  manière  de  s'en  servir  7  II  la 
toiit  détruire  et  tout  brûler,  et  pn 
ensuite  qu'il  n'en  a  jamais  rien  été 
le  diable  n'est  pour  rien  dans  les  poss< 
TEglise  entière  a  été  dans  une  erreu 
feste  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
et  alors  que  deviennent  l'es  promesses 
divin  fondateur? 

Prétendrait -on  que  la  possessic 
corps  humain  par  le  diable  est  un 
impossible  ?  Mais  alors  il  tàut  donc 
de  TEvangile  ce  passage  dans  leque 
dit  que  le  diable  transporta  Jésus-Cfa 
une  haute  montagne  et  sur  le  pin 
temple.  Or,  si  Satan  a  exercé  un  I 
voir  sur  le  corps  du  Sauveur  lui-m 
plus  forte  raison  pourra-l-il  agiter,  t€ 
ter,  emporter  ça  et  là  le  corps  d*UQ 
jïécheur. 

Enfin  il  y  a  tant  d*exemples  de  posi 
réelles  depuis  les  temps  apostoliques 
nos  jours,  même  dans  les  pays  chi 
qu*il  faudrait,  pour  les  nier,  fermer  1 
sur  toute  l'histoire.  Mais  ce  qu  i  est  sai 
marquable,  c'est  que  dans  les  pays  noc 
chrétiens,  et  dans  lesquels,  par  con 
le  démon  exerce  un  empire  inconi 

{possessions sont  extrêmement  iiombr 
réquentes.  Les  rap[)orts  de  milliers  c 
et  saints  missionnaires  sont  unanin 
égard. 

La  réalité  des  possessions  est  doD< 
et  un  dogme  hors  de  toute  conte 
non -seulement  pour  un  théologiei 
doxe,  mais  pour  tout  écrivain  qui,  : 
prit  de  parti  et  libre  de  tout  enga( 
cherche  à  faire  prévaloir  la  vérité  jN 
mour  d'elle-même. 

Les  rationalistes  répondent  : 

La  question  de  la  présence  ou  de  V 
du  diable  dans  le  fait  des  possessions 
jamais  été  posée  en  principe  dans  1 
n'a  jamais  été  discutée  d*une  manièi 
matique  :  donc  l'opinion  admise  jui 
jour  par  les  Pères,  les  théologiens  et 
terpretes,  n*a  pas  elle-même  une  vale 
maiique  ;  c'est  un  préjugé  non  enoo 
mis  a  la  critique  de  1  examen,  et,  i 
sé(]uent,  très -discutable,  jusqu'à  c 
soit  intervenu  une  décision  sous  fi 
jugement  doctrinal ,  ou  du  moins 
ce  que  la  controverse  ait  établi  \t 
d'une  manière  patente  pour  tous  1 
esprits. 

Les  Pères  de  TEglise  ont  écrit  soi 

ftiratiou  des  pr^ugés  de  leur  épofiu 
cur  écolo,  pri^jugés  dont  ilesl  toujoi 
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incria  valeur,  et  ilo  remonter  à  la 

troTennient  non  pas  de  la  reli- 
ue,  qui  ne  donnait  point  de  no- 
es  sur  le  diable,  sa  nature  et  son 
univers,  mais  des  opinions  [iha- 
T  les  esprits  créés.  Aui  yeux  des 

et  suivant  les  idées  populaires 
ani,  dieu  de  laPliénicie;  Moloch, 
"Izebub,  dieu  d'Acearon,  et  beau- 
rs  divinités  funtastiques,  avaient 
ice  réelle  en  tant  qu  esprits,  plus 
uissanis,  niniii  très-inférieurs  au 

Ces  ôlres  imaginaires,  que  les 
lient  du  nom  d'esprits,  gpirilus, 
içaienl  uu  tant  soit  peu  pnrioul, 
nfimesqueles  démons,  atemotiii, 
et  les  génies  des  Latins.  Mais  les 
il  bien  éloignés  d'allacher  aux 
»  ou  démons,  le  môme  sens  que 
ODS  au  mot  diable;  et  par  consé- 
irs  yeui,  les  possessions  du  dé- 
int  nullement  des  possessions  du 
:onlrairomenl  aux  Grecs,  ils  pre- 
ours  ce  mol  en  mauvaise  part, 
laine  de  son  origine  païenne,  et 
leurs  yeux  il  n©  pouvait  y  avoir 
Dieu  qui  fât  bon.  Ils  avaioiildonc 


is  génies  tous  les  dieux 
ne.  El  quand  ensuite  l'idée  chré- 
.  so  superposer  k  ces  iilées  di- 
r  suivit  le  courant  établi  par  les 
rte  que  les  Pères  transformèrent 
en  diables  li^s  dieux,  les  démons, 
tes  esprits  des  uns  et  des  autres. 
le  certes  pas  de  Pères  de  rE:^lis6  exercer  sur 
desquels  Vénus,  Mars,  Vulcain,     de    leur     nature 


ment  sous  trois  termes  qui  sont  la  traduc- 
tion l'un  de  l'autre,  mais  dont  le  sens  a 
cessé  d'ôtrc  équivalent. 

Le  préjugé  païen  introduit  parmi  les  Juif$, 
transformé  au  contact  des  idées  chrétiennes 
et  reproduit  par  les  Pères  de  l'Eglise,  n'est 
donc  pas  fondé  en  théologie.  On  peut  même 
aflirmef  qu'au  temps  de  la  fondation  du 
christianisme,  son  introduction  éiait  récente 
dans  la  uation  juive,  car  il  n'en  est  fait  nulle 
mention  dans  l'Kcrilure  anlériourcment  & 
celte  époque.  La  frénésie  de  Saùl  aurait  ce- 
pendant fourni  une  belle  occasion,  et  l'idée 
de  la  possession  n'aurait  pas  manqué  de  ve- 
nir è  l'esprit  de  l'écrivain,  et  de  se  produire 
sous  sa  plume  :  mais  non,  l'auteur  du  pre- 
mier livre  des  Rois,  le  sage  Samuel,  attribue 
à  Dieu  lui-même  l'infirmité  du  malheureux 
prince  :  Toute*  Us  fois,  dit-il,  que  le  mou- 
rais esprit  du  Seigneur  s'emparait  de  SaUt, 
David  s'empressait  de  pincer  sa  guitare  {i)i 
mais  de  possession  et  de  démon,  il  n'en  dit 
pas  un  mot.  C'est  la  infime  clinseon  d'autres 
termes,  dira-t-onî  Sans  doute,  mais  c'est 
précisément  des  termes  qu'il  s'agit  ici  ; 
quant  aux  affections  mentales  et  aux  mala- 
dies orgauiques,  elles  sont  de  touie-s  les  épo- 
ques. 

Enfm  la  pensée  des  Pères  à  l'égard  des 
possessions  du  démon,  est  d'autant  moins 
recevable,  qu'elle  est  entachée  d'une  Irès- 

§rave  erreur  :  savoir,  que  les  démons  sont 
es  êtres  corporels  de  la  nature  de  l'air  ou 
du  ftu  élémentaire;  qu'ils  ont  ainsi  une 
certaine  alTinité  avec  l'homme,  et  peuvent 
certaine  action  en  vertu 
Saint   Justin, 


liée.  Minerve,  Apollon,  Hercule     Tatien,  Minutius  relix,  Alhénagore,  Terlul- 


tptimus-Maximus  lui-même,  sont 
>s  diables;  il  ne  manque  pas  de 
qui  l'ont  répété  h  toutes  les 
;  il  serait  facile  d'en  trouver  en- 
inant  qui  seraient  prêts  à  le  soû- 
le idée  d'êtres  humains  possédés 
irîts,  démons  ou  génies,  est  pu- 


lien  ,  Julius-Firmicus,  Prigèno,  Synesius, 
nobe,  saint  Grégoire  de  Nuzianzc,  Lac- 
tance,  saint  Jéràme,  saint  Augustin,  tout© 
l'école  platonicienne,  en  un  mot,  a  été  de 
cet  avis.  El  il  ne  faut  pns  ôlre  scandalisé 
d'entendre  appeler  du  nom  de  platoniciens 
le  plus  grana  nombre  des  Pères  de  l'Eglise. 
carccssaintsdoctours,qui  ne  reconnaissaient 
»nne.  Elle  ne  so  trouve,  avant  la  que  Jésus-Christ  pour  maître  en  tant  que 
lu  christianisme,  que  dans  les  au-  chrétiens,  se  faisaient  gloire  d'appartenir  en 
IS.  C'est  ainsi  que  les  païens  ap-  tant  que  philosophes  à  Ta  célèbre  école  dont 
mphatiques  ou  nympholepliques,  les  hautes  et  sublimes  conceptions  rejailli- 
agités  par  les  nymphes,  les  mal-  rent  d'un  si  grand  éclat  sur  l'ancien  monde, 
inatiques  de  diverses  espèces  et     et  préparèrent  les  voies  au  nouveau,  que  ta 

'         '  '        *        ' *"-      christianisme   avait  mission  de  fonder.  Or, 

si  on  écarte  en  parlie  et  sous  certains  rap- 
ports l'opinion  des  Pères  de  l'Eglise,  parce 
qu'elle  se  trouve  entachée  d'une  erreur  ca- 
pitale, comment  sera-t-il  possible  de  conser- 
ver |K)ur  le  surplus  un  respect  inaltérable? 
Les  partisans  de  la  réalité  des  possessions, 
en  convenant  que  cette  opinion,  dont  ils  s© 
font  une  arme ,  est  réformable  sous  ce 
rapport,  en  détruisent  eux-mêmes  la  vuleur, 
et  |iorIent  les  premiers  la  sape  au  pied  de  la 
muraille. 


qaes  i  le  mut  lunatique  lui-même 
i  ce  sens,  veut  dire  des  gens  pos- 
as ou  tourmentés  par  l'inlluenc© 
r&stre  des  nuits.  Qui  donc,  aux 
païens ,  agitait  les  fanatiiiues  et 
Iles,  sinon  les  faunes  et  les  au- 
vagabonds  des  bois  et  des  mon- 
IX  yeux  des  médecins  de  l'anti- 
culape,  du  sage  Galien  lui-même, 
es  les  plus  extraordinaires  et  les 
by|Kicondriaques ,  hyslériques , 
t  fa  plupart  des  maladies  spasmo- 
I  dues  a  l'opération  immédiate  de 
?inité.  Les  Juifs  disaient  de  quel- 
;  les  théologiens  et  lesinternrètes 
()arlons  disent  de  quelque  diable; 
ême   idée  reproduite  successive- 


(t)  Igitur  nuaiidiKunffue  splrilus  Domîni  mnlus  ar- 
ripieliai  Saùl,  D^^iil  lolletiat  cilliaram  et  perciiliuliut 
m^nii  Bua.  el  rcrocilUlMlur  SïuI,  ei  leviiia  liaMial. 
retedi'bal  cniiu  al)  eo  spirilus  inukis  (/  Iteg-  xvi,  Î5)- 


I 


S75 


KM 


DlCTiONîiMRE 


DEM 


En  triant»  ainsi  que  nous  l'avons  fail,  cer- 
tains passages  de  l'EvangiJe,  on  [ïarvionl,  on 
eïîel,  a  démontrer  jusf|u\*i  un  certain  point 
la  réalité  de  Topération  du  démon  dans  lus 
j»ossessions;  mais  cette  démonstration  cosse 
d'être  apparente,  pour  peu  qu'on  vienne  à 
comparer  ces  mômes  passages  avec  d'autres 
triés  dans  un  sens  opposé  :  avec  celui-ci, 
par  exemple,  qui  se  lit  au  chapitre  viii  de 
i'Ëvangile  selon  saint  Matthieu  :  Le  soir  étant 
venUj  on  amena  à  Jésus  beaucoup  de  démo- 
niaques: et  il  chassait  les  esprits^  d'une  seule 
parole,  et  il  guérit  tous  ceux  qui  avaient  quel- 
que maladie,  de  sorte  que  la  parole  du  pro- 
phète Isaie  fut  accomplie  ;  il  a  pris  lui-même 
nos  douleurs,  et  supporté  nos  maladies  (i). 
Voilà  bien  ici  la  possession  classée  au  nom- 
bre des  douleurs  et  des  maladies. 

Ce  n'est  î)as  tout,  le  même  mol  est  em- 
ployé souvent  dans  l'Evangile  pour  exprimer 
ta  cessation  de  la  maladie  et  h  délivrance 
du  démon  :  celui  de  guérison  :  Oblatus  est  ei 
dœmonium  habens ,  cœcus  et  mutus,  et  cura- 
vit  eum,  ita  ut  loqueretur  et  vider  et  (2).  Filia 
mea  maie  adœmonio  vexatur...,  et  sanata  est 
filia  ejus  (3),  etc.  Il  est  dit  dans  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu  (k)  que  l'enfant  lunati- 
que auquel  les  disciples  n'avaient  pu  donner 
aucun  soulagement,  tombait  tantôt  dans  le 
fèu,  tantôt  dans  l'eau;  saint  Luc  aioute  (5) 
qu'il  criait,  qu'il  se  déroulait  en  écumant. 
Or,  à  ces  traits,  il  est  facile  de  reconnaître 
un  épileptique;  et  cependant  les  deux  évaii- 
gélistes  ne  manquent  pas  d'attribuer  ses  ac- 
cès à  l'opération  du  démon,  et  de  dire  que 
Jésus  commanda  avec  sévérité  au  démon  : 
Jncrepavit  Jésus  spiritum  immundum,  et  qu'il 
guérit  le  malade,  sanavit  puerum.  Saint  Luc 
observequeledémoniaquedeGérasa  se  tenait 
dans  un  état  complet  de  nudité  durant  ses 
accès,  ce  qui  est  un  des  symptômes  les  plus 
ordinaires  de  la  folie  furieuse  ;  saint  Marc 
et  saint  Luc  observent  de  t>lus,  en  parlant 
de  sa  guérison,  que  les  spectateurs,  accou- 
rus au  bruit  du  miracle,  demeuraient  surpris 
en  le  voyant  sain  d'esprit;  restitumac  sana 
mente  :  celte  possession  était  donc  bien  la 
folie  (6).  Il  est  dit  en  saint  Luc  (7),  que  la 
femme  courbée,  que  Jésus  guérit,  avait  un 
esprit  d'infirmité  ;  lé  Sauveur  lui  -  môme 
ajoute  que  Satan  la  tenait  liée  depuis  dix- 
huit  ans,  alligavit  Satanas,  eccedecem  et  octo 
annis;  aux  Actes  des  apôtres  (8),  que  la  de- 
vineresse de  Philippcs,  à  laquelle  saint  Paul 
ôla  la  faculté  divinatrice,  avait  un  esprit  py- 
thon^ habentem  spiritum  pythonem;  or  cet  es- 

(I)  Vespere  aulein  facto,  obliileruni  ei  miilios  d-e- 
uionta  habenteS  :  el  cjiciohai  spirilus  verbo  :  et  om- 
nés  luale  liabentes  curavit,  iil  adiinplcrelur  quod  di- 
i:iuin  eslper  Isaiain  propbclaiii,  dicciilciii  :  Ipse  inffr- 
iniuies  noslras  acccpii ,  cl  a^grolationcs  iioslras 
poriavit  (Matth.  vin,  10). 

(i)  Matth.  xn,  2i; 

(5)  MatLS.  XV,  28. 

(i)  Mallb.  XVII,  U. 

(.))  Luc.  IX,  5'J;  Mallh.  xvii,  44. 

(«)  Marc.  V,  15;  Luc.  viii,  35). 

(7)  Luc.  xm,  IL 

(»)  Alt.  xn,  IG. 


prit  ptfthon  est  la  faculté  toute  nati 
possèdent  les  ventriloques  de  parh 
sier,  connue  les  oiseaux.  Il  n'y  a 
de  discuter  maintenant  sur  ce  p 
l'observation  quotidienne  a  mis 
doute  :  cet  esprit  est  un  accident  dt 
sation,  perfectionné  par  l'étude,  il 
muniquepas,  sans  doute,  la  faculti 
ner;  mais  ce  mot  ne  veut  pas  di 
nif'nt  la  prévision  de  l'avenir,  il  et 
et  s'ai)plique  à  toutes  les  jonglerie 
ciors  de  tréteaux.  De  ces  observali 
suite  que  les  {ern\es  possession,  esj 
mons  sont  employôs  plus  d'une 
TEvangile  pour  désigner  des  malad 
accidents  naturels,  et  (ju'ainsi  il  m 
dire  que  les  possessions  du  démof 
ces5îairement  des  possessions  du  di 

Il  y  a  môme  une  remarque  imf 
ce  sujet,  c'est  que  le  mot  diable 
employé  une  seule  fois^  dans  toi 
tuie,  a  l'occasion  des  possession! 
possessions  du  démon  ou  des  espi 
pas  une  possession  du  diable.  Les 
qui  nous  tenons  l'iiiée  (raditionnel!« 
sessions,  faisaient  donc  cux-mêi 
différence,  car  leur  langue  a  un  m( 
gnilier  le  diable,  c'est-à-dire  l'esp 
teur,  l'ange  déchu.  On  objeclerail 
que  saint  Matthieu,  au  chafulre  d 
et  saint  Marc  au  troisième  chnpitr 
Evangiles,  ontfaildire  à  Jésus-Cnrjî 
chasse  Satan,  si  Satanas  Satanam  ej 
la  difliculté  provient  de  la  nianièf 
duire  de  saint  Jérôme;  le  mot  hél 
a  rendu  par  salan  est  général,  et 
un  adversaire;  le  sens  de  la  phrâi 
celui-ci  :  Si  quelquun  estàlui-miâ 
pre  adversaire,  comment  son  einpi 
tera-t-il  ?0n  objecterait  tout  aussi  i 
pos  ce  passage  du  dixième  chapiti 
des  Actes,  où  il  est  dit  que  Jésus 
relli  passa  en  guérissant  tous  ' 
étaient  oi)primés  pr.r  le  diable,  sa 
nés  oppressos  a  diabolo ,  car,  eu  ce 
il  no  s'agit  pas  nécessairement  el  i 
ment  de  possessions. 

Mais,  dira-t-on,  peut-ôtre,  com 
pliquer,  dans  cette  supposition,  l 
sioîi  des  porcs  de  Gérasa  ?  Elle  i 
tout  aussi  facilement,  plus  facilem 
que  dans  la  supposition  contraire 
on  conçoit  facilement  que  Dieu,  [M 
de  sa  puissance,  transfère  à  des  an 
frénésie  dont  se  trouvent  agitéâ 
hommes  qu'il  veut  guérir;  mais  ( 
mande  à  quelle  lin  l'ennemi  du 
lionmies  aurait  épuisé  son  pouvoii 
brutos. 

Les  possédés,  il  est  vrai,  {>artai( 
presque  toutes  les  circonstances,  i 
l'esprit  de-  ténèbres  se  fût  expr 
môuie  par  leur  bouche  ;  mais  a 
toujouiS  les  frénétiques  :  ils  rempl 
rôle  du  personnage  représenté  d 
imagination;  généraux  d'armée, 
mandent  di^s  soldats  absents;  b 
lions,  ils  beuglent  ou  rugissent. 

Kt  (piant  h  ce  qu'il  est  dit  qu'il 
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lient  Ji^siis  {tour  le  Christ,  sciebanl 
tilt  Chritlum,  cela  peut  provenir, 
iiiracle,  de  l'eilrCine  pônéiratioii  (luo 
ifis  maladies  ou  atTections  spnsmo'li- 
donnent  à  l'Ame  humaine  ;  l'cxlaso, 
u'elle  pnivienne  du  spnsme,  du  in,i- 
loo  ou  du  snmiinmbulisme  nslurel,  en 
îles  exemples  friiquents.  Ou  bion  le 
ar  comrauDinuait  lui-niûme  celle  con- 
nce  aoï  malades  qu'il  allait  guérir, 
'obtenir  d'eux  l'acte  de  foi  qu'il  cii- 
ioujours  avnîil  d'opérer  des  miracles  ; 
'ire  pour  mieux  confondre  ses  eiine- 


>s  possédés  guéris  par  le  Sauveur  n'é- 
pas  Térilablemrnl  lourmentés  par  le 
,  Jésus-Christ,  par  sa  conduite  et  ses 
s,  a  doQC  directement  concouru  à 
înir  et  i,  propager  une  erreur;  In  vé- 
ôme  s'est  donc  ainsi  consliluéc,  dira- 
lU  service  du  mensonge?  Entendons- 
tl  s'agit  d'une  erreur  dhisioire  natu- 
m  d'appréciation  médicale;  or  que 
Toir  de  commun  une  pareille  erreur 
es  sainlos  doctrines  uue  le  Sauveur 
lour  but  d'établir  sur  la  terre?  Le  di- 
i  do  Mario  parlait  le  langage  des  hom- 
î  son  siècle  sur  toutes  les  choses  hu- 
1,  et  laissajt  aux  progrès  des  Ages  et 
nde  le  soio  de  réformer  les  erreurs  et 
jugés  mondains.  Dieu  reprit-il  Josué, 
celui-ci  comutanila  nu  soleil  de  s'ar- 
Da  bien  consacrail-il  l'erreur,  en  se 
I  docile  h  l'expression  erronée  de  ses 

enfin,  ajoule-t-on  encore,  il  s'agit 
ISi  d'esprits  méchants,  d'esprits  im- 
tpirilu*  immuniii.  Sons  compter  que 
De  n'est  que  l'eiprossion  du  |>réjugé 
quel  étaient  les  Juifs,  on  peut  reniar- 
[U*îl  est  trivial  dons  leur  langage  : 
,les  talents.les  penchants  bons  ou  mau- 
s  accidents,  les  succès,  les  revers,  tout 
»  langue  sainte  s'exprime  par  le  mot 
:  la  jalousie  devient  un  espril  de  i4- 
' ,  ipiritus  tehiypiœ;  la  mésintelli- 
qui  éclnle  entre  Abimélech  et  les  Si- 
es  est  un  niauvais  esprit  envoyé  par 
;ieur  :  miiU  Dominus  ipirilum  pessi^ 
...  La  force  de  Samson  et  sa  colère 
D  b'iprit  du  Seignrur  :  irruit  m  eum 
4  Domini.  Le   Irumpour   est    inspiré 

espril  menteur  :  dcdit  Dominât  ipi- 
pitndacii.  Les  Livres  saints  abondent 
ressioDS  de  celte  nature, 
l'est  pas  h  dire,  toutefois,  qu'il  soit 
iible  au  diable  de  ))osséder  les  hom- 
u  impossible  h  Dieu  de  le  lui  pcr- 
.  Impossible  à  Dieu  1  rien  ne  lui  est 
iible;  et,  quani  à  ce  qu'il  lui  convient 
mettre  ou  de  refuser,  ce  serait  une 
'  aussi  impie  qu'audacieuse  d'oser 
1er.  hh  n'est  donc  ni  la  question,  ni 
tion:  la  question  se  réduit  uniquement 
iréciatiou  des  fidls.  La  participation 
tblo  n'est  aucunement  prouvée  dans 
s  connus  de  possessions,  inèmn  dans 
s  évangéliqucs;  lous  peuvent  s'eipli- 


qaer  nar  dos  causes  purement  naturelles  : 
voilft  A  quels  termes  se  réduit  toute  l'argu- 
menlnlion.  Et  rexem[ile  du  transport  de 
Jésus-Christ  par  le  diable  sur  une  monlagne 
et  sur  le  pinncle  du  temple,  cité  en  preuvtt 
du  pouvoir  de  l'ange  des  ténèbres  sur  le 
corps  humain,  ne  prouve  absolument  rien  ; 
car  l'Évangile  ne  dit  pas  que  te  Sauveur  ait 
été  transporté  corporelloment.  Il  y  a  même 
une  impossibililé  h  ce  transport  corporel, 
car,  de  quelque  lieu  que  ce  soit,  le  diable  n'au- 
rait nu  lui  montrer  toits  /en  royaume»  du 
monde. 

Cette  tentation  prouve,  jusqu'à  l'évidence, 
tuio  l'ange  des  ténèbres  ignorait  si  Jésus 
était  le  Christ  promis  par  les  prophètes  ; 
le  crucifienienl  achève  la  démonstration,  car 
Satan  aurait  fait  ses  efforts  pour  empêcher 
la  consommation  du  sacrifice  qui  devait  ter- 
miner son  empire,  et  racheter  les  péchésdu 
genre  humain.  Si  donc  les  possédés  savaient 
que  Jésus  était  le  Christ,  ainsi  qu'il  est  rap- 
porté dans  l'Évangile,  ce  n'était  pas  du 
diable  qu'ils  tenaient  celle  science. 

Nous  n'avons  pas  prétendu  que  le  mol  dé- 
mon n'est  jamais  dans  l'Écriture  l'équiva- 
leul  du  mot  diable  ;  voici  un  exem^ile  où  il 
semble  l'élre,  c'est  saint  Jacques  qui  nous  le 
fournit  :Les  démons  croient  et  frémissent; 
damonea  credunt  el  canlremitcvnt.  Mais  il 
en  existe  tant  d'autres  où  il  ne  l'est  pas  (1), 
qu'il  n'y  a  pas  de  raisons  pour  lui  attribuer 
exclusivement  ce  sens  dans  la  question  des 
possessions. 

Il  est  tout  aussi  facile  de  désintéresser  l'É- 
glise dans  la  même  question.  En  oITet, si  elle  a 
toujours  conservé  et  employé  des  formules 
comnliiialnires  dans  les  cas  de  possession  , 
c'est  son  divin  fondateur  ijui  lui  en  a  donné 
l'oiemple,  [luisqu'it  guérissait  de  la  sorte 
les  possédas,  en  même  temps  qu'il  lui  en  s 
transmis  le  pouvoir.  Le  Sauveur  ne  s'est 
jamais  expliqué  sur  la  nature  des  démons 
qu'il  chassait  du  corps  des  possédés  ;  pour- 
quoi l'Église  s'expliquerait-cile  davantage?  et 
de  fait  elle  ne  s'est  non  plus  jamais  expliquée 
h  cet  égard.  Ne  prenons  point  nos  pr^ugés 
pour  sa  doctrine,  et  ne  mettons  pas  nos 
idées  h  la  place  de  ses  décisions,  en  atten- 
dant qu'elles  inlcrviennent. 

Mais  si  vous  voulez  h  loule  force  cnlondre 
par  les  démons  qu'elle  exorcise,  rt  auxquels 
elle  adresse  les  forumles  iinprécativcs  de 
ses  coiijurations,  des  diables  véritables, 
n'oubliez  donc  pas  que  l'ange  des  ténèbre:: 
est  le  i>remier  autour  des  malheurs  de  l'bu- 
nmnilc;  que  la  nature  entière,  el  en  parti- 
culier la  nature  humaine,  est  demeurée  bou- 
leversée depuis  la  fatale  révolte  dont  il  fui 
l'iisligateur  ;  que  son  pouvoir  est  tel  el  si 
grau  I,  qu'il  n'a  f:dlu  rien  moins  que  la  mort 
du  Fils  de  Dieu  pour  le  briser;  qu  il  est  l'en- 
nemi général  de  tous  lus  hommes,  l'e-inenii 

(I)  Non  timebisa  sagilla  vûlanle el  dxmoiiiii 

neridiano  {Piat.  xc.  6).  —  Occnrrenl  dxmoiihi  i>iii>- 
cenuuri3(/ia.  Ktxiv,  14).  -~Bul(]rb>[' baliliabiu^r  a 
daimuniis  in  nmliiluilitic  leniporie  (ficmcA.  iv,  35). 

{Aei.  wu,  18). 
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de  chaque  homme  en  particulier,  et  Tennemi 
capital  de  TÉglise.  En  liii  adressant  directe- 
ment ses  imprécations  et  ses  conjurations, 
elle  fait  donc  une  chose  sensée,  et  qui  a  s^ 
raison  d'être  dans  la  nature  môme  des  cho- 
ses. Et,  tout  en  n'admettant  pas  ropératioii 
unique  et  directe  de  1*ange  néchu  dans  les 
cas  de  Ipossession,  qui  pourrait  dire  cepen- 
dant en  quoi  et  jusqu*à  quel  point  cet  en- 
nemi de  rhumanité  concourt  h  tous  les  acci- 
dents fâcheux  qui  arrivent  à  Thomme  ?  Mais 
rÉglise  n'a  pas  besoin  d'être  justifiée  ;  seu- 
lement qu'on  no  dépasse  point  ses  enseigne- 
ments, et  qu'on  ne  s  arroge  pas  un  droit  d'in- 
terprétation qu'elle  se  réserve  pour  elle  seule. 

Les  possessions  règnonl  par  fois  en  cer- 
tains lieux  d'une  manière  épidémique;  et 
ce  peut  bien  être  une  épidémie  de  cefte  na- 
ture qui  remplissait  la  Judée  et  les  lieux 
circonvoisins  de  tant  de  possédés  au  temps 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Les  xvii'  et 
XYiir  siècles  en  virent  un  exemple  mémora- 
ble. Après  avoir  commencé  vers  1550  par  dos 
danses  saint  Gui  dans  la  basse  Allemagne, 
l'épidémie  envahit  les  couvents,  ce  qui  la  fit 
nommer  la  maladie  des  nonains.  Elle  étendit 
ses  ravages  le  long  du  Rhin.  On  voyait  les 
infortunées  religieuses  courir  comme  des 
bacchantes,  grimper  çux  murs,  s*agiter  sur 
les  toits.  Il  n'est  contorsions  qu*elles  ne  fis- 
sent, hurlements  qu'elles  ne  poussassent, 
jargons  bizarres  qu'elles  ne  parlassent.  Leurs 
convulsions  étaient  aflfreuses.  Elles  avaient 
une  pénétration  d'esprit  admirable.  L'épi- 
démie ravagea  le  Brandebourg,  la  Saxe,  la 
Hollande  ;  puis  elle  pénétra  en  France.  Alors 
nous  eûmes  les  fameuses  possessions  de 
Lyoïif  de  Lajra,  de  Marseille,  de  Loudun, 
dAuxonne,  de  Bully,  de  Matincourt,  de 
Landes,  de  Louviers,  de  Toulouse,  qui  eau* 
sèrent  tant  de  scandales,  de  si  grands  mal- 
heurs, et  que  continuèrent  les  petits  pro- 
phètes des  Cévennes  et  les  convulsionnaires 
de  Saint-Médard  (1)  ;  nous  ne  pouvons  qu'en 
indiquer  ici  l'étrange  histoire.  Presque  tout 
le  monde  y  vit  des  possessions  réelles;  mais 
ce  que  personne  n'observa,  ce  fut  la  marche 
de  la  maladie,  sa  communication  par  conta- 
gion ,  ses  effets  non  moins  extraordinaires 
sur  l'intelligence  des  malades  que  sur  leurs 
sens  corporels. 

Maintenant  il  v  a  encore  de  nombreux  pos- 
sédés dans  les  hospices  des  grandes  villes. 
Les  médecins  les  traitent  de  la  môme  ma- 
nière que  les  aliénés  ou  les  malades  atteints 
d'affections  spasmodiques,  suivant  les  cas, 
et  les  guérissent  dans  la  même  proportion 
L'Eglise  paraît  ne  plus  s'occuper  de  ces  sor- 
tes d'accidents;  elle  attend,  et  ordonne  à  ses 
ministres  d'attendre,  pour  employer  les  re- 
mèdes spirituels,  que  la  science  humaine  ait 
prononcé  sur  la  nature  de  la  maladie,  et  dé- 
claré que  l'intervention  de  causes  surnatu- 
relles est  probable  ou  évidente.  On  aurait 
tort  de  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  toujours 
SUIVI  celte  ligne  de  conduite,  car  au  temps 

(t)  Voy.  noire  Histoire  de  la  3faQie. 


OÙ  ses  ministres  usaient  des  exon 
contre  tant  de  possessions  apparentes, 
sous  leur  responsabilité  personnelle;  < 
ignorance  en  une  matière  du  ressort  e: 
de  l'art  de  guérir  est  plus  excusabi 
celle  des  médecins,  qui,  eux-mêmes 
entendaient  pas  mieux. 

Voici  les  quatre  caractères  auxqael 
yant  les  livres  liturgiques,  on  peut  dis 
les  véritables  possessions  de  ceîles  c 
le  sont  pas.  1"  Lorsque  les  possédés  di 
rent  suspendus  en  l'air  pendant  un 
considérable,  sans  que  l'art  puisse  y 
aucune  part  ;  2°  lorsqu'ils  parlent  diffé 
langues  sans  les  avoir  apprises,  el  rép( 
juste  aux  questions  qu'on  leur  adressi 
ces  larii^ues  ;  3"  lorsqu'ils  révèlent  ce 
pu^ic  actuellement  dans  des  lieux  élo 
sans  que  l'on  puisse  attribuer  cette  co 
since  au  hasard  ;  4"  lorsqu'ils  découvre 
»  lioses  cachées ,  qui  ne  peuvent  être 
leliement  connues,  comme  les  pensée 
désirs,  les  sentiments  intérieurs  de  cer 
i:ersonnes.  Or,  il  faut  bien  le  dire,  s 
quatre  caractères,  le  premier  ne  se  rem 
jamais,  et  les  trois  autres  ne  prouve) 
la  présence  du  diable. 

Saint  Paulin,  dans  la  Vie  de  saint  Fé 
Noie,  atteste  qu'il  a  vu  un  possédé  ou 
contre  la  voûte  d'une  église,  la  tête  ei 
sans  que  ses  habits  fussent  dérangés,  c 
cet  homme  fut  guéri  au  tombeau  de 
Félix.  Saint  Jérôme  raconte  quelque 
de  semblable  dans  la  Vie  de  sainte  I 
jnais  ses  paroles  ont  subi  une  grave  i 
tion.  J'ai  vu,  dit  Sulpice-Sévère,  il 
troisième  dialogue ,  un  possédé  élcij 
l'air,  les  bras  étendus,  à  l'approche  é 
liques  de  saint  Martin  (1).  Voila  des  ténk 
ges  considérnDîes  assurément  ;  mais  Va 
uniques.  Si  les  faits  se  sont  passés  ail 
serait  difUcile  de  ne  pas  admettre  la  i 
de  la  possession  dans  ces  circonstanea 
ticulieres  ;  mais  on  a  vu  tant  de  sufn 
ries  de  celte  nature  I  Un  spectateur  an 
à  l'improviste,  qui  eût  aper(;u  quelques 
des  convulsionnaires  de  Saint-Médard 
de  cordes,  suspendues  aux  plafonds  c 
crochées  aux  murs  comme  des  trophée 
rait  pu  croire  qu'elles  y  étaient  souli 
par  une  puissance  extra-naturelle.  Quoi 
en  soit,  si  jamais  le  premier  caractère 
réalisé  ou  se  réalise  tel  qu'il  est  en 
on  pourra  le  considérer  comme  un  sig 
la  vérité  de  la  possession,  tant  que  la  se 
humaine  ne  sera  joint  parvenue  à  Vi 
quer  par  des  causes  naturelles. 

Si  le  phénomène  de  parler  différente] 
gués  sans  les  avoir  apprises  se  produi 
verra,  d'après  les  autres  circonstance 
qu'il  en  faudra  penser;  mais  les  enim 
y  r/pondre  en  sa  propre  langue^  ne  prc 
rait  rien,  car  les  extatiques  et  lesma^Oi 
en  donnent  fréquemment  le  spectacle, 
n  est  si  commun  dans  l'extase  naturel 
arlilicielle  que  l'intuition  de  la  pensées 

(I)  Voy.  pour  la  critique  de  ces  tcmoiffnatei 
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tfestée  par  )c  langage,  ou  même  non 
ie  par  aucun  siym;  exlériour.  C'est 
sèment  livré  tuainicnant    au  pu- 

r  ce  qui  se  passe  en  îles  lieus  6lo\- 
•i^tier  (les  lieux  où  ils  ni;  sont  ia- 
s,  est  aussi  uu  omusenienUjuuli's 
es  procurent  au  public  pour  nsscz 
cent.  Ce  no  soni  (Jonc  point  IS  îles 
(Je  |>ossession,  el  il  faut  renoncer  à 
ner  comme  telles. 

'aisonnenl  les  aJTcrsaires  de  la  réa- 
)Ossess)ons,  médecins,  naluialisCes, 

rationalistes,  et  généralement  ceui 

le  naturalisme  est  érigé  en  syslëine. 
ogiens  orthodoxes  n'ailmeltenL^uére 
[cations  qui  leur  semblent  si  éloi- 
I  telle,  et  aussi  neu  d'accord  avec 
lions.  Cependant  le  savant  ot  callio- 
m  les  a  ailuplées;  mais  on  connaît 
le  pour  les  opinions  avenlureusus. 

i  le  savant  Grolius  les  avait  propo* 
lime  moyen  de  conciliation  pcut- 
<>rotius  travailla  toute  sa  vie  II  la 

lies  deuï  Eglises,  el  on  croit  qu'il 
eaihoIi(|ue.  Les  exiîgèles  pioleslanis 

Rosenmuller,  Wegsclieider,  etc.  , 
lent  pasuutrenient  le  texte  liildique. 

savons  pas  que  l'Ej^lise  se  soit  pro- 
mais sou  silence  no  serait  pas  une 
lion. 
ÎR,  imposteur  natif  do  Bordeaux,  qui 

rQle  de  propLctu  dans  la  ville  do 
u  sixième  siècle.  H  étuit  en  commu- 
I  directe  avec  saint  Piene  et  saint 
us  puissant  que  saint  Martin,  égal 
Stres.  Ou  lui  amenait  de  tous  c&tés 
laUes  è  guérir,  surtout  des  paralyti- 
I  voyait  ce  qui  se  passait  dans  les 
s  plus  éloignés,  et  savait  le  biun  et 
lu  on  disait  de  lui.  Il  fut  arrêté,  puis 
3e  Tours,  el  on  n'en  eutendil  plus 

ÎIATION.  La  divination  est  la  pro- 
-éduîle  en  art.  Elle  a  pour  oLiii^l  noi- 
BQi  de  pém'trer  les  secrets  (le  l'ave- 
is  encore  de  révéler  les  mystères  du 
.  Fille  de  la  paresse  de  l'esprit  et  de 
m  une  divinité  pour  laquelle  rien 
lehé,  \a  divination  joua  toujours  un 
ftle,  cl  enrore  maintenant,  parmi  les 
ipeïens  ;  il  semble  même  qu  elle  Tasse 
loud  du  paganisme,  religion  de  peur 
irél,  où  la  divinité  n'est  no;îorée  que 
(S  mnui  qu'on  en  craiut,  ou  les  Jjîens 
CQ  attend.   Elle  se  mélo  à  loul,  bui 

et  aux  sacrifices  :  chez  les  (Irecs, 
ptiens,  les  Koinains,  prêtres,  ponlifes, 
s,  vestales,  tous  étaient  des  devins, 
les  nations  incivilisées  qui  subsistent 

lie  nos  jours,  les  ministres  de  la  di- 
sonl  partout  des  jongleurs  et  des  de- 

combicn  de  formes  a  revêtues  l'art 
ivinalion  dans  le  laps  des  siècles  el 
"S  peuples  divers,    serait    impossi- 

nnes  sont  nombreuses  et  variées  ■ 


nous  ne  parlei-uiis  donc  que  des  principales,    | 

Les     quatre    éléments  ,    le    firmament  ,• 
riiomme,  les  plantes,  les  animaux, letiasard, 
ont  fourni  matière  h  l'investigation  des  de-'   1 
vins.  Toute  la  magie  divinatoire  peut  se  reiw 
fermer  dans  ces  neuf  divisions.  ' 

L  La   Géomattfîe ,   ou   diviialion    par   Is 
terre,  est  de  plusieurs  espèces.  La  première    j 
et  la  plus  ancienne  rentre  dans  l'auspicioet    I 
elle  consistait  dans  les  inductions  favornbles 
ou  contraires  tirées  de  l'état  du  sol  avant  le.  j 
lever  du   soleil,   s'il   élait  sec  ou   Iiumide, 
d'une  couleur  gaie  ou  triste  :  dans  l'inlerpré* 
talion  de  ses  exhalaisons,  du  son  qu'il  pro* 
dlIi^ait,  des  tremblements  de  terre. 

Almadel,  et  après  lui  Jean  Frani;ois  Pic  de 
laMirandole,  uni  créé  ou  réglementé  un  art 

Elus  moderne,  qui  porte  le  nom  spécial  de  . 
éoranncie,  et  qui  consiste  dans  I  iuterpré-'  I 
talion  des  diverses  tigures  que  forment  sur  1 
une   aire  préparée  ë   cet    elTel  un  cerlain    ' 
nombre  do  bnguettes,  do  dés,  de  grains  dft   i 
blé,  ou  autres  objcis  lancés  au  basard.  C'est' 
un  tfrt  très-savant  et  Irès-comjiliqué,   qui 
rentre  dans  la  rabdumancie.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  jamais  été  beaucoup  en  usage. 
Ou  peut  consulter  fe  cet  l'gard  le  netit  Iraité 
(le  Henri  Corneille  Agrip|ia  intitulé,  In  geo~ 
mantiram  dUciplinam  Uclura. 

IL  L'eaualourni  l'art  de  Vllijdromancie. 
Il  y  a  plusieurs  mnnièresde  deviner  par  l'eau; 
outre  les  présages  tirés  de  l'ationdance  de» 
pluies,  de  l'inondation  des  rivières,  de  la 
fécondité  ou  de  rintermîtlenee  des  sources, 
il  y  avait  encore  l'art  de  consulter  une  moiu- 
dre  quantité  d'eau  mise  dans  un  vase. 

Ainsi,  nar  exemple,  on  laissait  tomber 
dans  un  bocal  un  auneau,  une  perle,  une 
turquoise  suspendue  h  un  léger  111 ,  et  on 
augurait  par  le  nombre  des  coups  (ju'elle 
frappait  contre  les  parois  :  il  y  avait  ma- 
nière de  la  diriger  à  cet  etfet  ;  c'était  le  se- 
cret du  devin.  Ou  bien,  si  le  bocal  était  de 
v<  rre,  OD  plaçait  trois  ou  neuf  bougies  au- 
près, et  on  se  mettait  à  l'opposile  pour  re- 
g-irder  au  travers.  Les  illusions  d'opliqua 
jiroduites  par  un  regard  prolongé,  et  qui 
étaient  sensées  être  des  iigures  appnniissaat 
dans  l'eau  du  vase,  donnaient  la  réponse; 
mais  relie  mélliode  nous  semble  pins  ré- 
cente :  on  l'appelle  la  lécaiiomancio.  Les 
anciens  avaient  peu  de  coupes  transpa- 
rentes; ils  regardaient  plulût  au  fond  des 
claires  fontaines  :  la  fontaine  du  Palras  avait 
une  grande  réputation  en  ce  genre;  la  fon- 
taine d'Ynou,  à  Lecédémone ,  n'étail  pas 
moins  fameuse;  Numa-Pompilius  enseigna, 
(til-on,  l'art  d'augurer  par  la  manière  dont 
ruisselait  l'onde  sur  les  statues  des  dieux 
qui  -ïvoient  été  plongées  dans  les  flots  d'une 
rivière.  Les  peuples  voisins  des  bords  du 
Rhin,  fleuve  sacré  des  temps  antiques  ,  ex- 
posaient les  enfants  sur  ses  ondes,  afin  de 
juger  de  la  fidélité  des  mères,  [tar  la  manière 
dont  le  jeune  nourrisson  était  accueilli  de 
la  divinité  du  llouve.  S'il  n'eutwnçail  pas,  il 
él,iit  regardé  comme  impur.  C'est  aussi  des 
bords  du  Khiu  que  se  [irupugea  au  moy 
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Age,  en  France  et  en  Allemagne,  *art  de 
baigner  les  gens  accusés  de  sorcellerie,  pour 
s'assurer  sMls  étaient  sorciers  ou  non,  sui- 
vant qu'ils  enfonçaient  ou  n'enfonçaient  pas. 
Le  sorcier,  rendu  plus  léger  et  d'un  tempé- 
rament sec  par  la  présence  du  diable  dans 
ses  membres,  no  pouvait  enfoncer  ;  et  d'ail- 
leurs l'onde ,  élément  essentiellement  pur, 
avait  horreur  d'une  chose  aussi  impure.  Des 
centaines  de  pauvres  gens  ont  été  immolés 
judiciairement  pour  avoir  surnagé. 

On  augurait  pareillement  par  le  nombre 
de  bulles  qui  s'élevaient  dos  corps  poreux 
plongés  dans  l'eau ,  et  fvar  le  sifflement  qui 
résulte  du  dégagement  de  la'r  ou  dos  g( z 
qu'ils  contiennent 

III.  VAéromancie  avait  pour  objet  l'expli- 
cation des  phénomènes  aériens,  tels  que  la 
direction  des  vents,  le  bruit  des  tempêtes,  la 
chute  des  aérolithes,  l'élévation  des  plumes, 
des  feuilles,  des  bulles  et  de  tous  les  corps 
légers  dans  l'atmosphère  ;  leur  direction , 
leurs  mouvements.  Il  plut  du  fer  à  Lucquos 
avant  l'expédition  deCrassus  contre  les  Par- 
thes  :  aussi  fut-elle  malheureuse;  des  pierres 
dans  le  Picenlin  avant  la  seconde  guerre  pu- 
nique :  aussi  Annibal  cousa-t-iï  les  plus 
grands  maux  à  l'Italie  ;  seulement  on  n'eut 
la  clef  de  ces  prodiges  que  par  l'événement 
lui-même.  Mais  dans  tous  les  cas,  la  guerre 
amenant  nécessairement  des  malheurs  pour 
l'une  des  parties  t>el] itérantes,  le  devin  peut 
prédire  à  coup  sûr^  pourvu  qu'il  réserve  le 
nom. 

IV.  La  Pyromancie  est  une  science  éten- 
due, un  art  multiple.  Le  sacrificateur  aunrc^s 
de  la  victime,  la  vestale  auprès  de  l'autel  de 
la  chaste  déesse,  observaient  soigneusement 
la  flamme,  ses  contours,  ses  méandres,  sos 
élancements,  ses  formes,  sa  vivacité,  sa  cou- 
leur ;  le  moindre  accident  de  ses  caprices  si 
bizarres  était  pour  eux  une  précieuse  et 
sainte  indication.  Les  flammes  s'élevant  on 
Un  seul  faisceau,  donnaient  un  augure  favo- 
rable ;  en  plusieurs,  un  augure  malheureux  ; 

Elus  malheureux  encore,  si  elles  rampaient 
umblement.  Elancées  en  forme  do  flèches, 
Taugure  était  bon  ;  il  était  néfaste,  si  elles 
couraient  çè  et  le.  Pétillantes,  elles  présa- 
geaient l'infortune;  les  plus  grands  dangers, 
si  elles  se  développaient  h  regret. 

Ces  présages  se  niodiliaient  toutefois  en 
bien  ou  en  mal  des  indications  de  la  capno- 
mancie  :  car  les  tourbillons  de  la  fumée 
avaient  aussi  leur  langage.  Une  fumée  per- 
pendiculaire, oblique  ou  rampante ,  en  flo- 
cons ou  en  rajon,  blanche  ou  noire,  retom- 
bante ou  disparaissant  dans  les  profondeurs 
des  cieux,  ne  signifiaient  pas  la  môme 
chose. 

A  cette  science,  il  faut  joindre  la  spodo- 
mancie,  ou  inspection  des  cendres,  des  char- 
bons, des  restes  du  bûcher.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  des  détails ,  maintenant  sans 
objet,  et  qui  seraient  d'autant  plus  incom- 
plets, qu'une  partie  demeura  toujours  se- 
crète. 

V.  L'ins-^ection  du  firmament  présentait 
'ux  devins  le  champ  le  plus  vaste  et  le  plus 


abondant  h  moissonnor.  La  corrélatio 
aspects  de  certains  astres  a\'ec  les  | 
d*un  grand  nombre  de  maladies,  fit  j 
h  l'influence  qu'ils  pouvaient  exerc 
l'astrologie  prit  naissance  (Voy.  l'arlic 
tbolo«3ie). 

Puis  les  astres  errants,  les  météon 
suite  et  la  foudre  donnèrent  lieu  à  V: 
tion  d'une  météorologie  divinalrii^,  q 
leva  promptement  aux  premiers  rang< 
que  les  peuples  d'Etrurie  apprirent 
nymphe  Bagoes  l'art  fulgurite,  c'est  « 
sufTisamment  sa  haute  antiquité.  Les  fi 
apparues  h  l'orient  et  celles  du  zéni 
nonçaient  toujours  un  heureux  évém 
celles  du  nord  et  du  couchant,  un 
malheureux.  De  quelque  côté  qu'il  t 
^es  comices  devaient  se  dissoudre  imi 
tement ,  car  l'univers  ne  pouvait  dis 
en  présence  de  Jupiter  parlant  lui-D 
cependant  un  tel  événement  ne  pré 
rien  de  néfaste,  à  moins  que  les  nua 
laissassent  tomber  de  la  grêle  en 
temps.  Les  Etrusques  comptaient  i 
neuf  sorles  de  foudres,  qu'ils  attrib 
à  autant  de  divinités;  les  Romains 
admettaient  que  doux  :  Jupiter  qu 
nait  pendant  le  jour,  et  Sumanus 
dant  la  nuit  ;  les  uns  et  les  autres  i 
naienl  devant  Téclair,  et  accueillait 
roulement  de  la  foudre  par  un  j 
ma  prolongé  :  le  popysma  était  un 
sifflement  de  la  langue  et  des  lèvrei 
coups  de  tonnerre  en  nombre  pair  i 
omineux  ;  en  nombre  impair,  Ht 4 
favorables.  Il  y  avait  les  fulmina  siecë^ 
humidoy  publica^  prioala^  regalia^  atii| 
postulanay  consiliaria,  monitoria^auxï 
peremptûlia ,  hospitalia  ,  for  lutta  ; 
d'ospècesdont  chacune  avait  sa  signif 
propre. 

VI.  Mais  c'est  en  lui-môme  principal) 

3ue  l'homme  trouva  la  plus  amf>le  ma 
ivination.  L'étude  de  sa  tCte  et  des 
accidents  de  son  visage,  le  conduisi 
niétoposconie,  devenue  de  nos  jours  h 
noiogie;  (Yoy.  les  articles  Métoposo 
Phrénologik),  celle  de  ses  mains,  à  la 
mancie  (  Voy.  l'article  Cuiromancib) 
de  tout  l'ensemble  de  son  être  physi 
la  physiognoraonie  (  Yoy.  l'article  P 
gnomonie).  II  prit  les  extatiques,  so 
l'extase  fût  naturelle  ou  artificielle»  h 
niaques,  les  hystériques,  lès  hypocc 
ques»  les  engaslrimythos  pour  des  il 
des  dieux,  ot  il  en  lit  les  ministres  d( 
clos,  dos  amhassa  leurs  de  la  Divini 
leur  demanda  la  science  de  l'aveoii 
l 'S  articles  Oracles  et  Extatiques).  U 
manda  aux  rôvos  du  sommeil,  aux  hait 
tiuns  de  Tivresso,  au  liélire  de  la  fièvr 
défaillances  de  la  peur,  à  tout  enfin 
los  articles  Songes  et  Tropuonius), 
vivant  il  prophétisa  en  maladie  com 
santé;  ot  mort  ii  luophétisa  de  même, 
inventa  l'art  do  la  nécromancie  (Voy.F 
Nécromancie). 

VIL  Bon  nombre  de  plantes  fouRiîrc 
rcillenientdos  indications  à  lurt  de  de 
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mettre  en  première  lisnc  lo  laurier, 
■é  à  Apollon.  Les  feuilles  de  cet  ar- 
Taient  particulièrement  è  faire  cun- 
l«s  voleurs  et  les  femmes  impudi- 
les  coupaL)les  devaient  vomir  iium<:- 
Hit  l'eau  dans  laqui^llo  on  en  avait 
naacéror  par  trois ,  par  sept  ou  par 
,  devait  arriver  la  même  chose  il'uiio 
*euille,  lorsqu'enveloppée  dans  une 
éparée  à  cet  usage,  on  la  faisait  ava- 
forme  d'épreuve.  Ces  cérémonies  se 
aient  avec  des  rites  religieux  et  des 
ions  mystiques.  On  employait  plus 
t  la  poudre  d'agate,  quand  il  s'agissait 
iroenler  la  vertu  des  femiues.  Celaient 
ooiancie  ot  l'Agalomancie.  La  Syco- 
se  pratiquait  avec  des  feuilles  de  11- 
l&  BotoDomancie,  avec  des  feuilles  de 
l'Aleummancie,  avec  de  la  farine  de 
t  :  ce  dernier  genre  do  divination  fut 
ratiqué  et  assez  fumeux,  pour  qu'on 
uâl  a  A[>ollon  le  surnom  U'aleuro- 
1. 

la  plus  célèbre  de  toutes  ces  divina- 
itsaiis  contredit  la  Itabdomancie,  qui 
[{uait  avec  des  baguettes  de  coudrier- 
Liité  ne  nous  en  a  pas  Iransmis  lo  sc- 
ïos  savons  seulemeut  ([uc  lus  Ger- 
i|  les  Scythes  en  faisaient  un  fréquent 
)n  lançait  avec  des  gestes  mystérieux 
I  des  préparations  sacrées ,  sur  une 
tposéo  à  cet  elfet,  des  baguettes  de 
r  en  nombre  déterminé  et  marquées 
Itères  magiques.  Les  diverses  coml)i- 
qu'elles  pouvaient  prendra  éiaïeiit 
nées  d'avance  quant  à  la  valeur  cl  à 
Ication. 

tranche  bifurques  du  m&me  arbris- 
tpaploie  maintenant  giour  découvrir 
tes  cachées  daus  le  sein  de  la  terre, 
tbents  des  métaux  et  des  pierres  à 
Bis  tout  le  monde  ne  possède  pas  le 
ir  privilège  de  faire  tourner  cette  ba- 
Kmr  parler  lo  langage  reçu.  Yoy.  l'art. 

PB  DIVINATOIRE. 

Les  animaux  fournirent  à  ladivina- 
e  de  ses  principales  branches,  celte 
Ufes,  dont  nous  avons  parié  en  son 
jf.  l'article  Augcrës)  ;  mais  quelques- 
orenl  employés  d'une  manière  spé- 
nts,  par  exemple,  les  poulols  sucres  à 
e  coq  et  les  serpents  a  peu  près  par- 

einlc  dans  de  justes  bornes,  et  a[>- 
seulement  à  la  pronostication  des 
D8  athoiosphérioues,  la  divination 
poulets  sacrés  n  eût  été  rien  moins 
iiée.  Les  oiseaux  domestiques  dfs 
es  champêtres  sont  toujours  le  meil- 
icateur  t>urométrLqueque  les  paysans 
l  consulter.  Mais  les  Romains  ne 
rent  pas  là;  ils  leur  demandèrent 
seils  pour  l'administration  des  atl'ai- 
liques  et  la  conduite  de  la  guerre, 
B  Bur  lesquelles  ces  pauvres  animaux 
it  guère  compétents, 
espèces  de  poulets,  nommés  Me- 
Cnalcidici ,  se  disputaient  l'hon- 
i  servir   d'oracles   aux   graves  Ilo- 
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uiains.  Un  pnllarius  att<iché  ii  lour  service 
spécial,  et  remplissant  auprès  deux  les  vé- 
néiablcs  funrtions  de  pèi-e  nourricier  et 
d'înttrnrère,  avait  seul  le  privilège  do  tra- 
duire leur  langage,  sans  pouvoir  rien  y 
ajouter  du  sien;  car  il  y  allait  pour  lui  de 
la  vie,  s'il  venait  à  être  reconnu  infidèle; 
comme  il  y  allait  aussi  de  la  vie  pour  ceux 
qui  après  la  consultation  se  seraient  mon- 
trés indociles,  à  moins  que  leur  rang  et  leur 
position  ne  les  missent  au-dessus  des  lois. 
TibériusJGraccbus  et  Claudius  Pulcher  osè- 
rent affronter  cette  double  chance,  mais  ils 
devinrent  l'un  et  l'autre  victimes  de  leur 
coupable  audace  :  Tibérius  périt  le  jour 
même  au  milieu  d'une  émeute,  et  Chmdius 
niTdit  ufis  grande  bataille  navale.  Les  pou- 
lets sacrés  ne  mangent  [las,  avait  dit  le  pui- 
larius  alarmé;  eh  bieiil  f^iles-les  boire, 
répondît  l'impie  Claudius,  eu  faisant  allusion 
aux  Ilots  de  la  mer,  dans  lesquels  ou  lei 
jeta  pur  son  ordre.  Il  est  vrai  que  Papyrins 
Cursor  et  le  consul  Flaminïus,  qui  osèrent 
aussi  livrer  des  batailles  malgré  la  défense 
des  poulets  sacrés,  ne  furent  pas  si  malbeu- 
reux.  L'augure  se  prenait  de  la  manière  dont 
les  poulets  chantaient,  volaient,  mangeaient 
et  répondaient  h  l'appe!  dupuZ/art'i»,  quand, 
au  milieu  du  plus  religieux  silence,  il  ou- 
vrait la  cage,  et  les  conviait  h.  leur  repas  du 
malin. 

Il  y  avait  en  Syrie  une  fontaine  consacrée 
à  Apollon,  dans  laquelle  des  poissons  sacrés 
remplissaient  le  niéiae  oflice  que  les  poulets 
à  Kome-  Los  Lamyres  du  lac  de  Neptune, 
daus  la  Médie,  n'étaient  pas  moins  fameuses 
sous  ce  rnpport.  Le  bœuf  Apis  dans  toute 
l'Egypte,  le  bœuf  Mnée  K  Uéliopolis,  la  va- 
che sacrée  do  Memphis,  le  crocodile  d'ArSi- 
noé,  le  chut  /Eiurus  du  Péluse,  le  houe  Ha- 
zazel  de  Mendès,  la  chouotie  d'Athènts, 
étaient  pareillement  tes  intermédiaires  de  In 
divination. 

On  croirait  i>  peine  que  le  serpent,  ce  rep- 
tile d'un  aspect  et  d'une  odeur  repoussante, 
dotil  la  morsure  est  mortelle,  et  la  présence, 
d'autant  plus  dangereuse,  qu'il  sait  mieuc~ 
la  dissimuler,  formait  un  augure  presque 
toujours  favorable.  Les  prêtres  de  l'Egypte 
en  nourrissaient  pour  l'usage  de  la  divniA- 
tion,  et  s'esiimaient  heureux  quand  ces  hô- 
tes vénéneux  daignaient  goùlcr  aux  liba- 
tions, ou  seulement  ramper  autour  ' 
tels.  Chez  beaucoup  de  peuples  anciens,  et 
mainteuant  encore  au  sein  de  plusieurs  na- 
tions sauva^ïes,  le  serpent  familier  tient  un 
rang  consioéiuble  parmi  les  habitués  du 
loyer  domestique.  Le  culte  du  serpent,  per- 
sonne ne  l'ignore,  s'est  étendu  par  tout  l'u- 
nivers ;  non  pus,  sans  doute,  au  même  titra 
ijuo  ci'lui  des  dieux  de  l'Olympe;  car  il  ne 
iaul  pas  s'exagérer  son  importance,  ou  en 
dénaturer  l'objet;  mais  comme  une  sorte  du 
fL'lii'liisme,  dont  lo  but  était  la  divination, 
d'une  paît,  et  d'autre  part  le  désir  d'élro 
heureux  ;  car  la  présence  ou  la  faïuiliorlté 
d'un  serpent  semblait  porter  bonheur. 

Voici  la  innnièro  dont  on  devinait  par 
moyen  d'un  coq;  holi  pas   d'un   coq    pr(s 
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indifféremment  au  milieu  de  ses  pareifs, 
et  d'une  espèce  quelconque;  mais  d'un 
coq^dressé  au  métier,  consacré  par  des  cé- 
rémonies religieuses,  et  d'une  espèce  par- 
ticulière, que  les  devins  élevaient  pour  ce 
seul  usage.  On  traçait  sur  la  terre,  suivant 
une  ligne  circulaire,  les  vingt-quatre  lettres 
de  l'alphabet;  on  les  recouvrait  ensuite  de 

f;rains  de  mil  ;  puis  on  endormait  le  coq,  en 
ui  plaçant  la  tête  sous  l'aile,  et,  en  cet  état, 
on  le  déposait  au  centre  de  la  circonférence. 
Il  n'y  avait  plus  qu'à  observer,  et  è  relever 
soigneusement  les  lettres,  à  mesure  qu'il  les 
découvrait  en  mangeant  le  grain  à  son  ré- 
veil. On  dit  qu'une  expérience  de  cette  na- 
ture coûta  la  vie  à  Jamblique,  qui,  trop 
empressé  de  prévoir  la  fin  du  règne  de  l'em- 
pereur Valens,  avait  consulté  un  coq  sur  le 
nom  deson.successeur.  Le  coq  ayant  décou- 
vert, assure-t-oii,  les  lettres  T,  H,  E,*0,  D,  le 
devin  n'en  demanda  pas  davantage;  mais 
Tempereur,  informé  du  fait,  le  fit  mourir, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  personnes  de 
qualité  dont  le  nom  commençait  delà  sorte: 
mais  cette  histoire  nous  est  singulièrement 
suspecte;  non  p;ïs  qu'il  ait  été  impossible  de 
dresser  un  coq  à  manger  des  grains  de  mil 
ou  de  mais  dans  un  ordre  donné  ;  on  dresse 
bien  des  chevaux  h  dire  l'heure  qu'il  est  à 
une  montre,  des  chiens  à  iouer  aux  cartes; 
et  la  supercherie  semble  d  autant  plus  appa- 
rente en  cette  circonstance,  qu'un  person- 
nage nommé  Théodore  ambitionnait  l'em- 
pire ;  mais  c'est  que  cette  cruauté  de  Valens 
n'est  pas  suflisammenl  établie  par  les  témoi- 
gnages de  l'histoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
genre  de  divination  s'appelait  du  nom  d'ulec- 
truomancie,  et  il  y  avait  des  gens  qui  en  fai- 
saient métier,  allant  de  maison  en  maison 
offrir  les  services  de  leur  coq  à  ceux  (|ui  dé- 
siraient connaître  l'avenir.  Valens  eui  pour 
successeur  Théodose  le  Grand,  dont  le  nom 
commençait  aussi  par  les  lettres  indiquées,' 
mais  auquel  personne  n'avait  songé,  excepté 
peul-ôlre  ceux  qui  trouvèrent  après  coup 
celte  histoire,  et  la  mirent  sur  le  compte  du 
démon,  que  nous  en  croyons  innocent. 

IX.  Le  hasard,  cause  inconnue  d'une  mul- 
titude d'événements,  ou  plutôt  expression 
appellative  de  toutes  les  causes  qui  nous 
sont  inconnues,  fut  la  source  la  plus  féconde 
de  la  divinalion:  car,  non-seulement  on 
créa  l'art  d'expliquer  en  ce  sens  tous  les  évé- 
nements fortuits,  ce  qui  est  la  part  spé- 
ciale de  l'auspicine  [Voy.  l'art.  Auspice); 
mais  encore  on  le  soumit  à  des  règles  et 
à  des  méthodes,  afin  d'avoir  l'occasion  de 
l'expliquer,  en  l'appliquant  aux  événements 
futurs.  De  là  le  sortilège,  Tastragalomancie, 
l'actinomancie,  la  coscinomancie,  la  cléido- 
niancie,  la  rabdomancie. 

Les  sorts  de  Virgile,  de  Musée,  d'Homère, 
ont  été  fameux  dans  l'antiquité:  les  chré- 
tiens les  remplacèrent  par  les  sorts  des 
saints  {Voy.  l'art.  Sorts  des  saints)  :  c'était 
l'application  à  l'événement  futur  dont  on 
cherchait  le  dénouement,  du  passage  qui 
s'plfrail  le  premier  aux  yeux  à  l'ouverture 
du  livre;  mais  celle  ouverture  ne  se  prati- 


quait pas  sans  cérémonie   et  sauj 
préparatoires. 

L'astragalomancie  se  pratiquait  { 
osselets,  comme  la  rabdomancie 
baguettes  chez  les  Germains  et  les 
avec  des  flèches  parmi  les  Assyrie 
Babyloniens.  Dans  Tactinomancic 
une  hache  qui  rendait  l'oracle  : 
équilibre  et  soutenue  en  cet  état 
propre  poids,  les  consultants  dansaic 
tour,  avec  un  rhythme  religieux,  ii 
qu'elle  lombAt  d'elle-même  ;  et  al( 
rection  du  manche  indiauait  la  roui 
voleurs  avaient  prise,  le  lieu  où  Tob 
se  retrouverait,  ta  cachette  où  gisait 
mais  il  était  nécessaire  au'elle  ton 
fois  de  suite  du  môme  coté,  autrei 
racle*  eût  été  nul.  La  cléidomancie 
quait  avec  une  clef,  que  deux  p< 
ordinairement  deux  enfants  dans 
l'innocence,  soutenaient  du  bout 
indicateur  sur  une  surface  perpeni 
tandis  qu'un  troisième  lisait  une  j 
criture  :  on  observait  à  quel  mot 
tombée  ;  on  augurait  de  sa  chute  c 
immobilité. 

La  coscinomancie  se  pratiquait 
sas  ou  un  crible  jilacé  en  é(|uiiibn 
centre  et  reposé  sur  l'exlréniité  d'i 
ou  soutenu  par  une  paire  de  ciseaa 
serraient  en  dessus.  Tournait-il  ou 
nait-il  pas,  avait-il  vacillé,  avait-il 
son  support,  l\  quel  mot  et  à  quel 
de  l'oraison  magique  avait-il  fait  ue 
ment  :  autant  de  questions  dont  la 
était  l'oracle  demandé. 

Mais  tout  ceci  n'était  que  de  la  ë 

})opulaire.  Il  y  avait,  dans  tous  les 
àmeux,  dans  ceux  pricipalement  t 
ches,  les  gens  habiles  et  les  sots 
chercher  des  oracles,  des  sorts  nublî 
par  des  procédés  diversifiés  selon  l 
dont  les  prêtres  eux-mêmes  étaient 
nistres.  On  connaît  les  sorts  de  la 
de  Lvcie,  et  les  sorts  de  Prœneste 
dans  le  creux  d'un  rocher  par  Numei 
flus,  et  qui  passaient  pour  être  les 
ciens. 

Tels  sont  les  moyens  par  lesquels 
pies  païens  crurent  remplacer  Te 
prophétie,  qui  ne  se  trouvait  poil 
eux.  Loin  de  s'en  faire  un  crime  o 
un  scrupule,  ils  croyaient  égaleraeni 
plir  une  œuvre  religieuse  et  sainte,  i 
neur  des  dieux,  en  même  temps  cr 
propre  bénéfice  à  eux-mêmes.  T 
moyens  et  leurs  résultats  sont  iagé 
longtemps.  La  divinité  donne  l'esp 
phétique  à  qui  lui  platt,  et  quan^ 
luge  à  propos  ;  il  n'est  point  au  pot 
l'homme  de  le  lui  emprunter  ou  i 
ravir,  et  nous  croirions  superflu  d' 
sur  une  telle  vérité. 

Quant  h  prévoir  l'avenir,  celui  qui 
pend  point  des  causes  naturelles»  b 
damment  de  la  divinité,  qui  seule  le 
et  le  prépare  pour  l'accomplissemeDl 
desseins,  ce  serait  une  préteutio 
vaine  et  encore  plus  chimérique. 
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parlons,  dans  les  nrlic.es  qui  les  cou-  uns  parmi  les  chrétiens  ignorants;  ignorants 
.des  procédés dedivinnlionemi)loy()s  de  leur  religion  qui  les  condamne,  et  de* 
môme  présentement  pour  quelques-     règles  du  bon  sens  qui  les  désavoue. 
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^E  MIRACULEUSE.  Trois  évangé- 
pportent  qu'à  la  mort  du  Sauveur  la 
fut  plongée  dans  les  plus  profondes 
;  l'espace  de  trois  heures,  et  que  la 
mbla.  «  Depuis  In  sixième  heure  les 
î  couvrirent  toute  la  terre  jusqu'à  la 
le,  dit  saint  Matthieu.  Au  commence- 
la  sixième  heure,  les  ténèbres  si»ii- 
*  toute  la  terre  jusqu'à  la  neuvième 
it  saint  Marc.  Les  ténèbres  envelop- 
)iite  la  terre,  et  le  soleil  fut  obscurci, 

Luc  (1).  » 

assez  peu  important  de  disc^utor 
5stîi»n,  SI  par  les  mots  toute  la  terre 
ilendre  tout  l'univers  ou  seulement 
;  cependant  il  semble  bien,  d'après 
igna^«>s  que  nous  allons  citer,  que 
èbres  s'étendirent  au  delà  de  la 
Quoique  les  auteurs  profanes,  en 
le  ce  fait  miraculeux,  aient emplo.é 
d'édipse,  et  quoiqu'on  se  serve 
;e  la  mên^e  expression  dans  le  lan- 
inaire,  il  est  b'u^n  entendu  (pie  c'est 
3incnt,  [)uisqu'il  ne  pouvait  y  avoir 
clipse  de  soleil,  la  lune  étant  dans 
i;  et  (Tailleurs  une  éclipse  na.urelle 
pas  el  ne  peut  durer  trois  h  ures. 
e  le  soleil  ait  perdu  subitement  sa 
sans  auiune  cause  apparente,  ou 
ïiesoil  venue  s'interposer  tout  à  coup 
léplacement  subit  enire  la  terre  et 
Diiracle  ust  aussi  grand  da.is  une 
ion  que  dans  l'autre. 
es  croyants,  ce  fait  n'a  pas  besoin 
res,  puisqu'il  est  évangélique;  mais 
itpas  de  môme  pour  les  incroyants: 
;  donc  d'en  trouver  des  souvenirs 
stoire  profane.  Sans  aller  les  cher- 
DS  les  annales  incertaines  de  la 
lui  parlent  d'une  semblable  cessa- 
lumière  à  une  époque  rapprochée 
lort  du  Sauveur,  et  sans  faire  un 
>nd  sur  les  lettres  de  saint  Denys 
gite  à  Polyrarpe  et  à  Apollophane, 
i|>posées,  ou  gravcnient  altérées  au 
i»il  nous  reste  des  monuments  d'une 
î  positive  dans  les  écrits  d'Origène, 
)  el  de  Jules  Africain.  Origène  et 
citent   un    fragment   de  PhJégon , 

de  Tempereur  Adrien ,  qui  disait 
>rzième  livre  de  ses  Olympiades  : 
latrième  année  de  la  deux  cent 
e  olympiade,  eut  lieu  une  éclipse 

siU  aulem  hora,  tenebrae  faclâe  sunt  super 
I  lerram  iisque  ad  lioram  iionam  {Malth., 
. —  El  facta  hora  sexla,  (enchra:  facl» 
tolani  lorrain  iis(|uo  in  hurain  nonam 
,  .")5).  —  Eral  uiiieiu  fcro  hora  sexla,  el 
sicUc  8ui)l  in  uni versain  lorrain  usquo  in 
fMun.    Et  obscuralus  esl  sol  (Luc,  xm. 


de  soleil  plus  granoe  et  plus  étonnante 
qu'on  n'en  eût  jamais  vu  :  à  la  sixième 
heure  du  jour,  il  se  fit  une  nuit  si  profonde, 
qu'on  vit  les  étoiles  au  ciel ,  et  la  ville  de 
Nicée,  eu  Bithynie,  fut  renversée  par  un 
tremblement  de  terre.  »  On  ne  saurait  arguer 
de  la  perte  de  l'ouvrage  de  Phlégon  ;  car  au 
temps  où  écrivaient  Origène,  Eusèbe,  sai  U 
Jérôme,  qui  le  cite  égalem<'nl,  cet  écrit 
existait,  et  il  était  impossible  de  le  citer 
d'une  manière  inexacte  sous  peine  de  passer 
publiquement  pour  faussaire.  La  quatrième 
année  de  la  deux  cent  deuxième  olympiade, 
dix-huitième  du  règne  de  Tibère,  est  celle 
de  la  mort  du  Sauveur. 

Eusèbe  cite  encore  d'autres  témoignages: 
Thallus  affirme,  au  troisième  livre  de  ses 
Histoires,  qu'un  célèbre  astronome  africain 
avait  fait  mention  de  cette  éclipse.  Paul 
Orose  assure  que  divers  auteurs  grecs 
l'avaient  consignée  dans  leurs  ouvrages. 

Tertullien ,  dans  son  Apologétique ,  ne 
craint  pas  de  renvoyer  les  Romains  à  leurs 
proj)res  archives  :  «  Au  moment  où  le  Chrst 
exj)ira,  dit-il,  la  lumière  disparut  subite 
ment  au  niilieu  du  jour,  et  tout  le  monde 
regarda  comme  une  éclipse  ordinaire  ce  qui 
n'était  que  le  signe  du  Christ  expirant.  Au 
surplus,  consultez  vos  archives,  et  vous  y 
trouverez  la  mémoire  de  celte  défaillance 
de  l'univers.  »  Saint  Lucien,  martyr  à  Antio- 
elle,  disait  de  même  en  présence  du  gouver- 
neur de  Nicomédie  :  «  Consultez  vos  Anna- 
les, el  vous  y  verrez  qu'au  tenips  de  Pilale 
le  jour  s'interrompit  en  plein  soleil ,  pour 
faire  place  aux  ténèbres  de  la  nuit,  j» 

L'auteur  des  lettres  supposées  de  saint 
Denys  rAréopagite,quidit  avoir  observé  ce 
phénomène  en  Egypte,  et  qui  l'allribue  à 
une  interposition  extraordinaire  de  la  lune, 
affirme  que  l'obscurité  commença  {)ar  la  par- 
tie orientale  du  soleil,  contrairement  à  tout 
ce  qui  a  jamais  été  observé  dans  une  éclipse. 
)i  ajoute  (ju'immédiatemont  avani  et  aussi- 
tôt après  les  deux  astres  se  trouvaient  aux 
extrémités  d'un  même  rayon.  Ces  détails 
seraient  précieux  ,  s'il  était  possible  d'y 
ajouter  une  entière  confiance.  Mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  le  merveilleux  événement  dont  nous 
nous  occupons  n'en  est  pas  moins  acquis  à, 
l'histoire  comme  un  fait  certain ,  en  dehors' 
même  de  la  narration  évangélique. 

EGLISE  CHRETIENNE  (Prophéties  qui 
concernent  ses  progrès,  sa  grandeur).  Tout, 
dans  l'Ancien  Testament,  ou  plutôt  dans 
l'antiquité  biblique,  se  rapporte  au  Messie  et 
le  représente,  comme  une  ombre  reproduit 
les  contours  de  l'otyet  qui  la  produit,  comme 
un  tableau  exprime  les  traits  du  visage  dont 
il  est  destiné  à  conserver  le  souvenir;  avec 
cette  Jifitérence,  que  l'ombre  ou  l'image 
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n'existenl  qu'après  leur  objet,  tandis  que  les 
figures  de  l'ancien  monde  précédaient  les 
realités  du  nouveau. 

La  vie  des  palriarches,  les  événements  de 
l'histoire  sainte,  sont  autant  de  prophéties 
en  action;  les  paroles  des  saintes  lettres, 
presque  autant  de  prophéties  articulées,  qui 
toutes  se  rapportent  à  ce  seul  et  unique  but, 
le  Messie  et  son  Eglise. 

Mais  un  grand  nombre  de  ces  dernières 
ont  un  objet  plus  rapproché,  et  ne  s'appli- 
quent au  Messie  que  d'une  manière  médiate, 
en  traversant,  pour  ainsi  dire,  un  milieu, 
comni  le  rayon  lumineux  traverse  le  nuage, 
où  sa  vivacité  s'alfaiblit,  avant  de  parvenir 
à  nos  yeux.  Ainsi  Salomon,  Ëzéchias,  sont 
des  images  typiques,  auxquelles  la  prophé- 
tie s'applique  immédiatement,  avant  d'arri- 
ver jusqu'au  Messie,  yui  est  son  but  suprême 
et"  dernier.  Ainsi  les  joies  et  les  douleurs  de 
l'Eglise  juive  sont  1  objet  de  beaucoup  de 
prophéties,  dont  l'Eglise  chrétienne  est  le 
dernier  terme.  Un  très-grand  nombre,  étant 
prises  à  la  lettre,  ne  conviennent  qu'à  la  sy- 
nagogue; mais  toutes  étant  spiritualisées  ne 
conviennent  plus  qu'au  christianisme:  et  en 
cela  consiste  la  grande  ditFérence  qui  sépare 
les  deux  Eglises.  Pour  le  chrétien,  tout  est 
spirituel,  céleste,  en  rapport  avec  la  grâce  di- 
vine, la  sanctification  des  hommes,  la  gloire 
du  Tout-Puissant  ;  pour  le  juif,  tout  est  char- 
nel, terrestre,  mondain,  accessible  aux  sens. 
Le  juif  a  la  foi,  mais  non  l'espérance  ;  le 
chrétien  a  l'une  et  l'autre ♦  mais  il  n'espère 
que  daîis  les  biens  futurs.  Aussi  le  juif  se 
refuse-t-il  avec  obstination  à  toute  interpré- 
tation qui  va  au  delà  de  ses  rois,  de  ses 
princes,  de  ses  succès  ou  de  ses  infortunes 
temporelles.  Il  faudrait,  pour  engager  une 
discussion  sur  ce  point,  et  montrer  qu'en 
effet  toute  prophétie  de  langage  ou  d'action 
se  rapporte,  en  dernier  terme,  au  Messie  et 
à  l'Eglise  chrétienne,  non  pas  un  article, 
même  étendu;   il  faudrait  un  long  traité. 

Mais,  comme  il  est  aussi  de  nombreuses 
prédictions  dont  aucune  application  ne  sau- 
rait être  faite  au  peuple  juif,  et  dont  le  chris- 
tianisme est  le  but  évicient  et  exclusif,  nous 
parlerons  de  celles-ci  de  préférence,  parce 
qu'il  suflira  de  les  indiquer,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  recourir  k  l'explication. 

Il  était  annoncé  que  la  gloire  du  Messie 
serait  achetée  au  prix  de  ses  travaux  et  de 
ses  soutTrances»  et  que  la  mort,  qui  est  pour 
les  rois  et  les  conquérants  le  terme  de  leur 
grandeur,  serait  au  contraire  pour  lui  le 
commencement  de  son  règne  et  de  ses  triom- 
phes. Aussi  David  nous  le  montre  d'abord 
enseveli  dans  les  ténèbres  du  tombeau,  et 
ensuite  chantant  au  milieu  d'une  Eglise 
nombreuse  les  louanges  de  Dieu,  et  annon- 
çant sa  justice  au  peuple  nouveau  créé  par 
îe  Seigneur.  «  Vous  m'avez  plongé  dans  la 

poussière  de  la  mort J'apprendrai  votre 

nom  à  mes  frères  ;  je  chanterai  vos  louanges 
au  milieu  d'une  Eglise  ;  ie  serai  béni  moi- 
même  avec  vous  au  milieu  d'une  grande 

Eglise Les  pauvres  recevront  la  nourri- 

ture,  ils  3@ront  rassasiés.  Ceux  qui  cher-  . 


chent  le  Seigneur,  le  trouveront,  el 
se  prolongera  pendant  les  siècles  d( 
Toutes  les  nations  de  la  terre  se  n 
et  se  convertiront  au  Seigneur.  T 
familles  des  [)euples  se  prosternero 
sa  face.  A  Dieu  le  règne,  à  Dieu  la  j 
sur  toutes  les  contrées  de  la  terre 
chira  encore  les  riches  de  la  terre, 
doreront;  les  pauvres  aussi  se  pros 
pour  l'adorer.  Mon  âme  ne  vivra 
lui;  ma  race  lui  sera  consacrée.  Le 
tions  à  venir  seront  dévolues  d*« 
Seigneur,  et  les  cieux  annonceront 
aux  peuples  futurs,  véritables  p( 
çonnés  par  la  main  du  Seigneur  (1) 

Jésus-Christ,  l'objet  manifeste  d 
prophéties,  avait  déclaré  qu'il  aci 
également  celle-là.  Mais  l'accomp 
en  était  différé  jusqu'après  sa  moi 
eut  peu  de  véritables  disciples  pi 
vie.  Qui  donc  goûtait  sa  doctrim 
comprenait  ;  combien  ne  se  sépar 
en  répétant  avec  les  Capharnaïtes: 
est  difticile  à  admettre,  et  qui  pou 
cepter?  Durus  est  hic  sermo.  Ui 
disait-il,  quand  j'aurai  été  élevé 
de  la  terre,  j'entraînerai  à  moi  le 
vers  (2).  C'était  annoncer  assez  c 
que  sa  parole  ne  deviendrait  fécon 
près  avoir  été  arrosée  de  sou  san] 
la  Judée  ne  serait  pas  le  seul  c 
produirait  la  moisson  du  salut. 

C'est  à  Jérusalem  que  les  fonde 
l'Eglise  nouvelle  devaient  être  jeté! 
ce  qui  avait  été  annoncé  par  les  p 
que  la  loi  sortirait  de  Sion ,  ei  la 
Seigneur  de  Jérusalem  (3).  Aussi  o* 
bord  d'autres  prosélytes  que  iea 
ses  apôtres  n'eurent  pas  plutôt  reçu 
Esprit,  qu'ils  annoncèrent  aux  Jui 
Juifs  seuls,  la  rédemption  du  genr 
et  le  salut  par  la  croix.  Sans  doute 
majorité  de  la  nation  devait  demeu 
dule  ;  mais  aussi  cependant  un  gr* 
bre,  de  nombreux  milliers,  suivant 

(1)  In  pulverem  mortis  deduxisii  me... 

Narrabo  nomen  luuin  ira  tribus  nieif 
ecclesise.laudatx)  le. 

Apud  le  laus  inea  in  ecclesia  magna.... 

Edent  paiiperes,  et  salurabunlur  :  e 
Dominum,  qui  requiruiil  euin  :  vivent  oc 
iii  sxculum  saeculi. 

Reminiscenlur  el  convertentur  ad  Dm 
versi  tines  lerrae  :  et  adorabunl  in  coai 
universx  famili%  genlium. 

Quoniam  Domiiii  est  regnuni  ;  el  ipse  û 
genlium. 

Manducaverunt  et  adoraverunt  onuM 
terne  :  in  conspeclu  ejus  cadenl  omnes  ^ 
dunt  in  terram. 

El  anima  mea  illi  vivet  :  et  semen  me 

ipsi. 

Annunliabilur  Domino  gcneratio  ventn 
nuntiabunt  cœli  jusliliam  ejus  populo^ 
quem  fccit  Dominas  (Ps.  xxi,  iD-5i). 

(^)  Quando  exal talus  fuero  a  terra,  obh 
ad  meipsum  (Joan  xii,  52). 

(5)  De  Sion  exibit  lex,  et  verba»  J 
Jérusalem  (Isa.  n,  5).  —  De  Sion  q^redial 
verbuni  Domini  de  Jérusalem  {Mich^  rr^  1 
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rapfltfc  saint  Jacques,  emljrassèrenl         Longtciiins  avant  la  publication  de  la  loiî 
).  avant  lYlnblîssenient  de  la  circoncision ,  qyt  _ 

lés  de  ce  côté,  les  apûtres  tournèrent  devint  le  signe  do  l'allianec  entre  Dieu  ep!! 
e  Ters  les  nations  païennes  (2j,  et  Abraham,  Dieu  avait  promis  h  ce  saint  pa-^J 
i  ne  rangèrent  avec  empressement  triarche  (fu'en  lui  louUs  hs  nations  de  IfAm 
■  étendant  du  crucifié;  chacun  ensait  (erre  serment  bénies  (1).  La  mCtne  promessçl 
■e,  etil  serait  inutilede  l'exposer  ici.  fut  renouvelée  à  Isanc  et  Ji  Jacob  (â).  MairI 
n'a  rendule  christianisme  plusodieni  pourquoi  et  comment  les  Juifs,  qui  screpteo^  I 
ts,  dès  sa  naissance,  que  la  vocation  de  ces  prapliéLies  ce  qui  est  relnlif  à  la  nai»''  I 
tils.  Les. enfants  d'Abraham,  fitTs  de  sance  du  Messie  an  sein  de  leur  prnpre  na-  I 
igine  el  des  promesses  spéciales  de  tion,  sunpritnenl-ils  ce  gui  est  relatif  au^' | 
ivers  leur  nation  ,  se  croyaient  seuls     nations  étrangères  ?  ■  I 

Peiclusion  de  tous  les  autres  hnoi-  Tontes  les  lois  que  la  promesse  du  Messie*'  i 
8  été  plus  particulièrement  déterminée,  soif  I 
b  une  des  tribus  d'Israël,  soit  à  une  famille' 
unique  dans  la  tribu  choisie.  Dieu  n'a  pat 
manqué  d'en  étendre  l'effet  îi  toutes  les  na- 
tions. Ainsi  quand  Jacob  annonça  <^ue  le 
Messie  sortirait  de  la  tribu  de  Juda,  il  an- 
nonça en  même  temps  qu'il  serait  le  Sauveur 


^s  admettre  à  la  divine  alliance,  était 
yeux  le  comble  de  l'impiété.  Quan 
mdaient  dire  à  Jésus-Christ  nuils  le 
raient  un  jour,  et  qu'ils  ne  (e  trou- 
t  pas  (3),  qu'il  irait  dans  un  Heu  où 
jurrsient  le  suivre  :  Où  veut-il  aller, 
iQcIaienl-ils,  est-ce  au  milieu  des  na- 
lur  les  enseigner?  donnant  h  cnten- 
issurément  ils  ne  l'y  suivraient  pas. 
par  ce  motif  qu'ils  se  dédiatnè- 
!C  plus  de  fureur  contre  saint  Paul 


des  nations  (3).  Ainsi  la  désignation  de  1b 
famille  du  David  fut  accompagnée  de  la  ré- 
vélation non  moins  distincte  Je  la  vocatioD 
des  gentils.  Il  recevra,  dit  le  royal  prophète. 


itré  les  autres  apôtres.  Il  annonçait  toutes  les  nations  pour  hérilnge,  el  tout  t'u- 
gentils  étaient  l'objet  spécial  de  son  nivers  pour  empire  (41.  Toutes  les  contrées 
re,  il  prêchait  l'inutilité  des  œuvres  de  la  terre  le  reconnallronl  pour  le  Seigneur, 
,  et  l'efficacité  d'une  foi  nouvelle  elles  seconverlironl  à  lui,  ettous  lespeuples 
ne  aojuifet  au  gentil.  Outrés  d'une  viendront  lui  adresser  leurs  hommages  (5J. 
i  qui  blessait  ainsi  leurs  préiugés  et  A  la  place  des  pères  qu'elle  aura  nerdus,  il 
^eil,el  s'imaginanl  que  c'était  les  naîtra  !i  i'éfiouse  du  Messie  des  fils  qu'elle 
r  jusqu'au  rang  dos  nations,  plutôt  établira  princes  et  rois  sur  toute  la  terre,  el 
er  les  nations  jusqu',*!  eu5,  ils  juré-  qui  confesseront  le  nom  de  l'époux  àlravers 
'    - --■    -        '  •     générations  elles  générations  (6).  Qui  ne 


perle  de  l'apûtre.  Après  avoir  écoulé 
naHniîllement  l'apoloj^ie  qu'il  lit  à 
Etfnâe  sa  conduite,  quand  il  vint  ît 
it  Jésus-Christ  l'avait  député  aux  na- 
totattics(4),ils  ne  se  continrent  plus  : 
itit homme,  crièrent-ils  au  tribun  qui 
I^Tait  arraché  ;  it   n'est  pas    digne  de 


'rail  frappé  de  la  magnificence  do  langage 
avec  laquelle  il   célèbre   te  Snlomnn,    plus 


véritablement  roi  do  gloire  et  prince  de  pai\ 

3ue  le  fils  deBethsabée.  «  lî  s'asseoira  à  côté 
u  soleil,  au-dessus  de  la  lune  .  pour  ilislri- 
twit  arraché;  i/  n'est  pas  digne  de  bner  sa  lumière  ft  toutes  les  générations 
y  11  dominera  d'une  mer  h  l'autre,  et  depuis 
(préjugés  ont  passé  desancétres  aux  le  fleuve  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Itnts  comme  un  funeste  héritage.  Les  Ethiopiens  viendront  se  prosterner  de- 
e  nos  jours  ne  sont  pas  moins  per-  vanl  lui...,.  Les  rois  de  Tbarsis  et  les  îles 
queDieu  ne  iieut  avoirqu'eux-mèmes  lui  apporteront  des  présents  ;  les  princes  de 
s  dans  ses  bienfaits  et  ses  miséri-  l'Arabie  et  de  Saba  lut  amèneront  des  of- 
;  mais  ils  portent  avec  eux  la  condam-  frandes.  Tous  les  rois  de  la  lerreso  p^os1c^ne- 
dec«shautaînl-■sp^é[entions,car  leurs  ronldcviintlui. toutes  les  nations  reconnal- 
1  livras  conlieiment  presque  ô  toutes  iront  sou  empire...  Son  nom  sera  béni  dans 
es  des  prophéties  qui  annoncent  avec  les  siècles,  il  sera  connu  au  del!i  des  limites 
fsistible  clarté  la  vocation  des  nations,     que  le  soleil  parcourt.  Toutes  les  tribus  de 


Moïse  jusriu'àMalachie,  il  n'est  point 
jhèle  qui  n  en  ait  parlé  ouvertement. 

tes,  It3Kt,  qiiot  millia  simt  in  Judaeis,  qoi  cre- 
,etoninesiL-mii1aian;saiiiiilegJs(.4ef,xxi,30). 
IDC  coiistiiiiti^r  Pnuliis  el  Bantalius  dixcrunt  : 
porlehHt  priiiuiiii  loniii  Terbiim  Dei,  sed 
I  repellilis  illiiil,  et  imlignni  vos  juilicalis 
vila,  ecce  converlîtnur  ail  gentes  (Ad.  un, 

inerelis  tne  ol  non  inveniciis,  el  ubi  sum 
non  polMlis'  venire.  DixerunI  ergoJudxl  ad 
(M  :  Qau  hic  îlurus  est,  quia  non  invenle- 
n!  Munquid  in  diopersioiieni  gentiuni  iUirus 
(Kltinis  genlesT  {Joan.  vu,  3*-) 
l  dixil  »ii  me  :  Vuile,  qiioni.tm  ego  in  nnlîones 
iiumic,  Auilieliani aiiicm eum  HH|i)eail  boc 
,  El  Icvnverutil  locem  snam  diccnlcs:  Toile il« 
lijusntoili.  Non  cniirt  fiis  est  cuni  viverc 
M.  il). 


'   (Il  In  te Iwnediceiilur  nitiversx  cognaiioiies  Krrjt 
(GeH.xii.3). 

(2)  BctiLtlicentur  in  s^mine  tuo  oranes  genlet 
terrte  (Ce»,  xvi,  i).  —  Bcnedicenuir  in  le  cl  in  >e- 
mine  liio  cuncUe  iribns  lernv  {Tiiit.  \xvii:.  14). 

(3)  El  ipsc  eril  exspeclalio  gi^iuiiiiii  [Geu.  xlik, 
10). 

(4)  Postula  a  me,  cl  dabo  lilii  gmli-s  hseredilaleni 
liiain,  el  pu&seit&ionem  luani  lenninus  lerrx  (/*»(. 
n,  8). 

(K)  neniinlsceiiliir  el  canverlctilur  ad  Dominum 
universi  fines  Icrrae  ; 

Adorabunt  in  conspectu  ejus  nniversx  famili.-e 
g^niiiim  (l'Ml.xxi.aSj. 

(H)  Pni  palribus  luis  nali  »iu)t  libi  (llii  :  constitues 
eoft  iiriiicipes  super  oinnem  lerr.int.  Memores  ernnt 
iioniinis  lui  in  omni  gencnuionc  cl  gciicnliuiiem. 
popiili  rnnfilcbnnlur  libi  in  irierouin  el  iu 
5.w"li  (P»al.  Xkiï,  17). 
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la  race  humaine  seront  bénies  en  lui,  tous 
]es  peuples  le  glorifieront  (1).  » 
I  Mais  il  faudrait  reproduire  une  trop  grande 
partie  des  chants  poétiques  du  propnèle-roi» 
pour  que  nous  osions  le  suivre  dans  toutes 
ses  prédictions.  Le  règne  du  Messie  sur 
toutes  les  nations  de  la  terre  est  le  sujet 
qu'il  aime  de  préférence.  Il  le  montre  (lU 
psaume  hmiième,  abaissé  ait-dessous  des  anges  j 
etcependant  couronné  de  gloire  etd'honneurs  ; 
constitué  au-dessus  de  toutes  les  œuvres  sor- 
ties des  mains  du  Créateur,  Au  psaume  dix- 
septième,  élabli^^  prince  des  nations^  roi  de 
peuples  jusqu'alors  inconnus.  Au  quarante- 
sixième,  étendant  sa  royauté  divine  sur  tout 
l'univers,  assujettissant  toutes  les  nations  au 
règne  de  VEternel,  rassemblant  les  princes 
des  peuples  pour  chanter  les  louanges  au  Dieu 
d'Abraham  (2). 

Au  quarante-septième,  il  célèbre  la  fonda- 
tion  de  la  nouvelle  Sion  aux  applaudissements 
de  toute  la  terre,  l'extension  de  son  empire 
jusque  vers  les  confins  du  Nord ,  radoption 
par  Dieu  même  de  cette  cité  du  grand  roi,  et 
rassemblée  de  tous  les  rois  de  la  terre  venant 
y  adorer  (3).  Au  soixante-sixième,  il  s'écrie  : 
«  Que  toutes  les  nations  ae  l'univers  soient 
témoins  de  votre  avènement,  que  toutes  les 
générations  reconnaissent  le  Sauveur  que 
vous  députez  à  la  terre.  Que  les  peuples  vous 
reconnaissent,  ô  Dieu,  oui,  que  tous  les  peu- 
ples vous  reconnaissent  1  Que  toutes  les  na- 
tions soient  dans  la  joie  et  Talléuresse;  car 
vous  allez  établir  sur  les  peuples  le  règne  de 
l'équité,  et  prendre  en  main  le  gouvernemeïit 
des  nations.  Que  les  peuples  vous  recon- 
naissent, ô  Dieu  ;  oui  que  tous  les  peuples 
vous  reconnaissent,  dans  le  fruit  que  la  terre 
a  produit  (4). 


(i)  Et  permanebit  cum  sole  et  ante  lanara,  in  ge- 
neratione  et  generationem. 

El  dominabitur  a  mari  iisque  ad  mare,  el  a^flu- 
mine  usque  ad  lerminos  orbis  lerrarum.  Goram'iilo 
procideni  iEtbiopes.  Keges  Tharsis  elinsulae  mimera 
ofiereni,  rcees  Aràbum  et  Saba  dona  adducent. 

Et  adorabunt  euiii  omnes  reges  terrse,  onmes  geiv- 
tes  servient  ei. 

Sil  nomen  ejus  benediclum  in  sxcula  ;  anie  solem 
permanet  nomen  ejus.  El  benedicenlur  in  -ipso 
omnes  Iribus  lerrae;  omnes  génies  magnificabuul  eum 
(Psat.  Lxxi  5-12). 

(â)  Minuisli  eum  paulo  minus  ab  angelis,  gloria 
el  honore  coronâsli  eum.  El  eonstituisti  eum  super 
opéra  manuum  luarum.  Omnia  subjecisti  sub  pé- 
dibus  ejus  (Psat,  vnt ,  6).  —  Constitues  me  in  cafnit 

fenlium.  Populos  quem  non  cognovi  servivil  mihi 
Psal,  XVII,  45).—  Kex  omnis  lerrae  Deus regna- 

bil  Deus  super  génies  :  Principes  populorum  con- 
grej^ali  sunl  cum  Deo  Abraham  (Psal.  xlyi,  8). 

(3)  Fundalur  exsultalione  universae  lerrœ  mon  s 
Sion,  latera  aqnilonis,  civilas  régis  magni.  Deus  in 
domibns  ejus  cognoscetur,  cum  suscipiel  eam.  Quo- 
niam  ecce  reges  terne  congregali  sunl,  convenerunl 
in  unum  (Psal,  xlvii,  2). 

(4)  Ul  cognoscamus  in  lerra  viam  luam  :  in 
omnibus  genlibus  salularc  luum.  ConHleanlur  libi 
populi,  Deus,  contUeaniur  libi  popuJi  omnes. 

Lxlenlur  el  cxsuitenl  génies;  quoniam  judicas 
populos  in  sequitate,  el  génies  in  lerra  dirigis.  Con- 
Mieanlur  tibi  populi,  Deus,  coiifileanlur  libi  populi 

Offloes,  Terra  dedii  fruclum  suum  (Psal,  livi,  5). 


a  Toutes  les  nations  que  vous  aT< 
viendront,  dit-il,  au  quatre-vingt-cinq 
elles  se  prosterneront  devant  vous,  Se 
et  vous  adoreront.  Elles  glorifieroc 
nom,  proclameront  votre  grandeur, 
ront  vosmerveillesy  et  vous  proclain 
seul  et  unique  Dieu  (1).  » 

«  Rendez  au  Seigneur,  patries  des  i 
rendez  au  Seigneur  la  gloire  et  The 
gloriQez  le  nom  du  Seigneur  ;  t 
des  hosties ,  entrez  dans  son  san 
Adorez  le  Seigneur  dans  son  saint 
que  toute  la  terre  s'ébranle  devant 
Allez  dire  aux.  nations  que  le  règne 

gneur  est  commencé Cl»anlezau  J 

un  cantique  nouveau,  car  il  a  opéré» 

veilles Il  a  révélé  son  Sauveur,  il 

feslé  sajnstice  aux  yeux  des  nations., 
les  contrées  de  Tunivers  ont  vu  le 
donné  parnotre  Dieu.  Réjouissez- vous 
ô  univers  I  chantez,  danse/,  d'allègre 
tes  résonner  los  instruments  (2)» 
parle  aux  psaumes  quatre-vingt-quin 
quatre-vingt-dix-septième.  Et  qui 
restreindre  aux  minimes  proporli< 
événements  du  règne  de  David  ou  c 
mon,  ces  hymnes  triomphales  qui 
sent  à  toutes  les  nations  de  Tunivc 
générations  infinies;  ou  faire  Tapi 
aux  sept  h  huit  petits  peuples  de  la  P 
et  de  ses  confins  de  ces  expression 
Vunivers,  toute  la  terre,  tous  les  peupi 
pourrait  trouver  dans  l'histoire  du 
juif  une  explication  de  toutes  ces  ail 
qui  pourrait  y  voir  le  Messie^  le  Son 
noi  de  gloire  et  de  justice  devant  qui 
peuples  se  sont  prosternés?  Non,  Il 
n'avait  rien  d'iiyperbolique  ;  les  éféj 
accomplis  depuis  la  fondation  de  TEgl 
venus  le  réaliser  à  la  lettre. 

Mais  combien  de  fois  et  de  com 
manières  cette  même  prophétie  ne  se 
t-elle  pas  répétée  dans  1  Ancien  Te« 
Si  Israël  est  le  peuple  béni  de  Dieu 
de  sa  tendresse  et  de  ses  soins,  et  I 
tils,  au  contraire,  Tobjet  de  son  ce 
à  cause  de  leur  idolâtrie  et  des  désoi 
leurs  mœurs,  il  n*en  sera  pas  toujoui 
car  réponse  si  tendrement  aimée,  d 
infidèle  à  son  tour,  sera  répudiée»  et 
^ère  prendra  sa  place.  «  Ils  m'ontjp 
jalousie,  dit  Dieu  par  la  bouche  de  m 

(1)  Omnes  génies  quascunque  fecisU  vi 
adorabuni  coram  le.  Domine,  el  glorificibii 
luum.  Quoniam  magnus  es  lu,  el  faciens  a 
lu  es  Deus  soUis  (Psal,  lxxxv,  9). 

(2)  Afferie  Domino  pairi»  geniium«  a( 
mino  gloriam  el  bonorem.  Afferie  Doiniuo 
nomini  ejus.  Toilile  hoslias  el  inlroilein  ^ 
Adorale  Dominum  in  airio  sanclo  ejus.  Go 
lur  a  facie  ejuF  uni  versa  lerra.  Dicite  m 
quia  Dominus  regnavii  ,(Psal.  xcv,  7)—. 
Domino  caniicum  novum,  quia  inirabîlia 
Nolum  fecil  Dominus  salulare  suum  :  in  i 
omnium  genlium  reveiavil  jusiiliam  suaa 
runl  omnes  lermini  lerrae  salulare  Dei  ■ 
biluie  Deo  omnis  lerra  :  canlale ,  el  exM 
psalliU'.  (Psal,  xcvii,  i), 

(5)  Li  ail  :  Abscondam  faciem  mean  4 
considerabo  novissima  eorum  :  geuernit  i 
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1  piqtié  de  jnlousie,  en  rciul;uit 
mire  qu'à  moi  le  culte  rjui  m'élait 
i  m'ont  irrité  par  leurs  v(tnitiîs:je 
tierai  k  mon  tour  de  jalousie,  en  ai- 
n  peuple  qni  n'est  pas  mo»  peuple; 
s  irriterai,  en  donnant  le  pas  au-des- 
in  à  une  nation  insensiîe.  »  —  a  J'au- 
upa&sion ,  dit-il  par  la  bouclie  d'O- 
,  de  celle  ii  qui  jusqu'il  présent  je 
iat  fait  de  miséricorde.  Je  dirai  h  ce- 
I  n'était  pas  mon  peuple,  vous  êtes 
Hiple,  el  il  me  répomlra,  vous  êtes 
ku.  Au  lieu  même  où  il  avait  étL^  dit 
ommes,  vous  n'èlos  pas  mon  peuple, 
i«rfl  dit.  vnus  êtes  les  (ils  du  Dieu 

0  Si  toijl  ceci  n'était  pas  assez  clair, 

1  reipliquer  davanta-'e  (2).  <  Ceux  i]ui 
lient  jamais  enquisdemoi  m'ont  cn- 
■oli*;  c'Uï  qui  ne  m'avaient  jamais 
f,  m'ont  trouvé,  el  j'ai  dit  avec  era- 
wnt.  Me  voici,  me  voici,  îi  une  nation 
connaissait  pas  mon  nom.  » 

es  caractères  le  pins  constamment 
^  par  les  prophètes  au  Messie,  c'est 
ra  le  fondateur  d'une  loi  nouvelle, 
Ûiateur  d'une  nouvelle  alliance.  Mais 
>UYelle  loi,  cette  alliaiico  nouvelle  ne 
plus  exclusives  comme  l'ancienne  ; 
Ontagne  de  la  maison  du  Seigneur, 
tur  le  sommet  des  montagnes,  élevée 
■u»  des  collines,  attirera  les  regards 
1  les  peuples.  Ils  y  accourront  en  fou- 
disant  les  uns  aux  autres  ;  Venez, 
4&ons  la  montagne  du  Seigneur,  mou- 
lt maison  du  Dieu  de  Jacob;  il  nous 
btra  ses  voii-s.  et  nous  marcherons 
it  sentiers  (3).  —  Les  lies  attendront 
)i  Sauveur  {k).  —  Cette  loi,  pleine  de 
)  et  d'équité,  descendra  sur  les  na- 

L 

[  inliileks  lilii.  Ipsi  me  provocaveruni  ia 
tn  eral  Deiis,  el  irrilaveriml  In  vanilalibiia 
eoB  il)  eo  qui  non  esi  p* 

io, 

crit  Dunicmii  filiorum  Israël  ({iiasi  areua 
«C  «itip  iiumcro  cBi,  et  non  nuiuerjbinir. 
t  loco  ulii  diccLur  ds  :  non  populus  iiiejs 
mreis  lllii  Dui  vivcnlia  (Ote.  i,  10).  —  El 
m  populo  nieo  :  pnpuliis  meus  es  lu  ;  et  ipse 
■^  lu  {Ok.  n,  24). 

ix»îerunl  me  qui  anii 
m  oui  nan  qnxsitninl  i 

>n   genlem  ,  qux  no 
M.  tsv,  t), 
crit  in  Bovissimis  dielii 


D  iolerrogalanl, 
).  Di\i  :  Ecce  ego  : 
invocalial  noinen 


prépara  lus  m  on  s 

iro,   et  elevïltilur 

In,  el  fluenl  sd  cum  tuMiKS  gentes.  Et  ibuiit 

'  '     et  diceiil  :  Veoile  et  ascenilainufl  ad 

ui,  el  ail  Uomum  Dci  Jacob,  et  doce- 

lis,  el  ambulaliiioiis  in  semilis  ejus  : 

iioii  c\îlii(  lex,  et  vcrbum  Doiuiui  de  Je- 

li*  II,  i.  S).  —  El  erit  :  in  nuvissimo  die- 

BMms  dotiiua  Doniiiii  prrparalus  in  verlice 

cl  aubliniis  euper  euUi-s  :  et  flueiU  ad  eum 

I  properiliiiiil  gentes  iniilue,  ei  diceiil  :  Ve- 

lamiis  ad  iiionlein  Douiitiî,  el  ud  domuin 

et  docebil  noB  de  Tiis  suis ,  el  ibimus  in 

:  quia  de  Sion  egreditiiir  le»,  el  ver- 

rinl  lie  JeruuleiB  {Mick.  iv.  1,  S). 

eju&  insulK  exspecUbuDl  {lia.  lUi,  4). 


tions,  comme  descend  la  lumière  (1).  —  Ce 
ne  serait  pas  assez  pour  vous,  A  mon  lllsl 
d'i^tre  le  médiateur  des  tribus  de  Jacob  el  de 
convertir  les  restes  d'Israël  ;  je  vous  ai  éta- 
bli |>our  élre  la  lumière  des  nations,  el  an- 
noncer le  salut  jusqu'aux  uxtrémitiis  de  la 
terre.  Je  vous  ai  choisi  el  réservé  pour  ci- 
menter l'alliance  de  tout  le  }ieuple,  entratiier 
l'univers,  recueillir  en  un  seul  héritage  les 
nalioiis  dispersées,  diie  h  ceux  qui  sont 
dans  les  chaînes  :  vnus  éles  libres,  et  à  ceuK 
qui  sont  dans  les  ténèbres ,  voici  la  lu- 
mière (i).  » 

Mais  co  n'est  pas  tout  encore  :  Jérusalem 
ne  sera  plus  le  lieu  réservé  exclusivement 
aux  sacrilices  ;  «  Dieu  acceptera  la  victime 
pure  qui  lui  sera  olferte  on  tout  .ieu.  depuis 
l'Orient  jusqu'il  l'Occident  (3)  ;  »  —  et  la  fa- 
mille li'vitique  n'aura  |ilus  seule  avec  celle 
d'Auron  les  honneurs  du  sacerdoce,  «(^uand 
le  Soit^neur  aura  arboré  son  signe  sur  la 
terre,  il  enverra  ceux  des  fils  de  Jacob  qui 
auront  été  sauvés;  il  les  enverra  en  mission- 
naires aux  nations  qui  habitent  au  milieu 
des  mers,  dans  l'Afrique,  aux  Lydiens,  ha- 
biles à  tirer  de  l'arc,  dans  Vltalie,  dans  la 
Grèce,  dans  tes  lies  éloignées,  aux  peuples 
qui  ne  oonnaissenl  pas  le  Seigneur,  el  aux- 
quels il  n'a  jamais  révélé  sa  gloire.  Us  an- 
nonceront sa  puissance  à  toutes  les  nations, 
el  ils  amèneronl  de  loul  pays  des  frères  aux 
enfants  de  Jacob,  les  uns  montés  sur  des 
chevaux,  les  autres  dans  des  quadriges, 
ceux-ci  dans  des  litières,  ceux-là  sur  des  mu- 
les ou  dans  des  chars  ;  ils  les  amèneront  à  la 
sainte  montagne  de  Jérusalem,  et  les  offri- 
ront en  présent  au  Seigneur,  comme  l'obla- 
tlon  pure  qu'ori  lui  présente  dans  un  vase 
précieux.  Le  Seigneur  choisira   parmi  eux 

(I)  Allendite  ail  me,  popule  meus,  et  tribus  mea, 
me  nudile  :  quia  Ici  a  nie  exiet,  el  judicîum  raeum 
in  iuccm  populorum  reiguiescet.  Prope  Psi  justiis 
meus,  e^ressus  est  salvaior  meus,  et  bracbia  mca 
populos  jiidiubunl  :  me  iuuilx  cxspecUbuiii,  ei  bra- 
cliiuui  mcum  susiiuebuni  (/ta.  u,  5). 

(i)  Et  nunc  dicil  Dominus,  funnans  me  ex  nicro 
scrvum  sibi,  ul  reducam  Jacoti  ad  eum,  el  Israël  non 
conKregabUur  :  el  glorilloms  sum  in  ocubs  Do-I 
mini.ei  Deusiiicus^ciusui  roriitudo  mea.  Et  dixii: 
Paruin  est  ut  us  luilii  servus  ad  susciiandas  tribus 
Juculi,  el  lisces  Israël  coiiverteodas.  Ecce  dcdi  le 
in  lucem  genlium,  ut  sis  salus  nica  usque  ad  ttxlre- 
miHn  lerrx.  Hxc  dicil  DominuB  reiiemptor  Isruel, 
sanctus  eiug,  ad  coiilemplibilein  aniinam,  ad  abomi- 
naUni  geniem ,  ad  servum  domiDorum  :  regcs  vide- 
bunt,  et  GonsuTgenl  principes,  et  Hdorabuul  priipli-r 
Dominum,  quia  fldelis  est,  et  sanctum  Israël  ijiiî 
clcgit  te.  llxc  dicil  DomiiiuB  :  In  tcmpore  pUcitu 
exaiidivi  le,  el  in  die  salutls  auxilialus  sum  lui  :  Ol 
tiorvavi  le,  el  dedi  te  in  Totilus  populi,  ui  susciiiires 
lemim,  cl  pAslderes  bxrediuius  dissîpalas  :  ni  di- 
ceres  liis  qui  vinctl  sunl  :  Exile  ;  cl  bis  qui  in  Ic- 
ncbris  :  Rcvelamiui.  Super  vias  pasceninr,  el  in 
omnibus  planis  pascua  eorum  {Ita.  xlix,  5-9) 

(3)  Ab  ortu  eiiim  sotis  usque  ad  occasum,  ma- 
(fuum  i^st  nomen  meum  in  gentlbn»  :  el  in  omni  loco 
Earrillcatur,  et  oITertur  Doiiiini  meo  oblaiio  munda  : 
quia  magnum  esi  nomen  mcum  in  geniibus,  didt 
Uuiuinu!,  e\<.Tcilnum  (Mal.  i,  II). 
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(]f]fi  prêtres  et  des  lévites  ;  car  tout  sera  nou- 
veau, les  cieux  et  la  terre  (1).  » 

Qui  oserait  appliquer  uniquement  à  la 
reslauration  de  Jerusalera  par  Èsdras  et  Né- 
hémie  toutes  ces  magnifiques  promesses  con- 
tenues au  soixantième  chapitre  du  môme 
prophète  :  Tandis  que  le  reste  de  l'uni- 
vers sera  couvert  de  ténèbres  ^  le  Seigneur 
se  lèvera  sur  Sion  comme  un  soleil  dont 
la  gloire  irradiera  les  nations.  Klle  verra  ses 
fils  et  ses  filles  accourir  de  tous  côtés^  à  l'as- 
pect de  sa  lumière;  elle  le  verra;  elle  nagera 
dans  Yabondance^  dans  la  joie,  dans  Yallé- 
gresscj  lorsque  les  multitudes  de  la  mer,  la 
puissance  des  nations  se  tournera  unanime- 
ment vers  elle.  Elle  sera  couverte^  inondée 
des  chameaux  et  des  dromadaires  de  Madian 
et  (ÏEpha,  comblée  de  l'or  et  de  Vencens  de 
SabOf  assiégée  des  troupeaux  de  Cédar  et  de 
Nabajoth,  deslinés  à  l'inïmolation  en  \ hon- 
neur du  Seigneur.  Les  étrangers  devenus  ses 
enfants  accourront  de  toutes  parts,  en  ca- 
ravanes, à  travers  les  déserts,  à  travers  les 
océans,  sur  leurs  flottes,  à  travers  les  airs, 
comme  des  nuages,  comme  des  volées  de 
colombes  qui  se  dirigent  vers  le  colombier; 
ils  se  disputeront  l'honneur  d'édifier  ses 
murailles,  de  baiser  la  terre  sur  la  trace  de 
ses  pas;  leurs  rois  tiendront  à  honneur  de 
servir  dans  ses  palais,  et  quiconque  ne  se 
fera  pas  son  serviteur  périra.  Elle  sucera  le 
lait  (les  nations,  s'allaitera  k  la  mamelle  des 
rois;  pour  elle  le  cuivre  se  changera  en  or, 
et  le  ler  en  argent.  Son  peuple  sera  un  -peu- 
)le  de  saints.  Elle  n'aura  plus  besoin  de  la 
umière  des  astres,  la  splendeur  do  Dieu 
l'éclairera,  et  ce  soleil  ne  défaillira  ni  le 
soir  ni  le  matin.  Le  moindre  de  ses  enfants 
sera  com[)té  pour  mille,  et  le  plus  ftiible  pour 
un  héros. 

Certes  on  ne  saurait  dire  que  ce  tableau 
convient  à  la  restauration  de  Jérusalem  par 
Esdras,  restauration  accomplie  d'une  ma- 
nière si  lente,  si  pénible,  au  milieu  de  tant 
Ue  contradictions  et  d'obstacles.  Restaura- 
tion qui  ne  rendit  à  la  nation  juive  qu'une 
existence  précaire,  et  soumise  à  la  dépen- 
dance de  voisins  plus  puissants ,  jusqu'à 
l'alfranchissement  momentané  du  pays  par 
l'effet  de  la  bravoure  et  de  l'habile  poli- 
tique des  Asmonéens.  Et  encore,  Jérusa- 
lem, complètement  restaurée  et  définitive- 


(i)  Ego  aiitcm  opéra  eorum  elcogiiationes  eorum, 
vcnio  m  congregein  cum  omnibus  genUbus  et  lin- 
guis,  et  venienl  et  videbunt  gloriam  lueam.  Et  i>o« 
nani  in  eis  signum,  et  mîtlam  ex  eis  qui  salvati  fue- 
rint,  ad  génies  in  mare,  in  Africam  et  Lydiam 
temlenies  sagillam;  in  Italiam  et  Graîciam,  aa  insu- 
las  longe,  nd  oos  qui  non  andieninl  de  me,  et  non 
viderunt  gloriam  meam.  Et  annunUabunl  gloriam 
meain  gentibus  ,  et  adducent  omnes  fralres  vestros 
de  ctinclis  genlihus  donum  Domino,  in  equis,  et  in 
quadrigis,  et  in  lecticis,  et  in  mulis,  cl  in  carrucis, 
ad  montem  sanclum  meum  Jérusalem,  dicit  Domi- 
nus,  quomodo  si  inférant  filii  Israël  munus  in  vase 
mundo  in  domum  Domini.  Et  assumam  ex  eis  in 
saconlolos,  el  levitas,  dicit  Dominus.  Quia  sicut  cœli 
iiovi,  ei  terra  uova,  qii:e  ego  ï.mio  slaie  coram  me, 
dicil  Dominus  :  sic  sl.ibit  semen  veslrum,  et  nomen 
\estrum  (!$a.  lxvi,  18-22). 


I 


ment  affranchie,  ne  vit-elle  jamais  les  p 
de  la  terre  soumis  à  ses  lois;  bien  loin 
si  elle  jouit  de  quelques  années  de  li 
ou  plutôt  d'oubli,  ce  ne  fut  qu'à  îa  : 
de  plus  grandes  luttes  entre  des  natioii 
puissantes,  et  en  attendant  qu'elle  t 
celle  autour  delaquelleellegraviteraitc 
un  satellite,  et  qui  devait  bientôt  l'ah 
et  la  détruire. 

11  en  est  de  même  des  paroles  sur 
du  quarante  -  neuvième  chapitre  du 
prophète;  c'est  Jérusalem  qui  parle 
suis  à  l'étroit,  donnez-moi  de  l'espace 
m'étendre  ;  et  elle  ajoutedans  son  cceui 
m'a  engendré  ces  enfants,  à  moi  sté 
moi  qui  ne  sais  ce  que  c'est  qaenl 
moi  exilée  de  mon  pays,  moi  pauvre  ca 

aui  m'a  nourri  tous  ceux-ci,  à  moi  j 
élaissée?  D'où  me  sont-ils  venus  (1)1 
s'agissait  uniquement  du  rétablisseme 
la  nation  juive  pendant  le  règne  de  ( 
Jérusalem  ne  devrait  être  ni  surprise  ( 
tour  de  ses  enfants,  ni  s'enquérir  dn 
d'où  ils  viennent.  Mais  en  supposant  i 
que  ceci  fût  une  figure  de  langae 
n'en  serait  pas  une  de  demander  réi 
sèment  de  son  enceinte,  ce  serait  une 
tre-vérité ,  car  les  captifs,  à  leur  re 
au  lieu  de  manquer  d'espace,  en  trou\ 
beaucoup  trop,  ainsi  qu'il  est  facile  d( 
convaincre  par  la  lecture  dut*  verset d 
chapitre  du  ii*  livre  d'Esdras  (2).  Qui  i 
connaîtrait  plutôt  dans  cette  propbéti 
glise  chrétienne  succédant  à  îa  Synag 
étendant  ses  conquêtes  beaucoup  ai 
des  limites  de  la  Palestine,  recueillait 
son  sein  des  enfants  jusque-là  étrÉÉ 
l'alliance  de  Dieu,  étonnée  elle-méow 
rapidité  de  ses  progrès,  et  remercianlJ 
gneur  de  cette  admirable  fécondité,  < 
console  avec  tant  d'avantage  des  pertesc 
a  faites  par  la  disgrâce  des  Juifs,  ses  pn 
enfants? 

Nous  nous  abstenons  de  plus  amples 
mentaires  sur  ces  diverses  pro[)héties, 
que,  encore  une  fois,  ce  n'est  ni  un  tr 
une  démonstration  que  nous  avons 
pris;  chacun  peut  la  faire  à  son  poi 
vue  :  qu'il  nous  suffise  ici  d'en  recueil 
éléments. 

Si  cependant  la  matière  avait  besoii 
claircissements ,  de  nouvelles  prop 
viendraient   les  fournir,  et  complète 


(1)  Adhuc  dicent  în  auribus  tuis  filii 
tnœ  :  Angustus  est  roihi  locus,  fac  spationi  l 
habitem.  Et  dices  in  corde  tuo  :  Quis  gara 
istos?  ego  sterilis,  et  non  pariens,  transmitr 
captiva  :  et  istos  quis  enutrivit?  ego  denil 
sola  :  et  isti  ubi  erant?  Haec  dicit  lK>miniit 
Ëcce  levabo  ad  gentes  manum  meam,  et  ad  | 
exaliabo  signum  meum.  Et  afférent  fiiios  t 
ulnis,  el  iiliastuas  superhuuierosporUbant.fi 
reges  nutritii  tui,  et  reginae  nutrices  lux  :  vi 
terram  demisso  adorabunt  te,  et  pulverem 
tuorum  Hiigent.  Et  scies  quia  ego  Dominât 
qiio  non  confundentur,  qui  exspectaut  evfl 
xLix,  20). 

(2)  (livitas  nulem  crat  hta  nimis  el  gmi 
popnlus  pnrvns  in  meiiio  ejus,  el  non  enal  < 
a^Jificala*  (//  !\$(lr,  vn,  4). 
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saïe  n'avait -il  |ias  dit  ailleurs, 
eot  «près  avoir  annoncé  la  gloiro 
>uvclle  Jérusalem,  et  l'arrivée  des 
venant  s'éclairer  à  sa  lumière  : 
tri©  sera  délruite,  chacun  jettera 
(oi  les  idoles  d'argent  et  les  simu- 
or,  qu'il  avait  fabriquOs  pour  les 
I).  »  Jérémie  n'ovait-il  jias  dit  de 
I  Seigneur,  ma  force,  mon  soutien, 
ïige  au  jour  de  la  iHbulation,  les 
fiendronl  vers  vous  des  extrémités 
pe  el  diront  :  Nos  pères  n'ont  jamais 
le  l'erreur,  et  adoré  de  vains  objets 
juvaient  leur  faire  aucun  bien.  Est- 
liomme  peut  se  faire  des  dieux?  Ah  I 
B  pareils  dieux  ne  sont  uas  Dieu. 
Seigneur  leur  révélera-l-if  sa  main 
ssance,  et  ils  apprendront  h  connal- 
ora  (2).  x  C'est  donc  par  la  conver- 
peuples  au  vrai  Dieu,  par  l'abandon 
Itric  et  non  autrement,  que  toutes 
ns  doivent  devenir  les  lilles  de  Jéru- 
ui  oserait  rCver  après  cela  de  con- 
t  de  triomphes,  d'une  domination 
le,  el  d'un  univers  dont  cette  ville 
liliquemont  la  métropole? 
mi  donc  Daniel  entenduit-il  parler, 
disait  que  la  petite  pierre  qui  avait 
I  statue  d'or  h  ses  pieds  d'araite,  et 
;  réduite  en  poudre,  flgurail  «  un 
fondé  par  le  Dieu  du  ciel,  qui  naÈ- 
i«  les  quatre  premiers,  les  briserait, 
rail  en  poudre,  durerait  lui-même 
ment,  et  ne  deviendrait  jamais  la 
t  quelque  peuple  particulier  (3);  » 
;  pas  de  la  Synagogue  apparemmejil, 
imaîs  détruit  aucun  empire,  et  qui 
fU  contraire  est  devenue  la  proie 
jlQut}  8  voulu  la  détruire.  Si  ce  beau 

rcore  h  accomplir  pour  elle,  nous 
nous,  un  accomplissement  déjà 
bl  qui,  par  conséquent,  ne  laisse 
l  ti  aucunes  hypothèses.  Quel  est 
e  personnage  semblable  h  un  enfant 
mes,  vu  par  le  même  prophète  dans 
es  ravissements,  lequel  s'approcha 
en  des  jours,  et  reçut  de  lui  la  puis- 
Sonneur,  la  royauté;  auquel  les  peu- 
tribus,  les  nations  de  tout  lan""" 
(servies;  dont  la  puissance  est 

iiicarvabiiiir  siiblimiias  liominum.  et  Iiu- 
^^ludo  viroruin,  el  elevabilur  Ù'iiiiiniis 
lie  illa.  El  iilola  peniius  cDiilcrenlur.  lu 
^iciet  bomo  idola  argent!  siii,  el  tiimula- 
lû,  qiix  fecurat  silii  ut  aJoraret,  lalpas  et 
net  (ha.  xvii,  18-!£U). 
ihie  rortiludo  mea,  et  robiir  mciim,  et  re- 
atm  in  die  tribulationis  :  ad  te  génies  le- 
tinmis  terrx,  eiiliceni  :  Vere  inendacium 
ni  paires  nostri,  vaniiaieui,  (|uie  eis  non 
lonquîd  Taciet  sibi  hoino  deos,  et  ipsi  non 
lilcirco  ccce  ego  osieiidani  eis  per  vicem 
,en^>ii  eis  luanuni  incam  ,  et  virluleni 
cl  teient  ijuia  nomeii  iiiibi  Domiims  [Jer. 

fiebus  aoiem  regnonmi  illonim,  siisrilftbii 
regnuin,  qiiod  in  teleniiini  non  dissipabi- 
•gnum  ejiis  alteri  popidu  non  [radciiir  : 
■t  anlein,  clcunsimiei  iinivei'sa  régna  bxc, 
slabil  in  aHemum  (Dnn.  ii,  4t). 
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puissance  éternelle,  inaliénable,  et  l'empire'  ' 
un  empire  impérissable  (l)î  «  serait-ce  aussi    i 
un  monarque  Israélite?  Assurément  ce  n'est' 
aucun   de  ceux  que  nous  connaissons.   Et    | 

auanl  à  ceux  que  la  nation  aura  peut-être 
ans  l'avenir,  établisse  qui  voudia  ses  espé*' 
rances  et  sa  foi  sur  des  suppositions,  qui,  si 
elles  ne  sont  nas  chimériques,  ont  du  moins 
tout  l'air  de  l'être,  et  ne  reposent  sur  rien; 
car  si  l'état  présent  du  peuple  juif  est  très- 
clairement  prophétisé  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, il  n'en  est  pas  de  même  de  son  terme. 

EGYPTE  (Prophéties  qui  la  eoncerneitt.) 
Il  y  a,  pour  les  peuples   comme  pour  les 
hommes,  une  justice  divine,  de  sorte  qu'au- 
cun crime  ne  reste  inexpié.  L'histoire  des 
nations  est  l'histoire  môme  de  la  justice  de 
Dieu.  Trop   heureuses  celles  qui  sauraient 
lire  dans  ce  livre   mystérieux  de  la  Provi-  i 
dence,  car  en  y  voyant  les  grandes  iniquités    I 
onstammenl  suivies  des  plus  grands  mal-  ' 
heurs, ellesapnrendraientrart  de  la  sagesse; 
ellesy  apprendraient  queles  conseils  de  la  jus- 
tice oistribulive  sont  toujours  les  meilleurs, 
el  que  ta  plus  adroite  politique  est  constam- 
ment celle-lb  qui  suitles  voies  les  plus  droites. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par 
certains  événements  de  l'histoire  de  l'an- 
cienne Egypte  dans  ses  rapport?  avec  la  na- 
tion juive  ;  mais  elles  sont  susceptibles  d'une 
application  plus  étendue. 

Le  puissant  roi  d'A.ssyrie  menaçait  les  pe- 
tites nations  situées  au  raidi  de  ses  Etats  : 
ivr  et  Sidon.  Damas,  la  Judée,  Moab,  l'Ara- 
ble, le  pays  de  Chus,  entre  ta  Palestine  et 
l'Egypte,  l'Egypte  elle-même.  11  eût  été  do 
l'intérêt  bien  entendu  de  ces  divers  peuples 
d'oublier  leurs  antipathies,  leurs  rivalités  et 
leurs  querelles,  et  de  s'unir  pour  faire  tête  k 
l'ennemi  commun.  La  Judée,  qui  était  leur 
centre  de  gravitation,  possédait  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  les  rallier,  les  mener 
aux  combats  et  marcher  h  leur  tête.  Mais 
déjà  elle  avait  laissé  succomber  le  royaume 
de  Damas  et  sa  sœur,  la  famille  d'Israël,  c'est- 
h-dire  laissé  entamer  sa  cuirasse  du  côté  le 
plus  vulnérable.  Restait  encore  Tyr  et  Si- 
don,  ridumée,  la  Moabite  ;  mais  quoi,  loin 
de  se  soutenir,  tes  peuples  de  ces  contrées 
se  jalousaient,  prêts  à  applaudir  b  la  ruine 
les  uns  des  autres,  et  priocipaJement  h  celle 
de  la  Judée. 

Le  Chusislan,  la  Judée  el  l'Egypte,  nations 
plus  puissantes,  moins  antipathiques,  senti- 
rent enfin  la  nécessité  de  s'allier  contre 
Sennachérib;  il"  était  déjà  trop  tard,  car  elles 
étaient  entamées,  et  elles  ne  le  tirent  pas 
sincèrement  :  la  Judée,  exposée  la  première 
aux  coups  du  puissant  monarque,  ne  fut 
point  secondée  à  temp-s.  Le  fait  seul  de  la 
ligue  provoquait  les  armes  de  Sennachérib, 
et  l'abandon  de  la  Judée  lui  ouvrait  leurs 
frontières. 

L'Ecriture  appelle  Chusislan,  ou  terre  de 
Chus,  le  pays  compris  entre  la  Judi'e,  le 
Delta  <"1  l'Arabie;  il  contenaii  alors  un  peu- 
ple puissant  et  nombreux.  Les  traducteurs 

(1)  DajT.  vir,  13. 
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rendent  ordinairement  son  nom  par  celui 
d'ElhiODÎe  :  c'est  une  erreur.  Les  historiens 
font  de  ses  rois  une  dynastie  égyptienne  : 
c'est  une  autre  erreur. 

Le  prophète  Isaïe,  qui  assistait  au  début 
de  ces  événements,  ne  put  retenir  captive 
sa  juste  indignation.  11  lulmina  ses  anathè- 
mes  contre  les  voisins  jaloux  et  les  alliés 
perGdes  qui  laisseraient  périr  la  Judée  ;  mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  surent  proGter  de 
Taverlissement.  Voici  de  quelle  manière  il 
parle  de  l'Egypte  en  particulier,  aux  chapi- 
tres 19  et  20  de  ses  projihélios  : 

Fardeau  de  l'Egypte  !  Voilà  que  le  5eî- 
gneur  va  monter  sur  une  nuée  légère,  et  entrer 
en  Egypte,  et  les  simulacres  de  V Egypte  seront 

^aillés  deva  '  '  -    -  - 


l'art.  IsAiE,  sur  le  xix'  chapitre  de  ce  pro- 
phète. ) 

L'expéditicm  de  Sennachérih  en  Egypte 
avait  eu  lieu  dans  les  années  713,  712  et  711 
avant  Jésus-Christ,  suivant  les  meilleurs 
chronologistes.  Nous  venons  d'assister  à  ses 
résultats.  U»i  siècle  plus  tard,  lorsque  lE- 
gvple  fut  enfin  remise  de  ses  longs  malheurs, 
elle  songea  à  se  venger  de  ses  revers,  en 
envahissant  à  son  tour  l'Assyrie.  Néchao 
mena  donc  une  puissante  armée  à  travers 
la  Judée ,  pour  aller  l'attaquer.  Josias 
qui  régnait  alors,  lui  refusa  le  passage, 
comme  c'était  son  droit,  et  sans  doute  aussi 
son  devoir,  tant  parce  qu'il  était  l'allié  de 
l'Assyrie,  que  parce  que  les  deux  Etats  ri- 
vaux ne  pouvaient  se  faire  la  guerre,  sans 
que  la  Judée  ne  leur  servit  de  passage,  peut- 
être  de  champ  de  bataille,  et  sans  devenir  la 
Broie  de  l'un  ou  de  l'autre.  Il  fut  tué  par 
échao,  dans  la  plaine  de  Mageddo.  Tout 
Israël  le  pleura.  Néchao  s'empara  de  Car- 
chémise,  au  confluent  de  l'Euphrate  et  du 
Chaboras.  11  y  établit  une  garnison,  et  ren- 
tra en  Egypte.  C'était  l'an  610  avant  Jésus- 
Christ.  La  garnison  égyptienne  ne  devait  pas 
tenir  longtemps  contre  les  armes  de  Nabu- 
chodonosor. 

Le  prophète  Jérémie  le  lui  annonça  dans 
les  termes  suivants,  et  en  même  temps  à 
l'Egypte,  la  redoutable  vengeance  que  le 
monarque  assyrien  devait  tirer  de  l'jmpru- 
dente  agression  de  Néchao  : 

«  Préf»arez  vos  écus  et  vos  boucliers , 
rangez- vous  en  bataille;  attelez  vos  cour- 
siers; cavaliers,  à  cheval  1  couvrez-vous  de 
vos  casques,  polissez  vos  lances,  revêtez  vos 
cuirasses.  Mais  pourquoi  tremblent-ils  de 
frayeur?  Us  tournent  le  dos,  leurs  braves 
ont  mordu  la  poussière.  Comme  ils  fuient 
précipitamment,  sans  regarder  derrière  eus.! 
Ils  rencontrent  partout  l'épouvante,  dit  le 
Seigneur.  Lâches,  ne  courez  pas  si  vite; 
braves,  ne  vous  défendez  pas  si  bien.  Vous 
êtes  vaincus,  et  tous  vous  aurez  également 

(i)0nu9  iClgypii!  Ecce  Domiiius  ascendel  super 
aiubeii)  levem,  et  ingrcdieliir  iEgvpiiim,  ei  commo- 
vebuiilur  simulacra    iEgypti  a   ïacie  ejus,  et  cor 
(Cgypii  tabescet  in  medio  ejus  (/la.  ux,  i). 


un  tombeau  dans  .es  contrées  du  Ne 
les  bords  de  l'Euphrate. 

«  Quel  est  celui-ci  qui  s'était  enflé 
un  fleuve ,  celui  dont  les  ondes 
lonnaient  coujme  celles  des  fleuve 
gyptien  s'était  enflé  comme  un  fleu 
ondes  tourbillonneront-elles  commi 
des  fleuves,  et  dira-t-il  toujours:  Je 
rai  ;  i'inonderai  la  terre  ;  je  perdrai  U 
ses  habitants  ?  Montez  sur  vos  ce 
sautez  sur  vos  chariots  ;  en  ava  il,  les 
les  Ethio[)iens,  les  Libyens,  nou^ 
leurs  écus;  et  les  Lydiens,  habiles 
les  flèches. 

«  Mais  non  :  car  ce  jour  est  celui 
gneur,  du  Dieu  des  armées;  jour 
geance,  de  vengeance  contre  ses  e 
Le  glaiv(i  dévorera»  il  se  rassnsiera, 
ivrera   de   li'ur  sang;  et  la  vic.ime 
gneur, du  Dieu  désarmées,  sera  imr 
pays  d'A(iuilo!i,  sur  les  bords  de  TEi 
Va  vite  en    dalaad,    achète   du  ba 
vierge,  ô  lilie  d'Egypte;  mais  tu  m 
rais  en  vain  les  cataplasmes,  ils  ne  & 
te  guérir.  Toutes  les  nations  appren 
honte  par  tes  gémissements,  qui  ret 
sur  toute  la  face  de  la  terre.  Le  fo 
heurté  le  fort,  tous  deux  seront  tom 
renverse  (Ij.  » 

Cette  pro[)hétie,  qui  est  datée  de 
même  de  la  reprise  de  Carcliémise, 
n'être  qu'un  chant  de  triomphe  apré 
faite  des  Egyptiens.  Mais  ce  qui  suit 
véritable  prédiction. 

Carcliémise  fut  reprise  sur  les  ^ 
la  (juatriènn»  année  de  Joakin,  roi  d 
Joakin  devait  la  couronne  à  NécI 
l'avait  mis  sur  le  trône  de  Juda  à  SQJ 
d'Assyrie,  trois  mois  après  la  mortdi 
en  j)lace  de  Joachas,  que  les  Juifs  i 
eux-mêmes  choisis;  et  cette  cir« 
devait  être  funeste  à  la  Judée,  car  H 
douosor  ne  pouvait  ni  oublier  l'agre 
l'Egypte,  ni  laisser  paisible  sur  le  Ir 
créature  de  Néchao. 

(1)  Prdeparnlc  scaiiim  et  clypcum,  et 
ad  bellum.  Jiingile  equos  el  asceiidite  eqai 
in  galeis,  poiiie  1  nceus,  iiiduilc  vos  lori 
igilur?  viiii  ipsos  pavidos  et  terga  vertent 
eoruin  cu^sos  :  rugeniiU  coiiciti ,  nec  re^i 
lerror  uiidique,  ail  Dominiis.  Non  fugiai  i 
salvari  se  putci  forlis  :  ad  AquiloiuMn  jiil 
Euphralen  victi  suiit,  et  ruenint.  Qiiis  esi 
quasi  fluinen  ascendit,  et  veluii  nuvioruiii 
sciinl  gurgiles  ejus.  iEgyptus  fluminis  iiist 
dit,  et  vclut  flumina  inovebuiUur  fluclus  ^ 
cet  :  Asceiidens  operiani  terrani,  perdam 
et  habitalores  ejus.  Ascendiie  equos  et  esi 
curribus,  et  procédant  Fortes,  iElhiopia  ( 
tcnentes  scniuni,  et  Lydii  arripientes  et 
sagittas.  Dies  autem  ifle  Domini  Dei  etn 
dies  ultionis,  ut  sumat  vindictani  de  ininK 
dcYorabit  glatius  et  saturabitur,  et  inc 
sanguine  eonnn  :  victinia  enim  Doroini  Ote 
tuuni  in  terra  Aquilonis  juxta  flumen  El 
Asœniie  in  Galaad ,  et  toile  resinam ,  i 
iËgypli,  :  frustra  multiplicas  medicaniias 
non  ciit  libi.  Audierunt  gentes  ignomiaiail 
ulula  lus  luus  rcplevil  terrain,  quia  Ibrtif 
in  forieni,  el  amoo  pariter  concidemiit  (1 
3-12). 
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donc,  Tannée  suivante,  attaquer  ia 
il  Jérusalem,  et. soumit  à  un  tribut 
ue  Néchao  ne  défendit  pas.  Joa- 
rna  bientôt  à  sa  première  alliance. 
lonosor  le  vainquit  une  seconde 
tua.  Jéchoni.ïs,  son  collèijue,  fut 
en  captivité.  Sédécias  leur  succéda, 
encore  avec  rKi^ypto,  dont  la  cause 
mune  avec  la  sienne.  Pharaon-Ho- 
cesseur  de  Néchao,  fit  bien  une 
ation  en  sa  faveur,  mais  ce  fut 
isalem  fut  prise  et  détruite.  Les 
s  eux-mêmes,  comme  s'ils  eussent 
Sparer  les  voies  à  Nabuchodonosor, 
'ent;  une  paitie  de  la  nation  se  ré- 
Ire  Hophra.  Le  roi  d'Assyrie  |)rofita 
îC'Tdcs  [our  envahir  rE^^ypte:  c'é- 
>72  avant  Jésus-Chrisl.  Il  s'était, 
queit,  passé  trente-huit  années  de- 
ort  de  j(isias. 
'  tous  ces  événements  étaient  une 

I  les  uns  des  autres,  le  prophète 
)are  point,  et  après  avoir  parlé  de 

de  Garciiémise,  il  passe  aussitôt 
an  de  l'Egypte. 

neez  à  l'Egjrpte  :  Que  votre  voix 
î  de  Memphis  à  Magdalo  et  Taph- 
iez.  Alerte  1  aux  armes,  car  le  glaive 
r  tout  autour  de  vous.  Pourquoi  vos 
emblent-ils?  Ah  !  ils  ne  pnuvent 
c'est  le  Seignour  oui  les  renverse, 
renverse  les  bataillons.  Le  voisin 
iprès  de  son  voisin,  et  ils  se  relè- 
insant  :  Levons-nous,  fuyons  vers 
xie,  vers  les  lieux  qui  nous  ont  vus 
byons  devant  le  glaive  aux  plumes 
iMd  (1).  Le  règne  de  Pharaon,  roi 
,  portera  dans  l'histoire  le  nom  du 

II  calamités. 

iBOoi,  dit  le  roi,  ce  roi  qui  s'appelle 
tour  des  armées.  Celui  qui  doit  venir 
i  comme  le  Thahor  au-dessus  des 
comme  le  Carmel  au-dessus  des 
a  mer. 

are  les  provisions  d'exil,  ô  fille  pa- 
d'Egypte,  car  Memphis  doit  de- 
léserte  ;  elle  sera  abandonnée,  inha- 
L*Eg^pte  est  une  belle  et  fraîche 
il  lui  viendra  du  nord   un  piqueur. 

Îue  les  mercenaires  qu'elle  a  re- 
ms son  sein,  s'effraient  comme 
X  à  Tengrais,  et  s'enfuient  ensem* 
oser  résister  ;  car  ils  ont  compris 
l  pour  eux  Tannonce  de  la  bnuche- 
ur  où  ils  doivent  être  visités  (2).  » 
ypte  rendra  un  son  comme  l'airain, 
indra  vers  elle  toute  une  armée,  por- 
haches  à  la  manière  des  bûcherons. 

fûcie  gtadii  columbœ  ;  probablement  des 
ipeiinées  de  plu  mes  de  coloml)e.  Le  pro- 
;Uonne  celle  expression, 
naïves  et  irop  clianipélres  images,  qui  for- 
Dod  de  la  poésie  de  Jérémie,  moulrcnt  à 
adence  la  naliun  juive  ëlait  arrivée  de  son 
§cbiel,  son  conleniporain,  esl  plus  sublime, 
e,  mais  d^une  suhliniiié  sauvage  et  sans 
1,  qui  écri\ail  à  ia  même  époque,  esl  cons- 
im  et  rampant,  quoique  familier  de  Ifi 
n»  d'Assyrie. 
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Ils  abattront  sa  forêt,  dit  le  Seigneur,  son 
épaisse  forêt  ;  ils  seront  plus  nombreux  que 
des  sauterelles,  ils  seront  innombrables.  Tu 
es  confuse,  ô  fille  d'Egypte  ;  tu  es  livrée  au 
neupie  d'Aquih)n.  Le  Seigneur  des  armées, 
le  Dieu  d'Israël,  a  dit,  voilà  que  je  ferai  la 
revue  de  la  foule  de  No»-Amraon,  die  Pha- 
raon, de  l'Egypte,  de  ses  dieux,  de  ses  rois, 
de  Pharaon  et  de  ceux  qui  mettent  en  lui 
leur  confiance.  Et  je  les  livrerai  aux  mains 
de  ceux  qui  veulent  attenter  à  leur  vie,  aux 
mains  de  Nabuchodonosor, roi  de  Babylone  , 
et  aux  mains  de  ses  serviteurs;  et  après 
cela,  l'Egypte  sera  habitée  comme  aux  jours 
anciens,  dit  le  Seigneur  (1).  » 

En  etfet,  Nabuchodonosor,  après  avoir  ra- 
vagé l'Egypte,  plaça  sur  le  trône  le  sage 
Amasis,  dont  le  gouvernement  devait  com- 
mencer à  la  relever  de  ses  ruines,  et  à  lui 
faire  oublier  ses  malheurs. 

Ezéchiel,  plus  rappioché  de  ce  dernier 
événement,  l'annonce  à  son  tour,  en  la 
dixième  année  de  la  caf)tivilé  de  Jéchonias, 
dix-sept  ans  avant  son  accooiplissement.  Il 
en  désigne  la  cause  d'une  manière  précise  : 
c'est  que  l'Egypte  a  été  comme  un  roseau 
sous  la  main  d'Israël  ;  elle  s'est  Itrisée , 
uand  il  a  cherché  sur  elle  un  anpui  ;  ses 
clats  lui  ont  percé  la  main  et  décniré  l'ais- 
selle; Israël,  victime  de  sa  confiance,  est 
tombé  et  s'est  meurtri  dans  sa  chute.  Pro  eo 
qnod  fuisti  baculus  arundineus  domui  Israël. 
Quando  apprehendertint  te  manuy  et  confrac* 
tus  es,  et  lacerasti  omnem  humerum  eorum,  et 

(1)  Verbum  quod  loculus  est  Dominas  ad  Jcre- 
miain  prophelam,  super  co  quod  veulurus  esseï  Na- 
burbo'.loiiosor,  rex  Balwlonis,  et  percussurus  lerram 
iCgypli.  Annunliaie  ^gyplo,  et  audiium  facile  ia 
Magdalo,  et  resonel  in  Memphis  el  in  Taphuis,  di- 
ciie  :  Sla  el  pru:para  te,  quia  devorabil  gladius  ea 
qu£  per  circuiluni  luum  sunl  Quare  compulruii  for- 
tis  tuus?  Non  slelit,  quouiaui  Domiiius  subverlii 
eum.  Mulliplicavil  ruenles,  cecidilt|ue  vir  ad  proxi- 
mum  suum,  et  dicenl  :  Surge,  el  revcrlamur  ad  po- 
puliim  uostrum  et  ad  lerram  nalivilalis  noslne,  a 
fiicie  gladii  columbae.  Vocale  nomen  Pharaonis,  ré- 
gis i^gypti,  tumulium  adduxit  tempus.  Vivo  ego, 
inquit  rex ,  Douiinus  exerciluum  nomen  ejus,  quo- 
niam  sicut  Tbal>or  in  moiitibus,  el  sicul  Carmelus  in 
mari  veniet.  Vasa  iransmigralionis  fac  tibi,  habila- 
Irix  ûlia  ^gypli,  quia  Memphis  in  solitudinem  erit, 
el  deserelur,  et  inhabitabilis  eril.  Vitula  elesans  at» 
que  formosa  i£gyplus  :  stimulator  ab  Aquilone  ve- 
niet eî.  Mercenarii  quoque  ejus,  qui  versabautur  in 
medio  ejus,  quasi  vituli  saginali  versi  sunl,  et  fuge- 
nint  simul,  nec  slare  potuerunt,  quia  dies  interfe  * 
ciiouis  eoruni  veuil  super  eos,  tempus  visitationis 
eorum.  Vox  ejus  quasi  sRris  sonabit,  qiioniam  eum 
exercilu  properahunl,  el  eum  securibus  venient  eis, 
quasi  cxdenies  ligna.  Succiderunl  saltum  ejus,  ait 
Dominus,  qui  supputari  non  polcsl  :  mulliplicati  sunt 
super  locusias,  ei  non  esl  eis  uumerus.  Confusa  est 
(ilia  iOgypti,  et  iradila  in  manus  populi  Aquilonis. 
Dixil  Dominus  exerciluum  Deus  Israël  :  Ecce  ego  vl 
sitabo  super  tumulium  Alexandrie,  et  super  Pharao- 
nem,  el  super  iCgypium,  et  super  deos  ejus,  el  su- 
per reg<*s  ejus,  et  super  Pharaonem,  el  super  eos 
qui  confiduiit  in  eo.  El  dabo  eos  in  manus  qureren- 
liuni  auiniam  eorum,  el  in  manus  Nabuchodonosor, 
régis  Habyloiiis,  el  in  manus  servorum  ejus  :  el  posi 
b:ec  liabilabilur  sicut  diebus  pristiais,  ait  Dominm 
{Jer.  iLVi,  15-26). 
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innitentiOut  ets  super  te,  comminutus  es,  et 
dissolvisti  omnes  renés  eorum. 

Cependant  le  prophète  semble  ici  différer 
en  une  circonstance  considérable  avec  Jéré- 
mie,  qui  paraît,  de  son  côté,  annoncer  le  ré- 
tablissement de  l'Egypte  aussitôt  après  le 
départ  de  Nabuchodonosor.  Ezéchiel  affirme 
que  ce  malheureux  pays  demeurera  dévasté 
pendant  quarante  années.  Non  pertransibit 
eampes  hominis,  neque  pes  jumenti  gradielur 
in  ea  :  et  non  habitahitur  quadraginta  annis. 
L'Egypte  sera  le  désert  du  déserl,  et  ses  villes 
des  ruines  de  ruines  pendant  quarante  an- 
nées ;  Dabo  terram  Mgypti  desertam  in  medio 
terrarum  desertarum  ;  les  Egyliens  seront 
dis|)ersés  parmi  les  nations,  jetés  aux  quatre 
vents  de  la  terre.  Mais  au  bout  de  Quarante 
ans,  Dieu  les  recueillera  du  milieu  des  peu- 
ples étrangers,  les  réunira  dans  le  pays  de 
Phaturès,  le  plus  riche  de  l'Egypte,  et  là  ils 
formeront  un  petit  royaume,  le  plus  humble 
de  tous  les  royaumes,  qui  ne  dominera  plus 
surlesnalions. 

L'histoire  nous  laissant  ignorer  l'état  de 
l'Egypte  pendant  le  règne  d'Amasis,  il  est 
impossible  de  dire  jusqu'à  quel  point  l'hy- 
perbole du  prophète  s'écarte  de  la  réalité  ; 
mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  qu'à  par- 
tir de  ce  moment,  l'Egypte  demeura  asser- 
vie à  l'empire  d'Assyrie,  et,  par  suite,  à 
l'empire  de  Perse,  pour  ne  plus  se  relever, 
et  ne  former  un  grand  royaume  qu'après 
Atexandre,  sous  le  sceptre  des  Ptolémées. 

Le  nombre  de  quarante  années,  assigné 
par  EzéchisI  à  la  durée  de  la  désolation  de 
l'Egypte,  nous  conduit  à  la  quatrième  du 
règne  de  Cyrus.  Ce  prince,  qui  permit  aux 
divers  peuples  de  la  Palestine,  transportés 
par  Nabuchodonosor,  de  rentrer  dans  leur 
patrie,  étendit-il  la  mesure  à  l'Egypte  ?  Il  le 
semble;  et  une  partie  de  la  nation  avait  dû 
subir  la  transporlation  d'après  le  même  pro- 
phète, et  aussi  d'après  Jérémie,  comme  on 
vient  de  le  voir. 

«  A  toi  et  à  moi,  dit  Ezéchiel  en  son 
XXIX*  chapitre,  à  loi  et  à  moi,  ô  Pharaon , 
roi  d'Egypte,  grand  dragon,  qui  n^es  au 
sein  de  les  fleuves,  et  qui  dis  :  Le  fleuve  est 
à  moi,  et  je  ne  dois  rien  qu'à  moi-môme.  Je 
te  passerai  un  hameçon  dans  les  mâchoires, 
j'agglutinerai  à  tes  écailles  les  poissons  de 
tes  fleuves,  et  je  t'entraînerai  avec  tous  tes 
poissons  agglutinés  à  les  écailles  du  milieu 
de  tes  fleuves  dans  le  désert,  où  je  vous 
laisserai  étendus  et  dispersés  sur  la  face  de 
la  terre,  sans  que  personne  vous  recueille  ni 
ne  vous  rassemble;  et  vous  resterez  à  la  dis- 
crétion des  bétes  de  la  terre  et  des  oiseaux 
du  ciel  (1).  » 

(1)  In  anno  decimo,  decimo  mense,  undecima  die 
mensis,  faclum  est  verbiim  Doinini  ad  me,  diceiis  : 
Fili  bominis,  pone  racicm  Uiam  contra  Pharaonem, 
regein  iCgvpii,  et  prophetabis  de  eo  et  de  iCigypto 
universa  ;  loquere ,  et  dices  :  llaec  dicil  Dominus 
Deus  :  Ecce  ego  ad  le,  Pharao,  rcx  i£gypti,  draco 
magne,  qui  cubas  in  medio  fliuniniiin  luonim,  et  di- 
cis  :  Meuî»  csl  (îuvius,  el  ego  feci  mcmelipsum.  Et 
ponani  frenun.  in  iiaxillis  luis,  el  agglulinabo  pisces 
fluminum  tuorom  squainis  tuis  :  et  exlraham  te  de 


Le  prophète  parlait  de  la  sorte  U 
mois  de  la  dixième  année  de  la  caj 
Jéchonias.  Il  renouvela  les  mêmes 
le  premier  et  le  troisième  mois  d 
suivante,  et  encore  le  derniei  mois( 
zième  année,  c'est-à-dire  quinze  a 
l'invasion  de  Nabuchodonosor  ;  pu 
une  dernière  fois  après  la  destn 
Tyr,  au  moment  même  où  la  prop 
lait  s'accomplir. 

«  Nabuchodonosor,  roi  de  BabyL 
il,  a  fatigué  son  armée  contre  Tyr, 
que  toute  tête  en  est  devenue  c 
toute  épaule  pelée  ;  et  il  n'a  reçu  2 
néfice,  ni  son  armée  non  plus,  di 
qu'ils  m'ont  rendu  en  détruisant  T 
Seigneur  :  aussi  vais-je  le  conduir 
pays  d'Egypte,  où  il  s'emparera  d 
tudes,  trouvera  d'immenses  riches 
couvrira  de  dépouilles;  il  pourra  ai 
à  son  armée  les  rudes  travaux  qu'< 
complis;  je  lui  donne  la  terre  d'E 
récompense  du  service  qu'il  m'a  r 
le  Seigneur  (1).  » 

Cette  prophétie  est  datée  du  prei 
du  premier  mois  de  la  vingt-septièn 
déjà,  par  conséquent,  Nabuchodon 
en  marche  pour  aller  l'accomplit 
disposait. 

Transporté  en  esprit  à  la  suite 
queur,  le  prophète  assisle  au  sacd 
tuné  royaume;  son  âme  s'exalte  à 
tant  do  ruines;  sa  main  saisit  le  pi 
trace,  en  frémissant,  un  tableau  q 
sang  et  le  carnage. 

((  Oui,  criez,  ah  î  ah  1  jour  mal 
car  le  voici,  le  jour;  il  est  arrivé.  Il 
Seigneur,  jour  de  tempêtes,  trid 
nations  étrangères.  Lo  glaive  s'abd 
l'Egypte,  et  les  Ethiopiens  en  f 
lorsqu'ils  verront  tomber  ses  mor 
raître  ses  multiiiides,  bouleversera 
lions;  Ethiopie,  Libye,  Lydie,  nati 
liaires,  Chub,  et  vous,  terre  de  1 
vous  tomberez  sous  le  glaive  avec 
Seigneur  Dieu  l'a  prononcé,  les  d 
de  l'Egypte  mordront  la  poussiè 
gloire  do  l'empire  périra;  tout  si 
sonné  par  le  glaive, jusqu'à  la  tour  d 

medio  fluminum  tuorum,  et  universi  pîscc 
mis  luis  adbaerebunt.  Et  projiciam  le  in 
et  omncs  pisces  Uuminis  lui  :  super  facien 
des ,  non  colligeris  neque  congrcgabei 
terrse  et  volalilibus  cœli  dedi  te  ad  d 
(Ezech.  XXIX,  1-5). 

(!)  Et  faclum  csl  in  vigesimo  et  septfi 
primo,  in  una  mensis,  factum  est  verbi 
ad  me,  dicens  :  Fili  hominis,  Nabuchodc 
Babylonis,  servire  fecil  exercilum  suun 
magna  ad  vertus  Tynun  :  omne  c^pul  deçà 
omnis  humérus  depilalus  e$l,  et  roerces  ■ 
dita  ci,  neque  exerciUii  ejus,  de  Tyro,  pi 
qua  servivil  niihi  aiiversus  eam.  Fropiei 
cil  Dominus  Dcus  :  Ecce  ego  dabo  Nabnd 
regem  Babylonis,  in  terra  iEgypli,  et  ao 
titudinem  ejus,  cl  dcprscJabiuir  nianubî 
diripiel  spolia  ejus,  el  erit  merces  excrcit 
operi  quo  servivil  adversus  eam  :  dCMli 
iËgypii,  pro  eo  quod  laboraverit  niibi«al 
Deus(/L:&ec/i.  xxix;  17-âO). 
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Eeigneur,  le  Dieu  iIcs  armées  qui 
le.  Le  s«ra  le  liuscrt  ddns  le  Jiîserl; 
ll(!5,  dos  ruines  du  ruines.  On  satira 
Buis  le  Seigneur,  quand  je  livrerai 
laus  namiues,  ajirès  avoir  bristi  tous 
lis.  Mes  messagers  iront,  sur  des  tri* 
In  |H»rter  la  nouvelle  à  l'Ethiopie,  et 
Ira  sa  fière  contenance  ;  elle  truoi- 
Lr  elle,  en  attendant  le  sort  inévi- 
|l'£gyple.  Oui,  dit  le  Seigneur  Dieu, 
Bt  la  populeuse  Egypte  uti  pouvoir 
Ictiodonosor,  roi  (le  Babylone.  Lui, 
wuple,  le  plus  valeureuï  des  |»eu- 
Indront,  le  glaive  en  main,  dissiper 
l  et  couvrir  son  teirituire  des  cada- 
Imorls.  Je  dessécherai  le  Kt  des  lleu- 
pandonncrai  la  terre  aux  dépréda- 
lla  dépouillerai  de  toutes  ses  riuhes- 
B  main  des  étrangers,  c'est  moi ,  le 
I,  qui  l'annonce,  moi,  le  Seigneur 
réduirai  les  simulacres  en  pou- 
classerai  les  idoles  de  Memphis  ; 
Ira  plus  de  rois  du  nays  d'Egypte  ; 
«rai  pour  royauté  répouvanie.  Je 
i  la  terre  de  Phaturès,  je  jetterai 
aui  Qamaies,  j'entrerai  eu  jugement 
HAoïmon  (1).  Je  noierai  dans  les 
bon  indignation  Pélusc,  la  citadelle 
Me;  la  populeuse  No-Ammou  n'aura 
If  habitants  que  tes  cadavres  des 
9  livrerai  l'Egypte  au\  Gammes;  Pé- 
piera les  clameur?  d'une  femme  qui 
iNo-Amnon  ne  sera  plus,  Memnnis 
'le  même  sort.  Jeunes  gens  d'Uelio- 
de  Bubaste,  vous  serez  moissonnés 
aive;  jeunes  lilles,  vous  serez  cm- 
Bsplives.  Le  jour  voilera  sa  lumière 
^is,  qitdnd  j'y  briserai  le  sceptre 
Ole,  quand  j'y  traînerai  pour  mou- 
UEaoce  défaillante;  nuages,  abais- 
Mur  Tuphnis ,  et  qu'elle  ne  voie 
I  filles  partir  en  eiil.  J'entrerai  en 
i  avec  l'Egypte,  et  on  apprendra  que 
i  Seigneur  (2).  » 

t  létôma  traduit  constammeol  le  nom  de 
■  ur  celui  d'Alexandrie,  sans  songer  que 
wre  ville  ne  reinplai;u  h  pnn\lKK  <iiie 
A  iiK  plus  urd. 

hclum  est  vcrbtim  Domini  ad  me,  ilircns  : 
lis,  proplieUi  et  liit  :  It^c  dicU  Dominus 
tilUe,  vie.  Vie  diei,  ijtiia  jiixiu  eot  dies,  el 
IMI  (Kes  Domini,  dies  nubis  :  lempus  gen- 
Et  vcnici  gladius  in  i£g]rpiuni,  et  crii  pa- 
iiopia,cuni  ceciderinl  vulncrali  in  j£c;yplu, 
bcril  muUiludo  illiiis.  ut  dealructa  uioda- 
t.  ^tliiopi»,  et  Liliya  et  Lydi,  ei  urane  re- 
ilgus,  et  Oliub,  et  utii  utrrx  rœlcris,  cum 
cadenl  11h.'c  dicil  Daininiis  Dcus  :  Et  cor- 
]i>nifs  jCgypuim,  el  deairnetur  siiperbia 
us  ;  n  liirrc  Syeues  iiaAw  caJeul  iu  ea,  ait 
Deiis  merEitiium.  Et  dissipubuntiir  in  nie- 
min  desolalarum,  et  urlie»  ejus  in  rocdio 
despitarum  erunt.  Et  scient  qnia  ego  Do- 
mdeilero  ignem  in  £^plo.  ci  atirili  [iierint 
(tiîslores  qus.  In  die  illa  egreilienLur  nunlii 
M  in  trirribus,  ad  iionleremlain  j£ihioiiiK 
■m,  et  eril  pavot-  in  cts  in  die  jl^gypii, 
ne  dubio  véniel.  Ujk  ilicil  Duniiiiu»  Uem  : 
ïirjam  iniilliiudineni  /E^ypli  in  iimnu  Na- 
Mor.  rvjis  Babyloiûs.  I|im  et  )iiipiilns  eju^ 
arlisiimi  geotium,  udduL-calur   ml  di^per- 


Dne  prophétie  nous  frappe,  entre  toutes,  I 
dans  ce  terrible  dithyrambe  ,  c'est  celle-ci  î 
Il  n'y  aura  plus  de  rois  du  pays  d'Egypte, 
En  elTct  Amnsis  paraît  bien  n'avoir  élî  I 
qu'un  satrape  de  la  Bubylonic,  quoique  l'iii». 
torien  Hérodote  lui  donne  le  titre  da  roi, 
d'après  le  dire  des  Egyptiens  eui-mémes.Ig 
peuple  le  plus  valu  de  la  terre.  Il  l'oublia  ] 
trop  pendant  un  gouverneoient  de  qunraDt»*  j 
quatre  années,  ou  bien  il  voulut  se  rendre 
indépendant  après  la  chute  de  l'empire  ba- 
bylonien, nuisquo  Cnmbyse  fut  obliKÔ  deJ 
venir,  dès  le  commencement  de  son  règne, 
y  faire  reconnaître  sa  souveraineté.  Il  en  , 
chassa  Psamménitc,  filsd'Amasts,  qui  venait 
de  succéder  à  son  père.  Depuis  lors  jusqu'à 
Amyrtliée,  l'Egypte  n'eut  plus  de  roi  méma 
nominal.  Celui-ci  put  se  maintenir  pendant 
six  ans  contre  Darius  Nothus,  ou  plutût  II 
s'accommoda  avec  la  Perse,  car  Hérodote 
fuit  observer  que  Pausiris,  son  lils,  régne 
par  la  faveur  des  Perses,  11  est  au  moins 
douteux  que  ces  deux  princes  et  leurs  sîi 
successeurs  fussent  de  sang  égyptien.  Tachos 
et  Neclambo.  qui  régnèrent  après  eux,  avec 
l'appui  des  Spartiates,  étaient  bien  de  race 
égpttenne;  mais  enlin  ce  dernier  succomba 
sous  les  elTorts  des  Perses,  et  deuuis  lors 
jusqu'à  nos  jours  l'E^pte  est  demeurée 
constamment  au  pouvoir  des  étrangers;  de 
sorte  que  si,  depuis  Nabuchodonosur ,  ud 
seul  monarque  de  sang  éç.vptieo  a  occupé  le 
trùne  de  l'Egypte,  il  n'a  jamais  pu  en  jouir 
paisiblement,  Ji  moins  que  sous  la  dépen- 
danco  de  l'Assyrie  et  ensuite  do  la  Perse. 

Toutefois,  comme  l'histoire  de  l'Ëgyiite 
n'est  connue  que  d'une  manière  imparfaite 
pendant  la  iiériode  que  nous  venons  de  par- 
courir si  rapidement,  il  ne  faudrait  pas  en 
prendre  occasion  de  contester  la  véracité  du 
prophète  sur  ce  point,  car  la  prophétie,  ré* 
duiie  à  sa  valeur  littérale,  ne  comporte  pas 
un  si  grand  développement,  et  elle  s'accom- 
plit à  la  lettre  d'une  manière  immédiate, 
puisque  l'Egypte  n'avait  plus  de  monarque, 
tandis  que  Nabuchodonosor  la  dévastait, 
Hophra  ayant  été  détrôné  par  ses  sujets,  et 
Amasis  ne  devant  être  reconnu  qu'au  mo- 
ment où  lo  vainqueur  s'éloigna  de  l'Egypte. 

dcndam  lerraiu  :  et  evaginabunt  gladios  siios  super 
iËgyplum,  et  implebunt  terram  interfeciîs.  Et  fa- 
ciam  alveos  lluiniumn  aridos,  et  tradain  terrain  in 
manua  pessiinonim,  et  dissipabo  lerram  el  plenita* 
dinem  ejus  manu  alicnorum,  ego  Domitins  lucutuK 
Euni.  Ilajc  dicil  Doniiiius  Deus  :  Et  diaperdani  simu- 
lacra,  et  cessarc  ractaiu  idola  de  Moinpliis  :  et  dux 
du  terra  .Cgypti  iwii  erit  ainpiiiis,  et  dalxt  termrein 
in  terra  .-Egirpli.  Et  disperdam  terrani  Pbaturea.  et 
dalio  i^iiciii  in  Tapbnis,  et  facium  judida  in  Alexan- 
dria.  Et  etTandam  indien  a  tionero  meam  snper  Pelu- 
slum  robuT  j£gypli ,  et  iiiterndam  multitudinem 
Alexandri*.e.  Et  daiio  ignem  Jn  £gy|>to,  (|uasi  jiariu- 
riens  dalebil  Pelusium,  et  Aletandria  erit  dissipiita, 
et  in  Hemuliis  anguKiiiC  ifiiolidianar.  Juve:ieB  Helio- 
poleus  et  B:Ii'.1^h  ^I.i.iii)  cjilrnt,  et  ipKe  captiv»  du- 
cenliir.  El  m  i  >|i)irii.  li^n  -ni  dies,  cum  conlrivero 
ilii  sufiiira  .V.jviiii,  l'i  ni'ii'<  I  rit  in  ea  superbia  po- 
teiilim  ejijf.  :  <;>viin  mhIk  >  l'piiiin.  flliatauicm  ejus  in 
capliviLilem  iluecnliir.  lA  jmlieia  faciani  in  /Egypto, 
Cl  scicni  i]U)3  ego  Douiiaus  [Etcch.  x\x,  1-19}. 
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{Yoy.^  pour  la  suite  du  chapitre  xxx,  et  les 
chapitres  xxxi  et  x\xii,  Tart.  Ezéchiel.) 
Jl  restait  à  accomplir  une  dernière  jSro- 

Îhétie  contre  TEygyple,  celle  du  prophète 
oël  :  «  L'Egypte  sera  dans  la  désolation,  et 
ridumée  changée  en  un  désert  inhabitable, 
en  punition  de  leurs  iniquités  envers  les  (ils 
deJuda,etdusanginnocentqu'ilsont  versé.  » 
Pour  se  rendre  compte  du  sens  de  cette 
phophélie,  il  faut  faire  attention  que  Tiiuleur 
pré<lit  la  terrible  vengeance  que  Judas-Ma- 
chabée  devait  tirer  des  nations  voisines  de 
la  Judée,  qui  avaient  causé  tant  de  douleurs 
aux  Juifs  depuis  le  retour  de  la  captivité. 
I/histoire  nous  laisse  ignorer  en  quoi  les 
Egyptiens  y  participèrent.  11  ne  paraît  i)as 
que  Judas  ni  ses  successeurs  aient  causé  de 
grands  maux  à  l'Egypte  ;  mais  le  |)rophète 
entend  sans  doute  faire  allusion  aux  terri- 
bles déprédations  d'Antiochus-Epiphane , 
3 ni  précédèrent  immédiatement  la  révolte 
os  Machabées  dans  la  Palestine.  Tandis  que 
Judas  et  ses  frères  relevaient  avec  tant  d'ef- 
forts et  de  bonheur  la  gloire  du  drapeau  na- 
tional, TEgyple  était  demeurée  en  etfet  dans 
la  désolation,  par  suite  des  maux  qu'Antio- 
chus  lui  avait  fait  endurer. 

ELlE(Le  prophète).  «Le  prophèteElie  s'é- 
lança comme  la  llamme  ;  sa  parole  était  brû- 
lante comme  la  torche  ardente.  11  appela  la 
famine  sur  ses  ennemis ,  sur  ceux  qui  ne 
pouvaient  su|)porter  le  joug  du  Seigneur,  et 
ils  périrent  victimes  de  leur  envie.  D'une 
parole  il  ferma  le  ciel  au  nom  de  Dieu,  et 
trois  fois  il  en  lit  descendre  la  llamme.  Vous 
avez  accompli  tant  et  de  si  grandes  mer- 
veilles, ô  Eliel  que  personne  ne  peut  se  com- 
parer à  vous.  La  parole  de  Dieu,  prononcée 
par  vos  lèvres,  a  retiré  un  mort  du  sein  de 
l'éternité.  Vous  avez  précipité  les  rois  dans 
Tabime,  brisé  comme  un  roseau  leur  puis- 
sance, et  fait  descendre  les  superbes  du  trône 
de  leur  gloire.  Vous  avez  participé  sur  le 
Sinaï  aux  jugements  du  Seigneur,  et  sur  le 
mont  Horeb,  aux  arrêts  de  sa  justice.  Vous 
avez  oint  des  rois  pour  la  vengeance,  et  lé- 
gué 5  d'autres  prophètes  la  continuation  de 
vos  œuvres.  Vous  avez  été  enlevé  dans  un 
tourbillon  de  flammes,  traîné  par  des  che- 
vaux de  feu  ;  et  vous  êtes  réservé  pour  apai- 
ser la  colère  du  Seigneur  dans  les  temps  à 
venir,  en  réconciliant  le  cœur  des  pères  avec 
celui  de  leurs  ûls,  et  à  restaurer  les  tribus 
de  Jacob.  Heureux  ceui  qui  vous  oui  connu, 
et  qui  ont  été  honorés  de  votre  amitié.  Pour 
nous,  nous  ne  vivrons  que  notre  vie,  et 
nous  ne  laisserons  pas  après  nous  un  nom 
semblable  au  vôtre  (1).  » 
Ce  bel  et  touchant  éloge,  sorti  de  la  plume 

(1)  Et  surrexît  Elias  proplieta,  quasi  ignis,  et  ver- 
buin  ipsius  quasi  facula  ardebal.  Oui  indaxil  in  iilos 
faiuem,ctirrilantesiiliiiuinviJiasuapauci  factisunl  : 
non  euiin  poleraiil  sustinere  praecepla  Domini.  Verbo 
Domini  coulinuH  cœluin,  cl  dejecil  de  cœlo  igncin 
1er.  Sic  ainpliiîcatiis  est  Elias  in  niirabiiibus  suis. 
El  quis  pelesl  simililcr  sic  gi.)riari  libi  ?  Qui  sustuii- 
sli  inonuuni  ab  inferis  de  son  •  nioilis  in  verbo  Do- 
luiui  Dei.  Qui  dtjecisli  r.çcs  ad  pcniicieni,  et  con- 
fregisli  facile  poteuliam  ipsorum,  el  gloriosos  de 


de  l'Ecclésiastique,  contient  en  ab 
du  prophète  Elie.  C'est  aussi  to 
nous  en  savons,  car  TEcriture  u 
ignorer  ce  qui  est  relatif  à  sa  pen 
l'appelle  simplement  Elie  de  Thi 
Thesbites,  La  première  fois  qu'. 
dans  les  saints  Livres,  c'est  pour  d 
pie  Achab  :  «  Vive  le  Seigneur, 
raël,  et  je  l'en  prends  à  témoin  :  i 
ni  pluie  ni  rosée  pendant  ces  an 
qu'à  ce  que  j'en  ordonne  autren 
Elie  soutiendra  jusqu'à  la  fin  ce  rt 
rite  et  de  puissance  ;  aucune  grari( 
fera  sourciller,  aucun  danger  ne  I 
chir.  Faible  et  sans  autre  défen: 
pouvoir  qu'il  puise  dans  l'esprit  du 
il  s'éloignera,  suivant  l'ordre  de  D 
avoir  rempli  sa  mission  ;  mais  qi 

Earaîtra,  ce  sera  pour  parler  encore 
ref  el  imnérieux.  Caractère  uni 
l'iiisloire,  plein  de  grandeur  et  de 
âme  inflexible,  austère,  fortement 
contre  laquelle  les  flots  de  Tidolâ 
scandales  d'une  époque  de  funeste 
viennent  se  briser  comme  les  flots  ( 
contre  le  rocher. 

Après  avoir  prononcé  cette  senti 
se  retire,  par  le  commandement 
Seigneur,  dans  la  vallée  du  torrei 
riath,  du  côté  du  Jourdain,  où  des 
le  nourrissent,  en  lui  apportant  ma 
un  pain  et  de  la  viande  ;  l'eau  d 
fournit  à  sa  boisson.  Quand  le  to 
devenu  aride,  il  se  dirige  vers  Sar 
portez-moi  un  peu  d'eau,  dit-il  à 
vre  veuve  qui  ramasse  des  brim 
dans  les  champs,  noti  loin  de  la  (H 
ville.  Elle  s'empresse  d'obéir  ;  apti 
aussi  un  peu  de  pain,  — Hélas  I  re| 
une  nincée  de  rarine  et  quelque 
d'huile,  c'est  tout  ce  qui  me  reste, 
lais  ces  branches  desséchées,  aGn  « 
cuire  un  gâteau  pour  mon  fils  et  { 
le  manger  et  uiourir  ensuite.  —  Pi 
pour  moi,  dit  le  pro|)hète  ;  vous  et 
vous  mangerez  après,  car  voici  ce  q 
gneur  dit  :  La  quantité  de  farine 
nuera  pas  ni  l'huile  non  plus,  jusqii 
le  Seigneur  ait  donné  de  la  pluie  à 
11  en  fut  ainsi. 

Peu  après,  le  fils  de  cette  pau? 
étant  venu  à  mourir,  la  mère  se  plaij 
remont  au  prophète,  en  Taccusm; 
malheurs  :  A  ous  êtes  trop  .-aint  pou 
so.is  mon  toit,  lui  dit-elle;  votre  jij 
ressortir  davantage  mes  iniquités  c 

leclo  suo.  Qui  audis  in  Sina  judicium,  al 
judicia  defensionis.  Qui  ungis  reges  ad  po 
el  prophclas  facis  successores  post  te.  Qi 
es  in  turbine  ignis,  in  curru  equorum  igao 
scripius  es  in  iudiciis  temporum  lenire  11 
Domini,  conciliare  cor  palris  ad  lilium, 
luere  tribus  Jacob.  Beau  sunt,  qui  t«  vMe 
aniicitia  tua  décora ti  sunt.  Nani  nos  vili 
tantuin,  post  inortem  autem  non  eril  la 
noslruin  (Eccli.  XLvni,  1-tî). 

(!)  El  (tixiiEli:is  Thesbites  dehabiuiorib 
avl  Achab  :  \  ivii  DominusDeus Israël,  ia dît 
cm  SU),  si  oril  aunis  bis  ros  et  piurâi  l 
<u  is  uici  vcn)a  (///  lieij,  xvii,  i). 
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r,  et  c'est  pour  cela  qu*il  me  frappe. 
ez-moi  votre  fils:  telle  fut  la  réponse 
hèle.  Il  le  prit  dans  ses  bras,  le  ré- 
de  sa  propre  chaleur,  pria  trois  fois 
eur,  et  le  rendit  h  sa  mère  en  lui  di- 
oici  votre  fils  vivant. 
ut  de  trois  années  de, sécheresse  et 
iOQplète  stérilité,  Tespritdu  Seigneur 
ie  :  Allez,  présentez  -  vous  devant 
)lqueje  répande  la  piuiesurla  terre. 
périssait  par  la  famine  ;*Achab  avait 
AÙliaSy  intendant  de  sa  maison,  à  la 
le  du  peu  de  verdure  qui  pouvait 
encore  au  fond  du  lit  des  torrents, 
urrir  le  reste  des  troupeaux  et  des 
3  somme*;  il  était  parti  lui-même 
re  une  semblable  recherche  de  son 
>dias  était  un  homme  juste  et  crai- 
ieu;  il  avait  soustrait  cent  prophètes 
îur  de  Jézabel,  et  les  avait  cachés  et 
dans  des  cavernes  :  ce  fut  à  lui  au'E- 
§senta.  Allez,  lui  dit-il,  dire  à  Acnab: 
présent.—  «Quel  crime  ai-je  commis, 
»nUil  Abdias,  pour  que  vous  me  li- 
151,  moi,  votre  serviteur,  aux  mains 
,  et  qu'il  me  mette  à  mort.  Vive  le 
r  votnî  Dieu  ;  il  n'est  pas  de  pays  au 
>ù  mon  maître  ne  vous  ait  fait  cher- 
où  on  ne  lui  ait  répondu  :  Il  n'est 
Il  a  lout  exploré,  pays  par  pays ,  et 
B  par  royanuie,  sans  pouvoir  vous 

Ëtinainienant  vous  me  dites  :  Allez 
voire  maître,  voici   Elie.  Or   quand 

aurai  quitté,  res|>rit  du  Seigneur 
iportêra  dans  un  lieu  que  je  ne  con- 
Sf  et  après  vous  avoir  annoncé  à 
tous  ne  vous  trouverez  plus,  et  il  me 
■Tir.  Cependant  votre  serviteur  craint 
leur  depuis  son  enfance.  N'avez-vous 

t appris,  ù  mon  maître  I  quelle  a  été 
Mte  dans  le  temps  où  Jézabel  met- 
Mrt  les  prophètes  du  Seigneur?  j'en 
ï  cent  dans  des  cavernes,  cinquan- 
\  l'une  et  cinquante  dans  Tautre , 
li  entretenus  de  pain  et  d'eau.  Et 
lant  vous  me  dites  :  Allez  dire  à 
Daitre,  Elie  est  )>résent ,  pour  qu'il 
le  à  mort.  —  Vive  le  Dieu  des  armées, 
Il  prends  à  lémoiîi,  répondit  Elie  ,  je 
li  devant  lui  aujourd'hui  (i).  » 

ille  :  Quid  peccavi,  inquit,  quoniam  tradis 
im  tuuni  in  aiaiiu  Aclial),  ul  iiilerficial  me? 
qiDiDUs  Deus  luus,  quia  non  est  gens,  ant 
que  non  niiseril  Donûuus  meus  le  requi- 
respoiidentibus  cuiiclis  :  iNon  est  hic,  ailju- 
nia  singiila  et  génies,  eo  quod  minime  repè- 
re nunc  tu  dicis  milii  :  Yade,  et  die  Domino 
desl  Elias.  Cumque  recessero  a  le,  Spirilus 
asiporlabii  le  in  locum  quem  ego  }gnoro  ; 
tttus  nunliabo  Achab,  el  non  inveniens  te, 
si  me  :  servus  aiilem  luus  Umet  Domiimm 
(lia  sua.  Nunqaid  non  indicatum  est  libi 
mec.  ouid  fecerim  cum  interiiceret  Jézabel 
kS  Dominl,  quod  absconderim  de  propbetis 
cenlum  viros,  quhiquagenos  et  quinquage- 
speluncis,  el  paverim  eos  pane  et  aqua. 
lu  dit'is,  Vaile,  et  die  Domino  tuo  :  Adest 
it  înieHiciai  me?  Kt  dixil  l'Elias  :  Yivil  Do- 
Keniluum,  ::nlc  cnju^  \u.(iim  slo,  quia  hodie 
»ei  (III  Reg.  xvin,  9-15J. 


Abdias  alla  donc  porter  la  nouvelle  à  Acliab, 
et  aussitôt  le  roi  vint  le  trouver.  —  «  C'est 
donc  vous ,  lui  dit-il  avec  colère  ,  qui  faites 
ainsi  périr  le  royaume  d'Israël  !  —  Ce  n'est 
pas  moi  qui  le  fais  périr,  répondit  le  pro- 
phète, c'est  vous  et  la  maison  de  votre  père; 
vous  qui  avez  abandonné  le  cul  te  du  Seigneur» 
pour  adorer  les  Baal.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de 
cela  :  allez  donner  des  ordres ,  et  que  tout 
Israël  se  rassemble  autour  de  moi  sur  le 
mont  Carmel ,  ainsi  que  les  auatre  cent  cin- 
quante prophètes  de  Baal,  et  les  quatre  cents 
prophètes  des  bois  sacrés  que  Jézabel  nour- 
rit (1).  » 

Les  ordres  furent  donnés  ;  peuple  et  faux 
prophètes  accoururent  au  rendez-vous.  — 
«  Jusques  à  quand,  dit  le  prophète,  clocherez- 
vous  des  deux  côtés  :  si  le  Seigneur  est  Dieu, 
suivez  sa  loi;  si  c'est  Baal,  suivez  la  sienne. 
El  comme  personne  ne  répondait,  il  ajouta  : 
«  Je  suis  resté  le  seul  prophète  du  Seigneur, 
et  il  y  a  quatre  cent  cinquante  prophètes  de 
Baal;  qu'on  nous  donne  deux  bœufs ,  qu'ils 
en  ciioisissent  un,  qu'ils  le  coupent  par  mor- 
ceaux ,  et  qu'ils  le  placent  sur  un  bûcher, 
auquel  on  ne  mettra  point  le  feu  ;  je  pren- 
drai l'autre  ,  je  le  découperai  par  morceaux  , 
et  je  le  placerai  sur  le  bûcher,  sans  y  mettre 
le  feu.  Ils  invoqueront  leur  dieu,  j'invoque- 
rai le  mien  ,  et  celui-là  sera  reconnu  pour 
Dieu,  qui  répondra  par  le  feu  (2).  » 

Le  peuple  ayant  adopté  avec  enthousiasme 
cette  proposition  ,  les  prêtres  de  Baal  com- 
mencèrent. Ils  accomplirent  inutilement  leurs 
rites,  invoquant  Baal,  sautant  par  dessus 
l'oblation,  se  faisant  des  blessures ,  afln  de 
se  couvrir  de  leur  propre  sang.  Elie  les  re- 
garda faire  ,  en  les  provoquant  et  les  rail- 
lant ,  jusqu'au  milieu  du  jour.  EnQn  il  con- 
voqua le  peuple  à  sou  tour,  restaura  un  autel 
détruit ,  creusa  un  fossé  à  l'c^ntour,  inonda 
la  victime,  le  bois,  l'autel,  jusqu'à  ee  que  le 
fossé  fût  rempli  ;  et  enfin  ,  lorsque  le  temps 
du  sacrifice  du  soir  fut  arrivé ,  il  adressa  à 

(i)  Abiil  ergo  Abdias  in  occursum  Acliab,  et  hidi- 
cavil  eî  :  venitque  Acliab  in  occursum  Elîae.  El  cum 
vidisset  eum,  ail  :  Tune  e^  ille  qui  conturbas  Israël? 
Et  iiie  ait  :  Non  ego  tiirbavi  Israël,  sed  lu,  et  domus 
pairis  lui,  qui  dereliquistis  mandata  Domini,  et  se- 
cuti  esiis  Baalim.  Verumtamen  nnnc  mille,  et  con- 
grega  ad  me  universum  Israël  in  monte  Ganneli,  et 
propfaetas  Baal  quadringentos  f^uinquaginta,  prephe- 
tasqne  luconim  qiiadringcntos,  qui  comedunt  de 
inensa  Jézabel  (///  Reg.  xviii,  16-19). 

(â)  Misil  Achab  ad  onmes  fiiios  Israël,  el  congre- 
gavil  prophelas  in  moule  Carmeii.  Accedens  auiem 
Elias  atl  onmem  populum,  ait  :  Usqiiequo  claudica- 
lis  in  duas  parles?  si  Domii>us  est  Deus,  sequimiiii 
eum  !  si  autem  Baal,  se(|uinnni  illum.  El  non  re- 
spondit  eî  popuius  verbum.  El  ait  rursus  Elias  ad 
populum  :  Ego  rcmansi  propheta  Domini  solus  :  pro- 
plieUe  autem  Baal  quadringenti  cl  quinquaginta  viri 
sunl.  Dentur  noMs  duoboves,  el  illi  eiiganl  sibi 
bovem  unuin  et  in  Trusta  caîdenies,  ponant  super 
ligna,  ignem  autem  non  sopponanl  :  el  ego  faciara 
bovem  alterum,  el  imponain  super  ligna,  ignem 
aulpm  non  supponam.  Invocale  nomina  d«'oru;:i  vc- 
strorum,  et  ego  in.ocabo  nomen  Domini  met  :  et 
Dons  q\ii  cxandieril  |x^r  ignem,  ipsi!  sit  Deus.  Re- 
8pondens  oniiiis  poptilus  ail  :  Optima  propositio 
(///  iieg.  iviii,  iO-il). 
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haute  voix  sa  prière  à  Dieu  ;  et  le  feu  des- 
cendit du  ciel ,  et  consuma  Tholocausle  ,  le 
bûcher,  Tautel,  l'eau  du  fossé  ;  de  telle  sorte 
qu'il  no  resta  rienà  la  place.  {Voy.  l'art.  Feu 

DU  ClEL.J 

Tout  le  peuple  tonaba  prosterné  en  s'é- 
criant  :  «  c'est  xe  Seigneur  qui  est  Dieu,  c'est 
le  Seigneur  qui  est  Dieu.  »  S'il  en  est  ainsi, 
ajouta  Ëlie,  saisi ssez-yous  donc  de  tous  les 
prophètes  de  Baal,  sans  en  laisser  échapper 
un  seul.  Cela  fait ,  il  les  conduisit  sur  le 
bord  du  torrent  de  Cison ,  et  les  y  mit  à 
mort. 

Nous  avons  dit  quelque  part  que  les  mi- 
racles n'ont  point  la  vertu  de  convertir  les 
âmes,  et  peut-être  même  pas  toujours  la 
vertu  de  toucher  les  cœurs.  Celui-ci  en  est 
la  preuve.  Jésabel  ne  se  convertit  pas,  Achab 
ne  se  convertit  pas,  et  le  peuple  Israélite,  si 
bien  convaincu  tout  à  l'heure  ,  ne  renonça 
point  au  culte  de  Baal. 

Empressez-vous ,  dit  ensuite  le  prophète  à 
Achab,  d'aller  vous  mettre  à  l'abri,  car  j'en- 
tends une  grande  pluie  qui  se  prépare.  Pour 
lui,  il  monta  sur  le  sommet  du  Carmel,  s'as- 
sit sur  la  terre ,  en  inclinant  profondément 
la- tête.  11  envova  son  serviteur  jusqu'à  seul 
fois  regarder  du  côté  de  la  mer.  Enfin ,  la 
septième  fois,  celui-ci  ayant  annoncé  un  pe- 
tit nuage  gui  montait  à  l'horizon ,  c'est  la 
pliiie,  s'écria  le  prophète  ;  allez  vile  dire  à 
A«hab  d'atteler  son  char  et  de  s'enfuir,  de 
crainte  qu'elle  ne  le  surprenne.  11  mit  lui- 
même  sa  ceinture,  et  précéda  le  roi  à  Jezra- 
hel,  en  courant  devant  le  char. 

Quand  Jézabel  sut  ce  qui  s'était  passé,  elle 
proféra  contre  Elle  les  ]3lus  terribles  mena- 
ces ;  mais  celui-ci  les  évita  en  quittant  aussi- 
tôt Jezrahel.  L'esprit  de  Dieu  le  conduisit  à 
Bersabée,  où  il  congédia  son  serviteur,  puis 
au  bord  du  désert.  Là  il  demanda  au  Seigneur 
à  mourir,  et  s'endormit  à  l'ombre  d'un  gené- 
vrier. Un  ange  vint  deux  fois  lui  apporter  de 
la  nourriture  en  ce  lieu  ,  et  lui  ordonna  de 
se  retirer  sur  le  mont  Horeb,  et  d'y  demeu- 
rer. Il  y  eut  une  vision ,  dans  laquelle  le 
Seisneur  lui  ordonna  de  se  rendre  à  Damas, 
et  d'y  sacrer  Hazaël  roi  de  Damas,  Jéhu,  roi 
d'Israël,  et  Elisée  en  qualité  de  prophète , 
pour  être  son  successeur.  jRever^ere  m  viam 
tuam  per  desertum  in  Damascum  :  cumque 
perveneris  illuc ,  utiles  Hazael  regem  super 
Syriam^  et  Jehu  ,  filium  Namsi ,  unges  regem 
super  Israël  :  Eliseum  autem ,  filium  Saphat , 
qui  est  de  Abelmehula^  unges  in  propnetam 
pro  te. 

Ce  récit  de  l'Ecriture  est  nécessairement 
très-abbréviatif ,  et  indique  ce  que  le  pro- 
phète devait  faire  par  son  successeur  plu- 
tôt que  par  lui-môme  ;  car  Hazaël ,  qui  ne 
paraît  pas  avoir  reçu  l'onction  ,  ne  fut  pré- 
venu qu'à  plusieurs  années  de  là  et  par  l'in- 
termédiaire d'Elisée  ,  du  choix  que  le  Sei- 
gneur avait  fait  de  sa  personne  pour  roi  de 
Syrie.  Jéhu  reçut  Tonction  des  mains  d'un 
disciple  d'Elisée,  environ  à  la  môme  époque, 
et  ce  dernier  événement  s'accomplit  non  à 
Damas  ,  m^^is  au  camp  devant  Ramoth  de 
tialaad. 


Quant  à  Elisée ,  Elie  le  trouva  < 
champ ,  où  il  conduisait  seul  doua 
de  bœufs  allel(^s  à  la  charrue.  Il  lui 
son  manteau  sur  les  épaules,  et  Elis 
aussitôt  tout  pour  le  suivre.  De  ce 
il  en  devint  inséparable. 

Neuf  années  s  accomplirent  ensui 
que  l'Ecriture  fasse  aucune  menti< 
oui  advint  à  Elie.  Mais  enfin,  à  nei 
de  là,  nous  le  voyons  reparaîtn 
Achab. 

Achab  avait  usurpé  la  vigne  de 
ou  plutôt  Jézabel  avait  fait  périr  Na 
time  d'une  imputation  calomnieuse, 
le  roi  pût  s'emparer  de  sa  vigne 
croître  le  verger  royal ,  et  Achab  d( 
la  colline  de  Samarie ,  pour  se  m 
possession  ,  lorsqu'Elie  se  présent! 
lui.  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneui 
le,prophète  :  Vous  avez  assassiné  po 
eh  I  bien,  les  chiens  lécheront  votre 
place  de  celui  de  Nabolh ,  qu'ils  c 
léché.  »  {Voy.  Tart.  Achab.) 

«  Est-ce  que  je  vous  ai  jamais  ofl 
dit  Achab  ?  Vous  m'avez  çffensé,  ré 
prophète  ,  en  ce  que  vous  avez  péci 
le  Seigneur.  Aussi  j'amasserai  con 
des  calamités.  Je  trancherai  votre  p 
et  j'exterminerai  la  descendance 
depuis  celui  qui  est  dans  l'âge  de 
cence  jusqu'à  celui  qui  est  encore  i 
dans  le  sein  de  la  mère ,  et  au  dem 
Israël.  Je  ferai  de  votre  maison  ce 
fait  de  celle  de  Jéroboam  ,  fils  de  1 
de  celle  de  Baasa,  fils  d'Ahia,  parce  < 
avez  par  vos  crimes  provoqué  mi 
et  fait  pécher  Israël.  El  quant  à  '" 
Seigneur  dit  ceci  :  Les  chiens  ma 
zabel  dans  les  rues  de  JezraheK 
meurt  dans  la  ville,  il  seramangéda 
s'il  meurt  dans  les  champs ,  iJ  ser 
par  les  oiseaux  de  proie  (1).  » 
..  Acbab  fit  pénitence,  et  le  Seignei 

§na,  réservant  sa  vengeance  pour 
e  son  successeur. 
Elie  disparaît  encore  de  la  scône 
toire  pour  un  espace  de  cinq  anné 
dant  cet  intervalle,  Achab  blessé  au 

(1)  Factus  est  igitur sermo  Domini  adl 
sbiien ,  diccns  :  Surge  et  descende  in 
Achab  régis  Israël,  qui  esl  in  Samaria  :  c 
neani  Naboih  descendit,  ut  possideal  ea 
queris  ad  eum,  dicens  :  IIxc  dicit  Domii 
disii,  insuper  ei  possedisli.  Et  post  baec  a 
dicit  Dominus  :  In  loco  hoc,  in  que  liniu 
sanguineni  Nabolh,  lanibent  quoque sangai 
Et  ait  Achab  ad  Eiiam  :  Nuin  invenisti  OM 
tibi?  Qui  dixit  :  Inveni  eo  quod  venumda 
faceres  niaiuiu  in  conspeclu  Domini.  Eeee 
cam  super  te  niahiiu,  et  demetam  posterii 
interficiani  de  Achab  niingenlem  ad  pi 
ciausuin  et  ultimum  in  Israël.  Et  dabo  doi 
sicut  douuini  Jéroboam  lilii  Nabat ,  etsk 
Baasa  iilii  Àhia  :  quia  egisti,  ut  nie  ad  h 
provocares,  et  peccare  îecisli  Israël.  Sod 
zabel  locutas  est  Dominus,  dicens  :  Cana 
Jézabel  in  agro  Jezrahel.  Si  mortuus  fM 
in  civilate,  comedent  cum  canes  :  si  tuta 
fuerit  in  agro  ,  comedent  euw  nfm 
{111  Reg.  XXI,  17-2*}. 
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disciple,  en  faisant  sans  doule  allusion  îi 
l'esprit  des  miracles  et  h  l'espril  prophéli- 
que.  ~  Vous  demandoz  une  chose  dinicilc; 


raënrldans  son  cbar,  et  est  rapports; 
e,  où  les  chiens  lèchent  le  sung  dont 
ais  étaient  inondés.  Ocliosias,  son 
succédé  et  a  régné  deux  aïs.  Ml-ut- 
chute  qu'il  a  faite  en  lonihinit  du 
m  palais  ,  il  envoie  des  serviteurs  h 
,  consulter  Béelzébub,  pour  savoir 
ra.  Elle  les  arrêle  en  roule  et  leur 
y  a  t-il  donc  pas  un  Dieu  en  Israël, 
i  allej  consulter  Béelzébub ,  dieu 
lî  Puisqu'il  en  est  ainsi,  le  Sei- 
ceci  :  \ous  ne  dtiscendre^  pas  du 
iquel  vous  files;  mais  vous  mour- 

»s,  irrité  du  retour  de  ses  servi- 
plus  encore  de  la  nouvelle  qu'ils 
rtenl,  envoie  h  lîlie  un  offîcier  avec 
i  hommes  d'armes,  pour  l'amener 
!.  Ils  trouvent  le  proptièlo  assis  au 
l'un  rocher:  Homme  de  Dieu,  lui 
er,  descendez,  le  roi  l'ordonne.  — 
un  homme  de  Dieu,  répond  FMe, 
I  descende  du  ciel,  et  vous  consume 
que  vos  cinquante  hommes.  Il 
si.  Un  second  officier,  avec  un  pa- 
de  troupes,  eut  le  mCme  sort.  Un 
s'humilia,  et  fut  épargné.  Elle 
\  Samarie  et  dit  au  roi  :  «  Le  Sei- 
ceci  :  puisque  vous  avez  envoyé 
agers  consulter  Béelzébub,  dieu 
I,  comme  s'il  n'y  avait  pas  en 
Dieu  que  vous  pussiez  consulter, 
it  vous  répondre,  vous  ne  descen- 
lu  lit  sur  lequel  vous  êtes,  et  vous 

e  dernier  événement  de  la  vie  pro- 
3'Elîe.  Peu  après  le  Seigneur  l'ayant 

ce  monde,  il  n'a  plus  reparu  sur 
1  se  dirigeait  do  Galgala  vers  Béthel 

fidèle  disciple.  Il  l'invita  iusiju'à 
^  s'arrêter  et  h  le  laisser  seul  ;  mais 
li  savait  ce  qui  allait  arriver,  n'eut 
blempérer.  Les  lils  des  prophètes 
H  de  l'autre  rive  du  Jourdain  le 
Clément;  tous  étaient  sur  leurs 
lats  Elisée  était  te  plus  intéressé  à 
leux  événement.  Arrivé  au  liord  du 

Ëlie  enroula  son  manteau,  en 
i  eaux  du  tieuve,  qui  s'ouvrirent 
Àrent  passer  à  pied  sec  avec  sou 
Demandez  ce  que  vous  voulez  que 
lur  vous,  avant  que  nous  soyons 
ui  dit-il  ensuite.  — Je  demande  à 
B  voire  douille  esprit,  répondit  le 

lus  anlem  Domliii  loculus  est  ad  Eliam 
dicens  :  Siirge,  et  ascenJe  in  occursutD 
re|gisSain»rix,  et  dieu»  ad  eos  :  Nunquid 
■s  m  Israël,  iiieuiiA  ad'coDsuicnduoiBucl- 
u  Accaroti  1  ^uani  ub  retn  lixc  dicil  Dotiii- 
MUulo,  super  quem  nscendisli,  non  de- 
ed    Dione   uiorieris.  El  aliiit  Elias  (i  V 

lus  est  aulctn  Angciiis  Daniinî  ait  Eliam, 
iscciiilc  ciini  eo,  ne  liiiii-as.  SiirrexJt  igi- 
endiicdin  eo  ntl  regem.  EL  Incitliis  est  ei  : 
lamiiius  :  Qitia  inisUli  iiimlios  ad  consii- 
^zebub  deuiii  Accaron,  quasi  non  csMl 
uA,  a  quo  posst-ji  iiiierrogare  sennoDem, 
idIo  su(ier  quemasccndiiiii,  uundescen- 
trte  nioricris  {IV  Hcg.  i,  15-16). 
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lui  dit  Elle,  cependant  si  vous  me  yoyvz 
au  moment  où  jf  vous  quitterai,  c'est  qufl 
votre  désir  aura  été  esaucé.  —  Un  chariot 
de  llammes,  attelé  de  chevaux  de  feu,  les 
sépara  bientôt.  Elisée  voyait  son  maître  fuir 
ainsi  vers  le  ciel,  et  criait,  mon  père  1  mon 
père  I  vous ,  le  char  et  le  corher  d'Israël  1 
Elie  lui  laissa  tomber  son  manteau.  Elisée 
le  recueillit,  ne  revit  plus  son  cher  mallre, 
et  se  servit  du  manteau  pour  repasser  l6 
Jourdain  à  pied  sec,  comme  il  avait  fait  la 
première  l'ois.  Non  pas  que  ce  manteau  fût 
en  lui-même  qui'lques  vertu,  caries  oaut 
du  fleuve,  frappées  une  première  fois  sans 
succès,  ne  s'ouvrirent  enlii  qu'il  l'invocation 
du  nom  du  Dieu  d'Elie;  Vbi  est  Dtus  EUtt 
eliam  nuncï 

Le  ravissement  d'Elie  parait  bien  s'être 
accompli  pendant  la  durée  du  règne  de  Jo- 
saphat;  car  la  sainte  Ecriture  nous  montre 
ce  prince  allié  avec  Joram,  fils  d'Achub, 
dans  une  guerre  contre  lesMoabiles,el  Elisée 
se  présentant  devant  eui  en  qualité  de  pro- 
phète ,  revêtu  de  l'autorité  dTlie  et  de  son 
double  esprit.  C'est  celui  qui  versait  l'eau 
sur  les  mains  d'Elie,  dit  à  Josaphat  un  des 
serviteurs  du  roi  d'Israël.  Or  cependant,  k 
plusieurs  années  de  là,  après  la  mort  da 
Josaphat,  et  lorsque  Joram,  son  successeur, 
eut  déjà  signalé  les  commencements  de  son 
règne  par  des  guerres  contre  les  Iduméens, 
le  second  livre  des  Paralipomènes,  au  vingt- 
unième  chapitre,  relate  une  lettre  adressée 
h  ce  prince  par  Elie,  pour  le  réprimander 
de  son  idolâtrie,  de  sa  cruauté  envers  ses 
frères,  et  lui  annoncer  le  genre  de  mort  et 
les  cliâtiments  que  Dieu  lui  réservait  en 
punition  de  tels  crimes.  Comment,  de  quel 
lieu  et  par  qui  celle  lettre  fut-elle  apportée, 
l'Ecriture  ne  le  dit  pas. 

Les  interprètes  ont  fait  à  cet  égard  des 
suppositions  diverses,  dont  aucune  ne  nous 
satisfait.  Ceux-ci  ont  cru  qu'elle  avait  été 
apportée  du  ciel  par  un  ange;  ceux-là,  qu'elle 
avait  été  adressée  du  paradis  terrestre  ou 
de  tout  autre  lieu  dans  leouel  Elie  attend 
les  derniers  jours  du  monae;  il  en  est  qui 
croient  qu'il  l'avait  écrite  avant  son  enlève- 
ment. 

Il  nous  semble  que  c'est  multiplier  inuti- 
lement les  merveilles,  et  qu'on  serait  plus 
près  do  la  vérité,  en  supposant  une  Nlléra- 
tion  du  texte,  par  suite  île  laquelle  il  fau- 
drait lire  Elisée  au  lieu  d'Elie.  Elie  se  lit  en 
hébreu  Atihu;  Elisée,  Alish;  la  confusion 
est  facile  sous  la  plume  d'un  copiste.  La  plus 
grande  merveille  dis|>aratl,  mais  c'est  une 
iiierveitle  inexpliquée;  tout  s'explique  alors, 
et  la  lettre  n'en  demeure  pas  moins  prophé- 
tique,.ce  qui  est  le  principal.  Il  ne  paraît  pas 
qu'Elie  ait  jamais  eu  de  rapports  avec  U 
cour  de  Jérusalem,  et  il  nen  est  pas  de 
même  d'Elisée,  puisque  déjà  il  avait  prophé- 
tisé devant  Josaphat,  d'une  manière  bien 
douce  et  bien  consolante  pour  et?  [irinrei 
et  lui  avait  aidé  à  se  tirer  dun  uranu  dan- 
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ger,  en  opôrant  en  sa  Javour  un  miracle 
signalé  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  celte  lettre.  «  Le 
Seigneur,  Dieu  de  David,  votre  père,  dit  ceci  : 
Puisque  vous  n'avez  pas  marché  dans  les 
voies  de  Josaphal*  votre  père,  et  dans  les 
voiesd'Asa,  roi  de  luda;mais  qu'au  contraire 
vous  avez  suivi  les  traces  des  rois  d'Israël, 
et  plongé  dans  l'idolâtrie  Juda  et  les  habi- 
tants (le  Jérusalem,  à  l'imitation  de  l'idolA- 
triede  la  maison d'Achab;  (misque,  en  outre, 
vous  avez  d(^truit  la  maison  de  votre  père, 
en  immolant  vos  frères,  qui  valaieni  mieux 
que  vous;  le  iSeigneur  vous  frappera  dune 
grande  plaie,  ainsi  que  votre  peuple,  vos 
lils,  vos  épouses  et  tout  ce  qui  est  à  vous. 
Et  vous,  vous  éprouverez  au-cfedans  de  vous- 
même  les  plus  grandes  douleurs,  jusqu'à 
l'émission  de  vos  entrailles,  qui  sortiront 
peu  à  pou  tous  les  jours  (2J.  » 

Cette  menaçante  prophétie  ne  s'accomplit 

Îue  trop  fidèlement.  Les  Philistins  et  les 
rabes  dévastèrent  la  Judée,  pillèrent  Jéru- 
salem, saccagèrent  la  maison  du  roi,  massa- 
crèrent toute  sa  famille,  à  la  réserve  du  plus 
jeune  de  ses  fils,  nommé  Joachas;  et  lui- 
même,  frappé  de  la  maladie  que  le  prophète 
lui  annonçait,  languit  pendant  deux  années 
dans  les  plus  affreuses  douleurs,  de  sorte 
que  la  mort  lui  vint  enfin  comme  un  bien- 
fait. 

Il  faut  qu'une  nation  soit  descendue  h  un 
bien  grand  degré  d'abaissement,  et  soit  bien 
près  de  sa  ruine,  quand  1!  est  nécessaire  oue 
le  Ciel  lui  envoie  des  hommes  tels  qu'Elie, 
et  encore  lorsque  de  tels  hommes  ne  sufii- 
sent  pas  à  la  sauver. 

ËLIEZËR,  ou  le  mariage  d'isaac.  C'est  ici 
l'un  des  plus  suaves  tableaux  des  mœuis  an- 
tiques que  la  mémoire  des  hommes  ait  con- 
servés. Tout  commentaire  ne  pourrait  que 
lui  faire  perdre  de  son  mérite,  en  le  sur- 
chargeant inutilement.  L'intervention  divine 
y  est  assez  manif(»ste  ,  pour  gue  nous  de- 
vions lui  donner  place  parmi  les  miraclos 
dont  so  compose  ce  recueil.  C'est  Muïse, 
rhislorien  des  premiers  temps  qui  raconte. 

a  Abraham  avait  atteint  la  vieillesse,  et 
vécu  de  longs  jours;  le  Seigneur  l'avait  béni 
en  toutes  choses.  Il  dit  au  plus  ancien  ser- 
viteur de  sa  maison,  à  celui  qui  avait  Tinten- 
danoe  de  tous  ses  biens  :  Mettez  votre  niain 
sur  ma  cuisse,  et  que  je  vous  adjure  par  le 
Seigneur,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ne 
pas  donner  è  mon  fils  pour  épouse  une  des 

(i)lVReg.  m,  Uet  seq. 

(i)  AliaUB  6unt  auiem  et  liUerse  aib  Ella  ptopheta, 
in  qiiibus  scrîptuin  erai  :  Hœc  dicii  Domimis  Deus 
Daviil  patris  lui  :  quoiiiani  noii  ambulasli  in  viis  Jo- 
s.iphal  patris  lui,  et  in  viis  Àsa  régis  Juda,  sed  iii- 
cesslstl  pcr  iter  regiim  Israël,  et  fornicari  fecisti  Jii- 
dai^j,étriabitalorès  Jérusalem,  imitatus  fornicatioiieni 
domas  Acbab,  insuper  et  fraires  tùbs,  domuni  patris 
tui,  meliores  le  occidistï  :  ecce  Domînus  perculiel 
1e  plnga  magna,  cum  popolo  tuo,  et  filiis,  et  uxori- 
1>us  hiis^uHiversaqne  substantia  tua.  Tu  autem  a^gro- 
tabis  pcbsimo  languore  uteri  lui,  donec  egredianlur 
viu^lia  tua  paulatiui  per  singulos  dies  (/i  Par.  xxi, 


filles  de  ces  Chananéens  parmi  lesq 
bile;  mais  de  vous  rendre  dans  n 
au  sein  de  ma  famille,  et  d'y  eh 
épouse  pour  mon  fils  Isaac. 

«  Le  serviteur  répondit  :  Si  une  i 
veut  pas  venir  avec  moi  dans  ce  p 
vrai-je  donc  reconduire  votre  fils  au 
vous  avez  quitté? 

«  Donnez-vous  de  garde  de  jam 
conduire  mon  fils ,  répondit  Abra 
Seigneur,  Dieu  du  ciel,  qui  m'a  éloî 
maison  de  mon  père  et  au  pays  de 
sance,qui  m'a  promis  avec  serment  < 
ce  pays  à  ma  postérité,  enverra  son  ^ 
vous,'ot  vous  ramènerez  une  épo 
mon  lils.  Si  une  femme  ne  voulait 
suivre,  vous  seriez  délié  de  votre 
seulement,  n'y  reconduisez  jamais 

«  Le  serviteur  posa  donc  sa  ma 
cuisse  d'Abraham,  son  maître,  et  le 

«  Il  prit  en  conséquence  dix  c 
dans  les  troupeaux  ae  son  maître 
alla,  emportant  avec  lui  de  tous  s* 
il  se  rendit  h  la  ville  qu'habitait  N< 
Mésopotamie.  Avant  arrêté  ses  c 
vers  le  soir,  en  dehors  de  la  ville,  t 
réservoir  des  eaux,  à  l'heure  où  leî 
ont  coutume  de  sortir  pour  puiser 
il  dit  : 

«  Seigneur,  Dieu  d'Abraham,  mot 
soyez-moi  secourable  aujourd'hui , 
en  conjure,  et  faites  misericonle  à  i 
mon  maître.  Je  vais  demeurer  aupr 
source  des  eaux,  et  les  filles  des  hall 
cetle  villevout  sortir  pour  venir  ypa 
la  jeune  fille  à  laquelle  j'aurai  dit: 
votre  urne,  pour  que  je  boive,  et  qÊ 
pondra  :  Buvez,  puis  je  vais  en  do^ 
chameaux,  soit  celle  que  vous  avel 
à  Isaac,  votre  serviteur;  car  je  cf 
cet  indice  que  vous  agissez  misM 
sèment  avec  mon  maître. 

«  Il  n'avait  pas  encore  achevé  âe 
la  sorte  en  lui-môine  •  que  Rébeccfl 
Bathuel ,  fils  de  Melcna  et  de  Naeli 
d'Abraham,  apparut  avec  une  umé 
éj)aule.  C'était  une  jeune  Olle  d*uiH 
beauté ,  d'une  beauté  ravissante^ 
chas  te  encore  ;  elle  était  descendue  da 
taine,  y  avait  rempli  son  urne,  et 
tournait. 

«  Le  serviteur  alla  au-devant  d'ell 
Permettez-moi  de  boire  un  peu  d*«ii 
urne.  Elle  répondit:  Buvez,  mon  f 
et  plaçant  aussitôt  Turne  sur  son  b 
la  présenta  pour  qu'il  bût.  Quand  il 
elle  ajouta  :  Maintenant  je  vais  ea|) 
faire  boire  vos  chameaux  l'un  aprte 
puis  elle  vida  l'urne  daiis  les  canaui 
cendit  au  réservoir,  y  puisa  et  fit  1» 
les  chameaux. 

«  Ëliézer  la  contemplait  en  sileik 
reux  de  savoir  si  le  Seigneur  avait  I 
voyage  ou  non. 

a  Après  que  les  chameaux  eureii 
tira  des  boucles  d'oreilles  d'or,  du  | 
doux  sicles,et  desjjracelets  pareils  i 
de  dix  sicles,  et  il  lui«dit:i>e  cp 
vous  fille,  et  dites-moi  s'il  y  a  daos 
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rofre  père  un  lien  pour  mo  recevoir. 

répondit  :  Je  suis  la  fille  de  Ba- 
ls de  Mdclm  et  de  Naclior;  (Misuito 
i(a  :  Il  y  a  abondamment  de  la  paille 
in  dans  notre  demeure ,  et  un  lieu 
;  pour  s'arrôler. 

lervileur  s'inclina, adora  le  Seigneur, 
téni  soit  le  Seigneur ,  le  Dieu  d'A- 

mon  maître,  qui  n'a  pas  retiré  de 
lire  sa  miséricorde  ut  sa  bonté,  et 
conduit  directement  à  la  maison  du 

mon  maître.  Pendant  ce  temps,  la 
Ile  avait  couru  h  la  demeure   de  sa 

aunoncé  ce  qu'elle  venait  d'enten- 

5cca  avait  un  frère  du  nom  de  Laban^ 
pressa  d'aller  trouver  l'étranger  au- 
réservoir,  aussitôt  (pi'il  eut  vu  les 
d'oreilles  et  les  bracelets  aux  mains 
ur,  et  qu'il  lui  eut  entendu  raconter 
et  homme  avait  dit.  Il  le  trouva  en- 
rès  de  la  fontaine  avec  ses  chameaux, 
dit:  Entrez,  ô  béni  du  Seigneur, 
li  restez-vous  dehors?  Je  vous  ai  pié- 
nsile  et  un  lieu  pour  vos  chameaux. 
duisitdans  la  maison,  déchargea  les 
iXy  leur  doi.na.de  la  paille  et  du 
présenta  au  voyageur  et  aux  hom- 
élaient  avec  lui  do  Teau  pour  se 
i  pieds. 

i  offrit  également  du  pain,  mais  l'é- 
dil  :  Je  n«'  mangerai  pas  avant  d'a- 
ee  que  je  suis  chargé  de  dire.  —  Di- 
répondit  Laban.  —  11  reprit:  Je  suis 
reur  d'Abraham.  Le  Seigneur  a  béni 
ent  mon  maître ,  et  Ta  comblé  de 
il  lui  a  donné  des  brebis,  des  bœufs, 
eoty  de  l'or,  des  serviteurs,  des  ser- 
te  chameaux,  des  ânes;  et  Sara,  la 
^  mon  maître,  Ta  rendu  dans  sa 
Wle  père  d'un  fds  auquel  il  a  donné 
I  biens.  Or,  mon  maître  m'a  adjuré 
nroles  :  Ne  donnez  point  h  mon  fils 
lOuse  une  des  tilles  des  Chananéens 
esquels  je  demeure  ;  mais  allez  à  la 
de  mon  père,  et  choisissez  dans  ma 

une  épouse  pour  mon  fils Je  suis 

rivé  aujtmrd'hui  près  du  réservoir 
\,  et  j'ai  dit  :  Seigneur,  Dieu  d'Abra- 
on  maître,  si  c'est  vous  qui  m'avez 
dans  la  route  qui  m'a  amené  ici, 
ue  la  jeune  liile  qui  viendra  puiser 
I  à  cette  fontaine,  auprès  de  laquelle 
*Aie,  et  (|ui  me  répondra:  Buvez,  et 
je  ferai  boire  vos  chameaux,  lorsque 
urai  dit  :  Laissez-moi  boire  un  f)eu  de 
î  Totre  urne ,  soit  la  femme  que  le 
if  destine  au  fils  de  mon  maître.  Or, 
([ae  je  faisais  silencieusement  cette 
m  moi-môme,  j'ai  aperçu  Rébecca  re- 
^ec  une  urne  posée  sur  son  épaule  ; 
;  dtsoeodue  à  la  fontaine,  elle  a  puisé 
u  9  et  je  lui  ai  dit  :  Donnez-moi  un 
MU  à  boire.  Elle  a  aussitôt  descendu 
de  son  épaule,  et  m'a  dit  :  Buvez,  en- 

î  ferai  boire  vos  chameaux Je  me 

cliné  pour  adorer  le  Seigmmr,  et  j'fti 
3  Seigneur,  le  Dieu  d'Abraham  ,  mon 
,  qui  m'a  conduit  directement  près  de 


}a  fille  du  frère  de  mon  mettre,  pouF  que  je 
.A  demande  en  mariage  pour  son  fils.  Sidonq 
vous  accordez  h  mon  mattre  la  grâce  et  la 
faveur  que  je  réclame,  dites-le-moi  ;  s'il  ne 
vous  convient  pas,  dites- le-moi  encore,  afin 
que  j'aiileà  droite  ou  à  gauche. 

«  Laban  et  Bathuel  répondirent  :  C'est  le 
Sei{jneur  qui  l'a  ordonné  ,  nous  ne  pouvons 
décider  envers  vous  autre  chose  que  ce  qui 
lui  a  plu.  Voici  Rébecca  devant  vous,  |)re- 
nez-la,  emraenez-la  avec  vous,  et  qu'elle  soit 
la  femme  du  fils  de  votre  maître,  ainsi  que  le 
Seigneur  l'a  voulu. 

«  A  celte  réponse,  le  serviteur  d'Abraham 
se  prosterna  jusqu'à  terre  ,  et  adora  le  S(»i- 
gneur.  Puis,  tirant  les  vases  d'argent  et  d'or 
et  les  habits,  il  en  donna  comme  gages  à 
Rébecca,  et  comme  présents  à  ses  frères  et 
à  sa  mère.  • 

«  Ils  firent  un  festin,  mangèrent  et  burent 
ensemble  pendant  la  nuit.  Ensuite,  lorsque 
le  matin  fut  venu,  le  serviteur  dit  :  Laissez- 
moi  partir,  il  faut  que  je  m'en  retourne  vers 
mon  maître.  Les  frères  et  la  mère  de  Ré- 
becca répondirent  :  Que  la  jeune  fille  de- 
meure au  moins  dix  jours  encore  avec  nous, 
et  après  cela  vous  vous  en  irez.  Veuillez  ne 
pas  me  retenir,  reoril-il ,  puisque  c'est  le 
Seigneur  qui  m'a  dirigé  dans  ma  route,  et 
laissez-moi  m'en  retourner  vers  mon  maître, 
ils  dirent  :  Appelons  la  jeune  fille,  et  deman- 
dons-lui quelle  est  sa  volonté.  Lorsqu'elle 
fut  venue  h  cet  appel,  ils  lui  demandèrent  si 
ell  )  voulait  s'en  aller  avec  cet  homme?  Klle 
répondit  :  Je  le  veux.  Ils  la  laissèrent  donc 
partir  ainsi  que  sa  nourrice  avec  le  serviteur 
u'Abraliam  et  ses  compagnons;  en  lui  sou- 
haitant toutes  sortes  de  prospérités,  et  en 
lui  disant  :  Vous  êtes  notre  sœur,  puissiez- 
vous  vous  accroître  mille  et  mille  fois;  et 
que  votre  postérité  domine  sur  \e$  forteres- 
ses de  ses  ennemis. 

«  Rébecca  et  ses  servantes  montèrent  donc 
sur  les  chameaux ,  et  suivirent  cet  homme, 
oui  s'empressa  de  revenir  vers  son  maître. 
Or,  il  arriva  qu'Isaac  se  trouvait  sur  la  voie 
qui  conduit  au  puits  ap!)elé  Puits  de  celui 
qui  vit  et  qui  voit,  car  il  demeurait  dans  la 

t>laiue  qui  est  au  nord,  et  il  était  sorti  vers 
e  soir  pour  se  i>romener  dans  les  ctiamps. 
Ayant  donc  levé  les  yeux,  il  vit  au  loin  les 
chameaux  qui  revenaient.  Rébecca,  de  son 
côté,  ayant  aperçu  Isaac,  descendit  de  sofi 
chameau,  et  demanda  au  serviteur  quel  était 
cet  homme  qui  venait  au-devant  d'eux  au 
milieu  des  champs.  11  répondit:  C'est  mon 
maître  lui-même.  Elle  mit  aussitôt  son  môû- 
teauy  et  se  couvrit  ;  et  le  serviteur  raconta  à 
Isaac  tout  ce  uui  s'était  passé.  Isaao  établit 
Rébecca  dans  la  demeure  de  Sara,  sa  mère, 
et  l'aima  tendrement  (1).  » 

(1)  Eral  autem  Abraham  senek,  dlenimqiie  moU 
toruin  :  ei  Dominus  in  cunctis  benedixcrat  ei.  DixU- 
que  ad  servuiii  seiiiorem  domus  sux,  qui  pnrerat 
Olunibus  (iu;e  habebal  :  Poiie  manuni  luam  sublcr 
feinur  ineuai,  ul  ai^ureni  te  per  Doniliium,  Denm 
cœli  cl  terne,  ul  nou  accipias  uxorem  filio  nieo  de 
filiabus  ChauanJ^oruiD,  inter  quos  babilo  :  sed  lad 


DICTI(X«A1RE 

ELIEZER.  Le  pieux  roi  Josaphat  avait  con- 
Iracté  une  étroite  amitié  avec  Ochozias ,  roi 
d'Israël,  fameux  par  ses  crimes  et  son  im- 
piété. Les  deux  princes  construisirent  à  frais 


ni 

communs  une  flotte  dans  le  port  d' 
ber ,  pour  faire  le  commerce  ave 
Mais  cette  scandaleuse   alliance 
DieUy  qui  chargea  le  prophète  Eliéz* 


terram  et  cognalionero  meam,  profleiscaris,  et  inde 
accipias  uxorem  filio  meo  Isaac.  Respondit  servus  : 
Si  nolueril  mulier  venire  mecum  in  terram  hanc, 
niinqnid  reducerc  debeo  filitim  tuum  ad  locum,  de 
qiio  tu  egressus  es?  Dixitque  Ahrabam  :  Gave  ne- 
qnando  reflucas  filîum  meum  iltuc.  Doininus  Deus 
cœli  qui  tnlit  me  de  domo  palris  mei,  et  de  terra 
nativitatis  me»,  qui  locutus  est  mihi,  et  juravit  mihi, 
dicens  :  Semini  tuo  dabo  terram  liane  :  ipse  mittet 
Angelum  suum  coram  te,  et  accipies  inde  uxorem 
filiomeo:  sin  antem  mulier  noluerit  sequi  te,  non 
teneberis  juramento:  filium  meum  tantum  ne  redu- 
cas  illuc.  Posnit  ergo  servus  inanum  sub  femore 
Abraham  domini  sui,  et  juravit  illi  super  sermone 
hoc.  Tulitque  decem  camdos  de  grege  domini  sui, 
et  abiit,  ex  omnibus  bonis  ejus  portans  secum,  pro- 
fectusque  perrexit  in  Mesopotamiam  ad  urbem  Na- 
chor.  Gumque  camelôs  fecisset  accurabere  extra  op- 
pidum juxta  puteum  aqu»  vespere,  tempore  quo 
soient  mulieres  e^redi  ad  hauriendam  aquam,  dixit  : 
Domine  Deus  dommimei  Abraham,  occurre,  oliseero, 
mihi  hodie,  et  fac  misericordiam  cum  domino  meo 
Abraham.  Ecce  ego  sto  prope  fontem  aqu»,  et  filiae 
habitatorum  hujus  civiiatis  egredientur  ad  haurien- 
dam aquam.  Igitur  puella,  cui  ego  dixero  :  Inclina 
liydnam  tuaro  ut  bioam  ;  et  illa  responderit,  Bibe, 
quin  etcamelIsUiis  dabo  potum  :  ipsa  eslquam  prae- 
parasti  servo  tuo  Isaac  :  et  per  hoc  intelligam  quod 
feceris  misericordiam  cuni  domino  meo.  Necdura 
intra  se  verba  compleverat,  et  ecce  Rebecca  egredie- 
batur,  aiia  Bathuel,  filii  Melchae  uxoris  Nachor  fra- 
tris  Abraham,  liabens  hydriam  in  scapula sua: puella 
décora  ni  mis,  virgoque  pulcherrima,  et  incognita 
viro  *  descenderat  autem  ad  fontem,  et  impieve- 
rat  hydriam,  ac  revertebatur.  Occurritque  ei  servus, 
et  ait  :  Pauxillum  aquae  mihi  ab  bibendum  praebe  de 
hydria  tua.  Quse  respondit:  Bibe,  domine  mi,  celeri- 
terque  deposuit  hydriam  super  ulnam  suam,  et  dédit 
"il  potum.  Cumque  ille  bibisset,  adjecit  :  Quin  et 
camelis  tuis  hauriam  aquam,  donec  cuncti  bibant. 
'^(Tundensque  hydriam  in  canalibus,  recurrit  ad  pu- 
eum  ut  hauriret  aquam  :  et  haustam  omnibus  ca- 
melis dédit.  Ipse  autem  contemplubatur  eam  tacitus, 
scire  volens  utrum  prosperum  iter  suum  fecisset 
Domiims,  an  non. 

P<>sl(|uam  autem  biberunl  cameli,  protulit  vir 
înaures  aureas,  appendentes  siclos  duos,  et  armillas 
totiiiem  pondo  sidorum  decem.  Dixitque  ad  eani  : 
Cujus  es  fllia  ?  indica  milii  :  est  in  domo  patris  tui 
ocus ad  manendum?  Quae  respondit:  Filia  sum  Ba- 
(huelis,  fliii  Melcha.*,  quem  peperit  ipsi  Naclior.  Et 
addidil,  dicens  :  Palearum  quoque  et  feni  plurimum 
est  apud  nos,  et  locus  spatiosus  ad  manendum.  In- 
dinavit  se  hoiuo,  et  adoravit  Dominum,  dicens  :  Be- 
nediclus  Dominus  Deus  domini  mei  Abraham,  qui 
non  abslulit  misericordiam  et  verilatem  suam  a 
domino  meo,  et  recto  itinere  meperduxil  in  domum 
fralris  domini  mei.  Cucurrit  itaque  puella,  et  nun- 
tiavit  in  domum  mairis  suœ  omnia  ({uae  audierat. 
Habebat  autem  Rebecca  fratrein  nomine  Laban,  qui 
festinus  egressus  est  ad  horoinem,  ubi  erat  fons. 
Cumque  vidisset  inaures  et  armillas  in  manibus  so- 
roris  suae,  et  audisset  cuncta  verba  referentis  :  Haec 
locutus  est  mihi  homo  :  venit  ad  virum,  gui  stabat 
juxta  camelos,  et  prope  fontem  aquae  :  dixitque  ad 
eum  :  Ingredere,  benedicte  Domini  :  cur  fons  stas  ? 
praeparavi  domum  et  locum  camelis.  Et  introduxit 
euDi  in  hospitium  :  ac  destravit  camelos,  dedit<iue 
paleas  et  fennm,  et  aquam  ad  lavandos  pedes  ejus, 
et  virorum  qui  vénérant  cum  eo.  Et  appositus  est 
incoDspecto  ejus  panis.  Qui  ait:  Non  comedam, 


donec  loquar  sermones  roeos.  Respondit  ei 

At  ille:  Servus,  (pquît,  Abraham  sum: 
nus  benedixit  domino  meo  valde,  magni 
est  :  et  dédit  ei  oves  et  boves,  argenlum 
servos  et  ancillas,  camelos  et  asinos.  Etpe 
uxor  domini  mei  Ûlium  domino  meo  ia 
sua,  deditque  illi  onmia  quae  habuerat.  fi 
me  dominus  meus,  dicens  :  Non  aceipie 
fdio  meo  de  filiabus  Chananaeorum,  in  quoi 
hahito  :  sed  ad  dotiium  patris  mei  perges, 
gnatione  mea  accipies  uxorem  filio  meo. 
hodie  ad  fontem  aquae,  etdixi  :  Domine  De 
mei  Abraham,  si  dirrxisti  viam  meam,  in 
ambulo.  Ecce  sto  juxta  fontem  aquae  :  el  ' 
egredietur  ad  hauriendam  aquam,  audM 
Da  mihi  pauxillum  aqa;e  ad  biliendum  ex  t 
et  dixeril  mihi  :  El  tu  bibe,  et  camelis  tais 
ipsa  est  mulier  quani  praeparavit  Dominai 
mini  mei.  Diimque  haec  tacitus  mecum 
apparuit  Rebecca  venions  cum  hydria  qai 
bat  in  scapula  :  dcscenditqae  ad  fontem, 
aquam.  Et  aio  ad  eam  :  Da  mihi  pauloii 
Quae  fesiinans  déposait  hydriam  de  hunier 
mihi  :  Et  tu  bibe,  et  camelis  tuis  triboii 
Bibi,  et  adaquavit  camelos.  Pronasque  ad 
minum,  benedicens  Domino  Dec  domini 
ham,  qui  perduxit  me  recto  itinere,  al 
filiam  fratris  domini  mei  filio  ejus.  Qoai 
facitis  misericordiam  et  veritateni  cum  doi 
iudicate  mihi  :  sin  auiem  aliud  placet,  À 
mihi,  ut  vadam  ad  dexteram*  sive  ad  sinia 

Responderuntqae  Laban  et  ^thael:  i 
e|[ressus  est  sermo  :  non  possumus  exln 
ejus  quidquam  aliud  loqui  tecum.  En  Refel 
te  est,  toUv^  eam  et  proficiscere,  et  sii  mi 
mini  tui,  sicut  locutus  est  Dominus.         , 

Quod  cum  audisset  puer  Abraham  «^ 
adoravit  in  terram  Dominum.  ProlatiscraB 
genieis,  et  aureis,  ac  vestibus  dédit  ea  ÏU 
miinere,  fratribus  quoque  ejus  et  malri  4i 
Inito  convivio,  vescentes  pari  ter  et  bibeMi 
runt  ibi.  Surgens  autem  mane,  locutus  M 
mittite  me,  ut  vadam  ad  dominum  meoui 
deruntque  fratres  ejus  et  mater  :  Mao 
salle  m  decem  dies  apud  nos,  et  postea  pro 
Noiite,  ait,  me  retinere,  quia  Dominus  dii 
meamj  :  dimiilite  me  ui  pergam  ad  domini 
El  dixerunt  :  Vocemus  puellam  et  qaaeni 
voluniatem.  Cumque  vocala  venisset,  scise 
Vis  ire  cum  homme  isto?  Quae  ait:  Yadan 
runler^o  eam  el  nulricem  illius,  servumqoe 
et  comités  ejus.  Imprecantes  prospéra  m 
aique  dicentes:  Soror  noslra  es:  crescai 
millia,  etpossideat  semen  tunm  portais  il 
suorum.  Igitur  Rebecca  et  paellas  illlw 
camelis  secut»  sunt  virum  :  qui  fesUnas  i 
tur  ad  dominum  suum. 

Eo  autem  tempore  deambulabal  Isne 
quae  ducii  ad  Puteum,  ciyus  nomen  est  Ti 
videnlis  :  habitabat  enim  in  terra  australL 
susfueratadmedilandum  in  agro,  indioata 
cumque  elevasset  oculos  vidit  camdos 
procul.  Rebecca  quoque,  conspecto  Isaac, 
de  camelo,  et  ail  ad  puenim  :  Quisett  illi] 
venit  per  agrum  in  occursum  nobis?  DIxila 
est  dominus  meus.  At  illa  tollens  cito  pan 
ruit  se.  Servus  autem  cuncia  quse  gesaenL 
Isaac.  Qui  introduxit  eam  ia  ubemacri 
matris  suae,  et  accepit  eam  axorem  :  eii 
diléxit  eam,  ut  dolorem.  qui  ex  morte  ■ 
acciderat,  temperaret  (Gen.  xxiv»  {•éi). 


DES  MIRACLES,  ETC. 


EU 


ifl  Marisa,  d'aller  dire  h  Josaphat  : 
tir  a  détruit  votre  ouvrage ,  à  cause 
Miance  avec  Ochozias.  Les  navires 
!s,  ili  n'iront  point  à  TharsisH). 
une  lempëte  abima  bientôt,  ou  avait 
né  la  flotte  dans  le  pori  d'Azionga- 
izias  proposa  à  Josaphat  d'en  équi- 
nouvelle,  mais  celui-ci ,  éclairé  par 
liézer,  s'y  refusa.  L'Ecrîluro  ne  dit 
lus  de  ce  proplièce. 
B.  11  y  a  dans  Elisée  moins  de  gran- 
de majesté  que  dans  son  maître , 
ai  plus  de  douceur  et  de  bienveil- 
opère  les  mômes  œuvres  ,  mais  il 
I  a  une  autre  façon:  lu  double  esprit 
est   transforme    en    passant  dans 

fsiattique  fait  de  lui  cet  élo^c  au 
lapitre  :  Lorsqu'Elie  fui  ravi  dans 
illon ,  ton  etprit  se  reposa  tout  en- 
ititét.  Celui-ci  ne  trembla  pas  devant 
eâ,  tt  personne  ne  le  surpassa  en 
f.  il  tut  pénétrer  tous  les  secrets ,  et 
»re  prophétisa  encore  après  la  mort. 
i  opéra  desprodiges;  mort,  il  opéra 
tilltt  (3). 

éUit  de  la  ville  ou  du  pays  d'Abel- 
ieu  qui  n'est  connu  que  de  nom. 
is8it  seul  douze  paires  du  l)ceufs  à 
e.  lorsque  le  prophète  Elle  l'apjiela, 
isa  son  manleau  sur  les  épaules. 
isîtdt  de  i'es|irit  de  Dieu,  Elisée 
ut  pour  le  suivre,  et  ne  demanda 
lermission  d'aller  auparavant  faire 
>x  k  son  père  et  à  sa  mère.  Il  im- 
iT  bCBufs  au  retour,  et  les  servit  en 

neuple. 

(Elle  fut  ravi ,  Elisée  hérita  du 
tprit  de  son  maître ,  ainsi  rju'il 
nnandé.  et  de  son  manteau,  que 
|u  laissa  tomber.  Il  se  servit  do  ce 
i^ur  frapper  les  eaux  du  Jourdain, 
vaitfuil  son  maître  peu  auparavant. 
du  Dieu  d'Elie,  le  Qeuve  lui  ouvrit 
ge,  et  les  (ils  des  prophètes,  témoins 
rside,  te  proclamèrent  leur  cLef  en 
Eiie. 

!  avait  multiplié  la  farine  et  l'huile 
;ve  de  Sarepta  pendant  un  temps  do 

Elisée  opéra  un  pareil  miracle  en 
'une  autre  veuve,  qu'un  créancier 
ble  menatjail  de  réduire  en  servi- 
ic  ses  deux  fils  :  Empruntez ,  lui 
:>us  les  vases  qui  vous  tomberont 
lain,  et  versez-y  du  peu.d'huile  qui 
te,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  remplis, 
ne  cessa  de  couler  que  quand  la 

pbeuvil  ajleiii  Eliezer  iilius  Dodaj  de 
I  Josapliat,  dkens:  QuÎï  liabiiisli  fœdus 
xia,  percuii»il  Dominus  opcra  tua,  conin- 
I  naves,  nec  polueruiil  ire  in  Tharsis 
».  M). 
«  qulilem  in  turbine  lecius  est,  ei  in  Eliseo 

est  qiîrilus  ejgs:  in  diebus  suis  non  per- 
iidp«m,  et  poiealia  nemo  vicit  illuin.Nec 

illuni  verbum  iliquod,  et  mofiiunn  pro- 
Mrpus  dus.  In  vila  sua  fccil  mimsira, 
^Liuiriiuilia  opemiu^  est  {Eccti.  hlviu, 


^Liuiriiuilia  opemtu 


veuve  n'eut  plus  de  vases  à  sa  disposition. 
Elle  en  vendit  une  partie  pour  satisfaire  à 
son  créancier,  et  garda  le  reste  pour  se  nour- 
rir. Elisée  fit  plus  encore ,  du  moins  en  ap- 
parence ,  car  il  rassasia  cent  personnes  aves^ 
vingt  pains  d'orge  que  quelqu'un  lui  avait 
apportés  en  prémices,  et  il  en  resta. 

Si  Ëlie  avait  ressuscité  le  fils  de  la  veuve 
de  Sarepta,  près  de  laquelle  il  trouvait  une 
généreuse  hospitalité  ,  Elisée  ressuscila  pa- 
reillement le  lils  de  la  Simamile,  qui  usait 
envers  lui  de  la  même  générosité.  Celle-ci , 
plus  heureuse  que  la  première,  possédait 
de  grandes  richesses.  Elle  avait  demandé  et 
obtenu  de  son  mari  la  permission  de  dis- 
poscrdanssa  maison  un  logement  pourElisée 
et  son  serviteur,  qui  traversaient  souvent  Is 
ville  de  Sunam  dans  le  cours  de  leurs 
voyages.  En  reconnaissance  d'un  ttl  bien- 
fait,  Elisée  obtint  du  ciel  qu'elle  devint 
mère,  et  lui  annonça  ce  bonheur  une  année 
à  l'avance. 

Ce  fils  unique,  objet  de  tant  de  désirs 
avant  sa  naissance,  et  de  tant  d'amour  de- 
puis qu'il  avait  vu  la  lumière,  était  à  peine 
Agé  de  quelques  années ,  lorsqu'il  fut  atteint 
dune  violente  douleur  de  télé,  et  mourut 
presque  aussitôt  sur  les  genoux  de  sa  mère. 
Celle-ci  le  plaça  sur  le  lit  du  prophële,  et 
eourut  b  la  demeure  de  Tbomnie  de  Dieu. 
Elle  écarta  Giézi,  venu  an-devant  d'elle,  et 
se  précipita  aux  pieds  d'Elisée.  Fallait-il 
donc,  lui  dit-elle,  m'ol)temr  un  tîls ,  pour 
qu'il  me  fût  aussilAt  ravi  ?  ou  bien  vous  file»- 
vous  joué  de  votre  humble  servante? 

Elisée  envoya  en  avant  Giézi;  mais  que  " 

Eouvait  le  serviteur  ?  L'atlouchenlent  du 
aion  du  prophète  no  fit  point  revenir  le 
mort.  Elisée  arriva  enfin  plus  tardivement; 
il  répandit  devant  Dieu  son  ardente  prière, 
il  réchauffa  l'enfant  do  la  chaleur  de  ses 
membres,  il  lui  insufila  sa  propre  haleine 
dans  la  poitrine,  c'est-à-dire  qu'il  le  ranima 
de  sa  propre  vie,  comme  lentement  et  par 
degrés,  et  il  lo  rendit  sain  et  sauf  à  sa 
mère. 

Le  premier  miracle  du  prophète  Elisée 
parait  avoir  été  fait  en  faveur  des  habitants 
de  Jéricho.  Il  adoucit  pour  toujours  les  eaux 
qui  alimentent  cette  ville,  et  qui  étaient 
malsaines  et  imprégnées  du  sel  dont  le  pays 
abonde,  en  jetant  du  sel  dans  la  source: 
le  Seigneur  du  ceci,  ajoula-t-il ,  j'ai  assaini 
ces  eaux  .  elles  ne  causeront  plus  la  mort  ni 
la  stérilité.  Le  seconil  devait  être  aussi  ter- 
rible pour  eux  que  te  premier  leur  avait  été 
favoraule;  car  ayant  été  outragé  par  de 
jeunes  enfants,  il  les  maudit,  dans  un  mou- 
vement d'enthousiasme  prophétique  [1),  et 
bientôt  quarante-deux  d'entre  euxfurent  dé- 
vorés par  deux  ours  sortis  de  la  forêt  du 
Jourdain. 

Pendant  la  durée  de  la  mission  prophé- 
tique d'Elisée,  Juram  ,  Jéhu  et  Joacnas  pas- 
sèrent successivement  sur  le  trâne  d'Israël  i 
ceprophète  vit  aussi'Ies  premières  années 
de  Joas  ;  mais  à  peine  connu  des  trois  pre- 

(I)  Maleilixil  eis  in  iiomine  Dnmini. 
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iBiors,  ou  trop  négligé  par  des  princes  qui 

£  référaient  le  culte  étranger  au  culte  du  vrai 
lieu,  il  n*eut  avec  eux  qne  des  rapports  loin- 
tains, des  rapports  pénibles  et  de  nécessité, 
pour  ainsi  dire ,  même  après  avoir  0|)éré  les 
plus  grandes  merveilles  en  leur  faveur.  Le 
])renuer  lui  dut  la  vie  et  le  salut  de  son 
armée ,  il  lui  dut  la  délivrance  de  sa  capitale 
et  des  provisions  abondantes  après  une 
longue  famino.  Le  second  lui  diït  le  trône 
d'Israël.  IJ  ne  semble  pas  que  lu  troisième 
ait  seulement  songé  à  lui.  On  se. rend  diftici- 
lement  compte  d'un  pareil  aveuglement,  et 
d*un  pareil  entêtement  pour  TidolAtrie,  dont 
)a.prati(iue  avait  toujours  été  si  funeste  «iux 
fils  d'Israël.  Ils  ne  pouv;iient  se  guérir  de 
leur  funeste  émulation  pour  les  nations  voi- 
sines, c'est-à-dire  pour  la  barbarie.  Les 
gloires  de  leur  passé ,  les  grandeurs  de  leur 
histoire,  le  sentiment  de  leur  nationalité, 
étaient,  pour  eux  un  fardeau  <iu'ils  ne  do- 
niandaient  (ju'à  secouer,  pour  s'écouler  dans 
les  nations  voisines  et  s  y  penire,  comme 
Teau  de  ce  lleuve  qui  descend  de  chute  en 
chute  du  sommet  de  la  monlagne,  et  va 
s'at)lmer  et  disparaître  derrière  les  bords 
fangeux  d'un  lac.  Quel  ()eu|)Ie  I  Est-ce  que 
son  passé  incompréhensible  n'aide  pas,  si- 
non à  faire  comprendre,  du  moins  à  expli- 
auer  son  éiat  présent  ;  ou  bien  le  larcin  dont 
/ijcob  so  rendit  coupable  envers  Esaù,  en 
l'élevant  aux  privilèges  et  aux  grandeurs , 
dégrada-t-il  d'autant  sa  nature  d'homme,  et 
nar  suite  celle  do  sa  nostérité,  comme  par 
1  elfet  d'un  second  péché  originel  ? 

Joram,  roi  d'Israël,  Josaphat,  roi  de 
Juda,  et  le  roi  d'Idumée,  avaient  entroj)ris 
une  guerre  commune  contre  les  Moabites. 
Leurs  armées  réunies  se  trouvaient  égarées, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  déserts  de  l'idu- 
mée,  et  soufflaient  de|)uis  sept  jours  d'une 
soif  ardente;  elles  étaient  en  face  do  l'en- 
nemi et  sur  le  point  de  périr,  lorsque  Josa- 
phat  se  souvint  du  Seigneur,  et  demanda 
l'intervention  d'un  pro^iliète.  Un  serviteur 
de  Joram  indiqua  aux  princes  la  présence 
d'Elisée.  Les  trois  monarques  allèrent  au- 
devant  de  lui,  et  Joram,  dont  il  était  le 
sujet,  porta  la  parole. 

«  Est-ce  qu'il  y  a  quelque  chose  de  com- 
mun entre  vous  et  moi?  lui  rénondit  Elisée; 
adressez-vous  plutôt  aux  propnètes  de  votre 

pure  et  de  votre  mère Vive  le  Dieu  des 

armées,  et  j'en  atteste  son  nom,  si  je  n'avais 
égard  à  la  présence  de  Josaphat ,  toi  de  Juda, 
je  ne  prendrais  pas  même  garde  à  vous,  et  ne 
\ous  regarderais  seulement  pas.  Mais  puis- 
(pi'il  en  est  ainsi,  faites  venir  un  musicien. 
Au\  accents  de  celui-ci,  l'esprit  du  Sei- 
^^'teur  saisit  le  piophète,  et  il  s'écria:  Le 
Seigueur  dit  ceci  :  Creusez  de  nombreux 
fossés  dans  le  lit  du  torrent ,  car  le  Seigneur 
ajoute  :  Vous  n'entendrez  point  le  sounle  du 
vent,  vous  ne  verrez  point  touiber  la  pluie; 
et  cependant  ce  lit  se  remplira  u'eaux,  et 
vous  serez  désailorés,  vous,  vos  t;uerriers 
o.t  vos  bùl.s  (Je  î>uftime.  Et  ce  rj'est  pas  en- 
<<;re  asaez  pour  la  générosité  du  Stigiieur; 
Aloab  sera  livré  à  voa  mains ,  les  villes  les 
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mieux  fortifiées,  les  cités  splendide 
ront  en  votre  pouvoir;  vous  renverî 
la  terre  tous  les  arbres  à  fruit,  yous 
rez  toutes  les  sources  des  eaux , 
couvriez  de  pierres  tous  les  chai 
tiles  (1).  » 

Il  en  fut  ainsi  :  le  lendemain  ti 
tous  les  fossés  se  trouvèrent  refD| 
Moabites,  en  regardant  vers  le  lieu 
du  soleil,  et  à  la  faveur  de  ses  \ 
rayons,  crurent  voir  du  sang,  et  s'ima 
que  c'était  celui  des  peuples  alliés, 
taient  exterminés  mutuellement; 
l'impression  de  cette  fausse  idée,  il 
renl  sans  précautions  et  sans  défi 
pillage  du  camp  ennemi.  Mais  rc 
des  troupes  préparées  au  combat,  : 
rciit  une  grande  défaite,  après  laqu< 
pays  fut  livré  au  sac  et  au  pillage,  o 
prophète  l'avait  annoncé. 

Qui  croirait  que  Joram  dût  jamais 
un  tel  service?  il  l'oublia  cepend 
bientôt  après,  un  serviteur  lépreu: 
de  Syrie,  nommé  Naaman,  vint  le 
avec  une  lettre  de  son  maître,  conçu 
ternies:  Vous  saurez  par  le  contenu 
lettre,  que  je  vous  envoie  Naam^ 
serviteur,  pour  que  vous  le  guérissi 
lèpre.  Le  roi  de  Syrie  avait  entei 
par  une  esclave  qu'il  y  avait  eu  I 
pro|)hèle  qiii  pourrait  guérir  la  1 
Naaman;  mais  Joram  n'en  savait  rie 
déchira-t-il  ses  vêtements,  en  s'éci 
le  roi  de  Syrie  lui  cherchait  une  ( 
afin  d'avoir  l'occasion  de  lui  dk 
guerre. 

Envoyez-le  vers  moi,  je  le  goAi 
Elisée,  quand  il  eut  appris  ce  (juin 
et  vous  saurez,  ajouta-t-il,  qu  il  y  ■ 
un  Dieu  en  israëi. 

Lorsque  Naaman  fut  arrivé  pri 
demeure  d'Elisée,  celui-ci  lui  fitdii 
vous  purifier  sept  fois  dans  les 
Jourdain.  L'étranger ,  s'attendaoi 
d'égards  et  de  solennité,  s'indig 
quoi,  dit-il,  il  ne  prend  pas  la  \ie\nt 
tir,  ni  de  me  loucher!  pciunjuoi  • 
purifier  dans  le  Jourdain?  Est-ce 
onues  de  l'Abana  et  du  Parpbar,  q 

SI)  Dixit  aiitem  Elîseos  ad  re^m  bi 
i  et  tilii  est?  vade  ad  prnphcl^s  (MiCr 
malristiise.  El  aitilli  rex  Israël:  Qiiare  oi 
Doiiiiiius  1res  reges  hos,  ul  iraderet  eot 
Moah?  DixiU|ue  ad  eiim  Eliseiis  :  Vivît 
exercituiiin,  in  ciijiis  coiispecUi  sto,  qitodl 
tiiin  Jossipiiai  régis  Judx  enibescerein,  i 
disseiii  quideni  le,  nec  respexisseni.  Nà 
adfiucile  inilu  psaltoiii.  Cuinque  aiiieret  ps 
ta  est  super  eu  m  m  anus  Domini  et  ait  : 
Doniiiius:  Facile  alveum  lorrentis  hiqes 
fossas.  H;ec  eniiu  dicil  Dominus  :  Mon  vide 
Uim,  De(|uc  pluviain  :  et  alveos  iste  repleM 
et  bibelis  vos,  cl  faiiiiliaî  vestne,  etinmeii 
Parmuque  est  Ik)c  in  conspcctu  Domlnl 
tradel  cfiam  Moab  in  manus  vestras,  elf 
omneni  civitatem  mnnitain,  ei  omnemm 
tani,  cl  universam  lignam  fnictilenim  l 
cuiiclo  qnc  foules  aqiiàrum  obiurabîlîft,  i 
a^rum  cgiegium  operiètis  laj^dibua  (if 
15-19J. 
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rées  à  Damas,  no  sont  pas  plus  pu- 
elles  du  Jourdain  ?  Il  reprenait  donc 
I  de  la  Svrie,  lorsque  ses  serviteurs 
celle  observation  juste  et  sensée  : 
le  prophète  vous  avait  commandé 
&  dinicile,  vous  étiez  disposé  h  la 
girquoi  ne  feriez-vous  pas  celle-ci, 
i  facile  ?  Naaman  le  connprit,  il  alla 
lin,  et  revint  ^uéri.  Le  |)rophèle  ne 
oej»ter  aucun  dos  présents  que  Té- 
î  disfiosait  à  lui  faire;  mais  la  vue 
or  et  di?  ricliessos-excila  la  cupidité 
eur.  Giézi  courut  après  le  cortège, 
ida,  en  faveur  do  deux  fds  de  pro- 
ui  venaient,  disnit-il,  d'arriver  chez 
•e,  un  talent  d'argent  et  deux  vête- 
laman  ,  (]ui  aurait  donné  beaucoup 
:irça  de  recevoir  deux  vêtements  et 
nts  au  lieu  d'un,  et  charj^ea  deux  de 
ves  d'allor  déposer  celte  offrande 
1  du  prophète  ;  Giézi  la  fit  déposer 
•ropre  maison.  L'esprit  d'Elisée  no 
s  quitté  un  seul  instant  :  Je  vous  ai 
au  serviteur  infidèle,  lorsque  vous 

vès  rétranger,  je  vous  ai  vu,  lors- 

esrendu  de  son  char  pour  aller  à 
contre.  Maintenant,  vous  èles  riche. 
allez  ;  vous  et  votre  postérité' ,  vous 

de  la  lèpre  de  Naaman  pour  tou- 
Szi  sortit  couvert  de  lèpre  et  blanc 

nei-f:e  {Voy,  l'art,  (jikzi). 

tant  le  coupable  oubli  de  Joram, 

lui  rendit  pas  moins  (U}S  services 
.s,  dans  une  guerre  (pi'il  eut  bientôt 
outenir  contre  la  Syrie.  11  lui  dé- 

biun  les  projets  et  les  desseins  de 
I,  que  ce  prince,  au  désespoir  de  se 
A  prévenu,  envoya  un  cor|>s  de 
ssiéger  la  ville  de  Dothan,  oii  lo 
faisait  son  séjour,  dans  le  seul  but 
irer  de  sa  persoiuie.  Le  serviteur 
effrayé  h  la  vu(i  de  tant  d'ennemis, 
pporter  la  nouvelle  h  son  maître; 
ul  lieu  d'admirer  luen  davantage, 
ïlui-ci  eut  révélé  à  ses  yeux  Tes 
(lestes  c]ui  veillaient  à  leur  garde. 
lit  au-devant  dt  s  ennemis,  changea, 
iracle  opposé,  l'apparence  des  cho- 
r  égard,  et  les  conduisit  au  milieu 
ï  de  Samarie,  sous  prétexte  de  leur 
ni  qu'ils  cherchaient.  Là  leurs  yeux 
iverts,    ei   ils  reconnurent   qu'ils 

I  pouvoir  de  leurs  ennemis.  Père, 
\  manière  faut-il  agir  envers  eux, 

alors  Joram,  faut-il  les  mettre  h 

m  pas,  répondit  le  prophète,  leur 

pas  à  vous,  puisque  vous  ne  les 

II  pris  par  la  puissance  de  vos  ar- 
inez-leur  des  aliments,  et  les  ren- 
eiir  prince.  Ben-Adad,  comprenant 
opossibilité  de  continuer  la  lutte 
in  ennemi  armé  de  tels  moyens, 
royaume  d'Israël  tranquille  pour  un 

L  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ben- 
\i  mettre  le  siège  devant  Samarie. 
e  devint  si  grande  dans  la  ville  as- 

Ee  des  mères  y  furent  réduites  à 
urs  enfants.  A  cette  nouvelle,  le 


roi  déchira  ses  vêtements,  et  se  couvrit  d'un 
cilice.  Le  peuple  le  vit  parcourir  ainsi  les 
remparts.  Mais  il  proféra  les  plus  terrible^ 
menaces  contre  Elisée,  auquel  il  s'en  preiiait 
de  ne  pas  recevoir  des  secours  du  Ciel;  il 
envoya  même  un  sicaire  pour  trancher  la  tôle 
au  prophète.  Celui-ci  était  assis  au  milieq 
d'un  cercle  de  vieillards  :  Savez-vous,  leur 
dit-iK  que  le  Gis  de  l'homicide  vient  d'eur- 
voyer  quelnu'un  pour  me  trancher  la  tète? 
miiis  ne  le  laissez  pas  entrer,  car  j'entends 
les  pas  de  son  maître  qui  vient  après  lui, 
porteur  d'une  autre  nouvelle. 

Dieu  avait  eu  égard  h  la  pénitence  de 
Joram,  et  non  à  son  ordre  insensé;  il  lui 
avait  touché  le  cœur,  et  ordonné  au  prophète 
de  lui  faire  entendre  une  bonne  nouvelle  t 
«  Demain  à  pareille  heure,  dit  Elisée,  la  me-< 
sure  (le  farine  se  vendra  unstatère  à  la  porto 
de  Samarie,  et  l'orge,  deux  mesures  pour 
un  statère.  —  Un  des  ofliciers  sur  les(iuHs 
le  roi  s'appuyait,  lui  répo^ulit  en  se  raillant: 
vous  devriez  ajouter  aussi  que  Dieu  donnera 
de  la  pluie  par  torrents  (1)  —  Vous  en  serez 
témoin,  repartit  le  prophète,  mais  vous  n'en 
mangerez  pas  (2).  » 

Or,  voici  ce  qui  se  passait  du  cc^té  du 
camp  des  Syriens  :  le  bruit  de  grandes  ar- 
mées retentit  miraculeusement  alentour,  et 
ils  s'imaginèrent  que  les  Héthéens  et  les 
Egyptiens,  soudoyés  par  Joram,  venaient 
les  attaquer  à  l'improviste  avec  des  forces 
supérieures.  Aussitôt,  cédant  à  cette  ))ani- 
que ,  ils  s'enfuirent ,  et  abandonnèrent  le 
camp  sans  rien  emporter,  sans  même  songer 
aux  hôtes  de  somme,  qui  auraient  pu  les  ai- 
der à  fuir  plus  vivement.  De  leur  côté,  les  ha- 
bitants de  Samarie,  en  proie  à  une  sj  grande 
famine ,  avaient  chassé  de  la  ville  les  bouches 
inutiles.Quatrelépreux,quiétaientdu  nombre 
des  bannis, se  dirent  donc: il  vaut  mieux  mou- 
rir par  le  fer  des  Syriens  que  par  la  faim  ;  allons 
au  camp  :  peut-être  auront-ils  pitié  de  nous. 
Ils  !e  trouvèrent  désert,  ils  se  rassasièrent, 
pillèient  ce  qui  leur  convint,  puis  enfin, 
animés  d'une  meilleure  pensée ,  ils  vinrent 
en  apporter  la  nouvelle  à  la  ville.  Joram, 
crainte  de  surprise ,  fit  constater  le  fait  ;  et 
lorsqu'il  fut  reconnu  pour  exact,  le  peuple 
se  nrécipita  en  foule  au  pillage  des  aliments 
et  aes  richesses.  Le  roi  nlaça  à  la  porte  de  la 
ville,  pour  y  maintenir  l'ordre,  ce  môme  of- 
ficier qui  s'éta.t  raillé  d'Elisée;  il  fut  en- 
traîné par  la  foule,  culbuté,  foulé  aux  pieds; 
il  y  perdit  la  vie. 

Copcndant  la  durée  des  règnes  de  Joram 
et  de  Ben-Adad  s'abrégeait;  leur  vie  touchait 
à  sa  fin  :  une  mori  tragique  les  attendait, 
comme  un  juste  châtiment  de  leurs  crimes. 

(t)  C'est  ^u*en  Judée  la  saison  des  pluies  est  tou- 
jours rcguliêrtf. 

(â)  Dixil  autem  Eliseus  :  Audi  le  vcrlnnn  Doinini  : 
ll:ec  dii'it  Doininus  :  In  lempore  hoc  cras  modiut 
siniilic  uno  staterc  erit,  et  duo  niodii  hordei  slalera 
uno,  in  porta  Samarix.  Respondens  unus  de  ducibus, 
su|)0i'  cirjiis  inaniim  re\  iiiciniibebal,  liomini  Dci,  ail  : 
Si  Doniiiius  feccrilcfiaincataraolasin  cœlo,  nunquid 
poleril  esse  quod  loqueris?  Qui  ait  :  Videlus  oculis 
luis,  et  iude  non  comedes  (/ V  Reg.  vu,  i-3}« 
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Joram ,  pour  venger  le  siège  de  Samarie, 
était  allé  assiéger  Ramoth  de  Galaad ,  sujet 
perpétuel  de  guerre  entre  les  deux  royaumes 
dont  cette  ville  était  la  clef.  Elisée,  de  son 
côté,  se  rendit  à  Damas.  Il  n'y  fut  pas  plus 
tôt  arrivé,  que  Ben-Adad,  alors  malade,  en- 
voya le  consulter  pour  savoir  s'il  guérirait. 

—  «  Allez,  et  diles-lui  qu'il  guérira,  répon- 
dit le  prophète  à  rofTicier  chargé  de  le  con- 
sulter; mais  la  vérité  est  qu'il  mourra.  Cet 
officier  se  nommait  Hazaël.  Elisée  s'attrista 
ensuite  jusqu'à  verser  des  larmes.  —  Pour- 
quoi mon  maître  pleure-t-il  ?  demandaHazaël. 

—  Parce  que  je  vois,  répondit  le  prophète, 
les  maux  que  vous  ferez  endurer  à  Israël. 
Vous  livrerez  aux  flammes  ses  villes  forti- 
fiées, vous  moissonnerez  sa  jeunesse  par  le 
glaive,  vous  briserez  ses  petits  enfants  con- 
tre la  pierre,  vous  ouvrirez  les  entrailles 
des  femmes  enceintes.  —  Qui  suis-je  donc 
moi,  votre  serviteur,  répartit  Hazaël,  sinon 
un  pauvre  chien,  et  comment  ferai-je  de  si 
grandes  choses?  -—  Le  Seigneur  me  fait  voir 
que  vous  serez  roi  de  Syrie,  dit  Elisée  (1).  » 
A  son  retour,  Hazaël  promit  la  santé  à  Ben- 
Adad,  et  le  leniiemain  il  lui  donna  la  mort 
en  l'étouffant  dans  son  lit,  pour  monter  sur 
le  trône  à  sa  place.  Il  devait  aussi  réaliser 
les  prédictions  de  l'homme  de  Dieu  envers 
Israël,  pondant  le  règne  de  Jéhu,  qui  allait 
commencer. 

Joram ,  blessé  au  siège  de  Ramoth,  revint 
à  Jezrahfl,  faire  panser  sa  blessure.  Ochozias, 
roi  de  Juda ,  alla  lui  rendre  visite.  Pendant 
ce  temps,  un  fils  de  prophète,  envoyé  au 
camp  par  Elisée ,  y, sacra  roi  d'Israël  Jéhu, 
c|ue  Joram  avait  établi  pour  conduire  le 
siège.  Le  prophète  lui  dit  en  le  sacrant  : 
«  Le  Seigneur ,  Dieu  d'Israël,  dit  ceci  :  Je 
vous  consacre  roi  du  peuple  du  Seigneur, 
an  Israël.  Vous  détruirez  la  maison  d'A- 
chab,  votre  maître,  et  je  serai  vengé  du 
sang  des  prophètes ,  mes  serviteurs,  et  de 
tout  le  sang  des  serviteurs  du  Seigneur 
versé  par  les  mains  de  Jézabel.  Je  perdrai 
toute  la  famille  d'Achab ,  et  je  détruirai 
toute  sa  postérité,  depuis  l'adolescent  jus- 
qu'à l'enrant  qui  est  encore  au  sein  de  sa 
mère,  et  au  dernier  de  tous  en  Israël.  Il 
en  sera  de  la  famille  d'Achab  comme  de 
celle  de  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  et  de  celle 
de  Baasa,  fils  d'Ahia.  Les  chiens  mangeront 
Jézabel  sur  la  place  publique  de  Jezrahel, 
et  elle  n'aura  poiut  de  sépulture  (2).  » 

(1)  Dixiique  ei  Eliseus  :  Vade,  die  ci  :  Sanaberis  : 
porro  o>teii(lii  mibi  Dominus  quia  morte  morietur. 
Sieiilqiie  cinn  eo  et  coiUurbatus  est  usqne  ad  suf- 
fiisioiiein  vuluis  :  flevilque  vir  Dei.  Gui  Hazaël  ait  : 
Quare  dotninus  meus  fiel?  At  ille  dixit  :  Quia  scio 
qux  faclùrus  sis  filiis  Israël  mala.  Civitates  eorum 
iiuiiiiias  igné  succendes,  et  juvenes  eorum  interficies 
gladio  Cl  parvulos  eonim  elides,  et  prsegnanles  di- 
vides.  Dixilque  Hazaël  :  Quid  euim  sum  servus  luus 
canis,  ut  faciani  rem  îstam  magnam  ^  Et  ait  Eliseus  : 
Osteiidit  niihi  Dominus  le  regem  Syriae  fore  {IV  Reg. 
vm,  10-15). 

(â)  Et  surrcxit  et  ingressuscst  cubiculum  :  at  ille 
fndît  oleuin  super  canut  cjus,  et  ait  :  Uxc  dicit  Do- 
miniis  Deus  Israël  :  iJnxi  te  regem  super  populum 
Domina  Israël.  Et  percuiies  domum  Achab  domini 


Cette  prophétie  est  la  répétition 
d'Elie.  On  sait  de  quelle  manière  < 
complit.  {Voy.  les  art.  J6hu  et  Jizii 

Elisée  disparaît  de  l'histoire  pei 
règne  de  Jénu  et  pendant  celui  de  . 
Il  semble  que  le  Seigneur,  qui  vonl 
tier  ces  mauvais  princes ,  et  rédain 
à  deux  doigts  de  sa  perte,  ait  rel 
même  de  la  scène  politiaue,  le  propl 
aurait  pu  mettre  obstacle  à  rexécQ 
ses  vengeances;  mais  il  reparaît  au  a 
cément  du  règne  de  Joas,  successeur 
chas.  C'est  pour  la  dernière  fois.  Elis 
venu  à  une  grande  vieillesse,  et  prêt 
le 'sort  commun  de  l'humanité,  vouL 
ser  à  sa  chère  patrie  un  gage  de  pro 
Joas  versait  des  larmes,  en  lui  adres 
adieux  ,  et  se  servait  des  paroles  m< 
saint  vieillard  ,  lorsqu'un  «char  de  fei 
para  pour  toujours  de  son  cher  i 
Mon  père ,  mon  père ,  vous  le  chi 
conducteur  d'Israël  !  «  Apportez  ui 
des  flèches,  lui  dit  le  prophète.  — 
maintenant  l'arc ,  lui  dit-il  ensuite; 
posant  la  main  sur  celle  du  roi ,  il 
«  Lancez  la  flèche  vers  l'Orient;  »  < 

u'elle  volait  dans  l'espace  :  «  C'est  '. 

u  salut  du  Seigneur,  la  flèche  du  sa 
tre  la  Syrie.  Vous  frapperez  la  Syrie, 
consomption,  dans  les  plaines  d'Api 
dit  ensuite  à  Joas  :  «  Prenez  des  flj 
frappez  la  terre  de  leurs  pointes 
frappa  la  terre  trois  fois  et  s'arrêta 
pis  pour  vous,  dit  le  prophète  avec 
tion  ;  si  vous  eussiez  frappé  cinq  ci 
sept  fois,  vous  auriez  vaincu  la  Syrij 
extermination  ;  mais  vous  ne  rea 
que  trois  fois  la  victoire  (1).  » 
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tui,  et  ulciscar  san^uinem  servoram 
pbelarum,  et  sansumem  omnium  servonu 
de  manu  Jczabel.  Ferdamque  omnem  dom 
et  inierficiam  de  Acbab  miuffeniem  ad  m 
clausum  ei  novissimum  in  Israël.  Et  dal 
Acbab,  sicut  domum  Jéroboam  filii  Nahti 
domum  Baasa  (ilii  Abia.  Jézabel  quoq 
dent  canes  in  âgro  Jezrabel,  nec  eril  q 
eam.  Aperuilque  ostium,  et  fugit  (/  V  Re§, 
{{)  Eliseus  autem  aegroiabal  infirinitali 
mortuus  est  :  descendiique  ad  eum  Joas  i 
et  flebat  coram  eo,  dicebatque  :  Paier  roi, 
currus  Israël,  et  auriga  ejus.  Et  ail  illi  EUi 
arcum,  et  sagiltas.  Cumque  attuUsset  ad  et 
et  sagiltas,  dixit  ad  regem  Israël  :  Foi 
tuam  super  arcum.  Et  cum  posuisset  il 
suam ,  superposuit  Eliseus  manus  stiai 
régis,  et  ait  :  Aperi  fenesiram  orienuleai 
aperuisset,  dixit  Eliseus  :  Jace  sagittam*  1 
ait  Eliseus  :  Sagilta  saluiis  Domini,  el  aa| 
tis  conira  Syriaui  :  percutiesque  Svrian 
donec  consumas  eam.  Et  ait  :  Toile  saf 
cum  lulisseï,  rursum  dixit  ei  :  Percale  jaco 
Et  cum  percussiset  tribus  vicibus,  et  siei 
tus  est  vir  Dei  contra  eum,  et  ait  :  Si  p( 
quinquies,  aui  sexies,  slve  septies,  pereoi 
riani  usquc  ad  consumptionem  :  nunc  avi 
vicibus  percuiies  eam.  Mortuus  est  erao  I 
sepelierunt  eum.  LatruncuH  autem  de  Moal 
in  terram  in  ipso  anno.  Quidam  auten  i 
homincni,  viderunl  latrunculos,  el  prqiei 
daver  in  sépulcre  Eiisei.  Quod  eam  làll 
Elisei,  revixii  lioino,  et  stelit  super  • 
(IV  Reg.  xiii,  U'^i). 
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e  mourut  bientôt  après,  et  son  corps 
prophétiser  encore  jusque  dnns  In 
cnr,  à  quelques  mois  de  là,  des 
s  qui  portaient  un  mort  h  sa  dernière 
•e,  avant  été  effrayés  à  la  vue  d'une 
(le  brigands  raoabites,  déposèrent 
laoïment  le  cadavre  dans  le  sépulcre 
!,  qui  était  près  d'eux.  Or,  bu  con- 
mort  ressuscita,  et  se  trouva  disposé 
VKC  ceux  qui  l'avalent  apporté. 
idéré  dans  sa  vie  privée ,  Elisée  est 
plus  Admirables  types  de  bonté  et  de 
lude  que  l'Ecriture  nous  présente, 
i  avons  déj&  rflpporté  plusieurs  exeni- 
|ue  ne  dotniit  point  la  malédiction 
:ée  conire  les  enfants  de  Jéricho, 
alors,  couiîOH  l'Ecriture  en  fait  la  re- 
,  il  était  constitué  dans  cet  état  pro~ 
!,  oîi  riiumme  obéit  à  une  impulsion 
est  étraiifîère. 

e  commenceinent,  il  cède  aux  in- 
de  ses  cénobiles,  qui  veulent  taire  In 
le  d'Elie.  quoiqu'il  les  avertisse  que 
cherche  ne  produira  aucun  résultat. 
donc,  leur  dit-il,  puisque  cela  vous 
l  !  mitile.  M 

le  autre  occasion,  il  piait  à  ses  néno- 
changer  le  lieu  de  leur  demeure,  et 
s'étalilir  au  bord  du  Jourdain;  il  y 
.  ■  J'irai  avec  vous,  leur  dit-il  :  tgo 
■  Un  des  prophètes  lai.'^se  tomber  sa 
dans  le  fleuve  ;  et,  désolé  d'un  si 
accident,  il  se  lamente  en  présence 
.  Celui-ci  ielto  au  même  lieu  un 
i  de  bois  :  II'  bois  enfonce,  et  le  fer 
sur  l'eau.  ■  Prenez,  dil  clors  simple- 
lomme  de  Dieu  :  Tvlle.  »  Plein  de 
i3sance  pour  les  bons  ofllces  qui  lui 
litus,  il  s'enquiert  auprès  de  Giézi  de 
^urra  faire  en  faveur  de  la  Suna- 
fieur  donne  l'hospitalité  ;  ensuite, 
(fidèle  à  l'amitié,  il  la  nrévienl  d'une 
qui  doit  ainiger  Israël  durant  sept 
alin  qu'elle  puisse  se  retirer  en  un 
lys  en  temps  opportun  :  Vade  .'m,  H 
va,  et  peregrinare  t^icunque  rept- 
[  le  trait  relatif  il  ?iaaman  atteste  le 
«Gsenientdu  saint  prophète,  il  en  est 
}  qui  n'atteste  pas  moins  la  simplicité 
meurs.  Nous  terminerons  par  celui* 
lisse  d'une  si  belle  vie. 
mps  qu'Elisée  demeurait  encore  au 
GalKala,  (;'r>sl-à-dire  avant  son  séjour 
(lu  Jourd.iin,  pendant  un  moment  de 
un  des  cénobiles  étant  allé  dans  la 
le  pour  y  cueillir  des  fruits  sauvages, 
i  des  cofoquinles,  sans  savoir  ce  que 
Mais  ses  compagnons  n'eurent  pas 
goûlé  do  mets  qu  il  leur  prépara  avec 
I  d'une  si  repoussante  amertume, 
'écrièreni  :  o  l*rophètc  du  Seigueur, 
t$t  dam  la  marmite.  »  Qu'on  nous 
1)  de  reproduire  celte  exclamation  si 
c  et  SI  naive.  Elisée  se  contenta 
Br  un  peu  de  farine,  «  Mandez  sans 
majntensnt,  leur  dit-il.  u  Ils  man^è- 
ute  amertume  avait  dispaïu. 
cl  sous  des  traits  si  Immules  et  si 
l'Ecriture  nous  représente  cet  hom- 


me, qui  fut,  par  la  vertu  divine  reposant  en 
lui,  le  niaJIre  de  la  vie  et  de  la  mori,  ^l  l'ar- 
bitre des  destinées  de  sa  nation  et  des  na- 
tions voisines. 

Et  qu'on  ne  demande  pas  comment  un  tel 
homme  ne  régénéra  pas  son  pays;  car  il  est 
des  circonstances  où  les  plus  grands  hommes 
et  les  prodii^es  les  plus  merveilleux  ne  peu- 
vent rien  sur  le  cœur  des  peuples.  C'est 
3nand  ces  mêmes  peuples  sont  arrivés  au 
ernier  degré  de  la  corruption  des  mœurs  ou 
de  l'abâtardissement  iniellectuel.  Il  en  est 
d'eux  comme  des  fruits  gOtés;  ils  pourrissent 
sur  la  branche  ou  tombent  par  terre,  sans 
que  rien  puisse  les  préserver. 

ENEE  (Sa  guérison  miraculeuse!.  L'apôtre 
saint  Pierre  se  trouvant  it  Lydda  pendant 
une  de  ses  courses  évangéliques,  eut  occa- 
sion de  voir  un  paralytique,  nommé  Enée  , 
qui  depuis  huit  ans  n'avait  pas  quitté  le  gra- 
iiat.  L'apûtre  lui  dît  :  Enéf,  U  Sfigntur  Jésus- 
Christ  vous  guérit,  levex-vous,  et  prenez  vous- 
même  tos  tétemmls.  Le  malade  se  leva  auisî- 
161,  et  tous  ceux  qui  habitaient  Lydda  et  Sa- 
rotut,  le  virent,  et  se  convertirent  au  Sei- 
gneur (1). 

Bien  de  plus  simple  que  ce  récit  ;  mais  il 
porte  avec  lui-même  îes  preuves  évidentes 
de  sa  véracité,  d'abord  dans  sa  simplicité 
même,  et  ensuite  dans  ce  qui  est  ajouté,  que 
le  miracle  fut  si  manifeste  pour  deux  villes, 
qu'un  grand  nombre  d'habitants  se  converti- 
rent. Il  s'agit  ici  sans  doute  des  Juifs  exclu- 
sivement, car  Pierre  ne  prêchait  pas  encore 
l'Evangile  devant  les  Gentils  :  la  mystérieuse 
vision  qui  lui  donnerait  les  prémices  de  ce 
nouvel  apostolat  n'avait  pas  eu  lieu. 

EON  ou  EUDE  DE  L'ÉTOILE,  «  gentil- 
homme breton,  dans  le  xii'  siècle,  était  tel- 
lement ignorant,  qu'ayant  oui  chanter  dans 
l'église  ces  paioles  du  Symbole  :  Per  Eum 
qm  vtntttrus  est  judicare  vivos  et  mortuos,  il 
s'imagina  qu'il  était  cet  Eon  ,  ne  sachant 
pas  distinguer  son  nom  du  mot  latin  qui  dé- 
signe Celui  qui  devait  venir  juger  les  vivants 
et  les  morts.  » 

C'est  par  cette  sottise  que  le  docte  Murer, 
ordinairement  si  judicieux  ,  commence  la 
courte  notice  qu'il  a  consacrée  à  un  des  per- 
sonnages les  plus  importants  du  xii*  siècle; 
et  les  biographes  qui  sont  venus  après  lui, 
de  s'eDiparer  de  celte  idée  mère,  alin  de  s'é- 
pargner la  peine  d'étudier  sérieusement  les 
mémoires  contemporains.  Quoique  com[>o- 
sés  tous  dans  un  esprit  d'hostilité  et  aveo 
peu  de  discernement,  ils  sont  faits  cepen- 
dant pour  en  donner  une  idée  tout  à  fait  dif- 
férente. 

Eon  de  l'Etoile  n'était  ni  un  ignorant  ni 
un  sot;  mais  au  contraire  un  des  plus  habi- 

(I  )  Factiim  est  aulcm,  ul  Pctrus  duni  piTlransiret 
universos,  ttevunirel  ail  «aiiulos,  qui  liaLiiialMUit  . 
Lyiltlx.  Inveiiil  luiem  ibi  liominem  quenxlatu,  m>^ 
mine  ;£iiciiin,  ab  annis  orto  jicenteni  in  grabuioy 
qui  enL  paralyikuB,  El  ail  ilti  Peints  :  jËiiea.  Hnu 
le  Doiniiiua  Jesas  Clirisiiis  :  surge,  et  Blerne  libl.  fSà  \ 
coniiiiuo  siirrcxil.  El  viilenint  euiii  onincs,  qui  h*- 
bliubaiil  Lytldi'  el  Sarauœ  :  qui  vuiiver^i  suul  «1 
Doiuiiium  {Aci.  ix,  3i-35}. 
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les  prestigiateurs  gui  aient  paru  dans  lo 
monde.  11  ne  croyait  pas  être  Celui  qui  doit 
venir  juger  les  vivants  et  les  morts,  mais  il 

Frofîrait  do  la  consonnance  de  son  nom  avec 
adjectif  latio,  qui  se  prononçait  alors  de  la 
même  manière,  pour  le  faire  accroire  au 
peuple. 

Ni  sa  patrie,  ni  son  véritable  nom  ne  sont 
connus  avec  certitude.  Il  est  à  croire  (]u'il 
prit  le  nom  d*Eon.  pour  en  imposer  au  peu- 
])le,  qui  parlait  encore  à  demi  le  latin  el  l*en- 
tendait  de  même,  par  allusion  à  Tëim  qui 
doit  venir  juger  les  \ivants  et  les  morts  Kt 
s'il  a  été  surnommé  de  VEtoile,  ou  philôt 
VEtoile,  parmi  ses  sectateurs,  c'est  au'il  se 
disait  lui-môme  Vétoile  annoiu^ée  uaMS  la 
prophétie  de  Jacob.  Si  on  le  dit  originaire 
de  la  province  de  Bretagne,  c'est  sans  douie 
parce  que  sa  secte  v  apparut  d'abord;  sui- 
vant Guillaume  de  Neubridge,  il  était  anglais 
de  naissance.  Fleury  n'en  a  point  parlé  d'une 
manière  plus  convenable. 

Los  auteurs  contemporains  racontent  des 
merveilles  de  ses  ap)»aritions  >ubites  d^ns 
les  lieux  où  on  rattendait  le  moins;  ils  disent 
que  sa  présence  excitait  toujours  un  grand 
enthousiasme  parmi h^  peuple; qu'il  semblait 
V(iler  d'un  lieu  à  l'autre,  tant  sa  marche  était 
rapide.  Il  était  toujours  vêtu  avec  un  faste 
royal,  accompagné  d'une  suite  nombreuse 
de  sectateurs  empressés  d'obéir  à  ses  moin- 
dres ordres,  vêtus  comme  lui  avec  un  •  grande 
richesse.  Sa  table  était  toujours  abondaUe, 
ses  convives  nombreux,  rien  ne  manquait  à 
ses  gens.  Sa  vie  et  l.t  leur  se  passait  dans  les 
festins  et  les  plaisirs  bruyants. 

Il  possédait  h  un  si  haut  degré  l'art  de  fasci- 
ner ceux  qui  l'approchruent ,  qu'il  était  dif- 
ficile de  ne  pas  se  laiss-^r  séduire,  et  impos- 
sible de  le  quitter,  pour  j)eu  qu'on  eût  cédé 
à  la  séduction. 

11  s'attribua  t  un  grand  pouvoir  sur  les  élé- 
ments, se  disait  tils  de  Dieu»  o^^érait  un  grand 
nouibre  de  merveilles,  que  les  gens  igno- 
rants prenaieU  pour  des  miracles,  et  les 
personnes  doctes  pour  des  œuvres  de  Sa- 
tan. Et  c'est  ainsi  que  beaucoup  d'écrivains 
nous  expliquent  la  source  encore  inexpli- 
quée de  ses  richess>'S.  Les  diables  trans- 
formés en  hommes  étaient  ses  serviteurs, 
ses  cuisiniers,  ses  palefreniers.  Tout  chez 
lui  était  fantasti  |uç,  formé  d'air  coudeu- 
sé  par  les  diables ,  vêtements ,  ameuble- 
ments, vins  et  mets  de  toute  esj)èce.  Si  on 
avait  fait  le  signe  dt;  la  croix,  tout  aurait 
disparu.  Aussi,  quand  on  avait  beaucoup  bu 
et  beaucoup  mangé,  bu  et  mangé  avec  délices, 
car  tout  était  d'un  goût  exquis,  il  suffisait  de 
roter  pour  n'avoir  (jlus  rien  clans  l'estomac, 
et  se  sentir  uqe  faim  dévorante. 

Eon  de  rÉlôile avait  des  extases:  il  f  ignait 
des  entretiens  avec  Dieu  et  les  anges,  il  II- 

Sait  au  fond  des  corjsciences;  tous  les  genres 
[e  prestiges  lui  étaient  familiers.  Il  envoyait 
ses  disciples  piller  les  églises  et  les  monas- 
tèreSy  afin  de  détruire  le  christianisme,  dont  il 
était  venu,  disait-il,  pour  terminer  le  règne; 
et  là  est  sans  doute  la  véritable  source  des 
richesses  qu'il  dépensa  à  pr(tfusion  pendant 


la  courte  durée  de  son  apfiarition  sur 
du  monde.  Ses  ravages  portèrent  pli 
cialement  sur  la  Bretagne  et  la  Gai 
Surpris  enfin  et  arrêté  avec  quelques' 
ses  principaux  disciples  par  l'archevé 
Reims,  après  que  de  puissants  seigi 
eurent  échoué  par  la  force,  il  fit  dé 
concile  de  Reimsj  qui  était  alors  r'uu 

Il  y  parut  armé  d'un  bât  n  i.  t,4;isfi 
y  débita  les  mêmes  extra vjigam. es  au 
bitait  au  peuple,  en  ajoutant  que,  le 
an|)uyait  deux  des  peintes  sur  la  te 
prenait  le  gouvernement  des  deux  i\ 
l'univers, ne  laissant  à  Dieu  que  l'auln 
mais  quequaml  il  voulut  se  reposer, i 
puvait  qu'un(»  seule  pointe,  afin  de 
çiuNin  tiers  de  la  création  à  sa  charj^e 
impertinence  le  sauva,  comme  il 
voulu  sans  doute,  car  elle  lit  rire  le: 
de  la  sainte  assemblée,  qui,  ne  le  co 
rant  plus  liès  lors  que  comme  un  dan 
insensé,  le  condamnèrent  h  un  emprî 
ment  perpélu^'l,  et  le  remirent  aux  $< 
l'abbé  Suger. 

Il  ne  tarda  pas  h  mourir  dans  la  { 
et  ainsi  n'eut  pas  le  temps  de  mettre 
cution  les  projets  d'évasion  qu'il  avai 
être  formés. 

Ses  sectateurs  ne  furent  pas  traita 
tant  de  bénignité.  Un  certain  nomh 
plus  comnromis  furent  livrés  au  bra 
lier,  et  ils  aimèrent  mieux  mourir 
bù  her  que  de  se  rétr.icter,  en  av«iuf 
leur  maître  n'était  (pi'un  im.'Osttur.  1 
séculion  dispersa  les  autres,  mais  n'a 
pas  ia  secte.  Elle  se  re'rouve  plus  d'i 
de  après  dans  les  montagnes  des  Alpa 
la  direction  d'un  autre  impfisleur  il 
Doucin,  qui  lui  avait  alors  donné  soi 

Celte  longue  persistance,  et  Tattacl 
si  inviolable  desdisriples  envers  leuri 
prouve  qu'Eon  de  l'Etoile  n'était  rien 
qu'un  idiot  ignorant,  comme  le  di^en 
laurae  de  Neubridge  el  Robert  d'i  M( 
comme  on  se  plaît  à  le  considérer 
sur  cette  fausse  indication  (1). 

ÉPHOD,  orîiemoni  sacenlotal  d< 
breux,  tissé  de  lin  lin  et  teint  des  f 
ches  couleurs,  qui  se  portait  sur  lo  < 
forme  d'élole,  se  croisait  sur  la  fH 
puis  sur  le  rein,  et  revenait  former 
vant  un  nœud  dont  les  deux  exlrémi 
tombaient  jusqu'à  terre.  Il  était  char 
les  épaules  de  deux  pierres  précieua 
lesquelles  on  lisait  les  noms  des  doa 
bus  d'Israël,  six  sur  chacune.  On  c« 
ces  pierres  étaient  VUrim  et  le  IVitimii 
il  est  si  souviiit  parlé  dans  l'Écriti 
par  rmtermédiaire  desquelles  les  < 
d'Israël  consultèrent  souvent  le  Se 
jusuu'au  moment  de  la  dédicace  du 
de  âaloinon.  Depuis  lors  il  n'en  est'çl 
mention,  sauf  dans  les  écrits  de  l'ni 
Josèphe,  qui  affirme  que  VUrim  et  V 

(1)  V.  Willcl.  Newbrid.  de  Rebut  anglidi, 
19;  Roberi  de  Monte,  Appeiid.  ad  c/tronic. 
Hosiiis,  de  Hivre$.  nostri  temporit^  1.  i:'oa  d 
tré ,  CoUectio  judiciorum^  tom.  L 
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ieM  perda  leur  lumière  depuis  deux 
eulement;  mais  ce  témoignage  isolé 

siugulièrement  suspect,  surtout  de 
fun  historien  aussi  peu  estimable. 
'•  croyait  |)ds  que  le  culte  pût  subsis- 
éphod.  (lédéon  fit  un  éphod  des  dé-* 
des  Madianites,  et  cet  ornement  de- 
siget  de  scandale  en*Israël  ;  Miclia 
lacé  une  ido'.e  dans  sa  maison,  ne 
|ias  de  donner  Téphod  au  ministre 
oisil  pour  lui  offrir  Tencens  et  les 
s.  Dieu  prédit  aux  Israélites,  dans 
i'ils  sei-aieiit  longtemps  sans  rois, 
nces,  sans  sacritices,  sans  .autel  et 
od  ;  Dies  mullos  sedebuni  filii  Israël 
,  ei  sine  principe^  et  sine  sacrificio,  et 
ri^  et  sine  ephod^  et  sine  theraphim. 
kJ  n'était  pas  exclusivenirnl  réservé 
;rand  prùtre;  mais  celui-ci  pouvait 
ter  VUrim  et  le  T/nimim^  et  consul- 
igîieur  par  son  moyen.  Nous  voyons 
écit  du  premier  Litre  des  Rois  <jue 
Saùl  y  recoururent  en  plusieurs  cir- 
es :  Saùl,  avant  de  livrer  le  dernier 
aux  Philistins  sur  les  monts  de 
niais  le  Seigneur  refusa  de  lui  ré- 
David, avant  de  se  retirer  dans  le 
t  Ziph  ,  et  ensuite  avant  de  se  mettre 
rsuite  des  voleurs  de  Siceleg. 
et  Thumim  sont  deux  expressions 
s  fois  enii)loyées  dans  des  circon- 
■nalogues  par  la  Bii>le  hébraïque, 
!  la  Vulgate  n'a  [ïoint  reprinhiites,  et 
raducteurs  ont  n  ndu  de  diiférentes 
I.  Qu'étaient  les  Urim  et  les  Thumim^ 

désinence  est  celle  du  pluriel  ?  ici 
opinions  se  partagent.  Les  uns  peu- 
e  Josè[)l)e  qu'il  s'agit  des  pierres  du 
;  les  aulres,  avec  plus  d'ap|)arence 
D,  qu'il  Tant  entendre  celles  do  Té- 
Rix-ci  prétendent  qu'il  est  questioo 
;  |)ierres  surajoutées  au  rational, 
criture  n'en   l'ait  aucune  mention; 

avec  saint  Cyrille,  Cedrenus  et 
rùme,  d'une  lame  d'or,  dont  l'Écri- 
le  parle  pas  davantage.  Il  en  est  qui 

les  Urim  et  les  Thumim  pour  un 
e  jûerreries  descendant  jusque  sur 
ne,  à  la  manière  des  prêtres  égyp- 
jilon  prétend  qu'il  y  avait  sur  le  ra- 
sui  figures  représentant  la  Vérité  ei 
feêtationy  et  que  c'est  d'elles  qu'il 
^ndre  les  mots  Urim  et  Thumim.  De 
trses  opinions,  les  unes  sont  incer^- 
îs  autres  inadmissibles. 

vient  è  demander  en  quoi  consis- 
de  des  Urim  et  des  Thumimy  l'incer- 
tra  plus  grande  encore.  Les  rabbins, 
sur  l'autorité  de  Josèphe  et  de  Phi- 

âprès  eux  saint  Chrysostome  et 
i  autres  Pères  de  l'Eglise,  ont  cru 
»s  des  lettres  gravées  sur  les  pierre- 
devaient  former  la  réponse,  apj>a- 
il  brillantes  de  lumière,  et  (ju'ainsi 
iTait  plus  qu'à  lire  Toracle;  mais 
e  cette  explicatioti  ne  repose  sur  au- 
nnée  positive,  il  osi  vni,  de  plus, 
nquait  sur  le  rational  plusieurs  des 
b .  l'alpbabet  hébraïque  ;  or  la  ré- 


ponse avait  parfois  une  certaine  longueur; 
celle-ci,  par  exemple,  adressée  è  David,  qui 
se  disposait  à  poursuivre  les  voleurs  de  Si- 
celeg :  Poursuivez-les,  vous  les  vaincrez  cer- 
tainement ;  vous  leur  ravirez  môme  leur 
proie. 

Une  telle  réponse  ressemble  à  une  traduc- 
tion faite  par  le  grand  prêtre  de  signes  qui 
lui  étaient  connus,  plutôt  qu'à  une  lecture. 
Dieu  n'aurait  pas  dit  vous  les  vaincrez  cer* 
tainement;  une  pareille  hésitation  ne  fait 
point  |)artie  du  langage  divin.  Mais  s'il  s'agit 
de  signes  particuliers,  quels  étaient  ces 
signes? 

D*autre$  rabbins  ont  pensé  que  la  ré|)onse 
divine  était  transmise  par  1  intermédiaire 
d'une  voix  miraculeuse,  (|ui  tenait  lieu  d'in- 
terlocuteur au  grand  prêtre  ;  et  c'est  ainsi, 
disent-ils,  que  Dieu  répondit  toujours  depuis 
la  captivité  de  Habylono.  Ils  appellent  cette 
voix  du  nom  de  bnik-kol,  c'est-à-dire  tille  de 
la  voix,  et  ils  se  fondent  sur  ce  passage  do 
l'Kxode  où  il  est  dit  que  les  Lsraélites  furent 
bl<Vnés  de  n'avoir  pas  consulté  la  voix  du 
Seigneur  avant  de  conclure  l'alliance  avec 
les  (jabaonites.  Mais  celte  expression  ne  se- 
rait-elle pas  ui:e  ligure  de  langage  ?  Et  d'ail- 
leui-s  il  y  avait  plusieurs  nianières  de  con- 
sulter Dieu.  On  le  consultait  par  l'éphudt 
par  le  propitiatoire,  par  les  sorts,  par  l'iuter- 
médiaire  des  prophètes. 

Il  es*  donc  impossible,  avec  ces  éléments, 
d'établir  la  solution  aux  questions  propo- 
sées. Et  il  l'aut  mieux  avouer  une  ignorance 
qui  n'a  rien  de  honteux,  puisqu'elle  est  in* 
vificible.  que  de  choisir  enlre  des  supposi- 
tions gratuites ,  dont  aucune  n'ai)proche 
peut-être  de  la  vérité. 

ESAU  (ProphétiiîS  qui  le  concernent). 
A[)rès  vingt  années  de  stérilité,  Rébecca  de- 
venue mère  éprouvait  dans  son  iMopre  sein 
un  étrange  combat.  F<itiguée  par  I  inquiétude 
et  la  douleur,  elle  consulta  le  Seigneur,  qui 
lui  répondit  :  Deux  nations  sont  dans  vos 
entrailles:  deux  peuples  sortiront  de  votre 
seirij  /'im  d'eux  triomphera  de  l'autre^  l'aîné 
sera  assujetti  au  plus  jeune  (1). 

Cette  explication  d'une  prophétie  qui  avait 
commencé  de  s'accomplir  dès  le  sein  de  la 
mèpc,  se  vérifia  au  moment  de  l'accouche- 
ment, car  Rébecca  mit  au  monde  deux  fils» 
et  celui  oui  reçut  le  jour  en  dernier  lieu  te- 
nait son  irère  par  la  plante  du  pied,  ce  qui 
le  tit  nommer  Jacob,  c'est-ë-dire  le  suppUm' 
tuteur»  L'ainé  reçut  le  nom  d'Esaii,  par  une 
autre  allusion  a  l'état  dans  lequel  il  était  né. 

Jacob  ne  larda  pas  h  vérifier  son  nom  pro- 
phétique, en  achetant  d'Esaii,  pour  un  plat 
de  lentilles  rouges,  qui  irritèrent  ranpétitde 
celui-ci,  le  droit  d'ainesse,  qui  le  substituait 

(1)  Dopnecatusque  est  Isaac  DomiDum  pro  uxore 
sua,  co  (]U0il  csset  sierilis  :  qui  exaudivil  euni,  et 
dédit  coiicepUiiii  Kebeccaï.  Sed  collidebaulur  in  utero 
ejiis  parvali,  qnx  ait  :  Si  sic  iiiibi  fuliinini  crat, 
qiiid  necesse  fuit  coucipi^re?  Perrexitque,  ul  consu- 
lerct  Diimiiium.  Qui  respondens,  ait  :  Du»  génies 
sunt  in  utcnjwluo,  et  duo  populi  ex  ventre  tuo  divi- 
deniur;  populusque  populuni  superabit,  et  nugor 
serviet  iniuori  (Gen.  xst,  ii-33). 
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en  son  lieu  dans  tous  les  privilèges  aiférents 
à  la  primogéniture. 

Mais  comme  Esaû  lie  tenait  pas  grand 
compte  d'un  marché  qu'il  croyait  peu  sé- 
rieux, quoiqu'il  se  fût  engagé  par  serment, 
Jacob,  par  le  conseil  de  sa  mère,  usa  d'une 
supercherie  pour  lui  ravir  la  bénédiction 
paternelle,  à  laquelle  étaient  attachés  les  plus 
précieux  de  tous  les  biens,  savoir  Théritage 
des  divines  promesses,  une  alliance  intime 
avec  Dieu  et  Vespérance  de  donner  le  jour  à 
celui  qui  faisait  l'attente  des  nations. 

Trompé  par  de  menteuses  apparences, 
Isaac  bénit  Jacob  en  place  d'Esaii,  et  lui  dit  : 
VotÂS  serez  le  seiqneur  de  vos  frères,  les  fils  de 
votre  mire  sHnclineront  en  votre  présence  (11. 

Mais  comme  Ésaii,  les  yeux  remplis  ae 
larmes  et  le  cœur  plein  de  rage  contre  3on 
frère,  sollicita  à  son  tour  la  bénédiction  pa- 
ternelle, Isaac  ajouta  en  le  bénissant  :  «Vous 
aurez  votre  part  de  la  graisse  de  la  terre  et 
de  la  rosée  des  aiieux.  Vous  vivrez  au  milieu 
des  combats  ;  vous  serez  asservi  à  votre  frère, 
mais  le  temps  viendra  que  vous  secouerez 
son  joug  et  que  vous  en  déchargerez  vos 
épaules  (2j.  » 

Voici  de  quelle  manière  ces  diverses  pro- 
phéties achevèrent  de  s'accomplir  :  Jacob  eut 
douze  fils,  et  devint  par  eux  le  père  de  la  na- 
tion juive,  l'une  des  plus  grandes,  la  plus 
grande  peut-êlre,  numériquement  parlant, 
qu'il  y  ait  eu  dans  le  monde,  car  tous  les  au- 
tres peuples,  composés  de  familles  diverses, 
n*ont  jamais  été  que  des  aggrégations  artiQ- 
cielles,  plus  ou  moins  multiples  dans  leur 
origine. 

Ësaû  devint  père  de  cinq  fils  :  Ëliphaz, 
Jehus,  Ihelom,  Coré  et  Rahuel.  Ceux-ci  don- 
nèrent le  jour  à  onze  autres,  que  l'Ecriture 
désigne  d'une  manière  spéciale,  parce  qu'ils 
furent  chefs  de  tribus,  savoir  :  Theman, 
Omar,  Sepho,  Cenez,  Coré,  Gatham,  Ama- 
lecb,  fils  d'Eliphaz;  Nahat,  Sara,  Samma, 
Mezi,  fils  de  Rahuel. 

L'auteur  du  Livre  de  la  Genèse  ne  nomme 
pas  les  descendants  de  Jéhus ,  d'Ibelom  et 
d'e  Coré;  mais  il  les  désigne  eux-mêmes 
comme  chefs  de  tribus  ;  ce  qui  parait  indi- 
quer que  la  famille  d'Esnii  se  divisa  d'abord 
en  trois  tribus,  et  bientôt  après  eu  onze 
(Gen.  XXXVI  ;  /  Par.  i,  35). 

Une  i^ddition  complémentaire  au  xxxvi* 
chapitre,  où  sont  contenus  ces  détails,  la- 

Juelle  se  trouve  répétée  au  i*'  chapitre  du 
*'  livre  des  Paralipomènes,  nous  apprend 

(1)  Accessit,  et  osciilatus  est  eum.  Statimque  ut 
sensit  veslimenloruni  illius  fra^ranliam,  benedicens 
îUi,  ait  :  Ecce  odor  filii  niel  sicul  odor  agri  pleiii, 
cui  benedixit  Doininus.  Det  tibi  Deus  de  rore  cœll, 
et  de  pînguedine  terne,  abundanliain  frumenli  et 
vini.  Et  serviani  libi  populi,  et  adorent  te  tribus  :  este 
domiiius  fratrum  luorum ,  et  incurveniur  ante  te 
filii  matris  tu;e  :  qui  maledixerit  tibi,  sit  ille  maledi- 
ctus  :  ei  qui  benedixerii  tibi,  benediclioiiibus  re- 
pleatur  (Gen.  xxvii,  27-29). 

(2)  Motus  Isaac,  dixit  ad  eum  :  In  pinguedlne 
terine,  et  in  rore  cœli  desuper,  erit  bcHedit'tio  tua. 
Vives  in  gladio,  et  fratri  tuo  servies  :  tenipus(|ue 
veniet,  cani  excutias  et  sol  vas  jugum  ejus  de  cervi- 
tiJiNis  tuis  {Gen.  xxnu,  31^,  40^. 


que  les  descendants  d'Esaû  changire 
tard,  mais  toutefois  avant  rintrMoc 
la  royauté  en  Israël,  cet  ordre  politiqa 
donnèrent  des  rois,  qui  furent  sooc 
ment  Bêla,  Jobab,Huzam,  Adad,  Seml 
Bainan  et  Adar  ;  après  la  mort  de  C( 
ils  revinrent  à  l'ancienne  forme,  et  di 
de  l'auteur  inconnu  de  l'addition,  U 
tribus  portaient  les  noms  de  Thamni 
Jethueth,  Oolibama,  Ela,  Phinon, 
Thémam,  Mabsar,  Magdiel  et  Hiram. 

Après  la  naissance  de  ses  cinq  fils 
se  sépara  de  son  frère,  parce  que,  leiu 
peaux  étant  trop  nombreux,  le  pays  à 
naan  ne  pouvait  plus  suffire  à  les  i 
et  alla  s'établir  dans  le  pays  de  Seir, 
était  voisin,  du  côté  du  raidi,  au  d 
Sihor,  que  l'Ecriture  appelle  com 
ment  le  fleuve  d'Egypte.  Sa  postéi 
tarda  pas  à  s'y  rendre  la  maitresj 
en  expulsant,  soit  en  soumettant  la 
des  Horréens,  qui  Thabitait,  et  qui  é 
visée  en  sept  tribus,  sous  autant  é 
différents.  Le  pays  reçut  de  ses  no 
maîtres  le  nom  dldumée,  formé  d 
d'Edom,  qui  était  un  surnom  injurieu: 
à  Esaû  à  cause  de  son  goût  pour  les  I 
rouges,  car  Edom  veut  dire  le  rouge, 
bie  que  l'auteurjuif  prend  plaisir  à  i 
cette  circonstance  humiliante,  de  I 
dérivait  l'antipathie  mutuelle  des  dei 
pies,  et  l'exaltation  de  la  nation  ja 
dessus  de  son  atnée. 

Ainsi  s'accomplissaient  les  pro( 
deux  nations  étaient  issues  du  sein 
becca,  une  antipathie  profonde  les  \ 
le  plus  ieune  des  deux  Qls  avait  i 
son  aîné,  après  l'avoir  supplanté  i 
droits;  événements  qui  avaient  eui 
un  sens  prophétique,  relatif  à  la  Sji 
et  à  l'Eglise  chrétienne  :  nous  Texf 
en  son  heu  (Voy.  art.  Prophéties  fi 
VEs).  L'histoire  va  nous  montrer  1 
plissement  de  tout  le  reste;  car  il  > 
encore  qu'Esaii  vivrait  dans  les  c 
qu'il  serait  asservi  temporairement 
et  Qu'un  jour  il  se  délivrerait  de  sofl 

Il  parait  que  les  Iduméens  cons 
leur  indépendance  jusqu'au  temps  d 
l'Ecriture  nous  apprend  que  ce  prini 
servit.  Ils  supportèrent  impatiemi 
domination  étrangère,  sans  pouvoi 
dant  s'en  délivrer  jusqu'à  la  fin  du  r 
Salomon  ;  mais  alors  un  descendant 
anciens  princes,  nommé  Adad ,  qui  4 
porté  en  Egypte  dès  son  enfance,  pou 
per  au  massacre  général  commanaé  i 
rassembla  les  fugitifs,  et  revint  à  | 
reconquérir  tout  ou  partie  de  son  pa, 
III  Reg.  u,  22).  L'idumée  dut  reioi 
de  nouveau  sous  le  joug,  ou  bien  ( 
vait  été  délivrée  que  partiellement 
voit  au  //'  livre  des  ParalipomêH$$  ^ 
se  révolta  contre  Joram,  fils  de  Jiisaj 
que  ce  monarque  ne  put  la  réduire. 

Amasias  remporta  quelques  avaot 
les  Iduméens.  11  se  rendit  maître  d 
leur  tua  dix  mille  hommes,  et  en*| 
dix  mille  autres  du  rocher  sut  l^int 
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i  mflis  ce  succ^s  n'eut  point  de 
lOnsidfrAhles.  Osias  prit  stir  eu\  la 
E)alli;  mais  Rnzin,  roi  do  Syrie,  la 
it,  et  en  uliassa  k'S  Juifs.  On  croit 
■haddon  ravagea  l'Idumée  ;  Holo- 
la  .subjugua  ;  cinq  ans  après  la  prise 
saiem,  Nabuchodonosor  en  fit  la  con- 
ludas  Mnchabée  battit  les  Iduméens 
sieurs  rencontras.  Jeun  Hyrcan  les 
,  pt  les  contraignit  de  suivre  les  pres- 
is  de  la  loi  de  Moïse:  ils  reslcrent 
lors  sssuji'ttis  à  la  Judée,  jusqu'à  la 
e  celle-ci  nar  les  Romains, 
torien  Josephe  ajoute  [Ant.,  1.  xitt, 
(|ue  Jean  Hyrcan  les  for^a  de  se  t'uire 
ire;  mais  c'est  sans  doute  une  dos 
uses  bévues  de  cet  infidèle  historien  ; 
lient  pratiquer  In  circoncision,  iiuis- 
escendaient  d'Isaac,  et  rien  n'inaique 
ussent  embrasse  le  culledes  nations 
s,  ou  adopté  leurs  fausses   divini- 

Iduraéens,  confondus  avec  les  Juifs, 
qu'ils  curent  adopté  les  pratiques  du 
le,  disparurent  du  rang  des  nations 
le  temps  que  les  Juifs,  et  il  n'a  plus 
é  d'eux  après  la  ruine  délinilive  de 
ïD).  (Voy.  l'art.  Iduuée.) 
lARIStiE    (Miracles    opérés   par  la 

La  foi  du  chrétien  n'a  pas  besoin  de 
s,  pour  croire  à  la  présence  réelle  de 
hrist  dans  l'Eucharistie  ;  la  parole  de 
hrist  lui-même  vaut  beaucoup  mieui 
ire  beaucoup  plus  qu'un  miracle. 
TODS  toujours  trouvé  étrange  qu'on 
;  te  trait  suivant  de  Louis  IX,  et 
ni  CD  fil  un  mérite.  On  l'avertit  un 
e,  s'il  ne  s'inclinait  pas  si  profondé- 
BOdanl  l'élévation  de  ta  sainte  tioslie, 
lise  de  l'un  de  ses  aumàniers,  il  ver- 
nsi  que  le  voyait  toute  l'assistance, 
Pune  hostie  entre  les  mains  du  prô- 
is  un  enfant  radieux  de  beauté.  Pour- 
regarderais-je,  répondit-il,  je  n'ap- 
lis  rien,  et  ce  que  je  sais,  je  le  saurais 
[lien,  car  mesyeui^  peuvent  me  Irom- 
il  D'en  est  pas  de  même  de  ma  foi. 
t,  il  ne  regarda  pas,  et  ne  vit  jamais  te 
I.  Ce  n'est  donc  pas  comme  démons- 

ou  comme  raisonnement  que  nous 
LS  ici  le  pi  lisent  article,  mais  comme 
leil  de  faits  historiques,  eux-inômes 
leot  démontrés,  et  au-dessus  de  tou- 
alteîntes  de  la  critique. 
)  sont  p.ns,  assurément,  les  seuls  mira- 
chanstiques  qui  soient  accomplis  de- 
nstitution  de  ce  divin  sacrement,  ni 
Is  dont  il  soit  possible  d'établir  l'au- 
ité;  mais  obli(fé  de  faire  un  chois 
les  événements  qui  se  présentent  par 
les  dès  la  première  investigation ,  nous 
TU  devoir  nous  arrêter  ù  ceux  qui  ont 
dus  grand  éclat,  et  à  ceuiprincipale- 
ant  ta  mémoire  a  été  cousacrée  par  des 
lents. 

Enfant  juif  préservé  dts  flammes. 

;re  et  Nicéphore  Caliile  rapportant 
'an  de  Jésus-Christ  5i>2,  vingt-sixième 


de  l'empire  de  Justinien,  un  en.nnl  juif  fut 
miraculeusement  préservé  des  llammes,  après 
avoir  reçu  le  pain  eucharistique.  C'était  alors 
l'usnge  d'employer  dans  la  célébration  de» 
saints  mystères  le  pain  qui  servait  ordinai- 
rement pour  l'usage  de  la  vie,  et  de  distri- 
buer ensuite  aux  jeunes  enfants,  supposés 
encore  dans  l'élot  d  innocence,  les  fragments 
qui  restaient  aprè.s  la  communion  des  Qdè- 
les.  Or,  il  arriva  qu'un  enfant  juif,  Qls  d'un 
verrier  de  Conslantinopte,  mOlé  aux  enfants 
chrélipns,  reçut  sa  part  du  pain  eucharistie 

3ue.  Lorsque  le  père  en  fut  informé,  il  entra 
ans  un  grand  accès  de  fureur,  et  jeta  l'en- 
fant dans  le  four  où  il  faisait  fondre  son 
verre  ;  il  en  ferma  l'entrée  ,  dans  l'es- 
poir qu'il  n'en  resterait  pas  même  de  tra- 
ces au  bout  d'un  instant.  Il  en  fut  autre- 
ment. La  mère  éplorée,  ignorant  ce  qui 
était  arrivé,  chercha  inutilement  son  fils  pen- 
dant deux  jours  consécutifs.  Le  troisième, 
elle  entendit  sa  voix  au  fond  du  four,  ouvrit 
vivement,  et  l'y  retrouva  sain  et  sauf. 

L'enfant  raconta  qu'une  femme  brillante 
de  lumière  et  revêtue  des  plus  riches  ha- 
bits, était  venue  h  diverses  reprises  éteindre 
les  flammes,  et  lui  apporter  des  aliments. 
Au  portrait  qu'il  en  fit,  les  chrétiens  recon- 
nurent facilement  la  sainte  Vierge.  La  mère 
et  le  lils  se  convertirent  et  reçurent  le  bap- 
tême ;  le  père,  demeuré  impénitent,  fut  con- 
damné il  la  peine  de  la  .strangulation,  qu'il 
subit  par  ordre  de  l'empereur.  Èvagre  écri- 
vait ce  récit  à  vingt  ou  trente  années  de 
distance,  et  il  avait  dû  être  témoin  de  l'évé- 
nement; c'était  un  fait  public,  judiciaire, 
non  encore  sorti  des  souvenirs  de  la  généra- 
tion à  laquelle  l'historien  lu  remettait  en 
mémoire;  et  nous  ne  saurions,  on  vérité,  ce 
qu'il  serait  possible  d'allé^'uer  pour  en  con- 
tester l'athenticité;  on  n'inventa  jamais  do 
lu  sorte. 

Les  siècles  suivants  présentent  pareille- 
ment de  nombreux  miracles  opérés  par  la 
divine  Eucharistie;  mais,  ou  bien  les  histo- 
riens n'ont  pas  pris  un  soin  sulTisant  do  les 
entourer  desgarnnties  propres  è  les  faire  ad- 
mettre sans  contestation ,  ou  bien  notre 
science  personnelle  n'est  pas  sullisammeut 
étendue  à  cet  égird;  ou  bien  encore  ils  n'ont 
pas  jeté  assez  d'éclat,  pour  que  nous  puis- 
sions en  parler  ici:  le  premier  qui  s olïro 
ensuite  à  nos  souvenirs,  remonte  au  xiii* 
siècle;  nous  allons  l'exposer. 

H.  Le  miracle  de  la  sainte  hostie  dei  Bilteltet. 

L'an  1290,  aux  approches  de  la  fête  de 
Pâques,  une  femme  pauvre  de  la  paroisse 
Saint-Merry,  qui  avait  mis  en  gage  ses  plus 
beaux  habits  chez  un  juif  de  la  rue  des  Jar- 
dins, à  Paris,  pour  un  demi-marc  d'argent, 
représentant  une  somme  de  trente  sous  do 
ce  temps-là,  s'engea  ji  lui  procurer  l'hnstie 
qu'elle  recevrait  ca  communion  le  jour  de 
cette  même  fête,  qui  tombait  le  2  avril,  à 
condition  qu'il  lui  rendrait  ses  habits,  et 
qu'il  la  liendrail  quille  de  toute  usure.  Il 
le  promit,  ei  la  déchargea  en  outre  du  capital- 
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Co  trait  de  générosité  apparente  ne  devra 
point  paraître  exlraordiiiairo,  môme  à  qui 
connaît  lt?s  Juifs,  car  si  dans  tous  les  siècles 
Ils  ont  professé  le  culte  de  Targent,  il  étaient 
animés  alors  d'une  haine  encore  plus  vio- 
lente contre  la  sainte  Eucharistie.  Une  foule 
de  procédures  relatives  h  leurs  sacrilèges 
envers  elle  restent  consii^nées,  comme  preu- 
ves, dans  les  registres  des  cours  et  parle- 
menls  du  royaume. 

Lorsque  celui-ci,  nomnîé  Jonathas,  eut 
en  sa  possession  la  divine  hostie,  il  se  mit 
%  la  lacérer  avec  un  canif,  et  elle  répandit 
du  sang  en  abondance  |)ar  toutes  les  plaies 
qu'il  lui  lit.  Puis  il  essaya  de  la  jeter  dar.s 
le  feu,  sans  i)ouvoir  y  parvenir,  car  elle 
"voltigeait  au-dessus  des  flammes.  Il  la  cloua 
ensuite  à  la  porte  du  lieu  le  plus  immonde 
de  sa  maison,  où  elle  répandit  encore  beau- 
coup de  sang. 

Ayant  appelé  sa  femme  et  ses  enfants  à 
cet  étrange  spectacle,  ceux-ci  s'enfuirent 
épouvantés,  sa  femme  rengagea  à  cesser 
une  pareille  entreprise;  mais  le  misérabie, 
dont  la  fureur  augmentait  l\  mesure  que  la 
Divinité  ce  manifestait  à  lui  d'une  manière 
plus  évidente,  au  lieu  de  se  rendre  aux 
pressantes  sollicitations  de  sa  femme,  s'arma 
d'un  couteau  do  cuisine,  et  en  porta  do 
nouveaux  coups  à  cet  objet  odieux  pour  lui, 
qu'il  ne  pouvait  briser  ni  lacérer,  malgré 
ses  efforts;  chaque  coup  faisait  jaillir  le 
sang.  Las  enfin  de  frapper,  il  jeta  l'Jiostie 
dans  une  chaudière  d'eau  bouillante,  qui 
Tut  subitement  teinte  en  sang,  et  il  appa- 
raissait au-dessus  de  la  chaudière  comme 
un  Christ  en  croix. 

Tandis  que  ceci  se  passait,  la  cloche  du 
couvent  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie 
appelait  les  ûdèles  à  la  messe  du  jour  de 
Pâques.  Un  grand  nombre  s'y  rendaient,  et 
le  tils  du  Juif,  assis  sur  le  seuil  do  la  porte 
de  la  maison  de  son  père,  disait  aux  pas- 
sants qu'ils  n'avaient  plus  que  faire  à 
Téglise,  parce  que  Jonathas  tenait  leur  Dieu 
entre  ses  mains  et  le  tuait,  si  ce  n'était  déjà 
fait. 

Beaucoup  nV  prirent  point  garde,  ne  com- 

S Tenant  rien  a  ce  que  l'enfant  voulait  dire, 
lais  une  femme  pieuse,  elffayée,  et  inquiète 
d'un  pareil  disc(7urs,  on  plutôt  inspirée  di- 
vinement, rentra  proulptement  chez  elle, 
s'empara  d'un  i)ctit  vase  prO])re  à  emporter 
un  charbon  allumé,  comme  si  elle  eût  eu 
besoin  de  feu  ou  de  lumière,  et  se  prést^ita 
d^s  la  maison  du  Juif.  A  la  vue  de  ce  qui 
se  passait,  elle  s'agenouilla,  tendit  ce  vase, 
et  la  sainte  hostie,  s'envolant  des  mains  du 
Juif,  vint  lentement  s'y  poser.  Elle  la  serra 
aussitôt  précieusement  contre  son  giron,  et 
s'encourut  à  l'église  de  Saint-Jean-en-Grève, 
gui  était  voisine.  Elle  y  attendit  quelques 
instants  un  prêtre  qu'elle  connaissait  plus 
particulièrement,  et  lui  remit,  lorsqu'il  en- 
tra, l'objet  divin  qu'elle  n'aVail  cessé  de 
presser  «.oiilre  son  sein,  incapable  qu'elle 
aurait  été,  comme  elle  le  déclara,  de  s'en 
des^saisir,  ou  même  de  faire  un  mouvement 
en  arrière  pour  sortir  do  l'église. 
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La  rumeur  d'un  pareil  miracle  a 
tôt  tout  P;iris  (i  Téglise  de  SainI 
Crève,  pour  voir  l'hostie  et  la< 
Juif  était  déjà  saisi  et  livré  aux  m 
justice. 

Sa  ffMume  et  ses  enfants  se  coi 
au  christianisme.  Pour  lui,  il  i)ersë 
son  obstination  jusqu'à  la  fin,  et  fut  i 
au  feu.  L'é venue  Simon  Matipha; 
le  gagner  à  la  roi.  11  s'écria  sur  le 
qu'O'i  ne  le  brûlait  que  parce  q 
désarmé;  mais  que  s'il  avait  un  Ib 
à  sa  maison,  les  flammes  ne  pourri 
contre  lui.  On  courut  chercher  le  I 
gicju'î  au  lieu  désigné,  et  on  le  1 
pour  voir  ce  qui  allait  arriver;  mai 
riva  rien  :  le  livre  et  le  Juif  incrédi 
également  réduits  en  cendre. 

La  relation  contemporaine  de  C( 
ment  était  conservée  en  manuscri 
trésor  de  l'église  SanU-Jean-en-Grèv 
archives  du  couvent  des  Billelles;  j 
dit  les  avoir  collationnées.  Une  rela 
ample  fut  publiée  en  IGOi,  chez 
Morel.  Lei>ere  Labbeen  a  publié  u 
qui  paraît  également  contempor 
premier  tome  de  sa  Nouvelle  Biblioi 
Manuscrits.  Beaucoup  de  Juifs  se 
rent  à  cette  occasion. 

Mais  ce  qui  prouve  mieux  que  1 
aflTirmations  des  historiographes  c 
la  réalité  du  miracle,  ce  sont  les  m< 
qui  lui  ont  survécu  pendant  cin< 
D  abord  l'hostie  elle-même  conser 
l'église  de  Saint-Jean-en-Grève,  et 
cessé  de  porter  à  la  procession  l\ 
rOctave  de  la  Fôte-Dieu,  qu'au  mi 
la  fermeture  des  églises  en  Franc* 
posait  précédemment  à  radoralM 
dèles  le  jour  de  l'Octave  de  Pâques 
le  vase  qui  avait  servi  à  la  recet 
canif  dont  elle  avait  été  lacérée,  i 
jusqu'à  la  môme  époque  en  l'édist 
lettes ,  précieusement  enfermes  i 
reliquaires  d'argent,  façonnés  en  foi 
ges ,  qui,  présentaient,  selon  la  i 
temps,  les  saints  objets  à  la  vénéra 
blique.  Entin  l'érection  môme  de  la 
et  plus  tard  du  couvent  des  Billett 
lieu  où  le  sacrilège  avait  été  conimi 

La  maison  dujuif  revint  à  l'Etat  | 
de  confiscation,  a  un  double  titre  :  < 
celui  de  la  condamnation  du  pro 
au  dernier  suppl  ce,  et  ensuite  h* 

(i)  Cn  actu  public,  conservé  aux  cailai 
nastère,  (carioii  L,  1550,)  aux  Archives  da 
conslate  que  le  couteau  qui  avaii  servi  à  U 
liMi  fui  visité  et  l'élire  de  sou  reliquaire 
veuibre  1469,  ei  placé  dans  un  reliquaire  n 
theijiicilc  de  h  leiique  fut  reconnue  après 
caiioirs  d'usage  en  pareil  cas. 

V\n  livre  auoinin&ble,  le  Dictionnaire  ée 
ignoble  rania^ls  dMinpuretés  et  d«  venia 
de  tous  cOiës,  contient  a  cet  endroit  des  pb 
du  plus  mauvais  goût,  celles  qui  lui  sont  bi 
nous  n'y  répondrons  pas,  el  nous  ne  les 
rnhs  pas.  Que  sou  ault'ur,  revenu  à  des  s 
plus  raisouuuablos,  par  icla  nièiue  ipiHs 
t'IirôliiMis,  nous  peruieUe  de  Ucttir  ici  ei 
des  paires  criinincilcs  quil  regrette  le  piti 
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îrsîon  de  ses  liéritîorà  au  christia- 
ar  les  biens  des  Juifs  ronvcrlis  imîi- 
lans  le  doriiaine  do  rKtat;  mesure 
nie  el  peu  propre  à  favoriser  la 
on  des  Juifs  (1).  Le  roi,  alors  Phi- 
Bel,  fit  don  d  une  parlio  à  lioignier 
,  bourjj'oois  de  Paris,  qui  désirait  y 
le  chapflle  en  souvenir  du  niir«iclo. 
Ue  adre>sée  à  cet  elVetau  pape  Boiii- 
U  est  datée  de  Tan  129V,  c'esl-h-dire 
ns  après  révénonient.  Kilo  porte  que 
lifs  avaient  percé  la  sainte  hostie 
uteau  e:i  ce  lieu,  et  Tavaii^nt  jetée 
ft  chaudière  d'eau  bouillante^  con- 
iiraculeusemenl  en  sanj^.  »  Le  pape 
clroyé  la  demande,  et  accordé  le 
50  de  la  chapelle  au  sieur  Ueignier 
,  elle  fut  bAtic-  irauiédiateinent  et 
nom  do  GliapoDo  du   iMiracle  ;   et 

he  souverain  pontife  avait  exigé 
Ot  pourvue  d'un  chapelain  perpé- 
(indaleur  s'entendit  avec  le  roi  pour 
don  aux  Irèros  de  Thôpilal  de  Dou- 
s  do  la  Charilé-Notre-Danie,   insti- 

128G  par  Gui  de  Joinville,  pour 
r  l'lios|)ice  de  Boucherauuiont  dans 
se  de  ChAlons.  Le  roi  ajouta  à  sa 
9  donation  le  reste  de  la  propriété 
ée.  Les  lettres  patentes  sont  datées 
ouleurs  au  mois  de  décembre  1299. 
;ieux  fondèrent  en  ce  lieu  un  i)etLt 
îoieni,  qui  prit  le  nom  de  couvent 
ïlles,  à  cause  de  la  couleur  mélangée 
«aux  oblongs  de  leur  habillement; 
s  cette  opinion  nous  semble  la  plus 
^car  il  no.  paraît  pas  que  le  lieu  où 
iée  la  maison  du  Juif  portât  aupara- 
pareil  nom,  puisque  rien  ne  le  révèle 
I.  Douibreuses  pièces  relatives  à  la 
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uc  Clémence  de  Hongrie,  seconde 
l  Louis  X,  légua  i)ar  son  ^testament 
obre  1328,  une  somme  de  dix  livres 
lu  Couvent    de  Paris  «  ou  Dieu  fut 

digieux  érigèrent  pour  leur  propre 
le  seconde  cliap»'lle,  qui  fut  dédiée 
;  ceile-ei  devint  dans  la  suite  une 
mais  au  milieu  de  tous  les  change- 
ui survinrent  parle  fait  de  nouvelles 
Hions  et  p  r  rexhaussenjenl  des  ter- 
ivironnants,  la  Chapelle  du  Miracle 
ours  conservée  dans  son  premier 
^ine  lorsqu'elle  fui  devenue  souler- 
l  qu'o'î  l'ut  obligé  dy  descendre  par 
lier  circulaire.  On  lisait  l'inscription 
9  sur  la  grande  porte  de  Téglis.^  : 
t  l'église  et  monastère  aux  frères  de 
de  la  Charité  de  Notre-Dame,  fondée 
nnem*  et  révérence  du  Saiûl-Sacre- 
ï  l'aulel,  où  le  précieux  sang  miracu- 
)  la  sainte  hostie  a  été,  répandu.  » 


Celle-ci  se  lisait  encore  en  1685,  sur  rentrée 
de  la  Chapelle  du  Miracle  :  «  Ci-dessous 
le  juif  Ut  bouillir  la  sainte  hostie  (1).  » 

Cette  chapelle  était  en  outre  remanpiable 
par  les  tombes  de  Papji'e  Masson  et  de  1  his- 
torien Mézeray,  qui  avaient  eu  Ja  dévoiiou 
de  s'y  faire  enterrer. 

Onoique  l'établissement  eût  été  cédé  en 
1633  par  les  frères  de  la  Charilé  aux  Cormes- 
réformés,  dits  Feuillants,  pour  y  fonder  un 
noviciat  de  leur  Ordn;,  ces  dcriuers  n'en 
continuèrent  pas  moinst^  céléhrerlesdivt'rses 
fêtes  relatives  au  miracle  de  la  sainte  hostie, 
et  h  répéter  dans  leur  bréviaire  ces  paroles 
commémoratives  le  dimanche  de  l'octave  de 
PAques  :  Quo  autem  in  loco  tam  immane  faci- 
nus  patratum  est,  Reinerius  Flamingus  cirii 
2)ari8irnsi8  capellcan  quœ  miraculonun  nomim 
nnncupata  est,  suis  samptibusy  anno  Domini 
i^^^œdificandamcuravU  :  deinde  procurante 
iiuidono  de  JoinviilafratribusCharitatis  bentœ 
Mariœ  Cathalaunensis  diocesis  attribuit.  Phi- 
lippus  autem  Francorum  rex  dictus  Pulcher 
domo  quadam  prœdictœ  capeilœ  vtnna,  cmno 
Domini  1299,  auœit  (2). 

Kien  donc  de  plus  authentique  et  de 
mieux  prouvé  que  le  miracle  des  Billettes. 

Le  carlulaire  du  monastère,  aux  Archives 
générales  du  royaume,  sous  les  u"  146,  ikl 
et  ikS^  oU're  à  la  première  page  une  dé- 
licieuse miniaturere  représentative  du  mi- 
racle, qui  ne  serait  pas  indigne  du  pinceau 
de  Michel-  Ange.  On  lit  au  dessous  : 

«  inuentaire  des  Chartres  lectres  papiers 
«  Tilti*es  et  enseignements  des  ccDciues  nie- 
«  sons  Manoirs  terres  près  Bois  rentes  vignes 
«  Héritages  etaultresurôictseipriuileges  ap- 
ex partenant  a  nous  les  Heligieuli  prieur  et 
«  conuenlde  la  Charité  notre  dainequen  dict 
«  Uulgairement  les  billettes  fonde  a  Paris  en 
«  la  Kuedcs  Jardins  [»ar  feu  de  bonne  mémoire 
a  Phelippe  le  bel  jadis  roy  de  france  en  Thon- 
«  neuf  et  reverance  du  saiul  sacrement  de 
«  Tauslel  (jui  audict  lieu  au  t>as  de  leur  Eglise 
«  fut  boullis  par  ung  Juif.  » 

Les  actes  et  pièces  authentiques  occupent 
quatre  volumineux  cartons.  Le  sceau  du 
monastère  est  représentatif  du  miracle.  Vers 
13^0,  la  chapelle,  qui  jusque-là  porte  le  nom 
du  Miracky  et  est  toujours  dite  où  Dieu  fut 
bouillif  commence  à  prendre  celui  des  EU- 
tettes. 

L'église  est  maintenant  convertie  en  un 
temple  luihérien.  Nous  ne  savons  par  quel 
crime  les  religieux  qui  la  desservaient  jadis 
ont  pu  mériter  un  tei  déshonneur.  Dieu  est 
aussi  terrible  dans  ses  jugements,  que  grand 
dans  ses  miséricordes. 

Parmi  les  miracles  eucharistiques  qui  s'ac- 
complirent ensuite  >  il  en  est  trois  que  nous 
distinguerons  d'une  manière  spéciale  à  cause 
de  leur  éclat  et   de  leur  grand  relentisse- 


»  biens  des  Juifs  payaient  une  ccnsive  an- 
éuient  laillables  à  toionlé  ;  FElal  perdant 

l_ 

Tond* 

»idéré  coiiititc  usurpé  de  leur  pari,  parce  que 

jr  eu  France  était  illégal. 


par  la  conversion  «li's  possesseurs,  s'empa- 
iiiils  l'OHinie  inileuinilé:  ol  d'ailleurs  lout 


(1)  Le  miracle  des  fillettes  est  représente  en  n.e 
des  verrières  ile  I  église  Saint-Nizier,  à  Troy^s. 

(i)  Du  Brcuil,  Tliéàiredes  antiqHiiés  de  Varis^  1.  mi  ; 
Pi}iajiioi  de  la  Force,  Ueuripiion  htsioriquc  de  la 
viile  de  Purû,  U  IV,  ii»  13  ;  i>oni  Lobintiau,  lliêloiie 
de  la  ville  de  Paris,  mus  ïm  ii90,  u«  Oi. 
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ment.  Le  premier  eut  lieu  en  Belgique  Tan 
1370,  le  second  en  Pologne  Tan  1399,  et  le 
troisième  dans  le  duché  de  Brandebourg  en 
1510. 

III.  Leê  hosties  de  Bruxelles. 

Séduit  par  les  offres  d*un  de  ses  nation- 
iiaui,nomméJonathas,demeuranfàEnghien, 
qui  lui  proposait  soixante  moiUans  d'or  , 
somme  équivalente  à  tôO  francs  de  notre 
monnaie,  le  juif  Jean  de  Louvain,  de  Bruxel- 
les, pauvre  et  avare,  et  mal  converti  au  chris- 
tianisme, brisa  pendant  une  nuit  obscure  un 
vitrail  de  la  chapelle  Sainte-Catherine  de 
Meulebeck,  près  la  vieille  porte  de  Flandres, 
à  Bruxelles,  et  enleva  un  ciboire  contenant 
seize  hosties,  dont  une  grande ,  réservée 
pour  les  expositions  du  Saint-Sacrement. 

Jonathas,  possesseur  du  ciboire,  rassembla 
ses  coreligionnaires,  leur  Qt  part  de  sa  bonne 
fortune,  et  il  fut  convenu,  d*un  commun  ac- 
cord, que  les  hosties  seraient  conservées 
jusqu'au  vendredi-saint  de  Tannée  suivante, 
afin  d*6tre  livrées  alors  aux  insultes  de  la 
synagogue  réunie.  On  était  au  mois  d'octo- 
bre 1369. 

Quinze  jours  plus  tard,  Jonathas  fut  assas- 
siné dans  son  jardin,  ayant  son  jeune  fils 
près  de  lui  ;  les  meurtriers  restèrent  incon- 
nus, aussi  bien  que  le  ravisseur  du  saint 
ciboire.  La  veuve  de  Jonathas,  dégoûtée  du 
s^our  d*Enghien,  alla  demeurer  à  Bruxelles, 
et  y  porta  les  saintes  hosties.  su 

Au  jour  convenu ,  elles  furent  épandues 
sur  une  table,  percées  et  lacérées  à  coups  de 
couteaux  et  de  poignards;  mais  comme 
chaque  coup  faisait  jaillir  du  sang,  qui  s'at- 
tachait à  leurs  vêtements  ,  les  sacrilèges  , 
effrayés  et  non  convertis,  cessèrent  l'en- 
treprise, et  s'éloignèrent  secrètement  l'un 
après  l'autre.  Les  derniers  recueillirent  les 
hosties,  et  les  replacèrent  dans  le  ciboire. 

Il  fallait  faire  disparaître  les  preuves  du 
forfait,  et  éloigner  l'objet  accusateur.  Us 
gaghèrent  donc  à  prix  d  argent  une  femme 
de  leur  nation,  nommée  Catherine,  récem- 
ment convertie  au  christianisme ,  qui  leur 
f)romit  de  porter  le  ciboire  aux  juifs  de  Co- 
ogne,  où  les  soupçons  ne  s'étendraient  pas, 
où  l'on  ne  penserait  pas  à  aller  le  chercher; 
mais  au  lieu  de  le  porter  à  Cologne,  elle  le 
remit  au  curé  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle 
à  Bruxelles,  en  lui  révélant  ce  qui  s  était 
passé. 

Celui-ci  en  fit  part  secrètement  au  vice- 
pléban  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Gu- 
dule  et  au  curé  de  Saint-Nicolas  de  Bruxel- 
les. La  femme  interpelée  par  eux,  renouvela 
son  récit  dans  les  mêmes  termes.  Le  sieur 
Van-lssche,  chanoine  de  Sainte-Gudule  et 
grand-vicaire  du  cardinal  Robert  de  Genève, 
evêque  de  Cambrai,  dont  la  ville  de  Bruxelles 
dépendait  alors,  informé  aussitôt,  rassembla 
le  chapitre,  porta  la  cause  devant  lui,  et 
présenta  la  femme,  qui  renouvela  les  mêmes 
déclarations.  Il  fut  résolu,  sans  perdre  de 
temps,  que  cette  femme  serait  immédiate- 
ment renfermée  dans  la  prison  ecclésiasti- 
que, tant  pour  s'assurer  de  sa  personne,  que 


pour  la   soustraire  à  la  fureur 
Les  magistrats  furent  prévenus 
temps,  ainsi  que  Venceslas  de  Bol 
de  Brabanf,  du  chef  de  sa  femme, 
Brabant.  Catherine  ne  variant  poin 
dépositions,  ordre  fut  donné  d'ar 
les  juifs  de  Bruxelles  et  de  Louvi 
même  jour. 

Ils  nièrent  d'abord  avec  une  à 
incroyable.  Mis  à  la  torture,  plusiev 
rent  et  donnèrent  le  détail  de  cire 
inconnues  de  la  révélatrice. 

Cependant  de  tels  aveux  ne  sufBi 
aux  magistrats ,  et  leur  conscience 
à  prononcer  un  arrêt  capital  coni 
personnes  ;  mais  la  Providence  les 
aide.  Il  y  avait  à  Bruxelles  un  juif 
qui  se  donnait  un  grand  mouvem 
suivre  le  procès,  et  déblatérait  av 
mence  contre  ses  nationaux.  On  s 
que  ce  zèle  apparent  pourrait  bie 
un  mystère,  et  on  l'arrêta.  11  avait 
à  la  profanation. 

LAche  dans  le  malheur  et  abattu 
il  avoua.  Confronté  avec  les  coupât 
accabla  de  son  témoignage,  de  se 
finirent  par  avouer  eux-mêmes ,  to 
halantunegranderagecontrelechrif 

Ils  furent  condaumés  à  être  teoa 
des  pincettes  ardentes,  attachés k  de 
près  de  la  grosse  tour  bâtie  sur  les 
entre  la  porte  de  Halle  et  celle  de  I 
brûlés  vifs.  Cette  sentence  reçut  » 
tion  la  veille  de  l'Ascension,  laniS 
biens  furent  confisqués,  et  tous 
restaient  de  la  même  nation,  exfHi] 
jours  du  Brabant.  Ceux  qui  s'y  sa 
duits  depuis,  car  le  moyen  (ret^ 
juifs  de  s'introduire  en  tous  lieui 
été  tolérés  que  sous  le  nom  de  Por 

Voilà  des  faits  récents  et  d'une 
cité  complète.  Cependant  les  actes 
cédure  ne  se  retrouvent  plus  ;  OD€ 
ont  péri  par  suite  delà  longueur  dh 
mais  il  est  plus  probable  qu'ils  fi 
truits  par  les  réiormés  pendant 

au'ils  étaient  maîtres  de  Bruxelles 
ire  depuis  Tan  1579  jusqu'en  158! 
fois  les  témoignages  ne  manquent 

Les  historiens  Jean  Gielmans,  de 
nuscrit  original  est  conservé  dans 
thëque  du  prieuré  de  Kouge-Cloltr 
doric  Loër ,  religieux  de  ia  Charl 
Cologne  ,  Théodore  Pauli ,  aute 
grande  exactitude,  Etienne  Ydem 
Tongres,  Sanderus ,  dans  sa  Chrm 
sacrée^  Aruould  Rass,  dans  sa  Btl§i 
tienne^  Le  Mire,  dans  ses  Foêii  i 

ëarlent  de  la  manière  la  moins  é^ 
In  outre ,  un  registre  de  la  chai 
comptes ,  intitulé  Computalio  (h 
Turri^  receptoris  Brabantiœ  de  red 

Sroventibus  dominorum  ducis  et  duc 
antiœ^  écrit  Tannée  même,  et  quif 
en  ligne  de  compte,  avec  une  dé 
spéciale,  la  valeur  des  biens. ocnrf 
cette  circonstance ,  peut  tenir  Uea 
original. 
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l'est  pas  tout)  la  chapeUo  expiotoirc, 
la  place  où  le  crime  avait  été  commis, 
t  liea  nommé  Jode-Trappen,  l'escalier 
ifs,  et  qui  se  nomme  eue-méme  Ter- 
,  l'arche  de  Dieu,  est  toujours  subsis- 
iton  luonlre.près  de  l'église  du  Grand- 


ralioi],  que  la  maladie  n'enleva  que  six  per- 
sonnes a  Bruxelles. 

En  reconnaissance  d'un  si  grand  bienfait, 
Marguerite  d'Autriche,  sœur  de  l'empereur 
Maximilien,  gouvernante  des  Pays-Bas,  ins- 
titua une  procession    annuelle  pour  le  pre- 


I  dans  la  propriété  des  ducs  d'Arem-     luier  dimanche  aprôs  la  Sainte-Marguerite, 


rois  arbres  qui  durent  Cire  témoins  du 
«.  A  la  vue  de  leurs  troncs  tombant  do 
1,  et  qui  se  recouvrent  encore  cepen- 
■Duellemenl  d'un  peu  de  verdure,  on 
t  s'empêcher  d'avouer,  en  efi'el,  qu'ils 
I  moins  cinq  lois  séculaires. 
:bânoines  de  Sainte-Gudule  ayant  ob- 
)  l'autorité  diocésaine  trois  des  mira- 
is hosties  pour  leur  église  collégiale, 
furent  transportées  en  grande  pompe, 
ne  procession  solennelle,  à  laquelle 
■eot  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant 
ule  la  cour,  et  déposées  en  une  des 
es,  où  elles  restèrent  jusqu'en  1533. 
onte  plusieurs  miracles  opérés  sur 
ssage.  Les  autres  restèrent  en  l'église 
ïame  de  la  Chapelle,  oii  elles  périrent 
ird,  nous  dirons  de  quelle  manière. 
le  Sainte-Gudule  portent  la  trace  bien 
des  coups  de  poignard  et  du  sang 


ïiu  mois  de  juillet,  dans  laquelle  les  saintes 
hosties  seraient  portées  avec  une  pompe  et 
un  éclat  dignes  de  la  majesté  divine.  Elle  ne 
put  y  assister,  étant  morte  peu  après  l'or- 
donnance ;  mais  tous  les  princes  et  princesses 
qui  lui  succédèrent  dans  le  gouvernement 
des  Pays-Bas,  ne  man(]uèrent  jamais  de  se 
conformer  aux  intentions  de  l'illustre  et 
pieuse  ibndalrice.  L'archiduc  Alberl  neurai- 

§nit  pas  de  s'absenter  des  sièges  de  Hall  et 
'Oslende,  pour  aller  v  assister.  En  1656, 
dom  Juan  d  Autriche  cnoisit  ce  môme  jour 
pour  livrer  bataille  aux  Français,  comnian- 
"    ■    "  né  et  le  dm    " 


dés  par  le  maréchal  de  la  Ferl2 
Turennc,  qui  faisaient  le  siège  de  Valen- 
cicnnos.  Le  maréchal  de  la  Ferté  ayant  été 
forcé  dans  ses  lignes,  Turenne  leva  Te  siège  ; 
et  en  souvenir  de  celle  mémorable  victoire, 
attribuée  à  la  protection  divine,  dom  Juan  lit 

^- o „. o     frapper  une  médaille,  sur  laquelle  on  voyait 

i  répandirent.  La  chapelle  où  elles  d'un  côté  les  noms  du  vainqueur,  et  de  l'au- 
,  été  déposées  d'abord  a  été  démolie;  tre  la  figure  de  la  chAsse  qui  contenait  les 
nière  pierre  de  celle  qui  existe  pré-  hosties  miraculeuses,  avec  le  chronogramme 
eat  fut  posée  l'an  1533,  par  Philippe  suivant,  qui  donne  la  date  de  l'événement  : 
noyi  chevalier  de  la  Toison  d'or,  au     MIhaCVLoso  festo  aDora. 

_  ..    ..; .#._:_     ..:__  j-  ■.-_  ^  ^^  j^q^^  appartient  pas  de  raconter  ici 

la  guerre  des  Gueux,  et  les  troubles  suscités 
dans  les  Pays-Bas  par  l'introduction  de  la 
réforme. 

Los  calvinistes,  s'étant  rendus  maîtres  de 

Bruxelles  en  1579,  se  ruèrent  aussitôt  sur 

les  églises,  oii  ils  commirent  toutes  les  dé- 

,  roi  des  Romains  ;le  troisième,  par     vastations  imaginables;  il  n'en  resta  que  les 

if',  roi  de  France;  le  quatrième,  par     toits  et  les  murs.  C'est  alors  sans  doute  que 

_._  _   1.    wm :_    „.  1-  _; — :s„_      périrent  les  saintes  hosties  de  l'église  de 

Notre-Dame  de  la  Chapelle,  car  on  n'en  a 
plus  entendu  parler  depuis  ;  celles  de  Sainle- 
(ludule  furent  sauvées,  voici  de  quelle  ma- 
nière. Un  chanoine  du  lieu,  nommé  Josse 


1  la  princesse  Marie,  reine  de  Hon- 
rur  de  l'empereur  Charles  V,  goû- 
te des  Pays-Bas.  Les  vitraux  qui  la 
Ht,  et  qui  représentent  le  miracle, 
rovrage  du  fameux  Uoggiers;  le  pre- 
Serrière  l'autel,  fut  donné  par  l'cm- 
jCbarles  V;  le  second,  par  Ferdinand, 


eiDO  de  Hongrie,  et  le^ cinquième. 
ht  roi  de  Portugal.  Ces  princes  y  sont 
ftmes  représentés. 

naît  coutume  de  porter  les  hosties 
leoses  aux  processions  de  la  Fête- 


nais  une  pluie  abondante,  qui  survint     Hanwaert,  chargé  par  son  emploi  de  la  garde 


it  une  de  ces  processions,  ayant  ins- 
a  inquiétudes  pour  leur  conservation, 
la  deles  exposer  au  dehors  de  l'église , 
euple,  ne  les  voyant  plus,  les  oublia 
e.  Il  ne  fallait  rien  moins  qu'un  nou- 
airacle  pour  les  lui  rappeler;  il  eut 
.'an  1^,  une  maladie  contagieuse, 
ie  alors  la  sueur  anglaise,  et  depuis  la 
se  répandit  de  l'Angleterre,  où  elle 
ommencé,  dans  toute  l'Allemagne,  et 
affreux  ravages.  La  ville  d'Anvers  de- 
resque  déserte:  il  y  mourut  cent  per- 
i  far  jour.  La  Westphalie,  les  pays  de 
,  de  G  ueldres,  les  provinces  d'Utrecht 


des  hosties,  alla  en  compagnie  du  pléban  et 
d'un  autre  prêtre  nommé  Jean  Meulemeester, 
chapelain  de  la  même  église,  retirer  le  re- 
liquaire avec  les  hosties  ;  il  l'enferma  dans 
un  étui  fait  pour  cet  usage,  et  le  confia  à 
Meulemeester,  qui  l'emporta  hors  de  l'é- 
gliso,  à  la  faveur  de  l'habit  laïque  sous  le- 
quel il  s'était  déguisé.  La  croix  d'or  qui  ser- 
vait d'ostensoir  fui  elle-même  sauvée  par 
une  autre  personne.  Au  milieu  des  troubles 
et  des  nombreux  périls  auxquels  il  échappa, 
Jean  Meulemeester  ne  perdit  pas  de  vue  un 
seul  instant  le  sacré  dépôt;  pour  plus  de 
■ité,  on  le  plaça,  au  bout  de  quelques 


llande,  de  Flandre,  de  Brabant,  furent     jours,  eu  une  cacht-Ue  praliuuée  dans  i 


I  dépeuplées.  Or,  les  habitants  de 
lies,  se  souvenant  des  hosties  miracu- 
,  improvisèrent  une  procession  solen- 
à  laquelle  ils  convièrent  ceux  de  Lou- 
(ie  Halines,  de  Mons  et  de  Gand.  La 
lité  cessa  aussilAt  dans  tout  le  pays,  et 
■marqua,  non  sans  une  grande  aduti- 

J>icxtu.xM.  UËS  Miracles.  I. 


poutre,  dans  la  maison  d'une  femme  pieuse 
nommée  Jeanne  Baerts,  veuve  de  Philippe 
de  Rossels.  H  r  demeura  sous  sa  garde  et 
sous  celle  de  Jean  Van-Cattenbroeck,  son 
beau-fiis,  jusqu'en  l'an  1585,  que  Bruxelles 
rentra  sous  l'obéissance  de  nispagne. 
Les  saintes  hosties,  retirées  aTors  de  la 
:^1 
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cachette,  furent  replacées  en  leur  ancien 
lieu,  après  qu'une  information  canonique 
en  bonne  et  due  forme  en  eut  constaté 
ridentité. 

Rien  n*est  plus  solennel  et  plus  pompeux 
que  la  procession  qui  se  célèbre  tous  les 
ans  h  Bruxelles  en  Tbonneur  des  hosties 
miraculeuses,  et  le  jubilé  commémoratif  qui 
se  célèbre  chaque  soixante-dixième  année 
du  siècle  (1). 

IV .  Sainte  hostie  de  Posen. 

Trente  années  après  ce  miraculeux  évé- 
nement, c'est-à-dire  en  1399,  les  Juifs  de 
Posen  subornèrent  une  domestique  chré- 
tienne, et  obtinrent  à  prix  d'argent  l'hostie 
qu*eile  devait  recevoir  en  communion.  Ils  ne 
1  eurent  pas  plutôt  en  leur  pouvoir,  que, 
renfermés  dans  un  caveau,  et  à  Tabri  de 
tous  les  regards  indiscrets,  ils  se  livrèrent 
aussi  envers  elle  à  de  semblables  outrages  ; 
mais  bientôt  la  vue  du  sang  et  son  rejaillis- 
sement sur  leurs  visages  ,  sur  leurs  mains, 
sur  leurs  vêtements ,  où  il  laissait  des  traces 
indélébiles,  les  effraya.  Ne  sachant  de  quelle 
manière  se  débarrasser  de  cet  objet  accusa- 
teur, ils  rompirent  Thostie  en  plusieurs  mor- 
ceaux, et  allèrent  l'enfouir  dans  une  prairie 
voisine  de  la  ville.  Un  enfant  chrétien,  qui 
mena  paître  un  troupeau  de  bœufs  en  ce 
môme  lieu ,  'aperçut    l'hostie  qui  se  sou- 
tenait en  voltigeant  au-dessus  du  sol;  son 
troupeau,  en   passant  auprès,  s'agenouil- 
lait avec  des  signes  de  respect.  La  même 
chose  s'étant  renouvelée  à  plusieurs  repri- 
ses, il  en  avertit  son  père,  qui  vint  s'assu- 
rer du  fait  par  lui-même,  et  qui  en  répandit 
aussitôt  la  nouvelle.  Les  ma^strats  le  ûrent 
jeter  en  prison,  sous  prétexte  qu'il  troublait  la 
paix  de  la  cité  pardesmensonses.  Mais  quand, 
sorti  miraculeusementdu  cachot,  dontles  por^ 
tes  lui  furent  ouvertes  par  une  vertu  divine,  il 
alla  trouver  lui-môme  les  magistrats,  pour 
les  engager  à  remplir  le  devoir   de  leur 
charge  ;  lorsque  l'évoque  eut  fait  une  infor- 
mation, il  devint  impossible  de  différer  plus 
longtemps.  Celui-ci  ordonna  des  prières  pu- 
bliques, se  rendit  sur  le  lieu,  accompagné 
d'un  grand  concours  de  peuple  ;  l'hostie  ma- 
nifesta sa  présence  par  de  nouveaux  mira- 
cles; elle  fut  retrouvée,  et  rapportée  à  Posen 
avec  pompe  et  solennité.  L'évoque  fil  ériger 
une  chapelle  expiatoire  au  môme  lieu.  La  mal- 
heureuse domestique ,  auteur  du  sacrilège, 
avoua  tout  avec  larmes  et  au  milieu  du  plus 
profond  désespoir.  Les  Juifs,  endurcis  jus- 
qu'à la  fin,  furent  condamnés  à  être  brûlés  à 
petit  feu.  On  les  attacha  sur  le  bûcher  avec 
des  chiens,  qui  se  jetèrent  sur  eux  et  les  dé- 
chirèrent avec  fureur,  sitôt  qu'ils  ressen- 
tirent la  première  atteinte  des  flammes. 

Ij9i  chapelle  expiatoire  ne  tarda  pas  à  de- 
venir célèbre  par  les  nombreux  miracles  qui 
s'y  accomplirent;  Ladislas,  roi  de  Pologne, 
la  remplaçia  par  une  église  splendide  sous  le 

(1)  Rapaldi,  $ub  anno  i379,  n»  56;  et  Hi$ioire 
de$  houmê  miraculeuses  de  Bruxetlei,  chez  JeaH 
Vau-aen-Bergbtii,  1770,  iii-iâ,  à  Bruxelles. 


vocable  du  Saint  Corps  de  Jé$u»^ 
dévotion  des  fidèles  continua  de  i 
et  Dieu  d'y  accorder  des  miracles  i 
ces,  en  témoignage  desquels  l'égli^ 
vait  remplie  d'une  multitude  d'ex  t 
que  le  protestantisme  vint  la  dép 
toute  cette  pieuse  poésie,  et  le 
Rien  n'est  plus  authentioue  et  mié 
que  tous  ces  faits  (!)• 

V.  Vhostie  de  Brandeoamr§ 

Le  6  février  1510,  un  voleur*  d 
Paul  Form,  s'introduisit  pendan 
dans  l'église  de  Kobolk,  village  de  11 
Electorale  de  Brandebourg,  enfoofâ 
nacle,  et  emporta  un  ciboire  d*ar{ 
avec  deux  hosties  qu'il  contenait. 
une  des  hosties,  cacha  la  seconde 
sein,  et  alla,  au  bout  de  quelques  j 
frir  le  ciboire  à  un  Juif,  qui  lui  < 
trente-deux  florins,  en  demandant 
que  le  vase  avait  contenu.  A  eei 
voleur  présenta  l'hostie  qu'il  avai 
Il  fut  soupçonné,  arrêté,  et  avoua  se 
Le  Juif  lut  arrêté  à  son  tour.  Cet 
donna  lieu  de  rechercher  Yk  cond 
Juifs  en  général  ;  les  plaintes  ne  mai 
pas.  Un  grand  nombre  furent  jetés  ei 
Ils  avouèrent  que,  depuis  quelquéi 
seulement,  ils  avaient  cruciJié  et  1 
sept  enfants  chrétiens. 

Le  Juif,  possesseur  de  l'hostie»  i 
pas  eue  plutôt  entre  les  mains,  qu' 
efforcé  de  la  déchirer  avec  un  poigD 
pouvoir  y  parvenir.  Elle  répandait  d 
chaque  coup.  Impatienté,  le  secri 
cria  avec  d'horribles  blasphèmes  s  J 
tu  es  Dieu,  comme  le  prétendeift! 
tiens?  A  ces  mots,  l'hostie  se  rf 
trois  fragments,  continuant  tonoi 
pandre  du  sans.  Effrayé  enfin,  il 
les  fragments,  Tes  enveloppa  dans  < 
ceau  de  linge,  et  les  cacha  dans  si 
l'espace  d*un  mois.  Voulant  ensuite 
barrasser,  il  envoya  un  fragment  k  i 
confrères  à  Brandebourg,  un  autn 
del.  Il  essaya  inutilement  d'avaler 
sième,  après  avoir  encore  tenté  de 
tre  en  pièces.  Il  le  plongea  suoeesf 
dans  Teau  et  le  jeta  dans  le  feu»  te 
inutilement. 

La  fête  de  PÂgues  étant  proche, 
ferma  dans  un  pam  azyme;  mais  lei 
clairait  d*une  vive  lumière,  et  m 
pain  aussitôt  qu'il  y  était  dépose. 
péré  de  tant  d'efforts  sans  succès ,  il 
ce  pain  à  un  de  ses  corélieionnaira 
rant  ainsi  s'en  débarrasser  crune  mafli 
finitive. 

Il  était  impossible  que  de  pareils 
transpirassent  pas  dans  le  public.  Ib 
tous  confirmés  au  procès  qoi  s'ensû 
devant  les  juges  de  Berlin,  et  par  n 
quel  trente-huit  Juifs  fureni  brûléi 
19  juin.  Trois  autres  reçurent  le  H 

(1)  Voy,  Etienne  Domalewlch ,  Areàkjfi 
—  Trulerus,  De  miraeùtii  EuekàriéiUe,  — 
Michovias,  I.  iv,  c.  49.  —  Martin  Crtnaér, 
Raynaldi,  Annales  Eecks.  $ub  atmo 
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iriler.ce  sapplice,  et  itréféranl  la  dé- 
ion.  Elle  fut  esécutée  le  lendeninin 

dédi  d'tnfre  eui;  le  derjiier  obtint 
fc«;  B  condition  d'entrer  en  religion, 
I  fit,  t!rl  prenant  l'habit  dans  le  coii- 
ti  c8t)U«rts.  Les  Juifs  furent  chassùs 
raulsal  de  Brandebourg,  avecconfls- 

aes  bienï.  et  défense  sous  peine  de 
ejaniais  repal-attro  dans  le  pays  (1). 

d'utt  iuonument  etlcofi;   subsistant 

l'accomplisseitieaC  d'autres  el  pareils 
oenls  en  différents  lieut  de  l'uniters 
qoe;  ainsi  l'église  des  Augustins  de 
le,  érigée  à  l'occasion  d'un  miracle  ar- 
1  cette  ville  en  1331;  l'église  de  Dé- 
fi eu  BaVière,  noh  moins  cél&bre  par 
«le  eUcharistiqne  accornjiH  l'an  1337; 
Un  Saint-Sang,  au  Bois-Seigneur,  prôs 
ille,  dans  le  Brabant,  fondée  à  ta  suite 
iriiéfe  arrivé  en  li05.  Les  plus  grands 
jfc  l'histoire  contemporaine,  tels  que 
B  Pierre  d'Aillv,  évfique  de  Cartibray, 
B  Jearf  XXIlL'de  Guitiaume  de  Pla'n- 
Wkjlfc  da  Namiir,  et  de  Jeanne  d'Har- 

98  femme,  se  trouvent  mêlés  Ji  ce 
'  événement. 

I  terminerons  par  le  récit  d'un  fait  du 
Ordre,  dont  la  ville  de  Paris  n'a  pas 

perdu  le  souvenir, 
it  r«cle  suivant  au  MarthZloge  el  In- 

*  anal  des  mémoires  tt  antiquités  de 
M"'  S'  Geruais  et  protais  de  Paris, 

,  registre  L  911,  aux  Archives  du 
te. 

HjT  Miracle  aduenu  en  iadicle  Église, 
kti  MCCLXxitii  régnant  en  France  Phe- 
Mlz  du  roy  S'  Louys  lad*  église  S' 
ifni  Voilée  de  nuicl  et  entre  autres 
Hé  larron  emporta  le  sacre  vaze  auec- 
iV'  tiosiye  qui  csloit  dedans  11  sen- 
Ire    8'   Denys   en    France  Estant   au 

ëtt  Lendit  II  commença  a  Rompre 
btaze  pour  lemporter  plus  commo- 
lOCOnlin'  la  S'"  Hostie  voltigeant  en 
,  ftperceue  de  plusieurs  personnes  es- 

\a  Campaigne  qui  jugeront  ausdiost 
'Stort  quelque  Cas  Nliraculeus  ou  ex- 

•  A«  mesme  lieu  et  temps  troùuerent 
m  stiini  dung  Chien  qui  sans  cesse 
Tdoît  les  jambes  et  jappoit  après  luy 
rur  donnant  quelque  soupçon  avec  sa 
IrafndfueeUremblante  le  fouillèrent  el 
rentled'  sacre  vazedequoy  ilzaduerti- 
bbedud'S>  Denvs  Lequel  s'achemina 
ist  sur  le  lieuauêcq  ung  bon  nombre 
RelltgieQX  Ou  Hz  virent  lad'  S"  hostyo 
ira'  voltiger  en  lair  a  lendroict  ou  le 

ûuoit  este  arfoste  Lequel  larron  fui 
lOone  et  après  auoir  este  Cunuaincu 
idu  et  estrangle  an  gybet  de  S'  Denys 
sine  Temps  que  led'  abbe  s'acbetnina 
Iftd*  S'"  hoSlye  se  voyoil  en  lair 
|Ue  de  Paris  on  fut  aduerti  cl  admire 

)}.  frïdietn.  in  Clironk.  Spaii/ieim .  lub  aitno 
meut  Bas«l.  )n  Append.  ad  Smekr.  ;  Surius, 
.  ad  Kaucter.  ;  Breilcniljuoli,  VoK.  1. 1,  c.  31  ; 
U,  Annal,  fffki.,  inb  iim<i  1510, 


d'Vne  si  grande  mi-rueille  s'y  achemina  en 
procession  auecques  son  Cierge  el  celluy 
(le  lad"  parroisse  S'  (ieruais  On  y  trouuâ  le- 
led'  Abbe  aijecq  sosBelligifUX  El  après  plu- 
sieurs Hymnes  et  louanges  chan|ees  eu  l'Iion- 
tieur  du  S'  Sacrent  (IJ  Comuje  lés  jiroces- 
sions  passoyent  Clyicune  par  ordre  dans  li'd' 
Champ  du  lendil  ladite  S'"  Hostye  tous- 
jours  volligeanl  en  lair  Enfin  vint  descendre 
miraculeusem'  sur  le,  Hure  et  entre  les 
mains  dud'  Cure  de  S'  Gèrpâis  peu  sans 
grande  admiroan  dVne  mjiHililde  foûnye  du 
personnes  de  toullc-s  sortes  dé  quallitez  qui 
y  estoyent  pnts,  ,  , 

M  Or  pour  ce  Subiect  H  sur uint  Vne  ({rende 
difficulté  Entre  lésa' Euesqiie  de  Paris  et  abbe 
de  S'  Denys  auquel  des  deux  appartenoit  lad" 
S'«  Hostye  Leuesque  prétendant  estre  sienne 
Comme  ayant  este  prinse  dans  Vne  des  égli- 
ses de  la  Ville  et  labbe  au  contr°  disoit 
luy  appartenir  pour  auoir  este  Irouuee  et 
ruconnute  sur  sa  terre  domaine  et  seigneu- 
rie. Finalem'  fut  accorde  entre  eulx  Quelle 
demeureroilauCure  de  S'  Geruais  tant  pour 
la  morueille  que  dieu  tauoit  faict  tomber 
entre  ses  mains  que  pour  ce  quil  lauoit  con- 
sacrée A  la  Charge  quil  Gellebreroit  ou  feroil 
Cellebrer  tous  les  Vendredys  de  lannee  Vne 
Messe  haulte  du  S'  Saurem'  Et  que  tous  les 
ans  le  premier  jour  de  Septembre  a  pareil 
jour  que  lad"  S'*  Hostye  auoit  este  relrouuee 
.Il  foroil  dans  le  cœur  de  lad»  egi"  loUice  so- 
lemnel  du  S'  Sacrem'  et  procession  allen- 
lourde  Iadicle  eglizeEn  laq"'  led'  S'  Sa- 
crem'  seroit  porte  auecque  tout  honneui' ot 
Ueueraoce  Ce  qui  fui  ouserue  et  continue 
du  depuis  Jusques  apnl. 

«  Lnisloire  dud'  Miracle  est  despeinct  en 
Vne  villre  de  la  Chappelle  S'  pierre  dvrelle 
église  S'  Geruais  donne  par  dame  Slarye 
fauart  Veu»  de  feu  Nicollas  le  Clere  deuon- 
cier  du  sieur  de  Belin  Natifne  résidant  sur 
ladile  paroisse  en  la  pocession  desquelz  est 
l'orgial  {2)  de  là  quittan'  liicte  pour  lad» 
Vitlre  du  vui  nouembre  MV'^X.  » 

L'évêquo  de  Paris  dont  il  ^st  question  dans 
çè  récit  esl  Etienne  Tempier,  et  l'abbé  de 
Sainl-Dfnis,  Mathieu  de  Vendôme.  La  fêle 
de  la  Réparation  de  l'iiunre  faile  à  la  sainte 
hostie  na  cessé  de  se  célébrer  annuellement 
dans  l'église  de  Saint-Gervais  ;  elle  esl  du 
rite  solunnel-mineur.  La  légende,  qui  forme 
ta  iv  leçon  de  l'olllue  de  In  nuit,  est  de  Ioi>t 
point  coiiforme  aux  indications  qui  préci'-- 
îlenl.  L'auleur  de  la  Priface  du  Prdprt  de 
cette  paroisse,  imprimé  h  Paris  en  17V0, 
dit  que  l'histoire  de  ce  miracle  esl  axsurév 
par  les  monuments  les  plus  authentiques ,  il 
uitc  à  l'appui  les  archives  de  l'église  de  Pa- 
ris, de  Saint-Denys  en  France  el  de  Saint- 
Germàin-des-Prés. 

L'usage  de  la  messe  du  Vendredi  a  été  iu- 
lerrom»u  en  18W ,  el  n'a  pas  élé  repris 
depuis  lors.  Levilrail  historique  a  été  enlevé 
m  1«45.  Bien  n'est  plus  déplorable  qu'unu 


1  )  Sacreuielil. 
(2)  L'origiiiiil. 
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pareille  incurie  à  Tégard  de  si  respectables 
monuments. 

EUTYCHDS.  (Sa  résurrection).  Après  cina 
jours  de  navigation^  nous  primes  terre  a 
TroadCf  où  nous  demeurâmes  sept  jours.  Or  y 
le  premier  jour  après  le  sabbat ^  nous  étant 
réunis  pour  la  fraction  du  patn,  Paul  discuta 
longuement  avec  les  convrves^  devant  les  quit- 
ter le  lendemain^  de  sorte  que  la  conférence  se 
prolongea  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Le  cé- 
nacle où  nous  étions  assemblés  était  éclairé  de 
nombreuses  lumières.  Un  jeune  homme,  ap- 
pelé EutychuSf  qui  était  assis  sur  la  fenêtre, 
s'endormit  d'un  profond  sommeil  au  oruit  de 
ces  longues  discussions,  et  tomba  à  la  renverse 
d'un  troisième  étage.  Onlereleva'mort.Paul 
étant  descendu  près  de  lui,  se  pencha  sur  lui, 
le  prit  dans  ses  bras  et  dit  :  Ne  vous  trot^blez 
pus,  car  son  âme  est  en  lui.  Puis ,  remontant, 
il  rompit  le  pain,  participa  au  goûter,  con- 
tinua a  parler  jusqu'au  jour,  et  fit  ses  adieux. 
Qucmt  au  jeune  nomme,  on  l'emmena  vi- 
vantf  et  toiU  le  monde  en  ressentit  une  grande 
joie  (1). 

H  semble  bien,  à  la  lecture  de  ce  récit,  que 
le  jeune  homme  se  tua  dans  sa  chute,  et 
(jue  Tapôtre  le  rendit  à  la  vie,  comme  autre- 
lois  Elisée,  le  fils  de  la  Sunamite.  Cependant 
le  miracle  est  contesté  par  les  ennemis  de 
la  religion.  Voici  de  quelle  manière  en  parle 
un  des  derniers  venus  : 

<c  Un  des  auditeurs  de  la  prédication  de 
saint  Paul,  à  Troade,  tombe  aune  fenêtre , 
et  reste  à  terre  privé  de  sentiment.  Saint 
Paul  le  prend  entre  ses  bras  et  dit  :  Ne  vous 
alarmez  point,  son  ftme  anime  encore  ses 
membres.  Le  jeune  homme,  en  effet,  ne  tarde 

1)oint  à  reprendre  ses  sens.  On  a  voulu  voir 
à  une  résurrection  :  il  est  clair  que  Tapô- 
tre  n*a  pas  même  songé  a  opérer  un  mira- 
cle (2).  » 

Cependant  le  livre  des  Actes  dit  en  toutes 
lettres  qu'on  l'emporta  mort  ;  sublatus  est 
mortuus.  Quand  l'apôtre  le  rendit  à  ses  com- 
parons, en  leur  disant  :  Ne  soyez  pas  in- 
quiets, car  son  Ame  est  en  lui-même ,  anima 
enim  ipsius  in  ipso  est ,  ne  semble-t-il  pas 
qu'il  venait  de  le  rappeler  à  la  vie  ?  Voilà 
plutôt  ce  qui  est  clair. 

Mais,  au  surplus,  ne  vous  évertuez  pas  à 
chicaner  sur  les  mots;  l'historien  sacré  vous 
livre  le  fait  sans  aucun  commentaire,  et  sans 
dire  s'il  y  eut  miracle  ou  non.  Vous  plalt-il 

(1)  Uoa  autem  sabbati  cum  convenissemus  ad 
frangendum  panem,  Paulus  disputabat  cum  eis, 
profeclurus  in  crastinum,  prolraxitque  sermonein 
usque  io  mediam  noctem.  Erant  aulem  lampades  ce- 
piosâe  in  cœnacido  ubi  eramus  congregati.  Sedens 
aulem  quidam  adolescens  nomioc  Lutycbus  super 
fenestram,  cum  mergerelur  somno  gravi,  disputante 
diu  Paulo,  ductus  somno  cecidit  de  tertio  cœnaculo 
deorsum,  et  sublatus  est  mortuus.  Ad  quem  cum 
descendisset  Paulus,  incubuit  super  eum  :  et  com- 
plexus  dixil  :  Nolite  lurbari,  anima  enim  ipsius  in 
ipso  est.  Ascendens  autem,  frangensque  panem,  et 

Î[u8tan8,  salisque  alloculus  usque  in  lucem,  sic  pro- 
ectus  est*  Adduxerunt  autem  puerum  viventem,  et 
consoiati  sunt  non  minime  (Aa.  xx,  7-12). 

(2)  Euseb.  Salv.,  Essai  sur  la  maqU,  c.  20,  ù  la 
fin. 


qu'il  n'y  ait  eu  ni  résurrectioD,  ni 
guérison  subite  ;  eh  bien,  soit.  Qu*av 

gagné  7  ce  sera  un  miracle  de  .moiiu 
[  en  restera  tant  que  vous  ne  pourra 
1er,  et  il  nous  suffirait  d'un  seul. 

EXTASE,  considérée  comme  un  nu 
prophétiser  les  choses  à  venir.  —  L' 
indéfinissable  en  elle-  même,  est  di 
patente  dans  ses  effets.  Le  corps  € 
semblent  tellement  séparés,  isolés  d 
action,  ou'ils  sont  devenus  étrangers 
l'autre.  Mais  non,  ce  premier  aper^ 
pas  juste,  car  le  corps,  tout  en  paraii 
plus  vivre  que  de  la  vie  végétative, 
core  l'instrument  par  lequel  l'ftme  p< 
sensation  et  transmet  ses  idées.  Qu 
rait  suivre  l'extase  dans  ses  causes  m 
et  ses  phénomènes  si  variés  7  L'ezti 
pas  le  sommeil  ;  elle  lui  ressemble  ; 
cessation  n'est  pas  le  réveil  ;  l'extas 
pas  la  léthargie,  elle  ne  lui  resseml 
quelquefois,  et  peut,  comme  elle,  c 
à  la  mort.  11  est  des  extatiques  qui 
vent  toutes  les  sensations,  mais  û 
damment  des  sens,  à  ce  qu'il  paratti 
des  sens  qui  ne  sont  point  approprié 
pèce  transmise  ;  il  en  est  qui  n'en  pei 
que  d'une  sorte,  et  relativement  à 
objets.  11  est  des  extases  à  diffère 
ffrés,  relativement  au  corps  et  relativ 
l'âme.  Faisons  en  sorte  d  établir  un  < 
cette  matière  si  mal  classifiée,  et  | 
étudiée  sous  tant  de  points  de  vue 
Nous  considérerons  d'abord  l'extase 
causes  qui  la  produisent,  et  ensuite  < 
phénomènes  qui  l'accompagnent.     - 

Causes  de  l'extase.  —  Elles  sont  H 
turelles  ou  naturelles. 

V  La  cause  surnaturelle  de  l'ei 
Dieu  lui-môme,  qui  emploie  ce  moj 
se  communiquer  à  certains  homoM 
legiés,  et  dans  ce  cas  l'extase  prend 
de  ravissement.  Ainsi  Daniel,  EzécI 
charie,  l'apôtre  saint  Jean,  ravis  en 
aperçoivent  dans  le  sein  de  Dieu  le  | 
présent  et  l'avenir,  sous  des  figure 
emblèmes  ^prophétiques  ;  saint  Pai 
Etienne,  sainte  Thérèse,  ravis  par 
de  la  foi,  de  la  prière  et  de  l'amour, 
sein  de  Dieu  également,  aperçoit 
merveilles  indescriptibles,  et  s'enii 
torrents  de  lumière  et  de  félicité.  Le 
la  vie,  les  choses  sensibles,  tout  t 
pour  eux,  et  ils  s'écrient  comme  les 
sur  le  Thabor  :  Ah  I  que  nous  somm 
reuxl  Cet  état,  tout  à  l'ait  anormal  da 
anormal  dont  nous  nous  occupom 
point  soumis  à  des  méthodes  ;  il  ne 
cute  pas,  il  ne  peut  se  décrire  ni 
causes  ni  par  ses  effets;  il  existe  g 
plaît  à  Dieu  et  de  la  manière  qui  i! 

Nous  apercevons  le  sourire  sur  le 
du  philosophe  irréligieux  :  Laissom 
ces  choses  à  la  foi ,  et  ne  parlons  j 
état  qui  ne  se  discute  pas.  Si,  pari 
au  contraire,  et  si  nous  ne  pouvoDi 
naître  en  lui-même,  nous  Te  recoin 
du  moins  dans  ses  résultats.  Etudiai 
calypse  avec  le  grand  Bossuet;aai 
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coniiallrL'^  souvenl  que  votre  guide 
;aré  ;  mais  aussi  il  vous  montrera, 
1  passé  incontesté  l'aGcomplissement 
stable  de  plus  d'une  des  visions  du 
le  de  Pattimos.  Après  avoir  mar- 
is les  ténèbres,  et  vous  être  heurté 

d'un  obstacle,  vous  apercevrez  su- 
it de  ces  échappées  de  lumière 
foiieront  de    grands    espaces  k  vos 

dOQterez-vous  encore  tle  la  réalité 
Tissement  dont  vous  voyez  à  pleins 
es  preuves  manifestes?  Qu'importe 
»la  que  vous  puissiez  ou  que  vous 
issiei  pas  en  expliquer  les  phé- 
ts  ?  Votre  explication  serait  bien 
ndre  chose;  el  le  nnîrile  do  les 
ndre  do  vaut  guère  la  peine  qu'il 
it  à  acquérir.  En  présence  de  si 
>  choses,  on  ne  s'occupe  point  des 

accessoires.  Comparez  h  l'histoire 
Btre  monarchies  de    l'antiquité  les 

du  prophète  Daniel,  et  vous  direz 

si  Daniel  avait  bien  vu  l'avenir, 
a  bien  dépeint  sous  des  images  d'une 
aîsissante.  Il  reste  sans  doute  encore 
îs  obscurités  dans  Eïéehiel  el  dans 
e,  ainsi  que  dans  l'Apocalypse  ; 
erez-vous  donc  le  firninraent,  parce 
astronomes  n'ont  pas  encore  expliqué 
lièœe  partie  des  merveilles  qu'il 
eT  Les  taches  qui  nous  dérobent  une 
le  la  lumière  du  soleil,  en  laissent 
assez  jusqu'à  nous,  pour  que  nous 
sions  pas  dire  :  le  soleil  n'existe  pas. 
nacl  au  ravissement  extatique  de 
Thérèse  el  de  tant  d'autres  saints 
lages    dont    l'histoire  fait  mention, 

you9  livre  le  fond  et  la  forme  : 
I  s'il  vous  plail,  niez  s'il  vous  con- 
Cependant  examinez  avant  de  pro- 
;  1  incrédulité  systématique  esl  la 
•aode  ennemie  des  lumières  el   du 

:  celui-là  n'apprendra  jamais  rien, 
omencerapar  dire  sur  toutes  choses  : 
TOis  pas.  Où  donc  en  seraient  main- 
tes sciences  humaines,  si  l'humanité 
irrëtée  devant  l'incrMulité  des  scep- 
et  des  esprits  paresseux,  qui  ont 
i  chaque  aécouverte  el  chaque  pro- 
r  un  sourire  dédaigneux  î 
:  de  mode  parmi  un  certain  public, 
ai  explique  toutes  choses  par  des 
naturelles,  et  rejette  tout  ce  qui  est 
i  delà  nature  physique,  d'attribuer 
unes,  aux  abstinences,  aux  fatigues 
îlles,  &  l'épuisement  du  cerveau,  voire 
1  la  folie  et  à  la  supercherie,  les  extases 
its  et  des  anachorètes  dont  l'histoire 
;lise  fait  mention  ;  c'est  être  bien 
dans  le  sens  rétrograde.  Les  faits 
'aient  pourtant  bien  quelque  examen 

en  particulier,  et  peut-être  en  trou- 
un    plusieurs    d'une    démonstration 

e(  qui  sortent  des  limites  naturelles 
Bture  physique.  Il  faudrait  examiner 
j  principe  des  phénomènes  que  l'on 
pour  objet  dt-  comparaison,  et  se 
ler  si  des  résultats  semblables  en 
ice  sont  dus  à  des  causes  identiques. 


Par  exemple,  si  lesguérisons  instantanées 
que  saint  Martin,  saint  Grégoire  ou  les  apO- 
Ircs  opéraient  par  l'imposition  des  mains, 
ont  quelque  rapport  avec  la  cessation  des 
douleurs  que  procure  le  sommeil  magnéti- 
que, procuré  lui-même  par  l'imposition  des 
mains  du  magnétiseur;  si  l'annonce  de  la 
victoire  de  Lépanle  faite  par  saint  Pie  V  en 
r>Iein  consistoire,  au  moment  même  de  la 
ualaille,  peut  entrer  en  comparaison  avec  la 
divination  du  somnambule,  qui  voit  plus  ou 
moins  bien  ce  qui  se  passe  dans  votre 
chambre  au  moment  où  vous  l'y  con- 
duisez par  la  pensée;  non,  tout  cela  n'a 
qu'un  rapport  éloigné;  ut  les  phénomènes 
obtenus  en  petit  par  des  moyens  naturels 
ne  contredisent  pas  plus  les  phénomènes 
exlranaturels  opérés  par  Dieu  même,  que 
l'étincelle  électnque.de  la  bouteille  de  Leyde 
n'empêche  le  Tout-Puissant  de  tonner  dans 
la  profondeur  des  cieux.  Nierez-vous  la  fon- 
dre, parce  que  vous  avez  l'électricité:  ou  la 
|iluie,  parce  que  vous  arrosez  dans  vos  jar- 
dins t  L'extase  naturelle  ne  détruit  donc  pas 
l'extase  surnaturelle;  elle  sert  plulût  h  dé- 
montrer sa  possibilité,  et  à  la  faire  com- 
prendre. 

Il  faut  ranger  aussi  parmi  les  extases  sur- 
naturelles cet  état  anormal  des  véritables 
prophètes  que  l'Ecriture  appelle  Vetprilpro- 
ph^tique,  ou  simplement  la  prophétie.  Qu'il 
soit  dans  la  nature  même  de  fhomme,  el 
qu'il  fasse  partie  accidenlelle  de  son  organi- 
sation physique  la  plus  intime,  il  le  faut 
bien  ,  puisqu'il  s'y  développe  sans  que 
l'homme  cesse  pour  cela  d'être  homme. 
Mais  s'ensuit-il  qu'il  y  est  toujours  déve- 
loppé par  des  causes  purement  naturelles, 
et  qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  un  pro- 
phète et  un  fou?  nullement.  Les  visions  de 
David,  conduisant  mille  ans  h  l'avance  le 
Christ  au  Calvaire,  et  désignant  les  détails 
de  sa  passion,  ont-elles  quelque  parité  avec 
celtes  d'une  magnétisée,  d'une  hystérique 
ou  d'un  hypochondriaqueî  oui,  nous  l'avons 
déjà  dit,  comme  l'étincelle  électrique  avec  la 
foudre  que  Dieu  seul  peut  lancer.  Nous  trai- 
terons cette  question  dans  un  article  spé- 
cial, (l'oy.  art.  Phophétie  [Esprit  de|.) 

2°  Extase  naturelle.  —  L'extase  naturelle 
provient  de  plusieurs  causes  : 

1°  La  disposition  organique; 

2"  Des  maladies  diverses; 

3°  Des  médicaments  externes; 

ï°  Des  médicaments  internes; 

5*  Des  fatigues  d'un  certain  genre; 

6°  Des  exercices  d'une  certaine  espèce  ; 

7°  L'acte  de  la  volonté  personnelle; 

8'  L'acte  de  la  volonté  d'autrui,  accompa- 
gné de  gestes  d'une  certaine  nature. 

1'  Il  est  des  extatiques  qui  sont  rendus 
tels  par  leur  propre  disposition  organique  : 
par  exemple,  les  épileptiques,  les  catalepti- 
ques, les  somnambules  naturels.  L'épilepsie 
et  la  catalepsie  ne  sont  qu'une  disposition 
à  l'extase,  le  somnambulisme  ordinaire  n'est 
non  plus  qu'un  commencement  d'extase.  En 
cet  étal,  l'extatiuue  ne  peut  encore  se  mettre 
en  rapport  avec  le  monde  extérieur;  il  nepeut 
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Si' lendreconiplcdessensalionsqu'il  éprouva». 
Il  y  a  aliénation  des  sens,  mais  il  n  y  a  pas 
lucidité  inleHectuclIe,  du  moins  dans  Tépi- 
lepsie  et  la  catalepsie.  Le  somnambule  ordi- 
naire a  un  commencement  d'intuition  des 
objets  externes,  en  vertu  de  sens  internes 
noi)  déCnis  dans  Tctat  actuel  de  nos  connais- 
sances. Le  somnambule  lit  et  écrit  sans  le 
secours  de  ses  yeux  ;  il  se  promène  sur  les 
loils,il  évite  les  obstacles,  il  franchit  les  nré- 
cipices  avec  un  bonheur  et  une  audace  uont 
il  ne  serait  pas  capable  dans  Télat  de  veille. 
La  |)reuve  qu'il  voit,  c'est  qu'il  ne  se  trompe 
jamais  en  posant  la  plume  ailleurs  qu'à  la 
^iiile  de  la  ligne  commencée,  la  main  à  cùté 
il(î  l'appui,  ou  le  pied  dans  le  vide;  et,  la 
preuve  qu'il  ne  se  sert  pas  des  yeux,  c'est 
iiue  son  regard  est  d'une  fixité  que  rien  ne 
iléraiige,  c'est  que  ténèbres  ou  lumière  lui 
sont  égales,  c'est  (|u'un  obstacle  interposé 
entrq  ses  yeu>  et  l'écriture  qu'il  lit  n'inter- 
rompt uulleipent  sa  lecture. 

Si  rétat  de  somnambulisme  se  prolonge 
pendant  uii  jour  ou  plus,  alors  il  passe  à 
l'état  de  crise,  et  le  somnanibule  devient 
tout  à  fait  lucide  :  il  est  en  état  do  prophé- 
tie naturelle,  il  communique  avec  ses  sem- 
blables, aperçoit  sans  se  déplacer  les  objets 
IfS  mieux  cachés  et  dont  il  ne  connaissait 
pas  le  lieu;  devine  beaucoup  de  choses  cavec 
aisance,  et  ré|)ond  à  la  posée  d*autrui.  11 
vaque  à  ses  affaires,  mais  avec  une  fixité  de 
regards  qui  prouve  que  ses  yeux  lui  sont 
inutiles;  montre  souvent  plus  d'esprit  et  de 
pénétration  que  dans  sou  état  normal;  puis, 
quand  la  crise  se  termine,  il  se  réveille  ac- 
cablé d'une  grande  lassitude;  hésite  comme 
Tépileptique  qui  revientila  lumière;  éprouve 
(les  bâillements ,  et  s'endort  du  sommeil 
ordinaire.  Ces  exemples  sont  rares ,  bien 
peu  ont  été  observés  ;  nous  en  connaissons 
personnellement  quelques-uns.  Parmi  les 
philosophes  anciens,  Platon,  Aristole,  Plu- 
tarque,  |»arlent  de  cet  étal;  Cicéron  égale- 
ment; Galien  l'a  observé.  Parmi  les  auteurs 
f>lus  modernes,  Pierre  Dailly  et  saint  Thomas 
'ont  signalé;  saint  Thoinas  l'appelle  tin 
genre 
essa 
nati 

exemples  singuliers  dans  ses  Bigarrures: 
Jérôme  Cardan,  dans  son  traité  de  Varietate 
rerutHy  aflirme  qu'il  y  était  sujet  ;  Charron 
consigne  des  observations  analogues  dans 
son  Traité  de  la  Sagesse,  Mais  qui  donc  main- 
tenant lit  les  ouvrages  de  Goulard.  de  Car- 
dan ou  de  Charron?  De  si  vieilles  observa- 
tions présenleiît  trop  i>eu  d'attrait.  Mais  il 
ne  manque  pas  d'observateurs  modernes 
qui  joignent  leur  témoignage  à  celui  des  an- 
cien^:  :  Cabanis,  que  nous  citons  à  regret, 
Soiniert,  Fernel,  Ficin,  Forest,  Hecquel;  et, 
si  Ton  veut,  des  observateurs  plus  modernes 
encore:  Sauvagi.'S,  Bordeu,  de Seze,  Deleuse, 
Delpit,  Virey,  confirment  5  cet  égard  tout 
ce  qu'avaienl  dit  leurs  prédécesseurs.  Dans 
tous  les  cas,  c'est  ici  une  question  d'histoire 
naturelle  et  d'appréciation  médicale,  sur  la- 
cfueile  il  n'y  a  plus  d'hésitation  parmi  les  ju- 


ges (compétents;  et  il  faut  bien  que  1 
tradicteui'S,  à  quelque  point  de  vue  i 
placent,  en  prennent  leur  parti.  Le 
lûèiUi  est  constaté,  les  causes  seules 
discussion. 

2*  Diverses  maladies  produisent  c( 
mène.  Les  affections  hystériaues  er 
cause  la  plus  fréquente  chez  le^  fen 
les  affections  hypochondriaques  c 
hommes;  chez  les  uns  et  les  autres 
les  maladies  spasmodiques,  et  certain 
intermittentes;  ces  maladies  au^quç 
anciens  avaient  donné  le  noni  génér 
maladies  sacrées^  f»arce  qu'ils  les  atlr 
à  l'opération  directe  d'une  divinité, 
la  plupart  des  auteurs  du  moyen  âge 
ration  du  démon;  ils  désignaient 
noms  spéciaux  de  lunatiques,  lymph 
nympholeptiqiies,  bacchantes,  enthoi 
ceux  qui  en  étaient  atteints.  Or,  cet 
celui  que  nous  venons  de  décrire  ;  1 
quiert  en  élévation  et  en  pénétration 
que  les  sens  externes  perdent  en  sepi 
c'est  le  contre-pied  de  l'état  normal 
facultés  intellectuelles  sont  en  raisôii 
de  la  perfection  des  sens.  «  L'esprit  \ 
alors,  dit  f^.abanis,  une  pénétratio 
élévation  d'idées  qu'il  n'avait  pas  ni 
ment;  et  ces  avantages ,  ui|i  sput  a| 
ladifs,  disparaissent  quand  la  santé 
Péchelin  et  Jean  Huarte ,  uiédecii 
gnol ,  citent  des  exemples  de  pe 
devenues  éloquentes ,  disertes ,  1 
d'une  mémoire  prodigieuse  durant  i 
blables  accès  ;  le  dernier  relate  des 
tions  d'une  justesse  merveilleitse, 
révélations  si  inattendues  sur  les  çê 
])lus  intimes  des  consciences,  que  p 
n'osait  plus  aller  visiter  les  H^alades 

<(  Charron  a  consigné  la  môme  ob$ 
dans  son  Jrai/^  delaSagessf,  «  Les  '. 
n  mélancoliques,  maniaques,  tréw 
«dit-ij,  et  atteints  dé  certainesf  i 
«  qu'Hippocrate  appelle  d^vinei ,  saq; 
«  appris,  parlent  le  latin,  (ont  des  y* 
«  vuieiit  les  choses  secrètes  et  à  yen 
«  quelles  choses  les  sots '{{forants  ail 
«  au  diable.  » 

«  Simon  Goulard,  dans  sçisBigarm 
plusieurs  personnes  de  sa  couq^i 
({ui ,  dans  des  accès  d'épilepsie  ou 
Vulsions,  faisaient  des  vers  ,  ou  cntf 
les  langues  étrangères ,  quorqu*el)6f 
d'ailleurs  d'une  ignorance  notoire';  < 
({ui  manifesitaient  les  secrets  des  coqsç 
mais  il  n'entre  que  dans  peu  de  détf) 
égard,  parce  que,  dit-il,  le  fait  ^st 
et  ordinaire  à  ces  sortes  de  gens. 

«  Le  pape  Sixte  V,  si  sûpér^^^^  \$ 
(le  à  tant  d'égarcjs,  avait  recqnuH  \ 
état  était  maladif  et  non  déinoniaqu 
proclame  dans  sa  bulle  in  Emitienii^ 
pièce  ])rouve  en  même  temps,  que  ! 
pie  considérait  ceux  qui  y  étaiegl 
comme  doués  de  l'esprit  prophéti4i|e 
(iii  le  souverain  pontife,  des  perso|)(] 
sans  respect  pour  l'exemple  uuSauyt 
imposait  silence  au  démon,  le  consull 
l'avenir  ou  sur  les  choses  9{|c()^^f  p 


EIT 


DFS  MIRACLES.  ETC. 


aire  àos  obsédés  et  des  femmes  lym- 
M  on  fanatidues.  pensant  que  c'est 
puNe  en  elles  :  alii  in  corporibu$ 
,  vêt  tymphatKû  et  (renHicU  mulieri- 
\oae$  âe  fulurii  vtl  occuUit  rtbus  nul 
rquirunt,  ut  ab  eit  quoi  merito'  Domi- 
îvan^elio  taeert  imprravit,  vanat  mtn- 
e  rtfertttU  reipomiortKx  (l).-» 
is  semble  inutile  de  multii'lierde  tel- 
lions  ;  nous  préférons  renvoyer  le 
^ux  ouvrages  qui  traitent  des  mala- 
>nviilsives,  spécialenient  îi  ceui  du 
Wi'lis,  til  nous  dirons  encore  :  le  pliù- 
}  est  constaté,  l'explique  (^i  pourra; 
isormais  un  fait  entièrement  acquis 
lire  nstureUc  de  rtioiumc. 
est  (les  substances  qiij,  prises  i  l'in- 
,  produiâeiit  l'eitase.  Personne  n'î- 
Gs  ellL'ls  de  la  fumée  de  l'opijni,  du 
il);  losuc  de  belladone,  de  solanum  ni- 
Itisolanuai  furiosuni,  dcjusquiamcet 
emeutlejiiarpotiqucse^traitsdesplan- 
élîantL's  pris  à  ccrlaiiiesdosi'S,  agissent 
imé  manière.  Les  .tnciens  usaient  pa- 
ent  de  breuvages  sliinéflanls ,  pour 
lerenélalireitasoou  ocpropliétielfs 
escTes  oracleset  certains  ncteurs  dans 
lèi*ès  :  ils  avaient  le  cîrénn,  l'eau  de 
'estt'dn  mnémosyiie.  Les  personnes 
tiraient  consulter  les  dieux  par  le 
Bes  songes falidiques, devaient,  avnnt 
dormir,  ou  plutôt  pour  s'endormir, 
t»  leinples  (le  Pasipbaë,  d'Esculape, 
H,  goûter  d'un  putmentutn  dans  lequel 
lU  aussi  des  narcotiques.  La  myrrhe 
ic.d'aloès  préservent  de  la  douleur 
ïpic  le  chloroforme,  cor  celui-ci  n'en- 
le  la  scnsitililé,  tandis  que  la  myrrhe 
M  procurent  une  douce  el  voluptueuse 
m  place  de  In  douleur.  Les  Juifs  en 
feaieDt  l'usage,  et  l'employaient  en 
ae^  sup[liciés.  Du  temps  où  les  tri- 
^  Braient  recours  îi  la  Inrtui-e,  |iour 
'des  .iveui  de  TÎ  bouche  des  coupa- 
n*étalt  pas  rare  de  voir  les  patients 
ihir  profonde  ment  au  milieu  des  sup- 
ilsdisaientà  leur  réveil  qu'ils  avaient 
BS  délices  du  paradis.  Aussi  les  juges 
aenlés  prononçaient-ils  rerement  l'ai)- 
n  de  ta  question,  puisqu'ello  devenait 
OTie  inutile;  spécialement  dans  les 
pour  cause  de  sorcellerie,  où  cet  évé- 
'.  se  montrait  le  plus  souvent.  Quel- 
ns  n'ignoraient  pas  que  tes  geôliers 
andiens  àcs  [irisons  vendaient  de  tels 
k  oeus  qui  avaient  moyen  de  les 
';  les  autres  metlnieut  1"  résultai  sur 
pie  du  diable,  qui,  disaient-ils,  ve- 
aide  à  ceux  qui  lui  apparlensienl. 
^rtaios  liniments  produisaient  de  )ia- 
lèts.  On  les  nommait  l'onguent  des 
I,  parce  que  ceux-ci  s'en  servaient  pour 
Brer  ces  extases  voluptueuses  pendant 
les  ils  croyaieut  assister  aux  sabbats, 
ertous  les  plaisirs  des  sens  qui  étaient 
le  ces  aborainabltis  réunions,  derniers 
les  mystères  du  gnosticismo  etdupa- 

)jr.  noire  llUlvire  de  la  Magie. 


ganisme.  Diverses  receltes  ont  et''-  pubiléog 
par  les  démonographes,  et  on  y  trouve  Iou^| 
jours  des  slupélianls  d'une  grande  énerj^*' 
parmi  d'autres  substances  anodines-  L'el 
produit  par  l'onguent  des  sorciers  paraît'; 
être  h  peu  près  le  même  que  celui  qui  réej 
suite  de  I  emploi  du  hachisch,  avec  cettSi 
différence,  que  la  personne  hachischée  ne 
s'endort  pas,  tandis  nue  le  sorcier  s'endor- 
mait d'un  sommt'il  léthargique.  Les  ancaena 
n'ignoraient  pas  l'usage  de  ces  sorb-s  do 
liniments;  la  sorcière  Pamphile  s'en  sert, 
dans  Apulée,  pour  s'envoler  où  bon  lui 
semble. 

A  l'éi^ard  des  pythies,  les  fumigations  te- 
naient lieu  de  liniments.  On  sait  dans  quel 
étal  les   plongeait  hi  vapeur  réputée  divine 

aui  les  (lénélrait,  quand  la  main  du  ministre 
e  l'oracle  les  retenait  de  force  sur  le  trépied 
sacré. 

5"  De  longues  méditations,  des  frayeura 
subites  ou  prolongées,  un  jeûne  exces&ïf 
conduisent  quelquefois  jusqu  au  délire,  jus- 
qu'à l'extase.  Les  malheureux  naufragés  du 
radeau  de  lu  Méduse  en  ont  offert  un  exem- 
ple Ji  la  fois  terrible  et  mémorable. 

6*  Certains  exercices  corporels  ont  le  même 
résultat.  Les  devins  de  la  Laponie  se  mettent 
on  extase,  en  dansant  el  en  frappant  en  ca- 
dence sur  leurs  tambours  magiques; les  barr 
vas  de  rindousCan  s'exaltent  de  même  jus- 
qu'au délire,  jusqu'à  l'extase  el  au  ravisse- 
ment par  le  moyen  de  la  danse  et  de  la  mu- 
sique; de  même  encore  les  derviches  hur- 
leurs de  la  Turquie  el  les  aïssaouades  Etats 
barbaresques.  Certains  moines  du  moni 
Allios,  surnommés  omphaloptyckés,  h  cause 
de  leur^enrede  ravissement,  se  procuraient 
un  délicieux  délire,  en  regardant  fixement 
leur  nombril  ;  ils  croyaient  nager  dans  les 
flols  delà  lumière  divine;  les  faSirs  de  l'Inde 
connaissent  aussi  ce  secret,  il  leur  suffit  de 
regarder  le  bout  de  leur  nez  de  ta  même 
manière.  On  croit  que  les  prétresses  des 
Germains  se  donnaient  un  semblable  ravis- 
sement par  le  spectacle  du  lournoiemeiildûS 
ondes  des  grands  fleuves,  Il  n'est  personne 

3 ui  n'ait  pu  remarquer,  enollcl,  que  ta  fixité 
u  regard  sur  un  même  objet  donne  prom- 
iilemenl  le  vertige;  mais  oarmi  ceux  qui  sont 
a  mâme  de  l'observer,  il  n'en  est  pas  (jui 
osenl  pousser  l'expérience  jusqu'au  bout. 
Ou  a  vu  au  xv'  siècle,  en  Allemagne,  une 
secte  de  fanatiques  dont  le  principal  exercice 
était  de  tourner  sur  eux-nièraes  jusqu'il  cr 
qu'ils  tombas.sent  épuisés,  ravis,  el  dans  uwi 
privation  totale  de  senliuieiit. 

7'  Il  peut  suffire  en  certaines  circonstan- 
ces d'un  acte  prolongé  de  la  volonté,  pour 
se  mettre  soi-même  en  cet  élat.  Jér(l[Die  Cai^ 
dan  a^rme  que  rien  ne  lui  élail  plus  fami* 
lier.  El,  ce  qui  est  plus  considérable,  sain( 
Augustin,  dans  son  traité  de  la  Ci(if  de  fiitii, 
dit  la  même  chose  d'un  prêtre  de  Calaïue, 
nommé  Keslitutus.  qu'il  connaissuil  person- 
nellement, et  qui  avait  la  complaisance  de 
se  donner  ainsi  en  spectacle  à  ceux  qi^i  l'er 
priaient.  Il  devenait  insensible,  dit  le  auiul 
docteur,  h  ractiou  du  fer  et  du  feu. 
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Ce  secret  était  bien  connu  des  fanatiques 
des  Ce  venues»  des  petits  prophètes  du  Dau- 

fihiné;  des  convulsionnairesdeSaint-Médard. 
I  suffisait,  non  ^as  à  tous  sans  doute»  mais 
à  ceux  que  la  nature  y  avait  prédisposés,  et 
qu'on  nommait  fanatiques ,  propnètes  ou 
miraculés,  selon  les  lieux,  de  le  vouloir, 
pour  tomber  en  extase  et  prophétiser.  Les 
montanistes , .  les  cataphrjgiens ,  plusieurs 
des  sectes  gnostiques,  usaient  de  pareils  pro- 
cédés pour  gagner  Ja  confiance  de  leurs  adhé- 
rents, et  les  retenir  par  la  vue  de  ce  genre 
de  miracles.  Le  sage  Tertullien  en  fut  com- 
plètement la  dupe;  il  parle  avec  admiration 
des  ravissements  de  certaines  femmes  de  la 
secte,  qui,  dit-il,  conversaient  avec  Dieu  et 
les  anges. 

8**  Quand  nous  parlons  de  ceux  qui  tom- 
bent en  extase  par  le  fait  de  la  volonté  d'au- 
trui,  soit  en  vertu  de  l'imposition  des  mains, 
soit  sous  le  charme  d'un  regard  prolongé, 
le  lecteur  a  compris  que  nous  voulons  parler 
des  magnétisés.  A  part  le  charlatanisme  qui 
s'en  mêle,  et  les  prétentions  de  cette  sorte 
de  gens  à  pénétrer  les  secrets  de  l'avenir, 
et  à  converser  avec  les  natures  angéliques, 
leur  élat  extatique  est  trop  bien  constaté 
pour  qu'il  soit  possible  de  le  révoquer  en 
doute.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ici, 
devant  traiter  la  question  plus  au  long  dans 
un  article  spécial.  (  Voy,  lart.  MAGNérisHB.) 

C'est  ainsi  que  dans  tous  les  siècles  et  en 
tous  lieux,  on  a  cultivé  l'art  de  l'extase  par 
des  moyens  divers ,  mais  sans  pouvoir  chan- 
ger sensiblement  le  résultat. 

On  cite  au  nombre  des  extatiques  anciens 
es  plus  fameux  Hermotime  de  Clazomène, 
Plotm,  Jamblique,  Carnéade,  Epiménide  de 
Crète,  Aristée  ae  Proconèse,  Nicostrate,  Car- 
mente,  mère  d'Evandre.  Mais  cet  art,  appré- 
cié à  sa  juste  valeur,  perd  tout  son  prestige 
devant  les  lumières  du  christianisme  et  ae 
la  saine  raison  ;  aussi  n'a-t-il  jamais  été  cul- 
tivé depuis  la  fondation  de  l'Église,  que  par 
des  sectes  dissidentes  ;  et  si  maintenant  le 
magnétisme  dure  encore,  ce  n'est  que  pour 
faire  constater  son  existence.  Bientôt  ce  ne 
sera  plus,  nous  l'espérons,  qu'une  question 
d'histoire  naturelle,  et  alors  il  aura  perdu 
tout  son  prestige.  .Quant  aux  effets  de  l'ex- 
tase, celui  de  tous  qui  est  le  plus  prononcé 
et  le  plus  incontestable,  c'est  la  disparition 
de  la  sensibilité  organique.  Le  corps  con- 
serve cette  vie  végétative  du  sommeil,  qui 
est  autant  différente  de  la  mort  que  de  l'état 
de  veille  ;  mais  il  semble  aussi  inapte  à  toute 
espèce  de  sensation  que  la  matière  la  plus 
inerte.  Il  est  sous  ce  rapport,  nous  l'avons 
déjà  dit ,  dans  le  môme  état  que  celui  qui 
résulte  de  l'emploi  du  chloroforme  ou  de 
^'éthérisation  ;  aussi  a-t-on  usé  plusieurs  fois 
avec  succès  de  la  magnétisation ,  pour  arri- 
ver à  pratiquer  sains  douleur  les  opérations 
chirurgicales  les  plus  importantes  et  les 
plus  compromettantes  pour  la  vie.  Ici  ce 
n'est  pas  du  charlatanisme ,  le  résultat  est 
accessible  à  toute  espèce  de  constatation. 

Les  effets  psychologiques  sont  plus  diffi- 
ciles h  constater,  car  chacun  ne  veut  et  ne 


doit  peut-ôtre  s'en  rapporter  qu'à  se 
sur  la  vérification  de  faits  d'un  ordr 
naturel,  ou  du  moins  extraordinaire 
core  y  a-t-il  toujours  à  craindre  d'à 
pris  pour  dupe  par  d'adroits  filous , 
paiement  lorsque  le  résultat  est  annc 
vance.  Cependant  depuis  cinq  mille . 
l'extase  est  mise  à  l'étude ,  il  est 
sible  que  tout  soit  pure  supercherie 
qui  lui  est  attribué  relativement 
humaine.  Voici  donc  ce  qui  parait 
doute. 

L'extatique  entre  en  communicai 
recte  avec  Ta  pensée  d'autrui,  de  m 
pouvoir  y  répondre  sans  égard  poui 

(;age  dans  lequel  elle  a  été  exprimée,  • 
orsqu'èlle  n  est  exprimée  d'aucu» 
Le  temps  et  l'espace  ne  sont  point  < 
tacles  pour  lui  :  il  se  rend  présent 
où  veut  le  conduire  la  pensée  étrani 
le  dirige,  et  môme,  sans  cette  direct! 
tout  où  il  a  voulu  aller  lui-même. 

Ici  commence  une  difficulté  iosol 
là  se  termine  l'utilité  de  l'art  extatic 
si  vous  conduisez  le  patient  dans  des 
lointains,  dans  des  régions  imaginair 
ne  pourrez  obtenir  aucune  certitude 
révélations,  et  alors  vous  ne  pouvez 
aucune  confiance  ;  si,  au  contraire» 
le  conduisez  qu'à  des  distances  de  t 
d'espace  où  la  vérification  est  possib 
sa  révélation  devient  inutile ,  jpai 
contrôle  que  vous  en  faites  eût  été 
pour  vous  éclairer,  indépeadamme 
qu'il  vous  a  appris.  Le  tou:  se  rédoi 
une  question  de  pure  curiosité,  s 
moral  et  sans  utilité.  Demander  au: 
tiques  des  conseils  sur  la  conduit! 
affaires,  sur  les  soins  de  sa  santé 
une  chose  en  vérité  bien  insensée»  ] 
n'existe  aucun  moyen  de  contrôlei 
tesse  de  leurs  vues.  En  cas  d'inau 
trouveront  toujours  bien  un  prêtai 
vous  attribuer  le  tort  ;  et  dussent-ib 
der  pour  eux,  ce  serait  une  faible  < 
compensation. 

Le  plus  grand  parti  qu'on  ait  jam 
tendu  tirer  de  l'extase  est  celui  de 
nation  ;  or,  toutes  les  tentatives  à  o 
n'ont  été  que  malheureuses  :  les  der 
tombés  dans  le  mépris,  les  oracles  se 
bés  dans  le  mépris.  De  nos  jours,  c 
pouvoir  utiliser  l'extase  maKnétiaw 
veur  de  la  pathologie  et  de  la  médi 
mais  depuis  plus  de  soixante  ans- 
raoyen  a  des  prôneurs  enthousiast 
toute  l'Europe ,  il  n'a  pu  obtenir  eue 
cun  crédit.  Curiosité  donc,  telle  est 
question  livrée  aux  oisifs,  aux  bad 
aux  physiologistes,  s'ils  daignent  1 
à  fond.  Il  faut,  en  outre,  un  telo 
de  circonstances  pour  que  l'extatiq 
tienne  un  véritable  succès,  qu'on: 
peine  y  compter  :  les  circonstances  d( 
de  lieu,  de  personnes,  de  santé,  € 
grande  importance.  Il  est  nécessaire 
consultant  lui  soit  sympatique;  qall 
pas  d'opposants  dans  l'assemblée  i  qi 
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pas  h  l'embappasser  oa  îi  lY-garer;  et 
répondre  de  toul  cela? 
nu  surplus,  lorsquii  toules  les  cir- 
es favorables  se  trouvent  réunies, 
lie  voit  les  choses  les  mious  cachées, 
es  très-éloignées,  trouve  un  lieu,  un 
e  date,  fait  une  histoire  à  l'occnsion 
l  avec  lequel  on  le  met  en  contact, 
âge  indiquée  dans  un  livre  fermé  ou 
bsent,  pourvu  qu'il  l'ait  touché.  Il 
i  voire  pensée,  et  fait  impitoyablo- 
tre  histoire,  pour  peu  que  vous  l'en 
uelquefoîs  il  étend  les  mains  pour 
\,  pose  un  objet  sur  sou  épigaslre 
>a  nuque  pour  voir  ;  et  ou  dit  çju'il 
«p  les  doigts,  qu'il  voit  par  l'épigas- 
jui  signifie  tout  uniment  qu'il  jier- 
Dsation  d'une  manière  entièrement 
B  que  dans  l'état  normal ,  et  sans 
■s  des  sens  qui  y  sont  appropriés  ; 
)Osée  des  milliers  de  fois,  et  non  en- 
>lue. 
nt  h  la  divination  de  l'avenir,  c'est 

foint  sur  lequel  il  faut  te  moins 
i  la  part  des  extatiques.  Quoi  qu'en 
s  prôneurs  du  magnétisme,  il  n'y  a 
lut  fait  de  divination  bien  constaté 
rt  (les  magnétisés,  ou  bien  ce  sont 
tites  choses ,  qu'elles  échappent  à 
ition.  Tout  le  monde  sait  que  les 
moaires  de  Saint-Médard,  les  fana- 
des  Cévennes  et  les  petits  prophètes 
lîné  furent  toujours  infmimcnt  mal- 
sous ce  rapport.  Les  prétendues 
mes  de  Loudun,  de  Louviers  ,  do 
ailleurs,  n'ont  laissé  aucun  souve- 
ile  à  cet  égard,  et  il  ne  reste  rien 
iques,  des  pythies  et  des  oracles  de 
é,  à  moins  que  de  misérables  équi- 
î'îl  y  8  jamais  eu  des  Sibylles,  les 
>hétiquQS  qui  existent  sous  leurs 
sont  pas  leur  ouvrage. 
imé,  l'extase  naturelle,  encore  mal 
>t  mal  définie,  est  digne  cependant 
ide  sérieuse  de  la  part  des  natura- 
los  psychologistes;  mais  considérée 
ne  source  de  miracles,  de  prédic- 
de  prophéties,  rien  n'indique,  après 
six  mille  ans  d'expérience ,  que 
en  puisse  tirer  un  parti  tant  soit 
triant. 

PICINE,artde  prophétiser  par  l'ins- 
es  entrailles  des  victimes.  On  croit 
<  superstition  prit  naissance  â  l'oc- 
Bs  recherches  faites  sur  les  intes- 
nnîmaux  ,  pour  juger  par  leur  état 
ibrité  du  cUmat  et  de  celle  des  eaux 
lient  h  les  désaltérer,  en  vue  d'é- 
camp,  une  colonie,  ou  de  fixer  sa 
sur  le  lieu  ;  c'est  peut-être  lui  l'aire 
I  d'honneur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
pie  la  victime  avait  regu  la  mort, 
;Btuur  devait  lui  ouvrir  la  poitrine 
lire,  sans  blesser  les  intestins,  et 
les  arracher,  il  devait  les  considé- 
lace ,  pour  s'assurer  do  leur  état, 
dérangement,  une  lésion  plus  ou 
table,  répandaient  aussitôt  la  tris- 
tous  les  visages ,  car  ce  premier 


présage  était  menaçant.  L'attention  du  sa- 
crificateur se  portait  ensuite  sur  le  foie  de 
la  victime  :  l'état  du  foie  donnait  le  présage 
principal;  s'il  était  vermeil,  sans  tache, 
d'une  forme  parfaite,  d'un  poids  considéra*^ 
ble,  c'était  une  réponse  favorable  de  la  parï"  j 
des  dieux  ;  s'il  palpitait  emore,  l'augure  n'en,"  1 
était  que  meilleur.  1 

S'il  avait  deux  têtes,  dont  une  livide,  dé-' J 
fectueuse  ou  sanglante,  cette  dernière  était  j 
la  plus  formidable  de  toutes  les  menaces  à*! 
l'endroit  de  l'ennemi  de  celui  qui  oifrnit  la'  S 
victime.  Ainsi  advint-il  au  sacrifice  que  Cé-'l 
sar  offrit  aui  dieux  avant  d'engager  la  ba-  f 
taille  de  Pharsale,  si  funeste  à  Pompée. 

Quodque  nefai  nullis  impune  apparuil  exitt  ; 
t'cct  vidct  cnpiii  fibrarum  incTucere  molem, 
Alteritt*  capilis  part  agra  et  tuarcida  pendei. 
Pan  mieai  et  céleri  venai  movet  improba  puhu 

(LUCAN.) 

Les  annales  du  peuple  romain  abondent 
en  observations  de  cette  nature,  sur  les  en-, 
trailles  des  victimes  offertes  dans  des  occa-, 
sions  solennelles:  nous  ne  suivrons'pas  le 
pontife  dans  toutes  les  minutieuses  recher- 
ches auxquelles  il  se  livrait,  cotte  science 
étant  maintenant  sans  objet. 

Après  le  foie,  l'attention  du  sacrificateur 
se  portait  sur  le  coeur  de  la  victime.  Il  devait 
être  vermeil,  ample,  palpitant;  s'il  glissait 
des  mains  dû  sacrificateur,  c'était  le  filus  fu- 
neste présage,  et  c'est  ce  qui  advint  deux 
fois  de  suite  à  Jules  César,  le  jour  môme  où 
il  périt  victime  de  la  conjuration  du  sénat. 
Venaient  ensuite  le  fiel,  le  poumon  et  l'ap- 
pareil digestif. 

La  somme  de  toutes  les  observations,  cor- 
rigées l'une  par  l'autre,  formait  l'oracle  dé- 
finitif, qui  recevait  enfin  sa  consécration  ou 
sa  rétractation  de  la  manière  dont  la  Qamme 
cousumait  la  victime.  Si  le  bûcher  s'allumait 
facilement,  si  à  une  fumée  abondante  et  se 
dirigeant  perpendiculairement  h,  gros  tour- 
billons vers  le  ciel,  succédait  bientAt  une 
flamme  vive,  pure,  d'une  base  régulière,  aui 
nombreux  élancements,  tout  était  pour  le 
mieux,  la  réponse  des  dieux  favorable  ;  et  il 
n'y  avait  plus  h  hésiter. 

C'est  grande  pitié,  sans  doute,  que  dea 
hommes  graves,  que  de  grandes  nations 
aient  fait  dépendre  le  sort  des  batailles  ,  la 
destinée  des  empires,  le  règlement  de  la 
pnixoude  la  guerre, de  semblables,  si  pué- 
riles et  si  insignifiantes  observations  ;  oui 
c'est  grande  pitié,  si  l'on  considère  cette 
question  d'un  seul  cûté.  Mais  aussi,  quel  es- 
prit de  foi  en  une  divinité  protectrice,  ou 
plutôt  tutrice  des  hommes,  et  de  leurs  inté- 
rêts 1  quelle  soumission  aux  ordres  du  Ciel  1 
il  y  a  là  beaucoup  i  apprendre  pour  les  na- 
tions  modernes,  toutes  chrétiennes  qu'elles 
sont.  Et  de  quelles  grandes  choses,  de  quels 
magnifiques  entraînements  n'étaient  pas  ca- 
pables des  peuples  qui  croyaient  avoir  ta 
divinité  pour  eux,  combattre  sous  ses  yeux, 
accomplu'  son  œuvre  1  Ahl  notre  méticu- 
leuse et  froide  sagesse  vaut-elle  donc  mîeui" 
et  les  nations  sont-elles  plus  grandes,  plus 
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heureuses ,  plus  riches,  depuis  qu'une  poli- 
tique astucieuse  a  pris  au  timon  des  affaires 
la  placé  du  sentiment  religieux  ? 

Le  timon  des  affaires!  cette  expression 
peint  açimirahlcraent  la  situation  à  laquelle 
sont  réduites  les  nations  de  TEurope  depuis 
qu'elles  ont  perdu  Tesprit  magnanime  que  la 
Toi  seule  inspire  :  toutes  choses  sont  deve- 
nues affaires ,  intérêt  »  calcul  misérable.  Il 
n'y  a  plus  rien  au  monde  que  des  affaires. 
Tout  commence  à  Tusine  et  se  termine  à  la 
boutique.  Ne  dérangez  pas  notre  monde  af- 
fairé; Plutus  est  son  Dieu,  un  livre  de 
comptes  contient  toute  sa  sagesse,  le  bec 
d'une  plume  est  son  arme  favorite,  la  gran- 
deur d'un  coffre-fort  est  la  seule  grandeur 
qu'il  connaisse.  Ainsi  les  nations  marchent 
à  leur  décadence. 

Nous  ne  prétendons  pas  justifier  les  su- 
perstitions de  l'antiquité  païenne;  nous 
disons  seulement  que  le  point  de  départ  de 
ses  déplorables  égarements  était  une  pen- 
sée généreuse  et  sainte,  qui  contenait  '  en 
elle  le  germe  de  toutes  les  grandeurs  véri- 
tables, parce  que  l'homme  n'est  grand  et  ca- 
pable de  grandes  choses  qu'en  se  rapprochant 
de  Dieu,  et  en  opérant  les  œuvres  de  Dieu* 

Il  était  aussi,  avant  le  sacrifice,  un  cer- 
tain nombre  d'observatiops  préliminaires 
3ui  avaient  bien  leur  importance.  La  victime 
evait  mai^cher  d'un  pas  ferme  à  l'autel  et 
sans  résister;  elle  devait  tomber,  frappée 
d'un  seul  coup,  ne  pas  se  débattre,  ne  pas 
gémir  ni  rendre  de  déjections.  Le  côté  sur 
lequel  elle  tombait  et  la  direction  qu'elle 
gardait  par  rapport  à  l'autel  n'étaient  pas 
choses  indifférentes. 

Trop  heureux  qua^yl  qe  n'étaient  pas- des 
êtres  humains  que  devait  frapper  la' main  du 
sacrificateur  I  et  des  entrailles  humaines  dans 
lesquelles  ses  yeux  devaient  chercher  la  ré- 
vélation de  l'avenir  1  Les  noips  d'Héliogabale 
et  de  Julien  l'Apostat  demeureront  éternel- 
lement associés  au  souvenir  de  ce  genre  de 
crimes. 

ÉZÊCHI AS  (Prophéties  et  miracles  qui  le 
concernent.)  Ezéchias  monta  sur  le  trône  do 
Juda  l'an  726  avant  l'ère  vulgaire.  Ce  pieux 
monarque  appliqua  ses  premiers  soins  à  la 
restauration  du  temple  du  Seigneur  et  au 
rétablissement  du  cuite  divin.  Il  rendit  à  ses 
Etats  une  grande  prospérité,  et  se  crut  en- 
suite assez  puissanj  pour  pouvoir  impuné- 
ment secouer  le  joùgdes  Assyriens,  auquel 
son  prédécesseur  s'était  soumis.  Mais  soit 
qu'il  l'eût  feit  sans  consulter  le  Seigneur, 
soif  que  Dieii'  réservât  un  grand  châtiment  à 
Israël  ëii  punition  de  ses  desordres,  Ezéchias 
devait  être  livré  en  cette  occasion  aux  plus 
rudes  épreuves.  Sffinachérib ,  roi  d'Assyrie, 
leva  une  puissante  armée,  envahit  le 
royaume  de  Juda,  et  s'empara  des  villes  for- 
tîflées.  Ezéchias,  obHgé  d'épuiser  ses  tré- 
sors, et  de  reprendre  au  temple  les  riches 
décorations  qu'il  avait  commencé  d'y  met- 
tre ,  lui  paya  une  somme  de  trois  cents  ta- 
lents d'argent  et  de  trente  talents  d'or,  dans 
l'espoir  qu'il  se  retirerait.  Cet  espoir  fut 
déçu.  Sennachérib  lui  députa  de  Lachis,  dont 


il  faisait  le  siège,  trois  des  premiers  i 
de  sa  cour  pour  le  sommer  de  se 
Ezéchias,  effrayé  des  menaces  de  l'Ai 
et  indigné  des  blasphèmes  qqe  ses  < 
avaient  vomis  contre  le  Seiçoeur, 
vers  le  prophète  Isaïe  pour  l'informe 
qui  se  passait.  Le  prophète  répondit  : 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Ne  craignez 
menaces  du  roi  d'Assvrie,  et  ne  v( 
quiétez  pas  des  blasphèmes  de  ses  ei 
voilà  que  ie  vais  lui  députer  un  me 
il  apprenara  une  nouvelle  ;  il  s'en 
nera  dans  son  pavs,  et  dans  son  pa 
ferai  tomber  sousîe  glaive  (1). 

La  nouvelle  que  Sennachérib  appi 
tôt  après ,  tandis  qu'jl  faisait  le  si 
Lobna,  ce  fut  l'approche  d'une  armée 
piens  conduits  par  leur  roi ,  Tbafa 
venait  lui  présenter  la  bataille. 

Sennachérib  leva  aussitôt  le  sié| 
marcher  à  leur  rencontre.  Il  envahit 
pie,  c'est-à-dire  le  pays  qui  s'étencj 
le  torrent  de  Bézor  et  l'Arabie  j 
Delta,  pénétra  en  Egypte,  et  mit  les 
vant  Péluse. 

On  i^ore  le  temps  qu'il  tint  la  ^ 
siégée  ;  mais  enfin,  obh^é  de  l'abai 
devant  une  invasion  d'animaux  rongi 
s'établit  dans  son  camp,  et  désar 
soldats ,  en  détruisant  les  courro 
boucliers  et  les  cordes  des  arcs,  il  n 
nouveau  vers  Jénisalem. 

Avnntde  lever  lesiége  de  LobDa,ili 
puté  d'autres  ambassadeurs  à  Ezéchi 
une  lettre  menaçante  et  remplie  de  I 
mes.  Ezéchias  s  était  rendu  au  tem 
il  avait  développé  la  missive  en  pr^ 
Seigneur,  et  prié  avec  une  grande  ta 
avait  écrit  en  même  temps  au  prôpIÉ 
et  celui-ci  lui  répondit  en  ces  ter^e 

«  Le  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  d 
J'ai  entendu  la  prière  que  vous  m'avi 
sée  concernant  Sennachérib,  roi  d' 
Suit  la  parole  prononcée  par  le  Sei 
son  égard. 

«  Il  t'a  méprisée,  il  t'a  outragée ,  ( 
fille  de  Sion  ;  il  a  branlé  la  tête  derri 
fille  de  Jérusalem  (2)  1 1 1  Savez-vous  i 
vous  avez  outragé ,  qui  vous  av* 
phémé  ?  Contre  qui  vous  avez  enflé 
et  osé  élever  vos  regards  î  C'est  c 
saint  d'Israël.  Vous  avez  jeté  l'insul 
défi  au  Seigneur  par  la  main  de  tfl 
teurs ,  et  vous  avez  dit  :  J'ai  gravi 
mets  (lu  Liban  avec  la  multitude  de  i 
riots,  j'ai  coupé  se^  grands  cèdres  é 

ses  superbes  sapins J'ai  épuisé  I 

des  neuves  étrangers,  et  desséché  d 

(1)  Venemnl  ergo  servi  régis  Ezechi»  i 
Dixitqiie  cis  isaias  :  Hïec  dicelis  domlm 
Haec uicil Doiiiiims  :  Noit  Uinere  a  faciès 
qiios  uiulisli,  qiiibiis  hlaspliemaveninl  fi 
Assyrioriim  me.  Eccc,  ego  iiiiinitUim  ei  ip 
aiuliet  nnntiuni,  el  revcrteiiir  in  lemm 
(Icjiciam  cuiii  gladio  in  lerra  sua  (lY  ' 
5  7). 

(i)  Nous  suivons  ici  la  ponctuation  da  < 
livre  des  tiois^  celle  des  Prophétieê  dlsale 
sens  dilTérenl. 


DES  HIBACLES .  ETC. 


ma  chaussure  toute  l'^mmidiléde 
...  Eh  bieu,  luoi,  tjui  vous  ai  vu 
re  (^cmeuro,  qui  ai  assise  h  voire 
^ui  vous  ai  accpaipsf^tii^  dans  la 
1  ai  prépare  yotre  arrivée,  et  prévu 
Mrs  contre  moi;  luoî ,  dotii  les 
)H(  été  fatiguées  de  l'expressiou  de 
rrs  inseusées  et  de  vo|re  orgueil  , 
a^seraj  un  atiueau  daiiâ  les  uarincs, 
ïlière  Ù  la  gueule ,  et  je  yous  recon- 
F  le  cliomiu  par  où  vau^  êtes  venu. 
i^^,  Q  Ezéchias,  i|ue  ceci  vous 
■aseiijQe  :  Mangez  cette  année  ce 
reste  sous  la  main  ,  l'an  nrocliaiu 
fz  dfls  fruits  spontanés  de  la  terru  ; 
S  i^éux  ans,  seules,  et  vous  mois- 
j  cultivez  U  vigne ,  èl  vous  cucil- 
ttWS  ;  et  tout  ce  qui  sera  demeuré 
;  dé  végétation  eu  Israël  preudra 
f  une  extrémité,  et  se  chargera  de 
'  Taulre  ;  car  il  deuieurer;i  de  beaux 
)  Jérusalem,  ot  on  sauvera  des 
f.  monl  de  Sfon  ;  le  Dieu  puissant  des 
s  charge  de  t'accomidissment. 
lant  au  roi  d'Assyrie,  Voici  ce  que 


en  dit  :  Il  iiVnli'era  point  dans 
il  n'y  jettera  piis  un';  (lèchi    " 


e  (  »    .  . 

[iqra  point  ses  boucliers  aui 
il'  ne  l'environnera  [lOÎnt  de  Iran- 
5*en  retournera  par  le  ubeinifi  par 
est  venu,  dit  le  Seigneur,  et  il  ne 
ïint  le  pied  dans  celte  ville;  je  la 
d,  et  je  la  sauverai  à  cause  de  nioi- 
e^  à  cause  dé  David,  mon  servi- 


dicit  DoniiDus  Ôciis  Isriel.  Pro  qiiibiia 


nifi)  Jujas  niiiis  Amos  ad  Ëtediiam, 
E  dicit  DoniiDus  Oei|s  Isr 
t  (le  Sennnclierili  reg'c  Ai 
n,  quoil  lociiliis  esl  Doiiiiiius  super  cum  : 
h  M  nibtannavit  te  virno  HMa  Sion  :  posl 
jnit  Alla  Jenisaieiu  '.  Lui  eiprotiragii,  et 
pbomMU,  et  super  quem  eialtasti  vocem, 
klUluilii)em  oeulurum  luorum  t  Ad  Sancuiin 
«unu  serrorum  luuruni  etprol)rasii  no- 
t  ilîsisli  :  In  iiiuUiludine  i|ua(lriganiin 
Ifp  ascendi  aliiiudinem  iiioiiiium,  juga 
MOCidam  eicelsa  cedrorum  eâtis,  ei  elecias 
tku,  M  iniroibo  altiluilînem  BumorlLalig 
■  Cinncli  cjus.  Ego  Todi,  ei  bibt  aqaam  e| 
nAiBJo  petliï  mei  omiies  rivu»  aggeviim. 
Md  fendis!]  qiist  ulini  fecerini  et?  ex^iclms 
ii^lninavi  îllud  :  et  niiiic  adduii  :  et  hc- 
leniBcMioiieiUGoUiuai  ronipugnanliaui.el 

uuniiaruin.  HabitHlores  eamni  hreviaia 
itreinuerunl,  et  uouTum  sunt  :  Tacii  sunl 
m  igri.  Cl  gramcn  pascuap,  et  herba  tec- 
M  maniit  aiileqqani  maturesceret.  Ifabiu- 
«mal  eçressum  luum.  et  iniroituin  tiiam 
M  insaniani  WaDi  contra  me.  Cum  fiireres 

OW. (Olierbia  luaascendil  in  aures  meaB  : 
|0  circulutn  in  naribus  tuia,  et  franrim  in 
I,  etreducam  le  in  viam,  perquam  venisti. 
1  signuin  :  Coiiicde  hoc  anno 
in  anno  secundo  poinis 
in  aniHi  auleiii  tertio  séminale,  et  nietite, 
e  viaeas,  et  cûiuedite  fnicluni  earuin.  Et 
,  quod  tiatTUlutn  Aieril  (le  diimu  Jiida,  Gl 
luura  e&l,  radiccm  dcorsujii,  i-l  taciei  fruc- 

)ttrikii>!  livre  liés  Roii  fone  »atiiannm^t  le, 
Vm    pcd  II  (ùpnl  vmit,  filîa  Jiriii'iUm  ;  nous 


tu   iKK    < 


Oi-,  une  certaine  nuit ,  l'auge  du  Seigneur. 
frappa  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
dans  le  camp  du  roi  d'Assyrie  ;  de  sorte  nue 
le  ntatiD  venu,  le  monarque  n'aperçut  plu:i 
que  des  cadavres  autour  de  lui.  Il  se  retira; 
et  alla  habiter  Ninive,  où  ses  deux  (ils, 
Adfaraélech  et  Sarasar,  le  tuèrent  dans  Iq 
temple  de  Nezroch,  tandis  qu'il  y  était  en 
prières.  Les  assassins  s'enfuirent  en  Ar- 
ménie, et  Asar-Oaddon,  son  autre  fîls, 
monta  sur  le  Irânebsa  place. 

ïjous  ne  savons  si  nous  nous  (rompons 
nous-mëme  ;  mais  il  nous  semble  que  pas 
un  des  interprètes  n'a  su  lire  celle  page.  La. 
plupart  ont  confondu  les  deux  missives  d^ 
Seunachérib  à  Ezéchias  ;  embrouillé  les 
divers  sièges  .  l'expédition  de  Tqrara  et  ses 
suites;  les  plus  savants  ont  cbercliO  dan» 
l'histoire  profane  des  preuves,  tandis  qu'i| 
n'y  a  que  des  compléments  ,  et  confondu  d§ 
la  sôrle  des  événements  distipcts. 

D'après  (lérodote ,  Béfose  et  Josèphe , 
Seiiriachérib  fit  la  guerre  en  ^gy  pie  ;  or,  pour- 
quoi sù[^iriiner  ce  l'ail  si  bien  attesté? 
D'après  Hérodote  et  Josèphe ,  i)  assiégea 
Pél|ise.  D'après  Héroilolc,  qiji  ci^il  à  l'appui 
de'S'es  assertions  le  témqigftage  des  prêtres 
de  l'Egypte,  les  rats  et  les  sr>uris  désarmé^ 
renl  ses  soldats  devant  celt^  ville.  Il  ajoute 
comme  preiive,  qu'on  voyait  eticorii  de  son 
temps ,  moins  de  trois  siècles  après  l'événe- 
ment, la  statue  de  pierre'  consacrée  ti  en 
perpétuer  la  mémoire  ;  le  priiice  était  repré- 
senté portant  un  rat  dans  sa  maîu  avec  celte 
inscription  :  Qui  que  tu  sois,  (ipprends  eq 
me  voyant  il  crainure  les  dieux. 

Voiftqui  semblebiehélaiili;  mais  qu'ade 
commun  tout  ceci  avec  l'extermination  de 
l'armée  de  Seni|achérib  pa.r  up  ange;  et 
pourquoi  réunir  ces  deuf  faits  en  un  seul  î 

On  dira  en  vain  que  c'est  de  l'iiistoire 
altérée  par  le  laps  des  temps  ;  car  oii  est  1^ 
preuve  de  cette  altération  ? 

C'est  une  chose  meryeîUeuse,  sans  doute, 
qu'une  armée  de  deux  cent  mille  hommes 
soit  mise  hors  de  combat  par  des  rats  et  des 
souris  ;  mais  pourtant  cela  n'a  rien  d'impos- 
sible en  Egypte,  où  colle  vermine  est  nue 
véritable  plaie  en  certaines  années.  11  ne 
faut  pas  plus  de  rats  ijou|'  ronger  toutes  les 
qoù'rroies  d'une  armée  de  deux  cent  milta 

tnm  sursum.  Quia  de  Jerusaiera  exitinul  retiquix, 
ei  salvHtio  de  monte  Sion  :  zelus  Dointlii  eKcrcllûuni 
faeiel  istud.    Proplerea  hxc  dieii  Dooiiniii  ile  regc 
Attif  riorum  :  Non  intrabit  dviiaiem  hanc,  cl  non 
jacii^libi  ugîtiam,  einoit  occupaliil  eam  tlypeut.el 
non  nnllelincircinliiejufiaggetwm.  In  vi>  qiM  veiiil, 
ptream  rcverietur,  eicîvitaiem  lianu  non  ingredielur, 
ilicil  Di)niinus  :  El  prolegam  civilalein  islam,  ni  sat* 
vem  cam  prnpier  me,  cl  proptef  Daviil  servnui 
meum.  Ëgiessus  esl  auleni  Angelas  Domiui,  et  lier-' 
cussit  In  cnsiris  Assyriorum  eenlirai  octogiiita  ijuin^'j 
que  niillia.elaurrexenmt  mane,  el  e<;de  omnes,  (■«*<  j 
ilavera  mortuorum.  El  egresaua  est.    el  abiît,  ef  ï 
reversus  est  liennacberib  res  Assyrionini,  el  liabilaat  | 
vit  in  Mnive.  El  factum  esl,  cum  adorarel  in  icniplo 
Nesrocli  deiim  suuiu,  Adminelecti  el    Sarasar  lilii  [ 
cjus    perciissciunt     eiim  gladio  :    fugerunlque  li^ 
li>rram  Ararat,  cl  regnnvii  Asir-Iladilon  lilius  cjui 
]>rocn  (/«a.iciivii,  Ï2-38). 
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^hommes,  que  pour  ronger  tout  le  foin  des 
vastes  plaines  du  Delta;  or  c'est  ce  qui  ar- 
rive par  fois. 

Et  qui  sait  si  Sennachérib,  trouvant  devant 
Péluse  une  résistance  trop  opiniâtre,   ne 

froGta  pas  de  ce  prétexte,  pour  rentrer  en 
udée?  Conservons  donc  tous  les  faits,  et  pla- 
çons-les dans  leur  ordre  rationnel. 

Sennachérib  envahit  la  Judée.  Ezéchias 
se  dépouille  de  toutes  ses  richesses,  dans 
Tespoir*  d'apaiser  la  colère  de  l'envahisseur, 
en  rassasiant  son  avarice.  Sennachérib  ac- 
cepte l'or  et  l'argent,  et  envoie  demander 
en  outre  la  reddition  de  Jérusalem.  Ezéchias 
effrayé  consulte  Isaïe;  celui-ci  le  rassure* 
et  lui  dit,  le  roi  d'Assyrie  apprendra  bientôt 
une  nouvelle  qui  vous  débarrassera  de  sa 
présence.  Il  apprend  en  effet  que  le  roi 
d'Ethiopie,  ligue  avec  la  Judée,  s'avançait 
contre  lui  ;  il  lève  le  siège  de  Lobna,  mar- 
che au-devant  de  l'agresseur,  et  pénètre 
en  Egvpte,  parce  que  ce  rovaume  est  entré 
dans  la  même  ligue.  La  ville  de  Péluse  lui 
résiste,  seule  peut-être  de  toute  l'Egypte. 

Avant  de  sortir  de  la  Judée,  il  a  envoyé 
à  Ezéchias  une  missive  plus  menaçante  que 
la  première,  pour  lui  dire  :  «  Attendez-vous  à 
me  revoir,  quand  j'aurai  triomphé  de  vos 
alliés.»  Ezéchias  rassemble  son  conseil,  prie 
dans  le  temple,  fait  ses  préparatifs,  informe 
son  peuple,  et  envoie  de  nouveau  vers  Isaïe. 
Isaïe  consulte  à  son  tour  le  Seigneur,  rédige 


vient  de  se  remettre  en  marche  pour  la 
Judée  (1). 

Ces  faits  s'enchaînent  et  se  complètent. 
Us  auraient  pu  s'accomplir  dans  t'espace 
d'une  semaine.  Cependant  l'histoire  profane 
assigne  trois  ans  ae  durée  à  l'expédition  de 
Sennachérib  en  Egypte. 

Les  rabbins  et  les  commentateurs  se  de- 
mandent comment  périt  l'armée  de  Senna- 
chérib; si  ce  fut  réellement  de  la  main  d'un 
ange,  ou  par  le  semoun ,  ou  la  peste,  ou  la 
foudre;  oui   sait,   et  qu'importe?  A  quoi 

f)euvent  aboutir  les  plus  savantes  et  les  plus 
ongues  dissertations  à  cet  égard  ? 

Le  prophète  Isaïe  parlant  de  deux  années 
pendant  resquelles  le  peuple  juif  se  verrait 
réduit  à  vivre  des  restes  échappés  à  la  des- 
truction et  des  fruits  spontanés  de  la  terre, 
il  semble  qu'il  ne  fut  en  effet  délivré  de 
toute  crainte  que  la  troisième  année,  par 
la  mort  de  Sennachérib,  ou  du  moins  par 
sa  fuite  après  la  perte  de  son  armée. 

Le  P.  Luc  Indjidjian,  varlabied,  ou  doc- 
teur de  la  congrégation  des  Mekhitarlstes 
de  Venise,  a  publié  en  1822,  une  description 
de  Tancicnne  Arménie,  contenant  des  fra- 
gments d'ouvrages  arméniens  inconnus  jus- 
qu'alors; l'un  desquels  est  une  histoire  de 
la  race  des  Ardrzouniens.  Or  cette  race  parait 

(i)  La  Yalgate  porte  nocuUla;  mais  cette  ex- 
pression ne  veut  pas  dire  nécessairement  que  la 
f^rophetie  ait  été  suivie  de  si  près  de  son  exécu- 
tion. 


bien  remonter  jusqu'à  Adramélech  e 
fils  do  Sennachérib,  qui,  d'après  1 
tions  locales,  s'établirent  en  Arménie 
l'enseigne  l'histoire  sainte.  Les 
traditions  portent  qu'ils  régnèrent 
ménie  raéndionalejusqu'en  l'an  1021 
fut  conquise  par  Bazile  II;  ce  pri 
donna  en  échange  la  ville  de  Sébasf 
toire  des  Ardrzouniens  fut  compo 
l'an  910,  par  l'évoque  Thomas,  att 
personne  du  chef  de  cette  race. 

En  la  même  année  où  s'accompl 
événements  qui  viennent  d'être  n 
Ezéchias  tomba  dangereusement  m; 

grophète  Isaïe  vint  lui  dire  de  II 
icu  :  «  Prince,  mettez  ordre  à  vos 
car  vous  mourrez.  »  Ezéchias»  élevan 
sa  pensée  vers  le  ciel,  adressa  kl 
prière  fervente ,  accompa^ée  d( 
abondantes.  Elle  était  à  peine  achi 
le  prophète,  qui  déjà  avait  fait  quel 
pour  se  retirer,  se  retourna  et  dit 
narquc  :  «  Le  Seigneur,  le  Dieu  d 
votre  père ,  dit  ceci  :  j'ai  enteoi 
prière,  j'ai  vu  vos  larmes;  je  vais  ^ 
dre  la  santé,  vous  monterez  dans  ti 
au  temple  du  Seigneur.  J'ajouteri 
années  à  celles  que  vous  avez  d( 
de  plus,  je  vous  préserverai  de  la 
tion  du  roi  d'Assyrie,  et  je  protégi 
ville  à  cause  de  moi  et  de  David,  i 
viteur  (1).  » 

Le  prophète  se  fil  apporter  une 
de  figues,  il  la  posa  sur  la  plaie  du 
guérit.  Mais  celui-ci  avait  demani 
signe  il  reconnaîtrait  la  vérité  de  t 
messes.  «  Voulez-vous  que  Tombri 
de  dix  degrés  sur  votre  cadran,  i 

• 

(1)  in  diebus  illis  segrotavit  Ezechiai 
roortem  :  et  venil  ad  eum  Isaias  tilius  i 
pheta,  dixitque  ei  :  Haec  dicit  Dominas  I 
cipe  doniui  lux,  morieris  enim  tu,  et  non 
convertit  faciem  suam  ad  parietem,  et  on 
num,  dicens  :  Obsecro,  Domine,  niemei 
quomodo  ambuiaveriin  corani  te  in  ver 
corde  perfecto,  et  quod  placitum  est  con 
rim.  Flevit  ilaque  Ezéchias  fletu  magne 
quam  egrederetur  Isaias  mediam  partem  i 
est  sermo  Domiui  ad  euro,  dicens  :  Re 
die  Ezechiœ  duci  populi  mei  :  Hxc  didi 
neus  David  patris  lui  :  Audivi  orationeoi 
vidi  lacrymas  tuas  :  et  ecce  sanavi  te, 
aseendes  templum  Domini.  Et  addam  d 
quindccim  aiinos  :  sed  et  de  manu  régis  i 
liberabo  te,  et  civitatem  banc  :  et  prêtai 
Istam  propter  me,  et  propter  David  servi 
Dixitque  Isaias  :  Afferte  massam  ficon 
cum  attulissent,  et  posuissent  super  a 
curaïus  est.  Dixerat  autem  Ezecbiaà  m 
Uuod  erit  signum,  quia  Dominus  me  s 
quia  ascensurus  sum  die  teriia  templiu 
Cui  ait  isaias  :  Hoc  erit  signum  a  Don 
faclurus  sit  Dominas  sermonem,  quem  k 
Vis  ut  ascendat  umbra  decem  lineis,  an  ic 
tolidem  gradibus  ?  Et  ait  Ezéchias  :  Facile  e 
crescere  decem  lineis  :  nec  hoc  vok»  tt 
ut  rcvertalur  retrorsum  decem  gnidibw. 
itaque  Isaias  propheta  Dominum,  ei  r6 
bram  per  lineas,  quibus  jam  descendeiti 
logio  Achaz  retrorsum  decem  gradibufl 
IH). 
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en  arrière  d'autant  de  degrés,  re- 
phèleî  — Elle  s'allongera  nalurelle- 
ondit  le  roi,  qu'elle  retourne  plutôt 
e;  »  et  l'ombre  parcourut  en  sens 

les  dix  derniers  degrOs  qu'elle 

franchir. 

econnaissons  avec  les  coramenla- 

cet  événement  n'a  pu  s'accomplir 

sans  que  le  soleil  ait  reculé  d'au- 
Bgrés;  mais  au  lieu  de  boulever- 
l'économie  de  tous  les  mondes 
ars,  pour  en  venir  à  l'ombre  d'un 
aus  préférons  conserver  te  miracle 
a  son  exiguïté,  et  tel  que  l'auteur 
relate;  et  nous  croj^ons  qu'il  se  Ut 
lité  du  gnomon,  point  de  désinence 
e,  et  non  pas  au  soleil,  centre  de 
I.  D'autant  plus  que  des  envoyés 
I  Babylone  vinrent  s'en  informer 
jrès;  ce  qu'ils  n'auraient  pas  été 
e  faire,  si  le  soleil  avait  reculé 
Vucivers. 

int  Delort  de  Lavaur,  qui  aime 
lultiplier  les  miracles,  clierche  à 
ns  son  Essai  comparatif  de  la  fable 
cire,  que  celui-ci  s'opéra  pour  !ê 
lier.  Il  cite  b  l'appui  de  cette  sup- 
ne  prétondue  tradition  égyptieUne, 

par  Hérodote,  d'après  laquelle 
aurait  changé  plusieurs  fois  son 
)n  coucher,  en  rétrogradant  sur  la 
ii  parcourt.  Le  même  auteur  cite 
liÎD  Polyliistor,  comme  garant  de 
radition-  Mais  c'est  citer  double- 
ux,  car  l'autorité  de  Solin  est  la 
}  celle  irUérodole;  et  ensuite  les 

n'attribuaient  pas  l'événement  à 
ae  si  rapprochée;  ils  disaient  nu 

pour  démontrer  les  centaines  do 
1  années  d'antiquité  qu'ils  attri- 
leur  nation,  qu'il  s'était  accompli 

temps  infuiiment  lointains;  sans 
D  outre  qu'ils  ne  l'entendaient  pas 
is  de  quatre  époques  millénaires 
ipremiere  desquelles  il  s'était  levé 
ni,  pendant  la  seconde  à  l'orient, 
a  troisième  au  couchant,  et   la 

à  l'orient,  où  il  se  lève  encore, 
le  chose  déplorable  de  défendre 

d'une  pareille  manière.  La  bonne 
est  pas  une  excuse.  Que  celui-là 

qui  n'a  pas  de  bonnes  armes.  Lo 
et,  évêque  d'Avranches,  prélat 
Qce  immense,  mais  d'un  jugement 

moins  sûr,  a  intronisé  dans  la 
Uion  Evangélique  ce  faux  système, 
ste  à  considi^Ter  la  fable  comme 
[>lion  de  l'Histoire  sainte.  Délaissé 
ipparilion,  sans  môme  avoir  les 
ia  la  discussion,  Guérin  du  Rocher 
le  Lavaur  ont  eu  grand  tort  de  le 
r. 

emps  après  la  guérison  d'Ezéchias, 
es  de  Mérndac-Baladan,  souverain 
ne,  vinrent  féliciter  ce  monarque, 
ler  du  miracle  (lui  s'était  accompli 
ision  dans  la  iudée,  de  porlento 
itrat  guper  terrain,  dit  l'auteur  du 
re  des  Paralipomèues,  à  la  Un  du 


chapitre  trente-deuxième.  Ezéchias,  cédant 
k  un  mouvement  de  vanité  aussi  imprudenlB  j 
que  déplacée,  leur  montra  avec  ostenlatioo  ' 
toutes  les  richesses  qu'il'avait  amassées  dans  | 
ses  palais  et  dans  le  temple  du  Seigneur. 

"  Un  jour  viendra,  lui  dit  le  prophèto  j 
Isaïe  ;  tout  ce   qui  est  dans  votre  maison,  i 
tout  ce  que  vos  pères  ont  amassé  jusqu'à  ■ 
ce  jour,  sera  emporté  à  Babylone,  sans  qu'U 
en  reste  rien,  ait  le  Seigneur;  et  il  y  aura 
de  vos  descendants,  de  ceux-là  même  ouï 
vousdevrontlejour,de  vos  propres QIs  eulin,   , 
qui  serviront  en  qualité  d'eunuques  dans  le 
palais  du  roi  de  Babylone  (I).  -■ 

«  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite,  r^  1 
pondit  Ëzéchias.  u  Tout  le  monde  sait  dfl  ' 
quelle  manière  cette    dernière    prédiction   : 
s'accomplit  ;  il  n'y  manque  que  les  noms  do  I 
Daniel  et  de  ses  compagnons.  Le  litre  d'eu-  i 
nuque  désignait  peut-être  une  fonction,  mais 
non  pas  toujours  la  dégradation  virile,  dit-on. 
;   EZÊCUIEL,  la  force  de  Dieu,  le  plus  mys- 
térieux de  tous  les  prophètes,  lils  de  Huzi, 
de  race  sacerdotale,  commença  de  prophéti- 
ser la  cinquième  année  de  la  captivité  de 
Joschim  ou  Jéchouias,  594'  avant  l'ère  vul- 
gaire, sept  ans  avant  la  destruction  de  Jéru- 
salem, trente  ans  après  la  fondation  de  l'em- 
pire babylonien  par  Nabopolassar.  C'est  la 
seule  manière  dexpliquer  la  date  donnée 
par  le  pi-ophète  lui-même  (2),  et  celle  à  la- 
quelle les  interprètes  ont  le  moins  songé. 

Trois  prophètes  occupaient  la  scène  en 
même  temps,  dans  les  lieux  où  gisaient  les 
débris  de  la  malheureuse  nation  juive  :  Je- 
rémie,  à  Jérusalem;  Daniel ,  à  Babylone  ; 
Ezéchiel ,  au  milieu  des  captifs  transférés 
avec  Jéchonias,  el  parqués  dans  un  coin 
ignoré  de  la  Babvlonie,  près  des  rives  du 
fleuve  Chobar,  cfit  Ezéchiel.  Personne  ne 
connaît  ce  fleuve,  sur  lequel  les  savants  ont 
fait  de  doctes  conjectures,  mais  des  conjec- 
tures d'aulant  plus  incertaines  qu'elles  se 
détruisent  mutuellement. 

Le  genre,  le  style,  la  manière  de  ces  trois 
prophètes,  ditTèrent  comme  leurs  positions 
respectives.  Daniel,  placé  au  centre  oi^  vien- 
nent aboutir  toutes  les  affaires  politiques  de 
l'univers ,  par  lequel  se  meut  et  s'explique 
tout  ce  qui  existe,  et  où  s'élabore  tout  ce  qui 
se  prépare,  est  positif  et  clair  comme  l'his- 
toire. Il  embrasse  d'un  même  coup  d'wil 
les  événements  de  l'avenir  profane  et  de 
l'avenir  religieux,  parce  qu'ils  se  rattachent 
également  aux  destinées  de  Babylone.  Jéré- 
mie,  laissé  en  otage  au  milieu  d'un  peuple 
qui  court  les  yeux  fermés  vers  une  ruine 

(1)  Dixil  ilïnuo  Isaias  Ezcctiia?  :  Audi  sernianejn 
Dommi  :  Ecce  dies  veolent,  el  auferentur  omiiia  ijun 
sunt  ÎD  domo  lua,  et  qux  coodiilerunl  paires  lui  us- 
que  in  dieni  liane,  in  Babylonem  ;  non  remaoebit 

auidquam,  aitDominus.Sedcl  du  flliis  luisquj  egn- 
ienlur  ex  te,  ({uos  (çeiiembis,  lollenlur,  el  emnt 
eunuchi  in  [lalaiio  régis  Bnt)]'lonis.  Diiit  Eïcchias  ad 
Isaiam  :  Bonus  Bermo  Domini,  quem  locutus  es  :  ait 
pax  el  verilas  in  diebiis  me»  (IV  Reg.  xx,  t«-19), 
(3)  In  Ihgesimo  anno,  iii  quarlA,  in  quinlu  men- 

sis ipse  eiit  aiinu^iuinlus  iransmjgrflliotiisregis 

Joacbini. 
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aassi  inétinibte  que  celle  da  vaisseau  désa- 
gréé  que  le  flot  emporte  du  côté  de  Técucil, 
est  sitfap!e,  diffus,  languissant,  résigné,  mais 
rempli  de  douleur  et  de  désespoir.  Ezéchiel, 
jeté  par  l'orage  sur  une  côte  étrangère, 
avec  des  compagnons  d'un  même  naufrage, 
pour  lesquels  tout  regret  serait  inutile  et 
toute  crainte  superflue,  parce  que  leur 
malheur  est  consommé  sans  retour,  et  qu'ils 
n'ont  plus  rien  à  perdre ,  aspire  avec  eut 
vers  l'avenir;  avenir  lointain ,  mais  sédui- 
sant ,  comme  tous  les  rêves  de  Tespéranco. 
Aussi  son  langage  est-il  mystérieux,  sublime, 
ardent,  plein  d'images.  Jérémie  est  l'homme 
delà  douleur;  Daniel,  l'homme  du  désir; 
Ezéchiel ,  l'homme  de  l'espérance.  Jérémie 
pousse  des  cris  et  verse  des  larmes  auprès 
de  recueil  qu'il  montre  en  vain;  Daniel, 
exilé  au  milieu  d'une  cour  fastueuse  et  bril- 
lante dont  il  est  l'oracle,  mais  qui  est  pour 
lui  sans  charmes  et  sans  attraits,  est  le 
phare  lumineux  et  paisible  qui  éclaire  Is- 
raël pendant  la  longue  nuit  de  sou  naufrage; 
Ezécniel  est  la  vigie  qui  dirige  le  radeau. 
Jérémie  et  Daniel  vécurent  dans  le  célibat*: 
Jérémie ,  par  l'ordre  exprès  du  Seigneur  ; 
Daniel,  à  cause  peut-être  de  son  état  d'eu- 
nuque. L'Ecriture  ne  laisse  pas  soupçonner 
qu'Ezéchiel  ait  eu  une  postérité.  Le  premier 
représentait  une  église  désormais  vieillie,  et 
près  de  son  tombeau  ;  le  second,  une  église 
dans  le  hnceul  du  trépas  ;  le  troisième,  une 
église  encore  dans  les  langes  de  l'enfance. 

Comparé  h  Isaïe  et  à  Jérémie,  Ezéchiel 
réunit  les  deux  grands  objets  qui  ont  occupé 
ceux-ci.  Isaïe  fut  spécialement  le  prophète 
des  miséricordes  du  Seigneur  ;  Jérémie ,  le 
prophète  de  ses  vengeances  :  Ezéchiel  est 
en  même  temps  le  prophète  de  ses  vengean- 
ces et  de  ses  miséricordes.  Le  rétablissement 
des  enfants  d'Israël  et  de  Juda,  au  temps  de 
.Cjrus,  est  principalement  ce  qu'annonce 
Isaïe,  surtout  dans  les  vingt-sept  derniers 
chapitres  de  ses  prophéties  ;  la  désolation 
des  enfants  de  Juda,  au  temps  de  Nabucho- 
ëonosor,  est  principalement  ce  qu'annonce 
Jérémie;  cette  même  désolation  et  ce  même 
rétablissement,  c'est  ce  qu'annonce  Ezéchiel, 
et  ses  promesses  s'étendent  beaucoup  au 
delà ,  car  elles  concernent  le  mystère  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise,  également  an- 
noncé par  Jérémie  et  par  Isaïe;  en  sorte  que 
c'est  sur  ce  grand  otget  que  ces  trois  pro- 
phètes se  réunissent. 

Quant  au  style,  Isaïe  est  le  grand  écrivain 
du  grand  siècle  :  c'est  Démostnène,  Cicéron 
ou  Bossuet.  Jérémie  et  Daniel  sont  les  écri- 
vains de. la  décadence;  Ezéchiel  est  le  type 
du  romantisme. 

Ezécliiel  est  le  poëte  aux  images  i  il  peint, 
mais  avec  une  telle  surabondance  et  une  telle 
minutie  de  détails,  que  l'œil  se  fatigue  k  re- 
garder sa  toile,  et  que  l'imagination  a  peine 
a  suivre  son  pinceau  dans  tous  les  contours 
où  il  se  promené,  il  y  a  une  telle  redondance 
de  tons,  de  couleurs,  de  Ggures,  que  l'objet 
principal  disparait  au  milieu  des  acces- 
soires. 

Robert   Lowtli  en   parle  ainsi  dans  son 


traité  de  la  poésie  sacrée  des  fl 
«  Ezéchiel  est  inférieur  h  Jérémie  p 
gance,  égal  à  Isaïe  par  la  sublimité,  n 
un  genre  différent.  Il  est  nerveux,  W 
tragique,  boursoufilé;  d'une  grand 
tion  de  sentiments,  ardent,  acerbe 
fécond,  magnifique,  mais  trop  peu 
et  par  fois  repoussant  dans  ses  in 
diction  est  pompeuse,  grave,  séTèi 
ou  même  barbare,  redondante,  no. 
faveur  de  l'élégance,  ou  de  la  clan 
par  excès  d'indignation,  et  par  sure 
cln  sentiment.  Pour  peu  qu'il  ait  < 
de  traiter  un  sujet,  il  l'épuisé,  il  s'J 
rien  ne  le  détourne  de  son  bat  ;  i 
ni  les  moindres  circonstances,  ni 
petits  détails.  Dans  tout  le  reste,  h 
des  autres  poètes  sacrés  peuvent  lu: 
périeurs  ;  mais  dans  le  genre  véhén 
pétueux,  grave,  élevé,  qui  est  Si 
naturel,  personne  ne  lui  est  comp< 
diction  est  claire  ;  s'il  y  a  quelque  G 
elle  est  dans  le  sujet,  et  non  nans 
tion.  Ses  visions,  quoiqu'il  les  ex| 
le  style  clair  et  précis  de  l'histc 
qu'il  a  de  commun  du  reste  av 
Amos,  Zachario,  n'en  sont  pas  m 
pénétrabics.  La  plus  grande  iiarlie 
d'Ezéchiel,  si  on  en  ôte  le  comm* 
et  la  fin,  est  d'une  belle  et  nobi 
soit  qu'on  veuille  considérer  la  p 
l'expression  ;  cependant,  ^1  y  a  tant 
grossières,  ou  repoussantes,  qu'oi 
trop  en  dernière  analyse  quel  ju| 
en  faut  porter,  p 

Les  vingt-quatre  premiers  chapi 
cernent  plus  spécialement  la  ruine  d 
lem  et  la  captivité  des  soixante-dî 
dix  chapitres  suivants  ont  pour 
subversion  des  nations  voisines  de 
les  quatorze  derniers  regardent  lad 
de  la  nation  juive,  le  règne  du  I 
restauration  du  temple,  et  la  défai 
et  de  Magog. 

Le  livre  commence  par  cette  roy 
vision  du  chariot  sur  laquelle  \ei 
juifs  et  chrétiens  ont  écrit  tant  d 
plus  ou  moins  doctes,  plus  ou  moii 
nables,  et  qui  n'en  demeure  p( 
inexpliquée. 

«  J'étais  dans  le  pays  des  Chald 
les  bords  du  fleuve  Chobar,  dit  le  | 
lorsque  Tesprit  du  Seigneur  m'a 
j'ai  vu  :  e'.  voilà  qu'un  ouragan  api 
l'aquilon  un  gros  nuage  environne 
billons  et  de  flammes  et  répand 
grande  lumière  ;  au  milieu,  c*est-i 
milieu  des  flammes,  était  comme 
do  métal  en  fusion,  et  au  milieu 
mer,  quelque  chose  de  semblable 
animaux  de  la  forme  suivante ,  i 
contenance  humaine  :  chacun  avi 
visages  et  quatre  ailes.  Leurs  iamiM 
droites,  et  leurs  pieds  seiQbiables 
d'une  génisse;  ils  étincelaient  oofl 
rain  eiillammé.  Sous  leurs  ailes  et 
mains  d'hommes  aux  quatre  cAlé. 
avaient  les  visages  et  les  ailes  A 
côtés.  Ils  étaient  joints  l'un  à  iaati 
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H  S'eut  Mo  marchait  &  reculons, 
ju  allait  devant  soi.  Voici  la 
Bur  leie  :  Un  visage  d'homme;  â 
3  chacun  deâ  quatre,  une  léle  de 
BUChe  do  chacun  des  quatre,  une 
îuf,  et  aii-dessus  de  chacun  des 
*t$te  d'nîgle.  Leurs  ailes  étendues 
au-dessus  de  leurs  visages,  se  lou- 
'nO  aux  deux  autres;  deux  cou- 
r  corps.  Chacun  d'eu!  allait  de- 
;  l'impétuosilé  de  l'esprit  l'empor- 
;oo  ne  rétrogradait  lorsque  les 
lent. 

ourdes animaux  et  leur  aspect  brit- 
me  des  charbons  ardents,  comme 
iei  lampes;  dans  l'espace  qui  sé- 
inimaux,  on  voyait  s'élancer  des 

de  feu,  et  du  milieu  des  foux 
.  des  éclairs,  et  les  animaux  al- 
rcoaient  comme  les  traits  éblouis- 

fbudre. 

it  en  considérant  les  animaux, 
irlant  sur  la  terre,  au-dessous  des 
n  globe  formé  de  quatre  roues  de 
'l  de  la  transparence  des  eaux  de  la 
latre  étaient  pareilles,  d'aspect  et 

la  roue  semblait  passée  oans  la 

roulaient  de  quatre  cfltés  diffé- 

rélrograder  en  marchant  (1).  Les 
'Ht  d'une  stature,  d'une  hauteur 
«cl  effrayant  ;  l'œuvre  des  quatre 
I  d'yeux  dans  toute  son  étendue. 
les  animaux  marchaient,  les  roues 

pareillement  au-dessous  d'eux; 

animaux  s'élevaient  de  terre,  les 
aient  afec  eux.  Partout  où  l'esprit 
ivec  l'élancement  de  l'esprit,  les 
'olaient  h  sa  suite;  car  les  roues 
prit  de  vie.  Si  (l'espril)  .dlait,  les 
ent;  s'il  s'arritait,  elles  s'arrC- 
l'étevaitde  terre,  elles  s'élevaient 

car  les  roues  avaient  l'esprit  de 

lèce  de  tirmament  (2).  plus  éblouis- 
cristal,  s'étendait  au-dessusde  la 


K  figure  quatre  roues  avant  un  même 
es  les  unes  dans  les  autres  comme  les 

spliÈrc  armillaire,  ei  sur  U  iléclivild 
l'etleB  un  des  chérubins  désignés.  Lors- 
r  seul,  sa  roue  se  dËtactie  et  remporte, 
lUlres  demeurant  immobiles;  lira  et 
ne  la  foudre.  Toutes  ensemble  ont  un 
lommun,  et  dans  ce  cas,  si  ce  n'est  pas 
int  d'ascension  ou  d'absissemeni,  les 

tournent  vers  le  même  point,  et  elles 
laralléles.  Chacun  a  sou  mouvement 
^ni.  Dans  leur  étut  de  repos,  les  quaLi-u 
it  adossés,  ei  forment  un  carré.  II  ;  a 

I  seiie  ailes;  toutes  les  téteg  regardent 
le  de   l'aigle  au-dessus  de  celle  dé 

II  ailes  s'aL<aissent  et  huit  s'élèvent  en 
ieui  il  deut  aux  quatre  angI<'S  du  carré, 
ftembte  réanlier  de  la  cofnp:iTat«m  du 
nier  avec  le  chapitre  ilixiènie. 

ndo  mpereupilti  amnuilium  /irmameMti, 
d'un  lirmamenl  ;  par  conséquent  un 
me  aui'éole,  ou  quelque  cliose  comme 
DOÂ  saints.  ;lt^c(iii  cryUaiti  horribUii  ; 
aot  pas  ébluoissam,  le  prophète  a  sans 
u  parler  do  diamant. 


tète  des  animaux,  et  l'environnait  è  une 
grande  hauteur;  de  sorte  que  leurs  ailes  éle- 
vées de  l'un  vers  l'autre  ne  l'atteignaienl  pas, 
chacun  d'eux  voilant  toujours  son  corps  iio 
deux  ailes  et  le  suivant  sembla  h  lemoul.  Lu 
bourdonnement  de  leurs  ailes  me  paraissait 
semblable  à  celui  des  grandes  eaux,  h  celui 
du  Dieu  sublime  (1):  le  bruit  de  leur  mar- 
che était  iiareil  à  celui  d'une  multitude»  au 
bruit  des  camps.  Lorsqu'ils  s'arrélaient.  Us 
laissaient  retomber  leurs  ailes,  et  ils  s'arrê- 
taient laissant  relomlier  leurs  ailpa,  lors- 
qu'une voix  se  faisait  entendre  au-dessus  dû 
lirmament  qui  s'étendait  sur  leur  tête.  Et  au- 
dessus  du  firmament  qui  s'étendait  sur  leur 
tête,  était  quelque  chose  comme  un  Irôue, 
semblable enapparence au  sujihir,  et  sur  cette 
espèce  de  trône,  quelqUfe)  chose  de  semblable, 
pour  la  forme,  h  un  nomnie  qiri  me  iiarÀis- 
sait  être  de  métal  entlaminé,  ardent  comme 
le  feu  au  dedans  et  au  dehors;  une  ceintùrede 
tlamnies  resplendissantes  qui  l'illuminaient 
de  la  tôte  aux  pieds,  semblait  environner 
ses  reins;  et  tel  l'arc  qui  se  montre  dans 
les  nuages  en  un  jour  de  pluie,  pareil  était 
tout  autour  le  reflet  de  sa  stilendeur  (2). 

(I)  Quosi  tonum  lublimii  Ùei;  le  roulement  du 
tonnerre  dans  la  hauteur  des  cieui.  L'expression 
manque  et  la  pensée  défaillit  en  présence  dest  grandes 
images. 

(1)  Et  vidi,  elecee  venius  lurbinis  veniebiit  ab 
Aanilonc:  et  nuties  magna,  cl  ignis  involveus,  et 
splendor  in  eirculln  ejus  :  et  de  incdio  ejiiS  quasi 
sjiecies  electri,  ideat  de  medio  ignis.  Et  m  fnedid 
ejug  similitudo  quatuor  anJmalium  :  et  hic  aspecltis 
corum,  siniilltuuo  huminls  incU.  Qnaïuor  facles  nni, 
et  quatuor  pennx  uni.  Pedes  enrnm  pedes  recil.  Cl 
planta  pedis  eOraln.  quasi  planta  pedi^  vltnll,  ctscifl- 
tillLEquasi  aspeetusttrU  candentls.  El  manus  hominil 
suLi  pênnis  eorum  in  quatuor  partihus:  et  faciès  et 
peuuas  per  quatuor  partes  lialtetiiiut.  Junclaeque 
eraul  pennat  eorum  atierius  ail  alierum.  Non  rêver- 
lehanlur  cum  incederenl ,  sed  uuumquodque  anie 
faciem  suum  gradîebaiur.  Simililudu  autem  vuUus 
eorum  :  faciès  homînis,  el  faciès  leoriis  â  dexiris 
ipsoriim  quatuor:  fades  aulem  bovis  i  sinisiris 
ipsorum  quatuor,  et  faciès  aquilx  de«uper  ipsorum 
quatuor.  Faciès  coruni,  et  pcnj!.*»  eorum  exIenUe 
desuper;  dux  pennue  stugulorum  jungebantur,  et 
dua!  legebant  corpura  eorum.  Et  uuuniquod^ue  eo- 
rum coram  facie  sua  timbutat>al:ubi  era(  impelus 
spirltus,  itluc  gradiebantur,  iiec  reverlebanlur  cuni 
ambularenl. 

Similitudo  animalium,  aspe«tUE  eormn  ouasi  car- 
l>onum  ignis  ardeolinm,  et  quasi  aspectus  lampada- 
ruBi.  Itjet:  erat  visîo  discurrens  in  medio  iiuimalîuni, 
splendor  ignis.  et  de  Igné  fulgur  egrediens.  Et  ani- 
nialia  iliant  et  reverteljanlur  in  siniilitudinem  ful- 
gnris  coruscanlis.  Clinique  aspicerem  animalia , 
apparull  rota  una  super  terrain  juxia  animalia, 
haijens  quatuor  faeics.  Et  aspeclus  ^laruni,  el  opus 
cariini  quasi  vitio  maris:  et  uni  sinnliludo.  Jpsaruiu 
quatuor:  et  adpeclus  eanim  et  opéra,  quui  sil  rota 
iu  medio  rotai.  Pi^r  quatuor  parte»  eantia  «unies 
ibanl.  el  non  reveitcliamur  cum .imluilarenL Siatura 
qiiuque  erat  rôtis,  et  aliiludo,  et  liorribilis  ast>ccius: 
el  loluni  corpus  ocults  plénum  iu  circuilu  ipsarun; 
quatuor.  Cunique  amlHilarenl  aminalia,  ambtilabaiil 

Kriler  et  roiaijuxia  ea  :  ei  cum  elevareiilar  anîma- 
de  terra,  «levabanl  r  siiiiul  el  roU.  Quucunmie 
iliai  spiritns.  illue  eunte  spiôlu,  el  roue  pariter  èler 
vabanlur,  sequenles  eum.  Spirilus  enini  vïlx  ent 
in  rutis.  Cum  cuuUbu»  ibanl,  el  cum  staniibus 
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«  Telle  fat  la  visiou  de  Timage  de  la  gloire 
du  Seigneur,  et  à  cette  vue  je  me  prosteruai  le 
visage  contre  terre,  et  j'entendis  une  voix 
qui  parla  et  qui  rae  dit  :  «  Fils  de  l'homme, 
levez- vous  et  écoutez.  » 

Ici  le  prophète  reçoit  sa  mission  :  Dieu  le 
prépose  à  la  maison  d'Israël ,  famille  apos- 
tate, enfants  à  la  tète  endurcie,  au  cœur  in- 
domptable, qu'il  s'agit  de  ramener  et  de 
sauver. 

Aucun  pinceau  ne  saurait  rendre  de  pa- 
reils tableaux,  aucune  toile  ne  pourrait  les 
contenir,  l'imagination  la  plus  exaltée  a 
peine  à  les  concevoir  :  ils  écrasent  par  leur 
grandeur,  ils  éblouissent  par  leur  magni- 
ficence. 

Nous  ne  chercherons  pas  avec  tant  d'au- 
teurs la  signification  mystique,  analogique, 
f^aragogique,  symbolique,  tropologique  ou 
ittérale  de  cette  vision;  le  |)lus  vaste  champ 
est  ouvert  à  toute  imagination  qui  veut  se 
donner  une  ample  carrière;  que  ne  dirait-on 
>as,  et  que  n'a-t-on  pas  dit  1  Les  docteurs 
uifs  en   ont  pris  occasion  de  fonder  une 
)ranche    de  spéculations  cabalistiques,  la 
partie  la  plus  littéraire,  la  plus  philosophi- 
que ,  la  moins  déraisonnable  de  la  cabale, 
sous  le  nom  de  Mercava^  ou  cabale  du  cha- 
riot. Nous  voulons  dire  toutefois  à  un  grand 


qu  iszecmeL  a  dépeinte  ~sous  la  figi 
des  quatre  animaux,  mais  que  c'est  plutôt 
cette  vision  qui  a  donné  lieu  dans  la  suite 
d'adopter  ces  quatre  formes  pour  leurs  sym- 
boles ;  sans  compter  qu'on  n  attribue  qu'une 
seule  tôte  à  chacun  d'eux,  tandis  que  le 
prophète  parle  de  visions  quadriformes. 

G  est  un  nuage  environné  de  feux  que  la 
tempête  apporte  du  côté  de  l'aquilon,  du 
côte  même  d'où  l'armée  dévastatrice  de 
Nabuchodonosor  devait  venir  cinq  à  six  ans 
plus  tard  ;  et  c'e^t  de  ce  grand  et  redoutable 
événement  que  le  prophète  va  entretenir  le 
peuple  auquel  le  Seigneur  l'envoie.  Qui  n'a- 

bant  :  et  coin  elevatis  a  torra,  pariter  elevabantur  et 
roiae,  sequentes  ea,  quia  spiritus  viue  erat  in  rôtis. 
£t  simiUtudo  super  capita  animalium  firmamenti, 
quasi  aspecUis  crysialli  horribilis,  et  exteoti  super 
capita  eorum  desuper.  Sub  firmameiilo  autem  pen- 
nae  eorum  rectx  afterlus  ad  alterum  :  unumquodque 
duabus  ails  velabat  corpus  suuoi,  et  altenim  simili- 
ter  velabatur.  Et  audiebam  sonum  alarum,  quasi 
sonum  aquarum  multaruio,  quasi  sonum  subîimis 
Dei  :  cum  ambularent  quasi  sonus  erat  multitudlnis 
ut  sonus  castrorum,  cuinque  starent,  demlttebantur 
penn»  eorum.  Nam  cum  fleret  vox  super  firmaroen- 
tum,quoderatsuper  caput  eorum,  stabant,et  subroitr 
tebaut  alas  suas.  Et  soper  firmameotum,  quod  erat  im- 
minens  capiti  eorum  ,  quasi  aspectus  bpidis  sapphiri 
simiUtudo  ihroiû  :  et  super  similitudinem  t£roni, 
simililudo  quasi  aspectus  hôminis  desuper.  Et  vidi 
quasi  specîem  electri,  velut  aspectum  ignis  intriu- 
secus  ejus  per  circultum  :  a  lurobis  ejus  et  desu- 
per, et  a  lambis  ejus  usjiue  deorsum,  vidi  quasi 
speciem  ignis  splendentis  in  circnîta.  Velut  aspe- 
ctum arcus  cum  fuerit  in  nube  in  die  pluviae^  Hic 
erat    aspectus  splendoris  per    gymm  iExeck.  i, 


perçoit  déià  la  plus  intime  liaison  c 
vision  et  l'objet  de  la  mission?  Ci 
une  entrée  en  matière,  une  espèce 
face;  entrée  en  matière  et  préfaa 
telle  magnificence^ que  l'inspiration  h 
n'aurait  su  la  trouver. 

Les  quatre  animaux  mystérieux  no 
blent  être  en  rapport  avec  les  quatre 
empires  qui  allaient  se  succéaer»  et 
rent  révélés  à  Daniel  sous  le  doub 
blême  des  quatre  métaux  et  des  quai 
maux.  Les  quatre  têtes  de  chacun 
raient,  à  notre  avis ,  qu'une  rédup 
explicative  des  mêmes  emblèmes.  L 
bab3rlonieu,  avec  Nabuchodonosor  poi 
serait  figuré  par  la  tête  humaine;  c'e 
sous  l'emblème  d'une  tête  humain 
fut  révélé  à  ce  prince  dans  le  song 
statue  des  quatre  métaux  expliquée 
niel.  Les  têtes  de  lion  et  d'aigle,  ai 
dévorants,  représenteraient  les  empii 
et  romain,  qui  firent  tant  de  maux  au 
Tempire  des  Perses  serait  figuré  par 
de  bœuf,  animal  paisible  et  serviabl 
dessous  des  animaux  sont  quatre 
dont  le  mouvement  les  emporte  où  : 
vent  aller;  ces  roues  sont  indépei 
d'eux ,  car  elles  vivent  de  leur  proj 
mais  ils  ne  peuvent  marcher  sans  < 
les  transportent  ;  en  outre  elles  so 
vertes  d  Veux.  Ne  serait-ce  pas  là  une  il 
la  Providence,  qui  voit  tout,  qui  gouv«r 
par  qui  tout  se  meut,  et  par  la  puissant 
quelle  allaient  s'opérer  les  quatre  grai 
vol  utions  figurées  par  les  quatre  empir 
dessus  de  toute  la  merveilleuse  vis 
mine  la  grande  image  de  la  Divinijl 
la  voix,  mais  la  voix  seule,  met  en,! 
ment  les- animaux  et  les  roues. 

Telle  serait  notre  explication,  si  noi 
permettions  d'en  donner  une  après  ti 
crivains ,  et  principalement  après  du 
tours  tels  que  saint  Jérôme,  Origèni 
Grégoire  ;  est-elle  plus  vraie  ?  nous 
vous;  et  peut-être  ne  nous  semU 
meilleure,  que  parce  que  c'est  la  ne 

Cette  première  vision  avec  ses  suj 
cupe  les  sept  premiers  chapitres  di 
d'Ézéchiel. 

Le  prophète»  effrayé  a  Taspect  du  f 
spectacle  offert  à  ses  regards,  est  to 
visaçe  contre  terre.  Une  voix  l'appe 
espnt  s'insinue  au  dedans  de  lui-mA 
relève,  lui  parle  intérieurement,  et  li 
fie  la  mission  d'annoncer  la  parole  d 
à  ses  compagnons  de  captivité.  La 
esprit  lui  ordonne  d'ouvrir  la  boucbe 
manger  ce  qui  se  présente  :  c'est  un  rc 
un  livre  écrit  des  deux  cêtés,  et  coai 
lamentations,  de  malédictions  et  d*a 
mes,  qui  lui  est  tendu  par  une  main  i 
Il  le  dévore,  et  éprouve  une  grandi 
ceur  dans  son  palais^  et  une  grande 
tume  dans  ses  entrailles.  Ce  uvre  tt 
doute  celui  des  paroles  prophétiq^ 
est  chargé  de  faire  entendre  au  peiq 
même  esprit  le  ravit,  et  remporte  i 
bruit  des  roues  et  des  aUes  des  animi 


IIKS   MIllACLES,  ETC. 


EZF. 


lèle  a  <l(^jà  cnteitiiu.  iI'uCi  I'oei  )ii.'ul 
j  que  c'est  l'un  d'eui;  il  le  pl'ice 
iu  (les  captifs  réunis  sur  l(*s  bords 
e  Cliobar.  Ezéchiel  ressent  dans  son 
a  grande  ferveur,  un  zèle  ardent  ; 
aruâ  in  indignalione  spirilus  mei.  I! 
)t  jours  assis  et  pleurant  au  milieu  des 
Après  ces  sept  jours,  l'esprit  lui  parle 
eau,  et  le  rend  responsaJjle  sur  son 
a  manière  dont  il  remiilirasa  mission. 
Ql  il  lui  est  ordonne  de  sortir  dans 
e;  la  gloire  du  Seigneur  s'y  révèle  à 
r  la  seconde  fois,  et  l'esprit  lui  or- 
le  s'enfermer  dans  sa  maison,  de  s'y 
larger  de  chaînes,  et  de  demeurer 
tsqu'à  ce  qu'il  se  m,inifesle  de  nou- 
«  propliè'e  no  dit  pas  combien  de 
:et  état  se  prolonijea  ;  ruais  quand 
Je  la  langue  lui  fut  rendu,  il  dut  pro- 
cès simples  paroles  :  «  Voici  ce  que 
ïigneur  Dieu  :  que  celui  qui  entend 
me,  et  que  celui  qui  ne  veut  pas 
ndre,  oltende.  >>  Ce  sont  les  prcmtè- 
I  ait  encore  prononcées  devant  le 
Jusqu'ici  c'est  une  prophétie  d'action, 
upart  des  commentateurs  modernes 
enl  À  établir  que  tout  cela  s'est  passé 
lient  dans  l'esprit  du  prophète.  C'est 
er  une  grande  liberté  d'explication, 
>  grande  liberté.  Il  est  vrai  qu'il  dé- 
lits facile  d'éluder  certaines  dilGcul- 

se  présenteront  dans  la  suite,  mais 
il  se  tirer  O'atrairo  que  d'éluder  les 
às.  Non,  tout  n'a  pas  dd  se  passer 
sptil  du  prophète,  aulremeul  il  n'y 
rfen  eu  pour  les  captifs,  et  aucune 
ton  n'en  serait  tésullée.  Le  proiiliélc 
woduil  sur  leur  flme  qu'une  faible 
tpa,  en  leur  racontant  des  vivions 
les  aux  rêves  de  lu  iièvje  plu. 01 
Eréalités. 

Fson  âme  a  été  préparée  de  la  sorte 
lOle  mission,  il  est  allé  corporelle- 
t  mi'ieu  des  captifs,  ou  bien  il  y  a  été 
raculeusemcnt  connue  Habacuc  i  Ita- 

el  il  y  est  demeuré  sept  jours  en 
I  les  signes  les  moins  équivoiiues 
laoltc  et  profonde  douleur.  Ensuite 
bit  lier  de  cbalnes,  et  enfermer  &  la 

tout  le  peuple;  et,  a  la  fia  de  sa 
i,  il  a  prononcé  la  sentence  laconi- 
i  Tient  d'être  rapportée.  Do  cette 
'esprit  de  la  multitude,  frappé  d'un 
0  émouvant,  s'est  trouvé  disposé  à 
r  une  plus  grande  aitention  iiui  ré- 
is  qui  devaient  lui  ôtro  faites.  Ezé- 

Tu  et  agi.  Il  a  vu  pour  lui,  et   agi 
peuple;  son  livre  est  un  récit. 
'Ophéte  re^^ut  ensuite  l'onlre  de  Dieu 
ioer  sur  une  brique  la  ville  de  Jéru- 

de  figurer  il  l'entour  des  terrasse- 
les  camps  et  des  machines  de  guerre, 
présenter  un  siège  ;  do  placer  t'Utre  ta 

lui,  comme  un  obstacle  infranchis- 
me  poëlo  à  frire  en  fer;  de  se  tour- 
jSBge  vers  la  ville;  de  se  coucher  sur 
gauche,  et  de  rester  dans  cclto  pos- 
ndsnt  trois  cent  quatre-vingt-dix 
>n  se  servant  des  iniquités  de  Ta  mai- 
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son  d'Israi^l  comme  d'une  natte  jiour  dormir  ; 
de  rester  ensuite  couclié  pendant  quarante 
jours  sur  lo  cflté  droit,  reposant  semblable- 
inent  sur  les  iniquités  de  la  maison  de  Ja- 
cob. Pendant  tout  ce  temns,  il  devait  avoir 
le  bras  étendu  vers  Jérusalem,  etètrechargâ 
de  chaînes;  vivre  de  pain  fait  avec  des  farines 
de  blé  et  de  légumes,  cuit  h  l'avance,  pesé, 
distribué    par    rations;    boire   une    petite 
quantité  d'eau,  mesurée  et  distribuée  égale- 
ment par  râlions,  à  des  heures  réglées.  II 
loi  fut  enjoint  de  manger  son  aliment  sui- 
vant l'usage  usité  pour  le  nain  cuit  sous  la 
cendre,  et  de  le  couvrir  d'excréments  liu- 
niains  en  présence  de  tout  le  monde  ;  parce 
que,  ajouta  le  Seigneur,  les  fils  d'Israél  man- 
geront un  pain  souillé  parmi  les  nations  au 
milieu  desquelles  je  les  disperserai.  Le  pro- 
phète ayant  manilesté  sa  répugnance  à  exé-  [M 
cuter  un  pareil  ordre,  l'esprit  lui  permit  de  | 
remplacer  les  excréments  humains  par  de  la  ' 
fiente  de  bœuf.  Beaucoup  d'interprètes,  tant 
anciens  que  modernes,  ont  cru  qu'il  fallait  ' 
entendre  tout  ceci  Cgurément,  et  ce  dernier  ] 
passage  ayant  donné   lieu   à  de  grossières 
mai  San  te  ries  de  ta  part  de  l'ignoblo  Voltaire, 
les  commentateurs  modernes  et  les  défen- 
seurs des  saints  livres  ont  tous  abondé  dans  ■ 
ce  sens,  et  pris  à  lâche  de  démontrer  que 
tout  cela  s'était  passé  mentalement,  ou  bieii 
qu'il  s'agissait  do  pain  cuit  sous  do  la  cendre  ' 
de  bouses,  suivant  l'usage  des  pays  pauvres 
ou  peu  civilisés.  C'est  faire  tmpd'hoimeui- 
h  qui  se  respecte  si  peu;  et  il  est  surpr><nnnf    ' 
que  les  auteurs  dont  nous  parlons  n'aient  ' 
pas  plutût  porté  leur  ullenlton  sur  le  mot 

?uaiiqui  se  trouvedans  la  phrase,  réellemenC  ' 
quivoque,  et  qui  peut  fort  bien  se  rapporter 
h  comedes;  de  sorte  que  l'ordre  de  Dieu  se- 
rait celui-ci  :  tous  ferez  semblani  de  manger. 
Mais  il  nous  seiuble  peu  digne  d'autcursj 
sérieux  et  de  la  sainte  Ecriture  elle-même,  de 
recourir  îi  des  équivoques,  et  d'alfaiblir  par, 
des  explications  ulaïubiquées  des  faits  graves 
et  des  paroles  saintes.  Tant  pis  pourcelui  qui  ' 
est  assez  ignorant  pour  rire  des  mœurs  do  ' 
l'antiquité,  ou  asâcz  méprisable  pour  cher- 
cher dans  les  choses  divines  un  prétexte  b  sa 
divertir;  encore  une  fois  tant  pis  pour  lui. 
Et  quant  aux  iuterprélations  en  elles-mâ- 
mes,  le  prophète  fait  un  récit;  rien  n'in- 
dique que  les  dioses  qu'il  raconte  se  soient 
accomplies  seulement  dans  son  esprit;  et  si 
elles  s'y  étaient  accomplies  uniquemeut*' 
i;'cAl  été  chose  inutile,  personne  u'élant 
obligé  de  le  croire.  Qui  donc  prend  garde  h 
un  homme  qui  dit  après  l'événement  :  Je  l'a- 
vais rêvé  ;  ou  même  h  celui  qid  le  dit  avant? 
Il  ne  s'agit  pas  davantage  do  pain  cuit  sous 
l:i  cendre  de  bouses  ;  car  il  n  aurait  pas  été 
si^uillé,  puisqu'il  y  a  toujours  un  couvercle 
e'itre  le  pain  et  la  braise.  Itien  n'indique, 
d'ailleurs,  que  les  pauvres  cuisissent  leuni 
aliments  avec  des  bouses  dans  la  Judée.  Les 
héJraisants  prétendent,  il  est  vrai,  que  l'e 
pression  originale  signifie  cuire,  coquer 
mais  saint  JèrAme  et  Tes  Septanie,  qu  on  rié>-| 
saurait  accuser  de  n'avoir  pas  entendu  l'hé-f  ' 
lirt'u.fint  traduit  autrement  :  vou^couvrireï;' 
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operies.  Ce  mot  présente  encore  un  double 
sens,nousenconvenons;maisenfiniis*dgitde 
pain  souillé,  panempo/Zu^um;  de  pain  que  Ton 
mange*  comedes^  et  non  de  pain  gue  Ton  cuit. 

Après  cette  prophétie  figurative,  l'auteur 
devient  plus  explicite  :  «  L'esprit  me  dit, 
ajoute-t-il  :  Fils  ae  l'homme,  je  vais  briser 
dians  Jérusalem  le  bâton  du  pain,  et  on  y 
mangera  le  pain  au  poids  et  dans  l'inquié- 
tude, et  on  y  boira  l'eau  à  la  mesure  et  dans 
l'atigoisse,  afin  que,  le  pain  et  l'eau  venant  à 
manquer,  chacun  s'affaisse  sur  son  voisin, 
et  qu'ils  pourrissent  sur  leurs  iniquités  (1).» 

Le  nombre  de  trois  cent  quatre-vingt-dix 
jours,  pendant  lesquels  le  prophète  demeura 
couche  sur  le  côté  gauche,  plus  celui  de 
quarante  qu'il  passa  sur  le  côté  droit,  figu- 
raient le  nombre  de  jours  pendant  lesquels 
Jérusalem  devait  être  assiégée,  en  tout  qua- 
tre cent  trente  jours.  Or,  nous  lisons  dans  le 
LU*  chapitre  de  Jérémie,  que  le  siège  com- 
mença le  dixième  jour  du  dixième  mois  de 
la  neuvième  année  du  règne  de  Sédécias,  et 
que  la  ville  lut  prise  le  neuvième  lour  du 
quatrième  mois  de  la  onzième  année;  cela 
fait  cinq  cents  jours,  puisque  les  mois  juifs 
étaient  des  mois  lunaires;  mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que,  comme  il  y  eut  une 
interruption  dans  rimmobilité  du  prophète 
et  un  changement  de  situation,  de  même  il  y  en 
eut  une  dans  le  siège  de  Jérusalem,  suivant 
ce  qui  est  dit  aux  versets  21*  et  22*  du 
XXXIV  chapitre  de  Jérémie.  Cette  interrup- 
tion aurait  été  alors  de  soixante-dix  iours.  Et 
ce  serait  pendant  cet  intervalle  que  les  Juifs, 
se  croyant  délivrés  de  tout  danger,  auraient 
•remis  en  servitude  les  esclaves  qu'ils  avaient 
rprécédemment  rendus  libres,  dans  la  vue 
4j'apaiser  la  colère  do  Dieu. 

Il  devient  plus  difficile  d'expliquer  ce  que 
le  prophète  ajoute,  savoir  :  que  ces  quatre 
cent  trente  jours  de  siège  représentent  les 
années  de  la  prévarication  des  Juifs,  un  jour 
comptant  pour  une  année.  La  prise  de  Jéru- 
salem arriva  l'an  584  avant  Vère  vulgaire,  ou 
{^7,  suivant  le  calcul  des  Bénédictins  ;  or,  en 
ajoutant  les  deux  nombres,  on  arrive  à  l'an- 
née lOlï,  qu'aucun  événement  ne  signale 
•dans  le  règne  de  David,  è  moins  peut-être 
que  celui  du  dénombrement  du  peuple;  ou 
à  l'année  1017^  que  les  auteurs  de  lArt  de 
/vérifier  les  daUs  désicnent  comme  ayant  été 
^elle  de  la  naissance  de  Salomon.  Faudrait-il, 
^u  lieu  de  cela,  compter  les  années  que  les 
Juifs  ont  passées  dans  l'idolâtrie  depuis  leur 
.sortie  d'Eçvpte,  et  déduire  celles  pendant 
lesquelles  lis  ont  vécu  selon  la  loi  de  Moïse; 
alors  il  deviendrait  impossible  d'établir  le 
x^alcul  d'une  manière  rigoureuse  ?  Les  meil- 
leurs interprètes  ne  disent  rien  de  satisfai- 
•>ant  sur  cette  question. 

Le  prophète  reçut  ensuite  l'ordre  de  se 
«aser  entièrement  la  tête,  et  de  diviser  à  la 

<i)  Et  dixit  ad  me  :  Fili  hominis  :  Ecce  ego  con- 
lerain  baculum  panîs  in  Jérusalem  :  et  comedent 
pancm  m  pondère,  ei  in  soUiciuuline  :  et  aquara  in 
iii€ii3iira,  et  in  ^uigusiia  hibent  :  ut  defloentibus 
p;ine  et  aqua,  conruat  unuMui^que  ad  Cratrem  suum  : 
<acottii^bçscAntioinlq[uiiaUl)ussuis(Eji€rA.iv,i6,t7). 


balance  ses  cheveux  et  sa  barbe  . 
portions  ;  d'en  brûler  une  dans  la  vi 
les  derniers  jours  du  siège  (1),  de 
Tautre  par  segments  à  l'entour,  et 
jeter  la  troisième  au   vent,  en  a{ 
glaive  après  elle  ;  de  reprendre  toute 
pincée  de  ceux-ci,  de  la  lier  à  l'angl 
manteau,  puis  d'en  jeter  quelques- 
la  viJe  et  d'y  mettre  le  feu,  de  sort 
flamme  la  parcourût  toute  entière. 
Cette  prophétie  figurative    était 
même  assez  claire,  cependant  le  { 
ajouta,  afin  qu'il  ne  restât  point  d( 
sur  le  sens  qu'elle  comportait  :  «  ^ 
que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  C'est  ici  i 
rusalem  environnée  de  plusieurs  m 
reine  de  divers  pays.  Elle  a  mépr 
lois,  en  devenant  plus  impie  que  les 
et  mes  préceptes  au  delà  de  ce  qui 
dans  les  pays  d'alentour;  car  elle  a  re, 
lois  et  négligé  mes  préceptes.  C'est  p 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
vous  avez  surpassé  les  nations  qui  i 
tour  de  vous,  en  n'observant  pas  n 
en  ne  suivant  pas  mes  préceptes,  et  q 
avez  surpassé  même  dans  leurs  égai 
les  nations  qui  sont  autour  de  vous; 
de  cela,  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci 
maintenant  à  Vous  et  à  moi.  J*accomp 
justice  envers  vous  aux  yeux  des  nal 
à  cause  de  toutes  vos  abominations, 
à  votre  égard  ce  que  je  n'avais  jam 
et  ce  que  je  ne  ferai  plus  jamais  :  c'ei 
que  dans  vos  murs  les  pères  mangera 
lils,  et  les  fils  mangeront  leurs  pères., 
traiterai  de  telle  sorte,  que  vos  resM 
dispersés  à  tous  les  vents...  Le  tien 
habitants  mourront  de  !a  poste  et  J| 
mine  dans  votre  enceinte,  un  auUn 
rira  par  le  glaive  aux  alentours;  jal 
rai  le  dernier  à  tous  les  vents,  etjfel 
glaive  après  eux...  Je  vous  rendrai  d| 
en  opprobre  aux  nations  d'alentodi 
qu'à  ceux  qui  passeront  près  de  vott 
serez  l'opprobre,  le  blasphème,  Texei 
stupeur  déviations  qui  sont  aulourd 
lorsque  j'aurai  accompli  par  devers  V( 
vengeances  dans  ma  fureur,  dans  OK 
gnation,  dans  les  emportements  de 
Jère.  Moi,  le  Seigneur,  je  l'ai  juré.  I 
viendra  où  je  lancerai  sur  vous  les  b 
flèches  de  la  faim,  armées  de  la  mort 
tinées  à  vous  perdre.  J'entasserai  la  fi 
dessus  vos  têies,  et  je  briserai  paroni 
bâton  du  pain.  Je  lâcherai  contre  ^ 
faim  et  les  bêtes  les  plus  funestes , 
extinction;  la  peste  et  le  sang coulero 
vos  picds>  et  le  glaive  voltigera  sur  vo 
Moi,  le  Seigneur,  je  l'ai  juré  (2).  » 

(1)  Ceuc  dernière  circonstance,  et  cei^ 
tend  à  démontrer  de  plus  en  plus  que  le  | 
assiégea  réellement  Tirnage  de  JérostleM 
sur  la  tuile  Tespace  de  430  jours  dans  iet 
qui  ont  été  indiquées. 

(â)  llxc  dicit  Dominus  Deus  :  IsU  eslls 
in  medio  geiitium  posui  eam,  et  in  dnnrim 
ras.  Et  coulempsit  judicia  mea,  ut  pUia  m 
quam  gentes»  cl  pnccepta  inea  ultra  ^ 
qu£  jn  circuilu  qus  sunl.  Judicia  enim 
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impossible  do  s'rx|irimcr  en  îi'riin's 
irs.ct  surtout  pins  énergiques;  mais 
inqUMDS  de  détails  sur  Te  siftgo  que 
lètc  onnoncb  de  la  sorte,  et  il  est  im- 
,  par  conséquent,  de- dire  ce  qu'il  y 
ïral  et  ce  qui  est  exagérution  poéti- 
s  ses  parok-s.  Nous  savons  seulement 
ville  fut  prise  après  uue  résistance 
e,  cl  qu'elle  fut  détruite. L'iiistorien 
,  que  nous  citons  toujours  à  regret 
lut  d'une  autorité  plus  respectable, 
)  de  la  sorte  :  ■  Nabuchodonosor  fit 
le  hautes  tours,  d'où  il  battait  les 
)  la  ville  et  une  quantité  do  plales- 
aussi  élevées  que  ses  murs.  Les  ha- 
de  leur  cùlé,  se  défendaient  avec 
vigueur  et  toute  la  résolution  inia- 
>,  sans  que  la  famine  ni  la  peste  fus- 
ibles de  les  raleutir.  Leur  courage 
(iait  contre  tous  les  maux  et  tous  les 
il  sans  s'étonner  des  machines  dont 
nemis  se  servaient,  ils  leur  en  oppo- 
i'sulres.  Ainsi  ce  n'était  pas  seule- 
brce  ouverte,  mais  aussi  avec  beau- 
irt  que  la  guerre  se  faisait  entre  ces 
■s  nations...  Dix-huit  mois  se  passè- 
a  sorte,  puis  enlln  les  assiégés  étant 
par  la  fuim,  par  la  peste  et  par  la 
de  traitsque  les  assiégeants  leur  lan- 
1  haut  de  leurs  tours,  la  ville  fut  prise 
lUit,  la  onzième  année,  le  neuvième 
uatrièmemoisdurègnedeSéilétias  » 
e  n'était  pas  seulement  la  ville  de  Jé- 
qui  dovaiisubirles  effets  de  la  colère 
e  reste  de  la  Judée  ne  serait  pas  plus 
liussi  le  prophèlesehâtet-il  d'ajouter: 
loneccptis  meis  no»  ambulnverunl.  Idcirco 
!  DMninus  Deiis  :  U"i»  supensLis  génies 
■Blliia  vftstro  suiil,  et  in  pm!cep[is  nwis 
Elis,  et  juiiicia  mca  noii  recisiis,  et  juxla 
Kum,  H\tx  in  ciruiiiiti  vestro  suni,  non 
m.  tilco  liTC  tticil  Doiniiiiis  Drus  :  Ecce 
raLipseegit  THcliim  in  nji^.iii>  lui  jniliti»  In 
mâtn.  Et  fiiciiim  in  te  qiiu.l  ixm  fccl,  cl 
W»  iilim  non  rnciain,  pi'oplcr  onmes  dImh 
A  tuas.  Iileo  paires  coinirileiit  filios  in  nic.lio 
H  comedent  paires  &uos  cl  Taciam  in  le  jn- 
KRlilabo  universaïreli(|iiiiisiuasitioni]ii.^i 
Udtco  ïItd  ego,  dicll  Dominus  Dcus.  Nisi 
ud  sanciuni  nieum  violaBli  in  omnibus  oF- 
Htiris,elin  cunclis  alMmliiaiinnibus  tuis; 
ue  conh-ineani,  cl  non  parcet  oculus  meus; 
iierebor.  Teriin  pars  lui  peste  moricttir,  ci 
wmetur  in  nieilio  lui-,  et  lerlia  pars  lui  in 
kdet  in  circuilu  Uio;  lerllam  vero  partem 
KBtiein  veniiim  dispei^am,  cl  glailium  eva- 
OM  eos.  El  coinpicbo  rurorem  meum.  ei  re- 

I  ficiam  indiennlioncm  nieam  in  cis,  cl 
tr-.etscieniquiaego  Dominus  locu lus  sum 
leo,  cum  implevcro  iniligiiali»npin  ineam  in 
ibo  in  deserium  el  in  opprobrium  geniibus, 
ircuitu  luo  8U0l,  in  conspcclu  onniis  praiter- 

II  eris  opproliriiim  ,  el  blasplicniia,  exem- 
Hupor  in  geniibus  qux  in  circnitn  luo  suni, 
ro  m  te  judicla  in  (urnre,  cl  in  inJignaliune, 
«repationibus  ine.  Ego  Dominus  locntus 
«mki  miwro  sagillas  famiti  pessiinas  tn  eos , 
■t  monirerx,  el  quas  millam  ui  diïperdain 
&DKfl  congrt^galitt  super  vos  ,  el  conleram 
bacalum  pHiiis.  El  immiliam  lu  vos  famem, 
»  pessitQas  usqne  ad  irilcrnecioneiri ,  cl  pe- 
elïaiigtiiï  iransil)uui  per  ie,elj;ladium  in.tu- 
Tte.egi>[)oHnnnslocuinssuni{/',icf/i.v,S-n). 


«  V.l  le  Sr'igneur  m'a  parlé  et  m'a  dit  :  Fila  , 
île  fhomuie,  tournez  le  vidage  du  côté  des 
monts  d'Israël,  et  prophétisez  envers  eus,  et 
vous  direz  :  Montagnes  d'Israël,  écoutez  la  , 
parole  du  Seigneur  Dieu  :  voici  ce  que  le 
Seigneur  Dieu  annonce  nui  montagnes,  au\  ' 
colfines,  aux  rochers  el  aux  vallons  :  Je  vais 
tirer  le  glaive  contre  vous,  et  dissiper  vo» 
hauts  lieux;  je  démolirai  vos  autels,  je  bri- 
serai vos  simulacres,  et  je  jetterai  (lovant 
vos  idoles  les  cadavres  de  vos  morts.  Oui, 
enfants  d'Israël,  vos  cadavres  demeureront 
gisants  devant  vos  simulacres,  el  vos  usse- 
mi'nls,  dispersés  au  tour  de  leurs  autels, 
partout  où  \\y  en  a.  Vosviiles  seront  désertes, 
vos  hauts  lieuxdéinolis  et  dissipés;  vosaulels 
périront,  ils  serootbrisés;  vos  idoles  neseroni 
plus,  vos  temples  seront  renversés,  l'œuvra 
lie  vos  mains  sera  anéantie.  Le  trépas  pleu- 
vra sur  vous,  et  vous  reconnaîtrez  que  je  suis 
leSeigneur.il  ne  restera  de  vous  que  ceux  qui 
auront  fui  devant  le  glaive  parmi  les  nations, 
lorsque  je  vous  disperserai  par  l'univers  (1).  » 

Toutefois,  le  Seigneur  ne  sera  pas  irrita 
à  perpétuité  contre  son  peuple;  sa  ven- 
geance accomplie,  la  justice  se  reposera,  et 
la  miséricorde  reprendra  tousses  uroits  de- 
vant le  repentir  des  pécheurs. 

■  Ceux  d'entre  vous  qui  échapperont  du, 
milieu  des  nations  parmi  lesquelles  ils  au- 
ront été  emmenés  captifs,  se  souviendront 
rie  moi,  parce  que  j'aurai  brisé  leur  cœur 
adultère  et  rebelle  ,  et  fermé  leurs  yeux  b  !(l 
prostitution  des  idoles.  Ils  se  repentiront  de.f 
abominations  auiquolli's  ils  s'étaient  livrés, 
duns  leurs  égarements  ;  el  ils  reconnaîtront 
que  moi,  le  Seigneur,  je  ne  les  avais  pas  mena-,  | 
ces  en  vain,  en  leur  annonçant  ces  maux  (2).  •    1 

Il  ne  reste  plus  à  Ezéihiel,  pour  terminer  J 
la  prophétie,  qu'à  alTirmer  de  nouveau  toutj 
ce  qu  il  vient  de  dire,  cl  ii  avertir  que  leS'  i^ 
événements  qu'il  pré  lit  sont  sur  le  point  de|  1 
s'accomplir:  Lo  lin  approche, la  voici:  FiniM  ' 
venil,  venit  finit  super  quatuor  ptagax  terra. . 
Il  D'y  aura  qu'une  seule  et  unique  douleur,,,  J 

(Il    El  Tactnâ  esl  sermo  Douiini  ad  me,  diecna:  J 
Fili  tiouiinis,  ponc  faciem  luani  ad  montes  lsr;<el,  et** 
prniiheiabis  ad  eos.  El  dices  :  Montes  Israël  .tuditeT^ 
vcrbum  Iknnini  Dci  :  Iliec  dicit  Dominus  Deus  moo-'^ 
lilius,  et  coilibus,  rupibui,  el  vallibus  :  Ecce  ego  in-^V 
dncam  super  vos  gladium,  et  disperdam  excelsa  y^-yW 
slra.  El  dcmoliur  aras  vesiras,  et  confringentur  si-   _ 
niulacra    vesir;i  :   el  dcjiuiam  inlerCectos   vesiros^i 
nnle  idola  vesira.  Et  dabo  cadavcra  Dllorum  Israël 
anie  fuciem  simulucmrum  vestrorum  :  et  dispergam    ' 
ossa  vcsira  circum  aras  vestras.  tn  omnibus  habita-    ' 
lliniilnis  vcstris  nrbefi  deserUc  cruni,  et  exccisa  de-  ' 
molienlur.  el  dissipa  bu  mur  :  el  inieribunl  ara  ve- 
slr.c,  Cl  confringoiiiur  :  et  cessabuni  idola  vestra,  et 
GOnierentiir  detnbra  vestra,  el  dclebunlur  opéra  re- 
sii'i).  Kl  cadet  Inierfecius  in  mcdio  vesiri  :  et  scictis 
quia  ego  suin  Dominus.  Et  relînquam  in  vobis  eoa 
qui  riigerinl  siadium  in  geniibus,  cum  dispersero>^ 
vosinlerris(fci<(A.vi.i-«). 

(i)  Et  recordaboDlur  mcî  litierali  vesiri  in   ge 
Ubua,  ad  t\\m  capiivi  ducti  sunl  :  quia  Gontrivî  o 
raruin  Toniicans,  et  rccedens  a  me  ;  el  onilos  eoniM^ 
rnrnicanies  post  idola  sua  :  et  displicebmit  sibimetl 
super  malis  qu»  receninl  in  universisabi>minnlloni-~ 
bus  suis.  El  sdenl,  quia  ego  Dominus  non  rmsira  lo- 
cntus R'iin,  ui  racercmcisniolum  !ir>r(KMrA.v,!HO) 
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la  voici  :  Affliciio  una^  afflictio  ecce  venii.  La 
fin,  la  fin;  elle  s'éveille,  (a  voici  :  Finis  venit^ 
vtnit  finis,  evigilabit  adversum  te,  ecce  venit. 
Voici  le  temps,  voici  le  jour;  que  celui  qui 
achète  ne  se  réjouisse  pas,  que  celui  qui  vend, 
ne  se  chagrine  pas;  tous  aurontle  même  sort. 
<c  Embouchez  la  trompette ,  que  tout  le 
monde  se  tienne  prêt  vmais  i)  est  inutile  d'al- 
ler au  combat,  car  ma  colère,  se  répandra 
sans  exception  pour  personne.  Le  glaive  au- 
dehors,  la  faim  et  la  peste  au-dedans  ;  qui 
'  sera  dans  les  chamns  mourra  par  le  glaive  ; 

3ui  sera  dans  la  ville  mourra  de  la  peste  ou 
e  la  faim.  Il  n'y  aura  de  sauvés  que  ceux 
qui  fuiront,  et  qui  s'arrêteront  sur  le  som- 
met àen  montagnes,  comme  les  colombes  ti- 
mides envolées  dç  la  plaine  (1).  » 

La  seconde  prophétie  commence  au  viii* 
tième  chapitre,  elle  est  datée  de  la  sixième 
année,  du  cinquième  jour  du  sixième  mois; 
quatre  cent  treize  jours  après  la  date  de  \à 
première,  et  seize  ou  dix-sept  jours ,  par 
conséquent,  avant  la  fin  du  siège  (2).  Elle 
renferme  douze  chapitres ,  dont  les  quatre 
premiers  contiennent  le  récit  d'une  vision 
prophétique,  faisant  suite  è  la  première ,  et 
dans  laquelle  le  prophète,  transporté  en  es- 
prit h  Jérusalem ,  devient  témoin  des  abo- 
.  minationsqui  s'y  passent,  et  des  châtiments 
qiii  doivent  en  être  la  punition;  tous  les  au- 
très,  d'un  genre  tempéré,  et  qui  peuvent 
avoir  été  composés  à  diverses  reprises,  con- 
tiennent plus  de  leçons  de  morale  que  de 
prédictions  de  l'avenir. 

Le  prophète  est  ravi  en  esprit  au  moment 
0%  assis  dans  sa  propre  maison,  il  assistait 
tiu  conseil  des  anciens  d'Israël.  Un  spectre 
de  feu ,  ayant  la  forme  humaine,  lui  appa* 
ralt  environné  d'une  lumière  éclatante ,  le 
saisit  au  sommet  de  la  tête,  l'élève  entre  le 
ciel  et  la  terre,  et  le  dépose  dans  la  ville  de 
Jérusalem,  près  de  la  porte  du  nord,  oii  il  y 
avait,  c'est-à-dire  où  il  y  aura,  sans  doute, 
pendant  que  Nabuchodonosor  tiendra  la  ville 
assiégée,  une  statue  de  la  vaillance, pour  ins- 

Rrer  le  couraçe.  Ce  détail  est  précieux  pour 
listoire  de  T'idolâlde  dans  Israël.  Là,  le 
prophète  aperçoit  la  vision  qui  lui  était  ap- 
parue près  des  bords  du  fleuve  Ghobar,  et 
\ine  voix  lui  dit ,  en  lui  signalant  l'idole  : 
Pensez-vous,  prophète,  que  ce  soit  la  seule 
des  abominations  du  peuple  d'Israël  ?  Regar- 
dez dans  l'intérieur  du  temple  de  l'idole!  Le 
mur  du  temple  se  divise,  et  il  voit  dans  l'in- 

(1)  Canite  tuba,  pi*aeparentor  omnes,  et  non  es 
qui  vadal  ad  praclîum  :  ira  enim  mea  super  univer- 
sum  populum  ejus.  Gladiiis  foris,  et  pestis  et  famés 
iulrinsecus  :  qui  in  agro  est,  gladio  morieiur  :  et 
qui  in  civitate,  pesiileniia  et  famé  devorabuntur.  El 
salvabunlur  qui  fugcriul  ex  eis  :  et  erunl  in  uionii- 
bus  quasi  cofumbae  convallinm  omnes  irepidi,  unus- 
quisque  in  inlquitaie  sua  (Ezech,  vu,  14-16). 

(2)  Nous  ne  croyons  pas  qu*il  faille  entendre  d*une 
^  manière  rigourease  les  détails  complémentaires  de 

ce  siège  symbolique  :  qive  le  propbèie,  par  exemple, 
se  soit  réduit  à  nmmobiiitc  pendant  l'espace  de  430 
jours.  Quoiqu'il  ne  dise  pas  avoir  mis  une  image  de 
lui-même  auprès  de  Vimage  de  la  ville  assiégée,  on 
pourrait  cependant  le  supposer  sans  trop  d'iuvrai  • 
beniblance. 


térieur  la  représentation  peinte  sur  U 
d'idoles  de  toute  espèce,  depuis  les  i 
jusQu'aux  quadrupèdes,  auxquelles 
de  Juda  adressent  !eurs  vœux.  Il  aper 
soixante-dix  anciens  du  peuple,  et  au 
d'eux  Jézonias,  fils  de  Saphan ,  offi 
l'encens  à  tous  ces  faux  dieux.  Voilà 
voix,  ce  qu'ils  font  chacun  dans  le  se 
leur  maison,  en  disant:  Noussommes^ 
ténèbres,  Dieu  ne  nous  voit  pas;  d'aillei 
quitté  la  terre.  Mais  ce  n'est  pas  tout  < 
regardez  du  côté  du  temple  du  Seign 
regarde,  et  il  voit  les  femmes  qui  p 
Adonis  (1)  dans  le  temple  même;  pli 
vingt-cinq  hommes  qui,  le  dos  tours 
maison  de  Dieu,  regardent  vers  rori 
adorent  le  soleil  à  son  lever. 

«  Certes,  vous  voyez,  fils  de  l'homn 
tinue  la  voix,  par  quelles  abominai 
provoquent  ma  colère  (2)?  Aussi  les  (i 
je  avec  fureur;  je  ne  les  épargnerai 
n'aurai  pas  pitié  d'eux.  Leurs  clameu 
teront  en  vain  à  mes  oreilles;  je  n'ei 
rien  (3).  » 

La  même  voix  cria  aux  oreilles 
phète  : 

«  Le  temps  de  la  reddition  des  con 
la  ville  est  arrivé;  que  chacun  tienn 
mains  le  vase  du  trépas  (^).  »  Et  au» 
parurent  à  ses  yeux  six  nommes  por 
vases  en  leurs  mains ,  et  au  milic 
un  autre  homme,  vêtu  d'habits  de  !ii 
une  écritoire  attachée  à  sa  ceinture, 
marqua  de  la  lettre  ihau  le  front  de  k 
qui  déploraient  les  abominations  i 
les  autres  le  suivirent,  en  immoli 
égards  et  sans  pitié  ceux  qui  m 
pas  marqués  de  ce  signe  salutairsîji 
phèle  pria  inutilement,  il  lui  fut  il 
Jérusalem  est  souillée  de  trop  d1 
pour  que  je  lui  fasse  miséricorde  :  fl 
par  cet  oculus,  neque  miser  eb  or. 

Après  cela,  des  charbons  ardontSi 
foyer  qui  brûle  entre  les  chérubins, 
pandus  sur  Jérusalem,  peut-être  |io 

(1)  Cérémonie  qui  fait  partie  des  mystèn 
nis,  célèbres  dans  la  Syrie  et  dans  tout  rO 
en  connaît  peu  les  détails;  mais  k  en  iof 
légende  sur  laquelle  ils  reposaient.  Us  Jen 
profondément  immoraux. 

(^)  Et  dixit  ad  me  :  Certe  vidisti,  6li  bomi 
quid  levé  est  boc  domui  Juda,  ut  facereot  i 
tiones.istas,  quas  fccerunt  bic  :  quia  replet 
ram  iniquitate,  conversi  sunt  ad  irrit^iiidiii 
ecce  applicant  ramum  ad  nares  sgas.  Eni 
faciam  in  furore  :  non  parcet  oculus  meus, 
serebor  :  et  cum  clama  vérin  t  ad  aures  m 
magna,  non  exaudiam  eos  (Ezech,  viii,  17, 

^d)  11  y  a  ici,  de  même  qu'au  verset  17  di 
précédent,  une  image  qui  ne  peut  se  repr 
français.  Les  traducteurs  eu  ont  altéié  leii 
ne  pas  laisser  une  ligne  en  blanc  dans.lair 

(4)  Et  claniavit  in  auribus  meis  voce  ■ 
cens  :  Âppropi^quaveruiit  visitationes  l 
niiusquisqiie  vas  inlerfeclionis  babet  in  n 
El  eccesex  viri  veniebanl dévia  portée superi 
respicit  ad  aquilonem  :  et  uniuscujusqne  1 
li)s  in  manu  ejus  :  vir  quo(|ue  unus  io  mod 
vesliius  «^rallineis,  et  alianientarium  setrî 
rencs  ejus;  et  ingressi  sunt,  et  stctentnt'ja 
;ereuni  (Ezevh,  ix,  1,2). 
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issitdl  n|irès  le  [tassagc  de  l'anime 
aleur.  Le  prophèle,  (]iii  n'o-iiol  «r- 
ent  aui'un  détail,  semble  iivoir  ou- 
>niplélcr  ici  sa  penst!>c  ;  snns  doute 
!  tmuve  apjn'lôe  vers  un  objet  plus 
car  la  vision  qu'il  avail  eue  piès 
Clmbar  apparaît  dans  loul  son  éclat, 
achève  ife  se  compléter  à  ses  yeui  ; 
il  dans  les  mi^mes  termes  qu'il  a 
loyiïs. 

esprit  Je  IraDsporte  ou[>r^  de  M 
îLtule  du  temple;  \h,  il  trouve  un 
ézoniiis  ,  mais  cului-ci  fds  d'Azur, 
}.BIs  de  Uaiiaias,  pi-iticcs  du  peuple, 
I  dans  le  inonicitt  même  è  Jierver- 
concilo^cns  ,  eu  se  rnillutit  devant 
[ironhélies  et  des  niGiaces  du  Sui- 
I  ville  est  biUic  depuis  loiiKlemps  , 
,  et  elle  n'est  pus  si  facile  à  démo- 
-usaleiu.ajoutent-ils.en  l'iiisiuil  sans 
usion  h  ia  prophétie  corileniieau 
■e  de  Jérémic,si  Jérusalem  est  une 
i,  et  si  nous  sotumes  b  via-ide, 


iviii  qui  l'anime,  jarlez  ;  voici  ce 
Seiziicui'  :  Ce  sont  \h  vus  discours, 
el  Qe  les  cnteuds),  et  je  connais 
w  pensées.  Vous  avez  causé  la  mort 
[XJp  de  personues  dans  cette  ville, 
nez  jonché  de  radnvres  si:s  places 
:  Efi  [  bien,  voici  ce  que  dit  le  Sei- 
lu  :  Vos  morts,  ceus  que  vous  avez 
iti  udlieu  d'elle ,  voilà  lus  c!iairs  et 
inudiérc;  pour  vous,  je  vous  en  tî- 
as  avez  mérité  le  glaive  ,  je  vous 
Il  glaive  ,  dit  le  Seiijneur  Uiuu.  Je 
luirai  hors  de  Jérusalem  ,  je  vous 
aux  malus  de  l'c.  nemi ,  et  je  vous 
I  justice.  A''ous  tomberez  sous  le 

vous  rendrai  la  juiliee  sur  les  con- 
iv\ ,  cl  vous  saurez  que  Je  suis  le 
Jérusalem  ne  sera  {>oint  une 
I  pour  vous,  et  vous  ne  serez  point 
guinuirontiiansscs  pnroissjo  vous 
justice  sur  les  contins  d'Israël  (1)  n 
lois,  Phelt'a'^,  lils  dellunaias,  tombe 

mort  aux  yeiit  du  pro)>liète  ,.  qui 
'épouvante  :  Sei[jncur,  délruirez- 
c  Israël  tout  eutierîLe  Seigneur 
i  qu'il  le  disjierscra  dans  des  pa^'s 
;  mais  que  ceui  qui  auront  été  dis- 
rmi  les  nations,  reviendront  à  lui;. 
rappellera  de  tous  les  points  du 
il  leurrciulra  leuriuHrii'.elqu'alors 
•it  plusd'uulre  Dieu  que  lui-inCme. 
Uoioerai  uii  seul  cœur,  je  m  l  rai 
s  cfllrailles  une  vie  uouvelJo  ;  j"Ot~ 
ruil  in  niG  spirilus  Ooiniiil,  M  dixil  al 
ire  i  Uxc  dieu  Dominua  :  Sic  locuii  csiis 
cl.  Cl  ctigiialioncs  conlis  Vrstri  ego  novi. 
■ccîdisUs  in  urttc  b.ii',  ei  imiilustis  ^ins 
c6%.  Pmiitcri^  IrjK:  dkil  Dainiiius  Uuu«  : 
'Mlri,  q'tus  p-isiiislis  in  niedJo  (jus,  lii 
s,  el  Ii:l-c  est  IoIjcs:  cl  odiicam  vos  de 

Gluliitiii  meritistls,  cl  gbdium  inducam 
Liit  b'i:iiiii  is  Hl'iiï.  Eitjici.im  vos  du  média 
uc  \u>  i^Mii  iiiiiliiiiiniiiii.uifnciain  In  vobis 
'.idcii»;  iii  liiiiliiiâ  Urnel  jnitirabu 
L-u  lluiiiiieia(t"«<-/i.  M,  5-lU), 


terai  de  leur  poitrine  le  an  ir  de  pierre  q-tf  I 
y  BSt,  et  je  le  remplacerai  par  un  cœur  de  j 
chair,  afin  qu'ils  i^ardent  mes  lois,  qu'il» 
observent  mes  préceptes  et  qu'ils  les  accom-<  i 
plissent,  qu'ils  soient  mon  peuple,  etquoje  j 
sois  leur  Dieu  (I).  •  ' 

Après  celle  consolante  propli^tie,  qui  de- 
vait avoir  son  accomplissement  littéral  sous^  l 
le  règne  de  Cyrus  et  de  ses  successeurs ,  et:.  1 
son  accoinpMsseinent  .spirituel  après  l'avén«-' 
ment  du  Aressie,  M  vision  disi)arut;  le  pro—  i 
phëtc  se  retrouva  nu  milieu  de  ses  compa^  J 
gnons  de  captivité,  et  leur  lit  part  de  ce  qui*  ] 
venait  du  se  passer  dans  son  esprit.  -   I 

Les  noms  de  Jézonlas  et  de  Phellias  nouy  | 
semblent  allégoriques.  Jézonins,  lils  de  Sa- 
|ihan,si);nitie  rauscullation  du  S.'ijiiour,  lilJa 
de  la  bonclie,  ou  de  |.i  parole  ;  J^zonias,  lilS*  j 
d'Azur,  l'auscultation  du  Sei^jneur.llIkdesoB'  i 
aide;  Phellias,  lilsdeRaii:iia-',la  délivrancodup  l 
Soigneur,  lille  de  rint.l.igi;nce  du  SuiguourJ ,  ' 

Le  \JI'  clinjiitre  est  aiini  coni^u  :  «  Et  I9' 
Sfi^-neiir  m'dd  essa  lu  paroi»  en  disant  :- 
Kils  de  riioinrne  ,  vous  bubilez  au  miliea 
d'un  peuple  provocateur,  qui  a  des  yeux 
pour  voir,  et  ne  voit  pas,  des  oreilles  jiour 
ent.-ndre  ,  et  n'eutemi  point,  parce  qu'il  esb  I 
jirévaricateur.  Vous  donc  .  lils  de  l'homme  «.^  j 
lailes-vous  des  provision*  de  vo>a;^e,  et  vous^  j 
voyagerez  pendant  lu  jow  en  leur  présence  ; . 
vous  voyagerez  d'un  lieu- &  l'autre  en  leur- 
présence  ;  mais  peut-Nre  ne  voudront-ils  pna&.  J 
comprendre,  car  cl-sl  un  peuple  provocateur/ 
Et  vous  emporterez  publiqucmcnt-vos  pro- 
visions, comme  ou  emporte  dos  |irovtsiunst 
de  voyage,  pendant  le  jour  eu  leur  présencflé. 
Vous  sortirez  le  soir,  h  leurs  yeux  ,  comme* 
une  personne  qui  s'en  va.  Percez  la  muraille 
devant  vous,  h  leurs  j  eux,  et  sortez  par  l'ou-' 
verture.  Vous  vou^  ferez  enni^irter  a  dos  en 
leur  présence  ;  on  vous  traiisporteia  dan»' 
l'obscurité,  u  1  voilesurle  visage,  altti  que  vous 
ne  voyez  jioint  la  terre,  parre  4<ie  je  vims  in- 
stitue comme  symbolcpom- la  maison  d'l«raél. 

«  Et  j'ai  lail  ce  quii  le  Seigneur  in',ivait 
cunnnandé.  J-'iii  tran'«purlé  mes  nicubluft 
pendant  te  J'>ur,  co.nme  des  m  ubles  pré-  | 
parés  pour  le  voyage;  et  le  soir  j'ai  jiercé  de' 
ma  main  le  mur  devant  moi,  et  je  suis  sorti- 
dans  les  ténèbres  transporté  h  dos,  en 'pré-' 
sence  de  tout  le  pcuiile.  Et  le  matin ,  Ib 
Seigneur  me  parla  etme  dit  :  Fils  do  I  homme, 
la  maison  d'i^rn^l,  celte  maison  iirovocutrjçtt, 
no  vous  B-l-elie  pas  demandé  le  que  vu'ua 
f  iites?Diles-leur  :  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  :-  | 
Ont  nnailième  est  contre  le  (irince  qui  est  k. 
Jérusalem,  et  contre  toute  la  maison  d'israèj, 
qui  habite  en  co  pays.  Ajoutez  :  Je  suis  votr«, 
type;  comnio  j'ni  lail,  ainsi  il  leur  arrivera- 
lis  iront  en  e\il  et  en  captivité  !  Kt  le  prince- 
qui  esl  au  milieu  d'eux  sera  omjiorlé  sur 
les  épaules,  il  sortira  au  milieu  des  ténèbres; . 
ils  perceront  la  muraille  ,  pour  le  faire  sor-' 

(I)  El  ditboeia  cor  utiDm,  ci  sjiirilum  notrim  tri* 
liuain  in  visceribus  corum  ;  al  «ulcruro  cor  4A^iduu« 
de  came  ennim,  et  dabu  ta  c«r  vMrtwjin  ;  ui  In  ' 
prjMvplis  iiiels  ;imliulenl,  el  ^iidiirU  luuu  cutw.liaiil,  - 
hici»iiii|iie  c»:  el  siii  inihi  m  pi>piil<iiii,  cl  cyu  sitnt 
eis  jii  iP.'iini  [I but.,  l'en.  III,  i'i). 
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tir;  sa  face  sera  voilée,  de  lello  sorte  que  ses 
yeux  ne  verront  point  la  terre.  J'étendfrai  sur 
lui  mon  ûlet,  et  il  sera  pris  dans  mon  réseau, 
et  je  ramènerai  à  Babylone,  dans  le  pays 
tes  Chaldéens ,  et  il  ne  la  verra  pas  »  et  il  y 
mourra.  Et  tous  ceux  qui  l'environnent,  sa 
garde  et  ses  bataillons ,  je  les  disperserai  à 
tous  les  vents ,  et  je  tirerai  le  glaive  après 
eux.  Et  ils  reconnaîtront  que  je  suis  le  Sei- 
gneur, quand  je  les  aurai  cfispersés  parmi  les 
nations  ,  et  disséminés  dans  tous  les  pays. 
Et  je  soustrairai  parmi  eux  un  petit  nombre 
d'hommes  au  çlaive,  à  la  famine,  à  la  peste , 

f)Our  qu'ils  aillent  rendre  témoignage  de 
eurs  crimes  au  milieu  des  nations  ;  et  ils 
sauront  que  je  suis  le  Seigneur. 

«  Et  le  Seigneur  me  parla  et  me  dit  :  Fils 
de  l'homme ,  mangez  votre  pain  avec  préci- 
pitation, et  buvez  votre  boisson  à  la  bâte  et 
dans  l'affliction  ;  et  dites  au  peuple  de  la 
terre  :  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  à  ceux  qui 
habitent  à  Jérusalem  dans  la  terre  d'Israël  : 
Ils  mangeront  leur  pain  dans  la  sollicitude  , 
et  boiront  leur  breuvage  dans  la  désolation, 
car  cette  terre  sera  dépouillée  de  sa  multi- 
tude, à  cause  de  l'iniquité  de  tous  ceux  qui 
Thabilent.  Et  les  villes  qui  sont  maintenant 
habitées,  demeureront  désertes ,  et  la  terre 
déserte;  et  vous  saurezquejesuis  le  Seigneur. 

«  Et  le  Seigneur  m'a  adressé  la  parole  et 
m'a  dit  :  Fils  de  l'homme ,  quel  est  ce  pro- 
verbe si  commun  parmi  vous  dans  la  terre 
d'Israël,  et  qui  consiste  à  dire  :  le  temps  est 
long  et  les  visions  s'évanouissent  ?  Dites-leur 
plutôt:  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  :  Je  ferai 
mentir  ce  proverbe,  et  il  cessera  d'être  d'u- 
sage en  Israël  ;  et  assurez-les  que  les  jours 
approchent,  ainsi  que  l'accomplissement  des 
visions  ;  car  les  visions  ne  seront  pas  vaines 
désormais ,  ni  les  prédictions  incertaines  en 
Israël  ;  parce  que,  moi ,  le  Seigneur,  je  par- 
lerai, et  toute  parole  qui  sortira  de  ma  bou- 
che s'accomplira ,  et  l'accomplissement  ne 
sera  pas  différé.  Ce  sera  de  vos  jours ,  mai- 
son provocatrice,  que  je  parlerai,  et  que  j'ac- 
complirai ma  parole,  dit  le  Seigneur  Dieu. 

«  Et  le  Seigneur  m'a  parlé  et  m'a  dit  :  Fils 
de  l'homme,  voilà  que  la  maison  d'Israël  dit  : 
la  vision  de  celui-ci  est  relative  à  un  temps 
éloigné  ;  celui-ci  prophétise  pour  des  jours 
lointains.  Dites-leur,  au  contraire  :  Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  :  L'accomplissement  ne 
sera  pas  différé  plus  longtemps  :  la  parole 
qui  sortira  de  ma  bouche  se  réalisera,  dit  le 
Seigneur  Dieu  (1).  » 

Après  ces  prophéties  si  claires,  si  précises, 

(1)  Et  factus  est  sermo  Doinini  ad  me,  dicens  :' 
Fih  nominis,  in  medio  domus  exaspcrantis  tu  habi- 
tas :  qui  oculos  habentad  videndum,  et  fM>n  videiil: 
et  aures  ad  audieiidum,  et  non  audiunt  :  quia  domus 
cxasperans  est.  Tu  ergo  fili  bominis,  fac  tîbi  vasa 
transmigratioDis,  ei  traiismigrabis  per  diem  coram 
eis  :  transmigrabis  auleni  de  loco  tuo  ad  locum  alte- 
rum,  in  conspeclu  corum,  si  forte  aspiciant:  quia 
domus  exasperans  est.  Et  efleres  foras  vasa  tua 
quasi  vasa  transmigrantis  per  diem  in  conspectu 
eorum  :  tu  autem  egredieris  vesperc  coram  eis,  si- 
eut  egredilur  migrans.  Ante  oculos  eorum  période 
libiparietem:  et  egredieris  per  eum.  In  conspectu 
eorum  in  bumeris  portaberis  ,  in  caligine  eflereris  ; 


si  positives,  qui  s'accomplirent  coma 
cun  sait ,  Hzéchiel  s'adresse  aux  fou 
phètes  qui  séduisaient  les  enfants  d' 
et  leur  annonce  que  l'édiOce  qu'ils  | 
dent  fonder  sur  la  crédulittS  publtqu 
monter  avec  le  mensonge,  sera  renvoi 
le  souffle  de  la  colère  de  Dieu ,  et  i 
ouvriers  seront  emportés  avec  leur  o\ 
Il  s'adresse  aux  anciens  d'Israël, 
affirme  qu'ils  élèveraient  en  vain' 
vers  le  Seigneur,  qu'ils  placeraient  i 
ment  en  lui  leur  espoir,  tant  que  Tic 
régnera  dans  leur  cœur  H  se  mao: 
par  leurs  actes;  mais  il  les  avertit  to 
que  l'iniquité  ne  retombera  que  si 
qui  l'aura  commise  ;  et  que  Noé  ,  D 
Job,  vivant  parmi  eux  ,  se  sauveraiei 

facîem  luam  velabis,  et  non  videbis  tem 
porlenluin  dedi  le  domui  Israël. 

Feci  evçio  sicul  pni;ceperat  mihi  [kmiîo 
roea  proiuli  quasi  vasa  transmigrantis  per  d 
vesperc  perfoJi  mihi  parielem  manu  :  et  in 
egri^ssus  bum,  in  bumeris porUiius  in  conspeci 

El  facliis  est  senno  Doinini  mane  ad  me, 
Fili  bominis ,  nunquid  non  di\crnnt  ad  t 
Israël,  donuis  exasperans  :  Quiil  lu  Tacis?  Dt* 
Ha'C  dicit  Doniinus  Deus  :  super  dncem,  om 
qui  est  in  Jérusalem,  et  super  omnem  domui 
qua;  est  in  medio  eorum.  Die  :  Ego  porien 
stnim  :  quoinodo  feci  sic  fiet  illis.  in  trai 
tionem  et  in  caplivilatem  ibnnt.  El  dux,  qi 
medio  eorum,  in  bumeris  porlabitur,  in 
egredietur  :  pnriciem  perfodient  ul  educai 
faciès  ejus  operielur  ui  non  videal  oculo  tei 
exicndam  rele  meum  super  eum,  et  capietui 
gêna  mea  :  cl  :id Jiicam  eum  in  Babylonem  h 
Ciialdeorum  :  et  ipsam  non  videbil,  ibi^uei 
Et  omiies  qui  rirca  eum  sunt,  pnesidium 
agniina  ejus,  disiiergam  in  omnem  ventuau 
dmm  evaginal  0  post  eos.  El  scient  quia|| 
nus,  quando  dispersero  illos  in  gentibus,! 
miiiavero  eos  in  lerris.  El  relinquam  ex  I 
paucos,  a  gIadio,el  famé,  et  pestilentia  :  ut< 
omnia  scelera  eorum  in  geniibus  ad  quas  ii^ 
tur  :  el  scienl  quia  ego  Dominus. 

Et  factus  est  sermo  Domini  ad  me,  dicent 
mims,  paneni  tuum  in  conturbatione  comeé 
aquam  luam  in  feslinalione  et  mœrore  bibe. 
ad  populum  terrae:  Hxc  dicil  Dominus  Dew 
qui  babilant  in  Jérusalem  in  terra  Israël  : 
suum  in  soUicitudine  come<lent,  et  aquam  i 
desolatione  bibent  :  ul  desoletur  terra  a  msl 
sua  propler  iniquilalem  omnium  qui  habitai 
El  civilates  quae  nunc  habilanlur,  desolau 
terraque  déserta  :  et  scieiis  quia  ego  Domini 

Et  factus  est  sermo  Domini  ad  me,  dicc 
hominis,  quod  est  proverbium  istud  vobis 
Israël,  dicenlium  :  in  longum  differenlur  dks 
ribitomnis  visio?  Ideo  die  ad  eos  :  ll.'ec  did 
nus  Deus  :  Quiescere  faciam  proverbium  isl 
que  vulgo  dicetur  ultra  in  Israël  :  el  loqnere 
quod  appropinquaverint  dies,  et  sermo  6mB 
nis.  Non  enim  erit  ultra  omnis  visio  cassa, 
divinalio  ambigua  in  medio  fiJiorum  Israël.  ( 
Dominus  loquar  ;  et  quodcunque  loculus  fùi 
bum  fiel,  et  non  prolongabilur  amplius  :  s^ 
bus  veslris  domus  exasperans  loquar  veil 
faciam  iliud,  dicit  Dominus  Deus. 

El  factus  est  sermo  Domini  ad  me  dicens: 
niinis,  ecce  domus  Israël,  dicentium  :  visiO|  f 
videt,  in  dies  muilos:  et  in  lempora  longa  fi 
nhelat.  Propterea  die  ad  eos  :  Hase  dicit  I 
Deus  :  Non  prolongabilur  uUra  omnîs  sermo 
v('rl>um,  qnod  loculus  fuoro,  complebilH 
Domiinis  Deus  (Eiech.  xii,  1-28). 
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'er  oux-mCmes.  Il  s'adresse  h  Jiîru- 
el,  la  comparmit  à  un  cep  de  vigiin 
>ti  charbon  par  ra<:tîon  du  feu  ,  il  lui 
vigne,  mémo  verte  encore ,  est  le 
[iropro  de  tous  les  bois  h  étro  mis  en 
«r  la  main  de  l'ouvrier,  h  plus  forle 
ursqu'elie  est  réduite  îi  i'élat  de  cliar- 
igcz  donc  ce  que  je  pourrai  foire  de 
[ui  êtes  un  cep  que  je  livrerai  aux 
s  7  II  la  compare  ensuite  h  une  femme 
c,  nrostituiîe,  pour  ainsi  dire,  avant 
naître ,  parce  tiu'elie  est  fille  de  la 
ilion,  et  issue  d  une  Chananéennn  et 
norrhéen.  11  la  met  en  parullôle  avec 
1  sœurs,  prostituées  comme  elle,  Sa- 
it Soiiome,  et  lui  montre  que  ses  iui- 
ioul  plus  liOuibi'Guses  que  les  leurs  ; 
ouve,  par  le  souvenir  des  biens  dont 
leur,  son  père  adoptil'  et  son  éjioux  , 
ôde  In  couibbr,  qu'elle  est  plus  in- 
Li'ellcs  ne  le  funnl  jiuiiais.  Aussi  lui 
I  que  son  adullôre  spirituel  attirera 
les  plus  t^riinds  maux;  mais  il  s'em- 
l'ajouttr  que  ces  maux  serort  transi- 
que  le  Seigneur  reviendra  vers  elle , 
reviendra  vers  lui,  et  qu'Us  conclu- 
ic  alliance  de  celle  fois  indissoluble, 
bientôt,  reprenant  son  vol  vers  les 
•s  d'où  il  se  plaît  h  envisager  l'ave- 
|>rophète,  d'un  œil  tout  à  la  fois  r6- 
lifetpriivoyanl,  embrasse  l'enserable 
nements  qui  viennent  do  s'accomplir 
(ont  naître,  et  rtusemblc  no  forme 
leul  et  môme  lablesu,  celui  de  la 
le  Jë.usaicm.  Un  ai^^lc  puissuut,  aux 
lojées,  plauait ,  dii-il,  dans  les  ré- 
plMirieures  ;  il  s'est  abattu  sur  le  Li- 
k  son  bec  il  a  rompu  la  tÈle  d'un 
6l  l'a  trousjiorti?o  dans  lu  terre  de 
L  dans  la  ville  des  marcliands.  Il  a 
Rite  unosenicnce  sur  le  lieu  mCiiie, 
tm&n  au  bor.l  des  c;mx  ;  il  en  est  nii 

Se  toulluL-,  rampante,  aux  ratines 
s,  et  qui  n'a  donné  que  des  sar- 
ct  des  rejetons.  Un  autre  aiji!e  ma- 
1  est  apparu,  et  voilh  que  la  vigne 
dressée  h  lui  pour  obtenir  qu'il  sc- 
urses  racines  les  guulles  d'eau  qu'elle 
dans  ses  alvéoles. 

iremier  aigle,  c'est  Nabucbodonosor  ; 
du  cèdre  emi)0rt(}c  ii  Bab^lone,  c'est 
ias,  emmené  captif  par  le  roi  d  Assj- 
Tigne inutile  et  sléi-ilo  semée  au  bord 
IX,  c'est  Sédéeias;  le  scc;.nd  aiglt-, 
jaraon;  Sédéeias  va  bienlûl  iuv.iquer 
pui  p<iur  se  soutenir  dans  sa  révolte 
Nabuchodonosor,  où  Ta  déj^à  invo- 
ir ta  date  de  la  prophétie  n  est  pas 
I.  Le  sens  de  l'énigme  serait  facile  b. 
r,  quand  mfime  le  propbéte  ne  le  ré- 
lpaâ.Maisqu'arrlvera-t-ildetoulceci7 
vo  moi  I  du  le  Seigneur  Dieu;  il 
I  au  milieu  de  Babj'Ione,  dans  le  sé- 
ème  du  roi  qui  l'avait  l'ait  roi,  envers 
il  est  devenu  parjure ,  et  dont  il  a 
l'alliBUce;  et  Pharaon  n'amènera 
lIo  grandes  et  nouibienses  armées 
i>uibiittre  eelui-ci  ;  il  n'élèvera  poi'it 
ilicalio'js,  el  ne    ereusvra    poiit    do 


tr.incbées  pour  détruire  un  grand  noiuDre 
de  soldats...  Je  lancerai  sur  le  premier  mon 
filel,  je  le  prendrai  dans  mon  lacet,  je  l'a- 
mèr>erai  ù  Babjlone,  et  Ih  je  lui  i 
justice  qui  lui  est  due  pour  ses  prévaricaj 
lio^^s  6  mon  égard.  Tous  ses  fugitifs  et  s4^ 
garde  périront  parle  glaive,  le  reste  sera* 
(Jisjiersé  à  tous  les  vents,  et  vous  saurez  qtl6- 
c'esl  moi,  le  Seigneur,  qui  ai  parlé  (1).  •> 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  la  iirédiclion  ne 
scrnil  pas  assez  complète  de  la  sorte;  le 
prophi'lo  s'empresse  d'ajouter  : 

"  Je  prendrai  de  la  moelle  du  grand  cèdre. 
et  je  la  mettrai  en  réserve  ;  je  pincerai  lu 
tendron  du  baut  de  sa  cime,  el  je  lo  plan-  , 
ter.ni  sur  une  montagne  éminenle,  élevée.  J^ 
le  planicrai  sur  la  montagne  sublrmedls^ 
rael  ;  il  y  prendra  racine,  s'y  fnriîllera  eH 
deviendra  un  grand  cèdre.  Les  oiseaux  dr 
loul'-s  sortes  s  abrileroot  h  son  ombre,  i 
loulo  espèce  de  volatiles  conslrniront  IcUl^ 
nid  sous  son  feuillage.  Et  tous  les  arbreiïjj 
d'idi'Utour  saurimt  que  moi ,  le  Seigneur^ 
j'ai  bu[iiilié  l'arbre  superbe,  et  fait  KiandirJ 
rbumble  arbrisseau.  J'ai  desséclié  le  bo^T 
vrri,  el  fait  verdir  le  bois  sec.  C'est  moi,  lar 
Seigneur,  qui  parle,  et  qui  ferai  (2).  u 

Heureux  Zorobabel,  rejeton  des  roi'*,  pe-J 
lit-lils  de  Jéchonias,  sauveur  de  voire  pi-'u~|| 
pie,  il  ne  manque  ici  que  les  Icllres  quT 
doivent  former  un  jour  votre  nom.  ,™ 

El  vous,  priiiciijalement,  divin  Sauvetif*! 
de  l'univers,  vous  dont  Zorobabel  devait _^ 
être  le  type  et  l'aïeul,  vous  êtes  encore  bien-" 
plus  clairement  annoncé  ,  car  c'est  vous  qui,' 
•lanlé  sur  le  mont  de  Siou,  avez  étendu  yo!f\ 
uras  sur  l'univers,  commb  les  rameaux  d'un!! 
grand  Lèdre.elc'cstâ  l'ombrage  do  votrecroî^J 
que  les  nalions  sont  venues  elierclier  un  abrî^  j 

Le  poète  leniûne  sa  prophétie  i>ar  uDftV 

(I)  Vivo  epo,  (licit  Dotiiimis  Deiis  :  (jnotiîam  tih. 
loto  rejjis,  niiicoBsiiiiiiieiim  rcgetn,  oujHsfeeU  ir- 
riliim  juiainciiViini.clsolvil  pacliim,  quml  Uabelint. 
ciimro,  in  me.Mo  lîabïlonls  inorieiur.  El  non  in 
cxcrcilu  granili,  ncque  in  populo  ninlio  facici  coiitn 
L-utnfliarimpriPliuRiHniiicinnp^^riB,  et  in  cisini- 
clioiic  vallorum,  ul  iiKurflciat  aulnias  nmllas.  Spr»-, 
unroienim  jnraincnliiiii  ut  sulvcnl  TuiIlis,  et  ecce 
ilcilil  muniiiii  sm;iiii:  i 
elîiigivi.  t'iuiii.n':i  li 
eau,  iniDiii.Mii  |'i[.iiiii 
.|U0lpr:>!v;.-H:im,,sl 
p,iiiil:iin  stipiir  cm 


m,  non 
^:  Vivo 


,.  ^ liii,  fi  fOKipri-lieiKlctiir  i» 

;  el  adducani  cum  in  Balivlunent,  cl  jn- 
tlitiilio  enm  ilil  in  prœïaricïiiloiie  ((ua  ilespciil  me., 
Eui:iitn-s  proriigi  Ojua  «nu  luiiverw  agmine  mw» 
ehilin  cnileiil  :  rcsidui  aiitein  iii  omncin  venliim  al— 
spuroL'iilur  :  el  scielii  quia  cgn  Doinuius  locului  suiu. 
Œxtih.  XV»,  10  2J).  ^ 

(î)  HiBc  (licii  Oonitiius  Ifcus  ;  Et  siimaiii  ego  (te* 
iiiedulln ccdri  Bublimis.cipouaiii; de  veriice  r«mi>- 
ruin  cjus  leneniin  dislringum,  cl  platiubo  siipw 
N^onli^n1  eïcelsuni  et  emim-nicm.  In  inoiite  snlilimi. 
Uraul  pluiiubo  iUui),  «1  trumpet  in  gornMHi,  cl  h- 
cielfrucHim.elerilincodrum  inaijnam:  «l  h.itma- 
bunt  sub  ca  oiunes  vulucres,  «  univorsum  volanh 
sul)  uinbra  frondium  «^usniililtcabil.  El  scient  omitia 
haiii  ri'gioiûs,  quia  eso  Doiiiinus  humilîavi  li(num 
siililiiiiu,  el  exiilla*i  lign'un  Immik-:  Cl  slrcaïillf- 
iiuHni.ik.  cirmndcre  fcci  liRiimn  ""''"J»'  fjB'» 
Djuiiiius  l'ji''i»is  siim,  el  fuci  i  t.u-cH  vin,  w-SI). 


mi 


EZE 


DIlTiONNVIllE 


EZ£ 


oxhorlation  dans  laquelle  il  cherche  à  (ié- 
iDontrer  h  ses  auditeurs  qu'ils  sont  punis 
pour  leurs  propres  fautes,  et  non  pour  celles 
de  leurs  pères  ;  en  ajoutant  cependant  que 
Dieu  est  aussi  miséricordieux  qu'il  est  juste, 
et  qu'ainsi  il  se  laisse  toucher  par  les  larmes 
du  repentir.  L'impie  qui  nersévère  dans 
l'iniquité,  le  juste  qui  y  tombe  et  qui  y  per- 
5évère,  sont  châtiés  :  voilà  la  justice;  le  juste 
qui  persévère  dans  la  justice,  Timpie  qui  y 
revient  et  qui  la  conserve ,  sont  récompen- 
sés :  voilà  la  miséricorde.  Revenant  ensuite 
sur  la  comparaison  rétrospective  qu*il  vient 
de  faire,  et  l'envisageant  sous  une  nouvelle 
face,  il  dit  :  Juda  est  une  lionne  qui  avait 
«'levé  un  lionceau;  mais  le  lionceau  devenu 
lion  a  causé  des  ravages  dans  les  environs, 
il  a  été  pris  et  emmené  en  Egypte.  La  lionne 
lui  a  substitué  un  autre  de  ses  fils,  qui  a  fait 
«également  des  ravages,  qui  a  été  pris  et  em- 
mené à  Babylone.  11  n'est  plus  resté  en  Is- 
raël qu'une  vigne;  or,  au  moment  qu'elle 
commençait  è  étendre  ses  rameaux  luxu- 
riants, voilà  qu'elle  a  été  arrachée ,  laissée 
sur  la  terre,  desséchée  par  le  vent  du  midi, 
brûlée  en  partie,  jetée  en  partie  dans  le  dé- 
.s(Tl,  et  enfin  brûlée  jusqu'à  ses  derniers 
restes  ;  de  sorte  qu'il  n'en  demeure  pas  même 
un  cep  dont  on  puisse  faire  un  sceptre.  Il 
n'y  a  plus  qu'à  pleurer  sur  elle,  et  pleurer 
tf  )ujours.  Non  hiit  in  ea  virga  fortis^  sceptrum 
dominantium.  Planctus  est, et  erit  in  planctum. 

Ainsi  donc,  6  Israël,  un  de  vos  rois  est 
captif  en  Egypte  :  c'est  Joachas;  un  autre 
rst  captif  à  Babylone  :  c'est  Jéchonias.  Pen- 
dant le  règne  du  troisième ,  c'est-à-dire  Sé- 
décias,  vous  allez  élre  arraché  de  votre  pa- 
trie; la  moitié  de  vos  fils  périra,  l'autre  sera 
dispersée,  et  vous  n'aurez  plus  jamais  de 
rois  de  la  race  de  David.  Vous  allez  être  li- 
vrée à  une  désolation  persévérante.  Ainsi  se 
termine  la  prophétie,  sans  qu'il  apparaisse 
une  lueur  d  espérance. 

La  troisième  prophétie  est  datée  du  dixiè- 
me jour  du  cinquième  mois  de  la  septième 
année  de  la  captivité.  Elle  surpasse  en  véhé- 
mence tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici, 
et  se  termine,  comme  la  précédente,  par  une 
condamnation  sans  retour.  Elle  fut  pronon- 
cée en  présence  des  anciens  de  la  captivité, 
réunis  dans  la  maison  du  prophète,  pour 
consulter  le  Seigneur. 

Après  avoir  passé  rapidement  en  revue 
l'ingratitude  et  les  égarements  d'Israël  de- 
puis sa  sortie  de  l'Egypte  jusqu'au  jour  pré- 
sent, Ezéchiel  continue  de  la  sorte  : 

«  J'en  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur, 
je  vous  régirai  avec  une  main  de  fer,  avec 
un  bras  inflexible,  avec  une  rigueur  sans 
mesure.  Je  vous  amènerai  au  milieu  du  dé- 
sert des  peuples,  et  j'entrerai  en  jugement 
avec  vous  face  à  face.  Comme  j'ai  traité  vos 
pères  dans  le  désert  de  la  terre  d'Egypte, 
ainsi  je  vous  traiterai,  dit  le  Seigneur  Dieu  ; 
ot  je  vous  courberai  sous  moi  sceptre ,  et 
je  vous  assujettirai  aux  chaînes  de  mon  al- 
liance. Je  séparerai  du  milieu  de  vous  les 
transgrcsseurs  et  les  impies ,  je  les  arrache- 
rai de  la  terre  qu'ils  habit«*iit ,  et  ils  ne  ren- 


treront plus  dans  le  pays  d'Israël  ;€ 
saurez  que  je  suis  le  Sei(piear.  Ainsi 
maison  d'Israël,  dit  le  Seigneur  Dieu 
rez  chacun  après  vos  idoles  ^  et  les  ^ 
ne  m'écoutez  pas,  quand  je  vous  en  a 
le  reproche  ;  continuez  à  désbonorei 
saint  nom  par  vos  oblations  et  votre 
trie;  toute  la  maison  d'Israël  «  dit  le  Se 
Dieu,  m'adorera  sur  ma  sainte  montagi 
la  montagne  élevée  dlsraël  ;  la  maiso 
raël  toute  entière  m'y  adorera,  dis-je»  e 
vera  grAce  devant  ma  face;  j'y  acc 
l'offrande  de  vos  prémices,  et  les  pr 
de  vos  dîmes  dans  toutes  vos  solenoi 
vous  aurai  en  odeur  de  suavité  »  lors 
vous  aurai  recueillis  du  milieu  des  p< 
et  rassemblés  de  tous  les  pays  où  i 
avais  dispersés  ;  et  je  serai  sanctifié 
vous  aux  yeux  des  nations.  Et  vous 
naîtrez  que  je  suis  le  Seigneur,  lors 
vous  aurai  ramenés  dans  le  pays  d' 
dans  le  pays  que  j*ai  promis  avec  s( 
à  vos  pères.  Et  vous  vous  souviendre 
de  vos  voies  et  de  tous  les  crimes  doc 
vous  êtes  souillés  ;  et  vous  vous  rapp 
dans  le  déplaisir  de  vos  âmes  toutes  1 
quités  que  vous  avez  commises.  E 
saurez,  maison  d'Israël»  que  je  suis  I 
eneur,  lorsque  je  vous  aurai  comb 
biens ,  pour  la  gloire  de  mon  nom,  * 
égard  à  vos  mauvaises  voies  et  à  vos 
détestables,  dit  le  Seigneur. 

«  Et  le  Seigneur  me  parla  et  me  dil 
de  l'homme,  tournez  votre  visage  coi 
voie  du  midi,  regardez  vers  i'Afriq 
proj)hétisez  sur  la  îorêl  de  la  plaine  di 
Et  vous  direz  à  la  forêt  du  midi  :  1 
la  parole  du  Seigneur;  !e  Seigneur  1 
ceci  :  Voilà  que  j'allumerai  en  vous  f 
die,  et  je  brûlerai  en  vous  tout  le  ba 
et  tout  le  bois  sec,  sans  que  la  flan 
cet  embrasement  puisse  être  éteinte j 
forêt  sera  consumée  de  tous  les  cêtés 
le  midi  jusqu'au  nord.  Et  toute  cbaii 
que  c'est  moi,  le  Seigneur,  qui  ai  i 
rincendie,  et  on  ne  Teteindra  point  (: 

(t)  Vivo  ego,  dicit  Doininus  Deus,  aooi 
mniiii  forli,  et  in  brachiu  exlenlo,  et  in  ion 
so  rcgnabo  super  vos.  El  ediicam  vos  de  pop 
congregalK)  vos  de  terris,  in  quîbus  dispefi 
in  manu  valida,  ei  in  brachio  exlenlo,  et  in 
effuso  regnabo  super  vos.  El  adducam  vos  II 
lum  populorum,  cl  judicabor  vobiscnm  îbi 
facieui.  Sicul  judicio  conlcndi  adversan 
vcslros  in  deserlo  lernc  iEpypli,  sic  judiea 
dicit  Donnnns  Deus.  El  subjiciam  vos  scepi 
cl  inducam  vos  in  vinculis  fœderis.  El  eligâfl 
bis  iransgressores,  el  impios,  cl  de  lern  îi 
coruin  educam  cos,  cl  in  lerram  Israël  noi 
dieiilur,  el  scieiis  quia  ego  [)oniinus.  El  vei 
Israël.  Ikvx  dicit  Doininus  Deus  :  SinguK  po 
vesira  anibulale,  cl  servile  eis  ;  quod  si  eiiu 
audicrilis  me  el  nomcn  meum  saiicluin  po 
ullra  in  munerilnis  vestris,  cl  ki  idolis.  vei 
moule  saucio  meo,  in  tnonie  cxceiso  Israël» 
minus  Deus,  ibi  scrviel  mibi  omnis  dooMM 
omîtes,  iiiquain,  iii  terra,  in  qua  placebuDl 
it)i  qtwraiii  primilias  vesiras  et  inilium  deci 
voslraruiii  lu  omnibus  sanclificalionibas . 
hi  odorcm  suuvilalis  suscipiam  vos,  comediu 
i!e  pfïpiils,  cl  tongiTgavero  ^os  de  Icrris,  î 
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le  Seignpur  me  pnrla  el  me  ilil  :  Fils 
niiDe.  tournez  voire  visage  liii  cûlé 
«salcui ,  dirigez  vos  regards  vers  les 
AÎnis,  et  jiropbéliscz  contre  la  terre 
I.  et  dites  h  la  terre  d'Israël  :  Lp  Sci- 
Dieu  du  ceci  :  A  vous  elù  moi  moin- 
I  j'ai  sorti  mon  glaive  du  fourreau,  el 
jnitiiolor  dans  «os  murs  l'innocent  el 
«bic;  et  njirès  (jue  j'aurai  imrnnlé 
os  murs  l'innocent  et  le  cou|iab]c, 
laive  sera  lirii  contre  toute  chair  de 
I  midi  jusqu'au  nord  \  et  toute  tlidii 
ue  moi,  lu  Seiï^neiir,  j'ai  tiré  du  four 
00  gliiive  impJacHble.  Et  vous,  fils  do 
le,  gémissez  a  vous  briser  les  reins, 
>2  amèrement  devant  eus.  Et  lors- 
ous  diront  :  Pourquoi  gémissez-vous 7 
pondrez  :  Pour  ce  oue  j'ai  entendu  ; 
;i  le  moment;  tous  les  courages  vont 
tlus,  toutes  les  mains  vont  loniber  Inn- 
tBSitouleénergievas'évanouir... Voilà 
ent,  il  est  venu,  dit  le  Seigneur  Dieu. 


à  gauclie,  partout  où  votre  Irancliant  trou- 
vera sa  jiûture  ;   et  pondant  uo  lomps  j'np- 
plaudirai  en  battant  des  mains,  je  rsssasio- 
li  mon  îndi(;ualion;  c'est  moi, Te  Seigneur, 


1  vous,  lils  de  l'homme,  tracez  deux 
voies  par  où  le  glaive  du  roi  de  Bab>lone 
puisse  se  mettre  en  chemin  ;  qu'elles  par- 
lent toutes  les  deux  d'un  môme  lieu  ;  car  il 
jettera  les  sorts  de  sa  main,  et  s'arrêtera  au 
sortir  de  la  ville  pour  faire  sa  consultation. 
Vous  ouvrirez  donc  une  roule  au  glaive  vers 
Kabbath,  au  pays  des  ûls  d'Ammon,  el  une 
aulre  vers  la  Judée  et  JÉrusaleni,  la  vilju 
nuï  puissantes  murailles.  Car  voili  que  le 
mi  de  Rabylone  s'arrôte  dons  un  carrefour, 
en  face  de  deui  voies,  cberchaol  une  divi-* 
nation  et  mêlant  ses  flèches.  Il  a  interrogé- 
les  idoles,  consulté  les  intestins  (des  vic-t 
times).  A  sa  droite,  le  sort  est  tombé  sur. 
Jérusalem  ;  il  la  battra  donc  de  ses  béliers, 
commandera  le  carnage,  poussera  des  cris  do 
eSèigoeur  m'a  parlé  etm^a  dit  :  Fils  guerre,  ébranlera  les  portes  avec  ses  ma- 
nme,  nroptiélisez,  et  {liles  :  Le  Soi-  cljines,fera  des  terrasses,  élëveradcs  retrar>-< 
iieii  dit  ceci  :  Criez  :  Glaive  1  glaive  dieraenls.  Les  habilaots  diront  qu'il  s'amuse 
el  poli  I  aiguisé ,  pour  immoler  les  S  prendre  des  augures,  qu'if  passe  soa 
s,  et  poli,  pour  briller;  (glaive)  qui  temps  à  ne  rien  faire,  qu'il  célèbre  le  sab- 
hoir  le  srcptre  de  mon  lils  ,  que  de  liât  ;  mais  le  souvenir  de  leur  révolte  le  eou- 
js  avez  abattu?  Je  l'avais  donné  h  tiendra  jusqu'au  bout, 
aûn  que  la  main  pût  le  manier;  c'est  «  Enfm,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  t. 
s  aiguiî^é  et  poli,  qui  est  léger  à  fa  Puisque  vous  avez  persévéré  dons  votre  ini-i 
l'écnaulTe  le  carnage.  Fils  de  l'hom-  quilé,  rendu  publiques  vos  prévarications^. 
'     '     ■         ■  el  manifesté  le  crime  de  toutes  vos  pensées, 

(llEifaclus  est  sermo  Dominî  ad  me,  dicenst. 
Fili  Loinitiis,  ponc  fïciem  tuain  ad  Jennalem,  et 
Blilla  ail  saiicLuaria,  et  propliciu  roiitra  humum  b-  , 
rai^l,  el  dices  terrx  lsrai-1  :  l\ax  dicil  DumbuB  Dcus  :  . 
Ecce  ogn  ad  le,  et  ejicîam  gtniliiiiu  muuiD  de  vagina 
sua,  et  oci'idam  in  tejustuni  cl  impiuni.  Pra  eo  au-  '. 
tem  quod  occidi  inlejusium  et  impium.idcirco^^r^ 
dielur  gladitis  meus  de  vagina  liua  ad  omnein  cAr- 
iciii  ab  Aiisiro  nitfuo  ad  Atfuilonem,  ut  sciât  omnis 
laro  qui'j  ego  Dominus  eiluxi  gladium  meuiu  de  va.; 
;inu  sua  Irrevocaliiicm.  El  lu,  lili  liominis,  ingemiaca 
n  conli'ilîoiie  himborant,  et  in  aaiariluilinibys  iiige>  , 
nisce  corani  eis.  t^uniaue  dixerini  ad  le  :  Quare  ta  , 
Beinis?  dïces  :  Pro  nudilu  :  quia  venil  el  labescei, 
omiie  cor,  et  disiiolvcnlur  universz  inanue,  et  inlir-' . 
maliiliir  ouinis  spirilus,  et  pur  cuncta  seuua  QueRt, 
!u\ux  :  ecce  venil  et  flei,  ait  Duminus  Dcus. 

El  facius  est  sermo  Domini  ad  nie.  dicens  :  Fili  Iio-  , 
i.pronliela  et  dicei:  lixc  dicil  Doniinus  Deus:  , 


issez  des  cris,  des  InirJements,  car  ce 
'enivre  du  sanç  de  mon  peuple,  du 

tous  1rs  ciifJs  d'Israël,  qui  fuient 
.;  ils  sont  livrés  nu  glaive  ainsi  que 
uple,  è  un  glaive  puissamment  trem- 
ll|>ez  donc  dti  la  paume  de  la  main  sur 
luse,  car  il  brisera  un  sceptre,  il  le 
sans  retour,  dit  le  Seigneur  Dieu. 
m  donc,  tils  de  l'homme,  propbétiseï . 
Tos  mains  l'une  h  l'autre,  que  lu 
oit  doublé,  quil  soit  Irinlé  le  (glaive 
âge.  C'est  ici  le  glaive  ue  la  grande 
I,  dont  la  vue  les  frappe  de  stii|ieur, 
liragement,  qui  multiplie  lu  mort. 
lé  dans  tous  leurs  relranchemetits  la 

du  glaive  aiguisé,  éclatant,  poli,  pro- 
aniage.  Aiguisez-vous,  volez  è  droite, 
»li5,  et  Banciifiralmr  in  votiig  in  nciilis  n; 


Kl  scietis  qiiin  ego  l>oniinus,  cum  iiidiixern      Loqnere  :  Gladiua,  gliidlus  exacuins  esi  et  Ûmalus.  UÏ  , 

, — 1     :_ —  —  1 i      eaidal  viciinias,  evaculiis  esl:  ui splendcat  liniatuB' , 

est  :  qui  inovcs  sciplruiti  filii  niei,  siiccidikli  onuM 
ligoum.  Et  detli  eum  ad  leviganduin,  ut  lenealur  . 
la-AUu  :  isie  exacutus  est  gladius,  et  hus  limatus  ett  , 
ni  sil  in  manu  inlerllcieniis.  Clama  et  ulula,  Qli  Imh 
ininis,  (fûia  liic  faclug  esl  in  populo  niei),  hic  in  dîn- 
ais ducibiis  Israël  i|ui  Tugeranl  :  gladio  irailili  «int  . 
cum  populo  meo,  idcirco  ptaude  super  fcniur,  quia 
proluiluï  esl  ;  et  hoc,  cum  sceplrum  siibverteril,  et> 
non  eril,  dicit  Doniinua  Deut.  Tu  ergo,  Uli  liomi-  . 
nis,  propheia,  et  percute  manu  ad  mamim,  cl  dupli-  , 
eelur  gladius,  ac  triplicctur  gladius  iiiterfeclorum  : 
liic  esl  gladius  occisionis  m^gux,  qui  obstupe- 
srerc  eos  facit,  cl  corde  tabescere,  cl  mulliplicat  i 
ruinas.  In  omnibus  poriis  eonim  dedi  coniurbali(k  . 
nem  gladîi  acuij  et  limaij  ad  fulgendum,  amicli  ad  ; 
cxdem.  Eiacuere,  vade  ad  dexieram,  sive  ad  lini-.,, 
iinw,  qnucuiiquc  rirJei  lux  cslapputilut.  Quin  clego  , 
lilnudammanuadiiianum.elimplebu  indigna lioneiK < , 
muni,  l'^ij  Duntiiiiiï  lutulUï  ïuni  {E^ali.  xu,  1-17).^  . 


lermm  Israël,  in  icrram,  pro  qua  levi 
neatn,  ut  darem  eam  pairitiiis  vtsiris.  Et 
nnîiti  ibi  viarum  veslrarum,  et  omnium  sce- 
itraniiD,quibuspolluliesiis  in  eis:  eidispli* 
i^inConspeciuveslro  in  omnibus  mal  il  lis 
[iM«  fecistts.  Bl  scieiis  quia  ego  Dominus, 
tr«C(iro  vobis  propler  nomen  iiteum,  cl  non 
n  «ias  vesiras  malas,  neque  secundnm  sce- 
"apcfisima.domiis  Israël,  ail  Dooiinus  Dens. 
lus  esl  sermo  Pomini  ad  me,  iliieni)  :  Fili 
pone  faciem  tuani  conlra  viam  Ausiri,  et 
Ifricum,  et  propbcla  ad  sallum  agri  meri' 
djces  saltni  meridiano:  Audi  verbum  Do- 
X  dicil  Dominus  Deus  :  Ecch  ego  succcndam 
eoi,  el  comburam  in  le  omiic  llgnum  viridc, 
UgoUDi  aridum  :  non  cxslingueliir  Ilamma 
«is:  et  combui^eiur  in  ea  iminia  faeiei  ab 
isque  ad  Aquiluuem.  Et  videl>il  universa 
a  («Il  l><iiiiiNUt  succciidi  lam,  nw  cx^lingiiC' 
A.  )[i.:>5-iSV 
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puisqu'il  en  est  ainsi,  dis-je,  vous  serez  pris 
de  vive  force.  El  vous,  [Tofane,  chef  impie 
d'Israël,  vous  dont  est  arrivé  le  jour  marqué 

B[)ur  terme  à  votre  iniquité,  le  Soigneur 
ieu  vous  dit  ceci  :  Otez  le  diadème,  dépo- 
sez la  couronne  :  elle  sera  l'humiliation  de 
votre  orgueil,  après  avoir  été  la  gloriQcation 
de  votre  humilité.  Douleur,  douleur,  elle 
sera  changée  en  douleur  ;  et  c'est  ce  que 
j'accomplirai  quand  viendra  celui  oui  doit 
exécuterraesiugements,  et  àquijela  livrerai. 
«  Fils  de  l'homme ,  prophétisez  et  dites  : 
le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  aux  fils  d'Aromon, 
relativement  au  sort  qui  les  attend  ;  dites  : 
Glaive,  claive,  élancez-vous  du  fourreau  pour 
donner  Ta  mort  ;  aiguisez-vous  pour  tuer  et 
pour  éblouir  ceux  que  vous  voyez  livrés  à 
des  vanités  et  adonnés  à  des  divinations 
mensongères  ;  abaissez-vous  sur  le  cou  en- 
sanglanté des  impies  ,  car  le  Jour  fixé  pour 
terme  à  leurs  iniquités  est  arrivé. 

«  Rentrez  dans  votre  fourreau,  et  revenez 
dans  la  cité  où  vous  avez  été  forgé.  Je  vous 
rendrai  la  justice  au  lieu  môme'de  votre  ori- 
gine, et  je  vous  traiterai  selon  mon  indigna- 
tion ;  je  souillerai  sur  vous  le  feu  de  ma  co- 
lère, et  je  vous  mettrai  dans  les  mains  des 
insensés ,  de  ceux  qui  ne  savent  que  mener 
h  la  mort.  Vous  servirez  d'aliment  aux  flam- 
mes ;  la  terre  s'abreuvera  de  votre  sang ,  et 
on  ne  se  souviendra  plus  de  vous  :  c'est 
moi,  le  Seigneur,  qui  l'annonce  (1).  » 

(I)  El  ractus  est  sermo  Dominî  ad  me,  dicens  :  El 
tu,  lili  bominis,  pone  tîbi  doas  vias,  ut  veniat  ela- 
dius  regîs  Babylonis:de  terra  una  egredientur  ambsc, 
et  manu  capiet  conjecluram,  in  capite  vise  civiiatis 
conjîciet.  \iam  pones  ut  yeniat  gladius  ad  Rabbath 
fiUorum  Âmmon,  et  ad  Judam  in  Jérusalem  muni- 
tissimam.  Stetil  euim  rex  Babjrlonis  in  bivio,  in  ca- 
pile  duarum  vianim,  divinationem  qu^Rrens,  com- 
miscens  sagitlas  :  intcrrogavit  idola,  ex  ta  consuluit. 
Ad  dexteram  ejus  facta  est  divinatio  super  Jérusa- 
lem, ut  ponat  arîetcs,  ul  aperiat  os  in  caede,  ut  ele- 
vel  Yocem  in  ululatu,  ut  ponat  arietes  contra  portas, 
ul  comportet  agserem,  ut  xdificet  munitioncs.  Erit- 
que  quasi  consuïcns  frustra  oraculum  in  oculis  eo- 
rum,  et  sabbaiorum  otium  imitans,  ipse  aniem  re* 
cordabitur  iniquitatîs  ad  capiendum.  Idcirco  hxc  di- 
cil  Dominus  Deus  :  Pro  eo  quod  recordali  eslis  ini- 
quitatîs vcstne,  et  revelastis  prscvaricationes  vestras, 
et  apparuerunt  peccata  vestra  in  omnibus  cogilalio- 
nibus  vesiris  :  pro  eo,  inquam,  quod  recordali  estis, 
manucapiemîni.  Tu  aulem,  profane,  impie  dux  Is- 
raël, cujus  venit  dies  in  tempore  iniquilatis  prxfi- 
nita  :  ban;  dicit  Dominus  Deus  :  Âufer  cidarim,  toile 
coronnm  :  nonne  lixc  est,  quœ  humilem  sublevavit 
etsubllmem  bumiliavit?  Iniquitatem,  iniquitatem,  ini- 
qultatem  |)onnm  eam  :  et  boc  non  factum  est,  doncc 
vcnirel  cujus  est  judlcium,  et  tradam  ei.  Et  tu,  fili 
bominis,  propheta  et  die  :  IIopc  dicit  Dominus  Deus 
ad  lilios  Ammon,  et  ad  opprobrium  eorum,  et  dices  : 
Mucro,  mucro,  evagina  te  ad  occidendum,  lima  le  ut 
inlerficias  et  fulgeas,  cnm  tibi  viderenlur  vana,  et 
divinarcntur  mendacia  :  ut  dareris  super  colla  vulne- 
ratomm  impîorum,  quorum  venit  aies  in  tempore 
iniquilatis  prsefinita.  Revertere  ad  va^inam  tuam,  in 
loco  in  quo  creatns  es,  in  terra  nativitaiis  tuœ  judi- 
cabo  te,  et  effundam  super  te  indîgnalionem  meam  : 
în  igné  fnroris  mei  sufflabo  in  te,  dahoque  le  in  ma- 
uus  bominum  insipientium  et  fabricanlium  iiileri- 
tum.  Ighi  eriscibus,  sanguis  tuus  erit  in  mcdio  icrrx, 
oblivioni  traderis,   quia  ego  Dominus  locutus  sum 


Etait-il  possible  de  prophétiser  ave 
de  brièveté  et  de  justesse  les  malhe 
Jérusalem  et  de  l'infortuné  Sédéci 
ruine  du  reste  de  la  Palestine  •  qui 
suivre  de  près  celle  de  Jérusalem  ;  I 
trée  dans  son  lit  de  ce 'grand  fleuve, 
empire  de  Chaldée  ou  de  Babylone ,  < 
débordement  avait  inondé  toute  Ti 
l'Egypte  ;  sa  décadence  sous  le  sceci 
dolent  des  successeurs  de  Nabuchodk 
et  sa  ruine  définitive  sous  celui  de  L 
le  Bailhasar  du  livre  de  Daniel?  Etait 
sible  d'exprimer  toutes  ces  choses  é 
style  plus  véhément?  Le  langage  du  pi 
a  d'effrayantes  hardiesses;  mais  on  a  i 
le  temps  de  les  apercevoir,  tant  sa 
est  rapide.  On  n'écrirait  pas  de  san 
qu'un  glaive  est  l'aliment  des  flammi 
la  terre  s'abreuve  du  sang  d'un  glaiv 
le  Seigneur  épuise  sa  colère  sur  un  i 
mais  qui  donc  s'arrête  à  de  pareilles 
valions ,  devant  cette  pensée  que  l€ 
en  question  est  un  puissant  empire? 

Ce  passage ,  et  tant  d'autres  semi 
démontrent  de  plus  en  plus  que  t( 
événements  sont  Taccomplissement  ' 
seins  providentiels.  Les  grands  empii 
gissent  quand  Dieu  le  veut ,  et  coi 
veut;  il  dirige  leur  puissance  du  cA 
lui  plaît;  et  les  fléaux  que  la  guerre  e 
à  sa  suite ,  sont  des  châtiments  infli] 
nations  dans  la  mesure  de  la  justice  (\ 
est  due.  Et  ensuite,  cette  verge  dont 
vcrain  Maître  s'estservi  pourchâtierle 
blés,  il  la  jette  au  feu  après  le  châtimf 
parce(]u'iin'enaplasbesoin,  soitparci 
a  mérité  elle-même  d'être  châtiée  à  m 

Mais  pourquoi  Jérusalem  et  la  Judée 
elles  condamnées  è  subir  de  si  lorriM 
gcances?  Le  prophète  va  l'expliquer  1 
ment  dans  le  reste  de  sa  prophétie  ;  o 
monlréd'abordraccoraplissementdel 
divine,  il  veut  déduire  ensuite  les  m 
la  sentence,  alind'établirréquitédujoj 

Jérusalem ,  si  vos  enfants  sont  di 
au  milieu  des  nations  ,  vos  débris  ( 
sur  la  face  de  lous  les  pays;  si  vous  i 
une  fournaise  ardente  dans  laquelle 
métaux  seront  unis  pêle-mêle  en  fusi 
qu'à  ce  que  l'alliage  soit  volatilisé, 
ne  reste  plus  que  l'or;  si  le  Seigneui 
tient  lui-même  la  vivacité  des  flam 
souille  de  sa  colère,  c'est  que  vous  é 
terre  immonde  :  Tu  es  terra  immuni 
ville  pleine  d'abominations,  souillée 
innocent,  remplie  de  toutes  sortes  d'ic 
adonnée  à  la  plus  honteuse  luxure, 
rice,  livrée  aux  prophéties  mensonge 
devins,  abandonnée  à  la  direction  < 
Iros  cl  de  pontifes  qui  ne  savent  pas 
nerle  bien  et  le  mal, ce  qui  est  licited 
la  loi  défend  ;  qui  ne  prennent  nul  soi8 
peler  dans  la  mémoire  du  peupleles  sd 
et  les  sabbats,  et  de  les  faire  observer 
sont  les  causes  qui  ont  allumé  oonl 
la  juste  colère  de  Dieu,  et  elle  s'acec 

Le  prophète  termine  celle  vét 
apostrophe  par  une  comparaison  to 
et  poétique,  dans  laquelle  ridolâtric  ( 
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el  de  Sanonric  est  di^pcinlc  sous  In 
lu  libertinage  de  deuisœurs.dovenues 
Iclimes  de  ieurs  excès. Colla  et  Ooliba, 
^ptG  fut  le  berceau,  se  sont  livrées 
ir  enfance  à  un  honteux  liborlinage. 
1  a  rechenhé  les  coupalilos  embrasse- 
dés  princes  de  i'Assvpie;  elle  a  pour- 
e  ses  sollicitations  tous  ceux  des  As- 
i  qui  ont  paru  devant  elle  revfitus  de 
K)stumes  nu  des  insignes  de  quelquedi- 
ion  contente  de  ces  honteux  amours, 
pas  interrompu  ceux  de  sa  première 
'-'•  Egyptiens  el  Assyriens,  tous  ont  eu 
1  fois  a  ses  rriDiinels  embrassoments. 
Seigneur,  l'abandonnant  aux  mains 
amants  do  prédilection  ,  c'est-à-dire 
iyriens,  ceux-ci  l'ont  couverte  d'igno- 
et  sprôs  s'Atre  rassasiés  de  sa  honte, 
.déchîréede  leurs  glaives,  et  jeté  son 
en  pSiure  aux  oiseaux  du  cieï.  Oollu, 
marie. 

la  s'est  souillée  de  plus  d'excès  en- 
.es  dénortements  de  sa  sœur  ne  sont 
près  des  siens.  Après  les  Assyriens, 
s'est  livrée  pareillement  aux  Chal- 
et oon-seulemeol  elle  s'y  est  livrée, 
est  elle-même  i^ui  les  a  appelés  de 
ys  lointain  :  elle  avait  vu  représentes 
tare  des  Chaldéens  revêtus  de  splen- 
abits,  et  à  cette  vue  elle  n'avait  pu 
iher  d'envoyer  des  émissaires  en 
If  pour  lui  en  ramener  des  amants. 
iDts  désirés  sont  accourus  en  grand 
,  et  il  est  impossible  de  dépeindre  h 
icïtéet  la  grandeur  de  ses  égarements. 
s'il  en  est  ainsi ,  écoutez  Ooliba- 
!in  :  Ces  (ils  de  Babyloue  et  d'Assur, 
as  aimez  avec  tant  de  fureur;  ces 
ns  repris  de  vos  embrnssemenis,  ils 
ront  tous,  nobles,  rois,  princes,  jeunes 
gravissante  beauté,  généraux  d'ar- 
Igislrats,  princes  de  |jrinces.  superbes 
■ï  ils  reviendront  armés' de  pied  en 
livis  de  chariots  de  guerre  ,  traînant 
■u  d'innombrables  soldais,  couverts 
ssses ,  protégés  par  des  casques  et 
diers  impénétrables,  et  tous  ensem- 
lOUS  fouleront  aux  pieds,  vous  dé- 
iKit  de  vos  plus  beaux  ajustements, 
I  vos  meubles  précieux.  Vous  boirez 
lœe  coupe  que  votre  sœur ,  à  une 
irge  el  profonde  ;  ivre  de  douleur  cl 
use,  vous  serez  livrée  &  l'iusutle,  h 
rie,  è  la  dérision.  Le  calice,  vidé  jus- 
lie  t  se  brisera  dans  votre  bouche; 
menls  vous  déchireront  le  palais,  et 
ml,  ils  ensanglanteront  votre  sein. 
DOi  qui  vous  présenterai  lacoupe,  dit 
leur;  comptez  sur  majiarole,  car  je 
,  el  je  vous  ferai  boire.  ■ 
vous  êtes  livrées  i  l'ailultère,  Oolla, 
I  pareillement ,  Ooliba  ;  vous*  avez 
)re8  de  vous  des  amants  lointains, 
)us  êtes  embellies,  ornées,  parées 
ir  plaire;  vous  avez  préjoré  des 
splendides,  posé  devant  vous  des 
hargées  de  mes  projires  parfums  el 
~~2"""^^  '  ^''*^  maisons  relenli.ssHienl 
de   réjoiiisi-onces,    vous  evez 


donné  des  bracelets  el  des  couronnes  à  VM 
amants  :  eh  bien  I  vous  subirez  le  jugement 
des  adultères  .  la  sentence  du  sang,  qui  est 
portée  contre  les  adultères.  Vos  amants  en 
seront  les  exécuteurs,  leurs  propres  glaives 
seront  mes  vengeurs;  vos  tils  et  vos  filles 
seront  mis  à  mort  avec  vous,  vos  maisons 
incendiées,  et  la  lerre  sera  purgée  de  vous- 
mOmes  el  de  vos  crimes.  Vos  crimes  retom- 
beront sur  vous,  vous  porterez  la  pein& 
de  votre  idolâtrie,  et  vous  apnrendrez  que 
je  suisleSeigneurDieu:£'f  dauunf  «ce/uice- 
strumotpertoj,  ffpecco/a  l'rfirforMmrMlroruiB 
portabilts  :  ri  icielis  quia  ego  Domîniit  Deiu. 

La  prophétie  suivante,  qui  commence  au 
chapitre  vingt-quatrième,  el  no  se  compose 
elle-même  que  de  deux  chapitres,  est  écrit» 
ovec  tant  de  précision  et  de  vigueur,  qua 
nous  croyons  devoir  la  donner  tout  en- 
tière, quoiqu'elle  no  soit  en  grande  partie 
qu'une  répétition  des  mêmes  oracles.  Elle 
aiffère  toutefois  par  la  forme  de  ce  qui  a  été 
dit  jusqu'ici.  Elle  est  datée  du  dixième  jour 
du  dixième  mois  de  la  neuvième  annnée. 

«  Fils  de  l'homme  prenez  noie  de  ce  jour, 

Êarce  que  c'est  aujourd'hui  que  le  roi  de  Ba- 
yions a  mis   le  siège  devant  Jérusalem. 
Vous  prononcerez  par  forme  de  proverbe  la 
parabole  suivante  devant  la   famille  provo- 
catrice ;  vous  leur  direz:  le  Seigneur   Dieu 
dit  ceci  :  Supposez  une  chsudiëre,  supposez 
dis-je,unechaudièreremplied'eau;ajoutez-7 
ses  provisions,  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
la  cuisse  et  l'épaule,  des  morceaux  de  choix 
et  garnis  d'ossements  ;  soit  une  brebis  très- 
grasse,  dont  les  ossements  sont  placés  art  iste- 
ment  au  milieu  ;  qu'elle  cuise  dans  son  pro- 
pre jus,  au  point  que  les  os  mêmes  qui  sont 
au  milieu  soient  cuits.  Voici  ce  que  cela  si-jj 
gnilie,  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Malheur  à   U^. 
ville  des  meurtres,  li  la  chaudière,  qui  a  doj 
la  rouille  h  l'intérieur,  et  dont  la  rouille  u' 
point  été  enlevée.  Jetez-la  morceau  par  mor*  ,] 
ceau,  comme  n'ayant  aucune  valeur.  Elle  , 
est  toute  rougio  du  sang  qu'elle  a  fait  coti-'ll 
1er  ;  elle  l'a  versé  sur  la  pierre   polie  ;  ei»— ^ 
core  si  c'eût  été  sur  la  terre,  elle  aurait   pu* 
le  couvrir  de  poussière.  Eh  bien  !  je  saiiS-,^i 
ferai  mon  indlgnalion,  el  je  me  vengerai  de  ._ 
vengeance,  en    répandant  son   sang  sur  la 
pierre  polie,  afin  qu'on  ne  puisse  en  dissimu- 
ler la  trace.  Puisqu'il  on  est  ainsi,  ajoute  le 
Seigneur  Dieu,  malheur  h  la  ville  des  meur- 
tres, j'en  ferai  un  grand  bOcher.  Recueillez 
les  ossements,  que  je   les  brûle;    la  chair 
flambera,  toule  la  masse  cuira,  et  les  os  s'af- 
faisseront. Placez-ia  vide  sur  les  charbons, 
qu'elle  s'échaulfe,  qu'elle  se  fonde,  que  ses 
souillures  soient  brûlées  dans  son  sein  .  et 
que    sa  rouille    suit    consumée.   On  s'est 
inutilement  mis   eu  sueur,   pour   en   faire 
disparaître  la  rouille  à   force   de   travail  :  lu 
feu  ne  l'a  pu  davantage.  Votre  saleté  est  dé- 
goûtante ;  j'ai  voulu  enlever  vos  souillures , 
sans  y  parvenir  :  mais  avant  que  vous  ne 
soyez  nettoyée,  j'aurai  décbargé  sur  vous 
ma  colère.  (5'est  moi,  le  Seigneur,  qui  ie  dis  : 
cela  vii'ndrn,  ainsi  ferai-jo.  Je  ne  passerai  plus 
outre,  je  no  ferai  pas  gr-lce.  je  ne  me  laisserai 
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point  apaiser.  Je  vous  traiterai»  dit  le  Sci- 
gneur^selon  yos  voies  et  selon  vos  œuvres  fl). 
«  Et  le  Seigneur  me  parla  et  me  dit  :  I^ils 
de  l'homme,  vôilà  que  je  vais  vous  frapper 
d'une  plaie,  en  vous  ravissant  l*objet  le  plus 
cher  à  vos  regards  ;  vous  ne  pleurerez  points 
vous  ne  gémirez  point,  vos  yeux  ne  verse- 
ront point  de  larmes.  EtouiTez  votre  dou- 
leur en  vous-même,  et  ne  prenez  point  le 
deuil.  Coiflfez-vous  de  votre  burnous,  met- 
tez une  chaussure  à  vos  pieds,  ne  couvrez 
point  d*un  voile  votre  visage,  et  né  suivez 
point  pour  vos  repas  les  usages  du  deuil.  Je 
parlais  donc  devant  le  peuple  le  matin ,  mon 
épouse  mourut  le  soir,  et  le  lendemain  j'a- 
gis de  la  manière  que  le  Soigneur  m'avait 
commandé.  Et  le  peuple  me  dit  :  Expliquez- 
nous  votre  conduite,  et  je  répondis  :  Le  Sei- 
gneur m'a  parlé  et  m'a  dit  :  Dites  è  la  mai- 
son d'Israël,  le  SoigneurDieu  dit  ceci  :  Voilà 
que  je  vais  souiller  mon  sanctuaire,  cette 
gloire  de  votre  empire,  et  ce  surquoi  vosyeux 
se  reposent  avec  tendresse,  ce  sur  quoi  vos 
âmes  s'attristent  :  les  Uls  et  les  Qlles  que  vous 
avez  laissés,  ils  tomberont  sous  le  glaive.  Et 
vous  ferez  ce  que  j'ai  fait:  Vous  ne  mettrez 
point  dévoile  sur  vos  visages,  vous  ne  ferez 

Ï)oint  les  repas  du  deuil,  vous  conserverez 
a  coiffure  sur  vos  tôtcs  et  la  chaussure  à 
vos  pieds  ;  vous  ne  j  oussorez  ni  gémisse- 
ments ni  plaintes,  vous  demeurerez  accablés 
du  poids  ae  votre  douleur,  et  chacun  gé- 
mira silencieusement  dans  les  bras  de  son 
frère.  Ezéchiel  sera  votre  modèle  ;  quand 
viendra  ce  jour  vous  ferez  ce  qu'il  a  fait,  et 
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(1)  Cette  même  comparaison  se  lit  dans  Jérémie,  ati 
chapitre  i»  ;  mais  quelle  différence  dans  Texprcssion  ! 

Et  facium  est  verbum  Domini  ad  me,  in  anno 
nono,  in  mense  decinio,  décima  die  mensis,  diccns  : 
Filihominis,  scribe  tibi  nomen  diei  Iiujus,  in  qua  con- 
firroatusest  rexBabvlonisadversum  Jérusalem  hodie. 
Et  dices  per  proveroium  ad  domnm  irritatricem  pa- 
rabolaro,  et  loqueris  ad  eos  :  Hiec  dicit  Dominus 
Deus  :  Pone  olfam,  pone,  inquam,  et  mitle  in  eam 
aquam.  Congère  frusia  cjus  in  eam,  omnem  partem 
l)onam,  fémur  et  armum,  clecia  et  ossibus  plena. 
Pinguissimum  pecus  assume,  componc  quoque  sirucs 
ossium  sub  ea  :  efferbuîC  coctio  ejus,  ei  dîscocta  suni 
ossa  iliius  in  medio  ejus.  Propierea  haec  dicit  Dominus 
Deus  :  vse  civitaii  sanguinum,  ollse ,  cujus  rubigoin  ca 
est,  et  nibigoejus  nonexivii  de  ea  :  per  partes,  et  per 
partes  suas  ejice  eam ,  non  cecidil  super  eam  sors. 
Sanguis  enim  ejus  in  medio  ejus  est,  super  limpidis- 
simam  peiram  effudii  illum  :  non  cffudil  illum  super 
tcrram,  ut  possii  operiri  pulvere.  Ut  superinduce- 
rem  indignaiioncm  meani,  et  vindicla  ulciscerer  : 
dedi  sanguinem  ejus  super  peiram  linipidissimam  ne 
operirelur.  Propterea  base  dicit  Dominus  Deus  :  Yae 
civiiali  sanguinum,  cujus  egograndeiu  faciam  pyram. 
Congère  ossa ,  qua;  igiie  succendam  :  consumentur 
carnes,  et  coquctur  universa  compositio,  et  ossa  ta- 
bescent.  Pone  quoque  eam  super  prunas  vacuam,  ut 
iiica1escat,et  iiquctiat  xs  ejus  :  et  confletur  in  medio 
ejus  inquluameiiuim  cjus,  et  consumatur  rubigo 
ejus.  Multo  labore  sudatum  est,  et  non  exivii  de  ea 
nimia  rubigo  ejus,  neque  per  ignem.  ImmundiXia  tua 
exsecrabilis  :  quia  mundai-e  te  volui,  et  non  es  mun- 
dala  à  sordibus  luis  :  sed  nec  mundaberis  prius, 
donec  quiescere  faciam  indignationcm  meam  \i\  te. 
Ego  Dominus  locutus  sum  :  Yeniet,  et  faciam  :  non 
transeam ,  nec  parcam ,  nec  placahor  :  juxta  vias 
tuas,  et  juxta  adinvcnliones  tuas  judicabo  te,  dicit 
Dominus  (Kz€ch,  x\iv,  l-U). 


vous  saurez  '^ue  je  suis  le  Seigneur  I 
vous,  fils  de  rhomme^  quand  sera  v 
jour  où  je  leur  aurai  ravi,  avec  la  ( 
de  leur  empire,  Thonneur  national  et 
leurs  yeux  aiment  à  contempler,  ces 
et  ces  filles,  doux  repos  de  leur  âo 
iour  où  des  fugitifs  viendront  vous  e 
le  récit,  en  ce  jour,  dis-je,  rompea 
silence,  si  vous  voulez,  et  donnez  ui 
cours  à  votre  douleur.  C'est  ainsi, A  pr 
que  vous  aurez  été  pour  ceux-là  un  i 
et  ils  sauront  que  je  suis  le  Seignei 

Après  cette  prédiction  doublement 
gique  ,  et  par  le  style  dans  lequel  e 
conçue,  et  par  les  images  qui  Texp 
le  prophète  tourne  ses  regards  vers  1 
pies  voisins  de  la  Judée,  et  s'écrie  : 

«  Enfants  d*Ammon,  écoutez  la  pa 
Seigneur:  Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci 
que  vous  avez  applaudi  à  la  profana 
mon  sanctuaire,  à  la  désolation  de 
dlsraël,  à  la  captivité  de  la  maison  d 
je  vous  livrerai  en  héritage  aux  fils 
rient  :  ils  établiront  sur  votre  terriloi 
bergeries,  ils  y  ficheront  leurs  tei 
cueilleront  vos  fruits,  ils  boiront  le 
vos  troupeaux.  Je  ferai  de  Rabbath  v 
ble  pour  les  chameaux,,  de  TAmmi 
pâturage  des  moutons,  et  vous  saui 
je  suis  le  Seigneur.  Car  le  Seigneu; 
dit  ceci:  Puisque  vous  avez  battu  des 
frappé  du  pied  et  poussé  des  cris  de 
d*enthousiasme  à  la  vue  des  malbeo 
raël,  à  cause  décela,  j'étendrai  lama 
tie  TOUS,  je  vous  livrerai  au  pillage 
tions,  je  vous  effacerai  du  nombre  d 
3les,je  vous  exterminerai  de  dessus! 
,  e  vous  écraserai,  et  vous  saurez  que 
e  Seigneur  (2).  » 

(I^Et  factum  est  verbum  Domini  ad  me,  dl 
bouunis,  ecceego  tolloa  le  desiderabileocali 
rum  in  plaga  :  et  nou  planges,  neque  plorali 
flueut  lacrymx  tu».  Iiigcmisce  tacens,  m 
luctum  non  faciès,  corona  tua  circumligali 
et  calceamenia  tua  erunt  in  pedibus  luis,  m 
ora  velabis,  nec  cibos  lugentium  comedes. 
sum  ergo  ad  populum  mane,  et  mortua  esl  i 
vespere  :  fecique  mane  sicui  pracceperat 
dixit  ad  me  populus  :  Ouare  non  indicas  w 
ista  significent  quœ  tu  facis?  Et  dixi  ad  eoi 
Domini  factus  esl  ad  me,  dicens  :  Loquere  i 
rael  :  Hxc  dixit  Dominos  Deus  :  Ecce  e§Q 
sancluarium  meum,  superbiam  imperii  vesl 
siderabile  oculoruni  vestroruni ,  et  super  ^ 
anima  veslra  :  fliii  vestri ,  et  filia!  vcslrse,  q 
quislis,  gladio  cadent.  El  facicUs  sicul  fed.  * 
ciu  non  velabilis,  et  cibos  lugentium  noo  ce 
Goronas  babebilis  in  capilibus  vcslris,  et  cak 
in  pedibus  :  non  plangetis  neque  flebitis,  m 
celis  in  iniquitaiibus  veslris ,  et  unusqaisoii 
ad  fralreiu  suuin.  Elrilque  Ezecbiel  vobis  n 
lum  :  juxta  onmia  (|u;e  focit,  facieiis  eu 
islud  :  et  sciciis  quia  ego  Dominus  Deus. 
bominis,^  ecce  in  die,  qua  lolLim  ab  eis  ioft 
corum  et  gaudium  dignilalis,  et  dosidcriaiDl 
eorum,  super  qiio  req^uiescunt  animx  eonu 
cl  niias  eorum  :  in  die  ilia  cum  venerît  Ai 
le,  ut  annunliet  tibi  :  in  die,  inquam,  iUa  i 
os  liiuni  cum  eo  qui  fugli,  et  io<|ueris,  ellM 
ullia  :  erisque  cis  in  portiMilum,  et  scieUf 
Dominus  (t'icr/i.  xxtv,  15-27). 

;i)  El  facium  est  s  rmo  Doniini  ad  net 
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Seigneur  Dieu  tlil  ceci  :  Puisque 
t  Séir  ODt  dit  :  Entin  voilà  la  maisnn 
I  au  m^me  rang  que  les  autres  pcii- 
uisqu'ii  en  est  ainsi,  j'ouvrirai  liis 
>ses  (les  villes  de  Moab,  de  ses  villes, 
ut  de  ses  frontières,  les  citadelles  du 
î  Bethiesimolh,  dt>  Béelméon  el  iln 
aim;  je  les  ouvrirai  aux  fils  de  KO- 
ntiiaiit  è  leur  suite  les  lils  d'Aniiuon, 
s  leur  donnerai  pour  héritage;  de  sor- 

s'il  ne  doit  plus  jamais  être  fait 
■edes  liisd'AffliDon  parmi  les  nations, 
ipliraî  de  pareils  jugements  envers 
?t  ils  sauront  que  je  suis  le  Seigneur. 

Seigneur  Dieu  dit  ceci  :  Puisque 
le  a  amassé  In  vengeance  contre  les 
luds,  el  grandement  outrepassé  l'ob- 
la  vengeance,  le  SeigUF-ur  Dieu  dit 
étendrai  ma  main  contre  l'Idumée, 
u irai  hommes  et  troupeaux,  j'en  fe- 
Jésert  du  cûté  dumidi,  et  un  champ 
sge  du  côté  de  Dédan.Je  doni 
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QOn  peuple  d'Israël  de  se  venger  ii 
r  de  l'Idumée  ;  il  accomplira  contre 
an  colère,  ma  fureur  et  ma  propre 
ice,  dit  le  Seigneur  Dieu. 
Seigneur  Dieu  ditceci  :  Puisque  les 
ts  de  la  Palestine  ont  recouru  à  b 
ic«,  se  sont  enivrés  de  vengeance,  en 
intlu  mort  pour  assouvir  d  anciennes 
iSf  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  :  J'élen- 
I  mstn  contre  la  Palestine,  je  livrerai 
rt  tes  meurtriers,  elj'eilermincrai 
es  du  pays  maritime,  j'exercerai  cou- 
de grondes  et  épouvantables  ven- 
i;  et  ils'Sauront,  a  la  vengeance  que 
mi,  quejc  suis  le  Seigneur  (I).  a 

lais,  pone  facitMn  luain  cnnin  GMos  Ammon, 
Habis  de  cis.  Et  dices  Tilis  Animon  :  Audite 
nômitii  Dei  :  Kxc  (IicilDoiniiiu&  Ueus  :  Pro 
"'dixi^ti  :  Eugc,  eugu  super  sancluarium 
{6ia  pollulum  esl ,  el  super  terrain  Israd, 

Cti  uni  in  c.iplivU:itein  :  idcirco  ejjo  tra- 
iiiorieiil3litiusinlixretlit.ilem,einollDcabunl 
U>  io  le,  el  poneiit  in  le  Icmoria  sua  :  ipsî 
it  fniBes  tuas ,  el  ïbsÎ  liibent  lac  tuum.  Da- 
èUnui  in  liabiiacnlum  cameloruin,  et  llios 
In  cubilc  pecuntni  :  el  sctelis  quia  ego  Da- 
Qiiïa  hxc  iliclt  DouiÎMus  Ueus  :  Pro  eo  quoil 

manu,  et  pcreussisti  peik,  cl  gavisa  es  c\ 
ictii  super  terrant  Israël  :  idcirco  ecce  ego 
m  tnannm  mcam  super  le,  et  iradam  le  m 
tcm  genlium,  et  internciaiu  le  de  pt^ulis,  et 

de  lerria,  cl  cimleram  :  et  scies  quia  ego 
i[Eueh.  \\v,  1-7). 

ce  dicil  Dominus  Dons:  Pro  eoquod  dixe- 
ib  Cl  Seir  :  Eccc  sicut  omncs  génies,  doiiius 
Icîrco  ecce  ego  apcriam  tiumeruin  Moab  de 
IIS,  decivilaulins,  inquam  ejus,  elde  nnibu<i 
:l;i>s  terne  Betbiesimolh,  cl  Bcclnieon  et 
lim,  niiis  Oricntis  cuin  Hills  Ainmoo,  et  daim 
HeredtUtem  :  ut  non  sit  nlira  memoria  lllio- 
mon  in  genliliuï.  El  in  Houb  raciamjiiJicJa  : 
>  Quia  ego   Dotninus. 

lien  Doininits  l>cus  :  Pro  eo  auod  fecit  Idiintsea 
I  til  >e  viiidlcaret  de  ftlils  Juda,  peccavitque 
!i)B,elTindlctanmpctivjldeels:  idcirco  luvc 
niiins  Deus  :  Exiendam  manum  iiieam  super 
n.eiauferamdceahoDiinenietjimicntum.el 
Ntni  tteserlam  ab  Ausiro  :  cl  qui  snulin 
ghiiliii  cadAil.  El  dabo  uliinm'ui  un'aiii  si'iilt 


On  sait  que  sur  ces  quatre  dernières  pro- 
phéties, les  deux  jiremiéres,  celles  qui  con- 
cernent les  pays  cl'Ammon  et  de  Moab,  fu- 
rent accomplies  par  Nahuchodonosor  pen- 
dant les  cinq  années  qui  suivirent  la  prise 
■le  Jérusalem;  et  par  les  mains  de  Judas 
Mnchabéeet  de  ses  neveux  les  deux  der- 
nières, celles  qui  s'adressent  S  riduméeet 
h  la  Philistie  ;  csp  c'est  ce  qu'il  faut  entendre 
ici  par  le  mot  do  Palestine,  qui  n'a  reçu  une 
application  géoéraie  à  toute  la  terre  sainte 
que  longtemps  après.  Sans  doute  tout  le  pays 
tomba'au  pouvoir  des  Assyriens  du  temps 
de  Nabuchodonosor,  mais  le  prophète  mar- 
quant expressément  que  la  vengeance  s'ac- 
complira exclusivement  par  les  mains  dm 
Juifs,  il  n'y  a  pas  lieu  de  hésiter,  d'autant 
moins  que  l'histoire  des  agressions  des  peu- 
ples de  l'Idumée  et  de  la  Philistie  se  trouve 
racontée  en  détail  au  cinquième  chapitre 
du  premier  livre  et  au  douzième  du  second 
livre  des  Machabits ,  ainsi  que  celle  des 
cruelles  représailles  qu'en  sut  tirer  le  va- 
leureux tîls  de  Matalliias. 

Esl-ii  besoin  de  faire  remarquer  iei  que 
le  prophète  parle  son  propre  langage,  el  non 
celui  de  la  divinité,  que  ce  sont  ses  |>ropres 
passions  qu'il  exprime.  En  Dieu,  il  n'y  a  ni 
liaine,  ni  colère,  ni  veiigeauco  :  il  y  a  une 
justice  qui  se  proportionne  aux  crimes  des 
nations,  et  qui  s'aucompHl  avec  une  puis- 
sance irrésistible.  Faillie  pygmée,  qui  a 
élevé  ses  regards  vers  les  sommets  des  mon- 
tagnes, U  prophète  rend  compte  aux  autres 
pygméos,  ses  semblables,  de  ses  impressions, 
un  s'expiimant  daus  la  langue  qui  leur  est 
commune  â  tous,  el  le  fait  d'une  manière 
heureuse  pour  eux  peut-être,  mais  inlini- 
menl  mBlheureuse  par  rapport  aux  objets 
dont  il  parle.  Fourmi  voyageuse  qui  s  est 
éjçaiée  jusqu'au  bord  des  mers,  el  r^ui,  de 
retour,  parle  de  l'Océan  et  de  ses  rivages 
l>ar  comparaison  avec  le  ruisseau  qui  mur- 
mure auprès  de  la  demeure  souierraiiiel 
En  l'homme  rien  de  plus  horrible  que  le 
sentiment  de  la  vengeance,  rien  de  plus 
redoutable  que  le  paroxisme  de  la  colère  : 
comment  donc  exprimer  autrement  que|iar 
les  mots  de  vengeance,  de  colère,  de  fureur, 
la  calme  mais  sévère  justice  que  Dieu  doit 
accomplir,  et  dont  le  Voyant  a  aperçu  t'nc- 
complisscment  anticipé  daus  le  sein  de  la 
prescience  iniinie?  Ne  nous  laissons  donc 
point  elfrayerparles  mots;  l'homme,  etsurtout 
le  poète,  ne  pouvait  parler  un  autre  langage. 

Il  est  diOîcile  de  quitter  Ezéchiel,  et  il  est 
impossible  de  l'analyser.  Nous  nous  proprn- 
sious  d'abréger  la  cinquième  propliélie,  qui 
Idum^eam  pcr  manum  populi  iticl  Israël  ;  et  racieut  ' 
in  Edom  juita  iram  iiieain.et  furorciii  lueui»  :  et 
scIquI  viiidlciam  ineani,  dicïl  Domiaus  i>fM%. 

Hscc dicit  Domiims  D«d»:  Pru  eo  quud  Tecvronl  Pa-. 
Lestini  vlndictam,  et  ulti  se  suiit  loto  aiiimo,  iiiterA- 
ciciites,  el  implenies  inimiuitias  vciervs,  proptcrca 
hsec  dicil  Dominus  Deus  ;  V.if.-  •'!;<>  •Mi-ikIihu  uuiiuni 

llieam  super  P:ilieSLiliu->.'>'l  iiii^'ilu  uuli  mliTlecUirus, 

cl  p«nlani  reliquias  ui.iriiiin.i'  i.-j<niis  :  i.K'i.iii>i|iu3 
leis  ulliones  magnas  lui^nfus  m   linitre  :  i-t  M'ienl 


quia  egn' Dominus, 

p.r.u.{f;:,,- 
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contient  trois  chapitres,  et  est  datée  du  nre- 
mier  jour  du  premier  mois  de  la  dixième 
année  de  la  captivité  ;  mais  que  supprimer 
dans  une  narration  qui  n  est  déparée  par 
aucunes  longueurs;  quel  mot  retrancher 
dans  des  phrases  où  chacun  tient  un  rang 
important?  C'est  la  phalange  macédonienne, 

Îui)n  nous   permette  cette  comparaison  » 
ans  les  rangs  de  laquelle  le  soldat  est  scellé 
à  sa  place  comme  la  pierre  d*un  rempart. 

Cette  prophétie  est  dirigée  contre  la  ville 
de  Tyr. 

«  Et  Dieu  me  parla  ainsi,  dit  le  prqphète  : 
Puisque  Tyr  a  dit  de  Jérusalem  :  Triomphe  1 
les  peuples  ont  franchi  leurs  barrières;  elle 
tourne  ses  regards  vers  moi  ;  je  m'enrichi- 
rai de  ses  débris  ;  elle  est  déserte.  Puisçiu'il 
en  est  ainsi ,  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  :  A 
vous  et  à  moi,  6  Tyr  I  j'amènerai  des  armées 
innombrables,  qui  monteront  vers  vous 
comme  les  flols  aune  mer  en  courroux.  Et 
les  murs  de  Tyr  seront  détruits,  et  ses  tours 
seront  démolies  ;  j'essuierai  la  poussière  de 
la  place  où  elle  fut,  de  sorte  qu'il  n'y  restera 
que  la  pierre  sans  aucune  souillure.  Elle 
servira  de  séchoir  au  milieu  des  murs,  pour 
étendre  les  tilels  des  pécheurs;  c'est  moi  qui 
le  dis,  ajoute  le  Seigneur  Dieu;  oui  elle  sera 
livrée  au  pillage  des  nations.  Et  ses  Glles 
qui  sont  dans  la  plaine,  périront  par  le 
glaive,  et  elles  sauront  que  je  suis  le  Sei- 
gneur. Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
Dieu  :  Je  vais  appeler  de  l'Aquilon  contre 
Tyr  le  roi  de  Babylone,  le  roi  des  rois,  Nabu- 
chodonosor  avec  ses  chevaux,  ses  chariots, 
ses  cavaliers,  sa  ^arde  et  ses  puissantes 
armées.  Il  fera  périr  par  le  glaive  vos  filles 
de  la  plaine,  il  vous  environnera  de  retran- 
chements, creusera  autour  de  vous  des 
tranchées,  et  élèvera  contre  vous  des  travaux 
de  défense.  Il  dressera  contre  vos  murs  les 
mantelets  et  les  béliers,  et  détruira  vos  tours 
avec  ses  machines  de  guerre.  Vous  serez 
ensevelie  sous  la  poussière  que  soulèvera  la 
multitude  de  ses  chevaux  ;  quand  il  franchira 
vos  portes  comme  on  franchit  les  portes 
d'une  ville  désolée,  vos  murs  frémiront  de 
l'ébranlement  des  pieds  des  chevaux  et  des 
roues  des  chars.  Le  pied  de  ses  chevaux 
s'imprimera  sur  toutes  vos  places,  son  glaive 
percera  vos  habitants,  il  traînera  dans  la 
poussière  vos  superbes  simulacres.  Ses  sol- 
dats pilleront  vos  richesses ,  disperseront 
vos  marchandises;  ils  détruiront  vos  murail- 
les, renverseront  vos  plus  beaux  éditices,  et 
ietteront  dans  la  mer  vos  débris,  la  pierre, 
le  bois,  et  jusqu'à  la  poussière. 

«  On  n'entendra  plus  dans  vos  murs  ni 
ces  chants  multipliés,  ni  les  accords  de  la 
harpe.  Je  ferai  de  vous  une  pierre  polie,  un 
séclioir  pour  les  filets ,  et  on  ne  vous  rebâ- 
tira point  ;  c'est  moi  qui  le  dis ,  ajoute  le 
Seigneur  Dieu. 

<K  Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  è  Tyr  : 

Tous  les  princes  de  la  mer  descendront  de 
leur  siège...,  s'asseoiront  à  terre,  et  chante- 
ront ce  chant  funèbre  sur  vos  funérailles  : 
Comment  avez -vous  succombé,  habitante 
des  mers,  ville  fameuse,  si  puissante  ^r  la 


mer  ainsi  que  vos  habitants,  partout  r 
tés?  Où  se  réfugieront  maintenant  les 
res?  les  îles  de  la  mer  se  demandera 
que  sont  devenus  vos  enfants.  Car  h 
gneur  Dieu  dit  ceci  :  Quand  je  vous 
désolée,  comme  les  villes  qu'on  n'i 
plus,  quand  j'aurai  amené  sur  vous  !*« 
et  que  les  grandes  eaux  vous  auront  i 
verte;  quand  je  vous  aurai  précipitée 
ceux  qui  descendent  dans  le  lac  où 
peuple  immobile,  quand  je  vous  aun 
mée  dans  la  terre  la  plus  profonde,  c 
solitude  éternelle,  avec  ceux  qui  desci 
dans  la  tombe,  afin  que  vous  ne  soyc 
habitée  :  je  ferai  éclater  ma  gloire  au 
des  nations ,  parce  que  ie  vous  aurai  r 
è  rien  ;  vous  ne  serez  plus,  et  on  vous 
cherait  une  éternité,  sans  pouvoir 
trouver,  dit  le  Seigneur  Dieu  (1).  » 

(I)  Et  factumest  in  undecimo  anno,  prima 
faclus  eslsermo  Dominiad  me,dicens:  Fili  ï 
pro  eo  quod  dixil  Tyrus  de  Jérusalem  :  Eq{ 
iractx  sunt  ports  popiilorum,  conversa  est 
implebor,  déserta  est.  Propterea  haec  dicît  D 
Deus  :  Ecce  ego  super  te,  Tyre,  et  ascendere 
ad  te  génies  inultas,  sicut  ascendit  mare  flii 
Et  dissipabunt  muros  Tyri,  et  destruent  torr 
et  radam  pulverem  ejiis  de  ea,  et  dal>o  eam 
pidissimatu  pelram.  Siccatio  sagenarum  eni 
dio  maris,  quia  ego  locutus  sum,  ail  Di>niiiiii 
et  erit  in  direptionem  genttbus.  Filiae  qiioqi 
quae  sunt  in  agro,  cladio  interficientor,  el 
quia  ego  Dominus.  Quia  haec  dicit  Dominiu 
Ecce  ego  adducam  ad  Tynini  NabuchodoM 
gcm  Babylonis,  ab  Aquilone,  regem  regum  an 
et  curribus,  et  equitibus,  et  cœtu  populoqne 
Filias  tuas  quae  sunt  in  agro  gltdto  inteil 
circumdabit  le  munitionibus,  et  comporUM 
rem  in  gyro,  et  elevabit  contra  le  clypeai 
neas  et  arictes  tcmperabil  in  muros  luos»  ^ 
tuas  destruet  in  armatura  sua.  InundalîoÉ 
rum  ejus  operiel  te  pulvis  eorum  :  a  sonita  i 
et  rotarum,  et  curruum  movcbuntur  mûri  1 
ingressus  fuerit  portas  tuas  quasi  per  ioMi 
bis  dissipais.  tJngulis  equorum  suorum  CM 
omnes  plaleas  tuas  :  j)opulum  tuum  gladkl 
et  status  turc  nobiles  in  lerram  corruenU  Ni 
opes  tuas,  diripient  negoiiationes  tuas  :  ei  il 
murostuos,el(lomos  tuas  praeclaras  suhverlei 
pides  tuos,  el  ligna  tua,  et  pulverem  tuuin  i 
aquarum  ponenl.  Et  quiescere  faciam  mulli 
canticorum  luorum  ;  elsonilusciihararuraloa 
audietur  aniplins.  Eidabo  le  in  Itmpidissiman 
siccatio  sagenarum  eris,necxdincaDeris  uilra, 
locutus  sum,  ait  Dominus  Deus.  Hsc  dicit  I 
Deus  Tyro  :  Nuiiquid  non  a  sontlu  ruinae  tua 
mi  lu  interfeclorum  luorum,  cum  occisi  fo 
medio  lui,  commovebuntur  insulae?  Et  dei 
de  sedibus  suis  omnes  principes  maris  :  ei  i 
exuvias  suas,  et  vesiimenta  sua  varia  aLjic 
induentur  stiipore  :  in  terra  sedebuul,  el 
super  repentino  casu  tuo  admirabuntur.  El  ai 
tes  super  te  lamenlum,  dicent  tibi  :  QnouMN 
sti,  qus  habitas  in  mari,  urbs  inclyta,  qiKefii 
lis  in  mari  cum  habilatoribus  luis,  quos  fom 
universi?  Nunc  slupcbunt  naves  in  die  pavi 
el  lurbabuniur  insuis  in  mari,  eo  quod  nuUi 
diatur  ex  le.  Quia  hsc  dicit  Dominus  Den 
hedero  te  urbem  desolatam,  sicut  civitaies  < 
dabilaniur,  el  adduxero  super  te  abyssuia, 
ruerint  te  aqiis  muUs  :  et  detraxero  le  coni 
descendunt  in  lacuin  ad  populum  sempilan 
collucavcro  le  in  icna  novissinia  sicul  wft 
veleres,  cum  liis  qui  dcJucuntur  ni  lacwn, 
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ncnstncrons  ailJL'urs  (  t'oi/.  l'iirl. 
fnment  les  prophéties  qui  concer- 
ille  de  Tyr,  s'accordent  enire  elles 
js  éyéneiuenls  :  nous  n'avons  à  con- 
:i  quota  seule  priidictiou  d'Ezéchiel. 
laurait  la  comparer  aux  récits  de 

et  à  l'étal  présenl  des  elioses,  sans 
ipé  d'étonnement  et  d'adauialion. 
len  des  siècles  déjà  Tjt  n'est  plus, 
aiDcut  l'ancienne  Tyr  du  prophèlft 

mais  mânie  la  Tyr  chrétienne,  qui 
succédé  sur  un  autre  emplacement. 
;  que  la  malédiction  divine  se  soit 

au  nom  lui-même.  La  Tyr  des 
!  h  péri  (olalemcnt;  c'était,  selon 
carence,  la  m&vae  qu'Alexandre 
léeonze  k  douze  siècles  nuparavant. 
t'était  plus  la  Tyr  que  Nabuchodo- 
itl  rtmversâede  fond  en  comble,  et  la 
Jjuchodonosoni'était  prohablement 
ime  lieu  que  celle  de  Saluianazar. 
olre  (ilusieurs  emplacements  sur  le 
lontoire  qui  s'avance  dans  les  flots, 
roici  l'ancienne,  voici  la  nouvelle  : 
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le  plus  dans  la  mer  soit  la  nouvelle, 
ait  assurcrque  l'ancienne  est  la  plus 
7  Quoiqu'il  en  soit,  tout  ce  promon- 
mvert  maintenant  d'arbustes  hrou- 
s  chèvres,  ne  compte  que  quelques 
,e  pécheurs,qui  font  sécher  leurs  fi- 
)S  pierres  du  rivage,  débris  des  gran- 
Tyr,  comme  l'avait  prédit  Ezéchiel. 
us  le  récit  de  M.  Poujoulat  dans 
tire  de  sa  CorresponUance  d'Orient. 
8S,  au  bord  de  la  mer,  je  vois  un 
cabanes  de  pierres,  dont  la  teinte 
lOche,  moitié  grise,  se  confond  avec 
le  la  plaine;  ce  que  je  vois  l<i,  c'est 
lerçois  les  mflts  de  quelques  ba- 
ibes  oltacbés  à  la  rive ,  et  balancés 
ant  comme  des   peupliers  ou  des 

c'est  tout  ce  qui  reste  des  flottes 
les  et  guerrières  de  l'antique  reine 
.  O  Tyr,  est-ce  bien  vous  que  je 
tisi  pauvre,  ainsi  délaissée  î  Votre 

ïous  dirai-je  avec  Ezéchiel,  avait 
mil  avec  les  sapins  du  Sanir;  les 
Il  Liban  avaient  servi  h  vous  faire 
,  les  chênes  de  Bazan  à  vous  faire 
s,  l'ivoire   des  Indes  à  vous  faire 

:  les  voiles  suspendues  h  vos  mlUs 
u  lin  d'Egypte,  tissu  en  broderie; 
!  et  la  pourpre  dos  Iles  d'Elisa 
>rmé  votre  pavillon;  les  habitants 
el  d'Arodus  liaient  vos  rameurs,  et 

,  A  Tyr,  élaicut  vos  pilotes  ;  mon- 
ilus  haute  gloire,  vous  aviez  far- 
t  grandes  eaux ,  mais  le  vent  du 
i  a  brisée.  Ainsi  je  parlais  il  la  vue 
re  de  Tyr. 

lurg  ou  la  petite  cité  de  Sour,  for- 
murailles  blaucliics,  conlient  une 


pcMTO  cum  Jcdcro  glor 
nilum  redlgain  l 


i{Eie(h,  xwi,  1-ïl). 


n  terra  vivcn- 


population  de  treize  à  quinze  conis  habi- 
tants, maronites,  grecs,  catholiques;  les 
motualis  forment  la  moilié  des  habitants; 
ce  sont  des  mahométans  chiites,  ou  de  la 
secte  d'Ali.  Ils  ont  à  Hourune  mosquée  dont 
je  découvre  d'ici  le  minaret  à  travers  les 
palmiers  de  la  cité;  les  maronites  ont  trois 
sanctuaires,  les  grecs  calholiquos,  une  cha- 
pelle et  un  couvent.  Les  maisons,  de  pau- 
vre et  triste  apparence,  apparaissent  au 
milieu  de  débris  de  murs,  de  voûtes  brisées, 
dans  des  jardins  entretenus  avec  quelque 
soin.  La  ville,  dont  los  marcbamls  étaient 
des  princes,  dont  Teuceinte  sullisail  à  peine 
aux  i>euples  qui  accouraient  de  toutes  les 
réijions  du  monde,  n'a  pour  commerce  qu'un 
peu  de  suie  et  de  tabac  ,  n'offre  que  d'hum- 
bles bazars  mal  fournis,  et  une  population 
tourmentée  par  la  misère.  Sour,  en  s'avan- 
çant  dans  la  mer,  semble  vouloir  la  dominer 
encore,  mais  le  désert  a  pris  la  place  de  la 
grande  cité,  le  silence  a  succédé  au  bruit 
des  nations,  cl  plus  rien  ne  reste  aux  der- 
niers enfants  de  Tyr,  qu'un  grand  nom,  du 
sable  cl  quelques  ruines,  » 

Citons  encore  les  paroles  de  M.  de  Lamar- 
tine dons  son  Voyage  en  Orient. 

R  Entre  ta  mer  et  les  dernières  hauteurs 
du  Liban,  qui  vont  en  dégradant  rapidement, 
s'étend  une  plaine  d'environ  huit  lieues  de 
long  sur  une  ou  deux  de  large  :  la  plaine  est 
nue,  jaune,  couverte  d'arbustes  épineux, 
broutes  en  passant  par  le  chameau  des  ca- 
ravanes. Elle  lance  dans  la  mer  une  pres- 
qu'île avancée,  séparée  du  continent  par  une 
chaussée  recouverte  d'un  sable  doré  apporté 
par  les  vents  d'Egjple.  Tjr,  aujourd'hui 
appelée  Sour  par  les  Arabes,  est  portée  par 
l'extrémité  la  plus  aiguë  de  ce  promontoire, 
et  semble  sortir  des  tlols  mêmes  ;  de  loia 
vous  diriez  encore  une  ville  belle,  neuve, 
blanche  cl  vivante  ,  se  regardant  dans  la 
mer;  mais  ce  n'est  qu'une  belle  ombre,  qui 
s'évanouil  en  approchant.  Quelques  cen- 
taines de  maisons  croulantes  et  presque 
désertes,  oti  les  Arabes  rassemblent  le  soir 
les  grands  troupeaux  de  moulons  et  de  chè- 
vres noires,  aux  longues  oreilles  pendantes, 
qui  délîlent  devant  nous  dans  la  plaine , 
voilà  la  Tyr  d'aujourd'hui  1  Elle  n  a  plus 
de  port  sur  les  mers,  plus  de  chemins  sur 
la  terre  ;  les  prophéties  se  sont  dès  longtemps 
accomplies  sur  elle.  » 

Ce  dernier  récit  facilite  singulièrement 
l'intelligence  des  paroles  d'Ezéchiel  :  Tyr 
n'était  pas  dans  la  plaine,  mais  elle  y  avait 
des  filles;  c'est-h-dire  des  villages  ou  des 
colonies.  EtU  ^lait  au  milieu  de  la  mer,  cl| 
cependant  Nabuchodouosor  devait  l'assiéger^ 
la  battre  en  brèche,  l'environner  de  fossés^, 
la  prendre  il  l'aide  de  sa  cavalerie;  ce  qui 
no  peut  convenir  qu'à  la  terre  ferme,  el  jiar 
conséquent  à  un  promontoire. 

Les  débris  de  celle  qui  reste  appartiennent 
h  la  Tyr  d'Alexandre,  située  dans  une  II* 
qu'il  joignit  au  continent  par  une  chaussée, 
chaussée  devenue  mainlenant  un  islbme  pu 
l'agglomération  des  sables. 
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Mais  quels  changements  dans  tous  ces 
lieuï  !  L^istorien  des  Croisades,  Guillaume 
de  Tyr,  ne  tarit  pas  auand  il  parle  de  la 
beauté  et  de  la  fertilité  des  campagnes  qui 
environnaient  au  xi*  siècle  sa  ville  épisco- 
pale  :  on  vient  de  voir  combien  différent  est 
Je  tableau  qu'en  présentent  les  voyageurs 
modernes,  sous  le  rapport  de  la  richesse,  de 
la  puissance  et  de  la  beauté  de  la  ville,  le 
contraste  est  encore  plus  grand.  Laissons 
parler  Ezéchiel. 

«  Tu  disais,  6  Tyr,  je  suis  parfaite  en 
beauté,  et  sise  au  cœur  ide  la  mer.  Les  peu- 
ples voisins,  qui  ont  élevé  tes  murs,  se  sont 
plus  à  t'embellir.Ils  t'ont  construite  de  sapins 
de  Sanir,  ainsi  que  les  parquets  de  tes  vais- 
seaux ;  ils  ont  abattu  les  cèdres  du  Liban, 
pour  te  faire  des  mâts,  et  les  chênes  de 
Bazan,  pour  te  faire  des  rames  ;  tes  lits  de 
repos  se  sont  enrichis  par  leurs  mains  de 
l'ivoire  des  Indes,  et  tes  belvédères  du  bois 
des  lies  de  l'Italie.  Le  lin  d'Egypte,  teint  de 
couleurs  variées,  forme  le  pavillon  qui  flotte 
au  sommet  de  tes  mftts  ;  tes  habits  resplen- 
dissent de  l'hyacinte  et  de  la  pourpre  des 
îles   de    l'Hefiespont.    Sidon  et  Arad  ont 
fourni  des  rameurs  à  tes  sages,  6  Tyr,  de- 
venus tes  pilotes.  Les  anciens  do  Djehal  et 
ses  sages,  chargés  de  Tentrctien  de  ta  riche 
garde-robe ,  ont  payé  des  nautonniers  pour 
te  servir;  tous  les  navires  de  la  mer  et  leurs 
matelots  ont   été   tes  tributaires.   Perses, 
Lydiens  et  Libyens,  enrôlés  sous  tes  ensei- 
gnes, ont  comoattu  pour  toi,  et  orné  tes 
murailles  des  trophées  de  leurs  armes.  Les 
fils  d*Arad,  confondus  avec  eux,  ont  cou- 
ronné tes  murs,  et  les  pygmées  qui  défen- 
dent tes  tours,  en  suspendant  leurs  carquois 
comme    une  ceinture  autour  de  tes  mu- 
railles, ont  complété  ta  beauté.  Les  Cartha- 
ginois, devenus  tes  pourvoyeurs,  ont  en- 
combré tes  marchés  de  toutes  les  richesses, 
d'argent,  de  fer,  d'élain,  do  plomb.  Les  fils 
de  la  Grèce,  de  Tubal,  de  Mosoch,  tes  cour- 
tiers, t'amènent  les  esclaves,  t'apportent  les 
vases  d'airain;  Togorma  t'envoie  ses  chevaux, 
ses  cavaliers,  ses  mulets.  Les  Qls  de  Bédau 
transportent  tes  marchandises,  des  lies  nom- 
breuses échangent  avec  toi  l'ivoire  et  l'ébène. 
L'Araméen  reçoit  les  ouvrages  de  tes  mains, 
et  te  donne  en  échange  les  perles,  la  pour- 
pre, les  nattes,. le  lin,  le  corail  et  le  jaspe, 
et  les  plus  précieuses  marchandises.  DeJuda 
et  delà  terre  d'Israël,  inépuisables  greniers, 
tu  tires  les  riches  denrées,  le  baume,  le 
miel,  l'huile,  la  cire,  la  résine,  qui  fournis- 
sent tes  marchés.  Damas,  en  échange  de  tes 
nombreux  ouvrages  et  de  tes  richesses  de 
toute  sorte,  t'envoie  le  vin  délicieux,  les 
laines  aux  brillantes  couleurs.  Dan   et  la 
Grèce  et  Mosel  vendent  sur  les  marchés  le 
fer  poli,  la  liqueur  du  myrte  et  le  miel  des 
roseaux;  Dédan,  les  riches  tapis.  L'Arabie  et 
les   princes  de  Cédar,  tributaires   de   tes 
échanges,  t'envoient  leurs  agneaux,  leurs 
béliers,  leurs  chevreaux.  Les  marchands  de 
Saba,de  Kéema  t'enrichissent  de  leurs  aro- 
mates les  plus  suaves,  de  leurs  pierreries, 
de  leur  or.  Haran,  Cht^den,  Kdnn  achètent 


les  marchandises  que  Saba,  Assur. 
niad  t'ont  vendues.  Mais  qui  pourraii 
les  étotles  d'hyacinte  et  de  couleu 
I  es  tissus  délica  ts,les  ballots  de  marclu 
tenus  sous  leurs  liens ,  gue supportent 
tala^es  de  cèdre  ?  Qui  pourrait  cod 
navires,  tes  riches  négociants?  Ta 
de  richesses,  et  tu  t'enorgueillis  i 
de  la  mer  ;  mais  tes  rameurs  t'ont 
trop  loin  sur  les  grandes  eaux,  le 
midi  te  brisera  au  cœur  de  la  mer 
chesses,  tes  trésors,  tous  tes  biens, 
telots  et  leurs  pilotes,  tes  facteurs,  1 
riciers  de  ton  peuple,  tes  guerriers, 
tude,  tout  cela  s'abimera  dans  la  mei 
de  ta  ruine,  et  au  bruit  de  cet  eng 
ment  les  flottes  frémiront  d'épouvaui 
Qui  oserait  dire  qu'il  ne  faut  pas 
à  la  lettre  ces  paroles  prophétiques 


(1)  Et  faclum  est  verbum  Dominl  ad  me  dlcea 

Uli  boojinis  amuine  super  Tymm  UmeoiuiD  :  £t 

quae  liabiui  iu  iulroitu  maris ,  oeKOiiationi  poi 

iosuias  mullas  :  Hxc  dicil  Domioos  Deus  :  (j 

dixisti  :  PerfecU  decoris  ego  sum ,  Et  io  corde 

Fiiiiliml  lui,  qui  te  aedlUcaveraot,  implefemo 

tuum.  Abietibus  de  Sàoir  exsiruxeruni  le  on 

labulalis  maria  :  cedrum  de  Libauo  luleniut  ii 

libî  malum  :  Quercusde  Basaa  doIaTeruoi  in  re 

et  iransira  tua  tecerunt  tibi  ex  ebnre  Indico,  et 

lu  iusulis  luli;e.  Hyssus  varia  de  i£g.vplo  leita 

vélum  ul  pooereiur  iu  malo  :  byaciui'hus  et  par» 

su  lis  Elisa  facla  suai  operimeotum  tuuio.  Habii 

doois  et  Aradii  fueruot  rémiges  lui  :  s»(iientes  i 

facU  suui  guberoatores  lui.  Seoes  Gibliî,et 

ejus,  babuerunt  oautas  ad  minisierium  vari»  si 

tus  :  omnes  naves  maris,  ei  uauUe  earuui  fuen 

pulo  negotiatioDis  tuae.  Fers» ,  et  Lydii ,  et  Li 

ioexercilutuoviri  belUlores  lui':  ciypeum,  elg 

penderunt  ia  te  pro  oruaiu  luo.  i' il  i  Ara.iit  < 

cilu  lue  eraot  super  muros  luos  in  circuUu  :  sed  ( 

qui  eniDl  in  lurribus  luis,  pbareiras  suas  suspai 

mûris  luis  per  gyrum  :  i(»si  compleveruni  puki 

luam.   Carihagineuses  oegoiuiores  tui,  a  i 

cuuctarom  diviiiarum:  argenio,  ferro.  siunno,  j 

replevernot  nuudinus  tuas.  Gnecia,  Tbiibal,  e 

ipsi  insliiores  lui  :  maocipia ,  el  vvsa  asrea  ■ 

populo  luo.  De  domo  Tliogorui;!,  equos,  ait 

mulos   adduxerunt  ad  Torum  t'juui.   l-'ilii   Dp 

tialores  loi  :  insul»  muitu: ,  uegoU«iio  uianu%  I 

tes  eburoeos  et  bebeuiiius  couimuiaverunt  in  | 

Syrus    oegotiaior    tuus  pi'opier   inuliiiutlinea 

luorum,  geminaiu,  et  purpurain,  fi  scuiulata,  « 

el  sericuiu,  el  cliodchod  proposueruut  iu  uiei 

Juda  et  terra  Urael  ipsi  losiiiores  tui  iu  rnini 

mo ,  iNilsamuin ,  et  met,  et  oleum,  et  résinai 

sueruui  iu  uundiDis  luis.  Damascenus  oegotiat 

muliiiudiuc  opernm  luorum,  in  uiullitudine  d 

opum,  m  vino  piugui,  iu  lauis  coloris  optinri 

Grascia,  et  Mosel,  iu  Dundinis  luis  proposuerai 

tabreracium  :  siacie  ei  cjtamus  iu  uegotiaiioM 

dan  insliiores  lui  in  lapeiibus  ad  sedendum.  à 

universi  principes  Cedar,  ipsi  negotialores  mai 

cum  aguis,  et  arielibus,  et  bœdis  Tenerunt  ad  U 

tores  lui.  Veudiiurei  Saba,  et  Keema,  ipsi  oe| 

(ui  :  cuiu  universis  primis  aromaiibus,  et  Iai4de 

et  auro,  quod  proposueruut  iu  mercatu  tuo.  i 

Clieue,  et  Edeu  negotialores  lui  :  Sabba,  Asiar. 

niad  vendiiores  lui.  Ipsi  negoiiaiures  lui  mtilUl 

volucris  byacinthl,  ei  polyuuiorum,  gazaranx|«6 

rum,  qux  obvolu  ae  et  asiricue  ennl  lunibni 

quoque  habebani  in  negoliaiionibus  luis.  Nan 

principes  lui  in  negotialioue  tua  :  et  repleu  ci, 

iicala  nimis  iu  corde  maris.  In  aqui«  mitUii  addvi 

remises  lui  :  veiilus  auster  coiitrivil  le  in  QOC< 

Diviiise  tuae,  et  ihesauri  lui,  et  multiplex  inain 

lunm,  nantaî  lui  el  gubernaiores  tui,  qui  t6Ml 

peilecliieni  luani,  el  populo  tuo  prxerant  :  firi 

bellalores  lui,  qui  erani  iu  te,  cum  universa  m 

lua,  qu.-e  esl  iu  medio  lui  :  cadenl  iu  ourde  aMt 

ruinaB  lu».  A  soiiitu  clamoris  guberualurum  tiOT 

lurbabunlur  clas  •  s. 
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U  d«  Tyr,  dtj  la  Typ  d'Ezécliiel,  o'onl 
engloutis  sous  les  flots  de  la  mer, 
les  Qots  du  sable  jaune  apporté  par 
s  d'Egypte?  C'est  la  seconde  fois,  on 
remarquer,  que  le  prophète  parie  du 
>Ddeur  des  eaux,  des  ^ouares  de 
,  d'un  tombeau  soulerrau);  dans  co 
T  n'aurait  jamais  été  rebâtie,  nec 
erit  ultra. 

idant  Nabuchodonosor,  le  terrible 
•  des  querelles  de  la  Divinité,  ne 
li  se  contenter  d'avoir  détruit  la  su- 
Tyr,  ni  se  rebuter  de  la  longueur 
^dequatnrze  années,  que  lui  avaient 
is  murailles  presque  inhabitées  qu'il 
I  en  place  de  la  ville  luiuriaote  qu'il 
t.  Le  Seigneur  lui  avait  donné Vë- 
our  dédommagement;  il  était  donc 
le  qu'il  en  fit  fa  conquête.  Tel  est  le 
s  premières  prophéties  qui  viennent 
aat,  el  cet  exposé  confirme  merveil- 
nt  les  récits  de  l'histoire,  lorsqu'elle 
seigne  que  les  Tyriens,  réduits  enha 
lière  extrémité,  quittèrent  leur  ville, 
irèrent  dans  une  lie  voisine  avec  ce 
raient  de  plus  précieux, 
aussi,  roi  d'Egypte,  vous  avez  péché  : 
ITCz  péché  lorsque,  semblahle  à  un 
oseau,  vous  vous  êtes  brisé  sous  la 
Israël  qui  cherchait  en  vous  un  ap- 
lui  avez  déchiré  l'aisselle  de  vos 
.  Eh  bien  I  puisqu'il  en  est  ainsi, 
passerai  un  hameçon  dans  la  bou- 
Tous  entraînerai  du  milieu  de  vos 
avec  tous  vos  poissons  agglutinés  à 
lies,  et  je  vous  jetterai  dans  le  désert, 
eux.  Vous  demeurerez  épandus  sur 
ia  la  terre,  sans  que  personne  vous 
si  ne  vous  entasse;  les  bétes  de  la 
les  oiseaux  du  ciel  vous  dévoreront, 
fies  habitants  do    l'Egypte   sauront 

lis  le  Seigneur La  terre  d'Egypte 

Mstée  par  la  glaive,  et  deviendra 
itude  silencieuse  depuis  la  tour  de 
luques  aux  contins  de  l'Ethiopie, 
no  sera  plus  foulée  par  le  pied  d'un 
ni  par  celui  d'une  bêle  de  somme 
de  quarante  années.  Les  Egyptiens 
lispersés  parmi  les  nations,  et  em- 
«r  les  vents  sur  toutes  les  plages  de 
.  Puis  après  quarante  années  accom- 
It  le  Seigneur  Dieu,  je  les  recueille- 
lous  les  pays;  je  ramènerai  les  cap- 
E^pte,  je  les  (ilacerai  dans  la  terre 
nres,  pays  de  leur  naissance,  et  ils  y 
int  un  petit  royaume,  destiné  à  de- 
toujours  humble  entre  les  royau- 
«  Cette  prophétie  est  datée  du  dixième 

anno  dccimo,  deciino  mense,  uaJecîma  Oie 
[aclutn  est  verbnm  Domini  ail  me,  dicena  : 
inis,  poiie  faciem  luain  coDira  Pliaraoneni 
Inpli.  eLpropbeUbis  de  eo,  et  de  ^Cgypto 
.  Loquere,  et  dices  :  Hxc  dicit  Doiniuiis 
cce  e%o  ad  le,  Pharao,  rei  jË)(ypti,  draco 
[ni  cubas  in  inedio  fluminuni  luorura.  et 
eus  est  Quvius,  et  ego  Teci  iDenielipgum.  Et 
rreoiini  in  niuxillis  lui^  ;  et  agglutinabo 
luinuin  luonirii  squamis  luis,  et  etlr.iij[im 
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mois  de  la  dixième  année  de  la  captivité. 
Lorsque  enfin,  la  vingt-septième  année,  tyr 
eut  succombé  après  un  long  siège,  ou  fut  sur 
le  point  de  succomber,  le  prophète  ajouta  , 
parlant  au  nom  du  Seigneur  :  «  Nabuwiodo- 
nosor,  roi  de  Babylone,  a  fatigué  son  armée 
à  un  rude  travail  à  i'encontre  de  Tyr;  toute 
tète  en  est  devenue  chauve  el  toute  épaule 
écorchée  ;  or,  il  n'a  reçu  aucune  récompense, 
ni  lui  ni  son  armée,  du  service  qu'ils  m'ont 

rendu  ; Je  leur  donne  la  terre  d'Egypte  : 

ils  prendront  la  multitude  de  ses  habitants, 
ils  s'empareront  de  tout  ce  qui  s'y  trouve,  et 
s'enrichiront  de  ses  dépouilles  (l),  »  >. 

En  effet,  après  que  Niibuchodonosor  eut 
enfin  posé  le  pied  sur  le  sol  de  la  ville  dé-  ■• 
serte,  il  donna  l'ordre  de  la  détruire,  el  se 
précipita  vers  l'Egypte,  alors  déchirée  par 
la  guerre  civile.  Aux  douleurs  de  ces  funes- 
tes divisions  se  joignirent  donc  les  maux 
d'une  invasion  redoutèhie,  qui  dura  deux 
années  ;  il  ne  fallut  pas  moins  do  temps  pour 
recueillir  les  richesses  entassées  depuis  tant 
de  siècles  dans  cette  ancienne  métropole  de 
la  civilisation,  les  transporter  en  Asie  ou  les 

te  de  inedio  fluminum  tuornm,  et  univers!  pisces  lui 
Biiuamis  luis  adhoerebunt.  El  projicium  le  in  deser- 
tum,  el  omnes  pisces  fluinmis  lui  :  super  facicm 
terrx  cades,  non  colliaerîs,  neque  congreaaberis  : 
bestiis  terne,  et  volalilibus  cœli ,  dedj  te  ad  devoran- 
dum.  Et  scient  omnes  liabilalores  JËKypli  quia  e^o 
Dominus  :  pro  eo  quod  fuisti  baculus  arundiueug 
domui  Israël.  Quando  apprebenderunt  te  manu,  et 
confraclus  es.  et  tacerasti  omnem  liumerum  eorum  : 
el  iiinilentibus  eis  super  te,  comminulus  es,  et  dis- 
solvisii  orones  renés  eoruiu.  Proplerea  bxc  didt 
Dominus  Deus  :  Ecc«  ego  adducam  super  le  giadiura 
Cl  interficiani  de  te  tioniinem,  et  junieiilum.  EU  erit 
lerra  jEgypti  in  descrluin  ,  ci  in  solitudioem  : 
et  scient  quia  ego  Oouiinus  :  pro  eo  quod  di- 
xeris  :  Fluvius  meus  est,  et  ego  feci  eum.  Idcirco 
ecce  ego  ad  le  ,  el  ad  flumina  tua  :  dalioque  ter- 
niin  'ïlgypti  in  solitudines,  gladio  dissipatam  .  a 
tiiire  Syenes.  usque  ad  tenninos  jËibiopix.  Non  per- 
iransibil  cam  {ics  bominis,  neque  pes  jamentî  gradie- 
tiir  in  ea  :  et  non  habitabitur  quadraginta  annîs. 
Daboque  terram  ^gypti  desertam  in  medio  terra rum 
de^ertarum,  eiciviialcsejusin  niedio  urbium  subv»- 
saruni,  cl  erunt  desolatx  quadraginla  aunis  :  el  di- 
sper^am  ^gypiios  in  nntiooes,  et  ventilabo  eos  io 
terras.  Quia  licec  dJcit  Dominus  Deus  :  posi  Snen 
ijuadraginia  annorum  eougregabo  ^gyptum  de  pa-  1 
pulis  it)  quibus  dispersi  fueranl.  Et  reducam  eapti-  j 
vitalem  ^^li,  et  coUocabo  eos  in  terra  Phainrea,.  \ 
in  terra  ualivitalis  sux;  el  eninl  ibi  in  reguum  ' 
mile  :  Inter  caetera  rcgna  erit  hiiiaillima,  et  non 
vabilur  ulira  super  nationes,  et  Imminuam  eos  ue  j 
imperent  gcntilMis  {Etecli.  \iix,  1-19). 

(1)  Et  faclum  est  in  vigesirao  el  seplimo  anno, 
u\  jirinio,  in  iiua  roensis  :  Tacium  est  verbum  Do-1 
mini  ad  me.  dicens  :  Fili  bomiois,  Nabucbodonosor, 
rcx  Babylonis,  servire  Tecit  exercilum  Hium  serviiult  \ 
magna  adversus  Tyrum  :  omnc  caput  dccalvalum, 
et  oiiinis  huiuerus  depilsius  est,  et  merccs  non  est  I 
retidita  ei,  neque  exercïlui  ejus,  de  Tyro,  pro  ser-    [ 
vitute  qua  servivil  milù  advcrsuseain.  Prnpicre^  I 
l>xc  dicit  Dominus  Deus  :  Ecce  ego  dabo  Nabucbo-  j 
doDOsor  l'Cgoin  Babylonis  in  terra  £gypiî  :  el  se- .  | 
eipiet  multituditicm  ejus,  el  depradabitur  manubîM  { 
ejus,  etdiripiet  spolia  ejus  :  rJ  erit  merces  exercitol   | 
illius,  et  uperi,  qun  servivil  adversus  cam  :  dedi  t&   ' 
lerraiD  £gypli,  pro  co  quod  laboraverit  niihi,  ail 
Domiuus  Deus  {Ibid.,  vas.  !7-i0). 
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détruire.  L'Eçyple  fut  saccagée  depuis  un 
bout  jusqu'à  I  autre;  Àmasis,  porté  au  trône 
par  une  partie  des  habitants  »  s'était  retiré 
au  deJà  des  frontières  avec  ses  adhérents,  du 
côté  de  la  Libye;  Apriès,  le  souverain  légi- 
time, périt  dans  l'invasion;  là  se  termina 
donc  la  résistance,  et  Nabuehodonosor  put  se 
faire  suivre,  selon  son  habitude,  par  la  po- 
pulation captive,  lors(|u'il  reprit  la  route  do 
Babylone.  Amasis  revint  avec  ses  amis  et  un 
netit  nombre  de  Libyens ,  pour  régner  sur 
les  ruines,  avec  la  permission  de  Nabueho- 
donosor, pendant  quarante  années,  après 
lesquelles  il  mourut.  Ainsi  s'accomplit  la 
prophétie.  C'est  cet  assujettissement  de  l'E- 
gypte à  l'Assyrie  qui  devait  y  amener  plus 
tard  Cambyse  à  la  tôte  d'une  seconde  armée 
d'invasion,  carCyrus  n'avait  pas  eu  le  temps 
do  venir  y  faire  reconnaître  son  autorité. 
Après  la  conquête  de  Cambyse,  si  l'on  })eut 
appeler  du  nom  de  conquête  l'œuvre  t|u'il  y 
accomplit,  les  Egyptiens  n'en  conservèrent 
pas  moins  leurs  monarques  ;  mais  l'Egypte 
demeura  constamment  un  rovaume  humble 
entre  les  royaumes,  regnum  humile^  jusqu'à 
ce  qu'elle  se  relevât  de  sou  abjection  sous 
le  sceptre  des  Lagides  ;  et  eucore  ce  ne  fu- 
rent plus  les  Egpytiens  qui  régnèrent,  mais 
les  fils  de  la  Grèce,  leurs  vainciueurs,  et  en- 
suite les  Romains  (1). 

«  Cependant,  ô  roi  d'Assyrie,  ne  vous  enor- 
gueillissez pas,  vous  êtes  un  cèdre  majes- 
tueux ,  planté  au  bord  des  eaux,  dont  les 
branches  servent  de  refuge  à  tous  les  oi- 
seaux du  ciel,  dont  le  feuillage  sert  d'abri 
à  toutes  les  botes  de  la  terre  ;  il  n'est  pas 
dans  les  forôts  du  monde  entier  un  seul  ar- 
bre qui  vous  soit  comparable  ;  cependant  ne 
vous  enorgueillissez  pas,  car  vous  serez  livré 
aux  mains  des  nations,  qui  vous  couperont 
par  le  pied,  en  réservant  seulement  votre 
racine;  ^oixs  tomberez,  et  au  bruit  de  votre 
chute  toutes  les  nations  demeureront  frap- 
pées d'épouvante.  Vous  serez  traîné  sur  la 
terre,  vos  branches  balaveront  la  poussière, 
et  vous  dormirez  oublie  au  milieu  des  au- 
tres arbres  tombés  comme  vous  et  avant 
vous,  à  côté  de  cette  Egypte,  à  laquelle  vous 
creusez  un  tombeau.  » 

Ce  chapitre,  qui  est  le  trente-unième  d'E- 

(i)  Dans  le  chapitre  suivant,  qui  est  le  trentième, 
E^échicl  annonce  que  Nabucbodonosor  subjuguera, 
non-seuleuicni  TEIgyiile,  mais  encore  FEibiopie,  la 
Lit)ye,  la  Lydie,  plusieurs  autres  peuples,  reliquum 
vulfftiSy  et  la  terre  de  Chub;  c'est  ainsi  aue  traduit 
la  Vulffate.  L'auteur  emploie  les  mois  Chus ,  Phut, 
Ludf  Warb  ei  Chub  ;  Court  de  Gebelin,  dans  ses 
Disiertaiions  sur  rïïisloire  orientale,  entend  ces  ex- 
pressions d'une  manière  différente  :  il  croit  que  Ch»iM 
veut  dire  TArabie;  Pliui ,  la  Cvrénaïque;  Lud^  la 
Nubie;  Chub,  la  MaréotiJe,  et  Warb,  les  côtes  occi- 
dentales de  FAfrique,  ou  même  la  partie  méridionale 
de  l'Espagne  ;  et  il  démontre  assez  bien  que  Nabu- 
ehodonosor a  parcouru  ces  divers  pays  en  conqué- 
rant, après  avoir  ravagé  lu  Judée  el  TEgypte.  U  est 
bon  de  remar(|uer  loutel'ois  <|ue  la  présence  de  Na- 
bucbodonosor  dans  la  péninsule  bisnanique  est  loin 
d'être  démontrée,  et  que  le  nom  de  Chus  ne  s'appli- 
que point  à  toute  l'Arabie,  mais  uniquement  à  la 
partie  voisine  du  I>elta. 


zéchiel,  a  de  singuliers  rapports  avi 
trième  de  Daniel,  et  peut  servir  h  l\ 
sous  un  nouveau  jour.  {Yoy.  Diiiti 

Il  y  a  uuç  chaîne  de  Drophèt;es  < 
mirable  enchaînement  ae  prophéU< 
continuent  à  travers  le  temps  et  Tés 
seule  et  môme  fieasée  ,  presque 
identique,  et  exprimée  en  un  laog&j 
dissemblable,  se  révèle,  ou  plutôt 
feste  depuis  le  commencement  jusq 
Il  importe  peu  que  le  prophète  ait 
sieurs  siècles  plus  tôt  ou  plus  tard 
lieu  ou  un  autre,  à  Jérusalem,  par 
ou  à  Babylone;  que  les  prophéti 
successives  ou  simultanées,  c'est  to 
môme  esprit  qui  les  inspire.  En  co 
la  prophétie,  non  i>as  isolément  et  i 
que  prophète,  mais  dans  son  ense 
ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'elle 
marche  régulière,  uniforme,  paralK 
toire  ;  qu'elle  se  dirige  vers  un  bu 
sans  jamais  se  laisser  détourner,  c 
faits  contemporains  ne  sont  pour  ell< 
pour  l'histoire,  que  des  épisodes,  pi 
l'une,  inscrits  par  l'autre,  comme  i 
pas  dans  la  marche  progressive  in 
nilé,  et  jamais  comme  le  terme. 

il  y  a  une  époque  de  miracles,  < 
menée  à  Moïse  et  se  termine  à  la 
Josué,  une  époque  de  vie  et  de 
auquel  sont  soumises  les  nation* 
aussi  bien  que  les  hommes;  elle  o 
h  Othoniel  et  se  termine  à  Salomcj 
tion  a  atteint  à  ce  moment  Tapof 
grandeur,  elle  va  décliner.  Une  é| 
prophétie,  qui  commence  à  Sami 
termine  à  Zacharie  ;  une  époque  d 
tive,  qui  commence  hZorobabeli 
mine  a  l'avènement  du  Messie,  soi 
dernière  raison  de  tout  ce  qui  préc 
diverses  époques  se  greffent  les  n 
les  autres  sans  transition,  et  consi 
vie  de  la  nation  juive  et  son  histoii 

Le  reste  de  cette  prophétie,  qui 
encore  huit  chapitres,  renferme  di 
beautés ,  dont  les  unes  sont  propn 
chiel,  dout  les  autres  paraissenX  en 
à  Isate  et  à  Jérémie,  pariiculiàren 
chapitres  x\  xlix%  li*  du  premiei 
chapitres  xxxii'  et  xxxiu*  du  sec04 
cet  emprunt  n'est  nullement  ua 
Ëzéchiel  traduit  dans  son  propre  la 
cp'il  emprunte,  et  l'orne  de  toute  1 
licence  de  son  style. 

U  continue  de  la  sorte ,  en  aver 
lecteur  que  ce  qu'il  va  dire  lui  a  él 
h  plusieurs  reprises,  notamment  k 
jour  du  douzième  mois  de  la  doui: 
née,  et  le  quinzième  jour  du  môme  m 
le  Seigneur  m'a  dit  :  Fils  de  l'homa 
lez  un  chant  lamentable  à  Pharaon» 
lui  :  Lion  des  nations,  dragon  des  o 
prenez  vos  ébats  au  milieu  de  vos 
je  vais  vous  prendre  dans  mes  fik 
entraîner  sur  la  terre  aride,  où  îe  v 
serai  en  pâture  aux  oiseaui^  du  i 
champs  s  engraisseront  de  vos  dé 
quand  vous  serez  expiré»  le  ciel  < 
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6  couvrira  d*un  voile  sombre;  il  ifaura 
étoiles ,  plus  de  lune  ;  ud  uuage  ab- 

la  lumière  de  l*aslre  du  jour.  Tous 
ibeaux  de  la  voûte  céleste  verseront 
isdes  larmes;  les  peuples  nombreux 
rois  demeureront  glacés  d'épouvante; 
çraiodra  pour  soi,  en* voyant  Tœuvre 
lie  p^  mon  glaive  envers  vous.;  car 

livrerai  au  ^aive  du  roi  d'Assyrie, 
aroaées  invincibles  dévasteront  TE- 
et  effaceront  sa  multitude  de  la  terre 
aots.  11  n'y  restera  ni  hommes  ni  ani- 
alors  les  ondes  de  ses  fleuves  pour- 
uler  pures  et  limpides,  car  aucun  pied 
idra  les  troubler.  Pleurez ,  pleurez 
•leurez,  nations,  sur  TEg^yple;  oui, 
,  car  TËgypte  n'est  plus^  ses  mulli- 
e  sont  plus. 
»  deThomme^  entonnez  le  chant  funè- 

la  multitude  de  TËgypte,  et  coudui- 
sa  dernière  demeure,  à  la  demeure  des 
V'ous,  ôtes  belle  l  eh  bien  l  descendez 
lez  ^  côté  des  incirconcis.  Tombez , 
à  coté  de  ceux  que  le  glaive  a  mois- 
;  n'entendes -vous  nas  la  voix  des 
]ui  vous  appelle  du  rond  des  enfers? 
.  au  sein  des  tombeaux,  à  côté  des 
icis,  à  côté  d'Assur,  d'ELau,  de  leurs 
des  et  de  tous  ceux  que  le  glaive  a 
inés  ;  à  côté  de  Mosoch,  de  Tubal  et 
s  inullitudes.  Dormez,  non  pas  du 
I  des  braves  qui  sont  descendus  au  sé- 
ivec  leurs  armes,  et  qui  sommeillent 
ippuyée  sur  leurs  boucliers.  Dormez 
ir  Uches,  avec  les  peureux,  avec  ceux 

sont  laissé  moissonner  par  Tépée , 
dumée ,  siîs  rois,  ses  ducs,  avec  les 
de  l'Aquilon,  avec  ceux  qui  ont  em- 
bonté  dans  le  tombeau.  En  les  voyant, 
I  s'est  consolé  ;  qu'il  dorme  donc  à 
lix,  au  milieu  des  incircoucis  et  des 

fousy  fils  de  riiomme,  soyez  attentif, 
Yous  concerne.  Si  une  sentinelle  pla- 
observation  se  laisse  surprendre  par 
[igence,  son  sang  retombera  sur  sa 
i  elle  s'endort,  et  qu'elle  laisse  sur- 
(  le  peuple  à  la  garde  duquel  elle 
le  sang  du  peuple  retombera  sur  sa 
bk  bien  l  vous  êtes  cette  sentinelle  que 
pNOsée  h  la  garde  de  mon  peuple  d  Is- 
jte  vous  commande  de  parler,  et  que 
irdiez  le  silence,  je  vous  en  rends  res- 
le.  Dites  donc  à  l'impie  qu'il  se  con- 
B  :  si  le  juste  |>ersévère,  il  sauvera 
le;  si  le  juste  pèche,  sa  justice  prê- 
tera mise  en  oubli  ;  si  l'impie  se  cou- 
il  mourra  dans  la  justice  ;  s'il  persé- 
mourra  dans  son  iniquité.  C'est  donc 
à  que  votre  peuple  dit  :  La  balance  du 
up  n'est  pas  juste;  elle  est  juste,  ce 
is  voies  à  lui-même  qui  no  sont  pas 
i  ;  il  y  persévère  ;  il  y  mourra  donc. 
\s  de  l'homme,  c'est  mainten(^nt  le 
e  mois  de  la  douzième  année  :  Jéru- 
est  prise,  un  messager  est  venu  vous 
icer;  dites  maintenant  à  ceux  qui  se 
it  dans  les  ruines  de  la  ville  détruite  : 
Mes  iinmondr*s,  et  cpioi  que  vous  fas- 


siez, vous  ne  resterez  pas  même  en  posses- 
sion des  ruines.  Ceux  qui  habitent  au  mi- 
lieu des  ruines  mourront  par  le  glaive;  ceux 
qui  soDt  dans   les  chamois  deviendront  ia 

f)àture  des  bêtes  ;  ceux  qui  sont  cachés  dans 
es  cavernes  ou  réfugiés  dans  les  citadelles 
mourront  de  la  peste  ;  la  terre  d'Israël  de- 
viendra une  solitude»  un  désert,  au  point 
qu'un  seul  voyageur  ne  la  fera  point  reten- 
tir de  ses  pas.  Les  enfants  de  votre  peupli; 
se  disent  l'un  à  l'autre  :  Allons  écouter  le 
prophète;  ils  viennent,  ils  vous  écoulent,  et 
vos  paroles  sonnent  h  leurs  oreilles  comme 
les  notes  d'une  musique  qui  leur  plaît,  mais 
ils  n'en  tiennent  aucun  compte.  Eh  bien  !  lors- 
que viendra  ce  que  vous  annoncez»  et  voilà 
Su'il  vient,  alors  ils  reconnaîtront  que  vous 
tiez  prophète. 

«  Malheur,  malheur  aux  pasteurs  d'Israël  ! 
Pasteurs,  vous  ne  paissiez  pas  mon  trou- 
peau, mais  vous  vous  paissiez  vous-mêmes; 
vous  ne  guérissiez  pas  ce  ({ui  était  malade, 
vous  ne  fortifiiez  pas  ce  qui  était  faible,  vous 
ne  cherchiez  pas  ce  qui  était  égaré  ;  aussi  mes 
brebis  se  sont  dispersées ,  et  sont  tombées  de 
tous  côtés  sous  la  dent  des  loups  dévorants, 
et  personne,  personne  |)0ur  les  rassembler  et 
les  ramener  au  bercail.  Pour  vous,  il  vous 
suffisait  do  vous  vêtir  de  leur  laine,  de  vous 
nourrir  de  leur  lait,  et  de  tuer  celles  qui 
étaient  grasses,  pour  vous  repattre  de  leur 
substance  ;  puisqu'il  en  est  ainsi,  vous  mo 
rendrez  compte  de  mon  troupeau,  et  je  vous 
en  ùterai  la  garde,  vous  ne  le  paîtrez  plus 
jamais  (1).  Je  le  visiterai  moi-même,  je  le 
rassemblerai  de  tous  les  lieux  où  il  est  dis- 
persé ,  et  je  le  paîtrai  sur  les  monts  d'Is- 
raël (2),  au  bord  des  rivières  et  dans  tous  les 
pâturages  ;  mes  brebis  se  reposeront  sur  une 
nerbe  abondante ,  elles  bondiront  dans  h  s 
grasses  prairies  des  montagnes  d'Israël.  Je 

fMÎtrai  moi-même  mon  troupeau,  et  je  veil- 
erai  à  sa  fécondité  ;  je  chercherai  ce  oui 
était  perdu,  je  recueillerai  ce  qui  était  dé- 
laissé ,  je  soignerai  ce  qui  était  intirme,  je 
garderai  ce  c|ui  était  gras  et  vigoureux. 

«  Mais  je  jugerai  entre  troupeau  et  trou- 
peau, entre  ce  qui  sera  gras  et  ce  qui  sei  a 
maigre;  je  séparerai  les  boucs  des  brebis  (dj. 
Je  me  ierai  un  troupeau  de  choix,  auquel 
je  donnerai  un  seul  pctsteurj  savoir  :  mon 
serviteur  David  (&).  Moi,  je  serai  leur  Dieu, 
David  sera  leur  prince.  C'est  moi,  lo  Sei- 
gneur, qui  l'annonce.  Et  je  ferai  avec  eux  un 
pacte  de  paix,  de  grâces,  de  bénédictions,  ils 
habiteront  avec  sécurité  dans  leurs  pâtuia- 
gos  ;  il  n'y  aura  plus  de  bote  dévorante  pnur 
les  disperser.  Ils  ne  seront  plus  l'opprobri! 
des  nations  ;  ils  reconnaîtront  que  je  suis 
leur  Dieu,  aux  biens  dont  je  les  comblerai. 
Ils  sauront  que  je  suis  leur  Dieu,  et  qu'eux, 
ils  sont  mon  peuple  d'Israël.  Mais  vous  que 
j'a[)pello  mon  troupeau,  mes  brebis,  ô  hom- 

(t)  La  Judée  n*aura  donc  plus  de  rots  de  la  race 
de  David. 

(i)  Les  Juifs  reviendroot  donc  de  la  captivité 

(5)  Il  y  aura  donc  une  séparation ,  doux  1 1 o.i 
Iteaux,  l*un  choisi,  Kaulre  délaissé. 

(i)  A  ces  traits,  qui  ne  reconuaitrait  le  Messie? 
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mesl  c'est  Yous-mèmes,  et  moi,  je  suis  le 
Seigneur  voire  Dieu. 

«  Et  toi,  montagne  de  Séir,  perfide  Idumée, 
tu  seras  désolée,  tes  villes  seront  démolies, 
tu  seras  inondée  du  sang  des  morts  et  cou- 
verte de  cadavres;  tu  resteras  un  désert,  une 
profonde  solitude,  qu'aucun  bruit  ne  viendra 
troubler,  parce  que  tu  as  été  la  perpétuelle 
ennemie  de  mon  peuple  d'Israël  ;  tu  t'es 
jointe  à  ceux  qui  lui  aonnaient  la  mort,  et 
tu  lui  as  porté  les  derniers  coups  ;  tu  disais  : 
Il  n'y  aura  plus  doux  pays,  deux  nations  ;  il 
a'jT  aura  qu'une  seule  patrie,  et  c'est  lîous 
qui  la  posséderons.  J'ai  entendu  tes  paroles, 
les  injures  que  tu  adressais  à  mon  peuple; 
j'ai  assisté  à  tes  complots  ;  tu  seras  réduite 
en  solitude,  aui  applaudissements  de  l'uni- 
vers, et  comme  tu  as  vu  avec  tant  de  plaisir 
qu'il  était  advenu  à  mon  peuple  d'Israël , 
ainsi  il  te  sera  fait. 

«  Et  vous ,  montagnes  d'Israël,  vous  dont 
on  a  dit  :  tant  mieux,  elles  seront  notre  éter- 
nel héritage;  vous  qui  êtes  désolées,  livrées 
au  pillage,  abandonnées  en  héritage  aux 
nations  étrangères,  montagnes,  collines, 
vallées,  torrents,  déserts,  masures,  villes 
abandonnées,  désertes,  délaissées  comme 
les  restes  du  festin  des  nations,  je  vous  ai 
frappées  dans  la  colère;  mais  aussi  j'ai  rendu 
la  pareille  à  l'Idumée,  aux  nations  d'alen- 
tour, à  celles  qui  vous  ont  fait  du  mal  et  à 
celles  qui  s'en  sont  réjouies  ;  et  maintenant 
vous,  vous  allez  reverdir,  et  mûrir  des  fruits 
abondants,  pour  la  nourriture  de  mon  peuple 
d'Israël.  Bientôt  je  reviens  à  vous,  je  vous 
rends  mon  amour;  vous  serez  labourées, 
ensemencées;  vous  serez  couvertes,  remplies 
d'hommes  ;  vous  regorgerez  de  peuple,  et 
ce  sera  mon  peuple  d'Israël.  Vous  serez 
habitées  comme  auparavant,  beaucoup  plus 
qu'auparavant.  Je  vous  ramènerai  des  hom- 
mes, mon  peuple  d'Israël,  vous  redeviendrez 
son  héritage,  pour  ne  plus  jamais  en  être 
veuves.  Non,  l'on  ne  vous  reprochera  plus 
que  vous  êtes  une  terre  qui  dévore  ses  ha- 
bitants, vous  ne  serez  plus  l'opprobre  des 
nations. 

<K  Cependant,  maison  d'Israël,  ce  n'est  pas 
à  cause  de  vous  que  j'agirai  de  la  sorte,  c  est 
à  cause  de  la  sainteté  de  mon  nom,  que 
vous  avez  profané.  Vous  l'avez  souillé,  des- 
honoré parmi  les  nations  au  milieu  desquel- 
les je  vous  ai  dispersée,  et  je  veux  leur  Taire 
voir,  je  veux  qu'elles  comprennent  que  mon 
nom  est  saint  et  que  je  suis  le  Seigneur. 

«Je  vous  rassemblerai  donc  de  tous  les  pays, 
et  je  vous  ramènerai  dans  votre  patrie  (1)  ; 
je  répandrai  sur  vous  une  onde  pure,  et 
vous  laverai  de  vos  iniquités,  des  souillures 
de  votre  idolâtrie.  Je  vous  donnerai  un  c<Bur 
nouveau  et  un  esprit  nouveau  ;  je  mettrai 
dans  vos  poitrines  un  cœur  de  chair  en  place 
de  votre  cœur  de  pierre.  Je  répandrai  mon 
esprit  au  milieu  de  vous,  vous  observerez 

(1)  Ce  qui  précède  s'applique  évidemment  au  re- 
tour après  la  captivité;  ce  qui  suit  convient  beau- 
coup mieux  à  TEgliie,  dont  la  restauration  de  la  Sv- 
naf^ogue  fig«rait  la  naissance. 


mes  préceptes,  vous  habiterez  la  tei 
j'ai  donnée  à  vos  pères  :  vous  serez  m* 
pie,  et  je  serai  votre  Dieu.  Je  vous  j 
rai  de  vos  souillures;  je  vous disti 
le  pain,  et  je  le  multiplierai;  je  mult 
les  fruits,  les  troupeaux  ;  vous  ne  sei 
en  opprobre  aux  nations;  vous  voi 
viendrez  alors ,  dans  l'amertume  • 
âmes,  de  vos  iniquités  passées.  El 
les  nations,  en  voyant  votre  patrie,  i 
C'est  ici  un  jardin  de  volupté  ;  elles  i 
ront  pareillement-le  nombre  et  la  pu 
de  ses  habitants.  Car  je  vous  multipliei 
bornes  et  sans  limites;  chacune  de  vo 
ressemblera  à  Jérusalem  aux  jours  ( 
lennités.  » 

Ici  le  prophète  devient  narrateur 
raconter  une  magnifique  vision ,  une 
dide  parabole,  dans  laquelle  est  pi 
grands  traits  la  résurrection  du  ro 
d'Israël. 

«  L'esprit  du  Seigneur  me  ravit  au 
d'une  plaine  couverte  d'ossements,  il 
montra  occupant  autour  de  moi  une  in 
étendue;  ils  étaient  blanchis  àiforec 
desséchés.  Et  il  me  dit  :  Fils  de  lli 
pensez -vous  que  ces  ossements  pi 
revivre?  et  je  répondis  :  Seigneur  Die 
seul  le  savez.  Et  il  me  dit  :  Prophétisez 
ossements,  et  dites-leur  :  Ossements 
écoutez  la  voix  du  Seigneur.  Le  Se 
Dieu  vous  dit  :  O  ossements,  je  vaia 
duire  en  vous  l'esprit,  et  vous  vivrex; 
étendre  sur  vous  des  nerfs,  sur  les  m 
la  chair,  sur  la  chair  une  peau,  et  vOi 
ner  l'esprit  de  vie,  et  vous  saorac. 
suis  le  Seigneur. 

((  Et  j'ai  prophétisé ,  comme  iLj 
commandé,  et  à  mes  paroles  il  s*ep 
bruit,  puis  un  mouvement,  et  les  oll 
se  sont  rapprochés  des  ossements»  Jl 
à  jointure;  et  voilà  que  bientôt  la 
sont  apparus,  puis  la  chair,  et  eoÉ 
peau  au-dessus,  et  ils  n'avaient  pas  II 

«  Et  le  Seigneur  m'a  dit  :  Projp 
envers  l'esprit,  prophétisez,  filsdelli 
et  dites  à  l'esprit  :  Le  Seigneur  Dieu  d 
Esprit,  venez  des  quatre  vents,  souffl 
ces  morts,  et  qu'ils  revivent  I  Et  j'ai  { 
tisé  comme  il  m'était  ordonné,  et  l'es] 
entré  en  eux,  et  ils  ont  vécu,  et  ils  s 
dressés  sur  leurs  pieds  en  une  armée  g 
innombrable  (1). 

(1)  Facla  est  super  me  manusDomini,  et 
me  in  spirilu  Domini  :  et  dimisit  me  in  medB 
pi,  qui  erat  plenus  ossibus  :  et  circumdoxtt 
ea  in  gyro  :  erant  auiem  multa  vadde  super 
caropi,  siccaque  veliementer.  Et  dixîl  ad  ■ 
hommis,  putasne  vivent  ossa  ista?  Et  dixi:  1 
Deus,  tu  nosti.  Et  dixit  ad  me  :  Vaticinaredft 
istis,  et  dices  eis  :  Ossa  arida,  audite  veriM 
ni.  Hoîc  dicit  Dominus  Deus  ossibus  bis:  El 
introiniltam  in  vos  spiritum,  et  vivetis.  EldiÉ 
vos  ncrvos,  et  succrescere  faciam  super  vm 
et  superexiendam  in  vobis  cutem  :  et  dil 
spiritum,  et  vivetis,  et  scietis  quia  ego  Doai 
prophetavi  sicut  praeceperat  mihî  :  factos  est 
sonitus,  prophetante  me,  etecce  commolto: 
cesserunt  ossa  ad  ossa,  unumquodque  l^jv 
suam.   Et  vidi,  et  ecce  super  ea  nenrial 
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r.  L'C.snÂSoriioiils/iriilc.s.  ctst  la  maison 
ël  :  elle  dit  :  Nous  sommes  morls,  nos 
enls  son!  desséchés,  il  n'y  a  plus  d'es- 
Abl  quelle  erreur  I  le  Seigneur  Dieu 
■a  ¥os  lomlieaui,  il  vous  fera  sortir  *"" 


|irinces  de  Mosoch  et  do  Tliulal,  je  vous  diis- 
serfli  nu  innnége;  je  inetlrai  un  frein  dans 
vos  mdchoires,  el  je  vous  amèoersi,  vous  et 
toute,  voire  armée,  cbevaux  et  cavaliers  cou- 
verts de  cuirasses,  multitude  innombrable 


ipulcres,  el  vous  ramènera   dans   la     portant  la  lame,  le  bouclier  ell'épée.  Perses, 


disrafil.  Il  unira  les  deux  royaumes 
ia  et  d'Epliraïra  en  u»  seul  royaume, 
e  on  unit  deux  verges  eu  une  seule, 
environnant  de  liens  solides  et  dura- 
it n'y  aura  plus  deux  peuples,  deux 
Des,  mais  un  seul ,  sur  leTuel  régnera 
ni  monarque;  et  ce  monnnine  ce  sera 
,  mon  serviteur,  duni  le  règne  n'aura 
le  fin  uî  d'interruption.  Et  je  conclurai 
ax  une  alliance  de  paix,  une  alliance 
lemelle;  el  je  placerai  au  luilieud'eui 
lints  mystères  6  perpétuité.  » 
Juifs  peuvent  bien  se  faire  l'application 
partie  de  cette  prophétie  :  la  pairie 
été  restituée  après  une  captivité  de 
te-dii  ans;  le  Seigneur  a  conclu  avec 
illiance  d'une  longue  paix  :  ils  lui  ont 
èles,  ils  sont  redevenus  une  puissante 
,  et  le  sol  de  leur  pays  n'a  pas  été 
libéral  pour  eux  que  pour  leurs  pères, 
e  roi  David  qui  devait  régner  élernel- 
tsur eux, d'un  règne  non  interrompu, 
l-il?  11  ne  leur  appartient  pas  de  le 
bt;  car  les  chrétiens  l'ont  re(;u  à  leur 


Ethiopiens,  Libyens  auxiliaires,  avec  casques 
et  boucliers,  Gomer  et  ses  bataillons,  la  fa- 
mille de  Thogorma,  du  nord-est  el  du  nord- 
ouesl,  avec  toutes  ses  forces  et  tant  d'autres 

fieuples;  préparez-vous,  armez-vous,  armez 
us  multitudes  qui  se  rassemblent  autour 
de  vous,  et  commaudez-leur.  Je  vous  appel- 
lerai dans  un  temps  lointain;  vous  viendrez, 
à  une  époque  reculée,  envahir  le  pays  qui 
a  vu  so  refermer  les  plaies  de  la  guerre,  et 
sa  population  revenir  de  tous  les  points  du 

5 lobe  vers  les  monts  d'Israël,  si  longtemps 
éserts ,  et  qui  les  habite  maintenant  au 
sein  de  ta  sécurité.  Kt  vous  vous  amasserez 
comme  la  tempête,  vous  monterez  comme 
le  nuage,  et  vous  couvrirez  la  terre  de  vos 
bataillons  et  de  vos  armées  (l).  u 

Personne  n'ignore  qu'il  y  avait  en  effet 
dans  les  armées  d'Antiochus,  des  Perses, 
(tes  Ethiopiens  et  des  Libyens.  Suivant  le  té- 
moigniige  de  Pline  et  de  Plolémée,  il  fau- 
drait entendre  par  la  terre  de  Magog  la  ville 
d'Hiérapolis,  en  Syrie,  et  son  territoire;  de 
Mnsocli  et 


I  guerre  des  Machabées.  Il  peint  An- 
I  et  le  royaume  de  Syrie  sous  les 
Hnblématiques  de  Gog  et  de  Magog. 
l  point  à  s'y  tromper  ;  on  tirera  de  ses 
i  tel  sens  allégorique  qu'on  voudra, 
l'application  à  un  Antéchrist  pro- 
fque  ou  à  tel  autre  personnage;  le 
iUéral  est  si  clair,  les  nations  qui 
t  entriT  en  lice  si  bien  désignées,  que 


graves  auteurs  enseignent  qi 
Tbubal  désignent  la  Cappadoce  et  l'ibérie  . 
indant  le  prophète,  non  content  d'avoir  ci'pendant  ce  point  est  d'autant  moins  facile 
k  son  peuple  la  vie  d'abord,  et  ensuite  à  éclaircir,  que  le  savant  fiocbart  place  en 
rie,  veut  encore  retracer  à  l'avance  Cappadoce  les  descendants  de  Thogoruia  , 
tred'un  des  plus  importants  épisodes  que  le  prophète  distinguo  ici  de  Mosoch.  On 
îefuture.des  persécutions  d'Antiochus     n'est  pas  plus  d'accord  sur  les  Gomérites 

dont  il  entend  parler. 

Ezéchiel  continue  de  la  sorte  :  «  Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  :  Votre  cœur  en  ce  jour 
sera  en  proie  à  des  désirs,  et  vous  méditerez 
de  sinistres  desseins;  vous  vous  direz  :  Je 
marcherai  cuntre  le  pays  sans  défense;  je 
surprendrai  ceux  qui  reposent  dans  la  sécu- 
rité, d'autant  plus  facilement  que  rien  ne  les 
protège,  ni  murailles,  ni  portes,  ni  paii 


iS<:ouimenIateurs,  qui  se  sont  attachés     des;   vous  vous   proposerez  de  ravir  leurs 
dépouil  les,  de  vous  précipiter  sur  cette  proie, 

(1)  Et  facius  est  sermo  Domiiii  ad  me,  dicens  : 
Il  iMininis,  pone  SaKitm  tuum  contra  Coe,  1 


«usée  exclusive  dû  prophète, 
site  uu  seul  instant. 
Js  de  l'homme,  dirigez  vos  regards 
0^,  prince  des  princes  de  Mosoch  el 
tbal,  vers  la  terre  de  Magog;  proptiéli- 
'ers  lui,  et  lui  dites  :  Le  Seigneur  Dieu 
i  :  A  vous  et  à  moi  Gog,  prince  des 

mot  :  el  txieiita  est  in  eis  cnlis  itesuper,  et 

I  non  baliebant.  Et  ilixit  m[  me  :  Vaticinare 

Inm ,  vaticinarc ,  Qli  bominis,  et  dices  ad 

HxG  dicit   bominus  Deus  :   A    qiialiior 

i,  Rpiritiis,   cl  insufllu    BUper  interfeclos 

revivitcantl  Et  proptietavj  sicut  prace- 

'-■'■'  :  el    ingresBus  est    in  ca  spiritiis,    el 

Btetenintciue    super    pedea  suos    exer- 

randis  nîmis  valde.    Et  dixit  ad  me  :  Fili 

,  Qssa  haec  univers.i,  dmnus  Israël  est:   ipsî 

Anienint  ossa  nosira,  et  periil  spes  no&tra, 

ui  sunius.  Proplerea  vaticinare,  el  ilices  ad 

ec  dicit  Diim'mus  Dcus:Ecreego  npmam 

veMro»,  et  educam  vos  de  scpidcris  vesiris. 

owus,    et  inducam  vos   in   len-am  Urael 

novu,  1-12). 


Fili- -  - -„,  — 

Hagog,  phndpcm  capitis  Uosoch  cl  Tlnibal,  et  v 
cinare  de  eo,  eudicesad  euni:  iitec  dtcil  Domiiius 
Dons  :  Ecce  ego  ad  le,  Gog,  principem  capitis  Uosocli 
et  Thnbal,  et  cîrcuniagam  le,  et  p<»iani  rrenimi  in 
Diaxillis  luis,  et  educam  le,  el  omnem  cierciitim 
tuum,  equos  et  équités  vesiilos  loricis  universns, 
niultitudinem  magnam,  hnsUm  et  ciypeum  arri- 
pientîum  cl  gladium.  Pers»,  £tbiopes,  et  Litiyet 
rum  eis,  omncsscutaii  et  jalenii.  Gomer,  et  uni- 
versa  agniina  ejus,  (lomns  Ttiogorma,  laiera  Aqui- 
louis,  ei  lolum  robur  ejus,  populique  mulli  lecum. 
Prépara,  et  instrue  le,  el  omnem  muiiiludiitem 
in.-im,  qux  coacervala  est  ad  le  :  et  esto  eis  iu  prx- 
replum.  Posi  dies  mullos  visilaberis:  in  novissimo 
aiinomm  venies  ad  terram,  qux  reversa  est  aeladio, 
et  coiigregata  est  de  populis  mollis  ad  montes lerarl, 
qni  fuerunt  desenijugiler:  baec  de  populis  cdncU 
est,  el  habiiabunl  iu  ea  conûdenter  universi  Asceo- 
densRulem  quasi  lenipcslas  venies,  et  quasi  nubcs, 
ut  operias  Icrram  in,  et  omnia  asmina  tua,  et  po- 
puU  mulli  lerum  (Eztcb.  xixviit,  1-9). 
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de  jeter  la  main  sur  ceux  qui  auront  été  ré- 
tablis après  avoir  été  dispersés,  sur  1«  j)eu- 
})ie  recueilli  du  sein  de  toutes  les  nations, 
qui  ne  fait  que  commencer  à  posséder,  et 
qui  habite  un  pauvre  petit  coin  de  terre.  Et 
Saba  et  Bedan/et  les  négociants  de  Tiiarsis 
et  jusqu*aux  lions  de  ses  déserts  vous  diront  : 
Est-ce  donc  pour  chercher  des  dépouilles  que 
vous  êtes  venus  ?  Eh  quoi  î  c'est  en  vue  du 
Imlin  que  vous  avez  rassemblé  de  telles 
armées  !  vous  espérez  donc  vous  charger  d'or 
et  d'argent,  de  meubles  et  de  richesses,  em- 
mener d'innombrables  captifs! 

«  Ainsi  donc,  iils  de  Thomme,  prophéti- 
sez, et  dites  à  Gog  :Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : 
Est-ce  qu'au  jour  où  mon  peuple  d'Israël  sera 
j)lein  de  sécurité,  vous  ne  prendrez  pas  l'é- 
veil ?  Et  ne  viendre/.-vous  pas  des  deux  cô- 
tés de  l'Aquilon,  vous  et  des  peuples  nom- 
breux avec  vous,  montés  tous  sur  des  cour- 
siers, rassemblement  innombrable,  armée 
puissante  ?  Ne  vous  éleverez-vous  pas  au- 
dessus  de  mon  peuple  d'Israël  comme  un 
nuage  qui  dérobe  a  la  terre  la  clarté  du  join*? 
Oui,  cela  s'accomplira  dans  les  temps  éloi- 

f;nés,  et  je  vous  conduirai  moi-même  dans 
e  [)ays  qui  est  h  moi,  alin  que  les  nations 
apprennent  à  me  connaître  par  la  manière 
dont  je  tirerai  de  vous  ma  gloire  en  leur 
présence,  ô  Gog.  Le  Seigneur  Dieu  ajoute 
ceci  :  Car  c'est  vous  dont  j'ai  parlé  aux  jours 
anciens  par  la  bouche  de  mes  serviteurs,  les 
fjrophètes  dlsraël,  qui  annoncèrent  alors  que 
j'enverrais  quelqu'un  pour  châtier  mon  peu- 
ple (1).  Et  en  ce  jour,  au  jour  de  l'invasion 
de  Gog  dans  le  pays  d'Israël,  dit  le  Seigneur 
Dieu,  ma  vongoance  s'allumera  au  feu  do 
mon  indignation,  et  je  parlerai  selon  toute 
l'ardeur  de  ma  colère.  En  ce  jour  la  terre 
d'Israël  tremblera  sous  une  puissante  com- 
motion ;  on  verra  fuir  d'épouvante  les  pois- 
sons de  la  mer,  les  oiseaux  des  cieux,  les 
animaux  des  champs ,  les  reptiles  qui  se 
traînent  sur  la  terre,  et  tous  les  hommes  de 
l'univers;  les  montagnes  s'écrouleront,  les 
dôlures  des  champs  seront  arrachées,  lus 
éditices  renversés  sur  la  terre.  Mais  je  con- 
voquerai contre  lui  le  glaive  sur  toutes  mes 
montagnes,  dit  le  Seigneur  Dieu,  et  le  frèr.» 
n'épargnera  pas  son  frère.  Je  le  détruirai  par 
la  peste,  ie  le  noierai  dans  le  sang  ci  dans  un 
déluge  d  eaux,  je  l'écraserai  sous  une  pluie 
de  lourdes  pierres,  je  le  consumerai  par  le 
feu  du  ciel,  lui,  son  armée  et  tous  les  peu- 
ples qu'il  entraîne  h  sa  suite.  Je  me  glorifierai, 
je  me  révélerai  et  j'apprendrai  à  la  n.ullitude 
des  nations  h  me  connaître,  et  elles  appren- 
dront que  jo  suis  le  Seigneur  (2).  » 

(I)  Entre  aulrcs  iaa.,  n ,  m,  iv,  v,  xxxni. 

(i)  Hsec  dicii  Dominiis  Deus  :  lu  die  illa  asceiident 
sermones  super  cor  luiiin,  el  rogitabis  cogitalioncm 
pessimam;  et  dices  :  Asccndam  ad  lerrani  absque 
iiiiiro  :  veniain  ad  qiiiesceiiles  hahitantesque  sccure  : 
Iii  oiiines  liahitanl  sine  muro,  vect  s  el  porlœ  non 
sunt  eis  :  Ut  diripias  spolia  et  invadas  praedam,  ut 
inleras  uianum  tiiani  super  eos  qui  deserli  fnerant, 
(^l  |M>stea  resliliiti,  et  super  po|»uluin,  qui  est  con- 
gre^atus  ex  gentibus,  qui  poÂsidere  cœpit,  et  etse 
habitator  umbilki  terrsc.  Saba  et  Dedan,  et  negotia- 


C'est  ainsi  que  le  prophète,  dans  so 
gage  hyperbolique,  dépeint  tout  à  la  fi 
immenses  malheurs  que  les  invaaioi] 
rois  de  Syrie  devaient  causer  à  la  Juii 
les  immenses  désastres  qui  devaiej 
venger.  Il  y  a  tout  dans  ce  peu  de 
les,  et  la  yaleur  de  Judas  Macbabé 
les  défaites  de  Lysias,  de  Nicanor  d 

f;ias,  et  la  fuite  d'Antiochus  4'£Ij|rni; 
es  foudres  de  la  bataille  de  Gazai 
funeste  à  Timothée.  Mais  ce  qui  n'fl 
moins  digne  de  remarque,  ce^  qù 
teur  du  premien  livre  des  ^aijshapl 
sert  des  mêmes  expressions  que  le  prbi 
en  rendant  compte  des  invasions  d*j 
chus  :  Ascendit  jterosolyniam  in  multil 
gravi:  sublatis  omnibus  abiit;  comioq 
terra  super  habitantes  in  ea;  accepit  f 
Antiochus,  en  e^et,  ne  se  signala  pà« 
])ar  le  pillage  que  par  son  impiété  et  i 
nésie;  il  pilla  l'Egypte,  il  pilla  la  |i|i 
pilla  l'Elymaide;  il  ne  s'armait  jtj — ' 
pour  piller;  il  exergait  le  briçana^^ 
tète  d'armées  de  cent  vingt  mille  li( 

Cependant  Ezéchiel  va  entrer 
détails  plus  précis:  &  Je  vous  amèj 
(jog,  sur  les  montagnes  dlsraël;  j*y 
votre  arc  dans  votre  main  gauche,  ^^ 
tomber  la  flèche  de  votre  main  droitf^, 
succomberez  sur  les  montagnes  ab 
vous  et  vos  bataillons  et  les  multitiioi 
vous  suivent,  et  je  vous  donnerai  en 
aux  bêtes,  aux  oiseaux;  oui,  aux  oii 
ciel  et  aux  bêtes  de  la  terre.  Vous  je 
la  terre  :  c'est  moi  qui  l'afiirme,  eut 

tores  Tharsis,  et  opines  Icônes  ejus 
Nunquid  ad  sumenda  spolia  tu  venis?  Eccè 
piondam  pnedam  congregasli  muUitudiner 
tollas  argentum  et  an  ru  m,  et  aiiFcrâis  sH 
atque  substnntiam,  et  diripias  mnnubias 

Proptorea  vaticinarc,  flli  bominis,  rtdicilsai 
llsRii  uicit  Dominus  Deus  :  Nunquid  non  in  û 
ouni  habitaveril  populus  meus  Israël  oonM 
scies?  Et  venies  de  loco  tuo  a  lateribui  2^f 
tu,  et  populi  muiti  tccum,  ascençores  cquon^ 
vers!,  cœtus  magnus  et  exercitus  velieinensi 
ccndes  super  populuin  meuin  fsràel  quasi  nol 
opcrias  terram.  In  novissîmis  (llebus  eris,  éi 
cain  te  super  terram  raentft,  ut  sdant  genti 
cum  sanclificatus  fuero  in  t^,  Ihi  ocnlis  m 
Gog.  Ha;c  dicit  Dominus  Deus  :  fii  ergo  iUa 
quo  loculus  suui  in  diebus  antiquis,  in  i|M|I||  i 
rum  meoium  prophetarum  Israël»  qui  pro^ 
runt  in  dicbus  illonim  temporum,  ut  ad|auoèn 
super  eos.  Erit  in  die  illa,  m  die  advenlus  Gog 
terram  Israël,  ail  Dominus  Deus,  ascendel  \m 
lio  mea  in  furore  ineo.  Et  in  selo  nieo,  ia  i|# 
mes  locutuâ  sum,  quia  in  die  illa  erlt  commolii 
gna  super  terram  Israël.  Et  comniovebuntnr  i 
mea  pisces  maris,  et  volucres  cœÙ,  el  bestic 
et  omne  reptile  quod  movetur  super  humuRiftCi 
que  liomines  qui  sunt  super  faciem  terrfli:  etw 
tenlur  montes,  et  cadent  sepes»  et  omnis  mMiM 
met  in  lerram.  El  convocabo  adversus  euin  il 
dis  montiluis  meis  gladiuro,  ait  Doniinua  Oras: 
diiis  uniuscujusque  in  fratrem  suuni  dirigeiai 
judicai)oeum  peste,  et  sanguine  et  imbreveben 
el  lapidibus  immensis  :  igiiem  et  sulphur  pliiM 
per  eum,  et  super  exercitum  ejus,  et  super  pq 
multos,  qui  sunt  cum  eo.  Et  maguificabor.  et  n 
licabor  :  el  notus  cro  in  oeuiia  inultaniBi  muIÎm 
scient  quia  ego  Dominus  (Ezech,  sxviiit  w9Bi* 
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ieu.  Je  lancerai  la  flamme  sur  Ma- 

fur  ceux  qui  habitent  avec  conliance 

ties  (1),  et  ils  sauront  aue  je  suis 

But Et  les  enfants  d  Israël  sor- 

!  leurs  demeures,  et  ils  allumeront  et 
ront  des  armes,  des  boucliers,  des 
des  arcs,  des  flèches,  des  massues, 
ui;  ils  en  auront  pour  sent  ans  à 
ils  rie  seront  obligés^ni  d'aller  cher- 
bois  en  des  lieux  éloignés,  ni  dV 
E,éts;  ils  auront  assez  d'armes, 
^aux  dépens  do  ceux  qui  vécu- 
ils  dépouilleront  leurs  ravis- 
(igneur.  En  ce  jour,  je  donne- 
ir  sépulture  un  lieu  fameux 
l'Israël ,  savoir,  la  vallée  des 
lient  de  la  mer;  on  sV  arréte- 
Pîlilion  au  souvenir  de  la  sépul- 
it  de  sa  multitude,  et  on  dira  la 
thultitude  de  Go^.  La  maison 
Moiera  sept  mois  a  en  faire  les 
îl  à  en  purger  la  terré;  le  der- 
ira  pour  elle  et  pour  tout  le  peu- 
memorable  et  pour  moi  un  jour 
[dit  le  Seigneur  Dieii. 
\i  mois  terminés,  on  établira  des 
chargés  de  parcourir  la  face  du 
Rechercher  ceux  qui  resteraient 
sépulture,  et  en  purger  la  terre, 
lis  que,  dans  le  cours  de  leurs 
t  ils  apercevront  des  restes  hu-» 
^(figeront  auprès  un  signal,  aflli 
"levelisseurs  des  morts  viennent 
jBlh,  et  les  emporter  dans  la  vallée 
[Mtude  de  Ciog.  Cette  nécropole  se 
l  Amona  fc'est-à-diro  multitude),  et 
(61^  DÉJîdee. 

s  du^Kils  de  l'homme,  dit  le  Sei- 
ivoquez  les  oiseaux,  tous  les 
ne,  toutes  les  bûtes  des  champs  ; 
,  Bâtez-vous,  venez  de  toutes  paris  à 
ih  que  j'immole  pour  vous,  h  la 
rictime  immolée  sur  les  montagnes 
mangez  des  chairs,  buvez  du  sarig; 
la  chair  des  forts,  buvez  le  sang 
ces  de  la  (erre ,  mes  béliers,  mes 
y  mes  boucs,  mes  taureaux,  mes 
f  et  mes  victimes  engraissées.  Man- 

Sraisses  à  satiété,  buvez  jusqu'à 
u  sang  de  la  victime  aue  j'immole 
is;  rassasiez- vous  sur  la  table  <|ue 
i  préparée  de  là  chair  des  coursiers, 
àHts  caralicrs  et  de  tant  de  braves 
if  dit  le  âeigneur  Dieu  (2}.  » 

■I  entendre  le  plus  souvent  par  cette  ex 
lé  popolalions  continentales  qui  vivent  dans 
l;  le  mol  isotement  est  lui-inôine  un  reste 
lanière  de  parier. 

alem,  lili  hominis,  vaticinarc  adversum  6og, 
Haec  dicit  Domiuus  Deus  :  Ecce  ego  super 
Incipem  capiiis  Mosoch  et  Thutxal,  et  cir^ 

te,  èl  educam  te,  et  ascetidere  te  faciam 
js  Aquilonis  :  et  adducani  te  super  montes 

perculiara  arcnm  Unim  in  manu  siiiislra 
giltas  tuas  de  manu  dextora  tua  dejiciam. 
ntes  Israël  cades  tu,  et  onmia  agmina  tua» 
«i,  qui  sunt  tccum,  feris,  avilnis,  omnique 
t  bèuiis  terrse,  dedi  te  ail  devorandum. 
iem  agri  cades  :  «piia  ego  locutns  sum,  ail 
DMS.  fil  hnniiuaiii  igncm  in  Magog,  et  in 


Pour  ne  pas  coniprondre  cet  enthousiasme 
Ivrique,  ce  style  gonflé  d'hy|:erboles,  il  fau- 
arait  être  étranger  h  l'histoire  des  luttes 
magnanimes  des  Machabées  et  des  sanglantes 
défaites  tant  de  fois  essuyées  par  les  armées 
de  la  Syrie.  La  Judée  fut  véritablement  le 
tombeau  de  l'empire  des  Séleucides  :  Judas 
Machabée  le  creusa  de  la  pointe  de  son  épée; 
Jonathas  et  Simon  le  comblèn;nt  de  (jueloues 
traits  de  stylet,  en  signant  des  traités  dont 
chacun  hâtait  d'un  jour  la  mort  de  leur  im- 
placable ennemi. 

Gog,  c'est  Antiochus-Epiphane  et  Dén)é- 
irius  Nicator;  mais  on  ne  saurait  trouver  la 
raison  du  nom  symbolique  que  le  prophète 
leur  donne  ici.  Gog  paraît  vouloir  dire  un 
toit,  ou  une  couverture. 

Le  Livre  du  prophète  Ezéchiel  se  termine 
par  une  prophétie  composée  de  huit  chapi- 
tres, qui  est  d'une  obscurité  impénétrable. 
Le  prophète,  transporté  en  esprit  à  Jérusa- 
lem, relève  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude les  mesures  du  temple  qui  sera  rebâti 
après  la  captivité;  il  le  décrit,  ainsi  que  ses 
accessoires,  avec  un  soin  minutieux  ;  passant 
ensuite  au  territoire  de  la  Judée,  il  feplace 
les  tribus  dans  les  lieux  qu'elles  doivent 
habiter,  et  en  maniue  les  limites.  Mais  les 
places  qu'il  leur  assigne  ne  sont  ni  celles 

his  qui  habitant  in  insulls  conlidenter,  et  scient 
quia  ego  Dominus.  Et  nomen  sanctum  meum  nolum 
faciam  in  medio  populi  mei  Israël,  el  non  polluam 
nomen  sanctum  meum  amplius,  et  scient  génies 
quia  ego  Dominus  sanctus  Israël.  Ecce  venit,  et  fa- 
ctum  est,  ail  Dominus  Deus  :  llxc  est  dies,  de  quu 
locutus  sum.  Et  egredientur  babitatores  de  civitati- 
Ïmis  Israël,  el  succendent,  et  comburent  arma,  cly- 
peum,  et  bastas,  arcuni,  et  sagitlas,  et  baculos  ma- 
nnuni,  ctconlos  :  el  succendent  ea  igni  seplem  annis. 
Et  non  portabunt  ligna  de  regioniliiis,  neque  sncci- 
dont  de  saltibtis  :  quuniam  arma  succendent  igni,  cl 
depr.edabuntur  eos,  quibus  pned;e  fueranl,  el  diri- 
pient  vaslatores  suos,  ait  Dominas  Deus.  El  eril  in 
die  illa  :  Dabo  Gog  locum  nominatum  sepulcnim  in 
Israël  :  vallem  vialorum  ad  oricnlem  maris,  quae 
obstupescerc  faciet  prîetercunles  :  et  scpclient  Ibi 
Gog,  et  oninera  multiiudiiiem  ejus,  et  vocaldlur  val- 
lis  nniliitudinis  Gog.  Et  sepelienl  eos  domus  Israël, 
ut  mundenl  terrant  seplem  mensibus.  Sepeliel  au- 
tero  eum  omnis  populus  lerrae  et  erit  eis  nominuia 
dies,  in  qua  gloriiicatus  sum,  ail  Dominus  Deus.  El 
\iros  jugiler  constituent  lustrantes  terram,  qui  sc- 
pelianl  et  requirant  eos  qui  remanserant  super  fa- 
ciem  terraî,  ut  emundent  eam  :  posl  menses  autem 
sepleu)  quaererc  incipient.  Et  circuibunl  peragrantes 
terrain  :  cumque  viderint  os  hominis,  statuent  jaxta 
illud  litolum,  donec  sepeliaiil  illnd  pollinctores  in 
valle  inulliladinis  Gog.  Nomen  au  tem  clvitatis  Amena, 
el  innndabnnl  terram.  Tu  ergo,  fdi  hominis,  haîc 
dicii  Dominus  Deus  :  Die  omni  voUicri,  et  universis 
avibus,  cunctisque  bestîis  agri  :  Convenîtc,  prope- 
rate,  concurrite  undique  ad  victimam  meam,  quam 
(go  immolo  vobis,  virlimam  grandem  super  montes 
Israël,  ut  come<latis  camem,  et  bit>alis  sanf[uinem. 
Carnes  forlium  coniedctis,  et  sanguinem  principum 
terne  bibelis,  arietum  el  agnonun,  vi  hircorum, 
taiirorumque  el  alliiium,  el  pinguium  lunninni.  Et 
coniedetis  adipem  in  salui  italem,  et  bibetis  sangui- 
iieu)  in  ebriet  Item,  de  vietima,  quani  ego  immolabo 
vobis.  Etsaturabimiiii  snpermensam  meam  de  c(|Uo, 
el  équité  forli,  el  de  universis  viris  bellatoribua,  ail 
Dominiis  Deus  {E%ech.  xxxix,  1-iO). 
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qu'elles  avaient  auparavant,  ni  celles  qu'elles 
eurent  ensuite;  ses  mesures  et  ses  oescrip- 
tions  ne  se  rapportent  ni  au  premier  temple 
ni  au  second.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  que 
toutes  ces  descriptions  ne  contiennent  un 
sens  mystérieux ,  et  l'Eglise  chrétienne  en 
est  certainement  l'objet.  Mais  qui  osera  se 
jeter  dans  des  explications  aventureuses»  dont 
le  moindre  danger  serait  de  substituer  sa 
propre  et  profane  pensée  à  celle  de  l'auteur 
inspiré  7  Le  champ  est  vaste,  infini,  puisque 


c'est  celui  de  l'inconnu.  Il  j  a  don 
pour  les  considérations  mjstiques,  i 
giques,  anagogiques;  mais  quant  ; 
littéral,  il  faut,  après  tant  de  docti 
ont  échoué  dans  leurs  recherches,  r 
à  le  trouver ,  et  se  contenter  de  di 
saint  Jérôme  :  Avouons  notre  impri 
gardons  le  silence,  plutôt  que  d'entr 
des  explications  insuffisantes  :  Aptri 
riiiam  confitemuTy  melit^  arbitranief 
nihilqtMmparum  dicere. 
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FAMINES  (Prophéties  qui  les  concernent). 
En  voyant  les  fléaux  annoncés  à  l'avance  par 
les  prophètes,  il  est  impossible  de  ne  pas  en 
conclure,  qu'il  serait  au  pouvoir  de  l'homme 
de  les  prévenir  par  la  sainteté  de  sa  vie,  ou 
do  s'en  préserver  par  la  prière  et  la  péni- 
tence, puisqu'il  serait  au  pouvoir  du  Dieu 
qui  les  annonce  d'empêcher  leur  accomplis- 
sement. Quatre  famines  mémorables  ont  été 
ainsi  prophétisées,  par  Joseph,  Elie,  Elisée 
et  Agabus. 

I.  Une  famine  de  sept  années  devait  affliger 
l'Egypte  et  les  pays  circonvoisins.  Elle  fut 
révélée,  mais  sous  des  symboles  énigma- 
tiques,  au  roi  d'Egypte,  qui  appela  à  son 
aide  le  jeune  fils  du  patriarche  Jacob,  retenu 
dans  une  prison  d'Etat  sous  le  poids  f d'une 
accusation  calomnieuse,  et  qui  lui  fut  signalé 
pour  sa  haute  intelligence  et  son  esprit  pro- 
phétique. Le  prince  avait  vu  en  songe  sept 
vaches  grasses,  paissant  dans  les  pâturages 
de  Memphis,  dévorées  par  sept  vaches  mai- 
gres, qui  n'en  furent  point  engraissées,  et 
ensuite  sept  épis  pleins,  dévorés  par  sept  au- 
tres épis  vides ,  qui  ne  se  remplirent  point 
pour  cela. 

Joseph  dit  au  monarque  : 

Les  deux  songes  du  rot  ne  signifient  qu^une 
seule  et  même  chose  ;  Dieu  a  révélé  ses  desseins 
à  Pharaon.  Les  sept  vaches  grasses  et  les  sept 
épis  pleins  marquent  sept  années  d^abondancCf 
comprises  également  sous  une  double  exprès^ 
sion  figurative.  Les  sept  vaches  d'une  maigreur 
excessive^  qui  sont  venues  après  les  premières, 
et  les  sept  épis  vides  et  desséchés  par  Varidité, 
signifient  sept  années  de  famine  qui  doivent 
s'accomplir  f  et  qui  s'accompliront  dans  le 
mime  ordre. 

Voilà  donc  que  sept  années  d'une  fertilité  ex- 
traordinaire vont  commencer  pour  VEgypte  ; 
elles  seront  suivies  de  sept  années  d'une  telle 
stérilité,  qu'il  ne  restera  plus  de  traces  de  la 
première  abondance  :  car  la  famine  s'étendra 
par  tout  le  pays,  et  la  grandeur  de  la  disette 
sera  de  pair  avec  la  grandeur  de  l'abondance. 
Et  si  vous  avez  vu  la  même  chose  sous  une 
double  image,  c'est  un  indice  que  le  dessein  de 
Dieu  est  fermement  arrêté,  et  sur  le  point  de 
s'accomplir. 

Maintenant  donc ,  que  le  roi  veuille  bien 
choisir  un  homme  habue  autant  que  sage,  et  le 
préposer  à  l'Egypte,  et  que  celMt-ci  établisse  4 


son  tour  des  préposés  par  toutes  U$ 
ces,  afin  de  recueillir  dans  des  mag^ 
cinquième  partie  des  fruits  et' des  % 
pendant  les  sept  années  de  l'abondana 
commencer.  Que  tout  soit  recueilli  a» 
Pharaon,  et  placé  sous  son  autorité  < 
citadelles  :  ce  sera  le  moyen  de  parer  c 
années  de  disette  qui  affligeront  VEg 
d'empêcher  que  la  population  ne  pér\ 
la  famine. 

te  conseil  plut  à  Pharaon  et  à  $ei 
très  (1).  Joseph  fut  établi  lui-m6mi 
dantde  toute  l'Egypte.  Les  événemei 
complirent  ainsi  qu'il  l'avait  annoncé 
mine  fut  universelle  sur  la  face  de  1 
mais  plus  cruelle  que  partout  aill 
Egypte  et  dans  le  pays  ae  Chanaan. 
établit  son  père  et  ses  frères  en  BgJi 
Egyptiens  épuisèrent  toutes  leurs  reai 
vendirent  au  roi  leurs  troupeaux  et 
leurs  propres  terres,  pour  obtenir, 
ments  qui  leur  étaient  nécessaires;! 
qu'à  la  fin  de  la  disette,  le  roi  se  tiî| 
propriétaire  de  tout  ce  qui  était  en  Êgy| 
l'Egypte  môme.  Mais  le  sage  ministre^ 
d'abuser  de  ses  droits  pour  réduire  b 
en  esclavage,  rendit  tout  aux  andei 
sesseurs,  à  condition  de  payer  un  in 


(!)  Respondit  Joseph  :  Somniam  régis  qq) 
quae  facturus  est  Deus  ostendii  Pharaooi. 
boves  pulchrae,  et  septem  spicse  plenae,  sepK 
tatis  anni  sunt ,  eamclemque  vim  sommi 
henduut.  Septem  quoque  boves  tenues  ttç 
lentœ,  quae  ascenderunt  posl.ets,  ei  sepia 
tenues,  et  vente  urente  percussae,  septem  t 
lurae  sunt  Tarais.  Qui  noc^ordine  compU 
Ecce  septem  anni  venient  ferlilitalis  magna 
versa  terra  iEgypti,  quos  seqiientur  sepi 
alii  tantae  sterilitatis,  ut  oblivioni  iradatau 
rétro  abundantia  :  consumptura  est  enlm  fin 
nem  terram.  Et  ubertatis  magnitudinem  jp 
est  inopiae  magnitudo.  Quod  autem  vittisti 
ad  eamdem  rem  pertinens  somnium,  fimili 
cium  est,  eo  quod  fiât  sermo  Del,  et  velocte 
tur.  Nune  ergo  provideat  rex  vinim  sapienle 
dustrium,  et  praeficiat  eum  terrae  iEgypli»  ^ 
slitual  praepositos  per  cunctas  regiones  :  et  i 
partem  fructuum  per  septem  annos  fertîliu 
jam  nunc  futuri  sunt,  congreget  In  horrea  :  < 
frumentum  sub  Pharaonis  potestate  eoodMi 
veturque  in  urbibus:  Et  praeparetur  futim 
annorum  fami,  quse  oppressura  est  Mffpum 
consumetur  terra  inopia.  PlacuitPharaoMM 
et  cunctjs  ministris  e|us  {Gen.  xu,  SS-S3). 
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1^1  au  cînqui^iDC  de  leurs revenus(i). 
s  plus  de  trois  mille  ans.  ei  dans  nos 
s  modernes,  d'une  civilisalion  que 
iroyons  si  avancée,  nous  n'avons  en- 
1  trouver  rien  da  mieuiî  et  le  cin- 
î  du  revenu  est  l'extrCme  limite  ave 
s  habiles  économistes  s'efforcent  ri  ai- 
),  mnis  que  tous  conviennent  qu'il  ne 
mais  dépasser.  Joseph  .-préparait  ainsi 
ilrifl  adoptive  ces  siècles  de  puissance 
candeur  aui  en  firent  une  des  pre- 

nations  du  monde  et  une  source  de 
ition  pour  l'Occident. 
;  aussi  de  la  sorte  que  Dieu  accomplit 
n  seul  événement  des  desseins  divers, 
ent  dignes  de  sa  'grondeur.  Car  il  ne 

t  pas  croire  que  cette  famine  univer- 
ivaît  seulement  pour  but  de  con- 
e  une  familles  à  quitter  Chanaan  et  à 
dre  en  Egypte. 

chflb  régnait  en  Israël.  Il  avait  épousé 
I,  fille  d  Itbbaal,  roi  de  Tyr,  qui  intro- 
dans  ce  malheureux  royaume,  déjà  si 
&  t'idolAtrie,  les  pratiques  idolâtriques 
superstitions  des  Tyriens.  Achab  ne 

rien  pour  l'empêcher,  la  nation  se 
lissait  ae  jour  en  jour  davantage.  En- 
>rophète  Elie,  après  avoir  réprimandé 
n«rque   d'un   si   lâche   abandon,  et 

qu'il  ne  gagnait  rien  sur  ce  caractère 
llement  peu  méchant,  mais  faible  et 
nt,  Il  ajouta  :  Vire  le  Seigneur,  le  Dieu 
H,  en  présence  duquel  j'en  fais  le  ser- 
il  ne  tombera  pas  vne  seule  gotUle  de. 
lî  de  roiée  sur  ta  terre  pendant  les  an- 
ui  vont  suivre,  jusqu'à  ce  que  j'en  ur- 
mUremenl  (2). 

I  retira  ensuite  et  se  cacha  pour  éviter 
ire  du  monarque.  L'oracle  s  accomplit, 
)b  résulta  une  si  grande  sécheresse  et 

grande  famine  dans  tout  le  royaume 
il,  que  les  champs  ne  produisirent  plus 
ul  épi  de  blé  pour  la  nourriture  des 
es,  ni  les  prairies  un  seul  brin  d'herbe 
a  nourriture  des  animaux.  Les  sources 
sséchèrent,  les  torrents  cessèrent  de 
'  et  les  arbres  de  se  couvrir  de 
ige. 

bout  de  trois  années,  lorsque  tout  a1- 
Érîr  sans  remède  dans  le  royaume,  le 
3ur  commanda  au  prophète  de  repa- 
devant  Achab,  et  de  rouvrir  les  cieux. 
eparuldonc;  il  convainquit  d'impuis- 
,a  la  face  du  monarque  et  du  peuple 
blé,  les  prophètes  de  Baal,  et  .les  ht 
î  i,  mort.  {Voy.  l'art.  Feu  du  cibl.)  En- 
il  monta  sur  le  sommet  du  Carmol, 

la  tèle  inclinée,  commanda  h  son  ser- 

de  se  prosterner  se|>t  fois  en  regnr- 
a  mer.  A  la  septième  fois,  le  serviteur 
iça  qu'un  petit  nuage  apparaissait. 
le  signe  d'une  grande  pluie,  dit  aussitôt 
pbète,  qui  fil  avertir  Achab  de  s'enfuir 


;en.  tu  seq. 

£t  dîxit  Elias  Thesbiieg  <lc  habiiaioribus  Ga- 
I  Achat»  :  Vîvit  DoiiiImus  Dciia  Israël,  in  ctijus 
ctu  MO,  si  crîl  annis  tiis  ros  ei  pliivia,  nisi 
rit  mcî  veii)N  {111  Reg.  iv,  1). 


au  plus  vite.  En  effet,  le  ciel  se  couvrit  de 
nuages,  et  bientôt  des  pluies  torrentiellrs 
descendirent  sur  la  terre  pour  lui  rendre  s;i 
fertilité. 

■IL  Pendant  le  règne  de  Joraœ,  fils  d'A- 
chab,  une  famine  de  sept  années  aJQigea  le 
royaume  d'Israël.  Elisée  l'annonça  de  In 
sorte  à  la  Sunamite,  dans  la  maison  de  la- 
quelle il  avait  trouvé  une  si  généreuse  hospi- 
talité :  Folle»  vos  préparatifs;  parles,  tous  et 
votre  famille,  et  allez  vous  établir  partout 
ailleurs,  car  le  Seigneur  a  commandé  à  la  fa- 
mine, et  elle  va  affliger  ce  pays  pendant  sept 
années  (1).  La  tiuuamile  profita  de  l'aver- 
tissement; et  lorsqu'elle  revint  demander  la 
remise  de  ses  biens,  dont  le  Qsc  s'était  em- 
paré en  son  absence,  Giczi,  le  serviteur  lé- 
preux du  prophète,  racontait  au  roi  son  his- 
toire. Seigneur,  mon  roi,  dil-il,  voici  la 
femme,  et  voici  son  tils,  celui-là  même  qu'Eli- 
sée a  ressuscité. 

IV.  Agabus,  qui  parait  avoir  été  un  des 
soixante-douze  disciples  du  Sauveur ,  du 
moins  telle  est  l'opinion  des  Grecs,  prédit 
qu'il  y  aurait  une  grande  famine  par  toute 
la  terre.  Elle  arriva  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Claude,  dit  l'auteur  desÀc(«  des  Apô- 
tres :  Agabus  tignî^cabat  per  spiritum  famem 
magnam  futuram  m  unicerso  orbe  terrarum, 
quas  facta  est  sub  Claudio  [2).  Les  historiens 
profanes  la  mettent  k  la  quatrième  année  de 
son  règne ,  quarante-quatrième  de  Jésus- 
Christ.  Suétone  nous  apprend  que  l'empB- 
reur  lui-même  fut  insulté  à  celle  occasion 
par  la  populace,  et  obligé  de  s'enfermer 
dans  sou  palais.  Cette  famine  afQigeant  prin- 
cipalement la  Judée,  les  Qdèles  d'Anliocbe 
envoyèrent  à  ceux  de  Jérusalem  des  aumfi- 
nes,  que  saint  Paul  et  saint  Barnabe  furent 
chargés  de  leur  remettre.  Flavius  Josèphe 
en  parte  également  au  viiiglième  livre  de  ses 
Antiquités,  h  l'occasion  d'isale,  roi  desAdia- 
béniens,  et  de  la  princesse  Hélène,  sa  mère, 
qui  firent  en  cette  circonstance  de  grandes 
largesses  aux  habitants  de  la  Judée.  Josèphe 
prétend  qu'ils  se  convertirent  l'un  et  l'autre 
a  la  religion  juive  ;  Eusèbe  et  Orose  disent 
la  religion  chrétienne,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable; mais  celle  dernière  circonstance  est 
étrangère  à  la  question  qui.nous  occupe.  Si 
h  tous  ces  témoignages  on  joint  encore  ce- 
lui de  Diou-Cassius,  il  ne  saurait  rester  de 
doutes  sur  l'accomplissement  de  la  pro- 
phétie. 

FANATIQUES  DES  CÉVKNNES.  Le  Irait 

3ue  nous  allons  raconter,  aaseul  point  de  vue 
e  l'histoire,  est  bien  l'un  des  plus  singu- 
liers que  les  annales  du  monde  oieut  jamais 
enregistrés.  Considéré  au  point  de  vuede  [a 
physiologie  bumaiiii.',  il  pourrait  devenir  lu 
sujet  d'études  fécondes  sur  la  nature,  lu 
puissance  et  le  mode  de  transmission  des 

(1)  Eliseui  lulem  locuUis  est  ad  muliercm,  ciijiis 
vivere  tece-tai  ftlium,  diceus  :  Sui^e,  vade  lu  i>i  iiu- 
niU3  tua,  el  pcregrinare  uliicanqiie  repcrcris  :  voai- 
vil  cnii"  Ihiininiis  faïueiii,  el  venirl  sii|iRr  terrai» 
septfin  aniiis  {IV  llea.  viii,  1). 

(i)  Act.  XI,  37. 


75! 


FAN 


ACTIONNAIRE 


FAN 


maladies  convulsives.  Le  moraliste  même 
pourrait  en  tirer  plus  d*un  enseignement 
utile  Mais  il  ne  sera  possible  de  rétudier 
sous  toutes  ses  faces,  que  quand  il  n'y  aura 
plus  de  protestants  intéressés  à  le  présenter 
sous  uq  faux  jour,  et  h  en  détourner  l'atten- 
tion, en  criant  andthème  aux  persécutions 
suscitéeis  par  le  papisme,  comme  ils  disent. 
{Voy.  les  art.  Sai:«t-Médard  et  Extasb.) 

Le  ministre  Jurieu  avait  formé  un  verrier, 
nommé  D^serre,  habitant  du  mont  Peyrat, 
en  Daupbiné,  h  l'art  des  convulsions,  et  à 
la  science  do  fomeuler  l'agitation  conjre  le 
catholicisme jpan^H  les  religionnaires  de  ses 
montagnes.  (Jelili-ci  ouvrit  une  école  de 
garçons,  puis  une  école  de  filles,  qu'il  plaça 
sous  la  direction  de  sa  femme  ;  il  apprit  à 
ces  pauvres  enfants  à  prophétiser  et  à  con- 
vulsionner. Une  fois  formés  au  métier,  ils 
convulsionnèrent  tout  de  bon,  malgré  eux, 
el  répandirent  la  contagion  dans  toute  la 
province.  Deux  disciples,  habiles  et  fervents 
tout  à  la  fois,  Gabriel  Astier  et  la  belle  Isa- 
beau,  à  laquelle  on  réproche  de  coupables 
liaisons  avec  Jurieu,  qui  tenait  moins  à  la 
morale  qu'au  dogme  évangélique,  selon  la 
manière  dont  il  le  comprenait,  furent  char- 
gées par  Duserro  do  propager  dans  les  par- 
ties les  plus  reculées  du  Dauphiné  lé  même 
art  et  la  même  agitation.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  raconter  les  étrangetés  qui  se  passè- 
rent alors  dans  cette  province.  (Voy.  l'art. 
Prophètes  vu  l)AUPâiNÉ.) 

Elles  y  étaient  oubliées  depuis  ({uatorze 
années,  lorsqu'un  pavsan  enthousiaste  les 
fit  renaître,  en  1Ï02,  (fans  les  montagnes  des 
Cévennes.  Celui-ci  se  nommait  Abraham 
Mazel.  ta,  elles  prirent  un  caractère  beau- 
coup plus  alarmant  :  les  aiontagnar«Js  se  sou- 
leverjiînl,  el  allèrent  en  armes  incendier,  au 
chant  des  psaumes,  les  églises  et  les  chA- 
téaux  ;  les  pnnemis  de  la  Franco  soudoyè- 
rent la  révplle;  la  contagion  fut  encore  plus 
grande  que  dans  le  Dauphiné,  elle  s'étendit 
aux  vieillards  et  aux  enfants  au  biTceau.  On 
vovait  ceux-ci  se  tordre  aux  bras  de  leurs 
mères,  en  criant  :  Miséricorde  !  miséricorde  ! 
convertissez-vous;  ta  fin  du  monde  est  proche; 
je  te  di5,  mon  enfant^  je  te  dis,  la  fin  du 
monde  est  proche.  Les  personnes  plus  avan- 
cées en  âge  avaient  des  convulsions  et  des 
extases  de  trente-six  heures  de  durée.  Il  y 
eti  eut,  et  cet  exemple  se  reproduisit  un 
grand   nombre  de  fois,  qui  versèrent  avec 

fbondance  des  larmes  de  sang.  Partout  où 
'esprit- les  saisissait,  les  prophètes  tom- 
baient, suivant  1  expression  consacrée  parmi 
eux  ;  ils  criaient,  ifs  écumaient,  ils  gesticu- 
laient avec  une  énergie  impossible  à  dé- 
crire. Tous  ces  paysans,  qui  n'avaient  ja- 
mais parlé  que  le  patois  de  leurs  montagnes, 
s'exprimaient  alors  en  français  ;  les  enfants, 
uni  n'avaionl  jatnals  entendu  que  le  jargon 
de  leurs  parents,  discouraient  de  même  en 
français;  el  tous,  s'il  faut  en  croire  les  rela- 
tions, prononçaient  des  harangues  sublimes, 
éloquentes,  et  telles  que  Tinspiration  divine 
peut  seule  en  rendre  raison. 
Cette  merveille,  la  plus  surprenante  de 
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toutes ,  incroyable  même  dans  les  U 
où  elle  est  posée ,  est  au  fond  bien  p* 
chose,  si  on  la  réduit  à  sa  juste  valeui 
beaux  et  longs  discours,  prononcés  er 
gue  française  par  des  gens  qui  ne  sai 
pas  le  français,  consistent  en  une  dizai 
phrases ,  d  une  ligne  chacune ,  cinquan 
cent  fois  répétées,  et  entremêlées  do  h 
mule  sacramentelle  :  je  te  dis,  mon  n 
je  te  dis  ;  formule  adoptée  par  les  filus  j 
enfants  comme  par  les  vieillards,  par  les 
j)les  comme  par  les  maîtres.  On  peut 
d'après  cela  si  rien  peut  être  plus  miséi 
plus  fastidieux  et  |)lns  plat  que  cetti 
quencc  prétendue  si  sublime.  11  suflit, 
s'en  dégoût^r^  d'un  seul  coup  d'œii  s 
)rophélies  d'Élie  Marion,  Tun  des  che 
e  plus  éloquent  des  prophètes  (1). 

Bientôt  les  paysans  révoltés  ,  auxqui 
donna  dès  l'abord  le  nom  de  cainisard 
formèrent  par  divisions,  et  se  choisirel 
chefs,  dont  1q  plus  grand  nombre  ne 
quaient  pas  d'une  certaine  habileté,  e 
tout  d'audace.  Cavalier,  Roland,  Cal 
Ravanel,  Elle  Marion  et  Abraham  Mazi 
rent  les  principaux  ;  mais  le  prenii<T  é 
promptement  ses  collègues.  Cavalier, 
1679  au  village  de  Ribaute,  près  d*Aa 
faisait  le  métier  de  garçon  boulanger, 
que  l'esprit  le  désigna  pour  être  le  chef 
révolte,  il  accepla  ce  dangereux  hoi 
avec  empressement ,  et  ne  tarda  pas  k 
trer  qu  il  en  était  digne.  11  le  prouva  pi 
extases  plus  longues  et  plus  extraordii 
que  celles  des  autres,  par  des  propl 
plus  incendiaires,  des  exhortations  pwi 
nctiques ,  et  principalement  par  un 
plus  consommé. 

Lorsqu'il  était  surle  point  de  donnerh 
mûuion,  car  les  chefs  de  bande  étaient  i 
très  dif  la  religion,  de  par  i^inspirationetl 
sécration  du  Saint-Esprit,  ses  bras  serai 
cissaient  malgré  lui  devant  les  indign 
ceux-ci  étaient  obligés  de  se  retirer  boni 
mont,  pour  aller  prier  à  Técart,  jusqu'à  i 
le  Saint-Esprit  leur  eût  pardonné.  Dans  I 
les  affaires  de  quelque  importance  ,  il 
sur-le-champ  une  extase  et  des  entr 
avec  Dieu  ou  les  anges.  Ses  extases  vei 
toujours  assez  à  propos  pour  faire  pré 
son  propre  sentiment.  Lorsque  son  nu 
semblait  mise  en  question  par  une  dés( 
sance ,  il  était  trop  habile  pour  prew 
propre  défense  ;  mais  une  jeune  fille^ 
mée  là  grand'  Marie,  qui  ne  le  quitU 
mais,  entrait  en  convulsion  à  sa  pl0C 
prononçait,  au  nom  de  l'Esprit  divin 
sentencu  capitale,  dontrexécution  ne  s 
sait  guère  attendre  (2). 

L'inspiration  propnétique  s*étendit 
une  rapidité  étonnante.  Ses  premières  < 
ritions  datent  de  Tan  1701;  en  1703,  I 
les  Cévennes ,  le  Velay  et  le  Bas-Langi 

(1)  A  la  suite  du  Théâtre  sacré  des  Cévennes. 
leur  anonyme  du  recueil  esl  un  protesuiiil  di 
de  Misson. 

(2)  Voy.  Biogr,  univ.,  art.  Cavalier;  le  Tkiài 
cré  iie$  iéévenncs:  Hiii:  des  Cérém,  rei'' 
ïtàbbé  Banier,  t.  lY. 
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ruiii[ilis  (le  convulsionnairps.  Les 
ORibajeol,  en  voyant  leurs  sœurs  se 

laol  :  les  pères  eî  les  mères,  en  soi- 
>urs  enfaiils;  les  catholiques,  en  re- 

tes  proteslanls.  L'iusiiiration  s'an- 
)iar  ÏH  senlimeul  d'un  )telit  oup  h  \^ 
.  PJusiiiurs  personnes  L'pruuvuieut 
iJeDt  ou  (rois  iiispiralioris  par  jour, 
pires    faisaient  (ie«  mouvemoiils  si 

,  qu'il  00  9Uiri«ail  pas  toujours  de 
milles  ^lour  cnnteiiir  des  jeums  on- 
eur  inaensibiiilâ  61nil  au-de<ssus  de 
:ireuve.  Quelques-uns  se  roulaient 
-mêmes  comme  des  cerceaux,  Il  en 
le  nommé  Clary,  qui  se  soumit, 
h  l'éprL'uve  du  fèu ,  resta  intact  bu 
lu  brasier,  ol  en  sortil  sain  et  sauf 
le  ses  vêlements.  Si  on  en  croit  les 
! ,  l'avenir  n'avait  poifU  de  secrets 
I   prouliètes  ;  et  cependant  ils  firent 

pTuphéiies  contre  le  catholicisme 
Ur  faveur,  qui  ne  devaient  point  se 
Ils  cotinaissHient  avec  non  moins 
i  les  pensées  les  mieui  cachëcs  au 
ï  cteurs;  mais  miilheurDusemcnl  ce 
|ioint  de  preuves.  Ils  annonçaient  à 

l'arrivi^e  de  leurs  amis  et  celle  des 
ou  do  In  maréchnussée;  ce  qui  ne 
lécha  pas  de  se  laisser  surprendre 
liais,  soit  tout  de  bon,  soit  ii  de 
ilerles.  Wiim  prenait  soin  d'indiquer 
ageurs  égarés  ou  allardiîs  le  lieu  do 
on,  t-n  allumant  dans  les  airs  des 
I  descendaient  directement  sur  elle 
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le  langage  ofliciel  celui  de  camisards,  et  i4e- 
vint  r'appcllnlion  de  tous  les  propiiètes^ 
quel  que  fût  leur  Age. 

Enfin  la  force  armée  s'i^hranla.  Au  com- 
mencement d'octobre  1703  ,  le  maréchal  de 
-Montrével  apparut  dans  les  Haufes-Cérennes, 
saccageant  et  brûlant  tout  sur  son  passage  , 
disent  les  écrivains  protestanls  ;  mais  s'il  fit 
quelque  mal ,  le  mat  qu'on  fait  h  ta  guerre  h 
ceuï  qui  résistent,  celn  ne  dura  pas  long- 
temps; car  il  fut  rappelé  nn  bout  de  quelques 
jours  avec  la  meilleure  partie  de  ses  forc:}s, 
pour  s'opposer  i  une  descente  dos  Anglais  , 
commandés  par  le  capitaine  Harris.  Plusieurs 
semaines  après,  il  fut  remplacé  par  te  ma- 
réchal de  Villars  ,  nui  conclut  avec  les  in- 
surgés des  caiiUuIadons  beoucuun  plus  Jio- 
norables  qu'ils  n'avaient  le  droit  d'en  at- 
tendre. Les  chefs  eurent  l'habileté  de  faim 
acce[jter  ces  traités  aux  fanatiques  ,  comme 
des  ordres  venus  du  clet,  et  ainsi  sans  rien 
perdre  de  leur  prestige.  Avant  d'aller  s'abou- 
cher avec  Vf  Mars,  Cavalier  eut  une  convul- 
sion si  violente,  que  la  couche  sur  laquelle 
on  l'avait  jeté  en  tremblait  à  se  disloquer. 
Le  pays  fut  pacifié  presque  sans  elTusion  de 
sang. 

La  plupart  des  chels  se  rendirent  soit  h 
Genève  soit  à  Lausanne,  où  ils  furent  con- 
duits avec  les  honneurs  de  la  guerre,  selon 
les  conventions  des  traités.  Cavalier  eut  l'au- 
dace de  |iaraltre  à  la  cour,  mais  les  dédains 
du  monarque  et  les  craintes  qu'il  éprouva 


I  inétéores  nous  font  b  nous,  prn-     sqr  la  manière  dont  la   capitulation  serait 


etéculéB  ultérieurement,  loilùterminèrenl  k 
passer  eu   Angleterre.  Û,   les  réfugiés  lui 
tirent  un  tel  accueil,  lui   fornièrent  un  cofr 
tége  si  nombreux,  si  empre.>isé,  qu'il  ne  lui 
manqua  que  les  honneurs  divins.  Le  gou- 
ver[jement  anglais,  qui  n'avait  pu  le  secourir 
a  tenq)s,  lui  lit  du  moins  une  pen»iou,  et  il 
en  jouit  jusqu'à  sa  mort»  arrivée  en  ITM. 
Elie  Marion  reparut  datis  les  Cévenncs  en 
J705,  et  y  ralluma  le  feu  do  1ji  ffuerre  civile  i 
mais  il  suflil  d'une  seule  bataille  pour   l'é-  } 
teindre.   De  celle  fois  le  gouvernement  s 
montra  sévère  envers  les  rebelles;  le  gibet 
l.'S    galères,  le  bûcher,   firent  justice  d'utf 
grand  nombre.  Après  trois  mois  de  séjoupj  1 
Marion  passa  un  traité  avec  le  lieutenani  gé- 
néral marquis  de  la  Lande,  et  se  relira  h  (]«• 
nève,  puis  a  Lausanne,  ensuite  en  Anglelerrei-  1 
lieu  général  du  rendez-vous, carie  [■euple  el.  I 
les  magistrats  de  Genève,    convaincus  d»  | 
,.    .,  r  11  ■.         j  .■  ^        l'imposture  des  fanatiques,    leur  faisaient  J 

enUD  11  fallait  prendre  un  parti.  Ces     i'ncc„cil  le  plus  glacial    En  1706,  un  autre 
.teieulils  inspirés,  malades,  lourbes     ^^^^f^   ^^^,^^  j^|j»    pion^rd,   reparut  h  son,  | 


'efTet  de  fusées  sentant  la  poudro  h 
înlitl  toutes  ces  merveilles  se  rédui- 
Wl  de  chose,  selon  nous.  Au  con- 
t  usladie  |>eidoi(  de  son  intensité  à 
i|U'elle  ee  répandait;  l'extase  était 
«t  mais  ses  phénomènes  les  plus 
ables  devenaient  rares.  Il  no  nous 
aéme  bien  démontré  qu'un  seul  des 
s  convulsionnants  soit  arrivé  au 
««condo  vue.  (Votj.  l'art.  Extase.) 
|t  quelque  temps ,  les  magistrats 
pouvoir  arrêter  seuls  le  torrent.  Ils 
iprisonner,  pendre ,  briller  ;  mais  le 
Y«in.  Les  tortures  corporelles  ont 
été    impuissantes  h  redresser  les 


I  l'esprit.  Plus  indulgents  pour  les 
loi  juges  se  cootenlèrent  de  les  se- 
de  leurs  parents  ;  mais  quand  mo- 
et  prisons  en  furent  remplis,  sans 
Bullat ,  même  pour  les  plus  jeunes , 
UVârent  eux-mêmes  fort  eiut)arras' 


niaquo«  ?  Ils  soumirent  celte  ques- 
Cacultâ  de  médecine  de  Moninellier, 
ya  une  commission  vérifier  I  état  de 
e  renfermait  lu  prison  d'Uzès,  au 
de  trois  cents.  I.a  commission  dé- 
Is  n'étaient  ni  inspirés,  ni  fourbes, 
tes,  ni  démoniaques,  mais  fanali- 
e  savait  iieut-êtrc  ce  qu'elle  voulait 
liste  public  n'en  sut  rien:  le  mot 
que  mieux  accueilli,  et  remplaça 


tour,  et  excita  un  nouveau  soulèvement,  qui  | 
fut  encore  plus  promptoment  réprimé. 

En  1707,  tous  les  camisards  expatriés,  se*  J 
trouvant  réunis  en  Angleterre,  recommencé-  i 
reni  leurs  convulsions  ;  il  y  eut  presse  pou<  1 
les  voir;  mais  la  maladie  ne  prit  pas  sur  Iv  1 
peuple  anglais,  naturellement  peu  imnres-  ' 
sionnabic.  Un  gentilhomme,  nommé  de  Lacy^ 

^,, ^_,^     et  le  chtJïalier.Biohard  Bukiey  furent  les  seil- 

U  dans  le  langage  populaire  et  itana     les  conquêtes  do  quelque  imporlaiicc.  1^  |Kh 
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Hee  aida  le  bon  sens  public  à  faire  tomber 
ces  misérables  parades  (I). 

Vtsprit  s'amoindrissait  m  s'éloignant  de 
son  berceau^  dit  le  Théâtre  sacré  des  Céven- 
nés;  il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  s'il  fit 
si  peu  d*effet  en  Suisse  et  en  Angleterre,  et 
si  nos  convulsionnaires  furent  trouvés  si  ri- 
dicules loin  de  leur  terre  natale.  Il  faut  bien 
convenir  aussi  qu'ils  y  prêtaient  un  tant  soit 

{)eu.  En  voici  une  preuve  :  l'un  d'eui,  un  ré- 
ugié  de  Londres,  prétendait  connaître  toutes 
les  langues,  et  en  parler  une  multitude  ;  un 
voyageur,  qui  en  connaissait,  lui,  une  cin- 
quantaine plus  ou  moins  bien ,  le  pria  d'en 
parler  seulement  une  de  celles  qu'il  savait. 
—  Mon  enfant,  lui  répondit  le  prophète,  je 
vais  prononcer  contre  mes  ennemis  un  juge- 
ment terrible;  écoute  bien:  Tring^  trangl 
suinçy  swing  l  huing^  huangl  voilà  ma  der- 
nière sentence. 

Les  réfugiés  français  de  l'église  dite  de  Sa- 
voie, à  Londres,  avaient  d'abord  accueilli  avec 
empressement  les  émigrauts  des  Cévennes  ; 
mais  bientôt,  dans  la  crainte  d'être  confondus 
avec  eux,  et  de  recueillir  une  part  du  mépris 
public,'ils  rompirent  toutes  liaisons,  les  ex- 
communièrent, et  maintinrent  la  sentence 
nonobstant  les  réclamations  de  ces  derniers. 
Ils  ne  répondirent  pas  même  à  leurs  sup- 
plications et  à  leurs  plaintes. 

Quelques  personnes  continuèrent  encore 
à  cultiver  l'art  des  convulsions,  pour  la  plus 

{grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  l'Eglise, 
ongtemps  après  la  pacification.  De  ce  nom- 
bre fut  une  veuve  Verchans,  de  Montpellier, 
qui  forma  une  association  d'environ  quarante 
personnes,  et  érigea  dans  sa  maison  un  ora- 
toire orné  dans  le  goût  du  temple  de  Salo- 
mon.  Les  abords  en  furent  si  bien  gardés 
pendant  longtemps,  que  la  police  n'eut  vent 
de  la  réunion  qu  en  1723.  La  propbétesse  fut 
mise  en  prison,  et  son  troupeau  dispersé  (2). 
FEMME  COURBÉE  (Sa  çuérison).  Un  jour 

3ue  le  Seigneur  Jésus  parlait  en  un  lieu  et 
evant  une  synagogue  que  l'évangéliste  saint 
Luc  ne  désigne  pas  (3),  une  femme,  cju'une 
infirmité  retenait  courbée  depuis  dix-huit 
années,  s'approcha  de  lui:  Femme,  vous 
êtes  guérie,  lui  dit  le  Sauveur,  en  l'appelant 
à  lui  pour  lui  imposer  les  mains.  Aussitôt 
cette  femme  fut  guérie  et  se  redressa  en  glo- 
rifiant Dieu.  Or  c'était  un  jour  de  sabbat,  et 
le  chef  de  la  synagogue,  indigné  de  cette 
|)rélendue  violation  de  la  loi  sabbatique,  ou 
plutôt  frémissant  de  dépit  à  la  vue  d'oeuvres 
si  merveilleuses,  en  prit  occasion  de  défen- 
dre aux  infirmes  de  venir  se  faire  guérir  un 
jour  du  sabbat. 

Faites-nous  voir  des  miracles  et  nous  croi- 
rons, disent  certains  incrédules.  Voilà  une 
preuve  entre  mille  que  les  miracles  ne  con- 

(1)  Vov.  Avertissements  de  l'Esprit  étemel  par  la 
bouche  de  son  serviteur  Jean^  surnommé  de  Locy^  et 
Clavis  orophetica,  London,  1707. 

8)  Voy.  Mém.  louchant  les  fanatiques  découverts 
ontpellier  en  17^ ,   ms.    de  la    Bibliotbènnc 
royale,  Recueil  de  Pièces,  colé  Jacob-Sainl-Honoré, 
ii«  28.  Voyez  aussi  notre  Hist.  de  la  Marne,  c.  8. 
(3)  Luc.  xin,  if ,  ^ 


vertissent  que  dans    certaines   con 
Les  miracles  parlent  aux  sens,  à 
mais  la  foi  vient  le  plus  souvent  auti 
corde  creditur^  dit  1  apôtre  saint  Ptu 

FEU  DU  CIEL.  Les  partisans  d 
Dathan  et  Abiron,  périrent  victimes 
mes  miraculeuses  allumées  par  la  o 
Dieu;  un  feu  de  soufre  descendit 
sur  Sodome  et  Gomorrhe ,  et  les  c 
avec  les  habitants.  Lorsque  Julien  l 
entreprit  de  relever  le  temple  de  Jéi 
des  globes  de  feu  élancés  des  foi 
dévorèrent  les  ouvriers  et  tout  ce 
rencontra  sur  leur  passage.  Noo; 
parlé  ou  nous  parlerons  de  ces  divi 
ments  chacun  en  particulier.  (Voy. 
CoRé,  SoDOME,  Temple.) 

L'Écriture  mentionne  encore  le  U 
qui  consuma  l'holocauste  après  la 
cration  du  grand  prêtre  Aaron  ;  ci 
dévora  une  partie  du  camp  d'Israël 
désert  de  Sin  ;  celui  qui  jaillit  de  1 
îîur  laquelle  Gédéon  avait  placé  une  i 
et  celui  qui  consuma  l'holocauste 
dicace  du  temple  deSalomon  ;  mais 
elle  n'entre  dans  aucuns  détails,  il  si 
les  signaler  ici  (2).  Nous  en  dirons  da 
sur  le  miracle  qui  s'accomplit  au  ; 
offert  par  Elie,  et  sur  le  feu  qui  d( 
du  ciel,  à  la  voix  du  même  prophè 
consumer  les  envoyés  d'Ochosias. 

L 

Après  trois  années  de  la  plus  affr 
cheresse,  la  verdure  de  la  terre  ayan 
ment  péri,  et  la  famine  ayant  déj) 
grands  ravages  dans  le  royaume 
Elie,  qui  avait  fermé  les  cataractes  dl 
afin  de  punir  Achab  de  l'idolâtrie  i 
torisait  dans  son  royaume  par  comii 
pour  Jésabel,  reparut  devant  le  pni 
la  mission  de  rouvrir  les  cieux,  det 
cre  d'impuissance  les  ministres  duc*i 
lâtrique,  et  d'en  délivrer  Israël.  Ad 
voqua  la  nation  h  une  assemblée  g 
et  principalement  les  prêtres  de  1 
indiquant  le  Monl-Carmel  comme 
réunion.  «  Jusques  à  quand  hésitei 
entre  deux  voies,  dit  le  prophète  en  j 
de  tout  le  peuple  ?  Si  le  Seigneur  e^ 
suivez  sa  loi;  si  c'est  Baal,  suivez  la 
Le  Seigneur  n'a  plus  que  moi  seul 
phète  en  Israël;  Baal  en  a  quatre  o 
quante  ;  ch  l)ien  I  qu'on  nous  don: 
taureaux,  qu'ils  choisissent  celui  q 
conviendra,  qu'ils  l'immolent,  qu'il 
cent  sur  un  bûcher  qui  ne  sera  p 
lumé;  je  prendrai  l'autre,  et  le  me 
même  sur  un  bûcher  auquel  on  m 
point  le  feu;  ils  invoqueront  leur  di 
voquerai  le  nom  de  mon  Seigneur,  i 
là  sera  Dieu ,  oui   aura  exaucé  9 

(1)  Rom.  X,  iO. 

(2)  Levit.  IX,  U  ;  Num.  xi,  1  ;  Judic.  n, 

(3)  Accédons  autem  Elias  ad  omnem  ] 
ait  :  Usgueqiio  claiulicatis  in  duasoartes?: 
nus  est  Deus,  sequimi/ii  eum  :  si  auiem  Bsa 
mini  illuni.  Et  non  respondit  ei  populas  toi 
ait  nirsus  Elias  ad  popSilam  :  E|o  remiÉsi 
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n  aliumàut  le  ljLlclier(3).  n  Le  peu- 
t  acclamé  tout  d'une  voix  cette  pio- 
,  les  Qiiaistres  (Je  Baal  s'essayèrent 
îeps  à  la  demande  d'Elio  ;  mais  vai- 
ils  invoquèrent  Baal  depuis  le  malin 
milieu  du  jour,  vainement  ils  ac- 
Dt  avec  un  redoublement  de  fer- 
rites impuissants  de  leur  culte, 
le  le  temps  accoutumé  du  sacri- 
soir  fut  arrivé,  Elle  convoqua  le 
I  son  tour,  il  fit  reconstruire  sur 
jment  d'un  ancien  autel  un  autel 
,  avec  douze  pierres,  suivant  le 
des  tribus  d'Israël  ;  il  ordonna  de 
i  l'entour  un  fossé  de  la  larijeur  de 
Ions  environ,  et  d'inonder  jusqu'à 
rises  la  victime,  le  bûcher  et  i'au- 
irte  que  le  fossé  lui-même  se  trouva 
'eau.  Puis,  lorsque  l'beuro  de  l'o- 
fut  arrivée,  il  adressa  îi  haule  voix 
Jre  au  Seigneur  :  «  Seigneur,  Dieu 
m,  d'isaac  et  d'Israël ,  faites  voir 
iDî  que  vous  êtes  le  Dieu  d'Israël, 
lUis  votre  serviteur  et  qu'en  tout 
n'ai  rien  fait  que  par  vos  ordi'es. 
moi,  Seigneur,  exaucez-moi,  atin 
)euple  comprenne  que  c'est  vous, 
,  qui  êtes  Dieu,  et  qu'il  se  conver- 
ous  une  seconde  fois  (I).  b  Aussi- 
I  du  ciel  descendit  et  consuma  l'ho- 
le  bois,  les  pierres,  la  poussière  et 
'eau  dont  le  fossé  regorgeait. 
)  vue,  le  peuple  se  prosterna  pour 
m  s'écriaut  de  toutes  parts  :  Oui, 
Seigneur  qui  est  Dieu,  S'il  en  est 
ifil  le  prophète,  saisissez-vous  donc 
■es  de  Baal ,  qu'aucun  d'eux  n'é- 
ii  il  les  lit  conduire  au  bord  du  ter- 
Cison,  oCi  ils  furent  mis  à  mort, 
lien  là,  en  effet ,  la  soudaineté  des 
»s  populaires,  la  mobilité  des  ins- 
la  multitude  et  sa  fureur  implaca- 
énouement  si  vraisemblable  est  h 
un  cachet  de  vérité  qu'il  ne  faut 
riser  ;  mais  d'ailleurs  les  suites  na- 
ît nécessaires  de  ce  drame  merveil- 
rrible  en  contirmeot  de  plus  en  plus 
.  J'ésabel  entra  à  son  tour  dans  une 
range,  quand  elle  apprit  l'événe- 
[e  lit  adresser  au  prophèle  tes  plus 
menaces,  auxquelles  il  crut  devoir 
aire  par  la  fuite.  Pendant  te  reste 

us  ;  prophctai  aiilem  Baal  (]uadriagcati  el 
lia  viri  suQl.  Dentur  iiobis  <luo  Loves,  el 
sibi  bovein  uuum,  et  iu  frustra  cxilcates, 
er  ligna,  igiiein  aiilcm  non  supponanl  : 
am  iMvem  alterura,  ei  inipoiiam  super  ti- 
I  aulem  non  suppunam.  Invocate  nouiina 
«irorum,  el  egu  invocabo  iiomeii  Domiiii 
•eu»  qui  uxauilieril  per  igneni,  ipw  sil 
«ndcDS  omnis  pc^ulus  ail  :  Oplima  pro- 
(  Reg.  xv;ij,  2t-24). 

que  \»m  leQi|ius  es&ei  m  oflcrrelur  bolo- 
accedens  Elias  propheta,  ail  :  Domine 
iham  et  Isaac  et  Israël ,  osiende  hodie 
Ueus  Israël,  cl  ego  servus  tnus,  et  juxu 
I  luum  feci  omnia  verba  li;cc.  Euudi  me 
taudi  me  :  ul  discal  populus  islc,  quia  tu 
is  Deus,  Cl  lu  cunvariisli  ror  eorum  Hv 
teg.  xviii,  3S,  37). 


du  temps  qu'il  avait  encore  h  demeurer  sur 
la  terre,  il  erra  donc  dans  les  déserts  el  eit 
différents  lieux  de  Juda,  toujours  caché  et 
invisible  pour  ses  ennemis.  Il  ne  devait  pltiA  I 
reparaître  que  deux  fois  en  Israël  ;  la  pre-  I 
mière  inopinément,  et  pour  annoncer  èAchab'  1 
l'arrêt  porté  contre  lui,  après  qu'il  se  fut  î 
souillé  du  sang  de  Naboth  ;  la  seconde,  de*  1 
vant  Ocbosias,  digne  lils  d'Achab  et  de  l'im- 
pie Jésabel,  pour  lui  annoncer  aussi  le» 
vengiances  de  Dieu;  mais  après  s'être  fait  I 
demander,   et  précéder   de  deux   miracles  1 
capables  d'effrayer  les  plus  endurcis,  et  da 
paralyser  la  mauvaise  volonté  des  plus  scé~. 
lércils.  Oui,  tous  ces  faits  portent  en  euxr*  I 
mêmes  leur  confirmation,  et  lo  récit  qu'ea  [ 
firent  Elle  lui-môme  ou  peut-être  Elisée,  L 
sou  disciple,  à  leurs  contemporains,  ne  peut  | 
manquer  d'être  vrai.  Les  idolâtres  d'Israël  f 
et  les  nouveaux  ministres  de  Baal,  car  J^ 
sabel  ne  renonça  point  à  l'idolâli-ie,  étaient  | 
trop   intéressés  à   le  démentir,  s'il  n'avait  l 
pus  été  bors  d'atteinle. 

Nous  voudrions  bien  ne  pas  mêler  la  rail- 
lerie à  des  choses  si  graves  et  si  sérieusost 
mais  les  ennemis  des  Livres  saints  nous  j 
forcent  eux-mêmes,  par  l'absurdité  des  ob- 
jections qu'ils  ont  imaginées  pour  les  com- 
battre. Ecoutons  ici  lun  des  derniers,  des 
plus  fameux  et  des  plus  perfides,  tout  à  la 
lois  :  Eusèbe  Salverte  ,  au  vingt-cinquième 
chapitre  de  son  £5^01  sur  les  sciences  occullet, 
la  magie  el  Us  miracles  : 

n  Ce  fut  par  une  manœuvre  hardie  el  basée 
sur  une  connaissance  approfondie  de  la  na- 
ture, qu'Elie  se  signala  dans  sa  lutte  contre 
les  prophètes  de  Baal. 

«  Elie  indique  lui-même,  sur  lé  mont  Car-  ' 
mel,  le  lieu  du  combat.  Ëullammer  sans  le  se- 
cours du  feu  une  victime  offerte  en  sacrifice, 
tel  est  le  déli  qu'il  porte  à  ses  adversaires , 
l'issue  doit  décider  de  la  supériorité  du  Dieu 
d'Israël  sur  le  Dieu  qu'ils  adorent.  Les  prê- 
tres acceptent  la  proposition ,  sans  doute 
avec  l'espoir  de  réussir.  (Ceci  est  de  toute 
évidence,  et  M.  de  la  Palisse  n'eût  pas  mieux, 
dit).  Mais  l'œil  d'Elie  est  sur  eux,  et  ils  Ira-  ' 
vaillent  sur  un  théâtre  qui  n'est  point  de 
leur  choix.  (Eh  1  quoi,  un  seul  homme  a  l'œil 
sur  quatre  cent  cinquante  autres,  et  ceux-ci 
n'ont pasl'œilsur lui  IJésabelavaitdoncchoisî  ' 
les  plus  inepte»  de  tous  les  Tyriens.)  En  ' 
vain  ont-ils  recours  aux  ressources  accoutu- 
mées, pour  distraire  l'attention  des  specta- 
teurs, sautant  par  dessus  l'autel,  poûssapt 
de  grands  cris,  ensanglantant  leurs  bras  par 
de  nombreuses  incisions  ;  éclairés  de  trop 
près,  le  temps  prescrit  s'écoule  sans  qu'ils 
aient  atteint  le  but.  (Si  Elie  n'était  pas  un 
prophète,  il  faut  convenir  au  moins  nue 
c'était  un  homme  très-habile.)  Elie  choisit 
alors  une  place  où  fut  jadis  un  autel  élevé 
au  Seigneur,  et  où,  par  conséquent,  avait  pu 
s'opérer  déjà  plus  d'un  miracle.  (Le  perfide 
Elie  I  Mais  vous,  philosophe  perude,  qu'in« 
sinuez-vous  par  là?)  C'est  là  que  luî-mêmtt 
il  reconstruit  l'autel,  dispose  le  bois,  et 
place  la  victime.  Puis,  sachant  oombicu  ajou- 
tera d'éclat  au  miracle  l'addition  abondant* 
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ce  n'était  pas  la  saison,  il  dit,  en  adressant 
la  parole  a  Tarbre  :  Jamais  personne  ne 
mangera  plus  de  tes  fruits.  O  comme  il  s'en 
retournait  le  lendemain  en  suivant  la  même 
route,  les  disciples  virent  avec  admiration 
que  le  figuier  s'était  desséché  depuis  la  veil- 
le, et  Pierre  le  lui  fit  remarquer.  Si  vous  avez 
une  foi  ferme^  leur  répondit  le  Sauveur,  ce 
ne  sera  pas  seulement  envers  un  figuier  que 
vous  en  ferez  autant^  mais  vous  pourrez  dire 
à  cette  montagne  :  Jette-toi  dans  la  mer^  et 
elle  s'y  jettera  (1). 

L'action  du  Sauveur  et  ses  paroles  ont 
une  double  signification  :  par  celles-ci,  il  nous 
enseigne  la  puissance  et  les  préviléges  de 
la  foi  ;.par  celle-là  il  figure  la  défaillance  de 
la  Synagoçue. 

L  évangelisle  saint  Marc  fait  observer  que 
ce  n'était  pas  alors  la  saison  des  fruits,  et 
en  effet  c'était  au  temps  de  la  Pâque,  c'est- 
à-dire  vers  le  douzième  ou  le  quinzième 
jour  de  la  lune  de  mars. 

Comment  donc  alors,  demande-t-on,  le 
Sauveur  faisait-il  semblant  d'aller  en 
chercher  ;  n'est-pas  une  action  puérile  ?  et 
n'y  a-t-il  pas  injustice,  sinon  dans  l'acte, 
au  moins  dans  le  sens  qu'il  comporté,  de 
maudire  un  arbre,  parce  qu'il  est  privé  de 
fruits,  dans  le  temps  même  où  la  nature 
lui  refuse  la  faculté  d'en  produire  ?  Un  acte 
qui  comporte  une  signification  si  grande,  et 
une  prophétie  aussi  claire,  ne  saurait  être 
puérile  ni  ridicule.  L'action  est  tout  entière 
dans  sa  moralité  ;  et  qui  sait  de  quels 
entretiens  elle  fut  précédée,  par  quelles 
circonstances  elle  fut  amenée  ?  Les  deux 
évangélistes  qui  la  rapportent  (2)  n'en  disent 
rien  ;  mais,  selon  toute  apparence,  elle  ne 
se  fit  pas  d'une  manière  abrupte.  D'après 
la  remarque  de  l'évan^éliste  saint  Marc,le 
figuier  était  couvert  de  son  feuillage,  il  se 
voyait  de  loin.  Comment  le  Sauveur,  dont 
toutes  les  paroles  et  toutes  les  actions  étaient 
dirigées  vers  un  but  déterminé  d'avance, 
n'aurai t-ii  pas  profité  de  ces  circonstances 
pour  adresser  à  ses  disciples  une  instruction, 
qu'il  voulait  terminer  de  la  sorte  pour  la 
'  rendre  plus  sensible  ?  Et  ce  qu'il  faut  consi- 
dérer ici,  ce  n'est  pas  l'injustice  apparente 
qu'il  y  a  à  frapper  pour  sa  stérilité  un  arbre 

3ui  doit  être  stérile  ,mais  la  justice  réelle 
e  la  condamnation  de  la  Synagogue  ,  qui 
était  stérile  lorsqu'elle  n'aurait  pas  dû 
l'être  ;  et  surtout  l'œuvre  de  cette  double 
puissance  qui  dessèche  d'une  parole  un 
arbre  plein  de  vie,  et  qui  supprime,  lors- 

(1)  Mane  autera  revertens  in  civiiaiem  esuriil.  Et 
viuens  fici  arborem  unam  secus  viam,  venit  ad  eam  : 
et  Dîhil  invenit  in  ea  nisi  folia  tanlum  :  et  ait  illi  : 
Nunquam  ex  te  fructus  nascatur  iu  sempiternflm.  Et 
arefacla  est  continue  ficulnea.  Et  videntes  discipuli, 
niirati  sunt,  diceiiles  :  Qucmodo  continue  aruit? 
Respondens  autem  Jésus,  ait  eis  :  Amen  dico  vobis, 
si  babueritis  fidem,  et  non  bsesitaveritis,  non  solum 
de  ficulnea  facietis,  sed  et  si  monli  buic  dixeritis, 
Toile,  et  jacta  te  iu  mare,  fiet.  Et  omnia  quaecum- 
que  petieritisin  oratione  credentes,  accipietis  {Malth, 

m  Matth.  XXI,  19;  Marc,  xi,  15  et  20. 


qu'elle  est  encore  dans  toute  sa  vigi 
1  œuvre  mosaïque,  dont  le  terme  prâi 
arrivé. 

FIN  DU  MONDE  (  Prophéties  qui  la 

cernent).  On  a  tant  écrit  et  composé 

savants   traités    relativement  à  la  fii 

monde ,  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire  si 

sujet  ;  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  rien  de 

trinal  à  apprendre  dans  tout  ce  qui  e 

écrit.  Ceux  qui  seraient  curieux  de  cesi 

de  dissertations  égarées  dans  le  vide 

vent  consulter  le  savant  travail  de  de 

noy  sur  la  durée  du  monde.  On  en  a  ta 

fois  annoncé  la  fin  à  jour  fixe  depoi 

premiers  siècles  du  christianisme,  san 

jamais  elle  soit  venue,  ni  même  aucun  s 

tome  avant-coureur,  qyxe  ce  serait  à  d 

qu'elle  dût  jamais  arriver,  si  l'Ëvangilc 

faisait  un  point  de  foi  très-positif.  Ci 

tendait  en  ITi-O,  et  de  là  vient  le  pro 

de  l'an  quarante^  inventé,  dit-on,  poui 

surer  Louis  XY,  assez  peu  chrétien 

moins  par  ses  mœurs,  mais  fort  crédul 

l'attendait  bien  plus  en  1588,  et  l'AUeo 

éprouva  alors  d*étranges  terreurs ,  a 

communiquèrent    en   France  et  en  1 

(Voy.  l'article  Montanus.]  On  l'attendi 

core  plus  en  l'an  999  de  l'ère  vulsaire. 

rope  entière  était  plongée  dans  la  stH 

tous  les  gens  animés  du  zèle  du  salut  a' 

pris  leurs  précautions;  le  premier  jo 

l'an  mille  ne  devait  plus  luire  que  si 

tombeaux,  et  la  trompette  du  jugemeo 

ner  le  réveil  des  morts.  Vaines  ten 

celte  dernière  opinion  était  un  reste  d 

résie  des  millénaires,  et  le  fruit  d'oo 

terprétation  vicieuse  du  vingtième  eh 

de  l'Apocalypse, 

Quand  viendra  la  fin  du  monde  ?  Qn 
d'autant  superflue,  qu'elle  est  plufj 
lubie.  Cependant  le  bauveur  n'a  pa 
Que  ni  anges  ni  hommes  ne  le  savent: 
parole  s'applique  à  la  ruine  de  Jérusal 
n'a  pas  non  plus  donné  d'une  manièn 
cise  de  signes  auxquels  les  hommes 
sent  en  reconnaître  rapproche,  car  te 
qui  est  dit  aux  chapitres  vingt-quatrièi 
saint  Matthieu ,  treizième  de  saint  11 
vingt-unième  de  saint  Luc ,.  et  dont  i 
communément  l'application  à  cet  évén 
suprême,  s'applique  d'une  manière  dit 
la  ruine  de  Jérusalem  ;  il  n'est  pas  UJ 
qui  ne  puisse  être  entendu  dans  ce  se 
si  on  l'explique  de  la  ruine  du  mond 
n'est  que  par  une  analogie ,  fort  respe 
assurément,  puisqu^'elle  a  eu  dans  toi 
siècles  un  si  grand  cours  ,  mais  enfi 
n'est  nullement  une  raison  probant 
JésuS'Christ  lui-même  détermine  sa  pi 
tion  d'une  manière  si  précise  à  la  rui 
Jérusalem,  qu'il  n'est  pas  possible  dti 
tourner  de  ce  sens.  En  vérité,  disait-41 
ceci  s'accomplira  avant  la  fin  de  la  gt 
tion  présente,  c'est-à-dire  avant  qu 
hommes  qui  vivent  maintenant  soient 
cendus  dans  la  tombe.  Le  ciel  et  la 
passeront,  ajoutait-i),  que  cette  paro 
passera  pas. 
On  ne  peut  pas  même  tirer  un  aigc 
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dernier  passage  cf>nlrc  l'iniJéfet-liliilJliî 
iwie,  car  c'est  une  furmule  d'artimia- 
t  rien  de  plus. 

}i  les  ftui  christ,  les  guorrps,  k-s  au- 
lAUi,  l'obscurcissement  <lii  soleil .  de 
e,  la  chute  des  étoiles,  soit  qu'il  faille 
idre  dans  un  sens  naturel  ou  fijjun^, 
cla  concorni'  la  ruinii  do  Jérusalem, 
conversion  des  Juifs  n'a  élé  donnée 
part  comme 
).  Le  reliquiœ 

nifie  pas  que  les  Juifs  se  convertiront 
la  tin  du  monde,  et  quand  il-le  sieni- 
,  ce  n'est  réijuiralenl  d'aucune  date. 
itlend  que  Jérusal<>m  sera  rétablie; 
fesl  une  opinion  d'origine  judaïque 
ea  ne  juslifie.  On  donne  ordinairement 
i  un  signe  de  la  tin  du  monde  l'afTai- 
nent  de   la  foi  ;  mais  c'est  par  suite 

mauvaise   interprétation    ou    plutôt 

fausse  Iraduclioo  d'une  parole  du 
ur  rapportée  par  saint  Luc  :  Filiut  Ito- 
vmient,  putat,  inveniet  (idem  in  terra? 
Itt  ne  signifie  pas  cette  vertu  théolo- 
le  nous  nommons  la  foi  :  Jésus-Christ 
lire  que  lui-même,  tout  Fils  de  Dieu 
isl .  ne  trouve  pas  sur  la  t<;rre  des 
disposés  à  l'enlendre.  Voici  le  sens  de 
!  ^sssge  :  Le  juge  le  plus  inique  rend 
I  justice  à  la  veuve  qui  le  poursuit  de 
portunilés,  et  vous  croyez  que  Dieu 
idra  pas  justice  à  ses  élus,  lorsqu'ils 
ont  leurs  voix  vers  son  trâne  en  de- 
nt Tengeauccl  Déirorapez-vous  :  vous 
bien  que  le  Fils  de  Dieu  venant  en  ce 
I  D'y  trouve  pas  ou  n'y  trouvera  pas 
croyance.  Donc,  par  conséquent,  Dieu 
géra  d'un  monde  si  pervers,  et  renJra 
I  i  ses  élus,  qui  en  auront  été  les  vic- 

—  ceci  est  dit  évidemment  h  l'inten- 
l  la  Judée  et  do  l'empire  romain,  sur 
Is  le  sang  du  juste  et  le  sang  des  mar- 
ira  vengé  d'une  manière  Irrrible. 

prophéties  concernant  le  salut  des 
delà  nation  juive  et  le  rétalilissement 
usalem  ont  eu  leur  accomplissement 
1  retour  de  la  captivité  sous  la  cou- 
de Zorobabel  et  d  Esdras. 
a  reste  donc  rien,  absolument  rien, 
dique  l'époque  de  la  fin  du  monde; 

connaît  avec  certitude  aucun  signe 
seur;  l'Antéchrist  hii-roéme  peut  très- 
Ire  un  personnage  lypique  plutôt  qu'un 
ie|  ;  le  retour  d'Elie  et  d'Enoch  n'est 
lose  plus  assurée  {Voy.  l'article  Ante- 
').  Pour  peu  qu'on  louche  à  cet  écha- 
;e  de  suppositions  et  d'inductions,  il 
este  rien. 

Ile  de  dire  que  toutes  les  appréhen- 
sur  la  fin  du  sixième  millénaire  doi- 
'évanouir  devant  les  calculs  des  chro- 
stes ,  démontrant  que  le  monde  a 
pli  le  sixième  millénaire  de  son  exis- 
depuis  plus  de  sept  ou  huit  siècles, 
codant  le  monde  aura  une  tin.  (2om- 
l'élres  qui  se  succèdent  cl  finissent,  il 
irait  lui-même  être  sans   Un.   Celte 

est  bien  faible  ,  nous  en  convenons  ; 
I  en  est  de  meilleures.  Celles-ci  nous 
DicTionM.  DES  MiRicLEs.  I. 
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coiduireient  h  une  autre  question  :  celle  de  II. 


iltj 
rénovation  du  monde  apiès  sa  fin.  Nous  en^ 
dirons  un  mot.  J 

Jésus-Chrisi  a  dît  qu'il  serait  avec  so^ 

Eglise  jusqu'il  In  coniommafion  des  siècles  rj 

utgue  ad  comummalionem  tœcuti.  Cette  pBrijL 

rôle  semble  bien  équivalente  îi  celte  eutrêrj 

Jusnu'ft  la  fin  du  monde,  et  c'est  ainsi  qwj 

_     .    .     l'Et^lise  l'a  toujours  entendue,  sans  rien  dàr  j 

1  signe  de  la  fin  du     cidcr  loulefois  relativement  à  l'époque  plus  I 

ivœ  fient  de  saint  Paul     ou  moins  lointaine.  ~^3 

*  -  Mais  ce  i|ui  décide  la  question  dune  mib- J 

niére  précise,  c'est  la  foi  au  dernier  juge-J 

ment  et  à  la  résurrection  des  morts.  NoyÊT 

no   nous   étendrons  pas  ici  sur  cet  article,, ^ 

{Voy.  l'article  RÉsenRECTio^t  des  uoiits.)  L9$'.\ 

morts  ressusciteront,  Jésus-Chrîsl  nous  IVS 

enseigné,  et  il  s'est  eiptiqué,  et  après  lui» 

l'apûlre  saint  Paul,  de  manière  à  nous  faîpftj 

comprendre  que  tout  s'accomplira  pour  loiuj 

en  un  menu-  jour;  c'est  bien  Ifi  la  lin  dnj 

monde,  ou,  plutôt,  un  fait  postérieur  h  ]n 

fm  du  monde.  ^ 

L'apôtre  saint  Pierre,  en  sa  seconde  Bpf^M 
tre,  expose  dans  les  termes  suivants  un  de«" 
principaux  détails  de  ce  i-Tand  événement; 
Le»  deux  qui  exiitent  maintenant,  et  ta  terre, 
auront  une  fin  commune,  réservés  qu'il»  »ont 
pour  It  feu  au  jour  du  jugement  et  de  /a  con- 
damnation de»  impies...  Saches  qu'un  joar 
divin  arrivera  comme  un  voleur,  auquel  les  ■ 
deux  passeront  avec  une  grande  impAuosHS,  1 
et  les  élément»  seront  dissous  par  le  fei$  :  quant  % 
d  ta  terre  et  à  tous  les  ouvrages  qui  sont  de^  A 
sus,  elle  sera  bnilée.  Voyez  donc,  puisqt»A 
toutes  CCS   choses  seront  dissoute»,  combim'J 
vous  devet  vous  livrer  aux  autres  d'une  w  J 
sainte  et  vieuse,    dan»  Valtenlt  et   le  désir  <|tl 
ce  jour  au  Seigneur,  où  les  deux  s'évanout~j 
ront  en  flammes  et  le»  éléments  en  tourbillont 
de  fumée  (1), 

Nous  ne  demanderons  pas  aux  astronomn^ 
si  cet  événement  sera  le  résultat  de  l'appnKl 
elle  d'une  comète,  et  quand  il  s'accomplira '|>JJ 
de  pareilles  données  sont  trop  hvpothétî-  ' 

S[ues,  et  de  tels  calculs  par  trop  tfiUicileS  h 
aire. 

Ici  revient  celte  question,  aussi  trop  ci^ 
rieuse  et  dont  la  solution  n'importe  nulle- 
ment à  notre  foi  ni  à  nos  mœurs  :  La  fin  dita 
monde   sern-t-e)le    l'anéantissement  do  )âi| 
création  matérielle  el  sensible?  Qu'advient 
dra-t-il  du  ciel  et  de  la  terre  après  qu'ils 
auront  passé  )iar  le  feu  î  Et  avec  elle  nous 
retombons  d<iiis  le  domaine  des  opinions  et 
des  sujipositions. 
Mais,  au  reste,  comme  il  est  admis  &  peu 

(1)  l^œli  autQm  qui  nuDC  suai,  ci  terra  eoden 
verbo  reposili  sunt,  igni  re&crvali  in  diem  jtiilicii, 
cl  pcT<rnioD'u  impioruiu  homiouiu...  Advcniei  aiiltoi 
(lies  Domini  m  Tur,  in  qiio  cœli  niagtu)  inip«tii 
Iransient,  eleinenta  vero  calorc  solveiilur,  lerra 
aiiicin,  et  qiix  in  ijHii  simt  opéra,  nur(.-nlur. 
Ciim  jgitHr  bspc  omnia  diHsolvenita  tiiK,  iiualtts 
oporli'i  vos  esse  in  sancils  converaatiouihus  vt  pi»- 
lalitius-  Eispecunlcs  et  pro^raoLes  in  tivemUtm 
dicl  Domini,  pcr  quem  rreli  nrHonte^  ^olveoliir,  ut 
ckineiua  igriis  aritore   latiesccrit  7  (J/  PMr.   m,  7, 


m-iii. 


2V 


747 


FIN 


DICTIONNAIRE 


FLN 


près  partout  que  la  fin  du  jmonae  sera  pré- 
cédée de  grands  fléaux  et  de  signes  avant- 
coureurs,  nonobstant  que  saint  Pierre  ait 
assuré  que  ce  jour  arrivera  comme  un  vo- 
leur, et  Jésus-Christ,  qu'il  en  sera  de  Vavé- 
nement  du  Fils  de  rhomme  comme  du  déluge, 
auquel  personne  ne  songeait  :  sieut  autem 
in  aiebus  Noe^  ita  erit  et  adventus  Filii  homi" 
nis  :  il  y  a  de  même  à  peu  près  unanimité 

[)armi  les  docteurs  pour  dire  quje  le  ciel  et 
a  terre  ne  seront  point  détruits,  mais  seu- 
ment  renouvelés  suivant  une  autre  forme. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
que  de  citer  à  cet  égard  le  passage  suivant 
(lu  commentaire  de  viégas  sur  le  vingtième 
chapitre  de  Y  Apocalypse  : 

«  Saint  Jean  dit  qu'il  vit  tout  à  coup  un 
ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle;  voici 
ses  paroles  :  Le  premier  ciel  et  la  première 
terre  passèrent,  et  déjà  la  mer  n'était  plus. 
Les  interprètes  se  demandent  pourquoi  le 
prophète  parle  de  la  mer  en  d'autres  termes 
que  du  ciel  et  de  la  terre.  Car  tandis  qu'il 
assure  avoir  vu  un  cîel  nouveau  et  une  terre 
nouvelle,  il  n'ajoute  pas  une  mer  différente  ; 
il  dit  au  contraire  que  la  mer  n'était  plus. 
Bède  en  a  conclu  que  la  mer  serait  dessé- 
chée, et  qu'il  n'y  en  aurait  plus  après  le  ju- 
gement ;  voici  ses  paroles  :  Je  n'oserais  pas 
décider  si  le  feu  la  desséchera,  ou  s*il  la  chan- 
gera en  quelque  chose  de  mieux;  toujours 
est-il  que  nous  trouvons  de  nouveaux  cieux 
et  une  nouvelle  terre,  mais  non  pas  une  nou- 
velle mer.  Cependant  le  même  auteur,  dans 
son  commentaire  sur  le  m*  chapitre  de  la 
deuxième  Epitre  de  saint  Pierre,  affirme 
que  deux  des  éléments ,  savoir  l'eau  et  le 
ieu,  seront  détruits,  et  que  les  deux  autres, 
c'est-à-dire  la  terre  et  l'air,  seront  simple- 
ment renouvelés.  César  André  est  du  même 
avis  ;  il  faut  remarquer,  dit-il,  cette  parole 
de  l'apôtre,  que  le  ciel  et  la  terre  passeront, 
c'est-à-dire  seront  renouvelés  ;  tandis  qu'il 
dit  de  la  mer  qu'elle  ne  sera  plus.  A  quoi 
bon,  en  effet ,  une  mer  dans  un  monde  où 
l'on  ne  sera  plus  obligé  de  naviguer  ?  Hay- 
mon  en  parle  d'une  manière  dubitative. 
Quant  à  ces  mots ,  dit-il  :  et  la  mer  n'est 
plus,  faut-il  les  prendre  à  la  lettre  pour  la 
dessiccation  de  la  mer  et  des  fleuves,  ou  bien 
les  entendre  d'une  manière  figurée  ?  Je  n'en 
sais  rien.  La  terre,  en  effet,  ne  subsiste  que 
par  l'addition  de  l'eau  ;  elle  en  est  environ- 
née, pénétrée,  saturée,  afin  qu'elle  ne  pé- 
risse pas  de  sa  propre  aridité;  car  sans  l'eau 
elle  ne  serait  plus  que  comme  de  la  cendre. 
Mais  je  ne  saurais  dire  si  la  mer  et  les  fleuves 
seront  desséchés  par  le  dernier  embrase- 
ment^ ou  s'iU  seront  changés  en  mieux.  Si 
Dieu  peut  bien  faire  l'un  dans  sa  toute-puis- 
sance, U  peut  au^si  faire  l'autre....  Saint 
Aiiscilme»  itùpert  et  Aréthas  émettent  de 
semblables  doutes.  Mais  il  ne  faut  pas  [lour 
cela  s'écarter  du  sentiment  commun,  qui  est 
que  ni  les  cieux  ni  aucun  élément  ne  péri- 
ront à  la  fin  du  monde,  mais  que  tout  sera 
renouvelé.... 

«  Et  si  quelqu'un  demande  s'il  faut  enten- 
Qre  les  paroles  de  saint  Jean  dans  ce  sens 


que  Dieu  créerait  des  cieux  nouvel 
nouvelle  terre  et  une  nouvelle  i 
d'autres  éléments...  ;  s'il  faut  exp 
la  même  manière  les  paroles  de  la  ( 
EpUre  de  saint  Pierre  ;  nous  ne  le 
pas...;  nous  ne  vovons  dans  tout  c 
changement  relatif  à  la  forme,  et 
substance. 

«  Nous  croyons  qu'il  faut  inter] 
même  le  passage  suivant  d'isaïe,  au 
cinquante-unième  :  Les  cieux  s'évj 
en  rumée,  et  la  terre  s'affaissera  a 
vêtement  ;  et  cet  autre  du  même  j 
au  chapitre  soixante-cinquième  :  ' 
je  crée  des  cieux  nouveaux  et  une 
terre.  C'est  aussi  le  sens  de  ces  p 
Jésus-Christ  en  saint  Matthieu  :  Le 
terre  passeront...;  de  saint  Paul, 
première  EpUre  aux  Corinthiens  : 
de  ce  monde  est  passagère  ;  et  du  I 
au  psaume  cent  unième  :  Au  co 
ment,.  Seigneur,  vous  ave?  créé  la 
les  cieux  sont  l'œuvre  de  vos  n 
passeront,  et  vous,  vous  demeurerez 
vrages  vieilliront  comme  un  vêtem 
les  changerez  comme  un  manteau, 
ront  changés.  Pour  peu  qu'on  veui 
attention ,  l'on  s'apercevra  facilen 
ne  s'agit,  dans  ces  différents  pass^ 
d'un  changement  de  forme  purem 
dentel,  d'un  changement  en  mieui 
d'une  destruction  totale...  C'est  le  s 
de  saint  Thomas  dans  son  commei 
V Epitre  aux  Hébreux.., 

«  Et  cette  opinion  sur  la  transi 
du  ciel ,  de  la  terre  et  des  élémen 
as  la  nôtre  à  nous  seul,  mais  cell 
es  Pères  et  de  tous  les  docteurs.  J 
gustin  Tenseii^ne  positivement  i 
quatrième  chapitre  de  son  vingtièn 
la  Cité  de  Dieu  :  Par  ces  cieux  qd 
périr,  dit-il,  on  peut  entendre  » 
saint  Pierre  dit  qu'ils  sont  réservé 
feu,  et  ne  regarder,  comme  devai 
proie  des  flammes,  que  les  élémei 
inonde  inférieinr,  variable  et  tempe 
la  réserve  des  cieux  éthérés,  et  de 
ment  où  sont  les  astres.  Ce  qui  le 
c'est  qu'il  est  écrit  que  les  étoiles  < 
détachées  et  tomberont.  Quoi  qu'o 
et  qu'on  doive  peut-être  entenure  \ 
rément,  toujours  est-il  que  ceux- 
ront  :  ils  resteront ,  et  seront  tra 
en  quelque  chose  de  plus  beau  e( 
admirable,  après  que  les  étoiles  B 
été  détachées,  qu'on  l'entende  littér 
ou,  selon  qu  il  est  plus  probable,  d' 
nière  figurée. 

«  Saint  Jérôme  dit  de  même,  sur 
quatrième  chapitre  de  saint  Mattl 
ciel  et  la  terre  passeront  par  transfb 
mais  non  par  destruction.  Il  expHt] 
même  sorte  le  passage  cité  du  dJ 
unième  chapitre  d'isaïe ,  et  tous  li 
textes  relatiis  au  même  sujet...  Si 
goire  dit  pareillement  au  dix-septii 
de  ses  Moralités  ^  au  chapitre  cini 
Le  ciel  et  la  terre  sont  passagers  ai 
forme  actuelle,  mais  non  quant  à  î 
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irera  eterae..ement.  C'est  ce  que 
entendre  saint  Paul,  quand  il  dit  : 
le  ce  monde  est  transitoire  ;  Jésus- 
oiéme  ,  quand  il  enseigne  que  le 
erre  passeront;  Tange  parlant  à. 

lorsqu'il  lui  révèle  un  ciel  nou-- 
le  terre  nouvelle,  il  est  évident, 
is  passages,  qu'il  u*y  aura  pas  une 
réation,  mais  une  rénovation.  Le 

terre  passeront  et  demeureront 
que,  tout  en  changeant  de  forme, 
)  sera  conservée.  Ainsi  parle  saint 

pour  ne  pas  prolonger  outre  me- 
tationsy  nous  dirons  que  telle  est 
le  doctrine  des  Pères,  la  commune 
ion  des  exégèles  sur  les  passages 
)  sentiment  des  théologiens.  Ce 
c  une  doctrine  plus  qu'improha- 
dire  que  la  création  sera  plus  que 
e,  ou  qu'elle  sera  détruite  suhslan- 
au  teuips  du  jugement;  puisque 
)nl^odire  tout  a  la  l'ois  TEcriture, 
tles  théologi<.'ns.  » 
us  abstiendrons  de  toute  obser- 
rès  cet  avis  d'un  commentateur 
et  assurément  Irès-orthodoie. 
\s  seulement,  en  résumé,  qu'un 
)  saurait  mettre  en  doute  la  lin  du 
sent  ;  qu'il  n'y  a  aucune  donnée 
n  déterminer  ré[)0(iue  ;  qu'il  est 
lins  incertain  si  celte  cata^trophe 
lée])ardt'S  signes  avant-coureurs, 
I  soit  l'opinion  commune;  et  ««nlin 
ivis  unanime  des  docteurs  chré- 
fondé  sur  le  texte  môme  des  Ecri- 
in  du  monde  sera  un  changement 
une  rénovation  en  mieui^  et  non 
iction. 

'  (  Miracles  opérés  par  Monsei- 
;r  Flaget,  évèquo  de  Bardstown,  se 
Nantes  depuis  deui  mois  environ, 
parlait  de  quelques  guérisons  mi- 
opérées  par  ses  prières,  lorsqu'il 
le  ^  du  mois  de  décembre  1835, 
e  promenade  à  Grillau,  maison  de 
à  cinq  quarts  de  lieues  de  la  ville, 
it  à  M"»*  de  Coraraequicrs.  11  y  alla 
;nie  d*un  des  reli^^ieui  expulsés 
jie  de  Mt'illeray  trois  ans  aufmra- 
maitresse  du  logis  lui  demanda 
8  grAco  de  rendre  visite  à  M"'  Anne 
sa  {)etîte  tille,  âgée  de  19  ans, 
lis  cinq  mois  par  suite  d  une  pa- 
rjambe.s,  arrivée  après  une  fièvre 
s.  Le  prélat  la  bénit,'  ranima  ses 
«  l'engagea  à  commencer  une 
le  prières,  en  lui  promettant  de 
nion  avec  elle. 

li-heure  environ  après  le  départ 
},  M^^«  de  Monti, demeurée  seule, 
îciter  les  prières  convenues;  elle 
)  à  moitié,  qu'elle  sent  une  douce 
limer  ses  membres.  Elle  éprouve 
)  quitter  le  lit,  se  lève,  s'habille 
et  va  se  prosterner  au  pied  d'un 
i  famille  la  trouve  là  en  rentrant 
artement;  «'lie  l'iail  guérie,  mais 
qu'elle  vaqua  dès  lois  à  toutes  les 


occupations  de  la  vie»  comme  si  elle  n'eût 
jamais  été  malade  :  le  rétablissement  était 
aussi  complet  que  subit.  Nous  rapportons 
ce  fait  sans  prononcer  aucun  jugement  et 
sans  commentaire;  il  eut  un  grand  retentis- 
sement à  l'époque  où  il  s'opéra.  Le  pieux 
évèque  ne  voulut  pas  qu'il  fût  fait  aucunes 
informations. 

Au  mois  de  mars  suivant,  on  lui  écrivit 
en  faveur  d'une  malade  de  l'hospice  des 
Sables-d'Olonne,  nommée  Louise  Boulangeft 
affectée  d'une  plaie  horrible  depuis  quatre 
ou  cinq  ans,  abandonnée  des  médecins,  et 
déjà  recommandée  inutilement  plusieurs 
fois  aux  prières  du  prince  de  Hohenlobe.  Le 
[)rélat  ûxa  une  neuvaine  de  prières,  qui  de- 
vait commencer  le  18.  Le  21 ,  Louise  Bou- 
langer se  trouva  guérie,  la  plaie  cicatrisée 
et  fermée  ;  il  n'y  restait  plus  qu'un  peu 
de  douleur  locale,  qui  disparut  promptement. 
Depuis  lors  la  malade  n'éprouva  plus  au- 
cune rechute.  Un  ample  et  long  procès-ver- 
bal, signé  de  nombreux  témoins,  en  fut 
dressé,  nour  être  rendu  public  (Voy,  le 
journal  VAmi  de  la  religion,  n°  2592,  2605 
et  2795. ) 

Encore  une  fois,  nous  ne  prenons  rien 
sous  notre  responsabilité;  mais  nous  ne  de- 
vions pas  manquer  de  mentionner  des  faits 
dont  on  s'est  beaucoup  entretenu  à  une  épo- 
que si  récente. 

On  demanderait  en  vain  pourquoi  l'évo- 
que de  Bardstown  a  eu  )>lus  de  pouvoir  que 
le  prince  de  Hohenlohe;  pouniuoi  les  hom- 
mes qui  ont  un  tel  pouvoir  ne  guérissent 
pas  tous  les  malades  de  l'univers;  pourçiuoi 
ils  guérissent  plutôt  celui-ci  que  celui-là? 
la  seule  réponse  est  celle  de  l'Evangile  : 
MuUœ  viduœ  erant  in  diebus  Elim  in  Israël, 
quando  clausum  est  cœlum  annis  tribtM  et 
mensibus  sex;  cum  fada  esset  famés  magna 
in  omni  terra;  et  aa  nullam  illarum  missus 
est  Elias,  nisi  in  Sarepta  Sidonim  ad  mulie- 
rem  vidtiam.  Et  multi  leprosi  erant  in  Is- 
rael  sub  Eliseo  propheta  :  et  nemo  eorum 
mundatus  est,  nisi  Naaman  Sgrus  {Luc. 
IV,  25.) 

FOLGOAT  (Histoire  miraculeuse  du).  En- 
viron l'an  1350,  pendant  la  durée  des  guer- 
res entre  Jean  de  Montfort  et  Charles  de 
Bloisy  vivait  en  Bretagne  un  pauvre  idiot 
nommé  Salaun,  c'est-à-dire  Salomon  ;  origi- 
naire du  village  de  Kerbriant,  proche  de 
Lès-Neven  ;  il  habitait  la  lisière  au  bois  de 
Guiquellau,  diocèse  de  Léon,  et  faisait  sa  de  : 
meure  soit  sur  les  branches  d'un  arbre  tortu, 
soit  à  l'abri  du  tronc,  au  bord  d'une  fontaine 
abondante  et  lim|)ide.  Déjà  un  pieux  ermite 
nommé  Ellau  s'était  sanctifié  près  des  mêmes 
lieux,  au  petit  vallon  de  Toulram,  où  serpente 
le  ruisseau  de  LandilTern.  Salaun  était  peut- 
être  moins  idiot  ^ue  les  villageois  ne  se 
rimaginaioDt.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'avait 
jamais  pu,  ou  voulu,  apprendre  à  l'école 
que  ces  deux  mots,  qu'il  répéta  sans  cesse 
le  reste  de  sa  vie,  Ave  Maria;  ou  bien  dans 
sou    langage  9  01  itroun  guerhez  Vari,  ù 

Quand  les  bons  villageois  n'<ivaient  pas 
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eu  l'occasion  de  donner  en  passant  un  mor- 
ceau de  pain  à  Salaun  àr  fol^  c'esl-à  dire  à 
Salomon  le  fou,  comme  ils  rappelaient,  il 
allait  dans  les  villages  voisins,  et  le  plus 
souvent  à  la  petite  ville  de  Lès-Neven ,  et 
répétait  le  long  de  la  voie  Salaun  a  deppré 
haraj  Salomon  mangerait  bien  du  pain.  Il 
entendait  tous  les  jours  la  messe  d'une  ma- 
nière très-dévolieuse  à  Lès-Neven,  et  ne 
priait  autrement  en  Tëntendant,  sinon  par  ces 
seuls  mots  :  O  itroun  guerhez  Vari  1  ô 
ilroun  guerhez  Vari  I  puis  il  revenait  5  son 
ermitage,  trempait  son  pain  dans  Teau  de  la 
fontaine,  et  le  mangeait  en  disant  :  Ave,  Ma- 
ria; ave,  Maria. 

On  ne  vit  jamais  homme  d'un  caractère 
plus  inoffensif,  plus  paisible  et  plus  doux; 
aussi  tout  le  monde  l'avait  en  grande  amitié, 
sauf  les  personnes  de  sa  famille,  qui  se  trou- 
vaient humiliées  d'un  tel  genre  de  vie. 

llw  jour,  ayant  été  arrêté  par  un  parti  de 
soldats  qui  maraudaient  dans  la  campagne, 
ils  lui  demandèrent  qui  vive?  Ni  Blois  ni 
Montforl,  répondit-il;  mais  vive  la  vierge 
Marie.  Ils  se  mirent  à  rire,  le  fouillèrent  et 
le  laissèrent  aller. 

Il  couchait  sur  la  terre  nue,  avec  une 
pierre  pour  oreiller,  sans  autre  abri  que  le 
ciel  pour  pavillon.  11  était  toujours  pauvre- 
ment vètu,et  de«c/iau«  (1)  la  plupart  du  temps. 

11  mourut  le  jour  de  la  fête  de  tous  les 
saints  ,  environ  l'an  1358,  âgé  de  39  ou  40 
ans,  et  fut  inhumé  en  terre  sainte,  nonobs- 
tant Topinion  de  ceux  qui  pensent  qu'il  fut 
enterré  auprès  de  sou  arbre,  confondant  mal 
à  propos  le  lieu  de  sa  sépulture  avec  celui 
oii  Ton  bâtit  une  chapelle  à  deux  ou  trois 
années  de  là. 

Lorsque  tout  le  monde  eut  oublié  le  pau- 
vre Salaun,  Dieu  lit  croître  sur  une  tombe 
un  LIS  admirable ,  d'une  blancheur  écla- 
tante, sur  les  feuilles  duquel  on  lisait  ces 
mots  tracés  en  caractères  d  or  :  AVE  MARIA. 
Le  lis  demeura  fleuri  pendant  quarante  jours, 
ot  une  multitude  de  personnes  accoururent 
de  tous  les  points  de  la  Bretagne  et  au  delà, 
pour  v(âr  cette  merveille,  car  ce  n'était  pas 
la  saison  où  les  plantes  fleurissent. 

Puis,  lorsqu'il  se  fut  fané,  on  creusa,  par 
le  conseil  des  religieux,  des  prêtres  et  des 
hommes  sages,  au  tour  de  sa  tige,  pour  voir 
où  elle  prenait  naissance.  O  merveille,  c'é- 
tait dans  la  bouche  de  Salaun,  qui  fut 
trouvé,  non-seulement  reconnaissable,  mais 
frais  et  vermeil,  comme  pendant  la  sauté,  et 
répandant  une  délicieuse  odeur  de  baume 
et  de  parfums ,  comme  pourraient  faire  tous 
ensemble  les  aromates  de  l'Orient.  Depuis 
ce  jour  on  ne  dit  plus  Salaun  ar  fol,  mais  le 
bienheureux  Salaun;  et  cependant  le  bois 
au  bord  duquel  il  avait  passé  sa  vie,  con- 
serva toujours  et  jusqu'à  présent  le  nom  de 
Folgoat,  c'est-à-dire  le  bois  du  fou. 

Aussitôt  les  prêtres  et  les  gens  pieux,  et 
orincipaleinent  les  religieux  carmes  de  la 
ville  de  Saint-Paul  de  Léon  ,  s'entremirent, 
avec  le  consentement  de  Jean  de  Montfort, 

(I)  Sans  chaussure. 


duc  de  Bretagne,  de  construire  une 
au  lieu  où  le  pauvre  Salaun  avait  { 
et  terminé  ses  jours.  Elle  fut  dédié< 
vocable  de  Notre-Dame  du  Folgoat, 
gieux  en  répandirent  partout  la  noi 
attirèrent  la  dévotion,  et  elle  devint  ( 
ment  un  lieu  célèbre  de  pèlerinages 

Mais  qu'est  donc  tout  ceci  ?  est-ce 
véritable  ou  légende?  c'est  tout 
vous  plaira  ;  vous  supprimerez  m( 
détails,  si  bon  vous  semble.  Toutef 
ce  que  personne-  ne  saurait  révo 
doute.  L'histoire  en  fut  écrite  peu  ( 
après  par  Jean  de  Langoeznou,  moi 
dictin,  abbé  de  Landévennec ,  qui  i 
pas  même  la  peine  d'indiquer  les  di 
précision,  tant  les  faits  étaient  réc 
présents  à  tous  les  esprits.  11  termi 
son  livre  :  «  Je  Jean  de  Langoezn< 
dudit  lieu  de  Landévennec ,  ay  esté 
au  miracle  cy  dessus,  l'ay  veu,  O' 
l'ay  mis  par  escript  à  l'honneur  de 
de  la  benoîte  vierge  Marie,  et  afli 
puisse  mériter  d'avoir  place  de  rep< 
nel  avec  le  simple  et  pauvre  innoi 
composé  un  cantique  en  latin,  au 
six  fois  6  Maria » 

Ce  cantique  est  la  belle  et  si  U 
prose  Languentibus  in  purgatorio^ 
chante  par  toute  TEglise,  et  dont  le 
est  si  mélodieux  et  si  doux.  Jean 
goesnou   mourut  en  1362,  par  coi 
environ  quatre  ou  cinq  ans  après 
lieureux  Salaun;  il  était  abbé  de  Ia 
nec  depuis  l'an  13U. 

Les  historiens  postérieurs  à  Jean 
goeznou  ajoutent  aue  le  duc  Jean  d 
fort,  s'étant  obligé  par  vœu  d'édi 
église  en  ce  lieu,  et  a'y  attacher  des. 
suffisants  pour  crue  rofùcey  fut  ()ei| 
ment  célébré,  s  il  demeurait  vainf 
Charles  de  Blois,  s'empressa  d'acco 
promesse  après  la  bataille  d'Aoi 
Charles  perdit  la  vie.  La  bataille 
eut  lieu  en  13611^,  et  dès  le  mois  de 
de  l'année  suivante,  l'église  était 
L'édification ,  interrompue  à  plusi< 

Îrises  par  le  fait  des  guerres,  dura, 
419,  mais  étant  alors  entièrement  t( 
le  nouveau  temple  fut  dédié  et  codî 
A'Iain,  évêque  de  Léon,  peu  de  tem 
ia  translation  de  ce  prélat  au  siège 
guier. 

Il  ne  reste,  il  est  vrai,  aucun  ad 
cette  fondation ,  ni  de  la  consécratk 
l'église  est  là,  debout,  et  défiant 
connaisseurs  en  fait  d'archéologie  di 
porter  à  une  autre  date.  Belle  entr 
les  églises  de  Bretagne,  et  même  de 
elle  n'a  pu  être  construite  que  paru 
souverain,  ayant  de  grands  trésors] 
position.  Véritable  dentelle  de  pierp 
à  l'intérieur,  avec  une  profusion  tout! 
de  ces  frises,  de  ces  pendentifs,  de 
saces  que  la  main  ûes  sculpteurs 
savait  travailler  si  finement,  elle  • 
l'extérieur  une  forêt  de  clochetons 
ciel. 

Jean  de  Montfort  n'eut  pas  le  bon 
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minée,  élaiit  iiiurt  l'an  1399,  ni. 
ment,  d'y  faire  les  ffmiiations 
lécidécs.  Mais  aussil6t  qu'elle  fut 
servir  è  la  célébration  du  eulli', 
I V,  son  dis,  accomplit  les  pieuses 
de  son  auteur,  en  y  fondant  par 
urs  subsistant,  dalè  du  10  ju" 


lion.  Kn  18^,  elle  a  été  érigée  en  église 
paroissiale  pour  le  viltagfl  de  Guiquellau. 

FOSSE  AUX  LIONS.  Los  Grandeurs  ne 
sont  un  privilège,  que  parce  qu  elles  fournis- 
seut  l'occasion  de  déployer  un  t^rand  cou- 
rage, ou  de  montrer  une  grande  vertu,  Dieu 
lui-même  impose  de  grandes  épreuves  i 
quatre  chapellenies,  moyennant  ceux  qu'il  appelle  aux  premiers  rangs,  et  le 
;t  livresde  rentes,  à  charge  d'ac-  monde  élève  ordinairement  son  envie  au 
IX  messes  par  jour,  dont  une  à  niveau  de  leur  propre  élévation,  si  même  In 
icte  ne  révèle  rien,  il  est  vrai,  sur  hauteur  de  leur  piédestal  n'est  pas  encore 
s  de  la  fondation,  et  ne  respire  d'une  trop  petite  mesure  pour  la  tiaine  qui 
liment  que  celui  delà  piélé  per-  l'environne.  Daniel,  à  la  cour  des  rois  de 
I  duc;  mais  quel  argument  voji-  Babylone,  en  Dt  plus  d'une  fois  la  triste 
er  de  son  silenceî  Noire-Dame  eipi^rience.  et  son  histoire  est  cflle  de 
était  si  bien  alors  une  église  tous  les  grands  de  la  terre, 
core  sans  mobilier,  que  le  même  Irréprochable  sous  tous  les  rapports  ,  le 
des  actes  subséquents,  nprùs  les  juif  que  sa  sa^osse  avail  élevé  au  rang  de 
._  _,        -._   1.  -._.:„_     |, pince  (Jes  princes  de  la  Chaidi''o,   devait 

succomber  sous  une  misérable  intrigue  de 
cour, 

Nons  ne  pouvons  trouver  daulre  moyen 
de  le  surprendre  qu'en  l'inquiétant  dans  sa 
se  succèdent  et  s'onchnlnent  si  religion,  se  dirent  les  envieui;  sollicîlons 
placent  si  bien  chacun  en  leur  donc  du  monarque  un  décret  qui  supprime 
■  ne  comprenons  pas  comiueut     la  prière  pendant  trente  jours,  excepté  ta 

..  ^j i„....  1.  e.^       prière  déposée  au  pied  du  tnlne  :  ce  sera 

tout  il  la  fois  une  flatterie  pour  le  roi,  et  une 
cnibùclie  pour  notre  ennemi,  car  il  priera 
comme  il  lui  est  ordinaire  :  nous  le  saurons, 
et  il  sera  perdu. 

C'est  ce  qui  advint  en  effet.  Le  faible  mo- 
narque, ce  Cyaxare,  ou  Darius,  pour  qui 
Cyrus  avait  conquis  Babylooe,  se  creusa 
l'esprit  un  jour  entier,  afin  d'inventer  un 
moyen  de  délivrer  son  favori  ;  mais  il  ne  nul 
le  trouver,  car  la  trame  était  si  bien  ouraio, 
qu'il  était  pris  lui-même  dans  le  filet;  les 
lois  constitutives  de  l'Ëlat  ne  permettant 
point  de  révoquer  un  décret,  Daniel  fut 
donc  jeté  dans  la  fosse  aux  lion.<i;  telle  était 


lis  que  nécessita  la  nomination 
:hape!ains,  fut  obligé  de  faire  de 
ons,  pour  l'acquisition  des  livres 
ils   nécessaires  à   l'eiercice   du 


a  pu  révoquer  en  doute  la  fon- 
lean  IV,  sous  prétexte  que  les 
n  V  n'en  font  pas  mention  ;  et  les 
s  Yiti  des  Saintt  de  la  Bretagne- 
,  d'après  le  P.  Albert  le  Grand, 
le  que  l'église  n'avait  pas  encore 
n  1422  .m  1423.  C'eût  élé  chose 
e ,  qu'il  y  eût  eu  des  livres  d'of- 
;e  d'une  église  où  on  ne  faisait 
l'office.  Pour  nous ,  nous  en 
nduction  toul  opposée. 
I  de  Sataun  a  été  écrite  a|irès 
>eoeznou  par  différents  auteurs, 
le  Benoît,  dans  les  Vits  des  Saints, 
e  le  Pennée,  religieux   carme. 


u,   recteur  de   Guimilliau,  et     la  pénalité  attachée  îi  l'infraction  de  la  loi. 


M>nlent  do  la  même  manière, 
t  écrivit  sur  les  mauuscrils  origi- 
i  communiqués  par  Rolland    ' 


Que  le  Dieu  que  vous  adorez  si  fidèlement 
vous  vienne  t'n  aide!  lui  dit  le  monarque, 
I  lui  faisant  tristement  ses  adieux.  Puis  il 

véque  de  L'éon,'et  par  Yves  le  scella   de  son   sceau   la  pierre  qui  fermait 

:eur  de  Ploudaniel,  aumônier  du  l'entrée  de  la  fosse,  afin  qu'on  ne  lenlfll  rien 

s  II.  contre  le  canlif,  au  cas  où  les  lions  l'auraieni 

iolre-Dame  du  Folgoat  a  toujours  épargné,  faible  rayon  d'espérance,  dont  sou 

e  très-nombreux  pèlerinages ,  et,  amitié  se  berçait  encore. 

I,  le   sanctuaire   de    très -nom-  Il  le  retrouva  en  otfet  sain  et  sauf  le  len- 

aclos,  de   sorte  qu'on  l'appelle  demain  de  grand  matin,  lorsqu'il  .'illa  d'une 

î-Dame   des  Vertus.  Aucun  des  voix  pleine  de  larmes  l'appeler  nu  bord  de 

Stagne  ne  manqua  d'aller  y  faire  la  fosse.  Le  Seigneur  avait  envoyé  un  ange 

i>s.  Anne  de  Bretagne  y  allait  en  pour  fermer  la  gueule  dos  lions,  ut  les  empè- 

ipe  ;  François  I"  y  alla  en  sa  qua-  cher  de  faire  du  mal  è  son  serviteur.  Il  n'en 

de  Bretagne.  Les  papes  Jules  Itl,  fut  pas  de  même  des  accusateurs  du  p>o~ 

inocent  VIU  et  Léon  X,  la  doté-  nliète  :  h  peine  avaienl-ils  louché  le  fondUo 

nbreuses  indulgences.  la  fosse,  dans  laquelle  on  les  jeta  6  leur 

:  peinte  à  fresque,  sur  le  mur  du  tour,  que  déjb  ils  servaient  de  pâture  aux 

di,  toute  l'histoire  du  bienheu-  bétes.  Darius,  afin  de  rendre   le  miracla 

n.  Une  multitude  de  dons  el  de  incontestable   pour  les  siècles  k  venir,  eu 

l'enrichirent  successivement;  et  consacra  le  récil  par  un  décret,  qui  fut  pu- 

a  d'y  célébrer   l'office   selon  les  blié  dans  toul  l'empire, 

du    pieux    fondateur    jusqu'au  Leschrétiens  des  premiers  siècles  aimaient 

la  révolution.  Mais  alors  le  cha-  &  retracer  cette  image  ,  comme  un  symbola 

été  supprimé,  comme  tous  Içs  des  persécutions  auxquelles  ils  étaient  en 

mis  ecclésiastiques  on  France,  la  butle,  el  de  la  guerre  acharnée  qu'ils  avateiil 

3  du  Folgoat  resta  sans  destina-  îi  subir,  de  la  part  de  tant  d'ennemis  conju- 
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rés  pour  les  perdre.  On  la  retrouve  sur 
beaucoup  d*anciens  monuments. 

Daniel  subit  une  seconde  fois  la  même 
épreuve,  è  l'occasion  de  la  mort  du  dragon 
adoré  des  Babyloniens.  II  Tavait  empoisonné 
publiquement  9  aûn  de  prouver  à  tons  ses 
adorateurs  que  le  dieu  prétendu  n'était 
qu'une  bête  sans  intelligence,  puisqu*il  ne 
savait  pas  même  discerner  la  pâture  qu'on 
lui  offrait.  Une  révolte  éclata  parmi  le  peu- 
pie  :  le  roi  s'est  fait  juif,  disai(-on;  il  a  laissé 
renverser  l'idole  de  Bel,  empoisonner  le  dra- 
gon :  qu'il  nous  livre  Daniel,  ou  nous  allons 
le  massacrer  lui-même  avec  tome  sa  famille. 

Celte  accusation  de  s'être  converti  au  ju- 
daïsme ,  et  les  précautions  prises  pour  que 
de  cette  fois  le  prophète  n 'echappAt  point  à 
la  dent  dos  lions  ,  semblent  démontrer  que 
ce  fait  arriva  bien  dans  l'ordre  où  il  se  trouve 
placé  au  livre  des  prophéties  de  Daniiîl,  c'est- 
à-dire  en  dernier  lieu;  et  celte  remarque 
doit  servir  à  fixer  la  chronologie  du  recueil 
incomplet  et  embrouillé  qui  nous  reste  sous 
le  nom  de  ce  prophète. 

Daniel  passa  une  semaine  dans  la  fosse  aux 
lions  11  y  en  avait  sept,  auxquels  on  donnait 
chaque  jour  deux  cadavres  humains  et  deux 
brebis;  or,  on  les  laissa  pendant  tout  ce 
temps  sans  leur  présenter  aucune  nourri- 
ture. Le  prophète  Habacuc,  transporté  mira- 
culeusement de  la  Judée  par  un  ange ,  ap- 
porta à  Daniel  le  re[)as  qu'il  avait  préparé 
pour  les  moissonneurs;  et  le  septième  jour, 
lorsque  le  prince  s'approcha  du  bord  de  la 
fosse,  pour  s'assurer  de  la  mort  de  son  ami, 
et  pleurer  son  tré|)as,  il  aperçut  Daniel  plein 
de  vie,  assis  au  milieu  des  lions.  «  Vous  êtes 
grand,  Seigneur,  Dieu  de  Daniel,  »  s'écria-t-il 
avec  admiration  !  Un  second  décret  annonça 
à  l'empire  ce  second  miracle  :  Mirabilis  Deus 
in  sanclis  tuis. 

FOUDRES  MIRACULEUSES. 

L 

Après  le  retour  de  l'arche,  Samuel  assembla 
les  Israélites  h  Maspha,  pour  rétablir»  de  con- 
cert avec  toutela  nation,  le  culte  du  vrai  Dieu, 
et  bannir  l'idolAlrie  d'Israël.  Les  Philistins, 
dont  le  peuple  juif  n'avait  pas  encore  cessé 
d'être  tributaire,  alarmés  de  celte  réunion, 
et  croyant  y  voir  une  déclaration  de  guerre, 
coururent  aux  armes,  et  se  précipitèrent  sur 
l'assemblée  inoffensive.  Samuel  offrait  un 
sacrifice  auquel  tout  le  peuple  était  attentif, 
lorsque  retentirent  les  clameurs  delasuerre. 
Mais  le  Seigneur  vint  au  secours  de  son 
peuple  :  le  tonnerre  gronda  avec  un  fracas 
é}.ouvantable,  les  Philistins  prirent  la  fuite, 
les  Israélites  les  poursuivirent  et  en  firent 
u'i  grand  carnage.  Samuel  drossa  un  mono- 
lithe entre  Sen  et  Maspha,  au  lieu  même  où 
les  ennemis  avaient  suceombé,  afin  de  per- 
pétuer le  souvenir  d'un  si  grand  événement. 
Celte  pierre  et  le  lieu  même  en  prirent  le 
nom  de  Champ-du-secours  et  de  Pierre  du^ 
secourt^  parce  (^ue  Dieu  y  avait  miraculou- 
semeut  secouru  son  peuple  (l).  Nous  ne  sa- 

(1)  I  Reg.  VII,  10. 


vons  si  ce  souvenir  existe  encore,  el 
que  voyageur  s'est    occupé   d'en 
recherche. 

II. 

Un  autre  événement  presque  délai 
ture  s'accomplit  encore  pendant  la  ji 
de  Sauiuel  ;  c'était  lors  de  la  conséci 
Sdiil  (1).  Le  prophète,  après  avoii 
peuple  hébreu  de  vifs  reproches 
inconstance ,  et  s'être  justifié  lui-i 
toute  concussion,  demanda  à  Dieu  i 
de,  pour  confirmer  ces  paroles  :  «  Soy 
tifs  au  grand  prodige  aue  le  Seig 
0})érer  aujourd  hui,  dit-iià  la  foule, 
mes-nous  pas  au  temps  de  la  moisî 
b  en  !  cej»endant,  je  vais  invoquer 
gnuur,  el  il  va  faire  entendre  son 
et  répandiv  la  pluie;  et  en  voyant  c< 
veilliî ,  vous  comf)rendrez  la  grande 
faute  que  vous  avez  commise  envers 
Puissant  (2).  »  En  effet,  le  prophèt 
en  prière,  el  Dieu  lui  réponclant  du 
cieux,  fil  rettMilir  le  tonnerre  ;  la  pi 
cendil  des  nuages;  le  peuple,  saisi 
vante,  se  jeta  aux  genoux  du  thaï 
en  criant  :  «  Priez  poumons  le  Seignc 
Dieu ,  et  demandez-lui  qu'il  nous  éj 

III. 

Dieu  manifesta  sa  puissance  Ôl\ 
nière  non  moins  merveilleuse  à  la 
de  (iazara  (3).  Timoth/e ,  déjà  tan 
vaincu  par  Judas  Machabée  ,  et  apr 
vu  la  perte  successive  de  tous  ses 
rassembla  une  grande  armée  comi 
troupes  étrangères  ,  avec  laquelle  il 
la  Judée  et  s'approcha  de  Jérusalei 
tenter  encore  une  fois  le  sort  def  l 
Judas  sortit  au-devant  de  lui ,  TatUM 
Jérusalem  et  Gazara  ,  et  lui  livra  lll 
Au  milieu  de  la  mêlée ,  il  apparuti 
des  Syriens  cinq  cavaliers  aux  armes 
santés,  qui  combattaient  à  la  têted 
et  dont  deux  protégeaient  Machabé( 
tenant  à  couvert  de  leurs  boucliers,  i 

{>ar  leurs  traits ,  éblouis  des  éclaii 
ançaient ,  les  ennemis  ne  tardèrei 
lâcher  pied.  Vingt  mille  cinq  centi 
sins  et  six  cents  cavaliers  restèrent 
champ  de  bataille;  Timothée  s'enfo 
la  forteresse  de  Gazara,  où  les  Julb 
aussitôt  l'assiéger.  Le  cinquième  j 
emportèrent  la  forteresse  d'assant 
jours  plus  tard ,  Timothée  fut  pris  i 

(i)  I  Reg.  xn,  18. 

(2)  Sed  et  nunc  siate,  et  videie  rem  iU 
dein,  qtiam  facuirus  esl  Dominus  îii  conspcie 
Nunquid  non  messis  tritici  est  liodie?  ÎBfD 
niinum,  ei  dabii  voces  et  pluvias  :  el  sdeiili 
bitis,  quia  grande  nialuin  fecerilis  vehif^llC 
Doinini,  pelenles  saper  vos  regem.  Eldii 
miiel  ad  Doiuinum,  el  dédit  Dominas  voc6l< 
in  illa  die.  El  tiinuit  oninis  populas  iiîmiil 
et  Sainueloin,  et  dixil  universus  popolosM 
lein  :  Ora  pro  servis  tuis  ad  Doininan  0ei 
ut  non  inorianiur.  Addidimus  enim  unif^sr 
caiiâ  nosiris  nialum,  ut  peteremos  vM 
(I  fieg.  xn,  46-19). 

(5)  il  Mach.  t,  28. 
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profane  nous  présente  nussi  un 
t  (te  la  mèiiiQ  nature,  mais  qui  raé- 
tfflilé  à  part  à  cause  dn  son  impor- 
fé  l*«l.  FttMJNtNTB  [MirAclc  (le  la 

^ISE  ARDENTE.  Les  trois  jniine» 
tus  U  fournaise.  C'est  ici  un  fuit 
il  n'exisle  jwiiit  d'autres  preuves 
il  niôme  ipii  nous  en  transmet  le 
mais  fiiul-il  pour  cela  le  rajoter 
es  i'flblcsï  Eli  1  i|u';  resterait-il  de 
toire,  si  on  agissiU  do  la  sorte? 
îs  récits  qui  portent  leurs  preuves 
Soies,  et  celui-ci  est  du  nombre. 
it  conforme,  le  temps,  le  lieu,  les 
s  idées.  Nabucliodoiiosor  ne  pou- 
une  désobéissance  publique,  sans 
les  serviteurs  déclarés  du  Dieu 
pouvaient  obéir,  sans  renier  leur 
ie,  c'est-à-dire  sans  se  renier  eux- 
iea,  dont  la  haute  protection  ac- 
It  son  peuple  jusque  dans  l'exil , 
un  miradft.  Ce  miracle  est  raconté 
I  i.  sea  contemporains,  c'est-à-dire 
ce  de  ceux  qui  auraient  pu  le  nier, 
inr intéressés.  Divers  actes  publics, 
conséquent  devaient  ôtre  connus 
impire,  s'y  rattachent.  D'ailleurs  il 
aucnne  façon  dr  tout  le  reste  de 
laquelie  est  miraculeuse  d'un  bout 
autre.  Quolijecter  donc,  et  sous 
eite  nier  le  tait,  à  moins  de  le  re- 
uit  que  miraculeux,  et  uniquement 
il  est  miraculeux  î  Si  cotte  raison 
ilQaantt;.  qu'on  le  rejetti-,  et  qu'on 
u  peut  faire  tontes  ctioses,  excepté 
les.  Ceux  qui  admettront  cette  doc- 
TBDgeront  comme  ils  pourront  avec 
)ueuc:es.  Voici  le  fait  tel  qu'il  est 
I  livreitlu  prophète  Daniel. 
NabuchodonOBor  av.-til  éri);é  une 
>r  dans  la  plaitiei  de  Dora  ,  dans  la 
de  Babylone,  et  convoi[aé  tons  les 
,nilaire6  de  l'empire  h  son  inaugu- 
un  signnl  donné,  tous  les  assistants 
se  proeternbr,  pour  adorer  le  si- 
sous  peine  d'5(re  jetés' dons  une 
ardente.  Le&tpois  compagnons  do 
lidracb,  Misnc-h  elAb<lena^o,  pré* 
ux  publics  de  la  satrapie  dOi 


perçue  pour  la  jalim^ic  des  Chal- 
a  s'empru&sèn^nt  aussitâl  d'aller  la 
au  monarque.  Nabuchodonosor, 
de  colère,  se  tU  ame-iur  les  cou- 
Bur  reprocha  sévèrement  la  Iran»- 
de  ses  ordres,  en  ajoulanl-quo  s'ils 
ut  la  stulue  ii  l'instant  msme,  ils 
Ire  jetés  dans  la  fournaise  ardente  ; 
)st  le  Dieu,  leur  dit-il.  qui  {«ourru 
it«aii-e  à  ma  colâre  '? 
Covons  ritn  à  répondre  à  cflte  quts- 
ifirunt-iis  avec  une  respectueuse 
\t  Uteu  gne  notis  terrons  vrut  nous 


mMtb 


de  la  foHrnaUt.  et  noui 

uslrnire  uux  effrl»  dr  votre  vengeimre,  il  19 
peut  bien:  mais  dtU-il  en  Juger  autrement  ^ 
lachex,  ô  roi,  qtte  nous  n'adorerons  pat  vot 
dieux,  ni  la  staliie  d'orque  vous  aves  iri- 
géeH). 

Alors  le  pnnce,  d?  plus  en  plus  entlamnié 
de  colère,  fit  chauffer  la  fournaise  sept  fois 
plus  que  d'habilude.  et  ordonna  aux  hom- 
mes les  plus  forts  do  sa  garde  de  lier  les  re- 
belles, et  de  les  prr^cipîter  avec  leurs  vête- 
ments et  les  insignes  de  leurs  dit^nités  au 
milieu  des  flammes.  La  fournaise  était- si' 
ardeiitc.  qoe  ta  flamme  tua  ceux  qui  les  y 
jclêreil  !  pour  eux.  ils  tombèrent  au  niilieti, 
sans  éprouver  aucun  mal.  Ils  se  mirent  t' 
marcher,  et  Azarias,  l'un  d'eux,  pronon^' 
une  toirctiflnle  prière,  en  invoquant  la  misé-' 
rieonle  du  Seigneur  sur  sa  nation,  qui  s'é- 
tait attirée  elle-mCme.i  force  do  prévarica- 
tions, les  maux  qu'elle  éprouvait, 

Cependant  on  ne  cessait  d'alimenter  le  feu 
avec  du  naphte,  des  étoupes.  de  la  poix,  des 
br;uicbP5  ;  la  flamme  s'élevait  k  une  hauteur 
de  quarante-neuf  coudées  au-dessvis  de  l'o- 
rhioo  de  la  fournaise.  Elle  déborda  même,  et 
dévora  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  son  voi- 
sina;^. 

Mais  un  ange  du  Seigneur  descendit  près 
d'Azarias  et  de  ses  compagnons  ;  il  éteignit 
subitement  les  flammes,  et  fil  régner  k  leur 
place  un  courant  d'air  rafratchissant.  Le  feu 
n'avait  ou  aucun  pouvoir  sur  les  captifs,  la 
llamme  ne  tes  avait  pas  touchés. 

Alors  ils  SB  mirent  tous  les  trois  à  hénir 
le  Seigneur,  et  ils  chantèrent  ce  beau  canti- 
que, Binedictut  es.  Domine,  Dtua  patrwn  no- 
«fr<irurn,que  l'Eglise  a  inséré  dans  ses  oftices. 

Nabuchodonosor  accourut  le  premier  à  ce 
merveilleux  spectacle;  il  vit  avec  admiration, 
et  le  fit  admirer  à  toute  sa  cour,  l'ange  ra- 
dieux de  lumière  qui  accompagnait  les  cap- 
tifs ;  il  appela  ceux-ci  par  leur  nom  ;  tous 
constatèrent  que  lefeu  n'avait  etercé  aucune 
action  sur  tes  trois  martyrs,  et  qu'il  n'avait 
pas  môme  entamé  leurs  vêtements.  Alors  le 
monarque  fit  publier  partout  l'empire  un  dé- 
cret pour  rendre  gloire  au  Dieu  de  Sidrach, 
de  Misnch  cl  d'Abdenago,  seul  capabled'o- 
pércr  de  si  grandes  merveilles. 

On  a  demandé  pourquoi  il  n'est  pas  lait 
mention  de  Daniel  dans  ce  récit,  pourquoi 
ses  trois  compagnons  de  captivité  sont  seuls 
exposés  aux  flammes,  et  la  véritable  raison 
n'a  pas  encore  été  indiquée,  que  nous  sa- 
chions :  c'est  que  la  place  de  Daniel  n'était 
pas  à  cette  cérémonie,  ou  bien  il  n'était  pas 
de  son  rang  d'adoror  ta  statue.  En  effet,  lui 
et  ses  comriagnons  n'étaient  [ws  constitués 
dans  dos  di^ités  semblables;  ou  plutôt,  il 

(1)  IteKponilentes  Sidrach.  Mitach,  el  AbHenago, 
<lixerutil  régi  Naliiicbotlonoior  :  N»n  oporlet  nos  da 
bav  re  respnntlere  titti,  ecoe  eniin  Deus  uoBlur, 
qu-!>ii  coUiiDis,  poiesl  uri|>i!re  niu  île  camiiio  iguis 
ar>lriii>!;,  cl  ilc  mnitilms  liiii.  u  rei,  Itbcrar?.  Quod 
si  iiolaeril.  noium  sit  liiû  K\,  qiiiu  ilcos  diOB  "lo 
cnlimiis.  ei  stalunm  aiirwim,  quani  erexisu,  imn 
ailoramus  (flun.  m.  16-18). 
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était  seul  constitué  eu  dignité,  ses  compa- 
gnons étaient  fonctionnaires  publics  ;  et  pour 
preuve,  voici  ce  qui  est  dit  des  uns  et  des 
autres  :  Après  Texplication  du  premier  songe 
de  Nabuchodonosor ,  celui  dans  lequel  ce 
prince  avait  cru  voir  ime  statue  composée 
de  quatre  métaux,  et  à  la  suite  duquel,  se- 
lon toute  apparence,  il  ordonna  l'érection  de 
Ja  staluc  dans  la  plaine  de  Dara,  «  Daniel  fut 
élevé  au  plus  haut  rang,  »  m  sublime  extulit^ 
il  fut  établi  prince  de  toutes  les  provinces  de 
Tempire,  et  préfet  des  maîtres  de  la  sagesse 
de  Babylone  ;  principem  super  omnes  pro- 
vincias  iabylonis^  et  prœfectum  magistratuum 
super  cunctos  sapientes  Èabylonis.  Daniel  ha- 
bita le  palais  même  du  roi,  erat  in  foribus 
régis  ;  ou,  si  Ton  veut  traduire  autrement,  il 
fut  rinlroducteur  auprès  du  roi. 

Au  contraire,  Sidrachj  Misach  et  Abdenago 
furent  établis  inspecteurs  ou  directeurs  des 
travaux  de  la  province  de  Babylonie;  consti- 
tuii  super  opéra  provinciœ  Babylonis. 

Or,  qui  lut  mandé  à  l'inauguration  de  la 
statue,  avec  ordre  de  se  prosterner  devant 
elle  à  un  signal  donné  ?  les  satrapes,  les  ma- 
gistrats, les  juges,  les  généraux,  les  capi- 
taines, les  préfets,  et  les  fonctionnaires  des 
provinces;  satrapas  ^  magistraius ,  judices^ 
duceSy  tyrannoSy  prœfectos^  omnesque  princi- 
pes regionum.  La  place  des  compagnons  de 
Daniel  était  parmi  ceux-ci;  Daniel  était  resté 
au  palais,  ou  bien  il  était  à  côté  du  monar- 
(jue.  L'absence  de  son  nom  dans  cette  cir- 
constance n'a  donc  rien  de  déshonorant,  et 
n'infirme  aucunement  la  vérité  de  son  récit. 

FULMINANfE  (Miracle  de  la  légion).  C'é- 
tait Tan  176  de  l'ère  chrétienne.  I/empereur 
Marc-Aurèle,  engagé  dans  une  guerre  péni- 
ble et  pleine  de  périls  contre  les  Marcomans, 
les  Quades  et  les  Sarmates,  qui  durait  déjà 
depuis  quatre  années,  se  trouvait  en  pré- 
sence de  l'ennenii  dans  un  lieu  désert  de  la 
Germanie,  où  son  armée,  épuisée  par  de  ru- 
des travaux ,  périssait  de  soif,  n'ayant  pas 
rencontré  une  seule  goutte  d'eau  depuis 
uuatre  jours.  D'un  côté,  l'ennemi  arrivant  à 
1  improviste  avec  des  forces  beaucoup  supé- 
rieures, de  l'autre,  des  rochers  infranchissa- 
bles, partout  l'aridité  et  le  désert. 

Dans  ce  péril  extrême,  l'empereur  se  sou- 
vint, ou  peut-être  fut  informé  (|ue  l'une  des 
quatre  légions  qu'il  commandait,  était  com- 
posée en  majeure  partie  de  chrétiens.  Il  eut 
recours  à  -  eux  :  Invoquez  votre  Dieu ,  leur 
dit-il,  en  cas  qu'il  soit  assez  puissant  pour 
nous  aider  à  vaincre.  Aussitôt  on  vit  ces  gé- 
néreux soldats  s'agenouiller,  déposer  leurs 
armes,  élever  leurs  mains  vers  le  ciel  ;  et 
Tatmosphère,  qui  avait  été  iusque-là  sans 
nuages  et  d'une  chaleur  brûlante,  s'assom- 
brit du  côté  de  l'armée  des  barbares.  L'ho- 
rizon se  charçea  de  nuées  orageuses  ;  le  com- 
bat s'engageait,  une  pluie  torrentielle,  mêlée 
d'éclairs  et  des  éclats  de  la  foudre,  descendit 
des  cieux.  On  vit  les  Romains  présenter  leur 
visage,  leur  tête  découverte  à  cette  onde 
bieiilaisanle ,  qui  les  rafraîchissait^  la  rece- 
voir d'une  main  dans  leur  casque ,  tandis 
qu'ils  combattaient  de  l'autre,  et  la  boire 


avec  le  sang  de  leurs  blessures,  ou  le 
des  ennemis  qu'ils  immolaient.  Comme 
eussent  lancé  eux-mêmes  la  foudre,  el 
frappait  que  leurs  ennemis,  et  commi 
eussent  été  d'intelligence  avec  celui  q 
lançait,  ils  semblaient  courir  sur  ses  ! 
et  marcher  après  elle,  sans  la  craindre 
eux-mêmes.  L'armée  romaine  rempor 
ce  jour  une  des  victoires  les  plus  granc 
les  plus  signalées  qui  aient  jamais  été  ii 
tes  aux  fastes  de  l'empire. 

Marc-Anrèle  en  informa  aussitôt  le 
par  la  lettre  suivante  : 

«  L'Empereur  César  Marc-Aurèle  An 
Auguste,  Parthique  Germanique  Sarmal 
Grand  Pontife,  Tribun  pour  la  vingt-huî 
fois.  Empereur  pour  la  septième.  Consul 
la  troisième.  Père  de  la  Patrie,  Proconsi 
Sénat  et  au  Peuple  Romain,  Salut. 

«  Avant  de  vous  rendre  compte  du  ré 
de  mes  opérations,  du  succès  de  nos  ai 
et  de  vous  dire  en  détail  les  dangers  qc 
courus,  l'espèce  de  siège  que  j  ai  subi, 

3ue  les  mille  accidents  qui  me  sont  ai 
ans  la  Germanie,  je  veux  vous  faire  {M 
ceci.  Dans  un  moment  où  je  p.érissai 
soif  et  de  fatigue  au  milieu  d'un  désert» 
le  voisinage  de  Camutum  ,  les  éclai 
nous  annoncèrent  7^  enseignes  ennemii 
devant  de  nous  à  une  distance  de  neuf 
les;  Pompéianus,  directeur  des  mouven 
vint  bientôt  confirmer  la  nouvelle,  el 
nous  apercevions  l'avant-garde. 

«  N'ayant  avec  moi  que  les  léçioofl 
mière,  dixième,  Gemina  et  Fretensu^  atl 
par  76,000  ennemis,  et  comparant  mesfi 
forces  avec  l'immense  armée  des  bail 
ie  songeai  à  élever  mes  supplicatioot 
les  dieux  de  la  patrie,  mais  n'en  IW 
aucun  secours,  et  les  ennemis  me  1m 
d'ailleurs  le  temps,  je  m'adressai  k 
que  nous  connaissons  sous  le  nom  d* 
tiens,  après  avoir  jeté  un  triste  et  de 
regard  sur  ma  petite  armée.  A  l'app 
leur  nom ,  ceux-ci  s'avancèrent  hon 
rangs,  en  bien  plus  grand  nombre  qf 
ne  l'avais  supposé ,  et  les  terribles  o 
cations  que  je  leur  adressai  étaient 
inutileSi  ainsi  que  j'ai  pu  m^en  conva 
par  la  preuve  de  leur  vaieur  et  de  leur 
voir.  Au  lieu  de  se  précipiter  sur  leuf 
mes,  de  brandir  leurs  lances,  d'emboi 
la  trompette,  ce  qui  ne  serait  en  rappc 
avec  le  nom  ni  avec  les  usages  du  Dieu  ( 
adorent  dans  le  secret  de  leur  consci* 
car  il  faut  bien  en  convenir,  eux  que 
appelons  des  impies  et  des  ennemis 
divinité,  ils  en  sont  plus  près  que  i 
nous  les  vîmes  se  prosterner  sur  la  1 
et  nous  les  entendîmes  prier,  non-seule 
pour  moi,  mais  demander  allégement 
toute  cette  armée,  qui  se  mourait  dt 
et  de  soif  :  il  y  avait  cinq  iours  entier 
nous  souffrions  du  besoin  d'eau,  n*eD  i 
aucunement  rencontré.  Nous  nous  troa' 
au  centre  de  la  Germanie,  enfermés 
des  montagnes  de  tous  côtés.  Ils  ven 
de  se  prosterner  et  d'invoquer  ce  dieu 
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innsissais  pas,  lori>qu'une  jiluie  froide 
dit  aussîtOl  des  nua|;es  sur  l'armi^û 
e ,  el  sur  l'ennemi  une  grCte  qui 
emblait  des  llamiiies,  et  qu'sccompa- 
I  dos  éclairs.  Ainsi  uu  Dieu  iiiex|iu- 
aulant  qu'iavincible  répondit  iminé- 
eot   h    leur    invocation.    Apri^s    un 

événement,  accordons- leur  d'Clio 
ns,  de  crainte  qu'ils  ne  lournent 
nous  la  puissance  d'armes  si  redou- 

Je   suis  d'avis  qu'on  im  doit  plus 

traduire  ni  coodamner  personne, 
I  seule  inculpation  de  cliristiaoisuie. 
irrive  que  ({uelqu'un  soit  déféré  aux 
ux,  en  tant  que  chrétien  seulement, 
t  qu'il  soit  innocenté  sur-le-cbaaip, 
s  qu'une  autre  cause  ne  s'y  oppose  ; 
dénonciateur  soit  livré  aux  flammes; 

gouverneurs  de  provinces  s'abstien- 
(  toutes  punitions  et  de  l'emprison- 

à  l'égard  des  chrétiens.  Uu  senatus- 
e  sanctionoera  cet  édit,  qui  sera,  en 
iBïcbé  dans  le  l'orum  de  Trajan,  pour 
CUD  puisse  en  prendre  connaissance. 
'ge  Velrasius  Pollion,  préfet  du  la 
Renvoyer  la  nouvelle  constitution 
iules  les  provinces,  et  entends  que 
lue  voudra  la  transcrire  ou  en  user, 
&  cet  elfet  toutes  facilités.  Je  vous 

Capîlolin  parle  en  ces  termes  de  la 
de  Marc-Auréle  contre  les  Marco- 
>  Toutes  les  nations  qui  liabit'.')it 
les  contins  de  Tlllyrie  jusqu'à  ceux 
iule,  s'étaieut  réunies  dans  une  cons- 
I  commune  :  Marcomans,  Narisques, 
idures,  Quades,  Suèves,  Sarmates, 
Bs  et  Bures.  Les  Vectuvales,  les 
,  les  Sicûboles,  les  Bhoiolans,  les 
es,  les  Alains,  les  Pcucins,  les  Cos- 
i'y  étaient  adjoints.  L'empereur  sut 
icre.  et  conserver  envers  eux  l'équité 
victoire.  Il  en  introduisit  une  partie 
I  des  limites  de  l'empire.  Il  obtint 
I  prières  l'aide  du  Ciel,  gui  lança  la 
nntre  les  ennemis,  et  rafratcbit  Var- 
naine  par  une  douce  ulule.  Il  aurait 
la  Marcomanie  et  la  Sarmatie  à 
»,  si  Ovidius  Cassius  n'avait  levé 
ird  de  la  révolte  en  Orient  [Yoy. 
in  Marc,  Aurel.).  » 
Cassius  en  parle  avec  plus  de  détails  : 
,  dit-il,  après  avoir  essuyé  les  plus 
i  fatigues,  ut  livré  de  nombreux  com- 
ms  Ta  Uermanie,  soumit  eulin  les 
lans  et  les  Jazigues.  Leur  soumission 
ie  d'une  guerre  cruelle  el  prolongée 
les  Quades,  dans  le  cours  de  laquelle 
tla  victoire  contre  toute  espérance, 
Ât  par  un  secours  direct  de  la  divi- 
ar  les  romains  couraient  les  plus 
dangers,  lorsque  le  ciel  se  déclara 
ux,  et  les  sauva  par  des  merveilles, 
es  par  les  Quades  daus  des  lieux  in~ 
■saules,  et  résignés  h  mourir  les 
i  la  main,  ceux-ci  dureraient  le  com- 
)érnnl  les  voir  bienti^t  périr  victiuK'S 
soif  et  de  l'ardeur  du  soleil.  Us  les  ' 
,  en  elTei,  si  bien  enfiTmés,  et  ils 


certain  que  l'empereur  avait  avec  lui  ]< 
gicien  Arnuphis 


étaient  tellement  plus  nombreux,  ijue  les 
Romains  ne  pouvaient  ni  se  procurer  de 
l'eau,  ni  se  mouvoir,  ni  combattre  ;  et  qu'ils 
avaient  à  se  défendre  tout  i,  la  fois  conlra 
les  maladies,  les  armes  de  l'ennemi,  la  soU 
et  la  cbahtur  du  soleil.  Rester,  c'était  la 
mort,  combattre  ou  se  retirer  du  mauvait 
pas,  égafemont  impossible  ;  mais  les  nuages 
s'amoncelèrent  subitement, et  versèrent  aus- 
sildtune  pluie  abondante.  On  nesaurait  s'em- 
pêcher de  reconnaître  dans  cet  événement 
un  secours  divin;  d'autant  plus  qu'il  paraît- 
'our  avait  avec  lui  le  ioa-1 
'orifjine  égyptienne,  quij 
contraignit  par  des  conjurations  Mercure  e(  1 
les  autres  démons  de  l'air  de  donner  de  ICj 
jiluie.  Silôt  qu'elle  commença  à  descendre,*! 
les  Romains  levèrent  en  haut  leurs  visages;  J 
pour  la  recevoir  dans  la  bouche;  bientûl  ilsj 
tendirent  leurs  écus,  leurs  casoues,  bureot  f 
à  longs  Irails  et  firent  boire  les  chevaux.  | 
Mais  les  barbares  ayant  profité  de  ce  moment 
pour  attaquer,  ils  se  mirent  en  défense 
sans  cesser  de  boire,  de  sorte  que  plusieurs, 
oubliant  leurs  blessures,  avalèrent  la  pluie 
et  le  sang  mélangés  dans  leurs  casques. 
Cependant  le  péril  devenant  de  plus  en  plus 
pressant,  et  le  combat  d'autant  plus  funeste, 
que  nos  soldats  l'iaient  distraits  par  le  soin  de 
satisfaire  leur  soif  ardente,  une  grêle  alTreuso 
môtée  de  foudres  commença  de  tomber  sur 
les  ennemis.  On  voyait  en  môme  temps  des 
torrents  d'eau  et  de  feu  se  précipiter  des 
nuages;  de  sorte  que  les  uns  buvaient  à 
longs  irails,  là  cù  les  autres  étaient  environ- 
nés de  flammes.  Le  feu  ne  touchait  pas  aux 
Romains,  ou  s'éteignait  subitement;  l'eau 
nes'éteudait  pas  jusqu'aux  barbares,  ou  bien 
elle  s'allumait  comme  l'huile  ;  de  sorte  que 
tout  inondés  de  pluie,  ils  avaient  le  plus 
extrême  besoin  d'ondes  pour  éteindre  leurs 
llaiumes;  ils  se  blessaient  même  pour  les 
éteindre  dans  leur  sang.  Une  partie  aban- 
donnaient leurs  armes ,  et  s'enfuyaient  du 
cûté  des  Romains,  voyant  que  la  pluie  était 
salutaire  à  ceui-ci,  Marc  ordonna  de  leur 
faire  grÂce,  et  celte  clémence  lui  mérita  les 
honneurs  de  se  voir  proclamé  empereur  pour 
la  septième  fois  par  les  soldats.  Quoiqu'd  ne 
fût  pas  d'usage  d'accepter  une  telle  dignité 
sans  un  ordre  exprès  du  sénat ,  il  la  reçut  en 
celte  circonstance  comme  venant  du  ciel 
niGme ,  et  rendit  aux  pères  conscrits  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  m 
Xiphilin  consacre  le  récit  de  Dion,  tout 
en  le  censurant  assez  mal  à  propos  sous  uu 
rapport;  il  est  certain,  en  effet,  quoi  qu'il  en 
dise  en  cette  circonstauce,  que  Marc-Aurèle 
employait  fréquemment  le  ministère  des 
enchanteurs  ;  sa  phîloso|ihie  n'allait  pas 
jusqu'à  mépriser  la  magie;  mais,  du  reste, 
ni  Arnuphis  ni  la  magie  n'ont  que  faire  ici. 
Il  parait,  comme  dit  cet  auteur,  que  le  pré- 
fet du  iiréloire  signala  h  l'empereur  U  lé- 
gion Mélitéenne,  composée  dt  chrétiens, 
comme  pouvant  tout  obtf^nir  du  ciel.  Mais 
il  ajoute  que  cette  légion  reçut  alors  le  nom 
de  tulminatrix,  qui  lui  fut  donné  par  Tem* 
pcieur.   Sini5  conlestcr   positivement 
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assertion,  guî  peut  se  concilier  avec  les 
usages  militaires,  il  est  certain  toulc*fois 
qu'il  existait  antérieurement  une  légion  ful- 
minante, qui  n'était  pas  la  môme  que  la 
Mgion  Melitea;  et  ce  dernier  nom.  n'est  lui- 
même  qu'un  surnom,  comme  il  est  facile 
de  le  voir  en  le  rapprochant  de  la  liste  donnée 
tout  à  l'heure,  par  l'empereur. 

Au  reste,  ces  différences  sur  quelques 
points  de  détail  et  sur  les  causes  produc- 
trices de  l'événement,  ne  peuvent  que  con- 
firmer davantage  son  existence  car  on  n'au- 
rait pas  songé  à  l'attribuer  à  la  magie,  et 
en  particulier  au  ma,^icien  Arnuphis,  s'il 
n'avait  été  d'une  réalité  incontestable;  et  il 
n'y  a  point  de  dilTérence  quant  au  fond  en- 
tré les  auteurs  païens.  Claudien  l'a  chanté 
dans  les  vers  suivants  : 

Non  tantis  patriœ  siudiis  nd  templa  vocalus^ 
Clemem  Marce,  redis  :  cutngentibus  nndiquecinctam, 
Exttit  Hesperiam  paribus  fortuna  perktk, 
Lnus  ibi  nuUa  ducum  :nnm  flummcuimber  in  hoUem 
Deeidil  :  hune  dorso  trepiduni  flammante  ferebat 
Ambustus  sonipet  :  hic  tabesceute  $oluiut 
Subsedît  galea  :  liquefacloque  fulgure  cuspii 
Conduit,  et  iubiiis  ftuxere  vaporibus  cnses. 
Tune  eontenta  polo,  moriatis  nescia  teli, 
Pugna  fuit,  Chatdœa  mago  seu  carmina  rîtu 
Armavere  deos  :  seu,  quod  reor,  omne  tonantit 
Obsequium  Marei  mores  potuere  mereri. 

(Glaudian.  lit  sexto  Uonorii  consnlatu,) 

On  peut  citer  encore  parmi  les  auteurs 
païens  qui  parlent  de  ce  même  fait,  Théniis- 
tius  dans  sa  quinzième  oraison.  Celui-ci 
Tattribue  à  la  piété  et  aux  ardentes  prières 
de  Marc-Aurèle,  qui,  dit-il,  leva  les  mains 
au  ciel  en  s'écriant  :  O  dieux,  accordez  la  vie 
h  qui  ne  l'a  jamais  ravie  à  personnel  Thé- 
misiius  comptait  iK)ur  rien  apparemment 
les  torrents  de  san^  chrétien  que  le  pieux 
philosophe  avait  fait  couler  dans  son  zèle 
pour  le  culte  et  l'honneur  des  dieux  de  l'em- 
pire. 

iMais  le  monument  le  plus  inconstestable 
de  ce  miraculeux  événement  est,  sans  con- 
tredit, cette  colonne  Anlonine,  érigée  pour 
perpétuer  le  souvenir  dos  hauts  faits  de 
Marc-Aurèle  dans  la  guerre  des  Marcomans, 
et  sur  laquelle  il  est  représenté  en  bas-relief. 
Sans  doute  ce  n'est  pas  le  Dieu  des  chrétiens 
qu'on  y  voit  lancer  la  foudre  et  verser  des 


torrents  de  pluie  :  c'est  Jupiter  pli 
mais  cette  stupidité  païenne  n'acei 
l'imagination  qui  l'a  conçue  et  la  m 
l'a  reproduite.  Sixte-Quint  fit  restai 
monument  si  important  pour  la  i 
chrétienne,  et  le  couronna  d'une  îo 
l'apôtre  des  nations  en  place  de  cell 
tonin,  que  Marc-Aurèle  y  avait  érigé 

Le  témoignage  des  auteurs  chrélie 
pas  moins  unanime.  Eusèbe,  au  cin 
livre  de  son  Histoire  et  ensuite  < 
Chronique;  Apollinaire,  évèque  de  B 
lis,  en  Pbrygio,  saint  Grégoire  de 
dans  son  Deuxième  sermon  en  Vhom 
quarante  martyrs,  Métaf)hraste  ,  soi 
janvier,  relaient  l'événement  de  la 
manière  que  Marc-Aurèle  dans  sa  li 
sénat.  Tertullien  le  cite  dans  sa  J 
Scapula  et  dans  son  Apologétique; 
voie  même  au  décret  de  Marc-Aurèle, 
h  un  monument  public.  Paul  Orose 
Ijue  la  Lettre  existait  encore  de  son 
et  si  on  s'en  rapporte  à  Kusèhe,  au  vil 
chapitre  du  cinquième  livre  desonli 
ce  même  décret  aurait  été  utilement  I 
pendant  le  règne  de  Commode,  en 
d'un  sénateur  nommé  Apollonius, 
devant  les  juges  sous  la  seule  aCC 
de  christianisme. 

Il  n'est  donc  pas  un  fait  historique 
démontré  que  celui-ci.  Prétendraitc 
ce  n'est  pas  un  miracle  ?  mais  alor 
ment  expliquer  ce  concours  de  circ< 
ces  :  la  prière  d'une  légion  compo 
chréliens,  un  orage  subit  dont  les 
rafraîchissent  l'armée  qui  a  prié,  f 
les  foudres  dispersent  et  tuent  ses  en 
mais  un  orage  si  subit,  qu'aucune  iî 
armées  n'a  pu  le  prévoir,  ni  celle  des  Rc 

aui  n'a  plus  qu'une  prière  au  àâ 
ernière  ressource,  ni  celle  des  harbff 
se  contente  d'enfermer  la  première,  i 
tendre  l'arme  au  bras  que  le  manqa 
la  lui  livre  expirante  î  Voudrait-on  d 
sur  l'indignité  des  Romains  et  Tinjusti 
sible  de  leur  agression  ?  mais  ce 
accuser  la  divinité  do  tous  leurs  trioi 
de  toute  leur  histoire,  et  mettre  en 
le  rôle  providentiel  que  tVmpirc  i 
avait  à  remplir  dans  l'uu'vers.  Que  p 
on  enfin  objecter,  dont  la  réponse 
facile? 


G 


GAD  parait  avoir  été  attachée  la  personne 
de  David  en  qualité  de  prophète,  car  la 
sainte  Ecriture  le  nomme  son  prophète  ;  il 
s'attacha  du  moins  à  sa  fortune  dès  les  com- 
mencements, puisque  nous  le  voyons  parta- 
ger son  exil.  Tandis  que  David,  en  fuite  de- 
vant la  colère  de  Saiil,  cherchait  un  refuge  à 
la  cour  du  roi  de  Moab ,  le  prophète  Gaaiui 
conseilla  de  ne  pas  rester  plus  longtemps  sur 
une  terre  .étrangère»  où  bientôt  il  aurait  été 


oublié  des  siens.  David  suivit  ce  cons 
rentra  à  main  armée  dans  Israël. 

Lorsque  ce  prince ,  devenu  enfla  p 
possesseur  du  trône,  eut  fait  opérer 
nombrement  de  son  peuple,  malgré! 
fenses  de  Dieu  ,  .e  prophète  Gad  re{ 
ciel  la  f>éiiibh'.  mission  de  lui  anoon* 
vengeances  divines.  //  vous  est  permis 
ter  entre  trois  châtiments  ,  lui  dit-il ,  o 
sez  :  soit  sept  ans  de  famine  dans  votre  f9| 


DRS  MIRiULES ,  ETC. 
Kott  dTMnfltarfofi  devant  voi  enrirmig , 
nie  dr  troU  jours  m  Isrnil.  Mainlt- 
ifptws  un  parti,  ri  dktfi  votif-mime  la 
le  que  je  dois  pitre  à  celui  qui  m'a  tn- 
1).  David  nréféranl  remettre  son  sort 
les  mains  au  Seigneur,  qui  esl  riche  en 
cnrde.oplapoiirlpstroisjours  de  peste, 
lommença  aussil6(  et  dura  le  temps 
lais  elle  ne  se  répandit  pas  universel' 
l ,  car  le  Sei;jnpiir  eut  pitié  de  son 
!,  et  arrêta  le  bras  de  l'ange  eitermî- 
'  sux  abords  de  lérusalem ,  au-dessus 
amn  d'Oman  Il>  Jébuséen.  <iad  se 
its  iejour  niSme  devunt  le  roi,  el 
lonnnilc  In  part  de  Dieu  de  cunsti-uire 
el  pn  ce  lieu.  Le  prophète  Gad  priait 
lurvécu  à  David,  car  le  premier  livre 
ralipomfnes  nous  apprend  qu'il  com- 
ne  vie  de  ce  princo;  cejieiidant  il  n'est 
til  mention  de  lui  au  sacre  de  Salo- 
c'est  le  prophète  Natliau  qui  y  joue  le 
ir  rôle  (21. 

SNEIt.  En  1774,  un  chnnoioe  de  Ra- 
ie, du  nom  de  Gassner,  guérissait  les 
et    plus  spécialement  ceux  qui 
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et  l'imposition  des  mains.  Il  fondait 
[que  (les  exorcismes  sur  celte  doctrine, 
ut«  maladie  esl  due  .'i  l'indueDce  sc- 
du  démon.  Quant  à  l'imposition  des 
,  il  la  pratiquait  de  cette  sorte  :  après 
rolté  vivement  ses  muiijs  à  sa  ceiii- 
i  son  élole  ou  Ji  son  mouchoir,  il  les 
liait  »ur  la  tète ,  le  cou  ,  la  nuque  du 
„  ou  sur  la  partie  aireclée  de  douleurs. 

pendant  plusieurs  années  un  grand 
rs  de  malades  de  toutes  les  classes  à 
eure.  Sa  réputation  s'étendit  spécia- 

daus  la  Suisse  et  le  Tyrol  ;  elle  vint 
rn  France.  Gassner  était  irréprochable 
I  rapport  des  mœurs  et  de  l'ortho- 
h  part  ses  rêveries  sur  l'action  du  dé- 
ms  les  douleurs  de  l'humanité  ;  aussi 
périeurs  ecclésiastiques  n'osèrent-ils 
:htT  ;  il  croyait  de  si  bonne  foi  ^  son 
r  miraculeux  ,  el  tant  de  gens  le  prô- 

I  Les  médecins  furent  partagés  sur 
npte;  et  il  se  manifestait,  en  elfel, 
s  accidents  inelplîcnbles  dûs  au  ma- 
ie animal,  dont  la  pratique  n'était  pas 
ïiinue.  Mais  enfin,  comme  il  n'y  avait 

réel  ni  de  dur.ible  dans  toutes  ses 
après  avoir  vu  sa  porte  assiégée  par 
itaines  de  malades  demandant  guéri- 

tombn  peu  à  peu  dans  le  discrédit, 

nnoDomirii  Taclus  est  ad  Cad  prophetam,  et 
)  David,  (li cens  :  Vnilc  el  luquerc  .id  David  : 

II  DomiuuB  :  Trium  lilii  daiar  opiîo,  dige 
K>il  voluuris  ox  bis,  iil  raciam  tHti.  Cnmnire 

Gait  ad  David,  minilavit  ei,  ilicerii  :  Aitl 
annls  ventcl  UN  famcs  in  terra  lus  ;  aïK 
nensiliiis  ttrfpes  ndtersarios  tuot,  et  illi  le 
:iitiir  ;  aul  c(^^te  tribtis  dicbns  eril  peslilen- 
rra  liiM.  Nune  crgn  délibéra,  et  vide  queia 
—    .!  — S  _^  misil  senimneiii  (//  ftfj. 


puis  dans  l'oubli  et  lui  seul  peut-être  ne  fut 
pas  désabusé. 

GEANTS.  Les  traditions  du  tous  les  peu- 
ples font  mention  d'étres  humains  dune 
grandeur  prodi!^euse  comparativement  h  la 
notre.  L'Écriture  sainte  elle-même  semble 
appuyer  ces  traditions  de  son  irréfragable  au- 
torilé  ;  aussi  l'cïislence  des  géants  dans  les 
siècles  reculés  est-elle  admise  presque  gé- 
néralement, luème  par  de  bons  auteurs, 
coDune  un  fait  irrécusable  ;  et  combien  de 
pages  plus  ou  moins  savantes,  mais  ordi- 
uairËmonl  peu  judicieuses,  n'ont-elles  pus' 
été  écrites  pour  dëmonirer  l'eiisteuce  des 
géants  !  Cependant  qu'y  a-l-tt  au  fond  de 
tout  cela  ?  nrusque  neo  :  dans  les  traditions, 
des  jeui  a'imaginslion;  dans  les  preuves 
apportées  à  ramiui,des  erreurs  d'osle»logie;- 
diiiis  la  sainte  Ecriture,  des  textes  probable- 
ment mal  traduits  ,  et  d'autres  dont  on  a 
exagéré  la  portée. 

Il  est  si  naturel  à  l'imagination  de  su  re- 

frésenter  la  puissance  de  l'humanité  élevée 
un  Irés-haul  degré ,  quelquefois  de  le  dé- 
sirer, el  quelquefois   aussi  de  le  craindre 


.  atteints  de  douleurs  lorales  ou  d'af-     qu'il  c'est  pas  besoin  de  supposer  un  seul 
s  du  système  nerveux,  par  les  ejor-        '  


rendre  raison  des  traditions.  Dans 
le  délire  de  la  tièvre,  dans  l'exallalion  des 
idées,  dans  le  trouble  de  la  fra;)reur,  le  cer- 
veau enfante  des  monstres  et  des  chioiôres  ; 
dans  l'entruinement  du  discours,  la  parole 
exagère  la  pensée  :  dans  les  caiiricieuses 
fantaisies  de  l'art,  le  ciseau,  le  Duriii ,  le 
pinceau  tracent  des  formes  idéales  ,  et  don- 
nent des  pro|)orlian3  colossales  à  do  mini- 
mes objets.  Et  sur  quoi  reoose  celte  gigan- 
loinachic  sublime,  ridicule  ou  bizarre,  si- 


.non  sui  lus  exagérations  de  la  uenséu! 

Les  Encelade,  les  Alcyonée,  les  Epliyaite, 
les  Briaréo  ,  les  Orrus,les  Polyphèuie  dont 
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parlent  les  traditions  helléniques,  ont-ils 
existé  ?  Oui,  de  la  même  manière  que  les 
Jotes  qui  peuplent  le  Jotenheim  de  la  my- 
thologie Scandinave ,  les  Lilliputiens  du  ro- 
man Je  Swift;  le  serpent  eux  plumes  vertes, 
nommé  QuetzalcohuatI,  do  la  Genèse  mexi- 
caine; le  bœuf  qui  porte  le  monde,  dans  la 
roligiun  de  Mahomet;  les  sphinx  de  l'Egypte, 
et  autres  créations  fantastiques  du  symbo- 
lisme ou  du  caprice.  C'est  bien  en  vain  que 
de  graves  auteurs  ont  cherché  dans  tout  cela 
les  restes  dëltgurés  des  traditions  bibliques, 
et  essayé  d'en  tirer  des  démonsiralions  en 
faveur  de  vérités  qui  n'uni  pas  besoin  d'aller 

ruiser  leurs  oreuvi-s  hors  d'elles-mêmes. 
1  n'y  a  point  oe  géants  i  on  ne  saurait  prou- 
ver qui!  y  en  ait  jamais  eu,  suivant  l'accep- 
tion que  ce  mot  comporte. 

Les  grands  ossements  et  les  denta  mons- 
trueuses recueillies  en  dKTérents  lieux, 
conservées,  montrées,  vantées,  comme  des 
dépouilli's  de  géants,  ont  été  recounues  par 
les  naturalistes  pour  des  ossements  et  des 
dent^  de  quadrupèdes  antédiluviens;  soit 
des  rhinocéros,  des  bim'Opotames,  des  gira- 
fes ou  des  éléplifl'ils  [>oy.  Cuvier,  Dîkômi 
tur  Ut  ouementt  fotîiiet). 

D'un  auli-e  cAlé,  les  superstiltons  sur  la 
(fraude  taille  des  hommes   des  premiers  si$- 


J 


w 


GËA 


DICTIONNAIRE 


GÉâ 


clés  et  le  rapetissement  progressif  de  la  race 
humaine ,  s  évanouissent  devant  Tobserva- 
tion.  Les  tombeaux  de  toutes  les  époques 
ouverts  jusqu'ici ,  n'ont  présenté  que  des 
restes  humains  d'une  taille  en  rapport  avec 
la  nôtre,  et  les  cadavres  momifiés  en  Egypte 
il  y  a  quatre  mille  ans,  sont  dans  les  mêmes 
proportions. 

Les  récits  des  premiers  voyageurs  nous 
avaient  présenté  les  peuples  voisins  du  cap 
de  Bonne-Espérance  et  certaines  tribus  des 
bords  de  l'Océan  magellanique,  sinon  comme 
de  véritables  géants,  du  moins  comme  des 
liommes  d'une  stature  presque  double  de  la 
nôtre  ;  nommer  les  Hottentots  et  les  Pata- 
gons,  c'était  parler  des  gens  auprès  desquels 
nous  n'étions  que  des  pygmées.Mais  toutes 
ces  exagérations  se  sont  évanouies  devant 
l'observation,  et,  en  place  de  ces  Encelades, 
il  ne  s'est  trouvé  que  des  hommes  d'une 
taille  avantageuse,  aux  proportions  vérita- 
blement belles,  et  rien  do  plus  (Foy.  Paw. 
Recherches  sur  les  Américains:  Dumont-c^'Ur- 
ville.  Voyages^  etc.) 

Ce  n'est  pas  à  aire  que  la  nature  n'ait 
jamais  fait  d'écarts,  et  r|u'il  n'y  ait  jamais  eu 
(les  hommes,  et  par  suite  des  races  entières, 
d'une  taille  remarquablement  grande. 

11  n'est  pas  rare  de  voir  en  France  des 
hommes  de  six  pieds  de  hauteur,  ou  même 
plus.  Les  pays  plus  au  nord,  où  la  taille  est 
généralement  plus  élevée,  en  fournissent 
davantage,  et  l'empereur  de  Russie  n'a  pas 
de  peine  à  en  former  des  régiments  entiers 
pour  sa  garde.  On  montre  par  curiosité  dans 
les  foires  certains  individus  qui  atteignent 
sept  pieds,  ou  qui  en  approchent. 

Il  serait  donc  j[)0ssible  encore  maintenant, 
même  en  Europe,  do  voir  renaître  ces  races 
athlétiques  fameuses  dans  l'antiquité,  qui 
par  de  nouveaux  écarts,  produiraient,  soit 
en  force,  soit  en  grandeur,  d'autres  Milon 
de  Crotone  et  d'autres  Goliath. 

Les  plus  graves  diilicultés  sur  ce  sujet 
proviennent  de  quelques  passages  de  l'Ecri- 
ture, que  nous  allons  examiner,  et  dont  il 
est  facile  de  faire  disparaître  une  grande 
partie  du  merveilleux,  parce  qu'il  n'est  qu'ap- 
parent. 

Les  Israélites  envoyés  par  Moïse  en  explo- 
ration dans  la  terre  promise,  rapportèrent 
3 u  elle  était  habitée  par  un  peuple  robuste, 
'une  taille  élevée,  et  qu'ils  y  avaient  vu 
spécialement  certains  monstres,  fils  d'Enac, 
de  la  race  des  géants,  auprès  desquels  ils 
n'étaient,  eux,  que  comme  des  sauterelles  : 
Ibi  vidimus  monstra  quœdam  filiorum  Enac 
de  génère  giganteo  :  auibus  comparatif  quasi 
locustœ  videbamur  [jNum,  xni,  3«}« 

L'exagération  du  récit  et  le  mauvais  vou- 
loir sont  d'autant  plus  faciles  à  reconnaître, 
que  ces  redoutables  enfants  d'Enac,  objectés 
comme  un  obstacle  insurmontable  à  une 
armée  de  600,000  hommes ,  n'étaient  qu'au 
nombre  de  trois;  l'Ecriture  les  nomme  Scsai, 
Ahiman  et  Tholmaï. 

Moïse  dit  ailleurs,  en  parlant  du  pays  des 
Moabites  :  «  Les  premiers  habitants  de  ces 
couiréei  étaient  les  Emim^  peuples  remar- 


quables par  leur  taille  et  par  .eur  force» 
grands  que  les  Enacim.  Ils  oassaient 
des  géants,  semblables  aux  fils  d'Ena 
Moabites  les  nomment  £mim.  »Lé. 
auteur  ajoute  plus  loin,  en  parlant  do 
de3  Ammonites  :  «  Cette  terre  s'appelle 
munément  la  patrie  des  géants,  parce  ( 
était  habitée  autrefois  par  les  géants  q 
Ammonites  désignent  sous  le  nom  de 
zommim^  puissante  et  nombreuse  natio 
taille  élevée,  semblable  aux  Enacim  (i). 

Sont-ce  les  traditions  des  Ammoni 
des  Moabites  que  l'auteur  sacré  consif 
la  sorte;  sont-ce  des  faits  historiqu 
nous  semble  que  ce  sont  des  traditic 
alors  les  passages  cités  ne  peuvent  fi 
sujet  d'une  discussion,  parce  qu'on  m 
des  éléments  nécessaires  pour  asse 
jugement 

L'Ecriture  parle,  en  outre,  de  sept  p< 
nages  dont  la  taille  était  remarquable 
roi  de  Bazan,  cinq  fils  d'Arapha,  du  [^ 
Geth,  et  un  Egyptien  dont  le  nom  est  if 

Elle  dit  du  roi  de  Bazan  qu'il  était  \\ 
nier  de  la  race  des  géants,  et  qu'on  me 
dans  la  ville  de  Rabbath,  au  pays  des 
monites,  son  lit  de  fer  long  de  neuf  co 
et  large  de  quatre.  Il  faut  remarquer  d' 
que  Moïse,  en  racontant  la  bataille  nui  ai 
lieu  sous  ses  yeux  entre  les  Israélites 
peuples  de  Bazan  commandés  par  leur  r 
dit  rien  de  la  taille  de  Og  [Voy,  Num,  xx 
et  ensuite,  qu'en  récapitulant  sommain 
dans  le  Deutéronome  les  principaux  é 
menls  accomplis  dans  le  désort  de  Sin, 
parle  de  la  taille  de  Og  et  de  la  gra 
de  son  lit  que  d'après  les  récits  des  A 
nites,  car  il  n'avait  pas  vu  lui-même 
n'ayant  pas  conquis  Rabbath.  Les  pa] 
Ammonites  et  des  Moabites  devaient 
alors  à  Tabri  de  toute  invasion  de  l 
des  Israélites,  suivant  la  volonté  ex| 
du  Seigneur.  En  troisième  lieu,  iln 
pas  nécessairement  mesurer  la  statur 
homme  à  la  longeur  de  sa  couche. 

Les  filsd'Arapha  étaient  au  nombredc 
savoir  :  Goliath,  tué  par  David  d'un  ce 
fronde  ;  Jesbibenob,  tué  par  Abisaï,  ai 
ment  qu'il  s'apprêtait  à  percer  David 
lance,  dans  la  guerre  des  Pnilistins  qu 
vit  la  mort  de  Saiil  ;  Saph,  tué  par  Sot 
dans  la  plaine  de  Gob;  le  quatrième,  d 
nom  est  ignoré,  fut  tué  par  Adéodatde 
léhem,  dans  une  seconde  bataille  au  J 
lieu.  L'Ecriture  se  lait  encore  sur  le  ik 
dernier,  elle  dit  seulement  qu'il  fut  t 
combat  de  Geth,  par  Jonathan,  neT< 

(1)  Ëiuim  primi  fuerunt  bâbilatores  cjus,  | 
magnus,  et  validus,  et  tam  excelsus,  ui  det 
siirpe,  quasi  giganios  credereulur,  ei  essenti 
iilioruin   Euacim.  Oeuique  Moabilae  appella 

Ëiuiin non  iiabo  libi  de  terra  filiorum  Ai 

quia  filiis  Lolh  dedi  cain  in  possessiouem.  Tei 
ganium  lepulala  esl  :  et  in  ipsa  oliin  habîU' 
giganies,  quos  Annuonits  vocanl  Zouizomiiiii 
puius  magnus,  61  mullus,  et  procerae  longiU 
sicut  Enacim,  quos  deievit  Dominus  a  ûicieai 
et  fecit  ilios  habitare  pro  eis  {Dcut.  u^  iO-SI). 
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qii'il  était  d'uno  très-granoe  taille,  et 
nit  2i  doigts,  ilonl  six  h  choque  jiind 

clinqueniain,  circonstiince  qui  sufli- 
le  pour  indiquer  que;,  dans  celte  fa- 
is grandeur  des  proportions  n'ôlait 
icart  nccitteiilel  de  la  nature  Cov.  // 
,16; /Pdf.  XX,  4). 

faot  i5gyptien  fut  Xu6  par  Banaias, 
loiada.  du  bataillon  des  trente  ro- 
de la  aarde  de  Darid  ;   il   était    liaut 

coudées,  c'est-à-dire  de  sept   pieds 

;  car  il  s'agit  évidemment  de  la  cou- 
imune,  ou  de  18  pouces.  La  coudée 
OD  grande  coudée  de  34  pouces,  étuit 
B  pour  mesurer  les  objets  relatifs  au 
vin.  IVoy.  I  Par.  xi,  23). 
Ih  Mvait  six  coudées  et  une  palme, 
Jire  neuf  pieds  quatre  pouces  ;  sa 
!  wsait  5,000  sieles  d'airain,  c'est-à- 
i  livres,  et  le  ter  de  sa  lance  600  si- 

25  livres. 

t  remarquer  que  rapha  ou  arapha, 
Irouve  ce  mol  écrit  des  deux  maniô- 
un  adjectif  féminin  qui  veut  dire 
te,  désignation  qui  indique  d'nbord 
iath  et  ces  quatre  frères  étaient  issus 
nmerco  illégitime;  aussi  l'Ecriture 
3-l-elle  au  premier  l'épithète  de  tpu- 
tard  ;  et  ensuite  que  la  grandeur  do 

était  chez  la  mère  un  occident  ex- 
aire,  et  dans  toute  la  famille  un  fait 

expressions  difl'érentes  de  lalantoio 
lie,  les  mots  noplul,  rapha  et  giblior, 
également  rendues  dans  la  plupart 
uctions  par  le  seul  mot  de  géant; 
nt,  au  dire  des  hébraisanls,  la  si- 
on  n'en  est  pas  la  même  :  nophel  pa- 
jloir  dire  ues  monstres  humains  ; 
les  hommes  d'une  haute  statnie,  et 
des  hommes  d'une  grande  vaillance  ; 
crilure  elle-même  confond  quelque- 
deux  premières.  Le  mot  ropfluîm  est 
elqueiois  pris  pour  un  nom  de  peu- 
exemple,  il  est  uitauquatorzièmecha- 
la  Genise,  que  Chodurlahomor  et  ses 
inquirent  les  Raphalm  dans  la  vallée 
lthA]arnaïm.  On  trouve  tes  Raphatm 
léréséens  désignés  comme  tes  plus 
habitants  du  pays  do  Chanaan.  D'un 
lié,  Job,  faisant  allusion  aux   (géants 

par  le  déluge,  dit  que  les  anciens 
I  gémissent  sous  les  eaux.  Salomon 
lèœe,  dans  les  Proverbe*,  que  les  sé- 
!  de  la  femme  débauchée  conduisent 
\atm,  et  que  celui  qui  s'écartera  de 
de  la  sagesse,  habitera  parmi  les 
,  c'est-h-tiire  en  enl'er  (Cf.  Proc.  ii, 
18).  Daruch  en  parte  d  une  manière 
ilicile  :  Au  commencement,  dit-il,  il  y 
t  granit,  homniet  d'une  grande  taille, 
et  dans  l'art  de  la  gurrre  {Baruchf  iti, 

a  principale  difficulté  provient  d'un 
du  sixième  chapitre  de  la  Gmèst. 
ici  la  traduction  littérale,  d'uirès  l.i 
.-  Moïse  s'exprime  ainsi  :  El  lorsque 
icirenl  à  sf  miiltifilier  iur 


la  terre,  et  ifttiU  eurent  engendré  dtt  fille»^ 
let  fili  de  Dieu  voyant  que  Us  filles  de*  Aon»- 
mes  étaient  belles,  prirent  pour  eux  des  ép,t%t- 
tes  parmi  toutes  celles  qui  leur  avaient  plui 
—  Et  Dieu  dit  :  Mon  esprit  ne  restera  pat  j 
élernellemenl  dans  l'homme ,  parce  qu'il  ett  \ 
chair,  et  ses  jours  seront  de  cent  vingt  ans.  — 
O^  ii  y  avait  eti  ce  temps-là  des  géants  sur  la 
terre.  Car  après  que  les  (ils  de  Itieu  se.  furent 
■unis  aux  fitles  des  hommes,  et  qu'elles  eurent 
engendré,  ceux-ci  sont  let  puissants  du  iièdt, 
hommes  fameux  (1). 

Ce  texte  a  été  le  sujet  d'un  grand  nombre 
de  commentaires,  parmi  lesouels  l'ubsurds 
ne  le  dispute  souvent  qu'à  lui-même.  Les 
cobalistes  se  présentent  en  première  ligne:  il  ' 
faut  entendre,  disent-ils,  parles  enfants  d  s 
Dieu  les  esprits  élémeniaires  ;  c'esl-i-dire 
les  (gnomes,  ou  esprits  de  la  terre,  habitant  ' 
dans  les  rochers  et  les  cavernes  ;  les  ondiLS, 

3ui  deincurcDl  dans  les  eaux  et  se  jouent 
uns  les  vagues  de  la  mer  ;  les  sylphes,  es- 
prits de  l'air,  qui  répondent  dans  lits  éclios 
et  font  voir  maints  fantômes  au  milieu  des 
ombres  de  la  nuit  ;  tes  salamandres  ou  ha- 
bitants du  feu ,  qui  pétillent  dans  les  flam- 
mes et  tourbillonuent  dans  la  fumée  Ces 
esprits,  d'une  nature  à  demi  divine,  ne  de- 
mandent rien  tant  que  de  s'unir  aux  filles 
des  hommes,  pour  recevoir  l'immortalité 
par  le  iâit  de  leurs  embrasseroents.  Moïse 
était  lits  du  salamandre  Oromasis  et  de  Vesta, 
femme  de  Noë. 

De  telles  solutions  s'exposent  et  ne  se  dis- 
cutent pas.  Des  Pères  de  1  Eglise  ont  entendu 
par  les  enfants  de  Dieu  Tes  bons  anges 
eux-mêmes  ;  c'est  dire  assez  que  ces  véné- 
rables docteurs  n'avaient  pu  se  défaire  en- 
tièrement des  idées  platoniciennes,  suivant 
lesquelles  il  faudrait  considérer  les  anges 
comme  des  êtres  matériels,  quoique  d'une 
matière  très-subtile  et  de  ta  nature  du  feu 
éthéré.  Mais  les  anges  ne  sont  poiut  maté- 
riels, et  en  leur  qualité  d'esprits,  ils  ne  sau- 
raient ni  éprouver  la  concupiscence,  ni  1& 
satisfaire. 

Il  en  est  do  même  des  démons,  que  cer- 
tains autres  docteurs  croient  être  désignés 
par  le  nom  des  IjIs  de  Dieu.  Ce  serait  ici 
peut-être  le  lieu  de  traiter  la  question  des 
démons  incubes  et  succubes  ;  mais  nous 
préférons  épargner  au  lecteur  l'obscénitÂ 
des  pensées  dims  lesquelles  il  fauilrait  l'en- 
tretenir. Nonobstant  l'avis  de  quelques  doc- 
teurs de  l'Eglise  et  de  presque  tous  les 
théologiens,  même  parmi  les  modernes,  il 
n'y  a  point,  il  n'y  a  jamais  eu,  il  ne  peut  y 
avoir  do  démous  incubes    ou  succubes.  U 

(I)  Cuiuque  cropiasent  liomines  mulliplicari  saper 
terrain,  et  ti\\»s  procréassent,  viJeoles  niii  Dei  lilia» 
hoLDÎnuin  i|iioil  esieni  pulcbra;,  acceperunl  sibi  u«i>- 
res  ex  omnilius  quas  cleg«rani.  Diiiique  Deiis:  Nm 
permanebit  spinius  meus  in  homioe  in  xlerniim, 
(|tiij  lam  '^i,  L'i'uiiii|ue  dies  illtus  centum  visinli 
;iiiti<>iiiiii.  iiiV'iiii'"-  uiitem  erant  super  ■err.im  îR 
tiii'liii^  illi~.  l'iKi'iU.iiii  tïiiini  ingressi  sunC  lilii  Dei  ad 

iil,.i5  I immii,  iil.tiiin'jseiiucriini,  ibtisi    '    "' 

^i  siciilo  MU  laiiiubi  \Gen.  vi,  1-i). 
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serait  temps  enfin  d'effacer  du  langage  Ihéo- 
logique  de  telles  expressions,  qui  nrôlent  h 
rire  û  tout  homme  instruit,  ou  seulement  de 
bo'i  sens.  Res[)ectons  les  graves  personna- 
ges qui  sont  nos  maîtres  et  nos  docteurs 
sous  tant  de  rapports  ;  mais  n'ayons  pas  puur 
eux  ce  respect  exagéré,  idolAtrique,  dont  ils 
ne  voudraient  ims  eux-mômes  ,  qui  irait 
jusqu'à  l'abnégation  de  notre  propre  juge- 
ment ,  et  qui  nous  ferait  maintenir  pour 
vérités  des  erreurs  manifestes. 

«  Incubes  et  succûljes!  Nous  ne  mention- 
nerions certes  pas  ici  ces  étranges  idées  que 
le  moyen  &ge  nous  a  léguées,  si  M.  Bouvier 
lui-même  ne  nous  assurait  guc  tous  les  théo- 
logiens parlent  do  ces  conjonctions  abomi- 
nables, c'est-à-dire  diaboliques;  et  cela  ap- 
paremment sur  l'autorité  du  saint  Augustin 
et  de  saint  Thomas.  On  doit  croire  que 
les  aberrations  de  ces  grands  personnages 
étaient  moins  leurs  propres  erreurs  que  Ifes 
erreurs  de  leur  siècle.  C'était  par  la  môme 
erreur  de  physique  ou  d'ontogénie  de  ce 
temps,  que  saint  Thomas  avance  q^ue   les 

frenouilies  peuvent  naître  de  la  putrélaction. 
aint  Augustin  et  saintThomas,  malgré  cette 
déviation,  n*en  sont  pas  moin^*  deux  des  plus 
puissants  génies  qui  aient  paru  sur  la  terre. 
Le  texte  de  ces  deux  docteurs  ne  peut  ùtrc 
aujourd'hui  le  sujet  ni  l'objet  d'aucune  dis- 
cussion scientifique  sérieuse.  11  faut  impri- 
mer à  cette  étrange  élucubration  le  sceau 
d'un  éternel  oubli.  Deleatur  de  libro  rircu- 
tium.  »  (Debreyne,  Essai  sur  la  théologie  mo- 
rale.) 

Beaucoup  d'autre.n  Pères,  entre  autres, 
Philon,  samt  Justin,  Tertullien,  Lactance, 
saint  Chrysostome,  saint  Cyrille,  Théodoret, 
admettent  une  explication  différente  :  pour 
eux,  les  enfants  de  Dieu  sont  les  descendants 
de  Seth,  race  remarquablement  belle,  à  cause 
de  la  justice  et  de  la  sévérité  des  mœurs 
qu'elle  sut  conserver  ;  et  les  Qlles  des  hom- 
mes, les  descendants  de  Cain,  race  détério- 
rée et  viciée  au  physique  et  au  moral  par  ses 
crimes;  et  de  1  alliance  de  ces  deux  races 
seraient  nés  les  géants,  remarquables  à  leur 
tour,  soit  par  la  grandeur  de  leur  taille,  soit 
par  la  férocité  de  leurs  mœurs.  Cette  inter- 
prétation est  admise  par  tous  les  commenta- 
tears  modernes  ou  à  peu  près.  Ëh  bien  I  sauf 
le  respect  dû  aux  noms  vénérables  des  doc- 
teurs qui  l'ont  trouvée,  c'est  peut-être  la 
plus  pitoyable  de  toutes.  En  effet,  que  les 
enfants  de  Caïn  se  soient  corrompus,  et  gue 
les  enfants  de  Seth  aient  conservé  la  justice, 
ce  sont  des  suppositions  purement  gratuites, 
contraires  même  au  texte  de  l'Ecriture,  qui 
ne  compte  plus  qu'un  seul  juste  au  temps 
du  déluge.  Ensuite,  les  descendants  de  Seth 
et  ceux  de  Caïn  étaient  cousins  germains  ;  il 
{devait,  par  conséquent,  exister  entre  eux  de 
grands  airs  de  fii^illo,  et  de  nombreux  rap- 
ports relativement  à  la  taille  et  à  la  ooufor* 
mation.  En  troisième  lieu,  d*une  grande  race 
et  d'une  petite  race,  il  ne  sort  pas  des  géa»\ls, 
mais  une  race  intermédiaire.  D'une  race  vi- 
cieuse et  d'une  race  juste,  il  n(î  sort  ni  des 
héros  ni  des  brigands,  mais  des  hommes  qui 


participent  des  défauts  et  des  qdà 
leurs  auteurs. 

Nous  ne  mentionnerons  pas  l'opii 
préadamites,  qui  s'appuient  spéci 
sur  ce  texte,  pour  établir  qu'il  exi: 
hommes  avant  Adam;  que  ce  père 
manité  actuelle  ne  fut  créé  que  pour 
placer  par  une  nouvelle  race,  et  q* 
entendre  par  les  enfants  de  Dieu,  les 
rejetons  de  ces  ^habitants  primorc 
globe,  qui  contractèrent  des  allian 
les  hlles  des  descendants  d'Adam.  C 
nion  est  une  hérésie. 

Mais  nous  ne  devons  point  passer 
lence  la  solution  off>Tte  par  te  célè 
gier  {Dict.  de  ThéoLy  art.  Géaîits). 
biles  commentateurs  modernes,  di 
ainsi  rendu  à  la  lettre  le  passage  d* 
nèse,  dont  il  est  question  :  Les 
grands  voyant  qu'il  v  avait  de  bell 
parmi  les  hommes  du  commun,  er 
et  ravirent  celles  qui  leur  plaisaient 
Do  ce  commerce  naquirent  des  b 
qui  se  sont  rendjus  célèbres  par  h 
ploits.  —  Cotte  explication  s^accoi 
Dion  avec  la  suite  du  texte.  Le  moi 
Elohimy  qui  signifie  quelquefois  Die 
fie  aussi  les  grands,  et  les  tilles  des 
peuveut  très-bien  être  les  filles  duc 
et  de  la  plus  basse  extraction.  » 

Les  commentateurs  modernes,  qu 
l'autour,  n'ont  pas  le  mérite  de  i'm 
car  riiistorien  Josèphea  proposé  cet 
explication  plus  de  quinze  cents  a; 
eux,  dès  le  commencement  de  son 
c'est  justement  le  sujet  d'un  des  n 
que  nous  lui  adressons,  d'avoir  te 
sens  de  l'Ecriture.  Mais,  en  outre, 
les  lettres  d'anoblissement  et  les  I 
grandesse,  parler  de  gentilshoma 
roturiers  avant  le  déluge  !  fut-il  iafl 
plus  malheureuse  I  Et  d'ailleurs  l  ex 
a  été  faite  des  milliers  de  fois  et  à  ti 
époques  :  de  raUiancc  des  plus,  nob 
avec  les  races  les  plus  plébéiennes,! 
ni  des  héros,  ni  des  géants,  ni  des  a 
mais  des  honnncs  semblables  au3 
grands  ou  petits,  bons  ou  mauvais» 
ou  pusillanimes,  suivant  les  hasard 
naissance  et  les  soins  de  leur  éduca 

Mais  aussi  pourquoi  vouloir  exp 
qui  est  inexplicable?  Cette  manie 
expliquer,  môme  l'inconnu,  ne  peo 
vrir  la  porte  à  de  nombreuses  erreii 
sentons  à  rester  quelquefois  dai 
ignorance,  la  fausse  science  est  pii 
non-savoir;  et  convenons  que  le 
discussion  contient  un  mystère  qui 
j)eut-être  jamais  révélé. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  certains  au 
géant  GoUatli  ne  serait  pas  le  seul 
qu'on  pût  citer  d'hommes  de  neuf 
hauteur  :  sous  l'empereur  Claude, 
Rome  un  nommé  Gabbare,  qui  h\ 
pieds  neuf  pouces;  Pline,  Solin,  Go 
Tacite,  en  rendent  témoignage.  Delri 
qu'en  1572,  il  vit  à  Rouen  un  V\i 
haut  d(i  plus  de  nt.Hif  pieds.  On  trc 
1711),   près  de  Salisbury,  au  lieu 
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iheng,  près  d*un  moDument  colticjue 
la  Danse  desgéaniSy  dit  la  Gazette,  du 
Toctobrc  de  cette   mt^iue   année,  un 
tte  humain  de  neuf  pieds  quatre  pou- 
long. 

$  ne  voulons  pas  soumettre  ces  faits  à 
cu^sion  ;  et  *encore  moins  celui  ra- 
3ar  Plutar(|ue,  de  Tinvention  du  corps 
nt  Antès,  en  Mauritanie,  dans  la  ville 
gis.  11  avait  60  coudées  de  longueur, 
et 'il  ajoute  que  Sertorius  Tayant 
offirir  des  sacrilices  en  son  honneur. 
;it  ne  peut  t^tre  é^alé  que  par  celui 
pic  de  Trois-Fonlaines,  racontant,  d  V 
linand,  la  dérouverte  du  corps  de  Pâl- 
ie à  Rome  en  1041.  Euibaunieoient, 
vation  parfaite,  lampe  ineitinguible, 
teignit  au  contact  de  Tair,  rien  n'y 
e  ;  le  corps  de  Palias,  adossé  contre 
r  de  la  ville,  était  plus  haut  que  le 
11  portait  au  ventre  une  blessure  de 
pieds  et  demi  de  longueur,  que  lui 
aite  le  sabre  de  Turnus.  C'est  beau* 
nais  entin  nous  voyons  dans  TAriosto 
)land  lit  au  mont  Marboré  une  ou- 
)  de  300  pieds  en  deux  coups  de  Du- 
î  c'est  encore  plus, 
ésumé,  on  ne  saurait  fournir  aucune 
de  Texistence  d'êtres  humains  plus 
que  Goliath,  qui  avait  neuf  pieds  de 
r.  Or,  son  existence  et  celle  des  qua- 
cinq  autres  personnages  cités  par  TË- 
,  est  un  fait  anormal  et  relaté  comme 
jamais  il  y  eut  des  races  humaines  de 
B  grandeur,  il  n*en  reste  aucun  souve- 
amun  monument;  donc  il  est  permis 
isidérer  les  géants  comme  des  ôtres 
laires.  Le  texte  de  l'Ecriture  qui  a  été 
lé  est  inexplicable  dans  Tétat  actuel 
connaissances. 

BON.  Après  la  mort  de  Barac  et  de 
ly  Israël  s*abandonna  à  TidolAtrie.  11 
puni  par  un  lonç  et  cruel  asservisse- 
lU  joug  i\{is  Madianites;  mais  la  ser- 
devint  si  intolérable,  (|u*lsraël  se  sou- 
lûn  de  son  Dieu,  et  éleva  vers  lui  une 
uppliante.  Le  Seigneur  suscita,  pour 
TFer,  Gédéon,  E|)hraléite,  (ils  de  Joas, 
famille  d'Ezri.  Un  ange  lui  apparut, 
qu*il  était  occupé  dans  son  champ  à 
et  à  resserrer  sa  moisson,  et  le  salua 
pelant  le  plus  courageux  des  hom- 
dlez,  lui  dit-il,  et  votre  vaillance  dé- 
Israël, c'est  moi  qui  vous  le  promets, 
li  avec  vous,  et  vous  vaincrez  Madia!i 
9  s'il  était  un  seul  homme.  ~*  Je  vou- 
)n  avoir  la  preuve,  répondit  Gédéon  ; 
m  attendant,  si  vous  voulez  rester  ici, 
ous  préparer  un  repas.  —  J'y  resterai, 
l'ange.  Gédéon  revint  bientôt  avec 
lins  cuits  sous  la  cendre ,  apportant 
in  v:  se  des  viandes  cuites,  et  le  suc 
n  autre.  —  Déposez  le  tout  sur  cette 
^  lui  dit  l'ange,  et  versez  le  suc  sur  le 
;  sur  les  vianties.  Gédéon  obéit.  L'ange 
I  les  aliments  du  bout  d'une  baguette 
enait  h  la  main  ;  aussitôt  une  grande 
B,  jaillissant  du  la  picM-re,  consuma  les 
il  les  viandes.  L'ange  disparut  eu  môme 
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temps.  Ah!  Seigneur  Dieu,  s'écria  Gédéon, 
malheur  à  moi,  car  j'ai  vu  face  à  face  l'ange 
du  Seigneur;  mais  le  Seigneur  lui  répondit  : 
—  Soyez  en  paix,  ne  craignez  rien,  vous  no 
mourrez  pas. 

Gédéon  construisit  sur  le  lieu  môme  un 
autel  au  Soigneur;  puis,  la  nuit  suivante, 
par  l'ordre  do  Dieu,  il  renversa  l'autel  et  le 
simulacre  de  Ikial,  nui  apj^irtenaient  à  son 
pore,  et  le  bois  sacré  planté  autour  de  l'au- 
tel. Les  habitants  d'Ephra  n'en  eurent  pas 
Îlus  tôt  connaissance,  qu'ils  demandèrent  à 
oas  qu'il  leur  livrât  son  tils,  pour  le  punir 
de  mort.  —  Etes-vous  donc  les  vengeurs  de 
Baal,  répondit  Joas;  qu'il  défende  lui-môme 
sa  propre  cause,  s'il  est  dieu. 

Une  telle  action ,  suivie  d'une  telle  ré* 
ponse,  était  un  signal  de  guerre.  Aussi  les 
Madianites,  les  Amalécites»  et  plusieurs  peu- 
ples à  l'orient  du  Jourdain,  se  riissemblè- 
rent-ils  bientôt,  passèrent  ce  fleuve,  et  vin- 
rent camper  dans  la  vallée  de  Jesrahel. 

A  cette  vue,  Gédéon  ,  s'enflammant  d'une 
noble  ardeur,  rassembla  autour  du  lui  la  fa- 
mille d'Abiezer,  et  lit  publier  la  guerre  à  son 
de  trompe  dans  Menasse,  Azer,  Zabulon  et 
Nephtah.  Cependant,  avant  de  passer  outre, 
il  voulut  consulter  le  Seigneur.  Faites,  dit-il, 
ô  mon  Dieul  que  cette  toison  s'humecte  de 
rosée,  tandis  que  la  surface  de  la  terre  de- 
meurera aride  ;  je  reconnaîtrai  h  ce  signe 
que  vous  me  donnerez  la  victoire  sur  Ma- 
dian.  S'étaut  levé  au  milieu  de  la  nuit,  il 
trouva  la  toison  tellement  humide,  qu'il  en 
put  exprimer  assez  d'eau  pour  remplir  un 
vase;  le  sol  était  sec  tout  à  l'enlour.  —  En- 
core un  miracle,  dit-il,  ô  mon  Dieu  I  faites 
maintenant  que  la  surface  de  la  terre  soit 
couverte  de  rosée,  et  que  la  toison  reste  sè- 
che. 11  en  fut  ainsi. 

Gédéon  ne  balança  plus.  Il  s'approcha  du 
camp  des  Madianites  dans  le  dessein  de  com- 
battre; mais  le  Seigneur  l'arrêta  :  Je  ne  veux 
pas,  lui  dit  -  il ,  que  vous  combattiez  avec 
toute  cette  multitude  qui  vous  suit,  de  peur 
qu'Israël  ne  croie  {\\x  il  s'est  délivré  lui- 
niôme  par  ses  propres  forces.  Annoncez  donc 
à  tous  ceux  qui  se  sentent  peu  de  courage  ou 
de  désir  de  combattre,  qu  ils  aient  h  se  reti- 
rer. Vingt-deux  mille  se  retirèrent;  il  en 
resta  dix  mille  avec  Gédéon.  —  C'en  est  en- 
core tro[),  dit  le  Seigneur.  Conduisez-les  au 
bord  de  l'eau,  qu'ils  boivent,  et  observez- 
les  :  vous  garderez  tous  ceux  qui  auront 
porté  l'eau  à  leur  bouche  avec  la  main,  et 
vous  renverrez  ceux  qui  se  seront  prnster- 
nés  pour  boire.  11  ne  s'en  trouva  que  trois 
cents  ;  Gédéon  donna  l'ordre  aux  autres  de 
rentrer  sous  leurs  tentes. 

Maintenant,  ajouta  le  Seigneur,  approchez, 
je  vous  ai  livré  Madian  ;  et  afin  de  vous  en 
assurer,  prenez  avec  vous  Phara,  votre  fils, 
et  allez  recueillir  une  conversation.  Gédéon, 
arrivé  près  du  camp  ennemi,  entendit  un  sol- 
dat racontant  un  songe  à  son  camarade  :  J'ai 
vu,  dit-il,  un  pain  cuit  sous  la  cendre  qui 
roulait  vers  le  camp  de  Madian  ;  il  a  heur  é 
une  tente,  l'a  ébranlée  et  nnversée  sur  la 
terre.  —  Cela  veut  dire,  répoudiX  le  second. 
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^^ac  le  glaive  de  Gédéon,  fils  de  Joas,  ren- 
versera  les  tentes  de  Madian,  et  que  le  Sei- 
gneur a  livré  les  Madianites  aux  mains  d*Is- 
raël.  Aussitôt  Gédéon  se  prosterna  pour 
adorer,  et  revint  en  h&te  auprès  des  siens  : 
Allons,  leur  dit-il,  voici  le  moment  ;  le  camp 
de  Madian  est  à  nous.  Il  divisa  ses  hommes 
en  trois  bandes,  les  plaça  autour  du  camp  à 
intervalles  égaux,  leur  donna  une  trompette 
h*  chacun,  et  dans  Tautre  main  un  vase  de 
terre  contenant  une  lampe  allumée.  Faites 
ce  que  vous  me  verrez  faire!,  leur  dit-il,  ré- 
pondez par  le  son  de  vos  trompettes  au  son 
de  la  mienne,  et  criez  :  Vive  Dieu  et  le  glaive 
de  Gédéon  1  Au  même  signal,  les  trompettes 
retentirent  sur  ti^ois  points  divers,  les  vases 
se  brisèrent  pour  laisser  apparaître  les  lu- 
mières, les  cris  de  guerre  se  firent  enten- 
dre. C'était  au  milieu  de  la  nuit  ;  une  inex- 
primable confusion  se  mit  dans  le  camp 
de  l'ennemi,  chacun  chercha  bientôt  son  sa- 
lut dans  la  fuite;  Gédéon  et  ses  trois  cents 
ne  cessaient  de  poursuivre  à  grands  cris;  au 
milieu  du  tumulte  et  de  Tobscurité,  les  en- 
nemis s*entretuaient  ;  bientôt  Nephtali,  Azer, 
Manassé,  accoururent  en  armes  ;  la  fuite  se 
changea  en  boucherie.  Gédéon  fit  garder  les 

Sués  du  Jourdain.  Oreb  et  Zeb,  princes  de 
[adian,  furent  pris  et  décapités.  II  en  coûta 
la  vie  k  120,000  ennemis. 

Il  restait  encore  une  division  de  15,000 
hommes  avec  Zébée  et  Salmana,  rois  de 
Madian,  qui  n'avaient  point  passé  le  Jour- 
dain. Gédéon  courut  avec  ses  900  braves 
les  surprendre  au  milieu  de  leur  sécurité , 
avant  qu'ils  n'eussent  pu  recevoir  les  nou- 
velles au  désastre  des  leurs.  II  les  exter- 
mina, prit  les  deux  rois ,  et  les  mit  à  mort. 
Au  retour,  il  emporta  d'assaut  Soccoth  et 
Phanuel ,  qui  avaient  refusé  de  lui  ouvrir 
leurs  portes  pour  laisser  reposer  ses  guer- 
riers exténuéis  de  fatigue  ;  nt  périr  tous  les 
principaux  habitants  de  Soccoth,  et  rasa 
Phanuel.  tette  expédition,  si  rapidement 
accomplie,  procura  la  liberté  et  quarante  an- 
nées de  paix  à  Israël. 

Il  eût  été  bien  heureux  pour  Gédéon  et 
pour  Israël  que  les  suites  de  si  grands  triom- 
phes n'eussent  pas  été  déshonorées  par  les 
Sratiques  du  culte  réprouvé ,  auxquelles  ils 
onnèrent  occasion.  Gédéon  demanda  pour 
sa  part  de  butin  les  boucles  d'or  enlevées 
aux  oreilles  des  Madianites  tués  dans  les 
combats  ;  il  s'en  trouva  1,700  sicles  (1).  Le 
vainqueur  en  fit  un  éphod ,  qu'il  conserva 
à  Ephra,  et  qui  devint  une  cause  de  ruine 
pour  lui-même  et  pour  sa  maison,  dit  le  Zt- 
vre  des  Juges  (2),  parce  qu'il  introduisit  en 
Israël  un  cuite  schismatique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  ce 
qu'il  y  a  de  naturel  et  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux dans  les  triomphes  du  fils  de  Joas. 
Le  naturel  lui-même  devient  miraculeux, 
lorsqu'il  sort  de  Tordre  commun ,  et  résulte 

(!)  Valeur  d'environ  400,000  francs  de  notre  mon- 
naie. 
(2)  Judic.  VI,  et  seq. 
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gfirt  les  communications  de  Gi 
ieu  par  l'intermédiaire  de  l'an 
reste  peut  s'expliquer  ;  mais  < 
puisque  le  doigt  de  Dieu  y  i 
marqué  ? 

GÉRAS  A  (Les  possédés  de).  J 
avoir  traversé  le  lac ,  débarqua  d 
des  Géraséniens;  dtux  hommes  y 
des  démons ,  et  qui  étaient  si  red€ 
personne  n'osait  plus  suivre  cetU 
tirent  des  sépulcres  ^  et  accoururen 
de  lui ,  en  criant  •  Qu'y  a-t-il  ei 
nous  9  Jésus  y  fils  de  Dieu  y  que  va 
nous  tourmenter  avant  le  temps 
avait  non  loin  d*eux  un  grand  t\ 
porcs  qui  paissaient ,  et  les  démom 
en  ces  paroles  :  Si  vous  nous  cht 
envoyez-^ous  dans  le  ttoupeau  c 
leur  dit  :  Allez  ;  à  leur  sortie ^  ti 
donc  dans  les  porcs.  Or^  voilà  (nu 
ci  allèrent  avec  une  grande  impétui 
cipiter  dans  la  wer,  et  s'y  noyer 
aux  porchers  y  ils  s'enfuirent  ^  et  a 
ville  raconter  l'événement,  ainsi 
concernait  les  démoniaques.  Toui 
tants  de  la  ville  sortirent  donc  ai 
Jésus  y  et  après  l'avoir  vu  y  ils  le 
s'éloigner  de  leur  pays  (1). 

Tel  est  le  récit  de  l'évangéliste 
thieu,  au  huitième  chapitre  de  soi 
Saint  Marc  et  saint  Luc  rapports 
quelques  détails ,  entre  autres  ce 
les  démons  s'appelaient  Légion , 
répondirent-ils  par  la  bouche  des 
ils  étaient  une  légion. 

Comment  se  fait-il  qu'on  élevai 

Îeaux  de  porcs  dans  un  pays 
udée ,  puisque  la  loi  de  Moïse 
l'usage  de  la  viande  de  porc? 
Jésus- Christ  pouvait-il,  sans 
livrer  ainsi  à  la  destruction  la 
d'autrui?  etc.  Misérables  cbicai 
sauraient  infirmer  le  fait;  c'est 
comment  le  maître  de  toutes  cho 
à  la  grêle  de  ravager  nos  moissoi 
demie  de  porter  la  mort  au  sein  d 
tions  ;  et  pour  lever  la  seconde  d 
sufQt  de  se  souvenir  que  Gérasa 
dans  la  Judée,  ni  même  dans 
juive ,  mais  dans  la  Galilée  des  m 
Les  partisans  de  la  réalité  des  p 
du  diable  n'éprouveront  aucun 
pour  expliquer  ce  fait  ;  ceux  qui  \ 

(1)  Et  cum  venisset  trans  fretum  in  n 
rasenoruni,  occurrerunt  ei  duo  habenU 
de  monumenlis  exeunies,  saevi  nimis,  i 
possel  iransire  per  viam  illam.  EIi  ecce  c 
dicenles  :  Quid  nobis  et  libi,  Jesu,  FiU  '. 
hue  ante  tempus  torqucre  nos.  Erat 
longe  ab  illis  grex  mullorum  porcorum  i 
mones  autem  rogabant  eum,  dicentes  :  S 
bine,  mille  nos  in  gregem  porconim.  i 
lie;  at  ilii  exeunles  abicrunl  in  porcos, 
petu  abiit  loius  grex  per  praeceps  in  ma 
lui  sunt  in  aquis.  Pasiores  autem  fu^ei 
nientes  in  civiiatem  nunliavcrunt  omnil 
qui  dacmonia  habueraiiu  Et  ecce  toU 
obviam  Jesu  :  qui  viso  eo  rogabant  ut  Ir 
nibus  illoruni  {Matth,  viii,  18-34). 
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Iro  quo  les  possessions  ne  sont  que 
reotions  maladives  physiques  ou  lacri- 
ou  l'un  et  l'autre  à  la  rois ,  n'en  éppou- 
:  pas  davantage;  il  leur  suflira  de ri^- 
B  que  le  Sauveur,  par  un  ctlet  de  sa 
puissance,  transporta  aux  pourceaux 
ésie  des  malheureux  possédés. 
partisans  de  l'ancienne  médicatiou  cor-  : 
laire  ou  sympathique,  inventée  par 
,  diraient  même  que  tout  cela  a  pu  se 
lans  miracle;  mais  nous  avons  à  ré- 
)  k  un  adversaire  plus  redoutable .  à 
midéclaré  des  miracles.  Voici  dequelle 
re  il  parle  de  celui-ci. 
n  emploie  quelquefois  la  jusquiame 
B  cure  de  l'epilepsie;  et  il  eiisle  une 
S  de  ce  végétal  que  les  anciens  appe- 
[ïve  de  porc,  parce  que  les  porcs, 
ils  en  mangent,  sont  saisis  d'une  sorte 
iur,  que  la  mort  suivrait  bientôt,  s'ils 
traient  se  jeter  dans  l'eau.  Qu&  l'on 
pelle  cette  dernière  propriété ,  afin  de 
ar  l'agent  qui  a  servi  a  Kuérir  deux 
iques,  dans  un  pays  où  l'on  croyait 
leptiaues  tourmentés  par  le  démon  : 
1*8  qu  un  peu  de  confusion  s'introduise 
B  recit,  pour  amener  graduellement 
[ui  le  répéteront,  à  confondre  la  ma- 
vecle  remède,  et  à  dire  que  le  démon, 
u  corps  des  hommes,  est  entré  dans 
is  de  pourceaux  qui  se  trouvaient  là, 
■  contraints  à  se  précipiter  dans  un 
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teur  de  ces  belles  découvertes  n'avait 
présent  h  l'esprit  le  trait  évangélique 
,  parle,  car  il  se  serait  souvenu  qu'il 
uestion  d'une  mer  et  non  d'un  fleuve  ; 

I  s'agit,  non  pas  d'épileptiques,  genre 
ades  qui  ne  sont  dangereux  que  pour 
Imes,  mais  de  foui  furieux,  ou  pos- 
tellement  frénétiques,  que  personne 
plus  passer  près  des  tombeaux  dans 

Is  ils  faisaient  leur  séjour  ordinaire, 
smalbeureux,  et  un  troupeau  de  pour- 
qui  paissent  au  mémo  lieu,  aient 
simultanément  de  la  racine  de  jus- 
B,  et  que  celle  substance  ait  eu  pour 
mmédiat  de  guérir  ceux  qui  étaient 
eiéa,  el  d'ensorceler  ceux  qui  se  por- 
bîen,  c'est  chose  si  étrange,  que  le 
'  voudra  bien  nous  permettre  de  gar- 
s  préférences  pour  le  récit  de  l'Evan- 
ins  lequel  il  n'existe  aucune  confusion. 
s  devons  ajouter  encore  qu'il  ne  s'agit 
lenl ,  dans  l'espèce,  d'un  récit  répété 
Uement,  et  recueilli  après  un  certain 
ille,  ou  transmis  d'un  lieu  éloigné  : 
iD  fait  consigné  par  des  témoins  ocu- 

II  ne  peut  donc  exister  ni  confusion 
ration  ;  et  il  faut  l'admettre  tel  qu'il 
i  rejeter  tout  l'Evangile,  en  faisant  de 
Christ  et  des  apôtres  des  mythes,  selon 
lèiue  de  Dupuis.  (Voy.  l  art.  Démo- 
ns.) 

ZI,  le  serviteur  lépreux  du  prophète 
,  a  aervi  de  prétexte  fe  plusieurs  sup- 
ins aussi  chimériques  lus  uoes  que 

u-ieb.  &ilv.,  Eutti  mr  fo  Mnyie,  c.  30. 
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les  autres.  Il  est  des  savants  qui  l'ont  fait 
voj;ager  en  Perse  après  sa  disgrflce,  et  ins- 
truire les  habitants  des  dogmes  de  la  Ge- 
nèse, en  les  altérant  de  la  manière  que 
chacun  sait.  A  les  en  croire,  le  fameux  et 
peut-être  mythologique  personnage  de  Zoroas- 
ire  ne  serait  autre  que  Giézi  lui-mé'me.  Do 
telles  suppositions  ne  se  réfutent  pas.  et  ne 
se  discutent  pas  davantage.  S'il  y  a  tant  de 
similitude  dans  les  cosmogonies  de  la  Ju- 
dée et  de  la  Perse,  il  s'ensuit  tout  nu  plus 
qu'elles  dérivent  d'une  source  commune, 
mais  non  pas  Tune  de  l'autre.  Et  le  nom  de 
Guèbres,  conservé  de  temps  immémorial  aux 
adorateurs  du  feu,  n'a  point  pour  étymo-t 
logie  nécessaire,  ni  même  apparente,  celui 
de  Giézi. 

"Dans  le  moyen  âge,  6  l'époque  où  les  lé- 
preux étaient  si  nombreux  en  Europe,  on 
était  porté  ï  les  considérer  comme  les  des- 
cendants deGiézi,  parce  que  le  prophète,  en 
le  maudissant,  lui  avait  annoncé  que  la 
lèpre  se  perpétuerait  à  toujours  ilans  sa  pos- 
térité. On  leur  avait  même  donné  le  nom  de 
Gézitaitu,  ot  on  l'a  conservé  d'une  manier* 
spéciale,  jusque  près  do  nos  jours,  à  ces  mal- 
heureux que  plusieurs  provinces  d'Italie,  de 
Franceeld'Espagneontconnus  sous  les  sobri- 
quets dti  Cagnards.  de  Cagols  et  de  Cacous. 
Déplorables  races,  bannies  de  la  société  et  du 
commerce  des  autres  humains ,  qui  ne  pou- 
vaient même,  après  la  mort,  obtenir  une 
place  dans  la  sépulture  commune  ,  pas  plus 
que  pondant  la  vie  le  droit  de  participer  & 
la  (prière  commune,  au  béuitier  commun  (1). 
Mais  Giézi  est  bien  innocent  de  leur  cagon- 
lilU,  autant  ^u'il  l'était  de  la  lèpre  de  leurs 
ancêtres,  car  ils  n'étaient  point  de  race  juive. 

Et  quant  au  premier  uoinl,  il  ne  paraît 
pas  que  Giézi  ait  quitté  la  Judée  à  la  suite 
de  sa  juste  disgrflce,  car  on  le  retrouve  plu- 
sieurs années  aurès  s'enirelenanl  avec.  Ju- 
ram,  roi  d'Israël ,  des  miracles  opérés  par 
Elisée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  de  quelle  manière  ta 
sainteEcrilure  rapporte,  au  IV' livre  des  Rois, 
ce  qui  est  relatif  6  la  lèpre  de  Giézi.  Le  pro- 
phète Elisée  n'avait  pas  voulu  recevoir  les 
présents  de  Naaman  ,  après  qu'ii  eut  trouvé 
dans  les  eaux  du  Jourdain  la  suérison  de  sa 
lèpre.  «  Giézi ,  le  serviteur  de  l'homme  de 
Dieu,  se  dit  en  lui-même  :  Mon  maître  a  fait 
grûce  à  ce  syrien  Naamon,  en  n'acceptant  pas 
Tes  présents  qu'il  avail  apporléi  :  Vive  Dieu  ! 
je  courrai  après  lui,  el  je  le  ferai  me  don- 
ner quelque  chose.  Giézi  courut  donc  après 
Naaman,  et  du  plus  loin  que  celui-ci  le  vit 
accourir,  il  descendit  de  son  char,  alla  à  sa 
rencontre,  et  lui  dit  :  Ne  s'est-il  passé  rien 
de  mal  T  —  Bien,  rénondit-il ;  mais  mon 
inailre  m'envoie  vous  dire  ;  Il  vient  de  m'ar- 
river  des  montagnes  d'Ephraim  deux  jeunes 
gens,  deux  fils  des  prophètes,  donnez-moi 
à  leur  intention  un  talent  d'argent  et  deux 
habits  de  rechange.  —  Non  pas  un  talent,  dit 
Naaman,  mais  deux.  Il  le  fon^a  de  les  ac- 

(1)  Vog.  iiolrc  Hiil.rfc  (n  Magie,  à  l'arr.  ées  Kactë 
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ceptor,  mil  Targeut  dans  deux  sacs,  ajouta 
un  double  vêtement,  et  commanda  à  deux 
de  ses  serviteurs  de  s*en  charger,  et  de  re- 
tourner avec  Giézi.  Le  soir  étant  venu ,  il 
reçut  de  leurs  mains  le  fardeau,  le  déposa 
dans  sa  maison ,  les  congédia,  et  ils  se  re- 
tirèrent. Il  alla  ensuite  retrouver  son  maître, 
et  lorsqu'il  se  présenta,  Elisée  lui  dit  :  D'où 
voncz-vous,  Giézi?  — Votre  serviteur  n'est 
allé  nulle  part ,  répondit-il.  —  Mais  Elisée 
reprit  :  Est-ce  que  mon  âme  n'était  pas  pré- 
sente, lorsque  l'étranger  est  descendu  de  son 
char,  pour  nller  au-devant  de  vous  ?  Et  main- 
tenant que  vous  avez  reçu  de  TargenL  reçu 
des  vêtements,  vous  allez  acheter  des  champs 
d'oliviers,  des  vignobles,  des  brebis,  des 
bœufs;  vous  aurez  des  serviteurs,  des  ser- 
vantes ;  mais  aussi  la  lèpre  de  Naaman  s'at- 
tachera à  vous  et  à  votre  postérité  pour  tou- 
jours. —  Et  Giézi  s'éloigna  couvert  d'une 
lèpre  blanche  comme  la  neige  (1).  » 

GNOSTIQUES.  (Prophéties  qui  les  concer- 
nent,) Le  sein  de  l'Eglise  fut  déchiré  pen- 
dant les  premiers  siècles  par  différentes 
sectes  gnostiaues,  qui,  sans  conserver  même 
un  seul  article  du  symbole  chrétien,  se  ca- 
chaient sous  les  formes  et  les  apparences  du 
christianisme,  et  pratiquaient  les  mœurs  les 
plus  dépravées  du  paganisme  et  les  usages 
les  plus  immondes  de  ses  mystères.  Simo- 
nites,  Nicolaïtes,  Cérinthiens,  Carpocratites, 
Valentiniens  ,  Miircosiens ,  Héracléonites , 
Barbéliotes,  Ophites,  Basilidiens,  Caïnites, 
Marcionites ,  Adamites  et  autres  sectaires 
aux  noms  couverts  d'infamie,  n'étaient  que 
des  gnostiques  ;  les  historiens  ont  tort  d  en 
faire  autant  d'hérésies  différentes  ;  c'étaient 
les  diverses  branches  d*un  même  tronc,  et 
oiles  s'appelaient  elles-mêmes  du  nom  gé- 
nérique de  gnose^  qui  veut  dire  la  science. 
Elles  n'étaient  distinguées  les  unes  des  autres 
que  par  des  moditications  accidentelles,  et 
par  les  noms  de  leurs  fondateurs.  Leur  his- 
toire, et  surtout  l'histoire  de  leurs  étranges 
doctrines,  serait  trop  longue  à  retracer  ici. 

(1)  Dixilque  Giezi  puer  viri  Dei  :  Pepcrcil  donn'nus 
meus  Naaman  Syro  isti,  ut  nou  ncciperel  al>  oo  qurc 
atlulit  :  vivlt  Doiuinus,  quia  currnni  posl  euni  el  nc- 
cipiam  ab  eo  aliquid.  El  scculus  esl  Giezi  post  ler- 
gum  Naaman  :  quem  cuin  viilissol  iile  currcnteni  ad 
se,  desiliit  de  cursu  in  uccursuin  ejus,  et  ail  :  Reclene 
sunt  omma?£l  ille  ail  :  lleclo;  douûnns  meus  nnsil 
iiie  ad  le,  diceus  :  Modu  venerunl  ad  me  duo  adole- 
scentes de  monlc  Epbraim,  ex  ûliis  propliclarum  : 
da  eis  lalenlum  argenli  cl  vestes  mulatorias  dupli- 
ces.  Dixilque  Naaman  :  Mcliiis  esl  ni  accipias  duo 
talenta.  El  coe^ileum,  ligavilque  duo  talenla  argenli 
in  duobus  saccis,  el  duplicia  veslimenla,  el  imposuil 
duobus  pueris  suis,  qui  el  porta veru ni  coram  eo. 
Cumquevenissetjam  vesperi,  lulii  de  manu  corum, 
cl  reposuil  in  domo,  dimisitque  viros,  et  abierunt. 
Ipse  aulem  ingressus,  slclil  coram  domino  suo.  El 
dixil  Eliseus  :  Undc  vcnis,  Giezi?  Qui  respondil  : 
Non  ivil  scrvus  tuus  quoquam.  At  ille  ail  :  Nonne 
cor  meum  in  prscscnli  eral,  quando  reversus  esl 
bomo  de  cnrru  suo  îii  occursum  lui  ?  Nunc  igilur  ac- 
cepisli  argentum,  el  accepisli  vesles,  ul  emas  olivoia, 
el  vineas,  el  oves,  el  boves,  cl  servos,  el  ancilias. 
Sed  et  lepra  Naaman  adbaerebii  libi  el  sensini  tuo 
usque  in  sempileruum.  El  egrcssus  est  ab  eo  lepro- 
sus  quasi  nix  (IV  Reg.  v,  20-27) 


Elles  avaient  de  commun  le  nom  g 
gnose;  les  mœurs,  qui  peuvent  se  de( 
d'un  seul  mot,  infamie;  une  multiti 
génies,  esprits,  démons  fantastique 
éons;  Vhypocrisie  d'une  conduite  Tei 
et  chrétienne  en  apparence  ;  Ykarr 
mariage^  en  faveur  de  la  lieenco  des  a 
une  répulsion  systématique  pour  c 
aliments  ;  des  systèmes  eesmogoniqut 
rents  du  système  chrétien  et  judaiq 
enseigne  la  création^  tandis  qu'ellei 
mettaient  que  Vémanation.  Tels  si 
caractères  généraux  et  communs  delà 
Eh  bien  !  ils  se  trouvent  signalés 
manière  fort  reconnaissable  dans  les 
des  apôtres,  quelques-uns  comme  d< 
nifestes,  et  tous  comme  prophétisés 
gine  du  christianisme. 

L'apùtre  saint  Paul  s'exprime  ainsi 
chapitre  de  sa  première  Epitre  à  Tia 
a  L  esprit  révile  manifestement  oue 
des  temps  très-rapprochés  (1),  quâqu 
s'écarteront  de  la  foi,  et  deviendront  il 
à  des  esprits  d'erreur  et  à  des  doctri 
démons f  parlant  le  langage  hypQcr 
mensonge,  mettant  une  cuirasse  $\ 
conscience ,  prohibant  le  mariage  et  d 
ments  que  Dieu  a  créésj  et  dont  les 
qui  connaissent  la  vérité  usent  avec. 
(le  grâces;  car  toute  créature  de  Di 
bonne,  et  il  ne  faut  rien  rejeter  de 
dont  on  peut  user  avec  actions  de  grâce 

Jl  revient  sur  le  môme  sujet  dans 
conde  Epitre  au  môme  disciple,  et  ( 
les  hommes  dont  il  entend  parler  au 
les  plus  repoussants  :  «.  Sacnez  que, 
époque  très-ranprochée,  commencer! 
temps  pleins  Je  périls  :  il  y  aura  de 
mes  remplis  de  l'amour  d*eux-mèiiM 
pides,  insolents,  superbes,  blasphém 
contempteurs  des  anciens,  ingrats,  lÉ 
sans  alTection,  turbulents,  calomû 
incontinents,  féroces,  durs,  traîtres 
cieux,  hautains,  faisant  de  la  volu( 
dieu,  conservant  l'apparence  de  la 
mais  en  conspuant  les  œuvres.  Br 
gens-là.  Ce  sont  des  leurs  ceux-là  < 
nètrent  dans  les  maisons ,  et  efl| 
captives  des  femmelettes  chargées 
chés,  et  eu  proie  h  des  désirs  de  4k 

(1)  In  nocissimis  temporibM  (/  Tim.  it);  - 
vissjmis  diebus  (Il  Tim.  m).  —  Dans  tes 
venir,  —  dans  les  derniers  jours ^  dit  Saqr. 
la  suite  des  temps,  —  dans  la  snite,  dit  de  I 
C'est  ainsi  que  renlendenl  tous  ou  à  peu  prii 
traducteurs;  or  c'est  un  (ontresens  mantf 
cflet,  s'il  était  question  d'une  époque  iki^ 
derniers  joui's  du  monde,  coiumeni  TApôlre 
dit  à  son  disciple,  ëvilez  ces  geiis-ià  :  il 
vita  ? 

{i)  Spiiilus  autera  manifeste  dicilquia,.! 
siinis  leinporibus,  discedenl  quidam  a  fide,  skti 
spiriiibus  erroris  el  doctrinis  da^moniorum 
pocrisi  loquenlium  niendacium,  el  cauleria 
bcnlium  suani  oonscienliani,  probibenliBifi 
abstinerc  a  cibis,  quos  Deus  ereavil  ad  JH 
duni  eum  gratiaruin  actione  fidelibus  et  m 
gnoverunl  vcritalem.  Qoia  oiddis  creatiin  1 
est,  et  nibil  rejirieiidum  quod  cuin  gratis 
lioiie  percipiiur  (/  Tim.  iv,  i-4). 
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I  [Ih  (^prenant  toujours,  el  n'univaiit  (lâlre  saint  Jude.  lie  comporte  pas  cedoubli? 
I  «  U  tcltnee  delà  vérité,  âeiuljlubles  &  seos:  t  Pour  vous,  lrès-ch(;rs  frères,  squ- 
iCtàM^mbré,  qui  résistèrent  à  Moïse,  venez-vous  de  ce  qui  a  étû  prédit  par  les 
me  ils  s  opposeut  à  la  vérité  ;  Ijomiues  apAtres  de  Notru-Seigueur  Jt'sus-Christ;  ils 
,>ril  corrompu  et  il  la  foi  réprouvée,  tous  aiiuouçaie.al  qu  il  viendrait  prochaine- 
leur  prospérité  aura  des  limites,  car  luent  des  jongleurs ,  altmitifs  à  satisfaire 
iolie  ucvîeudra  manifeste  pour  tous,     leurs  désirs  à  l'ftiiio  de  toutes  sortes  d'im- 

0  celle  des  premiers  (2).  »  piétt's.  Kh  bien  I  ce  sont  wut-lii  qui  se  &é- 
lecoude  Epltre  do  saint  Pierre  cotitieut     grugent  eux-mêmes  :  liommes  animaux ,  qui 
lusion  non  moins  évideute  auK  mœurs     ne  vivent  point  par  i'esprii-  » 
nostiques   et   h   leurs    doctrines    sur         Ces  dernières  paroles  sont  une  allusion  et 

■'"      '""   "  ■   '  ■"   *'    '        une  réponse  aux  prétentions  des  gnostiques, 

qui  ne  reconnaissaient  d'Iiomoies  vivants 
par  l'esprit,  ou  psychiques,  qu'eus  seuls,  et 
qualiËaient  les  chrétiens  du  titre  il'hommt's 
animaui.  Ils  rangeaient  tout  le  reste  des 
humains  dans  une  troisiàme  classe,  celle  des 
hommes  matériels  ;  car  ils  reconiiaîssaieut 
dans  l'iiumanité  trois  dogrés  constitutifs,  1» 
nialérialilé,  l'animalité,  U  spiritualité.  Lo 
ijui  uensBut  ainsi  ne  savent  pas  que  matière,  l'âme,  l'esprit  ;  telle  était  la  Ihoilé 
lUx  étaient  d'abord,  et  uue  la  terre,  humaine  de  ces  anciens  (lanthéistes.  Nous 
de  r«4iu,  s'affermit  à  la  parole  de  connaissons  une  écoit!  panthéistique  mo- 
et  qii  ensuite  les  mêmes  oaui  inon-  dénie,  qui  n'a  pas  trouvé  mieux. 
.  et  bre(it  périr  le  monde.  Quant  aui  Le  reste  de  rallocution  de  l'apiUrt.'  saint 
at  i  la  ierre  dans  leur  étal  présent,  Jude  n'est  qu'unv  continuation  de  la  même 
Ole  sort  les  attend  :  ils  soii|  réservés     allusion,  beaucoup  plu5  claire,  sans  doute, 

1  pour  le  jour  du  jugement  et  do  lu     pour  ceux  auxquels    il  l'adressait  que  pour 
"   ""  '  ■    ■  ""  nous,  qui  vivons  si  loin  des  j^nastiques,  e* 

({ui  sommes  peu  initiés  aux  détails  les  plu» 
intimes  de  leurs  doctrines  et  de  leurs  leu- 
vrcs ,  mais  transparente  encore  cependant  et 
saisissable.  »  Vous  donc,  Irôs-cbers,  dit-il 
aux  chrétiens,  élevez  rt'4iûce  de  vous-mêmes 
sur  les  fondements  de  volie  foi  sainte,  ut  la 


lalion  des  êtres  et  ta  perpétuité  du 
!.  »  Sachez  d'abord ,  dit  cet  apùtre, 
doit  ap|)araltre  prochainement  i  tn 
l'nui  dicbu» ,  des  hommes  d'illusion  et 
nsoage.  qui  «e  livreront  à  leurs  pro- 
oacupisoeoces,  et  qui  diront  :Qu'est-ce 
I  promesse  et  son  accomplisseioent  7 
OQS  «ticdtres  sont  morts,  et  tien  ne 
i  depuis  le  commencement  du  monde. 


ion  des  hommes  impies  (3). 
aines  paroles  de  ce  passai^e,  il  est  vrai. 
int  applicables  aux  cabniisles  pluldt 
;  gaosliquus ;  mais  le  suivant,  de  l'a 


DOS  tmvDS  outdié  de  nicniioniMr  ce  irxii  i 
iài  i»  Thiitoire  du  gnosiicisnie  ;  qui  ne  sait 


|â'y  jouércni  des  TenTraes  exuiiauesel  livréw     confiance  dans  l'Esprit  saint.  Conserver-rou: 
'-   ■" — '-  -■•  ' '-■*!  Lvs  Ij         '        '""    '"    '"     ■""      ■     "■  


Itâ  ûéliaucUeB  de  ta  voliiplëi  Lvs  itciDs 
, Haxùiiillc.  Pei'pciue,  QuiniiUe,  PjiiloiDÈi    . 
iné,  etc.,  ont  acquis  une  célùttriic  mdeslruc- 

ac  auteni  scilo  qnod  in  novlssimis  dietiiis  ïq- 
lanpon  pcriuinosa.  ErunI  huitiiatô  sitipsris 
h  ctuiiili,  elati,  supetbi,  Idisplietni, jureiill- 
I  oliedknies.  iiigran,  scelesti,  sine  nllectione  ; 
im  cnuiitMi^ret,  inconliitenies,  immites,  sine 
Iftie, prcMU tores,  pro te rvi,  iuniidi,elvulupûiuni 
&  niagi&  qùam  Dei  ;  babenies  speciem  quideni 
iVlrttiiem  aut^ni  e]u&  al>imgant«s.  El  hos  de- 
I  tils  cnini  stini  qaipeneirapi  iKÛil^,  ^l  capli- 
iHHiniiliereiilasohern(a»|iei:cails,ijuxdQcun- 


dans  la  dilectiou  de  Dieu,  et  l'attente  de  L 
miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
pour  la  vie  éternelle.  Rejetez  ceux-ci.  ils 
sont  coodaïunés  d'avance  ;  mais  sauvez  les 
autres,  el  Il-s  anudiez  au  feu.  b'im  côté,  ayeii 
une  miséricordieuse  pitié  seion  la  crainte  di' 
Dieu;  de  l'autre,  portez  une  liuine  implaca- 
ble au  vëtcmoDt  maculé  des  œuvres  de  la 
chair.  » 

La  conclusion  de  celte  lettre,  qui  parait 
être  au  premier  abord  une  sim[ile  formule 
d'adieu,  est  bien  réellement,  pour  peu  qu'o 


:riissemp_«ri|isc«n.e*.etn«„q,ia«.ad       STh"iH'.nn*'„'".;'7/vinfl^"™^ 


It  vaiiUtif  IxMHiiies  Mirniuii  menie,  reprobi 

1  prolicient  :  iiisipi«ntJa 

*    iiclillonim 


lil  nritalis  pervenienies.  Quemadmiittim 

pH  61  Maitivres  reUiterunt  Mojrsi 

It  vaiiUti,  homiu  " 

idem.  Sed  ullra 

mm  ntaiurtisia  erii  omnibus 

[»c  «ccc  Tobis.  tbarissiiiii,  secunUatn  scrjbo 
iKi,  Ih  quibus  f  eslram  exciln  in  corn  mont  lidnb 
n  niMiein,  ut  meniorea  siils  comm  tlu;e 
I  verborum  à  saiictis  pmplieiis,  el  afostoh)- 
itrofM),  priSc^loruDi  PmuîiiI  ei  Snlvatoris. 
iniUffi  Mien  les,  quod  vetijeat  in  iioviaùmia 
M  itecepLione  illuaores  juk1;i  pro^irias  conçu- 
As  ainbulaiiies,  dicenU»  :  LIti  i'»i  proiuis^io, 
eniitsejusT  ei  quu  cniiu  pain-s  ilonniunlitl, 
le  persévérant  ab  iniii')  trealiinv.  t.alel  cnim 
vilenies,  quod  eteii  eraiil  priil»,  el  terra  Je 
.  per  aquam  consisiens  IM  vvfbn  '.  per  quai 
B  nnndus  aqna  iiiundntus  perHt.  Cwli  auli-ii), 
IC  aunl,  el  lerm  eodem  vurtm  l'epnsiti  siinl, 
«r*ati  indtBiitjudii'ii  ai  iKTililiunis  tinpionim 
ui  (/  Pur.  I,  t-7). 


tation  chrétienne  eu  faveur  de  la  pureté  de 
conscience,  de  la  foi  au  iugemenl  final  par 
le  ministère  de  Jésus-Christ,  de  l'unité  di; 
Dieu,  avec  attributionde  la  divinité  h  Jé«us 
Christ,  tous  dojjmes  niés  |tar  hs  gnosliaues. 
«A  celui  qui  peut  vousconsfrver  sans  p^cné,  et 
vous  constituer  immaculés  en  présence  dv  sa 
doire,  dans  la  joyeuse  attente  de  Vavèitrmmt 
de  Ncilre-Scigneur  Jésus-Christ;  au  nul  Dieu, 
noire  Sauveur,  |tar  UfUi-CUritl,  NotreSa- 
gneur;  gloire,  ma^uiticence.  empire  el  puis- 
sance, avant  les  siëcleSi  mainlenstit  et  ditns 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit- 
it  (1).  » 

|1)  Vos  auteni,  chariasinU,  mcraoKB  Mintt!  verbo- 
rum  qtUR  prtedwla  sunt  ab  spostulis  Itamini  metri 
Jesu  iflirUii  i  Qui  diccbsht  vubi^,  qnoniam  in  nn- 
vissinio  Icrapure  ventent  Hlusores,  ».>cuiiilum  «tesi- 
deriu  snu  nmbtiliinlcs  in  liwieUilitMiE.  Hi  iiuni,  tpH 
segri'Kaiil  senitiiiixKi.  aninub:».  Spjriinni  non  halwn- 
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De  ces  différents  passages  il  résulte  que 
les  apôtres  montraient  au  doigt  les  gnosti- 
ques  déjà  existants,  ou  sur  le  point  de  pa- 
raître; et  qu'ils  avaient  été  prédits,  annon- 
cés antérieurement,  dèsles  premiers  jours  du 
christianisme;  ce  que  nous Youlions établir. 

GOG  et  MA60G.  Noms  gui  ont  partagé 
avec  quelques  autres  le  privilège  de  faire 
déraisonner  beaucoup  d'interprètes  et  de 
savants  ;  au  point  qu  il  serait  a  désirer  que 
certaines  choses  ou  certains  passages  n'eus- 
sent jamais  été  interprétés.  Pourquoi  donc 
aller  chercher  si  loin  des  vérités  qui  sont  si 
près  ?  Ecoutons  les  auteurs  du  Dtciionnaire 
de  la  Bible.  Ce  dictionnaire  est  une  collec- 
tion passablement  indigeste  de  toutes  les 
opinions;  mais  c'est  un  défaut  moindre  qu*on 
ne  pourrait  le  croire  au  premier  abord  :  la 
venté  non  amalgamée  ne  se  dégage  que 
mieux  de  son  assemblage  hétérogène. 

«  Plusieurs  interprètes  trouvent  beaucoup 
de  traces  de  ces  noms  dans  les  provinces  de 
la  grande  Tartarie  ;  comme  dans  les  provin- 
ces de  Lug  et  de  Mungugf  de  Cangiau  et  Gin- 
§ui ,  dans  les  villes  de  Gingui  et  de  Cu^ui, 
e  Corgangui  et  de  Caigui.  »  C'est  admira- 
ble, mais  la  géographie  de  l'Europe  a  bien 
plus  de  noms  qui  ressemblent  mieux  à  Gog 
et  à  Hagog,  tels  que  Haggeroë,  en  Laponie  ; 
Magliano,  en  Italie;  Hagnac  et  Hagny,  en 
France  ;  Goch,  dans  le  grand  duché  du  Bas- 
Rhin  ;  Gochtzeim ,  dans  le  grand  duché  de 
Bade  ;  Godalming,  dans  le  comté  de  Surrey, 
en  Angleterre  ;  sans  compter  ceux  qui  se  ter- 
minent de  la  manière  que  ceux-ci  commen- 
cent. Les  mêmes  auteurs  continuent  : 

«  D'autres  ont  cru  que  les  Perses  étaient 
les  descendants  de  Hagog.  (Et  de  deux.)  Sui- 
das et  Cédrène  disent  qu'on  les  nomme  en- 
core Magog  dans  leur  pays.  (Dans  quel  pays  ?) 
On  y  trouve  des  peuples  nommés  JUagusiens 
et  des  philosophes  appelés  mages,  d  Ceci 
passe  toute  croyance.  Des  mots  français  dé- 
magogue et  démagogie  faudra-t-il  conclure, 
dans  quelques  siècles  d'ici,  que  nous  som- 
mes les  descendants  de  Gog  et  de  Magog  ? 
Continuons  : 

«  Quelques-uns  (ici  c'est  saint  Ambroise 
qu'on  fait  parler),  quelques-uns  se  sont  ima-* 
giné  que  les  Gotbs  étaient  descendus  de 
Gog  et  de  Magog,  et  que  les  guerres  décrites 

f)ar  Ezéchiel,  et  entreprises  par  Gog  contre 
es  saints,  ne  sont  autre  que  celles  que  les 
Goths  firent  au  siècle  cinquième  contre  l'em- 

tes.  Vos  autem,  charissimi,  supersdîflcantes  vosinet- 
ipsos  sanctissim»  vestrae  fidei ,  in  Spîritu  sancto 
orantes,  vosmetipsos  in  dilectione  Dei  servate,  ex- 
spectantes  misencordiam  Domini  nostri  Jesu  Ghri- 
8li  in  vium  aetemam.  El  hos  quidem  arguiie  jtidi- 
catos  :  Uio8  vero  salvate,  de  igné  rapientes.  Aliis  au- 
tem  miseremini  in  timoré  :  odieutes  et  eam,  quae 
carnalis  est,  maculaum  tunicam.  Ëi  autem,  qui 
potehs  est  vos  conservare  sine  peccato,  et  consti- 
tuere  ante  conspectum  gloriae  suae  immaculatos  in 
exsuluUone  in  adventu  Domini  nostri  Jesu  Chrîsti,  soli 
Deo  Salvatori  nostro  per  Jesum  Christum  Dominuni 
Doslnim,  gloria  et  magnificentia,  imperium  et  poie- 
8U8  ante  omne  saeculum,  et  nunc,  et  in  omnia  sa;- 
cula  saecolorum.  Amen  (/n(/.,  17-25). 


pire  romain.  »  (Et  de  trois.)  Le  saint 
fait  une  allusion  aux   événements 
temps  ;  et   il  ne  faudrait  pas  en  fit 
opinion.  Continuons  encore  : 

«  Bochard  a  placé  Gog  aux  envii 
Caucase.  II  dérive  le  nom  de  cette  1 
montagne  de  l'hébreu  Gogchasan,  foi 
de  Gog.  Il  montre  que  Prométhée, 
au  Caucase  par  Jupiter,  n'est  autre  q\ 
On  connaît  au  miai  du  Caucase  la  Go 
province  d'Ibérie.  »  (Et  de  quatre.) 
était  fort  savant ,  sans  contredit  ;  nu 
et  Jupiter,  Prométhée  et  la  Bible,  qv 
liance  I  C'est  le  système  de  la  fusioi 
fable  avec  l'histoire  sainte,  que  Huet, 
sa  science  et  son  habileté,  n'a  pu  fil 
mettre  dans  sa  DémonstrcUion  évangH 

«  Enfin  la  plupart,  disent  toujours 
teurs,  croient,  avec  beaucoup  de  fon* 
oue  Gog  et  Magog,  marqués  dans  Ezé 
dans  rApocalypse,'se  doivent  prendr 
un  sens  allégorique,  pour  des  prince! 
mis  des  saints  et  de  l'Eglise.  Ainsi  pli 
prennent  Gog  d'Ezéchiel  pour  An 
Ëpiphane,  persécuteur  des  Juifs  att 
leur  religion  ;  et  celui  qui  est  marqu 
VApocalypse^  pour  l'Antéchrist,  enm 
l'Eglise  et  des  fidèles.  (Et  de  cinq. 
avons  essayé,  dans  une  dissertation 
mée  à  la  tête  d'Ezéchiel,  de  faire  vc 
Gog  était  le  même  que  Cambyse,  i 
Perses;  et  sur  l'Apocalypse,  nous  avo 
tendu  que  Gog  et  Magog  désignent  t 
ennemis  qui  persécuteront  l'Eglise  j 
la  fin  des  siècles.  »>  (Deux  opinions  à 
Et  de  six  et  sept.) 

«  Les  Arabes  appellent  les  descend 
Gog  et  de  Magog  Jagiouge  et  Magi^ 
croient  qu'ils  habitent  les  pays  les  pi 
tentrionaux  de  l'Asie,  au  delà  des  n 
Tartares  et  des  Sclaves ,  ou  des  s3 
nommés  Chalybes  par  les  anciens,  s 
huit.) 

Le  reste  de  l'article,  dont  on  pour 
rer  encore  autant  d'opinions,  est  um 
gation  sur  toutes  choses  à  propos  di 
nous  croyons  devoir  le  passer  sous  i 
Qu'ont  à  faire  Alexandre  le  Grand,  lei 
sides,  nommés  mal-à-propos  Abasti 
grande  muraille  de  la  Chine,  les  cali 
Corazan  du  quinzième  siècle  de  not 
et  les  contes  des  mille  et  une  nuil 
l'Ecriture  sainte  ? 

La  prophétie  d'Ezéchiel  contient  as 
lumières  pour  dissiper  toutes  les  té 
que  de  prétendus  interprètes  se  sont  i 
à  amasser  d'une  manière  si  laboriec 
voici  dans  son  intégrité. 

«  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Fils  de  ITi 
tourne  ton  visage  vers  Gog,  vers  le  p 
Magog,  chef-lieu  de  Mosoch  et  de  1 
et  prophétise  contre  lui.  Tu  lui  din 
Seigneur  Dieu  dit  ceci  :  A  toi  et  à  mo 
prince  des  princes  de  Mosoch  et  de  1 
je  te  mettrai  au  manège,  je  te  plaa 
frein  dans  les  mâchoires,  et  je  te  m 
toi  et  toute  ton  armée,  tes  chevaax, 
cavaliers  tout  couverts  de  leurs  cd 
et  ta  grande  multitude  armée  de  laiM 
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'si'tdi-  glnive?;  avec  elle  les  Perses, 
iopiens,  les  Libyens,  abrités  sous 
isques  el  leurs  boucliers;  Gomer  et 
3  balailioiis,  la  maison  de  Thogorma 
de  l'Aquilon  (1),  toute  son  armée,  et 
<  d'autres  peuples  encore;  fais  les 
Ifs,  dispose  les  armes,,range  tous  ces 
18  qui  se  pressent  autour  de  toi,  et 
s  aux  combals. 

emps  viendra  de  régler  les  comptes, 
eaucoup  d'années  de  ce  jour,  tu'diri- 
s  pas  vers  un  pays  qui  conimencera 
rir  des  blessures  du  glaive,  qui  s'est 
i  des  contingents  de  tous  les  pays, 
Ters  les  montagnes  d'Israël,  si  long- 
lësertes:  un  jwjs  dont  In  population 
\  de  partout,  vivra  dans  une  profonde 

Mis-tious  ici,  pour  bien  désigner  le 
pt  le  prophète  entend  parler  ;  ce  qui 
Me  pas  difficile,  puisqu  il  le  nomme  : 
Wfil,  c'est  la  Judée,  après  que  ses 
IreTenusdetous  les  pays  de  l'Orient. 
le  de  tous  les  pays  du  monde,  auront 
océ  à  fonder  un  Etat  plus  stable,  un 
^nt  UD  nom  parmi  les  autres  Etats, 
)  sans  rois  encore  et  sans  princes  ; 
lépendance,  mais  aussi  snns  hostili- 
écniel  assistait  personnellement  &,la 
captirité,  il  en  voyait  le  terme,  el  sa 
phétîque  se  portait  quatre  siècles  au 
eut  ceci  nous  paraît  d'une  clarté 
lie.  Continuons  : 

lu  monteras  et  tu  viendras  comme  la 
>,  toi  el  tous  tes  bataillons  et  beau- 
)  peuples  avec  (oi,  comme  un  uuage 
>mbre  couvre  la  terre.  Mais  le  Sei- 
)ieu  dit  ceci  :  Ton  cœur  enflé  d'or- 
ton  âme  enivrée  de  funestes  desseins 
m  :  Marche  vers  le  pays  sans  dé- 
tombe sur  ceux  qui  se  reposent 
I  de  la  sécurité;  ils  n'ont  ni  mu- 
ni portes,  ni  barrières;  tu  enlèveras 
ipouilles,  tu  le  gorgeras  de  butin,  et 
pressera  ceux  qui  avaient  été  dis- 

Îui  se  sont  réunis;  le  peuple  revenu 
es  pays,  qui  commence  à  se  refor- 
i  s'étendre  sur  une  motte  de  terre,  » 
n'est  pas  à  Israël  revenu  de  la  capti- 
ele  prophète  entend  faire  allusion, 
)les  n'ont  pas  de  sens.  Mais  conti- 
'Dcore: 

18,  Dedan,  les  marchands  de  Tharsis 
ions  le  diront  :  Est-ce  que  vous  n'avez 
'de  butinîEsl-ce  que  vous  avez  ras- 
ïos  armées  dans  un  autre  bul  que 
I  vous  garger  de  dépouilles,  de  vous 
d'argent,  d'or,  de  meubles  précieux, 
esses  de  toutes  sortes,  et  de  rempor- 
masses  de  butin  (2)? 

■Itra  Aquitonit; 
a,  HHt  le  nord- 
deux. 

bclos  m  ftcrmo  Doinini  :  ad  me,  dlcens  : 
inis,  (lonu  Tacicni  laHm  contra  Gog,  lerruin 
irinciptini  capilis  llosocli  et  Thubal  :  el  va- 
il«  eo.  El  (lices  ad  eiim  :  llxc  dicit  Doininus 
«ce  ego  ad  le  <^  principem  capilis  Mosorli 


1  Mais,  toi,  6  lîls  de  l'homme,  prophétise, 
et  dis  h  Gog  :  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  :  Oui, 
lu  sauras  que  mou  peuple  d'Israël  se  repose 
dans  la  sécurité,  et  tu  viendras  de  ton  pays, 
voisin  de  l'Aquilon,  lui  et  beaucoup  de  peu- 
ples avec  toi.  formant  une  puissante  cavale- 
rie, de  grandes  armées,  dos  troupes  innom- 
brables; et  tu  monteras  au-dessus  de  mon 
peuple  d'Israël  comme  un  nuage  dont  rom- 
brc  couvre  la  terre.  Je  t'amènerai  moi-même, 
dans  des  temps  éloignés,  contre  le  pays  qui 
m'appartient  en  propre,  afin  que  les  nations 
apprennent  à  me  connaître  par  la  manière 
dont  je  retirerai  de  toi  ma  gloriScAtioo ,  A 
Gog.  Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  :  c'est  bien 
toi  dont  mes  prophètes  ont  entendu  parler 
dans  les  jours  anciens,  lorsqu'ils  annonçaient 
à  Israël  que  j'amènerais  quelqu'un  contre  lui. 

«  En  ce  jour,  au  jour  de  la  présence  de 
Gog  sur  la  terre  d'Israël,  dit  le  Seigneur  Dieu, 
ma  colère  s'élèvera  jusqu'à  la  fureur,  mon 
indignation  sera  pareille  a  des  torrents  de  feu. 
En  ce  jour,  la  terre  d'Israël  éprouvera  une 
grande  commotion;  les  poissons  au  fond  des 
mers,  tes  oiseaux  au  milieu  des  airs,  les 
bêles  des  champs;  les  reptiles  qui  se  cachent 
sous  la  terre,  les  hommes  qui  sont  à  la  sur- 
face, ressentiront  l'ébranlement;  les  mon- 
tagnes en  seront  bouleversées,  les  arbres 
arrachés,  les  édifices  s'écrouleront.  Je  con- 
voquerai le  glaive  pour  l'opposer  &  son 
glaive  sur  toutes  mes  montagnes,  dit  le  Sei- 
gneur Dieu,  el  le  glaive  du  frère  contre  le 
frère.  Je  l'cilerminerai  par  la  peste,  par  les 
combats,  par  les  grandes  pluies,  i^ar  une 
grêle  de  grandes  pierres;  je  ferai  pleuvoir  le 
feu  et  le  soufre  sur  lui,  sur  son  armée,  et 
sur  les  peuples,  nombreux  qui  seront  avec 

el  Tbubal.  Et  circum  agam  le,  et  ponam  frcnum  in 
luaxiUis  tuis  :  et  ediicani  le,  el  omiiem  exercilum 
luuni,  e^iuus  ei  equiies  vestitos  loricis  universus, 
niiiltitudincni  magnain,  haslam  cl  clypeuni  arrîplcn- 
liutu  et  gladium.rerso!,  ^Cthiopes,  el  Libyes  cuin 
eis,  omnes  scutaii  et  galeali  ;  Gomer  el  iiniversa  ag- 
miiia  eitiB,  donius  Tho^rma,  Uiera  Ai|uiIonls,  el  lo- 
tuni  robur  ejus.  populique  inulli  iccum.  Prxpara,  cl 
insinie  le,  elomnem  muliiludinem  luani,  iiux  co- 
Hcenraia  est  ad  le  :  el  eslo  eîs  in  prxceplum.  Poai 
dics  mulios  tîsitsberls  :  in  novlssimo  aniiorum  ventes 
ad  terram  aux  reversa  esl  a  gladio,  et  coiiar^aU 
Cil  de  popull>i  muUisad  moDtes  Israël,  quiiuerunt 
dcserii  jugiler  :  hxc  de  populis  educia  est,  cl  liabi- 
labutit  in  ea  conHdenlcr  universl.  Ascendens  autem 
[]uasi  lempesus  venies,  el  quasi  nubes,  ul  «werias 
icrram  ij,  et  omiiia  agiuina  lua,  et  populi  nitilii  le- 
ciiro.  Hxc  dicil  Duminus  Deus  :  In  die  ilia  ascendent 
sermones  siiner  cor  tuum,  cl  cogiiabis  cogiiaiioDeiii 
pessiniani  :  Et  diccs  :  Asccndam  ad  (errani  abwfue 
inuro  :  veiiiam  ad  quiescentcs  li.ibilanlcsquc  seciire  : 
lu  omnes  hibitaiii  sine  niuro,  vcctes  et  porue  no» 
sunt  eis  :  lît  diripias  spolia,  cl  iiivadas  praidani,  ut 
inféras  manum  tuam  super  eos ,  qui  descrU  fuerant , 
etpostea  resliluli,  et  su[«r  popiilum,  qui  esl  coa- 
Kre^atus  ex  gentibus,  qui  possidere  ccepit.  el  esM 
Fiabilalor  unibilici  lerrx.  Saba.  el  Dedan,  et  ne^u- 
lialores  Tbarsis,  el  omnes  leones  ejus  dicenl  ibi  : 
Niinnnid  ud  tiimenda  spolia  tu  venis?  ecce  ad  diri- 
pienJam  prxdam  congregasli  niulliludinem  loani , 
ul  lolla&  nrgenluni,  el  aurum,  el  uuferas  supellecU- 
leni,  alque  siibstaniiam,  et  diripias  mannbias  inllni- 
m(E>tch.  XXXVIII,  1-13), 
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lui.  Et  je  serai  exalté,  glorifié,  manifesté  aux 
yeux  de  beaucoup  de  nations  ;  elles  recon- 
naîtront que  je  suis  le  Seigneur  (1).  » 

Arrêtons-nous  ici  pour  faire  quelques  ob- 
servations. Il  s*accomi)lira  dans  Israël  de 
très-grands  événements,  des  guerres  san- 
glantes ;  Israël  lui-même  sera  divisé,  le 
glaive  du  frère  opposé  à  celui  du  frère.  Ce- 
pendant le  par^i  qui  combattra  nour  le  Sei- 
gneur triomphera  avec  Taide  (le  Dieu  ;  les 
nations  étrangères  seront  exterminées;  ces 
événements  s  accompliront  dans  les  siècles 
éloignés  :  voilà  ce  que  le  prophète  dit  en 
beaucoup  de  mots  dans  son  langage  hyper- 
bolique et  ligure.  Continuons,  la  lumière  va 
se  faire  de  plus  en  plus  : 

«  Et  vous,  ô  fils  de  Thomme,  prophétisez 
contre  Gog,  et  dites  :  Le  Seigneur  Dieu  dit 
reci  :  Je  suis  plus  fort  que  toi,  ô  Gog,  prince 
(les  princes  de  Mosoch  et  de  Thubaî  ;  je  te 
mettrai  au  manège,  je  te  conduirai,  je  t'amè- 
nerai du  pays  voisin  de  TAcjuilon,  et  je  te 
ferai  gravir  mes  montagnes  d  Israël.  Là,  i'ar- 
racherai  Tare  de  ta  main  gauche,  et  ferai 
tomber  la  flèche  de  ta  main  droite.  Tu  mor- 
dras la  poussière  sur  mes  montagnes  d'Israël, 
toi,  tes  bataillons,  tous  les  {teuples  qui  se- 
ront avec  toi  ;  et  je  te  donnerai  en  pAture  aux 
bêtes,  aux  oiseaux,  à  tout  ce  qui  vole  et  à 
tout  ce  qui  marche  sur  la  terre.  Tu  resteras 
sur  le  champ  de  bataille;  c'est  moi  uni  Tan- 
nonce,  dit  le  Seigneur  Dieu.  J'allumerai 
rincendie  au  milieu  de  Magog,  au  milieu 
de  ceux  qui  habitent  en  pleine  sécurité  dans 
les  lies, et  ilssauront  que  jesuis  le  Seigneur.» 

Arrêtons-nous  encore.  Il  résulte  de  ce 
qui  précède  que  le  pays  de  Magog  entrera 
lui-même  en  révolution,  et  sera  déchiré  par 
la  guerre.  Le  mot  îles  employé  ici  par  le 

(1)  Prot^terca  vaUcinarc,  flii  hominîs,  et  dtccs  ad 
Gog  :  H%c  (licll  Dominus  Dens  :  Nnmquid  non  in  die 
illo,  ciim  hahitavcrit  pnpnlus  meus  Israol  confiilen- 
tcr,  scies?  Et  ventes  de  loco  hio  a  lateribiis  Aquilo- 
nis  In,  et  popnll  mulli  tecuni,  ascensores  equoruni 
niiiversi,  cœiiis  magnns,  et  excrcitns  vehemens.  Et 
ascendcs  super  populum  nicuin  Israël  quasi  huhcs, 
ut  operias  terran).  In  nnvissimis  dicbus  eris,  et  addu- 
cani  le  super  terrani  nieani  :  ut  sciant  gentes  me, 
cum  san(!ti(]catuâ  fuero  in  te  in  oculis  coruni,  o  Gog  ! 
Haîc  dicit  Dominus  Deus  :  Tu  cr^o  ille  es,  ôc  i\w) 
loculus  sum  in  diebus  antiquis ,  m  manu  scrvoruni 
meonmi  prophetaruin  Israël,  qui  prophetaverunl  in 
diebus  illorum  tem^rum,  ut  admiccrem  (c  super 
eos.  Et  erit  in  die  illa,  in  die  adventus  Gog  super 
lerram  Israël,  ail  Dominus  Dous  :  ascendei  in(rignatio 
nioa  in  furore  meo.  Et  in  zclo  mco,  in  ig:ie  inc  meaî 
locutus  sum.  Quia  in  die  illa  erit  commoiio  magna 
sfq>er  lerram  Isi  ael  :  El  commovehuniur  :t  racîe  uiea 
pisces  maris,  cl  volncres  cœli,  el  besliaî  agri,  et 
omne  reptile  quod  movctur  super  humnm,  cunciicjue 
homiiies  qui  sunt  super  faciem  terr»  :  et  suhvcrrcn- 
lur  montes,  ei  ca<lciil  sepes,  etomnîs  munis  corruoi 
in  lerram.  El  couvocabo  adversus  eum  in  cunclis 
monlibus  meis  gladium,  ail  Dominus  Deus  :  gladiiis 
uniuscujusque  in  fralrem  suum  dirigetur.  Et  judlcabu 
eum  peste,  et  sanguine,  el  imbre  vehementi,  et  la- 
pidibiis  immensis  :  igncm  et  sulphur  pluam  super 
eum,  et  super  exririium  ejus,  el  super  populos  mul- 
tos,  qui  sunt  cum  eo.  Et  magnifif^abor,  et  sanctifica- 
bor  :  et  noius  ero  in  oculis  multarum  geniium ,  cl 
scient  quia  ego  Domiinis  (Ezecfi,  xxxvni,  14-25). 


prophète  pourrait  facilement  reccvo 
explication  littérale;  mais  il  signifie  p 
dinairement,  dans  le  langage  âesproj 
des  nations  isolées,  ou  groupées  se 
même  gouvernement,  que  des  Unet 
ronnées  de  flots,  ou  des  archipels. 

Le  prophète  continue  de  la  sorte  : 

«  Je  populariserai  mon  saint  Dom 
lieu  do  mon  peu|)le  d'Israël  ;  je  ne  p 
trai  plus  jamais  qu*ii  y  soit  mis  en  oi 
les  nations  sauront  que  je  suis  le  Sej 
le  saint  d'Israël.  Voici  aue  tout  tel 
complit.  Tout  est  accompli,  dit  le  Se 
Dieu.  Voici  le  jour  dont  j'ai  parlé  (î)^ 

Le  prophète  va  décrire,  en  effel,  I 
des  triomphes  d'Israël  ;  le  jour  où, 
rassé  de  ses  ennemis,  il  enterrera  let 
vres  des  morts  ;  mais,  avant  de  le  i 
observons  encore  ({ue  cette  lutte  cofl 
nations  sera  la  dernière ,  et  qu'ai^r 
Israël  ne  retombera  plus  dans  iHdqJé 
vivra  désormais  de  sa  propre  vie  eî 
culte  national,  jus(]U*à  ce  que  vienne 
ment  où  il  doit  mourir  ;  moment  soi 
dont  Ëzéchiel  n'entrevoit  pas  encor 
(^omplissement. 

ff  Et  les  habitants  des  villes  dl^i 
disperseront  dans  les  plaines  pour  dt 
et  brûler  les  armes,  les  boucliers,  les  I 
les  arcs,  les  flèches,  les  massues,  les  p 
sept  années  y  suffiront  à  peine.  On  m 
pera  plus  de  bois  dans  les  champs,  o 
abattra  plus  dans  les  forêts  ;  il  y  aun 
d'armes  pour  suffire  à  tout  ;  Israël  joui 
dépouilles  de  qui  l'aura  (lé|)Ouillé,  il 
graissera  de  la  substance  de  ses  propn 
vasiateurs,  dit  le  Seigneur  Dieu.  En  ttf 
je  donnerai  pour  sépulture  à  Gog  tti 
bien  connu  en  Israël  ;  savoir,  la  valM 
Voya^'eurs,  à  l'orient  de  la  mer;  et  \m 
^cnts  s'y  arrêteront  avec  admiration, 
qu'on  y  aurd  enterré  Gog  et  toute  sa  l 
tude;  on  l'appellera  désormais  la  vall 
la  Multitude  de  Gog.  La  maison  d'bn 
aura  pour  sept  mois  à  enterrer,  avanl 
avoir  purgé  la  surface  de  la  terre.  Tfl 
peuple  s'y  emploiera,  et  ce  sera  pourl 
jour  de  fête,  et  pour  moi  un  jour  de  | 
dit  le  Seigneur  Dieu. 

«  Ai)rès  avoir  vaqué  à  cette  œuvre  d 

(1)  Tu  nulem,  (lli  hominis,  valicinare  ^d^ 
Gog,  et  (lices  :  Ilxc  dicit  Dominus  Deus 
ego  super  le  Gog  principero  capitis  Mosocb  f 
l^al  :  Et  circumagam  te,  et  educam  le,  et  SU 
le  faciam  de  laleribus  Aquilonis  :  et  âdHs 
sui>cr  montes  Israël.  Et  percutiam  arcum  ti 
man  1  sinislra  tua,  et  sagiUas  tuas  de  mann  ' 
tua  (iejicinm.  Super  montes  Israël  cadcs  tii,e( 
agmina  tua,  et  ponuli  lui,  qui  sunt  lecum;  fei 
bus,  omnique  volulili,  et  liesiiis  terrai,  dfti 
(M'voranduin.  Super  faciem  agri  cades  :  quiii 
eu  lus  sum,  ait  nom i mis  Deus.  El  iininiU9f|[ 
in  Magog,  cl  in  bis  qui  habitant  in  insuÛs  CC 
ter  :  cl  scienl  quia  ego  Dominus.  El  nonicôi 
meuiu  notum  faciam  in  mediu  popuU  ifiéi  p 
non  polluam  nomen  sancUun  uieuni  aii^i 
srii'nl  génies  quia  ego  Dominus  sancliâ 
Ecce  veuit ,  el  facluni  est  ,  ail  Dominiis 
ILoc  est  dies  ,  de  qua  loculus  sum  (  Eteçk^ 
1-8). 
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Dn  établira  des  clierchours,  qui 
ie$*chanips,  diins  )o  but  (i(^  ué- 
cadavres  qui  resteraient  encore, 
donner  la  S(''|)ulture;  et  quand  les 
le  morts  auront  trouvé  un  débris 
y  placeront  un  signai,  |;Our  que 
sseurs  viennent  le  recueillir,  et 
k  la  vallée  de  la  Multitude  do 
*iO|^ol6  s'appellera  Amona  (c*est- 
Utude)    ou    purification   de   la 

B,  ills  do  rhomrae,  le  Seigneur 
ci  :  Convoquez  tous  les  oiseaux 
us  ceux  (jui  dévorent,  toutes  les 

terre  ;  dites-leur  :  Venez,  hâtez- 
rez  de  tous  côtés  à  mon  festin, 

holo<'auste  que  j'immole  sur  les 
ilsraël  ;  mangez  des  chairs,  bu- 
g.  Mangez  la  chair  des  braves, 
iDÇ  des  princes  de  la  terre  :  ce 
éiiers,  mes  agneaux,  mes  boucs, 
iix,  mes  volatiles,  mes  grasses 
angez  de  la  graisse  à  satiété,  bu- 
i  fivrosse,  du  sang  de  la  victime 
s  immole.  Rassasiez-vous  à  la 
)  vous  dresse  de  la  chair  des  ehe- 
paves  cavaliers,  (UiS  guerriers  de 
îs,  dit  le  Seigneur  Dieu.  C'est 

me  gloritierni  parmi  les  nations, 
peuiHes  reconnaîtront,  au  poids 

aui'  j'étendrai  sur  eux,  que  c'est 
s  mes  iugernents.  £t  la  maison 
reconnaîtra  pour  le  Seigneur  son 
;  ce  jour  et  ensuite  (1).  » 

ientur  babitaiorcs  de  civilatibus  Israël, 
»ei  coiiibiireiil  arma,  cljpeiim,  et  ba- 
l  i»agill:is,  01  baculos  nianiium,  el  con- 
idenl  ca  igiii  septein  annis.  El  non  por- 
de  regiunibus ,  ncque  snccident  de 
liain  arma  snccendenl  igni,  el  dcpnc- 
quibus  pne(ke  fucrant,  et  diripient  va- 
ail  Doniiniis  Deus.  El  eril  in  die  illa  : 
um  nominalum  sepulcrum  in  Israël  : 
um  ad  oricnlcm  maris ,  qux  obslupe- 
praelcreunleS;  el  sepelienl  ibi  Gog,  cl 
ndinem  ojus,  cl  vocabilur  Vallis  mulli- 
Zi  bi-pelienl  eos  domus  Israël,  ul  nmn- 
}eplcm  mensibus.  Sepeliel  aulcm  eum 
is  lerrse,  et  crii  eis  noniinata  dies,  in 
lis  suni,  ail  Dominus  Deus.  El  viros 
lueiil  luslraiiles  lerram,  qui  sepoliant 
^os  qui  remansi*!  anl  super  faciem  terrai, 
eam  :  posl  nieiises  aulem  seplem  quuî- 
l.  El  circuibuiil  peragrantes  terrain, 
rinl  os  boininis,  slaUionl  juxta  illui!  li- 
sepeliant  ilhid  [loliiictores  in  Yalle  mul- 
.  rioinen  autein  civilalis  Ainona,  el 
irram.  Tu  ci^o,  tili  bominis,  baîC  dicit 
«  :  Die  oiniii  vobicri,  cl  universis  avi- 
lie be!»liis  agri  :  Convenile,  properale, 
idique  ad  viciiniam  iiieam,  quam  ego 
i ,  vi(  limam  grandem  super  montes 
medalis  camtMn,  el  bibalis  sanguinein. 
Qi  comedelis,  cl  sanguinem  principuin 
:  ariolum  el  agnorum,  el  birconim, 
et  alliliuin  el  pinguium  onmiuin.  El 
ipem  in  salurilaleni,  et  1  ibclis  sangui- 
elaieiu  de  viclima  quam  ego  immolabo 
irabiinini  super  inensam  meam  de  equo, 
i)  el  de  universis  viris  belialoribii-,  ait 
it.  Etponain  gloriam  meam  in  genlibus  : 
(Hunes  génies  judiciuni  ineum ,  quod 


Telle  est  la  prophétie  dans  toute  son  éten- 
due. Maintenant  si  nous  cherchons  quel  est 
le  peuple  qui,  postérieurement  au  retour  de 
la  captivité,  est  venu  des  régions  voisines 
du  Nord  (  nvahir  Israël,  devant  lequel  Israël 
s'est  divisé,  et  (]ui  a  péri  par  hécatombes 
dans  des  luttes  gigantesques,  luttes  après 
lesquelles  Israël  n'en  eut  plus  à  soutenir,  et 
ne  retomba  plus  dans  TiaoIAtrie;  le  peuple 
(jui  devint  bienlôt  lui-môme  la  victime  des 
guerres  civiles  dans  sa  propre  patrie,  il  est 
imj'ossiblede  ne  pas  reconnaître  l'empire  de 
Syrie.  Les  guerres  acharnées  et  les  immenses 
désastres  d*Antiochus  Epiphane  et  de  ses  suc- 
cesseurs dnns  la  Judée  justiâent  pleinement 
les  emphatiques  accents  d'Ezéchîel.Qui  pour- 
rail  compter  le  nombre  des  soldats  de  tous 
les  |)ays  (1)  qu'il  conduisit  en  Judée,  soit 
par  lui-même,  soit  par  ses  généraux,  et  le 
nombre  de  ceux  qu'il  y  perdit  1  Les  auteurs 
des  Livres  des  Machabéea  ont  renoncé  eux- 
mêmes  à  en  faire  le  dénombrement. 

Dans  le  langage  du  prophète,  Gog  est  le 
roi  du  pays  de  Magog  ;  il  entraîne  à  sa  suite 
les  habitants  des  pays  de  Mosoch  et  de  Thu- 
bal,  ceux  des  pays  de  Gomer  et  de  Tho- 
gorma.  Magog,  tbubal,  Mosoch  et  Gomer 
sont  les  descendants  de  Japhet;  Thogorma* 
de  Gomer;  ce  sont  les  chefs  d'autant  de 
peuples  ,  qu'il  faut  évidemment  chercher 
i)armi  ceux  qui  obéissaient  à  l'empire  des 
Séleucides.  Le  savant  Samuel  Bochard  croit, 
après  l'historien  Josèphe,  que  Magog  est  le 

S  ère  des  Scjrthes  ;  il  fait  Mosoch  père  des 
losches,  qui  habitaient,  dit-il,  entre  l'Ar- 
ménie, l'ibétie  et  la  Colchide.  De  Thubal 
seraient  descendus  les  Ibériens,  voisins  du 
royaume  de  Pont,  entre  la  Colchide  et  l'Ar- 
ménie; de  Gomer  les  Galates,  ou  peut-être 
plutôt  les  Kimris,  et  de  Thogorma  les  Cai>- 
])adociens. 

L'empire  des  Séleucides,  au  nord  par  rap- 
port à  la  Judée,  s'étendait  sur  une  grande 
largeur  des  deux  côtés,  Antiochus  Eniphane 
n'avait  d'autre  dessein  d'abord  que  uo  s'en- 
richir par  le  pillage  de  la  Judée,  comme^  il 
avait  fait  précédemment  par  celui  de  l'E- 
gypte. Toute.s  les  circonstances  enfin  de 
cette  prophétie  se  rapportent  si  bien  à  la 
Syrie  et  aux  guerres  d'Antiochus,  qu'il  est 
surprenant  cpie  tous  les  commentateurs, 
sans  exception,  ne  l'aient  pas  reconnu  de 
prime  abord  a[)rès  Théodoret. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  cette  prophétie  ne 
comporte  pareillement  un  sens  mystiqiie  et 
figuré,  comme  tout  ce  qui  est  de'l'Ecriture 
sainte.  Et  c'est  sans  doute  dans  ce  sens  aue 
saint  Jean  v  fait  allusion  au  vingtième  cha- 
pitre de  1  Apocalypse,  où  il  dit  cju'après 
mille  ans  révolus,  Satan  sera  délié  de  sa 
prison,  qu'il  séduira  les  nations  des  quatre 
coins  du  monde,  et  les   rassemblera  avec 


feccrim,  el  manum  meam  quam  posuerim  super  eof . 
IlI  scient  domus  Israd  quia  ego  Dominus  Deus 
eorum,  a  die  illa   et  deinccps  {  Exech,   xiivm, 

(I)  El  spécialemenl  de  la  Pêne,  de  la  Libye,  de 
YKlhiopiej  ainsi  iprEzétbiel  Tavait  annoncé. 
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Gog  et  Magog  en  une  grande  armée,  innom- 
braole  comme  les  sables  du  rivage  des  mers, 

I)Our  faire  la  guerre  aux  saints  et  assiéger 
a  sainte  cité,  c^st-à-dire  TEglise  de  Dieu.^ 

Mais  nous  n'oserions  entreprendre  d'ex- 
pliquer ce  passage  de  TApôtre.  L'Apocalypse 
est  un  livre  fermé  de  sept  sceaux,  et  Dieu 
s'est  réservé  le  privilège  de  les  rompre. 

GRÉATRAKES  (Valentin),  se  rendit  fa- 
meux en  Irlande  et  en  Angleterre,  en  1660 
et  années  suivantes,  par  les  cures  miracu- 
leuses qu'il  opérait  en  imposant  les  mains 
aux  malades.  Peu  de  maladies  lui  résistaient, 
disait-on,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  invé- 
térées ou  mortelles  de  leur  nature.  Il  toucha 
un  nombre  incroyable  de  personnes  dans  les 
deux  royaumes  ;  mais  comme  il  n'y  avait  rien 
de  réel  dans  tout  cela,  sa  réputation  mourut 
longtemps  avant  lui. 

Et  ce  qui  contribua  à  la  faire  tomber,  c'est 
qu'on  s'aperçut  que  le  thaumaturge  touchait 
les  femmes  avec  une  prédilection  singulière. 
Une  fois  sur  cette  voie,  la  médisance  alla 
son  chemin  et  Qt  le  reste.  Saint-Evremond 
en  prit  occasion  d'écrire  une  de  ses  plus 
intéressantes  nouvelles,  intitulée  :  Le  Pro- 
phète irlandais. 

GDÉRISONS  MIRACULEUSES.  Outre  les 
guérisons  miraculeuses  relatées  avec  détail 
et  d'une  manière  spéciale  par  les  évangélis- 
tes,  le  Sauveur  en  opéra  encore  une  multi- 
tude, dont  ils  se  contentent  de  rapporter  la 
mention.  Le  fait  était  si  ordinaire,  il  se  re- 
produisit un  si  grand  nombre  de  fois  dans  le 
cours  de  la  vie  apostolique  de  l'Homme- 
Dieu,  qu'il  leur  a  paru  suffisant  de  le  rap- 
peler, ou  peut-être  impossible  d'en  exposer 
tous  les  détails.  L'opération  des  miracles,  et 
principalement  la  guérison  des  maladies, 
accompagnait  ordinairement  ses  prédications, 
comme  une  preuve  ou  une  consécration  de 
sa  parole  :  Cœpit  Jésus  facere  et  docere.  Nous 
ne  pouvons  que  recueillir  ici  en  un  seul 
faisceau  de  si  précieux  témoignages.  Les  ex- 
poser, ce  sera  suffisamment  les  démontrer  ; 
on  va  en  avoir  la  preuve. 

L'évanséliste  saint  Marc ,  dès  le  premier 
chapitre  de  son  Evangile,  après  avoir  raconté 
la  guérison  miraculeuse  de  la  belle-mère  de 
saint  Pierre,  ajoute  :  «  Et  vers  le  soir,  après 
le  coucher  du  soleil,  on  lui  apporta  tous  les 
malades  et  tous  ceux  qui  avaient  des  démons: 
Afferebant  ad eum  omnes  maie  habentes^et  (fo- 
monia  habentes.  Saint  Luc  parie  ainsi  dans 
la  même  circonstance  :  «  Après  le  coucher 
du  soleil,  on  lui  amena  des  malades  et  des 
infirmes  de  toute  espèce  :  or,  il  les  guérit 
tous  en  leur  imposant  les  mains  :  At  ilJe  «m-^ 
gulis  manus  imponens  curabat  eos  (1).  » 

Le  même  évangéliste,  après  avoir  raconté, 
au  chapitre  suivant,  la  guérison  d'un  lépreux, 
ajoute  :  Et  la  renommée  de  Jésus  s'étendait 
de  jour  en  jour  davantage^  et  de  grandes,  fou- 
les, venues  de  tous  côtés,  se  pressaient  autour 
de  lui  pour  Ventendre  et  pour   obtenir  la 


guérison  des  malades  (1).  Puis  il  dit  b 
après  :  Jésus,  étant  sur  les  confins  de  Tjf 
Sidon,  s'arrêta  dans  un  lieu  ckanmiirê^ 
fut  environné  par  une  fotUe  de  énseipl 
une  grande  multitude  accourue  de  U 
Judée,  de  Jérusalem,  des  bords  de  la  m 
Tyr  et  de  Sidon,  tout  expris  pour  Fen 
el  recevoir  la  guérison  des  infirmités.  I 
rissait  pareillement  ceux  gui  eiaieni  Im 
tés  par  les  esprits  immondes  ;  et  toute  h 
se^pressaiCpour  le  toucher,  car  il  sort 
lut  une  vertu  qui  guérissait  tous  les 
des  (2).  Saint  Marc  dit  de  plus,  dans 
circonstance,  que  le  Sauveur  monta  l 
sur  une  barque,  pour  éviter  Vempressem 
la  foule  aux  V opprimait,  parce  qu^U  g 
sait  tant  ae  malades,  aue  tous  ceux  qui  û 
des  plaies  voulaient  te  toucher  (3). 

Ecoutons  saint  Matthieu  disant,  aaxi 
pitre  de  son  Evangile  :  Jésus,  ayant  s 
les  pharisiens  conspiraient  contre  hiip 
perdre,  s'éloiffna  ;  mais  une  grande  fr 
peuple  le  suivit,  et  il  guérit  ceux  qu%  i 
malades  [k).  Puis,  au  xiv*,  après  ave 
conté  le  martyre  de  saint  Jean-Baptist 
sus  Voyant  appris,  monta  sur  une  barq^ 
de  se  retirer  en  un  lieu  désert  et  éloigné 
la  foule  en  ayant  eu  connaissance^  Me  • 
vait  de  toutes  les  villes,  à  pied,  le  lo 
rivage;  de  sorte  aue,  quand  il  deseem 
trouva  une  grande  affiuence,  et  il  gué 
malades  (5).  Ensuite,  plus  loin  et  au 
chapitre  :  Jésus  étant  débarqué  au  pi 
Génésareth,  les  habitants  n  en  euresi 
pltés  tôt  connaissance,  qu'ils  envoyèn 
pondre  la  nouvelle  dans  toute  la  contré 
qu'on  lui  apportât  tom  les  malades,  i 
sollicitaient  la  grâce  de  toucher  le  h 

(1)  Perambulabat  autem  magis  sermo  4e  I 
conveiiiebant  turbae  multae  ut  audirent,  el  a 
tur  ab  infirmitatibus  suis  {Luc.  y,  15). 

(2)  Et  descendens  cum  iliis  stetit  m  loo»  < 
stri,  et  turba  discipulorum  ejus,  et  moltit«lt 
sa  plebis  ab  omni  Judaea,  et  Jérusalem,  et  Ml 
el  Tyri  et  Sidonis,  qui  vénérant  ut  audireat  c 
sanarenlur  a  languoribus  suis.  Et  qui  venÉi 
spiriiibusimmundis,curabantar.  Et  omnislnl 
rebat  eum  tangere  :  quia  virtus  de  îHo  ed 
sanabat  omnes  (Luc,  vi,  17-19). 

(5)  Jésus  autem  cum  discipulis  sois  seee 
mare  :  et  multa  turba  a  Galilaea  et  Judaea  tee 
cum.  Et  ab  Jerosolymis,  et  ab  Idumxa,  d 
Jordanem,  et  qui  circa  Tynim  et  SidoDOK» 
ludo  magna,  audientes  quae  faciebat,  veaaifi 
eum.  Et  dixit  discipulis  suis  ut  navicula  sili 
viret,  propterturbam,  ne  comprimèrent  eM 
tes  enim  sanabat,  ita  ut  irruerent  in  ean  i 
langèrent  quotquot  habcbant  plagas.  Et  spiill 
mundicum  illum  videbant,  procidebanteIel< 
bant,  dicentes  :  Tu  es  Filîus  IXei.  Et  vckn 
comminabatur  eis  ne  manifestarent  illam  (Mi 
7-ia). 

(4)  Exeunies  autem  Pharisaei,  oonsiliotli 
ad  versus  eum,  quomodo  perderent  eoni.  Jei 
tem  scions  recessit  inde  :  et  secuti  sunt  eMi 
et  curavit  eos  omnes  :  Et  praeceplteis  ne  mseA 
eum  facerent  {Matth,  xii,  14-16). 

(5]  Quod  cum  audisset  Jésus,  secetsit  iode 
^icuia,  i 


(1)  Luc,  IV,  40. 


vicula,  in  locum  desertum  seorsam  :  el 
sent  lurbae,  secutae  sunt  eum  pédestres  decHiH 
Etexiens  vidit  turbam  mulum,  el  niserMi 
et  curavit  languidos  eorum  {Mûtik.  ii?,  Il,  I 
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vAement  ;  tous  emx  awi  pouvaient  le 
ïer  étaient  guéris  (1).  De  nouveau,  au 
itre  suivant:  Jésus,  étant  venu  au  bord 
mer  de  Galilée,  gravit  une  montagne,  et 
i(  ou  lommet.  Or,  il  y  fut  bientôt  enri- 
i  par  une  troupe  nombreuse  de  personnes 
menaient  des  muets,  des  aveugles,  des 
us,  des  infirmes,  des  malades  de  toute  es- 
;  ils  les  placèrent  à  ses  pieds,  et  il  les  gu4- 
de  sorte  que  la  foule  était  dans  le  ravia- 
it  de  l'admiration  en  voyant  les  mueli 
r,  les  boiteux  m»rcher,  les  aveugles  deve- 
lairvoyants  :  et  tous  glorifiaienl  le  Dieu 
Jèl  (2). 

:i  se  passait  en  Galilée.  Lorsque  Jé- 
itTrcmchi le  Jourdain,  contÎDue le  même 
gelisle,  iinegrande  foule  de  peuple  s'as- 
a  pris  de  lui,  et  il  guérit  les  mala- 
I).  Jusque  dans  h  temple,  continue  tou- 
te même  Evangélisle  (\),  lesareugles  et 
iteux  s'approchaient  de  lui,  et  il  tes  gué- 
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si  nous  voulons  avoir  une  idée  de  ce 
lient  ces  rasseroblcraenls  qui  se  for- 
)t  autour  du  Sauveur,  qui  le  suivaient 
Ibs  solitudes  et  le  long  du  rivage  des 
Bouvenons-flous  des  deux  circons- 
s  dans  lesquelles  il  multiplia  les  pains, 
ilonoerd  manger  à  cinq  mille  et  1*  qua- 
ille  personnes,  qui  s'étaient  attachées  à 
is  il  travers  les  déserts,  et  qui  l'aceoin- 
Jent  depuis  trois  jours  (S).  Il  ne  s'agit 
m  le  voit,  de  quelques  dizaines  de  zéla- 
ou  de  curieux  ,  mais  bien  de  grandes 
H  d(j  peuple,  de  véritables  multituiies, 
employer  l'expression  évangélique. 
nt  Marc  et  saint  Luc  rapportent  les 
)s  détails  dans  les  mêmes  circonstan- 
mais  écoulons  encore  le  dernier,  ra- 
Qt  ^e  Jésus  guérit  de  leurs  maladies,  de 
d/qi»,  des  esprits  immondes,  de  U  cécité, 
md  nombre  de  personnes,  en  présence  des 
les  que  saint  Jean  avait  envoyés  vers 
I,  pour  le  leur  faire  connaître;  et  en- 

El  Gum  transfrelasscni,  vencruni  in  (errant 
T.  El  cuiii  cogiio vissent  cum  viri  loci  illtiis, 
Dt  in  -universam  rcgîonem  illam,  et  oblule- 
omnes  mate  hnl>ente&.  Et  rogatunl  eum  ut 
briam  vcftiimetili  ejus  lanirereul.  El  qulciin- 
igeninl,  saivi  racii  sunl  {Matlh.  xiv,  34-36). 
il  cum  iratiEisseï  Jndc  Jésus,  ven'tt  seciis 
jllilae:  elasœndens  in  montem,  sedebal  ibi. 
»«eruni  ad  eum  turltsc  multe,  liabeiiles  se- 
atos.caecos,  claudos,  ilebilea  ei  alios  muKoa  : 
»erunteos  ad  pedest^iis,  et  curavit  eoa:  îia 
lue  mirarenlur ,  videnles  mulos  loquenles, 
i  ■mbulanles,  cccos  videnles  :  et  inagnilica- 
Hm Israël  (ifollli.  xv.  39-31). 
I  raclum  est,  cum  ronsummasset  Jésus  sernio- 
M,  mlgravil  a  Galiliea  el  venlt  in  fines  ludxa: 
Drdanem.  El  seeuue  sunl  eum  turbEe  muKx, 
viieos  i\n  (Matlh.  }i\x,i,i). 
'A  accessenini  ad  eum  caect,  el  claudi  in  lem- 
uinaviteos  {Malth.  xxi,  14). 
Ullb.,  XIV  et  XV. 

^m  auiem  vcnissent  ad  eum  viri,  iliicrunl  : 
t  Baptista  misil  nos  »d  le  diccns  :  Tu  es  qui 
i>  es,  an  aliuin  eispeclamus?  In  ipsa  auleni 
nlloscuravli  a  lanBUoribus,  el  plagi»,  et  spiri- 
lalis,  et  Ciecis  mimii  donavit  visum.  El  rc- 
is.  «liiil  iUis  :  Eunies  rcnunliaie  Joanni  quft 


suite,  après  la  mort  de  Jean-Baptiste,  qu'Hé- 
rode  ayant  entendu  rapporter  les  guérisons 
miraculeuses  que  Jésus  opérait,  en  était 
ravi  d'admiration,  et  supposait  que  Jean 
était  ressuscité  d'entre  les  morts.  Ecoutons 
saint  Marc,  afQrmant  que  partout  où  Jésus  se 
trouvait,  dans  les  villes  el  les  villages,  on  dé- 
posait les  malades  au  bord  des  rues  el  dans  les 
places  publiques,  en  sollicitant  ta  faveur 
qu'ils  touchassent  seulement  son  vêtement  tan- 
dis qu'il  passait:  car  tous  ceux  qui  le  tou- 
chaient en  recevaient  la  guérison  (1). 

Mais  ce  merveilleux  pouvoir,  Jésus-Chrîsl 
ne  le  garda  point  pour  lui  seul;  il  le  com- 
muniqua à  ses  disciples  ;  Allex,  leur  dit-il, 
annoncez  partout  que  le  régne  de  Dieu  est 
arrivé  :  guérissez  les  malades,  ressuscitez  les 
morts,  purifiez  les  lépreux,  chassez  les  dé- 
mons :  donnez  gratuitement  ce  que  vous  rsce- 
vez  gratuitement  (2).  Ils  le  firent,  et  bientût 
après  ils  revinrent  lui  dirfe,  tout  émerveillés, 
les  miracles  opérés  par  leurs  mains.  Il  en 
fut  de  même  après  sa  mort,  ou  plutôt,  ce 
pouvoir  sembla  s'être  augmenté  en  eux, 
s'exercer  même  à  leur  insu  ;  car  l'auteur  du 
livre  des  Actes  nous  apprend  qu'i/  s'opérait 
de  grands  prodiges  et  de  grands  miracles  au 
milieu  du  peuple  par  la  main  des  apôtres, 
tncoro  réunis  a  Jérusalem,  el  que  le  nombre 
des  croyants  s' augmentant  de  jour  en  jour,  on 
finit  par  déposer  les  infirmes  dans  leurs  lits  el 
sur  leurs  grabats,  le  long  des  rues,  afin  que 
l'ombre  de  l'apôlre  Pierre  les  touchât  seule- 
ment lorsqu'il  passerait,  el  qu'ils  fussent  gué- 
ris. Il  se  faisait,  continue-t-it,  un  grand  con- 
cours de  toutes  les  villes  voisines  de  Jérusa- 
lem, de  la  part  de  gens  gui  apportaient  des 
malades  el  des  démoniaques  :  or,  tous  s'en  re- 
tournaient guéris  (3).  Le  même  auteur  rap- 


audislis  et  vidistis  :  quia  cxci  vident,  claudi  am- 
bulani,  leprosi  mundâniur,  surdi  audiuni,  moriui 
resurgnut,  pauperes  evangelizantur  (Luc.  vu, 
20.22). 

(1)  El  cum  transrreiasaeni,  venerunl  in  tcrram 
Genesarelli,  et  applicoenint.  Cumquc  cgressî  esseni 
de  navi,  continue  cognoverunt  eum  :  et  pereurren- 
les  universam  regionem  iUam,  coeperunt  In  ^ralialls 
eos,  qui  se  maie  habelianl,  circumferre  ulii  audic- 
bant  eum  esse.  Et  quocunque  inlroibal,  in  vicos, 
vel  iu  villas,  aui  civilales  in  plaleis  ponebani  infir- 
moB,  el  deprecabantur  eum,  ul  vel  limbriam  vesli- 
menlieiuslanzereni:  el  nuoiiiuot  langebaiit  cum. 
saivi  liebanl  (Marc,  vi,  55-56). 

(2)  Euntcs  autem  prsedicate.  dicenies  :  quiii  ap- 
propinquavit  regnuni  cœlomm.  InOrmos  curate, 
moriuos  susciute ,  leprosos  mundate,  dxmones 
ejicile  :  gratis  acci^pistis,  gratis  date  (Matth.  x,  2-8). 

(3)  Per  manus  aulem  aposiolorum  fiettant  ûfat 
cl  prodigia  multa  In  plulie.  Et  eranl  unanimile 
omnes  in  porlicu  Sabmonis.  Cseteronim  autem  ncmo 
audebat  se  eonjungere  illis  :  sed  mapiflcabai  eos 
popiilus.Magisauleinaugebaturcrcdentium  in  Domino 
multiludu  virorum  ac  muliemm,  iia  ul  in  plaieas 
ejicerenC  infirmes,  cl  ponerent  in  leclulis  ac  graha- 
lis,  ut,  venieule  Pelro,  saltem  umbra  iMius  olium- 
brarel  quemquam  illorum.  el  Uberarenlur  ab  inlir- 
milatibus  suis.  Goncurrebal  auiem  et  muliîludo 
vicinarum  civilatum  Jérusalem,  aflerenies  œgr 
vexaius  a  spiritibus  immundis  :  ii"i  curabanlur 
omnes  ('1<7.  v.  12-16). 
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porte  des  choses  semblables  de  rn|>ôtre  saint 
Paul  pendant  son  séjour  à  Ephèse  :  //  «'o- 
péra^  dit-il  (1),  tant  de  merveilles  par  les 
mains  de  PaWy  quon  emportait  jusqu'aux 
linges  et  aiuc  ceintures  qui  avaient  touché  son 
corps^  pour  les  imposer  aux  malades^  et  tous 
étaient  guéris,  et  les  démoniaques  délivrés. 
Plus  loin  (2),  il  dit  des  choses  semblables  de 
son  séjour  dans  l'île  do  Malle  :  Omnes  qui  in 
insula  kabebnni  infirmitates,  accedebant^  et 
curabantur. 

C'est  ainsi,  k  force  de  merveilles,  que  TE- 
vangiio  «'est  établi  sur  la  tern».  Dieu  faisait 
son  œuvre.  Mais  une  fois  établi,  ce  qui  ne 
pouvait  être  fait  que  par  Dieu,  cette  même 
œuvre  a  cessé,  pour  èlre  continuée  par  TE- 
gliso  avec  le  secours  d'aulros  moyens  :  la 
verlu,  la  persévérance,  le  zèle  sa?is  bornes 
et  sans  limites,  le  martyre,  la  doctrine,  l'en- 
seignement, voilà  ce  qui  doit  remplacer  les 
miracles.  A  des  miracles  de  puissance  doi- 
vent succéder  des  miracles  de  dévouement, 
de  foi,  de  charité. 

Les  miracles  proprement  dits  parlent  aux 
sens.  Et  comment  aurait-il  été  possible  de 
parler  autrement  à  des  peuples  dont  le  cœur 
était  dépravé  par  les  passions,  et  fesprit 
faussé  par  les  doctrines  erronées  de  la  sy- 
nagogue et  des  diverses  philosophies?  Dieu 
dut  fonder,  TEglise  n'a  plus  qu'à  propager; 
la  tâche  est  différente,  les  agents  sont  ditfé- 
rents  ;  de  là  aussi  la  diversité  des  moyens, 
et  la  cessation,  sinon  absolue,  au  moins  la 
limitation  dans  le  nombre  des  merveilles. 
L'homme  ayant  cessé  de  vivre  exclusivement 

far  les  sens,  et  la  rectitude  ayant  été  rendue 
ses  affections  et  à  ses  jugements,  c'est  par 
la  plus  noble  portion  de  lui-même  q*ie  la 
religio'i  doit  prendre  possession  do  son  (>tre, 
c'est-ci-(lire  par  son  esprit  et  par  son  cœur. 
El  il  no  faut  pas  seplainilro  que  les  œuvres 
et  les  paroles  des  ministres  de  l'Evangile 
produisent  maintenant  si  peu  de  fruits  î 
croit-on  '^onc  que  parmi  tant  de  miracles,  il 
n'y  en  eût  jamais  plusieurs  de  perdus,  et  que 
le  nombre  des  conversions  ait  toujours  été  en 
rappoM  avec  le  nombre  des  merveilles  ?  ce 
serait  une  grande  erreur.  Mais  si  le  Dieu 
qui,  loin  d'épargner  les  astres  nu  tlrmament, 
les  a  jetés  avec  la  même  profusion  que  la 
plus  vile  poussière,  n'a  pas  été  plus  économe 
d'œuvres  merveilleuses  quand  .e  temps  a  été 
venu  de  racheter  le  monde,  les  continua- 
teurs de  son  œuvre  ne  doivent  pas  être  plus 
avares  de  leurs  paroles  et  de  leurs  propres 
oeuvres.  Ils  doivent  semer  aussi  avec  profu- 
sion, sans  regretter  la  part  de  semence  oui 
tombe  le  long  de  la  voie,  oïl  elle  est  foulée 
aux  pieds;  ni  celle  qui  tombe  sur  des  pierres, 
où  elle  ne  peut  If^ver;  ni  celle  qui  tombe 
dans  les  épines,  où  elle  est  étouffée.  L'ense- 
mencement est  la  part  de  l'homme,  l'accrois- 

(1)  Virtulesque  non  niiaslihet  faciebal  Deiis  per 
inanum  Pauli  :  ila  nt  eliam  super  langnidos  defer- 
reiiliir  a  corpore  ejiis  «lurlaria,  ei  semici!  clia,  cl 
reccdebanl  ab  eis  langiiores.  el  spirilii?  ncquain 
egreiliebanUir  (Act.  xix,  WAi). 

(i)  Acl.  xxvui,  9. 


sèment  celle  do  Dieu.  Deus  est  qui  incrgntg' 
tum  dat, 

GUÉRISSEURS.  Sorte  de  sens  qui  préten- 
dent guérir  les  hommes  où  les  animaui  ()i 
diverses  maladies,  par  le  moyen  decertaieei 
paroles,  avec  ou  sans  accompagnement  di 
signes  de  croix  ,  mais  toujours  Tattouebe- 
ment  ou  Timposition  des  mains. 

Les  uns,  et  ce  sont  les  sorciers,  emploies! 
des  formules  magiques,  telles  que  cellM 
contre  la  brûlure  : 

Fcd,  perds  la  cbaleur, 
Comme  Judas  perdit  sa  coulear, 
Quand  il  trahit  Notre-Seigneur. 

Ou  bien  cette  autre  contre  le  mal  de  dent: 

Strigiles  Itticesque  dentatœ^ 
Dolorem  denlium  persanate. 

Il  en  est  des  milliers  de  l'espèce.  On  aid» 
ainsi  aux  fem.mes  k  se  délivrer  de  leorii 
couches,  on  guérit  la  rupture  des  membres^ 
la  fièvre  quarte,  rcnclouurc  des  chevaux,  Il 
colique  ;  on  arrête  le  saignement  de  nez,  la 
(lux  de  ventre,  etc.  Chacun  peut  essayer  de 
ces  moyens  ;  le  Petit  Albert,  le  Grand  Al- 
bert, le  Grimoire,  et  vingt  autres  recueils  les 
enseignent. 

Mais  les  guérisseurs  pro))rement  dits  sûdI 
ceux  qui  tiennent  ce  don  précieux  du  liasard 
(le  leur  naissance  ;  tels  que  le  septième  ga^ 
çon  ou  la  septième  fille  d'un  même  mariaget 
sans  que  Tordre  ait  été  interrompu  par  une 
naissance  différente.  Il  y  a  certaines  familles 
qui  se  disent  du  sang  royal  de  France,  oî 
chacun  des  membres  a  le  privilège  de  toih 
cher  du  carreau:  c'est-à-dire  de  guérir cevi 
qui  sont  atteints  do  cette  sorte  de  tuiuéiSh 
ction  du  ventre,  en  leur  imposant  les  inaios. 

Les  tils  aines,  dans  la  famille  des  birons 
d*Àumont,  comtes  de  Châteauroux,  possè* 
dent  le  mémo  privil('*ge,  parce  qu'il  y  adnf 
leur  baronnie  une  fontaine  où  furent  laféi 
les  reliques  des  trois  rois. 

Les  rois  d'Angleterre  guérissent  de  Tir 
pilepsio  par  1(»  moyen  de  l'anneau  de  sâiBi 
Edouard,  et  des  scrophules  par  l'impositioi 
des  mains,  en  leur  qualité  de  rois  de  Fraw*. 
Les  rois  d'Espagne  chassent  les  démons  psr 
le  signe  de  la  croix,  et  les  rois  de  IIoD{^e 
guérissent  dû  la  jaunisse.  Le  roi  Gontran,» 
ra|)portde  Grégoire  do  Tours,  guérissait  de 
la  peste  et  de  la  tlèvre  quarte.  Pyrrhus  faisait 
baiser  son  orteil  et  Vespasien  sa  main;  les 
malades  s'en  trouvaient  mieux.  Les  courti- 
sans I  Agrippa  guérissait  |)ar  le  moyen  d'un 
anneau  qu'Auguste  Ini  avait  donné.  Le  flat- 
teur I  D  autres  flatteurs  prétendent  que  les 
rois  de  France  guérissent  des  écrouelles; 
cejiendant  ils  ny  prétendent  pas.  (Voy.  Tart. 

S\CKE.) 

En  Flandre,  les  enfants  nés  le  vendredi  oré, 
le  vendredi  saint,  guéris<îent  la  fièvi-e  d'accès, 
dit  Poniponace  i\\x  in'  chapitre  de  soi^  livre 
des  Enchantements*  Il  y  a  de  fort  belles  choSfS 
dans  ce  livre. 

L'Espagne  a  ses  insahidad ores  el  Sv^  saha- 
dores,  ((ui  guérissent  (>ar  de3  oraisons,  p^*f 
l  aspersion  de  leur  salive»  l'impositioû  ûes 
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I  n'est  pas  môme  toujours  besoin 
lUTeur  voie  le  malade,  il  suffit  qu'il 
\ùn  linge. 

iu  Espagne  et  en  Italie  ceux  qui 
nt  Vart  de  saint  Anselme,  ceux  qui 
de  la  race  de  saint  Paul  ou  de 
latherine.  L*art  de  saint  Anselme 
dans  (les  oraisons  moitié  chrétiennes 
iiagiaues  ,  accompagnées  de  signes 
et  d^insufflation.  Les  descendants 
re  saint  Paul  ont  un  serpent  naturel, 


tatoué  ou  imprimé  sur  la  peau  avec  un  fer 
chaud;  les  descendants  de  sainte  Catherine, 
une  roue. 

Les  descendants  de  saint  Roch  guérissent 
de  la  peste ,  ceux  de  saint  Martin,  du  mai 
caduc,  et  ceux  de  saint  Hul>ert,  de  la  rage. 
Grand  dommage  est  que  tous  ces  saints 
n'aient  pas  laissé  de  descendance. 

(Voy.  les  art.  Amour,  HtsERt,  GASSïim, 
Greattrakes,  Cagliostro.) 


H 


eue.  Le  pro|)hète  Habicuc,  dont  la 
9  a  été  insérée  dans  le  canon  des 
s»  est-il  le  même  que  celui  (|ui  fut 
ir  un  ange  tandis  qu'il  portait  à  dt- 
i  moissonneurs,  et  transporté  à  Ba- 
où  Daniel  attendait  dans  la  fosse 
I  quMl  plût  h  Dieu  de  l'assister  mi- 
eraent?  La  solution  de  cette  ques- 
jnd  de  la  manière  dont  sera  résolue 
re  question  |)réalal)le,  ^  quelle  épo- 
it  Habacuc  dont  la  propliétie  nous 
ïnue. 

s  les  rabbins,  celui-ci  serait  ce  fils 
qâmile  ({u'Elisée  ressuscita;  ils  se 
sur  la  similitude  du  nom  de  Haba- 
le  mot  Schabagthen  prononcé  par  le 
I»  en  annonçant  à  la  mère  désolée  la 
[ion  de  son  fils;  mais  ceci  n*est  uue 
aie,  et  rien  ne  mérite  moins  qu  on 
ttenlion.  Suivant  un  grand  nombre 
tentateurs  et  de  docteurs  cités  parle 
in,  Habacuc  auraîl  i)roj)hélisé  anrès 
avant  Sophonle  et  Jéreniie,  ou  bien 
e  temps  qu'eux;  celle  donnée  est 
,ue,  et  nous  semble  peu  jusie.  Selon 
du  Dictionnaire  de  ta  Bihle^  Habacuc 
1  les  dernières  années  de  Jérémie,  et 
ité  de  Bahylone  presque  tout  entière, 
'es  do  deux  ans  ;  nous  ne  le  croyons 
Père  Labbe  le  fait  contemporain  de 
nais  celte  opinion  est  en  désaccord 
ijue  le  prophète  dit  de  la  corruption 
:apdales  ([ui  régnaient  au  temps  où 
.  La  |)lu;:art  de  ces  systèmes  ont  été 
;  en  vue  de  ne  f  lire  qu'un  seul  per- 
des deux  Habacuc. 

préférons  l'opinion  du  docte  Huel 
Démonstration  évangélique  ,  qui  le 
us  le  règne  de  Manassé.  En  eifet ,  le 
3  parle  de  la  captivité  de  Rabylone 
d*un  fait  qui  n'est  pas  encore  en 
ccomplissement.  Il  dépeint  les  futurs 
ateurs  comme  des  gens  inconnus, 
ûdité  de  leurs  conquêtes  comme  iino 
)nt  on  n'a  pas  encore  d'idée.  Cepen- 
s  événiîments  ne  sont  pas  très-éloi- 
s'acconiplironl  de  vos  jours,  indiebus 
dit-il  à  ses  contemporains.  11  dépeint 
jue  sous  les  plus  ^ombres  couleurs  : 
é  déborde ,  la  ra|>ine  et  Tinjustice 
;sées  en  habitude,  la  justice  est  élouf- 
s  les  perûdies  de  la  chicane,  la  loi 
e  eu  oubli,  les  procès  ne  peuvent 


aboutir  au  jugement,  l'impiété  et  la  méchan- 
ceté nrévalent  contre  les  meilleures  causes, 
tous  les  tribunaux  sont  pervertis.  La  capti- 
vité sera  la  punition  de  ces  iniauités. 

Or,  on  ne  peut  reconnaître  a  ces  traits  ni 
le  règne  de  Josias,  si  remarquable  sous  des 
rapports  entièrement  opposés  >  ni  ceux  do 
Joachaz  et  de  Joakim  ,  puisque  déjà  les  As- 
syriens étaient  bien  connus  des  Juifs  comme 
unenation  puissante  et  accoutumée ëvaincro; 
ils  avaient  défait  Manassé,  et  l'avaient  em- 
mené captif  à  Babylone  ;  encore  moins  celui 
de  Sédécias,  où  les  événements  étaient  déjh 
accomplis  en  partie. 

Le  tableau,  au  contraire  ,  convient  bien 
aux  premières  années  du  règne  de  Manassé, 
temps  de  libertinage  et  d'impiété,  d'ido- 
lâtrie, d'injustices  et  de  meurtres.  L'au- 
teur du  IV'  livre  des  Rois  aflirme  que  ce 
prince  inonda  la  ville  de  Jérusalem  de  sang 
innocent.  Ëh  bien  1  la  captivité  commença 
par  lui,  les  Assyriens  le  vainquirent  et  rem- 
menèrent à  Babylone  chargé  de  chaînes.  Jus- 
Ïue-là  ils  étaient  encore  i)eu  connus  dans 
uda.  Ezéchias  s'était  extrêmement  réjoui  do 
l'arrivée  de  leurs  ambassadeurs,  et  il  en  avait 
parlé  à  Isaïe  comme  de  gens  qui  venaient 
d'un  pays  très-éloigné  tout  exprès  pour  le 
féliciter  (1), 

Si  on  rapproche  le  commencement  de  la 
prophétie  de  Hahacuc  de  ce  qui  est  dit  au 
XXI*  chapitre  du  IV*  livre  d<?s  Rois,  que  le 
Seigneur  envoya  ses  prophètes,  sans  autre 
ilésignation,  à  Manassé  »  pour  l'avei-tir  (pic 
les  iniquités  dont  il  donnait  l'exemple  atti- 
reraient sur  Jérusalem  et  sur  la  Judée  de  tels 
châtiments,  qu'on  n'en  avait  jamais  ouï  de 
pareils  ,  rt  que  Jérusalem  serait  détruite, 
comme  l'écriture  d'une  tablette  sur  laquelle 
on  a  passé  et  repassé  la  lame  du  slilet ,  on 
demeurera  de  plus  en  plus  convaincu  mie 
c'est  bien  à  lui  nue  fut  adressée  la  |  ropné- 
li(»  de  Habacuc.  On  dirait  en  vain  que  l'im- 
piété de  Manassé  ne  dura  que  (pielques  an- 
nées, et  qu'il  devait  la  racheter  par  sa  péni- 
tence; car  les  mômes   menaces  avaient  été 

(1)  11  fanl  faire  aUenlion  que  les  AssyrieoB  de 
Niiiive,  connus  anlérieiiremcni  en  Jtidée  par  leâ 
expéilîUons  de  Sennacliérib,  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  1<'S  Assyriens  de  Babylone,  (\n\  se  révHèreiit  & 
Ezëcliias  pur  raiulmbs^tlé  doiii  nous  parions^  el 
qui  devaient  conquérir  la  Jmtëc  sons  le  rèfot  <(e  Na- 
buchodonosor.  L*EcriUire  appelle  ceux-ci  du  DOm  de 
GliiMéeiit. 
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faites  précédemment  à  Ezéchias,  qui  n*avait 
jamais  cessé  d'être  pieux.  Et,  d'ailleurs,  ce 
n'était  pas  à  cause  des  crimes  de  tel  ou  tel 
prince  en  particulier  que  ce 'terrible  châti- 
ment devait  être  inflige  à  la  Judée,  mais  à 
cause  des  crimes  de  la  nation  tout  entière, 

SIX  provoquait  depuis  longtemps  déjà  la  co- 
re  du  Seigneur. 

Enfin,  l'ordre  occupé  dans  le  canon  des 
Juifs  par  la  prophétie  de  Habacuc,  semble 
trancher  la  difKculté  :  elle  est  placée  après 
celle  de  Nahum ,  contemporain  d'Ezécnias, 
et  précède  celle  de  Sopbonie,  qui  vivait  sous 
Josias. 

Les  diverses  biographies  de  ce  prophète» 
même  les  plus  anciennes,  ne  supportent  pas 
une  seule  observation  critique:  il  vaut  donc 
mieux  dire  qu'on  ignore  absolument  les  dé- 
tails de  sa  vie  et  de  sa  mort. 

La  canonicité  de  sa  prophétie,  n'a  jamais 
été  mise  en  doute;  son  authenticité  ne  sau- 
rait y  être  mise  davantage.  Le  prophète  y 
parle  partout  à  la  première  personne,  comme 
ayant  écrit  lui-même  ses  propres  révélations. 
Jerémie  y  fait  des  allusions  très-évidentes  ; 
enfin  l'autorité  du  livre  des  Aetei  et  celle  de 
l'apôtre  saint  Paul  la  confirment  (1). 

La  prophétie  de  Habacuc  a  un  double  ob- 
jet :  d'abord  d'annoncer  l'apparition  et  les 
triomphes  des  Assyriens;  ensuite  de  pré- 
dire la  destruction  de  l'empire  babylonien. 
Le  premier  est  compris  entre  les  versets  5 
et  13  du  i**  chapitre  : 

«  Levez  vos  yeux  vers  les  nations,  et 
voyez,  dit  le  prophète;  admirez  et  soyez 
consternés  :  un  événement  va  s'accomplir  de 
vos  jours ,  tel  que  personne  n'en  pourra 
croire  le  récit.  Je  vais  susciter  les  Chaldéeos, 

f)euple  guerrier  et  impétueux,  qui  parcourra 
a  face  de  la  terre,  pour  conquérir  l'héritage 
d'autrui.  Il  est  brave  et  terrible,  juge  et 
partie  dans  sa  propre  cause.  Ses  coursiers 
sont  plus  légers  que  les  léopards ,  plus  vé- 
loces  que  les  loups-cerviers.  Ses  cavaliers  se 
répandront  en  tous  sens;  ils  accourront  de 
loin,  et  voleront  comme  l'aigle  affamé  de 
nourriture.  Us  se  précipiteront  tous  sur  la 
proie,  enflammés,  nors  d'haleine. 

«  Il  entassera  les  captifs  comme  des  mon- 
ceaux de  sable.  Il  triomphera  des  rois,  se 
jouera  des  princes;  les  remparts  ne  l'arrête- 
ront point;  il  lui  suffira  d'ouvrir  une  tran- 
chée pour  les  prendre;  puis,  convoitant 
d'autres  objets,  il  y  courra  ,  il  se  précipi- 
tera :  il  ne  connaîtra  d'autre  dieu  que  son 
courage  :  Tune  muiabitur  spiritus^  et  per- 
tran$%bitj  tt  corruet  :  hœc  est  fortitudo  ejus 
Dei  êui  (3).  » 

(1)  Vov.  Jerem.  xn,  i  ;  xxv,  27;  et  Habac.  i,  13, 
et  II,  16;  Act.  xiu,  40;  Rom.  i,  17;  Gai.  m,  11  ; 
Hebr.  x,  18. 

(2)  Aspicite  in  gentibus,  et  videte  :  admiramini, 
et  oDStupescite  :  quia  opus  factum  est  in  diebus  ve- 
stria,  quod  nemo  credet  cum  narrabitur.  Quia  ecce 
ego  suscilabo  Cbaldaeos,  genieni  aunaramet  veloceni, 
MnbulaDtem  super  latitudinem  terrae,  ut  possideal 
isibernacula  non  sua.  Horribilis  et  terribiliB  est,  ex 
semetipsa  judlcium  et  onus  ejus  egredietur.  Levio- 
res  pàrdis  equi  €|ius,et  velociores  lupis  vespertiois  ; 


La  plupart  des  traducteurs,  faisant  1 
cation  de  .tout  ce  passage  à  Nabuchodc 
traduisent  ici  :  «  Alors  son  esprit  sérac 
il  passera  toutes  les  bornes,  et  il  U 
enfin  ;  »  nous  ne  croyons  pas  que  ce 
véritable  sens.  De  Genoude  traduit  : 
orgueil  monte  toujours  ;  leur  force 
leur  Dieu  :  »  ceci  est  moins  inexact;  m 
trop  incomplet. 

Le  prophète  adresse  ensuite  une  | 
Dieu  en  laveur  de  sa  nation  et  contre 
syriens  ;  pour  réponse,  il  obtient  la 
tion  du  sort  qui  attend  ceux-ci  dai 
temps  plus  éloignés. 

«Le  Seigneur  m'a  répondu,  dit-il,  c 
ses  paroles  :  Ecrivez  cet  oracle,  et  gr. 
sur  des  tablettes,  afin  qu'il  soit  oc 
pour  ceux  qui  sauront* lire;  car  soi 
est  encore  éloigné.  Il  s'accomplira  di 
autre  temps,  mais  sans  rémission  ;  si 
nement  est  différé  ,  ne  l'en  attend 
moins,  car  il  aura  lieu,  comptez-y  U 
quiconque  n'y  voudra  pas  croire,  se 
time  de  son  erreur ,  tandis  que  le  i 
sera  sauvé  par  sa  foi. 

tf  Telle  est  l'ivresse  du  vin,  telle  se 
de  l'orgueil;  l'orgueilleux  sera  dés! 
Celui  ouï  dilate  son  âme  comme  Tel 
sera-t-il  pas  lui-même  comme  la  moi 
ne  se  rassasie  [)as  ?  Il  amasserait  des 
autour  de  lui,  il  s'environnerait  de 
entassés,  et  il  ne  deviendrait  pas  i 
leur  fable,  et  ses  prétentions  l'objet 
risée  1  Et  on  ne  dirait  pas  malheoi 
multiplie  des  biens  qui  ne  sont  pai 
Jusques  à  quand  entassera- t-il  conl 
même  des  monceaux  de  boue?  Ne  s 
vera-t-il  donc  personne  pour  vous  i 
pour  vous  déchirer ,  pour  vous  d 
Après  que  vous  aurez  dépouillé  tan 
lions,  il  restera  encore  des  nations  pc 
dépouiller,  venger  le  sang  répanan 
douleurs  de  la  patrie,  de  la  ville  et  d( 
bitants.  Malheur  à  qui  remplit  sa  mi 
richesses  d'iniquité,  et  qui  se  croit  àl 
danger ,  parce  qu'il  a  placé  son  o 
haut  !  Vous  n'avez  amassé  que  la  oc 
de  votre  maison,  en  désolant  tant  ( 

f)les  ;  en  cela  votre  intelligence  a  iai 
es  pierres  de  votre  édiûce  crieront! 
murs,  et  le  bois  des  charpentes  leui 
dra.  Malheur  à  qui  construit  la  cité  i 
sang,  et  enrichit  la  ville  par  Finiqn 
Seigneur  des  armées  ne  saura-t-il  t 
sorte  que  ces  peuples  aient  travaillé  { 
flammes,  les  nations  pour  le  néant, 
tout  s'évanouisse  ?  La  gloire  du  Seigm 
seule  remplir  l'univers,  comme  l'ond 
plit  le  bassin  des  mers. 

ei  difiundenlur  équités  ejus  :  équités  naafi 
longe  venient,  volabunt  quasi  aquila  fera 
comedendun^.  Oranes  ad  praedam  veniez 
eoruro  ventus  urens  :  et  congregabit  qnail 
captivitaiem.  Et  ipse  de  rc^Lbus  triumpliabi 
ranni  ridiculi  ejus  erunt  :  ipse  super  oroBOi 
tionem  ridebil,  et  comportabit  aggerem,  < 
eam.  Tune  mulabitur  spiritus  et  pertfM 
eorruel  :  hxc  est  fortitudo  ejus  Dei  soi  (Ê 
5-11). 
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iBlbeur  h  qui  m6le  du  flel  dans  le 
ige  de  son  ami,  et  qui  l'enivre  pour 
a  nudité.  Tu  as  recueilli  l'ignominie 
4  de  la  gloire;  bois  à  ton  tour,  et  feu- 
la droite  du  Seigneur  te  prépare  un 
qui  le  donnera  le  verti|;e;  et  tu  étein- 

I  gloire  daus  de  honteux  vomissements; 
que  les  malheurs  du  Liban  feront  ton 
are,  et  [es  animaux  dévorants  te  de- 
iront  compte  du  sang  des  hommes, 
mleurs  de  ta  patrie,  de  la  ville  et  do 
bitants.  Que  peut  l'idole  en  faveur  du 
eur  qui  l'a  ciselée,  du  fondeur  qui  t'a 
au  moule  ;  ils  ont  fabriqué  une  trom- 
image?  L'ouvrier  a  beau  compter  sur 
Livre,  après  avoir  fait  de  muets  simula- 
dalheurà  celui  qui  dit  au  bois  :  Eveil- 
js;  è  ta  pierre  muette  :  Levez-vous;  de 
ui  sert'tl  de  parler?  il  s'adresse  à  qui 
uvert  d'or  et  d'argent,  sans  avoir  eu 
melligenco  et  la  vie.  Mais  quant  au 
lur  qui  habite  en  son  temple  saint, 
iDtvers  se  taise  en  sa  présence  (1).  » 

;t  respondit  milii  Domimis,  et  diidl  :  Scril>c 
et  eiplana  eum  super  tabulas,  ut  percurr.it 
eril  eum.  Quia  adhuc  vi&us  procul,  el  appa- 

flnem,  el  non  luentielur;  si  moram  TeciTii, 
,  lOum  :  quia  venieus  véniel,  et  non  lardubil. 
il  incredulus  esl,  non  crit  recia  anima  ejus 
•tipw  :  jusius  auiem  in  Sde  sua  vivel.  El 
Id  vînuni  polaniem  decipit,  sic  eril  vir  su- 
et  non  decorabiiur:  qui  dilaiavii  quasi  in- 
uîmain  suani:  el  ipse  quasi  mors,  ei  non 
ilnr  :  et  congregabil  ad  se  onines  geôles,  et 
abit  ad  se  omnes  populos.  Munquid  non 
llli  super  eum  parabulani  sumel.el  loquelani 
tam  ejus  :  el  iliceiur  :  Vx  ei  qui  tnultiplicat 

T  ust^uequo  et  aggravai  coolra  se  densum  hi- 
nnquid  non  repcnic  coiisurgenl  qui  nior- 
i  :  et  suscilabunlur  lacérantes  le,  el  eris  in 
leisî  Quia  lu  spoliasli  génies  inullas,  spo- 

le  omoes   uni   reliqui   luerint  de  populie, 

Baoguinem  n»mînis,  et  iniquilalem  terrée, 
I,  et  omnium  habitaniium  in  ea. 
ii  congregat  avaritiam  malam  domui  sux,  ut 
toeiso  uidus  ejus,  et  lit>erari  se  pulat  de  ma- 
:.  Cogitasti  confusionem  domui  lux,  conci- 
putoe  mullos,  el  peccavit  anima  tua.  Quia 
;  pariele  clamabit:  el  lignum,  quod  inicr 
»  aedificiorum  est  respondebil. 
ui  aedillcat  civiiaiem  in  satieuinibus,  ci  pr»- 
iNBm  in  iniquitate.  Nunquia  non  haec  suni  a 

exerciluuni !  Lalxtrabunl  cnim    poputi    in 
pie,  el  génies  in  vacuuni,  et  delicienl.  Quia 
UT  terra,    ut  cognoscani    gloriam    Domini, 
|ux  operienles  mare, 
ui  poUim  dal  amico  suu  millcus  M  suum,  el 

II  ut  aspiciat  nudiiaiem  ejus:  rcpletus  es 
lia  pro  gkiria  :  bibc  lu  quoque,  el  cunsopire  : 
labil  te  calix  dexterx  Domini,  et  vomilus 
lix  super  gloriam  luam.  Quia  iniquilas  Li- 
erielle.et  vastius  animaliuni  delcrrebit  eos 
uinibua  bominum,  el  iniquitatc  terr%,  et  ci- 
el omnium  habitaniium  in  ca.  Quid  prode^l 
E,  quia  sculpsil  illud  Ocior  suus,  conDatile, 
inem  fabam?  quiasperavil  in  figmenlo  Ûclor 

foceret  simulacni  mu  la. 
uiôicil  ligno:  Expergîscore ;  suigc,  lapidi  la- 
noquid  ipsedocerepoierinEcccistecooper- 
aaro  el  argenlo  :  et  onuiis  spirîtua  non  est 
■itau  qus.  Dominus  autem  in  leinpb>  »ancio 
f  a  tai'iu  ejus  oninis  lerra  {flabnc.  n, 


Ces  deux  prédictions  sont  suivies  d'un 
cantique  prophétique  admirable  de  poésie. 
Le  prophète  voit  d'abord  apparaître  Je  Mes- 
sie, il  contemple  sa  gloire,  il  assiste  à  l'éta- 
blissement dosa  religion  sur  la  terre  : 
«  Seigneur,  dit-il,  j'ai  entendu  vos  accents, 
el  j'ai  été  saisi  de  crainle.  Seigneur,  voire 
œuvre, accomplissez-la  au  milieu  des  temps. 
Vous  la  manifesterez  au  milieu  des  temps; 
après  la  colère,  vous  vous  Bouviendrez  de  la 
miséricorde.  Dieu  se  fait  entendre  du  oâté 
du  midi,  te  Sainl  apparaît  sur  les  sommets 
du  Pharan;  sa  gloire  remplit  lescieux,  l'uni- 
vers retentit  de  ses  louanges.  Sa  splendeur 
surpasse  la  lumière,  la  toute-puissance  est 
en  ses  mains.  Oui  la  toute-puissance.  La 
mort  fuil  devant  ses  yeui,  l'ange  rebelle 
se  dérobe  à  ses  pieds.  Il  s'arrâle,  il  mesure  la 
terre;  il  regarde,  el  les  nations,se  dissol- 
vent, et  les  grandeurs  du  siècle  se  résolvent 
en  poussière.  Les  collines  du  monde  s'ap- 
planissent  sous  tes  pas  de  son  éternité.  ■ 

Après  ces  magnifiques  images,  que  la  poé- 
sie humaine  n'eiH  jamais  su  trouver,  le  pro- 
phète jelto  un  regard  attristé  sur  les  mal- 
heurs qui.doivenl fondre  d'abord  sur  sa  patrie 
el  sur  les  nations  voisines  :  <■  J'ai  vu  les  len- 
tes de  l'Ethiopie  dans  la  douleur,  les  pavillons 
de  Madian  dans  l'épouvante.  Seigneur,  fttes- 
vous  donc  irrité  contre  des  fleuves  ;  voire 
fureur  s'épuisera-l-ello  sur  l'onde  passagère, 
et  votre  colère  sur  les  ûols  de  l'Océan  7 
Vous  paraîtrez  sur  vos  chevaux  rapides,  et 
la  victoire  précédera  votre  char.  Vous  ré- 
veillerez votre  arc  au  souvenir  de  vos  ser- 
ments h  rencontre  des  nations.  Vous  fran- 
chirez les  ileuves,  A  voire  aspect,  les  mon- 
tagnes ont  gémi  de  douleur,  le  torrent  s'est 
empressé  de  s'écouler;  t'abîme  a  résonné, 
la  cime  des  rochers  s'est  élancée  vers  le  ciet. 
Les  astres  se  sont  arrêtés,  immobiles,  à  la 
lueur  de  vos  flèches;  mais  ils  précipiteront 
leur  course  devant  les  éclairs  de  votre 
lance.  La  terre  frémira  sous  la  plante  du 
vos  pieds;  les  nations  demeuront  stupéfai- 
tes de  votre  fureur.  » 

Dn  consolant  retour  le  ramène  bientôt 
vers  le  Sauveur  que  l'univers  attend.  «  Vous 
êtes  venu  au  secours  de  votre  peuple;  vous 
et  votre  Christ,  vous  êtes  venus  le  sauver. 
Vous  avez  frappé  l'impie  au  visage,  vous 
avez  découvert  ignominieusement  sa  nudi- 
té Vous  avez  rompu  son  sceptre  dans  ses 
mains,  el  brisé  la  lèle  de  ses  guerriers, 
landis  qu'ils  se  précipitaient  vers  moi,  sem- 
blables au  tourbillon  qui  disperse.  Leur  al- 
légresse s'est  changée  en  crainte ,  comme 
pour  celui  qui  dévore  une  faible  victime  au 
milieu  des  ténèbres.  Vous  avez  ouvert  à  vos 
coursiers  une  route  à  travers  les  mers,  et 
par-dessus  l'écume  des  grandes  eaux,  i» 

BientAt  cependant,  le  prophète  entrevoit 
pour  sa  patrie  de  nouvelles  douleurs,  qui 
seront  le  résultat  de  la  venue  du  Messie,  ou 
plutôt  de  l'aveuglement  du  peuple  juif;  car, 
landis  que  les  missionnaires  de  I  Évangile 
parcourront  le  monde  par  delb  les  mers, 
au  -  dessus  desquelles  ils  se  seront  frayé 
dos  chemins  jusqu'alors  inconnus,  la  Judée 
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une  nouvelle  captivité  ;  la  Judée  res- 
serle.  «Qu'ai-je  entendu,  s'éerie-t-il? 


subira 
tera  déserte. 

me$  entrailles  en  sont  émues,  ma  voix  trem- 
ble sur  mes  lèvres.  Que  la  pourriture  dé- 
vore mes  ossements,  que  je  m'affaisse  sur 
moi-même.  Puisse  mon  corps  dormir  dans 
la  poussière  au  jour  de  la  tribulation,  et  mon 
flme  être  remontée  aux  cieux  vers  le  peuple 
des  saints.  Le  figuier  ne  fleurira  nlus,  la  vi- 
gne ne  produira  plus  de  raisins,  le  pressoir 
n'exprimera  plus  le  ius  do  Tohve,  les 
champs  ne  porteront  plus  de  moissons.  Le 
troupeau  sera  ravi  du  bercail,  le  pâturage 
restera  veuf  de  ses  hôtes. 

«  Pour  moi,  je  me  réjouirai  dans  le  Sei- 
gneurie tressaillerai  d'allégresse  en  Jésus, 
mon  Dieu  :  Le  S^âgneur  Dieu  est. ma  force-, 
il  donnera  à  mes  pieds  Tagilité  du  cerf;  il 
me  ravira  au  ciel,  mon  séjour,  où  je  chan- 
terai rhymne  de  la  victoire  (1).  » 

On  attribue  à  Habacuc,  suivant  Tauteur 
du  Dictionnaire  de  la  Bibley  «  diverses  pro- 
phéties qui  ne  se  trouvent  point  dans  celles 
3ue  nous  recevons  comme  canoniques.  On 
it  qu'il  prédit  le  retour  prochain  du  peuple 
captif;  que  le  temps  viendrait  qu'on  verrait 
dans  le  temple  ujfie  grande  lumière,  et 
qu'on  y  contemplerait  la  gloire  de  Dieu 
(il  voulait  parler  du  Messie):  que  la  ville  de 

(1)  Domine^  audivi  auditionem  luam,  et  timui.  Do- 
mine, opus  taum  in  medioaunorum  viviAca  iUud.  lu 
me.lio  annornm  notuni  faciès  :  cuin  iratus  A]éris,nii- 
sericonli»  recordabcns.  Deus  ahaustro  veniet,  et  San- 
ctiis  de  monte  Pharan  :  opcruit  cœlos  gloria  ejus  et 
laudis  eJus  plena  eâi  terra.  Splendor  eJus  ut  lux  erii  : 
cornua  m  manibus  ejus  :  ibl  abscondita  est  fbrtiiudo 
ejus  :  aille  faciem  ejus  ibit  mors.  El  egredielur  diabo- 
lus  anie  pedes  ejus.  Sielit,  el  mensus  est  terram.  As- 
pexil,el  dissoiTitgeutes:et  conlrili  sunl  montes  sai- 
culi.  Incurvali  sunt  colles  mundi,  ab  ilineribus 
xtcrnitatis  ejus.  Pro  iniquilale  vidi  tentoria  i£tbio- 

Siuî,  lurbabunlur  pelles  lerrae  Madian.  Nunqîiid  in 
uminibus  trains  es  Domine?  aut  In  fluminibus  f\iror 
tuus?  vel  in  mari  indignaiio  tua? Qui  ascendet  super 
equos  luos,  elquadri^ae  tussalvalio.  Suscitanssus- 
ciiabis  grcum  Uium,  luramenla  iribubus  quse  locu- 
tus  es.  Fluvjos  scindes  terne  :  viderunt  te,  et  do- 
luerunl  moules,  gurges  ^quarum  transiii.  Dédit 
abyssus  voccm  siiam:  alUiudb  manus  suas  lev^ivit. 
Sol  et  luna  steieruni  in  babilaeulo  suo,  in  luce  sa- 
gittarum  luarum,  ibunt  in  splendore  fblguraniis 
bastoe  luse. 

In  fremilu  conculcabis  terram  :  in  furore  obstu- 
petacles  génies.  Ëgrcssus  es  in  salutem  populi  lui, 
m  saluleui  cum  Chrislo  luo.  Percussisli  capul  de 
domo  iiupii  :  doiMidasli  fundamenuiin  ejus  usque  ad 
colluui.  Maledixisti  scepiris  ejus,  capiii  bellatorum 
ejus,  venientibus  ul  lurbo  ad  dispergendum  me. 
Ëxsullatio  eorum  sicut  ejus  qui  dévorai  pauperem  in 
abscondilo.  Viam  fccisti  in  mari  equis  luis,  in  lulo 
aquarum  mullamm. 

Audivi,  cl  coniurlialus  est  venier  meus:  a  voce 
conticmucrunl  labia  mea.  Ingrodialur  putrcdo  in 
o.>sibiis  uieis,  et  subler  me  scatcat.  Ut  reqiiiescant 
in  die  tribulatioiiis:  ul  aseendam  ad  populum  aecin- 
cluti)  noslrum.  Ficus  eniui  non  florobit:  et  non  eril 
geirmen  in  vineis.  Mcnliclur  opus  olivic  ;  et  arva  non 
afférent  cibum.  Abscindclur  de  ovili  pecus,  et  non 
eril  armentum  in  praîscpîlKir.  Ego  aulem  in  Domino 
gaudebo  :  elexsultalM)  in  DcO  Jesu  mco.  Deus  Donii- 
nus  fortiludo  mea  :  et  ponel  pedes  meos  quasi  cer- 
vorum.  El  saper  exrelsa  mea  deihicel  me  viclor  in 
psiiimis  cauenlcni  {llabnc.  ui,  1-10). 


Jérusalem  serait  détruite  i)ar  ' 
venu  d'Occident  (c'est-àndire  p^ 
mains  )  ;  qu'alors  le  voile  non 
serait  fendu  en  deux  parties;  q) 
pitaux  des  deux  colonnes  sera: 
vés  par  les  anges,  et  cachés  dan 
au  même  endroit  où  Ton  avait  cac 
temps  avant  la  captivité,  le  tab 
i'alliance. 

<  On  lui  a  attribué  aussi  les  b 
Suzanne,  de  Bel  et  du  Dragon,  c 
son  propre  transport  à  Babyloni 
prmi  les  œuvres  de  Daniel,  mai 
lisent  pas  en  hébreu.  »  Mais  s 
sont  pas  du  prophète  Daniel,  ell 
plutôt  du  second  Habacuc,  dont  n 
parler  dans  rarticlc  suivant. 

HABACUC.  Un  e  question,  qui  ne  i 
résolue,  s'agite  depuis  les  premien 
rÉglise  relativement  à  rauthenticit 
derniers  chapitres  de  Daniel  :  sont- 
de  ce  prophète,  ou  bien  auraient-il 
tés  par  une  main  étrangère?  Le  c 
Jérôme  n'ose  pas  trancher  la  quesl 
Hieron.  in  Dan.,  prœfat.);  Origèm 
traire,  n'hésitait  pas  à  \es  atlribi 
niel.  Les  Juifs,  qui,  tout  en  exolu< 
du  canon  des  Ecritures,  le  couseï 
pendant  parmi  les  hagiographcs,ne 
naissaient  pas;  les  écrivains  antic^ 
s'en  font  une  arme  pour  rejeter  le  I 
manière  absolue.  Les  commenlate 
doxes,  principalement  les  modcMn 
très  d'un  juste  respect  pour  les 
de  l'Eglise,  font  de  grands  efforts 
montrer  que  tout,  dans  le  livret 
est  d'une  parfaite  authenticité.  ( 
l'autorité  ae  l'Eglise  est  entièreme 
téressée  dans  cette  questioo,  c^ir 
tant,  presque  dès  les  premiers  sià( 
vre  de  Daniel  tout  euliei*,  et  eo  1( 
déiinitivement  au  concile  de  Trei 
les  livres  canoniques,  elle  n'a  ente 
cher  aucune  question  sur  Tauthe 
tel  ou  tel  chapitre  en  particulier, 
qu'elh»  n'a  tranché  celles  qui  soni 
au  livre  de  Job,  d'Eslher,  de  1 
exemple,  ou  bien  à  telle  ou  telle  ai 
du  livre  des  Rois,  En  le  plaçant  a 
des  livres  canoniques,  elle  déclai 
le  considère  tout  entier  comme 
son  inspiralion;  mais  elle  ne  veut 
de  plus.  Nous  partagerions  voient 
nion  de  ceux  qui  attribuent  à  i 
main  ces  deux  derniers  chapitres  : 
parce  qu'on  ne  les  possède  pas  ci 
non  point  parce  qu  ils  sont  recelés 
rangdes  hagiographes  parles  Juii^; 
pai'ce  qu  il  plait  aux  incrédules  d 
des  histoires  incroyables;  mais  pi 
nous  semblent  différer  en  plusiei 
(le  tout  le  reste  du  livre  de  Daniel 
dans  les  douze  premiers  châi^îW 
phèle  parle  de  lui-môme  à  la  prei 
sonne  :  Moi,  Daniel,  dit^il^fci  «i 
deiiï:  derniers,  au  contraire,  il  tfei 
Daniel  quà  la  troisième  :  Dieu  i 
jeune  homme  nommé  Daniel,  ainsi 
l'auteur.  Les  douze  [ïiemiers  chaj 
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)  histoire  dans  laquelle  la  ciirono- 
exacteniont  f)l)scrv('c;  roux-ci  la 
>ent.  Kafin,  malgré)  opacité  de  deux 
as  successives,  Tune  en  grec  et  Tau- 
D,  il  est  facile  de  reconnaître  encore 
mblaiice  de  style,  princinalemenl 
tble  h  la  manière  saccadée,  brusque, 
iidire,  et  hachée  des  deux  derniers 
,  tandis  que  dans  les  premiers,  la 
sa  longueur  ordinaire, 
aettant  donc  que  Daniel  ne  fût  pas 
le  cette  partie  du  livre  qui  porte 
,  nous  croirions  volontiers ,  avec 
Apollinaire  et  divers  con)nienla- 
*elle  est  tiu  prophète  Habacnc  ;  non 
elui  qui  est  classé  [)armi  les  douze 
^phèles,  décédé  un  siècle  ou  deux 
nt,  mais  de  cet  autre  Habacuc  dont 
y  est  rapportée. 

que  Daniel  était  dans  la  fosse  aux 
iir  avfjir  fait  mourir  le  dragon  qu'a- 
ies Babyloniens ,  un  prophète  de 
lonnné  Habacuc,  emportait  à  ses 
leurs  la  nourriture  qu'il  V(Miait  de 
pour  leur  repas.  Un  ange  r]a  Sei- 
dit  :  «  Portez  celle  nourriture  h  Da- 
est  dans  la  fosse  aux  lions,  à  Ba- 
-  Seigneur,  repondit  Hal)acuc,  je  ne 
li  cette  fosse,  ni  la  ville  de  Babylone. 
ige,  le  saisissant  au  sonnnet  de  la 
•ansporla  par  les  cheveux,  selon  la 
le  sa  nature,  et  il  se  trouva  à  Baby- 
dessus  de  la  fosse.  Or,  Ilabacuc  ap- 
iel  en  disant  :  Serviteur  de  Dieu, 
le  diner  que  Dieu  vous  envoie.  El 
t  :  «  Vous  vous  êtes  souvenu  de  moi, 
Dieu;  vous  n'abandonnez  pas  ceux 
s  aimenl.  Daniel  se  leva  et  mangea, 
;e  <iu  Seigneur  replaça  aussitôt  Ha- 
,u  lieu  où  il  était  au])aravant.  {Dan. 

on  pour  laipielle  on  attribue  à  Ha- 
idition  de  cos  deux  chapitres,  c'est 
t  ordinaire  aux  prophètes  d'éirire 
les  cr  (pii  hs  concernail  ;  ci  celle 
ielle  les  scribes  et  les  prêtres  juifs 
icut  pas  ado[»lée,  c'est  qu'il  lésul- 
)n,  de  riiistoire  de  Suzanne,  qui  y 
ifiée,  un  jrrand  dé^hoIUieur  à  leur 
semble  qu'en  admetlanl  cette  su|>- 
,  il  est  plus  facile  de  se  re'idre 
,e  Tabseiic  '  des  deux  chapitres  dans 
s  hébraïques.  Ne  pas  insérer  une 
dans  im  recueil,  est  plus  facile  (jue 
ire  dispaïaîlre  de  tous  1(îs  exem- 
une  lois  (lu'i.'lle  a  élé  insérée.  Une 
Muission  ne  nuirait  en  rien  à  Tau- 
l'addilion  elle-même,  puiscju'elle  se 
ms  Théodolion  et  dans  les  Septante; 
lirait  ,  d'après  ce  (pie  rapporte  saint 
dans  s()!i  (Commentaire  sur  Daniel, 
lUrait  jadis  formé  un  livre  spécial, 
iiisie  nom  «e  llaitacuc,  fila  de  JésuSy 
bu  de  Uri.  Les  htbraismes  (ju'elle 
et  les  (linen»'HM»s  (pii  se  remar- 
ilre  le  texte  de  Théodolion  et  celui 
:ante,ne  permettent  pas  de  douter 
l'ail  d'abord  été  écrite  en  hébreu. 
us  n'aimons   pas   les    explications 


(jui  reposent  sur  des  ^upi^ositions  Gratuites, 
et  celle-ci  en  particulier.  Si  les  Juifs  avaient 
retranché  de  leurs  livres  tout  ce  qu'ils  eon 
tenaient  de  peu  honorable  jiour  la  nation, 
que  serait-il  resté?  Nous  croyons  plulôt  que 
le  livre  de  Daniel  fut  recueilli  par  fragments 
après  la  captivité,  et  que  ceux-ci  n'eu  fai- 
saient point  partie  d'abord;  s'ils  y  ont  été 
ajoutés  dans  la  suite,  c'est  qu'ils  comitlëlent 
la  même  histoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
pensons  qu'il  faut  reconnaître  deux  pro- 
phètes du  nom  de  Habacuc,  dilTérents  l'un 
de  l'autre. 

HAI  (Défaite  des  Israélites  devant).  Dieu 
avait  prononcé  l'anathème  contre  Jéricho. 
La  ville  devait  être  détruite  de  fond  en 
comble,  et  tous  les  habitants  passés  au  Ql 
de  l'épée,  excepté  la  famille  de  Kahab.  Tous 
les  métaux  précieux  devaient  être  consacrés 
au  Soigneur.  Or,  un  Israélite,  nommé  Achan, 
détourna  à  son  profit  une  partie  du  butin.  Le 
lendemain,  lors<]ue  Josué  envoya  un  déta- 
chement de  trois  mille  hommes  contre  Haï, 
ville  d'une  faible  importance,  celle  troupe 
lilcha  pied  dès  la  première  résistance ,  et 
perdit  trente-six  hommes  dans  sa  fuite.  Josué 
inconsolable  d'un  {>areil  échec  au  commen- 
cement de  la  campagne,  se  prosterna  devant 
Dieu  ,  pleurant  amèrement,  el  demandant  la 
cause  d'un  si  grand  malheur.  Le  Seigneur 
lui  répondit  :  i$raël  a  péché  en  désobéissant  à 
mes  ordres  :  il  en  est  qui  ont  violé  l\inalhtme^ 
gui  ont  dérobé  et  menti;  V objet  volé  est  cache 
parmi  leurs  meubles.  Israël  ne  pourra  tenir 
tête  à  ses  ennenûs  ,  t7  fuira^  parce  quil  est 
souillé  par  Vanathème.  Je  ne  serai  plus  avec 
vous^  jusquà  ce  que  vous  vous  soyez  purgés 
de  celui  qui  a  commis  le  crime  ii). 

Josué  indiqua  donc  pour  le  len'icmain  un 
tirage  au  sort  entre  les  tribus,  les  familles 
et  les  individus  de  chaque  fLimille,  afin  d'ar- 
river à  la  découverte  du  coupable.  Le  sort 
désigna  Achan,  (ils  de  Charmi,  de  la  maison 
de  Zal)di,  de  la  famille  de  Zaré,  de  la  tribu  de 
Juda.  Mon  fils,  lui  dit  Josué,  rendez  gloire 
au  Seigneur,  Dieu  d'Israël;  avouez^  et  dites- 
vioii  sans  rien  cacher,  ce  qjue  vous  avez  fait  t 
Achan  répondit  à  Josué,  c  est  en  effet  moi  qui 
ai  péché  contre  le  SeigneM',  Dieu  d'Israël  ; 
voici  ce  que  f  ai  fait  :  ayant  aperçu  parmi  les 
dépouilles  un  manteau  de  pourpre  de  grande 
valeur,  deux  cents  si  des  d'argent  et  un  lingot 
d*or  de  cinquante  sirles,  la  cupidité  nia  fait 
les  ravir  ,  et  je  les  ai  enfouis  vers  le  milieu  de 
ma  tente,  ainsi  que  Vargvnt  (2).  Josué  donna 

(I)  Pertavil  Israël,  cl  |)iu>varir:aus  esl  pacliini 
incuii)  :  Utloruiilqiic  <le  aiiallicii::iUs  v\  fiinili  sniit 
al(|uc  menlili,  el  altgconileniiil  inU^r  vasa  sua.  Née 
IMileril  Israël  sUirc  aute  hosles  sues  eosque  fugiel  : 
quia  potliiiuseslanalbeniale.  Non  eroii lira  vubiscum, 
(loiiec  coiilcralis  ciiiu,  qui  liuju;»  bcelcri»  rcus  est. 
Surgo,  sanclifica  populinn,  el  die  ois  :  Sanclifira-i 
iiiini  in  crasliiMini  :  Ikuc  cniiii  dioil  Doiiiiiius  Deiis 
Israël:  Aiiallieiiia  lu  iiietlio  luiosl  Uracl  :  iioii  poleri» 
slarc  corain  boslibus  niis,  doiux  Uelealur  ex  te  qui 
hoc  coiiiamiiiaïus  esl  scelcrc  {Jas.  vj,  11-13). 

(â)  iiituil  Josue  ad  Achan:  Fili  mi,  da  gloriaiii 
Duinino  Peo  Israël,  el  conlilerc,  alque  indica  roihi 
qiiid  feceris,  ne  aiscondas.  Re|(pondiU|ue  Achau 
Josue,  cl  dixii  ci  :  Verc  ego  peccavi   Doiuhio  Deo 
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ordre  aussitôt  de  s'enquérir  de  la  vérité  des 
faits,  et  toutes  choses  Qjant  été  trouvées  en 
tel  état  que  le  coupable  Favait  indiqué,  il 
fut  conduit  dansia  vallée  d'Achor  avec  toute 
sa  famille,  et  lapidé.  Tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait fut  livré  aux  flammes  ou  détruit. 

Si  nous  cherchons  des  preuves  historiques 
de  la  vérité  de  ce  récit,  nous  n*en  trouve- 
rons pas  d'autres  que  le  récit  lui-même  ; 
mais  il  a  cela  de  commun  avec  l'immense 
majorité  des  narrations  bibliques,  qu'il  a 
été  écrit  par  un  auteur  contemporain,. prin- 
cipal auteur  du  fait,  pour  les  contemporains, 
et  en  présence  de  ceux-là  même  devant  qui  il  a 
dû  s'accomplir.  Et,  d'ailleurs,  il  n'est  qu'un 
faible  épisode  dans  l'histoire  pleine  de  mer- 
veilles d'un  peuple  dont  l'existence  présente 
et  passée  serait  plus  inexplicable  en  dehors 
de  son  histoire  que  l'histoire  elle-même. 

Mais  ici  naissent  deux  questions  :  la  fa- 
mille d'Achan  fut-elle  lapidée  en  même  temps 
que  son  chef?  et  ensuite  Achan  avait-il 
commis  un  crime  digne  de  mort,  en  enlevant 
des  dépouilles  qui  auraient  appartenu  au 
vainqueur  en  toute  autre  circonstance? 

Nous  répondons,  (jue  :  indépendamment 
même  de  la  transgression  d'un  précepte  formel 
de  Dieu,  ce  qui  constitue  toujours  un  péché 
mortel,  c'est-à-dire  digne  de  mort,  comme 
parlent  les  théologiens,  et  le  commandement 
n'eût-il  été  fait  que  par  Josué,  d'après  toutes 
les  législations,  le  soldat  qui  désobéit  sur  le 
champ  de  bataille  est  toujours  puni  de  mort  ; 
et  qu  ensuite  Dieu  avait  sans  doute  permis 
la  transgression ,  pour  impressionner  vive- 
ment, par  ses  terribles  résultats,  l'imagina- 
tion du  peuple  entier,  et  le  mieux  disposer 
à  l'obéissance.  La  loi  avait  besoin  d'une  sanc- 
tion ;  elle  la  reçut  en  cette  circonstance,  si- 
non par  la  volonté  directe  d'un  Dieu  qui  ne 
veut  jamais  le  péché,  du  moins  par  la  dispo- 
sition de  sa  providence,  qui  se  sert  des  pé- 
chés mêmes  des  hommes  pour  arriver  à  ses 
fins. 

Nonobstant  le  sentiment  le  plus  universel- 
lement suivi  parmi  les  interprètes,  nous  ne 
croyons  pas  que  la  famille  d'Achan  ait  été 
lapidée  avec  son  chef,  ce  qui  eût  été  con- 
traire au  texte  même  de  la  loi,  portant  que 
le  père  ne  mourra  point  pour  l'iniquité  du 
fils,  ni  le  fils  pour  l'iniquité  du  père  (1),  à 
moins  qu'on  ne  suppose  la  complicité  de 
toute  la  famille.  Or  rien  ne  l'indique,  et  rien 
n'indique  davantage  que  le  supplice  ait  été 
commun.  Voici  la  traduction  littérale  du 
passage  qui  y  a  rapport  :  Josué^  et  tout  Israël 
avec  lui^  prirent  donc  Achan^  fils  de  Zaré^  Van'- 
gent  et  le  manteau  ainsi  que  le  lingot  d'or, 
ses  filsy  ses  filles^  ses  bceufsj  ses  ânes^  ses  bre- 
bisy  la  tente  elle-même  et  tout  le  mobilier,  et 
ils  les  conduisirent  à  la  vallée  d'Achor^   où 

Israël,  et  sic  feci.  Vidi  ciiini  inter  spolia  pal- 
liuro  coecineum  valdebonum,  et  ducenlos  sidos  ar- 
genti,  regiilamque  aurearo  quinquagiula  sicloriim  : 
et  concupisceus  abstuli,  et  abscondi  in  terra  contra 
médium  tabernacuU  mei,  argentumque  fo6sa  liumo 
opérai  {Jos,  vi,  19-21). 
(I)  Deut.  XXIV,  i6. 


Josué  dit  :  Puisque  vous  nous  Oûex  t 
trouble^  que  le  Seigneur  vous  le  rem 
jour.  Et  tout  Israël  le  lapida ,  et  to^ 
lui  appartenait  fut  détruit  par  le  fem 
entassa  sur  lui  le  grand  monceau  di 
qui  se  voit  encore  aujourd'hui  (1). 
qu'on  peut  conclure  ae  ceci,  c'est 
famille  d'Achan  fut  conduite  dans  l 
dAchor^  pour  assister  à  son  supplia 
que  le  coupable  fut  seul  lapide. 

H  AN  A  NI.  Pendant  le  cours  des  guei 
eurent  lieu  entre  Asa,  roi  de  Juda,  0 
roi  d'Israël,  la  trente-sixième  année  d 
d'Asa,Baazafit  une  irruption  dans  1er 
de  Juda ,  s'empara  de  Rama,  et  eotr 
la  fortifier.  Rama  était  de  ce  côté  la 
royaume  de  Juda.  Asa,  au  lieu  de  le 
les  armes  à  la  main,  préfera  lui  susd 
guerre  dans  son  propre  royaume.  II 
donc  une  alliance  avec  Ben-Adad, 
Syrie,  et  épuisa  son  trésor  ainsi  que  < 
la  maison  du  Seigneur,  pour  envoyer 
allié  les  sommes  convenues.  Ben-Ad 
vahit  aussitôt  le  royaume  d'Israël  à 
de  son  armée,  et  Baasa,  rappelé  de  la 
la  défense  de  son  propre  territoire, 
donna  Rama,  dont  les  fortifications  n' 
pas  encore  achevées.  Asa  publia  en 
temps  un  ban  dans  Juda,  pour  une  le 
masse  do  tous  ses  sujets.  Les  fortÉ 
commencées  ayant  été  démolies , 
pierres  transportées  au  loin,  les  mal 
préparés  par  Baasa  servirent  à  i 
Gabaa  de  Benjamin  et  Maspha ,  oui 
çèrent  à  leur  tour  l'indëpendance  a'Is 

Asa  s'applaudissait  sans  doute  de 
sultat,  lorsque  le  prophète  Hananii 
dire  de  la  part  du  seigneur  :  «  Puisqu 
avez  mis  votre  confiance  dans  le  roi  de 
plutôt  que  dans  le  Seigneur,  votre  diei 
mée  du  roi  de  Syrie  va  s'échapper 
mains.  Est-ce  que  les  armées  de  II 
et  de  la  Libye  n'étaient  pas  plus  fi 
hommes  et  en  chevaux  ainsi  qu'en  c 
de  guerre  ?  et  cependant  vous  les  ave 
ciies  avec  l'aide  du  Seigneur,  dans 
vous  aviez  placé  votre  espoir  ;  car  le 
de  Dieu  embrasse  l'univers,  et  il  ] 
force  à  ceux  qui  croient  en  lui  avec  1 
parfait.  Vous  avez  donc  agi  comme 
sensé  ;  et  à  cause  de  cela,  à  commenc 
jourd'hui,  la  guerre  -va  vous  asse 
diS'érents  côtés  (2).  » 

(1)  ToUens  itaque  Josue  Achan  filium  3 
genlunique  et  pallium,  et  auream  repl 
quoque  et  iiliasejus,boves  et  asinos,  et  ove 
que  labernaculum,  et  cunctam  supeUeclUei 
uis  Israël  cum  eo)  :  duxerunt  eos  ad  vaUea 
ubi  dixii  Josue  :  Quia  turbasii  nos,  extmi 
minus  in  die  hac.  Lapidavitque  eum  onmis 
cuncla  quae  iilius  erant  igné  consumpta  M 
gregaveruntque  super  eum  acervum  magn 
dum,  qui  permanet  usque  in  praesenleM 
aversus  est  furor  Domini  ab  eis.  YoealM 
nonien  loci  iilius  vallis  Achor,  usque  hodie 
24-26). 

(2)  in  tempore  illo  venit  Hanani  propMi 
regero  Juda,  et  dixit  ei  :  Quia  habnisti  M 
rege  Syrix,  el  non  in  Domino  Deo  lue,  idc 
sil  Syrise  régis   excrcitus    de    manu  tua 
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dent  irrité  do  co  discours,  Ass, 
irt.  fit  jeter  le  prophète  en  pri- 
{lorta  égali?Miciit  à  des  actes  de 
vers  plusieurs  do  ses  sujets,  et 
indouiier  Dieu  à  la  fin  de  sa  vie, 

été  si  fervent  dans   son  service 

[)reuiières  SDiiées. 
6  nous  laisse  ignorer  les  autres 
ïs  de  U  vie  du  prophète  Hanani  ; 
s  apprend  pas  davantage  la  ina- 
s'accODiplit  la  menace  qu'il  avait 
Asa  relativement  àTabandon  dans 
it  le  laisser  son  allié  (!)■ 
AS,  faux  prophète  du  temps  deSé- 

do  Juda.  Nabuchodunosor  venait 
l'Egï'iJte  et  la  Judée,  il  avait  cui- 
fs  Jécfionias  et  une  partie  de  ses 
Qenaçait  encore  la  Syrie,  la  Plié- 

nations  voisines.  Jéréinie  n'avait 
•édire  ces  événements,  et  de  con- 

peuples  et  aux  rois  une  soumis- 
,àtre,  aGn  d'éviter  les  désastres  de 
t  la  honte  de  !a  déraite.  11  ne  man- 
e  prophètes  qui.  pour  le  malheur 

s,  les  encourageaient  dans  une 
inutile.  Jérémie  avait  envoyé  des 
troisdeMosb,  d'Ammon,  deTyr 
I ,  en  signe  de  la  captivité  dont  ils 
aacés  ;  il  s'était  fait  une  chaîne  de 
lui-même,  et  il  la  portait   autour 

,  pendant  In  première  année  du 
Sédécias,  Uananias,  fils  d'Azur, 
jemeurant  ii  Cabaon  ,  s'approcha 
i  le  temple  ,  et  dit  à  haute  voix  „ 
ce  des  prêtres  et  du  peuple  : 
que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le 
aël  :  «  J'ai  bnsé  le  joug  entre  les 
■oi  de  Babylone.  encore  deux  au- 
jrs ,  et  je  ferai  revenir  en  ce  lieu 
ses  de  la  maison  du  Seigneur,  que 
iDOsor  en  a  enlevés  et  qu'il  a  em- 
ibylone.  Je  ramènerai  en  même 
it  le  Seigneur,  Jéchonias  ,  lils  de 
)i  de  Juda  ,  et  tous  les  captifs  de 
nt  été  emmenés  à  Babylone,  parce 
s  briser  le  joug  entre  les  mains  du 
ijlone.  » 

répondit  Jérémie  ,  et  que  Dieu 
ifirmer  vos  paroles.  Mais  comme 
Ténement  que  l'on  reconnaît  un 
nous  attendrons,  pour  y  croire,  ia 
on  de  vos  prédictions, 
ananias,  saisissant  la  chaîne  que 
rémie,  la  brisa,  et  s'écria  :  «Voici 
il  le  Seigneur  :  C'est  ainsi  (]uo 
i  années  de  jours ,  je  briserai  le 
abucfaodonosor,  roi  ae  Babylone  , 
I  de  tous  les  peuples  qu'il  tient  as- 


I  Libyes  nullo  plures  craitt  quadrigU,  ei 
4  raullltudjiiu  iiimia  :  f|nos,  cum  Dumino 
,  tradiJiL  iii  manu  lua?  Ocuii  eiiiin  Do- 
■nplanlur  noivcrsani  lerr.im,  et  jiraebcnt 
n  bis,  qui  conte  perrecto  credani  in 
{ igitur  egisii,  et  [iropier  hoc  ex  prxseiiii 
Iversnm  le  bclla  con&urgent  (if  Par.  xvi, 

IK^.  \^,  lll;UPar.»ïi,  I. 
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Jérémie  no  lui  répondit  pas;  il  se  retirait 
en  sa  demeure,  lorsque  fcspril  du  Seigneur 
le  saisissant,  il  s'écria  :  «  Hananias,  voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  Vous  venez  de  briser 
une  chaîne  do  bois ,  forgez  maintenant  une 
chaîne  de  fer;  car,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées, le  Dieu  d'Israël ,  j'ai  placé  un  joug  de 
fer  sur  les  épaules  de  toutes  ces  nations-ci , 
comme  un  signe  de  servitude  envers  Nabu- 
cliodonusor,  itii  de  Babylone,  et  elles  lui  se- 
ront asservies  ;  je  lui  ai  donné  jusqu'aux 

bétes  de    ta  terre Et  vous  ,  Uananias  , 

écoutez;  le  Seigneur  ne  vous  a  pas  envoyé  , 
vous  Êtes  cause  que  ce  peuple  s'est  conlié 
sur  des  mensonges;  eh  bien!  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Je  vais  vous  arracher  de  des- 
sus la  face  de  la  terre  ;  vous  mourrez  celte 
année,  parce  que  vous  avez  parié  contraire- 
ment au  Seigneur  (1).  « 

Hananias  mourut  dans  le  cours  du  second 
mois  en  suivant.  On  sait  lesquelles,  de  ses 
prophéties  ou  de  celles  de  Jérémie,  furent 
vérifiées  par  l'événement. 

HAZAÉL.  (Prophéties  qui  le  concernent.] 
Après  avoir  détruit  en  Israël  le  culte  de  Bft.ii, 
cl  immolé  les  quatre  cents  prêtres  attacttés  à 
son  culte,  le  prophète  Elie  s'était  caché  dans 
les  cavernes  du  mont  Horeb .  pour  fuir  la 
colère  de  Jézabel.  Là,  le  Seigneur  lui  dit  : 

(1)  Et  racium  est  in  anno  itlo.  in  principio  h:|;iii 
Seileciu:  régis  Juda.  in  anno  quarto,  in  niense  quiniu. 
dixiiaJ  uic  Hananias  Alias  Azur,  pmplieia  ilo  Oa- 
baon,  in  domo  Domini  coram  ucerdolibus  et  omni 
populo,  diceiiE  :  Hxc  dicit  Doininus  eiercitunni  Duiis 
Israël  :  Conlrivi  jugum  régis  Babylonis.  Adbuc  dun 
Hiini  dierum,  el  ego  referri  facimn  ad  locum  istuiu 
umnia  vasa  donius  Dnininî  rjuœ  Uilit  Nabuchodono- 
sur  rek  Babylouts  Ue  loco  isio,  el  iransuilit  en  îii 
B3l>yloiieni.  El  Jecboniam  lilium  Joaclûm  leticin 
Juda  ,  el  omnem  Iraiisniigrationein  Juda  .  nui  in- 
gressi  sunl  in  Babjlunem,  ego  convertain  aJ  lueiirn 
islum  ,  ait  iSominus  :  cuaierain  ciiini  jugum  rrgts 
BabjluDÎs. 

Et  disit  Jereniias  prophela  ad  Itananiam  pro- 
pliclam,  in  oculis  sacerdolum,  et  in  ucutiï  iiuiiiis 
populi,  qui  slabat  ia  doin»  Domini.  Et  ail  Jeruiui:ts 
prnpiiela  :  Anien,  sic  Taciat  Douiiiius  :  susuiiei  ho- 
ininus  verba  lua.qux  propltouslî  :  ut  rereraiiliir 
vasa  in  doinum  Domini,  el  omuis  transmîgratio  de 
Baliylooe  ad  locum  islum. 

Et  lulil  Bnnanîa  propbcta  c.ntenamde  collo  Jer^    , 
niia;  prophelx,  et  courregit  eam.  El  ail  Uananias  in    I 
conspeciu  omnis  populi ,  dicens  t  Hiee  dîdl  Doini- 
nus :  Sic  coufringam  jugum  NabuchodonnMr  ri-gls 
B^ibylonis  posi  duos  aunos  ilierum  de  collo  omotum 
sentium.  El  atiiil  Jercmias  propbein  in  viain  sitam. 
Et  facium  est  verbuni  Uontini  nd  Jereiniaio,  pml- 
<]uam  confregit  Hananias  prupbeia  catenain  de  c»li» 
Jeremixpropbeix.dicens  :  Vade,  eldices  H'inanùe  : 
tixc  dicit  DominuK  :  Calenas  hgneas  contriviai  :  et 
faciès  pro  eis  caienas  ferreas.  Quia  base  dicil  Dominui    | 
exerdtuum  Dt-us  Israël  :  Juguin  rerreum  posui  supcç 
collum  cnnclanim  genliuni    isiarum,  ut  servianl   | 
N.ibuchodoiiosor  régi  Babjrlonis,  et  Krvtcnt  e 
ïuuer  el  bcslias  lerrx  dedi  ci. 

Et  dixit  Jeremias  proubeta  ad  Haïuiniaiu  prophe-  j 
lam  :  Audi,  Hanania  :  Non  misit  le  Dominus.  et  M  I 
confidere  fccisii  populun)  islum  in  meiidacio.  Idcin»  1 
lise  dicil  Dominos  :  Ecce  ego  millani  le  ■  fac^  J 
terrje  :  hoc  aniio  roorieris  :  advcnuin  cnlm  Dorni- 
uuni  locuUs  es.  El  iiiortuits  nt  Hananias  propbela 
iu  anno  illo,  lueusu  svpiimo  U''' 
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«  Descendez,  et  rendez-vous  à  Danlas  par  la 
route  du  désert  ;  vous  y  sacrerez  Hazaël  en 
qualité  de  roi  de  Syrie  ;  vous  sacrerez  Jéhu , 
fils  de  Namsi,  roi  d'Israël ,  et  Elisée ,  fils  de 
Saphat ,  de  Abelmeula ,  prophète  en  votre 
lieu.  Voici  ce  qui  arrivera  :  Quiconque  fuira 
le  glaive  de  Haïaël ,  tombera  sous  celui  de 
Jéhu;  quiconque  fuira  le  glaive  de  Jéhu, 
tombera  sous  celui  d'Elisée  (i).  » 

Ces  paroles,  principalement  les  dernières, 
contiennent  une  figure  de  langage  que  nous 
déclarons  ne  pouvoir  expliquer  d'une  ma- 
nière suffisante.  Elisée  re^ut  la  communica- 
tion de  Tesprit  prophétique  par  llmposition 
du  manteau  d'EJie ,  et  cet  événement  ne  fut 
pas  différé;  mais  Hazaël  ne  monta  sur  le 
trône  qu*èi  vingt-quatre  années  de  là ,  et 
Jéhu  fut  sacré  plus  tard  encore  par  un  disci- 
ple d'Elisée. 

Polir  ce  qui  concerne  Hazaël  en  particu- 
lier :  Elisée  étant  allé  à  Damas,  Ben  Adad  H, 
alors  malade,  lui  dépula  Hazaël  avec  des 
présents,  afin  de  lui  demander  s'il  guérirait 
cle  cette  maladie.  «  Allez,  lui  dit  le  prophète, 
et  dites  à  votre  maître  :  Vous  guérirez  ;  mais 
le  Seigneur  me  révèle  à  moi  qu'il  mourra.  » 
Puis  bientôt  la  tristesse  s'empara  de  son  àuie, 
et  il  ne  put  contenir  ses  larmes*  «  Pourquoi 
mon  maître  pleure-t-il,  dit  Hazaël?  —  Parce 
que  je  vois,  répondit  le  pro()hète,  les  maux 

aue  vous  ferez  à  Israil  ;  vous  livrerez  aux 
aînmes  ses  villes  fortifiées,  vous  ferez  tom- 
ber ses  guerriers  sous  le  tranchant  du  glaive^ 
vous  écraserez  ses  petits  enfants,  et  massa- 
crerez ses  femmes  enceintes.  —  Qui  suis-je 
donc  moi  »  votre  serviteur,  pour  laire  de  si 
grandes  choses ,  répliqua  Hazaël  ;  ne  suis-je 
pas  un  chien  ?  — Elisée  reprit  :  Le  Seigneur 
me  fait  voir  que  vous  régnerez  sur  la  Syrie. 
—  Hazaël  de  retour  auprès  de  son  maître  , 
répondit  h  cette  question,  que  vous  a  dit  le 
prophète  :  Il  m'a  dit  que  vous  recouvrerez  la 
santé.  Mais  le  lendemain  ,  il  TétouIFa  sous 
une  couverture  imbibée  d'eau,  et  monta  sur 
le  trône  à  sa  place  (2).  » 

(i)  Et  ait  Dominus  ad  eum  :  Vade,  et  reverterc  in 
viam  tuam  per  desertuin  in  Daiuascuin  :  cunique 
perveneris  illuc,  unges  Hazaël  regem  super  Syriain, 
et  Jehu  filiuiD  Nanisi  unges  regem  super  Israël  : 
tlisieum  autein  niiuin  Saptiat,  (jui  esl  de  Abelmeula, 
ungcs  prophetam  pro  te.  Ëtent,  quicunque  fugeiit 
ffladium  Haiael,  occidet  eum  Jehu  :  et  quicuniaue 
fugerit  gladium  Jehu ,  interfidet  eum  Elisaius  (/// 
Reg.  XIX,  15-17). 

(2)  Dixilque  ei  Elisaeus  :  Vade,  die  ei  :  Sanaberis  : 
porro  ostendit  mihi  Dominus  quia  morte  morietur. 
Steiitque  euro  eo  et  conturbatus  est  usque  ad  snffu- 
sionem  vultus  :  flevitque  vir  Dei.  Cui  Hazaei  ail  ; 
Quare  dominus  meus  flct  ?  At  ille  dixit  :  Quia  scio 
quae  facturus  sis  tiliis  Israël  mala.  Civitates  eorum 
munitas  igné  succendcs,  et  juvenes  corum  interlicies 
gladio,  at  parvulos  eorum  elides,  et  praegnanies  divi- 
des.  Diiitque  Hazaël  :  Quid  enim  sum  servus  luus 
canis,  ut  faciani  rem  islam  magnam  ?  Et  ait  Ëlisaens  : 
Ostendit  mihi  Dominus  te  regem  Syriaî  fore.  Qui  eum 
recessisset  ab  Elisaeo,  venil  ad  dominuin  suum.  Qui 
ait  ei  ;  Quid  dixit  tibi  EUsœus  ?  At  itie  respondit  : 
Dixit  mihi  :  Recipies  sanitatem.  Gumque  venisseï 
dies  altéra,  tulit  siragulum,  el  infudii  aquam,  ot  ex- 
pandit super  faciem  ejus  :  quo  niortuo,  régna  vit  Ha- 
lael  pn»  eo  (/V  He§*  viii,  iU-15). 


II  ne  s'écoula  que  bien  peu  d 
entre  la  prédiction  des  malheurt 
leur  accomplissement  ;  car  Hazat 
monté  sur  le  trône,  profita  des  prc 
barras  et  des  premières  fautes  de 
venait  pareillement  d'opérer  une 
en  Israël ,  pour  envahir  le  royaui 
vasta  le  pays  de  Galâad  ,  les  tribc 
de  Ruben  ,  de  Manassé ,  et  toute 
depuis  le  Jourdain  jusqu*èi  Bazaa, 
et  l'Arnon. 

Jéhu  étant  mort ,  après  un  règne 
huit  ans,  Hazaël  recommença  la  0 
Joachaz  ,  son  successeur.  11  réduu 
à  n'avoir  plus,  pour  toute  armée, 
quante  chevaux ,  dix  chariots  et 
hommes  de  pied  ;  il  broya  Israël 
pieds,  ou,  pour  employer  le  langs 
de  TEcriture  ,  il  le  rendit  semi 
poussière  de  l'aire  où  on  a  battu  le  ; 
degerat  in  puherem  quasi  tritura 
chaz ,  il  est  vrai ,  ayant  fait  péû 
fautes  qui  lui  attiraient  de  si  gn 
heurs,  prit  sa  revanche,  et  put  com 
q^ucs  années  de  paix  ;  mais  la  gi 
sista  pendant  la  plus  grande  pari 
règne  do  dix-sept  ans  (1). 

Hazaël  ne  fit  pas  de  moindrei 
Juda.  Une  première  fois  il  s'ap( 
Jérusalem ,  après  avoir  enlevé  U 
Geth.  Joas ,  qui  déclinait  alors  ( 
droites  dans  lesquelles  Joïada  l'a 
loin  de  recourir  a  la  clémence  de] 
pouilla  le  temple  de  toutes  ses  ricli 
acheta  la  paix  du  roi  de  Syrie.  Ma 
fut  pas  pour  longtemps ,  car,  oi 
n'est  pas  de  paix  moins  sûre  quo 
a  été  uayée ,  le  plus  mauvais  inovc 
gner  Tennemi  est  toiigours  celui  de 
uir  la  faculté  de  renouveler  ses 
L'armée  d'Hazaël  reparut  donc  bien 
peu  nombreuse,  car  le  roi  de  Syrie 
pris  à  mépriser  un  pareil  adversaire 
chargea  dunmense  dépouilles,  quel 
à  Damas  ,  prit  Jérusalem  et  lasacca 
Syriens  exercèrent  envers  Joas  de 
et  honteuses  mutilations.  Ainsi  d 
aux  yeux  de  ses  sujets,  dont  il  étail 
à  cause  de  ses  extravagances  et  da  s 
tés  ,  une  conspiration  les  en  déUvj 
délivra  lui-même  du  reste  d'une  ^ 
rabic. 

Ainsi  se  trouva  justifiée  la  propl 
lisée  ;  ainsi  les  jugements  du  Sâ| 
vers  de  mauvais  princes  et  des 
coupables,  reçurent  leur  accomplis 

HEBREUX  EN  EoYPTE.  (Prophéti 
nant  leur  séjour.)  Lorsque  Dieu  e 
Abraham  qu'il  aurait  un  fils»  ot  q 
serait  l'héritier  de  la  promesse,  i 
«  Sachez  à  l'avance  que  votre  post 
errante  sur  une  terre  étrangère, 
subira  la  servitude  et  l'affliction 
quatre  cents  ans.  Mais  le  momeo 
où  je  rendrai  la  justice  au  peuple 

(l)  V.  IV  Reg.  xu,  17  ;  II  Par.  xiiv,I 


H       BEB  DES  HERACLES ,  ETC. 

Ss  elle  sortira  chargée  d'un  grand 


inutile  de  foire  ici  le  récit  lïisto- 
évi^neiniTils  qui  coiiduisireul  les 
ts  d'Abrûtiam  «n  Egy ple.et  de  ceux 
implirBDl  laiidis  qu'ils  y  s^our- 


IIEL  SI* 

servirni  de  guide  pour  en  revenir  (1).  »  Loin 
donc  d'abréger  le  temps  du  si^jour  des  Hé- 
breux en  ^ypte,  il  faut  s'en  tenir  aux 
quatre  cent  trente  années  indi^^uées  entru 


8l  kl'  versets  du  xii'  chapitre  do 
ODlrenl  Vaccoiniilissement  du  cett«) 
,  ■  LÀ  lotalilé  du  sijjour  que  les 
il  ûjent  en  Egypte  fut  ilt^  qoatrt! 
Le  «n&.  fy»rès  lesquels  toute  l'iir- 
aignvur  sortit  de  la  terre  d'Egypte 
me  jour  (2).  • 

■onologistes  se  partagent  sur  l'é- 
iquelle  il  faut  faire  commeDCer  \.'^s 
dC  trtnte  années;  les  uns  prenant 


i  arrivée  de  Jacob  et  le  départ  avec  Moïse, 
si  on  veut  ne  pas  s'écarter  de  la  lettre  de 
l'Ecrtlure. 

.  La  seconde  difficulté  provient  de  ta  tradui;- 
tion  des  Septnnle ,  qui  ont  reodu  de  celte 
sorie  le  quarantième  verset  du  douzième  clia- 
pitrede  I  Eiode  :  a  L'espace  pendant  lequel  lus 
fils  d'Israël  et  leurs  pores  babiLèrent,  eo  qua- 
lité d'étrangers,  l'Egypte  et  la  terre  de  Clia- 
naan,  fut  Je  quatre  cent  trente  ans.  »  Maiâ 
celle  manière  est  ftulive  et  nécessaireoiont 
altérée,  puisque  les  bibles  bébraiques  disent 
simplement  :  «  Le  s^our  des  lils  d'Israël 

_. ,  en  Egypte  fui  de  quajro  cent  li-eole  ans,  • 

il  de  départ  la  descente  d'Abraliam     sans  parler  des  pères,  ni  de  la  terre  de  Cha- 

I  en  Egypte,  lorsque  Isaac  était  déjà  naan.  GommcuMo  savant  P.  Pétau  a-l-il 
utn»,  ia  descente  de  Jacoh  avec  sa  pu  se  laisser  induire  en  erreur  par  des  ditli- 
loas  préférons  la  dernière  opinion,     ciilli^s  si  légères? 

Bile  des  Bénédictins ,  parce  qu'elle  liÉLl.[Praptiétiesqui  le  conceraenlJ.Héli, 
ail  plus  conforiiii!  iiu  teiile,  et  que  juge  du  peuple  d'Israël  après  Samson,  el 
pas  trop  de  quatre  siècles  pour  grand  sacriflcateur,  était  de  la  race  d'ttha- 
imille  de  soixanlu-dii  personnes,  niar,  second  fils  d'Aaron,  el  non  du  colle  d'E- 
ilail  celle  de  Jaa>b  au  moment  où  lénzar  ;  mais  on  ignore  la  cause  de  ceti«  pré- 
iil  en  Egypte,  s'élève  au  nombre  féreuce.  On  croît  qu'il  eierçail  la  Souveiaïue 
millions  d'individus ,  ou  six  cent  sacriticature  dès  le  temps  uc  Samson;  (pioi- 
m  cinq  cent  ciEiquante  bommes  en  que  l'auteur  du  livre  des  Juges  ait  soin  d'à- 
torter  les  armes ,  mm  compris  les  vertir,  en  rapportant  les  évétiemeuts  (Xts- 
es  hommes  âgés  de  moins  de  vingt  térieurs  h  la  mort  de  celui-ci,  qu'il  n'y  avait 
h  plus  de  BOisoate  (3J.  Un  pareil  point  alors  de  chef  en  Israël,  et  que  ctiqcuH 
ment  est  même  prodigieux,  et  pa-  faisait  ce  qui  lui  ccmbluit  bon  ;  in  àieitus  it~ 
ncroyable  dans  des  drconstances  lu ,  non  erat  rtx  in  itratt ,  »td  unut^uit- 
ei .  que,  quod  tibi  rectum  vidcbaiur,  hoc  faciebal, 

II  ceci  dmii  objections,  la  première  Héli  gouvernml  Israël  en  qualité  de  juge 
ses  paroles  tlu  iir  chapitre  de  l'Epi-  et  de  grand  prêtre,  lorsque  «amuel  vui  au 
int  Paul  aux  Gables  ■  *  Je  dis  que  monde.  Personnellemeni  rempli  des  qudilés 
tnfirméson  testament,  el  que  la  loi     nécessaires  pour  laccomplissement,  de  M 


I  donnée  après  un  intervalle  de  qUi 
trente  ans,  n'a  pas  été  une  résilia- 
la  promesse  (V].  »  Donc  la  loi  a  été 
dit-on,  quatre  ecnl  trente  ans  après 
iMe  feite  à  Abraham  !  C'est  mal  rai- 
car  l'Apôtre  ne  parle  pas  de  la  pro- 
âtt,  mais  de  la  promesse  confirmée, 
lUe  promesse  a  été  faite  A  diverses 
à  Abraham,  elle  fut  cun/irmée  il  Ja- 
qil'il  liescendit  en  Egypte  :  «  Je  suis 
irè«-puisssnt  de  Totre  père,  lui  dit  le 
r,  ne  craignez  pus  d'aller  en  Egypte, 
ue  je  vous  y  multiplierai  en  une 
iBtion  i  j'y  serai  avec  tous,  et  je  vous 


I.  iùM)- 


lamaue  eut  ad  eum  :  Sciiu  iir.-cnostenBquod 
im  fuiunini  eii  senien  luuni  in  lerra  iion 

2lcii!iil  cos  servituli,  el  Hflli|;cnl  ijuatlrîu- 
k,  VeramianKiigenteiiiiCTiiscrvTlurlsunl, 
aibo  :  et  posl  lixc  cgredieiilur  cuiu  aiugnï 
I  ifitit.  t.y.  13.  )4|. 

btitUo  auiem  ilioram  Ismul  <iua  minacntnt 
Ut  6iit  fiuadringeiiioram  trigiolii 
(■Mis.  eadc.m  die  cfPWsiia  est  oi 
BWi  do  Tem  M^j^li  (ËMd.  i 
m.  1,  45  <M  Mtq. 
c  aulein  dico,  leMimmilmr  eoiiArmainiii  a 
«psal  iiiMdriiiueiitM  cl  Irîgtnta  nnnos  Tacia 
nOBÎiriiiHnraat  nd  ovwuaitdam  proinisslu- 


double  ministère,  Héli  avait  deux  Gis  dont 
la  conduite,  loiu  de  répondre  à  celle  de  leur 
père,  était  un  scandale  jiour  toute  la  nation. 
Il  apprit  leurs  désordres,  el  se  cnuleuta  de 
les  réprimander  avec  une  mollesse  on  rap- 
port avec  son  grand  âge  peut-être,  mais  fort 
peu  en  rapport  avec  la  grandeur  du  mal.  et 
qui  ue  les  corrigea  point.  Aussi  le  Seigneur 
lui  députa  un  prophète  que  l'Ecriture  ne 
nomme  pas ,  afin  de  le  réprimander  lui- 
même,  et  de  l'aTertir  du  sort  qui  lui  éloît 

,.,v,     réservé,  s'd  négligeait  plus   longtemps  de 

UPe     ranger  ses  llls  h  leur  devoir. 

Après  lui  avoir  adriusé  le^  reproches  qu'il 
avait  mérités,  le  prophète  ajouta  :  ■  Le  temps 
approche  où  je  briserai  votre  bras  et  In 
bras  de  la  maison  de  votre  père,  de  tell» 
sorte  quo  dans  voire  |n)stérite,  personne  ne 
parviendra  plus  h  la  vieillesse.  Vous  vous 


(t|  Profectusque  Itrael  cuiu  omnikui  qu«  bnlw- 
iMl,  veiùt  ad  {tuliMim  juranwnli,  et  nitcMlis  Ibî  \kti- 


cui  re»|toiidit  :  Ei'ce  adwm.  Ail  tÛ  Deiw  :  Ggo  sum 
furlissiinufe  tkiiB  iplris  lui  :  nofi  limere,  desc«inl«  iit 
/Egyuniin,  i|Uâ  in  g<:Hli>«  itugoain  taciam  te  itri. 
Egii  ili'ïceiiiLiui  leouiii  illuc,  et  c^  iode  «ddHcam  W 
ruvijririitoiii  :  Jium'|iIi  qutjqiie  |miiLi  nianus  mm  M- 
p.'riïcii!os  liitts  ('.Vn,  xtvi,  i-i). 
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verrez  un  rival  dans  le  temple  et  dans  Taf- 
fection  d'Israël.  Il  n'y  aura  plus  jamais  de 
vieillard  dans  votre  maison.  Cependant  ie 
n'arracherai  pas  tout  à  fait  votre  race  du 
pied  de  mes  autels  ;  mais  il  adviendra  aue 
vous  perdrez  la  vue,  que  votre  esprit  s  af- 
faiblira, et  qu'une  grande  partie  de  votre 
postérité  mourra  en  atteignant  l'âge  viril, 
vous  en  aurez  la  preuve  par  .ce  qui  arrivera 
à  vos  deux  fils;  Ophni  et  Phinéés  :  ils  mour- 
ront en  un  même  jour.  Et  je. me  susciterai 
un  prfitre  fidèle,  qui  agira  selon  mon  «cœur 
et  mon  esprit  ;  je  lui  élèverai  une  maison 
durable,  et  il  marchera  devant  mon  Christ 
tous  les  jours.  Pour  vous,  au  contraire,  qui- 
conque restera  de  votre  famille,  viendra  ré- 
clamer des  prières  pour  lui-même,  présen- 
ter à  l'offrande  une  pièce  d'argent  et  une 
tourte  de  pain,  et  dira  :  Accordez-moi,  je 
vous  prie,  une  part  sacerdotale,  afin  que  je 
puisse  manger  une  bouchée  de  pain  (1).  » 

Bientôt  après,  en  effet,  le  jeune  Samuel 
eut  sa  première  vision ,  elle  le  plaça  tout 
d'un  coup  au  premier  rang  dans  l'anection 
et  l'espérance  d'Israël,  et  Héli  eut  un  rival, 
qui  grandit  dans  le  temple  à  l'ombre  de  Tau- 
tel,  et  auquel  Héli  lui-mfime  servit  de  père 
adoptif. 

Si  la  première  révélation,  transmise  par 
.e  prophète  inconnu,  n'avait  été  qu'un  aver- 
tissement, une  menace,  la  révélation  faite  à 
Samuel  fut  une  sentence  irrévocable  :  <c  Je 
vais  accomplir  en  Israël  un  tel  iugement, 
que  les  deux  oreilles  en  tinteront  a  qui  l'en- 
tendra réciter.  J'accomplirai  en  ce  jour 
toutes  mes  menaces  envers  Héli  et  sa  mai- 
son. Quand  ^'aurai  commencé,  je  ne  m'ar- 

(i)  Yenit  aulem  vir  Dei  ad  fleli,  et  ait  ad  cum  : 
flsec  dicit  Dominus  :  Nunquid  non  aperie  revelatus 
8um  domui  palris  tui,  cum  essenlin  iEgyptoîn  domo 
Pharaonis  ?  Et  elegi  eum  ex  omnibus  tribubus  Israël 
roihi  in  sacerdotem,  ut  ascenderet  ad  altare  uieum, 
et  adoleret  mihi  incensum,  et  portaret  ephod  coram 
me  :  et  dedi  domut  patris  tui  omnia  de  sacrificiis 
filiorum  Israël  :  Quare  calce  ahjecistis  victiniani 
meam  et  munera  mea  qnae  praecepi  ut  offerrentur 
in  templo  :  et  magis  honorasti  filios  (uos  quam  me, 
ut  comederetis  primitias  omnis  sacrificii  Israël  po- 
puli  mei?  Proptereà  ait  Dominus  Deus  Israël  :  Lo- 
quens  locutus  sum  ut  domus  tua,  et  domus  palris 
tui,  ministraret  in  conspectu  meo,  usque  in  sempi- 
ternum.  Nunc  autem  dicit  Dominus  :  Absit  hoc  a 
me  :  sed  quicunque  glorificaverit  me ,  glorificabo 
cum  :  qui  autem  contemnunt  me,  erunt  ignobiles. 
Ëcce  dies  veniunt,  et  praecidam  brachium  tuum,  et 
brachium  domus  patris  tui,  ut  non  sit  senex  in  domo 
tua.  Et  videbis  aemulum  tuum  in  templo,  in  universis 
prosperis  Israël  :  et  non  erit  senex  in  domo  tua 
omnibus  diebus.  Verumtamen  non  auferara  penitus 
virum  ex  te  ab  altari  meo  :  sed  ut  deûciant  oculi  tui, 
et  tabescat  anima  tua  :  et  pars  magna  domus  tuae 
morietur,  cum  ad  virilem  aetatem  vencrit.  Hoc  au- 
tem erit  tibi  signum  quod  venturum  est  duobus 
filiis  tuis,  Ophni  et  Phinees  :  in  die  une  morientur 
ambo.  Et  soscitabo  mihi  sacerdotem  iidélem  ,  qui 
juxta  cor  meum  et  animam  meam  faciet  :  et  xdifi- 
cabo  ei  domum  fidelero,  et  ambulabit  coram  Christo 
meo  cunctis  diebus.  Futurum  est  autem  ut  quicun- 
que remanserit  in  domo  tua,  veniat  ut  oretor  pro  eo, 
et  offerat  nummum  argenteum,  et  tortam  panis,  di- 
catque,  Dimitte  me,  obsecro,  ad  unam  partem  sacerdo- 
talem,uteomedaoi  buccellam  panis  (iReg,  ii,  27-56). 


rèterai  pas  en  chemin.  Je  lui  ai  anno 
je  châtierais  à  perpétuité  sa  famille, 
de  l'impiété  de  ses  fils,  qu'il  a  con 
qu'il  n  a  pas  empêchée.  Je  iure  do 
1  iniquité  de  la  maison  d'Heli  reste 
jours  inexpiable,  nonobstant  les  ^ 
et  les  holocaustes  (1).  » 

A  vingt  années  de  là  environ,  la 
s'étant  déclarée  entre  les  Juifs  et  les 
tins,  les  Juifs  furent  vaincus.  Us 
qu'en  plaçant  l'arche  du  Seigneur  en 
leurs  bataillons,  ils  forceraient  Dieu  k< 
tre  pour  eux,  et  à  leur  donner  la  v 
ils  s'étaient  trompés  :  ils  furent  vaii 
nouveau,  Tarche  resta  aux  mains 
nemis;  les  deux  Gis  d'Héli,  Ophni  et  1 
qui  l'accompagnaient ,  «  demeurèrent 
les  morts.  Lorsque  cette  terrible  n 
parvint  aux  oreilles  du  vieillard,  il  t 
la  renverse  de  son  siège,  et  se  tua  ;  h 
de  Phinéès ,  qui  l'apprit  en  même  tei 
prise  des  douleurs  de  Tenfantemi 
mourut. 

On  donna  à  Torphelin  qu'elle  vei 
mettre  au  monde,  le  nom  d  Ichabod,( 
dire,  c'en  est  fait  de  la  gloire  d'Isral 

Ainsi  se  trouva  accomplie  la  premi* 
tiède  la  prophétie.  Le'reste  s'accomp 
tidèiement.  Ach'itob,  fils  de  Phinéès, 
fils  d'Achitob,  et  Achimélech,  frère  d' 
se  succédèrent  rapidement  dans  la 
prêtrise  après  Héli.  Le  dernier  fut 
mort  par  Saiil,  sous  prétexte  des 
qu'il  avait  donnés  à  David.  L'£critur 
laisse  ignorer  le  nom  de  ceux  qui  : 
rent  les  fonctions  pendant  la  dernier 
du  règne  de  Saiil.  Abiathar,  fils  d'i 
lech,  les  remplit  pendant  le  règne  de 
mais  Salomon,  en  montant  sur  le 
l'en  dépouilla  honteusement  et  les 
dans  la  personne  de  Sadoc,  à  la  Âmi 
léazar,  d'où  elles  ne  devaient  plus 
Déjà  Sadoc  les  avait  occupées  penda 
partie  du  règne  de  David,  concurn 
avec  Abiathar  ;  on  peut  même  dire  q 
eut  la  part  principale,  étant    resté  se 

Î;arde  de  l'arche,  tandis  qu'elle  deno 
rabaa. 

HELIODORE  battu  de  verges.  Hâ 
ministre  do  Séleucus  Philopator,  roi 
rie,  fut  envoyé  par  son  maître  à  Jén 
pour  enlever  les  trésors  conservés  i 
temple.  Le  grand  prêtre,  Onias,  loi 
senta  que  l'argent  dont  il  avaft  été  p 
roi,  appartenait  à  des  particuliers, 
avaient  mis  en  dépôt,  et  qu'on  ne  i 
les  en  dépouiller  sans  injustice.  Mi 
iiodore  ne  s'en  mit  pas  moins  en 

(i)  Et  dixit  Dominus  ad  Samuelem  :  I 
facio  verbum  in  Israël  :  quod  quicun^ae 
tinnienl  amlxe  aures  cjus.  In  die  iJla  svsd 
vcrsum  Heli  omnia  quae  locutus  sum  sapai 
ejus  :  incipiam,  et  complebo.  Praedixi  eaii 
judicaturus  essem  domum  ejus  in  «lernmi 
niiquitatem,  eo  quod  noverat  indigne  a|l 
suos,  et  non  corripuerit  eos.  IdCirco  jmi 
Heli,  quod  non  expietur  iniquilas  dooMt 
climis  et  munerihus  usque  in  xleroum  U 
11-U).  * 


HEI. 
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•  les  ordres  qu'il  avnil  rerus.  Il  eii- 
rité  dans  le  temple;  la  rumeur  et 
matîon  furent  grandes  dans  Je- 
moins  pour  te  roi  du  trésors  qu'a- 
on  pouvait  remplacer,  qu'à  cause 
ition  sacrilège  du  lieu  saint.  Hé- 
ipprëtait  h  dépouiller  l'œrarium, 
i9  satellites  tombèrent  épouvantés 
itre  terre  ;  un  cavaliar  brillant  de 
l  couvert  d'une  armure  éblouis- 
irut  subitement  au  milieu  d'eux, 
Séliodore,  ctle  foula  aux  pieds; 
es  jeunes  hoinmes,  d'une  oeaulé 
i  éblouissante,  le  franiièrent  aus- 
srges  à  coups  redoubles,  et  le  lais- 
emi-raorl  au  milieu  d'une  obseu- 
nde,  qui  succéda  à  la  première 
1  l'emporta  en  cet  état  hors  du 
isé  et  près  d'expirer. 
iment  de  réjouissance  et  d'actions 
envers  le  'Tout-Puissant,  succéda 
insleoœurdu  peuple  k  sa  pre- 
uleur.  Le  sage  Onias  fut  le  seul 
ir  une  pensée  plus  salutaire.  Si 
succombait  i  ses  blessures,  le  roi 
roire  h  une  supercherie  db  la  part 
»D,  et  exercer  contre  elle  la  plus 
mgeance.  Il  s'empressa  donc  d'of- 

gneup,  et  cela  d  accord  avec  les 
odore,  un  sacpilice  propitiatoire, 
eoir  son  rétablissement.  Tandis 
xuplissait,  tes  mômes  jeunes  bom- 
Avait  TUS  dans  le  temple,  apparu-- 
uveau  il  Héliodope,  et  lui  dirent  : 
ice  au  prêtre  Onias,  car  le  Seigneur 
t  ta  vie  à  son  intercession.  Mainte- 
que  vous  aves  été  ainsi  ftagelté  de 
ntet  partout  les  merveilles  de  la 
i  ta  puissance  {l).  A  ces  mois,  ils 
it. 

re  ne  manqua  pas  en  eiïet  Je  ra- 
lui  lui  était  arrivé;  el  le  roi  s'in- 
es  moyens  qu'il  faudrait  prendre 
parer  enfin  des  trésors  qu'il  con- 
'liodore  lui  répondit  :  ■  Si  vous 
nneini  personnel,  ou  dans  votre 
uu  conspirateur,  c'est  lui  qu'il 
voyer,  pour  qu'il  en  revienne 
i  toutefois  il  n'y  laisse  pas  la  vie; 
ssance  divine  protège  elle-même 
,  celui  qui  a  son  habitation  dans 
en  est  le  défenseur  et  le  gardien, 
it  abat  ceui  qui  y  viennent  avec 
ions  liostiles.  n 

le  premier  éjiisodedu  drame  san- 
lla  Judée  allait  bieotAt  être  le 
t  dans  lequel  les  généreux  fds  de 
allaient  jouer  un  rdte  si  brillant  et 
[. 

i5si  un  épisode  important  de  l'his- 
laale  du  peuplejutf.il  présente 
I    conditions  d'authenticité,    que 


DUntia  omnibus  mngnalta  Doi,  el  po'e- 
hisiliciis,  non  comiinrueronl  (//  Mach. 


riilsforien  le  plus  rigide  peut  désirer,  et  il 
n'existe  aucune  raison  de  le  mettre  en 
doute,  h  moins  que  les  circonstances  mira- 
l'uleuses  dont  il  est  environné.  Mais  si 
quelqu'un  rejette  l''s  fiiils  miraculeux  les 
mieux  constatés,  par  cela  seul  qu'ils  sont 
des  miracles,  il  n'y  a  point  fi  discuter  avec 
lui,  il  ne  reste  qu'à  le  plaindre  (1). 

HËMORRHOISSE  (Guérisou  de  la  femme). 
Les  évangélisles  rapportent  en  termes  géné- 
raux qu'une  multitude  de  malades  recevaient 
la  guérison,  en  touchant  le  vêlement  du  Sau- 
veur; mais  trois  d'entre  eux  parlent  en  par- 
ticulier d'une  femme  hémorrho'isse  qui  fut 
miraculeusement  guérie  de  la  sorte;  nous 
donnerons  ici  la  narration  de  saint  Marc, 
qui  est  la  plus  détaillée. 

Jésus  se  rendait  à  la  maison  de  Jaire,  chef 
d'une  synagogue,  pour  y  euérir  une  jeune  fille 
gravement  malade,  ou  plntAt  pour  la  rappe- 
ler il  la  vie  ;  il  était  suivi  d'une  grande  foule. 
Or,  une  femme  qui  éprouvait  un  flux  de  sang 
depuis  ftouse  années,  et  qui  avait  employé  les 
secours  de  beaucoup  de  médecins,  aupoint  di/ 
dépenser  tout  son  bien,  sans  en  recevoir  aucun 
soulagement,  ou  plutôt  allant  toujours  de  mal 
en  pis,  ayant  entendu  parler  de  Jésus,  se  mêla  à 
la  foule  par  derrière,  et  toucha  son  vêtement  ; 
car  elle  disait  :  Si  je  touche  seulement  son 
vélemtnl,  je  serai  sauvée.  Aussitôt,  en  effet,  la 
source  du  sang  se  tarit,  et  elle  sentit  en  ton 
corps  qu'elle  était  guérie  de  son  infirmité. 
Mais  Jésus ,  s'apercevanl  également  en  lui- 
mfme  qu'une  vertu  était  sortie  de  lui,  se  tourna 
vert  la  foule,  et  dit  :  Oui  a  touché  mes  vête- 
ments? Ses  disciple»  lui  répondirent  :  Vous 
voyez  la  foule  qui  vous  comprime,  et  vous' 
demande:  qui  vous  a  louché  I  Cependant  il 
regardait  autour  de  lui,  cherchant  celle  qui 
avait  fait  cela.  De  son  côté,  la  femme,  couverte 
de  rougeur  et  toute  tremblante,  sachant  ce  qui 
s'était  opéré  en  elle,  rinl  te  prosterner  devant 
lui  et  lui  avouer  toute  ta  vérité.  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Ma  fille,  votre  foi  vous  a  sauvée  ; 
ailes  en  paix,  et  soyez  guérie  de  votre  infir- 
mité (2). 

Nous  nous  abstiendrons  de  toute  addition 
à  un  pareil  récit. 

HÉNOCH.  L'apÔire  saint  Jude  a  mis  Hé- 

n\  V.  II  Macb.  3. 

(i)  Et  millier  ,  quae  erai  in  proOuvto  sangiiinis 
jinnis  duodecim,  et  fueral  multa  perpcssa  a  com- 
liluribus  meJicis,  cL  erogaverat  umnia  sua ,  nea 
i|Hiilqtian)  profiicerai,  scd  niagjs  ilelerius  liabebat  ; 
ciiiii  amliâsel  de  Jesii,  venii  iti  lurba  reiro,  et  leti- 
gii  vestimenluni  ejus.  Dicebat  enim  :  Quia  si  vel 
\  est  i  m  un  lu  ni  tjusioligero,  salva  ero.  El  conCeEliiB 
siccalus  est  fous  sangulnis  ejus  ;  et  sensit  corporo 
i|iiia  suiiBla  csscl  a  plaga.  El  slaiim  Jésus  in  setnet- 
ipso  cogiios<M!tis  TÎriulem  quK  exierat  de  illo,  cou- 
versus  ad  lurt>nni,  aicbat  :  Quis  tetîglt  vctliuienu 
iiii.'.'k  T  Et  dicebanl  el  discipuli  sui  :  Vides  lorbam 
coiiipriiiieiiteni  le,  etdicis  :  Quis  me  teligiiTEi  cir- 
niiuspicicbat  videre  eaiii  qux  lioc  feceral  :  Mtalier 
vcro  liiiiens  el  Ireiiiens,  sciens  quod  ractum  essel  in 
se,  veiiit  cl  procidil  ante  eitin,  el  dixit  ei  omnem 
verilatetn.  Ille  aulein  dixil  ei  ;Filia,  lldeslua  le  sal- 
\am  lecil  :  vude  iti  pace,  el  pstosiina  :i  pl.iga  tut 
(IHûrt.v,  25-34). 

Cf.  Maldt.  IX,  aO;  Luc.  v>ii,  40. 
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uoch  au  rang  des  prophètes,  et  nous  a  même 
conservé  quelques  lignes  de  sa  prophétie  ; 
mais  c'est  tout  ce  qui  en  reste.  Bénochj  le 
septième  après  Adam,  les  a  désignés  dans  sa 
prophétie,  dit  Tapôtre  en  parlant  des  gnosti- 
ques;  et  c'est  d^eux  qu'il  a  dit  :  YoUà  que 
Dieu  vienty  accompagné  de  ses  milliers  de 
saints,  pour  rendre  la  justice  à  tous,  et  con- 
vaincre tous  (es  impies  de  toutes  les  impietés 
qu'ils  ont  commises,  et  les  pécheurs  impies  de 
tous  les  blasphimes  qu'ils  o^t  proférés  contre 
Dieu  (1).  Ces  paroles,  tirées  en  apparence 
(l'un  livre  apocryphe,  et  méprisable  sous 
plus  d'un  rapport,  ontdonné  lieuà  degrandes 
(controverses,  que  nous  nous  contenterons 
d'indiquer,  parce  que  leur  objet  s'écarte  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  (racé. 

Hénoch,  (ils  de  Jared  et  père  de  Mathusa- 
iem,  naquit  la  cent  soixante-troisième  an- 
née de  son  père  ;  il  é(ait  lui-môme  âgé  de 
soiiante-cinq  ans,  lorsqu'il  eut  son  fils.  Après 
qu'il  eut  pas$é  trois  cents  ans  sur  la  terre, 
Dieu  le  retira  de  oe  monde.  L'Ecriture  le 
tiésigne  d'une  manière  spéciale  parmi  ceux 
des  patrjarchesi  dont  la  vie  fut  la  plus  sainte, 
et  o'est  à  ce  titre,  sans  doute,  qu'il  dut  la 
faveur  singulière  de  ne  pas  mourir. 

Uénoch  servit  Dieu  fiailement,  et  il  dispa- 
rut, peirce  que  Dieu  l'enleva^  dit  le  livre  de  la 
{renise.—  Uénoch  plut  à  Dieu,  et  il  fut  trans- 
porté dans  le  paradis,  afin  de  prêcher  la  pé- 
nitence aux  nations,  dit  TEcclésiastique.  — 
Personne  $ur  la  terre  n'a  été  semblable  à  Hé- 
noch, dit  ailleurs  le  même  écrivain,  car  il  a 
été  enlevé  de  la  terre.  —  L'apùtre  saint  Paul 
en  parle  on  c^  termes  dans  s^  lettre  aui 
Hébreux  i  C'est  e^  vertu  de  la  foi  qu' Hénoch 
a  été  transpMté  et  préservé  de  la  mort  ;  et  on 
ne  le  vit  plus,  parce  que  Dieu  l'avait  trans- 
porté. On  lui  rend  c^  témoignage,  qu'avant 
son  enlèvement  il  avait  plu  à  Dieu  (2). —  Nous 
avons  rapporté  les  paroles  de  saint  Judc; 
l'Ecriture  ne  nous  fournit  rien  de  plus. 

Plus  ces  textes  sont  laconiques,  et  plus 
ils  ont  donné  lieu  à  des  commentaires  éten- 
dus. 11  en  résulte  bien  clairement  que  le 
patriarche  Hénoch  fut  enlevé  vivant  de  ce 
monde  )  mais  c^est  à  peu  près  tout  :  le  lieu 
et  le  terme  de  son  enlèvement  demeurent 
incertains  ;  l'Esprit-Saint  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  nous  en  apprendre  davant«^e.  Mais 
que  faut-il  entendrepar  le  jE^orodia  dont  parle 
1  autt^ur  de  l'Ecclésiastique?  Il  faut  entendre 
le  ciel  même,  répond  saint  Jérôme  dans  son 

(1)  Pro{]|betavit  auleoi  el  de  biaseplimiis  ab  Adam 
Heiiocb,  dicens  :  Ecce  veiiii  Dominas  in  sauctis  mil- 
lit)usi  suis ,  facere  judicium  conira  oiiuies,  et  ar- 
guère  omnes  inipios  de  omuibus  operibus  impieiatis 
eoruin,  quibus  impie  egeruot,  et  de  oumibus  du  ris, 
4|U9e  loculi  suai  cotiira  Deum  peccaiores  impii  (iud. 
UJ5). 

(2)  Ambulavitque  cum  Deo,  et  non  apparuit, 
quia  tulileum  Deus  (Gen.  v,24).  —  Uenocb  placuil 
Beo,  el  translatus  est  in  paradisum,  ul  det  gentibus 
pœiiitentiam  (Eccli.  xu\,  i^.  —  NenM)  oatus  est  in 
terra  qualis  Heaocb,  aaiu  et  ipse  receplus  est  a  terra 
(Eecii.  xux,  i6).  —  Fide  Heuocb  translatus  est  ne 
viijoret  moriem  et  non  invcniebatur,  quia  transtulît 
illimi  Deus  :  ante.  transiatioiiem  enini  tealkaonium 
babuitplacuisse  Dec  {Hebr.  xi,  5). 


Commentaire  sur  Amos.  Il  faut  er 
paradis  terrestre,  disent  saint  Iréi 
Augustin ,  saint  Cbrysostome  et 
autres  Pères.  Cependant ,  quelqm 
ceux  qui  partagent  ce  sentiment,  s' 
venus  que  le  paradis  terrestre  a  di 
truit  par  le  déluge,  ils  ont  ajouté 
l'avait  transféré  ensuite  dans  un  ; 
qu'ils  ne  désignent  pas.  C'est  là 
plus  que  l'Ecriture  n'en  dit,  car  el|< 
que  d  une  seule  translation 

Ne  faudrait-il  pas  entendre  par  c 
ment  une  mort  prématurée  ?  Ouï»  i 
Calvin  et  quelques  commentais 
dernes  ;  mais  cette  injerprétatiunftti 
au  texte ,  contredit  toutes  les  t 
toutes  les  opinions  admises  jusqu'i 
et  les  paroles  du  grand  apôtre. 

Que  signifient  celles-ci  du  livre  d 
siastique  :  Uénoch  a  été  transpQfi 
paradis,  afin  de  prêcher  la  pénitenQ 
tions?  L'interprétation  traditionna 
néralement  admise  est  que  le  ( 
Hénoch  reparaîtra  sur  la  terre  k 
monde  avec  le  prophète  Elie,  pou 
la  pénitence.  Ceux  qui  préteudeot 
à  1  aide  des  Ecritures,  les  détails  oa 
et  suprême  événement,  particulière 
interprètes  de  1' AiK)calypse ,  sjoute 
combattront  l'Antechnst ,  que  cel 
fei^a  mourir,  qu'ils  ressusciteront 
sièmejaur,  et  qu'ils  assisteront  à  h 
que  le  Sauveur  remportera  sur  l'Ai 
Sauf  ces  dernières  conjectures ,  q 
semblent  fort  hasardées,  pour  ae  ( 
do  plus,  le  reste  est  basé  sur  dosti 
respectables,  qui  ne- forment  point  v 
de  foi,  mais  qu'il  serait  peul-ôtre  t 
de  rt\jeler  d'une  manière  absolue, 
passé  par  héritage  de  la  synagogue  > 
chrétienne. 

La  réapparition  d'Hénocb  et  d*EI 
terre  est  un  de  ces  points  sur  lesq 
(le  choses  ont  été  dites,  qu*ou  nou2 
liera  d'insister.  L'Ecriture  né  parle 
ment  que  du  retour  d'Elie  ;  iiiais  ce 
traditions  ne  les  séparent  -  goint 
l'autre,  nous  ne  devons  pas  les  sé| 
vantage. 

Voici  les  divers  passages  de  I 
Ecriture  aui  se  rapportent  à  cette  ( 
L'auteur  Je  l'Ecclésiastique,  aprèsi 
en  parlant  d'EIie  :  Vous  qui  avesi  i 
dans  un  tourbillon  de  feu,  dans  n 
par  des  chevaux  de  feu,  monte  : 
êtes  destiné  dans  les  temps  à  venir  ( 
ptus  es  in  iudiciis  tomi)ornm)  à  a 
colère  du  Seigneur,  à  concilier  au  )ti 
de  son  père,  et  à  rétablir  les  tribu/^ 
bienheureux  ceux  ^ui  ont  couver $éi 
et  joui  de  votre  amitié  (1)  Malacbif 
sa  prophétie  i>ar  les  paroles  suivarf 

(l)  Qui  receplus  es  ûi  turbine  igni^i 
equoriiiu  igneorum.  Qui  scriptus  es  lo|iH 
poriiiii  leiiire  iracunuiam  lK)min!  :  COIM 
paiiis  ad  fllium,  et  restituere  tribus  la 
stini,  qui  le  viderunt,  et  in  amicltia  tUà  dfe 
{Ecdi,  XLViii,  9-1  i.) 


DES  MrnACLES  ,  ETC. 


'(»  rfr  lu  lui  de  Moine,  mon  srrritetir, 
lantlmtents  rt  de»  obfrrvancfs  que  jf 
iJUes  H  Horel).  f'ot'M  qur  je  vous  ev- 
prophête  EHe  néant  qur  te  grand  jour 
inr,tejoHrhorrilih,  ne  s'accompligse  ; 
HHtra  le  eaur  des  pères  aux  enfiinli, 
Yet  ie  cour  des  enftmls,  de  crainle  que 
tae,  ri  que  je  ne  frappe  {a  terre  d'a- 
1).  t'irtlusioD  de  Jésus,  fils  ileSi- 
ls(ïéfni*res  paroles  est  Irop  facile  i 
>ur  qu'il  ne  Sullise  pas  de  l'avoir 

iifs  étaiiïiit  tellemËtil  [lersuadt^s,  au 
Jésus-Christ,  qu'Elie  dcvail  un  jour 
tu  retour  su  r  la  lerrc.  nue  beaucoup, 
Ht  la  vie  érérailique  de  Jean-Bap- 
loule  seiiililjiblo  h  celle  dos  anciens 
6  ^  lu  prirent  pour  Êlie.  Ils  en- 
.  isûme  queluucâ-uns  de  leurs  dis- 
I  ttâiuaaaer  s  il  était  Elie;  Eliat  ts 
'FËoUrseur  râpondit  :  Je  ne  te  suis 
lires  pODsaitnt  retrouver  Elie  dans 
me  dé  Jésus-Christ  ;  (Juo  dit-on  de 
i  le  monde  ,  doruanctait-il  un  jour  à 
es  î  Ils  répondirent  :  Les  uns  disent 


s  fites  Jean- Baptiste;  ceux-ci.  uut 
-  la,  que  vous  fitos  Jé- 


!  EIi< 


I  l'un  des  prophètes  (Joan. 

iivfiur,  en  descendant  du  Tbabor. 

tr8iis[i§;uralion ,  enireleuail  ceux 
ient  d'en  titre  témoins  dt;  sa  mort 
a  et  de  sa  rtisurreetion  ;  ils  l'inler- 
K  |H)ur  lui  adresser  celle  question  ; 
If  dttNC  Us  pharisiens  et  les  scriltes. 
Ml  vemr  auparavant?  II  It-ur  ré- 
LorsquElie  viendra,  d'aîtord  il  re- 
ntes choses  ;  et  enxuile,  CQmine  il  est 
Hi  de  l'komtne,  il  souffrirade  grandes 
ont ,  et  sera  méprise.  Mais,  je  vous 
Elie  est  venu,  et  Us  lui  ont  fait  tout 
«nt  voulu ,  ainsi  qu'il  est  écrit  de 
esdernière»  proies  sont  une  nIIii- 
dole  à  Jeau-Itaptisle  ut  ji  son  uiar- 
I  {vemières  seiublenl  en  titre  uite 
ions  des  pliarisiens,  ou  à  quelque 
I  relative  au  retour  d'Klie. 
[M  Sauveur  disait  à  ses  disi'tples  en 
s  circonsia:i<:e  :  Je  vous  le  dit:  en 
armi  tout  hs  enfants  des  hommes, 

n'égala  jamais  Jeanr-Baptiste  ;  ce- 
h  dermeriha»  le  royaume  des  eienx 
fuc  lui.   ihpuit   les  jour*  de  Jetm- 


«utole  legisi  Moy^i  servi  wei,  <|uani  niau- 
Hareb  ï<l  nmrn-iit  lsr»el,  proH^eplu  eliiKlj- 
|io  luiiUiii  \ubisEli:iiu  proDhciam,  aiili!- 
lal  ili06  Domliir  magniis  ft  hdrribillg.  El 
cor  palrum  Sfi  HHus,  et  tm  fUinntm  a<l 
im  :  ne  (brlevenJATi),  M  pcrcnliam  lerram 
e  {Ual.  n.  4-6). 

iBHtrTOgiibanl  eum  ,  UieeRtes  :  Qutd  erg» 
iriuM  ei  ScritiiB,  <}«■  Eliiu»  oporlei  ve- 
imT  Qui  responiéns,  ïil  illis  :  £lia«,  cura 
■to  rcsIilueLoiuiiia  :  el  quooiodu  scrlplum 
liu  liomiiiis.  ul  iiiiilla  patUtiir  et  conlem- 
I  tttco  vohls  ijui»  FI  Klias  reiiil  (i;l  (brenint 
Kiiii'  vuliiei'iint)  sicut  scriiiEiim  esl  Je  eo 


Baptiste  jusqui)  présent,  U  mymimr  des  cirux 
souffte  violence,  et  il  faut  sr  faire  viotenrr 
pour  te  ravir;  car  la  loi  et  les  prophètes  n'ont 
duré  que  jusqu'à  Jean- Baptiste.  Et.  si  voot  ^ 
rouies  bien   le  comprendre,  il  est  hii-ménif''^ 
cet  Elie  qui  doit  vmtr.  Que  celuî-lA  entendti  1| 
qui  a  des  oreilles  pour  entendre  (I).  '1 

I/ange  Gabriel,  en  annonçant  h  Zactrnrio  Irf'îl 
naissance  de  Jean-Baptiste,  lui  dit  :  Cet  «i-  •■ 
fant  sera  grand  devant  Dieu...  Il  ronverlîritlM 
un  (jrand  nombre  des  ps  d'Israël  au  SeignaifU 
leur  Dieu,  et  il  le  précMera.  avec  f esprit  et  ' 
la  puissance  d'Elie,  pour  rallier  nur  enfant*  ' 
le  raur  «tes  pires,  ramener  les  incrédule/  â  la  '- 
prudence  des  justes,  et  préparer  au  SeigneOT  i 
i4n  peuple  parfait  (2).  Il  est  fticile  eneore  itt  -fl 
rcconnaUre  ici  une  allusion  am  parolps  d. 
Malachie  et  d«  Jésus,  fils  do  Sirncli  ;   d'oft  = 
l'on  pourrait  conclure  que  l'un  et  l'autre  ont 
eu  en  vue  Jean-Baptiste  plutôt  qu'Elie  per- 
sonnellement; e!  il  en  résulterait ,  en  der- 
nière conséquence,  qu'il  n'y  a  nulle  prophé- 
tie relative  au  retour  d'Elie  sur  la  terre,  et 
aue  l'opinion  des  Juifs  h  cet  égard  ,  coinn» 
dans  tant  d'antres  circonstances,  n'était  fon- 
dée que  sur  une  interprétation  vicieuse  de 
letles  qu'ils  nu  pouvaient  encore  compren- 
dre ,   parce  que  les  événements  annoncés 
n'étaient  pas  venus  en  déterminer  le  véri- 
table sens.  Tool  ce  qui  a  été  dit  du  retour 
d'EMe,  serait  donc  purement  allégorique;  les 
paroles  de  Jésus-Christ  semblant  confirmer 
de  tout  point  celle  interprétation. 

Mais  I  opinion  des  juifs  et  des  chrétienslui  a 
toujours  été  contraire;  et  elle  ne  satisfait  pa» 
en  elVet  ï  celle  question  que  chacun  s'adresse 
involontairement.  Pourquoi  Hénoch  et  Elie 
ne  sont -ils  pas  morts  comme  les  autres 
hommes?  h  quel  rôle  sont-ils  donc  réservés? 

Et  quant  au  fameux  livre  dHénoch.  sujet 
de  tant  de  discussions  parmi  les  modernes, 
et  peul-etre  de  quelques  erreurs  dans  le» 
premiers  siècles  de  l'Efflise ,  la  question 
|)ourrait,  ce  nous  semble,  être  ramenée  S  des 
termes  bien  simples.  Les  Juifs ,  jusqu'au 
temps  de  Jéaus-Cnrist,  et  encore  après,  ont- 
ils  connu  un  livre  aliribué  à  Hénorh?— Non, 
jamais;  il  n'en  reste  aucune  trace  dans  leurs 
écrits  ni  dans  leurs  tracfilions  :  donc  ce  livre 
n'existait  pas.  L'spôlre  saint  Jude  parlo-l-il 
d'un  livre d'Hénochî—  P.is  davantage.  Il  cite 
une  prophétie  du  patriarche  Hénoch,  mais 
sans  mentionner  aucun  suvrsge  d'O*  il  l'ail 

(f)  Amen  riico  vobis,  iioi)  surreitl  iiiler  naiM 
imilienitu  mjor  Joatme  Biiptisla.  oui  auten  minor 
eït  in  re^w  ciskiruiH,  major  «si  illo.  A  dicliui  aii- 
lem  Joaniiis  B;)i>lisk£  iisque  nuiic,  Teuiium  coeloruin 
vtiu  paiiiur,  el  violent!  rapiuni  lllud.  Oiu&esenim 

ÈrnphcliV  ei  tel,  usque  a4  Joanneni  pro^hctaienitil. 
t  si    viillis  reciperc,  îpse  esl  EHa»  qui   v<.-iimfn 
est.  Qui  habel  aiire^  ninlienili.    audiM  (Maith.  ni,  • 
It-lJi), 

[i)  Erileiiiai  magnuscoram  DAiniiio  :  M  vînunei .  I 
biccrani  non  bitte),  ei  Sptritu  uiKtu  refiV)>>>>i>V : 
atlbuc  ax  Utera  ualris  siise-  El  inuliw  Ijliurum, 
Ura'.'l  cODvenci  aJ  Oaminurii  Deum  Ipsorum.  Bl.'' 
ipsc  iirxceitel  unie  iltiini  in  spiritti  et  vimue  EMa: 
ul  cuiiverut  ronla  pairtnn  iii  IHiiis,  el  incr«vtulM  i4 
prniteniiiiin  juatoriirn.  pnmrv  Domiitn  ph^l>«m  per- 
rcetsm  {Lne.  i,  (5-17). 
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tirée.  Mais  comment  l'aurait-il  connue?  —  Il  a 
pu  la  connaître  par  tradition ,  ou  )a  tirer  de 
quelau'un  des  ouvrages  cités  dans  la  Bible, 
qui  ^existent  plus9*mais  qui  ont  existé  cer- 
tainement. Or,  nul  ne  peut  dire  qu'il  ait 
existé  un  livre  d*Hénoch.  Quel  est  donc  ce- 
lui qui  a  existé  depuis ,  et  dont  Fabricius 
nous  a  donné  de  longs  fragments?  —  C'est 
l'ouvrage  d'un  juif  cabaliste,  chrétien  assez 
peu  instruit,  et  peut-être  imbu  de  gnosti- 
cisme,  du  ii*  siècle  après  Jésus-Christ.  Il 
sufTit  de  le  lire  pour  reconnaître  l'auteur  à 
tous  ces  titres.  Nous  disons  qu'il  a  été  com- 
posé dans  le  iV  siècle ,  parce  qu'il  n'en  est 
pas  encore  question  dans  le  i*S  et  que  déjà 
les  Pères  du  ii'  commencent  à  s'en  occuper. 

L'nuteur  n'a  eu  garde  d'omettre  la  généa- 
logie des  anges  de  la  cabale  et  des  gnosti- 
ques  ;  ces  généalogies  interminMes  dont 
parle  saint  Paul  dans  sa  première  lettre  à 
Timothée.  Le  texte  de  la  Genèse  relatif  aux 
géants  (  Voy,  l'art.  Géants),  lui  fournissait 
une  trop  belle  occasion  de  bâtir  un  système- 
sur  la  génération  spirituelle  et  charnelle  des 
bons  et  des  mauvais  anges ,  pour  qu'il  la 
négligeât.  Il  avait  en  outre  le  texte  de  saint 
Jude,  et  les  quelques  mots  de  l'Ecriture  sur 
le  combat  de  saint  Michel  contre  les  anges 
révoltés  :  un  cabaliste  fait  un  livre  avec 
moins  d'éléments. 

Origène  et  TertuUien  parlent  d'un  livre 
d'Hénoch  qui  existait  de  leur  temps  ;  mais 
est-ce  le  môme  que  celui  dont  Fabricius  a 
retrouvé  des  fragments?  Nous  l'ignorons. 
Au  surplus,  tout  ouvrage  conçu  dans  le  sens 
du  gnosticisme,  devaït  bien  convenir  au 
niontaniste  TertuUien  ;  aussi  était-il  chaud 
partisan  du  livre  d'Hénoch.  Quoique  les 
montanistes  se  donnassent  pour  antagonistes 
des  gnostiques,  leur  secte  n'en  était  pas 
moins  une  hérésie  de  la  gnose.  Origène, 
saint  Jérôme,  saint  Augustin,  et  la  plupart 
des  Pères ,  n'ont  parlé  du  livre  d'Hénoch 
que  comme  d'un  ouvrage  dp  nulle  autorité. 
fit  il  ne  faut  pas  dire,  avec  l'auteur  du  Die-- 
tionnairede  la  Bible  (Voy.  art.  Hénogh  etart. 
Démon),  que  saint  Justin,  Athénagore,  saint 
Irénée,  saint  Clément  d'Alexandrie,  Lactance 
et  plusieurs  autres  Pères,  y  ont  puisé  leurs 
idées  sur  la  nature  corporelle  des  anges,  car 
cela  n'est  \ms  exact.  Ces  idées  sont  chez  eux 
une  réminiscence  du  néoplatonisme ,  et  le 
texte  de  Moïse  sur  les  géants  suffisait,  avec  de 
tels  principes,  pour  les  conduire  aux  diverses 
suppositions  qu'ils  ont  émises  relativement  à 
railiance  des  anges  avec  les  fillesdes  hommes. 

HQÈRODE-AGRIPPA.  (Sa  mort.)  Hérode- 
Agrippa,  ûls  d'Aristobule  et  de  Marianne, 
et  petit-Qls  d'Hérode  le  Grand,  souvernait  la 
Juaée  avec  le  titre  de  roi  l'an  ^k  de  Jésus- 
Christ.  Ayant  fait  mourir  par  le  glaive  saint 
Jacques  le  Majeur  vers  la  fête  de  Pâques  de 
cette  même  année ,  et  voyant  que  cette  ac- 
tion avait  été  agréable  aux  Juifs,  il  fit  mettre 
aussi  l'apôtre  saint  Pierre  en  prison  ;  mais 
Bleu  délivra  miraculeusement  le  chef  de 
l'Ëglise  par  le  ministère  d'un  ange. 

Après  la  fête,  Agrippa  se  rendit  de  Jé- 
rusalem à  Gésarée,  ou  les  Tyrien«  et  les 


Sidoniens  lui  envoyèrent  des  déput< 

Î;és  d'implorer  sa  clémence  pour  ' 
énse  dont  ils  étaient  coupables, 
ils  craignaient  la  vengeance.  Gelui-c 
placé  sur  son  trône  pour  les  haran( 
peuple  des  flatteurs  s'écria  bientôt  qu 
un  Dieu  qui  parlait,  et  non  un  homii 
tandis  qu'il  savourait  cet  encens 
l'ange  du  Seigneur  le  frappa ,  et  il 

rongé  de  vers Tel  est  le  récit 

des  Actes^  au  chapitre  xu*. 

L'historien  Josèphe  ajoute  h  ceci 
tails  qui  ne  seraient  pas  dénués  d'un 
intérêt  de  curiosité,  s'ils  étaient  vrai 
les  rapporterons  sans  y  attacher  de 
mais  uniquement  parce  que  ce  tém 
confirme  en  tout  point  celui  dulivredi 

Josèphe  prétend  d'abord  qu'un  hib 
se  percher  au-dessus  de  la  tète  d'i 
tandis  que  ce  prince  était  retenu  i 
dans  les   chaînes    par   l'empereur 
dont  ri  s'était  attiré  le   ressentimc 
qu'un  des  soldats  chargés  de  le  gai 
promit,  d'après  ce  présage,  au'il  sera 
tôt  rendu 'à  la  liberté  ,  et  élevé  au 
ranç;  mais  qu'il  devrait  mettre  ordi 
affaires ,  quand  il  verrait  ce  même 
pour  la  seconde  fois ,  car  alors  il 
plus  que  cina  jours  à  vivre  (1). 

Il  est  pour  le  moins  surprenant  gu 
recueille  de  semblables  contes,  digi 
au  plus  d'occuper  la  plume  d'un 
païen,  et  plus  surprenant  encore  que 
Josèphe,  c[ui,  dans  une  autre  circoi 
se  raille  si  justement  dô  la  science  au 
mais  enfin  continuons.  Voici  ce  qu'il  r 
plus  loin,  relativement  à  la  mort  d'A 

«  En  la  troisième  année  de  son 
Hérode  célébra,  dans  la  viHe  de  Gésai 
Ton  nommait  autrefois  la  Tour  de  I 
des  jeux  solennels  en  l'honneur  de 
reur.  Tous  les  grands  et  toute  la  nobl 
la  province  se  trouvèrent  à  cette  fél 
second  jour  de  ces  spectacles,  Agripj 
dès  le  grand  matin,  au  théâtre,  avec 
bit  dont  le  fond  était  d'argent,  travail 
tant  d'art ,  que  lorsque  le  soleil  le  fr; 
ses  rayons,  il  éclata  d'une  si  vive  h 
(lu'on  ne  pouvait  le  regarder  sans  être 
d'un  respect  mêlé  de  crainte.  Alors, 
ches  flatteurs,  dont  les  discours  empoi 
répandent  un  venin  mortel  dans  le  oc 
princes,  commencèrent  à  crier  que  j 
lors  ils  n'avaient  considéré  leur  r 
comme  un  homme ,  mais  qu'ils  n 
maintenant  qu'ils  devaient  le  cofl 
comme  un  dieu,  et  le  prier  de  leurdti 
rable,  puisqu'il  paraissait  ne  pas  étn 
condition  mortelle.  Agrippa  souflH 
impiété,  qu'il  aurait  dû  châtier  très-rij 
sèment.  Mais,  aussitôt,  en  levant  fa 
il  aperçut  un  hibou  au-dessus  de  sa  U 
une  corde  tendue  en  l'air,  et  il  n'eut 
peine  à  reconnaître  que  cet  oiseau 
présage  de  son  malheur,  comme  il  Ta 
autrefois  de  sa  bonne  fortune.  Alors 
un  profond  soupir,  et  sentit  au  mAi 

(1)  Ant,  Jud,f  1.  xvni,  c.  8. 
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sps  cniroilles  diichirées  par  des  dou- 

insiipporlables On  le  porta  dfins 

lais,  cl  le  bruit  se  répaDiiil  oussilût 

tait  près  de  rendre  l'esprit et  ces 

!S  douleurs  n'ayant  point  discontinué 

cinq  jours,  efles  l'emportèrent  en  la 
,nte-quatriëme  année  de  sa  vie  (1).  » 
s  ne  relatons  pas  ici  cet  événement 
junmiracle  proprement  dit, mais  plutôt 
jun  fait  merveilteui:  dans  lequel  l'iuler- 
n  divine  nous  semble  assez  apparente. 
lODlADE.  La  décollation  prétendue 
diade  par  la  glace  du  lac  de  Généza- 
'St  une  fable  dont  le  premier  auteur 
'faussaire  qui  publia,  vers  l'an  525,  la 
le  de  ta  vit  et  de  la  mort  des  prophètes, 
itrtê  et  des  disciples  du  Seigneur,  qu|il 
lir  tirée  des  écrits  de  Dorotliée,  evé- 
e  Tyr.  Il  suppose  que  ce  Dorothée 
t  pour  la  foi  sous  Licinius  et  Conslan- 
qu'il  mourut  âgé  de  107  ans,  au  mi- 
«  tourments  que  lui  firent  essuyer  les 
s  de  Julien.  11  ajoute  que  Dorothée 
crit  en  latin,  et  qu'il  a  traduit  son  ou- 
ir\  langue  grecque,  sous  le  consulat 
loxènc  et  Probus.  /«(a  nobia Dorothceus 
rcis  et  Hebraicis  manummlis  coUegit 
n$  eommentariis  consignavît.  Celte  Sy- 
est  imprimée  à  la  fin  du  Salvien  in- 
e  Rome,  1564,  au  tome  111  de  la  Bibl. 
rtt,  et  en  partie  dans  Cave,  de  Scrip- 
(  tccles.,  lom.  1",  édit.  d'Oxford,  1740. 
avoir  raconté  de  quelle  manière  Jé- 
cacha  l'arche  d'alliance  dans  une  ca- 
luraontNébo,  l'auteur  ajoute:nNous 
lu  ce  qui  suit  dans  les  mêmes  niémoi- 
B  lac  de  Génésareth  ayant  gelé,  sous 
ulat  de  Galba  et  de  Sylla,  la  tillo  d'Hé- 
alla  se  promener  sur  la  glace  ;  mais 
î  s'ouvrit  sous  ses  pieds,  et  elle  en- 
usqu'au  cou.  La  glace  venant  à  se  re- 
aussilût,  sa  léte,  séparée  du  tronc, 
ti-des5us  du  lac.  Hérodias  arrosa  de 

abondantes  cette  tète  inanimée,  et 
t  avec  douleur  que  cet  événement  était 
inition  divine  du  meurtre  de  Jean- 
e.  Le  roi  Hérodc  lui-m<!me,  qui  était 
itrarque  dos  Juifs,  fut  pris  bientôt  après 
maladie  pédiculaire,  dont  il  mourut, 
lui  succéda;  car  les  quatre  fils  qu'il 
us  d'Hérodias ,  ayant  été  pris  de  la 
maladie,  moururent  pareillement.  » 
quoi  il  faut  noter  que  l'évèoue  Doro- 
la  Synopse  sont  inconnus  a  tous  les 
s  précédents  ;  qu'il  n'est  pas  probable 
évoque  de  Tyr  eût  écrit  en  latin  ;  que 
de  bénésareth  ne  gèle  point,  et  enfin 
roi  Hérode  et  Hérode  le  tétrarque  ne 
ïiat  la  même  personne.  Qu'on  juge, 
lela,  de  la  valeur  du  récit. 
IENLOHË  (Les  miracles  du  prince  de). 
at  de  conclusions,  et  en  alleiidant  le 
jnt  de  l'Eglise  sur  un  ordre  de  faits 
cents,  pour  le  moins  extraordinaires, 
irions  presque  élranges,  nous  donne- 
11  moins  te  résultat  de  nos  propres  im- 


Aloxandre  -  Léopold  -  François -Emmeric , 
princedeHohenlone-Waldemburg-Schillings- 
furst,  maintenant  évêque  de  Sardique,  vi- 
caire général  et  grand  prévôt  du  chapitre  de 
Grand-Wardein,  en  Hongrie,  dont  il  était 
précédemment  simple  chanoine,  né  le  17 
août  1791,  h  Kupferiiell.  près  Waldcmbourg, 
de  Charles- Albert  de  Hohenlohe,  et  de  Ju- 
dith de  Rewisky,  fut  ordonné  prêtre  en  1815, 
îi  ElwangSn.  Rempli  du  zèle  de  la  religion, 
doué  d'une  âme  ardente,  d'un  talent  remar- 
quable, pourvu  par  la  nature  d'un  bel  et  no- 
ble extérieur,et  par  l'éducation  d'une  grande 
distinction  de  manières,  il  se  livra  avec  suc- 
cès à  la  prédication,  et  cette  occupation,  avec 
un  voyage  â  Rome,  où  il  fut  reçu  du  Saint- 
Père,  et  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  les 
jésuites,  remplit  les  premières  années  de 
son  sacerdoce. 

Ayant  rencontré,  en  1821,  dans  le  cours 
de  ses  tournées  apostoliques,  un  paysan  du 
nom  de  Marti  n-SIichel ,  du  bourg  d'Unler- 
wittighausen,  dans  le  territoire  du  grand-du- 
ché de  Bade,  qui  opérait  des  miracles  sur  les 
malades,  soit  en  les  touchant,  soit  en  leur 
imposant  les  mains,  pourvu  qu'ils  eussent  la 
foi,  ce  qui  rappelle  les  saludadores  de  l'Es- 
pagne, les  guérisseurs  de  l'Italie,  les  descen- 
dants de  sainte  Catherine,  de  saint  Paul,  de 
saint  Martin, madame  de  Saint-Amour,  Great- 
rakes ,  Gassuer  et  Mesmer  lui-même,  il 
s'attacha  à  lui,  le  suivit,  ou  peut-être  plutôt 
se  l'attacha. 

Martin-Michel  lui  allirma  qu'il  opérerait 
les  mêmes  miracles  dès  qu'il  le  voudrait , 
pourvu  qu'il  agit  avec  une  loi  ferme.  Le 
prince  s'y  essaya  donc,  ce  sont  ses  expres- 
sions, et  réussit,  ou  crut  réussir  à  souhait. 
Ils  visitèrent  ensemble  l'hûpital  de  Wurtz- 
bourg,  où  ils  guérirent  une  grande  quantité 
de  malades,  puis  ceux  de  Bamberg  et  de 
Bruckenau.  Mais  la  police  les  poursuivit  par- 
tout, et  prétendit  imposer  ses  conditions  h. 
leur  œuvre,  en  exigeant  que  l'opération  se 
passât  en  présence  de  commissions  médica- 
les, chargées  de  constater  la  réalité  des  ma- 
ladies, la  réalité  des  guérisons,  avec  le  con- 
sentement et  aux  heures  des  administrations 
locales,  afin  do  ne  point  déranger  le  service 
des  hûpitaux,  et  d'accord  aveu  la  police,  de 
peur  que  le  grand  concours  d'estropiés  et  de 
malades  réels  ou  prétendus  qui  se  faisait 
autour  des  deux  personnages,  ne  servit  de 
prétexte  ou  d'occasion  à  des  désordres.  Il  est 
sans  doute  très-étrange  de  réglementer  l'o- 
pérution  des  miracles,  et,  d'un  autre  côté, 
ces  précautions  paraissent  fort  sages  en  elles- 
mêmes.  Les  dp.ux  thaumaturges  ne  ion  ac- 
ceptèrent point  ;  ils  crièreiil  <'i  la  persécution, 
accusèrent  l'esprit  protestant  d'être  l'auteur 
des  entraves  apportées  à  leur  cliantablc  mi- 
nistère, dénoncèrent  la  partialité  des  magis- 
trats. Peut-être  leurs  réclamations  n'étaient- 
elles  pas  dénuées  de  fondement.  Toutefois, 
nous  ferons  remarquerqueJésus-Christetses 
apôtres,  au  lieu  do  récriminer  contre  les  ina- 
gisiruls  de  la  république  juive,  qui  n'étaient 
pas  meilleurs  pour  eux,  et  leur  Jemandaieut 
au  Dom  (Je  qui  ils  faisaient  des  prodiges,  ré- 
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pondaient  par  de^nouvcaux  miracles,  plus 
grands  que  les  premiers  :  le  Sauveur,  en 
gu(?rissant  Taveagle  de  naissance,  en  ressus- 
citant Lazare;  saint  Pierre  et  saint  Jean,  en 
disant  à  Tinfirme  du  temple  :  levez-vous  et 
marchez. 

Bientôt  toute  l'Allemagne  retentit  du  bruit 
des  miracles.  Les  catholiques  applaudirent, 
les  prolestants  nièrent  ou  se  raillèrent,  les 
journaux  controversèrent,  les  savants  et  les 
médecins  se  partagèrent  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  se  prononça  contre.  Lo  fait  avait 
donc  beaucoup  plus  de  retentissement  que 
d'i^vidence.  Dos  noms  les  plus  honorables  et 
l«.'s  plus  honorés  dans  la  littérature  se  mê- 
lent à  la  discussion,  sans  craindre  de  se 
compromettre. 

Le  30  août ,  le  magistrat  Hornstal ,  de 
Bamberg,  défend,  par  line  mesure  de  po- 
lice générale,  le  concours  et  les  réunions 
ultérieures  de  malades,  en  affirmant  que 
tous  les  essais  de  gtiérisôn  tentés  jusqu'à 
ce  jour  ont  été  sans  succès,  Uîie  pareille  alîir- 
mation,  |)ortée  devant  le  public  de  la  part 
d'un  magistrat,  est  un  fait  très-grave.  Où 
étaient  donc  les  malades  guéris,  qu'ils  ne 
réclamèrent  pas  ?  Le  magistrat  Hornstal  au- 
niit-il  bien  osé  proclamer  qu'il  est  inutile 
d'éclairer  sa  maison  du  côté  de  l'orient,  sous 
prétexte  que  le  soleil  ne  se  lève  |K)int  par  là? 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  nouvelle  guérison 
miraculeuse  vint  bientôt  faire  oublier  toutes 
les  précédentes,  celle  de  la  princesse  Ma- 
thilde  de  Schwarzemberg,  à  Wurtzbourg. 
Elle  fut  faite  en  commun  par  les  deux  thau- 
maturges, le  prince  de  Hohenlohe  marchant 
encore  à  la  lisière,  pour  ainsi  dire,  et  s'o- 
l)éra  au  mois  de  juillet  1821.  La  malade  re- 
cevait depuis  longtemps  les  soins  du  docteur 
hcjne,  dans  son  établissement  orthopédi- 
que ;  le  prince  la  prit  par  la  main  et  lui  dit: 
Si  vous  croyez,  levez-vous  et  marchez,  vous 
êtes  guérie.  Elle  se  leva,  marcha,  et  dit  :  Je 
suis  guérie.  La  nouvelle  s'en  répandit  au 
loin;  Iç  prince  y  contribua  lui -môme  par 
une  lettre  q:ue  les  journaux  publièrent.  D  un 
autre  côté,  le  docteur  Heyne  réclama  aussi 
publiquement  en  sens  contraire,  alfîrmant 
que  la  suérison  étaft  duu  à  ses  propres  soins, 
et  ({uela  malade  était  en  bonne  voie,  quand 
elle  se  crut  guérie  miraculeusement;  nuis, 
par  une  seconde  lettre,  que  cette  malneu- 
rouse  guérison,  qui  avait  remis  la  malade 
dans  un  état  beaucoup  moins  satisfaisant 
qu'auparavant,  avait  dérangé  toute  l'écono- 
mie de  son  traitement,  et  annulé  peut-ôtre 
sans  remède  les  succès  obtenus. 

La  contestation  s'ensageait  de  plus  en  plus. 
Le  prince  Charles  de  Hohenlohe-Bartenstein, 
cousin  du  thaumaturge,  afllrme,  dans  un  écrit 
rendu  public,  que  de  très-nornbreuses  gué- 
risons  se  sont  0{)érées  dans  la  chapelle  du 
château  de  Bruckenau,  et  qu'elle  est  remplie 
de  béquilles.  Bientôt  on  parle  d'une  nouvelle 
guérison  opérée  sur  la  comtesse  Amélie  de 
Briihl,  dame  d'honneur  de  S.  M.  la  reine  de 
Saxo;  la  malade,  qui  avait  des  maux  do 
nerfs  et  des  convulsions,  raconte  elle-même 
qu^eile  ê'esi  adressée  au  pieux  thaumaturge. 


et  qu'elle  a  été  guérie  en  recevant  sa  béné- 
diction ;  en  outre  qu'elle  a  vu  heaucoQ(i 
de  personnes  guéries  miraculeusement  pv 
lui ,  parmi  lesquelles  un  homme  qui  était 
tombé  d'un  toit  sans  se  faire  de  mat.  Joseph 
Onymus,  recteur  et  professeur  de  théologie 
h  l'université  de  Wurtzbourg,  écrit  en  fareur 
des  guérisons,  et  en  atteste  plusieurs  corooie 
témoin  oculaire.  Le  prince  d'Attingen-Wal- 
lenstein  réfute  les  lettres  et  les  adirmatiooï 
du  docteur  Heyne,  ce  qui  prouve  au  moios 
que  la  guérison  de  la  princesse  Mathilde 
n'était  guère  évidente,  puiscprelle  était  cod- 
troversée.  Le  vicariat  de  Bamberg,  composé 
d'ecclésiastiques  savants  et  éclairés,  désap- 
prouve la  conduite  du  prince.  Le  conseiller 
Scharo!d  publie  un  recueil  de  guérisons  ao- 
thentiaucs,  comme  autrefois  Carré  de  llont- 
Keron  a  l'occasion  des  scènes  de  Sainl-Mf- 
dard.  Un  écrit  en  sens  contraire,  signé  da 
nom  de  Spaun,  paraît  è  Munich;  il  est  réfuté 
à  Munich  môme  par  le  comte  d'Arco,  et  à 
Wurtzbourg  par  un  M.  Baur. 

Le  thaumaturge  a  écrit  personnellemeotè 
Rome,  pour  soumettre  sa  conduite  au  jup- 
ment  du  chef  de  l'Eglise.  Nous  allons  \^m 
de  cette  lettre  et  de  celle  qui  était  relatire 
à  la  guérison  de  la  princesse  Mathilde  de 
Schwarzemberg,  parce  qu'elles  nous  ses- 
blç»nt  devoir  compter  comme  pièces  impo^ 
tnntes  dans  le  procès.  Et  nous  n'hésitons  pas 
à  dire  h  l'avance  qu'elles  nous  ont  causé  am 
impression  défavorable,  pénible  mêrae.HleJ 
ne  res|)irent  pas  la  pure  odeur  des  traditions 
de  l'orthodoxie.  Nous  n'aimons  pas  à  roir 
l'opération  des  miracles  mise  à  Vessai,  J^fen- 
treprise  nour  ainsi  dire.  Jamais  on  n'aTaB 
osé  pareille  chose  dans  l'Eglise  :  ni  les  apô^ 
très,  ni  saint  Martin,  ni  saint  Cirégoire.fli 
aucun  des  thaumaturges  les  plus  répulés,DV 
vaient  agi  de  la  sorte  :  ils  n'allaient  oasai- 
devant;  ils  ne  cherchaient  pas ,  ils  n  entf- 
saient  pas  métier.  Une  occasion  pressi* 
se  présentait,  ils  étaient  sollicités,  impl(R(i« 
Dieu  faisait  par  eux  un  miracle,  ils  ne  IcB- 
saient  pas  eux-mêmes  ;  il  s'opérait  sourenll 
leur  insu,  par  exemple,  lorsque  l'ombre* 
Pierre  touchait  les  malades.  Ils  ne  coarairtl 
pas  après  les  miracles,  les  miracles  venaietl 
au-devant  d'eux. 

Le  prince  de  Hohenlohe  dit  dans  sa  letlit 
relative  à  la  guérison  de  la  princesse  Mathil- 
de :  «  Nous  pouvons  demander  à  Dieu  celte 
guérison  (c'e>t-à-dire  une  guérison  miraca- 
leuse)  pour  sa  gloire,  pour  remplir  les  (Ip- 
voirs  de  notre  étal,  pour  opérer  notre  saW 
et  glorifier  l'Eglise,  qui  est  prouvée  paîli 
être  la  véritable  Eglise.  Si  le  malade  a  ceilf 
foi  ferme  et  vive  et  une  intention  pure,  i> 
peut  attendre  du  ciel  le  secours  qu'il  récla- 
me. »  Les  illuminés ,  anciens  et  nouveaux, 
n*ont  jamais  parlé  autrement  ;  et  c'est  ce  que 
les  théologiens  appellent  d'.'  la  nrcsomi" 
tion;  c'est,  comme  on  dit  dans  l'école,  tenter 
Dieu. 

La  lettre  du  même  prince  au  souverain 
pontife  est  datée  du  16  juillet  ÎJ21.  Il  y  ex- 
pose la  manière  dont  il  s'est  adjoint  tu 
paysan  Martin-Michel,  qui  déjà  avait  opM 


flOI  DES  MIRACLES  ,  ETC. 

ibreuses  uit-iveillos  par  ta  seule  iovo- 
du  nom  ile  Jésus.  —  Il  affirme  de  iiuu- 
B  gFu^risou  de  la  jirinpesse  Ualhilde 
prih-t  (le  Michel:  ajoute  ijue  celui-ci 
I  qu'il  pouvflil  opérer  lui-m&n>o  de 
blet»  prodiges  cl  de  {dus  gravids  eu- 
B  qui  le  éétfrmiHa  à  mettre  la  main  à 
.  Enlia  il  souiuel  sa  conduile  aujuge- 
u  Siùnl-siége. 

jugonjeiit  le  saint-siége  pouvait-il  por- 
isst  se  garda-I-il  hien  d'<jiUr«r  dans  le 
!  la  <[ue.ttioii.  Il  se  coolenla  d'engager 
tnaturge  h  opérer  le  plus  de  bien  qu'il 
it,  atai$  sans  (istenialionetsaiis  l'clnt, 
uit  à  pronont^er  un  jugeiaent,  après 
islattoa  régulière  des  faits  «^ui  poui-- 
1  donner  lieu. 

i  avouons  encore  que  nous  D'aimons 
alefvention  du  paysan  Martin-Michel 
lonlranl  à  un  prêtre,  et  le  formant  h 
»  miracles.  Cela  lient  peul-étro  à  ce 
us  avoiis  connu  d'autres  paysans  qui 
6  W  niémo  r61e,  un  r<)le  de  fourbes, 
i  Pierre-Mie.hel  Vinlras  encore  vivant, 
s  Martin  de  Gallardon,  mort  depuis 
innées  ;  au  viu'  siècle,  l'illuiuiDé  Adal- 
H  VII',  le  bilcheron  de  Bourges,  dont 
cégtkire  de  Tuurs  au  vingt-cinauièine 
e  dti  800  dixième  livre  ;  au  vi',  bidier, 
leauxique  les  magistrats  de  Tours  li- 
ïsserdela  ville.  MBisenlin  si  lesiuira- 
priiice  de  Hotienlobe  elde  son  paysan 
Trais,  (|ue  répondre?  —  Que  répon- 
D9  doute  ;  mais  aussi  étaient-ils  vrais, 
oute  la  question;  el  il  faut  bieu  qu'il 
ieu  au  doute,  puisi)u'on  le-i  contestait 
iBeut  sur  le«  lieu\  même  où  ils  s'o- 
il  I  el  oous  ne  savons  pas  que  ta  syna- 
ait  contesté  la  ijuërisou  de  l'aveugle- 
^lejourdo&abliat,  ni  la  résurrecliork 
irei  lioin  de  U,  elle  disait  avec  tolère 
t:Nons  ne  pouvons  [)as  nier,  nonpos- 
nagart. 

haiiioaturge  ne  s'en  tint  pas  h  cettu 
hf  i  il  voulut  juslilicr  sa  conduite  dc- 
pnWic.  Il  Inoça,  à  cet  elTet,  une  tlécla- 
dalée  îles  bains  de  Rruckcnau,  le  28 
Des  bain»  de  Brui^kmau  !  Pour  uu  eu- 
lé  d«  la  société  oisive,  mondaine,  ftl- 
uâl  été  ejioisir  habilement  son  lenafu; 
»our  uu  barde,  mais  un  apOlre  I 
r  dédaralioQ  était  «  faile,  disait-Il  , 
éu^entlr  Ic^  faux  bruits  relativement 
ait  de  guériioa  entrepris  pur  lui.  « 
i  tout  le  secret  du  la  uietliode  :  pria- 
it uwlades  la  foi  fermer  et  essayer  la 


cooie  de  nouveau  ses  prcmîiîrcs  lîai- 
Ï6C  WaPlin-Michel,  la  guérison  il.i  la 
(se  Mathilde.  —  De  ce  moment  l'uT- 
t  des  miilades  devient  grande  autour 
;  sa  bénédiction  opère  sur  eux  Us  plus 
X  effets,  ce  qui  l'encourage  dans  sa 
b)u  entreprise.  —  Mais  comme  l'ordre 
<i<icatiun  ne  régnent  pas  toujours  au 
du  notiibreiii  concours  des  inalades^ 
résultent  encore  moins,  la  police  met 
lt;au\réuu>ous.— Ou  reste,  il  déclare 
uemunt ,  1"  que  sa  conscience  est  en 


repos  ;  2°  qu'il  ne  s'oltrilMje  rien  k  lul-môme 
des  merveilles  qu'il  opère;  3"  qu'il  n'emnloit 
iioinl  d'autres  moyens  que  la  foi  et  la  prière  ; 
i*  que  Martin-Mîcbel  ne  lui  a  point  enseigné 
de  Secret  ;  5°  qu'il  admet  h,  la  guérison  vifmt 
tes  hérétique»;  6"  qu'il  dé»ire  qu'on  lisse  des 
enqufiies;  7-  qii'il  ne  redoute  point  les  in- 
vestigations ;  8"  qu'il  se  soumet  aux  règle- 
ments de  l'autorité. 

Même  lesliérétiquesl  Et  quelle  est  donc 
alors  la  foi  que  le  Inauniaturge  rôclnmeîEst- 
co  celle  foi  de  Luther,  Croyez  li  votre  iustift- 
cadon,  el  roua  ««  jastlfif?  Tout  ceci  nous 
déptatl  de  plus  en  plus.  Ou  trouvera  peut- 
être  que  nous  sommes  bien  rigour^oi.Soit  I 

Mais  les  ciioscs  vont  prendre  une  tournure 
nouvelle,  le  miracle  va  s'opérer  ù  dist.uice; 
et  sur  des  milliers  de  fails  qui  vont  s'accom- 
jilir  avec  plus  ou  moins  d'éclat.  Il  en  est  un 
grand  nombre  qui  paraîtront  tellement  éïi- 
(leols,  que  de  nauls  personnages,  des  évê  ■ 
ques  ne  craindront  pas  de  les  certilier  de 
leur  signature  après  enquCtOi  ou  ooônie  de 
les  nroposer  comme  auihçnliques  à  leurs 
diocésains  dans  des  lettres  circulaires  et  des 
mandements.  Un  grand  nombre  de  person- 
nes, dont  plusieurs  sont  encore  vivantes, 
attestent  avoir  été  guéries  de  maladies  déses- 
pérées, instantanément,  ft  une  heure  »s.ii- 
gné^  d'avance,  beaucoup  de  témoins  înOir- 
nienl  avec  elles,  des  médecins  f'nfTIpraenl,  des 
familles  entières  bieu  connues,  hanornble- 
nienl  posées  dans  le  monde,  l'affirment  :  que 
répondre  à  tous  ces  témoignages? 

L'imagiiialiun  des  maladesTatlt  oui,  tou- 
jours l'imaginalton.  Nous  ne  préfendons  pns 
diminuer  le  rflle  qu'elle  joue  dans  l'ori^a- 
nisalion  humaine,  et  la  poissanec  curatlve 
qu'elle  possède  ;  nous  avouons  que  la  mèdi- 
calion  morale  est  souvent  plus  [luissantc  que 
les  moyens  physiques.  Mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  s'exagérer  son  action,  et  l'admcltrQ 
là  où  l'imagination  élaît  déftiHIie,  comme 
dans  les  agonisfints,  ou  lu<'ii  là  où  elle  n'était 
pas  encore  née,  coinm»  dans  les  enfants. 

Sans  doute  parmi  les  milliers  de  guéri- 
sons  dont  on  a  parlé,  beaucoup  n'ont  {'ox 
ôlé  sudisammeot  constatées,  quoitiue  vraies 
peut-être  ;  beaucoup  sont  [loor  le  moins  très- 
eonleslables,  beaucoup  peuvent  être  attri- 
liuérs  à  l'excitation  de  l'imagination  des 
malades  ,  beaucoup  ont  été  lentes,  imparfai- 
tes, el  peuvent  bien  être  considérées  comme 
purement  naturelles,  plusieurs  ont  été  de- 
mandées el  non  obtenues,  quoique  tous  les 
moyens  eussent  été  pris,  du  moms  en  appa- 
rence. Mais  aussi  it  en  est  qui  présentent 
les  caractères  opposés.  Nous  allons  en  citer, 
et  ci-1.1  sans  préjudice  de  celles  dont  nous  n» 
dirons  rien. 

On  écrit  de  tous  les  côtés,  de  toute  l'Al- 
lemagne, d'Italie,  de  France,  d'Angleterre, 
lies  Etats-Unis  d'Amérique ,  au  nrincé  de 
Hohenluho ,  pour  se  reconimanuer  h  ses 
prières.  II  fait  d'abord  réponse  pnriui-mënie, 
puis,  ne  pouvant  plus  suffire,  il  charge  de  la 
correspondance  M.  Forsler,  curéd'Uterheîm. 
La  ré|U}nse  consiste  tUMJours  en  ceci  :  prier, 
croire,   espérer,  fafre    nno  ncovalnc,    fp 
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prince  dira  la  messe  le!  jour,  à  telle  heure 

{>our  le  malade.  Celui-ci  commence  ou  achève 
a  guérison  juste  le  même  jour,  à  la  même 
heure.  Nous  disons  commence  ou  achève , 
car  il  y  a  peu  de  guérisons  instantanées  ;  il 
en  existe  cependant. . 

Le  30  janvier  1822,  Mme  de  Noirfontaine, 
en  religion  sœur  Saint-Louis,  religieuse  au 
couvent  de  Sainte-Sophie,  à  Metz ,  est  guérie 
au  moment  où  le  thaumaturge  dit  la  messe 
pour  elle  à  plusieurs  centaines  de  lieues  de 
là.  Toute  la  communauté  en  est  témoin  ; 
M.  Marchant ,  médecin  à  Metz ,  l'atteste  par 
une  lettre  rendue  publique ,  mais  qui  sem- 
ble dire  que  la  guérison  était  déjà  com- 
mencée. 

Le  31  mars ,  à  11  heures  du  matin ,  Marie 
Picot,  de  Gremonville,  département  de 
la  Seine-Inférieure ,  atteinte  cl'une  paralysie 
incurable,  est  guérie  en  assistant  à  la  messe 
qui  se  dit  pour  elle  en  même  temps  que  le 
prince  la  célèbre  de  son  côté.  M.  Vallée , 
curé  du  lieu ,  en  écrit  la  relation,  sept  curés 
voisins  Tattestent,  le  docteur  Vasse  atteste 
la  maladie  et  la  guérïson. 

Le  3  mai,  à  New-Hall,  comté  d'Essex, 
Mlle  O'Connor,  en  religion  sœur  de  Gon- 
zague ,  atteinte  d'une  paralysie  incurable , 
est  guérie  à  la  suite  d'une  neuvaine  de 
prières  ;  mais  le  rétablissement  ne  s'opère 
qu'avec  lenteur.  Le  docteur  protestant  Bad- 
ïey^  médecin  de  la  malade ,  atteste  le  mi- 
racle de  la  guérison ,  et  subit  les  plus  vives 
attaques  de  la  part  de  ses  confrères.  Ce  fait 
donne  lieu  à  une  grande  controverse. 

Le  19  juillet ,  une  femme ,  du  nom  d'Y- 
vonne Lecoq,  de  Saint-Brieuc ,  atteinte 
d'une  paralysie  générale,  est  apportée  à  la 
chapelle  des  sœurs  de  la  Charité ,  et  guérie 
pendant  la  messe,  qui  se  dit  en  même  temps 
pour  elle  eu  cette  cnapelle  et  par  le  thauma- 
turge. L'évêque,  informé  du  miracle,  or- 
donne une  enquête,  et  l'enquête  le  con- 
firme. 

Une  guérison  opérée  à  Toulouse  sur  une 
carmélite  du  nom  de  sœur  Sainte-Clotilde , 
donne  lieu  à  une  information  semblable. 
L'enquête  et  les  certificats  des  gens  de  l'art 
qui  constatent  la  maladie  et  la  guérison 
sont  publiés  avec  l'autorisation  de  l'arche- 
vêque. L'archevêque  lui-même  célébrait  la 
messe  à  laquelle  la  sœur  a  recouvré  la  santé, 
le  25  juillet  ;  cinq  docteurs  en  médecine  qui 
ont  donné  des  soins  à  la  malade,  et  qui  font 
visitée  postérieurement,  se  réunissent  dans 
une  conclusion  commune  :  La  maladie  ré- 
putée par  nous  incurable  est  en  pleine  voie 
de  guérison ,  et  la  guérison  a  commencé  au 
jour  fixé  à  l'avance.  L'attestation  de  l'arche- 
vêque ne  s'arrête  pas  à  la  matérialité  du  fait , 
elle  le  qualifie  miracle. 

Le  21  juin ,  Mlle  Athénaïs  de  Miramont  ^ 
de  Brioude,  est  guérie  d'une  longue  et 
cruelle  maladie,  dont  le  dénouement  parais- 
sait devoir  être  une  mort  inévitable  et  pro- 
chaine. Un  de  ses  médecins ,  tout  en  avouant 
la  guérison ,  lui  refuse  le  caractère  miracu- 
leux ,  le  second  l'avoue  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
la  bmille  est  ravie  d'admiration ,  la  ville  en- 


tière est  dans  l'émoi.  Au  bout  d'un  mois,  la 
guérison,  désormais  complète,  durable, 
incontestée  et  à  l'abri  de  toute  rechute,  est 
racontée  dans  une  relation  publique,  at- 
testée par  les  magistrats. 

Le  10  juin  ,  Marie  Labor,  du  diocèse  de 
Kildare,  en  Ecosse,  est  guérie  miraculeuse- 
ment; l'évêque,  Jacques  Doyle,  l'atteste 
dans  une  lettre  pastorale  écrite  à  ce  sujet,  et 
adressée  à  ses  diocésains ,  à  la  date  du  vingt- 
deuxième  jour  du  même  mois. 

Le  1'^  août ,  Marie  Stuart ,  religieuse  do 
couvent  de  Saint-Joseph,  à  Dublin,  est  guérie 
subitement.  L'archevêque,  Daniel  Murraj, 
après  avoir  constaté  les  faits  par  lui-même, 
et  sur  le  vu  des  certificats  de  médecins  ^el^ 
tifs  à  l'état  antérieur  de  la  malade,  ainsi  que 
des  nombreuses  dépositions  de  témoins  as- 
sermentés, lance  un  mandement  dans  le 
même  sens,  pour  en  informer  son  diocèse  et 
l'Eglise  entière. 

Deux  événements  semblables  accomplis 
coup  sur  coup  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieue, 
envers  les  demoiselles  Virginie  Lecocq,  âgfe 
de  neuf  ans ,  et  Amélie  Picot,  donnent  liea 
à  deux  informations  canoniques,  que  l'évêque 
adresse  au  souverain  pontife. 

Le  10  mars ,  à  Washington ,  Mme  Anœ 
Mattinglv,  sœur  de  Thomas  Gorbery,  maire 
de  Washington ,  près  d'expirer  à  la  suite 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  est 
guérie  subitement.  La  relation,  appuyée  de 
toutes  les  dépositions  de  témoins ,  certificats 
de  médecins ,  attestations  de  personnes  de 
tout  rang,  fut  imprimée  à  Washington, avec 
l'approbation  de  l'archevêque  de  Baltimore, 
qui  avait  uni  ses  prières  à  celles  des  amisdaj 
la  malade  au  moment  indiqué  pour  la  mesML 
du  prince ,  deux  heures  et  demie  du  matîD, 
neuf  heures  en  Allemagne,  et  se  rendit  i 
Washington  pour  en  célébrer  l'action  dt;| 
grAces.  Ce  fait  eut  le  plus  grand  rctentisM«vj 
menl  aux  Etats-Unis. 

Le  1*'  juillet  182<^,  guérison  subite  I 
Laigné,  diocèse  du  Mans,  de  Marie  Gouxvrpi 
information  canonique  confiée  parl'évêqoejî 
ses  deux  grands  vicaires,  et  ensuite  a^ 
prouvée  par  lui ,  sur  le  visa  de  nombreux  at 
irrécusables  témoignages. 

A  Ferme,  dans  la  Marche-d'Ancdne,  aux 
Etats  de  l'Eglise,  guérison  subite  de  Marie- 
Mathilde  Recchioni,  religieuse  capucine,  la 
3  août ,  après  une  maladie  de  quinze  années 
de  durée.  Relation  appuyée  ue  toutes  les 
pièces  probantes,  et  autorisée  par  le  ca^ 
dinal  Brancadero ,  archevêque  de  Ferûu),  ua 
an  après  l'événement,  dont  les  suites  n'ont 
point  démenti  le  commencement. 

Le  20  mars  1825,  à  Fernev,  département 
de  l'Ain ,  guérison  subite  (le  Anne  liber» 
femme  Lépine,  paralysée  depuis  sept  9m* 
Attestations  de  médecins,  information  cano- 
nique par  ordre  de  l'évêque  de  Bellay,  rela- 
tion circonstanciée  appuyée  des  plus  graves 
témoignages ,  sans  distinction  de  croyances, 
et  publication  autorisée  par  l'autorité  diocé- 
saine. 

Le  3  juillet  1827,  au  Crèt,  dans  le  canton 
de  Fribourg,  guérison  de  Mlle  Brémondiâgée 
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S,  malade  depuis  buit  mois,  soignée 
vement  et  sans  résultai  par  huit  ou 


Que  penser  de  tout  ceci?  qu'objeclpr  eu 


Firésence  de  faits  uui  sont  clairs  cotumc  la 
umiôre  dujourT  Allez  donc  dire,  par  eieot- 
îr  revenue,  M.  Jenni,  résiclant  îi  Fri-     pie,  à  la  famille  de  Miramont  que  Mlle  Athé- 
iformationcanonique.etconrtrmalion     ii»ïs,  qui  a  vécu  jusqu'en  iW*,  el  est  de- 
!  do  l'instantanéité  de  la  çuérisoii.     vçnue  mère  plusieurs  l'ois,  n'a  pas  éli>  guérie 
nbre  et  la  qualité  des  témoins,  dont     à  un  jour  et  &  une  heure  déterminées  k 
iDoissaires  ont  reçu  les  dépositions     l'avance  ,  ou  bien  qu'elle  n'était  pas  maladri; 
-allons ,  dit  l'évèque ,  en  autorisant     ajoutez  qu'elle  n'a  pas  conservé  toute  sa  vie 
laliuo,  ne  permettant  poiut  de  révo-     une  extrême  sensibilité  du  système  nervoui, 
doute. les  circonstances  principales     qu'elle  a  pu  durant  le  reste  de  ses  jours  ep- 
ordinaires  de  la  guérison  dont  il     tendre  prononcer  une  seule  fois  le  nom  dii 
prince  de  Uohenlohe,  sans  que  son  âme  I 
s'etaltât  de   reconnaissance,  sans  que  sa 
figure  s'illuminât  d'une  sainte  joie  au  soa-  | 
venir  de  la  faveur  divine  dont  elle  avait  éU,  L 
l'objet,  sans  qu'un  frisson  ne  parcourût  tous'  I 
ses  membres  au  souvenir  de  l'affreux  état  ^ 
dont   elle  avait  été  retirée  ;  diles  encore 


qu'elle  n'a  ras  été  toujours  d'une  piété  an- 
gélique.  Allez  dire  à  lu  ville  de  Brioude, 
pour  laquelle  Mlle  de  Miramont  a  été  long- 
temps l'objet  d'une  (lieuse  curiosité  et  d'un 
saint  respect ,  que  cette  guérison  n'est  qu'uu 


nous    permettons    d'imprimer 

I  notice  pour  t'édiGcntion  dcs.fidèles 
s  grande  gloire  de  Dieu.  Fribuurg, 

II  1827,  signé  Pierre-Tobie ,  évéque 
inne  et  (îenève.  a 

janvier  1831,  guérison  de  la  sœur 
ie,  religieuse  de  la  Visitation  à 
)wni  aux  Etats-Unis.  Le  niédcciu  , 
;ur  Bobrer,  prolestant ,  qui  avait 
de  se  faine  catholique  si  jamais  la 
mnait  à  guérir,  et  qui  a  manqué  de 
ur  tenir  sa  promesse,  a  du  moins 
lar  écrit  que  cette  cure,  aussi  subite  rêve  ou  un  conle  1 
Svue,  surpassait  tous  les  moyens  Nous  ne  prétendons  nullement  affaiblir 
,  et  dresse  lui-même  une  relation ,  l'importance  de  tous  ces  faits,  ni  diminuer 
S  imprimée  et  publiée  avec  les  au-  le  respect  dû  au  zèle,  à  la  piété,  aux  vertus 
xs  de  l'information,  par  ordre  do  éminenles  et  incontestées  d'un  prélat  cé- 
!que  do  Ballimore.  lèbre  ô  tant  de  titres  ;  mais  nous  croira-t-on, 

janvier  1831,  à  Vérone,  guérison  et  nous  sera-t-il  permis  de  dire  qu'ils  ne 
B  Marie  Ogheri ,  âgée  de  19  ans,  al-  présentent  rien  d  insolite  dans  l'Eglise  cu- 
'  "     -'     -  ■   '■  tbolique,  excepté  l'éclat  qu'on  leur  a  donné! 

Il  n'est  peut-être  pas  un  prëtre,ayant  quelques 
années  de  ministère,  auquel  il  n'ait  été  de- 
mandé des  messes  pour  des  malades,  et  au- 
quel il  n'ait  élé.dit  ensuite  :  Votre  malade  est 
guéri,  ou  bien  votre  malade  va  mieux  de- 
puis que  la  messe  a  été  célébrée  pour  lui.  Il 
est  des  contrées  alTeclées  de  certaines  mala- 
dies endémiques,  auxquelles  les  bonnes 
gens  ne  connaissent  et  no  soup(;onnent  pas 
d'autre  remède  ou'uno  messe,  et  qui  se  gué- 
rissent irrévocaulement  silAt  aue  la  messe 
est  dite;  on  tes  appelle  du  nom  de  Mal'Saint~ 
lUein,  Mal-Sainl-GiHei,  Mat-Sainl-Eloy,  etc. 
Les  médecins  les  guérissent  aussi,  sans 
doule,  mais  lentement,  péniblement,  et  un 
octobre  1836,  it  Beriairaont.  gué-  ne  les  y  appelle  guère.  Serait-il  convenable 
bile  de  Mlle  Philippine  de  Wrède  ,  de  dire  que  nous  avons  été  nous-mème  l'iu- 
il'une  maladie  convulsivc,  qui  avait  termédiaire  do  cent  merveilles  de  cette  es- 
I  tous  les  traitements  ;  la  malade  [èce,  sans  en  avoir  gardé  le  souvenir  du- 
':  d'expirer,  les  médecins  n'espé-     ranl  plus  d'une  heure?  Nous  ne  révoquions 


'une  névrose  qui  l'avait  mise  à  la 
extrémité,  de  sorte  qu'on  n'allen- 
ique  le  moment  delà  mort.  Kelalion 
es  noms  les  plus  honorables ,  at- 
irles  médecins  qui  ont  donné  leurs 
a  malade,  et  publiée  avec  l'autori- 
)  l.'évèque  de  Vérone. 
juillet  1833,  <i  Sommesuippe,  dé- 
it  de  la  Marne,  guérison  subile  de 
Eugène  Nicaise  ,  ât^é  de  quinze  ans  , 
i,  ayant  les  membres  inférieurs  coa- 
et  sans  mouvement  depuis  quatre 
eslalion  du  médecin ,  de  beaucoup 
mies  honorables,  et  publication  de 
)n  avec  l'aulorisalion  de  l'évèque  de 


lus  rien.  Ce  sont  eux-mêmes  qui 
compte  des  faits  dans  une  relation 
lar  le  journal  l'Union,  de  Bruxelles, 
lobre,  et  signée  Verdeyen,  docleur 
,  Vnncutsem,  médecin  en  chef  de 
Saint-Jean. 

ia  passons  une  foule  d'autres,  rela- 
s  les  journaux  du  temps  ou  racon- 
s  dos  relations  spéciales,  par  le  seul 
l'tflles  ne  sont  pas  appuyées  de  té- 
es  assez  graves  ou  assez  nombreux; 
s,  voulons-nous  dire,  à  nos  yeux 
il,  et  sans  préjudice  des  lémoi- 
ue  nous  ne  connaissons  pas,  et  i|ui 
!  sont  dignes  d'une  contiaucu  (di- 


pas  plus  en  doute  l'eiïet  du  saint  sacrilice, 
<iue  le  bon  paysan,  qui  s'adressait  à  nous, 
n'hésitait  sur  un  résultai  dont  il  se  tenait 
pour  sûr  à  l'avance.  Le  trouverait-on  conve- 
nable, si  nous  disions  que  nous  avons  été 
témoin  de  miracles,  de  celui-ci,  entre  au- 
tres :  C'était  en  1816,  us  enfant  de  dix  ans, 
sourd,  muet,  racbitique,  idiot,  n'ayant  ja- 
mais donné  signe  d'intelligence,  el  à  peiiie 
fait  quelques  mouvements,  était  apporté  aa 
tombeau  de  saint  Gaud,  près  Granville;  il 
était  soutenu  comme  un  cadavre  sur  les  ^ 
bras  de  son  père  et  de  sa  mère,  tandis  que 
la  messe  se  disait.  Tout  h  coup,  il  s'agite, 
s'échappe  do  leurs  mains,  se  lient  debout, 
parle  Iiaut;  la  mère  s'évanouit;  on  l'eui* 
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porte  en  cet  état  hors  de  Téglise.  Une  grande 
émotion  règne  dans  toute  l'assistance,  mais 
plus  encore  à  Tendroit  de  la  mère  qu'à  celui 
de  Tenfant.  Celui-ci  s'empresse  auprès  d'elle, 
et  s'en  retour&e  pédestrement  avec  ceux  qui 
l'ont  apporté,  açrès  que  la  mère  est  revenue 
de  son  évanouissement,  et  que  les  actions 
degr&ces  ont  été  rendues.  Chacun  dit  :  C*est 
un  miracle,  va  ensuite  vaquer  à  ses  affaires, 
et  nul  n'y  pense  plus.  Aucun  .journal  n'en 
parle,  le  puolic  l'ignore,  et  le  nom  du  prince 
de  Hobenlohe  nou§  le  rappelle  à  nous- 
même,  pour  la  troisième  ou  quatrième  fois, 
après  trente-six  ans  d'intervalle. 

Que  de  faits  de  cette  espèce  accomplis  de- 
puis la  fondation  du  christianisme,  et  tout 
aussi  ignorés  I 

Ce  qui  n'est  pas  moins  extraordinaire  que 
tout  le  reste,  c*est  que  les  journaux  ont 
cessé  peu  à  peu  de  parler  du  thaumaturge, 
le  public  de  s'en  occuper,  en  France  du 
moins,  et  que,  depuis  longtemps,  personne 
n'y  songe  et  ne  demande  plus  dô  grâces, 
quoiqu'il  ait  soin  de  temps  en  temps  de  se 
rappeler  au  public  par  quelques  écrits  ;  le 
dernier  que  nous  connaissions,  eu  date  du 
mois  de  juin  18tô,  est  une  lettre  au  clergé 
d'Allemagne  sur  la  difliculté  des  temps  et  la 
conduite  à  tenir  envers  les  autorités  tempo- 
relles. 

Il  parait  que  la  réputation  du  thaumaturge 
a  subi  la  même  éclipse  en  Allemagne. 

L'Eglise  dira  peut-être  un  jour  ce  à  quoi  il 
faut  s'en  tenir  sur  les  faits  antérieurs  \  mais 
des  miracles  posthumes  sont  nécessaires 
pour  établir  ia  consommation  de  la  sainteté. 

HOLDA,  femme  de  Sellum,  mattre  de  la 
garde-robe  du  roi,  prophétisait  à  Jérusalem 
pondant  le  règne  de  losias.  Voici  dans 
quelles  circonstances  la  sainte  Ecriture  en 
fait  mention  :  Le  roi  losias  ayant  donné  des 
ordres  pour  la  restauration  des  combles  du 
temple,  la  dix-huitième  année  de  son  règne, 
le  çrand  prêtre  Helcias  y  trouva  le  Livre  de 
la  Lot,  le  communiqua  au  scribe  Saphan, 
qui  le  lut  et  en  parla  au  roi,  lequel  voulut 
en  entendre  la  lecture  h  son  tour.  Il  fut 
eiîravé  des  menaces  q\ii  y  sont  contenues  k 
rcndroit  des  violateurs  des  préceptes  du 
Seigrteur,  principalement  au  souvenir  de 
l'idolâtrie  qui  avait  précédé  son  règne,  et 
qu'il  avait  éteinte  en  grande  partie.  La  co- 
!èn*  de  Dieu  doit  être  violemment  allumée 
contre  nous,  dit-il,  parce  que  nos  pères 
n  ont  pas  observé  les  commandements  ren- 
fermés dans  ce  livre.  Là-dessus  il  chargea 
Helcias,  Saphan  et  plusieurs  autres  person- 
nes, de  consulter  le  Seigneur  h  ce  sujet. 
Ceux-ci  s'adressèrent  è  ia  prophétesse 
Holda.  Elle  répondit  :  Vàici  ce  qne  mt  lé  Sei-' 
gneur^  h  Dieu  d'Israèi  :  Dites  à  Vhomtnê 
qui  vous  û  envoyée  vers  maî,  voici  te  mé 
ait  te  Seigne^tr  :  J'appellerai  sur  ce  lieu 
et  sur  ses  habitants  tous  les  maux  éntmcés 
dans  le  livre  de  la  loi  qui  a  été  lu  au  toi  de 
Juda,  parce  qu'ils  m'ont  abandonné  pour  sa- 
crifier à  des  dieux  étrangers.  Ils  m'oni  irrité 
par  toutes  les  œnvref  de  leurs  mains;  mon  in- 


dignation  est  enflammée  contre  ce  liet 
s'éteindra  point.  Quant  au  roi  de  J\ 
vous  a  envoyé  consulter  le  Seiffneur^ 
direZy  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur^ 
d  Israël  :  Puisque  vous  avez  prêté  \ 
tention  aux  paroles  de  ce  livre,  et  q 
cœur  s* en  est  ému  ;  puisque  vous  voui 
milié  devant  te  Seigneur,  après  avoir 
les  menaces  prononcées  contre  ce  lit 
habitants  :  savoir,  qu'ils  deviendront 
d'opprobre  et  de  malédiction;  pnise^ 
avez  déchiré  vos  vêtements  et  versé  dt 
en  ma  présence,  je  vous  ai  écouté,  d\ 
gneur.  C'est  pourquoi  je  vous  réunit 
ancêtres:  vous  serez  déposé  en  pa 
votre  sépulcre,  et  vos  yeux  ne  verr9 
les  maux  que  j'accumulerai  sur  ce  lie 

Informé  de  cette  réponse,  Josias 
bla  à  Jérusalem,  tous  les  anciens  de 
d'Israël,  convoqua  le  peuple  de  la  ( 
et*  fit  lire,  en  présence  oe  Tassem 
Livre  de  l  Alliance,  qui  avait  été  trou 
la  maison  de  Dieu.  11  renouYela  I' 
entre  Dieu  et  son  peuple,  et  détn 
nombreux  restes  d'iaolûtrie  qui  sub! 
encore  dans  le  royaume,  dans  la  ca( 
jusque  dans  le  temple  du  Seigneur. 

Quel  est  ce  livre  de  la  Loi  ou  de  W 
retrouvé  dans  les  combles  du  temple  : 
comme  l'ont  prétendu  quelques  dél 
de  la  religion,  l'exemplaire  écrit  de  1 
de  Moïse?  Est-ce  seulement  le  ]& 
nome,  ou  bien  le  Penlateuque  tout 
Cette  question,  tout  à  fait  msolubk 
moindre,  et  ce  passage  important  a 
lieu  aux  plus  graves  objections  cooti 
thenticité  des  livres  attribués  à  Ho 
effet,  si  Israël  a  pu  tomber  dans  cet  i 
gnorancô  et  d'oubli  de  la  loi  de  Dieu 
temps  du  roi  Josias  l'existence  même< 
téronome  ou  du  Penialeuque  était  ig» 

2ue  SB  découverte  inattendue  fût  ui 
vénement,quinousassurequeceiliyn 
prétendit  avoir  été  retrouvé  par  Heici 
tait  pas  plutôt  son  ouvrage  t  Si  le  Pe 
que  a  pu  se  perdre,  qui  garantit  que  c( 
existe  est  intégralement  le  même  qv 
cien  ? 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  tr 
fond  cette  question  d'un  si  grand  il 

(1)  El  illa  re$]K)iidit  eis  :  ttec  dicit  1 
Deus  Israël  :  Diciie  viro  qai  misU  vos  ad  ■ 
dicil  Dominus  :  Ecce,  ego  addiicam  maU  'H 
cuni  istum,  et  super  habitatores  ejus,  ont 
Legis  (fiiœ  legit  rex  Jada  :  Quia  dereli^pMf 
et  sacrificaveninl  diis  atienis,  irriiaiilesHie  n 
operibuB  manuum  siiaruni,  succendeiur  lu 
niea  in  loco  hoc,  et  non  cxstinguciur.  Rq 
Juda  qui  misit  vos  ut  consulcretis  Doikih 
dicetls  :  Hxc  dicit  Dominus  Deus  Israël  : 
quod  atHlisli  verba  \H)luminis,  et  pmierri 
cor  tuam,  et  humiliatm  es  ooram  Domiii»! 
sermonibuH  coatra  locam  Isuibi  et  habîUIM 
quod  vidclicet  fièrent  in  stuporea  et  m  oMÉi 
et  scidisii  vestimenta  tua,  et  fleviali  coraai 
ego  audivi,  ait  Dominus: 

Idcirco  coUigamMe  ad*patres  tuos,  et  o 
ad  sepulcnin)  tuum  in  pace,  ut  non  videai 
tui  omnta  mala^qu^e  inductnnis  sum  sopei 
istam  (IV  Reg.  xxn.  f  5-ilO). 
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lo  sort  (le  noire  sujel  cl  Mu-iilan'dc 
rrago.  CoriU'iitons-iious  donc  d'inili- 
1  réponse  qui  nous  semble  la  vraie. 
JosittB,  rempli  de  piété  et  du  plus  îev- 
Ssir  d'observer  et  de  faire  observer  à 
a  peufli'  la  loi  de  Moïse,  étail  wpen- 
une  grande  ignorance  en  fait  do  rcli- 
linsl  qu'il  résulte  de  ee  passage,  et 
I  le  proiiTent  les  nombreuses  prati- 
'idolfllrii-  qu'il  laissait  subsister,  nifll- 
piété  envers  )e  Seigneur.  Il  n'avait 
oui  la  lecture  de  la  loi,  comme  un 
le  le  voir.  Helcias  trouva  quelque  vo- 
irécieus.on  peut-(^lre  mdino  rii-n  du 
Dialï,  pnr  une  pieuse  fraude,  il  fit  re- 
un  YOluiiic  au  roi,  en  le  rccomiiian- 
son  attention.  aRn  île  le  lui  faire  lire, 
l'amener  îl  ses  (lesseins.  Ln  fraude 
:  In  relifjion  du  monnrquc  fut  éclai- 
l'fdolâlrie  disparut  complètement.  Il 
1  d'observer  que  l'Ecriture  ne  dit  pas 
livre  fut  trouié,  mais  qu'Helcias  dit 
trouvé. 

tûis,  ce  nous  semble,  parlent  assez 
K>ar  justilJer  celte  supposition  :  en 
si  la  loi  de  Sloïse  iivail  péri  dans 
comment  y  avait-il  encore  un  temple. 
6trts,  des  autels  du  vrai  Dieu  ?  Si  les 
de  la  loi  avaient  péri,  pourquoi  donc  y 
1  encore  des  serines,  et  qu  (îcrivaienl  - 
el  était  leur  eni|iloi  7  Ur,  il  s'en  trouve 
sommés  ici  occasioiiuellemenl  :  sa- 
^pban  et  Ahicain. 

Al  k  Holda,  dont  l'Ecriture  ne  parle 
cette  reucoutre,  elle  nous  parait  être 
Ifivineresso  ou  une  prophélessu  de 
lUnce.  Son  r<Me  seuible  appris  de  ma- 
,  «t  sa  propliélie  parail  fausse  en  un 
[rè^iuipoitant,  ou  du  moins  il  faudrait 
rioleiR:e  au  lexle  pour  l'entendre  au- 
At  :  Josiui  fut  bien  mis  dans  le  toui- 
les  rois  ses  prédécesseurs  ;  mifis  il  ne 
il  point  paisibleiucnl  :  il  l'ut  tué  dans 
laines  du  Mngeddo ,  en  combutlont 
I  Piéctiao  .  roi  d'%yplo  ,  et  rapporté 
osatem  BU   milieu  du  deuil   univer- 

BEIIT  {L'étole  do  sainl).  Il  y  avait  su- 
!,  et  il  y  n  ))Out-élre  encore  maintenant, 
ne  sstôns,  dans  la  forêt  des  Ardennes, 
onaslëre  de  l'ordre  de  saint  SenolE, 
e  vocable  de  Sainl-llubert,  dans  lequel 
lit  le  corps  de  ce  sniiil  évéque  de 
,  depuis  environ  l'ou  830,  en  verlu  do 
fiItMïce  d'un  concile  d"Aii-la-Chapçllo 
sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire. 
Myatt   pareillemeul    y  [losséder  son 

ÏUis  le  xiii'  siècle ,  et  peut-être  plus 
impS ,  il  s  est  fait  h  ce  monastère  un 
concours  de  personnes  mordues  nar 
(Mes  enragées  ;  on  y  pratiquait  sur  elles 
■«lion  delà  iBîlle,  qui  cunsislail  dans 
Hluclion  d'un  rdamenl  de  U  relique 
le  inoision  faite  an  front  du  patient, 

Y.  tV  Kep.  «M.  K;  x«ni.  29  .  Il   P.i-    "iv 

IV.  i2. 


«jirC's  des  jeânes  et  d'autres  cérémonies 
prépara  toi  res  pieusement  accomplies. 

Nous  Ile  voyons  pas  ce  qu'il  tiourrail  y 
avoir  6  redire  en  ces  usages,  car  le  jeûnr,  la 
prière,  la  récoj  tion  ilea  socremenls  el  l'ap- 
plication des  reli'jues  des  saints  avec  l'in- 
rocatinn  de  leur  nom,  sonl  dos  pratiques 
saintes  et  salataircs ,  propres  h  obtenir  des 
grâces  spirituelles,  et  nariois  aussi  des  grâ- 
ces tompopelles,  lorsquil  plaît  à  Dieu. 

Dire  avec  le  curé  'riiiors.  dans  son  Traité 
des  tuprrstilioM,  au  livre  vi,  k'  chapitre, 
que  l'opération   de   la  taille  ne  réussissait 

gis  toujours,  c'est  ne  rie»  dire  du  Ioul[  car 
ieu  n'est  point  contraint  par  la  priën%  et 
s'il  y  a  quelque  superstition,  elle  esl  impu- 
table h  ceu\  qui  titiendent  un  effet  temjiorel 
certain  d'une  osuvre  essenliellement  spiri- 
tuelle. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  il  esl  des  gens  qui 
se  disent  de  la  rnce  de  saint  Hubert,  et  qui 
prétendent,  par  le  seul  fail  <Jc  leur  allou- 
chemont,  non  pas  guérir  de  la  rnge,  mais  eu 
préserver,  ce  qui  n'est  nas  la  même  cliose  : 
jamais  personne  n'en  a  elé  guéri;  beaucoup, 
des  millions  d'individus,  qui  ne  devaient 
jamflis  l'avoir,  en  ont  été  préservés. 

En  ISl^Q,  le  31  décembre,  un  chevalier 
d'industrie,  s'appelanT  Georges  Hubert,  et 
se  disant  chevalier  de  Saint-Hubert,  issu  do 
la  lignée  et  génération  du  glorieux  saint  Hu- 
bert d'Ardenne,  obtint  des  lettres  paleules 
de  Louis  \1V,  (fOur  loucher  les  person- 
nes mordues  de  bêtes  enragées,  ou  qui  crai- 
gnaient de  l'être  quelque  jour.  Le  roi,  la 
régente,  les  princes  de  Condô,  de  Conli,  le 
duc  d'Orléans,  se  tirent  loucher,  et  de  mémo 
une  gramlo  partie  do  la  cour. 

Le  a  QOLlt  1052,  Jean-Françoie  de  Gondi, 
archcvfiquode  Paris,  lui  accorda  permission 
de  loucher  daus  suu  diocèse,  et  lui  assigna 
à  cet  effet  la  cliapeJle  Sainl-]ose|))i,  dans  la 
paroisse  Saint-Euslache.  Le  prélat  déclare 
dans  sa  cédule,  (jfue  plusieurs  années  aupa- 
ravant le  môme  individu  avait  touché,  tant 
en  ses  maisons  de  liondi  el  de  Saiul-Cloud, 
qu'au  château  et  ès-fermes  do  Noisy,  des 
animaux  mortlus,  qui  avaient  été  préservés. 
La  permission  flil  renouvelée  par  Mgrs  du 
Pérélixe,  en  l&6fi,  de  Uarlay,  en  1689,  de 
Noailles,  en  161)1.  Une  dernière  cédule,  du 
Van  ITOt,  le  déclare  teul  issu  de  la  noble 
race  de  l'évèque  de  Liège.  C'est  qu'il  avait 
alors,  el  depuis  longtemps,  des  coucurreiits, 
comme  nous  allons  le  dire. 

Il  sérail  surprenant  que  ce  fâl  toiuoure  le 
même  dans  un  lai^is  de  temps  audsi  long;  il 
l'esl  davantage  qu  on  ne  se  soit  pas  aiierçu 
do  la  substitution ,  ou  qu'on  n'e  l'ait  |>as 
soupçonnée  ,  et  bien  davantage  encore  que 
do  sf  graves  personnages  aient  commis  des 
actes  aussi  impoi  lanls  sur  de  si  légers  mo- 
tifs, et  sims  demander  au  prétcntlu  chcv.i- 
lier  de  Saint-Hubert  d'autres  garanties  qiiij 
ses  aflirmnlions. 

Quoiqu'il  en  soit,  Henri  de  .Gondrin  . 
nrcnevèque  do  Sens,  lui  délivra  une  sem- 
blable permission  en  16S4,  puis  les  évéques 
iVAng-Ts.  do  Tuuniay,  d'Arras,  do  Satiitt 
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Orner,  et  plus  de  trente  autres.  Ces  prélats 
aflirmaient,  sans  en  avoir  la  preuve,  que 
ledit  chevalier  de'Saint-Hubert  avait  reçu  le 
don'de  préserver  par  son  seul  attouchement 
les  personnes  mordues  de  bètes  enragées, 
et  celles  qui  craignaient  de  l'être.  Ce  qui  les 
déterminait,  c'était  cette  autre  affirmation 
de  Henri  de  Gondrin,  qu'un  des  neveux 
d'un  de  ses  grands  vicaires,  nommé  du 
Rollet ,  avait  été  guéri,  étant  en  frénéiie  de 
rage.  Mais  le  prélat  avait-il  mesuré  l'expres- 
sion à  sa  pensée ,  ou  vérifié  le  fait  ?  il  est 
permis,  sans  lui  faire  injure,  de  le  révoquer 
en  doute. 

Si  celç  était  vrai,  ce  serait«un  grand  mal- 
heur pour  l'humanité  que  la  tardive  appari- 
tion d'une  pareille  famille ,  ou  une  grande 
perte  que  son  extinction  ;  car  on  n'en  avait 
jamais  entendu  parler  auparavant,  et  on  n'en 
a  plus  entendu  parler  depuis. 

Le  chevalier  de  Saint-Hubert  eut  des  con- 
currents; quel  est  l'inventeur  qui  n'en  a 
pas  ?  Due  religieuse  de  TAbbayo-au-Bois,  se 
disant  chevalière  de  Saint-Hubert,  prétendit 
avoir  le  même  privilège  ;  puis  une  seconde  à 
Gentilly,  une  troisième  à  Lille  ;  sans  compter 


ceux  et  celles  qui  n'étaient  pas  revêtus 
bits  monastiques. 

Nous  admettons  la  bonne  foi  des 
miers  •  qui  garantira  celle  des  autre 
tout  cela,  il  n'est  resté  que  les  char 
populaires  qui  montrent  dans  les  foire 
Saint-Hubert  de  cire ,  et  leur  font  to 
des  bagues  pour  la  guérison  de  la  rage, 
encore  trop. 

HYDROPIQUE  guéri  par  Jésus -C 
a  Un  jour  de  sabbat,  Jésus  se  dirigeant 
la  demeure  d'un  des  chefs  de  la  sed 
pharisiens,  pour  y  prendre  son  repas,  < 
ci  observaient  ses  actions.  Or  un  hi 
hydropique  se  rencontrait  sur  son  du 
Jésus  adressa  cette  question  aux  dot 
de  la  loi  et  aux  pharisiens  :  Est-il  pem 
guérir  en  un  jour  de  sabbat?  ils  ne  t\ 
dirent  pas;  mais  lui,  le  prenant  par  la 
le  guérit,  et  ensuite  passa  outre  ;  pu 
tournant  vers  eux  il  ajouta  :  Quel  est 
d'entre  vous  dont  le  bœuf  ou  l'âne  toi 
dans  un  puits,  sans  qu'il  l'en  retire,  i 
en  un  jour  de  sabbat?  Et  ils  ne  poai 
répondre  à  ces  interrogations  (1).  » 


I 


IDUMËE.  (Prophéties  qui  la  concernent.) 
Lldumée  tire  son  nom  d'Edom,  ou  Esaii; 
ce  patriarche  établit  sa  demeure  dans  les 
montagnes  de  Séir,  au  pays  des  Horréens, 
h  l'orient  et  au  midi  de  ta  mer  Morte.  Dans 
la  suite,  ses  descendants  se  répandirent  dans 
l'Arabie  Pétrée  et  dans  le  pays  qui  est  au 
midi  de  la  Palestine,  entre  la  mer  Morte  et 
la  Méditerranée;  durant  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  ils  s'emparèrent  des  provinces  mé- 
ridionales de  Juda,  et  s'avancèrent  jusqu'à 
Uébron.  L'Idumée  avait  anciennement  pour 
ville  capitale  Pétra ,  ou  Jectaél  ;  dans  dos 
temps  postérieurs,  elle  conquit  Bozra,  du 
côté  d'Edraï. 

Les  Iduméens  eurent  des  princes  ou  des 
rois  longtemps  avant  les  Juifs.  Demeurés 
indépendants  jusqu'au  temps  de  David,  ce 
monarque  les  assujettit,  et  ainsi  se  trouva 
accomplie  la  propnélie  d'Isaac,  suivant  la- 

auolle  Jacob  devait  être  un  jour  le  maître 
'Esaù.  Ils  supportèrent  très-impatiemment 
le  joug,  et  dès  la  fin  du  rè^e  de  Salomon, 
Adad,  de  la  race  des  anciens  rois,  reprit 
une  portion  du  pays  qui  avait  appartenu 
à  ses  ancêtres.  La  partie  méridionale  de 
ridumée  reconquit  sa  liberté  pendant  le 
règne  de  Joram,  fils  de  Josapnat;  Joram 
voulut  inutilement  la  reprendre  ;  Amasias 
remporta  de  grands  avantages  contre  les 
Iduméens  :  il  leur  tua  vingt  mille  hommes 
au  siège  et  à  la  prise  de  Pétra;  mais  cette 
expédition  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'autres 
rjites. 

Osias,  roi  de  Juda,  prit  sur  les  Iduméens 
la  ville  d'Elat,  au  bord  de  la  mer  Rouge; 
mais  Rasin,  roi  de  Svrie,  la  reprit  sur  Osias, 
et  en  chassa  les  Juifs.  On  croit  qu'Asarhad- 


don,  roi  de  Syrie,  ravagea  l'IduméeJ 
ferne  la  subjugua,  en  même  temps  au 
autres  pays  des  environs  de  la  Judie. 
Iduméens  s'adjoignirent  aux  Assyriens 
dant  le  siège  de  Jérusalem;  ils  applftod 
à  la  ruine  de  cette  ville,  et  y  contribué 
mais  celte  injustice  ne  resta  pas  loogl 
impunie,  car  le  même  prince  conqui 
Iduméens  à  leur  tour,  cinq  années  plui 
ainsi  que  les  peuples  voisins,  et  prob 
ment  les  emmena  en  captivité,  pour  pi 
l'intérieur  de  ses  Etats,  selou  la  oo« 
adoptée  par  ses  prédécesseurs  et  suiii 
lui-même.  Les  Iduméens  s'adjoignireri 
lement  aux  Syriens,  pour  inmger  à  lai 
tout  le  mal  possible  pendant  les  gi 
d'Antiochus  Epiphane  ;  mais  Judas  Maè 
les  en  fit  cruellement  repentir.  Jean  I 
acheva  de  les  dompter,  et  les  assenr 
Judée,  dont  ils  partagèrent  désonat 
sort.  Ils  aidèrent  un  moment  Jérusa 
se  défendre  contre  les  Romains;  pi 
quittèrent  l'entreprise,  et  s'en  retoon 
chargés  des  dépouilles  de  ceux  qu'as  4 
venus  secourir. 

Ainsi  la  rivalité  gui  avait  existé  eol 
pères  devint  héréditaire  pour  les 


(1)  El  faclum  est  cam  intraret  Jesos  iB  < 
cujusdam  principis  Piiarisaeorum  Sabbato  mai 
panem,  et  ipsi  observabant  euin.  Et  eooehoi 
dam  hydropicus  erat  anle  illum.  Et  respoaè 
sus  diiit  ad  Legisperitos  et  Pharisseos,  ^Bm 
licet  Sabbato  curare?  Ait  illi  lacuerunL  ||il 
apprehensum  sanavit  eum,  ac  dimisit.  Ei  retf 
ad  illos,  dixu  :  Cujus  veslruro'asinus  aut  bos 
teum  cadet,  et  non.coniinuo  extrs^liet  iUoai  à 
bâti?  Et  non  poterant  ad  hxc  respondere  U 
XIV,  i-6). 
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en  fournit  un  ^rand  nombre  ;Iu 
Celle  rivalilé  irrf^conciliablR  su 
e  k  toute  -  occasion  dans  les  écrits 
hëlcs  juifs.  Il  semble  qu'ils  ne  pou- 
lidérer  l'avenir  dans  le  sein  do  Dieu, 
leur  âme  s'agite  on  eui-mëines, 
rtlaudir  à  la  ruine  de  la  nation.  Ils 
it  pas  ses  prospérités,  mois  ils  dé- 
les  malheurs.  Ils  maudissent ,  ils 
t.  C'est  le  Juif  qui  écrit  ce  que  le 
perfjoit. 
■plus,  ceci  n'aura  rien  qui  doive  sur- 

00  scandaliser,  pour  t»RU  qu'on  se 
le  que,  dans  toute  prophétie,  l'inspi- 

1  de  Dieu  et  le  stvle  est  de  l'homnie. 
ntre  le  tableau,  le  prophète  le  re- 
ivec  les  pinceaux  qu'il  a  préparés. 
iosi  que  David,  nu   psaume  lxxxii, 

■  Traitez-k's,  Soigneur,  comme 
L-1  Sisara,  comme  Jiibiii  itu  torrent 
1,  quand,  vaincus  à  RnJor,  ils  eu- 
tii  les  champs  do  leurs  cadavres; 
}ur8  princes  comme  Oreb  et  Zeb, 
ébéeet  Salinana;  tous  leurs  princes 
lit;  Possédons  en  bérilage  le  sanc- 
I  Dieu.  Mon  Dieu,  fiiitcs-Tcs  devenir 
|ui  tourne,  la  paille  que  le  vent  dis- 
forêt  livrée  à  l'incetidie,  les  hautes 
e  la  montagne  que  la  llomme  dé- 
.  Poursuivez-les  de  la  tempête  de 
■eur,  froissez-les  dans  votre  colère; 
leur  face  d'ignominie,  et  qu'ils  sa- 
e  c'est  vous  qui  l'avez  fait,  Seigneur. 
UE^ssent,  qu  ils  soient  brojés  pen- 
siècles  des  siècles;  qu'ils  soient 
is,  qu'ils  périssent.  Qu'ils  sachent 
s  vous  appelez  le  Seigneur,  et  que 
Les   le   seul    tout -puissant  sur  la 

sux  menées  des  Muméens  et  des 
voisins,  pendant  le  siège  de  Jérusa- 
Habucliodonosor,  que  le  prophète 
!aire  allusion  dans  ce  passage,  car 


U  flamma  combureni  mont»;  peut-.£trc  le 
lîquequi  dévore  les  entrailles  des  mon- 


miani  ecce  înimici  lui  sonuerunl  :  et  qui 
',  extulerunt  caput.  Super  populuni  luum 
iDDt  con&ilium  ;  et  cogilaveruiit  adversus 
M.  Dtscruiil  :  Veiiiie,  et  disperilaniui  eos 

Cl  non  meiiiorclur  iiomen  Israël  ultra, 
cogitaveruiit  unaiiiuiiler,  sîraul  adversum 
BDtiiin  dispuEueruiU,  lahcrnacula  lduma;o- 
naelitie;  Moab,  el  Agarcni,  Geijal,  etAm- 
malec  :  alienigenx  cum  liabilaiilibus  Ty- 
tiin  Assur  veiiil  cum  illis  :  racii  siiiit  m 
n  Qliis  Lot.  Fnc  îllis  sicul  Hadian,  et  5i- 
gl  Jabin  in  lorrciiie  Cissoii.  Disperierunt 
:  racii  Bunt  ut  sicrcus  lerrx.  Poiie  prînci- 
I  ucut  Oreb,  et  Zeb,  et  Zebee,  el  Sulmana; 
incipes  eorum,  qui  dlxerunt  :  Hxreiliuie 
lus sancluariuia  Del.  Deu^  meus,  poueillos 
:  el  sicul  slipulam  anie  raciem  venli.  Sicul 

Gomburil  silvaiii  :  et  sicul  Oamtna  coinbu' 
itss  :  iU  persequeris  illo&   in  lenipcslate 

Ira  lua  lurbubis  eos.  luiple  faciès  eorum 
I  :  el  quxrenl  nomen  luum,  Domine.  Eru- 
S  Gonturbcniur  in  saiculuni  saiculi  :  et  coii' 
',  et  pereanl.  El  cognoscanl,  quia  nomen 
Inus  :  lu  solus  Alliit>siinus  in  umni  lerra 
(XII,  Z-iH). 

DlCTIO?i;«.    DEti    MintCLBS,    I. 
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il  venait  de  dire  ;  Les  Iduméens  et  les  Ismaé- 
lites, Moab  et  les  fils  d'A^iar,  Gebal,  Ammoii 
el  Ainnlec,  ainsi  que  .lés  habitants  de  Tyr, 
su  sont  joints  à  l'Assyrien;  les  Ois  de  Lot 
se  sont  faits  ses  ninifieires. 

Le  prophète  Isaie  no  dit  qu'un  mot  de  la 
désolation  de  l'Iduinée  au  vingt-unième  cha- 
pitre de  SCS  prophéties  :  «  Les  clameurs  de 
t'Idumée  retentissent  de  Séirjusqu'âmoi;  »  et 
ce  mot  pûuirail  s'appliquer  aux  ravages  d'A- 
sarhaddon,  et  peut-être  mieux  6  ceux  d'Holo- 
pheine.qui  sont  moins  problématiques; mais 
au  chapilre  trente-quatrième,  il  la  dépeint 
avec  de  telles  couleurs,  qu'il  est  facile  d'y 
reconnaître  la  conquête  de  Nflbucbodonosor, 
et  les  longues  anni^es  de  captivité  dont  elle 
fut  suivie,  e  Le  glaive  du  Soigneur  s'eni- 
vrera du  sang  des  habitants  de  l'idumée, 
le  pays  sera  changé  en  une  immense  bou- 
cherie, dans  laquelle  tomberont  pêle-mêle 

les  hommes  et  les  imimsui Et    il  restera 

désolé  pour  des  générations  et  des  gi'-néra- 
tions,  h  toujours;  il  ne  retentira  même  plus 
des  pas  d'un  voyageur.  Il  n'aura  plus  jiour 
habitants  que  des  ouocrotales,  des  hérissons 

et  des  corbeaux Il  croîtra  desé|>inesfi 

la  place  des  maisons,  des  orties  el  dos  ronces 
dans  les  citadelles;  les  lézards  y  fourmille- 
ront, on  n'y  verra  paître  que  des  autruches  : 
Los  onocenlaures  y  auront  les  lutins  pour 
palefreniers  (1}  ;  aucun  cri  n'y  retentira,  que 
celui  des  singes  s'y  appelant  l'un  l'autre; 
e^  ce  cri  n'y  troublera  personne ,  si  ce 
n  est  les  lamies  dans  leur  sommeil.  Le  hé- 
risson pourra  en  toute  sécurité  y  crpuser 
ses  galeries,  y  allaiter  ses  petits,  y  élever 
ses  monticules  et  se  coucher  à  lombre; 
personne  n'y  troublera  son  .repos,  si  ce 
n'est  les  milans  qui  lui  ' 
(2).  »  {Voy.  l'rirl.  IsaÏe.) 

(1)  Celle  idée  de  chevaui  soignés  par  dt*!<  luiina. 


i  donneront  la  chasse 


csl  encore  populuire  dans  cerlaioes  pra 

(2)  Quoniani  inebrialus esl  in  cotlo  gladiug  meus: 
ecce  ^uper  IJumieaui  descende!,  et  super  populuin 
iuterfeclionis  uieat ,  ad  Judiciun).  Gludius  Dnmini 
replelus  csl  saneuine,  incrassalus  esl  adipe  de  san- 
guine agnorura  et  hircorum,  de  sanguine  medulla- 
torum  arietutn  :  vlclima  enJm  Doniîni  in  Bosra,  cl 
inierreclio  ma^na  in  terra  Edom.  .El  descendent  uni- 
cornes  cum  eis,  el  tauri  cuin  poienlibus  :  inebrla- 
biluT  terra  eorum  sanguine,  el  Uiiuus  eorum  adipe 
pingnium:  quia  diesullionis  Domini,  aniins  reiribii- 
tionumjudidi  SioD.  El  converteiilur  lorrcutcs  cjiis 
in  picem  ,  et  humus  cjus  in  sulpliur  :  et  erii  terra 
cjus  in  piceni  ardeniem.  Nocie  el  die  non  ctsiIiikuu- 
lur,  in  scmplterniini  asceudei  Tunnis  pjns  :  a  gono- 
ralione  in  gcncrationem  deaolabilur,  in  »aecula  iia;-  ' 
culorum  non  erii  iraiisiens  per  cam.  Et  possidobiinl 
illam  onocroialus  cl  ericius  :  ibis  cl  corvus  habila- 
bunl  in  ca  :  cL  eitendeiur  super  earo  mensura  ,  ul 
redigatur  ad  nihilum,  el  perpendlculum  in  desolaiîo- 
ncm.  Nobiles  ejus  non  eruni  ibi  :  regcm  poiiiis  invo- 
cabuui,  el  onmes  principes  ejus  entnl  m  nihilum. 
El  oriunlur  in  domibua  ejus  tpiiiic ,  el  urtic»,  el 
paliurus  in  niunttionibus  ejus  el  erîl  cubile  dracn- 
Kum,  el  pnscua  sirulbionum.  El  occurreni  daemonia 
onocenlauris,  et  pilosus  clamabil  aller  ad  nlleruni  : 
ibi  cubavil  lamia,  el  invenit  sibi  rei|uicni.  Iliî  babvll 
foveam  ericiui,  et  enuii  ivil  calulus,  ci  circamTodil, 
el  fovii  in  timbra  eim  :  illiic  congrcgali  sunl  milvi, 
atliT  ail  alierum  (fer.  m,  5-1?.), 
On  pourra  remaripuT  qui"  nims  leiidons  quelque- 
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Le  prophète  Jérémie  fait  aussi  deux  fois 
allusion  a  ce  môme  événement;  d'abord  h 
la  fn  du  IX*  chapitre  de  ses  propliélies  : 
«  Le  jour  vient,  dif  le  Seigneur,  «uquel  je 
réglerai  mes  comptes  avec  toutes  les  nations 
circoncises;  avec  l'Egypto,  avec  Juda,  avec 
Ëdom,  avec  les  fils  dAmmon  et  de  Moab, 
avec  les  habitants  du  désert  qui  coupent 
leurs  cheveux  autour  de  la  tôle.  »  «  Réjouis- 
toi,  dit-il  dnns  ses  Lamentaiionsy  entonne  les 
chants  d'allégresse,  fille  d'Edom,  qui  hnbiles 
dans  la  terre  de  Hus  :  le  calice  montera  jus- 
qu'à les  lèvres,  tu  l'y  enivreras,  et  tu  y  boiras 
jusqu'au  vertige  (1).  » 

Ce  sont  aussi  les  guerres  de  Nabuchodo- 
nosor,  que  le  prophète  Amos  paraît  avoir 
eues  en  vue  au  premier  chapitre  de  ses  pro- 
phétres,  où  il  réunit  dans  les  menaces  qu'il 
leur  adresse,  Damas,  la  Philistie,  la  Pentnpole, 
ridumée  et  l'Ammonite.  «  Si  je  pardonne 
trois  fois  à  ces  nations,  dit-il,  je  ne  pardon- 
nerai plus  la  quatrième,  m  Mais  il  restait  un 
dernier  événement  à  accomplir  :  Tévénement 
suprême,  la  guerre  d'extermination  com- 
mendée  par  Judas  Machabée,  et  terminée 
par  les  triomphes  de  Jean  Hircan,  lorsque 
la  nation,  épuisée  de  tout  son  sang ,  fut 
devenue  incapable  d'opposer  aucune  résis- 
tance. 

C'est  cedernierévénement,nouslecroyons, 
que  Jérémie  avait  en  vue  dans  son  qua- 
rante-neuvième chapitre,  Ëzéchiel  au  treiile- 
cinquième  de  sa  prophétie,  Joël  à  la  fin  de 
la  sienne,  Abdias  elMalachie  dans  les  leurs. 
Il  ne  saurait,  du  moins,  exister  de  doutes 
relativement  à  celui-ci,  car  Ëdom  n'avait 
plus  d'autres  malheurs  à  subir  au  temps  de 
Malachie. 

Après  avoir  montré  les  machinations  de 
ridumée  contre  Juda,  la  joie  cruelle  avec 
laquelle  elle  en  t ovait  la  ruine  et  conviait  les 
nations voisinesà s  en  partagerles  dépouilles, 
événements  postérieurs  non-seulement  à  la 
destruction  de  Jérusalem  par  Nabuchodo- 
nosor,  mais  encore  au  retour  de  la  captivité, 
et  accomplis  par  Antiochus-Epiphane  ;  après 
avoir  montré  la  vengance  divine  qui  s'appe- 
santit sur  ridumée,  en  punition  de  ce  crime, 
le  prophète  Jérémie  ajoute  :  «  Voilà  le  vain- 
queur qui  sort  des  forêts  du  Jourdain  comme 
un  lion,  et  qui  monte  vers  cette  beauté  si 
bien  fortifiée;  car  je  le  ferai  courir  avec  la 

fois  un  même  texte  de  diflërentes  manières  :  quand 
nous  traduisons,  nous  reproduisons  Texpression  le 
plus  liiléralement  qu*ii  nous  est  possible;  quand 
nous  analysons^  comme  ici,  nous  doDoons  le  sen^, 
plutôt  que  les  paroles. 

(1)  Ëcce  dies  veninnt,  dicit  Dominus  :  et  visiiabo 
super  omnem  quicircumcisum  habetpraeputium,  su- 
per iËffvptum,  et  super  Juda,  et  super  Edom,  et 
super  uiios  Amiuon  et  super  Moab,  et  super  omnes 
qui  attousi  sont  irt  comam,  habitantes  in  deserio  : 

3uia  omnes  sentes  babent  praeputium,  omnis  auiem 
oums Israeiincircumcisi  sunt  corde  IJer.  ra,  ^,26). 
Gaude  et  Uetare,  filîa  Edom,  quae  habitas  in  terra 
Hus  :  ad  te  quoque  pcrveniet  calix,  inebriaberis, 
atque  nudal)eris.  Gunipicta  est  iniquitas  tua,  filia 
Sion,  non  addel  ultra  ut  transmigret  te  :  visilavit 
iuiquiutem  tuani  fUia  Edom,  discooperuit  peccata 
tua  {Thren.  iv,  21, 22).  ^         *^ 


même  promptitude  ;  et  quel  proti 
donnerai-je  pour  la  défendre  ?c«i 
semblable  à  moi?  qui  pourra  m'arr< 
est  ce  berger  qui  voudrait  résister 
gards  ?..  Voilà  qu'il  prend  son  toI  c 
aigle,  il  s'élève,  il  plane  les  ailes 
au-dessus  de  Bosra,  et  le  cceur 
de  ridumée  défaillit  comme  le  eo 
femme  qui  enfante  (1). 

Ceci  nous  semble  convenir  à  Ji 
chabée  mieux  qu'à  Nabuchodonos 
ne  saurait  appekr  le  lion  des  i 
Jourdain. 

Nous  avons  exposé  ailleurs  la  ] 
d'Abdias,  pareille  à  celle  de  Jérémie 
derniers  détails  ;  et  nous  n'hésitofl 
la  croire  contemporaine  de  Id  eapi 
même  postérieure.  Elle  s'appliqu 
manière  d'autant  plus  exacte  a  la  su 
de  ridumée  par  les  Asmonéens,  q\ 
nhète  indique  positivement  lacob  c 
feu  et  Israël  comme  la  flamme  qui 
dévorer  Esaû  ;  Erit  domus  Jacob 
domus  Joseph  flamma^  et  domus  Èsau 
(Foy.  l'art.  Abdias.) 

La  prophétie  suivante,  que  nous 
sons  du  trente-cinquième  chapitp 

(l)  Ad  Idnmseam.  Haîc  dicit  !>omînns  é» 

Nunquid  non  ultra  est  sapi«ntia  in  Thenu 

consilium  a  ftliis,  inutilis  facta  est  sapîmi 

Fugite  etterga  vertite,  descendite  in  V6n| 

bitatores  Dedan  :  qiioniamperditionem£fi 

super  eum,  tempus  visitauonis  ejus.  $i  \ 

tores  venissent  super  te,  non  reliquissenl  r 

si  Turcs  in  nocté,  rapuissent  quod  stfffie 

Ego  vero  discooperui  Esau  ,   revela\1  al 

ejus  et  celari  non  poterit  :  vastatum  est  ie 

et  fratres  ejus,  et  vieini  ejus,  el  non  erit 

pupilles  tuos  :  ego  faciam  eos  viverc  :  et  1 

in  me  sperabunt.  Quia  haee  dicH  Dorai 

quibus  non  erat  judiciom  ut  biberent  cil 

bentes  bibent  :  et  tu  quasi  innocens  reliaqi 

eris  innocens,  sed  bibens  bibes.  Quia  pe 

ipsum  juravi,  dicit  Dominus,  quod  in  soG 

et  in  opprobrium,  et  in  deserlum,  et  m  n 

fiem  erit  Bosra  :  et  omnes  civitatcs  eirti 

solitudines  semprternas.  Anditum  andiin  a 

et  legatus  ad  génies  missus  est.   Congref 

venite  contra  eam,  et  consurgamus  ii 

Ecce  enim  parvulum  dedi  te  in  gentibns,  « 

bilem  inter  honiines.  Arrogantia  lua  deeej 

superbia  cordis  toi  :  qui  habitas  in  caven 

et  apprehendere    nileris   altîtudinem  col 

exaltaveris  quasi  aquila  nidum  tuum,  îndbi 

te,  dicit  Dominus.  Et  erit  Idnmxa  deseit 

qui  transibit  per  eam,  stupebit,  et  sibîU 

omnes  plagas  ejus.  Sicut  subversa  est  9m 

Gomorrha,  et  vicînaî  ejus,  ait  Dqnrimis  :  l 

tabil  ibi  vir,  et  non  incoleteam  filins  boïri 

quasi  leo  ascendet  de  superbia  Jotdiinh  al 

tudineni  robusiam  :  quia  subito  correrê  fiM 

ad  illam.  Et  quis  erit  electus,  qoeu  phejp 

quis  enim  similis  mei?  et  quis  susUhmt  ta 

est  iste  pasior  qui  résistât  voltai  meo?  I 

audite  consilium  Domini,  quod  iniif  de  I 

cogitationes  ejûS   quas  cdgitavit  de  bM 

Theman  :  ii  non  dejecerint  eos  parvuB  gr 

dissipaverint  cum  eis  habitaculum  barA 

ruinx  eorum  commota  est  terra  :  dadbMtf 

Rubro  audiius  est  vocis  ejus.  Ecce  qw 

ascendet,  cl  avolubit  :  et  expandet  alas  si 

Bosran  :  et  erit  cor  foriium  Idumarae  te 

quasi  cor  mulieris  parlurieotis  {Jet.  xlh»  ' 


r 
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pôurratt  pewt-^tre  s'Appliquer  aux  dé- 
ions commises  dans  rulmnéi:'  pnr  No- 
ttonosof  ;  nioiâ  comme  d^jîi  if.  pmphf^le 
ar\6  (l'one  manière  non  équivoque  dit 
res  plastût.  nous  pensons  qu'elle  doit 
idre  des  guerres  des  Asinoni^ens. 
de  l'homme,  tournez  voire  visage 
»  mont  de  Sé\r,  prophétisez,  et  (lîte;)- 
e Seigneur  Dieu  (lit  ceci;  A  loi  cl  à 
nontaijne  de  Séir;  je  Tiiis  élinidre  la 
contre  loi,  e!  te  rendre  désolée  et  dé- 
)e  démolirai  les  villes,  et  tu  resteras 
e,  et  ta  sauras  que  je  suis  le  Seigneur. 
que  lu  as  été  un  perpéluel  ermemi, 
infermé  les  fils  d'Israël  ilaris  une  eri- 
de  glaives  au  temps  de  leur  alQiclioii, 
Ips  de  leurs  plus  grauds  malliours. 
rii  en  est  ainsi,  j'en  jure  par  nioi- 
,  dit  le  Seigneur  Dieu,  je  te  plongerai 
e  sang,  et  le  sang  cnufera  après  toi  ; 
as  beau  fuir  devant  lui,  le  sang  te 
uivrn.  Je  ferai  de  la  montagne  do  Séir 
Olalion  et  le  désert;  personne  n'y  [ws- 
ïour  aller  ou  pour  venir.  Je  couvrirai 
llinesdeses  propres  morts;  tes  cO- 
,  tes  vallons,  tes  torrents  seront  com- 
le  cadavres.  Tu  resteras  une  solitude 
îile,  tes  villes  ne  seront  plus  liubi- 
!it  lu  sauras  que  je  suis  le  Seigneur 

'tst  parce  que  tu  as  dit  :  Les  deux  na- 
M  les  deus  pays  seront  à  uioi,  et  je  les 
Serai  en  héritage,  quoique  l'une  d'elles 
Unt  au  Soigneur.  Puisqu'il  en  est  ainsi, 
lirp  par  mot-iiième,  dit  le  Seigni'ur 
fagirsi  selon  ta  colère,  et  je  te  traile- 
slOD  l'ardeur  de  la  haine  que  tu  as 
'ée  contre  ceui  qui  sont  à  moi  ;  ce 
ar  eai  que  je  me  ferai  connaître  à  loi, 
I  j'entrerai  en  jugement  avec  loi.  Et  lu 
s  que  moi,  le  Seigneur,  j'ai  entendu 
les  complots  contre  les  monls  d'Israël, 
I  tu  disais  :  Les  déserts  sont  notre  proie, 
■fttcDdu  pareillement  ,  quand  de  la 
ic  tu  lançais  le  blasphème  ul  l'injure 
B  mut. 

e  Seigneur  Dieu  dit  ceci  ;  Lorsque  te 
delà  terre  se  réjouira,  je  te  réduirai 
litude.  Comme  lu  as  huttu  des  mains  h 
loe  de  l'héritage  d'Israël,  ainsi  je  ferai 
loi.  Tu  seras  dévastée,  monlagne  de 
ainsi  que  toute  l'idumée  ;  et  on  saura 
•  mifl  te  Seigneur  (t).  » 

SCfÉctusrsl  seniioDoiiiinixI  me,  dicenB  ;  Fili 
M,  ^ne  fiicieiii  maju  adversiim  monLeiii  Seir, 
pbEÂabis  de  t»,  et  dices  illi  :  B;£c  didt  [)«aii- 
»is  :  Ecce  ego  ad  le,  mous  Suir,  ei  exleiiitam 
m  meam  super  le,  el  dabo  le  desolaluin  aiqtie 
an).  Ilrlies  luas  demoliar  ,  el  lu  d«enus 
M  Kies  iiuia  ego  Doniinus.  Elo  quod  fuerls  iui- 
KmuUemus,  et  concliiseris  fllios  Israël  iii 
I  gladii  in  lempore  alUiclioiiis  eonim,  in  mn- 
Biquitalis  eilreniK.  Propierea  vivo  e^o,  dicil 
IM  Deni:  quuniaiu  saiiguini  tradaui  le,  el  san- 
a|)ersoi|Belur  ;  et  ciim  ïaiiguinun]  uleris,  siiii- 
ene^uelur  le.  El  daba  inonlein  Seir  desutla- 
ilque  dcteriiim  ;  el  auferani  de  eo  euiUeoi  el 
niem.  Et  impicho  moiu-^s  ejus  nrcistmim  sno- 
in  callibus  Luis,  el  in  valliliiiii  luis  :ili|iie  iii  lor- 
iiu  iuterfecli  gludio  cadenl.  hi  «uliludiovs  sem- 


Joël  ne  dit  que  quelmies  mots,  el  iîs 
peuvent  s'appliquer  également  aui  deui 
événements  i|no  nous  avons  signalés  ; 
jEgf/pliu indetolalionemtrit,  elJditmœa  inde- 
itrtum  perdilioniii,  pro  eo  quod  inique  fgtrint 
m  filio»  Jurta,  et  fffudtrmt  tanguintm  inna- 
(mifm  m  Urra  ma.  Mahichie  est  plus  expres- 
sif :  ■  J'ai  hai  Esaii,  j'ai  changé  stis  monta- 
gnes en  solitude,  cl  livré  son  héritage  aux 
reptiles  du  dési^rt.  Si  les  Iduméens  disent  : 
Nos  maisons  sont  détruites,  mais  nous  vien- 
drons n;lever  les  ruines,  le  Seigni'ur  des 
armées  dit  de  son  ciîté  :  Ils  hflliront,  ol  je 
détrnirat  ;  et  ils  s'appelleront  le  pays  mau- 
dit, et  le  peuple  contre  lequel  e  Seigneur  usl 
irrité  pour  toujours  (1).  » 

Il  y  a  d'autant  moins  h  hi^siler  sur  le  sens 
de  ce  tableau  abrégé,  que  le  pro|>hèle 
ajoute:  Vos  yeuï  le  verront,  ocuH  vrstri  ri~ 
a^unt  ;  or,  il  parlait  au\  Juifs  revenus  de  la 
captivité. 

L'histoire  est  [ualheureusement  trop  avare 
de  détails  sur  ces  derniers  événements;  elle 
ne  fait  pour  ainsi  dire  que  les  indiquer  à 
mesure  qu'ils  s'accomplissent  :  «  Judas  fai- 
sail  la  guerre  aux  fils  d'Esaii,  dans  l'idu- 
mée et  dans  l'Acrabatune,  parce  rju^ils  ti-ii- 
daienl  des  embûches  aui  Israélites,  et  il  les 
frappa  d'un  terrible  cliAtiment  ;  jitrcustil  roM 
plitya  magnii  (2),  n  dil  l'auteur  ilupn^mier 
livre  des  Machahée»,  au  cliapilre  cinquième. 
Et  plus  loin  :  a  Judas  et  ses  frères  allèienl 
faire  la  guerre  aux  lils  d'Esaii  dans  le  [>ays 
qui  est  au  midi;  et  il  pril  Cluhmii  et  ses 
ulles,  et  il  livra  aui  llammes  tes  forteresses 

piiernas  Iradnn  te,  et  cîvîiaies  tux  non  hakiiatHiii- 
tur  ;  et  scietis  qiiin  ego  Doniinus  Deus.  Eo  ijiiod 
dUvris  :  DitfC  geôles,  el  Aux  lerru  mem  erntil,  ot 
hieroJilate  possidebo  cas  :  cuni  Divuiiuis  es^i  il>i. 
Fropleren  vivu  ego,  dicirDoniiniiN  H  ii>,  i|iii^i  r.ui.mi 

jiixia  imm  tunm,  et  seciindiini  /i-li imi^i.  i|iii'iii 

fecisli  oïlio  hubens  eos  :  et  ll■Hll^  illui.ii  j"  i  i-ns 
cmn  le  judicavern.  Elsties  {|iii.i  i'j;..  liiiitiii.ii>  -mi  lit! 
uiiiversa  opprobria  Ui:i,  qn:i'  lociHii^  es  rie  iiiiiiiiibii:. 
Israël,  iliceiis  :  Di'serij,  nobis  -iil  i]e>oraiiiliiii>  li^ii 
siinl.  El  inBiirre»isiisfU|ier  meore  vosim.pi  ilrm- 

Saslis  adïersHni  me  verlia  vesir»  ;  rgn  aii.liti.  Il  rc 
k'il  Dominas  Deus  :  Ljeimii''  iriiinTs^i  ii-n-  ,  in 
soiituitinem  le  rcili|;Hm.  Siinii  •.■■<  -i-  ■■.  - 1^  '  i,  .■- 
rediiatem  doinus  Israi-I,  eo  (iim  i  -n 

iiiciain  liiti  :  dissipalus  i'ri>,  in-  i  i       i  -a 

nmiiia  :  et  scienl  i]uia  ego  Dm n-  .!  :,;-ii,   .wv. 

1-15  . 

(t)  Onus  verbi  Domini  ad  Israël  in  manu  Hal.i- 
chif.  Dileii  vos,  dkil  Doniinus,  el  dixisiis  :  In  <|no 
dUexisii  DOS?  Nonne  fraier  crul  Esiu  Jacot) .  dicU 
Douiiiius ,  el  dilexi  Jacoli,  Emu  auiuin  odio  habui 
cl  pO!>ui  uionles  ejus  in  sol  i  ni  dînera.  Ci  bxroliUtem 
uns  iii  drjcones  deserii.  Quod  si  dixcril  Idum^a  : 
Deslructi  auiuos,  sed  reverienles  xdiUcabiinus  quai 
dcsirucla  «lol  :  Hiec  dicit  Domiuus  exerciluum  : 
isli  xdillcabunt,  el  ego  desiruiiia  ;  et  vocabuntur 
icrniini  impfeUtis,  et  populnti  cui  iralus  e«l  Domî- 
niis  uuue  m  xtenium.  El  oculi  vesiri  vidcliunt  : 
el  vos  iMcclis  :  Magiiiliui-lur  Dominus  Mipvr  tenuinum 
Unel  [Maiach.  i,  1-5). 

\i)  El  debdlubiu  Juda^  lilins  Esmi  in  lihinM-a.  et 
cos  (|ui  eraiil  iti  Acmlnilniie,  quin  tinuinsfiJ'' liant 

IsncbLis.  i-i  pi'niis,il  vos  pl.ig.i   inagiia  (/  WiirA. 

V,  3). 
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d'alenfour  (1).  »  Voilà  bien  les  deux  Hu- 
mées sévèrement  châtiées  par  Judas.  L'au- 
teur du  second  livre  ajoute  au  chapitre 
diiième  :  «  Les  compagnons  de  Machabée, 
après  avoir  iraplor»^  la  protection  divine,  se 
précipitèrent  à  Tattaque  des  villes  fortifiées 
des  Iduraéens.  Ils  ne  purent  s'en  rendre 
maîtres  que  par  les  plus  grands  efforts,  et 
en  faisant  main  basse  sur  tout  ce  qui  opposa 
de  la  résistance  ;  ils  tuèrent  ainsi  au  moins 
vingt  mille  hommes.  Un  certain  nombre  s'é- 
tant  réfugiés  dans  deux  citadelles  très-for- 
tes, et  capables  d'une  grande  résistance, 
Machabée  en  commit  le  siège  à  Simon,  à 
Joseph  et  h  Zachée,  auxquels  il  laissa  un 
nombre  de  soldats  suffisant,  et  continua 
lui-môme  la  campagne,  afin  de  livrer  ba- 
taille sur  tous  les  points  où  il  était  néces- 
saire. Mais,  les  compagnons  de  Simon  se 
laissèrent  séduire  à  prix  d'argent,  et  livrè- 
rent passage,  moyennant  soixante-dix  mill« 
drachmes,  à  plusieurs  des  assiégés.  Ce  aue 
Judas  ayant  appris,  il  accourut,  rassembla 
If'S  chefs  du  peuple,  et  se  porta  accusateur 
contre  ceux  qui  avaient  vendu  le  sanç  de  leurs 
frères  pour  ae  l'argent,  en  rendant  leurs  en- 
nemis à  la  liberté.  Les  traîtres  furent  punis 
de  mort,  et  Judas  se  rendit  bientôt  maître 
des  deux  forteresses,  tant  par  force  que  par 
adresse.  Il  y  périt  encore  plus  de  vingt  mille 
ennemis  (2j.  » 

Ces  terribles  exécutions  ne  soumirent  pas 
ridumée  d'une  manière  définitive,  car  Jo- 
sèphe  dit  encore,  en  parlant  de  JeanHircan  : 
((  Celui-ci  prit  sur  les  Iduméens  les  villes 
d'Adora  el  de  Marissa ,  et ,  après  avoir 
dompté  toute  cette  grande  province,  il  leur 
permit  d'y  demeurer,  pourvu  qu'ils  se  fis- 
sent circoncire,  et  embrassassent  la  religion 
et  les  lois  des  Juifs.  La  crainte  d'être  chassés 
de  leur  pays  leur  fit  accepter  ces  conditions  ; 
et  d.epuis  ce  temps,  ils  ont  toujours  été  con- 
sidérés comme  Juifs.  »  Ainsi  s'accomplirent 
toutes  les  prophéties  relatives  à  la  postérité 
d'Esaïi.  (Voy.  l'art.  Esau.) 

(1)  El  exivit  Judas,  el  fralres  ejiis,  et  expugna- 
banl  liiios  Esau,  in  terra  qux  ad  auslrum  est,  et 
pcrcu^il  Chebron  et  fiitas  ejiis  :  cl  niuros  ejus  et 
lunes  succcndil  igni  in  circuilu  (l  Mach,  v,  05). 

(2)  lli  vero  qui  cranl  cuni  Machabseo,  per  oratio- 
nes  Doiiiiiium  roganles  ul  esset  sîbi  adjulor,  impe- 
lum  fcceniiil  in  muiiiltoneslduma;oruni.MuUaqne  vi 
insislculcs,  loca  obliiiucrui.l,  occurrenies  iniereuie- 
nint»  el  omnes  simul  non  minus  viginli  niiilibus  tru- 
cidavernnl.  Qiddani  aulem ,  cum  confugissenl  in 
duas  lurres  valde  munilas ,  omnem  apparatum  ad 
rcpugnanduin  habenles,  Machaba^us  ad  poruin  expu- 
^nalioncni  ,  rciiclo  Siinone  ,  el  Joseplio  ,  item 
Zucha;o,  eisqne  qui  cum  ipsis  erani  salis  inullis, 
ipso  ail  eas,  quic  amplius  perurgebanl,  pugnas  con- 
versus  est.  Ili  vcro  qui  cum  Simone  erant  cupidilate 
ducti,  aquibusdam  qui  in  turribus  eraiil,  suasi  sunl 
pecunia  :  et  septuaginla  millibus  didrachmis  ac- 
cepiis,  dimiserunt  quosdam  efTugere.  Cum  aulem 
Machabœo  nunliatum  essel  quod  factum  est,  prin- 
cipibus  populi  congregatts,  accusavil,  quod  pecunia 
fralres  vendidissenl,  adversariis  eorum  dimissis. 
Hos  igilur  prodilores  faclos  inlerfecit,  el  confestim 
duas  lurres  occupavil.  Armis  aulem  ac  manibus 
omnia  prospère  agendo,  in  duabus  nmnitionibus 
pins  quani  viguili  miilia  pereroit(//  Mach.  x,  16-25). 


Il  n'existe  aucun  motif  de  suspici 
tre  ces  récits  ;  nous  ne  saurions  i 
admettre  sans  réserve  ce  qui  est  rel 
condition  de  se  faire  circoncire  ; 
Iduméens,  qui  avaient  si  religiei 
conservé  les  traditions  abrahamique 
qu'il  résulte  de  plusieurs  passages 
criture,  ne  devaient  pas  avoir  delà 
sage  de  la  circoncision  ;  ou  du  moi 
l'avaient  délaissé,  il  n'y  avait  que 
temps,  puisque  nous  venons  de  voii 
phète  Jérémie  les  placer  encore  au 
des  peuples  circoncis:  Visilabo  supe\ 
qui  circumcisum  habet  prœputium 
Mgyptum^  et  super  Juda,  el  super  Et 

ILLUMINÉS.  Pour  retracer  l'his 
l'illuminisme,  même  sans  remonter 
des  temps  du  christianisme,  il  fau< 
volume  sur  ce  seul  objet  :  nous  n'avo 
une  telle  prétention.  11  nous  suffira  d 
ici  quelques  indications  et  quelque: 
de  rappel. 

Le  mot  est  emprunté  au  langage  ( 
miers  siècles  chrétiens.  Alors  on 
du  nom  d'illuminés,  ceux  qui  avaien 
baptême,  non-seulement  parce  que  là 
la  lumière  du  Saint-Esprit  résidaient 
mais  encore  parce  que  la  doctrine  la 
lime  du  christianisme  leur  était  rév 
même  temps  qu'ils  étaient  admis  à  I 
cipation  de  ses  mystères.  Il  est  à  pi 
soin  de  dire,  que  l'apôtre  saint  Paul 
mier  a  employé  l'expression  dans  ce 
sens  :  Imposiibile  est  enim ,  eos  q% 
sunt  illuminali ,  gustaverunt  etiam 

caleste et  prolapsi  sunt^  rursus  i 

cuipœnitentiam  (1). 

Ce  {^enre  d'illumination  ne  suffit  i 
gnostiques;la plupart  des  sectes  empi 
différents  moyens  pour  s'illuminer  d 
mière  réputée  surnaturelle ,  entre 
l'extase.  Ce  n'est  pas  que  les  unes 
autres  aient  adopte  l'appellation  spé< 
secte  illuminée  :  elles  pensaient  qu'i 
appartenait  à  toutes,  et  tous  leurs  mec 
croyaient  en  possession  d'une  lumiè 
Heure  à  celle  du  christianisme.  Il  n' 
pas  de  même  au  sein  du  mauichéisa 
gnose  avilie,  matérialisée,  couverte  c 
et  d'ordures;  là  il  n'y  avait  qu'un  ti 
nombre  d'adeptes  qui  fussent  en  poi 
de  la  vraie  lumière,  c'est-à-dire  des  c 
secrets  de  la  secte.  Mais  le  nom  d'j 
pas  encore,  sauf  en  équivalent. 

Il  ne  se  produit  qu'au  xiv*  siècl 
du  moins  il  appartient  bien  à  un 
gnostique,  celle  des  dulcinistes.  ù 
aussi  trop  entreprendre,  de  vouloir  i 
l'histoire  du  gnosticisme,  ce  ver  roiu 
christianisme,  qui  a  toujours  existé  d 
sein,  soit  ostensiblement,  soit  à  l'étal 
Cependant  cette  histoire  serait  néo 
pour  faire  comprendre  l'enchaînemei] 
multitude  de  laits,  isolés  en  apfMire 
se  produisant  de  loin  en  loin,  mais  c 
tifs  en  réalité,  et  procédant  d'une 
cause.  C'est  ainsi  qu'un  virus  introdi 

(\)  Hebr.  vi,  4. 
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demeurera  souvent  iaapcrçu,  se 
jlîer  pour  longtemps,  puis  révé- 
ns  h  autre  sa  présence,  soit  pnr 
infirmités,  soil  par  de  moindres 
Didier  au  vi'  siècle,  Adalljert,  au 
yslent  l'eiisEence  des  sectes  gnos- 
une  époque  où  rien  ne  faisait 
'  leur  présence.  Puis  enfin  au% 
et  xiT't  se  produisent  avec  un 
t  les  pastoureaux ,  les  calha- 
ifTres ,  les  Irivardins ,  les  sla- 
is  flagellaos,  les  passagieiis,  les 

les  narbeliotes  ou  borboriens, 
is,  les  basques,  cl  plus  tard  les 
I  l'Artois,  contre  lesquels  il  faut 
es  armées,  prêcher  des  croisades, 
rla  chrétienté,  les. mœurs,  la  ci- 
Détruits  par  le  fer  et  le  feu,  eiler- 
rs  restes  jetés  aux  quatre  vents, 
e  repose,  croit  que  tout  est  fini. 

non  :  le  germe  pestilentiel  est 
la  masse  du  sang,  le  bubon  repa- 
oraent  que  vous  vous  y  attendrez 

lisme  est  une  des  formes,  ou  plu- 
noms  du  gnoslicisme. 
uencement  du  \i\'  siècle,  on  l'at- 
;ecte  que  Doucin  dîrigcail,  etqu'il 
i-même  du  nom  d'apostolique. 
mseignail  que  tous  les  chrétiens 
lUS,  et  que,  par  conséquent,  nul 
ivait  droit  de  commander,  ni  au 
ni  au  temporel.  Ceux-là  seuls 
périeurs  aux  autres,  qui  étaient 
;  le  péché  consistait  à  restreindre 
'autrui.  Tout  était  commun  entre 
e  tes  femmes.  On  peut  mieux  se 
r  que  décrire  les  mœurs  résultant 

Sromiscuité.  11  est  probable  ne pen- 
oucin  posait  des  bornes  h  la  li- 
L' qui  le  concernait  lui-même,  car 
3  concubine  qui  lui  ("^lait  exlrôme- 
:hée,  et  qui  voulut  mourir  avec 
nt  la  liberté  qui  lui  était  olferte 
inds  personnages,  touchés  de  ^a 
jrguerite,  c'est  ainsi  qu'elle  s'a|i- 
lil  parmi  les  sectaires  fe  rùle  d'ex- 
t  passait,  aux  yeux  de  luus,  pour 
ie  et  sainte  illuminée.  Poursuivi 
croisade  dans  les  montagnes  du 
t  du  Bergamasque.  Doucin  y  fut 
tnviron  quatre  mille  des  siens,  par 
1  1307;  conduit  à  Novarre,  il  fut 
ipplicet  ainsi  que  ceux  de  ses  sec- 
i  refusèrent  de  se  rétracter  et  d'ac- 
téuitence  canonique.  Mais,  minme 
'  6  en  dogme  que  le  serment  était 
icepté  dans  le  cas  otl  il  devenait 
Mur  troDiper  les  Juges  ouïes  per- 
jeaucoup  de  ses  disciples  se  ré- 
rfictivement,  et  la  secte  ne  fut 
le  :  c'était  toujours  la  vieille 
Mtique  :  Jura,  perjura,   lecrttum 

[siècles  de  \i\,  les  illuminés  repa- 
V- Espagne,  et,  de  cette  fois,  sous 
IKlement,  ou  Alumbrados,  M^me 
Mmes  mœurs:  leguosticismc  pur, 


ou  plutôt  le  gnosticisme  avec  toute  son  infa- 
mie. On  en  peut  juger  à  la  lecture  des 
soixante-seize   articles   de  VEdil  de  grâce, 

aui  leur  fut  offert  par  le  grand  inquisiteur 
on  André  Pacheco,  et  dans  lesquels  se 
trouve  résumée  toute  leur  doctrine. 

Il  y  a  beaucoup  à  apprendre  dans  de  tels 
documents,  et  aussi  matière  b  de  profondes 
méditations.  Qui  croirait  que  la  porversiié 
du  cœur  humain  pût  aller,  nous  ne  di- 
rons pas  jusqu'à  excuser  les  mauvaises  ac- 
tions par  des  pri^lextes  empruntés  à  la  reli- 
gion qui  les  condamne,  ce  serait  peu,  mais 
jusquà  les  sanctifier,  à  les  ériger  en  moyens 
de  snlut?  Qui  no  croit,  après  avoir  lu  tant 
do  diaH'ihcs  contre  l'inquisition,  que  le  saint 
tribunal  a  été  créé  tout  exprès  pour  incar- 
cérer, tenailler,  brrtler,  montrer  des  auto- 
da-fé;  et  que  jamais  inquisiteur  n'eut  la 
conscience  plus  en  repos,  que  quand  il  élait 
repu  des  larmes,  du  sang  et  ucs  gémisse- 
ments des  malheureuxî  Eh  bien,  voici  une 
des  sectes  les  plus  abominables,  les  plus  im- 
pies, les  plus  antichrétiennes,  qui  se  révèle 
au  grand  jour,  et  qui  a  enrôlé  dans  deux  ou 
trois  diocèses  de  la  catholiijue  Kspagne  des 
milliers  de  sectateurs.  Voici,  en  face  d'elle, 
un  grand  inquisiteur  auquel  on  a  fait  un 
grand  renom  de  cruauté  :  don  André  Pa- 
checo, évèque  de  Séville;  sans  doute  il  va 
élargir  les  prisons  du  Saint-OITice,  mettre  en 
réquisition  tous  ses  familiers,  appréhender, 
incarcérer! Nullement  1  II  va,  au  con- 
traire, publier  et  faire  lire  et  aHiclier,  par- 
tout où  besoin  sera,  un  édit  de  rémission, 
accordant  à  tous  les  coupables,  sans  dis- 
tinction, un  délai  du  trente  jours,  pour  se 
reconnaître,  avouer  secrètement  au  tribunal 
de  la  pénitence  leur  iniquitL-,  eu  recevoir 
l'absolution,  et  en  môme  temps  une  lettre 
secrète  de  pardon,  connue  d'eux  seuls  et  do 
Dieu,  qu'ils  n'auraient  qu'à  exhiber,  pour 
se  soustraire  à  toute  inquisîiion  ultérieure, 
si  jamais  on  venait  à  les  inquiéter  sur  le 
fait;  de  sorte  que  les  recherches  ne  commen- 
ceront qu'après  ce  délai,  et  que  lus  coupa- 
bles, bien  et  dûment  avertis,  auront  ou  lu 
temps  de  se  soustraire  par  la  fuite,  ou  de  se 
sauver  à  toujours  par  un  aveu  secret  et  une 
de  ces  légères  pénitences  que  le  confesseur 
impose.  C'était  en  1623,  à  l'époque  dus 
grandes  rigueurs  de  l'inquisition  un  Espa- 
gne. Quarante  à  cinquantepersonncs  se  lais- 
sèrent appréhender,  sept  furent  brûlées. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  à  justifier  ici 
rin(|uisilion,  nous  voudrions  |>ourt»nl  blei 
faire  une  simple  obsirvation  en  faveur  de 
ceux  qui  trouveraient  que  c'était  encoru 
trop  de  livrer  aux  llammes  senl  personnes 
pour  des  erreurs  en  matière  de  foi  ou  de 
mœurs.  Si  ceux  qui  possèdent  un  si  granù 
fonds  d'indulgence  à  I  égard  des  erreurs  rela- 
tives h  la  foi  et  aux  mœurs,  parce  qu'ils  en 
ont  besoin  peut-être,  étaient  pères  de  fa- 
mille, et  que,  sous  prétexte  de  religion,  ou 
leur  ravit  é|>ouses  et  unfanls,  non-seulemenr 
pour  pi-rvertir  leur  cœur  et  lnur  intelligei 
par  des  doctrines  abominables,  mais  aussi 
pour  souiller  leurs  membres  par  des  actes 
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honteux,  que  diraient-ils?  Que  diraient-ils 
encore,  si  les  professeurs  d'iniquité  leur  en- 
seignaient Fart  du  mensonge,  et  érigeaient 
en  vertus  la  dissimulation,  la  fourberie,  la 
désobéissance,  le  vol,  Timpudicité,  l'adul- 
tère? 

Suit  TEditde  grâce;  nous  en  reproduirons 
l'introduclion  telle  qu'elle  nous  est  fournie 
par  le  Mercure  de  France  de  Tannée  1623 , 
tome  JX,  page  355. 

Edil  de  grâce,  avec  terme  de  trenle  ioiirs,  concédé 
aux  coulpa))les  des  frères  de  la  coiifrairie  de  los 
Aliimbrados ,  ou  Illuminez,  de  rArclievescbé  de 
Séville,  et  Euesclié  de  Gadis  en  Espagne. 

«  Dom  André  Pacheco  par  la  grâce  de  Dieu 
Euesque,  Inquisiteur  Apostolitjue    General 
aux  royaumes  et   seigneuries  de  SaMaieslé 
Catholique,  et  de  son  Conseil.  A  tous  fidelles 
Chrestiens,   tant   hommes  comme  femmes, 
exempts  et  non  exempts,  de  quelque  estât, 
qualité,  dignité  Ecclcsiastiquo  et  séculière 
qu'ils   soient,    voisins  et  habitants   desdils 
royaumes  et  seigneuries,  et  particulièrement 
dans  TArcheuesché  de  Seville,  et  Euesché  de 
Cadis,  et  dépendances.  Faisons  sçavoir,  que, 
depuis  que  nostri?  sainct  Pero  Grégoire  XV 
nous  a  commis  et  enchargé  le  sainct  oflicc  de 
la  générale  Inquisition,  auons  esté  informez 
par  diuerses  personnes  craignant  Dieu,  et  ja- 
louses de  noslre  saincte  foi  Cathuliquc, qu'en 
icelle  ville  de  Seville  et  lieux  du  ressort  de  sa 
jurisdiction  vn  grand  nombre  de  gens  portez 
d'vn  courage  depraué,  se  disoient,  confes- 
soient,  publioient,  et  ensei^noient  quelques 
propositions  et  doctrines, qui  scmbleiit  se  deS" 
uoyer  de  nostre  saincte  foy  Catholique,  et  de 
ce  que  tient,  croit  et  enseigne  nostre  saincte 
Mère  l'Eglise  romaine  ;  et  contre  la  commune 
obserifance  d'icelle  et  des  fidelles  Chrestiens, 
faisans  Assemblées  et  Conuenticules  |)arti- 
entiers,  secrets  et  publics  en  Quelques  Egli- 
ses, et  en  leurs  maisons,  tant  (le  iour  comme 
de  nuict,  par  quelques  vns  qui  se  disent 
Congregez^  Illuminez,  Bien-heureux^  et  Par-- 
faicts.  Laquelle  chose  estant  venue  à  nostre 
notice,  pour  satisfaire  à  l'obligation  et  vigi- 
lance que  nous  deuons  tenir  pour  conseruer 
en  cesdicts  royaumes  la  pureté  de  la  religion 
Catholique,  auons  enchargé  aux  Inquisiteurs 
de  ladite  ville  de  Seuille,  que  iudiciellement 
ils  eussent  à  procéder  à  l'inquisition  et  vé* 
riiication  des  susdicts  delicts,  particulière- 
ment de  la  doctrine  et  erreur  que  les  sus- 
dicts tiennent  et  s'efforcent  d'enseigner  :  ce 
qu'avant  iceux  fait  auec  exacte  diligence,  et 
remis  entre  nos  mains  ce  qu'ils  en  ont  escvit, 
ensemble  les  actes,  et  recogneu  par  nous  el 
par  le  Conseil  gênerai  de  ladite  Inquisition, 
le  grand  dommage  qui  peut  arriuer  à  la  re- 
publique Catholique  de  la  mauuaise  doctrine 
S[u'ont  enseigné  et  enseignent  lesdits  Con- 
reres,  dits  les /{/umtWs,  aueuglans  les  iuge- 
nients  des  fidelles,  et  semans  entre  iceux 
zizanies,  proourans  les  attirer  à  leurs  erreurs 
et  nouueautez,  non  sans  coul|)e  de  ceux  qui 
donnent  consentement  a  telles  meschantes 
doctrines;  et  estant  nécessaire  de  les  mettre 
en  la  bonne  voye,  les  esloigner  d'iceux,  et 
les  réduire  à  l'union  de  nostre  saincte  foy 


Catholique,  et  Eglise  romaine,  et 
la  racine  de  la  mauvaise  semence  < 
nemy  commun  tasche  de  semer 
ame.s,  suiuant  en  ce  les  pistes  de  r 
cesseurs,  et  ayans  esgara  à  la  muU 
personnes  qui  ont  esté  trom}>ees 
matière,  désirant  neantmoms  y  ap] 
salutaire  et  eflicax  remède,  après 
tout  bien  veu,  considéré  et  consi 
ledit  Conseil;  a  esté  conclu,  que  le 
reurs  et  propositions  qui  sont  de 
qui  s'ensuit  fussent  leuës  et  publie 
Il  nous  est  impossible  de  repro< 
76  articles  ;  ils  contiennent  de  telle 
que  nous  ne  pouvons  les  transcrin 
nos  lecteurs  ne  les  supporteraient  j 
On  y  lit,  en  substance,  que  roraii 
taie  peut  tenir  lieu  de  tout  :  prières 
sacrements,  travail  des  mains,  ob 
vertus,  bonnes  œuvres,  sanctiQcatic 
manche,  jeûne,  abstinence,  devoirs 
de  condition,  pudeur,  saintes  pratic 
voirs  de  la  vie  civile. 

Que  l'oraison  menlale  élève  IMrac 
l'essence  de  Dieu  d'une  manière  ii 
ble  ;  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  plus  a 
d'actions  bonnes  ou  mauvaises  :  toi 
divinisées,  et  par  conséquent  méril 
salut  :  mensonges,  vols,  impiidiciU 
béissances  aux  lois ,  aux  ordres  d( 
rieurs. 

Que  l'art  de  l'oraison  mentale  ne 
gne  que  dans  la  secte  des  alumbr 
qu'il  est  le  seul  moyen  du  salut.  Sa 
saint  Jean,  les  plus"  grands  docteur 
glise,  ne  l'ont  ni  compris  ni  môm< 
Il  les  eût  préservés  du  purgatoire; 
ceux  qui  refuseront  de  l'apprendn 
damnés. 

L'oraison  mentale  procure  au  c 
douces  extases,  et  à  l'âme  de  saints 
ments,  pendant  lesquels  l'extatique, 
tué  dans  un  élatde  volupté  prolonj 
rable,  voit  Dieu  face  à  face,  contei 
divine  essence,  et  s'unit  h  lui. 

Rien   n'est  plus  abominable  aux 
Dieu  que  le  mariage ,  si  ce  n'est  peu 
continence,  et  les  vœux  qu'on  en  fi 
les  cloîtres  ou  autrement. 

Les  tentations  corporelles  vienr 
l'esprit;  l'esprit  el  le  corps  ont  été  1 
Dieu  avec  toutes  leurs  passions.  Ce  g 
a  créé  ne  saurait  être  mauvais,  il  n\ 
pas  de  mauvaises  actions,  mais  des* 
naturelles,  qu'on  accomplit  envers  so 
et  des  œuvres  de  charité,  qu'on  éi 
envers  le  prochain. 

Et,  pour  preuve  de  ces  doctrines, 
les  ravissements  de  certains  mernl 
l'associalion,  et  leurs  entretiens  are» 
les  tremblements  convulsifs,  et  les 
de  sang  de  certains  autres  ;  les  st 
im|^>rimées  miraculeusement  à  plusi 
la  laculté  de  guérir  les  malades  part 
pie  attouchenjent  qui  leur  est  départ; 
Nous  ne  parlerons,  ni  de  l'abus  dei 
ments  de  pénitence  el  d'eucharistie, 
quent  parmi  les  sectaires,  ni  de  leurs 
ges  doctrines  à  cet  égard;  encore la 
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MiTenticulesnnoliirnes,  île  leurs  Of^n- 
de  l'abominable  proiuiscuilé  dont 
aient  suivies.  Nous  ii'osoas  dire  la 
V  pp.u  inodesle  dont  ils  se  ooiorauni- 
;  le  SaÎQt-Esprtl. 

MDto  Ecriture  n'avait  i>aur  eux  ni 
es  ni  diflicutlés  ;  diacnn  Vinlerprélnit 
«t)  feeiiril  df!  Dieu  l'inspirnit  :  dans 
»  eas.  U  décision  du  supérieur  de  la 
aîtMiil  loi,  et  T interprétation  des  fem- 
taliquefi  enrôlées  dans  l'ordre.  Iran- 
oule  conteslalion,  [tarce  qu'elle  était 
«wir  de  Dieu  niâme. 
a  cet  exposé,  l'inquisiteur  général  ao- 
m  répit  de  trente  jours,  iKiur  abjurer 
meut  ces  doctrines  au  tribunal  do  la 
ice.  11  consent  que  les  nialailtvs  puig- 
courir  À  leur  confesseur  ordinaire; 
B  tous  lus  ili^Iinquauls  à  revi^iiir  b,  ré- 
ace,  ot  eiilin  menais  de  reinprisoii' 
t  el  des  supplices  ceux  qui  n  auront 
oOté  de  l'avertissement,  ou  auront 
irl  ullérieureraeDl  aux  eonveniicules 
tmbrados. 

iés  ainsi  de  se  dissimuler  en  Espagne, 
laires  espérère^nl  Irotiver  en  France 
?  iibirté.  La  Picardie  en  fui  infestée 
s  cdtéa  h  1.1  fois  :  d'abord  par  une  so- 
ecrète,  dont  les  fihefs  demeurèrent  in- 
I,  ensuite  par  un  nommé  Pierre  Gué- 
ré  de  Saint-GeorgPs-de-Roye,  qui  di- 
une  autri>  association  d'une  manière 
Sensible;  lui  d*ux  sociétés  se  connu- 
'unirei)t,  s'étendirent,  en  recueillant 
ax  débris  de  la  vaudoisie  de  l'Artois, 
LriUéc  par  l>'duc  Pliilippe  de  Bourgu- 
I  iïSQ  et  1463;  ils  infestèrent  la  Flan- 
nçaise.  Découverts  en  1634.,LouisXlll 
^der  contre  eux  avec  une  grande  se- 
mais ils  ne  furent  pas  encore  détruits, 
chefs  parvinrent  fa  se  soustrnini.  L'un 
nommé  Antoine  BoqiU'l.  prétendail 
:eu  lui  avait  révélé  une  mélliode  d'o- 
si  sublime,quu  la  sainte  Vierge  n'é- 
m  auprès  de  lui;  il  ajoutait  (]uo  les 
>rsde  l'Ëgliâeet  les  apôtres  étaient  do 
I  geus  qui  n'y  entendairat  Heii.  Ar- 
ce  degré  de  perfection,  l'on  ne  néchait 
«r  aucune  a<lion.  iiuelle  qu'elle  fdt, 
qu'on  était  uni  à  l'essence  divine,  qui 
peccable.  Dès  lors  il  n'était  plus  oe- 
e  prAtres  ni  «f  évéquea,  et  le  teuips  n'é- 
I  éloigné, dit  ans  seulem eut, où  l'Ëtjlise 
«sserait  bien,  ainei  que  des  moines, 
issâstons,  de)iuis  quelques  années,  h  la 
eetioodecettesecLe.dansIa  personne  ilu 
igonnet  et  du  ses  adliérents;  mais  nous 
;arderons  d'en  parler  plus  au  long,  alln 
point  donner  à  ci's  nouveaux  Krostra- 
iiélébrité  à  lacfuellc  ils  aspirent.  Il  est 
à  regrutier  que  (Quelques  journaux  en 
mtretenu  le  public. 

'ranc-maçonnerie,  qui  allait  ouvrir  ses 
ères  logi^^s  vers  la  lin  de  ce  siècle  el  le 
eociuueul  du  suivant,  olfrirait  bientôt 
Tnier  asile  à  l'illumiuisme.  Nous  ne 
I  point  ceci  par  haine  ou  par  esprit  de 
«ueDl,  maiç  parce  que  c  est  la  vérité. 
L  voulons  nas  donner  à  entendre, 


gfc  voulons  nas  < 


toutefois,  que  les  maçons  illumipés  aient 
reproduil  les  m(eurs  détestables  de  leurs 
ancêtres;  oh  1  non,  telle  n'est  pas  notre  pen- 
sée, et  telle  n'est  pas  la  vérité. 
Ce  n'est  pas  que  nous  soyons  pénétré  d'u 

Ï;rand  respect    pour   la   franc-maœnnenet 
(lin  da  là  :  nous  avons  trop  étudie  son  hi»-  J 
loire.  I.PS  livres  mêmes  qu'elle  avoue,  tel*  J 

3 ne  l'Histoire  du  G.  O.,  l'Hiiloire  pittortititM  | 
e  Clavel,  les  publications  de  Tschouaj',' 
de  Lévéque,  de  Lucliet,  fourniraient  assei 
d'armes  pour  l'accabler,  sans  en  empruntetr   ! 
aux  écrivains  qui  lui  sont  hostiles,  telsqus 
Barruei.  Picot,  de  Bammer,  Cndet-Gassicourl. 
PéreftB,  Lefrane,  Rot>ison,  Proynrt;  et  sans   ' 
recourir  aux  révélations  de  certains  fr^TOp  J 
traîtres  i  leurs  seriuents,  mais  iudignéls  j 
dans   leurs  consciences  d'hommes  protjcs'.  j 
Les  Franc-maçons  trahi»,    Ift  Frnnc-maçoiik  \ 
écriués,  les  Franc-maçon»  et  leur»  mijtltrr,t. 
et  celle  l'fiMK-usc  Pitrrt  dt  scandale,  qui  fil 
décréter    l'abolition   des    hauts   {grades    oii 
congrès  ma^-onnique  de  Willielmsbad ,  eH 
1782,  décret  qui  n  eut  point  d'effet,  fournis- 
sent de  curii'ux  renseignements. 

M.iis  si  les  mœurs  (Tes  maçons  illuminés 
ne  turent  |^lu6  celles  des  ^nostiiiues,  ce  fut 
tuujours  bien  ia  même  Imine  contre  le  chris- 
tianisme et  l'autorité  des  rois.  Voilà  ce  que 
ne  sflvwit  pas  les  maçons  des  quatre  grades 
élémentaires,  qui  sont  k  peu  près  les  mêmes 
dans  toutes  les  maçonneries,  et  qui  se  com- 
posent d'une  foute  de  pauvres  niais,  rece- 
vant leur  insiiiratiou  de  plus  haut,  de  mys- 
tères auxquels  ils  ne  parti'ipent  j-as,  dont 
souvent  même  ils  ne  sou|)çunnenl  pas 
l'existence  ;  dociles  instruments  d'une  main 
cachée,  et  toujours  nrêts  à  faire  du  voltai- 
rianisnif,  de  l'impiété  toute  croe,  du  libé- 
ralisme, de  l'opposition,  suivant  lu  vent  qui 
souffle,  el  le  but  qu'il  faut  atteindre. 

Mais  occupons-nous  d'une  mamère  plus 
s[iéciule  de  la  maçonnerie  illuminée,  et  ne 
faisons  que  de  l'histoire. 

La  franc-mnçonnerie  illuminée  se  divisa 
«D  Itien  des  bronches  :  il  y  eut  la  maçonnerie 
hermétique,  cherchant  la  pierre  philosophale, 
qui  comprenait  les  rose-croix,  les  philoso- 
jihes,  les  chercheurs;  la  maçonnerie  caba- 
listique expérimentale  ou  magique,  usaot 
de  certains  procédés  de  physique  et  de  mé-n 
canique,  (>our  produire  des  elfets  capabloj"  ' 
d'émervedlfrles  frères  des  grades  inférieurs,' 
el  leur  faire  croire  aux  connaissances  ma- 
giques   des   grades    supérieurs.     Le   frère 
(Janna),  le  célèbre  embaumeur,  a  bien  de» 
prestiges  de  ce  genre  ù  se  reprocher.  Il  y 
eut  la  frflnc-niaçounerie  Illuminée  de  Wcis- 
liaupt,  mais  nous  n'avons  point  à  nous  oc- 
cuper de  celle-ci,  parce  qu  elle  fui  puremeut 
politique  et  n'eut  de  l'dluminisme  que  te 
nom   et  la   haine  contre   le  christianisme.! 
L'illuminisme  contemplatif,  représenté  \>ir _  1 
Saint-Martin ,  Martinès-Pasqualis,  et  enQa|  I 
Swedemborg,  qui  resta  maHre  du  terrain,  et"  I 
absorba  dans  sa  maçonnerie  la  plupart  de»'  J 
éléments  de   l'illuminisme.  Doctrine   nua-*  ■ 
geuse,  vague,  incompréhensible,  renouvelée   > 
de  la  cabale  gnomique,  et  qui  a  pour  but  les 
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coinmuQicatiODS  directes  avec  le  monde 
invisible.  Le  fameux  Cazotle  en  était  la  dupe; 
de  même  que  Court-de-Gébelin  l'avait  été 
de  l'illuminisme  expérimental  et  du  mes- 
mérisme.  11  mourut  au  bord  d'un  baquet 
magnétisé  par  Mesmer.  {Voy.  les  art.  Câ- 
zoTTE,  Pasqualis,  Saint-Martin,  Swedeh- 
borg). 

Mais  il  serait  impossible  de  suivre  la 
maçonnerie  dans  ses  mille  transformations, 
ses  milliers  de  grades,  ses  essais,  ses  tenta- 
tives, le  pôle-mèle  de  ses  institutions  plus 
ou  moins  éphémères,  toujours  anciennes  et 
nées  de  la  veille  pour  mourir  le  lendemain; 
dans  sa  direction  changeant  de  maçonnerie 
à  maçonnerie,  de  loge  à  loge,  et  souvent 
dans  la  même  loge  à  la  mort  du  véné- 
rable. 

Maçonnerie  bleue,  maçonnerie  rouge, 
maçonnerie  noire,  maçonnerie  à  glaives, 
maçonnerie  templière,  écossaise,  écossisme, 
égyptienne, d'Hérédom,d'Adonirara  ;  hermé- 
tistes,  kadoschs,  rose-croix,  rose-croix  d'or, 
chevaliers  de  tous  grades  et  à  tous  grades; 
Grand-Orient,  grandes  loges  de  France  et 
d'ailleurs,  rite  de  Pythagore,  de  Cagliostro, 
de  Swedemborg,  martinistes;  qui  sait?  la 
liste  serait  longue  1 

Nous  n'osons  entrer  dans  les  détails,  ils 
seraient  inûnis.  Seulement  nous  devons  dire 
qu'un  peu  d'illuminisme,  un  illuminismo 
quelconque,  avait  pénétré  dans  toutes  les 
loges  au  moment  où  éclata  la  grande  révo- 
lution de  1793,  qui  fut  leur  ouvrage,  ou  du 
moins  à  laquelle  elles  avaient  très-puissam- 
ment contribué.  Cet  élément,  l'un  des  prin- 
cipaux, a  été  trop  négligé  par  les  historiens 
qui  ont  choisi  la  tâche  d'en  exposer  les 
causes. 

La  maçonnerie  est  en  France  une  exporta- 
tion anglaise;  il  n'y  en  eut  jamais  d'heu- 
reuses, et  celle-là  moins  que  toute  autre.  La 
première  loge  fut  fondée  à  Sainl-Germain- 
en-Laye,  par  les  personnes  de  la  suite  du  roi 
Jacques  IL  Le  fameux  baron  de  Ramsay,  la 
conquête  de  Fénelon,  s'en  fit  l'ardent  propa- 
gateur. La  seconde  loge  parait  être  celle 
qui  se  fonda  en  1721  à  Dunkerque  ;  la  troi- 
sième, celle  qui  s'établit  à  Paris,  en  1725, 
{)ar  les  soins  de  lord  Dervent-Water,  qui 
ut  son  vénérable  jusqu'au  moment  où  il 
porta  sa  tète  à  l'échafaud,  en  1746.  En  1789, 
il  y  avait  plus  de  deux  mille  loges  en  France, 
et  peut-être  quatre  fois  autant  dans  le  reste 
de  l'univers.  Persécutions  des  gouverne- 
ments, excommunications  de  l'Eglise  (1), 
aucun  obstacle  n'avait  pu  en  arrêter  la  pro-' 
pagation. 

Qu'étaient  ces  hauts  grades  excommuniés 
en  176G  par  la  grande  loge  de  France,  et  en 
faveur  desquels  réclamèrent  les  chapitres 
Irlandais,  d'Arras,  de  Clermont,  des  empe- 
reurs d'Orient  et  d'Occident,  la  mère-loge 
de  Marseille,  et  qu'il  fallut  réintégrer,  sous 
peine  de  voir  se  former  un  nouveau  schisme 
au  sein  de  la  maçonnerie,  sinon    des  dé  \ 

(1)  Voy.  la  huile  in  Eminenii  de  Cléineut  Xli,  re- 
lUNivelée,  eo  1751,  par  Beiioii  XIV. 


bmches  de  sang,  d'assassiDats,'de  serments 
redoutables,  ainsi  que  nous  l'aTODS  exposé 
ailleurs  (1)  ;  ces  mannequins  de  rois  et  di 
papes  poignardés,  cette  lumière  qu'on  dle^ 
chait  de  grade  en  grade,  ces  chaînes  qa'oi 
brisait  ? 

L'écossisme  avec  ses  trois  hérésies,  qii 
se  nomment  écossisme  philosophique,  éoo$> 
sisme  primitif,  écossisme  d'Hérédom-<to- 
Kilvinning,  est-il  plus  pur  ?  Les  excommi* 
nica  tiens  qu'il  a  eu  à  subir  de  la  part  àm 
grandes  loges  d'Edimbourg  et  de  FTaoce,il 
qui  ne  l'ont  pas  empêché  de  se  propager, 
répondent  suffisamment  à  cette  question. 

Lafranc-maçonnerie  hermétique,  composés 
en  apparence  des  trois  grades,  cftr^iai,  des 
fondeurs  et  de  la  religion  naturelle f  n'avsil» 
elle  pas  pour  couronnement  ceux  de  Kadeté 
et  de  chevalier  du  Soleil^  où  l'on  jurait  haine 
à  Dieu  et  aux  rois,  et  dont  les  mots  de  passs 
étaient  Sisamoro  et  Senamira;  c'est-à-dire  et 
lisant  en  sens  inverse,  Oromasis  et  Arimamt 
les  deux  génies  de  la  mythologie  persaoeel 
du  dualisme  manichéen  ? 

Que  dire  des  loges  purement  cabalistes 
de  cette  maçonnerie,  qui  comptaient  dsDS 
leur  sein  :  les  Elus  Coens^  cherchant  la  ré* 
génération  de  l'homme  par  des  moyens 
physiques;  les  invisibles^  ayant  fait  leser^ 
ment  éventuel  du  suicide;  les  princes  dtli 
mort,  ayant  fait  serment  d'immoler  celd 
qui  serait  désigné  à  leur  poienard  par  k 
cour  vehiniaue  de  Tordre  ?  Que  dire  es 
particulier  Je  la  loge  d'Ermenonville,  (à 
le  trop  fameux  comte  de  Saiut-Genotii 
faisait  de  la  magie  devant  des  imbéciles  qoi 
ne  crojaient  pas  à  l'Evangile ,  mais  m 
croyaient  bien  aux  quinze  cents  ans  gai 
avait  vécu  depuis  sa  troisième  résurrectioot 

Le  monde,  après  avoir  été  rempli  es 
martinistes,  l'est  maintenant  de  swédesh 
borgiens;  pauvres  gens  qui  repoussent  à 
pied  l'Evangile,  et  qui  cherchent  l'illiiiÉ 
nation  intérieure.  Que  de  merveilles  ils  • 
vues,  que  de  visions  cornues  ils  ont  rèÉI 
depuis  Martinez-Pasqualis  et  Swedemboi^ 
leurs  fondateurs  1  Les  délires  d'un  fébrio- 
tant  n'ont  rien  de  pareil,  les  rêves  d'uofn 
éveillé  ne  sont  pas  plus  bizarres.  Persoofli 
n'avait  pu  comprendre  Pasqualis,  ni  Itt- 
même  m  ses  disciples.  Le  monde  avait  ri, 
ou  haussé  les  épaules  aux  génies  de  toutes 
formes,  de  tout  langage  et  de  toute  espèes 
dont  Swedemborg  avait  peuplé  les  quatre 
éléments,  les  astres,  le  soleil,  la  lune,  les 
planètes,  les  comètes,  les  sept  cieax.  Oo 
s'était  amusé  de  leurs  mariages,  de  leurs 
métiers,  de  leurs  petits  ;  on  avait  admiré  les 
anges  vignerons,  les  anges  forgerons,  les 
anges  jardiniers,  bûcherons,  etc.  C'est  main- 
tenant M.  Alphonse  Cahagnet  qui  a  l'boo- 
neur  de  tenir  la  plume  de  la  maçonnerie 
illuminée.  11  la  trempe,  il  est  vrai,  dans  le 
magnétisme,  mais  ce  n'est  que  pour  oiieui 
l'illuminer. 

Ses  magnétisés  ne  voient  pas  au  ciel  dei 
merveilles  moins  étranges  que  celles  de  Sw^ 

(1)  Voy.  notre  Histoire  de  la  magU^ 
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g  et  de  Saiol-Marliii,  qu'il  cila  par 
t  bou  et  fidèle  disciple  (t).  L'un  y 
!  son  [)ère,  en  vesle  bleue,  paiilalon 
urs  rajé,  cliapeau  de  feutre  un  peu 
iant  les  juumaui  accoudé  sur  une  ta- 
is un  autre  coin,  est  l'ange  Gabriel, 
ir  un  trône,  la  lôte  couverte  d'une 
rillante,  le  bras  appuyé  à  celui  de 
leui),  vêla  d'une  grande  robe  de  v»- 
imoisi,  parsemée  de  fleurs  de  lis  d'or, 
«ompagné  de  six  ou  sept  anges,  ses 
)s,  assis  sur  les  degrés  du  Irûne,  ha- 
e  méine  étoiTe  et  de  même  couleur 
r  naître,  avec  des  baudriers  de  la 
plus  fine,  et  un  jupon  de  la  même 
li  n'empCche  nullement  d'apercevoir 
fines,  el  chaussés  de  sandales  atta- 
recdes  cothurnes. 

saut  ces  choses,  l'auteur  parle  trës- 
imenl;  et  c'est  non  moins  sérieuse- 
Vil  prétend  abolir  l'enfer,  mettre  son 
:a  place  do  l'Evangile,  et  sup(irimer 
s,  pour  les  remplacer  par  des  esprits 
s.  Il  décrit  trois  cieui,  y  place  des 
des  villages;  mais  ceci  n'csl  pas  de 
inlion.  Ce  qui  suit  en  est  bien,  et 
us  garderons  de  lui  ravir  l'honneur 
couverte.  Au  moment  de  la  concep- 
jmnie  se  dédouble  dans  le  sein  de  sa 
ne  molié  y  reste,  soit  l'homme  mâle, 
mme  femelle,  l'autre  moitié,  du  sexe 
i  celle  qui  est  restée,  passe  dans  le 
ne  autre  femme,  la  première  qu'elle 
'e,  et  y  demeure  à  1  étal  latent ,  jus- 
lonieiit  où  elle  sera  conçue  ^  son 
par  bonheur  ces  deux  moitiés  du 
3mme  se  rencontrent  quand  elles  se- 
Tenues  à  l'flge  viril,  elles  éprouve- 
ttil  attrait  l'une  envers  l'autre,  qu'él- 
iront Dar  le  mariage,  et  ce  sera  le 
ireus  ue  tous  les  mariages,  parité  de 
e  volontés,  de  tempécauient,  amour 

et  réciproque.  Mais  si  l'une  des 
ne  vient  pas  à  bien,  ou  se  trompe 
I  choix,  alors  mallietir  aux  mariages 
'ésulteronl  1  Et  c'est  pour  cela  qu'il 
intde  mauvais.  Dans  une  nouvelle 
M.  Cahagnct  apprendra  sans  doute 
c  à  quelle  marque  les  deux  moitiés 
B  homme  pourraient  se  reconnaître. 
lioD serait  fort  importante.  Dans  tous 
la  réunion  qui  ne  s'est  pas  faite  sur 
se  fera  dans  le  ciel,  où  tous  les  ma- 
)nt  heureux. 

avons  dit  que  l'auteur  supprimait 
mais  cnlin,  comme  il  faut  bien  met- 
que  chose  à  la  place,  il  y  met  une 
ide  do  Dieu  envers  les  coupables' 
ivoie  dans  te  ciel  inférieur,  où  ils  al- 
pins ou  moins  longtemps  leur  ad- 
dans  le  ciel  supérieur, 
les  illuminés ,  celui-ci  aussi  bien 

collègues,  l'Iacent  dans  le  ciel  de 
repas  de  fruits,  de  viande  et  de  vins;; 
)ublient  que  le  manger  suppose  la 


.  Areanei  dt  la  vie  (mure  ilivoiUi,  par 
::;iliiigriel  ;  Paris,  18 1»,  ia-ll 


Mais  nous  nous  étions  promis  de  ne  faire  i 
que  de  l'histoire. 

[Fils  d'un  évoque  luthérien  de  Skara,  Em- 
manuel Swédemborg,  né  h  Stockholm  en  1688,  I 
devint  assesseur  du  collège  royal  des  mines   i 
de  Suède;  il  se  livra  d'une  manière  spéciale   i 
h  l'étude  des  sciences  mathématiques,  ce  qui  J 
ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  presque  toutes  J 
les  autres  branches  des  connaissances  hu-  1 
maines.  L'immensité  d'une  pareille  étude  et  [ 
la  tension  continuelle  de  ses  facultés  intel7  | 
lecluelles  produisirent  dans  le  cerveau  dé  ] 
Swédemborg  un  dérangement  auquel  il  était 
prédisposé  par  la  nature  ;  car  son  père  avatt  I 
donné  plus  d'une  fois  des  signes  très-appfr-  J 
rents  d  aliénation  mentale.  Il  Tut  pris  h  Lon>  T 
dres,  en  dînant  seul  dans  une  taverne,  d'un  | 
premier  accès,  qu'il  regarda  comnie.une  pre- 
mière communication  avec  le  monde  des  es- 
prits. 11  y  eut  hallucination  complète  des 
sens  de  la  vue  et  de  l'ouïe,  ensuite  évanouis- 
sement. Des  ténèbres  épaisses,  une  brillante 
lumière,  de  hideux  reptiles  et  un  person- 
nage d'une  beauté  remarquable    passèrent 
succcssivemeut  sous  ses  yeux.  De  ce  mo- 
ment, il  entra  en  commerce  régulier  avec  les 
èlres  invisibles;  de  ce  moment  aussi  il  quitta 
l'élude  des  mathématiques,  pour  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  raélapnvsi- 
que,  de  visions  et  de  révélations,  dans  les- 
auels  le  ridicule  le  dispute  constamment  à 
I  absurde,  comme  cela  doit  être  dans  les  vi- 
sions d'un  pauvre  fou.  Cyrano  de  Bergerac 
ut  Ilabeliiisne  virent  jamais  dans  le  royaume 
de  la  lune  la  dixième  partie  des  merveilles 
que  Swédemborg  trouva  dans  son  imagina- 
tion. Son  livre  des  Merveillei  du  ciel  et  dt 
l'mfer  serait  le  clief-d'ieuvro  du  genre,  si  le 
traité  de  la  Jérmahm  céleste  ne  devait  être 
mis  sur  la  même  ligne. 

L'auteur  divise  la  Jérusalem  céleste  en  trois 
cieux.Xes  anges,  qui  habitent  le  troisième 
ciel,  sont  les  plus  parfaits  d'entre  les  esprits; 
ils  nçuiveot  immédiatement  l'influence  de 
la  Divinité,  qu'ils  voient  face  à  face,  et  qui 
est  leur  soleil.  Les  habitants  du  second  ciel, 
moins  parfaits,  voient  Dieu  médiatemeni,  par 
la  réIlexioD  de  la  lumière  qui  leur  vient  des 
anees  du  ciel  supérieur.  Les  habitants  du 
ciel  inférieur  ne  reçoivent  le  fluide  lumineux 
qu'après  une  seconde  réflexion;  leur  séjour 
est  un  ciel  sans  astres.  Ces  diverses  régions 
sont  peuplées  par  des  colonies  innombrables 
d'esprits,  mdies  et  femelles,  contractant  des 
alliances  matrioiooiales,  et  se  divisant  par 
royaumes  et  par  races.  Au-dessous  des  cieui, 
vers  les  régions  de  la  lune,  est  le  paradis 
des  âmes  humaines  :  séjour  d'épreuves,  oti 
elles  deviennent  des  anges  ou  des  démons, 
suivant  leurs  actes;  car,  pour  les  actions 
d'ici-bas,  elles  ne  sont  imputables  ni  à  criina 
ni  è  vertu. 

Ainsi  le  système  aboutit  non-seulement  à 
la  négation  du  christianisme,  mais  encore 
à  la  subversion  des  bases  de  tout  ordre  so- 
cial. 

L'auteur  fait  Dieu  et  l'âme  humaine  corpo* 
rels,  ainsi  que  les  anges.  L'âme  humaine 
n'est  pour  lui  que  la  forme  accidentelle  d«| 


m 
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corps;  le  corps  est  une  image  de  Vunivers, 
et  runivers  une  imagé  de  la  Divinité,  qui 
est  le  grand  monde,  le  monde  archélyi)e.  Les 
gnostiques  n*&vaientpas  trouvé  mieux.  L'es- 
prit n'est  qu'une  matière  subtile,  de  la  na- 
ture de  la  lumière  j  Dieu  lui-même  est  lu- 
mière et  chaleur. 

On  ne  sait  dans  quelle  classe  ranger  défi- 
nitivement Swedemborg,  si  c'est  dans  celle 
des  fous  ou  dans  celle  des  charlatans;  il  y  a 
en  lui  de  l'un  et  de  l'autre.  Dans  sa  conduite 
U  joue  l'inspiré,  il  feint  des  entretiens  avec 
Dieu  ;  il  prophétise  des  événements  dont  la 
poste  lui  a  apporté  la  nouvelle;  ilciitlc  con- 
tenu d'une  lettre  qu'il  a  interceptée;  il  indi- 
que où  est  une  quittance  qu'il  a  trouvée 
dans  les  livres  d'un  mort,  et  il  feint  que  le 
mort  est  venu  le  lui  révéler:  voilà  le  char- 
latan. Dans  ses  voyages  au  ciel,  il  décrit  mi- 
nutieusement les  villes,  les  champs,  les  prai- 
ries, les  rivières,  les  montagnes,  les  bois 
et  les  vallons  de  ces  demeures  aériennes.  Il 
crée  des  écoles  pour  les  enfants  des  anges, 
des  foires  et  des  hôtels  de  la  bourse  pour  les 
anges  négociants,  des  instruments  pour  les 
anges  artistes,  des  outils  pour  les  anges  vi- 
gnerons et  cultivateurs.  11  décrit  les  formes 
bizarres,  les  vêtements  et  les  mœurs  plus  bi- 
zarres encore  des  anges  de  la  lune,  de  Jupi- 
ter, de  Vénus  et  des  autres  planètes  :  voilà 
le  délire. 

On  ne  croirait  pas  que  de  pareilles  rêve- 
ries aient  pu  exposer  l'Eglise  de  Suède  à  voir 
un  schisme  se  former  dans  son  sein,  et  ren- 
contrer de  l'écho  jusqu'en  Angleterre  et  en 
France  :  c'est  cependant  ce  qui  est  arrivé. 

Swedemborg  avait  de  l'admiration  en  ré- 
serve pour  tous  les  charlatans  et  pour  toutes 
les  nouveautés.  Il  avait  reconnu  ou  deviné 
le  magnétisme  dès  1763.  «  L'homme  peut 
être  élevé,  disait-il,  à  la  lumière  céleste, 
même  en  ce  monde,  si  ses  sens  corporels  se 
trouvent  ensevelis  dans  un  sommeil  léthar- 
gique (1).  »  Il  regardait  Cagliostro  comme 
un  second  messie  :  «  Il  va  faire,  écrivait-il  en 
1788  dans  le  A/m5cu/w,  journal  publié  en  Alle- 
magne, une  révolution  polilique,  et  il  n'y 
aara  plus  d'autre  religion  que  celle  des  pa- 
triarches, celle  qui  a  été  révélée  à  Cagliostro 
par  le  Seigneur,  dont  le  corps  est  ceint  d'un 


triang 


le. 


» 


Emmanuel  Swedemborg  avait  profondé- 
ment médité  sur  la  franc-maçonnerie.  Il 
s'était  fait  recevoir  du  tous  les  grades,  tant 
en  Suède  qu'en  Angleterre  ;  mais  aucun  rite 
ne  s'accommodanl  entièrement  à  ses  idées, 
il  en  inventa  un  nouveau,  la  maçonnerie  il- 
luminée, dont  le  but  ultérieur  est  d'appren- 
dre à  l'homme  à  se  procurer  cet  état  dSextase 
aui  met  en  communication  avec  le  monde 
es  inlelligepces  l'âme  qui  veut  apprendre, 
par  leur  intermédiaire,  le  passé,  le  présent, 
l'avenir  et  tous  les  secrets  des  choses  visibles 
et  invisibles.  Il  prit  pour  point  de  départ  l'abo- 
Ijtion  de  l'çrdre  du  Temple,  produisit,  à  l'ap- 
pui de  ses  nouvelles  combinaisons,  une  liste 
jit'S  grands  maîtres  depuis  Jacques  Molay,  et 

(f  )  D^  la  Sageue  angéUque  n*  2^7. 


un  testament  dans  lequel  celui-ci  inî 
maçonnerie.  C'était  au  moins  la  i 
fois  qu'on  déterrait  des  documents 
nature;  mais  enfin,  que  pouvait-OD 
de  mieux  ?  La  grande  loge  swédemli 
de  Stokcholm  se  contenta  de  ces  ( 
elle  les  a  précieusement  conservées 

Tandis  que  Swedemborg  rêvait 
nantes  doctrines,  et  fondait  sa  uou 
çonnerie,  un  autre  songe-creux  , 
Pasqualis,probab]ementd'origiiiep< 
dont  l'histoire  n'a  recueilli  que  k 
dont  la  doctrine  ne  peut  être  dev 
dans  les  écrits  de  ses  disciples ,  é 
sur  les  bases  de  l'illumination  intéi 
maçonnerie  cabaslistique  des  élus 
l'introduisit  dans  quelques  loges  :  à 
en  1754,  h  Toulouse,  à  Bordeaux  6 
Paris  en  1767.  Ce  fut  à  Bordeaux  < 
rôla  le  plus  fameux  de  ses  disciple 
Martin  (1),  officier  au  régiment  i 
Marlinez  prétendait  posséder  la  thé 
pratique  de  la  cabale ,  ou  du  moin 
active  de  cette  science,  par  le  moye 
quelle  l'homme  peut,  disait-il,  se 
non-seulement  une  illumination  inl 
mais  encore  une  manifestation  senj 
êtres  incorporels.  11  avait  été  le  jou 
paritions  fantasmagoriques  lors  de 
ption  dans  des  loges  cabalisles,  et  i 
h  la  réalité  des  ombres  qui  avaier 
sous  ses  yeux. 

Le  rite  des  élus  coens  compren 
grades.  Il  embrassait  la  création  de  T! 
sa  chute,  et  conduisait  à  sa  régénéral 
sorte  que  le  candidat  s'élevait  de  di 
degrés  jusqu'au  rang  d'où  le  pécW 
fait  déclioir. 

Il  ne  faut  pas  omettre,  parmi  les  i 
de  Martinez,  le  baron  d'Holbach,  au 
Système  de  la  nature^  et  Duchanteau, 
on  doit  des  tableaux  mystiques  très- 
chés  des  amateurs  du  genre. 

D'un  autre  côté,  le  bVnédictin  dom 
ti  (2),  physiologiste,  alchimiste,  visii 
accommodait  lesdognies  de  Swedemb 
propres  idées  sur  la  transmutation 
taux,  et,  aidé  du  frère  Graïnanca,  stai 
lonais,  fonuait  à  Avignon,  en  1760,  uo 
demaçonnerieilluminée,  qu'il  décora 
de  rite  hermétique,  et  qui  pénétra  « 
en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Russie  e 
la  Martinique.  Le  but  principal  de  c 
çonnerie  était  d'enseigner  symbolic 
Tai  t  de  la  chrysonée,  la  comf)osilio 
lixir  de  vie  et  de  la  panacée  univers 

(i)  Ce  n'csipas  de  celui-ci  que  la  doctri 
nom  de  mnrtinîinu,  et  les  disciples  celui 
nisteSjïinK  de  Martinez  lui-iiiéme.  Mart 
qualis  termina  si  carrière  d*extaiique  k 
Prince,  en  1779. 

(2)  Né  à  Roanne  eu  1716,  mort  à  Valence 
Il  esl  auieur  U'un  Dictionnaire  hermétique 
Explicaliou  hermétique  des  fables  du  paêun 
aurait  pensé  que  les  Métamorphoses  dute^ 
neiil  le  secrel  tie  la  chrysopoe? 

(5)  Voici  sur  quel  sysleuie  reposent  le 
des  loges  hermétiques  modernes.  Au  œi 
terre  est  uo  grand  vide,  dont  les  qoatra  41 


DES  MIRiCLES ,  ETC. 


fera  CtiBslanier,  qui  était  vénérabla      obscur j|i5  si  profonde  qu'elle  est  iiu|>(!^tié- 

es  loges  da  Paris  en  1766,  roodKio  |e     ■    '  ■     "     ■  

Pernetti,  el  fonda  les  illuraim^s  ihéo- 


Puis  en  1783,  le  marquis  doTuncé, 
iDt  la  doctrine  swédembor^'eiine  de 
tes  superfétalions  ,  institua  le  rite 
ihoreien  proprement  dit  ,  qui  se  for- 
i  grades  d'apprenti.  Cl 


truble.  On  devine  plutôt  qu'où  ne  l'aperçoUi 
(|ue  la  doctrine  de  Saint-Martin  est  le 

listne  persan. 


dutrl 


On  reoonnatl  assez  facilement  que  le  but  1 
qu'il  se  propnse  est  l'abolition,  par  des  voiea  T 
lentes  ,  de  tout  culte  eitérieur,  et  lo  relouf  j 
b  cet  état  social  que,  dans  leur  ignorance,  lefl  | 
osophe  illuminé,  frère  bleu  et  frère  pliilrjsophes  d'alors  ap>>elaieQt  étnt  do  nft*  J 
ture,  condition  voisine  de  la  sauvagerie.  i 

ème  letnps,  c'est-â-dire  en  1760,  le         Saint-Msriin    reconnaissaii  dans  les  ph6r  j, 
le  Blaerlimli  créait  en   France    une     fioménes  produits  aux  séances  de  sou  rasW H 
eçnnnerie  cabalistique,  dite   du  rite     tre  Pasqualis,  des  maniftstation»   de  l'ordrt  4 
inteUertufl  oblmueê par  la  voie seatible,  àant 
les  ri>reries  de  Sweilembrtrg,  imt  tcience  ttaf 
âmes  fondée  mr  l'ordre  sentimental  ;  dans  les  i 
etfetsdu  mti^n6lisme,uneiinmifeslulianréellét   , 
mais  d'un  ordre  ttnsible  inférieur.   Il  regar*   | 
ddil  comme  la  plus  grande  lumière  (]ui    eût 
eneore  paru  dans  le    monde  le  philosopha 
leutonique  Jacob  Bœhm,  qui  passe  en  France 
|iuur  un  visionnaire,  et  dont  lii  doctrine  est 
tout  uniment  une  cabale   un  peu   rajeunie 
sur  la  nature  divine   et  ses  émanations,  sur 
la  rliutedc  l'homme  et  celle  du  démon. 

Snint-Mariin  fait  de  l'âme  humaine  une 
pensive  de  Dieu,  souillée  par  le  contact  de  la 
matière  ;  il  se  propose  de  la  purifier,  afin  d» 
la  rendre  jiropre  à  se  réunir  à  son  priDeipe  : 
tel  est  le  but  de  la  maçonnerie  qu'il  invente, 
en  reclillant  celle  de  son  mstlre. 

!.'•  candidat  à  la  régénération  passe  par  dii 
degrés  ou  états  ditférents,  dont  le  dernier 
est  celui  de  kadosch ,  c'est-i-dire  homme 
saint. 

Le  marlinisme ,  qui  avait  son  centre  k 
Lj'on ,  se  pronagea  rapideiuent  dans  les 
principales    villes  de  France,  en  Alleiuaisnf 


d'apprenti,  comnagnon,  mal- 


in (rrM  <ie  Vanneau  lumineux  ;  elle 
ié  de  swirenir  que  son  nom. 
ident  la  mnronMerieilluniinéedePaa-- 
Elisait  des  progrès,  et  recevait  un  cer- 
Ire  des  écrits  du  fameux  Sainl-Mar- 
sur'iounué  le  Philosophe  inconnu, 
célèbre-est  intitulé  de»  Eitcws  et  di 
(  (2).  Tons  sont  enveloppés  d'une 

reiopirc.  Deux  de  ces  élcmeols  sont  Troids 
ea,  deux  sont  cbauils  et  secs.  Leséniaions 
«s  résuliaiiidu  inoiivenieniet  de  r;igUii- 
iiHi^le  où  sont  tenus  les  éléments  par  la 
ta  glolw,  sorti  SDldiinêes  par  la  chaleur, 

rir  l'ëtéineitt  bumide,  projetées  par  l'eSel 
WiUrifiige  iluns  un  autre  vide  imiiiensti 
I  autour  du  preuiier  ,  et  une  l'on  iioiuuie 
n-  Lancées  ainsi  sgut  la  forme  de  v^ipeiir 


Issures,  et  se  mélangent  ii  la  terre  là  où 
iMuvwii  pas  d'issue.  C'est  cetie  vapeur 
9  qui  est  le  mercure  des  pbilosoplies,  la 
des  ittëlaui,  l'âute  ol  l.i  vie  de  tout  c- i|ui 
dé  tout  ce  qui  respire.  Il  ne  s'agit  donc  iiue 
lire  ^es  luatières  grossières  avec  lesquelles 
élangée,  pour  avoir  de  l'or,  le  baume  de  la 
ineée  univcraellc  enlln.  Si  on  nej)eul  tau- 
traire,  on  peut  la  produire  eu  ruinant  une 
semMablu  à  culle  que  Tait  la  nature  elle- 
ns  les  eiilraiHes  du  tjiolte.  C'est  à  obtenir 
résultat  ijue  travaillent  les  atchiiiilsies.  Ce 
l'a  rieu  de  plus  absurde  que  celui  de  tint 
itoffisies,  qui  ont  voulu  créer  nn  monde 
:  il  vaut  au  moins  le  fameux  systéimi  de 
foy.  CaiiehUme  dt$  l'hiloiapbei  inconniu, 
>ow,  publié  parTâchoiidyJ 
ea  iim,  mort  en  t7li3.  Ses  principaux 
Mdi  :  le  Tableau  naturel  île*  lap^orli  fui 
ntre  O'iÉU,  l'hoM^  et  i'nnivert.  —  ne 
El  choses,  un  l'.oap  d'irîl  ihUotoiiltJiine  irir 
àei  iiret  et  utr  l'objet  di  leur  exitlence.  — 
:  de  iUtir$.  —  Oei  firreun  ei  de  ta  Virile. 
tent  l'indication  :    Pur  un  philosophe  in- 


jre  iiopéuétrablc,  et  il  élail  nioul  d'une 
aipos<!«  de  quatre  métaux ,  qui  frapp^iil 
m  deux  eodruits  Jt  la  fois.  Il  devait  rora- 
QS  une  Ibrét  formée  de  sept  arbres ,  dont 
vait  seiie  rariues  et  iiuuUc  ceitt  qualrc- 
bfaiicbcs.  Il  dcv:ilt  nrnipf:r  le  centre  du  ce 
lig ,  s'en  étant  éloigné,  il  perdil  wt  bonne 
sa  plaue  de  laquelle^  H  ru  v^lit  une  nntro 
.lait  rien.  Egaré  eu  albiui  de  4  i  9,  Il  ne 
s  retrouver  qu'en  revenant  de  9  à  *.  Cène 
e  cat  imposée  à  tous  ceux  qui  hubiieut  fa 
I  pères  et  des  u>éres  ;  mais  elle  n'est  point 
lie  i  répouvaiUable  loi  du  nombre  olii  ceux 
Dsent  1  celle-ci  ne  peuvent  arriver  k  M 


qu'après  en  avoir  sulû  toute  la  rigueur.  <  La  reli< 
gion  de  l'homme,  dans  sou  premier  élat,  était  sou- 
mise il  un  culte  qui  ctinsistail  à  porter  coutinuclle- 
uictilsa  vue  diunis  l'Orient  jusqu'il  l'Occident,  et 
depuis  le  Nord  jusqu'au  Midi  :  cest-i-dlre  k  déter- 
miner tcï  l.iiitoilcs  cl  les  loniitudes  dans  tout  l'uni- 
vers. ■  (Des  KrreHn  ei  de  la  Vir.,  art.  frenûère  reli- 
gion de  l'hoiHiae.) 

t  Le  nippon  du  iii;il  au  bien  en  quantité,  est  de 
S  il  1  ;  eu  intensité,  de  Ù  ï  I  ;  en  durée,  de  T  à  1.  » 
{Uet  tiappeils  entre  l'homott  et  t)ieu,  u°  i.) 

<  Tout  uous  porte  ^  croire  que  Tbomine  rétabli 
diins  sus  droits  pourrait  agir  tant  sur  les  êtres  ïin- 
malci'ieU  corrompus,  que  sur  les  êtres  purs,  doiU  îl 
csi  ac(uclli>meul  séparé  par  de  fortes  barrières,  t 
(f*id.,n-8.) 

Stiiul-Marlln  est  aussi  étonnant  ea  pliysique  qu'es 
méiiipbysique  ;  i  II  y  a,  dit-il  {Des  Rapports,  etc., 
Il-  Ul,  tniiï  éléments  :  le  feu ,  la  icrre  et  l'eau.  Le 
soleil  est  le  caractère  du  feu  principe  ;  la  Inné,  celui 
de  I'lmii  principe,  et  nutre  plaoëlu,  celui  de  h  terra 
priiiciiie.  I 

Voii'i  le  moyen  qu'il  indique  pour  se  garantir  d« 
loiiitenu  :  f  tlumpre  les  colonnes  d'air  dans  tous  lus 
sens,  e'esl'ii-dire  celles  qui  sont  Iwriiontales, 
rumiue lelles qui  sont  per)>cndiculaires;  cliaasor  aux 
exlreuiiiés  la  direction  de  la  foudre,  et  alors,  en  se 
tenant  au  centre,  uci  ne  peut  pas  craindre  qu'elle  ci) 
appmclic.  i  [Des  Erreurs ,  etc.,  art.  Préservatif 
(oiilTi-  te  lounwre.) 

Voliaire  a  dil  des  ouvrages  de  Siiiul-Mariîn  qu'c 
n'liiq)riin:i  jamais  rien  déplus  nbsunle,  rien  r    ~'' 
obscur,  liin  de  plus  fou  cl  de  plus  sot.  (Voy. 
n  b.ilc>:berl,  ilu  i3 octobre  I7<(i.j 
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et  jusqu'en  Russie.  Lorsque  la  loge-de  Lyon 
cessa  ses  travaux  en  1778,  il  se  fondit  dans 
la  maçonnerie  des  philaJèthes. 

Celle-ci,  composée  d'un  mélange  des  dog- 
mes de  Pasqualis  et  de  Swedemborg,  s'était 
formée  à  Paris  en  1773.  Le  frère  Savalette  de 
Langes,  le  vicomte  de  Tnvaniies,  Court  de 
Gébelin,  le  président  d'Héricourt,  le  frère 
de  Saint-James  et  le  prince  de  Hesse  en  fu- 
rent les  inventeurs.  Rien  n'est  plus  curieux 
qu'une  circulaire  que  les  philalèthes  adres- 
sèrent, en  1780,  à  tous  les  nommes  studieux, 
1)0ur  les  conjurer  de  leur  venir  en  aide  dans 
a  recherche  de  la  vérilé ,  plus  que  jamais 
persuadés  ^  disaient-ils,  qu'elle  existe.  Ils  en- 
tendirent tour  à  tour  Samt-Martin,  le  comte 
de  Saint-Germain  ,  Mesmer,  Cagliostro;  ils 
assistèrent  aux  expériences  de  Duchanteau 
sur  la  régénération  physique  de  l'homme, 
expériences  qui  devaient  bientôt  lui  coûter 
la  vie. 

Le  but  des  philalèthes  était  aussi  la  régé- 
nération physique  et  morale  de  l'homme  ;  ils 
y  ajoutaient  le  progrès  des  sciences  occultes. 

Ils  divisaient  la  maçonnerie  en  douze 
classes,  dont  les  six  premières,  appelées  pe- 
tite maçonnerie  ,  étaient  préparatoires.  La 
haute  maçonnerie  comprenait  les  grades  de 
rose-croix,  chevalier  du  temple,  philosophe, 
philosophe  inconnu,  sublime  philosophe  et 
philalètne,  ou   maître  à  tous  grades. 

La  franc-maçonnerie  des  philalèthes,  fon- 
dée à  Narbonne  en  1780,  fut  une  réforme  de 
celle  des  philalèthes,  gui  s'intitula  du  ré- 
gime primitif.  Celle-ci  rorma  trois  catégories 
et  se  divisa  en  dix  degrés.  Les  plus  hauts 
grades  prirent  le  nom  de  1",  2%  3*  et  V  cha- 
pitres cfe  rose-croix.  Son  but  était  le  rétablis- 
sement de  riiomrae  dans  son  état  primitif 
par  le  moyen  des  sciences  naturelles,  occul- 
tes, philosophiques  et  mystiques. 

Mais  laissons  ces  pauvres  insensés  recom- 
mencerrœuvredesfillesdePélias,  et  réservons 
tonte  notre  indignation  pour  les  charlatans 
qui,  tels  que  Cagliostro,  se  jouent  aux  choses 
les  plus  saintes.  (Voy,  l'art.  Cagliostro.) 

Initié  à  tous  les  mystères  de  la  maçonnerie 
allemande,  Cagliostro  inventa  et  f.Topagea  nn 
nouveau  rite,  qu'il  intitula  rite  égyptien,  dont 
il  était  le  chef,  sous  le  nom  de  Grand  Cophte, 
et  qui  avait  aussi  pour  objet  la  régénération 
ph^y'sique  et  morale  de  l'homme.  La  régéné- 
ration physique  devait  s'opérer  par  la  ma- 
tière première,  c'est-à-dire  la  pierre  philo- 
sophale,  et  le  véritable  acacia,  qui  rendent 
immortels;  la  régénération  morale,  par  des 
prières  et  des  sacrifices  acceptés  de  la  Divi- 
nité, acceptation  dont  une  pancarte,  ou  pen- 
tagone de  parchemin  vierge,  signée  de  la 
main  des  anges,  était  le  gage. 

Cagliostro  fonda  la  première  loge  de  ce  rite 
à  Strasbourg  en  1779  ;  la  seconde  à  Lyon  en 
1782,  et  la  troisième  à  Paris  en  178fc.  Il  dé- 
termina le  duc  de  Montmorency-Luxembourg 
à  accepter  la  maîtrise  de  cette  dernière. 

La  maçonnerie  égyptienne,  accessible  aux 
personnes  des  deux  sexes  ,  se  composait 
d'apprentis,  de  compagnons  et  de  maîtres; 
mais  à  ceux-ci   seulemeat||  il  était  donné 


d'atteindre  le  but  :  les  deux  premic 
n'étaient  que  préparatoires. 

Le  souille  du  Grand  Cophte  comn 
aux  maîtres  et  aux  maîtresses  le  po^ 
pérer  des  miracles,  tels  que  de  fi 
raître  les  anges  et  les  saints,  et  d< 
tiser  l'avenir,  par  l'intermédiaire 
pille  ou  d'une  colombe,  c'est-à-dire 
tit  garçon  ou  d'une  petite  tille,  qui 
être  dans  l'état  de  la  plus  parfaite  ii 

La  loge  de  consultation ,   lorsqi: 

sait  de  lire  dans  l'avenir,  devait  être 
par  un  grand  maître  ou  une  grai 
tresse,  accompagnés  de  douze  ou  d 
quatre  frères  ou  sœurs  .honorés  de 
trise,  nombre  nécessaire  pour  la  p 
des  travaux.  On  évoquait  un  ange 
ou  l'esprit  du  Grand  Cophte  (1). 

Sur  une  table  recouverte  d'un  ta 
était  posée  une  caraflfe  environnée 
bougies.  La  maîtresse  agissante,  api 
passé  quelques  moments  en  adorât 
sait  agenouiller  sa  colombe,  lui  irap 
mains,  et  récitait  avec  elle  une  pri 
tin  de  laquelle  l'une  et  l'autre  resti 
cojre  quelque  temps  prosternées ,  c 
quant  l'esprit  divin.  La  maîtresse  plj 
suite  l'enfant  sur  une  chaise ,  et  lu 
naît  de  ])longer  ses  regards  dans  l'i 
du  vase,  jusqu'à  ce  q^u'il  aperçût  d 
veilles  ;  elle  s'en  faisait  rendre  com| 
d'en  tirer  l'augure  demandé  (2). 

Mais  tout  ceci  n'était  qu'un  jeu  : 
vaux  de  la  loge  de  réception  étaienti 
trement  importants. 

Le  local  servant  de  loge  était  d 
trois  compartiments  ;  la  consécration 
vait  en  être  faite  que  par  le  Grand 
ou  par  deux  commissaires  munis 
voirs  à  cet  effet;  la  cérémonie  sept 
dans  la  pièce  du  milieu,  qui  devait  é 
due  en  noir.  Sur  l'autel  était  placé  u 
nacle  élevé,  destiné  h  recevoir  le  pu| 
la  colombe  qui  devaient  entrer  eo 
avec  les  intelligences  célestes  ou  la 
Le  but  n'était  rempli  que  quand  K 
l'esprit  du  Grand  Coplite  étaient  i 
dans  un  nuage  bleu  aux  yeux  de  l'eii 
avaient  déclaré  que  le  ciel  était  satls 

Les  diverses  opérations  étaient  var 

(1)  L'esprii  du  Grand  Cophte  apparat  <pi 
dans  un  état  qui  Ot  pousser  les  hauts  cris  i 
tresses  :  ce  qui  trahit  le  secret  et  le  lieu  de  h 
U  courut  à  ce  sujet  dans  le  public  des  hmii 
tendaient  à  rien  moins  qu'à  (aire  considéra 
égyptiennes  comme  des  temples  d'adamitM 

(i)  Pas  plus  qu'aucun  de  ses  prédéce» 
gliostro  n'a  pu  trouver  du  nouveau  dans  le  < 
la  folie.  Cette  maqiére  de  deviner  était  | 
depuis  longtemps  par  les  Arabes,  après  Favo 
les  Grecs  et  les  Romains.  Elle  Télau  encore 
âge.  Sixte  V  la  décrit  dans  sa  bulle  CaM 
datée  des  nones  de  janvier  1586  :  Alii  quof 
giatore$y  dit  ce  souverain  pontife,  frequentim 
tierculœ  qnœdam,  superstitionibus  deditœ^  i 
seu  vasculis  viireis  aqnti  pleniê^vel  in  speadi 
candelis.,»  diabolum  adoranies..,.  vel  in  utig 
palma  manus,  eumdein  orant  nt  futura  ve 
per  speclra  et  apparentes  imagines fêibi  osteâ 
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0  siècle  philosophique,  ce  sonl  Ik  clo  te» 
œiivrosll  (t'oi/.  notre  Uistoirt  de  la  Magie.]. 
ISAAC.  (Prophéties   qui   le   concernent.) 
L'héritier  de  la  iiromesse.  celui  qui  devait 
^     .  ,  .         .  6trG  la  figure  ta  plus  expressive  du  Messie, 

:elle  de  Pans  ne  lui  aue  de  quarante-  „e  pouvait  naître  comme  les  autres  enfants, 
pes;  mois  celle  de  Strasbourg  avait  sans  être  annonce'  longlemps  à  l'avance,  e4 
troisjourset  trois  iiuils  consécutifs,  longtemps  attendu.  If  devait  «re  le  fruit 
[dt^vaitétre  éclairé  partent  quarante-  d'une  grAce  éviitoote,  et  non  celui  de  la  na- 
erges.  Sur  l'autel  était  une  tourte-  lure.  Son  père,  figurant  lui-môme  le  Dieu 
sole,  destinée  à  l'immolnliou;  des  éternel, celui  que  l'Ëcrilure  appelle  l'Ancien 
éa,  il  y  avait  deux  candélahres,  l'un     des  jours,  devait  être  très-avancé  en  Qge;  et 

"■     '  'sa  mère,  ligurant  une  église  vieillie,  arrivée 

à  Vànn  de  la  décadence,  devait  aussi  être  {>ar- 
venue  i  l'âge  de  la  stérilité. 

Abraham  avait  atteint  la  soixante-ouin- 
ziènie  année,  sans  avoir  encore  de  poslerilé, 
lorsque  Dieu  le  choisit  pour  être  le  père  dû 
son  peuple,  et  lui  promit  qu'il  deviendrait 
lu  tige  d  une  grande  nation  (I).  Dix  années 
se  piissèreul,  avant  que  la  promesse  s'accom- 
plit. Sara,  âgée  alors  de  soixante-quinze  a 


ioD  dos  prières  de  la  liturgie  catho- 
le  chant  des  psaumes  et  des  canli- 
es  duraient  souvent  fort  iongleiups. 
on  pour  la  consécration  de  la  loge  de 
>rnlongea  pendant  cinquante-quatre 


luarante-huit  cierges,  l'aulre  vingt- 
.*  ministre  consécratcur  était  armé 
)  des  sacrilices.  Un  grand  crêpe  noir 
t  tête  des  maltresses,  qui  étaient  vô- 
tablier  symbolique.  La  grande  mat- 
;onl  la  consécration  se  faisfiit  en 
œps  que  celle  de  la  loge,  était  cou- 
n  cercueil  placé  au  milieu  du 
tlendant,  dans  un  état  de  mort 
la  face   découverte  et  les  mains 


;a  résurrection  et  son  passage  à  une     et  ne  pouvant  plus  espérer  de  voir  s'opérer 


elle.  L'oïficianl  récitait  les  prières 
ts  suivant  le  rite  catholique.  La  pre- 
aison  durait  pendant  sept  heures; 
ibe  entrait  ensuite  dans  son  laber- 
coDsécrateur  immolait  la  tourio- 
»ait  son  sang  vers  le  ciel  dans  une 
"or:  h  ce  moment,  Moise  devait  a|>- 
h  l'enfant,  sinon  l'oraison  aurait  re- 
cé  pour  sept  autres  heures.  En  cas 
lion,  la  colombe  jetait  par  la  fenêlre 
ruade  des  rubans,  des  (leurs  el  des 
les  bénies  de  la  main  de  Moise  à 
on  de  la  grande  maîtresse,  qui  sor- 
9  du  cercueil,  et  allait  recevoir  aui 
!  l'officiant  la  consécration  suivant  le 
ilové  pour  les  prélats  de  l'Eglise  grec- 
cérémonie  se  terminait  par  le  cnant 
ieum. 

Eeplion  des  simples  maîtresses,  beau- 
jîns  solennerte,  avait  pour  rite  spé- 
tre  le  chant  des  psaumes  et  des  cau- 
UD  grand  nombre  de  cérémonies 
les  et  cabalistiques. 


9U  elle  le  mystère  des  divines  promesses, 
donn.i  h  son  mari  une  esclave  égyptienne  du 
nom  d'Agar,  afin  <le  bercer  du  moins  dans 
ses  mains  séniles  l'enfant  béni  du  ciel  qu'elle 
verrait  naître  d'Abraham  (2).  £lle  recul  eu 
eÔ'et  Ismaël  à  sa  naissance,  et  l'éleva  d'abord 
comme  s'il  eût  été  sou  propre  Qls;  mais  elle 
s'était  trompée,  car  ce  o'étail  pas  d'Ismaël 
que  le  Seigneur  avait  entendu  parler.  Ce 
n'est  pas  celui-ci,  dit  Dieu  à  Abraham,  c'en 
est  un  autre,  qui  naîtra  de  la  femme  cl  non 
de  l'esclave.  Non  erit  hic  hirres  tuus,  tedgui 
eartditturdt  utero  tuo,  ipsum  habebîi  lurre- 
dem. 

Enfin  lorsque  Abraham  eut  atteint  l'âge 
do  quatre  vingt  dix-neuf  ans,  et  Sara  celui 
de  quatre-vingt-neuf,  Dieu  se  révéla  de  nou- 
veau, et  leur  annonça  la  naissance  d'Isaac 
après  une  année  révolue.  «  Vous  n'appelle- 
rez plus  votre  femme  du  nom  de  Sarai,  vous 
l'appellerez  Sara;  je  la  bénirai,  et  je  vous 
donnerai  d'elle  un  fils,  que  je  bénirai,  et  qui 
sera ehefde nations, et  dont  proviendront  des 
!S  de  rois Sara,  votre  femme,  vous  don- 


f,""ï,fi,''f,':.;fïfST''mif'''?l     M"  "n  ois.  q"«  «""   »Pl.ener.z  Isaan; 


ble,  et  après   lui ,  avec   sa   postérité.   J'ai 
entendu  voire  prière  relativement  à  Ismaël. 
Je  le  bénirai,  je  le  ferai  croître  et  je  multi- 
plierai à  l'inlmi  sa  iiostérité;  il  deviendra 
père  de  douze  chefs  de  tribus,  el  sera  la  tige 
d'une  grande  nation  ;  mais  je  réserve  mon 
alliance  pour   Isaac,   que  Sara  vous  don- 
nera en   ce  même  temps,  dans  une  année 
d'ici  (3J.  ■ 
Bientôt  après,  le  Seigneur  renouvela  les 
o";rVu%'ég';më'sùûisâiVpouren'emp^     mémos  promesses  par  Te  ministère  de  ses 
uu  du  ictsiiiic  som  o    i<  r       auges,  en  présence  de  Sara.  Le  seul  énoncé 

''  '  d'un  tel  événement  lui  causa  un  accès  d'bi- 

larité  qu'elle  ne  put  réprimer.  Qui  pourrait 
croire,  se  dit-elle,  que  Sara,  Agée  de  quatro- 


ttur  tout  ce  temps,  se  priver  de  la  ma- 
1  plus  absolue  du  contact  de  la  lu- 
prendre  à  certains  jours  et  à  cerlai- 
ires  des  médicaments  mystérieux, 
icnraient  des  sueurs  et  des  évacua- 
lOUdantes;  subir  des  saignées  mul- 
,  se  soumettre  k  un  régime  rigou- 
«  candidat  h  la  régénération  physi- 
lait  s'attendre  i  perdre  les  cheveux, 
les,  la  peau  et  les  dents.  La  moindre 


fTel. 

eurs  personnes  eurent  la  simplicité 
sayer,  mais  aucune  n'eut  la  constance 
jusqu'au  liout  :  c'est  bien  dommage, 
s  seraient  arrivées  ■  K  la  spiritualité 
'  années,  »  et  auraient  vécu  iudétini- 
l'une  vie  saine  et  tranquille.  Vit-on 


11)  Gen.  »ii,  Ici  7. 
mCen.  ivci  XVI. 
,5)  Diiil  quMjue  Deus  I 


>arcille  impudence  et  pareil  idiotisme!      luani  non  vocabis  Sarai,  sed  Saram.  Et  bcncdicara 
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?ingt-dix  ans,  donnera*  un  fils  à  Abraham, 
qui  en  a  cent?  Cependant  la  promesse  s'ef- 
fectua :  à  une  année  de  là,  Sara  mit  au  monde 
un  fils  qu'elle  nomma  Isaac,  selon  la  volonté 
de  Dieu,  et  selon  la  bénédiction  de  son  rire 
h  elle-même,  car  ce  mot  veut  dire,  le  Sei- 
gneur a  béni  mon  rire.  Ainsi  se  trouve 
accomplie  la  première  partie  de  la  promesse. 

La  seconde  ne  devait  pas  s'accomplir  d'une 
manière  moins  complète, car  Isaac  devint 
père  d'Esaû  et  de  Jacob,  et  par  eux  de  la 
nation  des  Iduméens,  composée  de  plusieurs 
grandes  familles  ou  tribus,  et  de  la  nation 
plus  célèbre  encore  des  Israélites. 

Dieu  renouvela  envers  Isaac  les  promesses 
déjà  faites  à  Abraham,  entre  autres  celle  de 
la  possession  pour  sa  postérité,  du  pays  de 
la  Palestine.  «  Ne  descendez  pas  en  Egypte, 
lui  dit-il,  tandis  qu'Isaac  habitait  les  environs 
do  Gérard;  demeurez  en  ce  pays,  parcourez- 
en  les  pâturages  ;  j'y  serai  avec  vous,  je  vous 
y  bénirai;  car  un  jour,  en  accomplissement 
de  la  promesse  que  j'ai  laite  à  Abraham, 
votre  père,  je  dois  vous  donner,  à  vous  et  à 
votre  postérité,  ces  vastes  pays;  j'v  multi- 
plierai vos  descendants  comme  les  étoiles  du 
firmament,  et  toutes  les  nations  de  la  terre 
seront  bénies  dans  votre  descendance  (1).  » 
Moïse  et  Jostié,  le  Messie;  tels  sont  les 
derniers  termes  de  ce  dernier  engagement. 
(Voy.  les  art.  Jacob,  Idumée.) 

ISAÏE  prophétisa  pendant  les  règnes 
d'Ozias,  de  Joathan,  d'Achaz  et  d'Ezéchias  : 
c'est  tout  ce  aue  nous  connaissons  de  sa  vie;  et 
cette  indication^  mise  en  lète  du  recueil  de 
sas  œuvres,  appartient,  selon  toute  vrai- 
semblanccy  à  Néhémie,  l'auteur  du  recueil. 

On  pourrait  faire  un  gros  livre  de  ce 
qui  a  été  écrit  sur  la  vie  de  ce  prophète  ; 

el,  eiex  nia  dabo  libi  filium  ciii  benedicturu»  sum, 
érîtque  In  naiiones,  él  regcs  popiiloriim  orientur  ex 
eo.  Cecidit  Abraham  in  faciein  suam,  cl  risit,  dicens 
in  corde  suo  :  Pulasne  cenlenario  nascetur  filins? 
el  Sara  nouagenaria  pariei?  Dixilque  ad  eutn  :  DU- 
nain  Ismael  vivat  coram  le.  Et  ail  Deus  ad  Abra- 
ham :  Sara  uxor  tua  pariet  libi  filium ,  vocabisque 
nonien  ejus  Isaac,  el  coiisliluam  pactum  meuin  illi 
in  fcbdus  sempilcrnuu) ,  et  seniini  i^us  posi  eum. 
Supor  Ismael  quoque  exaudivi  le  :  ecce,  benedicam 
ei,  étangebd,  et  mullipHcalH)  eilm  vnidâ  :  duodecim 
duces  generahil.etfaciam  illnm  ingentem  magnam. 
Pactum  vcro  meam  stauiain  ad  Isaac ,  quem  puriet 
libi  Sara  lempore  isto  in  aiino  aliero  {Gen.  xvii , 
i5-2l).  ^ 

(i)  Orla  autem  fameMiper  lerram,  post  eam  ste- 
rililaiem  quae  accideralC  m  diebus  Abraham ,  abiit 
Isaac  ad  Abiineicch  regèm  Palaîslinorum  in  Gcrara. 
Apparuilque  ei  Doniinus,  el  ait  :  No  descendas  in 
i'tgyptum,  sed  quicsce  in  terra  quam  dixero  tibi.  Et 
|H»regrinare  In  ea,  croque  tecum  et  benedicam  tibi: 
tibi  enim  et  semini  tuo  dabo  universas  regîones 
has,  complens  jiiramcf»tuitl  qiiod  spopondi  Abraliam 
pairi  lue.  Et  multiplicabe  setneii  itiuoi»  sicut  slellas 
cœli  :  daboque  posteris  tuis  uirivcrsas  regiones 
bas  :  et  benediceiilur  in  semiiie  tuo  omnes  génies 
ieiTK ,  eo  quod  obedieril  Abraham  voci  nie« ,  et 
cusloilieril  priecepla  el  mandala  inea,el  cairemo- 
nitts  Jegrsque  scrvavcrit.  Mansil  ilaquc  Isaac  in 
V^raris  {Gen.  xxvi,  1-6). 


et  le  champ-  ^st  vaste,  en  ettéU 
gination  a  d'autant  plus  d'espac 
science  en  prend  moins.  Nous  n'a 
tume  ni  de  meubler  notre  raémoir 
incertitudes,  ni  de  les  rapporter, 
ce  serait  perdre  un  temps  qui 
employé  d'une  manière  plus  ul 
ne  mentionnerons  que  deux  pc 
semblent  moins  arbitraires  que  '. 
Suivant  les  traditions  consti 
juifs  et  des  chrétiens,  Isaie  aurai 
à -mort  par  ordre  de  l'impie  Manaf 
croit  que  Tapôlre  saint  Paul  a  eol 
allusion  à  son  genre  de  mort,  lors 
au  onzième  chapitre  de  sa  lettre  aui 

aue,  parmi  les  saints  de  i'ancieiUM 
y  en  a  qui  ont  été  coupés^  i 
C'est  que,  suivant  les  mômes  1 
Isaie  aurait  été  scié  entre  deui 
Les  rabbins,  qui  renchérissent  s 
choses,  ajoutent,  avec  une  scie  ( 
ne  faudrait  pourtant  pas  juger  de 
intrinsèque  de  l'antique  tradition 
billevesée  rabbinique.  Toutefois,  c 
ne  supporteraient  pas  le  plus  léac 
de  la  critique.  Le  monument  le  plu 
tique  et  le  plus  respectable  de  ces 
est  la  mémoire  qui  est  faite  du  ma 
saïe  dans  le  Martyrologe  romain  a 
jour  de  juillet,  en  ces  termes  :  «  En 
martyre  de  saint  Isaie,  prophète,  < 
la  mort  par  la  section  de  son  corpî 
parties  pendant  le  règne  de  Manas 
enterré  sous  le  chône  de  Rogel,  i 

[)assage  des  eaux.  »  L'auteur  du 
'Ecclésiastique,  parlant  d'isaïe  au 
Suarante-huilième,  ne  fait  mention 
e  ces  circonstances,  tout  en  relal 
sieurs  particularités  de  sa  vie  ;  il 
tente  de  dire  que  le  prophète  vit  an 
grandeur  d'Ame  le  moment  de  la 
qu'il  consola  ceux  (jui  pleuraient  da 
Spiritumagno  vidit  uttimaf  et  com 
lugentes  in  Sion. 

D'après  Cédrénus,  les  restes  d' 
raient  été  transportés  à  Panéade,  e 
dans  l'église  Saint-Laurent,  k  35* 
l'empire  de  ïhéodose  le  Jeune,  c'( 
la  kkS'  de  l'ère  chrétienne,  et  ensuit 
tanlinople.  Tout  en  admettant  la  i 
fait,  nonobstant  le  peu  de  conft 
mérite  Cédrénus,  il  serait  encore] 
demander  des  preuves  d'identité, 
bablementj  ne  pourraient  être  fooi 
Tout  ce  ^ue  nous  connaissons  d 
nière  positive  de  la  vie  d'isaïe,  p 
le  révèle  lui-même  dans  ses  écrU 
duit  à  ceci  :  savoir,  que  son  pèn 
mait  Amos,  non  pas  le  prophète, 
nom  s'éK^rit  diflféremmônt;  qu'il 
épouses,  et  au  motos  d&B\  fils,  le 
du  nom  de  Sear-Jasub^  et  le  seconC 
de  Chas-Boiy  ou  MtJiershaltUy  coiD 
quelques  hébraïsants.  11  parut  nm 
vaut  Achaz ,  pour  le  rassurer  e 
dangers  dont  Juda  était  menacé  p 
sion  de  Uasin,  roi  de  Syrie,  el  i 
roi  d'Israël;  et  deux  fois  devant  ! 
la  uremière,  nour  lui  faire  part  dai 
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I  relativenienl  h  la  inalatJie  ^nni  ce 
I  était. atteinl;  b  SL-cotidet  iiour  lu  rij- 
nilffr  d'ovijir  cérié  h  nitolqiies  sciili- 
I  tl'of^uoil,  un  f.iisant  osteiilation  <Je 
ihesâea  devant  les  envoyi-s  <lu  roi  de 
Diie.  Isaïu  0|iéra  deux  iiiirades  eti  pré- 
d'Ezéolrias  Uaiis  la  premièro  circons- 
:  d'abord,.il  lit  rétrogrmler  l'umtire  de 
t^és  sur  le  cadran  d'Acliaz,  et  ensuite,- 
rit  Ezéchias,  en  phi^aiil  des  ûgucs  sur 
1  de  sa  douleur. 

ilques  écrivains,  pour  lesquels  les  mi- 
lit)  sonl  Jamais  assez  grands,  suppo- 
[ue  Dieu,  ii  la  dwniaude  du  prophôti', 
na  h  40UIC  la  création  uu  inouvemuul 
rade,  alin  de  faire  rétrograder  l'ooibre 
s  degrés  qu'elle  avait  di^jà  parcourus. 
jne  énormilé  dont  nous  ne  voudrions 
■oui  rendre  coaintebles ,  nonobstant 
■ilé  des  docteurs  de  l'Edise  qu'ils  al- 
il  h  l'appui.  Isaïe  dit,  il  est  vrai,  quu 
il  remonta  succe^siveiuent  les  degrés 
ivajl  parcourus  en  descendant,  rêver- 
t  >ol  per  nradut  quot  descenderat,  et 
ir  de  l'EccléslBslioue  ajoule  que  le  $0- 
Imgradd,  relro  reaiil  lol:  mais  il  suf- 
jr  faire  évanouir  la  difllculté.  d'ajouter 
•ise  ciimpliînieiHaire,  »ur  le  cadran 
IX,  que  le  proplièle  ajouta  lui-uiéme, 
ïposaut  au  roi  d'oi)érer  ce  prodige, 
I  le  convaincre  qu'il  parlait  de  la  part 
tu. 

le  snil  rien  de  pins  du  prophète  Isaïc  ; 
1  été  attribué  diiréronls  livres  de  In 
Ecntui'C,  qui  ne  sonl  pas  de  lui,  tels 
s  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  le  Canlique 
ntiques  et  le  livre  di'  Job.  Il  avait 
isé  UDu  vie  d'Ozias ,  citée  dans  les  Pa- 
Dèaes,  bt  que  nous  n'avons  plus, 
leauté  du  lunga^^e  de  ce  prophète  a 
lire  h  beaucoup  'le  savants  qu  il  vécut 
lurdes  rois  de  Juda,etqu'il  était  d'une 
e  nsissaucc;  les  rabbins  le  disent  même 
geroifiiu  d'Osias,  et  beau-père  de  51a- 
comiue  si  l'une  de  ces  suppositions 
jBît  pas  l'autre  (I).  itfais  c'est  Ifi  uo 
bitiu  futile,  d'auLaul  plus  qu'il  n'est 
tnontré  qu'à  celte  éjioque  lu  langage 
Péreut  h  la  cour  et  parmi  le  peuple. 
it  plus  probable  qu'haie  vécut  dans 
site  :  nous  voyons  eu  efîct,  par  une 
'constances  de  sa  vie,  qu'il  portail  le 
u  vêtement  de  bure,  signe  dislinclit 
opliètes,  et  habit  de  pénitence;  duos 
t  en  outra  qu'il  vivait  loin  de  la  cour, 
•s  moments  mêmes  les  plus  critiques, 
te  Kzéc;hi»s  lui  députait  deux  de  ses 
iaui  officiers  avec  les  anciens  de  l'ur- 
ordolal,  pour  l'informer  des  menaces 
icachérib. 

axiste  aucune  raisou  de  suspecter  l'au- 
:ilé  des  prophéties  d'isuie.  Les  livres 
lie,  des  Paralipomènes,  de  l'Ëcclësios- 
la  conltrmettt.  Plusieurs  passages  de 
iiùts  prophéties  sont  relatés  dans  les 

1  snitante  années  d'intervalle  entre  le 
•  cwiipler 


écrits  des  prophètes  postérieurs  :  ainsi  un 
long  fragment  du  deuxième  ehaj.itre  se 
rdrouve  dniis  le  iiuiitrièmc  du  prophète 
Michée.  Jéréinie  insère  dans  son  quaraute- 
liuitièiiie  ch<i|>itre  uu  passage  nou  nioiiis 
considépalile  du  quinzième  dlsaic.  Dans  lo 
même  chapitre  et  dans  le  cinqu .ntièmc,  il 
fait  lies  allusions  d'une  évidence  inconles- 
tablo  k  certaines  prédictions  insérées  dans 
lus  vingt -quatrième  et  quarunle-sîxième  d'i- 
suie. Mais  nous  jieiisons  que  l'arrangement 
des  diverses  pièces  du  recueil  entre  elles 
est  de  la  maio  d'Hsdras,  qui  les  inscrivit 
dans  Tordre  où  elles  furent  recueillies, 
lorsqu'après  le  retour  de  la  captivité,  il  ré- 
unit ce  qu'il  put  retrouver  deâ  anciennes 
Ecritures  sacrées  do  la  nation;  ou  peut-être 
même  de  celle  de  Néhémie,  car  ratlributiou 
du  canon  des  Ecritures  à  Esdras  ne  repose 
que  sur  l'affirmation  des  docteurs  juifs, 
tandis  qu'on  lit,  au  second  ciiapitre  du  se- 
cond^ livre  des  Macliabées,  qu''  Néhémie 
composa  une  bibliothèque  des  livres  des 
prophètes  de  bavid  et  des  rois,  aulnnl  qu'il 
en  put  recueillir  de  dilTérents  cÂtés;  con- 
struens  bibliolhecam,  congregavit  de  regioni- 
bui  libros  et  prophttarum,  et  David,  et 
tpislolas  regum. 

La  jirophëtie,  ou  plutût  le  livre  du  pro- 
phète Isaie  ,  embrasse  un  espace  d'environ 
soixante  années,  le  (roramencement  remon- 
tant aux  derniers  temps  d^  règne  d'Osias, 
mort  en  751  avant  l'ère  vulgaire,  et  la  tin 
au  roiumeiiceiiient  du  règne  de  Slanas^é, 
monté  sur  le  trône  en  694;  le  prophète  dit 
lui-même  qu'il  prophétisa  pendant  les  rè- 

§ues  d'Osias,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que 
es  dernières  années,  de  Joatlian,  d'Achaz 
et  d'Ezéchias.  C'est  un  recueil  de  |ioésies 
prophétiques,  de  cantiques  religieux,  de 
démonstrations  philosophiques  ol  d'histoire, 
dont  chacune  des  pièces  a  été  composée  à 
diverses  époques,  et  est  indépendante  de  ce 
qui  précèue  et  de  ce  qui  suit;  mais  le  style 
est  le  même  partout,  élevé,  sublime,  majes- 
tueux, élégant,  plein  d'images,  académique 
pour  ainsi  dire. 

Le  premier  chapitre  est  une  introduction 
h  tout  l'ouvrage,  nous  le  donnerons  en  en- 
tier :  n  Vision  d'isaïc,  lils  j'Amns,  sur  Juda 
et  Jérusalem,  révélé  dans  les  jours  tl'Osias,  de 
Joallian,  d'Achaz  et  d'Eiéchias,  rois  de  Juda. 
1  Cicux,  écoulez,  et  vous  terre,  prêtez  l'o- 
reille, car  le  Seigneur  va  parler  :  J  ai  nourri 
des  lilsi  je  les  ai  fait  grandir,  et  ils  me  mé- 
iirisenl.  Le  bœuf  connaît  son  possesseur, 
l'âne  distingue  la  crèche  de  son  maître  : 
mais  Israël  ne  me  connaît  lias,  mon  peupla 
n'a  pas  tant  d'intelligence.  Malheur  à  vous, 
nation  pécheresse,  peuple  chargé  d'iiiiquités. 
race  coupable,  iils  scélérats  :  vous  avezaban- 
donné  le  Seigneur,  vous  avez  blasphémé  le 
Saint  d'israêr,  vous  vous  ôles  relires  en  ar- 
rière. Mais  quand  pourrai-je  vous  punir  à 
propos,  vous  qui  ne  cessez  d'ajouter  h  vo> 
pi'évaricalionsî 

«  Toutes  les  têtes  sonl  alanguîes ,  tous 
les  cœurs  sont  remplis  de  larmes.  Depuis  la 
plante  des    pieds  jusqu'au  sommet  de  la 
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tète,  votre  corps  n'est  qu'une  plaie;  plaie 
livide,  tuméfiée,  qu'il  n'est  plus  possible  de 
panser,  de  médicaraenter,  d'oindre.  Voire 
territoire  est  désert,  vos  villes  sont  con- 
sumées par  les  flammes;  des  étrangers  dé- 
vorent votre  pays  à  vos  yeux  ;  et  il  sera  désolé 
comme  après  le  passage  de  l'ennemi.  La  fille 
de  Sion  sera  abandonnée  comme  la  tente  de 
feuillage  du  vignoble,  comme  la  hutte  de  la 
melonnière,  comme  la  ville  dévastée.  Si  le 
Seigneur  des  armées  n'avait  mis  de  nous 
une  semence  en  réserve,  il  en  eût  été  comme 
de  Sodome,  nous  fussions  devenus  sembla- 
bles à  Gomorrhe. 

«  Ëcoutez  donc  la  parole  du  Seigneur, 
princes  de  Sodome  ;  prêtez  l'oreille  à  la  loi 
de  notre  Dieu,  peuple  de  Gomorrhe  1  Que 
m'importe  la  multitude  de  vos  victimes,  dit 
le  Seigneur?  je  suis  rassasié.  Des  holocaus- 
tes de  béliers,  de  la  graisse  d'intestins,  du 
sang  de  veaui,  d'agneaux,  de  boucs  ;  je  n'en 
veux  plus.  Qui  vous  a  dit  de  traverser  mes 
parvis  ,  et  d'apporter  tout  cela  devant  moi? 
Ne  m'oflfrez  plus  de  sacrifices  inutiles;  i'ai 
l'encens  en  horreur.  Je  ne  soufl'rirai  plus 
vos  néoménies,  vos  sabbats  et  vos  autres 
fêtes;  vos  assemblées  sont  iniques.  Mon 
âme  a  horreur  de  vos  calendes  et  de  vos  so- 
lennités; elles  me  sont  insupportables,  elles 
me  fatiguent.  Vous  tendrez  inutilement  vos 
mains,  je  détournerai  les  yeux;  vous  mul- 
tiplierez inutilement  vos  prières,  je  ne  les 
écouterai  pas;  vos  mains  sont  pleinc^s  de 
sang.  Lavez-vous,  purifiez-vous,  faites  dis- 
paraître do  devant  mes  yeux  la  malice  de 
•vos  pensées,  cessez  d'être  pervers.  Apprenez 
à  faire  le  bien,  cherchez  la  justice,  venez  au 
secours  de  l'opprimé,  protégez  l'orphelin,  dé- 
fendez la  veuve;  puis  venez  ensuite  et  accu- 
sez-moi, dit  le  Seigneur,  si  vos  péchés  ne 
passent  de  la  couleur  de  l'écarlate  à  celle 
de  la  neige,  si,  rouges  comme  le  vermisseau, 
ils  ne  deviennent  blancs  comme  la  laine. 

«  Si  vous  voulez  écouter  ma  voix,  vous 
jouirez  des  fruits  de  la  terre;  mais  si  vous 
refusez,  et  me  provoquez  à  la  colère ,  le 
glaive  vous  dévorera  ;  c'est  le  Seigneur  qui 
vous  l'annonce. 

«  Comment  s'est-elle  prostituée  la  cité  fi- 
dèle, autrefois  si  vertueuse?  Comment  le 
séjour  de  la  justice  est-il  devenu  le  repaire 
de  l'homicide  ?  Votre  argent  s'est  changé  en 
scories,  votre  vin  est  frelaté.  Vos  magistrats 
sont  devenus  infidèles,  et  les  associés  des 
voleurs;  tous  ils  aiment  les  présents,  et 
courent  après  la  rétribution  ;  ils  ne  rendent 
pas  justice  à  l'orphetin,  et  la  cause  de  la 
veuve  n'a  point  d'accès  auprès  d'eux. 

«  Puisqu'il  en  est  ainsi,  dit  le  Seigneur, 
le  Dieu  des  armées,  le  puissant  d'Israël, 
soit  :  je  me  consolerai  dans  mes  vengeances, 
je  le  rendrai  à  mes  ennemis.  A  votre  tour 
maintenant,  je  vais  réduire  en  cendres  vos 
scories,  je  vais  vous  purifier  de  votre  al- 
liage. 

«  Après  cela  je  vous  donnerai  des  magis- 
trats comme  vous  en  aviez  autrefois,  des 
conseillers  comme  dans  les  temps  anciens, 
t^t  alors  vous  vous  appellerez  la  cité  de  la 


justice,  la  ville  fidèle.  Ainsi  sera  re« 
Sion  à  l'équité,  ainsi  elle  sera  ramec 
justice.  Ainsi  seront  broyés  les  crii 
et  les  pécheurs  avec  eux;  ainsi 
consumés  ceux  qui  ont  abandonné 
gneur 

«  Vous  aurez  honte  des  idoles  aui 
vous  aurez  sacrifié,  vous  prendrez  i 
les  bosquets  où  vous  aurez  cherché  à 
brage,  lorsque  vous  vous  verrez  sem 
à  des  chênes  effeuillés,  à  des  jardi 
eau  ;  lorsque  vous  verrez  votre  foi 
reille  à  de  l'étoupe  en  flammes,  et  v 
vres  à  des  étincelles;  lorsque  le  ton 
brasera  à  la  fois  sans  qu'il  y  ait  pos 
de  l'éteindre  (1). 

(1)  Visio  Isaise  filii  Amos,  quam  viditsnpe 
et  Jérusalem  in  diebus  Oziae,  Joathan,  Ai 
Ëzechiae  regum  Juda.  Audile,  cœli,  et  auri 
cipe,  terra,  quoniam  Dominus  locutus  est 
enulrivi,  et  ex  al  ta  vi  :  ipsi  autem  sprevenint 
gnovit  bos  possessoretn  suuai ,  et  aslnus 
domini  sui  :  Israël  aulem  nie  non  cognovit,  < 
lus  meus  non  intellexit.  Yac  genii  peccatrici, 
gravi  iniquitate»  semini  nequam,  filiis  soe 
dereliquerunt  Dominum,  blasphemaverunt  i 
Israël,  abalienati  sunt  relrorsum.  Super  qiM 
tiam  vos  ultra,  addentes  praevaricationem 
caput  lauguidum,  et  omne  cor  mœrens.  A 
pedis  usque  ad  vcrticem,  non  est  in  eo  saoHi 
nus,  et  livor,  et  plaga  tumens  non  est  cirooi 
nec  curati  medicamine,  neque  fota  oleo.  Te 
stra  déserta ,  civilates  veslrae  succensse  igoi  : 
nem  vestram  coram  vobis  alieni  dévorant,  e 
labitur  sicut  in  vastitate  hostili.  Et  den^ 
iilia  Sion  ut  umbraculum  in  vinea  et  sicut  ta 
in  cucumcrario,  et  sicut  civitas  qux  vastaU 
Dominus  exercituum  reliquisset  npbis  semei 
Sodoma  fuissenms,  et  quasi  Gomorrha  simil 
mus.  Audlte  verbum  Uoroini  principes  S( 
rum,  percipite  auribus  legem  Dei  nostri,  |Mp 
niorruae. 

Quo  mihi  multitudinem  victimarum  veil 
dicit  Dominus?  plenus  sum  ;  holocausta  a 
et  adipçm  pinguium,  et  sanguiiiem  viluloi 
agnorum  et  hircorum  noiui.  Cum  venirel 
conspectum  meum,  c^uis  quaBsivit  haxî  de  i 
veslris,  ut  ambulareus  in  atriis  meis?  ffe* 
ultra  sacrificinm  frustra-:  incensum  abomii 
mihi.  Neomenlam,  et  sabbalum,  et  festiviial 
non  feram,  iniqui  sunt  cœtus  vestri  :  calen 
stras  et  solenmiiates  vestras  odivit  anias 
facta  sunt  mihi  molesta,  laboravi  sustinens. 
extenderitis  manus  vestras,  avertam  ocolos 
vobis  ;  cum  multiplicaveritis  oraiionem,  m 
diam  :  manus  enim  vestrse  sanguine  plea 
Lavamini,  mundi  estote,  auferie  malum  cogib 
vestrarum  ab  oculis  meis  :  quiescite  agere  p 
Discite  benefacere;  quaerite  judicium,  sobfc 
presse,  judicate  pupillo,  defendite  viduam.  Bl 
et  arguite  me,  dicit  Dominus  :  si  fuerint 
vestra  ut  coccinum,  quasi  nix  dealbabanUi 
fuerint  rubra  quasi  vermiculus,  velut  lu 
erunt.  Si  volueritis,  et  audieritis  me,  boi 
comedelis.  Quod  si  noiueritis,  et  me  ad  irM 
provocaveritis  ;  gladius  devorabit  vos,  qm 
mini  locutum  est. 

Quomoiio  facta  est  meretrix  civitas  fiddi 
judicii?  justiiia  habitavit  in  ea,  nunc  aula 
cidae.  Argentum  luum  versum  est  in  scot 
num  tuum  mixlum  est  aqua.  Principes  lui  I 
socii  furum  :  omnes  diligunl  munera,  seqin 
tribuliones.  Pupillo  non  judicant,  et  CMI 
non  ingreditur  ad  illos. 

Propter  hoc  ait  Dominus. Deus  exercilWl 
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arte  et  poétique  introduction  con- 
I  la  |>ensée  du  livre,  et  en  esl  l'u- 
lëi  est  coupable  de  loute  sorte  de 
!  prophète  va  les  remettre  sous 
în  un  grand  nombre  de  pages  vio- 
les crimes  attireront  !  ^    ■-- 


Jérusaiem.  Voilà  qae  dans  les  derniers 
jours  la  montagne  de  la  maison  du  Soiffnpur 
sera  élevée  au-dessus  des  niniitagnes,  po.'^ée 
sur  leurs  sommets,  et  loutt-s  li's  nations  y 
accourront   en  foule.    El   alors   vieudra  ta 

.„  ntulliluile  des  peuples  et  elle  dira  :  Venez, 

%  terribles ,  le  prophète  va  les  gravissons  la  monlagne  du  âi^igneur,  mon- 
vec  les  plus  sombres  couleurs,  et  tons  h  la  maison  du  Dieu  de  Jueols  ;  il  nous 
par  avance  des  tableaux  saisis-  enseignera  ses  voies,  et  mms  maiclicions 
où  ses  iniquités,  l'idolâtrie  est  la  dans  ses  sentiers;  c^r  la  loi  surlira  de  Sion, 
et  la  plus  répandue;  cependant  et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusalem.  EL 
ne  sont  qu'impuissance  et  vanité  ;  il  régira  les  nations,  et  il  gouvernera  la  muU 
e  ta  le  démontrer  d'une  manière  titude  des  peuples;  ol  de  leurs  gInivHs  ils 
'  qu'éloquente.  Mais  si  Israël  paraît  forgeront  des  socs,  do  leurs  lances  des  i'au- 
S  de  son  Dieu,  il  ne  l'est  que  pouT  cilles.  Les  nations  ne  lèveront  plus  le  fi>r 
;  il    redeviendra  le  peuple  béni,     contre   les  Dations;   on  ne   les    verra   plus 

prospérités  renaîtront;  et  s'il  a  s'exercer  aux  combats  (I].  s 
e  fois  de  terribles  combats  à  sOu-  Cette  nropluîtie  reçut  son  accomplisse- 
nioins  il  trouvera  dans  les  fils  do  ment  littéral,  historique,  pendant  les  règnes 
do  puissants  et  victorieux  défen-  des  princes  asmonéens.  Voûtes  les  nations 
rès  cela,  il  ira  de  progrès  en  pro-  d'autour  de  la  Judée  soumises  à  ses  lois, 
['aux  temps  du  Messie.  Telle  est  plusieurs  converties  à  ses  observances  léga- 
■e  et  suprême  expectative  que  le  les,  le  temple  en  bontieur  ilans  une  grande 
place  au  fond  de  ses  tableaux,  et  partie  de  l'Asie,  une  [jaix  rareineni  inter- 
elle  il  réserve  ses  pinceaux  les  rompue  au  dehors,  une  grande  prospéiité 
lies,  ses  tons  les  plus  suaves.  publique   et  partout  l'abondance  ;    tels  sont 

upossibilité  de  reproduire  en  en-  les  biens  dont  l'administration  de  Jonathas, 
prophétie,  et  de  1  expli(]aer  dans  de  Simon ,  de  Jean  Hyrcan  ,  d'Alexandre 
létads,  puisque  ce  serait  un  livre  Junnée,  d'Alexandra,  dotèrent  la  Palestùie. 
rait  faire  et  non  un  article ,  nous  Pourquoi  faut-il  que  de  funestes  divisions 
15  rien  du  moins  de  ce  qui  est  de  famille  soient  venues  préparer  tes  voies 
le,  selon  la  si^iQcatîon  actuelle  à  l'usurpation  des  Romains?  sans  doute 
,  c'est-à-dire  rien  de  ce  qui  con~  uarce  que  les  temps  s'accomplissaient  ;  le 
'    '*  ' '*  '*""  Messieallait  naître, laSynagoguelouchaitau 

terme  de  sa  mission. 

Dans  le  sens  anagogique,  tout  ceci  con- 
vient bien  au  règne  du  Messie,  mais  ce  qui 
suit  De  s'y  nipiiorle  |itus,  tandis  que,  dans  .6 
ïidâctique,  qui  pose  des  princfpes     sens  littéral,  il  ne  forme  qu'uu  seul  tout 
déduire  ensuite  les  conséquences,     avec  ce  qui  précède, 

■  .  .    -    -         Le  prophète  adresse  une  invitation  k  Is 

maison  de  Jacob  de  venir  pareillement  ado- 
rer le  Seigneur;  mais  alors  elle  a  donc  pré- 
variqué,  et  si  elle  aprévariqué,  elle  adùôlre 
punie.  Tuut  cela  est  arrivé  en  effet,  nous 
Vallons  voir. 

«  Venez,  maison  de  Jacob,  et  marchons  h. 
la  lumière  du  Seigneur. 

«  Car  vous  avez  rejeté  votre  peuple,  ô 
mon  Dieu,  la  maison  de  Jacob,  parce  que. 
OIT  jusqu'à  celui  auquel  il  vivait  rassasié  comme  autrefois,  il  s'est  abandon- 
,  eu  retraçant  tous  les  grands  évé-  né  aux  augures  à  la  manière  des  Philistins, 
elles  causes  qui  les  ont  produits,  il  s'est  fait  l'émule  des  tils  de  l'étrangère. 
1  d'Isaie,  lils  dl'Amos,  sur  Juda  et     Quand  il  n  vu  la  terre  regorger  d'or  et  ii'ar- 


fue  de  l'avenir,  une  prédiction. 
I  s'assujettir  à  la  marche  de  l'hi! 

remonte  l'ordre  des  siècles,  en 
iQt  par  les  événements  accomplis 
!rs  ;  loin  de  s'astreindre  aux  règle! 


e  place  d'abord  au  point  de  vue 
igné  dans  l'avenir,  et  redescend  en- 
lau  par  anneau  la  chaîne  des,  temps; 
i^ueTaigle,  abaissédes  hauleursdes 
nd  son  vol  du  sommet  le  pins  élevé 
Ingne,  pour  s'abattre  vers  'a  plaine. 
I  el  sublime  façon  d'enlrer  en  ma- 
n'appartient  qu'à  lui  seul.  Sui- 
it  nous  allons  voir  comment,  du 
précéda  ta  naissance  du  Messie, 


I,  consolalKir  super  hoslibiis  meJs,  et 
de  inimicis  nieis.  El  converlani  manum 
:,  el  eicoiiiiiin)  a<l  |iiinim  scoriam  luam, 
omne  slniinum  luum.  Et  resiJluam  JaiM- 

fueniiil  prias,  et  coiisiliarios  tuos  sicul 
posi  hoK  vocalieris  civlias  justi,  urbs 
a  in  judicio  redimeiur,  el  reiluceiil  eam 

et  cunlerel  scelesios,  el  peccaiores  bî- 
li  dereliiiueruni  Dominum,  oKisumeiitur. 
nr  enim  ab  idolis  i]uibu3  sacrlficaTeriinl  : 
:Ub  Miper  bonis,  quos  elegeraiii.  Ciim 
Ht  quercus  deDueiitibus  fulJis,  cl  vdul 
[lie  aqua.  El  erll  roriitudo  vesira,  iit  Ta- 
,  el  opus  veslniiii  quasi  6ciiuilln  :  cl  MiC- 
mmqLie  slimij,  et  nuii  erii  qui  cxslinguat 
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gent,  de  trésors  inlinis;  quand  il  l'a  vue  cou- 
verte de  chevaux  et  d'innombrables  quadri- 

ii)  Vcrbum  quod  viilit  Isaiis,  lllius  Ainos,  super 
a  et  Jérusalem.  Elerit  In  novissiiiils  itlclnis  priv- 
paratus  nions  domiis  Domini  in  veriice  nioiiiiiiui,  et 
eleviibitur  siipcr  colles,  el  (tuent  ad  eiini  oiiincs  gon- 
tes.  Elibunl  popiili  mullï,  et  dicent  :  Venlie  el  ascea- 
daiiius  ad  inonlcm  Dumiiii,  el  ad  duniuin  Dei  Juciili, 
el  dovcbil  not  vias  suiis,  et  ambubbimus  in  sentilii 
ejiis  :  iiuia  de  Sion  etibii  lei ,  el  verbuin  Domini  de 
Jérusalem.  El  juilicabii  génies,  et  ar^uel  populos 
iiiulios  ^  el  conllabuiil  glaitio»  siios  in  vomere^,  et 
lnuuu:is  suas  iii  falces  :  non  levabil  gens  cnnira  gcn- 
ictn  gladiuin,  nec  excrtebiinlur  ulira  ad  pneliiintt 
(/.n.  Il,  t-M. 
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ges,  il  en  a  fait  un  temple  d'idoles,^  il  a  ado- 
ré J'ouvrage  de  ses  mains,  l'œuvre  de  ses 
doigts  ;  et  lui,  homme,  il  s'est  incliné  ;  lui, 
plein  de  vie,  il  s'est  humilié  (devant  la 
mort).  Comment  lui  pardonneriez-vous,  Sei- 
gneur (1)  ?  » 

Si  nous  nous  demandons  è  quelle  époque 
eut  lieu  ce  retour  déplorable  vers  l'idolâtrie, 
voici  la  réponse  :  «  Après  la  mort  d'Alexan- 
dre, dit  l'auteur  du  premier  livre  des  Macha- 
bécs,  vX  après  que  ses  généraux  se  furent  dis- 
putés pendant  longtemps  les  débris  deson  era- 
pire,  Antiochus-Epiphane  monta  sur  le  trône 
de  Syrie.  Or,  à  cette  époque,  il  se  trouva  eu 
Israël  des  fils  d'iniquité,  qui  cori*ompirent 
un  grand  nombre  de  personnes  en  disant  : 
Allons,  et  faisons  alliance  avec  les  nations 
qui  nous  environnent,  car  depuis  que  nous 
nous  en  sommes  séparés,  tout  a  tourné  en 
mal  à  notre  égard.  Et  ces  discours  plurent  à 
la  multitude,  et  quelques  hommes  du  peu- 

fle  allèrent  trouver  le  roi,  et  ils  le$  autorisa 
suivre  l'exemple  des  nations.  Et  ils  élevè- 
rent un  gymnase  à  Jérusalem,  suivant  les 
usages  des  nations  :  ils  rougirent  de  la  cir- 
concision, ils  abandonnèrent  le  testfiij[nent  du 
salut,  s'adjoignirent  aux  nations,  et  se  pré- 
cipitèrent avec  ardeur  vers  l'iniquité  (2).  » 
Si  Ton  joint  à  celte  indication  trop  suc- 
cincte de  l'introduction  de  l'idolâtrie  dans 
Israël,  vers  le  commencement  du  m*  siècle 
avant  l'ère  vulgaire,  le  récit  de  l'auteur 
du  second  livre  des  Machabées,  relativement 
à  l'extension  qu'elle  y  prit  sous  le  pontifi- 
cat de  Jason,  de  Menelas  etde  Lysimaque, 
par  le  fait  môme  de  ces  indignes  pontifes, 
qui  ne  se  proposaient  rien  moins  que  l'abo- 
lition totale  au  culte  du  Dieu  d'Israël,  il  ne 
restera  plus  de  doute  sur  l'intention  du  pro- 
phète. Voici  de  quelle  manière  il  continue 

(1)  Domus  Jacob,  venite,  et  ambulemus  iii  luraioe 
Domini. 

Projecisli  enim  populum  tiiiim,  dommn  Jacoh, 
quia  rt-pleiisiiiituloiim,  et  augures  liabueruut  ul  Phi- 
listhiim,  eipueris  alicnis  adli%seriiiit.  Rcplela  esl 
terra  ar^enlo  et  auro  :  et  non  esl  finis  Ihcsauroruin 
ejus^Et  repicla  est  terra  ejus  eqiiis  :  et  inuuine- 
rabiles  quadrigx  ejus.  Et  repieu  est  terra  ejiis 
idolis  :  opusmanuum  suarum  adoraverunt,  quod  fece- 
runt  digiti  eoruin.  Et  incurvavit  se  honio,  et  Uuuii- 
liatus   estvir  :   ne  ergo  dimitlas  eis  (ha.  u  ,  5  9). 

(2)  Et  regnavit  Alexander  annis  duodeciin ,  et 
mortuus  est.  Et  obtinuerunt  pueri  ejus  regnum, 
uausquisque  in  luco  suo.  Et  imposuerunt  omncs 
sibi  diademata  post  niortem  ejus,  et  liiii  eonini  post 
eo8  annis  muftis,  et  multiplicata  sunt  inala  in  terra.  Et 
exiit  ex  eis  radix  peccatrix,  Antiocbus  illustris,  filius 
Antiocbi  régis,  qui  fuerat  Uoinae  obses  :  et  reguavit 
in  annocentesimotrigesimo  septimoregniGraBcorum. 
In  diebos  illis  exierunt  ex  Israël  filii  iniqui,  et  sna- 
seruni  multis  dicentes  :  Eamus,  et  disponamus  lesta- 
mentum  cum  gentibus,  quae  circa  nos  sunt  :  quia  ex 
quo  recessimus  ab  eis,  invenerunt  nos  mulla  mala. 
Et  bonus  visus  est  sermo  in  oculis  eonini.  Et  desli- 
oavenint  aliqui  de  populo,  et  abierunt  ad  regein  : 
et  dédit  illis  potestatem  ut  facerent  jusiitiam  gen- 
tium.  Et  aedificaverunt  gymnasium  in  Jerosolymis  se- 
eundum  leges  nationum  :  et  fecerunt  sibi  praepulia, 
et  recesserunt  a  tesiamenlo  saiicto,  el  juiicti  sunt 
Balionibus  et  venundati  sunt  ut  facerent  maluin 
(/  Ifac/i.i,  8-lG). 


son  récit,  et  dépeint  la  désolation  qn 
prévarication  doit  attirer  sur  Israël  : 

«  Cherchez  un  refuge  au  sein  des  n 
fuyez  iusque  dans  les  entrailles 
terre ,  aevant  la  face  menaçante  i\ 
gneur,  devant  la  gloire  de  sa  majesté, 
mes  superbes,  vous  baisserez  les  jfei 
gueilleux,  vous  courbére?  leç  épau 
vieu  seul  sera  grand  en  ce  jour.  Vbi 
le  joug  du.  Seigneur  des  armées  va  pc 
tout  son  poids  sur  les  superbes,  suri 
bilieux,  sur  les  arrogants  \  ils  seront 
liés.  Il  passera  sur  les  cèdres  ailiers  ( 
çants  du  Liban^  sur  les  chênes  vigoyr 
Basan,  sur  les  montagnes  les  plus  é 
$ur  leurs  sommets  les  plus  hauts, 
tours  menaçantes,  sur  les  murailles 
nabi  es,  sur  [es  navires  de  Tharsis,  s 
tes  les  beautés  qui  réiouissenl  la^ 
sublimité  humaine  sera  forcée  de  se  c 
la  grandeur  de  Thomme  de  s'incliae 
seul  sera  grand  en  ce  jour.  Les  id( 
ront  disparu. 

«  Ils  se  cacheront  dans  les  creui 
chère,  dans  les  gouffres  de  la  terre, 
le  regard  menaçant  du  Seigneur,  dî 
gloire  de  sa  majesté,  lorsqu'il  se  lève 
châtier  le  monde.  En  ce  jour,  rhommi 
les  dieux,  d'argent,  les  simulacres  d 
s'était  faits  pour  les  adorer;  taupes  et  c 
souris  (impuissantes).  Il  se  cachera 
fentes  des  pierres,  dans  les  cavernes 
chers,  devant  le  regard  meiiaçantdu  Si 
devant  la  gloire  de  sa  majesté,  ior 
lèvera  pour  châtier  le  monde.  Cess 
d'espérer  dans  l'homme ,  qui  n'a 
souille  de  ses  lèvres,  quelque  puissi 
s'estime  (1).  » 

«  Car  voilà  queledominateur,  le  Seig 
armées,  va  enlever  de  Jérusalem  et  ai 
fortet  le  puissant,  les  approvisionnen 
pain  etlesapprovisionnemenls  d'eau; 
el  le  guerrier;  le  juge  et  le  prophète 
lescent  el  le  vieillard;  le  chef  déco 
le  bourgeois  paisible  ;  le  légiste,  le 

(1)  Ingredere  in  pelram,  et  absconderc 
hunio  a  facie  limons  Domini,  et  a  gloria  i 
ejus.  Oculi  sublimes  liominis  humiiiaii  la 
curvabitur  alliludo  virorum  :  cxaltabitur  i 
minus  solus  in  die  illa.  Quia  dies  Domini  ei 
super  oinnem  superbum,  et  excelsum,  et  91 
neni  arrogantcm  :  et  humiliabilur;  et  siip< 
cedros  Libani  sublimes»  el  ereclas,  et  svp 
quercus  Basait  ;  et  super  omnes  montes 
et  super  omnes  colles  elevaios;  et  sufifi 
turrim  eicelsamt  ei  super  onineiu  muriuii  f 
et  super  omnes  naves  Tharsis,  et  super  01 
visu  pulchrum  e^t.  Et  incurvabitur  subÙmî 
num,  el  bumiliabilur  alliludp  vironim,  el< 
Duminus  solus  in  die  illa  :  et  idola  peoiUis 
tur  :  el  inlroibunl  in  speluucas  pelranioii 
ragines  lerraî,  a  facie  iormidinis  Dominée 
majeslalis  ejus,  cufn  surrexerit  percnlpri 
In  die  illa  projiciet  hoiuo  idola  argenU  ^ 
lacra  auri  sui,  mise  fecerat  sibi  ut  adoc|f^ 
vcsperiiliones.  Et  ingredictur  scissuraisyÉ 
in  cavernas  saxorum,  a  facie  formidioisl 
a  gloria  majeslalis  ejus,  cum  surrexerit 
tenam.  Quiescile  ergo  ab  hoinine,  ciqi 
in  naribiis  ejus  est,  quia  excelsus  repulMi 
(ha.  Il,  10-22). 
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rhomme  docte  dans  la  science 
ii  n  donnera  h  son  peuple  des 
'  chefs,  et  pour  maîtres  des  ellé- 
e  peuple  s'agitera  en  tumulte  ; 
heurtera  à  l'homme,  le  voisin  à 
Tenfant  contre  le  vieillard  ,  le 
'6  le  riche.  L'homme  saisira  la 
[1  frère,  du  commensal  de  son 
dira  :  Toi  qui  as  un  vêtement, 
î  chef,  le  roi  de  ces  ruines  ;  et 
ndra  :  Je  né  suis  pas  médecin,  il 
pain  dans  ma  maison, je  n'ai  pas 
s;  de  grâce  ne  me  faites  pas  roi. 
salem  s'esl  écroulée,  et  Juda  est 
ce  que  leurs  paroles  et  leurs 
tre  le  Seigneur  ont   blessé  les 

najesté Le  Seigneur  a  dit  : 

filles  de  Sion  s'enorgueillissent, 
tête  haute, nrovoquantdu  regard, 
ire  triompnale,  h  pas  comptés 
ton  hautain,  le  Seigneur  dé- 
front des  filles  de  Sion  et  mon- 
ilviiie.Le  Seigneur  leur  ravira  et 
Is  de  leurs  chaussures,  et  leurs 
leurs  colliers,  et  leurs  agrafes, 
icelets,  et  leurs  mitres,  (?t  leurs 
eurs  périscélides,  et  leurs  tbur- 
jrs  cassolettes,  et  leurs  boucles 
et  leurs  anneaux,  et  leurs  fron- 
ples,  et  leurs  passenicnleries,  et 
lels,  et  leurs  dentelles,  et  leurs 
leurs  brilh'iiits,  et  leurs  rubans, 
leletles,  et  leurs  voih^s.La  puan- 
}ra  aux  parfums,  une  corde  rem- 
îinture;  en  place  de  la  chevelure 
la  calvitie,  et  sur  le  giron  un  ci- 
iem<'nt.(0  Sion!)  vos  plus  beaux 
ont  moissonnés  par  le  glaive,  les 
ont  au  chiimp  de  bataille.  Vos 
ques  retentiront  de  pleurs  et  de 
tts,  et,  désolée,  vous  vous  asseoi- 
trre  (1).  » 

nmes  prendront  un  homme  par 
ni  dironl  :  Nous  mangerons  notre 
5  nous  vélironsde  nos  vêtements, 


ûm  (loininnlor  Dominiis  cxercituum 
usalcm,  et  a  Juda  validiiin  cl  foriem, 
mis,  el  oiniio  robur  iu\ux.  :  foriem,  et 
rem;  jiKticem,  elproplictain;  el  ario- 
I)  ;  priiicipcin  super  quiiiquaginta  et 
ulni;  et  coMsiiiarium,  et  sapienleiii  de 
;  prudeiiteui  clmpiii  my^tid.  El  dalx) 
•es  eoruiu,  cl  etreminali  dominabuiitur 
)opulus,  vir  ad  virum,  et  unusqnisque 
siium  :  tumulluabilur  puer  coulra  se- 
ilis  contra  nobilem.  Apprehendet  enim 
mil  donicslicum  pulris  sui  :  vesiimcn- 
>rificeps  esio  iioster,  ruina  autem  liaec 
.  Respondebit  in  die  111.1  dicens  :  Non 
et  iii  domo  mea  non  est  panis,  neque 
noliteconslilueremeprincipom  populi. 
Jérusalem,  et  Judas  concidit  :  quia 
cl  adinventiones  eorum  contra  Dornî- 
»carent  oculos  majcstaiis  ejus.  Agnilio 
respondit  eis  :  et  peccatuiii  suuni  quasi 
cavei uni,  nec  absconderunt  :  \x  aiiimae 
un  reddita  suuleis  mala.  Dicile  juste 
i ,  quoniaiu  (ruoUnn  adinventionum 
Jet.  Sx  iu)[)io  in  iii:iliim  :  rctribulio 
1  ejus  Ilot  iM.  Populiiiu  mcuu)  cxaclo- 
'erunl,  et  mulieres  domiuatie  sunt  eis. 
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seulement  accordoz-DOOS  la  tutelle  de  votre 
nom  ,  et  relevez-nous  ^du  déshonneur  (1).  » 

Mais  les  malheurs  d'un  temps  pareil  ne 
dureront  pas  toujours  ;  non  ;  le  prophète  va 
chanter  maintenant  la  résurrection  aun  peu- 
ple, le  retour  des  faveurs  du  Ciel.  Avant  de  le 
suivre,  qu'il  nous  soit  permis  do  mettre  en 
regard  du  tableau  qu'il  vient  de  tracer  d'a- 
vance, le  récit  postérieur  de  riiistoire. 

«  Antiochus,  h  son  retour  de  l'Egypte,  la 
cent  quarante-troisième  année  (de  lere  des 
Séleucides),  envahit  Israël  à  la  lête  d'une 
puissante  armée,  et  se  présenta  devant  Jéru- 
salem. 11  entra  avec  orgueil  dans  le  li(;u 
saint,  s'empara  de  l'autel  d'or,  du  chandelier 
à  sept  branches,  et  de  tous  les  ustensiles  qui 
en  dépendaient,  de  la  table  des  pains  de 
proposition,  des  vases  aux  libations,  des  fio- 
les, des  mortiers  d'or,  du  voile,  des  couron- 
nes, de  l'ornemenl  d'or  qui  élait  au  fron- 
tispice du  temple,  et  fit  tout  briser.  Il  prit 
l'argent,  l'or,  les  meubles  précieux,  tous  les 
trésors  cachés  qu'il  put  trouver,  et  emporta 
tout  en  Syrie.  Il  dicta  des  lois  avec  un  into- 
lérable orgueil ,    et  fit  un  grand  carnaj^e. 

«11  ordonna  à  ses  soldats,  ajoute  l'auteur  du 
second  livre  desMachabées,  de  tout  mettre  à 
feu  et  à  sang,  sans  épargner  personne,  el  do 
visiter  toutes  les  maisons.  Jeunes  gens  et 
vieillards,  femmes  et  enfants,  j'»unes  vierges 
et  enfants  au  berceau,  tout  périt  donc  sans 
distinction.  Le  massacre  dura  trois  jours 
entiers.  Il  y  eut  80,00;)  morts,  /»0,000  f)ri- 
sonniers,  et  /♦0,000  autres  personnes  ré- 
duites en  esclivage  (2). 

«  11  y  eut  un  gnnd  deuil  dans  tout  Israël, 
continue  Tauteur  du  premier  livre,  et  sans 

Popule  met!K,  qui  te  beatuui  dicunt,  ipsi  te  deci- 
|)iuut,  et  viaui  grcssuuui  luorum  diss  p.inl.  Slat  ad 
judicandum  Dominus,  cl  stat  ad  judiraudôs  populos. 
Douiinus  ad  judicium  véniel  cum  senibus  populi 
sui.  Cl  principibus  ejus  :  vos  eniui  depasti  estis  vi- 
nonm,  et  rapina  panperisin  domo  vesira.  Quare  at- 
teritis  populum  meum,  et  faciès  pauperum  coni- 
molitis?  dicit  Dominus  Oeus  cxorcituum  Et  dixit 
Dominus  :  Pro  eo  quod  elev:il;e  sunl  filhc  Sion  : 
et  ambulaverunt  extento  coilo,  el  nutibus  oou- 
lorum  ibant,  et  plaudebanl,  ambniabant  pe<libus 
suis,  et  composite  gradu  incedebaut  :  decalvabit  \)th- 
minus  verlicem  iiharum  Sion,  et  Dominus  crinem 
eanim  nudabit.  In  die  illa  auferel  Dominus  orna- 
mcntnm  calceamen lorum  ,  et  luniilas,  el  torques,  et 
inonilia,  et  armillas,  et  mitras,  el  discriminaiia,  cl 
periscelidas,  el  murenulas,  el  olfacloriola,  cl  inau- 
res,  cl  annules,  et  gemmas  in  fronte  pendenles,  cl 
mutaloria,  elpalliola,  et  iintea:uina,  et  acus,  cl  spc- 
cula,  et  sindones,  et  villas,  et  iherislra.  El  eril  pro< 
suavi  odore  felor,  et  pro  zoua  funicnbis,  et  pro  cri- 
spauti  crinecalviliuni,  et  pro  fascia  pcctorali  cilicium 
(ha.  m,  l-i4). 

(1)  El  appréhendent  septem  mulieres  virum  ununi 
in  die  illa,  dicenles  :  Panem  uostnim  comedcmus, 
el  veslimenlis  noslris  operiemur  :  lantummodo  in- 
vocelur  nomen  luum  super  nos,  aufer  opprobrium 
nosirum  (Isa,  rv ,  1). 

(i)  Jussil  autem  militibus  inlerficere  nec  parc  ère 
occursauUbus,  et  per  domos  ascendenles  Irucidare. 
Fiebanl  ergo  cèdes  juvenum,  ac  Mnionim,  eimniie- 
rumel  nalorum  exterminîa,  virginnmquo  et  parvulo- 
riim  necos.  Ernnt  aulcin  loto  tritttiu  ocioginla  inillia 
hilorfcrti,  qtndragliita  niîiiîa  vtnrii,  non  minus  au- 
tem veuundati  (//  AÊach.  v,  12-14). 
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aucune  aîstinction  de  lieu.  Elles  princesetles 
vieillards  poussèreut  des  gémissements ,  les 
vierges  et  les  jeunes  gens  demeurèrent  cons- 
ternes, la  beauté  des  femmes  fut  altérée. 
L*époux  s'abandonna  aux  lamentations,  ré- 
ponse pleura  assise  sur  le  lit  nuptial.  La 
terre  frémit  du  désastre  de  ses  habitants , 
toute  la  maison  de  Jacob  en  ressentit  une 
profonde  commotion. 

ff  Deux  ans  après ,  le  roi  envoya  dans 
toutes  les  villes  de  Juda  un  collecteur  des 
tributs  ;  celui  de  Jérusalem  se  présenta  ac- 
compagné d'une  troupe  nombreuse ,  mais 
avec  de  douces  et  insinuantes  paroles,  aux- 
quelles on  eut  trop  de  confiance,  car  il  fit 
.subitement  irruption  dans  la  ville,  et  la 
frappa  d'une  grande  plaie;  il  mita  mort  une 
grande  multitude  de  personnes  en  Israël.  11 
pilla  la  ville,  l'incendia,  renversa  les  édi- 
fices et  les  fortifications.  Ses  soldats  rédui- 
sirent en  esclavage  les  femmes  et  les  en- 
fants, et  s'emparèrent  des  troupeaux.  Après 
avoir  enfermé  la  cité  de  David  d'un  mur  so- 
lide et  élevé,  flanqué  de  tours  également 
solides,  ils  s'y  enfermèrent  comme  dans  une 
citadelle.  Ils  y  appelèrent  la  race  des  bri- 
gands, les  scélérats  couverts  de  crimes  ;  ils 
y  apportèrent  des  armes  et  des  vivres,  s'y 
ibrtitièrent,  et  y  rassemblèrent  les  dépouilles 
de  Jérusalem.  De  ce  repaire,  ils  étendirent 
partout  leurs  filets ,  s  érigèrent  en  guet- 
apens  contre  ceux  qui  venaient  adorer  dans 
le  lieu  saint,  et  devinrent  le  mauvais  génie 
d'Israël.  Ils  inondèrent  de  sang  innocent  les 
alentours  du  lieu  saint;  ils  polluèrentlesanc- 
tuaire.  Les  habitants  quittèrent  la  ville  à 
cause  d'eux  ;  Jérusalem,  désormais  étrangère 
è  ses  enfants  fugitifs,  devint  l'habitation  des 
seuls  étrangers.  Son  sanctuaire  resta  désolé 
comme  le  désert,  ses  jours  de  fêtes  furent 
changés  en  deuil,  ses  sabbats  en  jours  d'o^)- 
probre,  et  toutes  ses' gloires  anéanties.  Son 
Ignominie  égala  sa  gloire,  et  ses  humilia- 
tions s'élevèrent  au  niveau  de  ses  gran- 
deurs (1).  » 

(1)  Et  convertit  Antiochus,  poslquam  percussit 
iOgypium  in  centesimoelqiiadragesiinu  tertio  anno  : 
et  ascendil  ad  Israël.  Et  ascendil  Jerosolymam  in 
mullitiidioe  gravi.  Et  intravit  in  sanctificationem 
citin  siipei'bia,  et  accepit  allare  aureuni,  et  candela- 
brum  Itimitiis,  et  universa  vasa  ejus,  et  inensam 
propositionis,  et  libatoria,  ei  phialas,  et  inortnriola 
aurea,  et  vélum,  et  coronas,  et  ornaineniuin  au- 
reum  quod  in  facie  templi  crat  :  et  coniminuit  oni- 
nia.  Et  accepit  argenlum,  et  auruni ,  et  vasa  con- 
ciipiscibilia  :  et  accepit  thesauros  occullos  quos  in- 
venit  :  et  sublalis  omnibus  ahiit  in  terram  suam. 
Et  fecit  cœ<!em  hominum,  et  locutus  est  in  sujperbia 
magna.  Et  rnctus  est  planclus  magnus  in  Israël,  et  in 
onini  loco  eorum  :  et  ingeiiiuerunt  principes  et  se- 
Hîores  :  virgines  et  juvenes  inllrniilati  sunt  :  et  spe- 
cîositas  inulierum  itnmutata  est.  Omnis  maritus 
sumpsit  lamentum  :  et  qux  sedebant  in  toro  mari- 
lali,  lugebant  :  et  commota  est  terra  super  habitan- 
tes in  ea,  et  universa  domus  Jacob  induit  confu- 
sionem. 

Et  post  duos  annos  dieram,  misil  rez  principem 
Iributoruoi  In  civitates  Juda,  et  venit  Jérusalem  cum 
turba  magna.  Et  locutus  est  ad  eos  verba  paciûca 
in«doIo  :  et  credideruni  ei.  Et  irruit  super  civitatem 
repente,  et  percussit  eam  plaga  magna,  et  perdidit 


Et  lorsaue  le  roi  eut  ordonné,  soi 
de  mort,  de  sacrifier  aux  idoles,  les  u 
rent,  «  un  grand  nombre  dans  toi 
s'enfuirent  dans  des  lieux  ignorés, 

de  vivre  de  la  vie  des  proscrits Bi 

d'autres  se  cachèrent  dans  les  cavei 
rochers,  pour  y  célébrer  secrètemen 
bat;  mais  leurs  retraites  a^ant  été 
vertes,  ils  y  furent  brûlés  vivants,  i 
l'auteur  du  second  livre  des  Machab< 

Après  de  tels  rapprochements,  il  o' 
possible  d'hésiter  sur  les  événeraentj 
prophète  avait  en  vue.  Nous  ne  ferons 
seule  remarque,  relativement  à  une 
sion  qu'il  emploie,  en  menaçant  b 
dernierdegré  de  l'ignominie,  celuid'ét 
verné  par  des  efféminés,  le  sens  de  ce  i 
tant  pas  suffisamment  connu  de  toylle 

Lesetréminé$,plusnou)breuxjadisei 
quemaintenant,$ontdesmalheureux( 
venus  à  Tâgedela  force,  perdent  touslc 
tèresde  lavirilité,  sauf  quelques  form 
rieures,  revêtent  les  goûts  et  les  infin 
l'autre  sexe,  et  se  trouvent  ainsi  n'ap 
à  aucun  ;  aussi  sont-ils  pour  l'un  et  pc 
tre  Tobjet  du  dédain  et  du  plus 
mépris.  Autrefois,  ils  se  consacra 
culte  infôme  de  la  mère  des  dieui. 

Reprenons  la  suite  de  notre  rédi 
tique.   Après  avoir    annoncé  à  Ja 
châtiments   qui   l'attendent,  Isaïe 
ser   luire    un  rayon  d'espérance.  1 
relèvera  de    si  grands  désastres  ; 
un  sauveur;  il  était  resté  un  germe, 
un  seul  fruit  de  la  terre;  germe 
Dieu,  fruit  sublime.  Levez-vous  d( 
néreux  Matathias,  Judas-Machabée, 
cousse,  comme  auraient  dit  nos  père 
le  sang  dont  Jérusalem  est  inonaée, 
le  temple,  restaurez  le  sanctuaire.  ] 
heureux  Simon,  chassez  les  étrang< 
montagne  sainte,  rendez  la  sécurité 

3ui  vont  adorer  l'Eternel, que  Sionn 
ésormais  d'autre  ombrage  que  l'oi 

populum  multum  ex  Israël.  Et  accepit  spolia 
et  succendit  eam  igni ,  et  destruiit  donra 
muros  ejus  in  circuilu  :  et  captivas  duie 
lieres  ;  et  natos,  et  pecora  possederuut.  E 
veniiit  civitatem  David  muro  niagno,  et 
turribus  iirmis»  et  facta  est  iilis  in  aroeo 
sucnint  illic  genlem  peccalricem,  virosii 
convaluerunt  in  ea  :  et  posuerunl  anna, 
et  congregaverunt  spolia  Jérusalem  :  et  m 
illic  :  et  facti  sunt  in  laqueum  magnum*  E 
est  hoc  ad  insidias  sanciificalioni ,  et  in 
malum  in  Israël.  Et  efTuderunt  sanguinea 
tem  per  circuitum  sanctificationis,  et  coBt 
runt  sanctilicationeni.  Et  fugerunt  babitii 
rus  lem  propter  eos,  et  facta  est  babitoli 
runi,  (  t  facta  est  extera  seuiini  suo,  et 
reliquerunt  eam.  Sanctitica.io  ejus  desolK 
cul  soliludo,dies  festi  ejus  convcrsi  sunt  il 
sabbata  ejus  in  opprobrium,  bonores  ejus  il 
Secundum  gioriam  ejus  muitiplicata  est  j 
ejus  :  et  sul)limita8  ejus  conversa  est  11 
(/  Mach.  I,  2i.4â). 

(l)Aliivero,  ad  proxlmascoeuntesspelni 
tenter  sabbati  diem  célébrantes,  cum  iodie 
Pbilippo,  flammissuccensisuni,  eo  quodvc 
propter  reiigionem  et  observantiam, 
auxilium  ferre  (Il  Mach,  vi,  11). 
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la  Synagogue  était  une  figure  pro- 
de  l'EzIise  chréliennc,  ainsi  que 
nrend  T'apûlre  snint  Paul ,  on  ne 
re  eu  doute  que  les  luUos   et  les 

do  la  première  ne  rus.«cnt  une 
ique  des  luttes  et  dfs  victoires  de 

;  toutes  ces  prophélies,  qui' 


I  de  Dieu,  ni  d'niilrfi  fanal  que  celui  que  des  lambruches.  Maintenant  donc,  ha- 
;ré-Mais  laissons  parler  le  prophète,  bitanlsde  JOrusalem.citoyensdeJuda,  soyez 
jour,  paraîtra  dans  sa  niagniliccnce     juges  entre  ma  ïigne  et  moi.  Que  pouvàis- 

II  gloire  le  germe  du  Seigneur,  le  je  l'aire  pour  ma  vigne  de  plus  que  je  n'ai 
ime  delà  terre,  la  joie  de  ceux  fait  ?  et  devais-ie  m'atteudre  qu'elle  me  doo- 
[ui  auront  survécu  aux  malheurs,  1  nerait  des  lambruches  en  place  de  raisins? 
'era  que  les  restes  des  habitants  de  f  Hh  bien,  je  vais  vous  le  dire,  ce  que  je  ferai 

débris  du  peuple  de  Jérusalem  ,  à  ma  vigne  :  j'arracherai  la  haie  qui  l'enri- 
;  de  ses  enfants  dont  le  nom  sera  ronne,  et  elle  restera  au  pillagf^;  j'abattrai  les 
scrit  au  livre  de  vie,  seront  consi-  édifices,  et  elle  sera  foulée  aux  pieds.  Elle 
iuiedessalnls;IorsqueIeSeigneur,  demeurera  abandonuée,  sans  taille  et  sans 
'  brûlant  de  sa  justice,  aura  lavé  culture;  les  ronces  et  les  épines  ycroltront; 
jres  des  Qlles  de  âion ,  enlevé  du  je  délendrai  aux  nuages  de  Parroser  do 
Jérusalem  le  sang  qui  l'inondait,  leur  pluie.  La  vigne  du  Seigneur  des  armées, 
ineur  couvrira  tous  les  lieux  de  la  c'est  la  maison  d'Israël;  le  plant  qu'il  a 
de  Sion,  spécialement  ceux  où  il  choisi,  ce  sont  les  tils  de  Juda  ;  je  m  atlon- 
lé.  d'un  nuage  de  fumée  pendant  dais  qu'ils  produiraient  des  fruits  de  justice, 
i  de  la  snlendeur  des  flammes  pé-  ol  c'est  l'iniquité;  j'attendais  l'équité,  et 
tendant  la  nuit;  car  sa  protection  c'est  le  désordre.  Malheur  à  vous  qui  joignez 
e  b  tout  ce  qui  concourt  à  sa  gloire,  maison  à  maison,  qui  accouplez  champ  à 
i-mûme  le  pavillon  qui  ombrage  champ  jusqu'aux  limites  du  lieu  ;  n'y  aura- 
ardeurs  ilu  jour,  qui  donne  la  se-  t-il  donc  place  que  pour  vous  sur  la  terre  T 
offre  un  refuge  contre  la  pluie  et  J'en  ai  les  oreilles  rebattues,  dit  le  Seigneur 
des  armées.  S'il  n'y  a  pas  une  multitude  de 
maisons  qui  demeureront  désertes  I  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  sans  habitants  1 
Dix  arpents  de  vigne  rapporteront  une  me- 
sure de  vin,  et  trente  boisseaux  do  semence 
rtndront  trois  boisseaux  de  récolte.  Malheur 
à  vous  qui  ne  vous  levez  le  matin  que  pour 
vous  enivrer,  en  buvant  jusqu'au  soir,  jus- 
nier  objet  la  Jérusalem  terrestre,  qu'à  ce  que  la  chaleur  du  vin  vous  étouETel 
très,  ses  grandeurs,  se  rajipor-  La  guitare  et  la  lyre,  le  tambour,  la  llûte  et 
,  en  dernier  terme,  à  l'Eglise  et  le  vui  égaient  vos  festins;  vous  ne  tenez  pas 
I.  Si  nous  ne  plaçons  pas  cette  re-  compte  de  la  loi  du  Seigneur,  et  vous  vous 
chacune  de  nos  pages ,  il  ne  faut  inquiétez  peu  des  œuvres  de  ses  mains, 
dant  la  perdre  de  vue.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  mon  peuple  sera  em- 

phète  va  passer  maintenant  aux  mené  en  captivité,  à  cause  deson  inscience; 
Is  antérieurs  à  ceux  qu'il  vient  ses  riches  mourront  de  faim,  et  la  multitude 
r,  à  la  ruine  de  Jérusalem  par  Na-  desséchera  de  soif.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  le 
osor,  à  la  captivité  qui  la  suivit,  h  tombeau  dilatera  ses  flancs,  et  entrebâillera 
qui  la  précéda,  et  qui  la  prépara,  ses  gouffres  au  delà  do  toute  limite;  les  vail- 
crime  prépure  toujours  le  chflti-  Ia"'s  et  la  multitude,  les  grands  aussi  bien 
irendanlnécessaire.llypassed'une  Jl"*:  les  gens  illustres,  tous  s'y  précipiteront, 
brupte,  sans  aucune  transition.  '*'tiut  homme  courbera  les  énaules,  le  plus 
nterai  à  mon  bien-aimé  le  canti-  vaillant  s'incliuera,  l'orgueilleux  abaissera 
lOn  parent  à  sa  vigne.  Mon  bien-  ses  regards.  Le  Seigneur  des  armées  mettra 
;  une  vigne  plantée  sur  une  colline  sa  grandeur  dans  la  vengeance;  le  Dieu  saint, 
(2)  ;  il  l'environna  d'une  haie  ,  il  sa  sainteté  dans  la  justice.  Aux  étrangers  qui 
a  les  pierres,  il  y  mit  des  plants  féconderont  cette  terre  devenue  déserte,  sa 
édiûa  une  lour  au  milieu,  il  y  fécoudilé,  son  herbe  à  leurs  troupeaux  (II.* 
t  un  pressoir  ;  il  s'attendait  à  y         Après  plusieurs  imprécations  contre  (es 

j ,„:..^     „■  ,.ii^  „^  „.».■., j„.t     iiiiquitésa'Israël,!eprophètecontiuue:<iPuis- 

qu'il  en  est  ainsi,  comme  la  flamme  dévore  le 
chaume,  comme  le  feu  le  réduit  en  poussière, 
de  même  sera  dévorée  leur  racine,  de  même 
leur  race  ressemblera  à  la  poussière  qu'em- 
porte le  vent.  Ils  ont  njeté  la  loi  du  Seigneur 
des  armées,  ils  ont  blasphémé  la  parole  du 
Saint  d'Israël;  et  c'est  pour  cela  que  la  fu- 
reur du  Seigneur  s'est  allumée  contre  son 
peuple,  qu'il  a  levé  la  main  sur  lui,  et  qu'il 

iriême,  est  proverbiale  pourexprinterla  Iwaulc,  mais 
un  tteurt:  spécial  de  beauté,  la  l)eaulé  aveu  les  dé- 
lices. 

(I)  Caiiliilw  dilcclo  imo  caniiciini  jinlrudi»  mei 
viii(;;e  suiK.  Viiiea  facla  est  diloclo  iiieo  in  cornu  lilio 
olei.  Et  ïi'pivU  t'uin,  l'ilapidusukgii  e\  illu,  et  plan- 
luvit  eaiu  clecLaju.  et  svdilicuvii  lurrîiu  in  lucdiu 


des  raisins,  et  elle  ne  produisit 

I  iUa,  eril  gerinen  Domini  in  magnillcen- 
,  el  fnicius  terne  sublimis,  et  exgullalio 
ati  fucrinl  de  Israël.  El  eril  :  Oiiinis  qui 
iril  in  Sion,  el  residiius  in  Jérusalem, 
ibilor,  omnis  c|ui  ampius  est  in  viu  in 
^  alitueril  Domiiius  sorties  llliarum  Sioo, 
m  Jérusalem  hverii  de  niedio  ejus,  in 
cii  el  spiriiu  ardoris.  El  crcabit  Domi- 
mnem  lucuui  nioniis  Sioii,  el  ubi  invoca- 
iseta  perdiem,  elfumumet  ïplendorem 
iintis  in  iiocie  :  super  omnein  eiâui  bIo- 
lio-  El  labeniaculum  eril  in  nmbracuTum 
a,  et  in  seeuriijlemT  et  at>sconsioiiem  a 
a  plniiu  [lia.  iv,  2-<>). 
na  Ji'to  olti.  Nous  croyons  que  celle  ex-- 
li  revient  plusieursroisdan!>rEcriture,  no- 
us la  plume  de  itacliariti  uu  clinpitre  qua- 
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l'a  frappé  ;  les  montagnes  ont  volé  en  éclats, 
et  leurs  lambeaux ,  semblables  au  fumier, 
ont  jonché  les  campagnes.  Mais  tout  cola 
n'est  pas  assez  pour  satisfaire  sa  colère  :  sa 
main  est  encore  menaçante.  Il  arborera  son 
drapeau  au  milieu  des  nations  lointaines,  et 
la  trompette  qui  les  convoquera  retentir  a  aux 
extrémités  de  la  terre.  Déjà  celle-ci  !  avec 
quelle  vélocité  elle  accourt  1  Pas  un  de  ses 
soldats  no  s'attarde  sur  la  voie,  pas  un  seul 
ne  tr.iliit  In  fatigue.  E!l(^  ne  prend  ni  repos 
ni  sommeil,  elle  no  (]uitle  pas  le  baulrier, 
elle  ne  détache  pas  la  courroie  de  sa  chaus- 
sure ;  ses  flèches  sont  toujours  aiguisées,  ses 
arcs  toujours  bandés.  Le  feu  jaiilitde  l'ongle 
de  SOS  coursiers,  la  rue  de  ses  chariots  est 
impétueuse  comme  la  teiii|)ète.  Son  rugisse- 
ment est  semblable  a  celui  du  lion,  et  elle 
rugira  comme  les  lionceaux  ;  elle  grincera 
les  dents,  s'élancera  sur  sa  [U'oie,  la  saisira, 
et  personne  n'ira  la  lui  ravir.  (0  Israël  !  )  un 
bruissement  semblable  à  celui  des  flots  en 
fureur  retentira  ce  jour-lfi  sur  ta  tôte;  et  si 
nous  abaissons  nos  regards  vers  la  terre, 
nous  n'y  verrons  que  les  ténèbres  de  la  tri- 
bulation,  ténèbres  plus  éi)aisses  que  la  lu- 
mière ne  saurait  en  dissiper  (1).  » 

cjus,  ellorcular  exslruxit  in  ca  :  elexspectavil  ul  fa- 
ccret  uvas,  el  fecii  labrciscas.  Nunc  ergo  liabitalores 
Jerusal  m  ei  viri  Juda,  judicale  inler  me  el  vineain 
lucain.  Quid  est  quod  debui  ultra  facere  vinex  me%, 
el  non  l'eci  ei?  an  quod  exspeclavi  ul  facerel  uvas,  el 
fecit  labruscas?  El  nunc  oslendani  vohis  quid  ego 
faclam  vineœ  meae  :  auferam  sepem  ejus,  el  erit  in 
direplioiieni  :  diruain  maceriain  ejus,  el  erit  in  cou- 
culcalionem.  El  ponam  eani  deserlaio  :  non  putabi- 
tur,  el  non  fodielur  :  el  ascendenl  vêpres  el  spinx  : 
el  nubibus  niandabo,  ne  pluanl  super  eam  imbrem. 
\inca  cnim  Doniini  exercitnuui  doiiius  Israël  est  : 
cl  vir  Juda  gerinen  ejus  delecUibile  :  el  exspeetavi  ut 
facèrel  jndicium ,  el  ecce  iniquitas;  el  jusUliam,  el 
ecce  clanior. 

Vse  qui  conjungitis  domura  ad  domnm,  el  agrum 
agro  copulalis  usque  ad  terminuni  loci  :  nunquid 
habitabilis  vos  soli  in  medio  terne.  In  auribus  nieis 
sunl  bsec,  dicil  Doniinus  exerciluum  :  Nsi  domus 
niullœ  desertae  fueriol,  grandes  el  pulchrae  absque 
hubiialore.  Decem  eniin  jugera  vinearum  facienl 
languDCuiam  unam,  el  triginta  modii  semenlis  fa- 
cienl modios  très. 

Yse  qui  corisurgill^  niane  ad  ebrietatem  sectan- 
dani,  et  polandum  nsque  zà  vesperam,  ut  yino  aestue- 
lis.  Cilbara,  el  lyra,  et  tynipanum  et  tibia,  el  vinum 
iu  conviviis  vestris  :  et  opus  Doroini  non  respicilis, 
nec  opéra  manuuin  ejus  consideralis.  Proplerea  cap- 
tivas duclus  est  populus  meus»  quia  non  habuit 
scienliam ,  el  nobiles  ejus  inierienmt  fume  el  inul- 
liludo  ejus  sili  exariiil.  Proplerea  dilalavil  infcnius 
animam  suani,  et  aperuil  os  suuin  absque  ullo  1er- 
niino,  et  descendent  fortes  ejus,  el  populus  ejus,  et 
sublimes  sloriosiuue  ejus .  ad  eum.  El  incurvabilur 
Lomo,  et  humiliabilur  vii ,  el  oculi  sublimiuni  de- 
priruenlur.  El  exallabilur  Dominus  exerciluum  in 
judicio,  el  Deus  sanclus  sanclificalHlur  in  juslitia. 
El  t^ascenUir  agni  juxla  ordinem  suuni,  el  deserla  in 
uberlalem  versa  advenu;  comedenl  (ha.  v,  1-17). 

(1)  Propter  hoc,  sicui  dévorai  siipulam  linguaignis, 
el  calor  flamrax  exurilf  sic  radix  eorum  quasi  favilia 
erit,  cl  germcn  eorum  ul  pulvis  ascendet.  Abjecerunl 
enim  legem  Domini  exercilu:iiii,  el  eloquium  sancli 
Israël  blasphemavernnl.  Ideo  iralus  est  luror  Domini 
in  populum  suum,  el  exlcndit  manum  suani  super 
eum,  et  percussii  eum  :  et  coalurbali  sunl  montes. 


Nulle  poésie  ne  saurait  atteindi 
telle  magnificence  de  style  ;  et  nul 
si  ce  n'est  celui  d'un  prophète  éda 
lumière  divine,  ne  saurait  pénétrer 
ténèbres  de  l'avenir.  Les  nations  • 
nantes,  semblables  à  la  haie  vive 
tége  la  vigne  de  Juda,  sont  enlevées 
puis  les  remparts  de  Jérusalem  et 
même,  semblables  à  la  tour  et  au 
btltis  dans  le  milieu  de  là  vigne,  ^ 
versés  par  un  peuple  accouru  des  < 
tés  du  monde,  peuple  brave  et  puissi 
tous,  qui,  seul  et  sans  rival,  dom 
l'univers,  comme  le  lion  dans  les 
Israël  est  livré  au  pillage ,  des  mil 
ses  enfants  périssent  par  le  glaive, 
est  emmené  captif,  et  ses  champs 
donnés  pendant  70  ans,  demeui 
sorts ,  ou  produisent  pour  des  él 
Voilà  ce  que  nous  pouvons  dire 
quemcnt  d  après  l'histoire,  et  voilî 
le  poêle  inspiré  exprimait  en  un  lai 
sublime  deux  siècles  à  l'avance.  Là 
mine  la  première  prophétie  d'Lsaïe. 

Une  seconde,  datée  de  Tannée  de 
d'Ozias,  c'est-à-dire  Tan  754-  avant 
Christ,  commence  au  chapitre  sixièc 
est  renfermée  tout  entière  dans  ce  » 
pitre.  Elle  contient,  mais  d'une  man: 
nérale,  de  nouvelles  menaces  de  cai 
rencontre  de  Juda,  provoquées,  sarw 
par  l'idolâtrie  à  laquelle  ce  peuple  r 
de  se  livrer  pendant  les  règnes  d'Ozw 
Joathan,  qui,  religieux  pour  eux  se 
mirent  [leu  en  peine  de  combattre  ce 
penchant  parmi  leurs  sujets,  soit  qu' 
eussent  pas  le  courage,  soit  qu'ils  n' 
sent  pas  le  pouvoir.  Et  cependant  0 
un  des  monan^ues  les  plus  puissa 
aient  jamais  régné  sur  Juda.  Il  eut  d 
breuses  armées ,  bAtit  des  citadd 
recula  les  bornes  de  son  rayaume. 

Le  prophète ,  dans  un  ravissemei 
prit,  aperçoit  le  Sei{jneur  assis  dans 
des  saints  ,  au  milieu  des  chérubi 
chantent  le  sacré  trisagion.  L'un  d*e' 
proche  d'isaïe,  lui  purilie  les  lèvres  j 
charbon  ardent,  et  lui  coutle  la  missi 
phétique  dans  la  Judée. 

c(  Allez  et  dites  à  ce  peunle  :  Ew 
tentivement,  et  refusez 'de  comp 
vovez  pleinement,  et  refusez  de  vo 
vaincre.  Frappez  de  cécité  le  cœui 
peuple,  bouchez-lui  les  oreilles,  et 

et  facla  sunl  morlicina  eorum,  quasi  slercw 
plalearum.  in  tiis  omnibus  non  est  a  versus  C 
sed  adbuc  manus  ejus  exicnla.  tlelevabîll 
nalionibus  procul,  el  sibilalûl  ad  cuni  de  A 
ne  :  el  ecce  fesliniis  velocilcr  véniel.  Non  est 
neque  lal)orans  in  eo  :  non  dormilabit«  M 
miel,  neque  solvelur  cingulum  renum  cjus. 
peliir  corrij^ia  calceamenti  ejus.  Sagiltasqi 
et  omnes  arcus  cjus  extenti.  Ungulae  eqii 
ul  silex,  et  rola3  ejus  quasi  impetus  tempes 
gilus  ejus  ul  ieonis,  rugiet  ut  caluli  leonnfl 
del,  el  tenebit  prjcdUlm  :  et  amplexabitur,  t 
qui  criial.  El  sonabil  super  eum  in  die  iUl 
niiiis  maris  :  aspiciemus  in  lerram,  et  eec 
Iribulalionis,  et  lux  obtenebraU  est  ia  cal 
{Isa.  V,  ié-^). 
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eut,  de  crainte  qu'il  ne  s'en  serve 
r,  qu'il  ne  prête  l'oreille  pour  en- 
ju'ii  ne  disposo  son  cœur  pour  com- 
,  qu'il  ne  se  convertisse,  et  que  je 
rgne  (I).  » 

'est  ni  une  imiiréralinn  ni  une  me- 
lis  une  propliélie  rôelV'  de  l'élal  dans 
^•vaît  »e  trouver  la  nalinn.juive  pen- 
■èçneS  de  ses  Irois  ou  quatre  derniers 
lais  ruine  d'une  naliOn  ne  fut  plus 
lenl  prochaine,  fl  jnmnis  nation 
lia  s'en  douter  moins,  nonulislant 
jssemenis  réitérés  des  proplièlcs,  et 
èrcment  de  Jérémie,  qui  ne'ressait 
en  jour  de  In  lui  faire  loucher  au 
nis  jusqu'où  ira  cet  aveuglement? 
■  le  iirii|j|iAie,  et  jusqu'à  quel 'point 
fre  In  cli;Hicrn-t-i'lie,  0  mon  Dieu? 
u'au  point  que  les  villes  dinneure- 
alées  et  sans  habilants,  les  niaiï^ons 
le  pays  désert.  Le  Seigneur  un  mira 
.  populnlion  dans  les  pays  lointains  ; 
u'il  en  Sera  resté  se"ulullijilierfl, 
!  décimé  de  nouveau;  maisJuda  se 
r«.  et  deviendra  comme  un  téré- 
atige  majestueuse,  comme  un  cliône 
es  rameaux.  Ces  restes  seront  une 

de  liénédiction  fS).  » 
sage  d'histoire,  écrite  paranticipa- 
succinctt!  et  si  remplie,  ressemble 
uaire  d'un  chapitre  qui  coniien- 
détails  tle  l'ai^onie  du  peuple  juil', 
aise  au  tombeau  pour  "70  ans,  de 
■eclion  Au  leinj'S  d'Esdràs,  de  ses 
î  pendant  le  règne  d'Antioehus- 
i,  de  ses  luttes  sous  les  Machabées, 
Je  sa  grandeur   sous  le  gouverne- 

Asmonéens.ll  est  inutile  de  s'appe- 
vanta^e  sur  des  événements  si  bien 
inr  l'histoire. 

lisième  prophétie  comprend  les  sii 
1  suivants,   et  commence  ainsi  au 

du  livre.  De  celle  fois,  c'est  bien 
lire  par  anticipation  ,  avec  tous  ses 
:ar  tout  s'y  trouve,  jusqu'aux  dates. 
n  partie  récit  ative,  et  semble  se  com- 


iii  :  V«  mM,  iinia  tnrui,  i)uia  virpoUu- 
ego  3UIU,  cl  in  nieiiio  pojtuli  polluU  labii 
fi)  babito,  m  regeiii  Dominuoi  eierciluum 

lueis.  El  volavit  ad  me  uuus  tie  Seniptiîin, 
u  qus  calculus,  qiiciu  forcipe  lulerat  de 
k'li((il  os  meum,  ci  dixit  :  Ecce  lelif  il  hoc 

et  auferelur  tiiii|uiia3  tua,  et  peciaium 
idaliilar.  El  audlvi  vocem  Doinini  ilicen- 

milUniT  et  quis  ibil  niibisï  El  ilixi  ;  Ecce 

me.  Et  diul  :  Vade,  et  dices  populo  Imk  : 
lientes,  ei  nulUe  iiitelIleBre  :  et  videle  vi- 
:t  nolile  cogiioiicere.  Lucaica  cor  populi 
«irei  ^us  aggravât:  et  ouilos  ^us  claude  : 
iitcal  ocnlis  suis,  i;t  aiiribus  suis  audiai.  et 

InldliKai,  el  converiaïur,  el  taiteni  enm 
.10). 

lili  :  UiH|iie<|iio,  Dotiiinc?  El  dixit  :  Doiiec 
■  civilaies  atisqne  habiialore,  cl  domiis  sine 
Il  lerra  reliiiqueUii'  ilei.cria.  Et  longu  Tiidet 
liomines,  el  multlulicabiiur  qiix  derelicia 
uedio  lerrje.  El  adbuc  in  ea  di^diiialio,  et 
ir,  el  eril  iii  oBreriflioneiQ  Ucul  lerebinibus, 
aercus,  qux  oxpaiidit  ramos  sues  :  semen 
;rii  id,  riuod  sicterit  in  ea  [lia.  vi,  11-13). 


poser  do  dilTérenles  pièces,  plutôt  rapportées 
qnejoinlesensemble.donirolijefeslditréreiit. 

En  l'année  où  Kazin,  roi  de  hyrie,  et  Pha- 
cée,  roi  d'Israël,  envahirent  le  royaume  de 
Juila,  [lendanl  le  régne  d'Achaz,  c'est-à-dira 
lii  première  de  ce  prince,  sept  crnl  Irente- 
liuitiëme  avant  l'ère  vulgaire, Isaïe  recul  l'or- 
lire  de  Dieu  de  se  présenter  avec  son  lils 
Jnsub,  Tioni  le  nom  signifie  d^laùsemmt  et 
retour,  devant  Acbaz,  et  de  lui  dire  : 

<•  Trnnquillisei-vous.  ne  craignez  rien,  et 
que  votre  courage  ne  défaille  point  ilevnnt 
Itnzin.  mi  de  Syrie,  et  le  lîls  de  Homélia,  ces 
deux  bouts  de  tisons  fumfints  qui  semblent 
en  colère.  La  %rie  et  le  lils  de  Bomélia  ont 
fait  alliance  contre  vous,  au  délriment  d'Ë- 
phraim ,  et  se  sont  dit  :  Allons  provoquer 
iud.i,  réveillons-le,  et  l'appelons  ù  se  mesurer 
avec  nous  ;  nous  lui  imposerons  pour  roi  le 
fils  de  Tabeel.  Voici  ce  quR  dit  le  SHgneur 
Dieu  :  Cela  ne  se  s'accomplira  pus;  il  n'en 
sera  rien.  Que  Damas  soit  la  capitale  do  la 
Syrie,  et  Itazin  roi  de  Damas;  mais,  dans 
(i%  uns,  Epliraim  ne  sera  plus  un  peuple,  il 
n'y  anra  plus  de  Samarie  capitale  d'Ephraim, 
ni  de  fils  de  Homélia  roi  de  Samarie.  Croyez- 
le  ou  non,  vous  ne  serez  plus  (1).  » 

I,n  dale  de  65  ans  parait  être  fautive,  par 
suite  d'une  sllération  du  teite,  car  la  ruine 
définitive  du  royaume  d'Israël  s'ai-complit 
par  les  mains  de  Salmanazar,  la  sixième  an- 
née d'Ezéchias,  717  avant  l'ère  vulgaire,  21 
ans  après  la  prophétie,  et  non  pas  soiianle- 
einq.  Mais  s  il  faut  la  maintenir,  alors  on 
doit  nécessairement  traduire  :  dans  65  ans 
Ephraïm  euini  cm*^  d'être  un  peuple,  et  sup- 
poser que  ce  nombre  fait  allusion  h  unecircoa- 
slancequi  nous  est  inconnue.  Toutefois  nous 
ne  saunons  admettre  la  traduction  suivante 
de  saint  Cyrille  :  a  Dans  65  ans ,  Damas 
cessera  d'être  la  capitule  de  la  Syrie ,  Kazin 
cessera  d'être  roi  de  Damas,  Ephaim  cessera 
d'être  un  peuple  ,  Samarie  cessera  d'être  la 
capitale  d'EpLraïm,  et  le  fils  de  Romélia  ces- 
sera d'être  roi  de  Samarie ,  >  car  tous  ces 
événements  ne  s'accomplirent  point  en  même 
temps,  et  aucun  ne  s'accomplit  k  pareille 
époque.  Nous  croyons  que  les  noms  de  Da- 
Bius  et  de  Bazin,  de  Samarie  et  du  fils  de  Ro- 
mélia ne  sont  placés  Ifiquecomme  une  formule 
sfUrmative.  Beaucoup  douleurs  ont  traduit 
comme  s'il  y  avait  :  les  deux  princes  ligués 
contre  Jérusalem  ne  la  prendroni  point; 
mois  Damas  uoutinuera  d'être  la  capitale  de 
Syrie,  et  Samarie  celle  d'israél  ;  et  il  faudra 


(I  )  El  dice*  ad  euni  :  Virie  ut  sileas  :  iinli  liinere, 
et  oor  luum  ne  TormideL  a  dualius  caudis  lilionum 
famiganiium  Istorum  in  ira  furoris  Rnsln  régis  Sjr- 
rÎK,  ui  lilJi  Kometiae.  Ed  qtiod  coiisillum  inîerit 
coRtra  lu  Syria  in  inaliHn  Epbratm.  et  fltiue  Romé- 
lia^, direiilcs:  AsceudaniuE  âdJudanii  el  suuitenuia 
euiii ,  el  avcllanins  eum  .id  nos,  el  ponainus  regen 
iii  nieriiu  cjug  lUium  Talicel.  Hxc  dk-il  Dmnitun 
Ueiis  :  Non  siabil.  et  non  crit  isiud.  Sed  cs|hiI  Sf- 
riie  Damascus,  et  capiil  Damisci  Kasin  :  el  adlnic 
sexaeiiiui  el  ituiiictne  anai ,  et  itosinol  Eptiralm  e»«e 
popuïuft.  Et  capiit  Bpliraîtn  Sainarin,  et  tapul  Sania- 
nx  fliias  Komelix.  Si  non  erediderilis ,  ihhi  |H!mi»> 
nebitis  f/io.  vu,  i-S). 
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bien  que  Razin  et  Phacée  se  contentent  de 
leurs  royaumes. 

La  quatrième  année  d'Achaz  ,  Isaïe  lui 
adressa  de  nouveau  la  parole  au  nom  du 
Seigneur;  les  mômes  ennemis  étaient  reve- 
nus rallaquer.  «  Demandez  ,  lui  dit  le  pro- 
phète ,  demandez  un  prodige  au  Seigneur, 
votre  Dieu,  soit  au  plus  profond  de  l'abîme, 
soit  au  plus  haut  des  cieux.  —  Je  n'en  de- 
manderai pas  ,  dit  Achaz  ,  et  je  ne  tenterai 
pas  le  Seigneur.  —  Ecoutez  alors,  reprit  le 
prophète  :  Maison  de  David ,  n'est-ce  donc 
pas  assez  pour  vous  d'être  à  charge  aux 
hommes ,  faut-il  encore  que  vous  le  soyez  è 
mon  Dieu  ?  Puisqu'il  en  est  ainsi  ,  le  Sei- 
gneur vous  donnera  de  lui-même  un  prodige. 
Voila  que  la  Vierge  concevra  et  enfantera 
un  fils  ,  oui  s'appellera  Emmanuel.  11  se 
nourrira  ue  beurre  et  de  miel ,  avant  de  sa- 
voir discerner  le  bien  et  s'éloigner  du  mal. 
Or,  avant  que  l'enfant  ne  sache  discerner  le 
bien  et  s'éloigner  du  mal ,  le  pays  que  vous 
détestez  sera  abandonné  par  ses  deux  rois. 

«  Oui  le  Seigneur  fera  luire  sur  vous  (1), 
sur  votre  peuple  et  sur  la  maison  de  votre 
père,  par  rintcrmédiaire  du  roi  d'Assyrie, 
des  jours  tels  qu'on  n'en  a  pas  vu  de  pareils 
depuis  la  séparation  d'Ephraïm  et  de  Juda. 
Car  alors,  le  Seigneur  fera  signe  à  la  mouche 
qui  se  tient  à  l'extrémité  des  ileuves  de  l'E- 
gypte et  à  l'abeille  de  la  terre  d'Assur,  et 
elles  accourront,  et  elles  rempliront  les 
vallées  des  torrents ,  et  les  cavernes  des  ro- 
chers, et  les  buissons,  et  tous  les  recoins  En 
ce  jour,  le  Seigneur  armera  les  mains  de  ceux 
qui  habitent  au  delà  du  fleuve  et  les  mains 
du  roi  d'Assvrie  de  ciseaux  tranchants,  pour 
tondre  tous  les  poils  depuis  la  tôte  aux  pieds. 

«  En  ces  jours  ,  il  subirait  à  chacun  d'une 
vache  et  de  deux  brebis  pour  se  nourrir  de 
beurre  (2),  à  cause  de  l'abondance  du  lait  ;  et 
si  quelqu'un  est  délaissé  isolément  dans  le 
pays,  il  se  nourrira  de  beurre  et  de  miel.  Et 
en  ce  jour,  le  plant  de  vigne  de  1,000  ceps  , 
valant  1,000  pièces  d'argent,  sera  étouffé 
sous  l(  s  ronces  et  les  épines.  Les  ronces  et 
les  épines  couvriront  la  face  de  la  terre ,  et 
on  n'y  pénétrera  qu'avec  Tare  et  les  Bêches  ; 
sauf  les  collines,  si  soigneusement  sarclées  ; 
elles  ne  seront  pas  envahies  (il  est  vrai) 
par  les  ronces  et  les  épines,  mais  les  bœufs 
y  paîtront ,  et  elles  seront  foulées  aux  pieds 
des  troupeaux  (3),  » 

({)  Ceci  s^aclresse  à  la  Samarie. 

(â)  Locution  proverbiale  qui  signifie  :  Le  pays, 
délaissé  sans  culture»  sera  diangé  en  un  pâturage 
d'autant  plus  abondant,  qu*ii  n'y  aura  plus  de  trou- 
peaux pour  le  dépouiller. 

(3)  Et  adjei  il  Doininus  loqui  ad  Achaz ,  dicens  : 
Pete  tibi  signuut  a  Domino  Deo  tuo  in  profundum 
infenù ,  sive  ni  excelsuni  supra.  Et  dixit  Achaz  : 
Non  petam,  et  non  tentabo  Dominuni.  Et  dixit  :  Au- 
dite  ergo,  donius  David  :  Nuuquid  parum  vobis  est, 
molestos  esse  hotninibus ,  quia  molesti  estis  et  Deo 
meo?  Propler  hoc  dabit  Dominus  ipse  vobis  signum. 
Ecoe  virgo  concipiel,  et  pariet  filiuni ,  et  vocabitur, 
nonien  ejus  Emmanuel.  Butyrum  et  mel  comedet,  ut 
sciai  reprobare  malum  et  eligere  bonum.  Quia  an> 
tequam  sciai  puer  reprobare  malum  et  eligere  bo- 


Isaïe  continue  de  la  sorte  :  «EtIe'Sc 
me  dit  :  «  Prenez  un  grand  livre,  et  éc 
avec  un  style  d'homme  :  Enlevez  pn 
ment  les  dépouilles  ,  hâtez-vous  de 
Et  je  m'adjoignis  deux  témoins  fidèl 
prêtre  Urie  et  Zacharie,  fils  de  Baracl 
je  m'unis  à  la  prophétesse ,  et  elle  c 
et  elle  mit  au  monde  un  fils.  Et  le  Se 
me  dit  :  Appelez  l'enfant  de  ce  nom,  i 
promptement  les  dépouilles  ,  hâtex-v 
piller:  parce  que  le  Seigneur  aura  J 
puissance  de  Damas  et  les  richesses 
marie  aux  mains  du  roi  d'Assyrie,  avi 
J'enfant  ne  sache  prononcer  le  nom 
père  et  de  sa  mère  (1).  » 

Arrêtons-nous  ici,  pour  éclaircir  pa 
ques  explications  cette  prophétie  m\ 
et  qui  contient  presaue  autant  de  m 
que  de  mots.  Et  d'abord  commence 
retracer  sommairement  les  événem< 
l'histoire. 

La  sixième  année  de  Thelgatphi 
Achaz  commença  de  régner  sur  Ju 
prince  est  un  des  rois  les  plus  méch 
les  plus  impies  qu'ait  eu  la  Judée. 
Dieu  suscita-t-il  contre  lui  Razin  ,  roi 
rie,  et  Phacée  roi  d'Israël.  Ils  contra 
alliance  dans  le  dessein  de  s'empa 
royaume  de  Juda,  etde  mettresurle  tr 
étranger,  que  l'Ecriture  n'appelle  pas 
ment  que  le  fis  de  Tabeel.  Après  avoir 
Achaz  de  poste  en  poste ,  ils  l'assié 
dans  Jérusalem  ,  et  c'est  alors  que  1 
nhète  Isaïe  parut  devant  lui  pour  la  pn 
rois ,  afin  de  le  rassurer  ;  le  siège  m 
pas  en  effet  d'être  abandonné. 

num,  derelinquetur  terra,  quam  tu  délestant 
duorum  rcgnm  suornm. 

Ad<lucct  Dominus  super  te ,  et  super  f 
tuuni,  et  super  domuni  patris  tui ,  dies  qui  i 
nerunt  a  diebus  separationis  Ephraim  a  lu 
rege  Assyriorum.  Et  erit  in  die  illa  :  Sibih 
minus  muscœ,  (|u;£  est  in  extrême  fluminum  ^ 
et  api  quae  est  m  terra  Assur.  Et  venient,  et 
scent  omnes  in  torrentibus  vallium ,  et  io  < 
petrarum,  et  in  omnibus  fmtetis,  et  in  unifi 
raminibus.  In  die  illa  radet  Domious  in  i 
conducta,  in  bis  qui  trans  flumen  sunt,  in  re| 
riorum,  caput  et  pilos  pedum,  et  t)arbam  unî 

Et  erit  in  die  illa  :  rsutriet  homo  vaccaro  I 
duas  oves.  Et  pros  ubertate  lactis  comedet  bi 
butyrum  enim  et  mel  manducabit  omnis  qui 
fuerit  in  medio  terrae.  Et  erit  in  die  illa  :  Oi 
eus  ubi  fuerint  mille  vîtes  mille  argenteis,ii 
et  in  vêpres  erunt.  Gum  sagittis  et  arcu  ingn 
illuc  :  vêpres  enim  et  spinae  erunt  in  univeif 
Et  omnes  montes ,  qui  in  sarculo  sarneati 
veniet  illuc  terror  spinarum  et  veprium ,  el 
pascua  bovis,  et  in  conculcationem  pecorit  ( 
10-25). 

(1)  El  dixit  Dominus  ad  me  :  Sume  libi 
grandem ,  et  scribe  in  eo  stylo  hominis  :  V 
spolia  detrahe,  cito  praedare.  Et  adbibui  mil 
fidèles,  Uriaiii  sncerdotem,  et  Zachariam  fi 
rachia;  :  Et  accessi  ad  prophetissam,  el  ooM 
pepcrit  filium.  Et  dixit  Dominus  ad  me  :  T 
men  ejus ,  accolera  spolia  detrahere,  fêrtl 
dari.  Quia  anteqnam  sciât  puer  vocare  patra 
el  maircni  suam  ,  auferetur  rortiludo  bust 
spolia  Samarise ,  coram  rege  Assyriorum  il 
1-4).  ^ 


,cbaz,  lOMi  d'être  louché  de  la  Ta- 
t  il  avflil  été  l'objel.  n'en  di'vinl  i^ue 
haut;  jusqu'au  iioiiil  de  consacrer 
Holoch  ,  en  le  faisant  passer  par 
les. 


Dieu  ramena-t-il  bientôt  contre  lui     vait  pas  être  Icmoin  d'un  si  graod  événement, 
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en  eiister,  après  que  les  évangélistes  ont 
cuï-mèmes  [tris  soin  de  donner  cette  espli- 
calion,  d'ailleurs  évidente  ;  quant  aux  objec- 
tions des  incrédules,  il  y  a  été  répondu  de- 
puis longtemps.  Mais  comme  Achaz  ne  d&- 


mënies  ennemis;  de  celte  fois  ,  ils 
mt  leurs  troupps  en  trois  corps  . 
i  la  conduite  de  Hnzln  ,  le  second 
le  de  Pliacéc  ,  et  le  troisième  sous 
n  Ephraimile  nommé  Zicri.  Kazin  « 
ire  chargé  du  butin  ,  s'en  retourna 
Etats,  saivi  d'un  grand  nombre  de 
'hacée  chercha  l'armée  d'Achaz.  lîii 
aille,  la  vainquit,  et  tuacont  vin^t 
mmes.  Zicri  s'empara  de  Jérusalem, 
lasia,  (ils  d'Achaz,  et  les  priiicipaui 
ion. 

!  et  Zicri  rentraient  on  Israël  char- 
jutin,  et  suivis  de  plus  de  deux  cent 
itifs,  lorsque  le  prophète  Obed  (Voy. 
ed)  se  porta  b  leur  rencontre,  et  les 
au  nom  de  Dieu  de  renvoyer  les  cap- 
leur  patrie  :reuui  fut  fait  àrinslanl. 
eçoD  si  terrible  ne  put  rappeler 
de  plus  pieux.senlimeMls  ;  et  ce  fut 
entrefaites  qu'lsnie  l'avertit  pour  la 
fois,  mais  aussi  inutilement, 
dée  ne  fut  pas  plutAt  délivrée  des 
et  des  Israélites,  que  les  Iduméeiis 
té  ,  et  les  Philistins  de  Vautre  ,  l'en- 
1  i  leur  tour,  ta  ravagèrent  et  se  gor- 
ie  ses  dépouilles.  Acha/,  pour  mieux 
rrasser  de  tant  d'ennemis  ,  appela  b 
inrs  Thelgatphalnasar,  prit  tout  l'or 
>nt  qui  se  trouva  dans  le  temple,  et 
ivoj-fl  ,  comme  le  premier  à-couipti 


et  qu'ainsi  ce  ne  pouvait  être  pour  lui  ua 
signe  de  la  protection  de  Dieu,  ni  une  preuve 
de  la  véracité  du  pruptiète,  l'enfantement  de 
la  Vierge  n'est  que  le  but  éloigné  et  secon- 
daire, le  dernier  terme  de  la  prophétie. 
Voici  doDC  le  signe  qui  lui  fut  donne  h  lui- 
même  :  Isaïe  épousa,  en  présence  des  deux 
témoins  Urie  et  Zacharie,  une  vierge  qui, 
au  bout  de  neuf  mois,  le  rendit  père  d  un 
fils,  auquel  il  imposa  ie  nom  prophétique  de 
Mahar-salal-kat-bas,  nu,  par  contraction, 
Machascliaba ,  c'est-à-dire  ravissez  vite  les 
dépouilles,  empressez-vous  au  pillage.  Or, 
l'année  suivante,  lorsque  Machascliaba  éUit^' 
encore  au  berceau,  Thelgatphalnasar  délivra 
en  effet  Achaz  de  ses  deux  redoutables  en- 
nemis, et  laissa  leur  pays  sans  habitants, 
ainsi  que  le  prophète  l'avait  annoncé. 
Âlahar-salal-has-bas  fut  donc  en  elfel  pour 
Achaz  un  véritable  Emmanuel,  ou  Dieu  avte 
nous,  selon  la  signilîcation  de  ce  mot,  puis- 
que sa  naissance  lui  apportait  la  délivrance 
après  laquelle  il  soupirait. 

Maisil  y  a  dans  lu  prophétie  quelque  chose 
de  bien  plus  mystérieux,  d'après  certains  hé- 
braisants  :  les  noms  Emmanuel  et  Macka9~ 
chaba,  présentant  une  même  valeur  numérale 
en  hébreu,  le  premier  se  trouve,  cabalisti- 
quemetit  parlant,  le  corrélatifdu  second,  de  la 
même  manière  que  le  fds  d'isâïe  devait  être 
la  tigure  du  fils  de  Marie,  véritable  et  uni- 


it  qu'il  s'olfrait  de  Uii  payer,  en  qua-     que  réalité  de  l'Emmanuel. 

1   .. , j  _^.  j  _  li  Cette  remarque  prouve  que  la  cabale,  à 

laquelle  il  est  fait  de  nombreuses  allusions 
dans  l'Ecriture ,  était  cultivée  parmi  les 
Juifs  à  une  époque  antérieure  à  celle  qu'on 
lui  assigne  ordinairement  pour  origine ,  sa- 
voir, la  captivité  de  Babylone. 

. ,  __    Les  mots  de  grand  Itvre,  employés  parle 

ajouter  a  son  empire  deux  provinces  prophète  paraissent  également  n'filre  qu'une 
ue  la  Syrie  et  la  Ssmarie,  et  d'en  re-  allusion  à  la  mère  de  Machaschaba,  dont 
une  troisième  en  vasselage.  Il  mar-  l'Ecriture  nous  laisse  ignorer  le  nom  :  et  lo 
ic  contre  Dama^  avec  une  grande  ar-     docle  Huet  a  cru  voir,  dans  l'ordre  donné  au 


rassal.  Funeste  nécessité,  née  des  d 
politiques,  qui  créait  des  droits  en 
ne  l'Assyrie,  uni  devait  amener  tant 
ipurs  sur  l'infortunée  Judée  ,  et  qui 
issail  pour  plusieurs  siècles,  en  atten- 
e  Judas  Machabéo  vint  l'affranchir. 
)i  d'Assyrie  ne  demanda   pas   mieux 


ua  Razin  ,  conquit  la  Syrie,  et  Irans-  prophète  d'inscrire  dans  ce  livre  avec  un  Jly/e 
ut,  >iAhi(u..ic  11  fiir  .iinc  la  r.nUcui'io.  d'homMc,  le  nom  seul  de  l'enfant  qui  devait 
naître,  l'acte  même  par  lequel  il  lul  conçu. 
Par  la  mouche  qui  habite  à  l'embouchure 
des  neuves  d'Egvpie,  il  faut  entendre,  non 
pas  tes  Egyptiens,  qui  no  tirent  point  la 
t^uerre  h  Juda  pundant  le  règne  d'Acliaz, 
mais  les  Iduméens,  qui  habitaient  entre  les 
bouches  du  Nil  et  le  Sihor,  ou  fleuve  d'E- 
gypte. Le  quatrième  livre  des  Rois  nous  ap- 
a  Achaz  alla  lut  faire  la  cour,  et  eut  la  prend  que  ces  peuples  reprirent  à  Razin  la 
de  prendre  le  modèle  d'un  autel  que  ville  d'Aila,  quil  venait  lui-môme  de  con- 
l'Assyrie  avait  honoré  de  son  appro-  quérir  sur  Achaz,  et  qu'elle  leur  resta.  Le 
,  pour  en  faire  construire  un  sembla-  second  livre  des  Parali  pu  mènes  ajoute,  Il  est 
1  place  de  celui  de  Jérusalem.  Rêve-  vrai,  qu'ils  lirent  un  grand  carnage  dans  la 
iBintenant  ji  la  pro;>h6tie.  Judée,  et  qu'ils  en  enlevèrent  un  riche  bu- 

iergu  qui  duitenfanter,  c'est  Marie;et  tin.  Il  dit  de  plus  que  Thelgatphalnasar  dé- 
,  c'est  Jésus,  le  véritable,  le  seul  Km-  vasta  lui-même  la  Judée,  sans  y  trouver  de 
I  ;  il  n'y  a  point  de  contestations  à  cet  résistance,  ufjlixit  tam,  H  nuAo  rttislenU 
[larmi  les  catholiques,  et  il  ne  saurait     vmtarit,  nunobïlaul  la  servitude  à  lat^uello 


ts  babitauts  à  Kir.dansla  Cœlésyrie; 
nba  pnsuitij  sur  Phacée  ,  s'euqiara  de 
ée ,  des  deux  tribus  et  demie  d'au  de- 
ourdain ,  transporta  les  habilants  à 
1,  Il  Chabor  et  ii  Hara  .  sur  le  lleuve 
dans  lu  Médie.  Il  visita  ensuite  Jéru- 
b  la  tête  de  son  armée ,  en  qualité  de 
suzerain ,  acheva  de  dépouiller  le 
,  et  s*<>n  retourna  passer  Tniver  à  Da- 
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Aol'az   s'était  soumis,   et  les  tributs  qu'il 
avait  payc^'S. 

Cependant,  quels  qu'aient  été  les  malheurs 
de  la  Judée,  par  suite  de  l'invasion  de  Thol- 
gatphalnasar,  des  Iduméens  et  des  Philistins, 
le  pays  ne  fut  pas  désolé  au  point  que  le 
prophète  Tindiaue,  c'est-à-dire  au  point  qu'il 
n'y  restât  plus  a'habitants,  et.que  les  champs 
jadis  cultivés  setrouvassent  recouverts  d'her- 
bes sauvages.  11  faut  donc  entehdre  ceci  de 
la  Samario,  et  supposer  que  c'est  h  elle  qu'il 
adresse  directem(înt  la  parole,  quand  il  dit  : 
Adducet  Dominus  super  te,  et  super  populum 
tuum^  dies  qui  non  veneruntj  etc.  Le  tableau 
qu1l  trace  convient  bien  à  la  Galilée,  au  pays 
ae  Galaad  et  aux  deux  tribus  et  demio,  après 
que  leurs  habitants  curent  été  enlevés  et 
transportés  en  Médie  ;  il  convient  à  tout  le 
royaume  d'Israël  et  à  la  Damascène,  devenus 
entièrement  veufs  de  leurs  habitants  après 
la  conquête  déOnilive. 

11  ne  faut  pas  supposer  davantage  que  cette 
prédiction  devait  recevoir  son  accomplisse- 
ment tout  entier  lors  de  la  captivité  des 
70  ans,  ainsi  que  l'a  fait  le  P.  Tirin  ;  car  Isaïe 
dit  positivement  que  les  maux  qu'il  annonce 
arriveront  sous  les  }eux  de  l'impie  Achaz. 

On  ne  peut  comprendre  ce  qui  suit  qu'en 
supposant,  avec  saint  Cyrille,  saint  Basile, 
Procope,  Eusèbe  et  plusieurs  autres  interprè- 
tes, que  la  consniration  qui  tendait  à  placer 
le  fils  de  Tabéel  sur  le  trône  de  Juda,  avait 
de  nombreuses  ramitlcations  parmi  le  f)e!iple, 
et  c'est  même  le  seul  moyen  de  s'expliquer 
le  recours  d'Achaz  à  une  puissance  étran- 
gère, pour  se  maintenir  dans  son  royaume, 

«  Le  Seigneur  me  parla  de  nouveau,  et 
me  dit,  continue  le  prophète  :  Puisque  ce 
peuple  a  répudié  les  eaux  de  Siloé ,  qui 
coulent  sans  bruit,  et  a  préféré  Razin  et  le 
fils  de  Romélia,  le  Seigneur  va  diriger  vers 
lui  un  fleuve  aux  eaux  véhémentes  et  pro- 
fondes ;  savoir,  le  roi  d'Assyrie  avec  toute 
sa  puissance  ;  il  surmontera  toutes  ses 
digues,  et  inondera  tous  ses  rivages.  11 
épandra  ses  eaux  sur  Juda,  e(  elles  le  sub- 
mergeront jusqu'au  cou.  Il  étendra,  ses 
ailes,  et  elles  couvriront  votre  patrie  dans 
toute  sa  largeur,  ô  Emmanuel  (1).  » 

Voici  l'ordre  des  événements  auxquels  le 
prophète  fait  allusion  : 

Une  conjuration,  suivant  l'expression  qu^il 
va  bientôt  employer ,  une  conjuration  se 
forme  en  Juda  pour  détrôner  Achaz;  Razin 
et  Phacée  y  prêtent  la  main,  Achaz  se 
trouve  réduit  h  deux  doigts  de  sa  perte.  11 
implore  le  secours  de  Thelgatphainasar  ;  d'a- 
près le  conseil  môme  d'isaïe,  selon  toute  ap- 

(1)  El  adjecil  Dominus  loqiii  ad  me  adhuc,  di- 
ceiis  :  Pro  eo  quod  al)jecit  populus  iste  aquas  Siloe, 
qHse  yadunl  cuin  silenlio,  et  assunipsil  ntagis  Rasin, 
èl  filium  Romeliae  :  propier  hoc  ecce  Doiiiiinis  ad- 
ducel  super  cos  aquas  Aumints  fortes  et  mullas,  re- 
gem  Assyriorum,  et  oniiiem  gloriam  ejus  :  et  ascen- 
del  super  onines  rivos  ejus,  et  fluet  super  uiiiversas 
ripas  ejus.  El  it)il  per  Judaiu  ,  iuuudaus,  et  Irausiens 
usquc  ad  collum  véniel.  Et  erii  extensio  alarum 
eius,  et  implens  iatiludineiu  terra:  tua:,  o  Einiuauueî 
Çsu.  vin,  5-8.) 


parence,  et  en  conformité  delà  prophétie  de 
celui-ci,  gui  lui  donne  pour  marque  desu^ 
ces  la  naissance  h  jour  fixe  d'un  fils  donlil 
n'a  pas  encore  épousé  la  mère,  et  an'uHil 
impose  un  nom  à  l'avance  ;  nom  dou!»!  n  enl 
significatif:  Mahar-salalhas-bas,  em,  j  -  ez- 
vous  de  ravir  les  dépouilles  d'Israël  i  de 
la  Syrie ,  Emmanuel ,  Dieu  est  avec  Juda 
Achaz,  qui  ne  sait  jamais  s'arrêter  è  la  11- 
mite  du  mal,  ne  se  contente  pas  d'invoquer 
le  secours  du  roi  d'Assyrie,  il  se  proslerni 
à  ses  genoux,  offre  de  lui  payer  un  tribut, 
el  dépouille  le  temple  du  Seigneur  pour  loi 
faire  des  présents.  Le  peuple  de  Juda  sera 
puni  de  sa  détection,  et  Achaz,  de  son  ini- 
quité ;  en  eiïel,  l'enfant  prédit  naît  au  terme 
assigné,  ïhelgalphalnasar  détruit  le  royaame 
(le  Syrie,  affaiblit  considérablement'  celui 
d*lsracl  ;  il  envahit  ensuite  celui  de  Juda, 
s'y  comporte  en  ennemi  plutôt  qu'en  allié, 
sous  prétexte,  sans  doute,  de  châtier  le  parti 
opposé  à  Achaz.  La  patrie  du  jeune  Emmi- 
nufltigurotifest  ainsi  cruellement  maltraitée^ 
et  Achaz  va  à  Damas  faire  sa  cour  au  vaiD^ 
queur,  et  leremercierd'avoirdétruitses  enne- 
mis et  donné  une  leçon  si  sévère  à  ses  sujeli 

Le  prophète  va  maintenant  dépeindre  ei 
traits  sarcastiques  la  défaite  des  ennemii 
d'Acha/,  qui  sont  en  môme  temps  les  perpé- 
tuels ennemis  de  Juda. 

c(  Rassemblez-vous  ,  nations ,  et  sojrei 
vaincues  ;  accourez,  vous  tous,  peuples  loiff 
tains  de  la  terre,  appelez  en  aicfe  votre  coq. 
rage,  et  soyez  vaincus  ;  prenez  vos  armai; 
et  soyez  vaincus.  Méditez  des  plans  de  ans* 
pagne,  ils  seront  inutiles  ;  formez  des  projette 
ils  s'évanouiront,  car  Dieu  est  avec  nous{iU 

Après  cette  véhémente  apostrophe,  Isa» 
adresse  la  parole  à  Achaz,  et  lui  fait  entendn 
les  plus  sages  conseils,  mais  sous  une  forme 
respectueuse  et  diplomatique,  pour  ainsi 
dire,  avec  tous  les  égards  dus  à  la  majesté 
du  trône  et  les  ménagements  nécessaires  «• 
vers  un  prince  aussi  méchant.  C'est  Din 
même  qui  va  s'exprimer  par  la  bouebe  du 
prophète  :  «  Le  Seigneur  m'a  parlé  h  inoi- 
méme,  il  m'a  affermi  dans  des  roies  ditTéres- 
tes  de  celles  de  ce  peuple,  et  m'a  dit:  He 
criez  pas  à  la  conjuration,  car  tout  ce  (jM 
dit  ce  peuple  est  parole  de  conjuration;  n'al- 
lez pas  le  craindre,  ni  trembler  devant  loi; 
livrez-vous  entièrement  au  service  du  Die« 
des  armées,  qu'il  soit  lui-même  l'objet  de 
votre  crainte  et  de  votre  tremblement;  il 
deviendra  votre  apnui,  et  se  fera  la  pierre 
d'achoppement,  l'oDstacle  caché  des  deui 
maisonsd'Israël,le  lacs  où  les  habitants  de  Jé- 
rusalem trouveront  leur  perte.  Un  grand  Doffi- 
bre  viendront  y  heurter,  tomberont, demeure- 
ront froissés,  s'embarrasseront  el  seront  pris. 

«  Prenez-en  un  témoignage  (c'est  le  Sei- 
gneur quP  parle  à  son  prophète  )  prenei-ec 
un  témoignage,  et  signalez-le  parmi  me! 
serviteurs  ûdèles. 

(1)  Congregamini,  popiili,  el  vincimîiii,  el  audUei 
universse  prociil  leinr,  conforlainnii,  el  vinciuiioi; 
accingiie  vos,  el  viiicimini.  inile  consiliam  et  dis- 
sipubiiur  ;  loquimini  verbum ,  ei  non  ùti  :  qiia 
nobiscum  I>eus  {lia.  mi,  9). 
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*our  moi,  J'^Uendrai  le  Seigneur  (c'est 
ophète  qui  parle  ii  son  tour],  J'aUeiidrai 
ignc'ur,  landis  qu'il  cacliera  son  visage 
naisoude  Jacob,  et  je  prendrai  patientie 

mon  attente.  Et  je  serai  de  la  sorie, 
Bl  le*  fils  que  le  Seigneur  m'a  dom]t.'s, 
i  comme  un  signe  et  un  pK'sago  en 
l.  de  la  pari  du  Seigneur  des  armées, 

la  maison  est  sur  le  mont  de  Sion.  » 
is   dirigeant   la    parole   de   Dieu    vers 
z,  le  profiliôle  continue  :  «  El  lorsqu'ils 

diront  ;(.oosiillez  les  pythons,  inlerro- 
es  devins  qui  crient  d'une  voii  aigre 
lisant  leurs  enchantements  (réiwndez)  ; 
3uoi  le  peuple  ne  consu lierait-il  pas 
t  son  Dieu?  consulte-t-on  tesmorlsau 

des   vivants  î  qu'il  recoure  de  préfé- 
ih  la  loi  et  oses  lémoignngei. 
'.t  s'ils  ne  se  conforment  pus  h  cet  ordre, 
mière  du  matin  ne  se  lèvera  plus  pour 

et  (h  Judée;  maniliera  dans  (les  lénè- 
;  elle  tombera,  défaillira  de  faim;  mais, 
sas  angoises,  elle  aura  beau  se  mettre 
ilère,  maudire  son  roi,  son  Dieu,  regar- 
D  haut,  chercher  en  bas,  elle  ne  trou- 
[Urtout  que  la  Iribulation,  les  ténèbres, 
irécipiees,  dus  obsLicles;  l'obscurilé 
îuero  à  sa  suite,  ot  elle  ne  pourra   en 

malgré  son  empressement  (11.  a 
Iheureusement  Aclia/  ne  uevait  pas 
er  de  ces  sages  conseils,  et  les  menaces 
aelles  du  prophète  devaient  se  réaliser. 
résen4  Isaie  va  prophétiser  les  derniers 
lurs  d'Israël  et  l'avénemenl  du  pieux 
lias,  le  consolateur,  le  restaurateur  de 
,  cette  autre  figure  si  expressive  du 
e.  Les  paroles  par  lesquelles  il  fe  dési- 
le  couvioiient  mémo  d'une  manière 
lètfl  qu'au  Messie. 

l'abord  la  terre  de  Zabulon  et  la  terre 
ipbtali  ont  été  soulagées  (du  poids  do 

nabilanls).  ensuite  la  voie  de  la  mer 
Ik  du  Jourdain,  la  voie  de  la  Galilée  des 
is,  a  été  surchargée  {du  poids  des  der- 

émigrants).  Le  peuple  qui  marchait 
les  ténèbres  (aveugle  sur  ses  propres 
i)  i  enfin  pleinement  apei'çu  la  lumière; 
!iji  de  ceux  qui  marchaient  dans  le 
libre  de  la  mort  ont  été  dessillés.  La 
oudance  de  lu  population  ne  fait  pas  la 
é  d'un  peuple,  car  vailîi  (ses  vain- 
•s)  qui  se  réjouissent  (eux  ),  comme  se 
t  le  moissonneur,  comme  se  réjouis- 


Llga  iMtiinimium ,  signa  Icf^m  in  discipulis 
El  eispct'Uilto  Doniinuni ,  qui  aliscomlll  faoiim 
i  domo  J;iral) ,  et  |ir^es(«l»lH)r  eum.  Eccc  ego 
ri  met,  itiios  ituilil  niitil  Doniiniis  tn  siKitiim  et 
«nium  Israël  a  Duinino  eitercilmiin ,  qui  liabi- 
nonle  ^idd.  Et  cum  dhcrint  ad  vus  :  Qitienie 
MittHiB,  et  a  divinis,  qui  strident  In  rncanls- 
s  suis  -.  Nunqiiid  non  populiis  a  Dco  su o  re- 
prit ïitis  a  morluisî  Ail  tc^'in  magis,  cl  nd 
MiîniR.  Qiind  il  nofi  dixeriiii  jiiïia  verbum  lifK. 
Il  eSs  matiilins  lux.  Et  iransihii  per  eain.  <-t 
t,  et  esuriet  :  et  cuiti  esitricrii.  irascelur,  el 
cet  régi  s«o ,  ei  Deo  suo .  «i  siis|>icii-l  siirnuin. 
Wrain  Sntueuttiir.  oi  etce  iribulmio  l'i  lene- 
esolaliu  t;l  augusiia,  n  t:jlij(i)  putsenufii^,  <rl 
teritavolarcileangustia  sua  [ha.  Tiii,1G-3â). 


sent  les  vainqueurs  gort^és  do  pillage,  quand 
ils  se  partagent  le  butin. 

0  Mais  vous  nous  avez  délivré-s  de  leur 
joug,  vous  avez  brisé  la  verge  avec  laquelle 
ils  llagellaient  nos  épaules,  vous  avez  foulé 
aux  pieds  le  sceptre  de  leurs  exacteurs, 
comme  au  jour  des  Madianiles.  Toute  proie 
arrachée  dans  le  tumulte  et  la  violence,  tout 
vêlement  souillé  de  sang  va  être  jeté  ou  feu, 
en  aliment  aux  flammes.  Car  un  jeune 
enfant  nous  est  né,  un  Gis  nous  a  été  donné  ; 
le  inanleau  royal  a  été  placé  sur  ses  épaules, 
Gt  il  n'aura  pas  d'aulre  nom  que  celui  d'ad- 
mirable, de  sage,  de  force  de  Dieu,  de  père 
de  l'avoTiir,  de  )irince  de  la  paix  (1).  » 

Tous  ces  détails  conviennent  parfaitement 
à  Èzéchias.  Il  était  jeune  encore  lorsqu'il 
moula  sur  le  trône  de  Juda  :  il  secoua  le 
joug  de  l'Assyrie,  il  vit  les  Assyriens  frap- 
pés de  mort  aux  portes  de  Jérusalem  par 
l'ange  exterminateur,  ainsi  que  GédeûD 
avait  vu  lesMadianites  se  percer  eux-mêmes 
de  leurs  propres  glaives,  comme  pour  lui 
épargner  les  peines  de  la  victoire.  Il  fut 
associé  h  l'empire  du  vivant  de  son  père,  et 
do  la  sorte  donné  avant  le  temps  h  Juda;  il 
fut  pieux  et  sage,  éinineiumeul  pacilique;  U 
aurait  préparé  a  son  peuple  le  plus  brillant 
avenir,  si  Juda  lui-même  avait  continué  de 
marclier  dans  les  voies  auxquelles  il  l'inilia. 
L'Ecriture  enfm'fait  de  lui  ce  magnifique 
éloge,  qu'il  n'eut  jamais  de  semblable  parmi 
ses  prédécesseurs,  et  qu'il  ne  devait  point 
en  avoir  parmi  ses  successeurs. 

Mais  laissons  parler  le  prophète.  '  II 
étendra  les  limites  de  son  royaume,  il  éta- 
blira une  paix  durable,  il  sulidiflera  le 
trône  et  l'empire  de  David,  devenu  son 
empire;  il  l'alrermira  par  la  justice  et  l'é- 
quité, constamment  et  jusqu  ù  la  fin  pré- 
sentes h  ses  yeux  (2).  Il  puisera  sa  force 
dans  son  zèle  pour  la  gloire  du  Dieu  des 
armées.  Le  Seigneur  des  armées  opérera 
des  merveilles  en  faveur  de  Jacob,  elles 
retentironl  en  Israël,  tout  le  peuple  d'E- 
phraim  les  verra  ,  les  habitants  de  Samarie 
(les  verront),  et  ils  diront  dans  leur  orgueil, 

(1)  Primo  tempore  alleviata  est  lerr.i  Zabubn.  et 
Icrra  Nephlliali  :  et  novisstine  aggravai"  est  tia 
maris  tnns  Jordaiicm  Galilaœ  gentium.  Poptilus, 
qui  iinilHilabat  in  lenebris,  vidil  liiccm  magnam  : 
liahilanliliiis  In  regione  umbnc  mortis,  Itix  oria  est 
eis.  MulliplicB.sU  gentem,  non  magnillcastî  kctîtiim. 
Lxiatiiintiir  coram  te  :  sicut  qui  la^taiitur  in  messe, 
sîcul  exsultam  viciores  capia  pneila,  quando  <livjdunt 
simlla.  Jugnm  eniin  oneris  ejiis ,  cl  vli^am  huineri 
dus,  et  srvptruin  eiacioris  ejiia  snperasti,  sicnt  in 
die  Hadian.  Qnia  omiiis  violenta  [va-.dalio  cum  tii- 
mullii,  ei  Testiriienlitm  mistum  sanguine,  eril  in 
cunibiistiflnem,  et  cibus  ignis.  Piirvulns  enim  nnlns 
est  nolns,  et  Hltus  dains  est  nuliis.  et  fsciiis  est  prin- 
cip.ilus  siii)cr  humenim  ejtis  :  et  vwaWlor  iiomcn 
rjiis,  admirabilis ,  coiisiliarîiis ,  Deiis  fortis,  pater 
Tuturi  so'culi,  princeps  paeie  {tta.  ix,  1-6). 

(S)  Le  Amodo  «  uvfM  in  «mpilemiiM  de  la  Viil- 
gate  s'accorde  Irès-Iiit* n  avec  in  judieio  * i  wiiiia,  ei 
convient  ég;iloiiieiit  de  la  sorte  k  Eiitcmaî  et  au 
Messie.  Si,  coiiiuje  lu  plus  grand  nouilire  des  iradiic- 
leurs,  on  le  rapporte  à  conoboret,  il  ne  convient  ploi 
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dans  la  gloriole  de  leur  cœur  :  les  murailles 
de  briques  sorjt  tombées,  nous  rebAlirons 
avec  des  pierres  de  taille  ;  on  a  enlevé  nos 
sycomores,  nous  aurons  des  cèdres  à  la 
place.  Mais  le  Seigneur  lancera  sur  Israël 
les  vainqueurs  de  Razin,  il  soulèvera  tous 
ses  ennemis,  la  Syrie  à  l'Orient,  les  Philis- 
tins à  rOccidont,  ei  ils  dévoreront  Israël  de 
toute  la  grandeur  de  leur  bouche. 

«  Mais  ce  ne  sera  pas  la  fin  :  la  colère  du 
Seigneur  ne  sera  pas  épuisée,  sa  main  res- 
tera menaçante  (1).  » 

Avant  d'aller  plus  loin,  demandons  à  l'his- 
toire de  quelle  manière  cette  prophétie 
reçut  son  accomplissement. 
r  Dès  la  première  année  de  son  règne,  Ezé- 
chias  s'a[)pliqua,  avec  une  ardeur  qui  ne 
devait  jamais  se  démentir,  k  restaurer  le 
culte  divin.  Après  avoir  purifié  le  temple, 
et  donné  ordre  à  tout  ce  qui  concerne  le  ser- 
vice de  Tautel,  il  convoqua  son  peuple  à 
une  grande  cérémonie  religieuse,  pour  célé- 
brer le  retour  de  Juda  à  la  loi  du  Seigneur  ; 
il  enyoya  des  courriers  dans  tout  Israël,  pour 
y  convoquer  également  les  Israélites;  la 
plupart  s'en  moquèrent,  beaucoup  répondi- 
rent à  son  appel,  et  tout  Israël  fut  informé 
de  la  sorte  des  merveilles  opérées  en  Juda. 

Il  secoua  le  jo"g  de  l'Assyrie,  refoula  les 
Philistins  de  manière  à  leur*iftter  pour  long- 
temps l'envie  d'attaquer  la  Judée.  Israël, 
témoin  de  toufes  ces  merveilles,  voulut  en 
faire  de  même;  Osée,  son  roi,  qui  avait 
succédé  à  Phacée  depuis  quatre  ans,  lors- 
qu'Ezéchias  monta  sur  le  trône,  se  révolta 
pareillement  contre  l'Assyrie  ;  mais  sa  ten- 
tative eut  une  autre  issue  :  Salmanasar, 
successeur  de  Thelgatphalnasar,  envahit  le 
royaume  d'Israël,  vainauit  Ozée,  et  l'assu- 
jettit h  un  tribut.  Cependant  ce  n'était  pas  là 
le  terme  des  malheurs  d'Israël ,  nous  allons 
le  voir  tout  à  l'heure. 

«  Mais  ce  ne  sera  pas  la  fin ,  dit  le  pro- 
phète ,  la  colère  du  Seigneur  ne  sera  pas 
épuisée,  sa  main  restera  menaçante  ;  car  le 
j:>euple  ne  reviendra  pas  vers  celui  qui 
i'aura  frajjpé,  et  ne  recherchera  pas  le  Sei- 
gneur des  armées.  Le  Seigneur  retranchera 
donc,  en  un  môme  jour,  les  premiers  d'Israël 
et  les  derniers,  le  irèle  roseau  et  le  rameau 
vigoureux  ;  c'est-à-dire  les  vieillards  et  les 
hommes  en  dignité,  voilà  les  premiers  ;  les 
prophètes  menteurs ,  voilà  les  derniers. 
Ceux  qui  voudront  faire  accroire  au  peuple 

(1)  Multiplicabliiir  ejus  imperium,  et  pacis  non 
erit  linis  :  sup«r  soliuiu  David,  ei  super  regnum  ejus 
sedebil  :  ut  confîrmel  iUud,  et  corroboret  in  judicio 
et  juslitiu ,  amodo  et  usque  in  senipilernnm  :  zeius 
Domiui  exerciUium  faclet  hoc.  Yerbuni  niisil  Domi- 
nus  in  Jacob,  et  cecidit  in  Israël.  El  sciet  omnis  po- 
pulus  Ephraim,  et  hal»ilanles  Samariam,  in  snperbia 
et  niaguitudine  cordis  dicenles  :  Laleres  cecideninl, 
sed  quadris  iapidibus  xdificabimus  :  sycomoros  suc- 
ciderunl,  sed  cedros  iminutabinnis.  Et  elevabil  Dor 
minus  liosles  Rasin  super  euni,  inimicos  ejus  in  lu- 
niuliuni  verlet.  Syriain  ab  Oriente,  et  Philisthiini  ab 
Occidenle  :  et  devorahnnt  hracl  lolo  ore.  In  omnibus 
bis  non  esl  aversus  furor  ejus,  ied  adhuc  manus  ejus 
exienta  (/w.  ix,  1-12).  * 


qu'il  est  heureux,  seront  des  sMucteurs,  et 
les  prétendus  heureux,  des  infortunés.  En 
effet,  le  Seigneur  supprimera  la  réjouis* 
sance  narmi  la  jeunesse ,  et  la  pitié  pour 
lorphelin  et  la  veuve;  parce  qu'il  ne  trou4 
vera  partout  que  l'hypocrisie  et  la  méchao- 
ceté  et  lés  discours  menteurs.  Et  cependant 
sa  colère  ne  sera  pas  satisfaite,  sa  main  de- 
meurera encore  menaçante,  parce  que  l'im. 
piété  se  sera  allumée  comme  rinceDdieaoi 
dévore  des  ronces  et  des  épines,  comme  celui 
qui  dévore  une  épaisse  forèl ,  et  dont  la 
fumée  s'élève  en  tourbillons.  La  fureur  da 
Dieu  des  armées  fera  trembler  la  terre  (1), 
et  le  peuple  semblera  jeté  en  pâture  aux 
flammes.  Le  frère  n'épargnera  pas  son  frère; 
il  se  retournera  pour  mordre  vers  sa  droite, 
j)Our  mordre  vers  sa  gauche,  sans  pouvoir 
se  rassasier  ;  chacun  dévorera  la  chair  de 
ses  bras  ;  Manassé  Ephraïm  ,  Ephraïm  Ma- 
nns<îé,  l'un  et  l'autre  Juda.  Et  cependant  la 
colère  du  Seigneur  ne  sera  pas  satisfaite,  sa 
main  demeurera  encore  menaçante.  Malheur 
à  ceux  qui  font  des  lois  iniques,  et'aui  ne 
saisissent  la  plume  que  pour  écrire  1  iojus» 
tice,  en  vue  d'opprimer  légalement  le  pau- 
vre, de  faire  violence  aux  faibles  parmi  moa 
peuple,  et  de  s'engraisser  de  la  substance  de 
la  veuve  et  de  l'orphelin  I  Que  ferez-voos 
au  jour  de  la  visite  (du  Seigneur),  et- des  ca- 
lamités qui  tomberont  sur  vous  de  bien 
haut?  A  qui  demanderez- vous  protection, à 
qui  confierez-vous  le  soin  de  votre  gloire, 
pour  éviter  le  joug  et  échapper  au  trépas  7  Et 
cependant  la  colère  du  Seigneur  ne  sera  pas 
apaisée,  et  sa  main  restera  menaçante. 

«  Malheur  à  l'Assyrie ,  la  verge  et  le  fléau 
de  ma  fureur!  Je  remets  en  ses  mains  lesoio 
de  ma  vengeance;  je  l'envoie  contre  uae 
nation  perfide  ;  je  veux  qu'elle  se  couvre  de 
butin,  qu'elle  enlève  les  dépouilles  du  pea- 
ple  voué  à  ma  colère,  et  qu'eHe  le  réduiseâ 
l'état  de  la  boue  foulée  aux  pieds  dans 
places  publiques  (2).  » 


(i)  7it  ira  Domini  exercUuum  conturbata  estum; 
le  sens  nous  parait  être  :  la  terre  chancellera  oobun 
si  elle  était  ivre  d'une  fureur  divine. 

(2)  Et  popnlus  non  est  reversus  ad  percutieoloB 
se ,  et  Doininuin  exercituum  non  inquisîeront.  El 
disperdet  Doniinus  ab  Israël  caput  et  caudaro,  incl^ 
vantem  et  refrenantem  ,  die  una.  Longaevus  et  hoM* 
rabilis  ipse  est  caput  :  et  propheta  docens  inendi- 
ciuni,  ipse  est  cauda.  Et  erunt  qui  beatificant  popa- 
lum  istuin,  scducenles  :  et  qui  beatiûcantur,  praed- 
pilati.  Propler  hoc  super  adolescenlibus  ejus  non 
lietabitur  Dominus  :  et  pupilloruni  ejus.  et  vidoanm 
non  miserebitur  :  quia  omnis  hypocrita  est  nequia, 
et  universum  os  loculuin  est  stullitiain.  In  omnibai 
bis  non  est  aversus  furor  ejus,  sed  adhuc  mai» 
ejus  extenta.  Succensa  esl  eniui  quasi  ignis  impieus, 
veprein  et  spinam  vorabit  :  et  succendelur  io  d«iisî- 
taie  salins,  et  convolvetur  superbia  fumi.  In  ira  Do- 
mini exercituum  conturbata  est  terra ,  et  erit  popn- 
lus quasi  esca  ignis  :  vir  Tratri  sue  non  parcet  Et 
declinabil  ad  dexleram,  et  esuriet  :  etcomedeli' 
sinistram  et  non  saturabilur  :  unusquisque  camefli 
brachii  sui  vorabit  :  Manasses  Ephraïm,  et  Ephraioi 
Manassen,  sinuil  ipsi  contra  Judam.  in  omnibus  bis 
non  esl  aversus  furor  ejus,  sed  adkac  maoos i^fli 
extenla  (ha,  ix,  13-21). 

Yx  qui  condunt  leges  iuiquas  :  et  scribeotes,  ior 


P  ISA  DES  MIHACLES ,  ETC.  ISA 

l  impossible  de  peindre  do  itlus  vives  nonsaveclui  l'hislotreanlicipéGile  l'Assyrie,  i 

rs  les  dernières  angoisse^  ae  In  mnl-  Quoique  Assur  ne  soit  duns  In  main  da  | 

se  nation,  aveuglée  sur  ses   nropi-es  Seigneur  qu'une  verge  destinée   h  cliStioP  J 

el  itiltant  avec  la  rage  du  desespoir  certains  peuples,  ce  n  est  pas  ce  qu'il  s'imft*  1 


gine  dans  son  orgueil  ;  il  se  croit  destiné  l 
tout  détruire,  à  dévorer  toutes  les  nalionsi'! 
nd    inttmecionem  gentium   non  paucarutHé  1 
Ses  succès  lui  ont  enilé  le  cœur;  il  a  onlevtf  1 
du  sol  les  capitales  des  peuples,  comme  ItJ 
main  d'un  homme  dte  du  buisson  le  nid  da  i 
l'oiseau  Tugitif:  pourquoi  n'en  ferait-il  pM  J 
autant  de  Jérusalem  ?car  c'est  lui,  lui  seul  qtd  1 
agit;  Dieu  même  ne  snurait  tenir  coutre  lui.  1 
«  Hache  insensée,  qui  méronnatl  la  maiD  | 
par  laquelle  elle  est  mue;  lime  inintelligente, 
qui  croit  qu'elle  se  promène  seule  sur  le  fer  I 
a  Le  maître  souverain,   le   Seigneur  des 
armées,  changera  en  maigreur  l'embonpoint 
d'Assur,  et  sa  gloire,  allumée  par  dessous, 
sp  consumera  pour  s'affaisser  sur  elle-même; 
elle  se  sera  embrasée  à  la  lueur  de  l'em- 
1,  carie  roi  d'Assyrie,  informé  trop     brnsemenl  d'Israël,  aux  flammes  du  Dieu 
iratiit  Israël  à  la  léte  d'une  puissante     saint  ;   ce  feu    la   consumera    en  un  jour, 
,  parcourut  tout  le  pays  et  le  ruina ,     comme  un  monceau  de  ronces  et  d'épines, 
siège  devant  Samarie,  prit  cette  ville     I.a  gloire  de  sa  forél,  de  son  Carmel,  sera 
t  de  trois  ans,  la  renversa  de  fond  en     consumée  de  la  peau  jusqu'à  la  moelle,  et  il 
jeta  Osée  dans  les  fers,  et  enleva  la     s'enfuira  de  terreur.  On  comptera  (â  la  vue]  le 
'■■    '      ■■'    "'      ■        '"""    ■'     petit  nombre  desarbres  qui  resterontdeceUe 
(superbe)  forêt,  et  un  enfant  pourra  l'écrire. 
1  Alors  les  restes  d'Israël   et  les   fugitifs 
de  la  maison  de  Jacob  ne  s'appuieront  plus 
sur  celui  qui  les  frappait;  mais  ils  s'appuie- 
ront avec  confiance  sur  le  Seigneur,  sur  le 
saint  d'israèl.  Les  restes  se  convertiront,  les 
le  prophète  n'aperçoit  pas  seulement     restes,  dis-je,  de  Jacob  se  convertiront  au 

BTenir  les  malheurs  d'Israël,  il  voit  les     Dieu  fort Ne  craignez  rien ,  mon  i)euple, 

enls  prêts  à  fondre  sur  l'Assyrie  elle-  habilanls  de  Sioo,  ne  craignez  rien  de  la 
Il  la  voit  cniléo  de  l'orgueil  de  ses  part  de  l'Assyrien  :  il  vous  frappera  de  ses 
il  la  voit  méconnaissant  la  main  di-  verges,  il  lèvi'ra  sur  vous  son  bâton  dans  la 
voie  do  l'Egypte.  Mais  encore  un  peu  de 
temps,  tout  h  l'heure,  mon  indignation  et 
ma  tureur  vont  s'allumer  contre  ses  crimes. 
Le  Seigneur  des  armées  va  lever  sur  lui  son 
fléau,  el  le  frapper  de  la  plaie  de  Madian  h 
l-  .,!»..»»  ^-rt-^iM  /;l  —  1 .._\ 


it  de  longues  années  contre  un 
uissant,<{ui  l'assassine  progressive- 
la  faisant  mourir  par. degrés,  jusqu'à 
nfin  il  lui  donne  le  coup  suprême  par 
ruclion  de  sa  capitale,  H  l'enlèvement 
rniers  .restes  de  la  population.  Nous 
ns  les  détails  de  cette  longue  et  dou- 
se  agonie  d'Israël,  enserr<ï  dans  les 

du  vautour  assyrien,  qui  le  dévore 
ent,  et  qui  réserve  jusqu'à  la  lin  le 
où  gît  le  siège  de  la  vie.  Nous  savons 
lent,  d'après  le  récit  du  quatrième  livre 
lis,  qu'Osée,  la  sixième  année  de  son 

roulant  s'affranubir  du  tribut  qui  lui 
ité  imposé  par  Salmanasar,  contracta 
iance  offensive  <ivec  Sua,  roi  d'Egypte. 

n'eut  pas  le  temps  de  se  prépi 


tion,  qu'il  répartit  entre  les  villes  de 
'.  de  Habor,  sur  le  fleuve  Gozan ,  dans 
lie.  Asarhaddon,  pctit-tîls  de  Salma- 
remplaça  les  Israélites  dans  la  Sama- 
des  coîonies  de  Cuthéens,  d'Avahiles, 
héeus,  de  Sépharvaïtes  et  do  Baby- 


laquelle  elle  sert  d'instrument.  11  voit 
:hérib  dévastant  les  plus  belles  pro- 
de  Juda;  il  entend  ses  blasphèmes 
le  Dieu  de  Jacob  et  le  temple  île  Jéru- 
,  àson  retour  de  l'Egypte;  il  aperçoit 


exterminateur,  qui  s'apprête  à  frapper     la  pierre  d'Oreb  ;  {il  va  lever)  ses  verges  sur 


t  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
armée  en  une  seule  nuit  ;  il  voit  te 
,  après  ce  grand  désastre,  s'enfuir 
peu  de  soldats,  qu'un  enfant  pour- 
:  compter.  Il  aperçoit  la  restauration 
père  eu  Juda  sous  le  règne  réparutcur 
nias  ;  mais  il  se  réserve  de  la  peindre 
ticulier  :  le  tableau  n'a  fait  que  passer 
sa  vue;  il  va  y  revenir,  et  le  consi- 
jIus  amplement  tout  à  l'heure.  Hepre- 

n  Kcripaeruni,  ut  opprimèrent  iti  judicio 
a,  el  vim  f»cereni  caossu  humilium  populi 
l  esseiil  viJuie  pncila  eorum  el  pupiliosi  Jiri- 
Quid  bcielis  in  die  visiiaiioiils  .  el  calamj- 
IoD|e  venienlisF  ad  ciijus  cotirugieiia  suxi- 
!t  ubi  dereliiiqueliB  gloriïtn  veslramT  Ne  in- 
iiii  sub  viiiculo,  el  cuin  inierreclls  udaiisT 
iranibus  lits  non  eai  aversus  furor  cjus,  seil 
naons  ejus  exienis.  Vx  Assur  virga  furoris 
twciilui  iDse  est,  in  manu  enruui  indigiulio 
ij  {unieiii  liilluceni  niillam  euiii,  et  contra  pO' 
hrofi*  tnci  mandabo  illi,  m  anleral  spolia,  cl 
,  et  ponat  illum  in  conciilcaiionem 
Il  plalearum  {Iio.  t,  Iti). 


la  mer,  et  les  laisser  retomber  dans  ^a  voie 
de  l'Egypte  (1).  » 

(1)  Nunqiiid  gWiabilur  seouns  conira  eum  qui 
secal  in  ea?  AnI  eialubitur  serra  conira  eiim  a  <|uo 
liiibimrî  (Juonimlo  bi  eleveiur  virija  conira  elevan- 
icra  se,  et  exalletur  bacului,  qui  utiqoe  lignuni  est. 
Propter  hoc  niiliet  dominaior  Doininus  eierci- 
liium  in  pioguibus  ejus  lenuitatent  :  et  siil»liis  glo- 
riam  ejus  succen&a  ardebii  quasi  eorobuslio  ignis. 
Eleril  lumen  Israël  in  igne,eiSanctugejiiainaan)n)a  : 
et  succendetur,  et  ilevorabîtur  spitia  ^us,  et  vêpres 
in  die  una.  El  gloria  salins  ^u»,  el  Carnteli  ejus,  ab 
anima  usque  ad  carneni  contumclur,  et  eril  lerro» 
protiigits.  El  reliquix  ligni  saltus  t^ug  prie  pauciiatc 
nnuieraluniur ,  el  puer  scribel  eos.  El  eril  in  die 
illa  :  non  adjiciel  residuum  Israël,  et  hi,  qni  fuge- 
rint  de  donio  Jacob,  innili  super  co  qui  perculil 
cos  :  scil  iiiniteiur  super  Oorainum  sanclum  Israël 
in  veritale.  Reliquix  converienlur,  reliquix,ïiiqu,iin, 
Jacob  ad  Oeiini  forlem.  Si  enim  Tucril  populus  tiius 
Israël  quasi  arena  maris,  reliquitt  converienlur  ex 
eo  :  consiimmaiio  ahbreviata  inundabit  jostiliam. 
Coiisunmiatiuitem  cniin  et  abbreviationem  Dominas 
Deus  cicrciluiim  Taciet  in  medio  omiiis  lerrx.  Pro- 
pter hoc,  bsc  dicil  Domious  Deus  exerciluum  :  Nob 


ISA 


DIGTIOfQIAIRE 


ISà 


Le  prophète ,  dans  Vadmirable  concision 
de  son  style,  fait  ici  allusion  à  deux  ôvéne- 
nienls  dont  Tun  est  figuratif  de  Taulre  : 
d'abord  à  la  grande  déroute  des  Madianites 
par  les  mains  de  Gédéon,  déroute  marquée 

()ar  l'immolation  d'Oreb  et  de  Zeb  près  de 
a  pierre  d'Oreb;  ensuite,  à  Tanéanlisse- 
raenl  futur  de  Tarmée  de  Sennachérib  de- 
vant Jérusalem  ,  lors  de  son  retour  de  TE- 
gypte,  où  il  aura  porté  la  guerre  pour  se 
venger  de  l'alliance  de  cetle  puissance  avec 
Samarie,  sous  le  règne  de  Salmanasar,  son 

frédécesseur.  Laissons  le  prophète  raconler 
l'avance  Tinvasion  du  prince  assyrien  en 
Juda  ,  et  l'intervention  ilu  Seigneur  contre 
l'ambitieux  monarque. 

«  Le  conquérant  s'avance  vers  Aiath,  il  a 
traversé  Magron;  il  laisse  ses  bagages  à 
Machmas ,  où  il  ne  fait  que  passer  ;  il  s'ar- 
rête à  Gaba  ;  Rama  est  dans  l'épouvante , 
Gabaath,  la  ville  de  Saiil,  est  abandonnée  de 
ses  habitants.  Ville  de  GalUm,  pousse  des 
hurlements;  tremble,  Laïsa  ;  malheureuse 
Anathoth;  fuis,  Médémena  ;  armez- vous  de 
courage,  habitants  de  Gabim.  Il  est  encore 
jour,  on  peut  aller  jusau'à  Nobé;  enfin  les 
mains  s'agitent  pour  désigner  la  montagne 
de  la  ûlle  de  Sion,  la  colline  de  Jérusalem. 
Mais  voilà  que  le  souverain  maître,  le  Sei- 
gneur des  armées,  brise  le  vase  d'argile  : 
quelle  terreur  !  les  grands  arbres  sont  fau- 
cnés,  les  hautes  cimes  jonchent  la  terre  ,  la 
cognée  a  pénétré  au  plus  épais  de  la  fôrôt,  le 
Liban  est  veuf  de  ses  cèdres  magnifiques  (1).» 

L'Ecriture  ne  nou§  raconte  que  peu  de 
détails  de  la  tentative  de  Sennachérib  contre 
Jérusalem ,  mais  en  revanche  elle  nous  en 
donne  le  dénouement  avec  cotte  admirable 
simplicité  qui  n'appartient  qu'à  elle.  Senna- 
chérib était  à  Lacliis;  il  envoya  (Quelques- 
uns  de  ses  officiers  sommer  la  capitale  de  se 
rendre,  avec  cetle  cruelle  expectative  pour 
les  habitants ,  d'être  transférés  dans  un 
autre  pays.  Ezéchias  eut  recours  à  Dieu,  et 
le  prophète  Isaie  lui  lit  dire  de  la  part  du 
Seigneur  de  ne  point  se  troubler,  et  que 
l'Assyrien  s'en  retournerait  par  le  chemin 
qu'il  avait  suivi  en  venant,  sans  môme 
lancer  une  flèche  contre  la  ville. 

«Or  il  arriva  cette   nuit-là,  dit  le  qua- 

timere,  populus  meus  babilalor  Sion,  ab  Assiir  :  in 
virga  peiculiet  le,  et  baculum  sinim  Icvabil  su|)er  te 
in  via  i£gypii.  Adbuc  enini  pauliilum  modiciimque, 
el  coniMiiuuiabilur  iiHiignalio  et  furor  meus»  super 
scelus  eorum.  Et  $u9ciiabi(  super  eiim  Doniiiius 
exercituuiii  flagellum,  jiixU  plagam  Madian  in  pe- 
Ira  Oreb,  ei  viiffaui  buani  super  niare,el  levabileam 
in  via  i€gypli  (lia.  x,  15-Së). 

(1)  Véniel  ii\  Aialb  ,  transibit  in  Marron  :  apud 
Macbinas  commendabii  vasa  sua.  Transierunl  ciir- 
siui,  Gaba  sodés  uosiRi  :  obstupuil  Raina,  («abaalh 
Saulis  rii^il.  Himii  voe  tua,  liiia  Gallim;  attende 
Laisa  ,  paupercuU  Aualhotli.  iligravit  Mcdemena  : 
babitatores  Gabim  conl'urtamioi.  Adhuc  dies  est,  ut 
in  Nube  sletur  :  agitabil  manum  suam  super  montem 
ftlioî  Sion,  cullem  Jérusalem.  Eece  dominator  Demi- 
nus  cxerdluiiiii  confriiiget  lagiinculam  in  terrore,  et 
exceLsi  sUUura  suceidiMiiur,  it  sublimes  buiniliabun- 
lur.  El  subveilenliir  condensa  s. Uns  lerro  :  el  Li- 
bauus  cum  exceisis  cadet  {Isa,  x,  à8-54). 


trième  livre  des  Rois,  que  l'tnge'^chi  Sei- 
gneur vint,  et  frappa  dans  le  camp  des  Assy- 
riens cent  auatre-vingt-cinq  mille  hommes. 
Et  lorsque  le  roi,  se  levant  de  très-grand 
matin ,  vit  tous  les  corps  des  morts  ,  se  re- 
tirant il  s'en  alla.  Et  Sennachérib,  roi  des 
Assyriens,  revint  et  demeura  è  Nioivc.  Et 
lorsqu'il  adorait,  dans  le  temple  Nezroch,soa 
dieu,  Adramélech  et  Sarazar,  ses  ûls,  le 
frappèrent  du  glaive,  et  s'enfuirent  dans  le 

Says  des  Arméniens,  et  Asarhaddon,  son 
Is,  régna  à  sa  place  (1).  » 

Main  tenant  Isaie  va  dépeindre  le  règne 
heureux  d'Ezéchias,  la  piété  et  la  jastioa 
du  monarque,  la  douceur  des  moDurs  pu- 
bliques, l'observance  des  lois  et  du  culte 
divin.  Tableau  enchanteur,  qui  ne  convient . 
dans  toute  sa  plénitude  qu'au  règne  da 
Messie.  Aussi  est-ce  bien  le  Messie  que  le 
prophète  a  vu  distinctement  sous  les  traits 
du  pieux  successeur  d'Achaz;  il  n'est  pai 
possible  de  s'y  méprendre. 

d  Un  rejeton  surgira  de  la  racine  de  Jessé, 
une   ileur  sortira  de  sa   tige  ;    el  sur  lui 
reposera  l'esprit  du   Seigneur  :  l'esprit  de 
sagesse  et  d'intelligence,  l'esprit  de  con- 
seil et  de  force,  l'esprit  de  science  et  de  piété; 
l'esprit  de  crainte  du  Seigneur  le  remplira. 
Il  ne  jugera  pas  sur  une  simple  apparence, 
il  ne  condamnera  pas  sur  de  frivoles  dis- 
cours; mais  il  jugera  les  pauvres  selon  li 
iustice,  et  condamnera  selon  réquité,  poor 
la  protection  des  hommes  sans  défense.  D 
frap[)cra   la  terre  de  la  ver^j^e  de  sa  parole, 
et  anéantira  l'impie  du  souffle  de  ses  lèvres. 
La  justice  sera  la  cuirasse  de  ses  loml)es,  et 
la  fidélité  la  ceinture  de  ses  reins.  Le  loop 
habitera  avec  l'agneau,  le  léopard  dormiri 
au|)rès  du  chevreau  ;  la  génisse,  le  lion,  Il 
brebis  reposeront  sous  un  même  toit,  et  uo 
(tetit  enfant  les  mènera  au  pâturage.  Le  tao- 
reau  et  l'ours  [laitront  ensemble ,  leurs  pe- 
tits dormiront  côte  à  côte;  le  lion  mangen 
de  la  même  paille  avec  le  bœuf.  L'enfaotà 
la  mamelle  jouera  sur  l'ouverture  du  tit)u  de 
Tasiiic,  et  celui  qui  viendra  d'être  sevré,  in- 
troduira sa  main  dans  le  repaire  du  basilit 
Il  n'y  aura  plus  d'animaux  nuisibles  ni  vé- 
néneux sur  toute  ma  sainte  montagne, prJte 
que  la  science  du  Seigneur  inondera  la  terre 
comme  une  mer  débordée.  Eri  ce  jour,  le  re- 
jeton de  Jessé  sera  élevé  comme  un  étendard 
h  la  vue  des  peuples  ;  toutes  les  nationstefl' 
dront  leurs  n^ains  vers  lui ,  et  son  sépulcre 
sera  glorieux. 

«  En  ce  jour,  le  Seigneur  étendra  la  main 
une  seconde  foi^  pour  rassembler  eeoi 
d'entre  son  peuple  qui  auront  échaf^  à  li 
fureur  des  Assyriens ,  des  Egyptiens^  des 

(1)  Faciuin  est  igiiuf  iq  apc(e  illa«  renil  ^m^ 
Doinini,  et  bçrcus^t  m  castris  Assrrioi^m  ceatui 
octoginla  quihi|ue  inl|Ua.  Cumque  diiuculo  surreiiir 
set ,  vidit  omnia  corpora  mortuonim  :  et  ceoedcB< 
abiit.  Et  reversus  est  Sennachérib  rex  AssjrioniA, 
et  mansit  in  Ninive.  Cumque  adorarci  in  lenfV) 
Nesroch  deuin  suum ,  Adrainelecb  et  Sarazar  fcili 
cjiis  pi'rrussiTunt  euin  gladio,  fugeniiilque  in  irt n-a 
Ani.oiiioniin,  et  regnavit  Asarhajdou  û  ju>  eju»  pr^ 
co  [ï  V  Heg.  xix,  35-57). 
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ts  de  Phétros ,  des  Ethiopiens ,  des 
is,  des  peuples  de  Seunaar,  d'Emalh 
[Ifs  de  la  nier.  Il  arborera  son  dra- 

la  vue  des  nations,  et  rassemblera 
•émîtes  de  la  terre  les  fugitifs  d'Israël 
)stes  dispersés  de  Juda.  Ephraïm  ou- 
es  rivalités ,  Juda  n'aura  plus  d'en- 
;  Ephraïin  ne  portera  plus  envie  à 
et  Juda  ne  s'armera,  plus  contre 
n.   Ils  voleront  au  rivage  de  la  mer, 

les  Philistins ,  et  reviendront  cou- 
îs  dépouilles  des  tlls  de  l'Orient.  Ils 
it  des  lois  à  Tldumée  et  à  Moab,  et 
tront  les  ûls  d*Ammon. 
Seigneur  désolera  le  bras  de  mer  de 
s ,  il  lèvera  sa  main  sur  le  fleuve ,  il 
chera  du  souffle  de  ses  lèvres,  de  sorte 
pourra  traverser  les  sept  branches 
îr  sa  chaussure.  Et  les  restes  de  mon 
,  échappé*  à  la  fureur  des  Assyriens, 
ont  un  passage,  comme  Israël,  au 
*il  sortit  de  la  terre  d'Egypte  (1)  » 
9  la  tin  du  chapitre,  depuis  ces  mots  : 
our  le  Seigneur  étendra  la  main  une 
5  fois,  désignent  d'autres  événements, 
aient  s'accomplir  longtemps  après  le 
l*£zéchias;  mais  comme  ils  étaient 
ont  iiguratifs  du  règne  du  Messie , 

egredieliir  virga  de  radiée  Jcsse,  et  flos  de 
us  asceiulel.  El  requicscet  super  cuin  spiri- 
ini;  spiriuis  sapieiilix,  el  intollectiis,  spiri- 
ilii,  Cl  rorliuidinis,  spiriliis  scieiilix  cl  i)ie- 
rcplehit  eum  spiritus  limoris  Doniini.  Non 
u  visioiieiii  oculorum  judioabit,  ne(|iie  se- 
audiliiiii  auriiiin  argucl  :  scd  judicabil  iii 
uiiiperes,  ci  arguct  in  it'qiiilale  pro  inansue- 
:  el  pcrculicl  lerraui  virga  oris  sui,  et  spi- 
loruiii  suuruin  inlerficiet  iiiipium.  Et  erit 
inguluin  lumborum  ejus,  el  fides  cinclo- 
nuin  ejus.  Habiiabil  lupus  cunn  agno ,  et 
uin  hxHlo  acciibabil  ;  viiulus  et  Ico  el  ovis 
>rabunlur,  el  puer  parvulus  minabil  eos. 
el  ursus  pascenlur  ;  simul  requiesceiit  ca- 
iin  :  Cl  leo  quasi  bos  comedet  paleas.  El  de- 
l' infaiis  ab  ubere  super  forainine  aspldis: 
erna  n>guli,  qui  ablaclauis  fiierit,  manum 
ilel.  Mon  uocebunt,  el  non  occideiil  in  uni- 
nile  sanclo  ineo  :  qnia  rcplela  est  lerra  scien- 
ni,  siciil  iu\\\x  maris  opeiientes.  In  die  illa 
se,  qui  si  al  in  sigiiuni  populorum,  ipsuin  gcu- 
ecabunlur ,  el  erit  scpulcrum  ejns  glorio- 

L  in  die  illa  :  Âdjiciet  Doniinns  secundo  ma- 
iin  ad  possidcndum  rcMduuui  populi  $ui, 
linqueliir  ab  Assyriis,  el  ab  i£gyplo,  el  a 
el  ab  i^Lihiopia,  el  ab  iEla.u,  et  a  Sennaar, 
lalb,  el  ab  insulis  maris.  El  levabil  signuni 
les,  el  coiigregabil  profugos  Israël,  eldisper- 
coMigel  a  qiialuor  plagis  lerne.El  aufereiur 
ibraini,  el  bosles  Juda  peribunl:  Ephraim 
ulabilur  Judaui,  el  Juda  non  pugoabil  coo- 
'aiin. 

abunl  in  bunieros  Pbilislhiim  per  mare,  sî- 
udabuiilur  tilios  orienlis.  Idumaea  el  Moab 
uni  m.'niis  coi  uni,  cl  itlii  Ainiuon  ohcdienlcs 
lldesolabil  i^nninus  linguam  maris  iïlgypli, 
il  uianuni  suam  super  flunien,  in  foriiludloe 
sui  :  cl  perculiel  eui%in  scpiem  rivis,  ita  ul 
Il  per  eum  calceali.  El  eril  via  residuo  po- 
0,  (pli  rciiiiquelur  ab  Assyriis  :  sicul  fuit 
Il  die  illa,  qua  asceiidil  de  lerra  ^EgypU  (Isa. 
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ils  ont  passé  sous  es  yeux  du  propnète  en 
mémo  temps  que  les  premiers  ;  ce  qui  fait 
qu'il  en  a  rendu  comf^te  également ,  tout  eq 
les  séparant  par  une  légère  liaison  »  par  les 
mots  en  ce  iour^  qui  viennent  interrompre  le 
fil  de  son  discours. 

Quant  à  Ezéchias  lui-même,  toute  l'his- 
toire de  sa  vie  justifie  les  éloges  que  lui 
donne  Isaie ,  et  ce  peu  de  paroles  duxxxu* 
chapitre  du  H*  livre  des  Paralipomènes  jus- 
tifient pareillement  la  fin  du  tableau  qu'il  en 
trace  :  «  Beaucoup  (d'étrangers)  venaient  à 
Jérusalem  apporter  des  hosties  et  des  sacri- 
fices au  Seigneur,  ainsi  que  des  présents  à 
Ezéchias,  roi  de  Juda,  qui  acquit  un  grand 
renom  p.nrmi  toutes  les  nations  (i).  »  Le  sé- 
pulcre d'Ezéchias  fut  glorieux  comme  l'avait 
annoncé  le  [)roph()te  ,  car  ce  prince  reçut  la 
sépulture  dans  le  tombeau  des  rois  sesaïeûx, 
honneur  dont  son  père  avait  été  privé  à 
cause  de  ses  iniquités. 

Les  Egy})tiens  n'étaient  pas  le  seul  peuple 
qui  fit  le  procès  aux  morts,  et  qui  refusât 
aux  méchants  les  honneurs  de  la  sépulture: 
cet  exemple,  à  lui  seul,  en  serait  laj)reuve; 
mais  il  n  est  pas  isolé  :  l'impie  Abia,  Manassé, 
Joram,  Joas,  Amon,  en  furent  privés  pour  uo 
:»L>mblable  motif,  et  si  Ochosias  fut  admis 
dans  le  tombeau  royal ,  il  ne  le  dut  qu'à  son 
titre  de  fils  do  Josaphat. 

La  fia  du  chapitre  s'appliaue,  d'une  ma- 
nière si  évidente,  au  retour  de  la  captivité  et 
aux  événements  qui  la  suivirent,  aux  guer- 
res des  Machabées  el  aux  invasions  d'Antio- 
chus-Epiphane  en  Egypte,  qu'il  nous  semble 
inutile  d  nisister  sur  ce  point.  La  prophétie 
se  termine  par  un  cantique  ayant  trait  égale- 
ment à  ces  derniers  événements. 

La  prophétie  suivante  contient  vingt-trois 
chapitres ,  mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
été  composés  en  mémo  temps,  et  ne  forment 
pas  un  tout  homogène.  Ce  sont  des  impré- 
cations ou  cantates  prophétiques,  dirigées 
contre  les  ennemis  dlsraël»  les  Babyloniens, 
les  Moabites,  les  Syriens,  les  Egyptiens,  les 
Tyriens,  et  des  odes  relatives  à  divers  événe- 
ments. Nous  allons  en  rendrecompteeu  détail. 

La  première  cantate  est  intitulée  :  Fardeau 
de  Babylane^  révélé  à  Isaie,  fils  d'Amos.  Elle 
est  antérieure  à  la  mort  d'Achas ,  si  chaque 
pièce  du  recueil  est  placée  dans  son  ordre 
chronologique,  car  celle  qui  suit  immédiaie- 
ment  est  datée  de  Tannée  de  cette  même 
mort  722'  avant  l'ère  vulgaire. 

Le  prophète  aperçoit  simultanément  dans 
l'avenir  oivers  événements  qui  doivent  s'ac- 
complir à  divers  intervalles,  et  sans  relation 
les  uns  avec  les  autres ,  tels  que  la  prise  de 
Babylone  par  Cyrus  et  Cyaxare,  et  sa  ruine 
définitive  ;  le  retour  de  la  captivité ,  el  les 
Arabes  éloignant  leurs  tentes  des  plaines  cù 
fut  jadis  la  grande  ville.  Pour  Dieu  et  ses 
prophètes ,  il  n'y  a  poiul  a'intervalle  entre 
les  événements;  le  temps,  cet  accident  tran- 

(i)  Mullî  eliam  deferebanl  hoslias  et  sacrificia 
Domino  in  Jérusalem,  el  niunera  Ezeehiu;  régi  Juda  : 
qui  exallalus  esi  posl  hxc  coram  cuuciis  geulibus 
(11  Par.  xxxii,  Î5). 
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sitoire,  étranger  pour  ainsi  dire  à  Véternité, 
n'existe  point;  mais  Dieu  discerne  ce  qu'il 
fait,  et  les  prophètes,  simples  spectateurs  de 
ses  œuvres,  ne  les  discernent  pas  toujours; 
cette  prédiction  en  est  un  exemple.  «  Levr.z 
rétendard  contre  la  montagne  ténébreuse; 
poussez  des  cris,  armez  vos  mains;  con* 
ducteurs,  franchissez  les  portes.  J'ai  convo- 
qué mes  guerriers  d'élite,  j'ai  appelé  les 
plus  vaillants  ministres  de  ma  colère,  les 
plus  ardents  champions  de  ma  gloire.  Voix 
de  la  multitude  sur  les  montagnes,  voix 
des  peuples  nombreux,  voix  retentissante 
des  rois  (1)  des  nations  conjurées  (2j,  le 
Seigneur  des  armées  commande  lui-même 
en  tête  des  bataillons  rassemblés  des  con- 
trées lointaines,  des  confins  du  ciel;  le  Sei- 
gneur, et  les  instruments  de  sa  colère,  pour 
exterminer  l'univers.  Poussez  des  hurle- 
ments, le  jour  du  Seigneur  approche,  il  arrive 
comme  la  tempête  dévastatrice  du  Seigneur  ; 
il  va  abattre  tous  les  bras,  paralyser  tous  les 
courages,  les  briser.  On  ne  verra  que  con- 
torsions et  douleurs ,  douleurs  pareilles  à 
celles  de  l'enfantement  :  chacun  regarde 
son  voisin  avec  consternation  ,  tous  les  vi- 
sages sont  desséchés. 

«  Voilà  que  le  jour  du  Seigneur  arrive, 
cruel,  implacable,  plein  de  colère  et  de  fu- 
reur, prêt  à  changer  la  terre  en  un  désert, 
et  à  en  exterminer  les  impies.  Les  étoiles  du 
firmament  ont  voilé  leur  splendeur,  retiré 
leur  lumière;  le* soleil,  à  son  lever,  s'est  en- 
veloppé de  ténèbres  ;  la  lune  est  disparue  des 
deux. 

«  Je  rendrai  ma  visite  à  l'iniqnité  du 
globe,  à  l'impiété  des  impies;  j'abattrai  la 
superbe  des  infidèles  ;  j'humilierai  l'arro- 
gance des  forts  ;  les  vaillants  seront  plus  rares 
que  l'or;  les  hommes,  plus  que  l'or  affiné.  Je 
bouleverserai  les  cieux,  et  la  terre  tremblera 
sur  ses  fondements  devant  l'indignation  du 
Seigneur  des  armées ,  devant  le  jour  de  sa 
terrible  colère.  Telle  qu'un  troupeau  de  bi- 
ches fugitives ,  telle  que  de  timides  brebis, 
Babylone  se  dispersera,  sans  que  personne 
la  rassemble;  chacun  s'en  retournera  vers 
son  peuple  (3);  chacun  reprendra  le  chemin 
de  sa  patrie.  Tout  ce  qui  se  présentera  sera 
mis  à  mort,  et  tout  ce  qui  sera  retrouvé  tom- 
bera sous  le  glaive.  Leurs  enfants  seront 
écrasés  sous  leurs  yeux,  leurs  maisons  mises 
au  pillage,  et  leurs  femmes  déshonorées. 
Voilà  que  je  susciterai  contre  eux  les  Mèdes, 
qui  ne  connaissent  point  l'or,  et  qui  mépri- 
sent l'argent,  mais  qui  se  plaisent  à  clouer  de 
leurs  flèches  les  petits  entants  au  sein  qui  les 
allaite,  sans  épargner  ceux  qui  sont  plus 
âgés  (4).  » 

(!)  Gyaxare ,  roi  des  Mèdes  cl  Cyrus ,  roi  des 
Perses. 

(2)  Les  Mèdes,  les  Perses  et  les  peuples  vaincus 
par  Cyrus  depuis  plus  de  vingt  années  de  combats  et 
de  triomphes. 

(5)  Babylone  était  composée  de  peuples  divers, 
transportés  dans  sa  vaste  enceinte  à  la  suite  des 
conquêtes. 

(4)  Onus  Babylonis,  quod  vidit  Isaias  fllius  Amos. 
souper  roontem  caliginosum  levate  signum,  exaltate 


Ceci  convient  bien  à  la  conquête  de 
lone  faite  par  Cyrus  et  son  oncle  Cj 
ou  Darius  le  Mède.  Le  prophète  ne  i 
ici  que  les  Mèdes ,  sans  doute  parce 
^conquête  fut  faite  pour  le  compte  des 
et  Cyrus ,  roi  de  Perse ,  ne  devinl 
Babylone  qu'après  la  mort  de  Darius 
stérité  de  moeurs  qu'Isaïe  prête  aoi 
queurs  convient  aussi  très-oien  au  j 
que  Xénophon  a  tracé  des  Perses  de 

Ce  oui  suit  s'applique  à  la  ruine  si 
de  Bauyione,  événement  qui  ne  s'ao 
point  à  jour  fixe,  ou  du  moins  l'histoi 
a  conservé  aucun  souvenir,  mais  qui 
lentement,  par  le  fait  même  des  révc 
et  des  invasions ,  à  commencer  par  c 
La  grande,  la  superbe  Babylone  de  Na 
donosor  le  Grand  dut  horriblement  i 
de  cette  prise  d*assaut  par  des  natic 
stères  et  à  demi  sauvages.  Qu'on  s*ii 
les  Goths  d'Alaric  et  les  Vandales  d 
série  au  pillage  de  Rome.  Darius  ne 
qu'un  an;  Cyrus,  occupé  de  termii 
conquêtes,  n'eut  pas  le  temps  de  sV 
de  Babylone;  Cambyse  habita  de  prél 
la  ville  de  Suze;  les  révolutions  oui 
dèrent  l'élection  de  Darius,  ûls  d^j 
n'étaient  rien  moins  que  favorables 
prospérité.  Cyrus  en  avait  fait  démol: 
ceinte  extérieure,  au  dire  de  Bérose  ;  1 
lils  d'Hystaspe,  tlt  raser  ses  murs  à  la  1: 
de  cinquante  coudées,  selon  Hérodote 
l'avoir  reprise  de  vive  force  à  la  suite 
révolte.  Alexandre  avait  conçu  le  des2 
la  rétablir  dans  son  ancienne   splei 

vocem,  elevale  manum,  et  ingrediantnr  poi 
ces.  Ejgo  mandavi  snnciificatis  meis,  et  voctf 
meos  in  ira  mea,  exsuUantes  in  gloria  mea.  ^ 
tiludinis  in  montibus,  quasi  populonim  freqm 
vox  sonilus  regum,  gentium  congregatahmi 
nus  exercituum  praecepit  mllitlae  l^lli,  veoi 
de  terra  procul,  a  summitate  cœli  :  Dominât, 
sa  furoris  ejus,  ut  disperdat  omnem  terram.  J 
quia  prope  est  dies  Domini  :  quasi  vastitas  a 
no  veniet.  Propter  hoc,  omnes  manus  dissolu 
et  omne  cor  homînis  contabescet  et  contereii 
siones  et  dolores  tenebunt  :  quasi  parturien^ 
biint:  unusquisque  ad  proximum  suum  Hi 
faciès  combustx  vultus  eorum. 

Ecce  dies  Domini  veniet,  crudells,  et  indiga 

plenus,  et  irae  furorisque,  ad  ponendam  ten 

solitudinem,  et  peccatores  ejus  conterendos  ' 

Quoniam  stellae  cœli,  et  splendor  eanim,  non 

dent  lumen  suum  :  obtenebratus  est  sol  in  ort 

et  luna  non  splendebit  in  lumine  suo.  Et  vi 

super  orbis  mala,  et  contra  impios  iiiîqnîtill 

rum,  et  quiescere  faciam  superbiam   inndelhi 

arrogantiam  fortium  humiliabo.  Pretiosior  c 

auro,  et  homo  mundo  obrizo.   Super  hoc  coehi 

babo  :  et  movebilur  terra  de  loco  suo,  propter 

ffnalionem  Domini  exercituum,  et  propter  ifia 

furoris  ejus.  Et  erit  quasi  damula  fugiens,  et 

ovis:  et  non  erit  qui  congreget  :  unusquisque  i 

piilum  suum  coiivertetur,  et  singuli  aa  terna 

fugîent  ;  omnis,  qui  inventus  fuerit,  occideU 

omnls,  nui  supervenerit,  cadai  in  gladio.  h 

eorum  allidentur  in  oculis  eorum  :  diripientari 

eorum,  et  uxores  eorum  violabnntur.  Ecce  a| 

scitabo  super  eos  Medos,  qni  argentum  non  fi 

nec  aurum  velint  :  sed  sa^ttis  parvulos  inteii 

et  lactantibus  uteris  non  miserebuntur,  et  r    ~ 

non  parcet  ocuhis  eorum  (/la.  xiii,  i-18). 


DES  MIRACLES,  ETC. 


ISA 


wn 


il  n'eut  pas  le  lemps  de  l'exécuter.  Ses     prosélytes  étrangers.  Les  iialioas  s'ollaclie- 


îsseurseii  négligèrent  le  séjour;  Séleu- 
ticator  fit  même  Mtir  Séleucio,  sur  le 
!,  et  y  établit  le  siège  de  l'empire.  Stra- 
qui  vivait  du  lemns' d'Auguste ,  nous 
'fld  qu'alors  Babylone  était  presque 
'    ;  Djodore  du  Sicile,  son  conlempo- 


roiit  à  cui,  et  les  ramèneront  dans  leur  pa- 
trie; Is  maison  d'Israël  en  fera  ses  serviteurs 
et  ses  servantesdanslflterreduS'i.^neur,  Les 
captifs  deviendront  les  niallres  de  leurs  vain- 
queurs; ils  se  soumettront  leurs  tyrans  (1).  ■ 
!..  2 ^^^5  j^j  ^  Baljylone  sont 


dit  qu'il  n'v  avait  plus  qu'une  faible  ceux  de  Ballhasar;  on    ne   peut  en  douter 

!  de  la    ville   habitée.   Du    temps   de  en  voyant   le  prophète  y  rattacher  la   dé- 

mias,  c'est-à-dire  au  second  siècle  de  livrance   de    Juda,  captif  alors    depuis  70 

se.  il  n'y  avait  plus  que  des  murailles;  ""''   '  '  •*"••'!'••••  /.i""iinn  foii„  «=..  \^  c-.- 


ans.  La  deuxième  élection  faite  par  to  Sei- 
gneur des  Israélites  fidèles,  revenus  parmi 
Tes  Juifs  il  la  suite  d'Esdras  el  de  Nébétiiie, 
rfljiiielle  ceux  qui  étaient  revenus  h  leur  Dieu 
et  dans  leur  patrie  dès  le  lemps  de  Jusias. 
Les  prosélytL-s  convertis  désignent  les  jieu- 
ples  que  Jean  Hyrcan  el  Alexandre  Jnnnéo 
forcèrent  &  embrasser  la  loi  des  Juifs;  les 
ainqueurs  vaincus  et  les  tyrans  lyranuisés, 
les  nations  ennemies  de  Juda  soumises  par 
le  glaive  des  Asnionéens. 

.^  ,.        __.         Celle  prédiction  est  suivie  d'un  cantique 

,  le  pâtre  n'y  cherchera  point  un  re-  d'aclion  de  grâces,  mis  par  le  prophète  dans 
ce  qui  s'y  réfugiera,  ce  seront  les  la  bouche  des  Juifs  Ô  leur  retour  de  cap- 
fauves.  Aux  reptiles  ses  édifices,  aux  tivité.  Rien  de  plus  sublime,  l'auteur  y 
:hes  el  aux  singes  son  emplacement,  déploie  toutes  les  pompes  du  slyle  orientai, 
houelles  l'écho  de  ses  palais,  aux  si-  la  métaphore  y  presse  la  mélaphure,  les  plus 
celui  de  ses  temples  do  volupté  (1).  »  belles  images  y  passent  rapidement  sous  les 
st,  en  al'régé,  la  relation  de  tous  les  yeux.  Bab^June  v  est  représentée  sous  la 
eurs  modernes  qui  ont  visité  l'empla-  figure  de  1  Ange  aéchu,  mais  du  plus  puis- 
il  de  fiahylone.  Un  immense  rectangle  saut  et  du  plus  glorieux  de  tous  les  anges, 
lit  lieues  de  côté,  enfermé  d'un  fossé  Lucifer,  précipite  des  cieux  au  fond  des  en- 
fers, «  comme  un  cadavre  putride  ,  qui  ne 
doit  pas  même  avoir  de  compagnons  de  sé- 
pulture. B  Te!  est  le  sort  de  celui  qui  avait 
dit  dons  l'orgueil  de  son  cœur  :  a  Je  monlu- 
rai  su  firmament,  j'élèverai  mon  trône  au- 
dessus  des  astres  de  Dieu,  je  le  placerai  sur 
la  montagne  de  rélernité,-haut  comme  les 
aquilons,  je  verrai  les  nuages  abaissés  sous 
mes  pieds,  el  je  serai  l'égal  de  l'Eternel  (i).  « 
Ce  pompeux  morceau  de  poésie  se  ler- 
iBcals,  des  autruches,  des  serpents,  des  mine  par  une  courte  et  énergique  répétition 
IX  de  nuit,  des  clièvres  sauvages,  des  de  loulula  prophétie,  n  Je  m'armerai  contre 
ons ,  une  solitude  immense ,  la  déso-  eux,  dit  le  Seigneur  des  armées,  et  j'étein- 
drai de  Babylone  le  nom,  les  restes,  la  race, 
le  germe,  dit  le  Seigneur.  J'en  ferai  la  pos- 
session des  hérissons,  un  marais  fangeux; 
J  1  pilerai  dans  un  mortier  avec  un  pilon, 
"dit  le  Seigneur  des  armées.  Le  Soigneur  des 

,  _j armées  l'a  juré  en  disant  :  Est-ce  que  je  ne 

tendeurs  passées,  el  qui  est  le  gardien     ferai  pas  ce  que  je   veux  faire,  ce  que  je  me 

iplorobles  ruines. 

■""         ■     ■■  ■    ■  ■  ■  jij  Prci|M.  est  utvenlat  lempus  ^iis,  el  ilies  ejus 

non  elon|;abunlur.  Miserebinir  eniin  Dominus  Ja- 

.  cbgel  adhuc  de  Israël,  el  requjescere  eos  fa- 

ciet  super  liumiim  suam:  adjungelur  adveiisadeus, 

el  aclliicrebil  domui  Jacob.  El  leiietxiiil  eos  po|iiili, 

et  adducciK  eus  in  locum  Buum,  el  possidebil  eot 

(lomus  isrnel  sj|)er  lerrani  Doniini  in  servos  et  an- 

cîllas;  eierunl  capienles  e»s  <|ui  se  ceperant,  et 

siibjicienl  exaclures  suwtlta.  xiv,  I,  3). 

(1)  Delr.-icia  esl  ad  inferos  niiperbia  tua,  concidlt 
adaver  luum  :  snbier  te  sierneuir  tinea.  et  operi- 
menium  luiitn  eruni  vernies.  Qiiorooilo  ceciilisli  de 
cœlu,  Lucifer,  «lui  inaiic  oriebâriiiT  corruisii  in  ter- 
rain, qui  viiliierabas  gontesT  Qui  dlcebaa  in  cnrda 
luo:  lu  coelum  coiiaceuitain,  gii|ivr  asira  Oei  exalla- 
bo  stiliuin  nieiiiii,  s«^t^bo  in  iDonte  lealtmenii,  tn 
lateribus  Aquilunis.  Ascendutii  super  alUtudinem 
niibiuni,  similis  eroAllissinio  (lia.  iiv,  11-14). 


JérOme,  enfin,  assure  qu'au  quatrième 
,  son  enceinte  servait  de  parc  pour  les 
es  chasses  des  rois  de  Perse,  et  maiu- 
t  il  n'y  s  pas  longtemps  qu'on  est  as- 
ie  bien  connattre  son  emplacement. 
t  celte  Babylone,  illustre  entre  toutes 
tés,  la  gloire  et  l'orgueil  de  la  Chnl- 
(lle  sera  comme  Sodorne  et  Gomorrhe, 
!  Seigneur  a  détruites;  elle  demeurera 
itée  à  perpétuité,  ruinée  j)Our  toutes  les 
ations.  L'Arabe  n'y    licnera   point  : 


ïà  et  de  parapets  élevés,  formés  de  bri- 
entassécs  pôle-mèle  avec  du  ciment  et 
Dseaui ,  (les  monticules  de  briques, 
versés,  caverneux,  quelques  points 
levés  qu'on  appelle,  l'un  le  palais  de 
)d,  l'autre  les  jardins  dé  Sémiramis;  un 
Ime,  le  temple  de  Bélus,  quelques 
magnifiques,  des  briques  et  des  tuiles 
léesde  la  plus  grande  beauté,  des  mé- 
des  marbres,  des  ai  bustes,  des  lions. 


,  une  frayeur  instinctive  qui  éloigne 
les  Arabes,  voilà  Babylone.  On  voit, 
point  le  plus  élevé  des  jardins  de  Se- 
ns un  cèdre,  peut-être  trenle  fois  sé- 
B»  ayant  encore  un  peu  de  véuétation  à 
imité  de  ses  brandies,  qui  fut  Te  témoin 


)  lemps  de  Babylone  s'approche,  con- 
le  prophète,  el  ses  jours  ne  sont  pas 
es,  car  le  Seigneur  aura  pitié  de  Ja- 
t  fera  encore  un  choix  dons  Israël;  il 
nnera  de  reposer  sur  son  propre  sol, 
1  maison  de  Jacob  de  s'accroître  de 


El  erit  Babylon  itia  gloriosa  in  regnis,  inclyia 
a  Chaldiponim.  sicul subveriil  fhiminiiB  Soilo- 
H  Gomorrbam.  Non  babilatiiiur  iisque  i: 
et  nOD  fundabilur  nsque  ad  gênera liotium  e. 
îonem  :  nec  fionct  ibi  tenloria  Aralis,  nec 
h  requiescent  ibi.  Sed  rcquiesctnil  Ibi  l>osli:e, 
ïlwnlur  domiiseorum  dractniibus  et  habiia- 
1  Birulhiones,  el  pilosi  Ballabunl  ibi:  El  rc- 
Dunt  ibi  ululx  iii  xdibui  ejus,  el  sirènes  in 
I  voliiputis  [l»a.  xm,  I9-Ï3). 
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propose?  Si,  je  le  ferai  :  je  broierai  TAs^y^ 
tien  dans  raon  empire,  je  le  foulerai  aux 
pieds  sur  mes  montagnes,  et  son  joug  ne 
pèsera  plus  sa4  (mes  peuples),  et  son  far^ 
d<>au  n*écrasera  plus  leurs  épaules.  Tels  sont 
les  desseins  (jue  le  Seigneur  a  arrêtés  envers 
l'univers,  tels  sont  les  Qéaux  dont  sa  main  me- 
nace toutes  les  nations.  Et  qui  pourra  empê- 
cher ce  que  le  Seigneur  a  résolu,  qui  pourrait 
comprimer  sa  main  menaçante  (i)?  » 

Vient  ensuite  la  prophétie  contre  les  Phi- 
listins, datée  de  la  mort  d'Aehaz.  Elle  sup- 
pose que  ce  prince  avait  remporté  de  grands 
avantages  contre  eux,  ce  que  Thistoire  nous 
laisse  ignorer,  et  annonce  ceux,  plus  grands 
encore,  que  devait  remporter  Ezéchias ,  et 
dont  le  quatrième  livre  des  Rois  rend  compte 
en  ce  peu  de  mots,  qiii  se  lisent  au  xviii' 
chapitre  :  «  Il  battit  les  Philistins  jusqu'à 
Gaza,  et  dans  tout  leur  pays,  (il  se  rendit 
maître  de  tout),  depuis  la  Tour  des  gardes 
jusqu'aux  villes  fortifiées  (2). 

«  Ne  te  réjouis  pas,  6  Philistin,  en  quel- 
que lieu  que  tu  habites,  d'avoir  vu  briser  la 
verge  qui  to  flagellait,  car  de  la  souche  du 
serpent  nattra  un  basilic;  or  son  espèce  aime 
à  dévorer  les  oiseaux.  Les  premiers-nés  des 
indigents  (3)  auront  des  biens  en  abondance, 
et  les  pauvres  se  reposeront  avec  sécurité; 
mais,  i>our  toi,  je  ferai  périr  de  faim  tes  des- 
cendants, et  je  détruirai  tes  derniers  restes. 
Pousse  des  hurlements,  6  puissante  nation, 
gémis,  6  cité  :  toute  la  Philistie  est  désolée, 
car  un  tourbillon  do  fumée  est  venu  du  côté 
deTaquilon,  et  personne  n'a  pu  se  soustraire 
h  ses  flots.  Et  que  sera-t-ii  répondu  aux 
dépiités  de  la  nation?  Que  le  Seigneur  a 
fondé  Sion,  ce  qui  sera  (toujours)  res[)é- 
rance  des  [pauvres  de  son  peuple  (k),  » 

Le  cœur  se  serre  de  douleur  et  de  tristesse, 

(1)  Et  consurgam  super  eoç,  dicit  Ilominns  exer- 
cituiiiii:  et  perdrai  Baoylonis  noinen,  et  reliqiii;is, 
elgermt^n,  et  ppogenieii»,  dîck  DixiHOiit.  Et  poiiaiii 
eaiiiin  posses&ioiieni  ericii,  et  iu  paludes  aauai'uiii  ; 
et  8copabo  eain  in  sfi^pi^  lareiiâ,  dicit  twinijvtis 
exercituuni.  Juravit  DoiuiBus  ^xencitiiuni,  diceiis  : 
Si  non,  ut  putavi,  ila  <irit:  et  quoinpdo  meple  tr^)- 
ctavi,  sic  eveniet  :  ut  coateram  Assyrimii  in  terra 
mea,  et  in  montibus  mois  conciilceni  eum  :  ei  au.Ce- 
rciur  ab  eis  jiigum  ejus,  et  onus  illins  ajl>  humero 
eorulu  tolletur.  Hoc  consilluin,  quod  cogitavi  super 
omncni  terrani;  et  hxe  est  manut  extenla  super 
universas  gentcs.  Douiinus  enim  exercituum  de- 
crevil,  et  quis  poteril  infirmare?  et  manus  dus 
extcnta,  et  quis  avertet  eaui?  {IM.  ven.  %%-%!. ) 

(i)  Ipse  perciiftsit  Pliilislhaeos  usque  ad  Gazaia, 
et  oniines  teraiiiios  «orum,  a  Turre  custodno»  usque 
ad  civilalera  oiunilam  (IV  Beg,  xviii,). 

(5)  Allusion  à  quelque  reproclie  uijurieux  adressé 
aux  Juifs  par  Iw  Pliiiisljna. 

(4)  ^ie  k«teris,  PhUistlM»  ornai»  lu,  ^uoniaro 
coinminuia  esl  Ylrga.  percussoirif  lui  :  de  radice  enim 
coluiMri  cgcttlùNitr  reg uUi«,  Qt  senien  ^ui  absprliens 
volucreiH.  Ëi  pasœutut  priniogeniti  pauperuni,  e4 
pauperes  iduatalket  nequiescent  :  et  intarire  faciaiu 
m  famé  radieem  tuam,  et  reliquia^  tuas  iBterficiani. 
Ulula,  porta  ;  clama,  civitas  :  prostrata  est  Pbilistbaea 
oiuiiis  :  ab  aquilone  enim  fumiis  veniet,  et  non  est 
qtii  fifugiet  agnien  ejus.  El  qnil  responJebiUir  iiun- 
liis  geulis?  Uaia  Dominus  l'undavii  Sion,  et  in  ipso 
•poraLHuii  pauperes  populi  ^us  {ha,  xiv,  ^-Si). 


en  voyant  dans  les  divines  Bcritares 
de  tant  de  grandes  catastrophes,  det 
sacres  de  nations,  écrit  en  vers  si  pc 
Quelles  guerrrs!  quels  torrents  de  a 
main!  Dieu  se  complait-il  donc 
dévastation  et  le  carnage^  sa  r^oi 
ses  boucheries  de  chair  humaina?  i 

Iiartago-t-il  toutes  les  passions  do  L* 
a  haine,  la  colère,  la  fureur,  Tespril 
feance,  alxMuinables  passions  qui 
humaûité  au  niveau  des  botes  des 
Nullement  ;  mais  il  ménage  dans  sa 
les  événements  qui  dûiveai  châtier 
lions  coupables,  les  peuples  vebeUe 
montre  raoeoiqplissemeni  anticipi 
prophètes,  a^n  que  les  pécheurs  y 
oes  terreurs  salutaires,  et  les  justes 
solations  de  l'espérance  ;  ceux-ci  d 
ce  qu'ils  ont  vu  av-ec  leurs  passio 
leur  enthousiasme;  les  &its  soot  à 
poésie  est  à  eux  ;  il  dessine  le  table 
mettent  la  couleur. 

La  prophétie  suivante  est  dirigé 
tes  Moabites.  Elle  occupe  les  cha| 
et  3LVI,  et  parait  avoir  été  écrite  • 
règne  du  pieux  Ezéchias,  car  le  pu 
appellede  ses  vœux  ravéoeiuent  de  ci 
tt  à  Toccasion  des  guerres  que  les 
voisins  firent  à  la  Judée  pendaoi  '. 
d'Aehaz  ;  cependant  les  MoabiLes  ne 
nommés  en  cette  circoasiaoce.  Une 
qui  la  termine,  et  qui  anuooco  une  { 
ruine  nu  terme  précis  de  trois  aos 
avoir  été  faite  pendant  U  première  a 
règne  d'Ëzéchias;  car  en  la  quatriè 
manazar  vint  assiéger  SamariiD;  o 
probable  qu^il  ne  commença  ce  siéj 
près  avoir  assuré  les  derrières  de  se 
contre  les  ennemis  qui  auraient  pu. 
ter,  et  par  conséquent  contre  les  1 
et  les  Ammonites;  si  déjà  ces  |>eu| 
vaient  subi  le  sort  des  tribus  israéUi 
cédemment  enlevées  \)àr  Thelg^lpk 
ce  qui  reculerait  la  date  de  Tadditioi 
la  dernière  année  de  ]oatbau«  un  i 
l'a véuement  d'Aehaz;  mais  ce  qui  n 
probable,  car  le  prophète  place  la  di 
de  Moab  après  cet  avènement.  «  i 
dit-il.  Seigneur,  lagneaa  dominateu 
terre,  qui  régnera  depuis  la  Pierre  d 
jusqu'à  la  montagne  de  laiille  de  Sic 
comme  l'oiseau  fugitif,  comme  les  p 
s'envolent  du  nid,  de  même  on  verw 
tilles  de  Moab  de  la  vallée  de  l'AnM 
La  prophétie  se  termine  4insi: 
prédiction  du  Seigneuf  contre  H 
pour  plus  tard;  quant  à  présent»  voie 
dit  le  Seigneur  :  Dans  trois  ans,  ani 
mercenaire  (â),  Moab  n'aura  plvist 
d'être  un  grand  peuple,  il  demeure 
et  faible,  et  nollemeftt  uombreu  'S). 

(i)  Emjue  J^p^wù ,  ttomii^i  domii^tm 
de  petra  deserti  ad  monteui  lili£  Sien*  SM 
ul  avis  fugieos,  et  puUi  de  nido  mm 
erunt  iiliic  Moab  in  trauscepsu  Aroon  | 

(i.)  Années  comptées  d*une  manière  non 
(3)  Hoc  vcrbum,  quod  loculus   e|A  UBi 
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[aeWe  époque  eut  lieu  la  ruine  défiul-  fui  de  Moab  devant  le  lion  (1),  et  de  ceux 
Bl  comtilèlv  du  pays,  annopcée  ici  ijoup  qui  serool  restés  (2). 
rard?  L'histoire  se  lait,  les  MoaLiies  «Eriroyeï.Scigncur,  l'Agneau  qui  régnera 
ni  point  relaies  rfnns  la  liste  des  peu-  sur  la  terre,  df^tuis  la  Pierre  du  dèserl,  jus- 
^ubjugués  |iar  Judas  Machabée  et  ses  qu'à  la  luontai^ne  de  la  llUe  do  Sioii  [H). 
sseurs;  Josèplie  se  i'Oi> tente  dédire,  au  «  Alors, comme  l'oiseau  fugitif,  comme  les 
èmo  Iivredeses4if>9uiltff,(|u'aulem|)s  [telils  qui  s'envolent  du  niu,  de  même  on 
'   """  'j----'     Terre  fuir  les  fidèles  de  Moab  de  la  vallée  de 

l'Arnon.  (Moali)  convoque  "ton  conseil,  ras- 
semble tes  conseillers  (i),  caclie  les  socruls 
de  tes  desseins  cuuinie  une  ombre  en  pleia 


landre  Jannée,  ^s  Juifs  possédaient 
lepaysdesMoabites  les  villes  <i'Essebon, 
ba  ,  Lemba  ,  Oron,  Thelithon  et  Zara, 
indiquer  deijuis  quelle  époque  ni  corn- 


Si  c'eût  été  ft  la  suite  de  quelque  sao-    jour;  donne  asile  aux  fuyards,  ne  trahis  pas 


B  expédition,  comme  celle  de  Judas 
abée  contre  le?  tialaadiles,  il  en  aurait 
il  mention.  La  ruine  annoncée  ici  par 
iphète  est  donc,  selon  toute  apparence, 
que  Nabuchodonosor  nccomptit  cinq 
ïs  après  lu  destruction  de  Jërusalem, 
a'it  acheva  la  conquête  do  la  P/ileslino 
i  conlrées  environrunjle».  Quoi  tpi'il  en 
roîcï  la  manière  dont  s'esprime  le  pro- 

ardeau  de  Moab.  Ar  de  Moab  a  été  dé- 
!  silencieusement ,  narce  que  c'était 
nt  la  uuil;  la  cita'Iolle  de  Moab  a  été 
&e  silencieusement,  parce  que  c'était 
ititlanuil.  Mais  voilà  que  Mnab  pousse 
urlements.  et  moule  tout  entii'r,  laK^lo 
'eetia  barue  rasée,  vers  les  hauts  lieui 
Oibon,  pour  pleurer  sur  Nabo  et  sur 
In.  Ou  ne  voit  plus  que  des  liubils  de 
dans  les  carrelours,  et  les  gémisse- 
1  descendent,  en  torrents  de  larmes,  des 
sur  les  places  publiques.  Les  cris  de 
ïOa  et  d'Eléala  retentissent  jusqu'à 
les  braves  de  Moub  poussent  eux- 
!S  des  gémissements;  son  âme  crie  de 
UT  va  elle-même. 

Ion  cœur  s'attendrit  sur  Moab  (t),  et 
es  héros  dans  leur  fuite  jusqu'à  Sé^ur, 
lisse  de  trois  ans  (il;  car  il  gravira  en 
int  les  collines  de  Luilb,  et  ils  feruut 
lir  la  voie  d'Oronaim  dos  cris  du  leur 
ur;  car  les  eaux  do  NemrLm  seront  dé- 
es,  faute  d'heibe,  faute  de  gazon,  faute 
rdure. 

t  grandeur  de  la  vengeance  égalera  celle 
iirs  crimes;  on  leur  l'era  voir  la  Vallée 
lûtes  (3}. 

ir  la  clameur  retentit  tout  autour  des 
is  de  Moab,  ses  gémissements  arrivent 
'k  Gallim ,  et  ses  cris  jusiiu'au  puits 
c,  car  les  eaux  de  Dibon  sont  teintes 
iig:  j'ajouterni  eu  elTel  maux  sur  maux 
DiDOU,  à  l'intention  de  ceui  ijui  auront 

n  Uinc  :  et  nuncloculus  est  Duininus,  oicetis  : 
us  unuis,  quisi  aiini  iiiurwuarii,  auferelur 
Uo»b  sii|)i:r  Dinni  popuiumullo,  oi  reliiiquclur 
'  «I  modicus,  iiequaquam  niuliua  (/tu.  tv. 
I. 

iDsullaDie  piiié  d'un  euiiemil  ilîen  de  plus 
«MU  dèrwoire  que  ce  moiceiu. 
laaliScatioa  iitjuriciiie,  relative  à  rattonilaiice 

t'iliyioHt.  Olie  mâme  dés^nalion  se  n-truiive 
iiir-uiu  ^urM-l  ilii  psMitiiic  ^ii;ifr  ^Miiiinu  Uiih'j- 
C'etl  lioiiu  liii'ii  iNuljiii:lio(l(iiiotM>r  qui  devait 
|Hir  lellc  prupliùlie. 


les  peureux.  "Tu  sauvegarderas  (je  l'espère) 
mes  réfugiés  (o),  Moab,  sers-leur  de  retraite 
contre  le  dévastateur;  car  le  tourbillon  de 
poussière  est  passé,  la  misère  est  Unie; 
l'opi<resseur  de  lu  terre  n'est  plus.  Ah  I  pré- 
parons le  trône  de  1»  miséricorde,  ft  vienne  s'y 
asseoir,  dans  la  vérité  cl  l'appareil  de  Davia, 
le  juj^e  qui  cherchera  la  justice ,  et  qui 
saura  la  rendre  avec  promptitude  (6). 

a  Nous  connaissons  l'orgueil  de  Mnab,  car 
il  est  très-orgueilleux;  il  a  de  l'oi^uell,  do 
l'arrogance,  de  la  jactance,  plus  que  de  cou- 
rage; aussi  Moab  hurlera-t-i l  a  Moab,  il 
hurlera  tout  entier;  parlez  donc  de  leiiis 
plaies  à  ceux  qui  se  raillent,  à  l'abri  de 
uiur.<j  de  briquas  cuites.  Dites-leur  que  les 
l'aubouri^s  de  Hésebon  sont  déserts,  qu'on  u 
fauché  les  vignobles  magnifiques  (7)  de  Sa- 

(1)  Nouvelle  .illusion  ï  Bahylone,  doril  le  lion  était 
le  s^wliole,  ou,  coiritue  on  dirait  luuiiil^nant,  lus  ur- 
nxiirius.  Ce  symbole  est  multiplié  dans  tes  ruiaes  de 
«elle  ville. 

(2)  Orius  Moab.  Quia  nocte  vastata  csl  Ar  Hoab, 
euNlituil  :  quia  nocle  vasiaius  est  uiurus  Moab,  cvn- 
licuii.  AsC'.'iiilii  domus,  et  Uilwu  ad  eicel»n  iu  plan- 
riiiiti  super  Nabo.  et  su{»er  Uedabu,  Muiih  ululavil  ; 
in  cuiicii»  capilibuB  ejus  calvitiuiii,  ei  oinriis  bariM 
radetur.  In  Iriviiâ  tyiis  acciiicli  iuut  sacco ,  su)ier 
tei'ta  ejiu ,  et  îii  plalets  ejas  oniuïs  ulutiUis  descella 
dit  iu  Uetum.  Qamavil  Ucselwa ,  et  Eteale ,  utqua 
J>Ni  audit»  est  voi  eoniin.  Siiper  boc  eipediti  Moal) 
glulabuut,  anJina  cjus  ululabit  sibi.  Cor  lueum  ad 
Uoab  claniabil,  vecieH  ^us  usque  ad  Segor  vitulam 
couiernanlein  :  per  iisceiiaum  eiiîm  LuiLk  tiens  a^ccil- 
d«t,  el  iu  via  tJtouaim  clamorcm  coiitrtlioois  leva- 
buiU.  Aqux  eniui  Nerorim  desertz  erunt,  quia  anilt 
herba ,  defecii  germen ,  viror  oniiiis  inleriîl.  Sccun- 
dum  maguJiudJiieiu  operis,  el  viûtalio  eoruni  :  ad 
torrenloiu  salicutn  duceat  eos.  Quoiiiaui  cireuivit 
elduior  leriuinuiu  Uoab  :  a»t\\ie  ad  Gatliru  ulutaïus 
ejua,  et  usque  ad  piiieuni  Lllm  clanior  cgus.  (juin 
aqux  Dibon  reiilelx  &unl  sanguine  :  ponam  euiin  su> 
per  DibuD  ailJilarueuta  :  bis  qui  fuûerîiil  de  Un.ib, 
Wnem,  el  ntliquiis  Urr;e  |/m.  iv,  T-9). 

(3)  Allusion  au  ré^u  d'Ezêcbias,  figure  du  Messie, 

Elui'ce  ici  dans  une  pareiilbése  aulilbéliquc  au  lioit 
abvltittien. 
{*)  Aniùrc  raille  rie. 

(5)  Continuation  de  la  mânie  raillerie,  avec  allu- 
tion  à  uu  tait  que  l'bisloire  nous  laisse  ignorer. 

(6)  Nouvelle  allusion  au  règne  d'Kzûcliias,  opposé 

Par  aoiilhcseau  règne  du if^tvutulcui',  c'est-ï-dire  de 
Assyrien. 

Nous  avouons  qu'aucun  traducitur  d'à  cnlcadu  le 
texte  de  celte  uunière-,  niais  que  le  lecteur  veuille 
bien  coo^rer.  De  Geiioude  est  encore  plus  mal  iiiK- 
l»iré  ici  qu'à  son  ordioMre;  il  a  cuipriiulé  ses  in>ip> 
ruliniis  aui  rabbins. 

(T)  Viiieuiu  >,abi,iiiu  Domiui  gi-iiimia  ;  iociiliuii  su- 
nerlalive  iisiU'l-  l-ii  licbruii  :  ou  >\WmI  les  nioiiUignei 
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bama,  qu'on  en  a  dispersé  les  étocs  jusqu'à 
Jaser,  qu'on  en  a  parsemé  le  désert,  et  qu'on 
en  a  emporté  les  dernières  racines  par  delà 
la  mer.  Pourrai-je  ne  pas  mêler  mes  pleurs  (1) 
à  ceux  de  Jaser  sur  la  vigne  de  Sabama?  Je 
vous  noierai  dans  mes  larmes,  Hesebon  et 
Eléale,  lorsque  la  multitude  q^ui  foule  aux 
pieds  fera  irruption  dans  vos  vignes  et  dans 
::,  vos  moissons.  Adieu  (2)  les  plaisirs  et  les 
r  réjouissances  dans  le  carmel  (3),  adieu  les 
ris  et  les  jeux  de  ses  vignobles;  il  ne  faudra 
plus  de  pressureurs  pour  pressurer  le  vin  au 
pressoir;  j'ai  supprimé  les  vendanges.  Mon 
ventre  en  sonnera  comme  une  harpe  en  face 
de  Moab,  et  aussi  mes  entrailles  à  l'endroit 
des  murs  de  brique  cuite  (h).  Et  alors,  auand 
on  aura  vu  Moab  se  démener  sur  ses  nauts 
lieux,  on  le  verra  descendre  vers  ses  sanc- 
tuaires et  prier,  mais  inutilement. 

«  Celte  prophétie,  que  le  Seigneur  a  dictée 
contre  Moab,  est  pour  plus  tard  ;  quant  à 
présent,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Dans 
trois  ans,  années  de  mercenaire,  Moab 
n'aura  plus  la  gloire  de  compter  parmi  les 
grandes  nations,  il  demeurera  petit,  fort  pe- 
tit, et  pas  du  tout  nombreux  (5).  » 

Nous  ne  savons  quelle  insulte  de  la  part 
des  Moabites  leur  attira  cette  sanglante  re- 
présaille;  mais  il  faut  convenir  que  jamais 

du  Seigneur  f  pour  des  montagnes  irès-élevëes  ;  les 
cèdres  de  Dieu ,  pour  de  très-grands  cèdres. 
({^  Raillerie  amère. 

(2)  Les  gens  grossiers  disent  d*une  manière  plus 
ënergiaue  :  au  diable! 

(3)  On  appelait  du  nom  de  Carmel  un  pays  fertile 
et  plantureux. 

(4)  Il  est  impossible  de  rendre  cette  image  d*ane 
manière  décente  en  notre  langage  si  pudique.  Ce 
n*est  plus  de  la  raillerie,  c^est  une  insulte. 

(5)  ini  consilium,  coge  concilium  :  pone  quasi 
noctem  umbram  tuam  in  meridie  :  absconde  fugien- 
tes,  et  vagos  ne  prodas.  Habiiabunt  apud  te  profugi 
mei  :  Moab  este  latibulum  eorum  a  facie  vastatoris  : 
fmitus  est  enim  pulvis,  consummatus  est  miser  :  de- 
fecit  qui  conculcabat  terram.  Et  pneparabitur  in 
misericordia  solium,  et  sedebit  super  illud  in  veritate 
in  tabernaculo  David,  judicans  et  quaerens  judicium, 
et  velociter  rcddens  quod  justuni  est.  Audivimns  su- 
perbiam  Moab,  superbiis  est  valde  :  superbia  ejus  et 
arroganlia  eius,  et  indignalio  ejus  plusquam  forli- 
tudo  ejus.  Idcirco  ululabit  Moab  ad  Moab,  uuiversus 
ululabit  :  bis,  qui  IsRtanlur  super  muros  coeti  lateris, 
loquiiuini  plagas  suas.  Qnoniam  suburbana  Hesebon 
déserta  sunt  :  et  vineam  Sabama  Domini  genliiim 
cxciderunt,  flagella  ejus  usque  ad  Jazer  pcrvene- 
runt  :  erravcrunt  in  deserto,  propagines  ejus  relictae 
sunt ,  iransierunt  mare.  Super  hoc  plorallo  in  fletu 
Jazer  vineam  Sabama  :  inebriabo  le  lacryma  mea, 
Hesebon,  et  Eleale  :  quoniam  super  vindemiam  tuam, 
et  super  messcm  tuam  vox  calcantium  irruit.  Et 
auferetur  laetilia  et  exsultatio  de  Carmelo,  et  in  vineis 
non  exsultabit  neque  jubiiabil.  Vinuiii  in  torculari 
non  calcabit  qui  calcare  consueverat  :  vocem  cal- 
cantium^ abstuli.  Super  hoc  venter  meus  ad  Moab 
quasi  citbara  sonabit,  et  viscera  mea  ad  murum 
cocti  lateris.  Et  erii  :  cum  appanierit  quod  laboravit 
Moab  super  excelsis  suis ,  ingrediçtur  ad  sancta  sua 
ut  obsecret,  et  non  valebit.  Hoc  verbum,  quod  locu- 
tas  est  Dominus  ad  Moab  ex  tune.  Et  nunç  locutus 
est  Dominus,  dicens  :  In  tribus  annis,  quasi  anni 
mercenarii,  auferetur  gloria  Moab  super  omni  populo 
«lulto,  et  relinquelur  pansus  et  modicus,  nequaquam 
fnullus  {ha.  xvi,  i-U). 


la  raillerie  et  le  dédain  ne  revêtirent  i 
mes  plus  sarcastiques. 

La  prophétie  suivante,  intitulée  t 
deDamas^  est  dirigée  non-seulement 
ce  royaume,  mais  encore  contre  Isi 
les  peuples  voisins  lisués  pour  la  n 
Jacob.  Elle  occupe  le  chapitre  dix-se| 
et  n'est  point  placée  selon  l'ordre  de  s 
car  elle  paraît  avoir  été  faite  l'an  7? 
l'ère  vulgaire ,  15  années  avant  le 
d'Ëzéchias,  un  an  avant  la  prise  de  '. 
par  Thelgatphalnasar,  lorsque  le  roi 
invoqua  le  secours  de  ce  prince  cent 
zin,  roi  de  Syrie,  et  Phacée,  roi  d 
peut-être  même  aurait-elle  été  produi 
déterminer  Achaz  à  recourir  è  ce 
dangereux  de  défense,  mais  qui  pouv 
nécessaire. 

«  Fardeau  de  Damas,  dit  le  pr 
Voilà  que  Damas,  cessant  d'être  uni 
restera  comme  un  monceau  de  pierre  < 
Les  troupeaux  se  reposeront  aans  le 
abandonnées  d'Aroër,  sans  que  perso 
effraie.  Ephraïm  n'aura  plus  d'appui, 
mas  plus  d'empire  ;  il  en  sera  des  rc 
la  Syrie  comme  de  la  gloire  des  Gis  d 
dit  le  Seigneur  des  armées.  Le  temps 
che  où  la  gloire  de  Jacob  sera  am( 
et  son  embonpoint  changé  en  maigre 
le  moissonneur  qui  ramasse  le  rest 
moisson  étend  son  bras  pour  rele 
épi,  tel  le  glaneur  recueille  des  épis 
vallée  de  Raphaïm  :  ainsi  il  restera 
un  raisin,  comme  un  bouquet  de  d( 
trois  olives  au  bout  d'un  rameau, 
quatre  ou  cinq  fruits  dans  un  somme 
Seigneur,  le  Dieu  d'Israël. 

a  Alors  l'homme  reviendra  h  soi 
teur,  ses  yeux  chercheront  le  Saint  d 
et  il  ne  s'inclinera  plus  devant  les 
élevés  de  ses  mains,  il  passera  sans  n 
les  bois  sacrilèges  et  les  sanctuaires 

Îjés  de  ses  doigts.  En  ce'jour,  les  villi 
esquelles  il  faisait  consister  sa  force 
abandonnées,  comme  on  abandonna 
les  instruments  de  labourage  et  les  me 
devant  les  fils  dlsracl;  et  vous  deme 
déserte,  (ô  Damas,)  parce  que  vous 
oublié  le  Dieu  votre  Sauveur  (parce  qu» 
ne  vous  êtes  plus  souvenue  de  votre  pu 
auxiliaire.  Vous  planterez  donc  des 
sauvages  (1),  et  vous  sèmerez  une  se; 
altérée  (2).  Au  jour  de  la  récolte,  la  p 
tion  vous  donnera  des  lambrusques,  * 
semis  se  couvriront  de  Heurs  avorté 
la  moisson  périra  au  jour  de  la  fécôod 
et  languira  sans  vigueur  (&•).  Malhea 

(1 )  Planlabiê  plantationem  fideiem  ;  un  phH 
c*esl-à-dire  non  dénaturé  par  la  crefle. 

(2)  Germen  alienum  seminabis  ;  une  • 
étrangère ,  c'esl-à-dire  dégénérée  par  suitt 
proximité  d'une  piaule  étrangère  qui  a  fleuri 
celle  qui  la  portait. 

(3)  Mane  semen  tuum  forebit;  une  fleur  fl 
dès  le  malin,  c'est-à-dire  avant  son  temps t 
nécessairement. 

(4)  Abiata  eu  messis  in  die  hœretUt^km 
vent  emporte  la  fleur  du  froment  au  mamm 
fécondation,  ou  quand  la  pluie  Fabai,  il  aeM 
pas  de  grain  dans  Pépi ,  et  la  plante  devieM 
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des  nombreuses  nations;  il  semble 
'  sont  les  (lois  mullipNés  d'une  mer 
.  et  te  tumulte  de  leurs  bnlattlons  est 
au  bruil  des  grandes  eaux.  Brui^scz, 
■.s,  comme  bruissent  les  eaux  clel'inon- 
;  un  signe,  et  vous  reculerez  au  loin, 
s  serez  balayés,  comme  la  poussière 
mtagnes  au  soyQle  du  vent,  comme 
lie  qu'emporte  la  lempëte.  Le  soir 
,  voici  l'orage  qui  s'élève;  au  malin  il 
ïra  plus  nouvelle.  Tel  est  le  partage 
X  qui  nous  ont  dévastés,  te  sort  de 
ui  nous  dépouillent  (1).  •> 
'ut,  en  effet,  le  sort  de  Dumas,  le  sort 
I,  et  celui  des  pcu]>les  voisins.  Itazin, 
Damas,  et  Phacée,  roi  d'Israël,  avaient 
i  iDVQsioDs  dans  le  royaume  de  Juda 
règne  de  Joathan  ;  ils  les  reprirent  au 
mcement  de  celui  d'Ezéchias.  Ayant 
leurs  forces  en  trois  corps  d'armées, 
illa  Jérusalem  ,  l'autre  dévosti  les 
ces,  le  troisième  tua  120.000  hommes 

seul  jour;  tous  s'en  retournèrent 
I  de  butin .  et  traînant  à  leur  suite 
>  captifs.  Vinrent  après  eux  les  Idii- 
i  qili  firent  des  maux  pareils,  puis  les 
1ns,  qui  s'emparèrent  des  villes  de 
mes,  Aialon,  Gadcroth,  Socho,  Tliatn- 
amzo,  et  les  gardèrent. 

Thdgniphainasar,  appelé  par  Achnz, 
la  pas  à  venger  tant  d'alTronts.  Il  prit 
en  l'an  73fi,  et  en  enleva  la  population 
ue  les  deux  tribus  et  demi  den  degà 

itsuDie.  Faute  d'avoir  fait  allention  à  ces 
ions,  des  irailucteurs  reiiomnés,  tels  ijue 
de  (îeiioude,  n'ont  donné  {[iie  des  cnnlre-sens 
on-sens,  mais  principalemeni  de  Ceiioudi.'. 
DUi  Oamasci.  Ecce  Uamascus  desiiiei  esse 
et  eril  sicut  acerviis  hplduni  In  nihiR.  Dere- 
ilaies  Aruer  grcf!ÎI)us  erunl,  et  reqiiiescent 
on  erit  qui  exterreai.  Et  cessabil  adjniorium 
ilm,  et  reçnum  a  D'^nusco  :  et  retiquiie  Sy- 
1  gloria  Htionim  Israël  erunt  :  dicit  Dominua 
uin.  El  erit  in  ilie  illa  ;  alienuabilur  gloria 
it  ptngueifo  camis  ejua  marcescei.  Et  eril 
ngregana  in  siesse  i)Liod  resiiLeiit,  ei  bra- 
iiit  spicas  legel  :  el  eril  sîciit  quxrens  spieas 
Rapbaiin.  El  rcliiiquelur  in  eo  sicnt  mct- 
sictil  excussio  otcœ  duarum  vel  irium  oliva- 
ummilale  rami,  ^ive  quauior  nul  (fuinquc  in 
ibus  ^UG,  fi  uciiis  ^us  :  dii'il  Dommus  Deus 
n  die  illa  inclinabitur  liomo  ad  (kciorem 
r  octili  ^us  ad  sanctuiu  Israël  respicienl.  Et 
nabilur  ad  aliari*  qux  fecerunt  niaims  ejus  : 
iperaii  Bunt  digili  ejus  non  respidei,  iiicns 
n.  hi  die  Illa  eniiit  civitales  TorLiiudinis  ejus 
t  sicut  aralra ,  et  segclcs  qu;e  derelictx  sunt 
illoruiQ  brael,  ei  eris  descria.  Quia  oblila  es 
alorîs  lui,  et  Tortis  ailiulnris  lui  nou  es  recor- 
riwlerea  iilaiiubis  planutionem  flitelem ,  et 
afienum  scuitiabis.  la  die  planlationis  lus 
,  et  mane  seinen  luum  Qoretiil  :  ablata  esi 
n  die  lixreilîtalis ,  ei  dolebîl  graviter.  Vx 
ijiii  populoruDi  mullorum,  iil  mulliluilo  maris 
:  et  lumidlus  luriiaruin  sicut  soiiitus  aqua- 
llarum.  Souabuut  populi  sicut  sonîlus  aqua- 
ndaiitium ,  ei  incrupabil  eum  ,  ei  l^i^iet  pro- 
rapieiur  sicut  pulvis  moniium  a  facie  ^enii, 
MTbo  coram  tempeslale.  In  tempore  vesperc, 
lurbalio  :  in  inatulino ,  et  non  subsislet,  hxc 
eonim  qui  vaslnverunt  nos  et  son  diripieo- 

,(/«,.  X„,,l-U).  ..    ....i....; 


du  Jourdain;  il  ravagea  la  Philistie,  la  Ga- 
lilée, le  pays  dcGalaad;  et  enfin  Salmana- 
sur,  son  successeur,  acheva  de  détruire  Israël 
en  717,  en  s'emparant  de  Samarie,  qu'il  ren- 
versa de  fond  en  comble,  et  en  transportant  le 
reste  des  Israélites  en  captivité.  C'est  ainsi 
que  la  gloire  d'Israël  ne  survécut  pas  h  la 
ruine  de  Damas,  et  que  celle  de  Jacnb  fut 
diminuée  en  même  temps  que  son  embon- 
point, puisqu'il  perdit  une  des  deux  nations 
dont  se  composait  sa  famille.  Le  xviii*  clia- 
pilre*2ontienl  une  prophétie  dont  il  estdilli- 
cile  Je  bien  discerner  l'objet.  Nous  ne  sau- 
rions adopter  l'opinion  de  saint  Jérôme  et 
de  la  multitude  des  commentateurs  qui  l'ont 
suivi ,  et  y  reconnaître  l'Egypte.  La  prophé- 
tie relative  à  l'Egypte  commence  au  chapitre 
suivant  d'une  manière  tellement  précise, 
qu'il  est  surprenant  que  tant  de  savants  per- 
sonnages n'aient  pas  daigné  en  tenir  compte. 
Isaîe  parle  d'un  peuple  ^ui  est  au-delà,  ou  à 
cAlé  des  fleuves  du  1  Ethiopie,  trant  flumina 
Elhiopirr:  position  topographiquo  qui  ne  peut 
désigner  les  Egyptiens,  placés  des  deux  côtés 
du  lleuve  de  la  grande  Ethiopie,  c'est-à-dire 
du  Nil  ;  d'un  peuple  terrible,  uivisé,  dispersé, 
plus  redoutable  qu'aucun  autre,  d'un  peuple 
expcctant  et  foulé  aux  pieds ,  désignations 
qui  ne  leur  conviennent  pas  davanlaj^e  ;  mais 
qui  conviennent  bien  aux  Arabes,  et  spécia- 
lement aux  habitants  de  celle  partie  de  l'A- 
rnbie  qu'on  appelle  Arabie  Pélrée,  peuplée 
de  plusieurs  nations,  pres(,ue  toutes  noma- 
des, accoutumées  dès  ce  lemps-lb  k  attendre 
les  caravanes  pour  les  piller.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  perdre  de  vue  que  l'Arabie  Pélrée 
est  foulée  aux  pieds  par  tous  les  voyageurs 
qui  VL>Qt  de  l'Afrique  en  Asie,  et  vice  versa. 
L'Ethiopie,  désignée  ici  comme  limite, 
s'étendait  des  bouches  du  Nil  le  long  des 
côlcs  orientales  de  la  mer  Rouge  et  vers  les 
confins  du  désert  de  Sin.  Celte  cotilrée  porte 
toujours  dans  l'Ecriture  le  nom  de  terre  de 
Chus,  que  les  Irailucteurs  rendent  toujours 
également  par  celui  d'Ethiopie  ,  quoiqu'il 
faille   distinguer   soigneusement    entre    la 

§rando  Ethiopie,  ou  l'Ethiopie  proprement 
ile,  et  celle-ci.  Séphora,  femme  de  Moïse, 
3ue  Moïse  lui-même  appelle  Chusilc,  était 
e  colle  dernière. 
Isaie  ajoute  quelques  autres  indications 
dont  il  est  impossible  de  se  rendre  compte 
dans  l'état  actuel  des  connaissances  humai- 
nes, ou  du  moins,  dont  nous  ne  pouvons» 
nous,  trouver  une  explication  sulllsanle  : 
ainsi,  il  appelle  le  pays  dont  il  parle  la  terra 
à  la  cymbale  ailée, terra  cynibalo  alarum.  Les 
interprètes  y  voient  dcis  tjavires  avec  leurs 
voiles,  de  Genoudc  va  même  jusqu'à  dire  des 
voiles  retentissantes ,  comme  si  rien  était 
moins  retentissant  que  des  morceaux  ds 
toile  ;  mais  c'est  oublier  que  ni  Egyptiens, 
ni  Arabes,  ni  Ethiopiens,  n'étalent  oaviga* 
leurs.  Le  prophète  dit  encore  que  le  [leuplv 
auquel  il  s'adresse  envoie  des  députés  daai. 
la  mer,  mitlil  in  mare  le</atos  ,  et  dans  def 
vases  de  papyrus  sur  les  eaux,  tl  invaiû 
papyri  super  aquas.  Les  interprètes  voient 
eucore  ici  des  navires  de  papyrus;  pour  1^ 
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coup,  c'est  trop  fort.  Qu'on  expose  un  Moïsel 
dans  une  corboille  de  napyrus ,  à  la  bonn^ 
heure  ;  mais  qu'on  y  aépùtc  des  ambassa- 
deurs aux  nations  lointaines,  c'est  ce  qui  ne 
peut  être  supposé.  Il  est  probable,  au  con- 
traire, que  le  prophète  veut  faire  allusion  k 
Îuelque  usage  superstitieux,  pareil  à  celui 
e  tant  de  peuF)les  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et 
du  Nouveau-Monde,  de  lancer  sur  les  flots 
des  idoles  couvertes  de  rubans  dans  de  petits 
navires  charu;és  do  présents  pour  les  dieux 
de  la  mer  et  des  (louves,  afin  d'apaiser  la  tem- 
pête; et  quelquefois  des  navires  de  feuilles 
ou  d'écorcc,  pour  se  rendre  les  vents  pro- 
pices, en  leur  faisant  préalablement  ce  sa- 
crifice, et  quant  aux  dégradations  commises 
par  les  fleuves  sur  la  contrée  dont  il  est  ques- 
tion, cttjus  diripuerunt  flumina  terram  ejus,  il 
ne  s'agit  peut-être  que  d'un  fait  accidentel, 
dont  l'histoire  n'a  pas  enregistré  le  sou- 
venir. 

Il  faut  considérer  encore  que  le  prophète 
parle  nécessairement  d'un  neuple  voisin  de  la 
Judée,  et  qui  a  eu  des  démêlés  avec  le  peuple 
juif.  Non  l'as  des  Ethiopiens  eux-mêmes, 
mais  du  peuple  voisin  de  leurs  fleuves. 
Ces  fleuves  sont  les  divers  affluents  du  tor- 
rent de  Sihor,  aujourd'hui  fleuve  d'Egypte, 
et  le  Sihor  lui-môme,  au-delà  desquels, 
par  rapport  à  Jérusalem,  esi  l'Arabie  Petrée. 
C'est  donc,  de  l'Arabie  qu'il  est  question.  Le 
reste  va  s'éclaircir  de  la  mêiïie  manière. 

Les  Arabes  étaient  assujettis  à  la  Judée 
du  temps  de  Salomon,  et  payaient  un  tribut 
à  ce  prince.  Il  en  était  encore  de  même  au 
temps  de  Josaphat  ;  le  tribut  se  montait  an- 
nuellement à7,700 brebis  et  7,700  boucs.  Mais 
ils  se  révoltèrent  sous  le  règne  de  Joram,  et 
le  second  livre  des  Paralipomènes,  au  cha- 
pitre xxi%  désigne  nommément  ceux-ci,  sa- 
voir les  Arabes  qui  confinent  à  l'Ethiopie. 
Ils  causèrent  de  grands  maux,  si  on  en  ju^e 
par  ce  seul  fait ,  relaté  au  chapitre  sui- 
vant, qu'on  fut  obligé  de  mettre  sur  le  trône^ 
aftrès  la  mort  de  Joram,  le  jeune  Ochosias , 
nonobstant  rincapacité  résultant  de  son  Âge, 
parce  que  des  bandes  de  pillards  arabeà 
avaient  tué  tous  ses  frères  dans  une  de  leurs 
irruptions.  Ozias  tira  vengeance  de  ces  cruel- 
les expéditions;  mais  il  est  probable, quoique 
TEcriture  ne  les  désigne  pas  nommément  v 
qu*ils  reparurent  avec  les  nations  liguées 
contre  Achaz. 

La  Judée  avait  donc  des  griefs  à  faire 
valoir  contre  eux;  voilà  le  motif  de  la  pro- 
phétie. Maintenant  voici  son  accomplisse- 
ment, du  moins  on  doit  le  regarder  comme 
probable  :  Sans  remonter  jusqu'au  temps 
des  Machabées,  où  ils  furent  vaincus  et 
assujettis  de  nouveau  par  Judas;  sans  parler 
même  de  Nabuchodonosor,  qui  soumit  k 
son  empire  tous  les  pays  des  environs  de 
la  Palestine  cinq  ans  après  la  destruction  de 
Jérusalem,  tandis  que  le  gros  de  son  armée 
était  occupé  au  siège  de  Tyr,  le  second  li- 
vre des  Paralipomènes  nous  apprend,  qu'a- 
près le  désastre  de  l'armée  de  Sennacnérib, 
Kiéehias  se  trouva  délivré  de  tout  ennemi  ex*- 


térieur,  en  paix  avec  tous  Tes  peuples  d 
tour,  dont  la  plupart  venaient  à  Jérus 
apporter  des  offrandes  au  Seigneur 
Ëzéchias,  respecté  désormais  parmi  tou' 
nations.  Or  il  serait  difficile  de  ne  pas 
prendre  dans  le  dénombrement  les  nat 
de  l'Arabie  Pétrée,  d'autant  pins  qi 
termine  sa  prédiction  en  les  arert 
qu'ils  apporteront  des  offrandes  au  roc 
Sion  en  l'honneur  du  Dieu  des  ai 
Voici  cette  prophétie. 

«  Malheur  au  pays  h  la  cymbale  aiU 
est  au-delà  des  fieuves  de  l'Ëthiopi 
envoie  des  députés  dans  la  mer,  et  dm 
vases  de  papyrus  sur  les  eaux.  Ailes, 
véloces,  vers  la  nation  vagabonde  et  i 
sée,  vers  le  peuple  terrible,  plus  U 
qu'aucun  autre,  vers  la  nation  expe 
et  foulée  au  pieds,  à  laquelle  les  fleav 
dégradé  sa  terre.  Vous  tous,  habilanl 
lenlour,  qui  demeurez  dans  le  pays,  k 
le  drapeau  sera  arboré  sur  les  mont 
vous  verrez,  et  vous  entendrez  le  sou 
trompette.  Car  voici -ce  que  le  Sei 
me  révèle  •  Je  m'arrêterai,  et  pour 
regarder,  j'illuminerai  les  cieux  de  l 
vive  lumière,  comme  après  le  broi 
matinal  qui  survient  en  un  jour  de  me 
Aussi  (le  champ)  s'est  tout  fané  ai 
moisson,  avorté  qu'il  était  par  une  m 
tro})  hâtive;  on  abattra  donc  à  ta  fai 
menus  rameaux,  et  on  coupera  le  resi 
le  secoue»'  (i),  et  l'abandonner  en  ufl 
ceau  aux  oiseaux  des  montagnes  i 
animaux  des  champs;  4ie  sorte  que  k 
latiles  s'y  abattront  pendant  tout  Vi 
les  bêtes  de  la  terre  de  toute  espè 
abriteront  pendant  Tbiver.  Alors,  des  < 
des  seront  apportées  au  Seigneur  des  ar 
au  lieu  consacré  au  Seigneur  des  ar 
à  la  montagne  de  Sion,  par  le  peuple 
bond  et  dispersé,  par  le  peuple  terrible 
terrible  qu'aucun  autre,  par  la  nation  a 
tante  et  foulée  aux  pieds,  k  laquel 
fleuves  ont  dégradé  sa  terre  (i).  > 

Voici  maintenant  la  prophétie  contn 
gypte;  c'est  la  dernière  de  ce  recueil. 

(4)  lit  Iradaclim  latttie,  q«e  nous  tcihIw 
ralement,  doit  rendra  eUe-fnéne  fort  mal  1% 
Qnand  une  récolte  a  été  écbaudée  par  une  fl 
tenfpestive  suivie  d*un  raytfn  #e  sêléll  tra^  i 
an  cueille  à  la  main  les  épis  qui  surmontent, 
sont  les  meilleurs ,  en  les  coupant  par  le  eàk 
fauche  le  reste ,  qui  n'est  guère  que  de  w 
paille  ;  on  secoue  le  peu  de  grain  qui  s^y  Iroaie 
laisse  la  paille  sur  le  champ. 

(â)  Yae  terra:  cjmbalo  alarom ,  qu»  est  toi 
mina  i£ihiopix.  Qui  mittit  in  mare  h^toa, 
vasis  papyri  super  aquas.  Ite,  angeli  veloces,  a 
tem  coiivulsam ,  et  dilaceratam  :  ad  po|rtilum  I 
lem,  post  quem  non  est  afius  :  ad  gentem  exif 
tem  et  coiicnlcatam ,  cajus  dîripuenmt  flunii 
rani  ejus.  Omiies  habîlatores  orbis,  qui  marii 
terra,  cum  clevatnm  fuerit  si^num  in  bmi 
videbiiis,  et  dangorem  tubae  audietis.  Quia  to 
Domtnus  ad  me  :  Quiescam  et  considirabo  i 
meo  sicut  ineriJiana  lux  clara  est,  et  stcat  Ml 
ris  in  die  messis.  Ante  messem  enim  totus  d 
et  immatura  perfectio  geradnalMl»  el 


DES  UIEIACLES,  ETt". 


ISA 


Pordesa  do  l'Egypte.  Voilà  que  le  Sei- 
r  M  monter  sur  une  nm^o  légère,  cl 
îT  en  Egypte,  et  les  simulacres  de  1*E- 
s  seront  i^branlés  devant  sa  face,  et  le 
'  de  l'Egj'pte  défaillira  dans  son  sein. 
s  soulèverai  les  Egyptiens  contre  leï 
ilffens,  et  le  frère  s'armora  eoDtre  son 
,  l'ami  contre  son  aroi,  In  cité  contre  la 
la  province  contre  la  proïinre.  Le  souf- 
;  l'Egypte  s'interrompra  d/ins  ses  en- 
es,  n  je  nrécipilerni  leS  battenienls  do 
lilrinc;  elle  constiltorn  alors  ses  siniu- 
s,  ses  devins,  ses  pythons  Ptsesjon- 
•s.  Et  je  livrerai  l'Egypte  aus  mains  de 
-es  Cruels,  mais  un  roi  puissant  leur 
ett  des  lois,  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  des 
es  (1).  Et  In  bassin  dfi  la  mer  demeurera 
,  et  le  fleuve,  devenu  stagnant,  se 
Icliera ,  et  les  réservoirs  deviendront 
s,  et  tes  canaux  faits  de  main  d'tiomme 
eronl  et  manqueront  d'eau.  Les  roseaux 
s  joncs  se  flétriront;  le  ht  du  lleuve 
I  dès  sa  source,  et  toute  semaille  d'irrî- 
a  se  fanera,  séchera  et  ne  sera  plus; 
ax  qui  i-êchent  (an  harpon)  verseront 
ariDcs,  et  ceui  qui  jettent  l'hameçon 

le  fleuve  se  désoleront,  et  ceu\  qui 
lent  le  filel  sur  la  face  des  enus  langnj- 

Ceux  qui  cnlllvaient  le  lin,  ceux  qui 
tgQaJent,  ceut  qui  le  façonnaient    en 
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Seigneur  des  armées.  Le  pays  de  Juda  sera 
un  sujet  d'eff'roi  pour  l'Egj-plo;  quiconque 
se  la  rappetltra  a  la  mémoire,  frémira  de 
terreur  B  la  vue  des  desseins  que  le  Sei- 
gneur des  armées  accomplira  envers  elle. 

0  En  c«  jour,  il  j  aura  cinq  villes  dans  le 
pays  d'Egypte,  qui  parleront  le  langage  de 
Chanaan,  et  qui  jureront  iinr  le  nom  du  Sei- 
gneur des  armées;  l'une  d'elles  s'appellera  la 
ville  du  Soleil.  En  ce  jour,  un  autel  consacré 
au  Seigneur  s'élèvera  au  milieu  du  pays 
d'Egyple,  et  una  inscription  au  Seigneur 
auprès  do  )b  frontière  ;  ce  sera  un  sigia-  et 
un  témoignage  [de  consécration)  du  jiays 
d'Egypte  au  Seigneur  des  armées.  Aussi,  du 
milieu  de  sa  Iribulation.  élèvera-t-il  ta  voit 
vers  le  Soigoi'ur,  et  le  Seigneur  lui  enverra 
un  sauveur  et  un  défenseur,  qui  le  délivrL-ra. 
Et  le  Seigneur  sera  connu  'le  l'Egyple,  et 
les  Eg>  pttens  connaîtront  le  Seigneur  en  cb 
jour,  et  ils  Ihonoreront  p»r  des  hosties  el 
des  offrandes;  ils  lui  adresseront  des  vuiui, 
cl  les  acquitteront.  Elle  Seigneur  frappera 
l'Egypte  d'une  plaie,  et  il  la  guérira;  et  les 
Egyptii'us  reviendront  au  Seigneur,  et  il 
leur  deviendra  propice ,  et  il  les  gué- 
riia. 

En  ce  jour,  une  voie  sera  ouverte  entre 


B  délicats  ,    seront    confondus.    Tous     l'F^ypIe  «  l'Assyrie,  et  l'AssjTion  envahira 
u___,.  »   I...   ._    ...   ■      .  rEgyjfte.ell'EgypIien  l'Assyrie,  etl'Assyrieo 

soumetlra  l'Ej^ypIe.  En  ce  jour.IsrBël  sera  en 
tiers  entre  l'Egypte  et  l'Assyrie  :  il  sera  en 
bénéilii^tton  au  centre  d»  paya  que  le  Sei- 
gneur des  armées  aura  béiDi  en  disant: 
Béni  soil  mon  jieuple  d'Egyfite  ;  Assvrien, 
vuus  êtes  l'ceuvre  de  mes  mains;  mais  Israël 
est  mon  liérilage  (1).  » 


Inrécagcs  ot  l'on  formait  des  lagunes 

prendre  des  poissons,  resteront  sans 
.Les  princes  de  Tanis  ont  [lerdu  l'es- 

leS  sages  l'onsoillers  de  Pharaon  ont 
é  des  conseils  insensés.  Comment  direz- 

(ôncore)  îi  Pharaon  :  Je  suis  le  flis  des 
i,  le  descendant  des  anciens  ruisî  Où 

TDaiiitenant  vos  sages?  qu'ils  vous  in- 

ant  donc,  et  qu'ils  vous  indiquent  ce 

te   Seigneur  dtS    armées   a    résolu   h         (l)  Ônus  Jlgypti.  Ecco  DoroinuS  ascendet  super 

\i  de   rEgyptc  î  Les  princes  de  Tanis      nnljcin  kvcm,  ei  meredieliir  i:gypium,  el  commove- 

(levenas  insensés,  les  princes  de  Me»i-     •«"'"'■  sïn»ii»(ra  *«Tp<i  b  facie  «jus .  «  cor  Egy- 

Ib  Tille  àttgutaii-e  du  royaume  (2),  ont     IJ'  V:^««î.  'l."«'''f  'V  ^JZT'"w.^  -^"'^ 

bandu    «^    mil'jU    dellc     leSpnt    du      ,„  a.lvmf.s  miniem,  f«mmi  tdversns  regnnm. 
fee  î  ils  ont  fait  chanceler  1  Egypte  dans     g,  ,ii,n.»iftewr  «fririim  *«fp(i ,  in  viscenb«s  ejns, 


I'ses  desseins,  comme  un  hoi 
"an  vomissèinïol.  L'Rgyile  n'en  sera 
i  arancet  ffa  fi  reculer,  ù  marcher  en 
oa  i,  batire  eh  reiraiw.  Sh  ce  jour, 
Jte,  devenue  seinblàhleà  ufl  Irtiupeaû 
[mines,  demeurera  surprise,  eSrayée  dés 

tvCi  ejus  fïlcibus  -  et  aux  derclitla  rucrlnt. 
kdtfniur,  e(  eiculicnlur.  Et  rclinquenlur,  siaiiil 
■  mont'Kim,  et  liestiis  icrre  :  ei  .xsinle  perpe- 
mai  super  mm  Toiocrcs.  et  omnee  tieMix  terriii 
{  iUnm  hlemabunl.  In  lempnre  ilh»,  defcredW 
f  Domino  cserctiuam  a  populo  difiiiso  et  (Hto- 
u  populo  lerribili,  posl  qitem  non  ririsliMj 

e  Msiwcuiiie  et  conctlcaia,  cujits  diri|Hnraiil 

■  lerraiu  ejus  :  ad  locuin    iiomifiis  tKiiatni 
kuum,  iDontciii  Sion  (Ita.  xviij,  1-1). 

le  Genou  (le  noiis  p^rall  avoir  cncttre  tiil  ici 
'e-Mu»;  àary  a  tourné  >■  didlculié  par  une 
B  éqaiv'Kiue. 
IjbtfpUom  BOpiiloriim  tint;  Mciiipliis.  capitale 

^   le,  atluée  près  de  l'anule  supérieur  du 


«  comlltntn  eins  nrstiptlutm  -.  el  inlerrogaltnnt  «t- 
tnnlarRi  sna ,  el  tiivinos  suDS,  «t  pjrlliunes,  el  ario- 
Im.  El  irmlftin  iCfypIrai  In  «anu  domlnorum  cru- 
itelin>ii,eiTei  rnriM  dominaMliW  eoniin,  ait  Domînui 
l>eH$  eNt'rciluum.  Et  arescei  Miiia  de  mari,  el  Buvjiit 
desolaMntr,  atqne  siecabltur.  El  deflcienl  flumtna  : 
HlienrtBljiinTiir,  el  liccafcunlirr  rivi  aggerum.  Cala- 
miis  et  juncus  marcesc**.  Et  nvilaMtnr  alvpos  rivi  a 
fnitM  SHO.  el  omnlB  i«nen(U  titlffna  srccabiiur,  ar«- 
Bcet,  cl  IWB  Prii.  Bi  nMCTeïmrri  f(hc>iorfli,  ei  Jiige- 
bmi  offiim  nilierltes  In  HtnWA  hamum,  et  etpan- 
iteiiles  rele  snper  fuciem  aipnrnni  eniarrcsceiit. 
(lonftmtleiidir  f|<ii  operabmuir  linuni,  peeteiiiea  el 
(eiemeiaubiiHa.  El  eront  irriguï  ijus  nacceiilia  : 
omnet  qni  faciebanl  tftrnnftft  kil  cainendos  pisces. 
Sitilli  principes  Tineos,  saplenies  coMiliarii  PUa- 
ruoiits .  dcdcrom  coMïHttm  inslpiens  :  Qiiomodo  di- 
cctis  Pharaoni;  Itlius  sapientiuin  ego,  filias  reguffl 
aRtii{uofumT  DM  nunc  shrI  M{denies  tnîT  Anim»- 
lieni  iHii,  et  fndJcenI  tinid  m^verli  DoiDlim»  cier- 
cilmiiii  sriper  A^xiUm.  Slntli  facii  sunl  prîmJpet 
Tanros,  eiiiurtuerunt  principes  Memplieos,  detcpe- 
runl^gjpluin,  angutinii  populorum  ejns.  Duniinui 
niiscuil  Ml  roeJio  ejiis  spiiiiimi  vcniBini*  -  et  crrara 
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Celte  conclusion  est  une  allusion  évidente 
au  grand  et  magnifique  règne  de  Josias.  La 
Judée  fut  alors  riche  et  puissante;  de  môme 
l'Egypte  et  J'Assyrie.  Bonheur,  il  est  vrai, 

3ui  ne  devait,  comme  toutes  les  choses 
'ici-bas,  durer  qu'un  moment.  Josias  lui- 
môme  y  mit  un  terme  pour  la  Judée,  en  se 
posant,  les  armes  à  la  main,  comme  inter- 
médiaire entre  ses  'deux  puissants  voisins  : 
il  succomba  dans  les  plaines  de  Mageddo  et 
de  là  datèrent  les  malheurs  de  sa  patrie. 

Nous  ne  prétendons  pas  expliquer  tous 
les  détails  de  la  prophétie,  parce  que  l'his- 
toire la  laisse  dans  une  grande  ooscurité. 
Toutefois,  en  la  plaçant  en  regard  du  très- 
petit  nombre  de  faits  qu'il  est  possible  de 
recueillir  dans  les  divines  Ecritures  et  dans 
Hérodote,  on  parvient  à  y  porter  jusqu'à  un 
certain  point  la  lumière.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'elle  s'étende  au  delà  du  règne  de  Na- 
Duchodonosor  le  Grand. 

La  douzième  ou  treizième  année  de  son 
règne,  Ezéchias  secoua  le  joug  de  l'Assyrie, 
lors  de  l'avènement  de  Sennachérib,  selon 
toute  apparence,  et  conclut  une  ligue  défen- 
sive avec  l'Egypte  et  TEthiopie,  non  pas 
l'Ethiopie  proprement  dite,  mais  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  Or,  le  jour  du  dan- 
ger arrivé,  l'Egypte  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  le  secourir,  et  Ezéchias,  abandonné  à 
ses  propres  forces,  fut  contraint  de  s'humilier 
devant  son  rival,  et  de  lui  payer  une  indem- 
nité de  guerre  de  300  talents  d'argent  et  de 
30  talents  d'or.  Ceci  se  passait  la  quatorzième 
année  du  règne  d'Ezéchias,  708  avant  l'ère 
vulgaire. 

Telle  fut,  selon  toute  apparence  encore, 
Toccasion  des  plaintes  de  Juda   contre  TE- 

fecerunt  iEgyptum  in  oinni  opère  suo,  sicat  errât 
ebrius  et  vouieus.  Et  non  erit  iEgypto  opus,  quod 
facial  caput  et  caudani,  incurvaulem  et  refrenan- 
tein.  In  die  iUa  erit  i£gyplus  quasi  mulieres,  ei  slu- 
pebunt,  et  tiinebunt  a  facie  commoliouis  manus  Do- 
mini  exepciluum,  guam  ipse  inovebil  super  eani.  Et 
erit  terra  Juda  .flgypto  in  pavorem  :  omnis  qui 
iliius  fuerit  recordalus ,  pavebit  a  facie  consiiii 
Doniini  exercituum ,  quod  ipse  cogitavit  super  eam. 
In  die  illa  erunl  quinque  civitales  in  terra  JEgy- 
pti ,  loquentes  lingua  Ghanaan ,  et  jurantes  per  Do- 
minuni  cxercituuni  :  Givitas  soiis  vocabitur  una.  fn 
die  ilia  erit  aliare  Domini  in  medio  terrae  iEgypti, 
et  titulus  Doniini  juxla  terminum  ejus.  Ent  in 
signum ,  et  in  testimoiiium  Domino  exerciluum  in 
terra  iEgypli.  Glamabunt  enim  ad  Dominum  a  facie 
tribulaniis,  et  miitet  eis  salvatoreni  et  propugnato- 
rem ,  qui  liberet  eos.  Et  co^nosceiur  Dominus  ab 
iEgyplo,  et  cognoscent  iEgyplii  Dominum  in  die  illa, 
et  coieiU  eum  in  bostiis  et  in  muneribus  :  et  vota 
vovebunt  Domino ,  et  sol  vent.  Et  perçu  liet  Domi- 
nus jEgypium  plaga,  et  sanabit  eam ,  et  reverien- 
lur  ad  Dominum,  et  placabitur  eis,  et  sanabit  eos. 
In  (lie  illa  erit  via  de  iEgyplo  in  Assyrios  ;  et  in- 
trabit  Assyrius  JE^pium^  et  iEgypiius  in  Assyrios, 
et  servieui  iEgyptii  Assur.  In  die  illa  erit  Israël  ter- 
tius  y£gyptio  ei  Assyrie  :  benedictio  in  medio  ierrae, 
cul  beiieilixit  Dominus  exercituum ,  dicens  :  Bene- 
dictus  populus  meus  iËgypti,  et  opus  manuum  mea- 
rum  Assyrie  :  baereditas  autem  mea  Israël  (ha.  xix, 
1-Î5).  ^  ' 


gypte,  plaintes  gue  le  prophète  trad 
sa  manière,  moins  sans  doute  dans  I 
d'une  mesquine  vengeance  ou  d'une  ' 
tation  inutile,  que  pour  faire  comp 
aux  lâches  alliés  d'Israël  les  suites  i\ 
de  leur  conduite  impolitique.  Seved; 
gnait  alors  en  Egypte  ;  en  se  liguAn 
Ezéchias,  il  en  avait  fait  assez  ponr  pro 
la  colère  de  Sennachérib  ;  en  Tabandc 
il  s'exposait  à  supporter  seul  le  terrib 
sentiment  du  puissant  monarque'.  E 
après  avoir  rançonné  la  Judée ,  Seo 
rib  se  précipita  sur  l'Egypte,  où  il  se  i 
de  gloire  et  de  butin  pendant  Teq 
trois  années.  Sevechus,  ou  Sethos,  • 
l'appelle  Hérodote,  continua  de  m 
par  la  légèreté  et  l'extravagance  de  i 
duite,  qu'il  n'y  avait  aucun  fonds 
sur  lui.  Au  lieu  de  regagner  les  a 
ses  sujets,  qu'il  s'était  aliénés  par  s 
sures  impolitiques,  il  ramassa  des  a 
riers  de  toutes  les  nations,  pour  les  o 
aux  Assyriens.  Ceux  qui  n'ont  àd( 
ni  patrie,  ni  intérêts,  ni  famille,  dod< 
la  bravoure  qui  peut  les  animer,  '. 
pied  au  premier  revers,  la  défaite  ( 
une  déroute  irrémédiable;  c'est  ce 
riva.  Ce  cœur  factice  de  l'Egypte  c 
dans  son  sein,  comme  l'avait  dit  lepn 

Taraca,  roi  d'Ethiopie,  avait  enQnc 
la  nécessité  d'agir.  Sennachérib,  occ 
siège  de  Péluse,  ayant  appris  ses  i 
ments,  et  craignant  de  se  trouver  ei 
se  replia  vers  la  Judée,  et  alla  m< 
siège  aevant  Lakis,  puis  devant  Lobn 
abandonna  encore  pour  aller  au-dei 
Taraca,  attaché  à  sa  poursuite. 

A  la  mort  de  Sevechus,  Taraca  s*< 
de  la  couronne  d'Eg^rpte,  mais  il  i 
remettre  une  nation  si  profondément 
lée  par  le  fait  de  l'invasion  de  Sennai 
de  1  inhabileté  de  Sevechus  et  de  sa  co 
à  lui-même.  Elle  tomba  en  complète 
lution  l'an  687,  à  la  mort  de  Taraca, 
visa  en  douze  royaumes  ;  les  guerres 
s'allumèrent  de  tous  côtés,  le  frère 
contre  le  frère,  l'ami  contre  l'ami, 
contre  la  cité  :  la  prophétie  s'accomj 
à  la  lettre  ;  l'histoire  nous  révèle 
s'accomplit  iusque dans  les  moindres! 
car  les  difTerents  partis  belligérants  c 
tèrent  les  oracles  au  détriment  les  o 
autres;  elle  nous  a  même  conservé  de 
réponses,  celle-ci  :  Celui  d'entre  vo 
fera  une  libation  avec  une  coupe  d' 
sera  roi  de  toute  l'Egypte  ;  et  cette 
Celui  que  vous  maltraiterez,  sera  ven 
des  hommes  d'airain,  qui  sortiront 
mer.  11  se  trouva  que  Psammétique,  l 
douze  tyrans,  ou  l'un  des  maîtres 
pour  parler  comme  Isaïe,  remplit  le  * 
oracle ,  dicta  des  lois  aux  onze  l 
et  devint  seul  roi  de  toute  î'Eg;^ 
événement  dont  la  date  est  certauM 
complit  l'an  670  avant  l'ère  vulnl 
après  cette  époque  seulement,  1']^ 
livra  à  la  navigation,  par  suite  de  . 
duction  de  beaucoup  de  Grecs  dam  i0 
sous  le  règne  de  P$ammétique« 
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uni  à  l'assèchement  de  la  mer  et  des  Ueu- 
lousne  savons  s'il  faut  prendre  ce  que 
aïe  pour  une  formule  de  langage,  un 
dent  poéli(]ue  de  sa  prophétie,  une 
t  de  l'épuisement  de  l'Egypte;  ou  bien 
it  uuestion  de  quelque  événement  aa- 

tel  que  l'absence  de  l'inondation;  ou 
st  l'annonce  des  grands  travaux  que 
on  Nechao,  successeur  de  .Psammeti- 
devait  entreprendre  pour  la  jonclion 
eux  mers.  Il  reste  trop  peu  de  traces 
s  ouvrages,  el  l'histoiro  esl  Iroplaconi- 
pour  qu'il  soit  possible  de  bien  juger. 

savons  seulement  qu'il  entreprit  de 
série  Nil,  de  le  mettre  en  communi- 
1  avec  la  mer  Rouge,  el  qu'il  en  résulta 
pidémie  qui  enleva  120,000  hommes. 
I  encore  a  cette  entreprise,  sage  peul- 
niais  follement  conduite,  que  le  pro- 
enlend  faire  allusion ,  lorsqu'il  parle 
iseils  insensés  7  Nous  n'oserions  I  aflir- 
Se  serait-ce  pas  plulûl  de  la  situation 

^e  de  l'Egypte  sous  le  règne  de  Pha- 
ophra,  qui  fut  enfin  précipité  du 
après  de  grands  mallieurs,  et  qui  per- 
rteT  Cela  paraît  plus  vraisemblable  : 
page  de  la  prophétie  se  relierait  do  la 
8rec  la  paiice  suivante,  dans  laquelle  il 
rlé  de  1  eÀTroi  de  l'Egypte,  de  sa  sur- 
it des  secousses  que  lui  imprime  la  main 
Ikaeur.  Apriès,  ou  Pharaon  Hophra, 
ilK'lliqueux,  ne  sut  ni  gouverner  hvhi: 
«.ni  proportionner  ses  moyens  d'alla- 
t'importance  de  ses  desseins.  Il  se  laissa 
e  par  Habuchodonosor,  en  voulant  lui 
lever   le  siège  de  Jérusalem. Le  vain- 

le  poursuivit  en  Egypte,  y  causales 
is  grands  ravages;  une  révolution  pré- 

du  trûne  l'infortuné  Apriès,  qui  fut 

aux  mains  d'Amasis,  son  successeur; 
:î,  plutat  lieulennnt  de  Nabuchodo- 
que  vérilnlilemenl  roi  d'Egypte,  se  dé- 
priès,  et  quand  le  roi  d'Assyrie  rentra 
lôe,  l'Egypte    avait   perdu  pour   plu- 

siëcles  sa  liberté 

■oyaume  de  Juda  élail  devenu  alors  un 
l'elfroi  pour  l'Egypte,  à  cause  des  rava- 
la causaient  si  souvent  les  Assyriens; 
n  l'atTaiblissaient  par  degré,  avant  d'en 
a  conquête  détinilive,  et  l'Egypte  ne 
it  sans  terreur  voir  ces  redoutables 
érants  s'établir  ainsi  6  ses  portes,  et 
lacerdu  même  sort.  Elle  comprit  trop 
!»  dangers,  et  quant  Apriès  voulut  ta 
',  en  venaut  au  secours  de  la  Judée,  il 

plus  temps. 

avait  bien  en  ce  Icmps-là  cinq  villes 
fpXe  qui  parlaient  le  langage  du  pays 
iiiaan,  et  qui  juraient  parle  nom  du 
lur  des  armées,  car  Psammétique  s'é* 
iparé  sur  la  Judée,  pendant  le  règne  de 
se,  de  la  Philistie  divisée  en  cinq  pro- 

et  ayanlainsi  cinq  villes  capitales: 
,Gnzâ,  Ascalon,  Geth  el  Accaron.  As- 
lu  Asolh,  l'une  d'elles,  lui  coûta  un 
de  29  ans,  au  rapport  d'Hérodote.  En 
it  nette  doruiée,  la  ville  du  soleil  n'est 
iHicile  à    recounullre ,   c'est  ,fielhsa- 


mès  (I);  et  celte  circonstance  esl  d'autant 
plus  remarquable,  que  les  Egyptiens,  maî- 
tres d'Azoth  et  de  BelhsamèSi  n'étaient  plus 
Su'à  quelques  étapes  je  la  capitale  dt:  la 
udée.  A  Betlisamès  était  un  autel  consacré 
au  Seigneur,  savoir  la  grande  pierre  sur 
laquelle  les  Bethsamites  olTrirenl  en  sacri- 
fice les  deux  vaches  qui  avaient  ramenél'ar- 
che  d'alliance,  à  son  retour  de  la  Philistie; 
el  peut-être,  en  compulsant  les  souvenirs  de 
l'histoire,  il  ne  serait  pas  difficile  de  recon- 
naître sur  la  frontière  de  la  Philistie,  deve- 
nue frontière  de  l'Egypte,  l'ioscriplion  en 
l'honneur  de  Dieu,  doul  parle  le  prophète  ; 
si  toutefois  celte  inscription  n'était  pas  un 
souvenir  commémoratif  du  séjour  de  l'arche 
dans  le  champ  de  Josué,  Belhsamile,  ou  dans 
la  maison  d'Abinadab,  k  Gabaa. 

Nous  n'oserions  décider  quel  personnage 
le  prophète  avait  en  vue,  lorsqu'il  parlait  du 
sauveur  et  du  défenseur  qui  devait  délivrer 
l'Egypte  :  à  moins  que  ce  ne  fût  Amasis  lui- 
même.  Cle  monarque,  sorti  des  derniers 
rangs  de  la  société,  et  qui  fut  contraint 
d'accepter  la  couronne,  gouverna  avec  une 
grande  sagesse,  rendit  à  l'Egypte  toute  sa 
prospérité,  la  couvrit  de  monuments;  ses 
peuples  sentirent  è  peine  le  poids  de  son 
autorité,  et  purent  oublier  que  leur  pairie 
n'était  plus  désormais  au'un  satellite  des- 
tiné 6  se  mouvoir  dans  l'orbite  de  l'empire 
d'Assyrie.  Oambyse  les  en  fit  souvenir  sous 
le  règne  de  Psamménile,  fils  d'Amasis. 

On  pourrait  être  surpris  d'entendre  le 
prophète  parler  ici  du  retour  de  l'Egypla 
vers  le  Seigneur,  et  des  oITrandes  quelle 
doit  lui  oITrir;  mais  il  faut  se  souvHuir  que, 
dans  ces  siècles  reculés,  l'idolAlrie  n  ex- 
cluait ni  la  connaissance  ni  le  culte  du  vrai 
Dieu;  qu'en  outre,  le  temple  de  Jérusalem 
recevait  des  offrandes  de  toutes  les  nations, 

Îu'il  en  reçut  davanlaj^e  encore  au  temps  de 
osias,  successeur  de  Manassé,  et  enfin  que 
ce  prince,  qui  récupéra  tout  le  royaume  da- 

Euis  Gabaa  jusqu'à  Bersabée,  suivant  le 
mgage  do  l'Ecriture,  reconquit  probable- 
ment la  Philistie.  Dans  ce  cas,  c'est  lui- 
même  qui  serait  le  sauveur  dont  parle  le 
prophète,  et  ce  qu'il  dit  du  relourde  TEgypto 
vers  le  Seigneur  devrait  être  exclusivement 
entendu  de  la  Philistie. 

A  ce  le  époque,  la  Judée  fut  une  route 
constamment  ouverte  entre  l'Egypte  et  l'As- 
syrie. Sennachérib  envahit  l'Egypte,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire;  Nechao  en- 
vahit l'Assyrie,  et  gagna,  en  passant,  la 
grande  lialaille  contre  Josias,  dans  la- 
quelle ce  prince  perdit  la  vie;  Nabuchodo- 
niisor  envahil  l'Egypte  el  l'asservit.  Jamais 
prophétie  ne  s'accomplit  donc  d'une  manière 
plus  littérale;  et  l'intervention  de  la  Judée 
entre  ces  deux  redoutables  Voisins  n'est  pas 
diliicile  à  expliquer  :  Isaie  avait  dit  qu'elle 
Serait  en  tiers  entre  les  deux  royaumes;  elle 
le  fut,  en  se  portant  tantdt  vers  l'un  tanlAt 
vei'S  l'aulre,  suivant  qu'elle  le  crut  de  sei 

(t)  Des dcus[iiOlslébreui,»£l/i, maison, lamct, soleil. 
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intérêts;  ainsi  elle  se  ligua  avec  l'Egypte 
eontre  Sennachérib,  et  avec  l'Assyrie  con- 
tre Néchao. 

Le  recueil  suivant  se  compose  de  cinq 
pièces  d*une  longueur  inégale,  et  sans  ra|>- 
nort  entre  elles.  La  première,  qui  est  aussi 
la  plus  courte,  est  contenue  dans  le  chapitre 
vingt-unième;  c'est  une  prophétie  figurative 
eontre  l'Egypte  et  l'Ethiopie,  non  pas  celle 
d'Afrique,  mais  la  petite  Ethiopie,  ou  terre 
de  Chus,  des  environs  de  la  mer  Rouge  et 
du  mont  Sinai.  Elle  est  datée  de  l'année  où 
Tharlan,  général  de  Sargon,  s'empara  de  la 
ville  d'Azoth.  On  se  demande  quel  est  ce 
Sargon,  partout  ailleurs  inconnu?  Saint  Jé- 
rôme a  cru  que  c'était  Sennachérib;  et,  en 
effet,  Thartan  est  le  général  que  ce  prince 
adressa  à  Ezéchias,  pour  le  sommer  de  se 
rendre  à  discrétion.  Les  Bénédictins  ont 
pensé  que  c'était  Esnrhaddon,  en  faisant  de 
Sargon  une  abréviation  du  mot  Esarhaddon  ; 
mais  une  pareille  indication  n'est  pas  sulll- 
sante  pour  contrebalancer  les  données  de 
Thistoire  profane,  qui  nous  apprend  que 
Sennachérib  lit  une  descente  en  Egypte,  tout 
en  continuant  la  guerre  contre  Ezéchias, 
tandis  qu'on  ne  lit  rien  de  semblable  d'Esar- 
haddon.  Ce  qui  augmente  encore  la  dini- 
culté,  c'est  qu  Isaïe  appelle  ailleurs  Senna- 
chérib et  Esai'haddou  par  leur  nom  vérita- 
ble; cependant  on  ne  peut  appliquer  la 
prophétie  à  Thelgtitphalnasar ,  qui  nalla 
point  eu  Egypte,  ni  à  Salmanasar,  qui  ne 
parait  pas  y  être  allé  davantage,  ni  à  dâos- 
duchée,  dont  Isaïe  ne  vit  point  l'avènement. 
Nous  préférons  donc  Topinion  de  saint  Je- 
rûipe,  sans  chercher  la  raison  pour  laquelle 
le  prophète  donne,  en  celle  circonstance,  le 
nom  ae  Sargon  h  Sennachérib. 

Isaïe  reçut  l'ordre  de  Dieu  de  marcher  nu 
et  sans  chaussure,  pour  ligurer  l'état  auquel 
allaient  être  réduites  l'Egypte  et  rsthionie 
par  le  roi  d'Assyrie;  cet  ordre,  il  raccomplil. 

Le  si  sage  et  si  pudibond  philosophe  de 
Fernev  s'est  montré  fort  scandalisé  d'une 
pareille  immodestie.  U  y  aurait  siyet,  eo 
effet;  mais  la  prétendue  nudité  consistait 
dans  l'absence  du  manteau  qu'un  prophète 
ne  quittait  jamais^  et  que  l'Ecriture  appelle 
saccumy  ainsi  que  de  la  chaussure  (1).  Il 
est  dit  ailleurs  que  David  dansait  nu  de- 
vant l'arche,  parce  qu'il  avait  dépouillé  son 
manteau  royal. 

A  la  suite  de  cette  action,  si  propre  à  pro- 
duire une  profonde  impression  sur  l'esprit 
des  spectateurs,  Isaïe  ajouta  :  «  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  L'action  dlsaïe,  mon  ser- 
viteur, marchant  nu  et  sans  chaussure,  est 
un  signe  de  trois  années  de  durée  contre 


vieillards,  nus,  sans  chaussure,  les  reins  dé- 
couverts f2),  à  la  honte  de  rE^çyple.  Les  mal- 
heurs de  l'Ethiopie  jetteront  la  terreur  dans 

(!)  Viide  et  solve  saccum  de  lumbis  /uû,  et  calcea- 
mentd  tua  îoile.,.. 


l'Egypte,  qui  avait  mis  en  elle  se 
rance  ;  la  ruine  deTEgypte  confondra 
pie,  qui  se  vantait  de  son  alliance; 
habitants  diront  en  ce  jour  :  Voi 
ce  qu'était  notre  espérance,  le  peo 
près  duquel  nous  cherchions  un 
contre  la  puissance  du  roi  des  As: 
qu'allons-nous  devenir  maintenant? 

Cette  prophétie  recevra  une  exj 
plus  complète  de  l'exposition  des  c 
trente-sixième  et  trente-septième»  q 
placerons  ici,  pour  ne  pas  scinder  la 
d'un  seul  et  même  fait. 

Ezéchias  avait  cru  pouvoir  afTrafH 
royaume  de  la  tutelle  de  l'Assyrie 
quelle  Achaz  lavait  soumis.  Il  arail 
du  changement  de  règne  qui  eut 
Asie,  la  treizième  année  de  son  règr 
même,  et  s'était  ligué  avec  les  rois  <j 
et  d'Ethiopie.  Mais  Sennachérib,  le 
empereur,  ne  laissa  pas  le  temps  ai 
de  se  reconnaître  ;  il  parut  en  Judée 
suivante,  et  commença  par  s'empai 
ccssivement  des  villes  fortifiées.  liai 
Lachis,  lorsqu'il  envoya  deux  de  i 
ciers, Rabsaces  et  Thartan,  sommer! 
de  se  rendre  avec  sa  capitale,  en  lui 
de  ne  pas  compter  sur  le  secours  de  1' 
parce  que  Pliaraon,  le  Sevechus  dont 
question,  était  un  roseau  perfidTe, 
rompait  sous  une  main  trop  confiao 
perforait  de  ses  éclats.  Ezécnias,  alar 
voya  consulter  le  prophète  Isaïe, 
connaître  par  son  intermédiaire  les  < 
du  ciel.  «  N'ayez  pas  peur  des  men 
roi  d'Assyrie,  répondit  le  prophète,  i 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vais  le  m 
haleine,  il  entendra  une  nouvelle,  s 
tournera  dans  son  pays,  et  là  je  le  fe 
comber  sous  le  glaive  (2).  »  Cette  b 
était  celle  des  armements  tardifs  et  < 
proche  de  Tharaca,  roi  d'Ethiopie,  qa 
au  secours  de  la  Judée.  Sennachér 
aussitôt  le  siège  de  Lobna,  qu'il  ve 
commencer,  pour  marcher  au  dei 
nouvel  ennemi;  cette  expédition  le< 
sit  jusqu'en  Egypte,  d'où  il  écrivit 
chias  une  lettre  remplie  de  menace 
blasphèmes,  en  l'assurant  qu'il  ne  1^ 
pas  de  reparaître.  Ezéchias  eut  énô 
cours  au  Seigneur,  et  le  prophète  Jb 

(1)  Et  dixit  Dominas  :  Sicut  ambuM 
meus  Isalas  nudus ,  et  discalccatiis ,  trium 
dignum  et  portcntum  erit  suucr  iCgyptam, 
^ihiopiam,  sic  minabit  rex  Assyrîorum  df 
ADgypii,  ei  Iransmigrationem  iEthiopîae,  Jv 
sfMiiini,  nudam  et  discalcealam,  discooperti 
ad  ignoininiam  Algypti.  El  tin^biinl,  et  co 
tur  ab  vEihiopia  spe  sua,  et  ab  iEgypto  ffi 
El  diccl  liabitaior  iusulae  hnjus  in  «lie  illa  : 
erat  spcs  iiostrn,  ad  quos  confugiinus  in  i 
Qt  liberarent  nos  a  facie  régis  Assyrionm 
modo  clliigore  poterimus  nos?  (ha.  xx,  54. 

{i)  Vcueruni  crgo  servi  re^is  Ezechis  m 
Dixiicpie  ois  Isaias  :  Hjîc  dicelis  doiuino  V€S 
dtcil  Dominus  :  Noli  limere  a  facie  sermui 
audisli,  quibus  blasphciiiaveruiit  pueri  regîa 
ru  m  me.  Ecce,  ego  inimitlaui  ci  spirilum, 
nunliuni,  et  reverteiur  in  lerrani  suam,  et 
eum  glaëio  io  ierra  saa  (/  V  Rtf.  x»,  $^7) 


DES  HIRACI.ES ,  ETC. 
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,  ée  l§  p»rt  de  Dieu,  In  réponse  sui- 

ici  ee  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu 
I,  au  KMJf  t  des  prières  que  vous  m'avez 
les  relBlivemeul  k  Sennachérib,  roi 
rie;  leile  est  la  sentence  du  Seigneur  à 
ird  :  le  vierge,  la  fille  (1)  de  Siu  i  te 
e  ei  l'insulte,  la  fille  de  Jérusalem 
la  lèle  après  toi  (2).  Qu'os-tu  injurié; 
qui  as-tu  blasphémé  ;  après  qui  as-tu 
■a  voix;  ou'ns-tu  regardé  avec  <les 
noplis  de  nauleur  î  Le  saint  d'Israël  ! 
envoyé  tes  serviteurs  insulter  le  Sei- 
el  tu  as  dit  :  J'ai  gravi  In  pente  des 
;Qes,   les  sommets  du   Lilinn  avec  la 


protégerai  celte  ville,  et  je  la  sauverai  h 
cause  de  moi,  et  b  cause  de  David,  mon 
serviteur.  » 

L'éditeur  ajoute  :  ■  El  l'nnge  du  Seigneur 
vint  et  frappa  dans  ks  camps  des  Assyriens 
185,000  hommes ,  el  quand  on  se  îeva  le 
malin  ,  voilà  que  tous  étaient  des  rndavrcs 
de  morts  (IJ.  u  L'auteur  du  quatrième  li- 
vre des  Rois ,  qui  a  copié  presque  mol  à 
mut  loul  ce  passage,  dit  :  L'ange  du  Seigneur 


vint  donc  en  celle  nuit,  m  rtocte  ilh  ;  mais 
comme  l'auteur  du  second  livre  des  Paralipo- 
mènos  ne  fait  pas  mention  de  celte  circons- 
tance, comme  Isaie  ne  pftilc  pas  non  plus  de  la 
uieiiie  manière,  il  résulle  de  tout  ceci  une  cer- 
ide  de  mes  quadriges,  je  couiiernl  ses     taine  confusion  assez  diflicilc  h  débrouiller, 
cèdres,  ses  sapins  élancés,  je  verrai         Essayons-le,  cependant,  h  l'aide  de  l'tiîs- 
es  pieds  ses  cimes  et  les  forêts  de  son     (oire  profane  iJosèphcassnrequcSennachérib 
,  J  ai  creusé  le  sol,  j'ai  épuisé  les     laissa  h  Habsacès,  son  lieutenant,  to  soin  de 
soumettre  la  Judée,    el  marcha   lui-même 


i  creusé  le  sol,  j'ai  épuisé  les 
!t  desséché  l'humidilé  sous  la  semelle 
chaussure. 

tvex-vous  donc  jamais  entendu  ra- 
(fi  Ezéchias),  ce  que  i'ai  fait  autrefois 
>iile  circonstance?  C  est  moi  qui  suis 
te  élemité   l'auleur  de  celte  teuvre, 


contre  l'Egypte.  Il  assure  qu'il  était  occu[)é 
il  faire  )e  siège  de  Péliise,  lorsqu'il  écrivit  k 


Ezécliias,  et  lorsqu'il  apprit  les  "mouvements 
de   Tharaea.    Hérodote   dit  ii   peu   près  la 
,     même  chose,  cl  ajoute  que  c'était  au  siège 
nant  je  l'amèneà  son  terme;  et  il   eu     de  Péluse  même  que  ses  soldats  furent,  non 
(pie  les  monlagies  s'ébranlent  et  se 

(l)Ki  misll  ls.iias  fllius  Anios  ad  Eiechiam,  di' 
cens  :  Hxc  (ttcii  Dominos  ïte\K  Israël  :  Pro  'luibDS 
rogasli  rnc  rie  Sennacherib  rejçe  Assjriorum  ;  Hoc 
est  verbiiin ,  qnod  IdCtiliiS  est  Dominii»  super  euin  : 
Despcxil  le,  et  subsannavit  le  rirgo  filia  Sion  :  posi 
le  capiil  movtl  lllia  Jérusalem.  Ciii  eiprobrasli .  M 
qiiein  blisphemasii ,  et  super  queni  einliatlî  vocen, 
d  k<vasli  aitiluJinum  oiuiloriim  (iioniin?  Ad  sa»- 
cliim  Isrucl.  [n  ninnu  servonini  Uionim  exprobrasti 


rttniatuellemcnt.  el  demfmeles  villes 
es.  Leurs  haliitantsen  tremblent  Ji  main 
nae,  ils  sont  éperdus;  les  voilh  devc- 
Unne  le  foin  de  la  prairie,  comme 
I  du  pdlurage  .  comme  In  pliinte  des 
Ipn  sèche  avant  la   malurité.  n 

connaissais  ta  demeure,  et  Ion  dé- 
it  ton  arrivée,  et  la  (  fureur)  insensée     ^, ^,_.^,,  , _  ^^ „ ,_ 

noi  (ô  roi  d'Assvrie)  ;  lorsque  tu  me  ïîïimiiio,  «t  dîiisii  :  In  niuUiiiiiiine  ipiaSrigiirum 
ais  avec  colère,  la  vnii  de  tn  superbe  miïanmi  ego  nsci^ndi  aliitudinem  munLïnm,  JHgaLi- 
mlée  jusqu'è  mes  oreilles  ;  aussi  je  te  l>aiii  :  et  «uccidam  e^celsa  cedromm  ejus,  et  Clecus 
si  un  anneau  dans  les  narines  (je  te  abioie»  illiiis,  ei  introibo  altiinrliiteni  summilath 
i)  on  fer  dans  la  bouche,  et  (e  te  rame-     fj"»'  «'"""'  CarraeJi  dus-  E|o  fodl,  «  btbi  aquim, 

»p  le  chemin  où  lu  as  marché.  «  "»'«»'"  '^Tr'!^/i  ïïil"r««î;;^'^»"'i!\'^S: 

^         /  A  r>    ,  i  '     >  ■  _      .  niriiuuiu  lion  audisU  Qwe  olim  lecerim  eiT   bi  aw- 

opToas  (ôEziichias),  que  «ci  vous  b.r"u,iq.ds  ego  pL«mavi  mud;«  Lunc  adduii: 

I  signe  :  Nourrissez-vous  celte  année  ^t  radium  est  io  eradieaiionwn  collium  cooipugtian- 


qui  naîtra  spontanément,  l'an  pro- 
nvet  de  fruits;  la  troisième  année, 

et  moissonnez  ,  cullivez  la  vigne  et 
liez  ses  produits.  Tout  ce  qui  sera 
du  dégât  dans  la  terre  de  Juda,  tout 
i  restera,  prendra  racine  par  une 
lîlé,  et  produira  des  fruits  par  l'autre; 
restera  quelque  chose  de  Jérusalem, 

pourra  sauver  des  épaves  du  mont 
m  ;  dans  son   zèle ,  le  Seigneur   des 
ssasra  bien  faire  en  sorte, 
ïici  donc  ce  que  le  Seigneur  dit  du 
isSyrie  :  Il  n'entrera  point  dans  cette 

H  n'y  lancera  pas  une  flèche,  il  uâ 
'Ounera  pas  de  boucliers,  il  ne  l'enfer- 
pas  de  tranchées.  11  s'en  retournera 
chemin  où  il  est  venu.el  il  n'entrera 
dans  cette  ville,  (iil  le  Seizncur.  Je 


•n  devrait  lire  comme  s'il  y  avait  :  .Sufrtannitvit 
w  filia  Sion,  poit  le  rapul  moi'ir,  filia  Jenta- 
iJnsi  l'entendail  saint  JérAme;  ses  conislcfl 
■I  II  propos  supprimé  lu  virgule;  ainsi  lil-ua 
'  dus  Rois. 


thim.  cl  civilatoir.  muniliruoi.  Ibbilalorcs  carum 
brcvinia  tnaitu  conimnueranl,  et  ciiurosi  sunt  :  faClï 
sunt  sicul  renom  ngri,  el  [jramen  pasciie.  Cl  hcrtib 
lecLorutn,  qiixeiarutt  aniequam  ulalwresccret.  Ila- 
bitalionein  inani.  el  egretBnm  Inom,  el  Inuoîluin 
tiium  coannvi,  et  innniaii)  tuani  contra  me.  Ciim 
furert!S  adversufD  rae,  supcri>ia  liin  ascendit  ia  aurct 
uieiis  :  ponam  ergu  cin;uhii»  iii  naribin  tais  ^ 
frcnuin  in  Ubiis  luis,  et  reilucam  le  in  viam  per 

Siiam  Tcnisli.  Ttbi  auieni  lioc  erit  signum  :  Coiiiede 
oc  anno  qnx  spoiiie  nascunllir,  ci  io  anno  secundo 
piimis  vescere  :  in  anno  aiiicm  tertio  semin.ilf,  et 
melile,  *l  plantate  vhieas.  ei  coinedile  fnicliim 
earuui.  El  inîttet  Id.  quud  salvainm  (nerit  de  ilomo 
Juda,  cl  qiim)  reliquum  M,\,  radieein  ileorHim,  M 
fiiciel  fruclnm  sursum  :  Quia  rie  Jérusalem  nlbiiM 
rfliqulu),  el  salvalio  de  Rioiile  Sion  :  lelus  Domim 
cxerritiiuni  faciel  iklud  Proplerea  tiec  dicit  Dowt- 
nus  de  rege  Assyriomu  :  P««b  iniralil  civiuiem 
banc,  ei  non  juclei  Ibi  sa^illam.  et  n»»  occiipabil 
eam  i-ly(>en*,  el  non  niitlel  m  circuîlu  rjos  a|;aei\'m. 
In  via  qiia  venll,  per  eam  revMlcliir,  el  nvllaiom 
bane  non  ingredieiur ,  dicil  Dominiia  :  El  proU-pm 
riviialrm  islam,  ni  salvem  cani  propier  me  -'  "^ 
pler  Duviil  servum  incimi.  Euressiisesl  ani 
gijns  Domiiii ,  et  percussil  ui  rasiris  Assyrionim 
ceiiliim  oclogiiiia  quinque  mdlia.  Kl  turrvicnint 
iji:iiio.  et  ecce  «mues,  cadavcra  nwriwnim  \t—^ 
\sx\a,  21-56.) 
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pas'exterminés,  mais  désarmés  en  une  seule 
nuit  par  une  grande  quantité  de  rats,  qui 
rongèrent  toutes  les  courroies  des  boucliers. 
Bérose,  au  contraire,  assure  que  ce  fut  à  son 
retour  d'Egypte  qu'il  apprit  que  son  armée 
avait  perdu  185,000  hommes  eh  une  seule 
nuit,  par  le  fait  d'une  peste  miraculeuse,  à 
l'attague  de  Jérusalem. 

Voici,  à  notre  avis,  ce  qu'il  faut  conclure 
de  ces  récits  différents,  et  tous  plus  ou 
moins  incomplets. 

La  troisième  année  du  règne  d*Ezéchias, 
Sennachérib,  provoqué  par  la  coalition  des 
trois  rois,  et  déjà  en  communication  avec 
l'Ethiopie  par  la  rive  orientale  du  Jourdain, 
songea  à  se  mettre  également  en  communi- 
cation directe  avec  l'Egypte  par  les  bords 
de*  la  mer,  et  par  conséquent  a  conquérir  la 
Philistie.  Il  envoie  donc  Thartan,  son  géné- 
ral, mettre  le  siège  devant  Azbt,  qui  en  était 
la  ville  principale.  Il  environnait  ainsi  la 
Judée  de  trois  côtés,  et  Tisolait  de  la  mer. 

L'année  suivante,  il  vint  lui-même  atta- 
quer la  Judée;  après  avoir  pris  les  villes 
frontières  et  resserré  de  tous  côtés  Jérusa- 
lem ,  il  la  fli  sommer  de  se  rendre.  Mais 
lorsqu'il  se  préparait  à  l'assiéger,  il  apprit 
les  mouvements  de  Tharaca,  roi  d'Ethiopie, 
quitta  tout  pour  aller  à  sa  rencontre,  sans 
que  nous  sachions  qu'elle  fut  l'issue  de  la 
bataille,  ni  même  si  elle  eut  lieu.  Il  se  pré- 
cipita de  là  en  Egypte  ;  l'expédition  contre 
l'Ethiopie  et  l'Egypte  dura  trois  ans,  pen- 
dant lesquels  il  envoya  en  Assyrie  de  nom- 
breuses troupes  de  captifs  et  du  butin.  Il 
formait  le  siège  de  Péluse,  qui  durait  peut- 
être  depuis  tout  ce  temps,  lorsque,  maître 
enfin,  ou  près  de  l'être,  de  l'Egypte,  il  se  dis- 

Ï)Osa  à  reprendre  ses  projets  contre  Jérusa- 
em,  et  il  en  avertit  Ezéchias  par  une  lettre, 
en  le  sommant  de  nouveau  ae  se  rendre, 
pour  éviter  l'effusion  du  sang.  Dans  ces  cir- 
constances. Dieu  détruisit  son  armée,  soit 
par  un  accident  naturel,  soit  par  un  événe- 
ment miraculeux,  tandis  qu'elle  était  encore 
campée  devant  Péluse,  ou  lorsqu'elle  s'ap- 
prochait déjà  de  la  capitale  de  la  Judée. 

Il  est  impossible  de  placer  l'expédition  de 
Thartan  contre  Azot,  ni  celle  de  Sennaché- 
rib contre  l'Egypte  après  la  destruction  de 
son  armée;  car,  privé  de  soldats,  il  s'en 
retourna  en  Assyrie,  où  il  se  trouva  bientôt 
forcé  de  se  défendre  contre  les  Mèdes,  qui 
se  révoltèrent  sous  la  conduite  de  Déjocès, 
et  ne  tarda  pas  d'être  assassiné  par  ses  deux 
fils,  ainsi  que  le  prophète  l'avait  annoncé. 
Bérose  parle  de  ce  dernier  événement  dans 
les  mêmes  termes  que  l'Ecriture  :  «  Senna- 
chérib, dit  cet  historien,  se  retira  en  très- 
grande  hâte  à  Ninive,  capitale  de  son 
royaume  ;  où,  quelque  temps  après,  Adra- 
melec  et  Selenar,  les  deux  plus  âgés  de  ses 
fils,  l'assassinèrent  dans  le  temple  d'Arac, 
sou  dieu  ;  ce  dont  le  peuple  eut  tant  d'hor- 
reur, qu'il  les  chassa.  Ils  s'enfuirent  en 
Arménie,  et  Assarachod,  le  plus  jeune  de  ses 
fils,  lui  succéda.  » 

Le  reste  delà  prophétie,  jusqu'au  chapi- 
tre xxxvf  exclusivement ,  s'anolique  à  des 


objets  divers  et  embrasse  un  long  et 
peut  cependant  le  considérer  comro* 
tout;  mais  il  est  bon  d'observer  qu 
phète  place  les  événements  qu'il 
dans  l'avenirselon  l'ordre  dans  leq 
présentent  à  ses  regards,  et  noi 
l'ordre  chronologique  de  leur  aco 
ment.  Ainsi  il  raconte  la  prise  de 
par  Cyrus  avant  les  guerres  de  Nal 
nosor  dans  l'Arabie  et  l'Idumée,  et 
avant  la  prise  de  Jérusalem  par  Esi 

«  Fardeau  de  la  mer  du  désert,  c 
phète.  Semblable  aux  tourbillons  i 
d'Afrique,  un  tourbillon  vient  du  c 

pays  des  tempêtes Monte,  Ela 

fants  de  la  Médie ,  formez  le  siège 
Babylone,  ma  belle  Babylone  que 
Mettez  les  tables  ;  voyez-vous  du 
vous  êtes  placé  la  joie  et  1  ivresse 
tins  ?  Aux  armes ,  vaillants  génén 
dats,  à  vos  boucliers  (1)  1  » 

C'est  ainsi  que  le  prophète  a 
esprit  à  la  prise  de  Babylone  pai 
combinée  des  Perses,  ou  Elamite 
Mèdes,  160  ans  avant  l'événement 
le  festin  de  Balthasar,  et  i'horribi 
sion  qui  se  met  parmi  les  convive 
retentit  ce  cri  funèbre  :  Aux  arme 
nemi  est  dans  la  ville.  On  sait 
sage  Nitocris,  qui  gouvernait  tu 
son  fils  s'abandonnait  à  la  volupté 
festins,  avait  pourvu  la  ville  de  pi 
pour  20  années;  Babylone  regara 
avec  un  profond  mépris,  du  haut 
murailles  de  brigue  de  200  pied 
vation  et  de  60  pieds  d'épaisseur,  I 
mées  aui  s'agitaient  alentour  dai 
mensite  de  la  plaine  ;  elle  se  livi 
festins  et  s'abandonnait  à  l'ivresse,  à 
pie  de  son  roi;  mais  Cyrus  avait 
au  fleuve  un  nouveau  lit  en  deb 
remparts,  et  lorsque  la  digue  fut  roi 
s'y  précipita  ;  l'ancien  lit  resta  à  sec 
siégeant  trouva  ainsi  une  large  brè( 
entrer  dans  la  ville:  c'était  au  mili 
nuit  ;  le  lendemain  Balthasar  n'était 
sang   inondait  les    maisons  et  le 

(1)  Onus  deserli  maris.  Sicut  turbines 
veniunt,  de  deserlo  venit,  de  terra  borr 
dura  nunliata  est  mihi  :  qui  incredulus  « 
liter  agit  :  et  qui  depopulator  est,  vaslac 
iElam  ;  obside,  Mcde  :  omnem  gemitum  e 
feci.  Propterea  repleti  sunt  luinbi  met  d 
guslia  possedit  me  sicut  angustia  parturi* 
rui  cum  audirem,  conturbalus  sum  oui 
Emarcuit  cor  meum,  tenebrse  stupefeo 
Babylon  dilecla  mea  posita  est  mihi  ia  i 
Pone  mensam,  conleroplai*e  in  spécula  coi 
bibenies  :  surgite,  principes,  arripite  df 
enim  dixit  mihi  Doniinus  :  Vade,  et  pone 
rem  :  et  quodcunque  vident,  annuntîe 
cnrrum  duorum  equitum,  ascensorem  asii 
sorem  canieli  :  et  contemplatus  est  diligc 
jntuitu.  Et  clamavit  leo  :  Super  specul 
ego  sum,  sUius  jugiter  per  diem  :  el  supei 
meam  ego  sum ,  slans  tolis  noctibus.  Eco 
ascensor  vir  biffsc  equitum,  et  respondH 
Cecidil,  cecidit  Babylon ,  et  omnia  sculpl 
ejus  contrita  sunt  in  terram.  Tritura. ■ 
areiB  me<e,  quse  audivi  a  Domine  exen 
Israël,  annuntiavi  vobis  {Isa,  xxi»  i-10). 
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es,   >a  flamme  couvrait  la  grande 

ses  YBsles  lourbillons. 
ci  ce  que  le  Seigneur  m'a  dit,  conli- 
)rophètfl  :  Va,  jilace  une  sentinelle,  et 
■a  ce  qu'elle  verra.  Et  elle  a  vu  un 
ïcompagné  de  deui  cnvaliers ,  l'un 
>ur  un  Ane,  el  l'autre  sur  un  chameau, 
1  dit...  Voilà  que  le  char  s'approche, 
uducteur  du  char  aux  deux  cavaliers 
uine,  ruine  de  Babjlune,  tous  les 
rea  de  ses  dieux  sont  brisés  contre 
I.  Voilà,  6  mes  broyés,  â  enfants  de 
re,  ce  que  j'ai  entendu  de  la  bouche 
neurdes  armées,  du  Dieud'Israél,  et 

r«i  annoncé. 

iteuds  la  voix  du  fardeau  de  l'Idu- 
li  retentit  vers  moi  de  Séir.  Senti- 
lue  s'est-il  passé  pendant  la  nuit  7 
Ile,  que  s'est-il  passé  pendant  la 
a  sentinelle  répond  :  Le  jour  arrive, 

se  termine;  si  vous  avt:z  quelque 
n  à  m'adresser,  hâlez-vous  ;  erapres- 
is,  venez. 

■deau  sur  l'Arabie.  Vous  vous  endor- 
ers  le  soir  dans  la  forêt,  sur  la  route 
lanim.  Passants,  un  peu  d'eau  pour 
vres  altérés;  habitants  delà  terre  du 
n  peu  de  paiii  iiour  les  fugitifs;  car 
1  sont  en  fuite  aevant  le  glaive,  de- 
glaive  oienaçunl,  devant  I  arc  bandé, 

une  borriblti  boucheiie.  Car  le  Sei~ 
n'a  dit  :  De  ce  moment  en  une  année, 
luaside  mercenaire,  et  toute  la  gloire 
iroe  sera  plus.  Elles  restes  des  balail- 
scoursgeui  archers  des  tils  de  Cédar 
racore  décimés  ;  c'est,  en  elfet,  le  Sei- 
le  Dieu  d'Israël  qui  l'annonce  (1).  ■ 
es  la  date  d'une  année  de  répit 
le  b  l'Arabie,  il  semble  que  la  prophé- 
s'scconiplirsous  le  règne  d'Ezéchias, 
îlure  favoriserait  assez  cette  opinion, 
Dt  qu'après  le  départ  Ue  Sennachérib, 
is  séluvti  au-dessus  du  tous  tes  prin- 

la  tçrre;  mais  comme  l'histoire  ne 
t  rien  qui  soit  relatif  à  de  tels  faits 
t  la  vie  de  ce  monarque  et  celle  de 
cesseurs,  les  interprètes  en  ont  reculé 
plissement  jusqu'après  la  prise  de 
en)  par  Nabucliudonusor;  d'où  il  suit 
uilruit  compliT  cette  année  à  partir 
imeucement  de  la  CHpLivité.  Nous  ne 
s  nous  arranger  de  cette   opinion, 

parce  qu'elle  est  arbitraire,  le  jiro- 
1  ayant  pas  dit  un  seul  mot  qui  ait 

la  captivité  de  Buliylone;  ensuite, 

lui  Diima  aij  me  clamai  ei  Seir  :  Gusios 
norleTciisloïquid  île  iiotUiT  UUit  cusEos  : 
in«  ei  nul  :  si  ijuXfilU,  qiixriie  :  convcrti- 
niie.  Oiius  in  Arabia.  In  satiu  ad  vcsperain 
I,  in  semiiis  DeJauim.  Occurreiites  siiienti 
un,  qui  babilalîs  terram  au&lrj,  cuin  |iaiii- 
irriw  rugienli.  A  facie  cnini  gUilionim  t'uge- 
•eie  gJadii  iinmineiiiis,  a  facie  arcus  etietiii, 
gravis  prxlii  :  Quoaiaro  lixt'  dicii  Do- 
I  me  -.  Ailhuc  in  una  anno,  qua&i  iii  aiiiig 
rii ,  el  auferelur  omnis  gloria  CeJar.  El  re- 
umeri  saglUariorum  ronium  de  liliis  CvJnr 
ouir  ;  Doininus  eiiiiii  Deiis  Israël  lucaïus  esl 
,1,11-17). 


parce  que  la  réduction  des  provinces  voisi- 
nes de  la  Judi^e  sous  l'obéissance  de  Nabu> 
chodonosor  n'eut  point  lieu  un  an,  mais  cinq 
ans  après  la  destruction  de  Jérusalem,  , 

La  prophétie  suivante  est  dirigée  contre 
celte  dernière  ville,  et  annonce  la  captivité 
de  Manassé  h  de  tels  traits,  qu'il  est  impos- 
sible de  la  méconnaître. 

1  Fardeau  de  la  vallée  de  la  Vision.  Et  toi 
aussi  qu'as-tu  donc,  que  lu  es  montée  tout 
entière  sur  les  toits?  quelles  clameurs,  quelle 
agitation  dans  la  ville,  quels  transports  dans 
la  cité'I  Tes  morts  (cependant)  n'ont  pas 
été  lues  par  le  daive,  ils  n'ont  pas  péri  au 
champ  de  bataille.  Tous  tes  princes,  arrêtés 
dans  leur  fuite  commune,  ont  été  chargés 
de  lourdes  chaînes;  tous  ceux  qui  ont  été 
rencontrés  ont  été  enchaînés  semblable- 
ment,et  conduits  dans  des  pays  lointains.  J'ai 
dit,  à  cette  vue  :  Laissez-moi,  que  je  pleure  : 
n'essayez  pas  de  me  consoler  sur  la  dévas- 
tation de  la  lllle  de  mon  peuple.  Car  c'est 
pour  la  vallée  de  la  Vision  un  jourde  tuerie, 
de  bagarre  et  de  larmes;  jour  auquel  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées,  ébranle  les 
mers,  et  fait  retentir  sa  voix  sur  la  monta- 
gne. Elam  0  pris  son  carquois;  il  a  préparé 
ses  chariots  de  guerre,  etdélaclié  le  bouclier 
de  la  muraille.  Tes  belles  vallées  sont  cou- 
vertes de  quadriges,  et  les  cavaliers  déposent 
leurs  harnais  à  les  portes.  Le  voile  sera  arra- 
ché des  yeux  de  Juda  (I),  el  lu  verras  en  ce 
jour  l'arsenal  de  la  maison  de  la  forêt  (2). 
Vous  prendrez  garde  (û  liabitanls  de  Jéru- 
salem) aux  fentes  (des  murailles)  de  la  cité 
de  David;  car  elles  seront  nombreuses.  Vous 
avez  recueilli  les  eaux  de  la  Piscine  infé- 
rieure, vous  avez  compté  les  maisons  de 
Jérusalem,  et  vous  en  avez  abattu  (une  par- 
tie) pour  élayer  les  remparts.  Vous  avez 
faii  un  lac  entre  deux  murs  des  eaux  de  la 
vieille  Piscine,  et  vous  n'avez  pas  élevé  vos 
yeux  vers  celui  qui  la  remplit.  Vous  n'avez 
pas  eu  un  lointain  regard  pour  son  architecte. 
Aussi  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées,  vous 
réserve  pour  ce  jour  des  larmes,  des  pleurs, 
la  calvitie,  el  des  cilices  pour  ceintures  : 
telles  seront  vos  plaisirs  et  vos  réjouis- 
sances, vos  fêtes  du  veau  gras  et  des  jeunes 
brebis,  vos  repas  de  viandes  el  vos  festins 
devin  (nouveau;  tel  sera  votre)  mangeons 
et  buvons  aujourd'hui,  car  nous  mourrons 
demain.  Oui,  le  Seigneur  des  armées  a  fait 
retentir  it  mes  oreilles  ce  (redoutable)  ser- 
ment :  Si  votre  iniquité  n'est  pas  vengée  sur 
vous  jusqu'il  la  mort,  dit  le  Seigneur,  le 
Dieu  des  armées  (3)  1  * 

(1)  Rntlabitar  operimentum  Juda:  Ocî  pËiit  te 
traduire  ilc  bien  des  fiKjons  ;  d'uii  véi^mciii  <|ui  se 
relève  d'une  niaiiière  ignominieuse,  d'un  voile  <|iiî 
tombe,  d'une  mitre  qui  s'nrfactie  de  la  tête,  d'uD 
ouvrage  de  dérense  que  reiiueini  emporte  ,  etc., 
etc. 

(2)  Probablcm»il  par  la  brèche  îles  murailleti 
00  peut-être  tu  t'apercevras  qu'il  t'est  inutile. 

(3)  Ouiis  tidlis  visioiiis.  Quidnam  quoque  libi  eit, 
quM  Bscendisii,  cl  tu  omnis  in  teciaT  Clnmoris 
picua,  uvbs  ri'Kquens,  civitas  etftiiUans  :  interfecti 
tui,    non   inlcrrecti  gladio,    nec   moi-tui  iu  bellu. 
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Jusqu'ici  le  prophète  ne  nous  a  pas  encore 
révélé  le  temps  auquel  cette  prophétie  doit 
s'accomplir,  il  va  nous  l'apprendre.  On  croi- 
rait volontiers  qu'il  s'agit  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  Nabuchodonosor,  et  de  la  fuite 
de  Sédécias;  mais  il  en  est  autrement,  car 
les  noms  de  Sobna  et  de  Eliacim,  ofliciers 
d'Ezécliias,  vont  reparaître  tout  à  l'heure, 
avec  l'indication  des  mêmes  fonctions,  ou 
de  fonctions  analogues  :  Ëliacim,  fils  d'Uel- 
cias,  préposé  de  la  maison^  soit  de  la  maison 
royale,  soit  du  temple,  et  Sobna,  scribe, 
furent  députés  avec  Johasé,  lils  d'Asaph, 
au-devant  des  envoyés  de  Sennachérib,  qui 
sommèrent  Ezéchias  de  rendre  Jérusalem. 

On  peut  conclure  des  premières  paro- 
les du  prophète  que,  s'il  y  eut  des  morts 
dans  Jérusalem  avant  l'entrée  de  l'ennemi , 
ils  avaient  péri  par  la  famine,  ou  par  un 
événement  étranger  à  la  guerre.  S'il  place 
des  Perses,  ou  Elamites,  dans  Tannée  assié- 
geante, c'est  qu'alors  la  Perse  était  assujettie 
a  la  monarchie  assyrienne.  Mais  conti- 
nuons. 

a  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  des 
armées  :  Allez,  présentez-vous  devant  celui 
qui  habite  le  tabernacle,  devant  Sobna, 
préposé  du  temple,  et  dites-lui  :  Que  fait  là 
ce  quelqu'un,  ou  cette  apparence  de  quel- 
qu'un ?  Comment  I  vous  vous  ôtes  fait  du 
temple  un  sépulcre,  avec  une  belle  inscrip- 
tion très-haut  placée;  une  tente  de  pierres 
pour  vous  !  Voilà  que  le  Seigneur  va  vous 
taire  emporter,  comme  on  emporte  un  coq 
de  basse-cour.  Il  vous  enlèvera  comme  un 
mnnleau.  II  vous  tressera  une  couronne  de 
tribulation.  Il  vous  lancera  comme  une  balle 
dans  l'espace  et  dans  le  vide;  vous  vous  y 
évanouirez,  et  là  se  terminera  la  course  de 
votre  gloire,  et  Tignominie  de  la  maison  de 
votre  maître.  Je  vous  arracherai  de  votre 
piédestal,  et  je  vous  déposerai  de  votre  mi- 

Cuiicti  principes  Mii  fu^,erunl  simul,  dureque  ligali 
sunl;  omnes  qui  invenli  sunt,  vincli  suut  pariler, 
procul  fugerunl.  Proptcrea  dlxi  :  Recedile  a  me, 
amare  Ûebo  :  nolite  iiiciinibere  ul  consolemini  me 
super  vaslilate  filia*  populi  inei.  Dies  enim  inler- 
fecliouis,  et  conculcaiionis,  et  fletuum,  Domino  Deo 
eiercituum  in  valle  visionis,  scrulans  mur'uni,  et 
magnificus  super  montem.  Et  i£lam  sumpsit  pha- 
retram,  currum  liominis  equitis,  et  parietem  nu- 
davil  clypeus.  Et  erunt  eleclai  vallcs  tuu^  plense  qua- 
drigarum,  et  équités  ponant  scdes  sw^s  in  porta.  Et 
revelabitur  operjmentum  Judae,  et  videbis  in  die  illa 
armamentarium  domussaltus.  Et  scissuras  civiiatis 
David  videbitis,  quia  multiplicatae  sunl  *  et  congre- 
gastis  aquas  piscinse  inférions.  Et  domos  Jérusalem 
numerastis,  et  destruxislis  domos  ad  munienduni 
murum.  Et  lacuni  fccistis  intcr  duos  inuros  ad 
aquam  piscin<£  veteris  :  et  non  suspexistis  adeuni, 
qui  fecerat  eam,  et  operatorcni  ejus  de  longe  non 
viiiisiis.  Et  vocabit  Dominus  Deus  exercituum  in 
die  illa  ad  fletum,  et  ad  planctum,  ad  calvitium.  et 
ad  cin^ulum  sacci.  Et  ecce  gaudiuin  et  laetitia,  occi- 
dere  vitidos  et  jugulare  arietes,  comedere  carnes,  et 
bibere  vinum  :  Comedamus,  et  bibamus  :  cras'enim 
nioriemur. 

Et  revelata  est  in  auribus  meis  vox  Domîni  exer- 
ritdum.  Si  dimiUrlur  iniquiias  hxc  vobis  donec 
n.orianiini,  dicil  Dominus  Dcu.s exercituum  (/<a.  xxu, 
l-U). 
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nistère.  Et  en  eejour  j'af>pellerai 
viteur  Eliacim,  fils  d'Helcias,  je  le  rei^ 
de  votre  tunique,  je  lui  ceindrai  les 
de  votre  propre  ceinture,  je  confierai  i 
mains  votre  puissance ,  et  il  tiendn 
de  père  aux  habitants  de  Jénisaiem 
la  maison  de  David.  Je  déposerai  su 
épaule  la  clef  de  la  maison  de  Daf 
ouvrira,  et  personne  ne  fermera;  il 
mera,  et  personne  ne  pourra  ourrir* 
ficherai  comme  un  poteau  dans  un  ti 
solide ,  et  il  servira  d'étalage  à  la  gkn 
la  maison  de  son  père.  Et  on  y  sasp 
toutes  les  richesses  de  la  maison  é 
ère  :  des  vases  de  diverses  espèces, 
s  meubles  délicats,  depuis  les  g<dM 
boire  jusqu*aux  instruments  de  mqi 
En  ce  jour  là,  dit  le  Seigneur  des  ar 
le  poteau  qui  avait  été  fiché  dans  un  U 
solide  sera  arraché,  rompu,  tout  ce 
était  appendu  tombera,  sera  brisé  (1] 
le  Seigneur  qui  l'ordonne  (2).  » 

En  lisant  les  expressions  énergiqt 
pittoresques  du  langage  populaire^  c 
prophète  emploie  avec  tant  de  dise 
cenenJant,  on  se  prend  à  regretter,  ai 
célèbre  helléniste  du  commencemei 
siècle,  que  la  délicatesse  rechercha 
mœurs  ait  banni  du  beau  langage  cei 
nures  si  vives,  ces  comparaisons  si 
pantes,  encore  en  usage  dans  les  < 
inférieures,  qui  donnent  au  discours! 
force  el  d'originalité,  sinon  autant  de 
L*accent  dans  lequel  est  prononcée  I 
phélie  contre  Sobna  est  peu  acadën 
sans  doute  ;  mais  est-ce  donc  un  si 
malheur  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  morceai 

(1)  Cette  fln  doit  s'entendre  de  Sobn 
racbé  et  brisé  pour  faire  place  à  Eliacim  :  c* 
continuation  de  la  comparaison,  el  non  unepr 
menaçante  contre  Eliacim  lui-Hiéiue;  ■ 
croyons ,  du  moins,  quoique  les  inierpréles  I 
dent  autrement. 

(i)  Uxc  dicit  Dominus  Deus  exercituam  : 
ingredere  ad  eum  qui  habitat  in  tabemao 
Sobnam  prsepositum  templi,  et  dices  ad  eum 
tu  hic,  aut  quasi  quis  hic  ?  quia  excidisti  ti 
sepulcruni ,  excidisti  in  excelso  meniorit 
gonlor,  in  petra  taberiiaculuni  tibi.  Ecce  B 
asporlari  te  faciet,  sicut  asporiatur  galiusgaUi 
et  quasi  ainictum  sic  subleva  bit  le.  CoiXHiaM 
nabii  le  tribulalione,  quasi  piUaio  mitiat  le  îa 
lai;un  et  spjtiosam  :  ibi  morieri^»  el  tbi  erii 
gioriâc  tu:e,  i^nominia  àt^am^  domioi  lui*  Si 
lam  te  de  slatione  tua,  et  de  minislerio  Uio  à 
te.  El  cril  in  die  illa  :  Vocabo  servum  meui 
cini  lilium  Helci^,,  et  induam  illum  tunici 
cingulo  tuQ  confonabo  eum,  et  poiesum 
dabo  in  manu  ^us  :  et  erii  quasi  pater  habil 
Jérusalem,  et  don\ui  Juda.  Et  dabo  cUvem 
David  super  humerum  ^jus  :  el  aperiei,  ei 
qui  clau4lat  :  et  claiulet,  el  non  eril  qui  au 
fitfam  illum  (laxilluiu  u^  Wco  fMkli»  ei  eril  ii 
gioriae  domui  patris  «juff.  $t  suspendeni  n| 
omnem  gloriam  domus  patrie  ejus,  vaaenHi 
gênera,  omne  vas  paxvulum,  a  yasia  ajpf 
usque  ad  omne  vas  jnusicorum.  In  die  iUa  i 
minus  exercituum  :  Auferelur  paxiilus,  ^ 
fuerat  iii  loco  lideli  :  et  fraugetnr,  el  cadeit 
ibil  quod  pependiM*at  in  eo,  quia  Dooiûuis 
ei>t  (Isa.  \\\i,  15-^^5). 


ip  du  moins,  uo  précieux  di^tail  des 
s  de  ce  temps  :  savoir  ,  au'il  i^lait 
;e  parmi  les  Juifs  d'accrcicncr  à  ua 
u  ce  qu'on  avoil  de  meubles  rares  ou 
lUS)  auD  d'en  lirer  vanilé. 

grand  aombre  d'iuter^jrètes  pensent 
e  pouUrc  Eliacblm,  gui  gouvernail  la 

lors  de  l'eipédilion  ilHoloferne,  et 

U  est  parlé  su  livre  de  ludilli,  e'^t  le 
I  Eliacim  dont  il  vient  d'être  question 
la  pronhéUe  d'haie.  Cette  opinion  |)a- 
tn  effet,  d'une  grande  probabilité  ;  1  Ë- 
m  du  livre  de  Judith  remplit  bien  les 
tÛMis  annoncées  &  l'avance  par  Isaio. 
ce  uis,  l'etpéditioii  d'Uoloferue  aurait 
u  pendant  la  captivité  de  Moiiasséi  et 
tuchudouosor  du  livre  de  Judith  serait 
artiaddoQ  ou  Saosduthée,  son  succes- 
Uais  il  se  présente  une  dilQculté  de 
ologie  qu'il  est  trés-difllcili,- de  détruire. 
Édition d'HoIofcme  eut  lieu  iatieizièwe 

du  règne  de  Naijuchuduiiosur;  or  la 
•me  d'Asnrliuddon  coïncide  avec  la 
ièoie  de  Munassé,  tt  alors  Manassé, 
e  17  ans,  n'avait  pu  se  livrer  aui 
s  désordres  (|ui  appelèrent  sur  lui  les 
Dces  du  ciel;  il  n'était  (loint  parti  en 
ité;  ou  s'il  y  était  parti,  sa  captivité 
itiii  que  commencer,  et  la  Judée  n'était 
1  état  de  se  remeUru  en  défense.  1-d 
Ëm^  Année  du  règne  de  Saosduchée 
tftft  avec  la  quaraule-quatd&me  de 
idc,  et  alors  11  y  a  apparence  que  ce 
t  était  revenu  de  ua[ilivité.  Toutefois, 
le  l'indique  d'une  manifire  précise,  pas 
I  le  vingt-truisiènie  verset  du  cinquième 
trfi  de  Judith,  où  on  lit  une  les  Juifs, 
us  réi'emnient  au  culte  de  leur  Dieu, 
L>ut  aussi  de  rétablir  leurs  afTnires,  de 
mir  après  leur  dispersion,  et  de  recou- 
âmsalem.  car  Ih  il  n'est  fait  nulle  men- 
la  roi.  On  arriverait  h.  un  résultat  plus 
lisait,  en  comptant  la  treizième  année 
iliaddon  du  moment  oi!i  il  devint  roi 
ne  l'Assvrie  par  b  prjso  de  Babylone, 
ti  avant  ['ère  vulgaire.  Cette  aunée  fui 
cit  sa  mort, 

prophétie  suivante  est  intitulée  fardeau 
r  :  «Fardeau  de  Tyr.  Pleurez,  vaisseaux 
mer;  le  port  d'où  ils  avaieut  coutume 
Tenir  est  détruit;  ils  l'ont  appris  jus- 
ans  la  terre  de  Cétliini  [1).  Le  silence 
i  mort)  règne  dans  l'ile.  Tu  (îlais  reiji- 
le  négociants  de  Sidon  parcourant  les 
,  Les  semences  que  fécondent  lusgrao^ 
lui  du  ^il>  les  moissons  que  le  fleuve 
e  [h   l'Egypte)  étaient  la  propriété;  tu 

la  pourvoyeuse  dos  nations.  Rougis, 
on,  car  la  mer,  In  forteresse  de  la  mer. 

I.es  inienirèiesj  iraJuisniil  ces  mois  <b  («rra 
i  rtvelatuin  tit  eu,  oar  te  m- ci.  If  ur  désaslrc 
nu  «le  la  lerre  de  Célhini,  se  doniiciil  un  roui 
pont  arranger  la  prédiction  avec  le  si^e  de 
tr  Alexaudru  le  (^rand,  roi  du  f>j4  dif  Çélk\ni  ; 
die  n'y  vusvicul  suuh  aucun  rjppoil,  «I celle 
n  de  Irnduîre  esl  un  coiiire-seiis;  il  s'itipi  en 
e  vaisseaux  revenue  de  lyr  dan^  leur  pairie, 
iippriaiiieut  au  luiu  la  de^irucLiuii  du  «ulie 
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est  réduite 
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.  à  dire  :  Je  ne  suis  jamais  dc' 
venue  mère,  je  n'ai  pas  enfanté,  je  n'ai  pas 
élevé  de  fils,  je  n'ai  jamais  vu  mes  tilles  i^ 
l'âge  de  puberté.  Quelle  douleur  en  Eg>pte, 

3uand  on  y  apprendra  ce  qu'il  est  advenu 
e  Tyr  I  Passez  tes  mers,  pleurez,  habitants 
de  nie.  Oubliez  cette  ville  qui  fut  la  vôtre, 
celte  ville  qui  se  gloriliait  de  son  ancienneté 
dès  il  y  a  tant  de  siècles;  ses  pieds  l'on} 
conduite  dans  un  lointain  pfileriaage.  Oui 
jamais  aurait  dit  pareille  chose  de  cette  Tyr, 
jadis  reine,  dont  les  négociants  étaient  des. 
princes,  et  les  courtiers  des  puissants  de  Ui 
terre  !  C'est  le  Seigneur  dtis  armées  qui  \%  , 
dit,  aQn  de  rabattre  la  superbe  à  toutes  'eq 
gloires,  et  de  ravaler  jusqu'il  riuiiominia 
tuuies  les  puissances  de  la  t£'rre.  Traversn 
le  pays  '[ui  t'appartient,  comme  ou  traversa 
un  lli:uvc,  fille  du  la  mer  ;  lu  n'auras  |ilus, 
de  ceinture  désormais.  Le  Seigneur  a  étcndl^ 
sa  uiaiu  sur  la  mer,  Il  en  a  renversé  le4 
uuissances;  il  a  prononcé  contre  Chanasa 
la  si'nleiice  qui  supprime  ses  défenseurs,  e{ 
il  a  dit  :  Tu  ne  te  glorilieras  pas  davantage, 
ô  vierge,  lille  de  Sion,  écrasée  désormais 
sous  le  poids  de  tes  mallieurs;  va-t-en^ 
émigré  (si  tu  veux]  jusqu'il  Céthim,  là  non 
plus  lu  ne  trouveras  pas  le  repos.  Voici  le 
jjtiipte  de  la  lerre  dfi  Cbaldée,  peuple  sans 
égol  au  luonde,  peuple  fondé  par  Xssur,  il 
vient  trausportei-  tes  bravas  un  captivité, 
renverser  tes  maisons,  et  te  réduire  en  un 
monceau  de  ruines  {!).  Pleurei,  vaisseaux 
de  la  mer,  car  votre  asile  n'est  plus.  Alors, 
û  (superbe)  Tyr,  tu  seras  mise  en  oubli 
pour  70  ans,  l'espace  du  règne  d'un  lolj 
apiès  70  nus,  Tjr  entonnera  le  chant  dQ 
U  femme  prostituée.  Prends  la  guitare, 
parcours  les  rues  de  la  ville ,  oourtisanB 
oubliée;  chante  des  airs  mélodieux,  répète- 
les  encore,  afin  qu'on  prenne  garde  à  toi, 

"  Après  70  ans ,  le  Seigneur  visitera 
Tyr,  il  1b  rendra  h  son  commerce,  et  elle 
négociera  do  nouveau  avec  tous  les  royau- 
mes, sur  toute  la  face  de  la  tecre.  Son  né- 
goce et  ses  marchandises  seroat  bénies 
par  le  Seigneur  (Â);  il  n'y  aura  pas  d'urrât 
ni  de  ralenlissenienl  ,  parce  que  ses  nér 
gocianla  auront  été  bénis  de  Dieu  ,  et 
destini^s    à    se    rassasier  de  pain   (3)  ,  et 

11)  Eceeterra  Chaldieoram  lalu  popuiiu  non  fuit, 
Àuur  (umfunil  enra  :  in  (a;jiitiiial««  traduxtram 
roiuitoi  ejm,  uiffoitaruut  ifomui  e/ui, poiucunl  tam 
m  tuimm.  Celle  Unimiue  de  |ilii;iie  a  Ut)iu|)è  loue 
les  Iradui'tcurs  ;  ih  aur»ienl  dft  m  Hiuveitir  cepen- 
dant que  lu  peuple  d'Askjrie,  vaincu  plusieurs  Ibis, 
S'a  jamais  éié  iraMporit  en  eiipUviié.  Le  propUâUt 
\l  <luuc  UUl  le  contraire  de  ce  qu'ils  lui  fout  dire  ; 
e'esL  AtDur  qui  eiuniéne  les  capiiTs,  ce  a'esl  pas  lui 
qui  esi  emuiené. 

{2}  KiUHI  merccilei  cjtii  tunrlificaUr  Oomino. 
Twii  Ick  traJuutcuTb  loiideuL  ceui  par,  f<l*  Marchant 
liiiM  Mrest  conmcrieê  au  Sàjntur,  et  «'évertuent 
à  i^berclier  l'éptique  à  laqiKlIu  Tji  consacra  son  ué- 
Kocc  au  Dieu  d'Israël  ;  ils  n'ont  Darde  du  la  trouver  ; 
c'est  cmcore  un  vomre-E«n8. 

(5)  Xcqiit  refontttlur i  quia  hit,  qui  habiiartrÎMl 
(Dtuin  Itum'mo.etilnegotitlio  fjut,  lU  meiiJuecHl,,,. 
i'jr  ËU>ie  du  Diêuie  cunUi-wini.  la  Lru<lu(^U.'Ui«  u 
demandcul  eu  quel  leuips  Ici  T^riens  rccgiuiucuitt 


1 


1 


M 


ISA 


DICTIONI^mE 


ISà 


à  se  couvrir  amplement  de  vêtements  (1).  » 
Ce  chapitre  contient  un  certain  nombre 
de  particularités  qui  semblent  avoir  com-  ^ 

Elétement  échappé  aux  commentateurs.  D*a-  ' 
ord,queTjrn'élait  point  bâtie  sur  la  terre 
ferme,  comme  tant  d'auteurs  l'ont  cru,  mais 
bien  dans  une  tle  dès  le  temps  du  prophète 
Isaïe,  et  sans  doute  de  toute  antiquité.  S'il 
est  vrai  que  ses  habitants  passèrent  de  la 
terre  ferme  dans  l'île,  pendant  que  Nabu- 
cho(lonosor  tint  la  ville  assiégée  un  siècle 
et  demi  plus  tard,  cela  ne  peut  regarder  que 
ceux  de  quelque  faubourg  séparé  parla  mer, 
et  situé  au  lieu  où  l'on  voit  encore  des  dé- 
bris, et  oik  se  trouvait  le  temple  consacré 
à  Hercule,  auquel  les  Tyriens  renvoyèrent 
Alexandre  le  Grand,  ne  voulant  pas  l'ad- 
mettre à  prier  dans  celui  de  l'île,  de  crainte 
que  sa  dévotion  prétendue  ne  fût  un  piège; 
ce  qui  n'était  que  trop  vrai.  Ensuite,  que  si 
la  ville  de  Sidon  eut  a  rougir  de  la  chute  de 
Tyr,  c'est  donc  qu'elle  y  contribua,  soit 
directement,  soit  en  ne  lui  prêtant  pas  son 
appui.  Ceci  va  bien.t6t  s'expliquer.  En  troi- 

pour  leur  dieu,  le  Dieu  d'Israël  ;  mais  habitare  coram 
Domino  veut  dire  aussi  être  béni  de  Dieu,  ou  re- 
cevoir de  sa  main  les  biens  en  abondance;  le  coram 
Domino  est  une  expression  superlative. 

(1)  Onus]Tyri.  Ululate,  naves  maris  :  quia  vastata 
est  Qomus,  unde  venire  consueverant  :  de  terra  Ge- 
thim  revelatum  est  eis.  Tacete,  qui  habitatis  in  in- 
sula  :  negotiatores  Sidonis  transfretantes  mare, 
repleverunt  te.  In  aquis  multis  semen  NiU,  messis 
fluminis  fruges  ejus  :  et  facta  est  negotiatio  Pentium. 
Erubesce,  Sidon  :  ait  enim  mare,  fortitudo  maris, 
dicens  :  Non  parturivi,  et  non  peperi,  et  non  enuirivi 
juvenes,  nec  ad  încrementum  perduxi  virgines. 
Cum  auditum  fuerit  in  iEgypto,  doiebunt  cum  au- 
dieriut  de  Tvro  :  Transite  maria,  ululate  qui  habi- 
tatis in  insula  :  Nunquid  non  veslra  haec  est,  quae 
gloriabatur  a  diebus  pristinis  in  antiquitate  sua? 
Sucent  eam  pedes  sui  longe  ad  peregrinandum. 

Quiscogitavit  hoc  super  Tyrum  quondam  corona- 
tam,  cujus  nesotiatores  principes,  institores  ejus 
incivti  terrae  ?  Dominus  exercituum  cogitavit  hoc, 
ut  deiraheret  superbiam  omnis  gioriae,  et  ad  igno- 
roiniam  deduceret  universos  inclytos  terne.  Transi 
terram  tuam  ^uasi  flumen  filia  maris,  non  est  cin- 
gulum  ultra  tibi. 

Manum  suam  extendit  super,  mare,  conturbavit 
régna  :  Dominus  manda  vit  adversus  Chanaan,  ut 
coniereret  fortes  ejus.  Et  dixit  :  Non  adjicies  ullra 
ut  glorieris,  calumniam  sustinens  virgo  filia  Sido- 
nis :  in  Gethim  consurgens  transfreta,  ibi  quoque 
non  erit  requies  tibi.  Ecce  terra  Ghaldxorum,  talis 
populus  non  fuit.  Assur  fundavit  eam  :  in  captivita- 
teui  traduxerunt  robustes  ejus,  suffoderunt  domus 
ejus,  posuerunt  eam  in  ruinam. 

Ululate,  naves  maris,  quia  devastata  est  fortitudo 
vestra.  Et  in  die  illa  :  In  oblivione  eris,  o  Tyre,  sep- 
tuaginta  annis,  sicui  dies  régis  uiiius  :  posi  septua- 
ginta  autem  annos  erit  Tyro  quasi  caniicum  mere- 
tricis.  Sume  cilharam,  circui  civiiatem  meretrix 
oblivioni  tradita  :  bene  cane,  fréquenta  canticum  : 
ut  memorta  tui  sit.  Et  erit  post  septuaginla  annos  : 
Visitabit  Dominus  Tyrum,  et  reducet  eam  ad  mer- 
cedes  suas:  et  rursum  fornicabitur  cum  universis 
regnis  terrae  super  faciem  terne.  Et  erunt  negotia- 
tiones  ejus,  et  mercedes  ejus  sanciificatae  Domino  : 
non  condentur,  neque  reponentur  :  quia  bis,  qui 
habitaverint  coram  Domino  erit  negotiatio  ejus,  ut 
manducentinsaturitaiem,  et  vestiantur  usque  ad  ve- 
Vustatem  (Isa,  xxin,  1-18). 


sième  lieu,  que  la  fondation  de  Tyr  n 
h  une  époque  antérieure  de  beaucoup 
qu'a  fixée  1  historien  Josèphe,  en  assig 
second  siècle  avant  l'érection  du  ten 
Salomon  ;  s'il  en  avait  été  ainsi,  Isa!* 
rait  pas  pu  dire  que  son  ancienneté 
dait  dans  la  nuit  des  siècles  ;  gloria 
diebus  pristinis  in  antiquitate  sua.  E 
que  cette  prophétie  ne  peut  s'applic 
au  siège  entrepris  par  Nabucbodonosi 
ans  après  la  destruction  de  Jénisale 
celui  qu'entreprit  Alexandre  le  Grau 
bord  parce  que  les  pieds  des  habit 
Tyr  ne  les  conduisirent  point  dans  « 
tain  pèlerinage  f  ils  ne  furent  pas  ei 
captifs;  ensuite,  parce  que  dans  ce 
circonstances  Tyr  ne  fut  point  laissée 
un  monceau  de  ruines;  et  en  demi 

Çarce  qu'elle  ne  fut  mise  en  oubli  i 
0  ans,  ni  même  pour  un  seul  je 
effet,  Nabuchodonosor  v  laissa  un 
nom  d'Ithobal;  Alexandre  y  laissa 
ment  Abdolonyme. 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  1 
en  quittant  leur  ville,  devaient  cli 

f)ays  de  Céthim,  c'est-à-dire  la  Grec 
e  lieu  de  leur  émigration,  et  qu'ils 
valent  pas  y  trouver  la  tranquillité. 

Les  commentateurs  n'ont  pas  fait  a 
à  un  premier  siège  de  Tyr,  dont 
constances  connues  se  rapportent  bi 
que  dit  le  prophète.  Salmanasar  a 
neuvième  année  de  son  règne,  et  la  Ii 
de  celui  d'Ëzéchîas,  mit  le  siège  devi 
Les  Phéniciens,  dit  Ménandre,  et  pai 
quent  les  Sidoniens,  puisque  Sidon 
capitale  de  la  Phénicie,  lui  prêter 
vaisseaux,  pour  l'aider  à  soumettre' 
assiégée.  Ce  fut  en  vain,  sans  dou( 
ils  n'en  eurent  pas  moins  à  rougir 
coopéré  à  la  destruction  de  celle  q 
la  sauvegarde  de  leur  propre  pays;  < 
qui  était  leur  mère,  leur  fille  ou  leui 

Voici  de  quelle  manière  Ménandi 
de  ce  siège  dans  le  fragment  conseï 
Josèphe  :  «  Elulèe,  roi  de  Tyr,  ré 
ans.  £t  les  Gilhéens  s'ètant  révoltés, 
contre  eux  avec  une  flotte,  et  les 
sit  sous  son  obéissance.  Le  roi  d*i 
envoya  aussi  une  armée  contre  eux,  i 
dit  maître  de  toute  la  Phénicie,  et  ay 
la  paix,  il  s'en  retourna  dans  son  pu 
de  temps  après,  les  villes  d'Acre,  d 
cienne  Tyr  (1)  et  plusieurs  autres  secQ 
le  joug  des  Tyriens,  pour  se  rendre 
d'Assyrie.  Et  comme  les  T vriens  dei 
rent  les  seuls  qui  ne  voulurent  p( 
soumettre  à  lui,  il  envoya  contre 
navires,  que  les  Phéniciens  avaient  6 
et  dans  lesquels  il  y  avait  800  rt 
Les  Tyriens  furent  au-devant  de  cetl 
avec  12  vaisseaux,  la  dissipèrent, 

(i)  U  y  aurait  donc  eu  une  autre  ville  de 
passait  à  tort  ou  à  raison  pour  plus  and 
différente  de  ce  faubourg  qu  on  appelle  m 
Tancienne  Tyr,  et  qui  n*est  séparé  deT 
T^r  que  par  un  bras  de  mer  de  quelqpi 
toises. 


■onniors.  et  acquifCDl  bonucoup  du 
in  par  celle  vicloire.  Le  roi  d'Aa- 
'en  retourna,  mais  il  Ijiissa  quan- 
troupes  le  long  du  fleuve  cl  des 
18,  pour  empocher  liis  Tjriens  d'en 
l'eau;  ce  qui  ayant  continua  iluranl 
>,  ils  furent  coutraints  do  creuser 
3.   a 

inute  ce  IVairment  ne  nous  apprend 
'  l'issue  du  siège;  mais  si  une  énii- 
lyrieiine  se  dirigea  dans  ces  circons- 
rers  le  pnys  de  Cetliim,  ou  la  Grèce 
lent  dilo,  elle  ne  put  y  trouver  le 
ar  c'^ail  le  monunil  de  la  première 
do  McssdniL'.  Athènes,  Coriniho, 
Slsient  lif  rées  k  des  agitations  iolcs- 
sanghnles  et  si  continuelles,  que 
p  de  Orecs  (lurent  eux-mêmes  éiui- 
>ayS  èlffliiger;  ôtfiigralions  qui  don- 
icu  h  ta  fondjition  de  Cuines,  de  S.v- 
ï  Crotuoe,  diï  Tarente,  de  Loeres, 
ine,  d'Agrigenlo,  de  Syracuse,  de  Li- 
alemenl  putir  lu  Sicile  et  ritalie. 
rquons,  en  outre,  qu'il  n'est  pas  fait 

des  Tyrieus  diim  le  diînombre- 
.>5  peuples  vfliriCQS  par  Holtiferno 
)a  etilriîe  dans  la  Judée;  or,  cppen- 
f  est  question  de  la  Syrie  à  diverses 
«I  de  tous  les  peuples  d'nlenlour. 
1^  S'Oppose  donc  à  ce  qu'on  plae» 
. tonnes  iiendiinl  lesquelles  il, ne 
ïrus  èlre  fait  niémoire  do  Tyr,  de- 
nïlS  avant  l'ère  vulgaire,  époque 
respond  h  la  cinquième  année  du 
iTyr  jwr  Sfllmanufar,  jusqu'en  fiiS, 
«  1  avènement  de  Josias  au  irAne  de 
|.a  prophèlie  contre  Tyr,  et  celles  qui 
iBgnent.  pourraient  donc  èiro  de  la 
De  ou  sixième  année  d'Eïéchîas,  723 
iVanl  Jésus-Christ. 
2  chapitres  suivants  contiennent  des 
lucuup  plus  générales;  le  prophète 
m  vol  ju.^qu'aui  plus  grantJ'.'S  liau- 
t  do  là  il  aperçoit  un  avenir  gros 
nents  et  de  uialneurs;  co  n'est  plus 
nt  la  ville  do  Tyr  qui  appelle  son 
1,  c'est  la  Palestine  tout  entière 
:  pays  environnants;  ce  n'est  plus 
lent  qui  va  s'accomplir,  ce  sont  tous 
i  doivent  arriver  Jusqu'au  leuips  de 
mn[  du  Désirèdes  nations;  mais  il 
i|i  œil  ébloui,  sitAt  qu'il  rencontre  u^i 
cesoleildejustice;  sa  langue  s'arràle 

bouche  :  Malheureux,  qu'allais-je 
Crio-t-il,  comme  s'il  était  sur  le  point 
lettre  une  indiscrétion,  et  il  revient  à 
nier  objet. 

qui  appelle  d'abord  ses  regards,  ce 
:  mallieurs  qui  vont  Tondre  sur  la 
est-i-dire  la  teirc  alors  connue  des 
eu  rapport  avec  cm,  il  ne  fiiul  ja- 
iblior  ce  point.  Ainsi,  c'est  Salnia- 
li  va  ruiner  dé&nilivement,  deux  ou 
s  plus  tard,  le  royaume  d'Israël  et 
,  puis  la  ville  do  Tyr  et  quelques 

des  enviroDs;  ensuite,  h  six  ans  de 
actiérib  qui  va  ravager  la  Judée,  ta 
,  l'Egypte,  In  terre  de  Chus;  après 

Diction.-*,  des  Mihicles.    I. 
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lin  laps  d'environ  30  années,  Ezartiaddon 
pillera  la  Judée,  prendra  Jérusalem,  emmè- 
nera le  roi  captif  ainsi  qu'une  partie  de  Is 
nation;  sept  à  huit  ans  plus  tard,  Holo- 
ferne  ravagera  la  Syrie,  laCilicie,  l'Idumée, 
In  Mésopotamie,  le  pays  de  Madiao,  la  Ssma- 
rie  ;  puis,aprèsun  laps  de  57  ans,  un  nouvel 
enclialneinent  de  malneursrecommencerahla 
mort  de  Josias,  luédans  les  plaines  de  Maged- 
do:Joschassera  vaincu,  dépouillé,  Jérusalem 
sera  prise  par  Nechao  ;  Joakin  sera  vaincu, 
dé|)ouillé,  Jérusalem  |>rise  i>ar  Nabuchodo- 
iinsor;  Jcchonias  sera  voîucu,  dépouiilé, 
Jérusalem  prise  par  Nabucbudonosor;  Sé- 
décias  sera  vaincu,  dépouillé,  Jérusalem 
prise  et  détruite  par  Nabuchodonosor.  Le 
iiièuie  Nabuchodouosor  retombera  ensuit» 
de  tout  le  poids  de  sa  puissance  sur  Tyr,  la 
Syrie,  l'Idumée.  Madian,  le  pays  de  Chus, 
l'Egypte,  de  iorte  qu'aucun  pys  ue  sera 
é|>argné  depuis  la  grande  Ethiopie,  les  dé- 
serts de  la  Libye,  jusqu'à  ut  bouches  du  Nil  ; 
depuis  le  Nil,  la  mer  Houge,  la  Méditer- 
ranée, les  déserts  de  l'Arabie,  jusqu'à  l'Eu- 
pbraté;  le  peuple  juif  ser^  captif  durant 
70  aiinéos,  longues  comme  des  siècles, 
et  ne  se  restaurera  ou'au  milieu  des  con- 
tradiftii>ns  et  des  douleurs,  mais  pour  res- 
ter encore  assujetti  au  premier  occupant, 
jusqu'à  ce  que  l'épée  de  Judas  MaL-hnbéu 
raffronchisse.  Voilii  lu  tableau  en  abrégé  : 
suivons  le  Voyant  jusqu'aux  lieux  d'où  il 
l'aperçoit. 

■  Voilà  que  le  Seigneur  dissipera  la  terre, 
il  la  dépouillera,  il  affligera  sa  face  et  dis- 
persera ses  hehitaalii.  f  Personne  ne  sera 
épargné:  le  peuple,  les  prêtres,  les  rois,  les 
riches  et  les  pauvres,  tous  auront  un  sort 
commun.  Mais  )iourquoi  ces  maux?  *  Par- 
ce que  la  terre  est  infestée  des  crimes  do 
ses  habiuinls;  i's  ont  transgressé  les  lois, 
chnnifé  les  droits,  violé  les  préceptes  de  l'é- 
turnelle  justice.  C'est  à  cause  de  cela  que 
la  terre  sera  dévorée  par  la  malédiction  ; 
Ses  h:ibitauts  ont  péuhc,  aussi  tromperu-t- 
elle  l'espoir  de  ceux  qui  lu  cultivent,  et  de 
tous  ceux-ci  n'en  restera-t-il  qu'un  petit 
nombre. 

•  La  ville  des  vaniJés  (Tyr)  va  être  apla- 
tie sur  le  sol;  toutes  les  maisons  demeure- 
ront fermées,  à  défaut  d'habitants Elle 

sera  changée  en  solitude,  ses  portes  ne  se- 
ront plus  que  des  ruines.  Mais  le  même  sort 
attend  toute  la  terre,  menace  tous  les  peu- 
ples. Il  ne  restera  d'eux  que  ce  qu'il  reste 
o'olivcs  dans  les  branchis  après  la  récolte, 
du  grappes  dans  la  vigne  après  la  vendange.  » 

«  Ils  élèveront  fenfin)  la  voix,  pour  chan- 
ter les  louanges  (du  Seigneur).  Quand  le 
Seigneur  se  sera  glorifié  (  par  l'accomplisse- 
ment de  ses  jusies  vengeances),  on  les  en- 
tendra hennir  au  delà  des  mers  (1).  • 

(1)  Ecce  Domimis  <li»sipabil  terrain,  et  nudaliil 
cani,  et  allligut  faciom  cjus,  cl  ili&p«rget  biiliiUUiircB 
(^juB.  El  erit  ïicut  populut  sic  saceritoi  :  elsicn'lHr- 
viis,  ÙK  dominus  ejus  ;  ûcui  anoilta,  fie  daminii 
ejiia  :  sicui  cmens,  sic  iUc  >|ui  vendU  :  sicut  TonM- 
ralor,  sic  ta  i|iii  iniiiuiiui  accipit  :  liciit  qui  repelit, 
sjc<|ui  itcliet.  DIssipjliaiic  ilissipaliilur  [fiTA,  ui  <lt- 
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«(  Ah  I  OUI,  glorifiez  le  Seigneur  et  ses  lois; 
glorifiez  dans  toutes  les  îTes  de  la  mer  le 
nom  du  Seigneur,  du  Dieu  d*Israël. 

«Nous  enlendons  (en  effet)  retentir  des 
extrémités  du  inonde  des  louanges  à  la  gloire 
du  Juste.  Malheureuic  I  qu'allais-ie  dire?  C'est 
mon  secret,  c'est  mon  secret  (1).  » 

Le  Voyant  vient  d'apercevoir  les  gloires 
du  Messie,  il  va  les  décrire  ;  puis,  effrayé  de 
son  audace ,  il  s'arrête  subitement ,  en  s'é- 
criant  :  C'est  un  secret ,  c'est  un  secret  I 
Ainsi  l'apôtre  saint  Paul,  ravi  jusqu'au  troi- 
sième ciel,  retient  sur  ses  lèvres  la  parole 
prèle  à  sortir,  et  nous  condamne  à  ignorer 
toujours  les  arcana  verba  quœ  nonjieet  ho- 
mini  loqui.  Isaïc  s'empresse  de  revenir  à  son 
sujet;  et  il  continue,  sans  aucune  transi- 
tion :  «  Les  prévaricateurs  ont  prévariqué  , 
ils  ont  prévariqué  de  la  prévarication  des 
transgresseurs  :  terreurs,  et  pièges,  et  iilels 
sur  vous^  habitants  de  la  terre...  La  terre 
chancellera  comme  un  homme  enivré,  elle 
sera  enlevée  comme  la  tente  de  la  nuit; 
écrasée  sous  le  poids  de  son  iniquité, 
elle  tombera  et  ne  se  relèvera  plus.  En  ce 
jour,  le  Seigneur  passera  en  revue  la  milice 
des  cieui  en  haut,  et  les  rois  de  la  terre  en 
bas;  il  les  jettera  en  un  faisceau  de  fascines 
dans  la  boue,  ils  y  resteront  emprisonnés,  et 
il  se  passera  bien  des  jours  avant  qu'il  ne 
les  visite  (2).  » 


reptione  priedabilur.  Dominus  enim  locnlos  est  ver- 
buin  boc.  Liixit,  el  deOuxit  terra,  et  infirmata  est  : 
defluxit  orbis,  iiifinnata  est  altiludo  (K>puii  terrae.  £t 
terra  infecta  est  ab  babilatoribus  suis  :  quia  traiis- 

Î;ressi  sunt  leges,  iniitavernnl  jus,  dissipuvcrHut 
œdus  sempitemuni.  Propler  lioc  nialedictio  vorablt 
tefram,  et  peccabunt  habitatores  cjus  :  ideoquc  iii- 
sanient  cuitores  ejiis,  et  relinquenlur  boniines  pauci. 
Luxit  vindemia,  inUrmaia  est  vitis,  iiigcuiuerunt 
oinnes  qui  laelabantor  corde.  Cessa  vil  gaudiuni  lyiu- 
panoruin,  quievit  sonitus  iâctaniium,  conticuit  dut- 
cedo  citbanB.  Cun:  canlico  non  bihcnt  vinuin  : 
amara  erîtpotiobibentibiisillain.  Atlrila  est  civiias 
vanilatis,  ciausa  est  onmts  domus  nul  o  inlroeunte. 
Clainor  erit  super  vino  in  plateis  :  déserta  e:it 
omnis  Ixthia  :  translatum  est  gandiuin  ternie.  Re- 
licla  e&t  in  urSie  soll'.udo,  et  calamitas  oppriiuct 
portas.  Quia  haec  eruni  in  medio  terrae,  in  luedio 
populorum  :  quomoJo  si  pauc»  oliv£,  quae  renmn- 
serunt,  excutiantur  ex  oiea  ;  et  raceuii,  cum  fucrit 
finita  vindemia.  111  levabunt  vocein  suani,  alque 
laudabunt  :  cum  glorificatus  fuerit  Domious,  binnient 
de  mari  (Isa»  xxiv,  1-ii). 

(i)  Propler  boc  in  doctrinis  glorificate  Dominum; 
in  insulîs  maris  nomen  Domini  Dei  Israël.  A  finibus 
terrai  laudes  audivimus,  gloriam  justi.  El  dixt  :  Se- 
crelum  meum  mibi,  secretuni  nieuin  mibi,  v» 
mihi  !  pnevaritanles  pr<£varicati  simt,  et  prai- 
vuricatioue  traosgressorum  prxvaricati  sunt  {Isa. 
xxiv,  15,  lU). 

ii)  FormJdo  et  fovea,  et  laqueus  super  te»  qui 
banitaior  es  terrae.  Et  eril  :  Qui  fugerit  a  voce  for- 
midinis*cadct  in  foveam  :  et  qui  se  explicaverit  de 
fovea,  lenebftur  laqneo  :  quia  catnraclaede  excelsis 
apertae  sunt,  et  concutiuntur  fundamenta  terrae. 
Confractlone  confringeiur  terra,  contritîone  conte- 
retur  terra,  commotione  commovebitur  lerra|;  agi- 
latione  agitabiiur  terra  sicut  ebrius,  et.  itufcrelur 
quasi  tabernaculom  unius  noclis  :  et  gràvabit  eam 
iniquitas  sua,  ctcorruet,  el  non  adjicicl  ut  resurgat. 
Et  erit  :  In  die  IHa  visitabit  Dominus  super  milltiam 
cœÛ  in  excelso  ;  et  super  reges  t<M'nr,  qui  sunt  su- 


Combien  de  royautés,  en  effet. 
vaient-elles  pas  disparaître  devant 
sants  monarques  de  l'Assyrie  ;  oof 
rois,  jetés  comme  des  fascines  dans 
mins  boueux,  ne  devaient  pas  s 
marchepied  à  leur  ambition,  a  cell 
rus,  d'Alexandre  et  de  leurs  sue 
sans  aller  plus  loin  ;  et  combien  o 
pas  écoulé  de  siècles  avant  que  les 
ne  recouvrassent  leur  liberté,  el 
royauté  ne  ressuscitât  aux  lieux 
maîtres  du  monde  l'avaient  abolie 

Entraîné  sur  cette  pente,  le  pro 
revenir  jusqu'aux  rivages  qui  sé| 
monde  ancien  du  monde  nouvea 
regarder  à  pleins  yeux  de  cette  fois 
veilles  de  la  rénovation  opérée  par  I* 
mais,  plus  discret  que  la  première: 
en  parler  sous  le  voile  de  la  restau 
la  Judée  par  la  valeur  et  la  sagesse 
monéens.  L'expression  s'applique 
tandis  que  la  i>ensée  envisage  1  Egl 
tienne. 

«  Lu  lune  deviendra  couleur  de 
soleil  se  couvrira   de  ténèbres  (  c 

Î;loire)  du  Seigneur,  du  Dieu  des 
orsqu*il  régnera  sur  le  mont  de 
lorsqu'il  sera  glorifié  dans  Jérusi 
présence  des  anciens  de  son  peu 
gneur,  vous  êtes  mon  Dieu;  je  vou 
rai,  je  célébrerai  votre  nom ,  parce  < 
opérez  des  mervoiiics,  vous  vous 
fidèle  à  vos  antiques  promesses.; 
béni. 

a  Vous  avez  changé  la  ville  nuiss 
bylone)  eu  un  tombeau,  la  ville  foi 
monceau  de  ruines  ;  vous  en  arc 
diMîieure  des  étrangers.  (Le  jour  vie 
quel)  ce  ne  sera  plus  même  ni  pou 
une  ville;  un  peuple  fort  eu  ciian 
louan^^es,  la  cité  des  enfants  robusU 
salem  en  apprendra  mieux)  à  vous  ( 

En  efiet,  vous  serez  devenu  l'a 
pauvre,  la  force  de  Tindigent  dans; 
lalion  ;  le  refuge  contre  la  tempête 
brage  contre  les  ardeurs  du  jour,  ell 
des  héros  (1)  renversera  les  murs  ce 
tempête.  Vous  coucherez  sur  la 
tourbe  étrangère  comme  une  soif  d< 

f)  ndant  la  chaleur,  et  sa  vaillante  i 
anguira  comme  (la  plante  des  caa 
sous  les  feux  d*un  nuage  brûlant.  B 
gnçur  des  armées  donnera  à  tous  les 
sur  cette  montagne  un  festin  des 
grasses  (2),  un  festin   des  vendaogei 


per  terrain,  Et  cohgregabunlur  in 
uitiuR  fascis  in  lacum,  et  claudentur  ibî  kl 
et  po4  niultos  dies  visitabuntur.  Et  erobn 
et  confundetur  sol,  cum  regnaverit  ïkÊà 
ciiuum  in  inonle  Sion,  et  in  Jérusalem,  C 
spectu  senum  suorum  fuerit  glorificatus  (li 
17.23). 

(i)  L\s(!t  des  Machabées. 

(2)  Contivium  pinguium ffhfumm  i 

mm.  C'est  quelque  chose  comme  noire  I 
Rois  ou  du  Carnaval  ;  mais  ce  feallii  4e 
grasses,  célébré  dans  la  saison  d'hiver*^ 
grais  des  animaux  destinés  à  la  cidsiâCf  m 
dans  nos  usages,  il  est  impossible  de  m 
plclcment  la  |»cnsée  de  Tauteur. 


ianiles  i^rasses  jtisqu'h  la  moelle  ,  des 
anges  claririées.  Il  brisera  sur  cette 
«gne  l'osseiiiblag«  des  liens  qui  capli- 
il  tous  les  peuples  ,  le  filet  qu'il  avait 
lu  sur  toutes  les  nalions.  Il  su|iprimera 
)rt  pour  toujours  ,  et  le  Seigneur  Difu 
I  les  larmes  de  tous  les  yeui,  et  il  clTa- 
par  loutc  la  terre  le  souvenirdes  o|ipro- 
ile  son  Deuple.  C'est  le  Seigneur  qui  l'a 

isi  devail-il  advenir  par  Ips  mains  des 
lObées;  mais  qui  ne  suivrait  la  pensée 
'auteur  jusqu'aux  mystères  accomplis 
elte  montii^^ne  nar  le  Fils  de  Dieu  ,  s  la 
,au  Calvaire ?C  est  de  Jésus-Christ  seul 

est  permis  de  dire  qu'il  a  brisé   les 

de  la  captivité  des  peuples,  qu'il  a  aboli 
>rt,  qu'il  a  préparé  un  festin  inépuisa- 
our  toutes  les  nations.  Ce  qui  suit  est 
clair  encore. 

chacun  dira  ea  ce  jour  ;  «  C'est  lui  qui 
otre  Dieu  ;  le  voici,  celui  que  nous  at- 
OQS  ,  et  qui  nous  sauvera  ;  c'est  le  Sei- 
r,  nous  1  avons  attendu  longtemps  :  ré- 
sons-nous,  soyons  pleins  d'aTléijresse  de- 
le  salul  qu'il  nous  apporte  (i).  » 
pendant,  0  Juif  charnel ,  comme  votre 
l'embrasse  pas  tant  d'espace ,  comme 
«ci  est  pour  vous  mystère  impénétra- 
Mrtlez  plus  près  vos  regards,  considé- 
ras Hachabée  victorieux  de  vos  éter- 
ennemis;  tenez,  le  voici  : 
lar  le  Seigneur,  appuyé  d'une  main  sur 

montiigne,  broyera  sous  ses  pieds  Moab 
isé,  comme  on  entasse  des  gerbes  dans 
ïhariol  ;  il  se  couchera  sur  la  face  les 
is  étendues  comme  un  nageur  qui  nage, 
1  mouvement  de  ses  mains  Moab  efl'a- 
las  vestiges  de  sa  gloire.  Orgueilleui, 
imberont  los  murs  altiers  qui  te  ser- 
ti de  défense  ,  ils  tomberont  sur  le  sol  , 


Domine  Dciis  meus  es  tu,  etaliabo  le,  ei  con- 
tr  iiomiiii  iiio  :  qiioniam  fecisli  mirabîlia,  cogi- 
tes aniiauas  fiiléics,  amen.  Quia  posniui  civj- 
lïniumulum,  tirliem  forlem  iu  rufnam,  domani 
iiruin  :  uL  non  sit  civiias,  et  iii  sempiternum  non 
Wlur.  Siiper  Imjc  laiidalijl  le  pnptitxs  fnrtis, 
«  genlium  robiisiaruro  liiiietill  le.  Quia  faclus 
rtitutio  paiiperi,  forliiuilo  cgeno  iii  iribulniione 

■pec  a  turbiite,  uniliraculimi  ah  xsiu,  tfiiriliis 

ibbustoruin  qiinsi  lurlw  impellcns  panelem. 
lOslus  iiï  sili,  iiiroulluiH  alietiorum  liunillinkis  : 
ul  calore  sub  iiutte  lorrenic,  propagiiiero  for- 
narcescore  racles.  El  Tuciet  Domiiius  oierci- 
[«mnilMS  populis  in  moiiiu  iioc  convWium  piii- 
U,canviviiitnviiiileniix,pin^uiiminiml4illaMruin, 
mte  Oerjfcaue.  Ei  prxclpilaliit  in  monte  islo 
m  vinciili  colligaLi  vupcr  omîtes  populos,  et 
I  quam  ordiius  esl  super  utttiicâ  nalioiies. 
ipltabU  iitonem  in  sempiternum,  et  aorerci  Do- 
is Deua  lacrymam  ali  onini  Tatie,  et  opprobriiim 
li  aui  aiirerel  de  uoiverta  lerra  :  (|uia  Doininua 
U  ««l  {/m.  »v,  t-8). 

I  Kl  dicct  ût  die  illa  :  Ecce  Deus  ito<iler  Ule, 
ecUvimus  eum,  ei  salviibil  nos  :  isie  DDtttinus, 
nuitnuiî  ciiiti,  eisullabimus.  et  Ixtabiuttir  in  sa- 
t  ejus.  Quia  requieKcei  niamis  Domiiii  in  monlc 

et  trituraliiiur  Uoab  suit  co,  «irttli   ' 
eln|i1aitslro  (lia.  ïw,  !>-ll(). 


DES  BURACLES,  ETC.  ISA  MS 

ils  s'énandront  sur  la  terre  parmi   la  pous-   I 


ils  s  énai 
sière  (t). 

Ce  morceau  est  suivi  d'un  cantique  étin- 
celant  de  beautés,  d'une  suave  et  doue*  i 
poésie,  qui  désigne  partout  le  Messie  i  une 
mnltituiJe  de  traits  parfaitement  reconnais- 
sables,  mais  toujours  sous  le  voile  transpa- 
rent des  sauveurs  terrestres  de  ta  Jérusalem 
d'ici-bas.  Afin  que  les  Juifs,  qui  devaient 
entendre  l'exposé  de  tous  ces  mystères  sans 
te  comprendre,  y  soient  mieux  surpris ,  Jé- 
rusalem est  sans  cesse  mise  en  opposition 
avec  Babylnoe,  sa  superbe  dominalncer 

o  En  ce  jour,  dit  le  Voyant,  on  cbanlera 
ce  cantique  dans  la  terre  deJuda  :  La  ville  do 
notre  force,  Sion,le  Sauveuren  sera  lui-même 
le  rempart  et  l'avant-poste, Ouvrez  les  portes, 
et  que  puisse  entrer  la  nation  juste,  gar- 
dienne de  la  vérité!  La  vieille  erreur  a  'Jis- 
paru  ;  vous  nous  conserverez  la  paix  (Sei- 
gneur), la  paix,  parce  que  nous  avons  espéré 
en  vous.  Espérez  dans  le  Seigneur  des  siè- 
cles éternels,  dans  le  Seigneur  puissant  h 
toujours.  B 

Ici  le  voile  va  retomber.  ■  Parce  qu'il 
abaissera  ceux  qui  habitent  les  cimes  élevées, 
il  bumiliera  la  ville  superbe  ;  il  l'bumiliera 
jusqu'd  terre,  il  la  traînera  dans  la  poussière. 
Elle  sera  foulée  aux  pieds  du  pauvre,  aui 
pieds  de  l'indigent  (i).  ■ 

Le  prophète  revient  h  sa  première  pen- 
sée :  «  Les  sentiers  du  juste  sont  directs, 
droites  sont  les  voies  dans  lesquelles  marche 
le  juste.  Nous  vous  avons  attendu.  Seigneur, 
dans  les  voies  de  vos  jugements  ;  notre  flme 
n'a  cessé  desoupirerù  votre  nom,  et  au  souve- 
nir (de  vos  promesses).  Mon  Ame  aspire  après 
vous  pendant  la  nuit,  et  dès  le  matin,  mon 
esprit  vigilant  vous  appelle  du  profond  de 
mon  cœur,  s 

Mais  c'est  peut-être  trop  dire,  tout  ceci 
est  trop  clair; le  voile  va  retomber  une  se- 
conde fois,  0  Lorsque  vous  jugerez  la  terre, 
les  habitants  du  globe  apprendront  ce  que 
c'est  que  la  justice.  Nous  aurions  pitié  de 
l'impie,  et  il  n'apprendrait  |ins,  lui,  ce  que 
c'est  que  In  justice  1  II  a  commis  l'iniquité 
dans  la  terre  des  suiiiis,  et  il  ne  verrait  pas 
la  gloire  (vcitgeresscj  du  Seigneur  1  Seigneur, 
levei  la  main  sur  eux,  avant  qu'ils  puissent 
le  voir  ;  qu'ils  la  voient  (s'abaisser),  et  qu'ils 
restent  confondus,  tes  adversaires  de  votre 
peuple,  et  que  le  feu  dévore  vos  ennemis.  » 

Ce  thème  va  se  continuer  ainsi  jusqu'à  la 
fin  du  cantique,  et  le  souvenir  des  bénédic- 
tions du  Messie  ne  va  plus  reparaître  que 

(1)  Quia  rcf|oicsccl  manus  Dominî  in  monte  isia  : 
et  trtliirabiutr  Uo:ib  sub  eo,  ïlcuti  terutitur  palex  iti 
plausiro.  El  eiiemtcl  manus  suas  sitb  eo,  sicui  e\- 
(«iidil  nalans  ad  natanilunt  :  et  htimiliabil  gloriani 
ejuB  «un  allisione  niaiiuiim  ejus.  El  munimctila 
sublimîuiti  murorum  titorum  conciiteni,  et  humilia- 
bunltir,  et  deirabenlur  in  lerrani  usqne  ad  piitvcrem 
{lux.  lïv,  lO-iî). 

(3)  Nous  l'avons  dit,  ces  eiprcssions  de  pituiT«  d 
d'indtgcnf,  i\  rré(|ueinmenl  appliquées  au  oeupli- 
juif,  doivent  faire allusioti  à  quel(|ue  reprodic  i>ii 
lùen  à  quelque  dicton  i>i|nri«ix.  <h;  la  pan  de  leur$ 
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(le  loin  en  loin.  L^apparenee  est  celle  de  Jé- 
rusalem cnplive  h  Bab^lone.. 

«  Seigneur,  vous  nous  donnerez  la  paix  (1), 
après  avoir  vous-même  accompli  notre  tâche 
&  notre  place.  Seigneur,  nous  sommes  deve- 
nus, loin  de  vous,  la  propriété  de  maîtres 
étrangers;  donnez -nous  du  moins  d-ôtre 
assez  près  de  vous,  pour  ne  pas  perdre  le 
souvenir  de  votre  nom.  Que  ceux-lè  meu- 
rent, qui  doivent  mourir,  et  que  les  géants 
ne  sortent  pas  de  teur  tombeau,  après  que 
vous  les  aurez  vous-même  visités,  écrasés, 
et  que  vous  aurez  etiacé  jusqu'aux  traces  do 
leur  mémoire. 

a  Vous  avez  comblé  de  biens  votre  peuple. 
Seigneur,  vous  l'avez  comblé  de  biens; 
comme  vous  vous  êtes  couvert  de  gloire  1 
comme  vous  avez  reculé  devant  lui  les 
limites  de  la  terre  ! 

«  Seigneur,  (nos  pères)  sont  revenus  vers 
vous  dans  leur  angoisse  ;  vous  avez  fondé 
votre  loi  au  milieu  du  trouble  de  leurs  mur- 
mures. Telle  une  femme  qui  a  conçu,  parve- 
nue au  terme  de  sa  grossesse,  elle  soulfre  et 
pousse  des  cris  dans  sa  douleur;  tels  nous 
avons  été  devant  vous,  Seigneur  :  nous  avons 
conçu ,  nous  avons  souUert  des  douleurs 
semolables  h  celles  de  Tentantement,  et  nous 
avons  enfanîé  un  souille  (2)  ;  nous  n'avons 
jas  accompli  vos  lois,  et  c'est  pour  cela  que 
es  habitants  de  la  terre  ne  sont  pas  tombés 
sous  nos  coups. 

a  Le  s"  morts  revivront,  ceux  qui  ont  été 
occis  par  le  glaive  ressusciteront;  levez- 
vous,  et  louez  le  Seigneur,  vous  qui  dormez 
dans  la  poussière.  Votre  rosée  (ômon  Dieul) 
sora  (pour  nous)  une  rosée  de  lumière; 
(mais)  quant  à  la  terre  des  géants,  vous  la 
couvrirez  de  ruines. 

«  Allez,  mon  peuple,  entrez  dans  vos  de- 
meures, fermez  la  porte  après  vous,  tenez- 
vous  silencieux  pour  un  niomonl,  en  atten- 
dant que  le  temps  de  la  colère  soit  accompli. 
Car  voilà  que  le  Seigneur  va  sortir  de  son 
repos,  et  demander  compte  aux  habitants  Je 
la  terre  de  leurs  iniquités  envers  lui  ;  et  la 
terre  manifestera  le  san.;  qu'elle  a  absorbé, 
elle  révélera  les  cadavres  des  victimes  de 
la  violence  (3).  » 

(t)  Domine,  dabis  paccni  nobis  (Isa.  xxvi,  12). 
—  Paccm  iiieam  do  vobis  {Joan.  xiv,  27). 

(2)  Peperimus  spiritwn,  CeUe  image  ne  peut  se 
rendre  en  notre  lui»gage. 

(3)  lu  die  illa  caitiabilur  cnnticum  iblud  in  terra 
Juda.  IJrbs  forliludinis  iiostr;i3  S.on  sabalor,  pone- 
tiir  in  ea  munis  et  antemuralc.  Apcri  e  portas,  et 
iugrcdiaiiir  gens  josia,  cnstodions  veritatcm.  Velus 
eri'or  abiil  :  servabis  paceni  :  paccm  (pila  in  le  ^^pe- 
ravimus.  Spoiaslis  in  Domino  in  suïciilis  a^terni.s,  in 
Domino  Deq  l'orli  in  perpetuum.  Quia  incurvabil 
habiianlcs  iii  excelso,  civiiaiem  subîimcm  bumilia- 
bil.  Hunùliabit  eam  usi^ue  ad  terram,  detraiiet  eam 
U»(iue  ad  pulverem.  Conculcabit  eam  pcs,  pedes  pau- 
péris,  gressus  egenorum.  Seniita  justi  reaa  est, 
rectus  Ciillis  jusii  ad  anibulandum.  Et  in  semila  judi- 
ciorum  tuorum,  Domine,  suslinuinuis  te  :  nomen  luum, 
et  memoriale  luum  in  desiderio  anim;e.  Anima  mea 
desideravit  te  in  nocte  :  sed  et  spiritu  meo  in  prae- 
cordiis   meis  de  maue  vigilabo  ad   te.  Cum  feceris 

i'udicia  tua  iu  terra,  justi  tiam  discent  habita  tores  or- 
>is.  Miscreamur  impio,  et  non  discet  jusiiiiam  :  ïa 


Rentré  de  la  sorte  dans  son  sugeU  qui  ^ 
celui  des  maux  que  le  Seigneur  prépare  i 
la  Judée  et  aux  peuples  voiisios  dans  m 
terme  très-rapproché,  le  prophète  eontiaw: 

<K  En  ce  jour,  le  Seigneur,  arasé  de  son 
énée  la  mieux  trempée,  la  plus  longue  et  k 
plus  puissante,  visitera  Leviathan,  le  sa- 
pent qui  se  traîne,  Léviathan,  le  serpent 
tortueux,  et  il  tuera  le  dragon  de  la  mer. 
£n  ce  jour  la  vigne  des  élus  chantera  ce  can- 
tique (1).  » 

C'est  Gyrûs  qui  devait  tenir  eu  cette  eir- 
constance  Tépee  flexible  et  puissante  da 
Seigneur,  pour  punir  Lévialhan^  c  es(-i-dire 
Tempire  d'Assyrie,  On  ne  saurait  en  douter» 
après  avoir  lu  dans  le  cantique  prophétique 
qui  suit  cette  courte  intnjduction,  que  le 
Seigneur  sera  au  combat  contre^  Israël , 
comme  une  épine  et  un  chardon  qui  ue  sait 
pas  se  défenurë,  et  qu*o*n  foule  aux  piedsi 
qu*il  laissera  désarmer  son  courage  et  se 
laissera  imposer  la  pait;  qu'il  ne  readn 
pas  plaie  pour  plaie,  ni  mesure  pour  mé 
sure;  qu'il  pardonnera  à  la  maison  de  Ja- 
cob, dont  il  avait  voulu  seulement  laver  lii 
iniquités;  et  que  si  la  ville  si  belle  et  si 
bien  fortifiée,  si  Jérusalem  devient  coffimé 
une  saussaie,  dans  l.  quelle  les  veaux  se 
couchent  et  broutent  les  sommités  des  e^ 
bustes,  ce  ne  sera  que  pour  un  temps  liinîli. 
Après  avoir  fait  attention  surtout  à  la  ou- 
nière  dont  il  se  termine  : 

<c  En  ce  jour,  le  Seigneur  frappera  (les 
habitants  de  la  terre  )  depuis  le  lit  du  fleure 
jusqu'au  torrent  de  l'Egypte,  et  rouSt  A  fils 
d'Israël,  vous  vous  rassemblerez  un  à  uft 
Et  il  arrivera  qu'en  ce  jour  il  sera  soaai 
d'une  grande  trompette,  et  ceux  qui  étaieil 
égarés  dans  les  plaines  de  TAssyriei  aisi 

lerra  sanctonim  iniqua  gessil,  et  non  vîdebil|lh  j 
riam  Domini.  Domine,  exalielur  manus  Uia,  etin 
\ideani  :  videaut,  et  confundantur  zelanles  çofAi 
et  ignis  bosles  tuos  dcvoret.  Domine,  dabis  peeea 
nobis  :  oumia  eniui  opéra  nostra  operaïus  es  oobis. 
Domine  Deus  noster,  possederunt  nos  doinini  alM^ 
te,  tantum  in  te  recordemur  nominis  lui.  MofieaM 
non  vivant,  gigantes  non  resurgani  :  proptereaviM- 
tasti  et  contrivisti  eos,  et  peruidisli  oinnem  lacai- 
riameorum.  ladulsisti  genti,  Domine,  indulsiitif» 
ti  :  nunquid  glorificalus  es  ?  elongasli  onanes  Vemr 
nos  terrae.  Domine,  in  anguslia  requisieniot  le,  il 
tribulatione  munniiris  doctrina  tua  eis.  Sicot  Jii 
concipit,  cum  appropinquaverit  ad  parlnm,  dsMS 
clamai  iu  doloribus  suis  :  sic  facli  sumusa  fjcIelBb 
Domine.  Goncepimus,  et  quasi  pnnurtviaius,ecp 
perimus  spiritum  :  s;iiutes  non  fccimus  in  lem,M0i 
non  crediderunl  habitatores  terra:.  Viveat  oserHl 
lui,  interfecti  mei  résurgent  :  cîxspergisctnnnf,  ^ 
laudate  qui  babiialis  in  pulvere  :  (piia  ros  hicts  m 
tuus,  et  terram  ^[igantum  detralies  in  niinam.  tafc 
populus  meus,  mira  in  ciibicula  tua,  clauJe  odii 
tua  super  te,  aiiscondere  raodicum  ad  luomeiifMi 
donec  pertranseal  indignalio.  Ecce  enim  Mi* 
nus  egredieturde  loco  suo,  ul  visilcl  mii|uitaieflikt- 
bilaloris  terrae  contra  eum  :  et  revelabit  terra  sw 
gninem  suum,  et  non  operiet  ultra  inlerfedesSMi 
(Ua.  XXVI,  {-±i). 

(1)  In  die  illa  visilabil  Dominos  in  gtadio  sue  à/i^ 
et  grandi,  et  forti  super  Leviathao  serpenleii  1^ 
ctem,  et  super  Leviathan  serpenlem  lorluonoi,  d 
occidet  cetum,  qui  in  mari  est.  In  die  illa  rir^ 
nieri  canlabii  ei  (/sa.  xi\ii,  i,  2). 
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(lie  ceux  qui  élHienl  exilés  dans  k 
d'Egj'plt;  (l)i  reviendront  adorer  le 
lUf  sur  la  montugne  sainte  de  Jérusa- 

()rO}}t)àte  consncro  les  tiutt  derniers 
pes  de  sa  prédiction  au  d(?tiiil  des  éve- 
ils dont  il  a  pn'senlé  le  Inblcau  gi^né- 
cooioience  |ini-  Israi'l,  dont  la  ruine 
près  d'arriver  :  «  Malheur  îi  tfl  cou- 
rt'orgueil,  mit  miivrés  d*Ei>hraiin, 
Q^ur  laiiée  qui  laisuil  leur  gloire  et 
{fperbe:  [malheur)  h  ceux  qui  erreiil 
ancclant  d'iTrosse  au  somniet  de  la 
rtîle  vallée.  Vuilîi  que  le  Seigneur, 
«force  et  sa  pui!<snncc.  va  fondre  sur 
>tnnie  la  gr&le  impétueuse,  connue  le 
Mon  dévnslaleur,  comme  l'inondalion 
ratides  caiu  ,  qui  s'éparrd  sur  dos 
gncs  spacieuses.  Elle  sera  foulée  !\»\ 
la  couioine  d'orgueil  des  enivrés 
■oïm.  Il  arpivorn  de  In  fleur  i'aué'-, 
[sait  la  gloire  d  l'or^^uei!  de  celui  qui 
'au  sommet  île  la  trf-s-ferlilo  vallée, 
5  (lu  fruit  jirécoce,  tnûr  ovnnl  Tau- 
,q}l'e  la  passant  aperçoit,  qu'il  cueillç, 
I  dévore  ;3).  » 

î'iandis  quil  en  sera  ainsi  relnlive- 
âu  royaume  d'Israël,  le  reste  de  la  fa- 
lé  Jacob  jouira  de  la  proleclion  do  son 
^  la  défendra  lui-même  renire  tous 
j^nis.  En  effet,  landîs  qu'Israël  &uc- 
nl  sous  les  coups  de  ^^imanaznr,  Juda 
îoHssant  sous  te  sceptre  d'Ezécliias. 
cllêve  de  fixer  la  date  de  la  prophétie  : 
si  ànli'rieurt'  h  la  ruiue  de  Samnrie  ; 
is  parler  le  propliète:  «  Tendant  ce 
-M,  te  Seigneur  des  nrrnt^os  sera  une 
inede  gloire  et  un  bouquet  de  réjouis- 
pour  te  reste  do  son  peuple;  il  sera 
l  de  discernement  du  juge  assis  pour 
la  force  du  guerrier  veillant  aui  reui- 

I  son  retour  des  combats  (i),  n 
iteToIs,  ce  ne  sera  pas  pour  longtemps. 

Ions  verrons,  en  expliquant  le  propliète  Jéré- 
ifflielle  mamére  et  pourquoi  une  partie  île  la 
JHite  ^niigrii  en  Egypte  uu  temps  île  la  capti- 
1 70  ans. 

II  cril  :  In  ilie  îlla  pcrculict  Dnminus  ab  alveo 
S  usipie  a<l  lurretileiti  Mgjpll ,  et  vi»  ron- 
inini.airiis  eluimslilii  Isnel.  Eieril  :  In  die 
tgciur  in  tuba  magna,  cl  venicnt  qui  pcrdili 
;  «le  terra  Assyrioruui,  el  qui  cjccii  «rani  in 
Egypii.  e[.iili>i':il)Uiil  Ihiniiiiuin  lu  moniesaiH 
lunisnleiuf/i'i.  wm.  H.  13). 

^x  corons  ïMpi'ilii.i'  olniis  Épliraim,  el  Oorî 
iti,  gl.iri:e  v\i  ilLiiîmiis  tju»,  qiiï  erant  in  ver- 
lis  piusuiiiiiiu.i',  vnani 'S  a  vino.  Ecee  validus 
I  DsmHiiis,  sicut  imputus  graniliaisi  lurbo 
geiM,  aîciil  impetiis  nqnamiu  multarum  inun- 
n,  st^emiwiintui  su|H:r  lenam  spiiiiosani.  Pe- 


iti  est  super  vert  I  ce  m  vallis  pïngniuui,  qua^i 
^DetUH  aille  maturitaiem  autiimni  :  quod  cuin 
rit  liileiM  stutira  ut  manu  lenuerii,  devorabit 
!ta.  xxviii,  M). 

ndie  illa  eril  Dominns  cxercituum  corona 
et  Bcrlum  eisniLiliouis  resiiluo  populi  s'il  : 
itUtjud'Hi  scAeiH'i  super  juiUciiim,  el  Tortitu- 
crlciitili'iii  (le  ImjIIh  ;i.1  pijriaui    (/ftîri.,    reri. 


car  Sacob  aussi,  [Kir  ses  iniiiujtés,  s  attirera 
la  CLilèrc  du  Seigneur.  Apres  avoir  fatiguÂ 
la  palienco  de  son  Dieu,  en  abusant  dt;  tou- 
tes le.s  grilces  et  de  tous  les  délais  ({ui  lui 
avaient  elé  accordés  en  vue  de  sa  péaitence, 
le  iiiiimeol  viendra  auquel  il  sera  cruelle- 
ment châtié;  écoutons  le  prophMc. 

«  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  séduc- 
teurs qui  (;auvernei  r.ion  peuple  de  Jéru- 
salem. Vous  dites:  Nous  avons  conclu  un 
traité  avec  la  mori.  Tait  un  pacle  avec  l'en- 
fer; le  débordement  des  fli^aui  passera  sans 
alleindrejusqu'à  nous, parce  que  nous  avous 
placé  notre  espoir  dans  le  mensonge,  et  la 
mensonge  sera  noire  sauvegarde.  Eh  bien, 
voici  ce  que  répond  le  Seigneur  Dieu  :  J'éta- 
blirai (moij  les  foudaiions  de  Sion  sur  une 
E'ieire  d'élite  angulaire,  de  grand  prix,  iné- 
raiilable  ;  que  celui  qui  l'espère  prenne  pa- 
lieucc.  je  rendrai  la  justice  et  le  jugement 
nu  poids  et  îi  la  mesure;  el  la  gréle  ren- 
versera l'espoir  du  mensonge,  l'iDondation 
surmontera  les  digues;  voire  alliance  avec 
ta  mort  sera  rompue,  votre  pacte  avec  l'en- 
fer ne  subsistera  pas,  vous  deviendrez  Is 
proie  des  fléaux  débordés.  Quelle  que  soit 
l'heure  du  débordement,  ils  vous  emporte- 
ront; qu'ils  arrivent  le  matin,  h  l'aurore, 
pendant  le  jour,  pendant  la  uuil,  ce  sei» 
la  calamité  même  qui  vous  apportera  la 
nouvellf!  de  sa  présence  (I).  n 

Cette  prédiction  convient  aux  règnes  du 
Manassé,  de  Josias,  et  à  lu  caplivité'des 
70  ans;  mais  principalement  el  beaucoup 
mieux  nu  Messie  el  h  la  dispersion  finqle 
de  la  nation  juive  ;  la  raison  en  est  sim- 
ple :  Josias  devait  être  la  Hgure  du  Messie, 
la  captivité  de  Babvione,  ceiij  de  la  graudc 
captivité  qui  duré  encore  ,  et  l'aveugle- 
ment de  Manassé  l'image  de  l'aveuglement 
de  la  Synagogue  dans  ses  derniers  temps  (2). 

Le  propliôtu  continue  de  la  sorte,  après 
quelques  comparaiso.is  empruntées  du  la- 
bourage :  B  Malheur  h  Ariel,  à  Ariel  ville, 
ci'lle  que  D.avid  a  conquise;  ses  années  s'é- 
coulent l'une  après  l'autre,  ses  solennités 
touchent  à  leur  terme.  J'environnerai  Ariel 
de  tranchées,  elle  sera  triste  et  plcurnote,  et 
je  la  Iraitcrni  comme  une  véritable  Ariel. 

(l)  Propier  hoc,  smliie  vcrimm  Domiiii,  viri  illii- 
lorea ,  i|iii  ilnminaminl  su|iur  populum  nieum,  miî 
est  in  JcrUMlem.  Dixisiis  enim  :  PercussimiM  fcetliit 
cuin  niurle.  el  cum  inTenio  tcuiniui  pacium.  FlagtH- 
liim  luuiidâus  cum  Iranaieril,  iion  véniel  super  nos  : 

a  nia  posiiimiis  mendacium  speiii  iio^imni,  el  men- 
adn  prolécii  suinus.  Idcirco  lucc  dicit  Dumiiini 
Deiis  *.  Ecce  ego  millain  in  rumlamenlis  Sion 
Lipiilcui  pri>baium,  angnUrem,  preiiosum,  in  fiind>- 
meiiio  futidaium;  qui  erediderii,  noD  fiKlinel.  El  |>o- 
nam  iii  poiiJcre  jiiaicium,  ctjuslitiain  hi  mensura  ■ 
cl  siiliveriel  grando  B(iem  inciiilacii  :  et  proieclinnem 
aqii»  innndabuiit.  El  delubJtur  Tccdos  vestram  cum 
morte,  et  pictam  veitrum  cum  Inferno  non  slaliit 
Oagcllum  iiiimdans  ciim  iransierit.  eritis  ci  in  nin- 
ciilcalîoneni.  Quandocunqne  perlransierii ,  lolM 
vos  :  qiioiiiam  mane  ililiiculo  perlraiitibil  in  die  et 
lu  niicie,  el  lantiimniodo  «ola  vexuiiO  inlelleclum 
dabii  andiuii  (tbid.,  un.  H-if)). 

(i)  Omniï  in  ligura  cnnlinRclunt  Wn  (t  Cor.  \, 
H), 
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(Oui,)  je  tracerai  un  cercle  autour  de  tes 
remparts,  j'élèverai  un  fossé  contre  loi,  je 
t'assiégerai  de  retranchements.    Tu    seras 

1)rosternée  jusqu'à  terre,  tu  parleras  contre 
a  terre,  ta  parole  se  réHéchira  de  la  terre  ; 
ta  voix  sera  caverneuse  comme  celle  des  py- 
thons, et  ton  langage  semblera  bourdonner 
dans  la  terre  (1).  « 

Ariel  veut  dire  le  lion  de  Dieu,  c'est-à-dire 
jFe  grand  lion,  suivant  la  remarque  faite  pré^ 
éédemment.  Le  prophète  joue  sur  ce  mol 
d'une  manière  qui  ne  peut  être  rendue  en 
notre  langage,  et  ce  mot  lui-même,  appliqué 
à  la  ville  capitale  du  royaume  de  Juda,  est 
une  allusion  à  la  prophétie  de  Jacob  mou- 
rant, qui  comparait  Judas  à  un  lion.  Le  pro- 
phète continue  de  la  sorte  :  «  La  multitude 
de  ceux  oui  te  disperseront  à  tous  les  vents, 
sera  nomoreuse  comme  les  grains  de  la  plus 
fine  poussière;  la  multitude  de  ceux  qui 
prévaudront  contre  toi  sera  comme  le  leu 
^ui  dévore,  et  ce  sera  fait  soudain ,  en  un 
instant,  comme  lorsque  le  Seigneur,  armé 
de  son  tonnerre,  ébranle  la  terre  de  la  grande 
voix  des  foudres,  des  tempêtes  et  des  flam- 
mes du  feu  dévorant.  Il  en  sera  de  la  nom- 
breuse multitude  des  diverses  nations  qui 
s'armeront  contre  Ariel,  de  la  multitude  qui 
combattra  contre  elle,  qui  l'assiégera,  qui 
renaportera  la  victoire,  comme  du  fantôme 
iies  rêves  de  la  nuit  ;  comme  un  famélique 
a  rêvé  qu'il  mangeait,  sans  que  son  estomac 
se  trouvât  rempliau  réveil  ;  comme  un  homme 
altéré  s'imagine  qu'il  boit  en  dormant,  sans 
avoir  moins  soif  a  son  réveil,  parce  que  sa 
bouche  est  toujours  desséchée,  ainsi  en  se- 
ra-t-il  de  la  multitude  des  nations  qui  com- 
battront contre  le  mont  de  Sion  (2).  d 

Pour  bien  comprendre  la  pensée  de  l'au- 
teur (3),  qui  semble  noyée  sous  ces  grandes 
images  et  étouffée  sous  une  multitude  de 
mots  redondants,  il  faut  la  réduire  à  sa  plus 
simple  expression  :  L'^trmée  qui  assiégera 

({)  Vse  Ariel,  Ariel  civiLis,  quam  expa^avîl  Da- 
vid, addilus  est  annus  ad  anniim  :  solemnilales  evo- 
lut;e  sunt.  El  circumvaliabo  AricI,  et  eril  trislis  el 
inœreus,  el  erit  milti  quasi  Ariel.  Et  circumdabo 
quasi  sphxram  in  circuilu  luo,  et  jaciam  contra  te 
aggereiD,  et  niuniutenta  ponain  in  obsidioneni  inam. 
HuQniliaberis,  de  terra  loqueris,  et  de  hunio  audie- 
tur  elpquium  tuuni  :  et  erU  quasi  pythonis  de  tern^ 
vox  tua  :  et  de  humo  eloquiuni  tuummussi^abit  (Im. 
XXIX,  i-4). 

{%)  Et  erit  s\cut  pulvis  tennis  multitado  venlilan- 
tium  te  :  et  sicut  favilla  pertransiens  mullitudo 
eorum,  qui  contra  te  prxvnlueruni  :  eritque  repente 
C4)nfestini.  A  Domino  exerciiuum  visilabitur  in  toni- 
truo,  et  conimotinne  tcrrje,  et  voce  magna  turbinis 
et  tempeslatis,  et  fUnnnuu  ignis  devorantis.  Et  erit 
sicut  somnium  visionis  nocturnoî  mullitudo  omnium 
gcntium,  quie  dimicaverunt  contra  Aiiel,  et  omnes 
qui  militaverunt,  et  ol)sederunt ,  el  prxvaluerunt 
adversus  eam.  Et  sicut  somninl  esuriens,  et  comedit^ 
çum  aalem  fuerit  exper^efactus,  vacua  est  a.'iima 
dji^  :  et  sicut  somniai  siliens  et  biuit ,  et  posiquant 
fueril  expergefaclus,  lassus  adbuc  si  lit,  et  anima 
cjus  vacua  est  :  sic  erit  multitude  omnium  gentium, 
qua:  dimicaverunt  contra  montem  Sion  (Ibid,^  ven» 

(3)  Que  De  Genoude  a  rendue  par  un  conire-seui 
perpétuel,  pour  le  dire  en  passant. 


Jérusalem  sera  nombreuse  comme  les  grain 
de  poussière,  elle  la  dévorera  comme  un  ii* 
cendie  ;  ce  sera  fait  en  un  instant,  rinstaii 
de  la  foudre  qui  éclate,  de  l'éclair  qui  brille; 
tout  cela  passera  comme  un  rêve;  mais, de 
même  qu'un  rêve  ne  rassasie  pas  un  esUh 
mac  affamé ,  de  même  Jérusalem  déroréi 
par  ceux  qui  l'auront  prise,  ils  ne  seront  pu 
rassasiés,  tant  la  part- de  cbacim  aura  été 
petite. 

Tous  ces  maux  arriveront  à  Jérusalem  par 
suite  de  son  aveuglement.  Dieu  la  livrera, 
dit  le  prophète,  à  un  sommeil  léthargique, 
elle  ne  pourra  plus  voir  ni  comprendre,  les 
prophéties  deviendront  pour  elle  un  livre 
scellé;  elle  n'aura  plus  do  pilote,  caries 
prudents  auront  perdu  la  prudence,  et  les 
sages  auront  désappris  la  sagesse  ;  il  n'en 
restera  que  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour  se 
révolter  contre  Dieu  :  l'argile  dira  au  polier; 
Vous  ne  savez  pas  me  travailler  ;  la  statue 
dira  à  l'artiste  :  Vous  êtes  sans  intelligence, 
Aussi,  quelle  sera  la  punition  de  tant  d'iat 
solence  ?  «  Les  cimes  du  Liban  seront  abais« 
sées  à  la  hauteur  du  Carmel,  et  la  fécondité 
du  Carmel  n'alimentera  plus  que  des  brous^ 
sailles.  Alors  les  oreilles  des  sourds  s^ouvrip 
ront  pour  entendre,  et  les  yeux  des  aveugla 
pour  voir;  les  ténèbres  et  l'obscurité  seronl 
dissipées.  Devenus  plus  traitables,  les  hooh 
mes  s'estimeront  heureux  de  revenir  au  Sei- 
gneur ;  réduits  à  cet  état  d'indigence,  ils  re- 
chercheront le  saint  d'Israël.  Et,  d'ailleurs, 
l'oppresseur  ne  sera  plus,  les  séducteurs  aa- 
ront  disparu,  les  entrepreneurs  d'iniquité 
auront  été  fauchés  (par  la  mort)  (1).  » 

Ce  peu  de  paroles  contient  toute  l'bifr 
toire  oe  la  captivité  et  du  retour.  Les  mal- 
heurs de  la  nation  dessillèrent  enfin  les  jesx 
des  Juifs;  ils  perdirent  pour  toujours  lev 
goût  pour  l'idolâtrie.  La  race  des  bomnci 
pervers  s'éteignit  durant  les  70  annéaa 
d'exil  ;  l'empire  d'Assyrie  fut  détruit ,  «i 
la  Judée  retrouva  l'aurore  d'un  beau  jour. 

11  n'est  pas  possible  de  douter  que  telh 
ne  soit  bien  la  pensée  de  l'auteur,  lorsqu'on 
le  voit,  quelques  vers  plus  loin,  reprocher 
d'abord  à  ceux  des  Juiis  qui  devaient  s'en- 
fuir en  Egypte  après  le  meurtre  de  Godo- 
lias,  de  l'avoir  fait  sans  consulleT  le  Sei- 
gneur ;  et  ensuite  à  toute  la  nation,  d'avoir 
négligé  de  recourir  au  Seimeur  dans  soi 
aflliclion,  et  contracté  avec  l'Egypte  une  al- 
liance inutile.  Nous  retrouverons  dans  Jéri- 
mie,  au  moment  où  les  faits  s'accompliront, 
le  commentaire  de  cette  belle  page»  écrite 
ikO  années  à  l'avance. 

«  Malheur  à  vous,  dit  le  Seigneur,  enlanis 
déserteurs,  qui  formez  des  desseins  eu  ààM 

(l)  Nonne  adhuc  in  roodico  et  in  brevi  oanvln^ 
tur  Libaiius  in  Ciiarniel,  el  Cbarmel  insalUUiRff 
tabitiir  ?  Et  aiidieut  in  die  illa  fturdi  verta  Ubri,at< 
tenebris  et  caligine  ocuU  cxconim  videlMBl.  K.*^ 
dent  mîtes  in  Domine  laeUliam,  el.paaperes  boiiiae 
in  sancto  Israël  exsultabunt  ;  quoniaui  defediqnîp'^ 
valcbat,  cousummatus  estillusor,  et  soccisitenl^oiiui^ 
qui  vigilabant  super  iniqnitalem  (/an.  xxn,  17-^/ 
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lOi.  qui  ourdissez  dos  (irojets  indé- 
BDiinentilemes  desseins,  ^outiinl  ainsi 
s  5ur  ffiiitcs.  A  vous  qui  courez  sur  les 
s  de  l'Egypto,  pour  y  chercher,  sans  me 
inder  conseil,  une  f>roleclion  que  vous 
■en  trouver  dans  la  puissance  de  Pha- 
;  TOUS  vous  cnnCiiiZ  dans  l'ombre  de  ce 
'ut  l'Egypte.  Lu  puissance  supposée  de 
ion  vous  couvrii'a  do  confusion,  et  d'i- 
linîe  votre  coulianoe  dans  Tonibre  de 
pte. 

'ous  aviez  [déjà)  ciioisi  pour  vos  princes 
de  Thanis,  et  adressé  des  ambassadeurs 
l'k  Haiiës.  Ils  sont  demeurés  couverts 
infusion  d'avoir  invoqué  un  peuplequi 
u  rien  pour  eux.  Ils  n'en  onl  tiré  (en 
ni  protection  ni  secours,  mais  la  con- 
n  et  l'opprobre. 

''ardeau  des  bêles  de  somme  du  Midi, 
Due  le  prophète.  Une  terre  de  tribula- 
rt  d'angoisse,  pairie  de  la  lionne  et  du 
de  la  vipère  et  du  ri^^ulus  volant  t  Oi-s 
qui  poilenl  leurs  rii^hesses  à  dos  do 
i)  et  ieurs  trésors  h  dus  de  chameau  h 
îuple  qui  ne  peut  leur  rendre  aucun 
Ee(l)!» 

ïfl  voit  tous  ces  événements  un  siècle 
mï  aviint  qu'ils  n'arrivent,  comme  Jé- 
:  devait  les  voir  au  moment  de  leur  ac- 
Aissement.  Ue  plus,  il  voit  Jérémie  lui- 
m  prophétisant  mulileiueut,  parlant  sans 
feoulé,  menaçant  sans  produire  aucune 
essiot).  Il  entend  les  JuiTs  d'alors  dire  à 
nie  et  b  Baruch  :  n  Prophètes,  ne  pro- 
sez  pas  :    vous  qui  voyez,  fermez  les 

dites -nous  des  choses  qui  nous 

mt,  invontez-nous  des  erreurs;  Otez  ta 
de  dessous  nos  pieds,  mettez-nous  à 
des  sentiers,  6tez  de  devant  nos  yeui 
ial  d'Israël.  »  Aussi,  qu'arrivera-t-il  de 

iniquité,  de  cet  enlëlenienl,  de  cet 
clément  volontaire?  «  il  en  sera  de  celte 
iité  comme  d'un  fragment  de  maçonne- 
ui  lomlte  du  haut  d'une  muraille,  subi- 
Dt,  au  moment  qu'on  y  pense  le  moins, 
îcrase  les  passants,  et  se  brise  comme 
tse  de  poterie  sous  un  coup  violent,  en 

frajsnieuts,  dont  le  plus  grand  ne  pour- 
paa  servir  à  emporter  un  charbon  du 

CcUe  phrase  est  eIUpli(|iie. 
fllii  (teserlores,  'dicil  Doininiis.  ut  Taccretis 
iuDi,  ei  non  ex  me  :  et  uniireaiiiiî  leliim,  et 
ler  sptriluro  meum.  ut  aildcrelis  peccaluia  su- 
«ccaium  :  qii\  niiilxilaiis  ui  ilescenilaiis  in 
lum,  et  os  incum  non  inlcrrogaïtis,  speranles 
lin  in  fort!  lu  il  lue  Plinrnoiiis,  cl  haljcnies  fiilu- 
in  umbra  £g)'pti.  El  ltU  voliis  roriitiiilu  Plia- 
■  in  coiiAisioiitini,  i.-t  llilucia  uiiiIiri:  lEKjjUi  iit 
îniam. 

lit  enim  loTliani  principes  liii,  et  nuntii  lui 
ad  Hanes  pervencniiiL  Ointivs  cuiirusi  sunt 
populo  i|>ii  eis  proilcssu  non  potuit  :  non 
Il  iii  uuiilium  m  in  aliquam  uiiiitai£ui,  sed  in 
lioneni  et  in  npprotirinut. 
i«  jumenloruni  auglri.  In  terra  tribntationis  et 
lilG  lexna,  et  luo  ex  eis,  vipera,  et  regulus  vo- 
poriaiites  tiipur  Imiuxtus  Jumenlorum  ilivitias 
et  snpcr  silibntu  cutnetorum  Ibesauios  suos, 
'"^^  Tui  efe  prodcwu  iion  poleril  (/m.  xxx, 


foyer,  ou  à  puiser  une  goutte  d'eau  dans  U 
fosse.  Si  vous  aviez  voulu,  dit  le  Seigneur 
Dieu,  le  saint  d'Israël,  si  vous  aviez  voulu 
revenir  à  moi  et  rester  calmes,  vous  auriez 
été  sauvés;  vous  aviez  un  refuge  assuré 
dans  le  silence  et  l'altcnle:  mais  vuus  n'avez 
fias  voulu  ;  vous  ave/,  dit  :  N(m  ;  nous  fui- 
rons sur  nos  coursiers.  —  Alors  fuyez-  — 
Nous  monterons  sur  les  plus  agiles.  —  Eh 
bien,  il  y  en  aura  de  plus  agibs  encore  h 
votre  poursuite. —  La  frayeur  d'un  seul  eu 
gagnera  mille,  cl  la  frayeur  de  cinq  (I)  vous 
dispersera,  nu  iioiul  que  chacun  se  trouvera 
isolé,  tomme  le  mât  d'un  navire  planté  sur 
une  n,on(ijg!ic,  comme  un  signal  sur  un 
tertre  (2).  » 

Le  prophète  pince  ici  le  séduisant  tableau 
des  bénédiclions  et  des  faveurs  dont  le  Sei- 
gneur comblerait  son  peuple,  si  ce  peuple 
voulait  revenir  à  lui.  Il  ferait  miséricorde, 
il  pardunnerail,  car  il  est  juste  et  bon  ;  te 
peuple  élu  habiterait  Jérusalem  en  toute  sé- 
curité; il  n'aurait  qu'h  demander  pour  être 
rassasié. 

Le  Seigneur  lui  donnerait  un  pain  déli- 
cieux, une  eau  limpide  (J);  il  aurait  lou- 

{i)SUIe  huminei  a  facie  lerrori»  uniat  :  et  a  fade 
lettorit  ifuÎHi/ue  fu^ieiU,  dunec  relinquamiai  ^hoiî 
mitlut  navit  tn  vertiee  montM,  et  <fHair  tignum  laper 
C11//0111.  —  <  A  la  pii^Bonce  d'un  seul  bomine,  mille 
d'entre  voos  prendront  U  ftiile  ;  an  cri  île  cinq  de  voi 
ennemie  vous  serez  saisis  de  (erreur;  et  ceni  qui 
piirini  vous  seront  épargnés,  re&$en)bleronl  à  un  niât 
cli^vé  sur  une  iiianlaj{iii!,  il  un  étendard  dressé  sut  la 
colline.  >  De  Genodue.  —  <  Un  seul  Iwinme  en 
cpniivanlera  mille  ireiUre  vous,  quatre  ou  cinq  des 
cunemis  vous  frapperont  de  terreur,  et  vous  remnl 
fuirjusqu'^  ce  que  ceux  qui  restent  d'entre  vous 
soient  comme  le  luàl  d'un  vaisseau  lirisé  qu'en  élève 
sur  une  mo'ilague,  ou  comme  un  étemlard  qu'on 
dresse  ?<ur  une  colline.    >  Le  Mii«TBE  de  Sacï.  — 


iienii,  voila  ce  que  veut  dii'c  le  prnplièie. 

(i)  Poputus  enim  ad  iracundiani  provocmia  est,  et 
(Hii  menilac  s,  llllinnlcntes  audire  l^ejn  Dei.  Qaiili* 
eiint  videntiliiis  :  Noiile  vîdere  :  et  aspliientlbus  : 
^lllile  aspicere  uobis  ea,  qux  recta  sunl  :  loquimini 
noliis  placeiiiia  :  videte  nubis  errores.  Aurcrte  a  me 
viam.  declinsile  a  me  seniitam,  cesset  a  facie  iiostra 
sanctus  Israël.  Propterea  hxc  dicit  sanclus  Israël  : 
l'ra  eu  quod  reprubaslls  verbiim  hoc,  et  speraslis  ni 
calomnia  el  in  tumultu,  et  înniii  eslig  super  eo  : 
proptei'ca  erit  vobîs  iniquiias  hxc  sîcut  interrupiio 
cadens,  et  reqnlsiia  in  muro  excclao,  qiioniam  subi- 
to, dum  non  speralur,  véniel  ciuurillo  ejus.  Et 
comminiietur  sieut  cnoteritur  lagena  Hgiili  cuntri- 
tiuue  penalid-j  r  et  non  icvenietur  de  fragmcntis 
cjus  tesia,  in  qna  purtetiir  igniculus  de  incciidio,  mit 
liauriaiur  parum  aqu.'e  de  luiea.  (lui.i  li.ri'  ilîrïi  Dii- 
luimis  Deus  sanclus  Israël  ;  Si  i>'\<'i  ..n'icii  n  iiniL-- 
Ecatis,  salvieritis  :  in  silcniioct  in  .y  1  i,t  rmiiitiJn 
veslra.  Et  noiuislis  .  et  diiisiis  :  ,s>.'i|ii,ir|ii.iui,  M'd 
ad  equos  fugiemus  :  ideo  fugleiis.  Ëi  aupt^r  scUiics 
uscendemus.  Iileo  velociures  eiiuit.  «iiii  perseqilen- 
lur  vos,  Mille  tioaûnes  a  facie  lerniris  uiiîu»  :  Cl  a 
facie  terroris  ijuinque  fugictis,  donec  relïnquamiiù 
quasi  malus  navisiu  verUce  mouiis,  et  quasi  siguum 
super  collem  (fMd..  vert.  9'17]. 

(S)  Dabit  vubit  Dçmiinii  panem  orclHm  et  aouiim 
brtfem.  tu  pain  raccourci,  uni  à  rest  BçnDé  cl 
soulevé  a  In  i-irisson  ;  une  eau  si  légère  et  s!  uiBpidt, 
qu'elle  sein IiIl'  naioir  pas  di^  cubesion,  par  cppœi' 
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fours  ses  docteurs  altentifs  à  le  conduire 
dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la  prospé- 
rité; il  briserait  ses  idoles  et  en  jetterait  les 
morceaux,  eu  leur  disant,  ya-t*^D.  La  pluie 
fertiliserait  ses  champs,  il  pourrait  nourrir 
ses  animaux  domestiques  du  blé  le  plus,  pur 
et  le  mieux  vanné,  tant  sera^it  grande  n*l)on- 
dance  des  biens;  des  sources  fécondantes 
jailliraient  sur  les  montagnes  ;  la  luiuière 
de  la  lune  égalerait  celle  du  soleil^  la  lu- 
mière du  soleil  serait  septuplée,  si  Fou 
pouvait  fjarler  ainsi,  de  sorte  qu'un  jour 
deviendrait  brillant  comme  sept;  le  Sei- 
gneur se  révélerait  dans  sa  gloire  et  sa 
puissance,  et  tandis  qu'Israël  chanterait  des 
cantiques  d'allégresse,  ses  ennemis  vaincus 
deviendraient  ses  esclaves.  Assur,  frappé 
de  la  verge  du  Seigneur,  ne  serait  plus  re- 
doutable. Tout  ceci  n'est  pas  une  prophétie, 
c'est  le  tableau  d'une  félicité  imaginaire,  au- 
quel les  Juifs  ne  devaient  pas  se  laisser  sé- 
duire; le  prophète  le  comprend,  et  revient 
sans  transition  à  ses  menaces  contre  ceux 
qui  devaient  fuir  en  Egypte. 

«  Malheur  à  ceux  qui  descendent  en 
Egypte,  pour  y  chercher  du  secours,  met- 
tant leur  espoir  dans  des  chevaux,  plaçant 
leur  conûance  dans  des  quadriges,  sous  pré- 
texte de  leur  grand  nomure,  et  dans  des  ca- 
valiers sous  prétexte  de  leur  extrême  bra- 
voure; et  qui  ne  veulent  pas  se  confier  dans 
le  saint  d'Israël,  ni  rechercher  le  Seigneur. 
Mais  lui,  qui  seul  est  sage,  a  préparé  des 
maux,  et  il  ne  révoquera  pas  sa  parole:  il  s'é- 
lèvera contre  la  maison  des  méchants,  et 
contre  le  secours  des  ouvriers  d'iniquité. 
L'Egvple,  c'est  un  homme  et  non  un  I)ieu: 
3es  chevaux,  c'est  de  la  chair  et  non  de  l'es- 
prit. Le  Seigneur  n'aura  qu'à  incliner  sa 
main,  l'auxiliaire  tombera,  celui  qui  rece- 
vait le  secours  tombera  également,  et  ils 
rouleront  ensemble. 

«  Au  contraire,  voici  ce  que  le  Seigneur 
me  dit  :  Tel  un  lion  qui  rugit,  tel  un  lion- 
ceau sur  sa  proie,  devant  une  multitude  de 
b^r|;ers  qui  accourent,  ne  se  laisse  pas  ef- 
frayer par  leur  nombre,  et  n'a  pas  peur  de 
leurs  cris,  ainsi  le  Seigneur  des  armées 
descendra  pour  combattre  sur  le  mont  de 
Sion  et  sur  sa  vallée.  Comme  des  oiseaux 
volants,  ainsi  le  Seigneur  des  armées  proté- 
gera Jérusalem,  protégeant  et  délivrant,  tra- 
versant et  sauvant  (1).  Convertissez-vous,  en- 
fants' d'Israël,  d'autant  que  vous  vous  étiez 
profondément  éloignés  ;   et  qu'en  ce  jour 

tioii  à  rç9u  corrumpue  qui  est  visqueuse  et  filante. 
Nous  son^mes  convaincu  que  tous  les  traducteurs 
ont  encore  fait  ici  un  contré-sens,  en  traduisant  par 
le  pain  d'angoisse  et  Teau  de  douleur.  Quel  effet  pro- 
duit une  telre  menace,  sans  précédeiH  et  sans  suite, 
au  milieu  du  tableau  le  plus  séduisant  de  la  félicilc 
mondaine?  Supposons  donc  du  sens  et  de  la  suite 
dans  les  idées  d  un  au  leur  inspiré. 

(1)  Voici  rimaj^e  que  le  prophète  veut  exprimer  : 
Une  meute  d'animaux  dévorants,  des  oiseaux  de 
proie  se  précipitent  sur  Jérusalem  pour  se  rassa- 
sier; des  aigles  aux  ailes  éployées  fondent  sur  eiix, 
passent,  repassent,  les  dispersent  dans  tous  les  sens, 
et  placent  ensuite  sur  la  ville  pour  la  proléger  contre 
t«ir  retour. 


chacun  rejette  les  idoles,  d'argent  et  les  ido- 
les d*or,  que  vous  vous  éiiez.  faites  de  votif 
propre  main  pour  votre  iniquité  ;  et  Assq 
tombera  sous  un  glaive  qui  ne  sera  pas€«> 
lui  d'un  guerrier,  il  sera  dévoré  pîar  um 
épée  qui  ne  sera  pas  celle  *d'gn  homme; 
il  fuira,  mais  noo  devant  des  armes;  sabrO- 
lanto  jeunesse  se  soumettra  aa  tribut; h 
peur,  lui  ravira  ses  spldats,  et  les  généraoi 
s'ertfuirorvt  épouvantéis,  dit  le  Seigneur,  dcat 
le  feu  est  dans  Sion,  et  le  foyer  dans  Jénisir 
lem  (1).  » 

Ce  uernier  passage. est  eucpre  un  tableau 
imag'naire,  qui  ne  devait  pas  se  réaliser,  et 
na  rieade  prophétique.  Saint  Jérôme,  et 
quelques  commentateurs  en  font  l'applica- 
tion à  l'armée  d^  Sennachérib,  détruite  pif 
range  exterminateur,  elà  1^  ruînederem- 
nire  d'Assyrie  parles  PersQ,?»  ensuite  par 
les  Grecs,  et  entin  par  les  Romains;  maii 
tout  cela  est  bien  loin  de  la  pensée  de  l'a» 
teur,quis*occupedela prise  de  Jérusalem pir 
Nabucnodonosor,  et  de  la  fuite  d'un  certaii 
nombre  de  Juifs  en  Egypte,  nonobstant  tai 
avertissements  de  Jérémie.  Les  mêmes  écn» 
vains  font  raj)plination  au  règne  d'Ezéchiai 
des  vers  suivants,  dans  lcsqu(*ls  ilestiik 
mention  du  bonheur  dlsraël,  sous  lesloii 
d'un  prince  qui  régnera  selon  la  justice;  mais 
ceci  n'est  pas  moins  étranger  à  la  pensée qw 
le  poëte  inspiré  pQursiiit  depuis  si  iongterop». 
D'ailleurs.  Ezéchias  ne  devait  pas  régner, il 
régnait  dojà  depuis  plusieurs  années  ;  c'eit 
donc  la  suite  du  même  tableau  poétique. 

Au  neuvième  verset  du  chapitre  trente 
deuxième,  Isaïe  revient  enfin  ù  ce  désolant 
avenir  qiji*îl  avait  perdu  de  vue  un  roomei4 
et  annonce  h  la  Judée  sa  ruine  înévitablai 
mais  aussi  sa  restauration  après  les  9 
ans  de  captivité.  Il  ne  faut  pas  chercbec 
une  date  dans  le  terme  d'un  jour  ei  un  m 
qu'il  fixe  pour  l'accoinplissementde  sipo- 

(!)  Ysc  qui  descendant  in  iEgyptum  ad  auxiliiiai 
in  cquis  sperantes,  et  liabentes  nducîam  super  qtt^ 
drigis,   quia  niuiuc  sunt  :  et  super  equitibns,  qi^ 

firdRvalidi  iiinûs  :  et  non  sunt  conllsi  super  sancM 
srael,  et  Dominura  non  requisieniiit.  Ipse  aalca 
sapiens  adduxit  malum,  et  vc>t>a  sua  non  abstaJiia 
et  coiisurget  contra  donium  pessinioruiii,  el  eomit 
auxilium  opcrantluni  iniquitatem.  iEgyptus,  booi 
et  non  deus  :  et  eqni  eoruiii,  caro  et  non  spiritof  : 
et  Doininus  inclina*)!;  nianum  suam,  et  c'bmiet  and- 
lialor,  et  cadet  cui  praîStatur  auxilium,  sinmkiie 
ôinnes  consuinentur.  Quia  haec  dicii  Domioos  a^ 
me  :  Quomodo  si  rugiatleo,  et  catulus  leonissnpetl 
prxdain  suam,  et  cum  oçcurrerit  ei  niultiludo  p»- 
slorum,  a  voce  eorum  non  formidabit,  et  a  miui 
tudine  eorum  non  pavebit  :  sic  descendei  l>orotDBS 
exercituum  ut  prxlietur  supra  momeui  Sion,  et  si- 

Ber  collein  cjus.  Siait  aves  volantes,  sic  prolqiet 
>on)inu$  exercituum  Jérusalem,  protegens  et  lii^ 
rans,  transiens  et  salvans.  ConverUmini  sicul  in  p(o- 
fundum  recesseralis  filii  Israël.  In  die  enim  ilb 
ahjiciet  vir  idola  argenti  sui,  et  idola  auri  sui  quz  ^ 
oerunt  vobis  manus  veslriu  in  peccalnm.  Et  aéd 
Assur  in  gladio  non  viri,  et  gladîns  non  liominisT»- 
rabiteum,  et  Tugiet  non  a  Tacie  jladii  :  etjuîeM 
ejus  vectigales  emnt.  Et  fortîuido  ejus  a  terrm 
iransiljit.  et  pavebunt  fngientes  principes  ejus  :  dunt 
Dominus  :  cujus  ignisest  in  Sion,  et  camliios  fjus  ■■ 
Jpnisalem  (/««[.  xxki,  1-9). 


oonliaico,  car  la  viîndangç  si^ni  fflile, 
r(^ci)ile  lie  revJMidra  plus.  Cela  vous 
end,  opiilcntps;  cela  vous  Iroultle,  lil- 
ontionles)  Déjiouiltcz- vous  (de  vo 
s)  demeurez  confondues,  nirtioz  vo 
jtes  autour  de  vos  reins.  Pleurcz-.urvc 
in,  en  pensant  au  nays  dt^lectnlile,  îi  1 

fertile.  Voilà  oiie  les  ronces  el  hs  épi- 
roJssent  dans  les  champs  de  mon  peu- 


DES  MIRACLES  .  IITI, 
e;  c'osi  une  formule  populaire  delan-         Il  revient  h  Bnliylone. 
et  rten  de  plus.  a  Malheur  h  tm  qui  d<^.  oiiilles;  csC-ceque 

evcz-Toi]s,  femmesopiilenles,  el  6>-on-  tu  ne  seras  pasdépouilléeT  Toi  ijui  méprises, 
na  Toh  ;  filles  Iroii  con  lia  nies,  prêtez  est-ce  iiuo  lu  ne  seras  pas  niénriséc  T  Ouï^: 
lie  i  niPS  accoiUs.  Sachez  qu'après  un  torsiiue  tu  auras  lini  de  dépouiller,  tu  seras 
des  jours  vous  serez  troublées  dans  dépouillée;  après  que  tu  seras  faligucc  dé 
mépriser,  lu  seras  méprisée.» 
Il  rt'jiorle  sa  pensée  vers  Judn. 

I  Seigneur,  aye^  pîlié  de  nous,  car  nous 
nvims  mis  en  vous  notre  espoir,  sOjcz  nolrff. 
force  d(Vs  le  matin,  et  notre  salul  au  teiups  ils, 
la  Ii'ihulalion.  » 

Puis,  en  continuant  sa  lirarle  antithétique, 
le  pro|ihète  dirige  ses  regards  vers  les  im- 
lions  destinées  h   servir  de  pûtureà   l'As- 

i  combien  plus  forte  raison  îi  la  place     sj-rie. 

Qtisons  de   plaisir   do  la  ville  aux  ré-         «A  la  vois  de  l'ange,  les  peuples  ont  fui  ; 

AHccs  !  Car  la  maison  est  nhandonnéc,     rfevaiit  la  m.Miifeslalion  de  votre  puissance) 

s  est  déserte,  il   n'y  a  plus  que  des     les  n»tions  se  soûl  dispersées. 

s  ténébreuses  dans  lesquelles  on  se  di-         «  Kt  l'on  rassemblera  vos  dépouilles,  (fl  oa- 

liions.  tiens.)  comme  on  recueille  les  hannetons,  ii 

.'âne   sauvage  prcndri)   ses  ébals  dans     pleines  fosses.  >> 

pii5  pâturages  (1),  il  n'y  aura  plus  de        11  revient  à  Juda. 

wice  entre  un  cnrmel  et  un  désert,  le         «  I.e  Seigneur,  qui  nantie  dans  les  cieui, 

)l  hii-inéme  devi^adru  une  fttrôt,  en  al-     s'est  ^lorilié  ;  il  a  comblé  Sion  de  justice  el 

it  que  l'esp'it  se  répande  sur  nous  du     d'équité. 

Ses  eieux.  (Mais  alors)  où  fut  la  soli-         «  Le  temps  de  votre  rogne,  (ômon  Dieu.) 

lésera  l'asile  des  luis;  o(i  fut  un  car-  sera  celui  de  la  fidélité;  la  sagesse  et  la 
science  seront  les  richesses  du  salut,  et  la 
crainte  du  Seigneur  en  sera  le  trésor.  » 

II  reporte  ses  regards  vers  la  désolation 
pniple  prospérera  au  milieu  des  ma-     des  pays  voisins  de  la  Judée. 

îMesdela  pais,  sous  la  tente  de  lacon-  «  Vùilâque  les  cris  des  voyants  retenti  runl 
f  au  sein  d'un  repos  opulent.  »  au  dehors,  les  anges  de  la   {lais  pleureront 

Dt  ensuite  un  morceau  remnli  d'anli-  nnn^remenl.  Les  voies  sont  elFiieées,  aucun 
>i  parmi  lesquelles  il  est  lres-d<fricile  pïed  ne  trace  plus  les  sentiers,  la  loi  ne  prô- 
ne Ja  pensée  de  l'outeur,  et  dont,  par  té^c  plus,  les  liens  sont  rompus  entre  les 
fuent,  le  sens  est  des  plus  obscurs.  Les  membres  de  la  cité,  les  hommes  ne  cooip- 
rètcs  mystiques,  qui  ont  devant  eux  lo  Icnl  plus  pour  rien.  I.a  terre  est  dans  les 
champ  de  l'imaginalton,  sont  les  seuls  pleurs  et  rabattement:  le  Liban  est  un  é|iais 
pas  trouver  d'embarras.  nallier,  désagréable  A  In  vue;'le  Snron  res- 

Ititbèsecommenceauxderniersversels  semble  à  un  désert;  Bazan  est  bouleversé, 
méine  chapilrc:  l'auteur  vient  de  dé-     de  môme  lo  Carrael.  _  - 

le  bonheur  île  la  nation  juive  après  su  «  C'est  maintenant  que  je  m'élèverai,  dn. 
4le  restauration,  il  jette  de  là  les  yeux  le  Seigneur;  c'est  mninlenanl  f|ueje  senf 
!  malheurs  qui  attendent  Babylonedans  exnKé,  grandi.  Vous  concevrez  du  feu,  vous 
ips  où  Juda  jouira  de  tant  de  félicité,  enfanterez  des  flammes,  votre  tiuleine  vous 
i  auront  eu  leur  commcncemoul  h  la  brillera  comme  le  charbon  ardent.  Les  peu- 
le  cette  ville  par  Cyrus.  pies  seront  comme  la  cendre  d'un  incendie, 

(ue  la  grfile  ,  s'écrie-t-il ,  descende  comme  les  épines  que  la  flamme  dévore.  Aji- 
e  une  forêt,  et  que  la  ville  soit  réduite  prenez,  peuples  lointains,  ce  que  j'ai  fait, 
roier  degré  de  l'humiliation  I  » 

epOrte  ses  regards  sur  Juda,  dispersé  wriiair.ini,  conBdeines  :  cxiiiie  vos,  ci  conruniiimint, 
[uatre  venis,  après  avoir  abandonné  accii^iie  luuilios  vesiros.  Super uljeraulaii^iiç. «u- 
amnselsrs  aoiuiniix  mais  sur  le  noinl  per  région  e  ilesiderajnli,  super  viiiea  fenili.  Suptr 
ampse[S(,saoiuinus,  mais  surit  point  ^„,„„,„  p^p^,;  «.uj  api„a,  «  v^ires  awendeiu  : 
quanU)  magio  super  niimo*  tloinoâ  gaudii  civiMtît 
QiftuUanliï^  [>uin>is ciiim  iIûiiUm  est,  mulliludo orbit 
rclicia  esl,  Lciuilirj-  el  pulpiliu  racLe  sunt  super  ipe- 
luncas  ii»qiie  jn  xlei'nuiii.  Caudiuin  onagrnruoi  pa- 


h  siégeront  les  magistrats.  La  paix  sera 
m  de  la  juilice,  le  calme  en  sera  lo 
el-la   sécurité  ré^'iiera  à    toujours.  Kt 


rouver  tout  ce  qu'il  n  perdu, 
labeur  el  prospérité  sur  vous  nui  êles 
ninés  sur  tous  les  rivages,  afircs  avoir 
in   liberté  les  iiteds  du   bœuf  el   de 
[2).. 

'iaudium  ona^iorum,  des  cliardous.  Poiil-étrc 
ihéte  vcul-tl  dire  que  le  eliardon  eruUra  sur  les 
de  Jcnisalem,  qoi  deviendront  ainsi  le  pâlu- 
irori  des  ïiies  sauvagi^s. 
Maliem  onulentx,  surgiic  et  audiie  voeem 
;  BliE  conlldcuies,  pereipitc  auribiis  elnquimn 
Post  àiet  enini  cl  aiiniim,  vos  conliirlinliimiui 
Alns  :  cOflNimiUBia  est  eniin  viiïi!riiii;i  :  col- 
■lira  non  vcnicl.  Ohslupesciir,  opnliiu^c.  eon- 


1 


excelso  :  el -.  -- 

saltnm  repuiabîtur.  Et  haliiiatiil  in  «oliludiite  judi< 
cliim.  Cl  jusiUia  in  cbannct  sedebit.  Et  eril  opuft 
jiisliiin;  pax,  et  cutlusîusUliK  ^ilenlium.  el  secunu»^ 
us((ue  in  seiiipitemum.  Et  «edcbil  pnpuliis  meus  iik 
pu  le  h  ri  lu  il  ine  pacis,  el  in  labemaRulis  liducix,  et  i* 
requie  miulenta.  Crando  auieiD  in  dcscenïionc  sat- 
ins, el  bumilitaie  liumiliabilur  ci^ilas.  Beaii,  qui 
«riiiinatts  super  omnes  anuas,  immitlenlcs  pitlem 
bouseiasiiii(/M.)i«ii,  9.  M). 
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reconnaissez  f  peuples  voisins ,  ma  puis- 
sance. (1)  » 

Le  prophète  reprend  cette  pensée  et  ]a 
développe  sous  une  autre  forme,  «  Les  pé- 
cheurs de  Sion  ont*été  écrasés,  dit-il»  les  pé- 
cheurs des  nations  ont  été  livrés  aux  flam- 
mes, venez  et  voyez»  soyez-en  les  témoins. 
Mais  qui  donc  peut  sans  mourir  voir  de  si 
grandes  choses?  C'est  Thomme  sage  et  juste, 
placé  en  observation  sur  la  montagne,  avec 
une  provision  de  pain  et  d*eau.  De  cet  ob- 
servatoire élevé,  il  aperçoit  les  rois  dans  la 
splendeur  de  leur  puissance,  la  terre  dans  sa 
vaste  étendue,  et  se  contente  d'être  sage, 
sans  rien  envier,  et  sans  se  mêler  aux  dis- 
putes de  récole;  le  peuple  grossier  n*est 
rien  pour  lui,  les  savants  ne  lui  sont  pas  da- 
vantage, il  n*a  point  à  épeler  Tidiome  mforme 
des  uns,  le  langage  académique  des  autres.  » 

Ce  superbe  tableau  du  cage,  élevé  au  des- 
sus de  la  faible  et  frivole  humanité  par  la 
puissance  de  la  philosophie  et  Texcellence 
de  sa  vertu,  dans  lequel  le  prophète  a,  selon 
toute  apparence,  voulu  se  peindre  lui-même, 
laisse  bien  loin  derrière  lui  tout  ce  que  la 
littérature  profane  a  enfanté  dans  le  même 
genre;  même  le  Justum  et  ienacem  propositi 
virum  du  poêle  romain,  parce  qu'il  est  ()ar- 
tout  de  la  même  noblesse,  tanais  que  celui 
d*Horace  se  termine  par  une  image  puérile- 
ment gigantesque: /râc/u<.«t  labalwr  orbis^ 
impaviaum  ferient  ruinœ. 

A  ces  deux  tableaux  si  pleins  de  poésie, 
celui  de  la  ruine  des  nations,  et  celui  du 
spectateur  placé  sur  la  montagne,  le  prophète 
en  fait  succéder  un  troisième,  qui  leur  est 
encore  de  beaucoup  supérieur  en  beauté  : 
c'est  celui  de  Jérusalem  restaurée  après  ses 
désastres,  ou  plutôt  celui  de  la  Jérusalem 
mystique  réalisée  par  la  famille  chrétienne. 

«  Regardez,  dit-il  à  son  spectateur  sup- 
posé, regardez  Sion,  la  ville  de  nos  solen- 
nités. Vos  .yeux  verront  Jérusalem,  la  de- 
meure opulente,  la  tente  que  nul  homme  ne 


(1)  Yse  qui  praedaris,  nonne  et  ipse  praedaberis?  ei 
QUI  sfjemis,  nonne  et  ipsesperneris?  cum  cpnsum- 
maveris  depraedationero,  depraedaberis  :  cum  fatiga- 
tus  desieris  conlomuere,  contemneris.  Domine,  mi- 
serere nostri  :  te  enim  exspectavimus,  este  braclilum 
nostrum  in  mane,  et  salus  nostra  in  tempore  tribu- 
lationis.  A  voce  Angeii  fugerunt  populi,  et  ab  ez;iita- 
tlone  tua  dispersas  sunt  génies.  Et  concregabuntur 
spolia  vestra  sicut  colligilur  bruchus,  velut  cum  fos- 
sae  plenae  fuerint  de  eo.  Magiiificaiûs  est  Dominus» 
quoniam  babitavit  in  excelso  :  impie  vit  Sion  judicio 
et  îustitia.  Et  erit  fides  in  temporibus  tuis  :  divitis 
saïutis  sapientia  et  scientia  :  timor  Domini  ipse  est 
Ihesaums  ejus.  Ecce  videntes  clamabunt  foris,  An- 
geii pacisamare  Oebunt.  Di8sipat;B  sunt  viae,  cessavit 
transiens  per  semitam,  irritum  factitni  est  pactum, 
projecit  civitates,  non  reputavit  liomines.  Luxit,  et 
elangoit  terra  :  confusus  est  Libanus,  et  obsorduit, 
et  factus  est  Saron  sicut  deserluni  :  et  concussa  est 
Basan,  et  Carmelus.  Nuiic  consurgam,  didt  Domi- 
nus  :  nune  exaltabor,  nunc  sublevabor.  Goncipietis 
ardorem,  parietis  stipulam  :  spiritus  vester  ut  ignis 
vorabit  vos.  Et  erunt  populi  quasi  de  incendio  ci- 
nis,  spinttcongreptae  igni  comburentur.  Avdite.  qui 
lon^e  eslis,  quae  lecerim,  et  cognoscite  vicini  forti- 
tuduiem  meam  {Isa.  ;ixiiii,  t-15) 


pourra  jamais  enlever,  la  citadelle 
livrera  jamais  ses  clef^,  le  vaisseau 
agrès  ne  seront  jamais  brisés.  C*est 
seulement,  que  notre  Dieu  est  mag 
les  ruisseaux  sont  des  fleuves  nu  lit 
spacieux,  mais  des  fleuves  dont  la  r^ 
galères  ne  fait  point  rider  les  eaux, 
lesquels  la  carène  des  grandes  trir 
cause  point  de  remous;  car  le  Seigo 
est  notre  juge;  le  Seigneur  est  notre 
teur,  le  Seigneur  est  notre  roi;  c'es 
nous  sauve. 

a  Vos  cordages  sont  détendus  (6  i 
et  Re peuvent  manœuvrer;  vos  mâts 
lent,  et  vos  pavois  ne  peuvent  se  dé|) 

a  Nous  partagerons  alors  le  butii 
pouilles  immenses  ;  les  boiteux  eux 
en  trouveront  sous  leurs  mains.  Et :|i 
ne  dira  à  son  voisin  :(Aidez-moi),je 
guissant,  car  il  n'y  a  plus  de  laoguei 
les  habitants  (de  la  nouvelle  Jérusale 

Cette  magnifique  pièce  de  poési 
mine  par  deux  chapitres,  ou  plutôt  < 
bleaux  qui  surpassent  encore  en  beai 
ce  qui  précède  ;  le  premier  est  cel 
désolation  de  ridumée;  le  second, 
la  restauration  de  la  Judée.  Mais,  e: 
sant,  on  se  demanderait  malgré  soi 
bien  la  désolation  de  Tldumée,  apri 
vaslation  de  Nabuchodono^r,  ou  bu 
solationde Tldumée,  telle  auenousb 
de  nos  jours  ;  si  c'est  bien  la  Palesti 
Esdras  ou  Judas  Machabée,  si  ce  u 
plutôt  TEglise  chrétienne  que  le  | 
avait  en  vue. 

Oui,  c'est  bien  lldumée  tellec 
faite  les  Arabes  musulmans,  avec  se 
et  sps  déserts,  sa  nature  inculte  et  £ 
ses  bétes  fauves,  ses  animaux  féroce 
nomades  cent  fois  plus  dangereux 
serpents  et  les  lions;  avec  son  si 
mort,  ses  montagnes  sans  écho.  Ce 
prophète  a  vu  n'était  pas  une  d^ 
transitoire  et  à  demi,  mais  unedésoi 
nale,  remplaçant  une  nature  anirn^ 
conde,  luxuriante  et  riche,  telle  qu 
fut  jamais  au  monde,  et  telle  qu'il  i 
pas  d'autre  maintenant 

Le  poëte  ouvre  ce  tableau  avec  U 
la  plus  imposante. 

a  Approchez,  nations,  et  recueille: 
euples,  soyez  attentifs.  Que  la  terre 
es  nabilants  de  l'univers,  ainsi  que 
enfants  des  hommes,  prêtent  Torei 


r. 


(1)  Respice  Sion  civitalero  solemnitatis. 
ocuU  tui  videbunt  Jérusalem»  babitationen 
tam,  tabernaculum  quod  nec|na((iiam  trané 
terit  :  nec  auferentur  elavi  ejus  m  sempîtei 
omnes  funiculi  ejus  non  rumpentur  :  Qau 
modo  ibi  magnificus  est  Dominus  nosiei 
fluviorum  rivi  latissimi  et  patentes  :  non 
per  eum  navis  remigum ,  neque  inerii 
transgredietur  eum.  Uominus  enim  judex 
Dominus  legifer  noster,  Dominus  rex  noil 
salvabit  nos.  Laxali  sunt  funiculi  tui,  et  M 
lebunt  :  sic  erit  malus  tuus  ut  dilaiare  a||l 
queas.  Tune  dividentur  spolia  praedanun  bn 
daudi  diripieiit  rapinam.  Nec  dicet  vîeiMii:] 
populus  qui  habiut  in  ea,  auferetur  ab  e$i 
(/ta.  xxxin,  20-24). 


DES^MIRACLES,  ETC. 
a  divisé 


ISA 


;naliondu  Seigneur  s'abaisse  sur  tou- 
s  nslions,  sa  fureur  s'élend  è  toutes 

armées;  il  les  a  livrées  à  la  mort, 
onnées  au  glaive.  Et  leurs  morls  se- 
jçlés  au  loi»,  et  la  puanteur  de  leurs 
res  s'élèvera;  les  plantes  des  nioiila> 
snguiront  sous  une  couche  de  sang. 

la  milice  des  cieui  languira   pareîlle- 

et  les  cteui  s'enrouleront  comme  une 
i,  et  toute  leur  milict^.  lombera  comme 
toi  les  Teuilles  de  la  vigne  ouduiiguier. 
lOn  Klaive  s'est  enivré  au  iirmament,  et 
qu'il  va  descendre  sur  l'idumëe,  sur  le 
s  que  je  destine  i  mon  massacre,  pour 
idre  ce  qui  lui  revient.  Le  glaive  du 
)ur  ruisstjllc  de  snng,  il  est  souillé  du 
lisse  et  du  sang  des  agneaux  et  des 
,  du  sang  des  gras   Iroupuaui.    Bozra 

victime  du  Soigneur,  la  lerro  d'£dom 
e  ïBSle  boucherie.  Le  rhinocéros  loin- 

cdlé  des  Iroupi'aui.  et  le  taureau  sur 
-ps  des  lions.  1^  terre  s'enivrera  de 
snÇ,  et  les  sillons  s'engraisseront  de 
irai-sse.  Jour  de  la  vengeance  du  Sei- 
,  année  de  compensation  dos  douleurs 
•al 

ss  torrents  de  l'Iduméo  ne  rouleront 
[uede  Is  poix,  son  sol  sera  converti  en 
i,  et  sa  poufsière  en  résine  brûlante. 
W  l'éteindra  ni  jour  ni  nuit,  la  fumée 
fttrera  éternellement  ;  elle  sera  désolée 
afoition  en  génération,  dans  le  laps  des 
s  il  n'y  aura  pas  un  passant  qui  la  Ira- 
Elle  sera  la  possession  de  l'onocrolale 
bérisson  ;  l'ibis  et  le  corbeau  y  feront 
emeure.  Il  y  sera  tracé  la  ligne  hori- 
le  d'anéantissement  et  la  perpendicu- 
de  désolation  (1).  Il  n'y  aura  plus  de 
,  plus  de  roi,  plus  do  princes.  Les  épi- 
Dltront  dans  ses  maisons,  l'ortie  et  la 
dans  ses  citadelles  ;  elle  servira  de  nid 
ézards  et  de  [iSlurage  aut  autruches, 
mtômes  s'y  rencontreront  avec  les  ono- 
ires,  les  fiiunes  s'y  appellpront  les  uns 
lires,  les  lamies  s'y  accoupleront  et  y 
'oiit  leurs  petits  {î).  Le  hérisson  y  creu- 
a  tanni^re,  y  allaitera  ses  petits,  y  élè- 
ves taupinières,  et  se  reposera  h  leur 
i.  Les  milans  s'y  rassembleront  par 
!S  et  par  couples. 

iscrivez  diligemment  [  tous  ces  maux  j 
Ift  liYre  du  Seigneur,  pour  les  lire  (plus 
1  il  ne  s'en  faudra  pas  d'un  seul,  l'un 
inquera  pas  â  l'outra,  car  ce  c|ni  pro- 
de  mes  lèvres,  c'est  lui  qui  l'inspire, 
It  son  esprit  qui  les  a  rassemblés.  Il  a 
a  sort  leur  héritage,  sa  main  le  leur 


Cette  ligure  et Inioril inaire  de  langa^  doit 
n  rapport  nvoc  qucliiue  si|;iie  coiivenliotincl, 
liant  oublié,  cl  alors  usité  pour  luirquer  l'a- 
Memeni  et  ta  désalnliou;  peul-étre  quel<[ue 
ié  lembkibk:  il  la  formule  judiciaire  dos  Ito- 

Cr  t'alnt^ulion  et  la  coudamiiaiioti. 
«Diaures,  rauoes,  lamies,  monslres  faii' 
M.  tnjels  U'elfrui  des  imugitialions  orieoialei, 
)  lu  pibeliiis  et  les  revcnaais  lu  sont  parmi  le 
cil  Oci'idem.  •-  •    ■  ri 


lesuro ,  et  ils  posséderont 
chacun  leur  part  h  toujours  ,  et  ils  l'ha- 
biteront de  génération  en  génération  b  (1), 

Le  dernier  tableau,  qui  respire  la  fraîcheur 
la  plus  suave,  vient  avec  bonheur  reposer 
l'œil  des  sombres  couleurs  de  celui-ci.  C'est 
la  peinture  d'une  délicieuse  villa,  auprès  des 
horreurs  d'une  plaine  calcinée  par  la  la?e 
brûlante  d'un  volcan. 

a  La  déserte  et  solitaire  se  réjouira,  la  so- 
litude se  couvrira  de  verdure  et  de  ilcurs, 
comme  un  lis.  Tous  les  germes  y  produiront 
leur  tige,  et  elle  bondira  joyeuse  et  allègre^ 
Couronnée  de  cèdres  cninmô  le  Liban,  tapîs^ 
sée  de  verdure  comme  le  Carmel  et  le  Sarorïf 
elle  témoignera  de  la  gloire  du  Seigneur,  (et 
sera  belle)  do  la  beauté  de  noire  Dieu.  ReiK 
dez  la  force  oui  moins  stanguies,  la  vigueur 
aux  genoux  débilités.  Dites  aux  pusillani- 
mes :  Itéconfortez-vous,  ne  craignez  plus; 
voici  votre  Dîei  vengeur  qui  vient  vous  dé- 
dommager ;  Dieu  vient  lui-môme,  il  vous  ap- 
porte le  salut.  Alors  se  dessilleront  les  yeux 
des  aveugles,  alors  s'ouvriront  Iqs  oreilles 
des  sourds.  Alors  les  boiteux  bondirout 
comme  des  cerfs,  et  la  langue  des  muets 
set-a  déliée.  Alors  aussi  les  eoux  serpenteront 

(I)  Accedile,  génies,  et  au>li(e,  et  pt^uli  alien- 
diie  :  audi.it  tt^rra,  ei  plcniludo  ejus  ;  orttis,  et  omiw 
eermen  ejus.  Quia  iiidiguaiio  Uomiiii  super  omnca 
||<?iiies.  et  furor  super  univertain  militiam  eorum  : 
iiiterrecil  eos,  et  dedil  eosin  occisionem.  Interrecti 
eoiuiu  projidciitur,  el  de  cadaveribus  corui»  ascen- 
det  fetor  :  tabescent  montes  a  sanguine  eorum.  Et 
tabescel  omn'S  niiliiii  cceloniin,  et  complicabuiilur 
sicut  lilier  cieU  '.  et  munis  milUia  eorum  delluel.  li- 
cut  delliiit  fotium  de  vjnea  et  de  lieu.  Quoniam  in- 
ebriatiis  est  in  cwlo  gladlus  meus  :  ecce  Buper  Idi)- 
iiixan  il«sccndct,  ci  gtiper  populum  iuterfe^onis 
nHW,  ad  judicium.  Gladiiis  Douiini  repteius  est  san- 
guine, incras&atus  est  adipe,  de  sanguine  agno- 
riim,  cl  bircorum,  de  san^inc  metlullatorum  arie- 
tum  .  Ticlima  eniui  Domiut  in  Bosra,  et  ïnterfectio 
niagua  in  terra  Ëdbm.  Et  descendent  unicornes  cum 
eis.  et  tauri  cum  potcnlilius  :  inebriabîlur  tem 
eorum  sanguine,  et  humus  eorum  adipe  pinguiiim  : 
Quia  DiesultionisDomini,  annus  retribuiionum  ju- 
didi  Sion.  Et  coiiverlentur  Lorrenles  ejus  iu  picem, 
et  bumns  cjiia  in  sulphur  :  el  erit  terra  ejus  iu  pi- 
cem anleriiein.Noctc  et  die  non  eistingueiur,  insem- 
piternum  ascendut  fumus  ejns  :  a  gctierattoiie  in 
gênera lioncm  desolabitur,  in  sneula  sxciilonim  noti 
erit  trnnfiiena  per  eara.  El possidebuut  tllnm  nnocro- 
talus  et  ericius  :  Ibis  et  cnrvns  habilabunt  in  ea  ;  et 
cxiendeLur  super  eani  mcnsura,  ut  redigalur  ad 
mhihtm,  et  pcrpendiculiim  in  desolatlonem.  Nobilea 
ejus  non  enini  'M  :  regem  pniitis  inTocibunt,  et 
onincs  principes  ejus  erunt  <n  nibitum.  Et  orieniar 
in  ilomibus  ejus  s^nx,  et  urtine,  cl  paliunis  io  tno- 
nitioiiibua  ejus  ;  et  erit  cubile  draconum,  el  pascua 
strutbionum.  Et  occurrent  dxmoiiia  onocenlauris, 
el  pilosiia  clamabit  aller  ad  alieniin  :  ibi  cubavit  b- 
niia  et  invenit  sibf  requiem.  Ibi  hatHiit  Tuveam  eri- 
ciuï,  et  eniUrivit  calnlos,  et  circumrodîl,  et  fovit  la 
umbra  ejus  :  illuc  congregali  suni  miivi,  aller  ad  tX- 
tenim.  Requirite  ililigenler  iu  libm  Domini,  el  te- 
gile  :  unmn  et  eis  non  defuJi,  aller  aUcrum  non 

aiia^ivit  :  (jiiia  quod  ex  ore  meo  procedii,  itie  mati- 
avit,  et  Spiritus  ejns  ipsc  cougre^vii  ea.  El  ipse 
iiiisit  els.Boriem,  el  manns  ejus  di»i?Jl  eam  iltis  '" 
mensurani  :  nsque  in  xlemum  possidebunt  eam. 
geiieraHonem  el    RenenHonem    babilabmi  lu 
[lia.  xtxiv,  I  17).    >  •'  '  .'   ••  .  .'.•'  *^  <■■  " 
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en  ruisseaul  dans  le  désert,  en  torrents  dans 
la  solitude;  et  celle  qui  était  aride  sera  inon- 
dée ;  celle  qui  périssait  de  sécheresse,  cou- 
verte de  sources  vives.  Aux  lieux  où  furent 
précddemment  les  repaires  des  lézards  repa- 
raîtront le  chaume  et  le  jonc  avec  leur  ver- 
dure. Et  iry  aura  là  un  sentier.etune  voie, 
que  vous  appellerez  la  voie  sainte,  car  le 
profane  n'y  passera  plus;  la  voie  directe,  car 
il  n'y  aura  plus  d'insensé  qui  y  chemine  de 
droite  et  de  gauche.  Vous  n'y  rencontrerez 
plus  le  lion,  les  bôlcs  funestes  ne  la  suivront 

f>oint  ;  il  n'y  en  aura  plus;'vous  en  serez  dé- 
ivrés,  et  vous  pourrez  marcher  avec  sécurité. 
Rachetés  ainsi  par  le  Seigneur,  tous  seront 
convortistet  viendront  hSion  avec  louanges  et 
la  tôle  couronnée  d'une  éternelle  allégresse; 
ils  en  remporteront  le  bonheur  et  l'allé- 
gresse, exempts  désormais  de  douleurs  et  de 
larmes  (1).  » 

On  ne  pouvait,  il  faut  en  convenir,  termi- 
ner un  poëme  d'une  manière  plus  heureuse. 
Ce  bouquet  respire  un  suave  parfum  de 
poésie  et  de  piété. 

Celte  prophétie  est  suivie  de  quatre  cha- 
pitres purement  historiques,  empruntés  au 
quatrième  livre  des  Rois,  probablement  par 
1  auteur  de  la  collection  acs  œuvres  d'Isai>, 
qui  crut  devoir  les  ajouter  ici,  dans  le  but 
dé  la  rendre  plus  complète,  et  de  ne  lais- 
ser en  dehors  rien  de  ce  qui  concernait 
ce  prophète.  Nous  avons  rendu  compte 
des  deux  premiers,  h  l'occasion  de  la  pro- 
phétie figurative  contre  FEgjrpte  et  l'Etliio- 
Sie.  Le  troisième  est  relatif  à  la  maladie 
'Ezéchias,  et  le  quatrième  à  l'ambassade 
envoyée  de  Babylone,  pour  le  féliciter  sur 
sa  guérison. 

Ezéchias  ayant  éprouvé  une  grande  mala- 
die, la  quatorzième  année  de  son  règne, 
Isaïe  vint  lui  dire  de  la  part  du  Seigneur  : 
Mettez  ordre  h  vos  affaires,  car  vous  mour- 
rez, vous  n'en  reviendrez  pas.  Le  monarque 
fondit  aussitôt  en  l^rmes^  et  adressa  ^  Dieu 
la  plus  fervente  de  toutes  les  prières.  Le 
prophète  avait  à  peine  fait  quelques  i)a$ 

(1.)  Lœt.ibitur  déserta  et  invia,  et  exsult^bit  soll-. 
VtdOy  et  florebit  quasi  lilliim.  Germinans  permina- 
bit,  et  exsiillabit  Lœtabunda  etlaiidans  :  glona  Liban! 
data  est  ei  :  décor  Carmeli,  et  Saron,  ipsi  videbunt 
gloriarn  Domini,  et  decorem  Dei  nostri.  Confortate 
manus  dissoliitas,  et  genua  debilia  roborate.  Dicite 

Busiilanimis  :  Coiirortamini,  et  noiite  timere  :  ecce 
eus  rester  ulliojiem  adduçet  retribuiioni&  ;  Deiis 
ipse  venict,  et  salvabit  vos.  Tune  aperientur  ocufl 
c;Rconim,  et  aures  surdorum  patebuQt.  Tune  sallet 
sicut  ccrvus  claudus  et  aperta  erit  lingua  mutorum  : 
quia  sciss;e  sunt  in  deserto  aqu»,  et  torrentes  in 
solitudine.  Et  ause  erat  arida  erit  in  stagnum,  et  si- 
titans  in  fontes  aquarum.  In  cubilibus,  in  qui  bus 
prius  dracones  habitabant,  orielur  viror  calami  et 
junci.  Et  erit  ibi  scmita  et  via,  et  via  sancta  vocabi- 
tur  :  non  transibit  per  eam  poilutus,  et  hiec  erit  vo- 
bis  directa  via,  iia  ut  stuiti  non  errent  per  eam.  Non 
erit  ibi  leo,  et  uiala  beslia  non  ascendet  per  eam, 
nec  invenietur  ibi,  et  ambulabint  qui  liberali  fue- 
rint.  Et  rederopti  a  Domino  convertentur,  et  venicut 
in  Sion  cum  laude  et  Ixtitia  sempiterna  super  capiit 
eorum  :  gaudiuin  et  ketitlam  obtinebuni,  et  fugiet 
dolor  et  g.^mitus  (Isa,  xxxv,  l-lu). 


pour  s  en  aller,  après  racconiplissemc 
ce  péqible  message,  qu'il  se  retourna  v 
prince  et  lui  dit  de  nouveau  :  «  Voici  c 
dit  le  Seigneur,  le  Dieu  de  David, 
père  :  l'ai  entendu  votre  prière,  tu  n 
mes  et  je  vous  ai  guéri;  dans  Iroîsj 
vous  monterez  au  temule  da  Seîg 
J'ajoute  quin  e  années  à  celles  aiie 
avez  déjh  vécu;  de  plus,  je  vous  déli^ 
des  armes  du  roi  des  Assyrieos  ainsi 
celte  ville;  je  protégerai  cette  ville  à- 
de  moi  et  à  cause  de  David,  moo  j 
teur(!).  y> 

Le  prophète  se  fit  apporter  un  paoi 
figues  ;  il  les  posa  si>r  le  lieu  de  la  doi 
et  le  malade  fut  guéri.  Celui-ci  avait  doD 
à  quel  signe  il  pourrait  reconnaître  la; 
des  divines  promesses,  et  IsaXe  avai 
rétrograder  de  10  degrés  l'onabre  pft 
sur  le  cadran  d'Achas. 

Mérodac-Baladan ,  fils  de  Baladap,  r 
Bnbylone,  ayant  appris  la  maladie  et  k 
blissement  miraculeux  d'Ezéchias,Iui<i 
une  ambassade  pour  le  féliciter.  AU 
Babylonie  formait  un  royaume  à  pari 
ne  devait  être  joint  à  l'Assyrie  qi 
années  plus  lard,  par  Ezarliaddoo, 
chias  montra  avec  une  viaine  compfi 
ce  et  une  impolitique  ostentation  1 
ses  richesses  aux  ambassadeurs;  mais 
tôt  le  prophète  vint  lui  faire  subir  Thoi 
lion  qui  suit  ordinairement  une  action 
teuse.  «  Ecoutez,  lui  dit-il,  la  paroi 
Seigneur  des  armées  :  Le  temps  vie 
tout  ce  qui  est  dans  votre  maison  et  toi 
trésors  amassés  par  vos  pères  jusav 
jour,  seront  emportés  à  Bàbylone.  il 
restera  pas  la  moindre  chose ,  dit  le 
gneur.  On  enlèvera  môme  de  vos  pn 
enfants,  des  princes  de  votre  sang,  pot 
faire  servir  en  qualité  d'eunuques  dan 

1»alais  du  roi  de  Babylone.  Que  la  voIod 
)iou  soit  faite,  répondit  le  prince,  etq 
Seig»  eqr  fasse  régner  k  paix  et  la  jo 
pendant  que  je  vivrai  (2).  » 

La  terrible  prophétie  s'accomplît  i 
années  de  là  ;  Daniel  et  ses  compagnoB 
sont  la  prouve. 

Le  recueil  des  pro()héties  d'Isaïe  se 
raine  par  un  poome  didactique,  compoi 
IG  chapitres,  qui   ne  le  cède  en  beai 

(1)  Et  antequam  cgrederclur  Isaias  inediam  f 
nlrii,  Tactus  est  sorino  Domini  ad  oum,  àv 
Keveriere,  cl  clic  tiizocliix  duci  populi  mé  : 
dieit  Dominus  Deus  David  patris  lui  :  Audîf 
tionem  tuara,  et  vidi  lacryinas  tuas  ;  et  eccé  i 
te  :  die  tertio  ascendes  templum  Domini.  Et  a 
diebus  tuis  quindeciui  annos  :  sed  et  de  roana 
Assyriorum  tibcrabo  le,  et  civiiatem  hanc,  et  | 
gam  urbem  islam,  propler  me ,  et  propter  I 
servum  meum  (IV  lieg.  xx,  4-6). 

(2)  Dixit  itaque  Isaias  Ezecbioe  :  Audi  sera 
Domini  :  Ecce  dics  venient,  et  auferentur  oimifi 
sunt  iu  domo  tua,  et  qiiae  condiderunt  pilt 
usque  in  diem  hanc,  in  Babylonem  ;  non  rtm 
quidquam,  ait  Dominus.  Sed  et  de  liliis  tnisifii 
dientur  e\  te,  quos  gencrabis.  tollenlnr,  H 
eumichi  in  palatio  rcgis  Babylonîs.  Dixit  Eseefc 
Isaiani  :  Bonus  sermo  Domini,  quem  locntns  e 
pax  ci  Veritas  in  diebus  meis  (IV  Reg,  xx,  K 
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Ki 


de  ce  qui  précède,  cl  qu'aucune  œu~ 
h  niaÎD  d'homme  n'a  peut-être  jumuis 

I  oiAme  à  part_lps  vues  ppophetiijues 
il  abonile.  Nous  allons  eu  rentlre  un 
le  succinct. 

avenir  de  plus  do  sept  siècles,  nous 
Ons  pus  se  déroule  comme  les  annenux 

chaîne,  mais  ne  présente  dVnsi'aible 
'eus  du  prophète,  qui  choisit  les  évé- 
Bts  les  plus  saillants,  pour  tes  cnire- 

h  son  discours ,  comme  autant  ii'ù- 
3s  destinés  à  en  soutenir  l'intérêt  ;  mais 

II  préfère,  ce  qui  revient  le  plus  sou- 
SOus  sa  plume,  ce  sont  les  i^luires  du 
e,  la  saintetiï  et  les  augustes  vertus  du 

Rédempteur,  ses  mystères  encore  in- 
ris,  la  vertu  et  la  suinlcté  de  ses  dis- 
,  les  saintes  joies  de  l'Eglise  chré- 
!.  Il  entremêle  toutes  ces  choses,  avec 
1  admirable,  aux  précDjites  ou'il  donne 
lîls  pour  les  allachc-r  au  culto  du  Dieu 
l\,  et  les  détourner  de  celui  des  idoles. 
s  on  ne  peignit  de  couleurs  plus  vraies 
îté  des  idoles ,  jamais  on  ne  chanta 
(enis  plus  siihlimes  les  merveilles  du 
Puissant  et  sos  gr.aitdt.'urs  admirables. 
ït  poëme  va  au  moins  du  pair  avec  le 
de  Job,  reconnu  pur  tous  les  litléra- 
comme  le  plus  mngniliquo  morceau  de 
i  qui  snit  au  iiionik:. 
mmier  objet  qui  frappe  d'abord  les 
inlu  proplièlo,  c'est  la  divine  mission 
iMîe.  il  est  venu,  il  va  se  manirestcr; 
3011  précur^r.'ur  qui  l'annonce  aujoiu- 
sat  les  bords  du  Jourdain,  et  qui  de- 
là fera  connaître  au  neuple. 
«isolez- vous  ,  consolez- vous,  rann 
),  dit  le  Seigni-ur,  votre  Dieu...  J'en- 
1,1  vol i  de  celui  qui  crie  da'is  le  dé~ 
héparez  la  voie  du  Seigneur,  rendez 
dans  la  plaine  les  sentiers  de  notre 
Comblez  les  vallons,  aplanissez  les 
gnos  et  les  collines;  que  les  chemins 
us  deviennent  droits,  que  les  sentiers 
>ux  soient  unis.  Le  Seigneur  va  so 
>ster  dans  sa  gloire;  toute  chair  le 
i  c'est  la  bouche  du  Seigueur  qui  l'an- 

nalîons  et  leur  gloire,  tout  est  péris- 
lout  se  Tune,  comme  l'herbe  dt-s 
is  ;  la  parole  de  Dieu  est  seule  infail- 
ses  promesses  inébranlables.  Montez 
lar  la  montagne,  vous  qui  évangéliseï 
em,  et  dites  à  Juda  :  n  Voilà  votre 
Toilà  le  Seigneur  qui  vient  dans  sa 
ace,  établir  le  règne  de  sa  gloire,  il 
l'uDe  main  la  récoiupense,  et  de  Tau- 
accomplit  son  œuvre.  Semblable  au 

onsnlamini,  consolïtiiinl,  pnpulc  meus,  dicil 
!iUr.  Loquiinlni  ailcnr  Jeriisulein.  et  ailvo- 
n  :  quoniam  com|)lcu  esl  maliiia  ejos,  dimJ!)- 
■i^Hilu  illiiw  :  suicepit  de  maaa  Domini  dn- 
n  wnitiliuB  peccaiiB  luts.  Voi  clamaniii  in 

I  Panic  viani  Oomini,  reciaa  f;iciie  in  loliiii' 
nîtas  Uei  iiiMiri.  Omtiis  vallis  exullaliiliir.  et 
nnn»  ei  cullis  buailliabliur,  et  ertmi  prava  in 

el  a»perB  in  vîas  planas,  Ëi  reyclaliitiir  glo- 

■inis  CATO  parlier  nntHl  ot 
L,  1-Sj. 


jiasteur,  il  lassemblera  son  troupeau,  il  pot^ 
tera  sur  ses  bras  les  tendres  agneaux,  il  les 
reposera  sur  son  sci-i,  et  aidera  leurs  mères 
à  marcher.  C'est  celui  qui  a  mesurai  l'Océaa 
dans  le  creux  de  sa  mam,  qui  a  pondéra  les 
cieui  sur  ses  paumes,  qui  a  suspendu  k 
trois  de  ses  doigts  la  massede  la  terre,  équi- 
libré les  montagnes  et  jeté  les  collines  dans 

le  plateau  de  la  balance Qui  donc  est 

semblable  h  uu  Dieu  si  uiagnili|U9,  quelle 
image  pourrait  le  rcfirésentcr  :  serait-ce  te 
muet  simulacre  jeté  au  moule  par  un  fun- 
deur,  l'idole  ciselée  par  un  orfèvre,  la  sta- 
tue  qu'un  artiste  a  recouverte  de  larmes 
d'argent  T  Peut-être  a-l-il  choisi  un  bois  in- 
corruptible, le  prudent  ouvrier  qui  a  f«U 
un  simulacre  sans  mouvement (1).  > 

Mais  il  faudrait  Iraduîre  en  entier  de  si 
belles  pages;  louts'y  tient,  tout  s'enchalnç, 
tout  est  h  la  même  hauteur;  il  nVat  point 
d'analyse  qui  jouisse  en  i-cndre  un  compta 
suflisant.  Veuille  nous  pardonner  le  divin 
poëte  l'entreprise  téméraire  de  mutiler  sa 
pensée,  et  d  arracher  des  lambeaux  de  son 
œuvre  sublime. 

Le  second  chapitre,  nous  parlons  ainsi 
conformément  iila  division  par  chapitres  et 
par  versets  adoptée  récemment  pour  lu  fa- 
cilité de  la  lecture,  mais  qui  présente  do 
graves  inconvénients  par  rapport  à  l'unité  de 
la  pensée  et  du  sujet  des  saints  Livres;  le  se- 
cond chapitre  commence  par  un  nouveau  trait 
ajouté  au  portrait  du  Messie,  d('jîi  ébauclièau 
chapitre  précédent  sous  l'image  du  bon  pa$- 
leur.  B  Que  les  continents  se  taisent  pour 
écouler  ma  voix,  que  les  nations  di;puseut 
leurs  querelles;  que  tous  s'approchent  « 
que  chacun  expose  ses  raisons,  nous  al- 
lons entrer  ensemble  en  jugement.  Qui  a 
suscité  le  Juste  de  l'OrieniT  Qui  l'a  appelé 
à  sa  suite?  Qui  lui  a  subjugué  li  s  nations 
et  soumis  les  rois?  Qui  disperse  comme  Ia 
poussière  ses  eniiciniâ  sous  son  i^laive?  Qui 
les  fait  tomber  sous  ses  Uèciies  commu 
la  paille  légère? 

■  Il  les  poursuivra,  environné  de  lapalx. 


(I)  Ecce  DuiDimis  Dciis  in  rorliinJine  vutiid, et 
bracmum  ejus  ilominabilur  ;  ecce  ifieiccscjus  cuoi 
eo,  cl  ypiis  illliiB  toratii  îllo,  Sicui  paslor  gregem 
Eiiuni  p;isa-l,  in  bradiiu  suo  conerfEabil  açnos,  et 
in  ïiiiu  Nuo  levabil,  fietus  ipse  poriaHii.  Quis  meii- 
Ï1I&  est  piigillo  aipLis.  ei  tielos  piittnit  punileiaviif 
Unis  ;ippcnJu  iril:iis  iligilis  mutent  Icrr*.  e'i  libravil 
in  piiMilLTL'  iiiTiiiii's,  ri  cnltes  in  slaiera  T  Qiiis  adju- 
vii  !i[iii'iiiim  Dniiiiiii  !  Ani  qiijs  cAnsiliarïas  tjti»  fuit, 
et  osirnilil  illir  Ciini  qiio  iiiiiicoiisiliuni,  ei  luBlrakU 
ciim,  ol  (lucuii  eiiiu  semilaiii  jusiiliii!,  cl  oruJivtt 
eum  «cientiam,  cl  viam  prudenlU  oslendil  illi  T  Ëcee 
gciiies  <\n-M\  slilla  Bilnbc,  et  quasi  inomcniiini  aut- 
rxn  putatt:  siinl  :  ecce*inïu1.i!  «juasi  piilvli  enigniis, 
El  Libanus  non  suflkiel  ad  siicGciideiniuin,  et  aiiima- 
lia  ejus  non  snltiL-ii-ni  ;i<l  liiilucuiisliirn.  Onnies  ct^niti 
qtiaiii  non  sini,  siu  sinil  cur.nn  vi\  i-i  i]m\s\  niliiliim 
et  iiiaoe  repul.iU'  si'nl  fi.  Ctii  vtpi  >,\uûh-m  ti-cUlis 
Detim?  Aui  ipuiiii  iiii.-igint-ni  ponciia  ei.'  iNiini|iiiil 
sculplilc  coiilluvii  talierl  Anl  HUTitui  anro  ligiir>iit 
illitd,  et  lamitiis  nrf^unteis  argvnlarius  ?,  Foric  ijgi 
el  impiitriliile  clegil  :  arlirux  sapiens  quxrlL  quoiiio- 
do  siaïunt  slniulncruiK  miott  non  iituveaUir  (/m. 
XL,  ll)-iOJ. 
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et  on  n'apercevra  oas  Fempreinte  de  ses 

pieds. 

«  Qui  a  fait  ces  merveilles,  qui  les  a  opé- 
rées? Qui  a  appelé  dès  le  commencement  les 
générations?  C'est  moi,  le  Seigneur;  moi 
le  premier  elle  dernier  (Ij.  » 

Après  les  plus  séduisantes  promesses 
adressées  à  Israël,  et  que  le  Messie  pouvait 
seul  réaliser,  après  avoir  montré  l'impuis- 
sance et  la  vanité  des  idoles,  le  prophète 
achève  son  tableau  au  chapitre  suivant. 

«  Voici  mon  serviteur,  celui  que  je  sou- 
tiens; mon  élu,  celui  dans  leauel  mon  flme 
se  complaît;  j'ai  répandu  sur  lui  mon  esprit, 
pour  qu'il  fasse  la  conquête  des  nations.  Il 
ne  mettra  point  à  l'encan,  ne  fera  point  ac- 
ception de  personnes,  sa  voix  ne  sera  pas 
entendue  du  dehors.  11  n'achèvera  pas  de 
rompre  le  roseau  brisé,  il  n'éteindra  pas  le 
lumignon  ftimanl;  il  jugera  selon  la  vérité. 
Il  n'emploiera  ni  la  sévérité  ni  la  violence 
pour  établir  sur  la  terre  le  règne  de  la  jus- 
tice ;  les  continents  s'empresseront  d'adopter 
ses  lois. 

«  Voici  ce  que  lui  dit  le  Seigneur,  le  Dieu 
qui  crée  et  qui  étend  les  cieux,  qui  affermit 
la  terre  et  tout  ce  quelle  supporte;  qui 
anime  de  leur  souffle  les  nations  qu'elle  con- 
tient, et  de  son  haleine  l'homme  qui  la  foule 
aux  pieds.  Moi,  le  Seigneur,  je  t'ai  appelé 
dans  la  justice,  je  t'ai  pris  par  la  mam,  je 
t'ai  conduit,  et  je  t'ai  placé  pour  être  l'al- 
liance des  peuples  et  la  lumière  des  nations; 
je  t'ai  ordonné  d'ouvrir  les  yeux  des  aveu- 
gles, de  retirer  de  l'esclavage  et  des  prisons 
ceux  qui  étaient  couverts  de  chaînes  et  as- 
sis dans  les  ténèbres.  Je  suis  le  Seigneur,  tel 
est  mon  nom,  je  ne  permettrai  pas  à  un  au- 
tre d'usurper  ma  gloire,  ni  aux  idoles  de 
s'enivrer  de  l'encens  qui  m'est  dû  (2).  » 

En  reportant  ses  souvenirs  aux  premières 

11)  Taccant  ad  me  insulae,  et  gentes  mutent  forti- 
inem  :  accédant,  et  lune  loquanlur,  simul  ad  ju- 
dicium  propinquemus.  Quis  su&cUavil  ab  Orienie 
justum,  vocav'u  eum  ul  sequerclur  se?  dabit  in  con- 
spectii  ejus  gentes,  et  reges  oblincbit  :  dabit  quasi 
puivereni  gtadio  ejus,  sicut  slipulam  venlo  raptam 
arcul  ejus.  Persequelnr  eos,  iransibil  in  pace,  semi- 
ta  in  pedihus  ejus  non  apparehil.  Quis  Irjec  operalus 
esl,  et  fccit,  \-t)cans  gênera liones  ab  exordîo?  Ego 
Doniinus,  primus  et  novissiinus  ego  sum  (Isa*  xu, 
i-i). 

(i)  Ecce  servus  meus,  suscipiam  eum  :  electus 
mens,  coroplacuit  sibi  in  illo  anima  mea  :  dedi  spi- 
ritum  menm  super  eum,  judirium  gcnlibus  proferet. 
Non  clamabit,  neque  accipiet  personam,  nec  audie- 
tur  vox  ejus  foris.  Calamum  quassaium  non  conte- 
rei,  et  linum  fumisans  non  exstinguet  :  in  veritate 
Cducet  judicium.  Non  erit  iristis,  neqiie  turbulentus, 
donec  ponat  in  terra  Judicium  :  et  legem  ejus  insulae 
exspectabunt.  Haec  dicit  Dominus  Deus,  creans  cœ- 
los,  et  extendeos  eos  :  llrnians  lerram  et  quœ  ger- 
minant  ex  ea  ;  dans  flatura  populo,  qui  est  super 
cam,  et  spiritum  caicantibus  eani.  Ego  Dominus  vo- 
cavi  te  in  jusiitia,  et  apprebendi  niauum  tuam.  et 
servavi  te.  El  dedi  te  in  iocdus  populi,  in  lui-em  gen- 
tium  :  Ut  aperires  oculos  cxcorum,  et  educercs  de 
conc!u$ione  vincturo,  de  domo  carceris  sedenles  in 
tenebris.  Ego  Dominus,  boc  est  noroen  meum,  glo- 
riam  meam  alleri  non  dabo,  et  laudem  mearo  seul- 
ptilibus  {ha,  xlii,  1-8). 


pages  de  l'Evangile,  il  est  impossible  d 
pas  reconnaître  à  ces  tableaux  celui  qi 
ptisait  au  bord  du  Joucdain,  et  qui  sepi 
mait  lui-même  la  voix  criant  dans  ledV 
Rendez  droites  les  voies  du  Seigneur. 
impossibU'  de  ne  pas  y  reconnaître 
que  le  vieillard  Siméon  désigna  cooii 
lumière  révélée  aux  nations;  celui  qi 
Père  éternel  proclama  du  haut  des  i 
son  Fils  bien  aimé,  dans  lequel  il  avail 
ses  complaisances  ;  celui  que  Zacbarie 
phétisait  trois  mois  à  l'avance  comoM 
rientf  descendant  du  plus  haut  des  c 

[>our  illuminer  ceux  oui  croupissaient 
es  ténèbres,  assis  à  1  ombre  de  la  m( 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
qui  fit  preuve  de  tant  de  douceur  ( 
mansuétude,  de  tant  d'humilité  et  de 
tience,  qu*on  put  dire  de  lui  avec  y 
qu'il  était  environné  de  la  paix,  qu 
pas  ne  s'imprimaient  pas  sur  la  nous 
qu'il  n'éteignait  pas  le  lumigr^on  luma 
n'achevait  pas  de  rompre  le  roseau  br: 

Ces  dernières  paroles,  au  reste,  pe 
s'appliquer  d'une  manière  littérale 
Synagogue,  lumignon  fumant  d'un  flan 
désormais  éteint,  que  le  Sauveur  lais 
consumer  seul  ;  roseau  brisé,  qu'il  n'a 
pas  de  rompre,  altendant  qu'il  se  r 
de  lui-môme  au  premier  événement. 

Les  paroles  suivantes,  qui  viennent! 
diatement,  ne  peuvent  s'appliquer  q 
prédication  des  apôtres. 

«  Chantez  au  seigneur  un  cantiqiu 
veau  ;  que  ses  louanges  retentissent  cw 
lins  de  l'univers,  par  toute  la  vaste  él 
des  mers,  dans  les  îles  et  parmi  tous 
qui  les  habitent.  Que  le  désert  s'in 
avec  ses  oasis;  louez-le,  habitants  de( 
louez-le,  habitants  de  Pétra.  Voilà  qu' 
proclame  du  sommet  des  montagnes 
tout   retentit  sa  gloire,  jusqu'au  fou 

îles Je  conduirai  les  aveusles  dao 

voie  qu'ils  ignorent,  je  les  ferai  dm 
dans  des  sentiers  qui  leur  sont  inoo 
Les  ténèbres  pour  eux  deviendront  i 
mière,  les  chemins  raboteux  seront  ap 
c'est  moi  qui  le  promets,  je  n'y  faillira: 

«  Retirez- vous  d'ici;  soyez  tous  eonfo 
adorateurs  d'idoles,  vous  qui  dites  au 
mulacres  :  Soyez  nos  dieux.  Sourds,  c 
dez  ;  aveugles,  ouvrez  les  yeux  à  la  li 
re  (1).  » 

(i)  Quae  prima  fuenint,  ecce  vénérant  :  ooi 

Î|ue  ego  annunlio,  antequam  orianlur,  aoditt 
aciam.  Cantate  Domino  canlicum  novum,  lu 
ab  extremis  terne  :  qui  descendilis  in  mare, 
nitudo  ejus;  insulte  et  babitalores  ca rare.  Si 
Uir  desertum,  et  civitales  ejus  :  in  domibMl 
bit  Cedar  :  laudale  babitalores  Peine,  de 
montium  clamabunt.  Ponent  i>omino  giorii 
laudem  ejus  in  insulis  nuntiabunt.  Dominos^ 
lis  egredietur,  sicut  vir  prxiialor  suscitabil  i 
yocilerabitur,  et  clamabit  ;  saper  inînrici 
conrortabitur.  Tacui  semj^,  silui,  païens  M 
narluriens  loquar  :  dissipabo,  et  abborbekt 
Deserios  faciam  montes,  et  colles,  et  omae  | 
eorum  exsiccabo  :  et  ponam  fluniina  in  i 
stagna  arefaciam.  Et  ducam  œcos  in  vt 
nesciunt,  et  in  semiiis,  quas  ignoraverunt. 


DES  HlUACI-tS,  ETC. 
qui  suil  lie  s'aiiplique  pas  moins  bion     tant  un  terme  à  cette  c.-iii'îTtlé, 


fit'  en    Jui 


reu^lemeiit  dos  iaxts  k  l'endroit  du  rendant  sa, première  prospéiilt-.  Il  démontre 
ie,  et  aux  malhours  qu'ils  ont  eus  à  su-  ensuite  d'une  manière  aussi  solide  quepoé- 
près  l'avuir  méconnu,  expiation  qui  tiquela  tulie  de  l'idolAlrie  et  l'inanité  des 
encore.  idoles.  C'est   toujours  la  suite  de  la  même 

Jui  est  aveugle,  si  ce  n'est  mon  servi-  pensOc  ;  car  si  le  peuple  juif  devait  sutjir 
î  qui  est  sourd,  si  ce  n'est  le  peuple  celte  terrible  leçon,  ce  serait  à  cause  de  son 
el  j'ai  adressé  mes  piophèlesî  Qui  ost  idolâtrie.  Que  ne  voulut-il  comprendre  l'é- 
ijle,  sinon  celui  qui  a  i^lé  veiiilu  [1)  î  loquont  langnjjo  de  son  prophètst  qui  était 
>g|  aveugle,  sinon  le  serviteur  du  Sei^  cependant  le  langage  de  la  raisoii  nil^me  ? 
rjS)  î  Vous  qui  voyez  tant  de  raerveil-  Cette  discussion  occupe  les  chiipiircs  qua- 
éttéchisscz  donc;  vous  qui  entendez  rante-troisième  et  quarante-quatriùme.  A  la 
le  ohoses,  écoulez  donc.  fin  de  celui-ci  apparaît   le   nom   de   Cyrus, 

^  Seigneur  vouloit  le  sanctifier,  il  vou-  qui  devait  mettre  un  terme  à  la  captivité, 
faire  connaître  la  magnificence  et  la  Uien  de  si  merveilleux  que  celle  morveil- 
[pur  de  sa  loi  I  Mais  voilfi  que  ce  peuple     louse  propliélie  : 

illé  et  ravagé.  Ils  ont  été  pris  dans  les  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  ton  rédernp- 
-'~s  soidjils  ;  ils  ont  gémi  dans  les   ca-     teur  (ù  JL-rusalem,  )  Ion  créateur  dès  le   sein 

de  ta  mère:  Je  suis  le  Seigneur C'est  moi 

qui  dis  à  Jérusalem  :  Tu  seras  habitée  ;  aux 
villes  de  Juda  :  Vous  serez  édiliées  ;  à  -•"'« 
déserts:  Vous  serez  repeuplés C'est  n 


(les  prisons  ;  ils  ont  été  eiuiuenés  cn(i 
I4n5  que  personne  soit  venu   les   déli- 

ils  ont  été  exposés  au  pillage,  sans 
se  soit  trouvé   quelqu'un    pour  dire 


ez.  S'il  en  est  parmi  vous  qui  comptent     qui  dis  è  Cjrus  s  Vous  êtes  mon  serviteur. 


quelque  chose  mes  paroles,  qu'ils 
leirt  garde,  et  observent  l'avenir.  Qui  a 
Jacob  BupiUiigeetisrai;!  !i  la  dévasta- 
N'ttSt-ce  pas  le  Seigneur  lui-même,  con- 
ai  DOUS  avons  péché?  Ils  n'ont  pas 
1  murcher  dans  ses  voies,  ni  compreti- 


et  vous  ferez  toute  ma  volonté.  C'est  moi 
qui  dis  è  Jérusalem  :  Tu  seras  réédifiée  ;  au 
lemple:Tu  seras  fondé.  Moi,  le  Seigneur,  J» 
dis  à  Cyrus,  mon  Christ,  que  j'ai  pris  par  la 
main,  et  conduit  à  la  conquête  des  nations, 

.      ,  ,  devant  lequel  je  coDtraintfrai  lesroisà  tour- 

k  loi.  Aussi  a-t-il  répandu  sur  eux  les  ner  le  dos  :  J'ouvrirai  les  portes,  j'aplanirai 
dl'souindignationet  la  plus  terriblede  les  voies  :  Je  vous  précéderai  moi-même. 
•  les  guerres,  n-t-il  allumé  l'iiicendic  je  meUrai  sous  vos  pieJs  les  grands  du 
Lf  d'eux,  sans  qu'ils  aient  pu  le  prévoir,  la  terre,  j'enfoncerai  les  portes  de  bronze,  et 
t-il  précipités  oans  les  fiammes,  sans  je  briserai  les  armatures  de  fur.  in  vous  lé- 
i  se  soient  réveillés  (i).  ■  vêlerai  les  trésors  les  plus   cachés,  les  plus 

rès  cel: ,  le  prophète  [lasse  en  revue  secretsarcanes,  et  voussaurezqiie  jesuis  lu 
lairemfMit  les  bienfaits  dont  leSeigieur  S.^igueur,le  Dieu d'israel.qui  vous a|ipclte|Kir 
issé  de  coiublor  Israël,  les  cbâtîiuonts  votre  nom.  Je  vousaj  appelé  par  votre  nom, 
lui  a  indicés  pour  ses  iniquités  ;  les  en  faveur  de  Jacob,  unm  serviteur,  et  d'is- 
pnux  clifitiinenis  qu'il  lui  prépare  dans  raël,  mon  bien-aimé  ;  c'est  moi  qui  vous  ai 
tlivitéde  Biihylone,  et  aussi  les  nou-  fait  ce  que  vous  Clés,  et  vous  iiu  nie  con- 
[  bienfaits  doritil  le  comblera  ,  en  met-  naissez  jias.  Je  suis  le  Seigneur,  personne 
n'est  au-dessus  de  moi  ;  en  dehors  de  moi, 
il  n'y  a  |ioint  du  Dieu  ;  c'est  moi  qui  volis 
ai  revêtu  de  vos  armes,  et  vous  tie  me  con- 
naissez pas  II).  » 
Mais  1  image  de  Cyrus,  ce  messie  du   ro- 


;is  Inliicem.et 
.  -i  nnii  derelkiui 
4>Dveni  siiiii  rclrorsum  :  coiifimibiiuir  coiiiii- 
jni  confIJiiiit  in  sculiiiili.  i]ui  dliiiiit  conflalilî : 
Il  DiiBlri.  Surili  uuiliic,  cl  œei  inlueinini  ud 
nnu  (Jia.  \lii,  9-t8). 

[^raiiu,  tUs  4le  Joeeuli,  qui  avait  été  vcitilu 
»  Ticres.  Le  nom  d  Epbraiïin  se  prcnj  dans     eilendcns  cœli»  mIÙm  ,  stabiiiens  icrram,  et  nulliw 


ijiLcii'S  |iour  tout  Israël,  dont  II  fui  U  priuci- 
,  la  Ùvrnicrc  iriliu. 
luJa,  dont  le  nom  siEiiidi:  louange. 
Milita  uecus,  iiisi  sitmis  mous''  l'i  siirdiiB,  nisi 
lui  uiitilios  IIICI3  iM-i'  ijiiis  '.l'itis,  iiisi  qui 
idiilus  CBI?  el  <[iiU  i.<'i  IIS,  iii-i  ^n  uiï  bnuiiiii! 
lies  iiiulm,  iiiiiiium'.~i>i:Ik'~^  .jui  .i^HTl-ih  liabcÂ 
.itomieauilies?  1-^1  liuihiiiiiï  u>luii  ni  sanclili- 
tum,  L-l  inagiiilkui'<H  Ii'ki'hi  et  cKloIlL'i'et.  Ipso 
popiibis  direplus,  ci  vaalalus  :  Uqucus  jute- 
nuies,  eiiii  douiibuscarcerum  ul»coiidili  wiiil. 
lunl  in  rapiiiaiii,  nec  est  qui  eruai^iuilire- 


Irrili  bcieas  signa  dtvinonim,  ti  arioloi  in 
furorem  vertcns.  Converteas  bjpieiiies  i-etrortuin  : 
ei  seicitiiani  eoruni  siatlani  laciens.  Suscilaii»  ver., 
Iiuiu  servi  fiiii ,  ei  coiisilium  nuiilionim  tiioniiii  com- 
pleiis.  Qui  dira  Jérusalem  :  UabiiaUrris  ;  ul  civiiari- 
ïiuti  Jiidu  :  vEililIcaliïmiui.  «l  desena  ojus  susciinlM. 
Qui  ilico  priiriiHdo  :  Desolïre,  et  nmiiiiia  ma  aicri- 
ciiim.  Qui  dieo  Ojro  :  l';isi[ii'  mens  cb.  ei  oiiineiii  vo- 
luiiliil«iuiiieainooiiipli.-liU.UniilirnJi'itisuli!in  :  £di- 
Itcabcria.;  ri  lempUi  :  KL.^ia^.l..  nr-  \U„.  \uv,  U-ifi). 
Hxc  divit  Domiuuii  liliti-iri  ii,<ii  i  ym.  riijir»  appre- 
Iteiidi  deileraii),  ut  Mi^jin.ini  .uin'  i.xu-m  ejug  gên- 
ai, ii<x  est  qui  dieil  :  Reddc.  Quis  est  in  va-  tes,  el  dnrsa  rcgiim  \eriuui,  ci  auiTiain  Laraiit  eo 
■i  andiat  lioc,  allendal  et  aiiseiillel  futura!  jauuas,  el  parLe  non  claudenlur.  b^^  nitic  le  it)o  :  ei 
leiMl  in  dircplioaeui  Jacoh,  el  Urael  vaatanli-  gloriosos  terre  buinilialra  :  portas  œrcas  conieram, 
oniie  [kiiniDus  ipse,  cui  peccavluius!  Et  noluc-  et  vccies  lerrcos  conlViiiguni.  El  datm  tilti  Uicsaurus 
I  viis  ejuB  arabulare,  el  non  auilieniiil  Icgeni  abscotidiloa,  et  arenni  Mtcreiunin)  :  al  scias  qiiia  cgi> 
il  elTudil  super  euni  indigna  lioiiem  fiiruris  DoronuH.qiii  voestiomei»  laiim,  beuslsrael.  Propier 
,  (brie  twllum,  el  Gombu&ïiL  uuni  iii  vireiiiui,  servuiu  nicum  'Jacob,  el  bracl  clcctum  mcuni,  vt 
mgiwvii  :  ci  suecendil  ciuii,  cl  nuit  iiitetli'iit.  voc.ivi  te  noniiiw  luo  :  autnilavi  le,  et  nim  coRno- 
.111,  1D-!-^)'  vibii  me  :  ?.fn  Uniiiiniis,  cl  nmi  e^i  umplliis  :  o^im 
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tour  (le  Ja  captivité,  pouvait-elle  se  présen- 
ter à  Tesprit  du  prophète,  sans  réveiller  en 
lui  le  souvenir  d*un  autre  Messie,  de  celui 
que  l'univers  attendait?  Aussi  s'écrie-t-il 
aussitôt,  dans  un  brusque  mouvement  d*en- 
thousiasme  : 

RoraiCy  cœli^  desuper^  et  nubes  pliuint  Jus^ 
tum  :  aperiatur  terra  et  aerminet  Salvatorem: 
etjustitia  oriatur  sitnuL  aCieux,  laissez  des- 
cendre votre  rosée  ;  que  les  nuages  pleuvent 
le  Juste.  Que  la  terre  ouvre  son  sein,  qu'elle 
germé  le  Sauveur,  et  que  la  justice  naisse 
avec  lui.  » 

Vous  aviez  donc  bien  vu,  ô  divin  pro- 
phète, cette  alliance  du  ciel  et  de  la  terre, 
celte  cliaste  union  de  la  virginité  divine 
avec  la  virginité  humaine,  sa  plus  parfaite 
image,  et  vous  en  aviez  vu  naître  fe  Sau- 
veur, le  roi  de  justice,  comme  un  germe  dé- 
posé dans  le  sein  de  la  terre,  qui  attend, 
pour  en  sortir,  qu'une  goutte  de  rosée  des- 
cende sur  lui  du  haut  des  nuages. 

Aussitôt  après  ce  sublime  élancement  de 
son  âme  vers  le  Désiré  des  nations,  Isaïe 
revientau  sujet  dont  il  s'occupait  auparavant, 
celui  des  œuvres  de  Dieu,  auquel  Tavait 
conduit  tout  naturellement  celte  allocution 
à  Cyrus:  C'est  moi  qui  suis  le  Seigneur,  il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi  seul.  Mais 
il  ne  veut  pas  quitter  son  sujet  principal, 
sans  y  ajouter  quelques  nouveaui  traits, 
mmtié  intelligibles  pour  ceux  auxquels   il 

f)arlait,  moitié  mystérieux.  Cyrus  renverra 
es  captils,  sans  exiger  de  présents  do  leur 
part.  Jérusalem  retrouvera  sa  gloire  et  son 
ab  mdance  ;  les  nations  l'adoreront,  parce 
qu'elles  auront  reconnu  en  elle  un  Dieu;  et 
cependant  c'est  un  Dieu  mystérieux  et  ca- 
ché. 

«  J'ai  suscité  Cyrus,  pour  accomplir  la 
justice,  et  je  dirigerai  ses  voies.  Lui-même 
U  pelèvera  ma  ville,  et  renverra  mes  ca[)lifs 
sans  exiger  d'argent ,  sans  demander  de 
présents,  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar- 
mées. Le  Seigneur  ajoute  :  Les  laboureurs 
de  l'Egypte,  les  négociants  de  l'Ethiopie,  les 
magistrats  des  villes  de  Saba  viendront  vers 
toi,  seront  les  tiens,  marcheronl  à  ta  suite, 
les  mains  placées  dans  leurs  manches;  ils 
t'adoreront,  te  prieront  ;  car  il  n'y  a  de  Dieu 
que  dans  ton  enceinte  ;  il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  le  lien.  Vous  êtes  vraiment  un 
Dieu  caché,  ô  Dieu  d'Israël,  ô  Sauveur.» 

Comme  s*il  eût  craint  qu'Israël  n'attribuât 
trop  exclusivement  de  telles  paroles  à  ses 
prospérités  temporelles,  le  prophète  ajoute 
aussitôt  : 

«  Tous  les  fabricateurs  d'illusions  ont  été 
confondus,  condamnés  è  rougir,  emportés 
par  une  môme  disgrâce.  Israël  a  été  sauvé 
dans  le  Seigneur,  d'un  salul  étemel.  Vous 
ne  subirez  plus  la  confusion,  vous  n'aurez 
\)\ws  jamais  lieu  de  rougir Convertissez- 
vous  à  moi,  de  tous  les  lieux  de  la  terre,  et 
vous  serez  sauvés  ;  car  je  suis  Dieu,  et  il 
n'en  existe  point  d'autre.  Je  l'ai  juré  par 

i»c  non  est  Deus  :  accinxi  te,  non  cognovisU  me 
(ha,  XLV,  i-5) 


moi  même,  le  Verbe  de  justice  qui  sortira  do 
ma  bouche  n'en  sortira  pas  en  vain,  cark 
veux  que  tout  genou  fléctiisse  devant  mtS, 
et  que  toute  langue  sache  prononcer  moa 
nom.  A  moi,  dira-t-il,  appartient  dans  le 
Seigneur  la  justice  et  l'empire;  on  viendn 
se  ranger  sous  ses  lois,  et  ceux-là  seront 
confondus,  qui  s'opposeront  à  lui  (1).  i 

Mais  ces  grands  événements  tarderont pmi(- 
êCre  beaucoup  à  s'accomplir  ? 

«  Ecoutez,  peuple  au  coeur  endurci,  voos 
qui  vous  éloignée  de  la  justice  :  Ha  jus/iet 
s'approche  de  vous,  elle  ne  sera  pas  lon^" 
temps  diiférée;  mon  salut  ne  tardera  pas.  Je 
donnerai  le  salut  dans  Sion,  et  je  manifei- 
terai  ma  gloire  dan$  Israël  (2).  » 

Le  prophète  trouve,  sans  cloute,  qu'il  «t 
allé  trop  loin  dans  ses  révélations,  et  qu^ila 
trop  soulevé  le  voile  de  l'avenir  aux  veux 
des  profanes,  car  il  revient  sans  transition 
aux  malheurs  de  Babylone,  comme  s'il  n'a- 
vait en  vue  que  les  triomphes  temporels 
de  Jérusalem.  Du  reste,  cette  antithèse eit 
pleine  d'une  grâce  admirable. 

ti  Descends,  assieds-toi  dans  la  poussièref 
vierge,  Glle  de  Babylone,  assieds-^toi  sor  la 
terre  ;  il  n'y  a  plus  de  trône  pour  la  fille  des 
Chaldéens;  on  ne  parlera  plus  désormais  de 
ta  mollesse  et  de  ta  délicatesse.  Prends  la 
meule,  écrase  le  froment  ;  enlève  les  vête- 
ments qui  forment  ta  parure,  découvre  tes 
épaules,  relève  tes  habits  et  traverse  les 
fleuves.  Ton  ignominie  sera    révélée,  on 

(1)  Ego  suscitavi  earo  ad  jnstitiam»  et  omnet  vfai 
ejiis  dlrigâm  :  ipse  aedificabit  ciTÎlatem  menflii,  ei 
caplivitatem  meam  diiniuet,  non  in  preljo,  neqoe  la 
miineribus ,  dicit  Dominas  Deus  exerciUinoi.  Hae 
dicit  Dominas  :  Labor  iflgypii,  et  negotîaiio  MlH^ 
piae,  et  Sabaim  virl  sublimes  ad  le  transibont,  etaa 
erunt  :  Pos(  te  ambulabunt,  vincti  manicis  perfeat: 
et  tcadorabunt,  teque  deprecabuntur  :  Tantoaii 
le  est  Deus,  et  non  absque  te  Deus.  Yere  tu  es  Dan 
ahscondiuis,  Deus  Israël  salvator.  Gonfusi  sont,  et 
embueront  oinnes  :  slmul  abienmt  in  confusioeeNi 
fabricatores  errorum.  Israël  salvatus  est  in  DoaÎM 
salute  %terna  :  non  confundeminii  et  non  erubesœiis 
usque  in  sxculum  sœculi.  Quia  Juec  dicit  DoinliMf 
creans  cœlos,  ipse  Deus  fornians  terram,  et  ( 
eam,  ipse  plastes  ejus  :  non  in  vanum  creavil 
ut  babiinretur,  Toruiavit  eam  *  ego  Dominas,  et 
est  alius.  Non  in  absconilito  locutus  snni  in  leci 
tcrrse  tcnebroso  :  non  dixî  semini  Jacob  :  Frnlra 
«luaeriie  me  :  Ego  Dominas  ioquens  justitiam,  anni»- 
tians  recta.  Congregamiiiî,  et  venile,  et  acceditesi- 
nuil  qui  salvaii  estis  ex  Gentîbus  :  nesciemnt  <piî 
levant  tignum  sculpturae  suse ,  et  rogant  Deom  noa 
salvantem.  Ânnunliate  et  venite,  et  consîliaminî  si- 
mul  :  quis  auditum  fecit  hoc  ab  Initio,  ex  tune  prs* 
dixit  iliud  :  nnnquid  non  ego  Dominus,  et  non  est 
ultra  Deus  absque  me?  Deus  justns  et  salvans  noa 
est  prxter  me.  Gonvertlmini  ad  me,  et  salvi  eriiis 
omnes  fines  terras  :  quia  ego  Deus,  et  non  est  alias. 
In  memetipso  juravi ,  egredietur  de  ore  mcojustilis 
verbum ,  et  non  revertetur  :  Qoia  mihi  corvabitar 
omne  genu,  et  jurabit  omnis  lingua.  Ergo  in  Da- 
mino,dicot»  mcse  sont  justitia  et  imperium  :  adeatt 
veulent,  et  confundenlur  omnes  qui  repoimant  ci 
(/w.  XLV,  13-25). 

(2)  Audiie  me  duro  corde,  (|ni  longe  estis  a  josii* 
tia.  Prope  fici  justitiam  meam,  non  elongabitur,  et 
salus  mea  non  morabilur.  Dal>o  in  Sion  salntein  el 
in  Israël  glorlam  meam  {ha,  xi.m,-|2,  45). 
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10  opprulji-e,  Ciii'je  tirerai  vengeance, 

îsl  pas  rrbomuic  qui  me  résiste 

-toi  eu  silence,  et  demeure  dans  les 
s,  fille  des  Chaldéens,  car  lu  ne 
eras  plus  la  reine  des  nations.  * 

is  mon  courroux  contre  mon  peuple 
sipé  mon  héritage,  et  l'ai  livre  eniro 
ns;  tuais,  loin  de  le  traiter  miséri- 
semenl,  tu  as  trop  alourdi  ton  joug 
épaules  d'un  vieillard,  et  tu  as  dit, 
reine  h  toujours.  Tu  ne  t'en  es  pas 
sujet  d'inquiétude,  et  tu  n'as  pas 
,  ton  dernier  jour.  Eh  bien  !  écoute 
iluptueuse  cotiûanle,  qui  dis  en  Ion 
e  suis,  fl  il  n'y  a  que  moi,  je  ne  serai 
veuve  ni  stérile  :  ces  deux  choses 
ront  soudain  en  un  même  jour,  la 

i  el  la  viduité Les  maui  te  vien- 

aus  que  tu  saches  de  (|uel  cOlé;  les 
ésfundront  sur  toi,  sans  que  tu  puisses 
urer;  les  an|{oisses  l'assiégeront,  sans 
aies  pu  les  prévoir.  Couvomie  tes 
leurs  el  la  multitude  des  malélicia- 
|ue  tu  as  toujours  entretenus  dès  ton 
i;  vois  s'ils  peuvent  t'ôtre  utiles,  el 
ie-leur  de  le  donner  des  forces.*  Tu 
due  au  milieu  de  tant  de  conseillers, 
viennent  donc  el  qu'ils  te  sauvent, 
[Ures,  qui  considéraient  les  astres  et 
Maicnt  les  saisons ,  pour  le  révéler 

1  Irès-remarquahle  que  la  nuit  méiuc 
ylone  fui  prise  par  Cyrus,  Ballbasar 
r,  pour  avoir  l'explicalion  dos  paroles 
ieuses  qu'une  main  divine  avait  tra- 
r  le  mur  de  la  salle  du  festin,  des 

scende,  sede  iii  pulTerc ,  virgo  filia  Babylon, 
erra:  non  esisulium  liliic Chaldxoriiin,  quia 

11  vocalKri&  mollis  ei  teoera.  Tulle  molam, 
nirinam  :  iteiiuila  turpiludinem  Uiatn,  disco- 
inieruii),  ruvela  entra,  iranai  lluiiiiiia.  Eté- 
r  igoominia  lua.el  videbilar  ojwrobriuin 
iltjoaem  capiam,  et  non  resisiet  mini  homo. 
lor  iiosler,  Doniinus  exeiciluuiu  nomen  il- 
ctOB  Israël.  Sedu  lacens,  et  intra  in  lenebras, 
ililiCDnini  :  quia  non  vocaberis  ullra  doiiiiiia 
n.  IralUB  sum  super  popuiuin  meum ,  coiiia- 
uentlitatem  meam,  eiiledieos  in  manu  tua  : 
uisli  eis  iiiisericordias  :  supttr  Bcnein  aggra- 
[ura  tuumvaide.  El  diiisti  :  In  seinpilemum 
lina  ;  non  posuisli  h%c  super  cor  tuum,  ne- 
trdaia  es  novissimi  lui.  Ll  nunc  audi  fixe, 
,  et  habilans  coiiiiilentcr,  qux  dlcis  in  corde 
|0  Sun) ,  el  non  est  pneicr  me  ampliiis  :  non 
lidua,  el  ignoralM  sterkitalem.  Venleni  lilii 
I  subito  in  die  una,  Bleriliias  cl  vidaitas. 
)  veuemni  super  te,  propter  multitudînem 
gruui  tuunim,  el  propter  duritiam  incania- 
iloffiin  veliemeuiem.  Ll  Udiiciam  babuisti  in 
Uia,  el  dixisti  :  Mon  est  qui  vidcal  me.  Sa- 
Ua  et  Kieniia  tua  luee  dccepit  le.  El  dixisli 
)  luo  :  Ego  smn,  et  prxier  me  non  est  allera. 
luper  le  malum  ,  el  ncscies  orlum  ejus  :  cl 
l|wr  le  cabiiiitas,  quam  non  poleris  eipiarc  : 
ilper  te  repente  miseria,  quam  nescies.  Sla 
ïuiiaiuribus  luis ,  et  cum  niulliludine  maie- 
I  Uiorom,  in  quibus  taborasii  ab  adolesceiilia 
foric  iguid  proait  libi,  aui  si  possis  fieri  for- 
reciftli  iii  multiludiiie  consilioruni  tuorura  : 
L  salvenl  le  augures  cœli,  qui  coniempiatian- 
ra,  et  «uppulabuni  men&es,  ni  e\  eis  annun- 
l'ciilurn  libi  (/»(.  XI.VII,  l-lij. 
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magiciens,  des  Chaldéeus  et  des  aruspici'ii,  ■ 

aui  ne  purent  en  coonattre  le  sens.  La  sage 
itocris,  qui  gouvernait  le  royaume  tandis, 
que  son  lils  se  livrait  &  la  débauche,  étaat 
enlrée,  lui  parla  de  Daniel,  aue  le  monarquft 
précédent  avait  établi  chei  des  magiciens^ 
des  enchaiileurs.  des  Chaldéens  et  des  arus-  . 
pices.  C'était  h  l'occasion  de  son  premier  • 
songe,  que  Nabuchodonosor  avait  conféré. 
ce  titre  a  Daniel,  après  que  les  jongleurs, 
les  magiciens,  les  maléSciateurs  et  les  Cha^ 
déens,  ainsi  que  le  porte  le  (cite  sacré» 
eurent  déclaré  leur  impuissance  à  trouver  . 
le  sens  de  l'énigme.  Tous  ces  conjectureura. 

fiortaieol  le  beau  titn?  de  sages,  et  étaieQI 
es  conseillers  suprêmes  au  moment  du 
danger.  On  peut  juger  par  ces  souvenirs 
comuien  le  nombre  en  était  grand  dans 
Babylone  ;  et  quant  au  reproche  adressé  Ji 
celte  ville  d'en  avoir  nourri  dès  son  enfance, 
à  défaut  d'autres  preuves  Ji  l'appui  do  la 
parole  du  prophète,  on  en  peut  juger  par  ca 
seul  fait,  que  l'astrologie  et  les  arts  qui  s'y 
rattachent  étaient  cultivés  en  Egypte,  dont 
la  civilisation  est  nécessairement  postérieure, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  témoin  la 
couronne  d'or  de  la  statue  d'Osymandias , 
marquée  des  signes  d'une  astrologie  perfec- 
tionnée, et  la  table  astrologique  du  tombeau 
de  Ramessès,  cootemporain  de  Moïse. 

Prise  par  Cyrus,  Babylune  ne  devait  plus 
être  capitale  ;  Niiiive,  Suze  et  quelques  autres 
villes  lui  ravirenl  cet  honneur;  telle  est  la 
viduité  qu'lsaie  lui  prophétisai l.  Loin  de 
continuer  à  voir  augmenter  sa  population, 
elle  devait  décliner  de  jour  en  jour,  jusqu'il 
l'état  où  elle  est  réduite  depuis  tant  de 
siècles,  celui  d'une  plaine  entièrement  dé- 
serte; lit  est  sa  stérilité.  Les  malheurs  ne 
lui  manquèrent  pas,  n'y  eât-il  que  celui 
d'avoir  été  prise  Je  vive  force  par  Cyrus,  et 
plus  tard  par  Darius,  fils  d'Uyslaspe,  qui  In 
démantela. 

Après  une  fervenle  exhortation  adressée  au 
peuple  juif,  dans  laquelle  le  prophète  lui 
démonirc  que  ses  maux  proviendront  de  sa 
désobéissance  et  de  son  idolâtrie,  désobéis- 
sance et  idolâtrie  prévues  par  Dieu  de  toute 
éternité  :  Scia  enim  qata/pravaricant  prava- 
ricaberis,  il  lui  annonce 'que  la  captivité  de 
Bali^'loniï  ne  durera  qu'un  temps:  egredi- 
mini  de  Babylone,  fugile  a  Chaldœi»,  et  part 
de  là  pour  dépeindre  les  splendeurs  de  l'E- 
gli:«e  chrétienne,  sous  la  ligure  de  Jérusalem 
reconstruite. 

C'est  d'abord  le  Messie  qui  apparaît  : 

Il  Ecoulez,  lies  de  la  mur,  nations  loin- 
laines,  écoutez.  Le  Seigneur  m'a  appelé 
avant  ma  naissance,  il  m'a  imposé  mon  nom 
dès  le  sein  de  ma  mère.  Il  a  placé  dans  ma 
bouche  un  glaive  tranchant;  il  m'a  protégé 
il  l'ombre  de  sa  main,  il  m'a  gardé  comme 
une  Uèche  choisie,    m'a    tenu  en  réserve 

dans  son  can[uois et  m'a  dit  :  Ce  serait 

pi'u  de  rappeler  ft  moi  les  tribus  de  Jacob, 
et  de  convertir  les  restes  (1)  d'Israël;  je 
vous  établis  la  lumière  des  nations,  alin  de 
propager  mon  salut  jusqu'aux  eilrémités  d(> 

(1)  Ce  ne  devaient  plus  être  que  lus  reiiet,  cur  k'  lun 
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la  terre Vous  serez  l'alliance  des  peuples, 

vous  mettrez  Tuiii vers  en  mouvement,  vous 
réunirez  les  héritages  dispersés.  Vous  direz 
à  ceux  qui  sont  dans  les  chaînes,  soyez 
libres;  à  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres, 
venez  à  la  lumièi^e.  » 

Aussi  quelle  foule  immense  ne  se  lèvera- 
t-elle  pas,  pour  venir  de  tous  côtés  à  Jéru- 
salem I 

«  Ils  prendront  leurs  repas  le  long  de 
toutes  les  voies,  ils  dormiront  sur  toutes  les 
esplanades.  Ils  auront  des  aliments  en  abon- 
dance, la  chaleur  du  jour  ne  les  arrêtera  pas 
dans  leur  marche,  car  leur  sauveur  les  con- 
duira lui-même,  et  leur  montrera  les  sources 

propres  à  les  désaltérer Les  uns  viendront 

des  pays  les  plus  éloignés ,  ceux-ci  de  l'a- 

auilon  et  de  la  mer,  ceux-là  des  contrées 
u  midi. 

«  Sion  disait  :  le  Seigneur  m'a  délaissée,  le 
Seigneur  m'a  oubliée  1  Est-ce  qu'une  mère 
oublie  jamais  son  enfant?  et  lors  même  que 
cela  pourrait  iirriver,  le  Seigneur  n'oublie- 
rait pas  Sion.  Vois  donc,  ville  ingrate  : 

«  Lève  les  yeux,  regarde  autour  de  toi  et 
vois  comme  tes  fils  se  rassemblent,  comme 

ils  arrivent, Tes  déserts,  tes  solitudes, 

tes  ruines,  tout  est  peuplé,  ton  enceinte  est 
devenue  trop  étroite,  et  d'autres  fils  de  ta 
stérilité  crient  encore  de  toutes  parts  :  place 
pour  moi,  faites  place  afln  que  je  puisse 
entrer.  » 

Oui  ce  sont  bien  des  flis  de  ta  stérilité  que 
tous  ceux-ci  qui  viennent  t'environner 
comme  un  manteau ,  te  couronner  de  gloire 
comme  une  épouse  féconde,  car  tu  ne  les 
as  pas  engendrés,  tu  ne  les  connais  même 
pas,  et  tu  dis  dans  ton  cœur  : 

a  Qui  m'a  donné  ceux-ci,  à  moi  stérile  et 
privée  des  honneurs  de  l'enfantement,  à  moi 
émigrée  et  captive  ?  Et  ceux-là  encore,  qui 
me  les  a  élevés,  à  moi  pauvre  et  abandonnée? 
El  ces  autres,  où  étaient-ils  donc  ?  » 

Oui  ce  sont  bien  des  étrangers,  des  en- 
fants purement  spirituels,  car  voici  ce  que 
dit  le  Seiçneur  : 

«  Je  vais  lever  la  main  au  milieu  des  na- 
tions, arborer  mon  étendard  au  milieu  des 
peuples,  et  ils  s'empresseront  de  t'apporter 
des  ûls  dans  leurs  bras  et  des  filles  sur 
leurs  épaules.  » 

Alors  une  gloire  immense  te  sera  acquise, 
une  gloire  à  nulle  autre  pareille  : 

«  Les  rois  seront  tes  nourriciers  et  les 
reines  tes  nourrices  ;  ils  t'adoreront  le 
visage  contre  terre,  et  baiseront  la  poussière 
sous  tes  pas  (i).  » 

phète  vieBt  dire  qu'Israël  ne  seraU  jamais  rétabli 
conime  Dation  :  Israël  non  congregabitur. 

(1)  Audite  insul;e,  et  attendite  populi  de  longe  : 
Dominus  ab  utero  vocavit  me,  de  ventre  malris  mcae 
recordatus  est  nominis  mei.  Et  posuit  os  meum  quasi 
gladium  acutum  :  in  umbra  manus  sua:  protexit  me, 
et  posuit  me  sicut  sagitlam  eleclam  :  in  pharelra 
sua  abscondit  me.  Et  dixii  mihi  :  Servus  meus  es  tu 
Israël,  guia  in  te  gioriabor.  El  ego  dixi  :  In  vacuum 
laboravi,  sine  causa,  et  vane  lorlitudinem  nieani 
consumpsi  :  ergo  judicium  meum  cum  Domino  et 
opus  meum  cum  Deo  raeo. 


Mais  quoi  I  Cette  Jérusalem  glorieuse  et 
triomphante,  cette  Jérusalem  sous  les  pieds 
de  laquelle  les  rois  doivent  baiser  la  pous- 
sière, elle  est  rejetée,  déshonorée,  elle  a 
reçu  de  son  époux  le  libelle  du  divorce!  qui 
peut  expliquer  de  telles  contradictions  Tlnei- 
plicables  pour  la  Synagogue,  elles  devien- 
nent des  vérités  radieuses  au  point  dé 
vue  chrétien  :  c'est  qu'il  devait  y  avoir  un 
jour  deux  Jérusalem,  une  spirituelle  et  une 
matérielle;  les  triomphes  de  l'une  et  les  dis- 
grâces de  l'autre  commencent  au  moment 
où  le  Fils  vient  sur  la  terre  acheter  à  son 
Père,  au  prix  de  son  sang,  des  adorateurs  en 
esprit  et  en  vérité. 

Terrestre  Jérusalem,  écoutez  donc,  voici 
votre  avenir  :  «  Quel  est  ce  libelle  de  répu- 
diation que  j'ai  donné  à  votre  mère?  Quel 
est  ce  créancier  auquel  je  vous  ai  vendue? 
Car  je  vous  ai  vendue  à  cause  de  vos  ini- 


Et  nunc  dicit  Dominus,  formans  me  ex  utero 
vum  sibi,  ut  reducam  Jacob  ad  eum,  ei  Israël 
congregabitur  :  et  gloriticatus  suin  in  coulis 
et  l)eus  meus  facius  est  fortiiudo  mea.  Et  dini  : 
Parum  est  ut  sis  mihi  servus  ad  suscîtandas  tjiJMi 
Jacob,  et  fseces  Israël  converleudas.  Ecce  dedi  te  it 
lucem  gentium,  ut  sis  salus  mea  usquc  ad  extrenuoi 
terrae.  Haec  dicit  Dominus  redemptor  Israël,  sanctos 
eJQS  ad  contemptibilem  animam,  ad   abominatiB 
gentem,  ad  scrvura  dominorum  :  Reges  vidf^Mnl, 
et  consurgent  principes,  et  adorabuiit  propler  D» 
roinum,  quia  fidelis  est,  et  sanctum  Israd  qui  ele^ 
te.  Usée  dicit  Dominus  :  In  tempore  placito  exauàii 
te,  et  in  die  salutis  auxilialus  sum  lui  :  et  serfavi 
te,  et  dedi  te  in  fœdus  populi,  ut  suscîtares  temo^ 
et  possideres  bsereditates  dfssipatas  :  Ut  diceres  ki 
qui  vincti  sunt  :  exite,  et  hrs  qui  in  tendirîs  :  reiè^ 
lamini.  Super  viaspascenlur,  et  in  omnibus  pUntsfi- 
scua  eorum.  Non  esurient,  neque  sitienl,  et  non  petei- 
tiet  eos  aestus  et  sol  :  quia  miseralor  eÊmOk  raget eM^^ 
et  ad  fontes  aquarum  potabit  eos.  Et  ponain  aov 
montes  meos  in  viam,  et  semitœ  mese  exaltabMr. 
Ecce  isti  de  longe  venieuf ,  etecce  iili  ab  Âquilonecivi^ 
ri,  et  isti  de  terra  australi.  Laudatecœli,  ei  exslillatt^ 
ra,  jubilate  montes  iaudem  :  quia  consolatos  est  JM'' 
nus  populum  suum,etpauperum  suorum  miserêblMt' 

Et  dixit  Sion  :  Dereliquit  me  Dominus,  el  DoariMT 
oblitus  est  mei.  Nunquid  oblivisci  potest  nuM 
infantem  suum,  ut  non  raisereatur  tilio  uierî  mÎ 
et  si  ilia  oblita  fuerit,  ego  taroen  non  obHvisearui 
Ecce  in  manibus  meis  descripsi  le  :  mari  toi  ctnm 
oculis  meis  semper.  Yenerunt  siructores  tm:#' 
siruentes  te,  et  dissipantes  a  te  exibuiit.  Leva  ît 
circuitu  oculos  tuos,  ei  vide,  omnes  isti  coagregi' 
sunt,  venenint  tibi  :  vivo  ego,  dicit  Dominos,  qrir 
omnibus  bis  vdut  ornamento  vesiierfs,  et  ctrnw 
bis  tibi  eos  quasi  sponsa.  Quia  de&erU  ma,  et  soi- 
tudJnes  tuse,  et  terra  ruin»  tsae,  nunc  angosta  ertiT 

Erae  habitatoribusi  et  longe  fugabuntiir  qui  ab80ll^ 
ant  te. 

Adbuc  dicent  in  auribus  tuis  Alii  stèrilttatis  M  : 
Angusius  est  mihi  locus,  fac  spaiiom  qalhi  ut  b^ 
tem.  Et  dices  in  corde  luo  :  Quis  geirail  niHii  isM? 
ego  slerilis,  ei  non  partons,  IransniigraU,  etcjfli* 
va  :  et  islos  quis  enutrivit?  ego  desUtuta  et  sela  :  ' 
isti  ubi  erant?  H»c  dicit  Dominus  Deus  :  Eecefe- 
vabo  ad  génies  manum  meam,  ei  ad  populos  etfl* 
talio  signum  meum.  Ei  affereni  ûlios  tnos  in  «lA 
el  iilias  tuas  super  bumeros  poriabuut.  Et  eront  ie» 
ges  nutritii  iui ,  et  reginae  nuirices  laae  :  vnlMi  i 
terram  demisso  adoniOuni  te,  et  pulvereia  peM 
tuorum  lingeni.  fil  sdes  qnia  ego  Dominai  sxi/f 
quo  non  confuudeuior,  qui  exspectaDi  ewn  (IK» 
XLix,  1-25). 
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et  'j*âi  répudié  votre  mère  à  cause 
crimes.  En  effet,  ie  suis  venu,  et  je 
>uvé  personne;  j  ai  appelé,  et  per- 
n*a  ré))ondu.  » 

leur,  vous  ôtes  venu  à  Jérusalem, 
ftz  appelé  les  Jmfs  à  Tadroirable  lu- 
de  votre  Evangile,  et  personne  na 
à  recevoir.  Cependant  quel  était  votre 
ous  veniez  racheter  et  sauver, 
main  serait-elle  donc  raccourcie  ou 
e  débile,  pour  que  je*  ne  puisse  plus 
T  ;  ou  bien  n'aurais-je  plus  assez  de 
ice  pour  délivrer?  » 
*ai  trouvé  personne  qui  répondit  à 
)pel  ;  aussi  : 

ns  mon  indignation,  je  vais  dessécher 
s  mers,  épuiser  celui  des  fleuves,  et  les 
\s  demeurés  à  sec  mourront  et  pourri- 
>  vais  appeler  les  ténèbres  pourcou- 
cieux  et  les  étendrecomme  un  voile.» 
parle  de  la  sorte  ?  C*est  le  Messie  ; 
tlui  auquel  Dieu  : 

lonné  une  langue  érudite,  afin  qu'il 
rtifier  par  la  parole  le  faible  et  le 
nime;  celui  dont  le  Seigneur  a  pré- 
>reille  dès  le  matin,  et  qui,  loin  de  se 
,  et  de  se  retirer  en  arrière,  est  dis- 
Tentendre  comme  son  maître, 
i  livré  mon  corps  à  qui  voulait  le 
%  ajoute-t-il,  et  présenté  mes  joues  à 
Nilait  les  souffleter  ;  je  n'ai  pas  dé- 
le  visage  devant  ceux  qui  crachaient 
moi  (2).  » 

ait  impossible  de  prédire  d'une  ma- 
fias formelle  certaines  circonstances 
assion  que  tous  les  chrétiens  connais- 
omme  il  était  impossible  d'annoncer 
ifs  plus  clairement  que  dans  les  pa- 
]ui  suivent,  les  malheurs  dont  ce 
Time  serait  la  source  pour  leur  nation, 
ilà  que  vous  allumez  tous  Tincendie, 
Yous  vous  environnez  de  flammes, 
lit  marcher  à  la  lueur  des  flammes  de 
die  que  vous  préparez;  mais  voici  ce 
I  main  vous  reserve  :  Vous  y  perdrez 
lU  milieu  des  douleurs  (3).  » 

^  increpantibut  et  conspuentibus  m  me.  Il  est 
Die  de  rendre  en  français  le.  premier  de  ces 
rbcs,  faule  d'un  mol  qui  expnine  Taciion  de 
r  brnyammenl  la  salive  de  la  poitrine  à  la 
avant  de  la  projeter. 

aec  dicil  Dominiis  :  Quis  csl  hic  liber  repudii 
résine,  quodimisi  eaui?aul  quis  est  créditer 
:«ii  vendidi  vos^  ecce  in  iniquitalibus  veslris 
eslis ,  el  in  sceteribus  veslris  diniisi  matrem 
I.  Quia  veiii,  et  non  eral  vir  :  vocavi,  et  noii 
li  audiret.  Nunquid  aljbreviala  et  parvula 
.nianus  nica,  ul  non  possini  re  limere?  aut  non 
iie  virlus  ad  liUerandum?  Ecce  in  incrcpa- 
M  deserumi  faciain mare,  ponain  flumina  in 
:  compnirescenl  pîsces  sine  aiiua,  et  morien- 
itî.  Induam  cœlos  lenobris,  et  saccuiu  ponaiD 
mtuiii  eoniiu.  Doniinns  dédit  inlhi  lingaam 
m,  ui  sriam  susienlare  eum,  qui  lassus  est 
erigil  luane,  mane  eri^il  mini  aurciu ,  ut 
quasi  magislrum.  Domnius  Deus  aperuil 
:reni ,  ego  anlem  non  conlradico  :  relrorsuiu 
i.  Corpus  meum  dedi  perculienli!;us,  et  gênas 
HMenlibus  *.  ra4:iem  ineam  non  averti  ab  iiicre- 
«  et  contpuaniibus  in  me  (/sa.  l,  1-0). 
cce  vol  oinoet»  acceiidentes  igoem  aoeiudl 


.  Le  prophète  place  ensuite  une  véhémente 
whortation  au  peuple  juif,  <lanslaquoIle  il  lui 

fmrle  de  nouveau  des  malheurs  do  Jérusa- 
em  et  de  son  rétablissement;  des  merveilles 
que  Dieu  a  opérées,  et  de  celles  qu'il  se 
réserve  d'opérer  ;  du  Messie,  de  la  nouvelle 
Jérusalem  et  de  l'ancienne  :  mais  en  des 
termes  et  sous  des  images  qui  ont  déjà  paru 

[)lusieurs  fois  ;  de  sorte  qu'on  peut  regarder 
e  cinquante-unième  chapitre  et  plusieurs  de 
ceux  qui  suivent  comme  des  longueurs  et 
des  redites,  au  point  de  vue  de  la  littérature 
moderne.  Ce  serait  un  grand  défaut  à  nos 
yeux  ;  mais  alors  il  en  était  sans  doute  au- 
trement, car  Homère,  qui  vivait  environ 
deux  siècles  avant  Isaïe,  s'en  permettait  de 
beaucoup  plus  considérables. 

Laissant  de  côté  quelques  images  qui  ne 
s'étaient  pas  encore  produites,  nous  j)réfé- 
rons  suivre  l'auteur  dans  le  second  portrait 
qu'il  trace  du  Messie,  et  qui  est  rempli  de  ces 
antithèses,  ou  plutôt  de  ces  contradictions  de 
mots  qui  ne  pouvaient  manquer  d'ôtre  pro- 
fondément énigmatiques  pour  les  Juifs,  et 
dont  l'Evangile  est  venu  donner  Texplication. 
tf  Voilà  que  mon  serviteur  sera  exalté, 
élevé ,  porté  au  rane  le  plus  sublime.  Et 
comme  un  grand  nombre  de  personnes  ont 
dû  Être  surprises  de  tes  humiliations  (ô 
Jérusalem  )  I   ainsi ,   son  aspect  sera  sans 

f;loire  entre  les  hommes,  et  sa  forme  parmi 
es  enfants  des  hommes.  Il  puritiera  de 
nombreuses  nations,  et  devant  lui  les  rois 
garderont  le  silence;  car  ceux-là  le  ver- 
ront, qui  n'en  avaient  pas  même  entendu 
parler;  ceux-là  le  contempleront,  qui  l'igno- 
raient (1).  Qui  croira  à  notre  parole,  et  pour 
aui  le  Seigneur  a-l-il  révélé  sa  puissance  ? 
s'élèvera  devant  lui  comme  un  faible  re- 
jeton, dont  la  racine  plonge  dans  une  terre 
aride;  il  n'a  ni  éclat,  ni  beauté;  nos  yeux 
l'ont  vu,  mais  après  l'avoir  cherché,  tant  il 
avait  peu  d'apparence.  (Nous  avons  vu)  un 
homme  méprisé,  le  dernier  des  hommes, 
un  homme  de  douleur,  faible  et  débile,  avec 
un  visage  incliné  et  abject  ;  aussi  l'avons- 
nous  méprisé. 

(c  II  s  est  vraiment  chargé  de  nos  lan- 
gueurs, il  a  porté  lui-même  nos  douleurs  ; 
et  nous  l'avons  réputé  comme  un  lépreux, 
un  homme  en  butte  à  la  colère  divine,  des- 
tiné à  l'humiliation;  tandis  qu'il  n'était  cou- 
vert de  plaies  que  pour  nos  iniquités,  et 
blessé  à  cause  de  nos  crimes  :  la  discipline 
qui  le  frappait  était  notre  grAce,  et  ses  meur- 
trissures, notre  guérison. 

«  Nous  avons  erré  tous  comme  des  brebis, 
cliacun  suivant  ses  propres  voies,  et  le  Sei- 

llaunnis,  ainbulate  in  lumine  ignis  vestri,  el  in  flam- 
mis  quas  sueceiiflistis  :  de  roanu  niea  factum  est  hoc 
Yobis,  in  doloribiis dorinietis  (ha.  l,  il). 

(i)  Ecce  inteltiget  serxuè  nieus ,  exallabitur,  et 
elevabitur,  ei  sublimis  erit  valde.  Sicuf  ot>slupii(*- 
runt  super  te  mulli,  sic  in^^iorius  erit  inter  viros 
a.s|)ectii9  ejus  ejus,  et  forma  ejus  inter  H  lies  houit- 
iiuui.  Uie  asperget  génies  mnltas,  buper  ipsuni  c<»n- 
linebunt  regel  os  suum  :  quia  quibus  non  est  nar- 
ratum  de  eo,  videnmt;  et  qHi  non  andienint,  eon- 
tompûiti  sunt  (IsaL  Lki,  13,  45). 
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<^ueur  l'a  rendu  responsable  de  tous  nos 
égarements.  • 

«  Il  a  été  offert  en  sacrifice  parce  qu'il  l'a 
voulu,  et  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche.  Il  sera 
conduit  comme  une  brebis  à  la  boucherie  ; 
il  n'ouvrira  pas  la  bouche,  il  se  taira  comme 
un  agneau  qu'on  dépouille  de  sa  toison. 

«  Qui  pourrait  dénombrer  la  génération 
de  celui  oui,  du  milieu  des  angoisses  et  du 
tribunal  des  juges,  a  été  élevé?  car  il  a  été 
retranché  de  la  terre  des  vivants  ;  je  l'ai 
frappé  à  cause  du  crime  de  mon  peuple. 
(Mais  le  Seigneur)  lui  donnera  les  impies 
pour  prix  de  sa  sépulture,  et  les  richesses 
pour  prix  de  sa  mort  ;  parce  qu'il  est  mort 
innocent,  et  sans  que  le  mensonge  ait  jamais 
souillé  sa  bouche.  Le  Seigneur  a  voulu  le 
briser  malgré  son  inQrmité  ;  mais  s'il  donne 
sa  vie  pour  le  péché,  il  verra  une  longue 
postérité,  et  deviendra  le  directeur  des  vo- 
lontés du  Seigneur.  Autant  son  flme  aura 
souffert  de  douleurs,  autant  elle  verra  de 
biens  qui  viendront  la  rassasier. 

«  Le  Juste,  mon  serviteur,  rendra  un  grand 
nombre  d'hommes  justes  de  sa  propre  jus- 
tice, en  assumant  sur  lui  leurs  iniquités. 
Aussi  lui  donnerai-je  en  partage  un  peuple 
nombreux,  et  ravira-t-il  les  dépouilles  des 
forts,  parce  qu'il  aura  livré  son  âme  è  ia 
mort,  et  été  réputé  parmi  les  scélérats.  II 
s'est  chargé  lui-même  des  péchés  de  beau- 
coup, et  a  prié  pour  les  transgrcsseurs  (1).  » 

Ce  mystérieux  tableau  ne  pouvait  mieux 
s'achever  que  par  les  deux  traits  sublimes 
que  le  prophète  y  jette  à  la  fin  et  comme  en 
passant,  du  Dieu  expirant  entre  deux  scélé- 
rats, et  priant  pour  ses  bourreaux. 

^1  )  Quis  credidit  audilui  nostro  ?  etbrachium  Domini 
cui  revelatum  est?  El  ascendet  sicatvirgullumcoraiii 
eo,  et  sicut  radix  de  terra  sitienti  :  non  est  species 
ei,  neque  décor  :  et  vidimus  eum,  et  non  erat  aspe- 
ctus,  et  desideravimus  eum.  Despectum ,  et  no^issi^ 
mum  virorum,  virum  dolorum ,  et  scientcin  inrirnii- 
tatem  :  et  quasi  absconditus  vultus  ejus  et  despeclus, 
Ufide  nec  reputavimus  eum.  Yere  languores  nosiros 
ipse  tulit,  et  dolores  nostros  ipse  porlavit  ;  et  nos 
putavimus  eum  quasi  leprosum,  et  percussum  a  Deo 
elhumitiatum*  Ipseauleni  vulneratus  est  proplerini- 

3uitates  nostras,  attritus  est  proptér  scelera  nostra  ; 
iscipUna  pacis  nostrae  super  eum,  et  livore  ejus  sa- 
nati  sumus.  Omues  nos  quasi  oves  erravimus,  unus- 
quisque  in  viani  suam  déclina  vit  :  et  posuit  Doniinus 
in  eo  iniquitatem  omnium  nostrum.  Oblatus  est  quia 
ipse  voluit,  et  non  aperuit  os  suum  ;  sicut  ovis  ad  occi- 
sionem  ducetur,  et  quasi  agnus  coram  tondente  seob- 
mulescet,  et  non  aperiet  os  suum.  De  angustia  et  de 
îudicio  sublalus  est  :  senerationem  ejus  quis  eiiarra- 
bit?  quia  abscisus  est  de  terra  viventium  :  propter  sce- 
ius  populi  mei  percussi  eum.  Et dabil  impios  pro sepul- 
tura,  et  divitem  pro  morle  sua  :  eo  quod  iniqui- 
tatem non  fccerit,  neque  dolus  fuerit  in  ore  ejus.  Et 
Dominus  voluit  conterere  eum  in  infirmitate  :  si 
posuerit  pro  peccato  animam  suam,  videbit  semen 
longxvum,  et  voluntas  Domini  in  manu  ejus  dirige- 
tur.  Pro  eo  quod  laboravit  anima  ejus ,  videbit  et 
saturabitur  :  in  scientia  sua  juslilicabit  ipse  justus 
servus  meus  multos,  et  iniquitates  eorum  ipse  por- 
tabit.  Ideo  dispertiam  ei  plurimos,  et  fortium  dividet 
spolia,  pro  eo  quod  tradidit  in  mortem  animam  suam, 
et  eum  sceleratis  reputatus  est  :  et  ipse  peccata  mul- 
torum  tulit,  et  pro  transgressoribus  rogavit  (Isa. 


Il  n'y  a  rien  dans  tout  ceci  qu'un 
ncr -puisse  maintenant  expliquer  dès 
plus  tendre  ;  mais  les  Juifs  s*obstiD< 
puis  dix-huit  siècles,  à  ne  pas  le  ce 
are  ;  et  cependant  leur  histoire  n'offj 
tout  le  passé,  aucun-  personnage  qu 
mais  ressemblé  à  ce  portrait,  et  ils 
raient  dire  sous  quel  rapport  le  fan' 
messie  qu'ils  attendent  encore  p< 
ressembler. 

Ce  même  tableau  a  soulevé  parmi  1 
tiens  une  autre  question  tout  à  fait 
ble;  celle  de  la  beauté  ou  de  ia  laii 
divin  Fils  de  Marie.  Isaïe  le  dépeint 
des  traits  qui  accusent  la  difformité;  i 
peut,  on  doit  peut-être  expliquer  ses 
de  cette  difformité  morale  résultant  i 
quités  du  genre  humain,  dont  il  avait 
le  fardeau,  et  de  cette  difformité  phj 
laquelle  il  fut  réduit  dans  sa  passion, 
son  royal  ancêtre,  l'appelle  au  coni 
plus  beau  des  enfants  des  hommes,  s\ 
forma  prœ  filiis  hominum;  mais  ces 
sions  peuvent  s'expliquer  de  la  beat 
rement  spirituelle  de  la  Divinité  et  d( 
mes  vertus  de  l'humanité  qui  se  réun 
en  lui,  pour  former  cet  être  personne 
un,  qui,  créateur  et  créature,  restei 
nellement  unique  entre  la  créatoi 
Créateur,  comice  Dieu  est  unique  au 
de  la  créature.  Ces  deux  questions  | 
donc  se  soutenir  l'une  et  l'autre,  oi 
ne  peuvent  se  maintenir  ni  l'une  ni 
avec  le  seul  appui  de  tels  arguments. 

Toutefois,  la  première  est  si  revoit 
paraît  si  peu  d'accord  avec  la  pensÂ 
traditions  du  christianisme,  qu'on  s 
prend  à  savoir  mauvais  gré  aux  Pères 
glise  dont  les  paroles  semblent  la  fa\ 

Le  prophète  continue  de  la  sorte  : 

«  Réjouissez-vous,  stérile,  vous  qu 
fantez  pas  ;  chantez  des  cantiques,  f 
des  cris  de  joie,  vous  qui  n'eniantiez 
parce  que  l'épouse  abandonnée  a  plus 
que  celle  qui  a  un  époux,  dit  le  Sei 
Élargissez  l'emplacement  de  vos  tente 
mentez  l'ampleur  des  fourrures  de  vos 
Ions;  n'épargnez  pas,  prolongez  vos 
ges,  et  consolidez  vos  pieux;  car  vou 
étendrez  de  droite  et  de  gauche,  votr 
lérité  refoulera  les  nations,  et  rep< 
leurs  villes.  Ne  craignez  rien  ;  vous  i 
point  à  supporter  la  confu:§ion,  et  la  n 
ne  vous  montera  point  au  front;  vousi 
rez  jusqu'aux  douleurs  de  votre  adole! 
et  vous  ne  vous  rappellerez  pas  daf 
les  opprobres  de  votre  viduité.  Car 
fondateur  lui-même  sera  votre  roi, 
gneur  des  armées  est  son  nom  ;  et  vo 
dempleur,  le  Saint  d'Israël,  sera  ap 
Dieu  de  l'univers. 

«c  Le  Seigneur  vous  a  rappelée  comi 
femme  délaissée  et  dont  1  âme  était  p 
dans  l'affliction;  comme  une  épouse  re 
dès  l'adolescence,  dit  votre  Dieu.  Je  \ 
délaissée  pour  un  court  intervalle,  i 
vous  accorderai  une  longue  misérioon 
détourné  de  vous  un  tant  soit  peu  ■ 
Mge  dans  un  moment  d'indigoatiOD,  i 
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ferai  élerriHlemeiil  iiiisériccinlt;,  'lil  le 
fleur,  voire  Hédempleur.  » 
squ'ici  la  prophétie  peul  s'adapter  faci- 
nt  au  rétablisse  ment  tt^mporcl  de  Jérii- 
0  ;  il  n'eo  est  pas  de  môme  de  ce  qui 

Il  en  est  de  ceci  comme  aux  jours  de 
auquel  j'ai  juré  de  ne  point  ramener 
9  terre  les  eaui  du  déluge  ;  je  jure  aussi 
i>  plus  m'irriter  contre  vous,  et  de  ne 
vous  outrager.  Les  montagnes  seraient 
gées  de  place  et  les  collines  seraient 
niées,  que  ma  miséricorde  ne  vous  fe- 
)as  défaut,  et  que  le  pacte  de  ma  récon- 
ion  ne  serait  pas  entamé,  dit  le  Sei- 
r,  qui  VOLS  a  fait  miséricorde  (1).  u 
complément  ne  peul  laisser  aucun  doute 
35  intentions  de  l'auteur;  car  le  pacte 
iiKneur  avec  Noé  a  été  durable,  tandis 
;eTui  qu'il  conclut  avec  ta  Jérusalem 
Iras  et  de  Néhémie  ne  l'a  pas  été. 
is  17  siècles ,  elle  est  détruite  ou 
re,  alleroativement,  et  la  nation  juive 
rsée  aim  quatre  vents  du  ciel.  Et  au- 
n  jamais  pu  dire  de  celle-ci  ce  que  le 
lète  ajoute,  que  tous  ses  enfants  seraient 
lits  par  le  Seigneur,  qu'ils  vivraient  au 
l'une  paii  multipliée,  in  inutitudine  pa- 
H  qu'elle  aurait  la  justice  pour  fouda- 

qai  suit  ne  convient  pas  mieux  à  la  Sy- 
pie,  et  ne  s'adapte  pas  moins  bien  b 
se. 

''ous  tous  qui  êtes  altérés,  secourez  aux 
res;  vous  qui  n'avez  pas  d'argent,  ac- 
!Z,  prenez,  mangez  ;  venez,  prenez  sans 
it  et  sans  compensation  le  vin  et  le  lait, 
auoi  dépensez-vous  voire  argent  à  ce 
.  est  pas  du  pain,  et  le  fruit  de  vos  tra- 
,  à  ne  pas  vous  rassasier?  Ecoutez,  et 
)z-moi,  mangez  ce  qui  nourrit,  afm  que 
>  Ame  se  ri'-jouisse  dans  la  satiété.  Lais- 
lïus  persuader,  et  venez  à  moi  ;  croyez- 

Latida  slerilis  qux  non  paris  ;  dccanla  lau- 
el  hinni  i]u%  non  pariebas  :  qnoiiiam  tnulli 
eserlie,  oiatiis  quam  ejus  qiix  nibet  virum, 
Dotninus.  DitaUi  tocuni  toiilorii  lui ,  ei  pelles 
UGuionim  luorum  eilcnde;  neparras,  longos 
aiciitos  luos,  et  ciavos  lUos  consolida.  Addex- 

enim  elnd  linvam  pcnelrabis  :  etsemeii  liiiim 
i  lutteditabit,  et  civilaies  désertas  iiitiabilabil. 
imcre,  quia  non  «nirunderis,  ne^ae  eruttesces  : 
Dim  tepuUebil,  quia  conrusionis  idoIeBcenlix 
blivisceris ,  el  opprobrii  viiluilalis  m»  non  re- 
lieris  aniptius.  i^m'h  dominabitur  tui  qui  Tecil 
minus  exerciluum  noinen  ejus  :  et  Redemptor 
ânclusIsrael.Deus  omuis  lerr^eVocabilur.  Ouia 
lierero  dereliclam  niœreuteiii  spiritu  vocavit 
minns,  et  uxorem  ab  adolescentia  abjeclani, 
QÔn  tuus.  Âd  puneluo)  in  modico  dereliqui 

in  miseraiionibus  magnis  congregabo  te.  In 
nlo  indignaiiDuiB  abscondi  ficiem  meam  pa- 
ir >  te,  et  in  misericordia  sempitErna  iniscrlus 
i\  :  dixil  RedemptOT  tous  Dumiuus.  Sicul  in  die- 
loe  istud  mibi  est,   cui  juravi  ne  inducercin 

Noe  ultra  supra  lerrani  :  et  sic  jui-avî  ut 
«srar  tibi ,  el  non  increpem  le.  Montes  enim 
ovebuDtur,  et  collus  contremisceni  ;  misericor- 
itepi  loea  non  recedeia  te,  et  fœdus  pacis  inex 
tovebiuir  :  dixil  iniscraloi  luus  Doininus  'lia. 


moi,  vous  lrouvi>re7  la  vie,  et  je  forai  avec 
vous  une  alliance  éternelle,  l'altiance  per- 
pétuelle de  David  (1).  « 

Quant  à  la  Jérusalem  de  David  et  d'Ezé- 
chias,  voici  le  portrait  que  le  prophète  en 
trace,  après  avoir  achevé  de  auelques  nou- 
veaux traits  celui  de  la  nouvelle  Jérusalem. 

>  Ses  sentinelles  sont  toutes  aveugles,  ii>- 
soucinntes  ;  ce  sont  des  chiens  muets,  inca- 
pables d'aboyer,  livrés  aux  hallucinations  , 
aimant  à  dormir  et  à  rêver;  des  chiens  im- 
mondes, toujours  aETainés.  Les  pasteurs  sont 
sans  iutelligence,  occupés,  du  premier  jus- 
qu'au dernier,  de  leurs  affaires  personnelles 
et  de  leurs  intérêts;  venez,  disent-ils,  en- 
gloutissons le  vin,  enivrons-nous  aujour- 
d'hui, demain  encore,  et  les  jours  suivants. 
Le  nombre  des  justes  s'éleint,  vl  personne 
ne  daigne  y  prendre  garde;  les  liommes 
miséricordieux  disparaissent,  par  cela  même 
qu'on  y  pense  moins;  car  la  justice  perd 
loul  le  terrain  qu'usurpe  la  méchanceté.  La 
paix  soit  avec  vous,  dormez  votre  sommeil, 
vous  qui  avez  marché  dans  les  sentiers  lie  la 
vertu. 

«  Et  vous,  lils  de  la  sorcière,  race  de  l'a- 
dultère et  de  la  prostituée,  approchez.  Qui 
avez-vous  nrétenau  jouer?  à  qui  avez-vous 
ouvert  la  bouche  et  tiré  In  langue?  H'étes- 
vous  pas  des  scélérats,  une  race  de  trom- 
peurs? N'est-ce  pas  vous  qui  vims  prostituez 
en  l'honneur  des  dieux,  h  l'ombre  du  feuil- 
lage de  tous  les  bois ,  et  qui  immolez  des 
enfants  dans  les  brûlants  (2) ,  auprès  des 
pierres  érigées.  Les  recoins  d'un  brûlant , 
voilà  votre  part  et  votre  héritage;  vous  y 
répandez  des  libations,  vous  y  offrez  des  sa- 
crifices; et  vous  croyez  que  je  n'en  serai  pas 
indigné? Vous  allez  dormir (3)  sur  les  lieux 
hauts  et  sur  les  sommets  des  montagnes  ; 
vous  y  offrez  des  sacrifices  ;  vous  y  attachez 
des  souvenirs  derrière  la  porte  et  derrière 
ses  jambages,  en  preuve  de  ce  que  vous  avez 
révélé  voire  nudité  et  commis  l'adultère  à 
mon  égard  ;  élargi  votre  couche  pour  l'y  faire 
erttrer,  ou  bien  de  votre  propre  main  décou- 
vert la  sienne.  Vous  vous  êtes  inondée  d'un 
parfum  de  roi,  couverte  de  fard  ;  vous  avez 

(t)  Onines  silientes,  venite  ad  aquas  :  et  qui  non 
haltetis  argentum  ,  properaie,  emiie,  et  coiuedite; 
venite,  enilte  absque  nrgenlo,  et  alHque  ulla  com- 
niulalione,  vinuin  et  lac.  Uiiare  appenditis  argentum 
non  in  (»anitius,el  laborcm  veslrum  non  in  saturilateT 
Audite  audientes  me,  et  comedile  bonum,  et  delecia- 
bitur  in  crassitndine  anima  vestra.  Iiiclinaie  anrem 
vostram,  cl  venite  ad  me  :  audite  «  vivel  anima  ve- 
stra, cl  feriain  vabiscum  pacluiu  sempiterauin,  et 
misericordias  David  Udeles  (/m.  lv,  1-5). 

(i)  hnmolantti  parvulot  in  lonenUbut.  Allusion  ft 
la  conlurae  de  brûler  des  cnfaotK  dans  des  rours 
d'airain  surmontés  d'une  statue  de  Holoch.  Ce  passage 
jette  un  grand  jour  sur  la  desliiiation  île  ces  monii- 
iiients  prétendus  celtiquef,  qu'un  appelle  menhir»  mi 
fiierrei  levée*.  SI  les  antiquaires  chercbaient  bien.  Ils 
trouveraient  bien  des  r^seigneincnta  qu'ils  ignorent. 

(5}  Allusion  à  l'usage  des  païens  d'aller  dormir 
dans  les  temples  de  quelques  divinités  ou  dans  les 
lieux  qui  leur  êtaienl  consacrés,  pour  y  recevoir  des 
songes  fatidiques .  par  le  moyen  de  breuvages  ou 
d'aliments  narcotiques. 
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envoyé  au  loin  vos  embaucheurs,  et  vous 
vous  êtes  dissimulée  jusque  sous  la  terre. 
Vous  vous  êtes  fatiguée  dans  la  multiplicité 
de  vos  voies  ;  et,  loin  de  dire,  je  vais  me 
reposer,  vous  avez  vécu  de  vos  propres  œu- 
vres, sans  demander  grâce  (1). Quelle  inquié- 
tude vous  a  préoccupée  au  milieu  de  vos 
égarements,  lorsqu'après  m'avoir  oublié, 
vous  avez  cessé  de  penser  à  moi?  Je  me  suis 
tu,  j'ai  fait  semblant  de  ne  pas  m\ipercevoir, 
et  vous  m'avez  tout  à  fait  oublié.  Eh  bien  ! 
je  publierai  votre  conduite,  et  vous  ne  sauriez 
m'en  empêcher.  Qne  ceux-là  essayent  de 
vous  délivrer,  qui  s'assembleront  à  vos  cris, 
afin  que  le  vent  les  emporte,  qu'un  souille 
les  fasse  disparaître  (2).  » 

Après  quelques  autres  tableaux  moins 
imjK)rtants,  diverses  peintures  de  mœurs,  et 
plusieurs  conseils  moraux  sur  l'éloignement 
du  vice  et  la  pratique  de  la  vertu,  le  pro[)hètc 
crayonne  de  nouveau,  au  chapitre  soixantiè- 
me, le  portrait  de  la  Jérusalem  spirituelle, 
objet  constant  de  ses  préoccupations,  sujet 
de  prédilection  dont  il  ne  peut  détourner  ses 
regards. 

«  Leve/.-vous,  soyez  illuminée,  à  Jérusa- 
lem 1  car  voici  votre  lumière  (jui  approche, 
et  la  gloire  du  Seigneur  qui  se  lève  sur  vous. 
Tandis  que  les  ténèbres  couvriront  la  terre, 
et  que  les  peuples  séjourneront  dans  la  nuit, 
le  Seigneur  se  lèvera  pour  vous,  et  sa  gloire 
rayonnera  vers  vous  ;  les  nations  marcheront 
à  votre  lumière,  elles  rois  à  la  splendeur  de 
votre  aurore.  Promenez  vos  yeux  alentour, 
et  voyez  tous  ceux  qui  se  rassemblent  et  qui 
viennent  à  vous  ;  il  vous  viendra  des  fils  de 
toutes  parts,  et  vous  serez  entourée  de  tilles. 

(1)  Peu  de  passages  onl  été  géncralemenl  traduits 
par  les  interprètes  aune  manière  plus  pitoyable  que 
celui-ci  ;  ils  semblent  n'avoir  pas  compris  qulsaie 
trace  le  portrait  d^nie  adultère  audacieuse,  qui  s*al)an- 
donne  sans  frein  au  dérèglement. 

(i)  Justns  périt,  et  non  (St  qui  recogitet  in  corde 
suo  :  et  viri  luisertcordiie  colUguntur,  quia  non  est 
qui  intclligat  :  a  facie  cnim  maliliaî  rollectus  est  ju- 
stus.  Vetiiat  pax,  rcquiescat  in  cuhili  suo  qui  ambu- 
lavit  h)  directionc  sua.  Vos  autcm  accedile  bue,  filii 
auguratricis;  semcn  adultep,  et  forutcariaî.  Super 
quem  Insistis?  super  quem  dilalaslis  os,  et  ejecislis 
linguam  ?  nnuipiid  non  vos  filii  scelesli,  seuicn  mon- 
dax?  Qui  consoiauiini  in  diis  subler  omne  lignuni« 
l'rondosum,  immolantes  parvulos  in  lorrentibus,  sub- 
ter  eminentes  pelras?  In  partibus  torrcntis  pars  tua, 
bacc  est  sors  tua  :  et  ipsis  ctTudisti  libameu,  obtu- 
iisti  sacrificium,  nunquid  super  his  non  iiidignabur? 
Super  inoutem  excelsum  et  subUmem  posuistl  cubile 
tuum  ,  et  illuc  asi'endisti  ut  immolares  bostias.  Et 
postostium,et  rétro  postemposuistimcmonale  tuum? 

3uia  juxta  mediscoo|)eruisti,et  suscepisii  adidlerum  : 
ib\tasti  cubile  tuum,  et  pepigisti  cuiu  eisfœdus  :  dile- 
xisti  stratum  eorum  mi^nu  aperta.  Et  ornasti  te  regio 
ungucuto,  et  muhiplica^ii  pigmenta  tua.  Misistt  lega- 
tos  tuos  procul,  et  bumiliala  es  usquc  ad  inferos.  In 
muUitudine  \\x  tu;e  laborastt;  non  dixisti  :  quic- 
scam  ;  vitam  maims  tu;e  invenisti  ,  propterea  non 
rogasti.  Pro  quo  sollicita,  timuisti;  quia  luentita  es, 
et  mei  non  es  recordata ,  neque  cogitasti  in  corde 
tuo?  quia  ego  ucens,  et  quasi  non  videns ,  et  mei 
oblita  es.  r>go  aununiiabo  justitiam  tuam,  et  opéra 
tua  non  prodcrunl  tibt.  Cum  clainaveris,  libèrent  te 
coLgregati  tui ,  et  oiunes  eos  auferct  venius .  toliet 
aura  (isa.  i.vii,  1-15). 


La  joie  se  peindra  dans  vos  regards,  vous 
nagerez  dans  l'abondance,  vous  serez  dans 
le  ravissement,  votre  cœur  se  dilatera,  lors- 
que la  multitude  des  peuples  se  tournera 
vers  vous,  lorsque  le  flot  des  nations  vous 
arrivera.  Vous  serez  couverte,  inondée  de 
chameaux ,  des  dromadaires  de  Madian  et 
d'Epha  ;  les  peuples  de  Saba  viendront  char- 
ges d'or  et  d'encens,  chantant  les  louanges 
du  Seigneur.  Pour  vous  se  rassenableront  les 
troupeaux  de  Cédar,  à  vous  appartiendront 
les  agneaux  de  Nabajoth  ;  on  les  offrira,  vic- 
times pacifiques,  sur  mes  autels,  et  je  rem- 
plirai de  gloire  le  sanctuaire  de  ma  ma- 
jesté. 

<ï  Quels  sont  encore  ceux-cî  qui  volent 
comme  des  nuages,  comme  des  colombes  qiii 
reviennent  à  leur  asile?  Car  les  îles  m'atlen- 
dent,  et  de  môme  leurs  vaisseaux  depuis 
longtemps,  pour  vous  apporter  des  fils  des 
pays  éloignés,  et  avec  eux  leur  argent  et  leur 
or\  consacré  au  Seigneur  voire  Dieu,  h 
Saint  d'Israël,  à  celui  qui  vous  a  comblée fc 
gloire.  Les  fils  des  étrangers  édifieront  m 
murailles,  et  leui*s  rois  se  feront  vos  serri? 
leurs  ;  car  si  je  vous  ai  frappée  selon  m 
colère,  je  me  réconcilierai  avec  vous  selon 
ma  miséricorde. 

«  Vos  portes  resteront  toujours  ouvertes; 
elles  ne  fermeront  ni  le  jour  ni  la  nuit,  afin 
que  la  multitude  des  nations  puisse  entrer, 
accompagnée  de  ses  princes.  Tout  peuple, 
tout  royaume  qui  ne  vous  seia  pas  assujetti, 
périra,  et  le  pays  qu'ils  occupaient  deviendra 
une  solitude. 

a  La  gloire  du  Liban  vous  sera  acquise;  le 
sapin,  le  buis,  le  pin,  viendront  oraer  meê 
sanctuaire  ;  je  couvrirai  d'honneurs  le  lien 
où  reposent  mes  pieds.  Les  fils  de  ceui  çui 
vous  ont  humiliés,  s'avanceront  vers  roos 
en  inclinant  les  épaules,  et  tous  vos  persécft- 
tours  baiseront  vos  vestiges,  en  vous  appe- 
lant la  cité  du  Seigneur,  là  Sion  du  Saint 
d'Israël.  Autant  vous  avez  été  abandonnée , 
haïe,  délaissée,  autant  je  vous  ferai  devenir 
l'orgueil  des  siècles,  et  la  joie  des   géoén- 
tions  successives.  Vous  sucerez   le  lait  def 
nations,  vous  vous  allaiterez  à  la  mameDe 
des  rois  ;  et  vous  comprendrez  que  ie  suis 
le  Seigneur,  votre  Sauveur  ,  votre  Rédemp- 
teur, le  forl  de  Jacob.  Je  changerai  en  or 
votre  airain,  votre  fer  en  argent  ;  je  tobs 
donnerai  de  l'airain  en  place  de  bois,  du  Ar 
en  place  de  pierres  ;  je  vous  établirai  la  pea 
pour  gouvernement  et  la  justice  pouradini- 
nistralion.  On  n'entendra  plus  parler  d'ini- 
quité dans  votre  territoire,  de  dévastation 
et  de   violence  entre  vos  confins,  le  salai 
gardera  vos  murailles,  étales  civ^nts  de  joii 
les  portes  de  vos  citadelles.  Vos  jours  ne 
seront  plus  éclairés  des  rayons  du  soleil,  ni 
vos  nuits  de  la  splendeur  de  la  hane;  le  Sel* 
gjieur  lui-même  sera  votre  éternel  Oambean, 
et  votre  Dieu  votre  lumière.  Votre  scJeil  ne 
s'inclinera  plus,  et  votre  lune  n'aura  pas  de 
(léi'liîî,   parce  que  le  Seigneur  sera  volrè 
éternel    ilambeau ,    et  vos  jours  de  deoil 
seront   pa^és.  Votre  p^ple»  en  tout  poial 
peuple  de  jusles ,  possédera  à  oecoéuulf 
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pre,  la  plaatalion  faite  originniR-iiii-nt 
noi,  i'œûvre  mngniliauG  do  mes  mfliiis. 
oindre  en  vaudra  niillD;  le  plus  faible, 
nation  puissante.  Moi,  le  Seigneur,  j'o- 
-ai  spontané  m  eut  ces  choses  en  leur 
s  {!).  . 

elques  traits,  il  est  vrai,  dans  ce  ta- 
I,  luagoirique  de  conception  et  de  jio<^- 
parnissent  devoir  être  appliqués  h  la 
iftleoi  (ie  David,  la  seule  qui  ait  été  frap- 
e  )a  main  de  Dieu,  abandonnée,  épouse 
ttée  :  c'est  qu'à  tout  tableau  il  faut  des 
es,  et  princjpnlooienl  à  un  tableau 
létique,  dont  l'œil  du  juste  doit  seul 
;rer  tous  les  mystères.  Mais  au  surplus. 
|u*on  ne  puisse  s'y  tromper  des  qu'on 

Svrge,  illumiuarc  Jérusalem  :  quia  venîtlumen 

ei  gloria  Domini  sup«r  le  oria  est.  Quia  ecce 
ft  operient  ternini ,  et  cnligo  populos  :  super 
»n  orieiur  Etoniiitus,  et  );loria  (.'jus  in  te  vidn- 
Gt  RinbiiUlvuiit  génies  in  luiuiue  Kio,  ei  rcges 
sndOK  orlns  lui.  Lev»  in  circuiiu  oculoa  luos, 
)  :  omnus  isli  congregali  suul,  vetierunt  libî  ; 
i  de  kinge  venient,  et  Qlix  lux  de  Iiitcre  sur- 
TliDc  Vklcbis,  cl  ardues,  cl  mirabilur  el  dila- 
^M^  luum,  quando  convei'sa  fueril  ml  le  niul- 

maris.  forlilailo  );enlium  veneril  tibl.  Inun- 
nmetarum  operici  le,  itromeilurii  Hadian  et 
!  «Kii«s  de  Sabtt  venienl,  aurtim  et  ilius  defe  - 
IjfUMidetD  Daniino  annunltanles.  Omne  pecua 
itnirMabitiir  tibi,  arieies  Nabaiot  iiiiiiistni- 
M  :  oflcreniui'  Bi^per  placabili  allari  nico,  ei 
p  ntjeslalis  ta&e  glorilicabo, 
MM  iBli,  qui  ul  nubes  volant,el  quasi  culiiuibx 
aslTMSuas?  Me  enim  insulic  eispeelanl.etnn- 
ATii  in  principio,  ul  adducain  fllio«  luos  de 

Mfentum  eorum.et  aunim  corum  cum  cis, 
i  Oomiiii  fiei  lui,  el  Sancio  hraol  quia  glorifi- 
W.  ÏA  andificabuiii  fdii  pere^rinorum  muros 
Uragegeofuin  niinittlrabunt  iibi;  in  iniii^iia- 
eaiio  mea  pcrcussiie;  ci  in  rei  onciliahone 
liserius  sum  lui.  Et  npericulur  porlie  Iuj:  juf[i- 
^e  ac  Docle  non  clauilL-nlur,  ul  all'enlur  ;ul  ic 
àb  jtentiuni.  el  reges  C!iruiii  adilucanuir.  Cens 
M  ftgnmu.quoil  non  serTieril  libi,  iicHIul  : 
Ile*  soliuiiline  vasl^ibunlur.  Gloria  Libani  ml  le 
I  abies  el  bu\us,  el  pinus  simul,  ad  ornanduni 

Mnclincniinriis  mcm;  el  locum  jiertum  nieo- 
loriBcabe.  El  venieirt  ad  le  cnrvi  niK  eorum 
imfltatenini  te,  el  ailorabunl  veeiigia  pedum 
a,  omiws  nui  detmbebant  libi,  et  vocabuni  le 
em  Ttomiin,  Sion  Suncii  Israël  :  pro  eo  quod 
ferellcta,  el  odio  hsliUn,  m  non  eral  qui  per  to 
rM.nonRinleinsiipei'biRmssHctdoniin,  gaudium 
tntwneni  el  generalionem.  Et  suges4acgenlinnt, 
ailla  regum  kiclaberfs  :  et  gciesqiria  ego  Domiiint 
i  le,  et  rettcmpior  unis  Toriis  Jacob.  Pro  asrc 
it  aunim,  cl  pro  fi-Tro  afferam  argeiilum  ;  el 
niii  «s,  et  pro  laiiidiltiis  l^mmi  :  el  potiam 
Rmem  tuam  pari'ui,  et  pneposilos  luos  jusii- 
Mon  indietur  ultra  iniqullas  in  terra  Uia,  vasii- 
contillio  in  lerniiRis  luis ,  el  oecuinbil  salua 
ildos.ei  portas  mas  laiidalio.  Nonerit  lîbi  aiii- 
lol  ad  Incendum  pi-r  diem,  iiec  spletidor  Inii» 
n^il  te  -.  sol  erîL  libi  Domiiius  tn  lucoui  sem- 
Ud,  m  Oeui  Uius  iii  gloriam  liiam.  Non  occi- 
Itra  Dol  luus,  el  luna  tuanon  minnetur  :  quiii 
hi  Docninus  in  hiceni  semptlernam,  el  eumple- 
r  dies  jucius  lui.  Popnlus  nuieRi  luus  atiHiea 
In  perp«tiiiini  hxredmibuni  terrain  ,  genneu 
tirais  inex,  on<iH  nianus  lueie  ad  glorifirandiim. 
m  eril  In  mille,  el  parvulus  in  geiitem  fortis- 
l;ej!0  Duininos  in  leinprin-  i-jus  siibilo  fadani 
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voudra  le  considérer  avec  atlenltun,  >e  di- 
vin poète  va  le  couronner  par  l'auguste 
ligure  du  Messie,  et  dès  lors  toute  dilTitullii 
disparaît. 

K  L'esprit  du  Seigneur  repose  en  mni, 
parce  que  le  Seigneur  lui-même  m'a  donné 
ronclioD,  el  m'a  député  aui  liomiues  lie 
mansuétude,  me  chargeant  de  guérir  tes 
douleurs  de  l'amo.  d'annoncer  la  remise  aux 
raplifs,   et   la   liberté  aux   prisonniers;  de 

SrCcher  l'année  de  la  récouoi  liai  ion  avei;  le 
eigneur,  el  In  jour  de  la  péaitence  envers 
notre  Uieu  ;  de  consoler  tous  les  afiligés  ;  et 
spécialement  les  affligés  de  Sion,  en  leur 
donnant  une  couronue  en  place  de  cendre  , 
l'huile  de  la  réjouissance  i  la  place  des  lar- 
mes, le  manteau  du  l'allégresse  en  place  de 
la  tristes.^e  :  et  j'.v  rassemblerai  lous  ceui 
qui  sont  puissants  en  justice,  pour  étte  le 
plant  magnilique  du  Seigneur  (1).  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible, 
au  point  de  vue  purement  exégétique,  d'bé- 
si ter  sur  le  sens  de  ce  passage;  mais  il  ne 
t'est  pas  surtout  pour  nn  chrétien,  après  que 
le  Sauveui  s'en  est  fuit  h  lui-même  l'applica- 
tion, ainsi  qu'on  le  vuîl  au  qualrièuie  cliapi- 
tre  de  l'Eviin^ile  selon  suint  Luc. 

Anrès  avoir  mis  dans  In  l>ouolie  du  Messie 
quelques  nouveaux  traits  qui  rendent  plus 
complet  le  tableau  déjà  tracé  de  l'Eglise 
chrétienne,  le  prophète  renreud  son  person- 
nage è  lui-même,  pour  dépeindre  plus  am- 
plement ce  Messie  qu'il  vient  de  l'nire  aji- 
jiarailre. 

R  Je  ne  me  tairai  plus  h  l'endroit  de  Sion» 
je  n'aurai  plus  de  repos  ii  l'endroit  de  Jéru- 
salem, jusqu'à  ce  que  la  splendeur  de  son 
Juste  se  révèle,  jusqu'à  ce  que  brille  la  lu- 
mière de  son  Sauveur  (2). 

«  OucI  est  celui-ci  qui  vient  d'Edom,  qui 
vient  de  Bnsra  avec  des  vèleinents  macules? 
Qu'il  est  beau  sous  sod  élole  ;  comme  sa 
démarche  annonce  la  puijssance  et  ta  l'oEce  1 
—  Je  suis  la  parole  de  justice  et  le  victo- 
ricui  champion  du  salut.  —  Puuiquoi  donc 
vos  habits  sont-ils  rougis,  et  vos  vêtements 
semblables  à  ceui  des  vendangeurs  qui 
travaillent  dans  le  pressoirY  —  Le  pressoir  1 
j'ai  pressuré  seul,  el  de  toutes  les  nations, 
pas  un  seul  homme  ne  m'a  aidé  ;  je  les  ai 
pressurés  eux-mêmes  dans  ma  fureur;  dans 
ma  colère,  je  les  ai  écrasés  sous  mes  pieds. 
leur  sang  a  rejaillb  sur  mes  habits,  et  j'ai 
souillé  lous  mes  vêlements.  Le  jour  de  la 
veiii^eance  inondait  mon  Ame  de  ses  feus, 

(1)  Spiiitus  Domiai  auper  luc;  eo  quod  uuxerîi 
DoniinuA  me  :  ad  anaunliandum  niansuelisiuisil  loe, 
Hl  niederer  cuntrilis  corde,  et  pnediearttui  caplivia 
indiilgenliani,  el  clausis  Rperlioiiem  :  ut  |inE<(i(*ar«'m 
«nnum  plueabilem  Uomiiui,  et  dieiu  uLtiiiui»  lli'u  nu- 
alTO  :  ut  (WiMlarer  oiunes  Ingénies.  Il  |>ui>i'ii'iii 
lugeiiiibus  Siuu  :  ul  darcin  eî»  coroiiiuu  pjo  cinire, 
oteuni  tçaudii  pro  luclu,  ptUiuio  lundis  pro  ipitilu  . 
moToris,  et  voeabuiilur  m  ea  fortes  ji;iii;),i-,  pian-  ^ 
taiio  Domini  ad  ((lariandiiin  (Ita.  lxi,  i-^].  = 

(i)  Profiu^r  Siun  non  incebo,  «H  propier  JeruwliMu    ; 
non  quiutii^aiH,  diiiiee  egrcdiatur  ul  ïpli'iidur  JuMui 
eJHn  .  el  Sulv.itiir  cjus  iil  lauipas  airi-n'Jaiur  (/m. 
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Tannée  de  ma  rédemption  élait  arrivée.  J'ai 
regardé  autour  de  moi,  sans  apercevoir  un 
seul  aide;  j'ai  cherché, et  personne  n'est  venu 
me  secourir;  mais  mon  bras  a  été  mon 
sauveur,  et  mon  indignation  s'est  faite  mon 
auxiliatrice.  Dans  ma  fureur,  j'ai  foulé  les 
peuples  aux  pieds,  je  me  suis  enivré  d'in- 
dignation contre  eux,  et  i'ai  traîné  leur 
bravoure  dans  la  poussière  (1).  » 

Quel  est  donc  le  personnage  typique  re- 
présenté dans  ce  tableau  ?  La  lettre  dit,  Ju- 
das-Machabée  ;  l'esprit  répond,  le  Sauveur 
des  hommes.  C'est  Judas  qui  est  le  vain- 
queur d'Edora  et  de  Bosra,  c'est  Judas  qui  a 
traîné  dans  la  poussière  la  gloire  des  na- 
tions de  ridumee  ;  c'est  lui  qui  les  a  soumi- 
ses au  pressoir,  et  qui  a  teint  ses  vêtements  de 
leur  sang.  Maisil  n  appartient  qu'à  Jésus  d'a- 
voir sauvé  seul  et  sans  le  secours  de  personne 
toutes  les  nations  de  l'univers;  lui  pareille- 
ment a  teint  de  sang  ses  vêtements,  mais  de 
son  propre  sang  ;  lui  aussi  a  sauvé  le  monde 
par  la  seule  puissance  de  son  bras  ;  mais  lui 
seul  peut  dire  :  Je  suis  la  parole  de  justice. 
Lui  seul  peut  être  nommé  l'Ange  sauveur  de 
la  face  de  Dieu,  comme  le  prophète  va  l'ap- 
peler quelques  lignes  plus  loin  ;  à  lui  seul 
peut  être  adressée  celte  sublime  invocation  : 
Puissiez-vous  entr'ouvrir  les  cieux  et  des- 
cendre, les  montagnes  s'écouleraient  liqué- 
fiées du  feu  de  vos  regards  ;  utinam  dirum- 
pères  cœlosy  et  descenderes ,  a  facie  tua  montes 
defluerent. 

La  page  que  nous  examinons  est  donc  tout 
à  la  fois  mystérieuse  et  prophétique,  réelle 
et  figurative.  11  n'en  est  pas  de  même  du 
passage  suivant,  qui  se  lit  peu  après  ;  celui- 
ci  n'a  trait  qu'à  un  seul  fait,  à  un  fait  pure- 
ment matériel  :  savoir,  la  destruction  de  Jé- 
rusalem par  Nabuchodonosor. 

«  Ne  vous  armez  pas  contre  nous.  Sei- 
gneur, de  votre  colère  redoutable,  et  ne 
vous  souvenez  plus  de  notre  iniquité  ;  dai- 
gnez nous  accorder  un  regard  (favorable)  ; 
tous  tant  que  nous  sommes,  ne  sommes- 
nous  pas  votre  peuple  ?  La  cité  de  votre  Saint 
est  devenue  déserte  ;  Sion  est  devenue  dé- 
serte, Jérusalem  est  désolée.  Notre  maison 
sainte,  celle  qui  faisait  notre  orgueil,  celle 
où  nos  pères  allaient  vous  prier,  a  été  livrée 
aux  flammes  dévorantes  ;  tout  ce  que  nous 
avions  de  plus  magnifique  n'est  plus  qu'un 
monceau  de  ruines.  A  cette  vue,  pourrez- 

(i)  Quis  est  iste  qui  venil  de  Edom,  tinctis  vestibus 
(le  Bosra?  iste  formosusiii  stolasua,  gradieus  in  niul- 
titudine  fortitudinis  stuc.  Ego  qui  loquorjuslitiaui,  cl 
propugnalor  sum  ad  saivandum.  Quarc  ergo  rubruni 
esl  indumeiUum  tunin,  et  veslimeiUa  tua  sicut  cal- 
canlium  in  lorculari?  Torcular  calcavi  solus,  et  de 
genlibus  non  est  vir  niecum  ;  calcavi  eos  in  furore 
ineo,  et  conculcavi  cos  in  ira  niea  ;  et  aspersus  est 
sanguis  eorum  super  vestimenta  mea,  et  omnia  indu- 
inenta  oiea  inquinavi.  Dies  enim  ullionis  in  corde 
meo,  annus  rcdemptionis  mena  venit.  Gircumspexi, 
et  non  crat  auxili.Uor;  quxsivi,  et  non  fuit  qui  adju- 
varet;  ctsalvavil  mihi  bracbiuui  nicuni,et  indignatio 
inca  ipsa  auxiliala  est  mihi.  Et  conculcavi  populos  in 
furore  nieo,  et  inebriavi  cos  in  indignatione  mea,  et 
deiraxi  in  lerram  virtutem  eorum  {ha.  lxiii,  i-6). 


vous  donc  vous  contenir.  Seigneur»  i 
le  silence,  et  nous  laisser  à  notre  d( 
reuse  affliction  ?  » 

Si  l'on  compare  cette  prophétie  aui 
les  qui  la  suivent  imméuiatement»  on 
plus  volontiers  qu'elle  s'applique  aui 
nementsqui  suivirent  la  mort  du  Mai 
à  la  dispersion  finale  de  la  nation^ 
car  le  prophète  ajoute  aussitôt  : 

«  Ceux-là  m'ont  cherché,  qui  aupa 
ne  s'informaient  pas  de  moi,  et  e 
m'ont  trouvé,  qui  ne  me  cherchaient 
J'ai  dit  à  la  nation  qui  n'invoqua 
mon  nom  :  Me  voici;  me  voici.  Ti 
du  les  mains  pendant  tout  le  jour  ai 
pie  incrédule,  qui  marche  dans  la  yoû 
vaise,  en  suivant  ses  propres  pensées. 

a  Tandis  que  j'ai  la  vue  fatiguée  di 
pie  qui  me  provoque  à  la  colère;  q 
mole  dans  les  bosquets,  et  sacrifie 
brique;  qui  habite  dans  les  sépulci 
dort  dans  les  temples  d'idoles  (1),  qui 
de  la  chair  de  porc,  et  remplit  ses  v« 
mets  profanes;  qui  me  dit  :  Éloignea 
n'approchez  pas  de  moi,  car  vous  et 
monde;  dans  ma  fureur,  je  le  rédoi 
fumée,  en  charbons  ardents  pendant 
la  durée  du  jour.  (La  résolution)  < 
écrite  devant  mes  ^^eux  ;  je  ne  me  tain 
mais  je  le  rendrai,  et  je  le  rétribuei 
leur  poitrine  (2),  » 

Ce  qui  suit,  marque  encore  mieux  h 
rence  qui  s'établit  entre  le  petit  nom 
Juifs  qui  se  convertirent  à  l'Evangile 
reste  do  la  nation. 

«  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  C 
le  grain  que  vous  trouvez  dans  la  gi 
et  dont  vous  dites  :  Ne  le  perdez  pi 
c'est  le  grain  béni,  ainsi  ferai-je  pou 
serviteurs,  ne  voulant  pas  tout  perdi 

(i)  Nouvelle  allusion  à  Tusage  idolatriqae  t 
fermer  dans  les  sépulcres,  pour  consulter  les 
et  de  dormir  dans  certains  temples,  pour  y  ( 
en  songe  la  révélation  de  Ta  venir 

(â)  Ne  irascaris  Domine  satis  et  ne  ultra 
neris  iniquitotis  noslrae  :  ecce  respice,  popola 
omnes  nos.  Civilas  Sancti  lui  facta  est  déserta 
déserta  f'acla  est ,  Jérusalem  desolata  est.  j 
sanctiûcationis  nosirie,  et  glorix  nostrae,  ubi 
verunt  te  patres  nosiri,  facta  est  in  exustionem 
et  omnia  desiderabilia  nostra  vei^a  sunt  in.i 
Numquid  super  bis  continebis  te.  Domine?  tao( 
alHiges  nos  vebementer?  {Isa.  lxiv,  9-12.) 

Quaesierunt  me  qui  ante  non  interrogabant; 
nerunt  qui  non  qua^sicrunt  me;  dixi  :  Écct  cgi 
ego  ad  gcnlem,  quae  noii  invocabat  noraen  men 
pandi  nianus  meas  tot;i  die  ad  populum  incrd 
qui  gradiiur  in  via  non  bona  post  cogilatioiMI 
Populus  qui  ad  iracundiam  provocal  me  anift  I 
nieam  seiuper  :  qui  immolant  in  horlis,  etsMf 
super  laiercs  :  qui  habitant  in  sepulcris,  et  ! 
lubris  idolorum  dormiunt  :  qui  .coraedunt  e 
suiliam,  et  jus  profanum  in  vasis eorum.  Qd  î 
Recède  a  me,  non  appropinaues  mihi,  quia  il 
dus  es  :  isii  fumus  erunt  in  rurore  meo,  ignit  i 
tola  die.  Ecce  scriplum  est  corani  me  :  noo  t 
sed  reddam  et  retribuam  in  sinum  eoruoL  1 
taies  vestras,  et  iniquitates  patnim  vestronni 
dicii  Dominus,  qui  sacriûcavemnt  super  bmmI 
super  coHes  exprobraverunt  mihi,  et  reuieÂi 
eorum  priinum  in  sinu  eorum '(/m,  iX9, 1-7] 


li  de  Jacob  une  semence,  et  de  Juda 
un  qui  hsbilera  surines  inoala^nes; 
■ront  l'hépirage  de  mes  élus  et  la  de- 
de  mes  serviteurs.  Le  peuple  qui  uie 
emeuré  fidèle  fera  patlre  ses  urobis 
as  niaines,  et  ses  gros  troupeaux  dans 
ïe  a'Acbor.  Mais  vous ,  qui  avez  allan- 
te Seigneur,  qui  avez  oublié  ma  luoo- 
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sont  aggravés  &  mesure  que  les  destinées 
de  la  jeune  Eglise  prenaient  une  tournure  dif- 
férente. 1,0  nom  de  Juif,  à  tort  ou  h  raison, 
est  devenu,  et  a  été  longtemps,  partout  un 
opprobre,  il  a  été  objecté  comme  un  reproche 
aux  premiers  chrétiens;  les  bisloriens  ro- 
mains nous  en  [iréscnlent  des  témoignages, 
„        .  ,  et  ce  nom,  les  premiers  disciples  du  Christ 

sainte,  qui  avez  érigé  un  autel  à  la     l'ont  bientôt  quitté,  pour  prendre  celui  de 


e,  et  qui  y  faites  des  libatious,  je 
ïmpleraiavecieglaiïe.etvoussucconi- 
;ous  sous  ses  coups  :  parce  que  j'ai  ap- 
t  vous  n'avez  pas  répondu  ;  j'ai  parlé, 
;  n'avez  pes  écouté;    vous  faisiez  ce 

mal  devant  mes  yeui,  et  vous  avez 
i  ce  que  je  défendais.  Puisqu'il  en  est 
dit  le  Seigneur  Dieu,  mes  serviteurs 

rassasiés,  et  vous,  vous  supporterez 
tte;  mes  serviteurs  seront  désaltérés, 
s,  vous  périrez  de  soif;  mes  servi- 
eront  dans  l'allégresse,  et  vous  dans 
ilation  ;  mes  serviteurs  exprimeront 
onheur  par  des  cris  de  joie,  et  vous, 
désespoir  par  des  cris  de  douleur; 
Qusserez  des  cris  lamentables  dans  les 
îmenis  de  votre  flme  (1).  Votre  nom 
nt  une  ioipréciition  contre  mes  élus, 
neur  Dieu  vous  exterminera,  et  appel- 
s  serviteurs  d'un  nom  différent  (2).  « 
la  prophétie  ressemble  tellement  Ji 
re,  ou  plutôt  l'histoire  a  si  bien  sc- 
1  la  prophétie,  qu'il  n't-st  besoin  que 
peler  les  points  principaux  :  un  petit 
e  de  Juifs  se  convertirent  b,  la  prédi- 
des  apûlres;  ceux-ci,  prévenus  par  le 
des  maux  qui  fondraient  sur  Jérusa- 
sur  la  Judée  avant  la  Qn  de  la  géné- 
et  instruits  des  signes  auxquels  ils  en 
laltraienl  l'upproclie,  purent  tes  éviter, 

anciens  auteurs  font  In  remarque, 
e  se  trouvait  uucun  chrétien  dans  Jé- 
n,  lorsque  Titus  en  forma  le  siège.  A 
de  ce  nionient  si  néfaste  pour  elle,  la 
n'a  cessé  d'être  la  nation  la  plus  nial- 
ise  de  l'univers,  et  ses  malheurs  se 


ite  dicit  DoinUm§  :  QuoincMlo 
in  boiro,  et  dicatur  :  Ke  ilissipes  îUud,  quo- 
nediclio  est  :  sic  ii&Mn  proplcr  servit-,  iiieos, 
lisp«rdain  loiiim.  El  eJucam  de  Jacob  semen, 
la  possideiilcm  monies  meos  :  et  lixrediiabuiit 
cti  mel,  et  sert  i  nici  haliiubunt  ibi.  Et  crunt 
,ria  in  caulas  gregum,  el  vallis  Achor  in  cii- 
neDlOTum,  populo  meo  qui  requisieriinl  nii;. 
qui  dereliquistis  Domimiin,  qui  oblili  eslis 
1  sancluin  lucuin,  qui  pouUis  Forliinœ  iiiuti- 
.  libalis  super  Min,  Ru  niera  bo  vos  in  gladio, 
«  in  caMie  corroetis  :  pro  eo  quod  vocavi,  eï 
pondistis  :  tuculus  suiu,  H  non  andîMia  :  cl 
H  iDaluDi  in  oculis  meis,  cl  qui!  nolui  elegU 
ipierhoc  bsec  dicil  Dominas  Deus  :  Ecce  servi 
«dent,  el  vos  esurielis  :  ecce  servi  mei  blbi-'ul, 
itlelîs.  Ecce  servi  mei  Ijelabunlur,  cl  vos  con- 
Ini.  Ecce  servi  me!  laudabunt  pne  exsulia- 
irdis,  et  vos  claïualiilis  pr.e  dolorc  rordig,  el 
itiilione  apiritus  ululabitis.  El  dimilietis  no- 
sirum  in  jurameniiiiu  elcciis  incis  :  el  int4.'r- 
Dominui  Dcus,  et  serves  suos  vocabil  aomlue 
I.  L»¥,  8-15). 

t  ilociierunl  lurliani  inuliam,  iia  ui  cognomi- 
ir  primum  AiiliDclii;c  disripuli ,  Chrisiiani 
.461. 


chrétiens.  N'est-ce  pas  tout  cela  que  le  pro- 
phète vient  de  dire  en  moins  de  mots  et 
dans  un  langage  plus  poétique.  Et  comment 
douter  de  son  intention,  après  qu'il  ajoute, 
quelques  lignes  plus  loin,  que  le  Seigneur 
s'apprête  à  créer  de  nouveaux  cieux  et  uni 
nouvelle  terre,  et  qu'il  ne  restera  ni  souvenir 
ni  regret  des  anciens? 

Celte  intention  devient  plus  claire  encore, 
lorsqu'il  annonce  au'il  rejettera  même  le 
temple  construit  après  le  retour  de  la  capti- 
vité, el  qu'il  dépeint  d'une  manière  si  vive 
el  si  éloquente  les  clameurs' et  les  cris  qui 
retentirent  dans  Jérusalem  au  moment  où 
les  Romains,  maîtres  enfin  des  derniers  re- 
tranchements, jetèrent  le  feu  dans  la  partie 
du  temple  qui  faisait  résistance.  Un  dernier 
trait  de  pinceau  achève  celte  peinture  ma- 
gnifique, c'est  celui  qui  présente  aux  regards 
perpétuels  de  la  postérité  les  malheureux 
restes  de  la  nation  dispersés  par  les  champs 
de  l'univers,  comme  des  cadavres  qui  jon- 
chent la  terre.  Ces  pages  sont  trop  belles, 
pour  que  nous  n'essavions  pas  de  les  rendre. 

M  Voici  ce  que  dît  le  Seigneur  :  Le  ciel  est 
mon  Irûne,  cl  la  lerro  1  escabeau  de  mes 
pieds.  Quelle  est  celle  maison,  que  vous  me 
bâtirez,  et  quel  est  ce  lieu  où  je  dois  repo- 
ser? C'est  ma  main  qui  a  fait  tout  cela,  el 
tout  cela  a  été  fait,  dit  le  Seigneur  ;  et  sur 
quoi  puis-je  arrêter  mes  regards,  sinon  sur 
le  pauvre  délaissé,  sur  l'alQigé,  sur  l'ob- 
servateur de  mes  préceptes?  Immoler  un 
bœuf,  c'est  presque  la  même  chose  à  (mes 
veux)  que  tuer  un  homme;  sacrifier  une  bre- 
bis, la  môme  chose  qu'écraser  la  tête  d'un 
chien;  présenter  une  obMion,  la  même 
chose  qu'offrir  du  sang  de  pourceau  ;  brû- 
ler de  1  encens,  la  même  chose  qu'invoquer 
une  idole. N'oot-ils  pasfailloutcela.enmême 
temps  qu'ils  marchaient  dans  leurs  propres 
voies,  el  que  leur  Ame  se  complaisait  dans 
les  abominations? 

«  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  vous 
qui  connaissez  cette  parole  (1)  :  Vos  frères 
qui  vous  huisseot  (2),  et  qui  vous  rejellent 
à  cause  de  mon  nom,  ont  dit  ;  que  la  gloire 
du  Seigneur  se  manifeste,  et  nous  la  recon 
naîtrons  Wotre  joie;  mais  lisseront  con- 
fondus.  Voix  de  tumulte  dans  la  ville, 
voix  du  temple,  voix  du  Seigneur  qui  lire 
vengeance  de  ses  ennemis  1  Avant  d'ôlro  en 
travail,  elle  a  enfanté  ;  avant  le  temps  de  la 
douleur,  elle  a  donné  le  jour  à  un  fils.  Qui 
jamais  a  rien  eulendu  de  pareil  T  qui  jamais 
a  rien  vu  de  semblable?  La  terre  enfanlera-l- 
elle  donc  aussi  dans  un  jour,    ou  bien  une 
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nation   sera-t-elle  enfantée   en   une  seule 
fois,  comme  il  est  arrivé  à  Sien  pour  ses 

.fils  ?  » 

Cotte  araèrc  et  cruelle  raillerie  est  une 
allusion  à  ce  jour  à  jamais  néfaste  pour 
elle,  où  Jérusalem  vit  sortir  de  son  sein  ses 
derniers  fils,  les  uns  pour  être  crucifiés  sur 
le  rivage ,  les  ^autres  pour  marcher  vers 
Rome,  l.es  mains  liées,  on  suivant  le  char  de 
leur  vainaueur,  et  être  vendus  ensuite 
comme  esclaves.  Le  prophète,  continuant  sa 
comparaison ,  va  parler  d'un  enfantement 
différent,  celui  qui  s'accomplit  quand  TE- 
f^lise  chrétienne  reçut  le  jour. 

«  Et  moi  donc,  qui  procure  è  autrui  Ven- 
fanlement,  n'enfanterai-je  pas  aussi,  dit  le 
Seigneur?  Est-ce  que  je  serai  stérile,  moi 
qui  donne  à  autrui  la  fécondité?  dit  le  Sei- 

Îneur,  votre  Dieu.  Réjouissez-vous  avec 
érusalem,  et  prenez  part  à  sa  joie,  vous 
tous  qui  Taimez.  Unissez  vos  trans()Orts  à 
ses  transports ,  vous  tous  qui  pleurez  sur 
elle  (1).  i> 

Le  prophète  fait  ici  la  peinture,  sous  des 
images  sensibles,  des  délices  spirituelles  et 
des  saintes  ioies  do  cette  nouvelle  Jérusa- 
lem h  laquelle  le  Seigneur  vient  de  donner 
la  naissance  ;  puis,  reportant  sa  pensée  vers 
l'ancienne,  il  achève  de  décrire  ses  derniers 
malheurs. 

«  La  main  du  Seigneur  s'appesantira  sur 
ses  ennemis.  Car  voilà  que  le  Seigneur  pa- 
raîtra environné  de  feux;  le  tourbillon  n'est 
pas  plus  rapide,  que  le  char  destructeur  qui 
sera  Tinsrument  de  sa  colère,  ni  la  flamme 
plus  brûlante  que  ses  paroles  de  vengeance. 
Car  le  Seigneur  se  vengera  par  le  feu  et  par 
le  glaive  envers  toute  ohair,  et  les  victimes 
de  la  main  du  Seigneur  s'accumuleront; 
ceux  qui  se  sanctifiaient,  ou  qui  se  croyaient 
purs,  (seront  frappés)  dans  le  lieu  de  leurs 

^1.)  Haec  dicit  Dominus  :  Cœlum  sedcs  mea,  terra 
autem  scabelluiu  pedum  meorum  ;  qiiac  est  ista  do  • 
uius,  quam  aedificabitis  mihi  !  et  qiiis  est  iste  locus 
quietis  mesc  ?  Oiniûa  haec  nianiis  iiiea  fccit,  ci  iacta 
sunt  universa  ista,  dicil  Dominus.  Ad  queiu  auteni 
respiciam,  nisi  ad  paiiperculuin,  cl  contritum  spirilii, 
et  tremenlem  sermoncs  nicos  ?  Qui  iinniolat  bovem, 
quasi  qui  interOcial  vinim  ;  qui  mactat  pecus,  quasi 
qui  exccrebrel  canem  ;  qui  offert  oblationcm,  quasi 
qui  sanguiiiem  suilluin  oll'erat  ;  qui  rocordalur  thu- 
ris,  quasi  qui  beue;licat  idolo.  Haec  oninia  elegerunt 
in  viis  suis,  et  in  ahoniinationibus  sois  anima  eorura 
deiectata  est.  IJnile  et  ego  eUgani  ilJusiones  connu  : 
Cl  qux  timebant,  adducaiu  eis  :  quia  vocavi,  ci  non 
erai  qui  responderet  :  loculus  suni,  cl  non  audie- 
hint  :  fecenmtque  inaluiu  m  oculis  niais,  et  qux 
nohii  elegerunt.  Audile  verbum  Domini,  nui  tremitis 
ad  verbum  cjus  :  dixcrunl  fralres  vestri  odientes 
vos,  et  abjicientes  proptor  non)en  nieuni  :  glorifice* 
lur  Dominus,  et  videbinius  in  l;elilia  vcslra  :  ipsi 
auteni  confundentur.  Vox  populi  de  civitale,  vox  de 
leniplo,  vox  Doniiui  reddenlis  relribuUoneni  ini- 
niicis  suis.  Antequain  parluriret,  peperit  :  antequam 
veniret  partus  qus,  pcperit  niàsculuni.  Quis  audivit 
unquain  ule?  et  quis  vidit  huic  simile?  nunquid 
parturiet  terra  dié  una?aut  parietur  gens  siinul, 
quia  parlurivit  etpeperit  Sion  filios  suos?  NunquiJ 
ego,  qui  alios  parère  l'acio,  ipsc  non  pariani,  dicil 
Dominus?  ai  ego  qui  generaiionem  caslcris  tribuo, 
il^niiaero,  ait  l^oiniiiMs  Deua  tuus?  (/la.  Lxvj,i-9). 


purifications,  près  de  la  porte,  par  dedans; 
de  môme  ceux  qui  mangeaient  de  In  chsir 
de  pourceau,  des  viandes  immondes  et  des 
rats  ;  ils  périront  ensemble,  dit  le  Seigneur. 
Ah  !  leurs  œuvres  et  leurs  pensées,  je  viens 
en  faire  justice  en  présence  de  toutes  les 
nations  de  l'univers  ;  elles  se  ras.seDQbleroiH, 
et  seront  témoins  de  ma  gloire  (1).  » 

Voilà  Jérusalem  détruite ,  le  déicide  ast 
vengé.  Mais  ce  n'est  pas  tout ,  le  prophète 
n'oubliera  pas  le  signe  du  sahit  qui  doit  s'éle- 
ver sur  les  ruines  de  la  ville  coupable  ;  non, 
il  l'a  vu,  il  a  vu  pareillement  les  afiôlres 
allant  le  porter  de  ville  en  ville  et  de  pays 
en  pays  par  tout  l'univers,  et  convier  les  na- 
tions à  1  inscrire  sur  leurs  bannières. 

«  Je  placerai  un  signe  parmi  eux ,  et  je 
députerai  quelques-uns  de  ceux  qui  auront 
été  sauvés  aux  nations  de  l'univers,  dans 
/Afrique  et  la  Lydie  qui  s'arme  de  flèches, 
dans  l'Italie  et  la  Grèce,  dans  les  îles  éloi- 
gnées, à  ceux  qui  n'ont  jamais  entendu  pro- 
noncer mon  nom,  et  qui  n'ont  jamais  conta 
ma  puissance.  Et  ils  annonceront  ma  gloire 
aux  nations;  et  de  toutes  les  nations, ils 
amèneront  en  offrande  au  Seigneur  une  mnl- 
titude  de  frères,  qui  viendront  sur  desche- 
vaux,  en  quadriges,  en  litières,  sur  des  mo- 
les,  dans  des  chariots,  à  Jérusalem,  m 
sainte  montagne,  dit  le  Seigneur,  comoM 
une  oblation  que  les  fils  d'Israël  présente- 
raient en  la  maison  du  Seigneur  dans  un 
vase  purifié.  Et  je  me  choisirai  parmi  eoi 
des  prêtres  et  des  lévites,  dit  le  Seigneur; 
car  de  même  que  j'étahlis  devant  moi  des 
cieux  nouveaux  et  une  terre  nouvelle,  aiiui 
j'établirai  votre  postérité  et  votre  nom.  Rie 
mois  succédera  au  mois,  et  le  sabbat  au  sab- 
bat ;  toute  chair  viendra  adorer  devant  mi 
face,  dit  le  Seigneur.  El  en  sortant,  ilsrer- 
ront    les    cadavres   des    hommes   qui  oiA 
prévariqué  contre  moi.  Le  ver  qui  les  roi^ 
ne  mourra  pas,  le  feu  qui  les  brûle  ne  se- 
teindra  pas,  et  ils  seront  en  vue  à  toute  chair 
jusqu'à  saliélé  (2).  » 

(i)  Quia  occc  Dominas  in  igné  vcniet,  et  aasû 
turbo  quadrig.'K  ejus  :  rcddere  m  indignaiionc  luro- 
rein  suuni,  ei  increpationem  suani  in  flamma  igais. 
Quia  in  igné  Dominus  flijudicabil,  el  in  gladic  saoad 
omnem  carnein  ,  el  rouUiplicabnnlur  inlcrfecci  a 
Domino.  Qui  sanctificabantur ,  el  mundos  se  paii- 
banl  in  hortis  posl  januam  intrinsecus,  qui  cfMt 
debant  camem  suillam  el  abominât ionem,  ec  morea, 
simul  consumenlnr,  dicit  Doniinns.  Ego  anM 
opéra  eorum  el  cogitaiiones  conun ,  venio  al  coi- 
gregem  cum  omnibus  gentibus  el  linguis  :  el  ^ 
nienl  et  videbunl  gloriam  meam  (ibid.  vert.  IS-ll)* 

(â)  El  ponam  in  eis  signum ,  el  mittam  ei  eu 
qui  salvati  fuerinl  ad  génies  in  mare ,  In  Africam,. 
el  Lydiam  lendentes  sagidani  ;  în  llaKam  el  6ra^ 
ciani,  ad  insnhis  longe,  ad  eos  qui  non  audicmnide 
me,  et  non  vidcriml  gloriam  ineani.  El  annuntialuiRt 
glorinm  nieamgonlibus.  Et  addncenl  omnes  fntrcf 
Teslros  de  cniiclis  gentibus  donuiin  Doniiim.  in 
equis,  et  in  quadrigis,  cl  in  leclicis,  el  in  mulis  il 
in  carrucis,  ad  iiionlem  sanctum  Tnenm  lerusaleui, 
dicit  Dominus,  quomodo  si  inférant  filii  Israol  monos 
in  vase  luun.lo  in  doniiim  Domifii  El  assiimamoi 
eis  in  sacerdotes,  et  levitas,  dicil  Dominus.  Quia 
sicul  cœli  novi,.et  terra  nova,  quae  ego  faciosiare 
coram  me,  dicil  Dominus  :  sic  siainc  semn*  T^ 
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i  se  lermine  cf!  poànie  rt>-ii>ar(|ualjle- 
lesu,  Irop  peu  connu  en  lillémture, 
)u'il  esl  généralement  mal  rendu  par 
ducteiirs  et  mal  compris  i«ir  les  com- 
enrs,  l'exégèse  calliuluiuo  étant  l'n- 
faire, 

kilorprèles  attachent  beaucoup  trop 
rtanco  au  sens  dans  lequel  tel  ou  tid 
e  l'Eglise  a  détourné  tal  ou  Ici  pas- 
î  TEciiture,  en  vue  de  la  pensée  qu'il 
lors  dans  l'esprit  ;  car  celte  inleiôré- 
tronquée,  purement  de  moralité  ou 
Ation,,  et  peut-être  même  eiinpleiDeal 
e,  est  conslammenl  h  cCtU'  du  sens  lil- 
Unsi.pareKomple,  pourae  pas  sortir 
lier  choj'ilrc  de  la  prophétie,  quoique 
érùme  et  saint  Ambroise  aient  lait 
alion  a  la  naissance  miraculeuse  de 
•  sur  le  Calvaire,  saint  Grégoire  de 
»!  quelques  autres  Pères,  à  l'enfante- 
irnalun-l  de  Jésus-Christ  par  la  vierge 
des  paroles  du  prophète  relatives  h 
tement  forcé,  pour  ainsi  dire,  de  Jé- 
n  voyant  sa  population  arrachée  de 
D  par  lefi  armts  dos  Romains;  il  ne 
t  pus  que  l'auteur  ait  eu  tous  ces  nb- 
vue,  ni  aucune  des  autres  allégories 
en  peut  déduire.  Quoique  saint  Jé- 
wint  Cyrille,  saint  Augustin,  Tliéodo- 
nt  étendu  aux  moyens  de  diverse 
que  l'Eglise  devait  employer  pour 
4  elle  les  intidèles,  tels  que  la  prière, 
[icBtion,  le  bon  exemjile,  les  expres- 
la  « ropliëtc  concernant  les  chevaux, 
idnKes  et  les  litières  par  le  moyen 
js  les  étrangers  di'vaient  se  trans- 
dc  toutes  parts  Ji  Jérusalem  ;  on  au- 
■I  de  conclure  que  celui-ci  ait  voulu 
ir  Mitre  chose  qu£  les  peuples  divers, 
différents  moyens  de  tocomotiori  à 
de  chacun  d'eux.  Il  est  vrai  que 
>9  expressions  et  ditTérenls  passages 
chapitre  conviennent  bien  su  ju^e- 
emier,  au  supplice  <les  méchants  diins 
au  Iriomnlie  ues  bons  d>ins  le  ciel  ;  et 
I  granits  Joi-leurs,  tels  que  saint  Cy- 
aint  iérdmo,  saint  Cyprien,  saint  Au- 
,  D'oui  pas  hésité  à  les  appliquer 
usons;  mai^  il  n'en  est  pas  moins 
que  l'auteur  avait  toute  autre  chose 
;  en  ellel,  après  avoir  re[)résentô  le 
jr  rendant  la  justice  par  le  l'eu,  et  taa- 
Qt  sa  ^oirc  ou  milieu  de  l'assembli'a 
ions,  il  parle  de  l'apostolat  exercé  pHr 
bassadeurs  de  l'Evangile,  et  de  la 
sioii  d'une  multitude  de  natiotL<i,  ce 
peut  avoir  lieu  postérieurement  au 
iiit  dernier,  il  place  sous  les  yeux 
des  peuples  sortant  du  Icmple  oiï  ils 
ikl  d'adorer  Dieu,  lis  cadavres  du  ceux 
njuels  la  vengeance  divine  se  sera 
i;ca  qui  esdut  (uule  tdéodejuge- 

1  nomen  veslruin.  £i  erii  iiieiiïis  ex  inensc, 
HUP  ex  satjlMlo  :  veniet  oninis  c;)!^)  nt  atlo- 
nActetnea,tlidl  Domlnuï.  ICl  rgreJicnlur, 
itil  cadavera  ïirorHm  qui  iinvaritirti  sunl 
venu»  eoniin  non  morii'liir,  il  ij^Liis  «intim 
innetur  ;  ri  criiiil  iisijik'  ad  «HitMalL-ni  vi- 
rai carni  1/»'  i-KVi,  lU-:2i). 


nient  dernier  et  de  résurreclioii  n:s  uiurls. 

Pour  saisir  lu  sens  littéral,  eiégéliiiue, 
d'un  lexle,  il  laul  donc  le  considérer  uans 
son  ensemble,  le  traiter  comme  une  œuvri' 
littéraire,  et  i'nire  entièrement  abstraction  de 
toutes  les  gloses  auxquelles  îl  n  donné  lieu, 
quoique  toutes,  nonobstant  leur  diversité, 
puissent  être  fort  bonnes  à  uu  autre  poiot 
de  vue,  celui  de  l'édilication. 

Vienne  donc  le  moment  où  l'Ecriture 
sera  traitée  de  la  sorte,  et  traduite  par  des 
littérateurs  qui  chercheront  le  sens  du  mol 
dans  l'enseinble  de  la  pensée,  et  non  pas  la 
pensée  disséquée  dans  les  éléments  dont  le 
mot  se  compose  t  Quoi  de  plus  ridicule, 
par  exempte,  pour  le  dire  en  passant,  que 
celle  idée  de  Léon  Cnslrius.  do  chcrcner 
des  Moscovites  dans  l'épithôte  hébraïque 
moich  ajoutée  au  nom  des  Lydiens,  et  que 
siiinl  Jérf^^le  a  rendue  par  Irndmles  sagil- 
tam,  c'esl-è-dirc  armés  de  flèches  ;  è  moins 
que  celle  d'Ëugubînus  et  d'un  grand  nom- 
bre de  rabbins,  qui  croient  que  le  premier 
Uonime  était  pourvu  des  deux  sexes,  qu'il 
s'appelait  Adam  en  tant  qu'homme,  et  Eve 
eu  tant  que  femme,  parce  qu'ils  ont  lu  dans 
la  Genèse  que  Dieu  créa  rii^mme  mille  et 
femelle,  sans  faire  attention  que  le  mërue 
livre  ajoute  bienlût,  il  Us  créa  homme  et 
feoune ,  nuucu/um  et  feminam  creavU  eos, 
ce  qui  implique  nécessairement  la  dualKé. 
Voilé  h  quoi  Von  s'expose,  quand  on  prend 
un  passage  isolément ,  et  un  mot  ou  ua 
bout  de    phrase  dans  un  passage. 

ISMAEL,  (Prophéties  tmi  le  concernent.) 
Dieu  avait  promise  Abrunam  une  poslérile 
nombreuse  comme  les  étoiles  du  firmament 
et  les  grains  de  sable  du  rivage  des  mers. 
Cependant  Abraham  et  Sara  vieillireul  saof 
une  la  promesse  s'accomplit.  Enlin  Sara , 
désespérant  de  devenir  mère  il  cause  de  son 
grand  Age,  donna  &  son  mari  une  seconda 
épouse  dims  la  ucrsonne  d'A^ar,  sa  servante. 
Agar,  assurée  d'une  fécQoililé  qui  était  re- 
fusée à  sa  maîtresse,  s'enorgueillit,  et  mérita 
d'Olre  chassée  de  la  demeui'e  de  son  épous, 
qui  n'avait  pas  cessé  (Xiur  cela  d'ôlre  sou 
maître.  Vn  ange  du  Seig-ieur  vint  la  c--.H5oli.r 
dans  sa  douleur,  lui  conseiller  de  retourner 
sur  ses  pas,  el  de  gagner  son  uardun  ,  en 
s'humilia;)!  devant  celle  dont  elle  avait  pro- 
voqué le  juste  couroux.  Il  ajouta,  parlant  au 
nom  de  D'OU  mOme  :  <■  Je  multiplierai  votr<! 
puslérilé,  au  point  qu'elle  deviendra  innom- 
briilile.  VoiU,  dil-i(  encore,  que  vous  avez 
roiw;u;  vous  enlautereK  un  fils,  et  vous  ro|i- 
l>fllerez  du  nuro  d'Ismaët,  parce  que  le  Sei- 
t;iieur  a  prêté  l'oreille  h  vdtre  aiuiction.  Ce 
itTtt  unbouime  belliqueux;  il  lèvera  la  nwiii 
contre  tous,  et  tons  lèveioiil  la  maiji  conire 
lui.  Il  dressera  ses  lentes  vLs-b-vis  celk'a  de 
tous  ses  û-ëres  [IJ.  » 

(I  )  CKoique  iuveiiiwci  eam  Ai)gelus  Daniiiii  ja\ij 
tQi)lBtii.nmi:u  in  stitiliii}ina,  ^i  «si  io  lîa  Sur  in 
ileserlo,  JiKli  ai  ilhm  -  Ajar  aacilla  Sami .  «ii<k 
veiiiaJel  i)iu>  va4iï?0uiR  respnmlil  :  A  (k'"'  -S^rAi 
iloitHH»!  mm;  e|t<>  hifin.  DiiUqiic  ci  Angclus  l)i>iiiiiii  : 
Uevonure  ail  >lDuiii»n)  liiaii',  u(  liuiiiiliure  *»\i  iiiuuu 
illius.  El  rursiiiii  :  Muliiplicaos.  inquii,  uiuldiriicUw 
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A  quatorze  années  de  là,  lorsque  Dieu  pro- 
mit enfin  à  Abraham  qu'il  aurait  un  fils  de 
Sara,  alors  âgée  de  90  ans,  le  saint  pa- 
triarche, pouvant  à  peine  adopter  un  tel 
espoir,  conçut  une  pensée  semblable  au 
doute ,  et  demanda  au  Seigneur  de  vou- 
loir seulement  bénir  Israaël.  «  J'ai  accueilli 
votre  prière  relative  à  Ismaël,  lui  répondit 
Dieu,  je  le  bénirai;  j'étendrai,  je  multiplie- 
rai prodigieusement  sa  postérité;  il  sera  père 
de  douze  chefs  de  tribus,  et  la  souche  d  une 
grande  nation  (1).  s> 

Lorsqu'enfin  le  patriarche  fut  obligé,  pour 
complaire  à  la  femme  libre,  de  chasser  défi- 
nitivement Tesclave  et  son  fils,  Dieu  renou- 
vela pour  la  troisième  fois  la  même  pro- 
messe :  a  I  e  fils  de  Tesclave,  dit-il  à  Abraham, 
deviendra  le  père  d'un  grand  peuple  (2].  — 
Voire  fils,  dit-il  à  Agar,  sera  la  tige  d  une 
grande  nation  (3).  » 

Ces  prophétiques  promesses  ont  été  plei* 
nemenl  confirmées  par  l'événement  ;  il  ne 
pouvait  en  être  autrement ,  puisqu'elles 
étaient  sorties  de  la  bouche  de  Dieu.  Is- 
maël eut  douze  fils  :  Nabajoth,  Cédar,  Abdéel, 
Mabsam,  Masma,  Duma,  Massa,  Hadar,  Thé- 
ma,  Jéthur,  Naphis  et  Cedma,  qui  donnèrent 
leurs  noms  aux  villes  et  aux  contrées  qu'ils 
habitèrent ,  et  devinrent  les  chefs  d'autant 
de  tribus,  dit  le  livre  de  la  Genèse  (cap,  xxv, 
V.  12).  Le  géographe  Sanson  les  place, d'après 
les  indications  de  la  sainte  Ecriture,  entre 
l'isthme  de  Suez  et  l'Euphrale,  dans  l'Ara- 
bie Déserte,  à  l'orient  de  la4erre  de  Chanaan  ; 
et  peut-être  faut-il  entendre  littéralement  le 
passage  équivoque  do  la  Genèse  :  «  11  dressera 
ses  tentes  vis-à-vis  celles  de  tous  ses  frères: 
E  regione  universorum  fratrum  suorum  figet 
tabemacula. 

Les  descendants  d'Ismaël  ont  été  connus 
depuis  sous  le  nom  d'Ismaélites,  d'Arabes, 

s2men  tuum,  et  non  numerabitur  pne  muUitudine. 
Ac  deinceps  :  Ecce,  ait,  concepisli,  et  paries  filium  : 
vocabisque  nomen  ejus  Ismael,  eo  quod  audierit 
Dominus  afilictionem  tuam  :  Hic  erit  fenis  homo, 
manus  ejus  contra  omnes,  et  manus  omnium  contra 
eum  :  et  e  resione  universorum  fratrum  suorum 
figet  Ubernacula  (Gen.  xvi,  7-12). 

(1)  Cecidit  Abraham  in  faciem  suam,  et  risit,  di- 
censin  corde  suo  :  Putasne  centenario  nascetur 
filius?  et  Sara  nonagenaria  pariet?  Dixilque  ad 
eura  :  Ulinam  Ismael  vivat  coram  le.  Et  ait  Deus 
ad  Abraham  :  Sara  uxor  tua  pariet  tibi  fliium,  voca- 
bisque nomen  ejus  Isaac,  et  constituam  pactum 
nieum  illi  in  fœdus  sempiternum,  et  semini  ejus 
uo»t  eum.  Super  Ismael  quoque  exaudivi  te.  Ecce 
benedicam  ei,  et  augebo,  et  multiplicabo  eum  valdel: 
duodeclm  duces  generabit,  et  faciam  illum  in  gen- 
tem  magnam  (Gen,  xvn,  17-20). 

(2)  Dure  accepit  hoc  Abraham  pro  filio  suo.  Cul 
dixit  Deus  :  Non  tibi  videatur  asperum  super  puero 
et  su|»er  auciila  tua  :  omnia  qux  dixeril  tibi  Sara, 
audi  vocem  ejus  :  quia  in  Isaac  vocabitur  tibi 
semen.  Sed  et  lilium  ancill»  faciam  in  gentem  ma- 
gnam, quia  semen  tuum  est  (Gen.  xxi,  11-13). 

(5)  Exaudivit  autem  Deus  vocem  pueri  :  vocavii- 
que  Angélus  Dei  Agar  de  cœlo,  dicens  :  Quid  agis 
Agar?  noli  timere  :  exaudivit  enim  Deus  vocem 
iHieri  de  loco  in  qno  est.  Surge,  lolle  puerun. ,  et 
»ene  manum  illius,  quia  in  gentem  magnam  faciam 
eum  (/*W.,  viti.  17-18). 


d'Agaréniens  et  de  Sarrasins  ;  mai 
ne  leur  conviennent  pas  au  mè 
Celui  de  Sarrasins  n'exprime  au 
tion  de  la  nation ,  et  sigaiûe  vole 
d'Arabes  convient  encore  moins. 
Il  y  avait  des  habitants  en  An 
que  les  descendants  d'Ismaël  ne  i 
sent  ;  et  les  restes  de  cette  popal 
mitive  y  subsistent  encore  sous  1 
tinclif  de  Gioramides.  On  croit  qu 
divisés  également  en  douze  tribus 
a  conservé  le  nom  de  plusieurs 
chefs,  ou  rois  ;  ceux,  entre  autres^ 
petit-fils  d'Héber,  auteur  présunaé 
tion  ;  de  Jaschab  et  d'Abdalscbaoi 
miers  Arabes  peuplèrent  prim 
l'Arabie  Heureuse ,  ou  Yénoien. 

Mais  les  descendants  d'Ismaël 
pas  seuls  à  leur  disputer  la  posses 
péninsule  Arabique;  ceuxjde  Ce 
Loth,  d'Esaii,  de  Nachor,  y  ûchèi 
leurs  tentes,  et  y  fondèrent  des 
ments  permanents  ;  ce  qui  achève 
miner  la  prophétie  à  un  sens  litté 
se  trouva  de  la  sorte  que  les  Isma^ 
pèrent  au  milieu  de  tous  leurs  frè 
les  Israélites  d'un  côté  et  le  rest< 
mille  d'Abraham  de  l'autre  côté. 

On  confond  ordinairement   (Vo; 

la  Bible,  art.  Agaréers)  les  Agaréec 

réniens,  les  Agréens  et  les  Ismaéli 

il  nous  semble  que  c'est  à  tort.  Il 

avoir  de  diflScul  té  pour  les  Agréens,  < 

les  habitants  d'Agra,  capitale  de  Ti 

trée  ;  quant  aux  Agaréniens  et  aux  l 

l'auteur  du  psaume  quatre-vingt-* 

en  fait  des  peuples  difiFérents  ,  qu 

sente  ligués  avec  les  Iduméens,  les 

les  Ammonites,  les  Amalécites  et  le^ 

pour  exterminer  le  peuple  de  Diei 

qui  compilent  de  gros  livres  daij 

mettre  un  peu  plus  d'attention,  ils 

vraient  que  les  témoignages   qu'i 

leur  sont  souvent  défavorables.  C 

doute  le  nom  d^Agar  qu'on  a  cru  re« 

dans  celui  d'Agaréniens;  il  n'est  | 

torité  plus  futile  que  celle  d'une  étyi 

le  même  mot  pouvant  ordinaireraei 

cevoir  plusieurs  également  plausi 

conséquemment  fausses  au  môme  d 

Les  douze  tribus  ismaélites  ne  sont 

lement   célèbres  dans  l'histoire;  il 

même  dont  elle  ne  dit  rien  du  tout.  Ou 

spécialement  les  Cédréens,  ou  Cédi 

descendants  de  Cédar,  que  Pline  i 

l'Arabie  Déserte,  dans  le  voisinage 

balhéens.  On  ne  peut  déterminer  ai 

cision  le  lieu  de  leur  habitation,  pai 

vivaient  de  la  vie  nomade,  Peut-éti 

parcouraienl-ils  toute  l'Arabie  Déser 

l'abondance   ou  la  disette  des  pât 

l'Ecriture  semble  le  donner  à  enten 

appliquant  souvent  le  nom  de  Cédai 

celte  partie  de  la  péninsule  Arabiqu( 

On  a  cru  que  l'Ithurée,  province  t 

bie  Pétrée,  avait  été  peuplée  par  la[ 

de  Jéthur;  mais  il   se  présente  eD 

une  objection  insoluble   :   c'est  qi 

Hircan,  ayant  soumis  l'Ithurée»  fi 
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ants  i  recevoir  la  religion  judaïque  et 
■concision,  nu  rapport  de  Josèplie.  Les 
éeas  nedescendsienl  donc  pas  aisniaél, 
jo'ils  n'éluient  pas  circoncis;  du  moins 
lemble  probable. 

a  raltaclié  de  même  les  Nabatliéens  à 
lolh;  mais  cette  opinion  a  élé  lÉlutée 
!  savant  Qiialremëre.dnns  le  quinzième 
du  Pfouvenit  Journnl  luialûjue  {Voy.  Du- 
5  de  janvier,  février  el  mars  1835). 
I  descendants  de  Naphis  se  mesurèrent 
les  deux  tribus  de  Ruben  et  de  Gad  et 
ni-tribu  de  Maiiassé,  lorsque  celles-ci 
t  envoyées  par  Josué  en  possession  dé- 
e  de  leur  établissement  en  deçJi  du 
ain,  après  avoir  aidé  les  autres  tribus 
iblirau  delà  du  môme  fleuve  ;  mais  ils 
;Dt  un  écliec  irrémédiable,  nonobstant 
ûurs  des  Agaréens,  des  Itburéens  et 
labitauts  do  Nodab,  leurs  alliés.  Les 
ueurs  leur  enlevèrent  50,000 cbameaux, 
)0  moutons,  2,000  ânes,  el  réduisirent 
)0  d'entre  eux  en  servitude  (Jos.  xxi, 
Par.  V,  18). 

ans  le  nord  de  l'Arabie,  dit  Barbie  du 
;e,  Plolomée  place  une  ville  de  Théma, 
nl'hui  encore  existante  sous  le  nom  de 
,  el  dont  la  position  semble  convenir  à 
que  dut  prendre  dans  cette  ré)^ion  Thé- 
t  H  descendance.  »  Job  (vi,  19)  parle 
invanes  de  Tliénia  et  de  Saba. 
nffit  d'une  légère  teinture  de  l'histoire 
,nb«3  pour  comprendre  jusqu'à  quel 
s'est  trouvée  jusliliée  l'épitlièle  éner- 
de  ferui  appliquée  par  Dieu  même  h 
arde  leur  race,  epiltiétequ'aucun  terme 
ttre  langue  ne  peut  rendre  d'une  ma- 
exacle. 

te  intrépide  nation,  toujours  indomp- 
et  née  pour  la  guerre,  n'a  jamais  été 
ise  que  partiellement,  et  n  soumis  elle- 
),  à  l'aide  du  glaive  de  Mahomet  el  des 
iers  califes,  une  portion  considérable 
ncien  monde.  Elle  a  fondé  les  quatre 
:s  empires,  encore  subsistants,  de  Tar- 
de Perse,  de  Maroc  el  du  Mogol. 
r  a  une  mullilude  de  rapports  entre  les 
lations,  les  mœurs,  et  la  manière  de 
des  Arabes  et  des  Tartares;  les  Tar- 
ne  sont  guère  moins  fameux  par  leurs 
litions  et  leurs  guerres,  leur  valeur  et 
endurcissement  aut  fatigues,  tpie  les 
!S;  mais  Attila,  (îengiskan  et  Timur 
lent  i  Mahomet  :  et  les  Arabes  ont 
lis  les  Tartares. 

st  principalement  dans  l'histoire  des 
;s-Bédouins  qu'il  faut  chercher  l'aceom- 
ment  de  la  dernière  partie  de  la  pro- 
ï;  c'est  d'eux  qu'il  a  toujours  été  per- 
e  dire  qu'ils  ont  la  main  levée  contre 
et  que  tous  ont  la  main  levée  contre 
^ns  trêve  et  sans  alliance  avec  aucun 
e,  leurs  voisins  sont  obligés,  depuis 
ans,  de  se  tenir  perpétuellement  en 
.  Nul  voyageur  ne  traverse  impuné- 
leur  pays;  nulle  caravane  ne  le  piii- 
sans   Aire  armée  pour  la  guerre,   et 


aucune  n'y  échappe  dès  là  qu'elle  est  nper- 
i;ue  par  une  troupe  égale  ci\  force. 

Abraham  est  toujours  en  grande  réputa- 
tion parmi  les  Arabes,  et  les  détails  de  nr 
vie,  considérablement  amplifiée  et  embellie, 
forment  seuls  leur  provision  de  connaissances 
en  fait  d'antiquité;  mais  il  faut  convenir  que 
Mahomet,  en  faisant  d'Abraham  te  patriarche 
de  la  religion  dont  il  se  constituait  lui<m6me 
prophète  et  pontife,  a  beaucoup  accru  pour 
ses  sectateursl'intérétdecette  même  histoire. 

Invincibles,  indépendants  et  ne  relevant 
que  d'eux-mêmes  ,  ils  n'ont  jamais  été  con- 
quis. Ni  Egyptiens,  ni  Assyriens,  ni  Perses, 
ni  tirées,  ni  Romains  n'ont  pu  les  réduire  : 
ni  Tartares,  ni  Turcs,  ni  Mameluks  ne  les 
ont  soumis;  et  si  quelquefois  ils  se  sont 
trouvés  englobés  dans  de  grands  empires, 
leurs  vainqueurs  ont  été  obligés  de  leur  payer 
des  tributs  (Voy.  Dicl.  de  la  Bible,  art.  Bé- 
douins). 

Tels  sont  les  descendants  d'ismaél ,  ou 
plutâl  telle  est  toute  la  postérité  d'Abraham, 
a  quelques  différences  près;  car  les  Juifs 
eux-mêmes  ont  toujours  été  le  plus  indocile 
de  tous  les  peuples.  Cosmopolites  les  uns  et 
les  autres  en  conservant  l'amourexclusif  de  la 
patrie;  bais  de  ceux  parmi  lesquels  ils  ontété 
appelés  &  vivre,  et  vivant  de  tributs.levés  sur 
leurs  voisins;  remuants  et  inquiets,  adroits 
el  subtiles,  avides  d'or  el  rarement  rithes; 
{irisant  plus  l'astuce  que  la  force,  la  réussite 
que  les  moyens  ;  méprisant  les  autres  peu- 
pies  au  même  degré  qu'ils  en  sont  méprisés  ; 
toujours  et  partout  isolés,  ceux-ci  dans  leurs 
déserts,  ceux-là  dans  les  cités  populeuses; 
jadis  en  Egypte  et  à  Babylone  et  même  dans 
leur  pairie,  où  nul  étranger  ne  pouvait  être 
naturalisé  ;  maintenant  protégés  pnr  des  lois 
qui  les  rendent  sujets  ,  sans  les  rendre  ci- 
toyens; toujours  et  partout  Juifs,  Arabes  uu 
Bédouins  ;  campés  partout  el  nulle  part  éta- 
blis :  tels  ils  sont,  el  tels  ils  ont  toujours  élé. 
11  leur  fallait  ce  cachet  de  la  singularité,  pour 
qu'on  pût,  en  les  rencontrant  partout ,  les 
reconnaître  aussi  partout;  et,  en  comparant 
les  caractères  imprimés  sur  leur  front  à  ceux 
qui  les  concernent  dans  le  livre  des  Ëcrilu- 
res,  reconnaître  la  main  divine  qui  lésa  tracés. 

On  lit  dans  le  calendrier  moderne  des  Juifs 
cette  singulière  annotation  sous  le  25  de  Si- 
van  :  N  Fête  en  mémoire  dujugement  solen- 
nel rendu  en  faveur  des  Juils  par  Alexandre 
le  (irand,  contre  les  Ismaélites,  qui  préten- 
daient, en  vertu  du  droit  d'aînesse  de  leur 
père,  entrer  en  possession  de  la  terre  de 
Chsnaan;  contre  les  Ghananéens,  qui  la  ré- 
pétaient comme  en  ayant  élé  les  premiers 
pos!>esseurs;  et  contre  les  Egyptiens  ,  qui 
demandaient  la  restitution  des  vases  qlic  lus 
Hébreux  avaient  empruntés  d'eux  en  sortant 
de  l'Egypte,  b 

La  iinémare  de  Babylone  fixe  l'aunÏTer- 
saire  de  ce  jugement  au  l^  de  Nisan. 

C'est  un  misérable  conte  rabbinique,  à  r*>n- 
voyeravec  la  fabuleuse  réception  d'Alexandre 
à  Jérusalem  racontée  par  l'historien  Josèphc. 
Nous  ne  savons  à  qui  revient  le  mérite  de  la 
première  invention  ;  mais  le  jugement  est  lu 
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,  digne  coraplémenl  du  voyage.  Qu'Alexandre 
était  bien  compétent  pour  décider  de  telles 
questions  !  et  qui  n'admirerait  la  longue  mé- 
i  moire  des  Egyptiens ,  qui  n'avaient  pas  en- 
core oublié  leurs  ustensiles  soustraits  depuis 
près  de  2,000  ans  1 

ISRAËL  (Prophéties  oui  concernent  la  des- 
truction du  royaume  a).  Jéroboam  n'eut  pas 
plutôt  introduit  en  Israël  l'idolâtrie,  qu'un  pro- 
phète vint  annoncer  de  la  part  du  Seigneur, 
qu'un  roi  de  Juda,  nommé  Josias,  immolerait 
un  jour  les  prêtres  des  faux  dieux  et  détruirait 
leurs  autels  (1);  c'était  prédire  assez  claire- 
ment qu'Israël  ne  régnerait  plus  alors;  mais 
bientôt  celte  menaçante  prophétie  fut  renou- 
velée d'une  manière  tellement  précise,  qu'il 
n'y  eut  plus  lieu  de  révoquer  en  doute  la 
destruction  future  du  royaume.  Abia,  fils 
de  Jéroboam,  étant  tombé  malade,  celui-ci 
envoya  la  reine  consulter  le  prophète  Ahias, 
qui  demeurait  à  Silo.  Après  avoir  annoncé 
les  maux  qui  devaient  londre  sur  la  famille 
de  Jéroboam,  Ahias  ajouta  :  «  Le  Seigneur 
Dieu  fera  vaciller  Israël,  comme  le  roseau 
du  bord  de  J'eau  ;  il  rarrachera  de  cette 
terre  fertile  qu'il  avait  donnée  à  ses  pères, 
et  le  lancera  au  delà  du  fleuve..  (2) ...  » 

Lorsque  le  terrible  événement  fut  enfin 
près  de  s'accomplir,  les  prophètes  Ozée,  Joël, 
Araos,Michée,  reçurent  la  mission  spéciale  de 
faire  retentir  de  nouvelles  menacesou,  plutôt 
de  donner  de  nouveaux  avertissements,  tan- 
dis qu'il  en  était  temps  encore,  afin  de  rame- 
ner le  peuple  au  Ilieu  de  ses  aïeux,,  en  le 
frappant  d'une  terreur  salutaire.  Osée  épousa 
une  femme  célèbre  par  son  libertinage,  afin 
de  représenter  par  une  vive  image  les  for- 
nications de  la  maison  de  Jacob.  Il  appela 
son  premier  fils  du  nom  de  Jesrahel,  pour 
exprimer  la  vengeance  que  le  Seigneur  s'ap- 
prêtait à  tirer  de  la  famille  de  Jéhu,  et  plus 
tard  du  royaume  d'Israël.  Ce  nom  signifiait, 
dans  le  passé  le  carnage  fait  par  Jéhu  de 
toute  la  postérité  d'Achab  à  Jesrahel,  et  dans 
l'avenir  la  destruction  de  Samarie,  située 
sur  une  des  montagnes  de  la  plaine  de  Jes- 
rahel. Il  donna  à  la  sœur  de  Jesrahel  le 
nom  de  Lorachuma,  qui  veut  dire  sans  misé- 
ricorde, parce  que,  dit-il,  le  Seigneur  ne 
ferait  plus  de  miséricorde  à  Israël,  tandis 

Îu'il  réservait  encore  des  miséricordes  pour 
uda.  Le  nom  d'un  second  fils  signifia  que 
Jacob  et  Israël,  rejeiés  un  jour  d'une  ma- 
nière définitive,  seraient  remplacés  par  un 
nouveau  peuple. 

Ce  sont  ces  trois  idées  que  le  prophète 
va  développer  dans  un  style  nerveux  et 
plein  d'images  pendant  le  reste  de  sa  pro- 
phétie, qui   se  compose  de   ik  chapitres; 


m  III  Rcg.  xni ,  i. 


Coiisliiuil  auteni  sibi  Dominus  regem  super 
Isrâél,  qui  perculiet  domuin  Jéroboam  in  hac  die,  cl 
in  lioc  leinpore  :  et  percutiet  Donoinus  Deiis  Israël 
BÎcut  inoveri  solet  aruudo  in  aqua  :  el  evellci  Israël 
de  terra  bona  liac  quam  dedil  pa tribus  eonun,  el 
veutilabit  eos  Iraus  Ûumen  :  quia  fecerunt  sibi  lu- 
cos,  ut  irritarenl  Doniiniim.  El  tradel  Doniinus 
Israël  propter  pcccala  Jerohoaui,  qui  pfccavit ,  el 
peccan?  foeil  Israël  (///  Reg,  \iv ,  14-46). 


et  son  dernier  cri  est  celui-ci  :  «  Périsse  Si- 
marie,  puisqu'elle- a  excité  la  colère  de  soi 
Dieu;  périssent  ses  enfants  sous  le  tranchant 
du  glaive  ;  périssent  les  mères,  et  avec  elles  le 
fruit  de  leurs  entrailles  1  »  (Foy.  Tart.  Oséç.i 

La  prophétie  du  berger  de  Thécué,  dirigée 
aussi  tout  entière  contre  Israël,  n'est  pas 
moins  précise  ;  «  La  maison  d'Israël  tombera 
et  ne  se  relèvera  pas  ;  ceddii^  et  non  adjiciet 
ut  resurgat,  Israël  subira  dans  une  terre 
étrangère  la  captivité  et  l'esclavage  ;  IsroA 
captivus  migrabit  de  terra  sua.  »  (voy.  Fart. 
Amos.) 

Micnée  prédit  à  Samarie  la  ruine  la  plus 
complète  :  «  Samarie  demeurera  comme  no 
de  ces  monceaux  de  pierres  entassées  dans  le 
champ  qu'on  dispose  pour  y  planter  Ja  vigne; 
les  pierres  de  ses  édifices  rouleront  jusqu'au 
fond  de  la  vallée,  et  ses  fondations  seront 
mises  à  nu.  Ses  simulacres  seront  brisés,  ses 
richesses  détruites  par  les  flammes,  ses  ido- 
les dispersées.  QEuvres  d'adultère,  toatccb 
deviendra  la  proie  d'une  autre  fomich 
trice  (1).  » 

Le  prophète  Isaie aconsacré son  vibgl-hni- 
tième  chapitre  à  annoncera  Israël  les  mtaes 
malheurs.  Isaïe  et  Michée  virent  Taccomplis» 
sèment  de  leurs  prédictions,  car  ils  prophé* 
lisaient  l'un  et  Tautre  pendant  les  règnes 
d'Achaz  et  d'Ezéchias;  or,  la  troisième  an- 
née du  règne  d'Achaz,  Thelgatphaloasar, 
roi  d'Assyrie,s'emparacie  Aion,  AbeU  Mae- 
cha,  Janoë,  Cedès,  Asor,  du  pays  de  Gilaad, 
de  la  Galilée,  de  la  tribu  de  Nephtali,  et  em- 
mena les  habitants  captifs  en  Assyrie  (2).  La 
septième  année  du  règne  d'Ezéchias,  Sal- 
manasar,  successeur  de  Thelgatphalnasar, 
prit  et  détruisit  Samarie,  et  emmena  le 
reste  de  la  population,  |u*il  établit  dans 
la  Médie,  près  des  fleuves  llala  el  Habor, 
au  pays  de  Gozan  (3).  Le  royaume  d'I- 
sraël lut  ainsi  détruit  a  jamais.  Beaucoo; 
d'Israélites,  le  plus  grand  nombre  peut-être,, 
revinrent  dans  leur  patrie  pendant  le  règne 
de  la  dynastie  persane;  mais  on  ne  les  dis* 
tingue  plus  des  Juifs,  et  leurs  destinées 
se  confondirent  désormais  avec  celles  du 
royaume  de  Juda.  Ainsi  se  trouvèrent  lillé- 
ralemenl  accomplies  les  prédictions  que  nous 
venons  de  rapporter.  En  les  considérant  en 
détail,  et  en  les  com|)arant  aux  événements, 
il  serait  facile  d'établir  qu'il  n'y  a  pas  an 
seul  des  incidents  de  la  tin  misérable  de  ce 
misérable  royaume,  qui  n'ait  été  anooneé 
de  la  manière  la  plus  précise  et  la  plo« 
claire.  Ainsi  Dieu  traite  les  peuples  rebel- 
les ;  ainsi  les  mauvais  rois  attirent  sur  leurs 
dynasties  et  sur  leurs  empires  les  plus  grands 
maux.  Non  pas,  sans  doute,  que  la  posté- 

(1)  Et  ponam  Saroariam  qaasi  aoermoi  laitidn 
in  agro  cum  planlaïur  vinea  :  el  deiraham  in  valicfi 
lapides  ejus ,  cl  iamiainenla  ejus  revelabo.  EtoHoii 
scuipiilta  ejus  concidenlur,  el  omnes  inercedes  (jai 
comburenlur  igné,  el  omnia  iiiola  ejus  pooan  la 
péril i lion em  :  (|uia  de  niercedibus  merelricis  confpe 
gaU)  suni,  el  usquc  ad  mercedem  merelriciii  revw> 
Ifînlur  (Mich,  i,  C). 

(i)  IV  Reg.  XV,  ^J. 

(7^)  IV  Keg.  XVIII,  9. 
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il  responsable  des  cnmos  des  devan- 
iiinis  comme  ces  cnmes  n'ont  pas  été 
candiile,  luurs  etfets  se  peri)élueDl  et 
I   va  eu  augmentant,  Jusquà  ce  qui> 


la  colère  divine  l'antXe,  en  vengeant  la  mu- 
rale ou  la   religion    outragées. 

Et  nunc,  rtge»,  itUtUigile;  erudimini,  i/ui 
judieatis  lerram. 


OB.  —  I.  Jacob  héni  par  fsaac.  L'un 
âges  les  plus  touchants  que  l'antiquité 
ués  aux  siècles  modernes,  c'est  assu- 
t  la  bénédiction  donnée  à  ses  enfants 

père  au  lit  de  In  mort.  Il  s'est  pieii- 
t  conservé  dans  certaines  contrées  aiu 
<  psiriarchales,  oi!i  \s  vie  de  famille  est 

réputée  le  souverain  bien,  où  le  sou- 
ile  la  probité  ol  des  vertus  tradilion- 
esl  la  part  la  plus  précieuse  de  l'hé- 

palernel.  Le  saint  vieillard  qui  va 
:  VBfs  Dieu,  après  avoir  exercé  une 

et  douce  royauté  sur  tout  ce  qui  l'en- 
,  un  sacerdoce  de  vertu«  et  de  bons 
Ias,  impose  la  main,  ol  invoque  le 
ïur  en  faire  descendre  les  bénédic- 
t  les  grâces  sur  ceux  qui  doivent  con- 
It  succession  de  ses  œuvres  et  de  ses 
,  C'est  plus  qu'une  cérémonie,  c'est 
W  un  sacrement,  souvent  c'est  une 
Hm;  et  c'est  surtout  en  ce  sens  qu'on 
in,  que  les  vieillards  el  les  mourants 
Usent. 

tle  fait  que  nous  allons  examiner  re- 
nant  k  Esati  el  à  Jacob,  ce  lui  aussi 
«phétic,  mais  de  cette  fois  prophétie 
lie  et  de  l'ordre  le  plus  élevé,  <•  Que 
0U8  accorde  en  abondance  le  froment 
n,  qu'il  vous  donne  la  rosée  des  cieuï 
raisse  de  la  terre.  Que  les  peuples  vous 
eot.  que  les  tribus  vous  adorent.  Soj^ez 
ônaleur  de  vos  frères,  que  les  fils  de 
mère  s'inclinent  devant  vous.  Soit 
t,  qui  vous  maudira,  soit  comblé  de 
iCtious  qui  vous  bénira  (IJ.  •> 
Le  l'histoire  du  peuple  Juif,  ses  Iriooi- 
ses  grandeurs,  sa  supériorité  sur  les 
ûati;  le  Messie,  l'Eglise  cbrélienno, 
Emilie  spirituelle  de  Jacob,  tout  est 
lU  dans  ce  i>cu  de  paroles.  Il  faudrait 
res  pour  les  dùveloj'per  ;iils  sont  faits, 
l'insisieron^  pas. 

*romtt$ei  divines  faites  à  Jacob.  Obligé 
nfuir  devant  la  colère  de  son  Irère, 
eut  une  vision  divine  pendant  son 
ail;  le  Seigneur  lui  dit  :  a  Je  vous 
rai  à  TOUS  et  à  votre  postérité  le  pays 
lieu  duquel  vous  vous  êtes  endormi, 
race  deviendra  nombreuse  comme  les 

de  poussière  de  la  terre;  elle  s'étendra 
jdenl,  à  l'orient,  au  septentrion,  au 
toutes  les  nations  de  la  terre  seront 

. .  Berieilicen»  illi ,  ait  :  Ëcce  odor  tUii  loei 
dot  >gri  pleiii,  cuî  Ijcniiiiixil  Duiiiinus.  Del 
isde  rare  cmli,  ci  Je  piiigiieliiie  i^its,  abuu- 
I  rniniGiitî  et  rini.  El  serviaiil  tibi  popnlj,  et 
Itelrihus:  c«io  Doininus  fratruin  tuoruia, 
rventlir  aiite  le  lllli  loatris  (vs  :  qui  mnlnli-l 
bi,  s'il  ilU'  lualeilktus  :  ut  ijui  beiieiliicrit  libi, 
Ainnibus  raplo.itur  {Gen.  xïhi.  i7-a!t). 


bénies  en  vous  et  en  votre  postérité.  Je  serai 
votre  sauvegarde  partout  oii  vous  irez,  el  je 
vous  ramènerai  en  ce  pays.  Je  ne  cesserai 
p.is  d'être  avec  vous  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  accompli  (1).  n 

Cette  dernière  phrase  veut  dirp,  en  d'au- 
tres termes,  j'aflirme  avec  serment  l'accora-. 
plùssement  tfa  toutes  ces  promesses.  Il  feu- 
drait  encore  ici  narror  toute  l'histoire  de.. 
Jacob,  celle  de  sa  postérité,  celle  du  Messie 
et  de  sa  postérité  spirilucllo.  C'est  le  prin- 
cipe do  tout  ce  qui  eiisle  depuis  (,0W 
ans,  le  germe  de  tous  les  événements  accoii]<-i 
plis  dans  la  suile  des  siècles. 

Après  que  Jacob  fui  devenu  le  père  d'une 
nnmlireuse  postérité.  Dieu  lui  renouvela  le 
même  promesse  en  ces  termes  :  •>  Croisseé: 
et  multipliez;  des  nations  et  des  nations  des-' 
cenderonl  de  vous;  vous  serez  nncélre  de 
rois.  Je  vous  donnerai  à  vous  et  b  votre 
])oslérité  la  terre  que  j'ai  promise  à  Abraham  ■ 
et  à  Isaac  (2).  u 

On  le  voit,  il  y  a  progression  dans  cette 
promesse.  Esaii  est  écarté,  c'est  Jacob  qui 
devient  le  seul  héritier  de  l'alliance,  le  seul 
]iropriél8ire  de  la  Palestine.  Non-seulement 
sa  postérité  sera  nombreuse,  mais  elle  com- 
prendra des  peuiiles  el  des  pouplev«.  ce  qui 
doit  s'entendre  lians  le  sens  littéral  et  dans 
le  sens  spirituel;  il  sera  le  père  d'une  race 
de  rois,  et  l'nncètre  du  Messie. 

111.  Prophétie!  de  Jacob.  Lorsque  le  mo- 
ment fut  arrivé  où  Jacob  dut  bénir  lui- 
même  ses  enfants,  il  prophétisa  à  chacun 
d'eux  l'avonir  qui  lui  élail  réservé. 

«  Vous  êtes  mon  premier  né,  dit-il  à  Ru- 
ben,  vous  êtes  mon  représentant,  et  le  prin- 
cipe de  ma  douleur;  vous  éles  le  premier 
dans  l'héritage,  et  le  plus  ^rand  dans  l'au- 
torilé;  vous  vous  épandez  comme  l'eau;; 
tuais  vous  ne  croîtrez  point,  parce  que  vous 
avez  usurpé  le  lil  de  votre  père  el  désho- 
noré sa  couche.  » 

(1)...  Ego  sum  Doiniiiui  Deu s  Abraham  pntrit 
tiii,  et  Dt'iis  Isaac  :  Terram  in  <|iia  ilnrniis,  lilii  dab^ 
et  semini  tiio.  Ertique  semcii  liiiiiii  qua^i  piHvis  ter 
r:e  :  dllataberis  ad  Occideiitem ,  pt  Orîenlem,  et 
Seplentrionem ,  et  Heriiliein  :  ot  iM.'nLttirifilur  in  te 
cl  in  mmiiic  tiio  ciinclx  iribns  bime.  El  ero  ciuuw 
tuus  ((uocunque  perreneris ,  ei  reducan  te  in  lar-. 
rail)  banc  :  tiec  aÎDiillam  nisî  complovero  univeru 
qii)C  dix!  ((•'en.  ixviu,  13-15). 

(i)  Apparuil  aiileiii  ileruiii  Deus  Jacoli  postqiiBni 
1-eversiis  usl  di!  Mesoputnintn  Sjrrû',  Iwiicdixiuiuc 
:ei,  diueiis  :  Non  vocatierii  ultra  Jacon,  s^  Krael" 
eriliionien  tuuin.  El appcllavii^tim  Israël;  Dixiiqiie- 
ui  :  Egft  Oeus  oii)iii|>otens,  rresce,  cl  niuliJpliMre  : 
gentcE  ■«  popiili  naUonum  ci  le  erunt,  reges  liù 
liiiiiliis  Uns  egreilieiiliir.  Terraiiii(iie  quam  dudi 
Abrabant  elluiac.  italMi  libi  ci  semini  lun  posl  l* 
l'.Vn.  xxïï,  U-li). 
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Ruben,  vu  son  droit  de  primogéniture , 
devait  avoir  la  royauté  et  le  sacerdoce  exer- 
cés par  le  chef  de  la  famille,  et  en  outre  une 
double  part  dans  l'héritage  paternel.  Or  sa 
nostérité  fut  dépouillée  de  tous  ces  privi- 
lèges, à  cause  du  crime  dont  il  se  rendit 
coupable  envers  son  père  :  la  double  portion 
d'héritage  fut  donnée  à  Joseph,  père  de  deux 
tribus,  Êphraïm  et  Manassé;  le  sacerdoce  à 
Lévi,  la  royauté  h  Juda.  Il  ne  grandit  point, 
car  sa  tribu  demeura  toujours  une  des  plus 
faibles,  quoiqu'il  dût  être  dans  ses  privi- 
lèges de  devenir  la  plus  nombreuse. 

Moïse  dit  de  même  en  bénissant  la  tribu 
de  Ruben,  avant  de  monter  sur  le  mont  Nebo, 
où  il  devait  mourir  :  «  Que  Ruben  vive,  qu'il 
ne  s'éteigne  pas;  mais  qu'il  soit  toujours 
faible  en  nombre  (1).  » 

Jacob  comprit  sous  une  même  bénédiction 
Siméon  et  Lévi  ;  après  avoir  fait  allusion  au 
crime  dont  ils  s'étaient  rendus  coupables 
envers  les  Sichéraites,  pour  venger  le  rapt 
de  Bina,  il  ajouta  :  c.  Leur  postérité  sera 
divisée  dans  Jacob,  dispersée  dans  Israël.  » 
La  postérité  de  Lévi  fut  en  effet  dispersée 
dans  tout  Israël,  à  cause  des  fonctions  spé- 
ciales qui  rendaient  sa  présence  partout  né- 
cessaire; celle  de  Siméon  entre  en  partage 
avec  Juda,  beaucoup  plus  nombreux;  mais 
la  portion  d'héritage  qui  lui  fut  assignée, 
sans  cesse  exposée  aux  incursions  de  puis- 
sants voisins,  tels  que  les  Philistins, les  Egyp- 
tiens, les  Iduméens,  ne  lui  appartint  guère 
en  propre  ;  d'où  il  est  facile  de  conclure  que 
les  descendants  de  Siméon  furent  souvent 
obligés  d'émigrer  vers  les  autres  tribus, 
pour  y  trouver  la  sécurité. 

«  Juda,  vos  frères  vous  loueront;  votre 
main  s'appesantira  sur  la  tête  de  vos  enne- 
mis ;  les  nls  de  votre  père  vous  adoreront. 
Juda,  ô  mon  fils,  vous  vous  élancez  comme 
un  lionceau  sur  la  proie;  votre  repos  est 
semblable  à  celui  du  lion  et  de  la  lionne; 
qui  oserait  le  troubler?  Le  sceptre  ne  sortira 
pas  de  Juda;  la  principauté  ne  sera  point 
enlevée  à  ses  descendants,  jusqu'à  ce  que 
vienne  celui  qui  doit  être  envoyé,  celui  que 
les  nations  attendent.  Vous  attacherez  votre 
ânon  à  la  vigne,  ô  mon  fils,  votre  âne  au 
cep  de  la  vigne.  Vous  laverez  votre  étole 
dans  le  vin,  votre  manteau  dans  le  suc  du 
raisin.  Vos  yeux  sont  plus  brillants  que  le 
vin,  vos  dents  plus  blanches  que  le  lait.  » 

Ces  dernières  paroles  indiquent  la  puis- 
sance de  la  nation  descendue  de  Juda,  sa 
beauté  physique,  peut-être,  et  certainement 
l'abondance  au  sein  de  laquelle  elle  devait 
nager ,  tant  qu'elle  resterait  fidèle  à  Dieu. 
Les  paroles  précédentes,  dont  le  sens  est 
ï)ourrant  si  facile  à  saisir,  présentent  dans 
l'explication  littérale  des  difficultés  réelles. 
Juda  fut  constamment  la  grande,  la  puissante 
tribu,  la  tribu  reine,  pour  ainsi  dire,  et  elle 
ne  perdit  jamais  ce  privilège.  Elle  absorba 
toutes  les  autres,  et  ne  fut  point  absorbée; 
elle  ne  cessa  de  former  un  corps  de  nation, 

(i)  Vivat  Ruben  et  non  moriatur,  etsit  parvus  lu 
oumcro  {Erod»  xxxni,  6). 
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que  quand  elle  eut  rejeté  le  Messie,  et  il  y 
avait  longtemps  alors  que  les  autres  tribus 
n'existaient  plus.  Tel  est,  ce  nous  semble, 
le  sens  prophétique  des  paroles  du  vieillard; 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  y  chercher 
quelque  chose  de  plus.  (Voy.  l'art.  Juda.) 

«  Aabulon  habitera  les  rivages  de  la  mer, 
depuis  le  lieu  où  relâchent  les  navires  jusqu'à 
Siaon.  »  Nous  croyons  qu'il  faudrait  lire  ici 
Sarid,  et  non  Sidon,  conformément  au  dii- 
neuvième  chapitre  du  livre  de  Josué,  où  l'on 
voit  que  le  sort  attribua  en  effet  pour  partage 
à  la  tribu  de  Zabulon  le  rivage  de  la  mer 
jusqu'à  Sartd,  sans  que  le  point  de  départ  soit 
indiqué.  De  ce  lieu  jusqu'à  Sidon,  dans  une 
distance  de  près  de  20  lieues,  le  rivage 
appartint  à  la  tribu  d'Aser. 

a  Issachar  se  couchera  comme  un  âne 
lein  de  force  entre  ses  limites.  II  a  vu  que 
e  repos  était  bon,  le  pâturage  excellent;  il 
a  humilié  son  épaule  sous  le  fardeau,  et  s'est 
soumis  au  tribut.  » 

Zabulon,  celle  de  toutes  les  tribus  dont  ks 
limites  furent  le  mieux  déterminées,  s'étendil 
de  la  Méditerranée  au  lac  de  Tibériade; 
quatre  torrents  l'enfermèrent  dans  toute  si 
longueur;  elle  eut  en  partage  la  féconde 
vallée  de  Jezrahel.  Le  reste  de  la  prophétie 
ne  reçoit  pas  une  explication  suffisante  de 
l'histoire  en  ce  qui  concerne  cette  tribu. 

a  Dan  jugera  son  peuple  aussi  bien  que  les 
autres  tribus  en  Israël.  Que  Dan  soit  un  ser- 
pent dans  la  voie ,  un  céraste  pour  mordre 
dans  le  sentier  l'ongle  du  cheval ,  et  faire 
tomber  le  cavalier  à  la  renverse.  J'attendrai 
votre  Sauveur,  ô  mon  Dieu.  » 

Samson ,  juge  et  vengeur  du  peuple  de 
Dieu,  était  de  la  tribu  de  Dan;  on  a  cru  que 
les  premières  paroles  du  saint  vieillard  pou- 
vaient trouver  en  lui  leur  explication.  Les 
dernières,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre 
des  désignations  spéciales  de  cette  longue 
prophétie,  paraissent  être  des  allusions  soit 
à  des  faits  accomplis,  soit  au  caractère  etaui 
mœurs  particulières  de  chaque  tribu,  plutiît 
qu'à  des  événements  futurs  ;  mais  nous  n'i- 
vons  aucun  moyen  de  vérification.  Il  en  est 
ainsi  des  suivantes  * 

a  Gad  ceindra  ses  armes  pour  combattre 
devant  Dan;  il  s'armera  pour  l'attaque  et  la 
défense.  —  Azer  aura  Tabondance  du  pain; 
il  sera  le  pourvoyeur  des  délices  des  rois, 
—  Nephtali  est  un  cerf  léger ,  aux  accenls 
mélodieux.  —  Beniamin  ,  un  loup  ravissant 
qui  se  rassasiera  de  sa  proie  le  matin ,  et  le 
soir  se  chargera  de  dépouilles  (1).  » 

(1)  Ruben  primogenilus  meus,  ta  fortiludo  mea, 
et  principiuiii  doloris  mei  :  prior  io  doiiis,  major  ia' 
iinperio.  Effusus  es  sicut  aqua,  nou  crescas  :  ^ 
ascendisli  cubile  palris  lui ,  el  maculasti  sirawi 
ejus.  • 

Siméon  cl  Levi  fratres  :  vasa  iniquiuUs  bdUi- 
tia  :  lo  consiiium  corum  non  veniai  anima  inea,  d 
in  cœlu  illorum  non  sil  gloria  mea  :  quia  in  furoïc 
suo  occîderunt  virum,  et  in  voluiUale  sua  svMt 
runf  muruni.  Malediclus  furor  eorum,  quia  poli- 
nax  :  et  indiffnalio  eorum,  q ma  dura  ;  dividani  (• 
in  Jacob,  et  dispergam  eos  in  Israël. 

Juda,  le  laudabunt  fralres  lui  :  nianus  lua  ia  cer^ 
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verses  pntdiclioiis  roulcnL  oussi  sut' 
de  mois  relatifs  aux  noms  des  cbefs 
î,  et  à  des  cirtonslances  qui  ne  sont 
iréciables;  ainsi  Lévi  etSiméon  se 
;  associés  dans  uaa  inâme  bénédic- 
i-seulement  parce  qu'ils  concoururcut 
e  au  meurtre  des  Sichimites,  mais 
rce  que  le  nom  de  Lévi  signifie  axto- 

I  veut  dire  louange  de  Dieu;  aussi  le 
conimence-l-it  ainsi  :  Juda,  Yosfrè- 

;  hueront.  Zabulop  veut  dire  habtta- 
!0D  père  lui  dit  :  «  Vous  habiterez  le 
e  la  mer.  »  Issachar  signifie  mar~ 

ou  salaire  :  aussi  est-il  représenté 
rauimai  vigoureux  qui  se  laisse  as- 
t  reçoit  un  fardeau  sur  les  épaules. 
iUiejugement,  eu  qui  fait  dire  à  Jacob 

jugera  son  peuple,  (lad  veut  dire 
s  «on  armure;  Aser,  richesse  ei  féli- 
Bph  veut  dire  accroissement;  aussi  le 

ait-il  de  Joseph  que  ce  fils  ira  trois- 
s  cesse  :  Filius  accrescens  Joseph, 
freicens  et  decorus  aspectu.  L'avenir 
lOmplétement  la  prédiction  ;  car  la 
Ephraim  prit  un  lel  accroissement 
s  dix  tribus,  qu'on  linit  par  appeler 
it  le  royaume  dont  Sauiarie  était  la 
,  royaume  d'Israël  ou  royaume 
m;  les  prophètes,  et  particulière- 

(miconim  luorum,  iioorabunt  le  Glii  palris 

II  leonis  Jiidu  :  ad  pnedani,  flii  lui,  asceu- 
uetcens  accubuisli  ut  leo ,  et  quasi  lexna, 
ilabit  eumî  Non  aiiferetur  sceptrum  de 
lldefemore  ejus,  donec  vcniat  qui  roil- 
.  ;  et  ipse  crit  exspeclalio  geiuium.  Ligans 

pullumsuum,  eiad  vilem,  o  fili  mi,  asi- 
n.  Lavabii  in  viiio  slolam  suam,  et  in 
IT«  pallium  Simm.  Pulchriores  suntocjlt 

H  dentés  ejus  lacie  candidiores. 

I  iii  lillorc  maris  liabiiabit,  et  in  staiîone 

mii^gens  usqiic  ad  Sidonem. 

f'  UiQUB  tortis  accubans  inter   lertulnos. 

tem  qaoïl  essel  bona,  el  lerram  quod  opii- 

pposuit  huincriim  suum  ad  portanduni,  fa- 

<t  Irjbulis  servions. 

lîcabit  populiini  suuin  sicut  et  alla   irilius 

Fî>l  Dan  coluber  in  via,  cerasies  in  se- 

deiiB  uugulus  equi,  ui  cadal  asceusor  ejus 

)  Inum  eispfîctabo.  Domine. 

eiociiu  prxliabiluranleeum;  el  ipse  ac- 

Mrorsuin. 

tguis  panis  ejus,  el  prxbebil  deticias  re- 

kli,  cervus  emissus,  el  dans  eloquia  pulciiri- 

ecrcscens  Joseph ,  fllius  accrescens  el  de- 
itlu  :  niix  diaeiirreruiil  super  inuruu).  Sud 
enint  eum  et  jurgati  guni,  inviderunique 
ta  jacula.  Sedit  in  rorli  arcus  ejus,  et 
■ont  viocula  liracliionim  el  manuum  iîllus 
I  poieniis  Jacoli;  inde  paslor  egrcssus  trst 
el.  Deiis  l'alrîs  lui  erit  adjuior  luus,  el 
is  beiinilii-ei  libi  benedictionibus  eœli  dc- 
icdiclioriibus  abyssi  jacentis  deorsiim,  bc- 
bus  ulKnim  et  vulvœ.  Benedictione^  {Miris 
uue  Bunt  lienediclionibus  patruin  ejus; 
niret  desiderium  coUiuni  xternoniui  : 
a^te  Josefili,  el  in  venica  Nuxartei  inter 

DS. 

in  lupus  rnpnv.  inanc  cemedet  prxdani,  el 
iïidel  spolia  (lien,  klil  ,  Z-il). 
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ment  Isaie  el  Osée,  emploifiit  indistinele- 
ment  ces  deux  mots. 

Le  père  annonce  en  outre  h  ce  tils  bien- 
aimé  que  sa  postérité  jouirait  do  la  plus 
grande  abondance  des  biens  ;  que  la  douce 
et  bienfaisante  rosée  des  cieux  seconderait 
admirablement  pour  lui  la  fécondilâ  d'un 
sol  inépuisable  de  richesses,  et  qu'il  verrait 
se  mulli'plier  ii  l'infini  les  hdtes  de  ses  pâtu- 
rages :  Omnipotens  benedicrt  libi  benedictio- 
nious  cali  desuper,  benediclionibut  nÂysst  ju- 
centis  deorsum,  benedictionibus  uberum  et 
vittvai.  Et  c'est  ainsi,  en  etTei,  que  les  pro- 
phètes postérieurs  nous  représentent  le 
royaume  d'Israël,  nageant  au  sein  de  l'abon- 
dance et  de  la  richesse.  L'histoire,  loin  de 
démentir  ces  notions,  les  confirme  entière- 
ment. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  l'état  ancien  de  la 
Palestine  par  son  étal  présent,  qui  ne  montre 
partout  que  la  stérilité  et  l'indigence.  L'eau 
des  torrents  ne  descend  plus  en  cascades,  du 
haut  des  montagnes,  pour  en  féconder  les 
pentes  ;  la  vigne  n'est  plus  cultivée  sur  It's 
collinesjle  soc  de  la  charrue  n'cnlr'ouvre  plus 
le  sein  de  la  terre;  le  dogme  de  la  fatalité 
et  la  polygamie  diminuent  d'année  en  An- 
née la  population.  Ce  n'est  donc  la  faute  ni 
d'un  climat  admirable  de  chaleur  et  de 
beauté,  ni  celle  d'un  sol  fécond  par  lui- 
même,  si  le  voyageur  ne  trouve  plus  que  des 
solitudes  et  d'arides  déserts  aux  lieux  où  des 
millions  d'hommes  Tivaienl  jadis  au  sein  de 
l'abondance.  D'après  les  dénombrements 
opérés  du  temps  de  David,  on  ne  peut  esti- 
mer h  moins  de  huit  millions  d'habitants  la 
population  du  royaume ,  ce  qui  représente 
environ  deux  mille  habitants  par  lieue  car- 
rée, près  de  la  moitié  plus  qu'en  France.  Or, 
comme  cette  population  était  exclusivement 
agricole,  on  peut  juger  de  la  fécondité  du  sol 
({u'elle  habitait. 

JACOB,  chef  des  pastoureaux,  dit  aussi  le 
Maître  de  Hongrie.  Jacob,  que  l'on  croit  d'o- 
rigine hongroise,  avait  été  d'abord  moine  de 
Cllcaux.  Après  avoir  apostasie  l'étal  monas- 
tique, et  même  le  religion  chrétienne,  pour 
se  faire  musulman  dans  la  ville  du  Caire,  il 
reparut  en  Europe  avec  la  qualité  de  thau- 
maturge et  de  prophète,  et  vint  en  France 
lever  des  troupes,  afin  de  délivrer  Louis  ÏX, 
alors  captif  en  Orient.  Mais,  loin  de  s'en  rap- 
porter à  la  puissance  des  armes  pour  attein- 
dre ce  but .  il  disait  que  tous  les  malheurs 
des  croisades  précédentes,  et  de  la  demièrt) 
en  particulier,  n'élaient  provenus  que  de 
l'inaignité  et  des  crimes  de  ceux  qui  avaient 
pris  en  main  la  cause  du  Ciel.  Cest  pour- 
quoi ,  au  lieu  d'appeler  à  lui  des  gens  d'ar- 
mes, il  u'eiirâlait  que  des  femmes,  des  eH' 
fai>ts  el  des  personnes  d'une  grande  simpli- 
ciié  de  mœurs,  du  moins  en  apparence. 

Jacob  conversBil  familièrement  avec  Dieu, 
la  Vierge,  les  anges.  C'était  au  nom  du 
Ciel  qu'il  commandait  h  ses  sectateurs,  qu'on 
appela  du  nom  de  pastoureaux,  non  point 
parce  qu'ils  étaient  bergers,  mais  parce  qu'ils 
portaient  des  agneaux  peints  sur  leurs  éten- 
dards. C'était  au  nom  du  Ciel  qu'il  leur  rom- 
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maDdail  le  massacre  général  des  ppôlres  et 
des  moines ,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  le 
scandale  du  peuple  par  leurs  péchés  et  leurs 
mauvais  exemples.  C'était  au  nom  du  Ciel 
qu'il  communiquait  à  ses  principaux  disci- 
ples le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  môme 
avant  qu'ils  fussent  commis;  faculté  qui 
n'était  pas  de  nature  à  diminuer  le  nombre 
des  crimes. 

Les  pastoureaux  se  donnaient  eux-mêmes 
pour  cle  grands  thaumaturges,  et  le  peuple 
les  considérait  aussi  comme  tels.  Voici  dans 
quels  termes  en  parle  le  docte  et  judicieux 
Tillemont ,  dans  son  Histoire  du  roy  saint 
Louis. 

«  Vers  l'an  1251,  dit-il,  il  parut  un  impos- 
teur. Hongrois  de  nation,  nommé  Jacques  ou 
Jacob,  qui,  ayant  été  autrefois  dans  l'ordre 
de  Cisteanx ,  avoit  abandonné  la  vie  reli- 
gieuse, s'estoit  rendu  disciple  des  impiétés 
ae  Mahomet  et  serviteur  du  sultan  de  mby- 
lone.  Il  avoit  de  l'éloquence,  mais  surtout  il 
estoit  habile  dans  les  secrets  de  la  magie;  il 
estoit  maigre  et  pasle,  et  portoit  une  grande 
barbe,  de  sorte  que  le  peuple. le  regardoit 
comme  un  homme  de  Dieu,  et  d'une  absti- 
nence extraordinaire. 

«  Ce  chef,  qu'on  appeloit  le  Maistre  de 
Hongrie,  prétendoit  que  c'estoit  la  sainte 
Vierge  qui  lui  avoit  fait  commandement,  et 
il  avoit  toujours  la  main  fermée,  comme  s'il 
avoit  tenu  l'acte  de  l'ordre  qu'elle  lui  avoit 
donné.  Ses  disciples  rapporloient  sur  cela 
des  visions  de  la  Vierge  et  des  anges,  qu'ils 
firent  représenter  sur  une  ou  plusieurs  de 
leurs  bannières ,  qu'ils  portoient  partout, 
pour  lrom[)er  les  ignorants.  Le  chef  avoit 
mis  sur  son  estendard  un  agneau  qui  portoit 
une  croix  ;  ce  que  les  autres  firent  ensuite 
sur  les  leurs ,  qui  estoient  au  nombre  de 
cinqcents. 

«Dès  que  ces  imposteurs  appeloient  un 
paysan ,  celui-ci  quilloit  aussitôt  ses  mou- 
tons, ses  vaches  ou  ses  chevaux,  et,  sans  de- 
mander permission  ni  h  ses  maistres  ni  à  ses 
parents,  il  les  suivoit  à  pied,  sans  se  mettre 
en  peine  de  rien,  avec  une  ardeur,  ou  plutôt 
une  rage  aussi  estonnante  (ju'extraordinaire, 
et  c'est  ce  qui  faisoit  croire  qu'ils  se  ser- 
voient  de  sortilège.  On  contoit  que  leur  chef, 
arrivant  en  France ,  avoit  jeté  une  certaine 
poudre ,  comme  pour  sacrifier  au  démon. 
Ainsi,  partout  où  ils  passoient  dans  les  vil- 
lages et  dans  les  campagnes,  les  paysans 
qui  escoutoienl  les  exhortations,  les  sui- 
voient  comme  le  fer  suit  l'aimant. 

«  Ils  marchoient  en  corj)s  d'armée  sous 
des  capitaines  de  cent  hommes  et  de  mille 
hommes,  et  ils  avoient  des  drapeaux  dans 
chaque  corps,  ils  donnoienl  à  quelques  -uns 
d'eux  Je  tilre  de  maistres.  Ou  prétendoit 
qu'ils  faisoient  des  miracles,  et  que  le  vin  et 
les  viandes  qu'on  leur  servoit  ne  diminuoient 
point,  et  mesme  se  multiplioient. 

«  Mais  le  désordre  devait  bientost  intolé- 
rable, car  parmi  ces  gens  simples  il  se  mesla 
plusieurs  voleurs  ,  homicides  ,  magiciens, 
sorciers,  femmes  de  mauvaise  vie,  bannis, 
fugitifs ,   excommuniés ,    et  c'estoieot   ces 


gens-là  qui  avoient  le  plus  de  part  aux  se- 
crets des  chefs  et  h  la  conduite  des  autres. 
Ce  désordre  commença,  cette  année,  un  peu 
après  Pâques,  vers  le  temps  que  le  pape  In- 
nocent IV  quitta  Lyon  pour  s'en  retourner 
en  Italie.  » 

On  sait  de  quelle  manière  finit  cette  en- 
treprise aussi  téméraire  qu'insensée.  Jacob 
était  venu  à  Paris  à  la  tête  de  trente  à  qua- 
rante mille  personnes,  et  Paris  n'avait  osé 
ni  lui  fermer  ses  portes,  ni  l'expulser.  Il  fit 
l'eau  bénite  et  prêcha,  en  camail  et  en  ro- 
chet,  à  Saint-Ëustache  ;  la  reine  Blanche  soui^ 
frit  patiemment  le  désordre,  dans  l'espoir 
qu'il  pourrait  résulter  de  cette  croisade 
quelque  bien  pour  son  fils  ;  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  être  éclairée  à  cet  égard.  Le  nom- 
bre des  pastoureaux  s'étant  augmenté  jus- 
qu'à près  de  cent  mille,  ils  se  divisèrent  en 
plusieurs  bandés,  pour  aller,  à  ce  qu'ils  di- 
saient, s'embarquer  en  différents  lieux.  Ja- 
cob, avec  ceux  qu'il  conduisait,'  fut  reçi 
dans  Orléans  comme  un  prophète,  malgré  les 
défenses  de  l'évèque,  nommé  Guillaume  (te 
Bussy;  il  y  massacra  des  ecclésiastiques, 
comme  il  faisait  partout  ;  mais  il  en  résolti 
une  émeute,  dans  laquelle  il  perdit  aussi 
plusieurs  de  ses  gens.  Arrivé  à  Bourges,  et 
ne  pouvant  y  séduire  le  peuple,  déjà  mis  en 
garde  par  les  ordres  de  la  cour,  il  pilla  du 
moins  tes  biens  des  Juifs,  qui  y  demeuraient 
en  grand  nombre  ;  mais,  sur  de  Douveaui 
ordres,  les  habitants  de  Bourges,  qui  l'avaient 
laissé  partir  tranquillement,  coururent  apris 
lui,  le  rejoignirent  à  deux  lieues  de  la  ville, 
et  firent  main  basse  sur  sa  troupe.  II  fut  as- 
sommé par  un  boucher,  et  ceux  de  ses  gens 
qui  restèrent  vivants  furent  emmenés  et  re- 
mis aux  mains  de  la  justice.  On  poursairit 
ses  adhérents  par  toute  la  France  ;  ils  furent 
dispersés,  et  les  plus  coupables  livrés  an 
supplice.  Il  y  en  eut  de  pendus  à  Marseille, 
à  Aiguesmortes,  à  Bordeaux  et  ailleurs  ;  en- 
suite on  n'entendit  plus  parler  de  pastou- 
reaux (1). 

JAHAZIEL.  Une  levée  de  boucliers,  aussi 
subite  que  formidable,  de  la  part  des  Aiumo* 
nites,  des  Moabites,  des  Iduméens  et  ^ 
quelques  peuples  voisins,  menaçait  Jérusa- 
lem. Une  armée  innombrable  était  déjà  arri- 
vée jusqu'à  Asasonlhamar,  près  d'Engaddi, 
avant  que  Josaphat  en  eût  la  nouvelle.  Frai*- 
pé  de  terreur  à  leur  approche,  le  pieux  un)- 
narque  assembla  aussitôt  le  peuple,  et  ^« 
rendit  au  temple  pour  adresser  sa  prière  au 
Seigneur.  Jamais  prière  ne  fut  plus  fervente 
et  plus  touchante.  Jamais  peut-être  aussi 
réunion  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants» 
prosternés  en  même  temps  devant  Dieu, dafis 
un  même  cœur  et  dans  une  même  penséfi 
ne  présenta  un  spectacle  plus  solennel  cl 
plus  émouvant.  Un  lévite,  de  la  troupe  d'A- 
saph,  nommé  Jahaziel,  fils  de  Zacbarie,  p^ 
tit-ûls  de  Banaias,  en  fut  touché  luino^ 
jusqu'à  Texaltation.  L'esprit  dirin  se  saisit 
de  lui,  et,  dans  un  transport  prophétiquti  1 
s'écria  au  milieu  de  la  foule  :  «  Soyes  attiB* 

(1)  Voy.  notre  Htal.  de  U  Mt^fh^  c  3, 1 1 


iiK»5 


Ml 


DES  MUUÇLES  ,  ETC. 


141 


I0U6 


tifs,  vous,  Juda,  vou^,  habitanls  du  Jérusa- 
lem, et  vous,  roi  Josa|)hat  ;  voici  ce  que  le  Sei- 
gneur me  chaiî^ede  vo  îs  dire  :  Ne  craii^iez 
rien,  et  ne  redoutez  pas  cette  multitude;  le 
Combat  ne  vous  regarde  pas,  c'est  Dieu  qui 
coudiattra  ;  demain  vous  dirigerez  vos  f>as  du 
côté  des  lieux  (qu'ils  occupent;  ils  monteront 
le  cc)!eau  de  Cis,  et  vous  les  trouverez  au- 
près du  torrent  qui  borde  le  désert  de  Jéruel. 
Vous  n'aurez  pas  à  combattre,  seulement 
soyez  pleins  de  confiance,  et  vous  verrez  ce 
que  le  Seigneur  aura  fait  pour  vous.  O  Juda 
et  Jérusalem,  soyez  sans  crainte  et  sans  in- 
4|uiétude  :  vous   marcherez  demain  à  leur 
r«*jjcontre,  et  le  Seigneur  sera  avec  vous(lj.» 
Le  pieux  roi  Josaphat  exhorta  lui-même 
sou  peuple  à  se  couGer  eu  Dieu  et  à  la  pa- 
role de  ses  proiihètes;  il  ût  placer  à  la  tête 
de  so!i  armée  la  troupe  des  musiciens  du 
lemplr,  et  s*avauça  en  cliantdut  le  psaume 
cent  trente-cinquième  :  «  Célébrez  les  louan- 
ges du  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon,  parce 
Sue  sa  miséricorde  est  infinie  ;  chantez  le 
ieu  des  dieux,  parce   que  sa  miséricorde 
est    in&nie;  chantez  le  Seigneur  des  sei- 

f;rteurs,  parce  que  sa  miséricorde  est  inûûie; 
ui  seul  opère  les  grandes  merveilles,  parce 
que  sa  miséricorde  est  inûnie (2y  »  Mais 

Î[uel  étrange  spectacle  frap[>a  les  yeux  des 
sraélitesl  11  ne  restait  plus  d'ennemis,  la 
plaioe  était  jonchée  de  cauavres  :  les  Ammo- 
nites et  les  Moabites  avaient  tourné  It'urs 
armes  contre  les  iduméens  et  ensuite  contre 
eux-mêmes.  Trois  jours  sufUrent  à  peine 
pour  recueillir  les  dépouilles  :  le  butin  fut 
liDEuense  [Il  Par.  xxj. 

JaXRE  (  Résurrection  de  la  fdie  de  ).  La 
résurrection  des  morts  est  un  des  dogmes 
les  plus  consolants  du  christianisme;  quand 
bien  même  la  foi  ne  nous  l'enseignerait  pas, 
notre  espoir  et  nos  désirs  nous  Tauraient 
révélé;  nous  l'enlreverrioMs  au  delà  du  tom- 
beau comme  une  douce  illusion,  comme  un 
rêve  agréable,  pour  nous  consoler  des  tristes 
réalités  de  la  vie  présente.  Nous  savons  d'ail- 
leurs, et  cette  science  est  si  positive  que  nul 
sofihisnje  ne  }K>urrait  iiarvenir  à  l'oblitérer, 
nous  savons  que  nous  ne  mourons  pas  tout 

il)  Erat  aiilem  Jaliaziel  filius  Zachariuï,  (iiii  Ba- 

naias  lilji  Jebiel,    filii  Mathaiiise,   Lévites  de  liliis 

Âs««pii   super  queiîi  factus  est  Spirilii»    Domiiii  in 

incilio  lurUtf.  Ll  ait  :  AUeadile,  oiiiiiis  Juda,  cl  qui 

lialiiljlis  Jérusalem,  el  tu,  rex  Jo^apliat  :  ha;c  Jicit 

Doiiiinus  voliis  :  Nolîle  limere,  uec  pavealis  liane 

niitltiludincm  :  non  est  enim  veslra  piign  i  ,  sed  Dei. 

Cr.iS  (If'scendetis  contra  eus  :  as4'rn<»ui-i  cnini  sunt 

'     {'ercli\uni  nominc  Cis,  el    in^ellielis  illo:»  in  suni- 

*     liiilale  lorr  ntis  qui  esl  conlra  soiiluilinein  Jeruel. 

\     fiion  erilis  vos  qui  dimirahitis,   sed   tanCunnnodo 

^     cuiifidenter  slatc ,  el  videbiiis  auxiiiuni  Do  Jni  super 

I     vos  :  o  Juda  el  Jenisaleni,  noliie  tiniere,  nec  pavea- 

tis  :  cras  egreJicmini  cunira  e<»s,  et    Doniinus  erit 

vol.iscum  (/  Par,  xx,  li-17). 

;  '       {%)  Confilemiui  Doniino  quoniani  bonus  :  quoi.iam 

^     in     SPlemum    niisericordia    ejus.    ConfiiLMuiiii  Deo 

(fcorum  :  quoniam  in  ielernuin  misiriiMitia  < jus. 

Coiiliieinini  Domino  dominitruni  :  (jjiMti.un  in  iticr- 

ninii  loîbericoniiii  t-jus.  Qui    i.icii   m.uiulia    magna 

frouis  :  qnoniam  in  ;elernum  nii>fiiiordia  fju.<»  [Psat. 
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entiers  ;  qu'une  partie  de  nous-mêmes  survit  à 
la  mort.  L'univers  croit  et  a  toujours  cru  à 
une  autre  manière  d'exister,  à  une  existence 
post-sépulcrale.  Ledoemede  la  résurrection 
n'est  donc  qu'un  corollaire  de  cette  doctrine 
toute  de  sentiment ,  mais  innée  au  cœur  de 
rhomme. 

Le  dogme  de  la  survivance  de  Tâme ,  in- 
contesté |>armi  toutes  les  nations  primitives, 
n'a  jamais  été  mis  en  question  que  par  la 
philosophie  ou  la  corruption  du  cœur.  £d 
dehors  de  la  civilisation,  on  retrouve  môme 
celui  de  la  résurrection;  car  il  est  des 
peuples  sauvages  oui  mettent  à  Técart  les 
rognures  de  leurs  cheveux  et  de  leurs  on- 
gles, pour  les  reprendre  au  jour  de  la  ré- 
surrection. 

Les  Juifs  croyaient  à  la  résurrection  des 
morts  :  c'était  un  dogme  de  leur  foi.  Et ,  ce- 
pendant, lors-^ue  le  Sauveur  apparut  sur  la 
terre,  ce  dogme  était  mis  en  question  parmi 
eux.  Une  secte  religieuse  tout  entière,  celle 
(les  sadducéens,  le  rejetait  positivement.  Les 
Juifs  alors  n'en  étaient  plus  à  la  simplicité 
de  la  religion  de  Moïse;  d'un  côté,  le  phari- 
saïsme  en  exagérait  les  observances,  de  l'au- 
tre, le  contact  de  la  j/hilosonhie  grecque  en 
sapait  les  principes.  Les  sadducéens,  ne  nou- 
vaut  attaquer  ne  front  ce  dogme  consolant, 
et  démontrer  qu'il  était  impossible  .et  il  eu 
est  de  même  d"  tous  les  dogmes  ,  même  les 
plus  mystérieux  de  la  religion  révélée),  le 
combattaient  par  de  misérables  chicanes. 
Si  une  femme  a  ou  plusieurs  maris,  di- 
saient-ils, et  que  les  morts  viennent  à  ressus- 
citer, auquel  appartiendra-t-elle  après  la  ré- 
surrection? Grande  et  insoluble  question,  en 
apparence,  à  laquelle  le  Sauveur  répondit 
avec  tant  de  simplicité  :  Ne  vous  en  embar- 
rassez i>as  ;  après  la  résurrection  il  n'y  aura 
plus  ni  femme  ni  mari  :  tous  seront  comme 
des  anges  de  Dieu. 

Ëh  bien  !  la  philosophie  moderne  nous  a 
fait  |»rogresser  presque  au  |Kjint  où  étaient 
reculés  les  Juifs.  Nous  croyons  fermement 
la  résurrection  des  morts ,  el  cependant  un 
miracle  de  cette  nature,  s'il  venait  à  se  ]»ro- 
duire,  nous  étonnerait  autant  que  de  voirie 
soleil  s'arrêter  au  milieu  de  sa  carrière. 
Nous  serions  plus  émerveillés  de  celui-ci 
peut-être, parce  qu'il  serait  plus  éclatant; 
mais  à  la  reflexion,  nous  ne  serions  pas  moins 
aifcctés  de  celui-là. 

Jésus-Christ  voulant  démontrer  aux  Juifs, 
et  par  eux  à  nous-mêmes  ,  la  résurrection  des 
morts,  ne  pouvait  employer  une  démonstra- 
tion plus  péremptoire  que  de  rappeler  des 
morts  à  la  vie  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit  à  trois  re- 
prises diverses,  avec  des  circonstances  ren- 
dant le  miracle  si  avéré,  çu'il  devenait  iin- 
]'Ossible  de  le  contester.  C  est  ainsi  qu'il  res- 
suscita la  (ille  de  Jaire,  encore  sur  le  lit  mor- 
tuaire; I  fils  de  ta  veuve  de  Naïm,  que  déjà 
on  emportait  à  la  demeure  des  inort^;  et 
Lnzare,  qui,  defmis  quatre  jours  dans  le  sé- 
pulcre, était  livré  à  la  corruption*  Nous  n'a- 
vons i\  nous  occup  r  ici  que  de  la  première 
ih'  rtjs  lésurrections  ;  \oici  daii.>  ijueis  ter- 
mes Kévangéliste  saint  .Marc  la  raconte  : 
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«  Un  chef  de  la  synagogue,  nommé  Jaïre , 
YÎnt  à  Jésus»  et  se  prosterna  sitôt  qu'il  lut 
près  de  lui,  en  le  priant  avec  ardeur  de  venir 
visiter  sa  fille,  qui  était  à  l'article  de  la  mort, 
afin  de  lui  imposer  les  mains  pour  la  gué- 
rir. Jésus  s'en  alla  avec  lui ,  suivi  et  pressé 
par  une  foule  nombreuse Mais  bien- 
tôt les  serviteurs  du  chef  de  la  synago- 
gue vinrent  lui  dire  :  Ne  dérangez  pas  le 
Maître  plus  longtemps ,  votre  fille  est  morte. 
Jésus,  entendant  cela,  dit  au  chef  de  la  syna- 
gogue :  Ne  craiçnez  pas,  ayez  seulement  con- 
lance.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  maison ,  il  ne 
voulut  prendre  avec  lui  que  Pierre,  Jacques 
et  Jean,  frère  de  Jacques.  Or,  la  maison  du 
chef  de  la  synagoçue  était  remplie  de  tu- 
multe y  de  gens  qui  pleuraient  et  qui  pous« 
saient  de  grands  gémissements.  Il  leur  dit  en 
entrant  :  Ne  vous  troublez  pas,  et  ne  pleurez 
pas  davantage  :  la  jeune  fille  n'est  pas  morte, 
elle  dort.  Ils  se  moquèrent  de  lui.  Mais  Jé- 
sus, faisant  sortir  tout  le  monde,  excepté  le 
père  et  la  mère  de  l'enfant  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  entra  dans  la  pièce  où  la  jeune  fille 
était  gisante  ;  il  la  prit  par  la  main  et  lui  dit  : 
Ta/tma,  cumiy  ce  qui  veut  dire  :  Jeune  fille , 
levez-vous.  Aussitôt  la  jeune  fille  se  leva  et 
se  mit  à  marcher.  Elle  avait  douze  ans.  Les 
assistants  demeurèrent  frappés  de  la  plus 
srande  stupéfaction.  Jésus  leur  recommanda 
lortement  ae  n'en  rien  dire  à  personne ,  et 
leur  ordonna  de  lui  donner  à  manger  (1). 

Ainsi  donc  la  maladie  la  plus  grave  est 
constatée  aux  yeux  d'une  grande  foule  de 
peuple  par  les  larmes  d'un  père  affligé;  la 
mort  est  constatée  bientôt  après  devant  la 
même  foule  parla  déclaration  spontanée  des 
serviteurs  de  ce  même  père  de  famille;  elle 
i  est  pour  toutes  les  personnes  de  la  maison, 
qui  déjà  commencent  le  deuil  par  les  cla- 
meurs et  les  gémissements  en  usage  chez 
les  Juifs  ;  elle  Test  si  bien,  qu'ils  se  raillent 
du  Sauveur,  quand  il  prononce  devant  eux 
le  mot  de  sommeil  ;  elle  l'est  si  bien  pour 
les  arrivants  ,  qu'ils  demeurent  frappés  de 


(i)  Et  venit  quidam  de  archlsynagogis,  nomine 
Jairus  :  et  videns  eum ,  procidit  ad  pedes  ejus.  Et 
deprecabatur  eum  mullum,  dicens  :  Quoniam  ù" 
lia  meain  extremis  esl.  Yeni,  impone  manum  super 
eam,  ut  salva  sit,  et  vivat.  El  abiit  eum  illo,  et  se- 

quebatureumturbamuUa,etcomprimebant  eum 

Adhuc  eo  loquente,  veniunt  ab  archisynagogo,  dicen- 
tes  :  Quia  filia  tua  mortua  est  :  quid  ultra  vexas 
Magistnim?  Jésus  autem,  audito  verbo  quod  diceki- 
tur ,  ait  archisynagogo  :  Noli  timere  :  lantummodo 
crede.  Et  non  admisit  quemquam  se  sequi,  nisi 
Petrum  et  Jacobum,  et  Joanuem  fratrem  Jacobi.  Et 
veniunt  in  domum  archisynagogi,  et  videt  tumultum, 
et  fientes ,  et  eiulantes  multum.  Et  inercssus,  ait 
illis  :  Quid  turbamini,  et  ploralis?  puella  non  est 
inortua,  sed  dormit.  El  irridcbant  eum.  Ipse  vero, 
ejectis  omnibus,  assumit  patrem  et  matrem  puellae, 
et  qui  secum  erant,  et  ingredilur  ubi  puella  erat  ja- 
cens.  Et  tenens  manum  puells,  ait  illi  :  Talitha 
cumi  ,  quod  est  interprelatum  :  Puella  (tibi  dico), 
surge.  Et  confeslim  surrexit  puella,  et  ambulabat  : 
erai  autem  annorum  duodecim  :  et  obstupuerunt  stu- 
pore  niagno.  Et  praecepil  illis  vehemenler  ut  nemo 
lit  Bciret  :  et  dixit  dari  illi  manducare  (Marc,  v, 


stupéfaction  en  voyant  ce  qui  s'accomplit. 
Cependant ,  d'un  seul. mot,  la  morte  revient 
à  elle,  et  se  met  à  marcher  et  à  manger  :  les 
deuxsignes  les  moins  équivoques  de  la  santé. 
Tout  a  donc  cessé  en  même  temps  :  la  mort 
et  la  maladie  qui  l'avait  causée. 

Si  ce  n'est  pas  là  un  miracle  éminent,  et 
constaté  de  la  manière  la  plus  irréfragable 
au  point  de  vue  de  l'histoire,  jetons  l'Evan- 
gile aux  flammes ,  ou  plutôt  jetous-y  tous  les 
livres  ;  car  il  n'est  pas  d'histoire  au  monde 
plus  authentique  et  plus  certaine  que  l'Evan- 
gile. 

Nous  arrêterons- nous  à  la  prétendue  diffi- 
culté qui  résulte,  pour  certains  esprits,  de 
la  première  parole  du  Sauveur  :  Cette  jeune 
fille  n'est  pas  morte,  elle  n'est  qu'endormie? 
Comment,  demandent-ils,  Jésus-Christ,  la 
vérité  môme,  a-t-il  pu  dire  :  Elle  n'est  pas 
morte,  si  elle  l'était  réellement  ?  Et  si  elle 
ne  l'était  pas,  que  devient  le  miracle?  Ô  j 
aurait  toujours  miracle,  puisqu'il  y  eut  ces- 
sation instantanée  de  la  maladie  ;  mais  i 
n'est  point  la  réponse:  la  jeune  fille  était  | 
morte,  et  les  paroles  de  Jésus-Christ  n'étaient 
ni  une  erreur  ni  un  mensonge,  mais  une  de 
ces  manières  familières  de  parler  qui  ont 
toujours  été  d'usage  dans  tous  les  lieux,  et 
qui  n'ont  de  valeur  que  comme  espérance 
ou  consolation.  Elles  n'expriment  pas  ce 
qu'elles  sonnent.  Et  pourquoi  le  Sauveur, 
vivant  parmi  les  hommes,  et  homme  lui- 
môme,  aurait-il  parlé  un  autre  langage  que 
ses  contemporains?  dites  donc  aussi  q^e 
toutes  les  paraboles  qu'il  a  employées  dans 
ses  conversations  familières,  suivant  le  style 
de  l'Orient,  sont  des  histoires  véritables  e( 
non  des  allégories,  afin  de  le  sauver  de  beau- 
coup de  mensonges?  Il  y  en  a  qui  l'ont  dit 

Ecoutez  une  plus  grave  objection.: 

«  Au  risque  ae  contrarier  une  opinion  re- 
çue, ie  dirai  qu'il  n'y  eut  point  ae  minde 
opéré  à  l'égard  de  la  fille  de  Jaïre.  EUe  est 
mourante.  Son  père  a  imploré  le  secours  de 
Jésus.  On  vient  annoncer  qu'elle  a  cessé  de 
vivre.  Jésus  rassure  Jaïre  ;  il  dit  positivemeat 
aux  personnes  qui  pleuraient  :  Ne  pUum 
point;  la  jeune  fille  n'est  point  morte^  mm 
seulement  endormie.  Il  la  prend  par  la  main, 
l'appelle  à  haute  voix;  sa  respiration  renaît; 
elle  se  lève;  et,  par  l'ordre  de  Jésus,  on  lui 
donne  des  aliments  (1).  Une  fille  de  donze 
ans,  que  rend  malade  le  travail  de  la  puberté» 
tombe  dans  un  sommeil  comateux  et  léthar- 
gique :  Jésus  l'en  retire...  Supposer  qu'elle 
ne  vivait  plus,  c'est  supposer  que  Jésus  « 
proféré  un  mensonge,  en  disant  :  EUe  n'e$t 
point  morte  ;  supposition  à  la  fois  déraisofi* 
nable  et  injurieuse ,  je  dirais  blasi>hénM- 
toire,  si  l'enthousiasme  de  la  reconnaissance 
ne  portait  avec  lui  l'excuse  des  erreurs  qa^Hi 
enfante  (2)?» 

Le  pieux  chrétien  I  Ahl  qu'il  entend  bien 
mieux  l'Evangile  que  ne  rentendaient  les 
Pères  de  l'Eglise  1  Touchant  exemple  de  td 

(\)  Luc,  TI1I,  49;  ifa/(/i.  ix,  23  ;  Marc*  v,  35. 
•    (2)  Ëusèbe  Salverle,  Essai  iur  ta  Ma§U ,  c  M 
à  la  fin. 
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etueuse!  il  ôte  à  Jésus  un  do  ses  roira- 
de  peur  que  son  récit  ne  soit  une  cause 
aspnèmes. 

is,  direz-YOus,  quel  témoignage  faut-il 
admettre,  de  celui  du  père  de  famille 
ses  serviteurs  afiirmant  que  la  jeune 
ïst  morte,  de  celui  des  invités  et  des 
de  la  maison,  d^à  livrés  aux  pleurs  et 
;armes,  ei  se  raillant  des  personnes  qui 
ant  que  la  morte  est  seulement  endor- 
ou  du  témoignage  de  Jésus,  afQrmant 
le  n*est  pas  morte  ?  Pour  nous ,  chré* 
grossiers  et  ignorants ,  il  n'y  a  nulle 
ullé,  nous  les  admettons  Tun  et  Tautre, 
y  trouver  la  moindre  contradiction.  Nous 
prenons  ce  que  Jésus  a  dit  par  ce  qu*il 
ilu  dire,  et  sa  pensée  n'est  point  équi- 
B.  Nous  ajouterons,  si  vous  y  tenez  : 
s  va  rendre  la  jeune  fille  à  la  vie,  de  ma* 
\  que  sa  mort  u*aura  été  que  comme  une 
e  de  doux  repos,  de  sommeil  profond, 
iploya  la  même  expression  de  iommeilh 
rd  de  Lazare,  depuis  plusieurs  jours  au 
•eau  ;  or,  selon  1  observation  de  TÉvau* 
te,  en  parlant  ainsi ,  il  Tentendait  du 
neil  de  la  mort.  Pourquoi  n*en  serait-il 
e  même  ici  7 

MNJ A  (Soldats  tués  près  de).  Après  avoir 
lorté  une  grande  victoire  sur  Gorsias, 
rai  syrien,  Judas  Machabéo  revint  aeux 
s  plus  tard  sur  le  champ  de  bataille,  pour 
re  aux  morts  les  honneurs  funèbres/  Il 
3uva,  dit  Tautcur  du  second  Livre  des 
labées,  des  objets  précédemment  consa- 
aux  idoles  de  Jamnia,  cachés  sous  les 
|ues  de  ceux  qui  avaient  succombé  dans 
taille  ;  d'où  le  pieux  Judas  conclut  que 
it  en  punition  de  ce  péché  qu'ils  avaient 
la  mort,  car  il  était  défendu  par  la  loi 
en  s'approprier  de  ce  gui  avait  apjwir- 
aux  idoles ,  et  il  fit  oflrir  pour  eux  des 
Oces  expiatoires  à  Jérusalem  (1). 
I  lit  en  effet  au  vii*  chapitre  du  Deuté^ 
me  :  «  Vous  ne  convoiterez  ni  Tor  ni 
ent  dont  sont  faites  les  idoles,  et  vous 
rous  en  approprierez  pas  la  moindre 
e,  crainte  aen  être  puni,  parce  qu'elles 
en  abomination  devant  le  Seigneur  votre 
i.  Vous  n'emporterez  rien  dans  votre 
»on  de  tout  ce  qui  a  appartenu  à  l'idole, 
ite  de  devenir  anathème  avec  elle  (2).» 

Etsequenti  die  venit  cuin  suis  Judas,  ot  cor- 
prostratorum  tolleret,  et  cum  pareotibus  po- 
;  in  sepiilcris  patcrnis.  Invenerunt  autem  8ub 
it  interfectoruin  de  donariis  idolorum,  quae 
Jamniam  fuerunt«  a  quibus  lex  prohil)ct  Ju- 
:  omnibus  ergo  manifestuui  faciuin  est,  ob  banc 
im  eos  corruisse.  Oiiiiies  itaaue  benedixerunt 
m  iudicium  Doniini ,  qui  occulta  fecerat  inani- 
.  Alque  ila  ad  princes  conversi,  rogaverunt  ut 
lod  factum  eral  delicium  oblivioni  iraderetur. 
ifo  forlissinius  Judas  bortahatur  populum  con- 
ire  se  sine  peccato  sub  oculis,  videntcs  qu.'e 
sunt  pro  peccatis  eorum  qui  prostrali  sunt. 
icta  oollalione,  diiodccim  ni  il  lia  drarhinas  ar- 
misit  Jorosolyniani  offerri  pro  peccalis  inor- 
im  gacrilicium,  bene  oi  i  eligiose  de  rcsurrectione 
ans(//  Har/i.  XII,  39-45). 
f  Sculptilia  eorum  it;ne  combures  :  non  conçu- 
A  argcntuui  cl  aunim,  de  quibus  facu  sunt. 


JANVIER  (Le  miracle  du  sang  de  saint). 
Saint  Janvier,  évéque  de  Bénévent,  souffrit  le 
martyre  h  Pouzzodes,  dans  le  cours  de  la  per- 
sécution de  Dioclélien,  le  16  septembre  dOG, 
avec  plusieurs  autres  confesseurs  de  la  foi.  On 
lit  à  son  siget  dans  le  Martyrologe  romain, 
sous  la  rubrique  du  19  septembre  :  «  APouz- 
Koles,dans  la  Campanie,  le  martyre  des  saints 
Janvier,  évêque  de  Bénévent,  Festus,  son  dia- 
cre, Dizier,  lecteur,  Sosius,  diacre  de  l'église 
de  Misénum,  Proculus,  diacre  de  Pouzzoles, 
Eutychès  et  Acutus,  qui,  après  avoir  été  saisis 
et  emprisonnés,  eurent  la  tôte  tranchée  pen- 
dant le  règne  de  Dioctétien.  Le  corps  de  saint 
Janvier  a  été  transféré  h  Naples,  ou  il  repose 
en  un  lieu  honorable  de  l'église.  On  y  conserve 
pareillement  le  sang  du  bienheureux  martvr 
dans  une  ampoule  de  verre,  et  lorsqu'on  le 
place  auprès  de  la  tète  du  saint,  il  devient  flui- 
de, et  se  met  à  bouillonner,  comme  s'il  venait 
d'être  versé.  » 

Des  milliers  de  spectateurs  sont  témoins  de 
cette  merveille  le  premier  dimanche  de  mai 
et  la  semaine  suivante,  fête  et  octave  de  la 
translation  des  reliques  du  saint  martyr,  le  19 
septembre,  fêle  do  sa  décollation,  et  le  16  dé- 
cembre, fêle  du  patronage;  celte  dernière  fut 
instituée  en  faveur  de  Texlinction  d'une  émp- 
tion  du  Vésuve  à  pareil  jour  en  1631 ,  après  que 
la  ville  de  Naples,  plon^iéedans  les  plus  gran- 
des alarmes,  eut  aaresse  de  ferventes  prières 
à  son  saint  protecteur. 

La  liquéfaction  et  Tébullition  du  sang  de 
saint  Janvier  est  un  phénomène  connu  de  tout 
le  monde  chrétien.  iJne  multitude  de  pieux 
pèlerins  et  de  curieux  se  rendent  de  très-loin 
a  Naples,  pour  en  être  témoins  ;  la  population 
napolitaine  elle-même  y  court  toiyours  en 
grand  nombre. 

Mais  ce  phénomène,  incontestable,  et,  nous 
le  croyons ,  incontesté,  est- il  un  miracle  T 
Telle  est  la  question  posée  depuis  longtemps, 
et  résolue  de  plusieurs  façons,  suivant  les  dis- 
positions d'esprit  et  de  cœur  de  ceux  qui  y 
assistent  ou  qui  en  parlent.  Disons-le  dès 
maintenant,  c'est  déjà  un  fait  énorme  que  cette 
constatation  universelle,  en  présence  de  la- 
quelle la  négation  est  impossible,  et  en  Tab- 
scnce  de  toute  explication  satisfaisante.  S'il  y 
avait  une  ruse,  un  secret,  un  jeu  de  la  nature, 
le  mot  de  l'énigme  serait  donné  depuis  long- 
temps. 

Mais  il  faut  le  dire  aussi,  pour  maintenir  la 
liberté  de  discussion  qui  a  régné  jusqu'ici  : 
l'Eglise  ne  propose  rien  et  n'enseigne  rien  à 
cet  égard.  La  liquéfaction  du  sang  de  saint  Jan- 
vier n'est  point  le  but  ni  le  motif  pour  lequel 
elle  expose  ses  reliques  ;  elle  les  expose  pour 
leur  rendre  honneur  et  adresser  des  supplica- 
tions et  des  prières  au  martyr  de  Jésus  -Christ, 
sans  se  préoccuper  de  ce  qui  adviendra  ;  mais 

neqœ  assumes  ex  eis  tibi  quidmiam ,  ne  oflcndas, 
propierea  quia  aboininalio  est  l)omini  Dci  lui.  Ncc 
Infères  quippiain  ex  idolo  in  domuni  luam  ,  ne  lias 
anathema,  sicut  et  illud  est.  Quasi  spurcUi:iin  dr- 
lestaberis,  et  valut  inquinamenlum  ac  sonfo  alx.- 
niiuationi  habebis,  quia  analbema  csl.  (Deut.  \ii, 
«3,  îl.) 
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aussi  saps  dédain  ni  mépris  pour  ce  qui  ad- 
vient, c'est-à-dire  que  SI  les*spectateurs  bor- 
nent leur  attention  à  Tévenemenl  présent,  l'E- 
glise a  en  vue  un  but  plus  élevé;  et  si  elle  ex- 
primait un  désir  à  celte  occasion,  ce  serait, 
sans  doute,  que  dans  la  controverse  qu'il  peut 
faire  naître,  on  parlât  toujours  avec  modération 
elrespect  de  Dieu,  de  ses  saintset  d'elle-même. 

Le  culte  de  saint  Janvier  est  très-ancien  dans 
la  ville  de  Naples,  puisqu'il  en  est  fait  mention 
dans  la  lettre  d'Uranius  relative  à  la  mort  de 
saint  Paulin  en  431 .  Saint  Paulin  lui-même  avait 
une  dévotion  particulière  aa saint  martyr  (1). 
La  mémoire  de  saint  Janvier  est  aussi  men 
tionnée  dans  les  plus  anciens  Martyrologes  : 
ceux  de  Bède,  d'Adon  et  d'Usuard.  Mais  ily  a 
beaucoup  moins  longtemps  que  Ton  parle  de 
l'ébullition  miraculeuse  de  son  sang,  quelques 
siècles  seulement  ;  soit  que  le  phénomène  ne 
se  fût  pas  produit  auparavant,  soit  que  les  Mé- 
moires qui  auraient  pu  en  parler  n'existent  plus. 
Les  reliques  de  saint  Janvier  sont  d'une  au- 
thenticité qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  On  les 
suit  avec  une  grande  facilité  dans  leurs  mi- 
grations depuis-  l'ensevelissement  jusqu'à  ce 
jour.  Des  Actes  de  la  fin  du  iv  siècle  parlent 
d'une  translation  de  Pouzzoles  à  Naples.  Dans 
le  cours  du  ix*  siècle,  elles  furent  transférées 
de  Naples  à  Bénévcnt,  où  on  les  croyait  plus 
en  sûreté  contre  les  incursions  des  barbares 
du  Nord;  en  1497,  elles  furent  rapportées  de 
Bénéventà  Naples,  où  elles  sont  demeurées 
depuis.  Dans  1  intervalle,  de  nombreuses  por- 
tions ont  été  détachées  en  faveur  de  beaucoup 
d'églises.  La  visite  et  la  donation  a  toujours, 
ou  du  moins  ordinairement,  été  faite  avec  les 
précautions  usitées  en  pareil  cas,  et  il  en  reste 
des  actes  certains. 

Mais  pour  la  tête  et  le  sang  en  particulier,  il 
n'existe  aucun  monument  antériewr  au  rv* 
siècle,  n  n'en  est  question  ni  dans  les  OiGces 
publics,  ni  dans  les  Actes  du  martyre  ou  des 
translations,  ni  dans  les  anciens  Mz;rtyrologes. 

Il  est  probable,  que  auand  les  Napolitains 
envoyèrent  à  Bénévent  les  reliques  de  leur  pa- 
tron vénéré,  ils  n'auront  pas  voulu  se  priver 
de  la  totalité,  et  auront  réservé  la  tête  et  le 
sang  par  devers  eux;  c'était  d'ailleurs  une 
bonne  et  sage  précaution  de  diviser,  pour  con- 
server du  moins  une  partie,  si  l'autre  venait  à 
périr  dans  quelque  pillage  ou  incendie. 

Le  sang  de  saint  Janvier  fut  montré  à  Char- 
les VIII  en  1495  ;  ce  prince  le  toucha  avec  une 
baguette  au  fond  de  l'ampoule,  pour  constater 
sa  solidité,  il  se  liquéfia  ensuite.  Il  se  liquéfia 
encore  en  1497,  lorsqu'onle  porta  avec  le  chef 
au-devant  des  reliques,  à  leur  retour  à  Naples. 
Ce  sont  les  plus  anciennes  liquéfactions  dont  on 
ait  conservé  le  souvenir  dans  la  ville  de  Naples. 

Cependant  il  est  un  monument  plus  ancien, 
dont  il  faut  tenir  grand  compte.  Loup  de  Es- 
peio,  auteur  d'une  Vie  de  saint  Pèlerin, dit  que 
son  héros  alla  jeune  encore  à  Naples,  où  l'on 
voyait  l'insigne  miracle  du  sang  de  saint  Jan- 
vier. Saint  Pèlerin  étant  né  vers  la  fin  du  XI* 
siècle,on  a  conclu  que  l'ébullition  s'opérait  dès 
lors,  et  c'est  bien  en  effet  ce  que  l'auteur  a 

(1)  Voy.  aptid  Bulland.,  t.  IV  /iinii. 


voulu  dire.  Mais  en  supposant  que  sa  parole 
ne  fût  pas  une  garantie  suffisante,  il  faudrait 
convenir  du  moins  qu'elle  avait  lieu  de  son 
temps  à  lui-même  ;  or  Loup  de  Espeio  vivat  à 
la  fin  du  XI  v*  siècle;  par  conséquent,  cent  ans 
avant  Charles  VIII  et  le  retour  des  reliques  de 
saint  Janvier. 

Rien  n'est  plus  manifeste  et  d'une  plus  gran- 
de publicité  gue  ce  phénomène,  nous  lerépé* 
tons  ;  mais  rien  n'est  moins  soumis  à  des  rè- 
gles pour  le  temps,  le  lieu,  la  manière,  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  s'accompKl 
Quelquefois  on  le  trouve  liquéfié  dans  TanDcnre 
oùil  est  serré,  quelquefois  il  n'entre  que  lente- 
ment en  ébullition  à  l'autel,  quelquefois  subi- 
tement ;  souvent  la  liquéfaction  ne  s'opère  q/ïk 
moitié,d*autres  fois  pas  du  tout.  Un  jouril  con- 
servera une  couleur  terne,  un  autre  jOur,  il  seit 
clair,  limpide,  écumeux.  Le  matin,  il  aura  rem- 
pli totalement  les  ampoules,  le  soir,  il  resten 
au  quart  ou  à  la  moitié.  Le  plus  souvent,  il 
retombe  quand  on  le  couvre  d'un  voile,  il  re- 
devient fluide, lorsqu'on  retire  le  voile.  Aucoi* 
tact  de  certaines  personnes,  il  semble  s'am- 
mer,  revivre  ;  au  contact  de  quelques  autres, 
il  se  ternit  et  retombe. 

Dans  les  années  1527  et  1528,  il  demeon 
perpétuellement  solidifié  et  sans  aucune  trace 
de  changement.  En  d'autres  années,  il  sem- 
blera presque  perpétuellement  en  travail. 

Les  Napolitains  tirent  de  tout  ceci  des  augu- 
res et  des  présages  sur  les  calamités  à  redou- 
ter ou  les  avantages  temporels  à  jespérer  ; 
c'est  leur  afi'aire,  nous  n'y  mterviendrons  pas. 

Ces  détails  et  ces  dates  sont  empruntés  a  un 
long  et  savant  travail  sur  saint  Janvier,  inséré 
dans  la  collection  des  Bollandistes  au  19  sep^ 
tembre.  Nous  en  reproduirons  un  alinéa,  oui 
confirmera  ceci,  et  y  (goûtera  de  nouvelles 
particularités. 

<c  Nous  devons  ajouter  ici,  »  dit  l'autar, 
«  deux  choses  qui  montreront  ave^  évidence 
l'opération  divine  dans  la  liquéfaction  et  le  ré- 
paississement  dont  nous  parlons.  La  première, 
que  le  sang  placé  sur  l'autel  à  côté  du  chef  s'é- 
paissit et  retombe  lorsqu'on  le  recouvre  du 
voile  ;  il  se  liauéfie  et  coule  de  nouveau,  lor^ 
.qu'on  relève  le  voile.  Ceci  arrive  tous  les  ans, 
principalement  au  mois  de  mai,  où  on  l'expose 
dès  le  matin  pendant  toute  l'octave.  Lorsque 
vient  le  midi,  et  qu'il  n'y  a  plus  ou  presque 
plus  de  fidèles  dans  la  basilique,  on  coune 
les  reliques  d'un  voile^  afin  de  ne  pas  les  lais- 
ser exposées  dans  >a  solitude,  ce  qui  seraft 
trop  peu  révérencieux.  Alors,  ô  meneille,  te 
sang,  demeuré  liquide  jusau'alors,  s'épaissit 
et  se  durcit.  Une  redevient  liquide, que  auend 
on  enlève  le  voile.  Ce  changement  sumt  na 
cause  aucune  surprise  et  ne  provoque  aucuM 
admiration,  tant  il  est  habituel  ;  mais  ce  n'ei 
est  pas  moins  une  preuve  aussi  indubitable 
que  manifeste  de  l'œuvre  divine.  | 

«  Le  second  phénomène  également  digne  dl 
remarque,  c'est  aueles  saintes  ampoules  étafll 
présentées  selon  l'usage  aux  lèvres  des  persoi» 
nés  qui  s'approchent  pour  les  adorer,  le  sanc, 
qui  était  limpide  et  bouillonnant,retombeets'é-' 
paissit  subitement  au  contact  de  quelmies-uneSi 
Tuis,  si  on  le  replace  en  son  lieu,  u  n»prenJ 
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jité.  Quoi  (le  plus  significatif  qu'un  pa- 
jcernement  ?  Toulefois,en  parlant  de  ces 
)nnations  subites,  ie  ne  veux  ï)as  lou- 

la  question  des  présages,  si  clairs  aussi 
if  et  si  manifestes.  Et  parmi  ceux  qui 

se  resserrer  ainsi  et  se  durcir  subile- 
le  sang  du  glorieux  martyr  à  leur  seul 
t,  il  y  a  un  crand  prince  que  nous  con- 
DS  tous,  qu  une  multitude  de  témoins 
lient  nommer  sous  le  serment,  que  je 
s  pas  désigner  ici,  et  à  qui  cela  est  arrivé 
;  moins  de  dix  ans.  » 
iteurdu  long  article  où  se  trouve  édité 
imenté  le  Mémoire  auquel  nous  empnin- 
3  passage,  le  P.  Jean  Stilting,  ^oute  h 
I  Moi  aussi  je  connaissais  le  fait  ;  mais 
s  devoir  pareillement  taire  le  nom  du 

auquel  if  est  arrivé.  » 
306,  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples,  fit 
une  chasse  d'argent,  pour  renfermer  le 
e  saint  Janvier.  Cette  châsse  subsiste  tou- 
ii  cette  mention  est  la  plus  ancienne  que 
yons  trouvée  relativement  au  chef  con- 
isolément.  Les  deux  ampoules  sont  mon- 
ins  un  superbe  ostensoir  d'argent,  delà 
usitée  pour  le  Saint-Sacrement,  et  dont 
ail  accuse  la  fm  du  xiv*  siècle.  Elles  y 
îlenurs  })ar  les  deux  extrémités,  de  ma- 
I  ne  pouvoir  être  facilement  déplacées. 
*élAt  ordinaire,  la  plus  petitesemble  n'a- 
u'une  large  tache  brune  à  l'intérieur, 
rai  côté;  la  plus  grande  contientau  fond 
rps  rouge-brun  adhérent,  qui  ressemble 
caillot  de  sang  desséché  et  durci.  Ce 
es  deux  faibles  parcelles  qu'on  voit  se  li« 
r,  bouillonner,  remplir  les  fioles,  puis 
béret  rentrer  dans  leur  état  habituel, 
ihénomène  doit-il  être  considéré  comme 
•acle?  Telle  est,  disons-nous,  la  question 
;uellement  posée  pourun  grand  nombre 
sonnes,  même  parmi  celles  qui  en  ont 
noins,  et  qui  ne  sont  animées  d'aucun 
lent  d'hostilité  contre  la  religion.  Nous 
s  de  voir  dans  quel  sens  les  savants  Boi- 
tes l'ont  résolue;  il  semble  difficile  de 
>udre  autrement,  et  pourtant  les  objec- 
16  manquent  pas;  qu'on  nous  permette 
les  mots  de  discussion, 
adversaires  disent  d'abord  :  Rien  ne  dé- 
e  que  ce  soit  véritablement  du  sang  ;  il 
it,  pour  le  constater,  recourir  aune  ana- 
!iimic[ue,  à  lauuclle  pourrait  suffire  une 

Î portion  de  la  liqueur. 
^be  Salverte,qui  dans  tout  miracle  soup- 
une  supercherie,  atfirme  que  le  blanc 
eine  délayé  d'éthcr  sulfurique  et  rougi 
e  Torcanette  i>roduiraitles  mêmes  effets, 
^réparation,  dit-il,  qui  reste  figée  à  dix 
i,  se  fondra  et  bouillonnera  à  vingt.  Il 
ue  par  ce  procédé,  sans  se  demander  si 
I  vérité  ou  non,  les  miracles  analogues 
lés  au  sang  de  saint  Jean-Baptiste,  de 
Madeleine,  de  saint  Laurent,  de  saint 
éon,  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  de  saint 
isde  Tolentino;  car  ce  genre  de  miracles 
irticnt  pas  exclusivement  au  sang  de 
anvier.  Nous  parlerons  de  ceux-ci  dans 
clc  spécial .(  Vo//.  l'art.  Sang  miraculeux.) 
s  avons  fait  l'essai  du  procédé  indique 


par  Eusèbe  Salverte,  et  roconnu  son  insuffi- 
sance sous  tous  les  rapports.  Ensuite,  l'ébuUi- 
tion  du  sang  de  saint  Janvier  n'est  assiyettie  k 
aucune  règle  ou  condition  de  température. 
Quelquefois  elle  s'opère  tardivement,  seule- 
ment à  moitié  ou  même  pas  du  tout,  nonobs- 
tant la  surélévation  de  température  causée  par 
le  voisinage  d'un  luminaire  splendide  et  l'en- 
tassement d'un  public  nombreux  ;  nuelquefois 
elle  s'opère  quasi  subitement  dès  te  moment 
de  l'exposition,  ou  même  snontanément  dans 
l'armoire  aux  reliques.  Elle  n'est  pas  plus 
prompte  le  19  septembre,  époque  des  plus 
grandes  chaleurs,  que  le  16  déronibro,  époqu» 
des  plus  grands  abaissements  de  la  tempéra- 
ture. Le  degré  de  froid  ou  de  chaleur  n'y  est 
donc  pour  rien. 

Les  critiques  vont  plus  loin  encore  et  ajou- 
tent :  Lors  même  qu'il  serait  démontré  que  la 
liaueur  exposée  est  bien  du  sang  et  non  uno 
suDstance  de  semblable  apparence,  encore  fau- 
drait-il prouver  que  ce  sang  est  celui  du  mar- 
tyr saint  Janvier.  Or  cette  démonstration  n'est 
pas  faite  et  paraît  impossible. 

Sans  doute  une  aémonstralion  rigoureuse 
d'identité  serait  difficile,  avec  les  éléments  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour.  Mais  le  sans  de  saint 
Janvier  est,  sous  ce  rapport,  dans  les  mêmes 
conditions  que  celui  de  tant  d'autres  martyrs, 
pour  lequel  la  tradition  d'une  grande  Eglise 
tient  lieu  de  preuves.  Ce  qui  est  bien  constaté, 
c'est  l'usage  où  étaient  les  premiers  Chrétiens 
de  recueillirune  partie  du  sang  des  martyrs,  et 
d'en  déposer  une  ou  plusieurs  fioles  avec  leurs 
restes  vénérés.  Ainsi  se  présentent  beaucoup 
de  sépultures  de  martyrs  dans  les  catacombes. 
Un  double  caractère  les  signale  :  Ou  les  instru- 
ments du  supplice  représentés  au  dehors  sur 
la  pierre,  ou  la  fiole  de  sang  au  dedans:  et 
quelquefois  l'une  et  l'autre  en  même  temps. 

Les  païens  mettaient  dans  les  tombeaux  la 
fiole lacrimatoire,  remplie  de  larmes  supposées 
et  de  parfums;  les  Chrétiens  y  placèrent  la 
iiole  au  sang  versé  pour  la  foi.  Les  païens 
gravaient  sur  le  sarcophage  la  hache  mena- 
çante qui  devait  protéger  le  repos  du  mort,  ce 
qu'ils  appelaient  enterrer  sub  ascia;  les  Chré- 
tiens y  gravèrent  la  croix,  signe  de  salut,  ou 
l'instrument  du  supplice  en  témoignacre  do 
sainteté. 

Sans  doute  encore,  il  y  a  un  long  intervalle 
entre  le  martyre  et  le  moment  auquel  appa- 
raissent dans  les  monuments  historiques  le 
chef  et  le  sang  de  saint  Janvier  ;  mais  comme 
leur  apparition  est  une  révélation  d'existence 
et  non  une  invention,  il  n^v  a  rien  à  en  con- 
clure contre  leur  identité.  En  fait  de  propriété, 
la  possession  vaut  titre,  au  moins  jusqu'à 
preuve  du  contraire. 

Un  argument  plus  fort  est  peut-être  celui  qui 
se  tire  de  l'étrangeté  des  circonstances  au  mi- 
lieu desquelles  le  miracle  se  produit.  Ceux  qui 
ne  l'ont  pas  vu,  se  font  diflicilement  une  iaée 
de  l'empressement,  des  trépignements,  des 
cris  et  de  l'impatience  de  la  foule,  pour  peu 
que  le  miracle  tarde  à  s'opérer.  Ce  n'est  plus 
une  assemblée  de  Chrétiens  recueillis,  c'est  une 
cohue  de  curieux  désappointés»  du  milieu  de* 
laquelle  partent  des  cns  et  des  injures  à  l'a- 
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dresse  de  saint  Janvier,  avec  des  provocations 
et  des  défis  très-irrespectueux.  Comment,  dit- 
on,  Dieu  et  saint  Janvier  accordent-Us  des  mi- 
racles à  des  gens  si  peu  dignes  d'en  voir? 

Nous  ne  savons.  Mais  il  faut  dire  qu'au-de- 
vant de  cette  foule  et  plus  près  de  l'autel  il  y  a 
des  fidèles  plus  recueillis  et  peut-être  plus  di- 
gnes de  voir  (les  miracles.  Ensuite,  que  le  Dieu 
qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  méchants  com- 
me sur  les  bons,  ne  mesure  pas  ses  bienfaits  à 
la  civilité  et  au  savoir-vivre  de  ceux  qui  Tinvo- 
quent. 

Un  dernier  argument,  j)lus  spécieux,s'il  n'est 
plus  irréfutable,  est  celui  oui  se  tire  de  Tinuti- 
lité  même  du  miracle;  car  u  semble  avoir  pour 
unique  but  de  satisfaire  la  curiosité  publi(]ue, 
ou  môme  n'en  pas  avoir  ;  lorsqu'il  s'opère  en 
l'absence  de  témoins,  par  exemple. 

Comprend-on  que  ce  sangentre  enébullition 
à  la  visite  du  premier  venu,  qui  a  le  crédit  de 
se  faire  ouvrir  l'armoire  :  du  roi  de  France  en 
1495,  du  P.  Rho,  Jésuite,  en  1643,  des  PP. 
Heinsius  et  Papebrock,  du  même  ordre,  en 
1661,  et  de  tant  d'autres  passants  dont  les  re- 

E'stres  ont  conservé  la  mémoire,  pas  toujours 
s  noms,  et  dont  plusieurs  n'étaient  certaine- 
ment pas  de  fervents  Catholiques? 

Le  Sauveur  était  plus  réservé  en  fait  de  mi- 
racles. Il  ne  consentit  jamais  à  en  opérer  un  seul 
pour  la  curiosité  de  personne  :  ni  celle  d'Hé- 
rode,  qui,  en  sa  qualité  de  roi,  croyait  avoir  des 
droits  à  en  voir;  ni  celle  du  peuple  juif,  qui 
lui  disait  par  la  bouche  des  pharisiens  :  Maître, 
nous  demandons  que  vous  nous  fassiez  un  mi- 
racle. Aussi  de  grands  docteurs,  autorisés  par 
un  si  grand  exemple  et  par  le  témoignage  de 
l'Ecriture,  qui  ne  présente  pas  un  seul  miracle 
inutile  ou  accordé  à  la  curiosité,  out-ils  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  miracles  pour  les  curieux, 
que  les  miracles  ne  s'opèrent  qu'en  raison  de 
leur  utilité,et  que  celui  qui  allègue  un  miracle 
inutile,  ne  mérite  pas  d'être  écoulé.  (Voy,  Me- 
diM^  De  recta  in  DeumM^^  lib.  u  ;— Bonavent., 
Senteni.  lib.  ii,  dist.  37,q.  2;  —  Gerson,  De 
distinct,  ver.  révélât,  a  fais.) 

Nous  avouons  la  gravité  de  l'objection,  mais 
nous  devons  avouer  en  même  temps,  que  nous 
n'aimons  pas  à  circonscrire  d'une  façon 
si  rigoureuse  l'action  de  la  Providence  dans 
des  limites  tracées  par  la  main  des  hommes  ; 
ni  à  conclure  dece  queDieu  fait  ordinairement, 
à  ce  qu'il  doit  faire  toujours.  Dieu  est  admira- 
ble dans  ses  saints. 

Sans  doute',  chacun  des  faits,  considéré  iso- 
lément, ne  parait  pas  susce[)tible  d'une  expli- 
cation de  tout  point  satisfaisante.  Mais  tous, 
considérés  dans  leur  ensemble ,  forment  un 
ordre  spécial,  dépendant  d'un  autre  ordre 
plus  élevé,  dans  lequel  les  voies  de  Dieu  sont 
incompréhensibles. 

Le  fait  est  manifeste  et  permanent;  les  cir- 
constances accessoires  ne  peuvent  en  infir- 
mer la  réalité.  Il  sort  des  conditions  ordinaires 
des  événements  naturels  ,  les  explications 
essayées  iusqu'ici  demeurent  inaceptables  ; 
qu'on  déduise  la  conséquence.- 

On  allègue  encore  certains  phénomènes  na- 
turels dont  la  cause  mystérieuse  se  refuse  per- 
pétuellement aux  investigations  :  les  bizarre- 
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ries  de  l'éleclricité,  le  magnétisme.  1 
nés  intermittentes,  la  régularité  des 
certaines  maladies,  l'ascension  du 
dans  le  tube  barométrique  et  de  Tea 
pompe  aspirante  dont  la  cause,  si  1( 
inconnue  et  réputée'morale,  a  enfin  éi 
et  reconnue  a'un  ordre  purement  p 
D'abord,  il  n'y  a  nulle  parité  dansi 

Saraisons  ;  ensuite,  c'est  une  vanité 
e  vouloir  montrer  avant  d'avoir  in 
pliquer  avant  de  connaître,  et  mettre 
position  en  place  d'une  réalité. 

JEAN-BAPTISTE   (Saint).     Le 

Isaïe  avait  dit ,  dans  son    beau   I 

«  Consolez  -  vous ,  consolez  -  vous 

euplo ,  dit  le  Seigneur  votre  Dieu 
a  voix  de  celui  qui  crie  dans  U 
Préparez  les  voies  du  Seigneur;  a{ 
dans  la  solitude  (1),  les  sentiers  de  no 
toute  vallée  sera  comblée  ,  toute  i 
et  toute  colline  sera  aplanie;  les 
tortueux  seront  redresses,  les  senti 
ront  plus  d'aspérités,  la  gloire  du 
sera  révélée ,  et  toute  c!  air  verra  i 
temps  que  c'est  la  bouche  du  Seig 
parle...  Montez  sur  une  haute  m 
vous  qui  évangélisez  Sion;  armez- 
votre  voix  la  plus  puissante,  vous  qi 
gélisez  Jérusalem;  oui,  la  plus  puis^ 
vous  ménagez  pas;  dites  aux  villes 
Voici  votre  Dieu;  voici  le  Seign^ 
qui  vient  dans  sa  puissance,  dan^ 
sance  de  son  bras  dominateur.  IL^ 
complir  de  grands  prqjets  ;  il  ^^i^ 
des  desseins  arrêtés.  Comme  i^^ 
qui  paît  son  troupeau ,  il  p^a 
agneaux  dans  ses  bras  ;  il  les  po/, 
son  sein  ,  et  il  aidera  aux  mères  è  ijj 
C'est  celui  qui  a  mesuré  les  eaui  (/^ 
creux  de  sa  main  ,  et  qui  du  revers 
rondi  la  voû  e  des  cieux,  oui  a  peséi 
trois  doigts  la  masse  de  la  terre,  ( 
équilibré  le  poids  des  montagnes  el 
les  collines  dans  la  balance...  (2).  » 

({)  Nous  croyons  qiril  faut  traduire  :  «  Voii* 
qui  crie  dans  ta  solitude ,  aplanissez  les  seul 
notre  Dieu.  > 

(2)  Consolamini ,  consolaraini,  popule  mec 
Deus  vester.  Loquimini  ad  cor  Jerusata,  f 
cate  eain  :  quoniam  compléta  est  inaliliae 
missa  est  iniquitas  illius  :  suscepit  de  manu 
duplicia  pro  omnibus  pcccatis  suis.  Vox  é 
in  deserio  :  Paratc  viarn  Domini,  rectas  fad 
iitudine  semilas  Dei  nostri.  Omnis  vallis  e» 
et  omnis  roons  et  collis  huiniliabitur,  el  eni 
in  direct»,  et  aspcra  in  vias  planas.  Et  re 
gloria  Domini,  et  videbit  omnis  caro  pariter 
Domini  locutum  est.  Vox  diceniis  CUina, 
Quid  clamabo?  Omnis  caro  fenuni ,  et  omi 
ejus  quasi  flos  agri.  Exsiccalum  est  fenur 
cidit  flos  ,  quia  spiritus  Domini  sufllavit  in 
fœnum  est  populus  :  Exsiccatum  est  fœnun 
dit  fios  :  Ycrbum  autem  Domini  nosirî  i 
acternum.  Super  monti  m  excelsuni  ascendi 
evangclizas  Sion  :  exalta  in  fortttudine  vooc 
qui  evangelizas  Jérusalem  :  exalta,  noli  tii 
civitatibus  Juda  :  Ecce  Deus  vcsier  :  Eccc 
Deus  in  furlltudine  vcnict,  et  bracbium  cj 
nabitur  :  cccc  merccs  ejus  cum  eo  ,  et  o| 
coram  illo.  Sicut  pastor  gregein  suum  p* 
bmcbio  suo  congregabit  agnos ,  el  in  sîbu 
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aucun  doute,  ces  belles  paroles,  qui 
fient  le  divin  Messie  et  son  pri^ciir- 
Yiient  besoin  de  rdclaircissemenl  que 
neuients  pouvaient  seuls  leur  donner. 
lussi  toule  ombre  a  disparu  depuis 
meut  de  Jcan-Bapliste  et  du  Messie, 
lis,  disait  de  lui-mfime  le  ppemier,  je 
non  pas  le  Messie,  mais  la  voix  qui 
nsle  désert  :  Préparez  la  voie  du  Sei- 

aplaoissez  ses  sentiers.  Toute  vallée 
)niblée,  toute  montagne  et  toute  col- 
[tlanie;  les  cliomins  tortueux  seront 
îés,  et  les  sentiers  n'auront  plus  d'as- 

que  les  temps  définis  dans  les  des- 
le  Dieu  furent  accomplis,  l'ange  Ga- 
pparut  b  un  prêtre  de  la  famille  a'Abiu. 


0  de  Zachane,  et  lui  annonça  au' 
,  sa  femme,  lui  donnerait  un  fils  qui 
grand  devant  Dieu,  et  précéUeratl  le 
r  avec  la  puissance  et  la  vertu  d'Elie  : 
Ut  anteilium  m  spirilu  et  virluteElia. 
ie  ayant  nionlré  quelque  incrédulité  à 
nt  de  cette  annonce,  à  cause  de  son 
âge  et  de  celui  d'Elisabeth  ,  l'ange  le 
(le  mutisme  en  signe  de  la  vérité  de 
rôles. 

1  mois  de  \h,  le  lils  de  lu  promesse  fut 
ié  dans  le  sein  d'Elisabcln  par  la  pré- 
J^Messîedans  le  sein  do  Marie  -.Extul- 
}f^audio  infant  in  stnu  meo  ;  et  lors- 
Bçut  le  jour,  il  fut  nommé  Jean,  selon 
Mge  l'avait  ordonné,  et  la  langue  de 
ire  fut  déliée.  Le  peuple ,  témoin  de 
)  merveilles,  se  demandait  avec  admi- 
quel  serait  donc  un  Jour  cet  <.'nfanl. 

t  grandît  dans  le  désert,  voué  au  na- 
el  &  la  vie  cénobitique.  A  l'âge  de 
ans,  11  commenna  de  se  révéler  par  ses 
ilés  et  ses  prédications.  Un  immense 
irs  allait  l'entendre  au  bord  du  Jour- 
Ci  il  donnait  le  baptême  de  la  pénitence 
a  rémission  des  péchés,  et  annonçait  la 
du  Messie.  Il  eut  la  gloire  de  I''  niun- 
I  peuple,  et  de  lui  donner  le  bapléine. 
rÀIe  providentiel  (inissait  là  :  aussi  fut- 
itdl  après  jeté  dans  les  chaînes ,  par 
d^érodc  le  lûtrarque,  et  ensuite  dé- 
]l  avait  prédit  ci.'t  événement ,  car  il 
lit,  en  parlant  du  Messie:  «Il  fautqu'il 
'■^  et  que  je  sois  diminua  .-  Oportrt  it- 

IM  ipse  portabii.  Quis  mciisus  est  jMigîllu 
et  coeloa  paltDO  ponileravit!  qiiis  nppciidît  iri- 
[Ui>  nioleiu  lerrœ,  cl  libravil  m  pondère 
,etcollv5  iiLstaiera  (lia.  kl,  l-lij! 
IUK>  aulcm  (juinio  di^cimo  imperii  Tilwrii  Cje- 
rocuranU'  Paiitio  Pilaio  Judxani,  leirarelia 
GalilKX  Ueroilc ,  riiilipfiii  aulem  Tmire  dus 
M  Itiire»  ,  ei  Tracboniiiilis  regionis  ,  et  L]'- 
ÂUinx  lelraTclia;  suit  principibus  sacerdo- 
UU  ei  Caipha,  factnm  est  verluim  Domini 
Mumem,  Zacharia;  Hliuin,  in  itescrio.  Et  venit 
m  regioneiii  Jordaiiig,  pra^dicatiii  baptismuin 
llHE  In  remissioneni  peccatoruin.  Sicul  scri- 
»l  in  libro  serniODUiu  IsaiK  proiiheue  :  Vox 
lU  in  deserlo  :  Parate  viani  Domini ,  rectas 
«nûlls  ejus.  Omnig  vallis  implebitur  ;  et  oni- 
u»  et  collis  humitiabilur  ;  et  eruiil  prava  in 
,  M  aipera  in  vins  plaiu»  ;  et  viili-bii  onini» 
hilnc  Dei(/.iic.iji,  1-0). 


lum  creietre,  me  oufam  mi'nuj.  h  Le  Sauveur 
crut  sur  la  croix;  Jean-Baptiste  fut  diminué 
de  toute  la  tête  ;  mais  h  part  mémo'  cette 
équivoque ,  qui  est  pourtant  dans  le  goût 
oriental,  la  prophétie  s'accomplit  :  la  gloire 
de  Jean-Baptiste  s'éclipsa  devant  celle  du 
Messie;  le  seconil  lit  oublier  le  premier^ 
comme  le  soleil  fait  oublier  l'aurore  qui  le 
précédait. 

Jean-Baptiste  ne  fil  point  de  miracles  ;  sa 
naissance  seule ,  et  les  circonstances  iiui 
raccompagnèrent  en  fut  un.  L'Evangile  no 
nous  rapporte  pas  de  lui  d'autres  prophéties 
que  celle-ci  :  il  connut  le  Messie  par  une 
double  révélation .  car  il  dit  lui-même  au 
peuple  qu'il  savait  nar  révélation  que  celui 
sur  lequel  il  verrait  descendre  le  Saint-Esprit 
en  forme  de  colombe .  serait  le  Messie  ;  or, 
cet  événement  s'accomplit ,  lorsque  Jésus 
sortit  des  eaux  du  Jourdain  après  son 
baptême.  Mais  déjà,  sans  l'avoir  vu  aupara- 
vant ,  il  l'avait  reconnu  ,  puisgu'il  avait 
d'abord  refusé  de  le  baptiser,  en  lui  disant  : 
a  Ce  n'est  pas  à  vous  do  venir  vers  moi, 
c'est  moi  nui  dois  être  baptisé  par  vous  : 
Ego  a  te  deheo  baptizari,  tftu  vents  ad  me  !» 
Saint  Jean-Baptiste  vint  au  monde  à  Ain, 
dans  la  tribu  de  Juda.  La  pieuse  Hélène, 
mère  de  Constantin,  fit  ériger  une  église  au 
lieu  qu'occupait  anciennement  la  maison  de 
SCS  parents.  .\ïq  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  village  appelé  Saint-Jean-Bapliste  ou 
Sainl-Jean-du-Déserl.  On  montre,  à  envi- 
ron une  lieue  de  là,  le  désert  où  i!  passa  sa 
jeunesse,  et  la  grotte  qu'il  babitait.  Elle  est 
en  partie  naturelle,  en  partie  creusée  dans 
le  rocher,  placée  à  une  gronde  hauteur, 
comme  le  nid  d'un  aigle.  On  l'a  transformée^ 
en  chapelle,  et  on  y  voit  un  autel  de  pierre, 
sur  lequel  on  célèbre  les  saints  mystères  à 
certains  jours  de  solennités.  Quant  au  désert 
où  il  prêcha  la  pénitence  ,  chacun  sait  qu'il 
est  le  long  des  bords  du  Jourdain. 

JEANNE  D'ABC.  Quel  exemple  que  l'his- 
toire de  Jeanne  d'Arc  pour  ceux  qui  nient 
la  vérité  des  miracles  t  it  semble  ijue,  tout  eo 
délivrant  la  France  d'une  invasion  étrangère. 
Dieu  ail  voulu  manifester  sa  puissance  et 
montrer  aux  incrédules  que  par  son  aide 
tout  est  possible. 

On  comprend  que  les  esprits  sceptiques 
ne  voient  dans  la  Pucelle  d'Orléans  qu  une 
de  ces  apparitions  phénoménales  qui  do 
temps  en  temps  viennent  étonner  le  monde  ; 
mais  pour  les  ftmes  d'une  foi  vive,  la  vierge 
de  Doinremy  est  un  miracle  presque  aussi 
frappant  que  ceux  des  premiers  siècles  du 
christianisme.  Les  merveilles  de  l'ciistence 
de  cette  jeune  tille  révèlent  la  main  du 
Christ  protégeant  rF^Iise.  et  conservant  à  la 
France  le  sceau  de  la  catholicité  dont  il' l'a 
marquée  dès  l'origine. 

Chacun  sait  dans  quel  état  se  trouvait  la 
pairie  après  la  mort  de  Charles  VI  :  divisée 
entre  plusieurs  partis,  et  surtout  trahie  par 
Isabelle  de  Bavière,  qui,  pur  haine  pour  son 
fils,  la  livrait  aux  Anglais,  Il  ne  restait  plus 
au  dauphin  (depuis  Charles  Vil)  qur  quel- 
ques provinces  prêtes  à  lui  échapper.  Re- 
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légué  dans  la  ville  de  Bourges,  dont  par  dé- 
rision on  lui  donnait  le  titre  de  roi,  il  voyait 
sa  couronne  attaquée  de  toutes  parts  »  et  la 
France  à  la  veille  d'une  ruine  complète. 

La  perte  de  la  bataille  de  Rouvray-Saint- 
Denis  présageait  la  perte  du  dauphin  lui- 
même  ,  car  réchec  avait  démoralisé  son 
armée,  et  les  chefs  avaient  perdu  Tespérance. 
Il  n'y  avait  donc  qu'un  miracle  qui  pût 
sauver  la  France  d'un  si  grand  péril  ;  ce 
miracle  arriva  par  l'intermédiaire  d'une 
jeune  fille,  qui  vint  opposer  son  inspiration, 
sa  vertu  et  sa  bravoure  à  une  nation  triom- 
phante. 

Chose  remarauable,  mille  ans  plus  tôt,  \ine 
vierge  aussi  préservait  Paris,  le  cœur  môme 
de  la  patrie  ,  de  l'envahissement  des  barba- 
res ,  en  rendant  aux  Parisiens  ell'rayés  le 
courage  nécessaire  pour  ne  pas  fuir  devant 
les  armes  d'Attila. 

Ceux  qui  ne  voient  dans  l'intervention  de 
la  vierge  de  Domremy  qu'un  événement  po- 
litique ,  sont  probablement  dans  l'erreur  : 
sa  mission  était  bien  plus  haute.  Si  la  France 
élait  devenue  un  apanage  de  la  couronne 
d'Angleterre,  n'aurait-elle  pas  perdu  la  foi 
lors  du  schisme  déplorable  de  Henri  VllI ,  et 
alors  que  serait  devenue  cette  même  foi  dans 
le  reste  du  monde  chrétien  ,  dont  la  France 
est  pour  ainsi  dire  le  pivot ,  car  toutes  les 
autres  nations  gravitent  autour  d'elle,  comme 
autour  de  leur  centre  commun.  Si  Rome  est 
le  centre  religieux,  la  France  est  le  centre 
politique  du  monde. 

Pourquoi,  dira-t-on,  supposer  des  faveurs 
divines  pour  la  France  plutôt  que  pour 
l'Angleterre  ,  qui  était  aussi  catholique  h 
cette  époque?  Pourquoi?...  Nul  ne  le  sait 
que  Dieu  seul,  qui  connaît  ses  desseins  sur 
les  ponpies.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  et  sur- 
tout d'historique  ,  c'est  que  deux  fois  la 
France  a  été  préservée  des  plus  grands  mal- 
heurs par  deux,  jeunes  vierges  également 
douées  de  visions  divines. 

A  Domremy,  village  près  de  Vaucouleurs 
(en  Lorraine],  paraît  une  jeune  liile  de  dix- 
sept  ans,  nommée  Jeaniie  d'Arc,  élevée  dans 
les  champs,  à  la  garde  des  troupeaux.  Elle 
montra  dès  son  plus  jeune  Age  toutes  les 
vertus  de  l'âge  mûr.  Elle  avait,  disent  les 
chroniques,  tant  de  douceur  dans  les  yeux, 
une  les  animaux  les  plus  sauvages  eussent 
été  apprivoisés  par  un  seul  de  ses  regards. 

Quand  elle  était  toute  petite,  et  qu'elle 
gardait  ses  bêtes  aux  champs,  les  oiseaux  du 
ciel  venaient  manger  dans  ses  mains.  Les 
jeux  de  l'enfance  n'étaient  rien  j)Our  elle  ; 
mais  si  elle  entend.ùt  la  cloche  du  hameau  , 
elle  se  retirait  derrière  quelques  haies  ou 
broussailles,  et,  s'agenouilia'it ,  conversait 
avec  Dieu,  comme  un  enfant  avec  sofi  père. 
Ses  comj)agnes  d'enfanco  furent  témoins  plu- 
sieurs fois  de  ses  élans  d'amour  envers  son 
Créateur. 

Lorsqu'elle  fut  plus  âgée,  à  treize  ans  en- 
viron, son  père  se  lit  aider  souvent  par  elle, 
et  1  employait  à  casser  des  mottes  et  à  arra- 
cher ([e$  herbes.  Un  jour  qu'elle  sarclait  dans 
so)  jardin  ,  elle  fut  frappée  d'uae  grande 
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clarté  qui  était  à  sa  droite  du  côté 
chapelle  du  village  :  de  cette  clarté  sort 
voix  qui  lui  dit  :  a  Jeanne  la  pucelle,  f 
DieUy fréquente  toujours  l'église,  soîi 
jours  bonne  enfant  et  Dieu  t^aidera. 
eut  grand'peur,  car  elle  était  bien  j 
mais  la  voix  était  si  douce  qu'elle 
courage  ,  et  de  ce  moment  elle  voua  \ 
sa  virginité. 

Quelque  temps  après,  étant  seule  dfl 
pré  à  garder  ses  brebis ,  elle  vit  em 
mènie  lumière,  entendit  la  noôme  voii 
grand  saint  Michel  lui  apparut  dans  (c 
splendeur,  accompaj^né  des  anges  di 
Elle  fut  bien  plus  effrayée  encore  que 
mièrefois,  mais  saint  Michel,  voyant  soi 
ble,  la  rassura  et  lui  apprit  qu'elle 
prendre  les  armes  pour  servir  le  roi  < 
lever  le  siège  d'Orléans.  La  douce  jeui 
se  mit  à  pleurer,  disant  qu'elle  n'était 
pauvre  femme  qui  ne  sçauroi$  mie  chem 
ni  démener  la  guerre.  L'ange  lui  rép 
N'ayez  aucun  doute  ,  Dieu  vous  con< 
Allez  vers  Robert  deBeaudriCjuri,  goût 
de  Vaucouleursy  et  il  vous  donnera  une 
pour  alier  vers  le  roi  que  vous  ferez  «i 
Reims. 

Elle  alla  donc  chez  le  sire  de  Be 
court  vers  la  fin  de  février,  et  lui  pa 
ces  termes  :  Capitaine  messire ,  i7  fan 
faillir  que  je  aille  vers  le  noble  dauphi\ 
le  veult  mon  seigneur  le  roy  du  ciel  ;  an 
dauphin  n'est  point  le  royaulme  de  F\ 
mais  à  mon  seigneur;  toute  fois  veuU  mt 
gneur  que  le  noble  dauphin  soit  cour 
roy  et  qu'il  ait  le  royaulme  en  dépost^ve 
ou  non  veuillent  ses  ennemis ^  sera  faiet 
gentil  dauphin  et  le  meneray  sacrer  à  J 
—  fJt  qui  est  ton  seigneur  ?  lui  demand 
Robert.  —  Le  roy  du  ceW,  rénondit-elle 
elle  ajouta  :  Vous  savez  qu'il  a  été prof 
de  la  France  qu'elle  seroit  perdue  pa 
femme  et  recouvrée  par  une  pucelle  des 
ches  de  Lorraine,  Reaudricourt  la  crut 
et  la  renvoya  ;  mais  elle  ne  se  décou 
pas,  et  malgré  toutes  les  humiliations  a 
reçut ,  elle  revint  plusieurs  fois  h  la  cï 
et  reçut  toujours  le  même  accueil.  La 
nière  fois  ,  elle  annonça  à  HeaudricourI 
l'instant  même  le  dauphin  venait  d'épn 
un  échec  à  Rouvray-Saint-Denis ,  étq 
on  ne  l'envoyait  pas  de  suite  près  dei 
était  menacé  d'un  dommage  plus  | 
encore. 

Quelques  jours  plus  tard ,  lorsque  1 
dricourt  ap[)rit  la  nouvelle  de  la  journé 
Harengs,  il  fut  frapj)é  de  la  révélati< 
cette  jeune  fille,  et  l'envoya  près  du  roi  CO 
elle  le  désirait.  Va  donc  y  lui  dit-il,  < 
vienne  que  pourra ,  faisant  allusion 
crainte  qu'il  avait  manifestée  de  se  de 
un  ridicule ,  en  accédant  à  d'aussi  étn 
désirs  ,  appuyés  de  révélations  non  n 
étranges. 

Accompagnée  d'un  de  ses  frères,  ' 
mit  sous  la  conduite  de  deux  graves 
tilshommes  ,  qui  hésitèrent  à  se  chai^ 
la  commission ,  parce  que  le  TOjfage 
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et  devait  se  iaire  h  travers  un  pays 
(le  partis  ennemis. 

i   son  départ  ,    un   de  ses    oncles  , 
I  Laxart ,   lui  acheta  un  cheval   de 
rancs,  afin  qu'elle  ne  fît  pas  le  voyage  à 
-es   habitants   de  Vaucouleurs ,  (jui 
nçaient  à  la  considérer  comme  ani- 
l'Esprit-Saint  et  un  vrai  mystère  de 
ui  donnèrent  un  vêtement  d'homme  ♦ 
nais  pour  son  cheval  et  tout  Tattirail 
ildat.  Le  sieur  de  Beaudricoiirt  corn- 
accoutrement ,  en  lui  donnant  une 
a  pauvre  enfant,  ainsi  équipée, quitta 
qui  Tavait  vue  naître  ,  pour  ne  plus 
e  revoir,  emportant  les  regrets  de  sa 
et  de   toutes  les  personnes  qui  la 
salent.  Quelques-uns  lui  disaient  : 
pas  peur ^  Jeanne,  (V aller  ainsi  parmi 
d*armes  qui  battent  la  France  de  tous 
—  Je  nai  doubte  des  hommes  d'armes^ 
it-elle,  carfay  Dieu  mon  Seigneur  qui 
t  chemin ,  cest  pour  ce  que  je  suis 
•es  onze  jours  de  marche,  elle  arriva 
1, où,  cnmme  on  le  sait,  elle  connut 
ans  jamais  Tavoir  vu. 
tlphin  lui  fit  plusieurs  questions  sur 
9ls,  et  sur  les  voix  qui   lui   conseil- 
Taller   lever    le    siège    d'Orléans  ; 
Je  tout  ce  qu'elle  lui  disait,  il   Fen- 
toitiers  afin  d'être  interrogée  par  les 
»  du  parlement,  et  pour  savoir  d'eux 
mit  se  lier  aux  paroles  mystérieuses 
jeune  tille  ;  étant  décidé   de   n'agir 
n  les  avis  de   cette   haute  cour,    il 
•rit  donc  rien  avant  de  connaître  sa 
• 

e,  étant  à  moitié  chemin  de  la  ville 
conduisait,  demantiadans  quel  lieu 
it;  quand  elle  sut  qu'on  la  menait 
'S,  elle  dit  :  An  nom  Dieu  je  sçay  que 
iien  à  faire  dans  cette  ville  ou  on  me 
lis  mon  Seigneur  m'aidera. 
avoir  passé  par  dos  épreuves  lou- 
dilRciles  les  unes  (jue  les  autres  ,  et 
pondu  avec  une  lucidité  admirable 
les  questions,  on  finit  parluiaccor- 
i'elle  demandait  pour  taire  lever  le 
)rléans.  Lo  dauj)hin  lui  donna  pour 
cette  œuvre  périlleuse  les  gentils- 
et  les  gens  d'armes  nécessaires, 
léses|)érant  du  succès, 
son  départ,  il  lui  fit  cadeau  d'une 
nurc,  et  l'équipa  de  pied  en  cap; 
ta  à  sa  brillante  tenue  cette  fameuse 
mvée,  comme  elle  l'avait  indiqué, 
ombeau  de  l'église  Sainte-Catherine 
ois.  Inspirée  par  ses  voix,  elle  se  (it 
étendard  représentant  le  Sauveur 
e  et  sa  sainte  Mère  ;  elle  |)artit  alors 
t  son  cortège,  et  vint  h  Blois,  où  elle 
sa  bannière  dans  l'église  Saint-Sau- 

de  partir  de  Blois,  oi  toujours  par 
ion  de  ses  voix  ,  Jeanne  fit  crier 
méc  que  tous  les  gens  d'arnies  se 
;sent  et  laissassent  femmes  folles 
s;  car,  disait-elle,  si  vous  estes  en 
iehéj  Dieu  ne  permettra  pas  gue  nous 
felortttu?.  Après  avoir  ainsi  puridé 


les  consciences,  elle  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre et  au  duc  de  Bedfort,  régent  de  France, 
une  lettre  pleine  de  candeur  et  d'énergie  ; 
elle  mit  en  tète  de  sa  missive   les  noms  de 
Jésus  et  de  Marie  séparés  [)ar  une  croix,  et 
commença  ainsi  :  Roy  d'Angleterre,  et  vous 
duc  de   Bedford  qui  vous  dictes  régent    le 
royaulme  de  ¥rance,*faictes  raison  au  roy  du 
ciel,  rendez  au  roy  de  France  et  ù  la  Pucelle 
qtn  est  cy  envoyée  de  par  Dieu   les   clefs   de 
toutes  les  bonnes  villes  que  vous  avez    prises 
à  la  France  ;    elle   est  toute  preste  de  faire 
paix,  si  vous  voulez  faire  raison.  Allez  vous 
en  en  vostre  pays  de  par  Dieu  ;  et  se  ainsi  ne 
le  faictesy  attendez  des  nouvelles  de  h  Pucelle 
qui  vous  ira  voir  briefvement  à  vos  bien- 
grands  dommages.  Roy  a  Angleterre,  se  ainsi 
ne  le  faicles,  en  quelcfue  lieu  que  je  atteindrai 
vos  gens  en  France,  je  les  en  feray  aller ,  veuil- 
lent ou  non  veuillent  :  je  suis  cy  envoyée  de  par 
Dieu  pour  vous  bouter  hors  de  toute  ta  France. 
Faictes  réponse  si  vous  voulez  faire  paix  en 
la  cité  d  Orléans.  N'ayant  pas  reçu  de   ré- 
ponse, la  petite  armée  quitta  Blois  pour  al- 
ler taire  lever  le  siège. 

Dès  que  Jeanne  la  Pucelle  arrivait  dans 
un  village  ,  elle  avait  l'habitude  d'entrer 
dans  l'église,  et  là  rassemblait  tous  les  re- 
ligieux et  frères  mendiants  qui  étaient  dans 
l'arméo,  et,  se  mettant  en  oraison,  faisait 
chanter  hymmes  et  antiennes  en  l'honneur 
de  Notre-Dame  ;  puis,  s'en  allant  dans  son 
logis  qui  était  toujours  ordonné  dans  la  plus 
honnête  maison,  se  reposait  un  peu  de  ses 
faliçues  de  la  journée. 

Si  elle  campait  dans  les  champs  avec  son 
armée,  jamais  elle  ne  se  désariuait  afin  d'ê- 
tre prête  de  suite  au  premier  cri  (l'alarme 
de  rrapper  la  première  sur  l'ennemi.  Conime 
il  étaitimpossible  de  rien  trouver  à  reprendre 
en  elle,  les  gens  de  guerre  la  considéraient 
comme  une  personne  sainte  et  divine.  Ja- 
mais aucun  nomme  ne  manifesta  à  son  égard 
aucun  désir  charnel,  ce  mû  fut  regardé 
aussi  comme  un  miracle  de  Notre-Seigneur, 
chose  qu'aftirmait  avec  serment  le  vieux  et 
ancien  comte  Dunois,  cpii  l'avait  presque 
toujours  accompagnée  dans  toutes  ses  cain- 
pagnes.  Ce  n'est  pas  cependant  qu'elle  man- 
quât de  beauté,  car  les  chroniques  du  temps 
la  donnent  pour  une  très-belle  et  forte  fille, 
âgée  de  dix-sept  ans,  ayant  les  yeux  et  les 
cheveux  noirs,  la  taille  moyenne  et  [\\\o,  le 
regard  humble  et  doux.  Sa  voix  avait  quel- 
(jue  chose  d'angélique  ;  l'expression  de  son 
visage  était  à  la  fois  virginal  et  héroicpie, 
enfin  toute  sa  personne  avait  uîi  charme  in- 
dicible qui  malgré  soi  inspirait  le  resiîecl. 

Chacun  était  étonné  (lu'elle  pût  rester  si 
longlenjps  à  cheval,  et  au'elle  déployât  tant 
de  vigueur  contre  les  fatigues  de  la  guern». 
Elle  aimait  beaucoup  mieux  rester  seide 
que  d'être  dans  la  compagnie  des  hommes  ; 
elle  ne  s'y  trouvait  (|ue  pendant  les  com- 
bats ;  jamais  on  n'a  ouï  dire  qu'elle  ei^t 
parlé  à  un  honnne  après  le  soleil  couché. 
Elle  causait  jïeu,  mais  si  on  (larlait  d'armes 
et  qu'il  fallût  ordonner  des  batailles,  assor- 
tir des  bombardes  ou  des  canons,  cela  sent- 
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blait  une  chose  divine  de  la  voir  et  de  l'en- 
tendre ;  dans  ces  moments-là  ,  elle  faisait 
toujours  l'admiration  des  capitaines  et  chefs 
de  guerre,  car  ils  étaient  étonnés  de  voiravec 
quelle  intelligence  elle  comprenait  la  tacti- 
que militaire,  vu  qu'outre  cela  elle  était  la 
plus  ingénue  de  toutes  les  bergères. 

Plusieurs  jours  après  son  départ  de  Blois, 
l'armée  arriva  sur  les  bords  de  la  Loire  vis 
à  vis  d'Orléans,  un  peu  au  dessous  d'une 
bastilleanglaise  nommée  Saint-Jean-Leblanc. 
Là,  Jeanne  s'aperçut  qu'on  l'avait  conduite 
par  la  Sologne,  au  lieu  de  casser  par  la 
Beauce,  comme  elle  eu  avait  l'intention. 
Elle  tenait  à  arriver  parce  dernier  pays, aûn 
de  pénétrer  dans  la  ville  assiégée  a  travers 
toute  l'armée  anglaise,  et  de  rendre  le  mira- 
cle de  Dieu  plus  éclatant;  mais  Dunois  et  les 
autres  gentilshommes  ne  furent  pas  si  har- 
dis ;  ils  pensèrent  que  la  Pucelle  ne  s'aper- 
cevrait pas  de  leur  tromperie  ,  vu,  disaient- 
ils,  qu'elle  n'avait  jamais  su  autre  chose  que 
de  garder  ses  moutons. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  I...  avec  ses  visions, 
Jeanne  ne  pouvait  être  trompée. 

Quoique  tous  ces  seigneurs  eussent  voulu 
arriver  par  le  côté  le  moins  périlleux»  quand 
ils  se  virent  si  près  des  bastilles  anglaises, 
ils  furent  très-embarrassés,  car  il  fallait  em- 
barquer l'artillerie,  les  vivres  et  la  petite  ar- 
mée, pour  passer  à  Tautre  bord  de  la  rivière. 
Les  barques  qui  devaient  servir  à  cet  effet 
étaient  beaucoup  trop  lourdes  pour  être  con- 
duites à  force  de  rames,  et  le  vent  étant 
contraire  et  très-fort  ne  permettait  pas  qu'on 
se  servit  de  voiles.  Les  gens  de  guerre,  très 
en  peine  de  leur  position,  se  réunirent  en 
conseil  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  y 
avait  à  prendre  dans  une  situation  aussi  dif- 
ficile. Jeanne  leur  dit  :  Vous  avez  cru  me  des- 
cevoir  et  vous  vous  estes  desceus  vous-mêmes  ; 
le  conseil  de  mon  seigneur  est  plus  seur  et  plus 
saige  que  le  vostre^messiresy  et  je  vous  anfene  le 
meilleur  secours  (jui  ait  jamais  esté  envoyé  à 
qui  que  ce  soit,  vtlle  ou  chevalier,  car  c'est  le 
secours  du  roy  des  cieulx,  attendez  ung  petit, 
car  en  nom  Dieu  tout  entrera  dans  la  ville  ;  et 
se  n'y  aura  Anglais  qui  saille  ni  qui  fasse  sem- 
blant. Presque  aussitôt  le  vent  changea,  et 
devint  tellement  favorable,  qu'on  put  em- 
barquer l'armée,  les  vivres  et  tout  l'attirail 
de  guerre.  Les  barques  ainsi  chargées  cin- 
glèrent vçrs  la  ville,  et  traversèrent  toutes 
les  bastilles  à  un  trait  d'arc  des  Anglais,  sans 
que  personne  y  prît  garde.  Pour  arriver 
ainsi  avec  tout  un  bagage  de  guerre  dans 
Orléans  assiégé  il  fallait  un  vrai  miracle  ; 
aussi  fut-elle  reçue  et  admirée  comme  un 
ange  du  ciel. 

Jeanne  fit  son  entrée ,  armée  de  toutes 
pièces,  et  montée  sur  un  superbe  cheval 
blanc  ;  un  page  portait  son  étendard  devant 
elle;  à  ses  côtés  marchaient  le  vaillant  Du- 
nois, beaucoup  de  chevaliers  et  les  gens  d'ar- 
mes. Toute  la  ville  voulut  la  voir  :  la  joie 
était  si  grande,  que  chacun  la  prenait  pour 
un  écuyer  céleste,  un  ange  de  Dieu  ;  hommes, 
femmes  et  enfants  se  pressaient  autour  d'elle 
pour  la  toucher,  et  toucher  sa  monture;  c'é- 


tait à  qui  lui  donnerait  les  nlus 
preuves  de  reconnaissance;  la  louh 
rait  et  la  pressait  de  si  près  qu'etl< 
vait  marcher,  dans  la  crainte  de  ble 
qui  voulaient  lui  adresser  quelqpic 
lui  baiser  les  mains  ou  les  pieds. 

Toutefois  ,  malgré  Tenthousiai 
l'entourait,  elle  n'oublia  pas  son  : 
et  fut  de  suite  à  la  cathédrale  lui 
ses  prières  et  des  actions  de  grâces 
tant  de  l'église,  elle  fut  encore 
par  les  plus  vives  acclamations,  car 
d'Orléans  ne  pouvait  se  lasser  de 
Chacun  vantait  son  élégance  et  sa 
nue  à  cheval;  mais,  toujours  bumt 
deste  vierge  ne  tirait  aucune  vaoit 
admiration,  tant  elle  était  à  Diea 
voix  intérieures. 

Avant  de  s'occuper  des  prépi 
combat  qui  devait  avoir  lieu  pou 
du  siège,  Jeanne  qui  avait  écrit 
lettres  ait  camp  ennemi  sans  avoij 
réponse,  voulut  elle-même  adres£ 
rôle  aux  Anglais,  afin  de  les  engag 
ter  paciûauement  la  France.  Il  y 
un  pont  d'Orléans  un  boulevard 
Belle-Croix  tout  près  d'une  bastille 
d'où  l'on  pouvait  se  faire  ente: 
assiégeants.  Jeanne  s'y  rendit  et 
ce  peu  de  mots  aux  Anglais  :  Rei 
par  Dieu  en  Angleterre,  ou  je  vous  fi 
roux  et  mal-honte  ;  rendez  vous  de 
vos  vies  saulves  seulement.  Dès  qu* 
entendu  ces  paroles ,  ils  devinren 
et  lui  dirent  les  choses  les  plus  hui 
de  sales  et  basses  épithôtes.  Parmi 
lui  qui  l'accabla  des  mots  les  plus 
fut  un  nommé  Glacidas,  capitaine 
Anglais  avaient  baptisé  du  nom  de 
la  voix  de  ce  terrible  ennemi,  Jeani 
au  ciel  ses  yeux  pleins  de  cande 
larmes,  s'écria  :  Ho!..,,  messire,  I 
cieulx  veoit  que  c'est  tout  menteries 
gré  vous  tous,  vous  partirez  bienîh 
ja  ne  le  verras-tu,  et  sera  grand  parti 
tuée. 

Malgré  leur  mépris  pour  la  Pu( 
Anglais  dont,  avant  son  aj)paritioi 
cents  battaient  mille  Français,  ne  fùi 
assez  hardis  pour  sortir  de  leurs  I 
Cette  jeune  fille  avait  jeté  dans  leu 
une  terreur  superstitieuse,  car  ils 
qu'ils  la  regardaient  comme  une 
en  forme  de  femme ,  pétrie  du  l 
Tenfer  et  possédée  par  tous  les  i 
bonne  enfin  à  être  brûlée  vive. 
*  Pauvre  enfant  I...  quel  avenir  ces 
lui  présageaient  I 

Voyant  qu'il  n'y  avait  plus  m 
chasser  les  Anglais  de  France  pacifie 
et  que  ses  paroles  et  ses  lettres  ne 
saient  aucun  efiet,  Jeanne  sortit  de 
à  cheval,  et  alla  dans  les  champs  v 
bastilles  et  les  parcs  ennemis.  Lm 
avaient  se[)t  forts  bien  flanqués,  eti 
bien  construits  qu'on  les  eût  pris 
superbes  citadelles  ;  outre  ces  forti 
ils  avaient  encore  soixante  boi 
Lorsque  Jeanne  eut  pris  coniiaiss 
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GlaciaaSy  rens-ty,  rens-ty  au  roy  des  cieulx  ; 
ha!  fai  pitié  de  ton  ame  et  de  celle  des  tiens, 
La  colossal  guerrier,  confus  et  humilié  d'ê- 
Ire  vaincu  par  une  femme,  plein  de  rage  et 
silencieux,  se  retirait,  lorsque  le  ponl  se 
brisa  sous  ses  pieds  avec  un  grand  fracas. 
Hommes  et  chevaux,  tout  ce  qu'il  y  avait  sur 
le  pont  fut  englouti. 

Dans  cet  instant  suprême,  la  pieuse  et 
douce  vierge  retrouva  sa  nature  de  femme, 
et  se  mit  à  pleurer  sur  Tâme  de  ce  Glacidas, 
qui  l'avait  abreuvée  de  tant  d'outrages.  Au 
moment  où  le  pont  s'effondrait,  les  habitants 
de  la  ville  dirent  avoir  vu  au-dessus  le  grand 
saint  Michel  revêtu  d'armes  célestes,  et  pro- 
tégeant les  Français. 

Les  Anglais,  battus  de  toutes  parts,  et  dé- 
couragés par  les  pertes  immenses  qu'ils 
avaient  faites,  se  décidèrent  à  lever  le  siège, 
et  se  retirèrent  confus  d'avoir  été  vaincus 
par  quatre  ou  cinq  cents  Français  comman- 
dés par  une  jeune  fille. 

Jeanne  et  sa  petite  armée  rentrèrent  dans 
la  ville  au  bruit  de  toutes  les  cloches  son- 
nant à  grande  volée,  en  signe  de  victoire. 
On  dit  dès  lors  que  cet  assaut,  qui  dura  de- 
puis le  malin  jusqu'à  la  nuit,  et  qui  fut  or- 
donné par  la  Pucelle  avec  tant  d'habileté, 
était  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  que  le 
monde  eût  jamais  vus.  On  se  demandait 
partout  la  cause  d'une  si  grande  merveille. 
La  cause  était  apparente  :  Dieu  intervint,  et 
l'événement  s'accomplit  comme  l'avait  an- 
noncé la  Pucelle.  Dans  cinq  jours^  avait-elle 
dit  :  Anglais  au  monde  ne  sera  veu  devant  la 
place;  et  à  Glacidas,  lors  de  son  entrevue 
avec  lui  sur  le  boulevard  de  la  Belle-Croix  : 
Maulgré  vous  tous,  vous  partirez  bien  brief; 
maisja  ne  le  verras-tu,  et  sera  grand  part  de 
ta  gent  tuée. 

Tous  les  héros  de  cette  mémorable  jour- 
née ayant  besoin  de  repos,  allèrent  réparer 
leurs  forces  épuisées.  Jeanne,  en  rentrant 
chez  elle,  se  désarma  et  fit  demander  un  mé- 
decin pour  mettre  un  second  appareil  sur  sa 
blessure  ;  cette  opération  faite,  elle  se  fit  ap- 
porter du  pain,  de  l'eau  et  très-peu  de  vin  ; 
après  avoir  fait  un  repas  plus  que  modeste, 
eWe  se  jeta  sur  son  lit,  afin  de  trouver  dans 
le  sommeil  le  remède  à  toutes  les  éuiotions 
de  son  Âme. 

Le  lendemain,  dimanche,  quelques  chefs 
auglais,  à  qui  on  avait  permis  de  rester  dans 
leurs  retranchements,  les  quittèrent  en  lais- 
sant leurs  vivres  et  leurs  provisions,  ce  qui 
causa  une  grande  joie  aux  habitants;  car  ils 
supportaient,  depuis  sept  mois,  toutes  les 
j)rivations  inséparables  d'un  siège.  Ce  jour- 
là  aussi,  Jeanne,  Tarmée  et  le  j)euple,  assis- 
tèrent à  une  messe  solennelle,  et  chantèrent 
ensemble  un  Te  Deum,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  leur  délivrance,  et  appeler  sur  la 
France  entière  la  paix  et  la  concorde.  La  Pu- 
celle brûlait  du  désir  de  porter  elle-même  au 
dauphin  l'heureuse  nouvelle  de  sa  victoire; 
elle  voulait  en  outre  le  conduire  à  Reims 
pour  le  faire  sacrer;  car  elle  disait  souvent 
(}ue,  n'ayant  que  peu  de  temps  à  vivre,  il 
Jullail  ^Mo/iler  d'elle. 


Les  adieux  qu'elle  adressa  aux  bat 
d'Orléans  firent  couler  bien  des  larmes, 
qu'elle  ne  fût  restée  que  neuf  jours  avo 
Au  moment  de  son  départ,  tous  rend 
ront,  se  mirent  h  genoux,  et,  comme 
arrivée,  embrassèrent  ses  vêtements,  s 
mes  et  ses  pieds.  H  y  en  eut  même  qi 
rent  jusqu'à  baiser  les  pieds  de  son  c 
démonstration  qui  fit  grand' peine  à  L 
vre  bergère,  car  elle  ne  se  sentait  pas 
de  tant  d'admiration.  Elle  faisait  te 
qu'elle  pouvait  pour  réprimer  ces  éb 
reconnaissance,  disant  sans  cesse  à  cet 
semblaient  l'adorer  de  ne  songer  qu*à 
seul  auteur  de  leur  délivrance. 

Jeanne  arriva  au  château  de  Loches, 
dauphin  lui  fit  le  meilleur  accueil,  et  la 
plimenta  sur  ses  hauts  faits  d'armes 
assembler  son  conseil  pour  savoir  s'il 
consentir  au  grand  désir  qu'elle  avail 
conduire  à  Reims.  Malgré  toutes' le 
tances  de  Jeanne,  Charles  mettait  pea 
pressement  à  lui  accorder  sa  demande, 
tardait  chaque  jour  le  voyage.  Gentil p 
lui  disait-elle  souvent,  ne  dureray  qu^ 
et  guère  plus f  il  faut  bien  remployer.  C 
elle  parlait  souvent  des  voix  qui  lui  a 
laienlde  partir  le  plus  tôt  possible,  poui 
couronner  le  dauphin,  le  confesseur 
prince  avec  plusieurs  seigneui s  de  si 
demandèrent  une  fois  à  Jeanne  de  le« 
(le  quelle  manière  son  conseil  lui  p 
Cette  demande  intimida  la  jeune  fille 
fit  rougir;  mais,  seremettantdeson  tn 
elle  leur  raconta  qu'elle  so  mettait  etî 
son,  et  que  souvent  elle  se  plaignait  à 
de  ce  que  l'on  ne  voulait  pas  écoute 
conseils.  Alors,  dit-elle,  les  voi\  mer 
dent:  Fî7/e  de  Dieu,  va,  va;  je  serof 
aide,  va!.,,.  En  disant  ces  paroles,  il/ 
tant  de  vérité  dans  sa  voii,  tant  de  bon 
dans  ses  yeux  levés  au  ciel ,  toute  sa 
sonne  était  animée  d'une  si  grande  83 
ti()n,que  le  roi,  le  confesseur  et  les  seigi 
ne  perdirent  jamais  le  souvenir  de  cel 
gure  angélique.  Dans  ces  moments,  il 
était  impossible  de  ne  pas  la  coosi 
comme  inspirée. 

Malgré  les  observations  de  quelques 
ces  du  sang,  le  dau|)hin  décida  qu  il  fer 
voyage  de  Reims  ;  mais  il  dit  qu'a  van 
départ  il  fallait  chasser  les  Anglais  q 
trouvaient  encore  sur  les  bords  de  lai 
dans  rOrléanais  et  le  Berry.  Les  seign 
gui  ne  se  souciaient  pas  de  traverser  un 
infesté  d'ennemis,  alléguaient  mille  dil 
tés.  Le  dauphin,  n'écoulnnt  plus  leurs 
seils,  se  rangea  du  côté  de  U  Pucelle,  q 
donnait  toujours  les  plus  grandes  esp 
ces.  Il  manda,  pour  grossir  son  armée, 
les  nobles  chevaliers  et  écuyers  alors  d 
nibles.  Il  en  arriva  de  tous  côtés,  voirei 
un  second  frère  de  Jeanne,  qui,  éblou 
hauts  faits  de  sa  sœur,  et ,  la  régi 
comme  créature  de  Dieu,  voulait  jouir  ' 
compagnie  et  l'aider  dans  son  grand  (N 
Le  dauphin  donna  le  commandement» 
d'Alençon,  en  lui  ordonivuU,  ainsi  qi 
autres  seigneurs,  de  suivre  eutièremeii 
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efis  de  la  Pucelle,  et  de  n  agir  que  dV 
sa  volonlo.  Tous  s'y  soumirent,  car, 
ue  fois  qu'ils  dirigeaient  les  combats 
rairement  aux  avis  de  la  Pucelle,  ils 
uaient;  au  lieu  que,  s'ils  suivaient  à  la 
3  ses  inspirations,  ils  remportaient  la 
Are. 

igneurs,  cavaliers  et  gens  d'armes  se 
usaient  à  partir  pour  aller  faire  vider 
laces  aux  Anglais  sur  la  route  que  de- 
parcourir  le  Dauphin,  lorsquo  madame 
înçon  affligée  de  se  séparer  de  son  mari, 
tombé  une  fois  entre  les  mains  de 
emi,  vint  confier  à  Jeanne  son  chagrin 
îs  craintes:  N'ayez  double^  madame^ 
i  Pucelle,  vous  le  rameneray  sain  et  sauf^ 
ssi  bien  empoinl,  voire  en  meilleur  estât 
n'est. 

inné  seule  parmi  ces  guerriers  avait  un 
nent  blanc  ;  le  jais  du  beau  cheval  qu'elle 
lait  faisait  ressortir  d'une  manière  gra- 
ie  la  blancheur  de  son  armure;  sa  tôte 
nue,  et  ses  cheveux  demi-bouclés  s'ar- 
ent  au  milieu  du  cou.  Elle  était  si  belle 
ce  costume  virginal,  qu'on  eût  dit  un 
mge  venu  du  paradis  pour  protéger  la 
ce. 

irmée  du  dauphin  se   dirigea  du  côté 
léans;  elle  arriva  à  Gergeau,  cité  for- 

Sir  les  Anglais,  et  défendue  par  le  duc 
olk,  un  des  plus  renommés  de  TAn- 
rre.  Vu  leur  petit  nombre,  les  Français 
uèrent  de  l'hésitation  avant  d'attaquer 

place,  mais  Jeanne  les  rassura  en  leur 
it  :  N'ayez  nulle  paour^  car  Dieu  conduit 
ûMirrf,  et  se  de  ce  n'estois  seure,  je  aime- 
mieulx  beaucoup  garder  les  brebis  de 
père.  Sur  ce,  ils  commencèrent  l'attaque, 
mt  de  prime  abord  gagner  les  faubourgs; 
le  comte  de  Suffolk,  sortant  brusaue- 
,  tomba  sûr  eux  et  mit  le  désordre  dans 

rangs.  La  Pucelle,  voyant  cette  déroute, 
he  son  étendard  des  mains  de  son  page, 
tte  dans  la  mêlée,  rappelle  au  combat 
itïs  d'armes,  3es  ramène  vers  les  Anglais, 
le  force  de  rentrer  dans  la  ville  en  aban- 
ant  les  ftuibourgs. 

lendemain,  elle  rassemble  loules  ses 
s,  artillerie,  canons,  couleuvrines,  et  re- 
nençe  l'assaut.  Elle  fait  tellement  bom- 
8r  la  ville,  qu'en  peu  d'heures  les  murs 

plus  grosse  tour  s'écroulent. 
peiKlant  les  Anglais  se  défendaient  avec 
ngts  do  la  place  ils  lançaient  des  bou- 
9t  des  pierres,  abattaient  les  échelles 
les  Français  plaçaient  contre  les  murs, 
ns  cette  bataille,  Jeanne  avertit  le  duc 
mçon  de   quitter   un  instant  la  place 

avait,  parce  qu'il  y  serait  tué.  En  otfet, 
îune  homme  vint  par  hasard  se  mol- 
[U  môme  lieu,  et  eut  à  l'instant  la  tôte 
)rtée  ï)ar  un  boulet  ennemi.  De  ce  mo- 
t  le  chef  de  l'armée  eut  pour  la  Pucelle 
js  grande  considération, 
►rès  deux  jours  de  combat,  le  duc  de 
»lk  demanda  une  suspension  d'armes 

quinze  jours,  promettant  de  remettre 
ace  s'il  ne  lui  venait  i)as  de  secours  : 
Us  Anglois  ayent  la  vie  saulve,  dit  la  Pu- 


celle, et  partent  si  tls  veulent,  aultrement  ils 
seront  pris  d'assault.  Alors,  de  toutes  parts 
elle  fait  sonner  trompettes  et  clairons,  et 
s'adressant  au  duc  d'Alençon,  elle  lui  dit  : 
Gentil  rfwc,  à  Vassault.  —  Mais,  lui  réj^ondit 
le  prince,  c'est  bientôt: ne  pourrait-on  atten- 
dre? vous  voyez  qu'il  ne  fait  pas  bon  appro- 
cher. ^N'ayez  double^  reprit  la  Pucelle,  Vhou- 
re  est  preste  quand  il  plaist  à  Dieu!  ha  gentil 
duc,  as  tu  paour?  ne  sçais-tu  pas  la  promesse 
de  saulvement  te  remener  ?  Au  môme  instant 
elle  courut  à  l'assaut  qui  fut  terrible.  Des 
échelles  placées  sur  les  murs  allaient  ôtre 
franchies,  lorsque  le  duc  de  Suffolk  demanda 
à  parler  au  duc  d'Alençon  ;  on  n'en  tint 
compte,  et  Jeanne,  son  étendard  à  la  main, 
franchit  le  fossé,  au  lieu  où  se  faisait  la 
plus  forte  défense;  elle  monte  è  une  échelle 
et  appelle  à  elle  tous  ses  compagnons  d'ar- 
mes :  un  Anglais  la  voyant  ainsi»  lui  lança 
sur  la  tôte  une  énorme  pierre  qui,  en  éclatant 
en  mille  pièces,  cassa  son  étendard  et  la  jeta 
dans  le  fossé.  Elle  s'y  trouva  assise,  étour- 
die, brisée  parle  coup;  mais, reprenant  cou- 
rage, elle  se  releva  aussitôt  pleine  de  force 
et  de  vie,  en  criant:  i4my*/  amys!,.,,  sus, 
5U5,  ayez  bon  courage  :  Nostre Seigneur  a  con- 
damné les  Anglois  ;  à  cette  houre,  ils  sont  à 
nous.  A  cette  voix,  les  remparts  sont  con- 
quis; les  Anglais  rejetés  dans  la  ville  où  ils 
sont  tués  dans  les  rues,  les  places  et  les 
maisons.  Le  duc  de  Suffolk  fut  fait  prison- 
nier ainsi  que  plusieurs  grands   seigneurs. 

Jeanne  et  ses  frères  d'armes  se  retirèrent 
à  Orléans  pour  y  passer  la  nuit.  Le  lende- 
main, plusieurs  seigneurs  français  vinrent 
se  joindre  k  eux  et  augmenter  l'armée  du 
Dauphin. 

Nous  ne  passerons  pas  en  revue  toutes 
les  batailles  qui  se  livrèrent  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Il  suffit  de  la  délivrance  d'Or- 
léans et  de  la  prise  de  Gergeau,  pour  mon- 
trer crue  Dieu  était  avec  la  jeune  fille  et 
qu'elle  devait  réaliser  tout  ce  qu'elle  avait 
j)romis  de  par  le  ciel.  Du  reste,  chaque 
jour  grossissait  son  armée,  car  de  tous  les 
points  de  la  France  arrivaient  des  rjenforls; 
sa  haute  renommée  avait  ému  toute  la  chré- 
tienté, et  les  cœurs,  qui  s'étaient  refroidis 
sous  la  domination  anglaise,  se  réchauffè- 
rent aux  récits  de  ses  faits  d'armes. 

Nobles  et  seigneurs  vinrent  de  tous  côtés 
et  avec  eux  des  ouvriers  de  tous  les  états  et 
des  pavsans,  dont  le  cœur  brûlait  du  saint 
désir  de  sauver  la  patrie. 

Avec  an  cœur  si  pur  et  des  pensées  si 
vertueuses,  Jcaime  ne  pouvait  manquer  de 
tenir  son  armée  dans  une  disci|)line  sévère. 
Jamais  elle  ne  permit  la  moindre  licence  ni 
en  paroles  ni  en  actions.  Lahire ,  un  de 
ses  fidèles  chevaliers,  avait  la  mauvaise  ha- 
bitude de  jurer,  et  de  mettre  souvent  dans 
son  juron  le  saint  nom  de  Dieu  :  Jeanne,  affli- 
gée de  ce  défaut,  l'en  flt  souvent  se  confesser, 
ce  qui  ne  l'empochait  pas  do  retomber  sou- 
vent aussi  dans  la  môme  faute.  La  Pucelle, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  se  corriger,  lui  dit 
une  fois  que,  puisqu'il  tenait  tant  à  son  ha- 
bitude de  jurer,  au  moins  il  jurât  par  son  bcii- 
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lou.  Quand  Lahire  voulait  la  taquiner,  il  lui 
disait.:  Jefianne^  je  jure!.,  je  jure1..,  par  ce 
bâton. 

Unjourqu'ellepassait  une  revue  surlaplace 
d'Oriéaus,  un  grand  seigneur  se  mit  à  jurer 
avec  force  et  à  renier  Dieu.  La  Pucelle,  cour- 
roucée de  cette  action,  courut  h  lui,  et  le 
prenant  au  collet  :  Ha!  Maistre^  dit  elle^osez 
vous  bien  regniernostre  sire  et  nostremaistre? 
Au  nom  de  Dieu^  vous  vous  en  dédirez  avant 
que  je  parte  dHcy,  En  effet,  le  seigneur  ré- 
tracta ses  outrageuses  paroles.  Ce  fait  suffi- 
rait seul  pour  montrer  l'influence  oue  cette 
jeune  fille  avaitsu  conquérir  sur  les  nommes 
4ui  Tentouraient. 

Une  autre  fois,  trouvant  sur  son  chemin 
des  gens  d*armes  qui  avaient  avec  eux  des 
femmes  de  mauvaises  mœurs,  indignée  d'un 
tel  scandale  dans  son  armée,  elle  tira  son 
épée  de  sainte  Catherine,  en  frappa  telle- 
ment fillettes  et  galants,  qu'elle  la  mit  en 
pièces  :  désespérée  de  ce  malheur»  elle  la 
donna  à  des  ouvriers  pour  la  réparer,  mais 
il  fut  impossible,  tant  elle  était  brisée.  Le 
dauphin,  voyant  le  chagrin  qu'elle  éprouvait 
de  cet  accident,  lui  dit  qu'elle  aurait  dû  pren- 
dre un  bâton,  plutôt  que  de  se  servir  de  sa 
bonne  épée  qui  lui  était  venue  divinement. 

Après  la  prise  de  Gergeau,  ce  prince  s'était 
retiré  à  Gien  avec  toute  sa  cour.  Jeanne 
alla  l'y  trouver,  craignant  qu'il  ne  renonçât 
à  son  vovage  de  Reims,  et  qu'il  n'en  lût 
détourne  par  quelques  seigneurs  qui  n'élaieul 
pas  de  cet  avis.  Elle  voulait  le  fortifier  dans 
cette  pensée,  et  l'assurer  de  nouveau  de  la 
réussite  de  son  projet,  car  Dieu  lui  disait 
sans  cesse  par  ses  voix  qu'il  fallait  qu'il  fût 
sacré.  Charles  hésitait  toujours,  et  lui  té- 
moignait ses  craintes  à  cet  égard.  Gentil 
prince^  disait  la  Pucelle ,  vous  aurez  le 
royaulme  de  France  entièrement  et  recevrez 
bnef  votre  couronne.  Cependant,  les  seigneurs 
opposaient  mille  difficultés,  disant  que  la  cité 
de  Reims,  toutes  les  villes  et  forteresse^  de 
Picardie,  Champagne,  We  de  France,  Bour- 
gogne et  tout  le  pays  entre  la  Loire  et  TO- 
céan  étaient  sous  la  puissance  des  Anglais; 
que  par  conséquent,  il  faudrait  traverser 
parmi  rennemijquatre-vingls  lieues  de  France 
sans  vivres,  sans  finances  et  avec  une  très- 
petite  armée. 

Alors  la  Pucelle  répondait  :  Advitailler  Or- 
léans, et  en  lever  le  siège  cstoient  choses  plus 
difficiles,  et  ne  m'ont  charge  tant  recommandée 
quecestuy  sacre,  mes  frères  du  paradis!  A 
cette  réponse,  les  hauts  seigneurs  ne  firent 
plus  d'objections,  et  le  dauphin  se  décida  à 
partir  pour  Reims. 

Jeanne  quitta  Gien  accompagnée  de  ses 
deux  frères  et  de  quelques  chevaliers,  pour 
aller  découvrir  le  pays,  et  commander  les 
logements  jusqu'à  Auxerre.  Le  lendemain, 
jour  de  la  Saint-Pierre,  le  dauphin  partit 
aussi,  avant  à  sa  suite  l'archevêque  de  Reims, 
le  ducd'Aiençon,  le  comte  de  Vendôme  et 
plusieurs  autres  seigneurs;  ils  suivaient  la 
route  que  Jeanne  leur  préparait.  L'entreprise 
était  bien  périlleuse  ;  mais  la  Providence 
semblait  avoir   parlé  par  des  faits  si  mira- 


culeux pour  la  restauration  de  TEtat,  que  les 
Français  continuaient  à  s*v  fier  avec  aban- 
don. 

Tout  le  voyage  se  fit  sous  l'autorité  delà 
Pucelle;  elle  réglait  les  marches,  pourvoyait 
aux  besoins  d'une  armée  qui  était  sans  ri- 
vres  et  sans  argent,  comme  si  elle  fût  allée 
à  une  fôte. 

Nulle  troupe  ne  se  présenta  poordispotet 
le  passage  des  villes  ou  des  rivières.  Quand 
on  fut  sous  les  murs  de  Troyes,  les  habitants 
refusèrent  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville; 
alors  quelques  conseillers  furent  d*avisde 
retourner  en  arrière  ,  d'autres  dirent  qu'il 
fallait  consulter  la  Pucelle;  on  la  fit  venir. 
Serais-je  crue,  dit -elle.  —  Oui,  dit  le  roi,  se- 
lon ce  que  vous  direz.  Alors,  gentil  prince, 
ordonnez  à  vostre  gent  d'assaillir  la  ville  dt 
Troyes,  et  ne  tenez  pliÂS  si  long  conseil;  car, 
en  nom  Dieu,  demain,  je  vous  introduirai  éau 
la  ville  par  puissance  ou  par  amour,  eiserah 
faulse  Bourgogne  bien  stupéfaicie.  Aussitéi 
elle  se  mit  à  l'œuvre  pour  préparer  Tattaque. 
et  bientôt  les  Troyens,  effrayés  de  ses  bi- 
nœuvres,  et  éj^ouvantés  à  la  seule  idée  d'oa 
assaut  entrepris  par  la  Pucelle,  dont  ils  con- 
naissaient les  hauts  faits  d'arnaes,  ouvrirent 
leurs  portes,  sans  que  les  Anglais  et  lesBour- 
guignons  pussent  s'y  opposer.  Les  habitants 
de  Ch&lons  suivirent  cet  exemple,  tant  ils 
étaient  i)ersuadés  que  Jeanne  était  envorée 
de  Dieu.  11  n'y  avait  donc  plus  que  Reims  à 
redouter,  et  cette  ville  était  sous  la  puissance 
d'une  garnison  bourguignonne;  mais  voyant 
que  les  Rémois  désiraient  se  rendre,  la  gar- 
nison se  retira  d'elle-même ,  laissant  les 
portes  ouvertes  au  fils  de  Charles  VI.  Le 
peuple  et  les  bourgeois  de  Reims  avaient  un 
immense  désir  de  voir  Jeanne; ils  choisirenl 
les  plus  notables  de  la  ville  pour  allarpré- 
senter  les  clefs  au  dauphin*  Charles,  qui 
s'était  arrêté  à  quelques  lieues  de  la  fine, 
attendait  avec  impatience  la  décision  des 
habitants.  Toute  l'armée  et  le  cortège  rod 
se  mirent  donc  aussitôt  enmarche.Ai'heûfi 
des  vêpres  ,  le  clergé  et  les  échevins  daif 
leur  costume  de  fête  vinrent  recevoir  Chl^ 
les  aux  portes  de  la  ville.  Le  roi  de  Franoi 
et  les  princes  se  placèrent  sous  un  magnif* 
que  dais  bleu  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis 
d'argent.  La  Pucelle  et  les  hauts  seiKneuis 
se  placèrent  des  deux  côtés  ,  et  l'armée  sui* 
vil,  ainsi  que  le  peuple,  qui  criait  :  Noêlt 
Noël  ! 

Toutes  les  rues  où  devait  passer  le  cortège 
étaient  jonchées  de  fleurs,  et  les  maisons 
tendues  de  drap  d'or  et  de  brillantes  tapisse- 
ries. Les  cloches  sonnaient  à  toute  volée, 
et  tout  le  monde  était  dans  la  plus  graâie 
joie  et  le  plus  grand  émoi  de  ce  qui  se  pas- 
sait; mais  celle  qui  attirait  le  plus  les  re- 
gards était  la  vierge  de  Domremy;  elle  lai- 
sail  surtout  l'admiration  des  jeunes  sens  et 
des  jeunes  filles,  qui  tous  voulaient  1  ap|n>* 
cher  de  plus  près  afin  de  la  mieux  voir;  Oi 
s'écriaient  à  chaque  instant  :  Oh  I  vofei 
donc  comme  elle  porte  avec  dignité  sonW 
étendard  ;  qu'elle  se  tient  bien  à  cheval,  K 
qu'elle  est  gracieuse  avec  sou   épée  sur  la 
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ie.  La  («uvro  lillc  était  toujours  très- 
'ise  il'élre  ainsi  l'objet  de  tant  (l'é1o.:;es. 
lU  souvent,  au  milieu  de  tous  ces  sulîra- 
son  cœur  de  beraère  lui  disait  qu'elle 
i  plus  heureuse  anns  les  champs  di;  la 
line.  Mais,  pensait-elle  en  elle-môme. 
is  née 'pour  accomplir  la  volonté  de 
divin  Sauveur. 

soir  même,  il  fut  résolu  que  le  roi  se- 
lacré  et  couronné  le  l&mlemain  ;  In  nuit 
issa  en  préparatifs.  Dès  le  mutin,  tout 
prêt,  et  princes,  pr<^lals  et  barons  as- 
lés  pour  accotupagner  le  dauphin.  Le 
5e  arriva  mnjcsiueuseinent  h  l'église,  et 
int  le  sacre ,  la  Pucelle  se  tint  à  cùlé  de 
es,  A  la  droite  de  l'autel,  son  étendard 
aain.  Chacun,  en  la  cunsidéraQl, croyait 
in  ange  descendu  du  ciel.  Lorsque  le 
liti  fut  sacré  ,  Jeanne,  se  jetant  à  ge- 
,  lui  baisa  les  pieds  avec  une  grande  ef- 
1  de  larmes.  Gentil  roi.  lui  dit-elle, 
tt  accompli  le  plaisir  de  Dieu,  qui  vou- 
•ue  levasse  le  siège  d'Orléans,  et  vous 
ts$e  en  cfste  cité  de  Rlttims  recepioir 
!  sainct  sacre.  En  disant  ces  paroles,  elle 
ti  émue  que  tous  les  assistants  en  l'u- 
itlendris. 

Pucelle  trouva  h  Reims  toute  sa  ffimille 
Lait  accourue  pour  la  voir;  entre  aulres 
ère  el  l'oncle  La^iarl  qui  lui  avait  donné 
iroroitT  cheval.  Son  père  lui  dit  que, 
soa  village,  on  prétendait  qu'elle  avait 
Ous  ses  faits  merveilleux  dans  le  livre 
ies;  car,  reprit-il,  on  n'a  jamais  rien  vu 
reit  &  tout  ce  quo  lu  fais?...  Messire, 
dît-elle,  ha  ung  Hure ,  en  quel  pas  un 
ne  sait  tire,  tant  parfait  soit-H  en  cUri~ 
r.  Ne  crains-tu  pas  de  mourir  à  la 
e,Iui  dit  un  autre  ?  Je  ne  crains  qu'ungne 
on,  reprit-elle. 

"es  être  restés  trois  jours  à  Reims,  la 
sa  suite  se  dirit^èrent  vers  Paris.  Sur 
oute,  toutes  les  villes  et  châteaux  se 
ient  sans  combat.  La  nouvelhi  du  sacre 
.  [>as  plutôt  répandue,  que  les  Fran^aiSt 
int  les  partis  qui  d(!chiraient  la  France, 
ressaient  de  reconnatire  leur  roi.  De 
I  parts,  le  peuple  arrivait  en  criant: 
Noii!  et  chantant  le  Te  Deum.  Cette 
esse  tjénéralo  charmait  la  Pucelle,  au 
de  lui  faire  répandre  des  larmes;  car 
imait  surtout  les  pauvres  gens  de  la 
Igue ,  elle  les  accueillait  avuc  bon- 
,  et  son  amour  pour  eux  était  si  fort, 
e  leur  donnait  tout  ce  qu'elle  avait,  en 
l  qu'elle  avait  été  aussi  envoyée  pour  le 
irt  du  pauvre  peuple  soutlrclcux;  elle 
lit  :  En  nom  Dieu,  eu  bonpeuple  et  di- 
n'en  fut  jamais  un  tel. 
mission  linio,  Jeanne,  d'après  les  con- 
ie  ses  voix,  demanda  plusieurs  fois  à 
etourner  dans  sa  famille,  pour  repren- 
ds habitudes  de  femme,  et  la  garde  de 
rebis.  La  dernière  fois  qu'elle  réitéra 
mande.  Charles  VII  refusa,  en  lui  disant 
tenait  trop  à  la  conserver  dans  son  ar- 
A  celte  réponse  si  formelle  ,  la  figure 
jëuue   vierge   prit   l'expression  d  une 
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profonde  douleur;  elle  senlit  qu'elle  était 
perdue  I... 

Dans  les  pssauts  qui  eurent  lieu  après  le 
sacre,  Jeanne  se  battit  av<>c  le  uièuie  cou- 
rage; elle  avait  bien  toujours  ïon  auiour 
Tiour  la  France  et  un  grand  dévouement  pour 
le  roi,  luais  le  feu  sacré  qui  l'animait  avait 
disiiaru.  saint  Michel  ne  la  guidait  plus  !... 

Comme  cet  abrégé  de  la  vie  de  Jeanne 
d'Arc  n'a  d'autre  but  que  de  montrer  la  vé- 
rité de  sa  mission  divine  ;  et  que  cette  mi.*- 
sion  s'arrête  au  sacre  de  Charles  VII,  il  ne 
sera  plus  question  maintenant  que  di>  sa 
mort  si  touchante,  mort  qui  a  mis  sur  l'An- 
gleterre une  laclio  ile  sang,  et  sur  la  France 
une  tache  de  honte;  car  la  France  laissa 
mourir  celle  qui  l'avait  sauvée  ,  sans  qu'un 
seul  de  ses  enfants,  un  seul!...  se  levât  pour 
la  défendre.  Que  serait-elle  devenue  cepen- 
dant, si,  comme  elle  le  disait  bien  souvent, 
Jeanne  d'Arc  n'était  venue  do  par  Dieu  pour 
la  sauver?  Elle  aurait  perdu  sa  nalionnliié, 
et  il  n'y  aurait  plus  de  Franco  dans  l'uni- 
vers. 

Avant  de  parler  de  la  prise  de  la  Pucelle  à 
Comnièyncil  est  utile,  pour  le  but  de  ce  ré- 
cil,  (Je  récapituler  quelques  faits  miraculeux 
de  sa  vie,  pour  en  mieux  faire  ressortir  la 
vérité.  Les  geus  sceptiques  peuvent  nier  ses 
visions,  ses  extases,  ses  voix  ;  toutes  ces 
choses  lui  étant  particulières,  qui  n'a  pas  do 
foi  peut  ne  pas  les  croire.  On  peut  dire  aussi 
que  le  roi  s'était  entendu  avec  elle,  alla 
qu'elle  eût  t'air  de  le  reconnaître  h  Chinon, 
sans  l'avoir  jamais  vu;  que  ses  prophéties  se 
sont  réalisées  par  hasard Que  ne  peut- 
on  nier,  quand  on  ne  croit  h  rien?  N'a-l-on 
pas  vu  dans  l'antiquité  des  philosophes  qui 
ont  été  jusqu'il  se  révoquer  eux-mêmes  en 
doute  ?AIais  ce  que  les  plus  incrédules  ne 
peuvent  contester  : 

1"  Miracle.  C'est  que  la  Pucelle  ail  fait 
entrer  à  Orléans,  à  travers  l'armée  ennemie, 
tout  un  convoi  de  vivres,  bagages,  munitions 
de  guerre,  canons,  chevaux,  et  son  armée; 
cela  eu  plein  soleil,  sans  qu'uti  seul  Anglais 
vint  s'y  opiioser  : 

I  2'  Miracle,  C'est  qu'une  jeune  lilie  de  dii- 
sept  ans,  ignorante  de  toutes  choses,  n'ayant 
jamais  appris  l'art  de  la  guerre,  ait  su  orga- 
niser des  combats,  diri^jer  des  manoeuvres 
avec  una  intelligence  remarquable,  el  se  soit 
fait  obéir  par  les  premiers  guerriers  de 
France,  comme  auraient  pu  faire  Duguesclin 
ou  Napoléon. 

3'  Miracle.  C'est  qu'elle  ail  fait  lever  le 
siège  d'Orléans  avec  cinq  cents  hommes,  el 
qu'à  l'aide  d'une  si  petite  armée,  elle  ait  en- 
levé sept  fortes  bastilles  el  soixante  boule- 
vards dans  l'espace  de  deux  jours. 

k'  Miracle.  C  est  que  jamais  aucun  homme 
dans  son  armée  n'ait  miinifesté  h  son  égard 
lo  moindre  sentiment  répréhensible,  qu  t-Ue 
y  fut  respectée  comme  un  ange  el  obéîe 
comme  une  reine. 

S'  Miracle.  C'est  qu'elle  ail  non-sejk'tiieiiti 
survécu  h  sa  grave  blessure  du  cuinbat  Ûm 
Tournelles,  mais  qu'elle  se  soit  relevée  a  jsjî 
viio  pour  reprendre  l'assaut. 
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6*  Miracle.  Qu'elle  dûl  mourir  sur  le  coup 
lorsqu'elle  reçut  cette  énorme  pierre  sur  la 
tôte  a  la  bataille  de  Gergeau.  Ce  fait  parut  si 
extraordinaire  aux  Anglais,  que  depuis  ce 
moment  ils  dirent  qu'elle  avait  des  armes 
enchantées. 

7*  Miracle.  Sa  prédiction,  qu'elle  ne  dure- 
rait qu'une  année  ;  en  effet,  dfans  la  dix-neu- 
vième année  de  son  âge  elle  n'existait  plus. 

Jeanne,  dévouée  à  de  nouveaux  périls, 
mais  qu'elle  acceptait  contre  son  goût,  se 

i'ela  dans  Compiègne,  que  les  Anglais  et  les 
bourguignons  assiégeaient.  Dans  une  sortie, 
où  elle  était  tombée  sur  le  quartier  de  ceux- 
ci  ,  et  lorsqu'elle  couvrait  la  retraite  des 
siens  à  la  suite  d'un  combat  opiniâtre,  elle 
fut  démontée  et  forcée  de  se  rendre  à  un 
capitaine  bourguignon,  qui  la  céda  au  comte 
Jean  de  Ligny-Luxembourg,  lequel  la  vendit 
aux  Anglais  moyennant  une  somme  de  dix 
mille  francs  pour  lui,  et  une  pension  de  trois 
Cents  livres  pour  le  capteur.  Cet  événement 
fut  pour  les  Anglais  un  triomphe  qu'ils  cé- 
lébrèrent de  la  manière  la  plus  éclatante. 
Le  duc  de  Bedford  fit  faire  des  réjouissances 
et  chanter  un  Te  Deum  à  Paris. 

La  prisonnière  fut  conduite  h  Rouen,  oh 
les  Anglais  étaient  maîtres,  et  remise  aux 
mains  des  juges.  On  la  jeta  en  prison  dans 
la  grosse  lourilu  château,  où  elle  fut  étroi- 
(ement  renfermée  dans  une  cage  de  fer,  liée 
par  le  cou,  les  pieds  et  les  mains,  jusqu'au 
commencement  de  son  procès,  c'est-à-dire 
durant  deux  mois.  Pendant  ce  procès,  elle 
demeura  enferrée  par  les  pieds  dans  des 
ceps  de  fer,  lesquels  tenaient  à  un  énorme 

f)i(ier  de  bois.  La  nuit  elle  était  couchée 
es  chaînes  aux  pieds,  et  attachée  étroitement 
fiar  le  milieu  du  corps  avec  une  autre  chaîne 
raversant  son  lit,  et  s'ajustant  à  une  pièce 
do  bois  qui  fermait  à  clef,  de  sorte  qu'il  lui 
était  impossible  défaire  un  seul  mouvement. 
Cinq  misérables  houssepailliers  anglais  la 
gardaient  nuit  et  jour.  Trois  ne  quittaient 
lamais.  son  cachot ,  et  deux  restaient  à  la 
porte.  Ces  hommes  infâmes,  qui  avaient  soif 
(le  sa  mort,  Tinsultaieut  sans  cesse  de  mille 

Panières.  Cette  pure  et  chaste  jeune  fille  eut 
subir  non-seulement  des  tortures  physi- 
ques ,  mais  aussi  de  bien  affreuses  tortures 
morales.  La  sainteté  de  son  âme  ne  pouvait 
être  souillée  par  tous  les  propos  impurs 
qu'elle  était  condamnée  à  entendre;  ses  voix 
intérieures  la  consolaient  de  ce  double  mar- 
tyre, martyre  qui  devait  finir  par  le  feu  ! 

Dans  sa  prison,  Jeanne  fut  siuvée  de  deux 
grands  périls  par  le  comte  de  Warwick.  Ce 
gentilhomme  anglais  accourut  une  fois  à  se$ 
cris,  ei  la  délivra  des  mains  de  ses  gardiens. 
Une  autre  fois  il  la  défendit  contre  la  férocité 
du  duc  de  Bedford ,  qui  voulait  lui  passer 
son  épé^  au  travers. du  corps ,  parce  qu'elle 
lui  avait  dit  iàvëc  beaucoup  d  énergie  que 
jamais  l'es  Anglais  ne  posséderaient  la  France. 

Le  procès  de  Jeanne  d'Arc  commença  vers 
la  fin  de  février;  il  dura  trois  mois,  et  eut 
seize  séances.  Un  tribunal,  composé  de  doc- 
leurs  vieillis  dans  la  chicane,  se  chargea  avec 
un  grand  appareil  de  juger  une  pauvre  jeune 
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fille  de  dix-neuf  ans,  sans  avocats  ni  dëfeu 
seurs.  La  procédure  manuscrite  existe  en* 
core  en  original,  et  offre  un  sujet  cODlinud 
â*étonnement,  à  cause  des  réponses  toujoon 
aussi  fermes  que  prudentes  de  la  malbeih 
reuse  victime. 

Comme  les  Anglais  voulaient  la  faire  pas- 
ser pour  sorcière  et  pour  hérétique,  on  In 
défendit  d'assister  à  aucune  naesse.  La  pieuse 
Jeanne  fut  très-affligée  de  cet  ordre  impie; 
mais  il  fallut  bien  qu'elle  se  soumit  eocon 
à  cette  nouvelle  épreuve. 

Un  jour,  en  sortant  de  l'audieuce,  elle  d^ 
manda  au  gardien  qui  la  conduisait,  si  sv 
son  chemin  il  n'y  avait  pas  une  église  oi 
elle  pût  faire  ses  prières.   Cet  homme  lu 
montra  la  chapelle  royale,  dans  la  graedc 
cour  du  chUeau  (car  alors  les  sessioossi 
tenaient  en  ce  lieu],  et  l'y  laissa  entrer.  Le 
promoteur  Jean  d'Éstivet,  en  ayant  eucoo- 
naissance,  fut  très-mécontent,  et  fit  met!» 
des  gardes  h  la  porte  du  lieu  saint,  afin  ne 
Taccusée  ne  pût  y  pénétrer.  Jeanne  se  m 
gna  encore  à  cette  persécution  ;  mais  chif» 
fois  qu'elle  retournait  dans  sa  prison,  « 
passant  devant  la  chapelle,  elle  s  arrêtait  a 
instant,  et  joignant  ses  faibles  mains  eulou- 
dies  par  des  chaînes,  elle  prononçait  cesaMts 
d'une  foi  si  touchante  :  Cy  est  le  corps  k 
Jhésus  Khrist.  Saintes  et  profondes  paroles 
sorties  de  la  bouche  d'une  martyre,  queoe 
pouvez-vous  pénétrer  au  fond  des  âmesU- 
rétiques  et  incrédules  ,    et  leur  faire  diie 
aussi  devant  la  maison  du  Seigneur  :  Èicun 
est  corpus  Chriili. 

Après  avoir  subi  pendant  cinq  mois  toutes 
les  tortures  d'une  affreuse  prison,  et  avoir 
paru  seize  fois  devant  un  tribunal  dont  ks 
juges  s'entendaient  pour  la  perdre,  Jeani» 
d'Arc  fut  condamnée  à  être  brûlée  vivesir 
la  place  du  Marché  de  Rouen  le  31  mai  lÛ. 
Lorsqu'elle  eut  entendu  lire  sa  senteneiii 
mort,  elle  s'écria  dans  un  grand  désespoir: 
Hé  lasse  me  traicte  t'on  ainsi  cruellemeni  é 
horriblement j  qu'il  faille  mon  corps  net  état- 
tier  qui  ne  fut  jamais  corrompu^  soit  auiotr- 
d'Aut  consummé  et  réduit  en  eendres!  A! 
ah!,,.,  je aymerais mieulx  estre  décapitée stit 
fois  y  que  de  estre  ainsi  brûlée!!.,,  oÂ//« 
appelle  à  Dieu,  le  grand  juge,  des  grands  torts^ 
ingravances  que  on  me  fait,  La  justice  diriae 

Sue  la  viôtime  implorait  ne  se  fit  pasattei- 
re  longtemps  ;  car  Louis  XI  fit  reprendre 
son  procès  dans  les  premières  années  de  soi 
règne,  et  chercher  ceux  qui  Tavàient  jugée, 
t^resque  tous  étaient  morts  misérableflatest 
Deux  seuls  restaient;  ils  furent  condàmoéf 
au  même  supplice. 

Avant  de  marcher  k  la  tnort ,  Jeanne  se 
confessa  et  demanda  &  commutiier.  Ajtfl 
été  condamné<e  comme  sorcière  ethérécifi^ 
quelques  personnes  dirent  que  pour  ne  p0 
irriter  les  Anglais,  il  fallait  lui  oonoèrlVi- 
cbaristie  avec  le  plus  gk*and  mystère,  â* 
confesseur  repoussa  ce  conseil,  et,  aiec  ii 
permission  de  son  évoque,  il  ap[>ortaIes>^ 
sacrement  en  grande  pompe,  avec  accoft* 
pagnement  de  torches  et  d'une  muliilut^^ 
f  euple  chantant  le^  litanies  des  moanot^ 
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icelle  reçut  son  Sauveur  avec  une  piété 
ante  cl  une  grande  abondance  de  lar- 

î  demanda  une  croix,  et  conune  il  ne 
rouva  pas,  un  soldat  brisa  un  morceau 
is  et  lui  en  lit  une  cprelle  plaça  sur  son 
,  en  croisant  ses  deux  bras  sur  ce  signe 
►Ire  lédoniplion.  Jeanne,  ainsi  prépa- 
our  Télernilé ,  monta  sur  un  chariot 
i  par  quatre  chevaux  ;  h  ses  côtés  étaient 
)nfesseur  et  un  autre  prêtre;  huit  cents 
les  bien  ;»rm(\s  Tescorlaient  pour  eni- 
T  le  ï»euple  d  arriver  jusqu'à  elle;  car 
ibitants  de  Rouen  la  suivaient  en  mur- 
nt,  et  en  disant  que  c'était  alTreux  de 
mourir  dans  leur  ville  une  aussi  bonne 
ienne. 

rès  avoir  laissé  couler  quelques  larmes, 
le  arriva  au  pied  du  bûcher.  A  cette 
lie  frénnt,  et  pria  son  confesseur  de 
apporter  une  croix  bénite  de  ré|j;liso 
le,  et  de  la  placer  devant  elle  pendant 
upplice,  a(in  qu'elle  pût  la  voir  jus(]u*à 
ernier  soupir.  On  lui  aj)porta  la  croix 
glise  Saint-Sauveur  près  la  place  du 
jé.  Sitôt  qu'elle  put  la  saisir  elle  sy 
)onna,  et  la  tint  tellement  embrassée, 
fallut  la  force  de  plusieurs  soldats  et 
lines  anglais  pour  Ten  arracher  ;  ce 
flrenl  avec  une  grande  brutalité  et  eu 
t  au  saint  homme  qui  l'exhortait  :  Eh 
prêtre^  nous  feras-tu  dîner  ici?  Incon- 
:,  ils  la  traînèrent  vers  le  feu,  en  criant 
urreau  :  Allons,  fais  ton  office!,,.  Mais 
de  la  faire  monter  sur  le  fatal  bûcher, 
iglais  voulurent  parer  leur  victime.  Ils 
isèrent  sur  la  tète  une  espèce  de  mitre 

Ïm*lle  ils  avaient  écrit  ces  mots  :  Apos" 
éretique  i  schismatique.  Grand  Dieu  1 
)  prophétie  ils  lui  mettaient  pour  cou- 

I  II  n'y  man(]uait  qu'un  nom  et  une 
[Mlle  ïhays  Vehdeau.) 
lU,  tils  d'Hanani,  pro[)hétisa  pendant 
ne  de  Baasa,  roi  d'Israël.  Le  prophète 
,  de  Silo,  avait  annoncée  Jéroboam, 
Israël ,  que  sa  famille  serait  exterminée 
au  dernier,  en  punition  de  l'idolâtrie 
i  crimes  dont  il  lui  donnait  l'exemple, 
it  ell'  devait  se  souiller  elle-même  à 
ilion  de  son  chiî*.  Cette  sentence  s'exé- 
iur  Nadab ,  son  fils  et  son  successeur. 
,  l'exécultur  (le  la  vengeance  divine, 
1  sur  le  trône  (pi'il  venait  d'inonder  de 

et  marcha  dans  les  mêmes  voies  que 
là  mêmes  auxquels  le  Seigneur  venait 
ger  f)ar  ses  niains  un  si  terrible  chAli- 

Le  |M'0|)lièle  Jéhu,  tlls  d'Hanani,  lui  dit 
>arl  de*  Dieu  :  «  Je  vous  ai  tiré  de  la  pous- 
et  je  vous  ai  élevé  sur  le  trône  d'Is- 
or  vous  avez  marché  dans  les  voies  de 
jam  ,  et  vous  avez  induit  mon  peuple 
ël  à  pécher,  connue  si  vous  vouliez 
1er  par  ses  péchés  :  eh  bien,  je  pla- 
ies bornes  que  la  postérité  de  Baasa  et 
de  sa  famille  ne  franchiront  |)oint  ;  il 
a  de  sa  maison  connue  de  celle  de  Jé- 
LU  ,  tils  de  Nabalh.  Tous  ceux  des  des- 
tlls  de  Baasa  qui  mourront  dans  la  ville 
l  mangés  oar  les  chiens;   ceux  qui 


mourront  dans  la  campagne  seront  dévoré; 
par  les  oiseaux  de  proie  (1).  » 

Cete  prophétie  s'exécuta  d'one  manière 
rigoureuse.  Jéroboam  avait  régné  vingt  ans  ; 
Nadab,  son  flls,  après  deux  ans  de  règne, 
fut  assassiné  avec  toute  sa  famille  par  Baasa. 
Baasa  régna  vingt  ans^  et  son  fîlst  Ela,  api^s 
df'ux  ans  de  règne,  fut  assassiné  avec  toute  sa 
famille  par  Zambri.  L'auteur  du  m*  livre  das 
Rois  ajoute  qu'il  n'y  eut  pas  une  seule  pi  r- 
sonne  de  ses  proches  d'épargnée,  et  que  le 
massacre  s'étendit  jusqu'h  ses  amis.  Si  nous 
jugeonsd'aî>rès  les  mœurs  du  temps,  et  lexem- 
p!e  que  Jéhu  devait  donner  «n  peu  i)lus  tanl 
relativement  à  la  famille  d'Achab,  de  ce  qui 
advint  des  cadavres  des  victimes,  il  sera  facile 
de  nous  rendre  compte  de  l'accomjjlisse- 
ment  du  reste ,  puisque  les  cadavres  des 
suppliciés  demeuraient  sans  sépulture. 

L'auteur  sacré  ajoute  :  «  Le  prophète  Jéhu, 
fils  d'Hanani,  ayant  annoncé  h  B'iasa  qu'il  en 
serait  de  sa  maison  comme  de  celle  de  Jéro- 
boam ,  pour  cette  cause  il  le  tua  ,  c'est-à-dire 
Jéhu^fils  d  Hananif  prophète  (2).  «  Cette  addi- 
tion a  donné  d'autant  plus  (le  travail  aux 
interprètes,  qu'on  retrouve,  une  trentaine 
d'années  plus  tard,  Jéhu,  fils  d'Hanani,  pro- 
phétisant en  présence  de  Josaphat  (v.  II , 
Parai,  c.  xix,  v.  2).  Mais  en  y  regardant  de 
plus  près ,  ils  se  sont  aperçus  gue  les  der- 
nières paroles,  c'est-à-dire  Jéhu,  ftlid^Hanani^ 
ne  se  lisent  ni  dans  le  texte  hébreu ,  ni  dans 
les  Septante, ni  dans  tousles manuscrits  de  la 
yulgate,et  ils  en  ontconclu,avec  Estius,  qu'il 
fallait  les  retrancher  partout  où  elles  se  trou- 
vent. Moyennantcette  suppression,  l'on  pour- 
rait supposer  que  c'est  Baasa  lui-même  quifut 
tué  par  le  Seigneur,  et  ne  faire  qu'un  seul  pro- 
phète des  deux  Jéhu,  l'un  et  l'autre  fils  d'Ha- 
nani. 11  est  vrai  que  ces  paroles  ne  sont  pas 
e.^sentielles  au  texte,  et  qu'elles  ont  tout  à 
fait  l'air  d'avoir  été  ajoutées  comme  exi)lica- 
tion,  soit  par  quelque  synagogue,  soit  par  un 
copiste  ;  mais  encore  ,  eu  les  supprimant , 
le  texte  ne  dirait  nullement  ce  qu'on  veut 
lui  faire  dire,  et  nous  ne  voyons  pas  plus 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  laire  de  deux 
prophètes  un  seul ,  que  la  diiTiculté  qu'il 
peut  y  avoir  h  reconnaître  deux  prophètes  de 
noms  semblables  à  trente  ou  quarante  ans 
d'intervalle.  Les  mêmes  noms  devaient  re- 


(1)  Faclus  est  autem  sermo  Doinini  ad  Jehu  fliium 
llauaiii  coiilra  Baasa  ,  dicens  :  Pro  eo  qiioJ  cxaltavi 
le  de  piilvere,  et  posui  te,  ducem  super  populuni 
nieitm  Isnel,  tu  autem  .vinliulasli  in  via  Jerot^oaro, 
et  peccare  fecisti  populum  nieum  Israël ,  ut  nie  irri- 
tâtes iu  peccatis  eonnu  :  Ëcce  ego  denielani  pobtc> 
riora  Baas;!  et  pohteriora  diuiius  ejus  :  ei  faciaiu  do- 
nnini  tuain  sicul  domum  Jcrolioam  fdii  Nabal.  Qui 
nioriuus  fueril  de  Baasa  in  civilate,  couiedeiit  euni 
canes  :  et  qui  nionuus  fuerit  <^x  eo  in  regione,  co- 
HK^deiii  euin  volucres  cœli  \1H  Re^.  xvi,  1-4.) 

(â)  CuB  auteui  in  manu  Jehu  iilii  Hanaui  proplie- 
XsB  verlHim  Doinini  factum  esset  contra  Baasa,  ^t 
contre  domuiu  cjus,  et  conira  omne  maluni,  quod 
focerat  corani  Doiuino,  ad  irrilandum  euni  in  opcri- 
bus  nianuum  suani.n ,  ut  fieret  sicut  domu»  Jéro- 
boam :  ob  banc  causam  ocddit  euin,  boc  est,  Jebti 
ûlium  Uanani,  propbetam  {Ibid.,  vers  7). 
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venir  bien  souvent  dans  un  pays  où  il 
n'existait  que  des  noms  propres,  et  un  seul 
pour  chaque  individu.  L'Ecriture  ne  dit  rien 
de  plus  du  prophète  Jéhu. 

JEHU,  fils  d*Hanani,  prophétisa  pendant  le 
règne  de  Josaphat,  roi  de  Juda.  Le  pieux  roi 
Josaphat  s'était  allié  à  la  famille  a  Achab , 
en  donnant  pour  épouse  à  Joram,  son  fils , 
la  cruelle  Athalie,  fille  d'Achab.  Il  avait 
suivi  celui-ci  au  siège  de  Ramoth-de-Galaad, 
occupée  par  les  Syriens,  et  cette  complai- 
sance avait  failli  lui  coûter  la  vie ,  car  le  per- 
fide Achab  s'était  déguisé,  afin  de  faire  por- 
ter tout  l'effort'du  combat  sur  son  allié,  qu'il 
avait  engagea  conserver  ses  insignes,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet  ;  mais  le  résultat  fut 
différent  de  ce  que  le  roi  d'Israël  avait  prévu, 
car  il  eut  le  cou  traversé  d'une  flècne,  et 
mourut  le  jour  même.  Josaphat  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  tirer  de  la  mêlée,  les  Sy- 
riens l'ayant  pris  tout  d'abord  pour  Achab, 
auquel  ils  en  voulaient  personnellement, 
jBais  il  fut  protégé  de  Dieu.  Cependant,  à 
son  retour  dans  ses  foyers ,  le  prophète 
Jéhu,  fils  d'Uanani,  courut  à  sa  rencontre, 
et  lui  adressa  les  paroles  suivantes  :  «  Vous 
avez  prêté  secours  à  un  impie ,  et  vous  vous 
êtes  lié  d'amitié  avec  ceux  qui  haïssent  le 
Seigneur;  c'est  pourquoi  vous  auriez  mérité 
que  le  Seigneur  vous  iraitât  avec  colère  ;  si 
ce  n'est  qu  il  s'est  trouvé  en  vous  des  bonnes 
œuvres,  telles  que  d'avoir  fait  disparaître  de 
la  terre  de  Juda  les  bois  idolâtriques ,  et 
d'avoir  cherché  de  tout  votre  cœur  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  de  vos  pères  (Ij.  » 

Cette  réprimande  ne  corrigea  pas  Josaphat, 
puisqu'il  se  lia  d'une  nouvelle  amitié  avec 
Ochosias ,  fils  et  successeur  d'Achab ,  aussi 
impie  que  son  père  ;  mais  de  cette  fois  la 
main  du  Seigneur  s'appesantit  sur  lui ,  car 
la  flotte  qu  il  avait  équipée  en  commun 
avec  ce  second  allié,  pour  îaire  le  commerce 
de  ToravecOphir,  fui  submergée  par  la  tempête 
dans  le  port  d'Aziongaber.  {Voy.  art.  Eliéser.) 
L'Ecriture  ne  dit  rien  de  plus  du  prophète 
Jéhu ,  si  non  qu'il  inséra  l'histoire  du  règne 
entier  de  Josaphat  dans  ses  Chroniques  des 
rois  d  Israël  (11,  Par.  xx,  1  et  3k)  ;  et  peut- 
être  faut-il  entendre  ceci  de  l'autre  prophète 
du  même  nom,  qui  parait  avoir  vécu  dans  le 
royaume  d'Israël. 

JÉHU  (Prophéties  qui  le  concernent).  Le 
disciple  d'Elisée  qui  sacra  Jéhu  roi  d'israél 
au  siège  de  Ramoth-de-Galaad ,  lui  dit  de  la 
part  du  Seigneur  :  «  Vous  exterminerez  la 
maison  d'Achab,  votre  maître,  et  je  serai 
vengé  du  sang  des  prophètes ,  mes  servi- 
teurs, et  du  sang  de  tous  mes  autres  servi- 
teurs, versé  par  les  mains  de  Jézabel.  Je  dé- 
truirai toute  la  famille  d'Achab,  depuis  le 
plus  ûgé  jusqu'à  celui  qui  est  encore  dans  le 
^ein  maternel,  et  à  celui  qui  vient  de  naître. 

(i)  Ciii  occurrit  Jehu  filius  Hanani ,  videns,  et  ait 
ad  eiiiii  :  impio  pni^bes  auxiliiim  ,  et  bis  qui  oderunt 
Dominum  auiiciiia  jiingeris,  et  idcirco  iram  quideni 
Domiui  nierebaris  :  sed  bona  opéra  inventa  sont  in 
te,  eo  quod  absiuleris  lucos  de  terra  Juda ,  et  prxpa- 
raveris  cor  tuum  ut  requireres  Dominum  Deum  pa- 
^lu  luoruui  (/  Pur.  xix,  1,  2). 


r, 


Je  traiterai  la  famille  d'Achab  de  la 
manière  que  celle  de  Jéroboam  ,  fils 
bat,  et  celle  de  Baasa  ,  fils  d'Ahia.  Les 
mangeront  Jézabel  dans  la  plaine  de  3i 
et  elle  n'aura  point  de  sépulture  (1).  i 

Jéhu,  conformément  à  1  ordre  de  IM 
termina  la  famille  d'Achab  jusqu*« 
nier.  11  rassembla  tous  les  prêtres  de  Ea 
prétexte  d'honorer  avec  eux  leur  diei 
fit  mettre  à  mort.  11  détruisit  l'idole , 
les  hauts  lieux,  et  tout  ce  qui  avait  été 
ar  ce  culte  abominable.  En  couséq 
e  Seigneur  lui  fit  dire  par  un  pro 

<c  Puisque  vous  avez  accompli  ma  j 
fait  ce  qui  m'était  agréable  ,  et  exei 
vengeance  contre  la  laniille  d'Achab 
postérité  occupera  le  trône  d'Israël  j 
la  quatrième  génération  (2).  » 

Jéhu  régua  vingt-huit  ans,  et  son  ri 
fut  pas  exempt  de  grands  revers  et  de 
malheurs,  parce  qu'après  avoir  si  bîe 
mencé,  il  s'arrêta  en  chemin,  et  lais 
sisler  le  culte  idolâtrique  institué  pa 
boam.  11  fut  remplacé  par  Joachas ,  s< 
qui  régna  dix-sept  ans,  et  suivit  les 
égarements.  Aussi  Dieu  les  livra-t-il, 
son  peuple,  aux  armes  de  Hazaël, 
Svrie,  ?t  de  Ben-Adad,  son  suceesseï 
réduisirent  Israël  aux  dernières  exirt 

Joachas  fut  remplacé  par  ioas ,  so 
qui  régna  seize  ans.  Joas  continua  de 
cher  dans  les  mêmes  voies ,  nonobsti 
fréquents  rapports  avec  le  prophète  1 
ou,  du  moins ,  s'il  ne  fut  pas  lui-méa 
lâlre,  ce  qu'on  peut  présumer  en  voj 
Seigneur  lui  accorder  de  grands  trio 
sur  la  Syrie  et  la  Judée,  il  ne  détmi 
dans  Israël  l'idolâtrie  des  veaux  d'or. 

A  Joas  succéda  Jéroboam  II,  so 
Celui-ci,  dans  son  règne  de  quarante-u 
fit  de  grandes  choses  ;  il  releva  la  glo 
trône  d'Israël,  recula  ses  frontières,  n 
à  l'obéissance  une  partie  des  natioi 
avaient  secoué  le  joug,  rendit  la  Syrie 
taire.  L'Ecriture  lui  reproche  égalea 
culte  des  veaux  d'or  ;  mais  elle  ajoute 
fut  en  faveur  d'Israël,  trop  humilié  ji 
là,  et  non  en  sa  faveur  à  lui-même 
Dieu  se  montra  miséricordieux. 

Zacharie,  fils  de  Jéroboam  II,  ne 
que  six  mois.  Le  Seigneur  était  pou 
dire  délié  de  sa  promesse  envers  la  1 

(ij  Et  surrexit  et  ingressus  est  cobicohi 
ille  ludit  oleuni  super  caput  ejus ,  et  ail  :  Ha 
Domnius  Deus  Israël  :  Unxi  te  regem  super  p 
Doraini  Israël.  Et  percuties  d'onium  Achab 
lui,  cl  ulciscar  sanguinem  servoriiiu  raeori 
phetarum,  et  sanguinem  omnium  servorum  f 
de  manu  Jézabel.  Ferdamque  omneiu  domuoii 
ei  inierficiam  de  Achab  mingenlein  ad  pariel 
clausum  ,  et  novissimum  in  Israël.  Et  dabo  ( 
Achab,  sicul  domuni  Jerol)oam  lilii  Nabat«  c 
domum  Baasa  (ilii  Abia.  Jézabel  quoque  cof 
canes  in  agio  Jezratiel ,  nec  eril  qui  sepeiial 
Aperuitque  oslium,  et  fugit  (/  V  Reg,  ix,  6-10 

(2)  DixiiautemDominusad  Jehu  :  Quia  sludioi 
sti  quod  rectum  eral,  et  placebal  in  oculis  m 
omnia  quae  eranl  in  corde  meo  fecisti  contra  d 
Achab  :  iîlii  lui  usque  ad  quarlam  genentkNM 
debunt  super  ihronum  Israël  (i  V  Reg.  x,  90). 
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ihu  :  elle  avait  Tourni  au  trône  quatre     tipomènes.  Celles-ci 


rations  de  rois.  Zacharie  niarciinit 
aces  de  ses  anci^trcs.  Il  fut  assassiné  au 
(le  sis  mois  de  règne  par  Sellum,  fils 
bes,  qui  ceignit  le  diadënic  â  sa  place. 
;  événement  avait  été  annoncé,  ainsi 
a  ruine  totale  d'Israël,  par  le  prophète 
,  pendant  le  régne  du  Jérolioutn  II, 
:oni  un  peu  de  temps,  avait  dit  le  Sei- 
r  par  la  bouche  de  son  prophète,  et  je 
■rai  sur  la  maison  de  Jénu  le  sang  versé 
is  plaine  de  Jezraliel(l}.>>  Peut-être  Dieu 
il  jugé  que  Jéhu  avait  outrepassé  ses 
s  ,  en  faisant  périr  quarante  frères  ou 
es  parents  d'Ocliosias,  roi  de  Juda,  qui 
enl  point  voués  èi  l'analhèmu ,  et  Ocho- 
lui-mCme  ;  peut-être  cette  forme  de 
je  ii'esl-elle  qu'une  allusion  à  lu  ter- 
tragédiu  dont  Jéhu  avait  été  l'acleur, 
I  devait  se  renouveli-r  è  l'égard  de  sa 
rite,  ou  du  moins  d'une  ]>artie;  car 
ture  nous  laisse  ignorer  si  la  famille  do 
rie  fut  exterminée  avec  lui. 
lÉMlE.  lils  d'Ueldas,  de  la  race  sacer- 
),  était  natif  d'Anathot,  dans  la  tribu  de 
cain.  Destiné  de  Dieu  à  la  fonction  de 
ifile  dés  avant  sa  naissance,  et  ssuctilié 
in  de  sa  mère,  ainsi  qu'il  nous  l'ap- 
,  lui-même,  il  fut  chargé,  vers  ra^e 
Btorse  ou  quinze  ans,  du  paraître  de- 
,es  rois  et  devant  les  peuples,  pour  en- 
ir  les  redoutables  vengeances  du  Sei- 
'.  C'était  la  quatorzième  année  du  règne 
sias,  b2t)  avoni  l'ère  vulj^aire,  et  il  de- 
■emplir  co  pénible  ministère  au  milieu 
otilradiclions  do  toute  sorte,  au  péril 
s  jours  et  au  préjudice  de  sa  liberté, 
'eu  la  cinquanle-huitièmu  année  de  sa 
'vst-â-dire  durant  quarante-trois  ans, 
mourir  ensuite  dans  une  terre  étran- 
le  la  mort  des  martyrs,  ainsi  qu'on  l'a 
tyours  et  partout 

recueil,  incomplet  et  sans  ordre,  de 
rophéties ,  nous  montre  un  homme 
de  douceur  et  de  mansuétude,  qui 
en  prophétisant  à  une  impulsion 
>rle  que  sa  volonté,  que  rien,  par  con- 
nt,  ne  peut  empêcher  d'émettre  ce 
I  dans  la  pensée,  et  qui  reste  ensuite  à 
crétion  de  ses  ennemis,  de  ceux-là 
contre  qui  il  vient  de  prononcer  les 
erribles  iirédiclions.  Son  style,  sou- 
lîtfus,  ordinairement  tempéré  et  peu 
it,  n'a  aucun  cachet  qui  lui  soit  pro- 
i  ce  n'est  son  peu  d'élévation.  El  ce- 
nt Jérémie  était  pocle  :  rien  n'est  su- 
ir  comme  poésie  élégiaque  aui  Lit' 
fions  qu'il  composa  sur  la  ruine  de 
ilem.  Il  avait  également  composé  des 
Uùtioni  sur  la  mort  de  Josias  aux 
is  de  Hageddo,  qui  se  chantèrent  long- 
dans  tout  Israël  au  jour  anniversaire 
douloureux  événement,  comme  nous 
end  l'auteur  du  second  Uvre  des  Para- 
it dixit  DomiiKis  a<l  1*11111  :  Voca  nomen  ojiis 
i\  :  qiionlam  nilliiic  inodicuni,  cl  visilaltn  saii- 
iJairalid  siipvr  iloiiiiiin  Jeliii.cl  qiiie&ccre 
regnum  donuis  Isrnul  {Otc.  1,  i). 


sont  point  parve- 
nues jusqu'à  nous  ;  pas  plus  que  certains 
autres  écrits  du  méniB  prophète  cités  au 
second  chapitre  du  second  livre  des  Macha- 
bées.  Quelques  auteurs  lui  nllribuent  le 
psaume  cent  trente-sixième,  et  croient  qu'il 
composa  le  soixante-quatrième  en  commu- 
nauté avec  Ezéchiel  ;  mais  rien  ne  saurait  le 
démontrer.  On  lui  a  attribué  également  la 
compilation  des  troisième  et  quatrième  li- 
vres des  Kois,  parce  que  le  dernier  cha^iitre  de 
celui-ci  est  le  même  qui  termine  ses  itu- 
phéties  ;  mais  il  est  plus  probable,  au  con- 
traire, yue  c'est  le  compilateur  des  prophé- 
ties jjui  y  a  ajouté  ce  dernier  chapitre  pour 
servir  de  complément. 

Dans  l'impossibilité  de  combler  aucune 
des  lacunes  qui  s'y  trouvent,  nous  rétabli- 
rons du  moins  l'ordre  chronologique,  autant 
que  laire  se  pourra,  dans  ce  reoieil  com- 
posé d'tui  grand  nombre  de  pièces. 

La  treizième  année  du  rè^^o  de  Josias,  le 
prophète  eut  sa  première  vision  ;  le  Sei* 
gneur  l'appela,  lui  conféra  sa  mis>ion  divine, 
sanctifia  ses  lèvres,  et  lit  apparaître  des  pro- 
diges à  ses  yeux.  Jérémie  aperçut  une  verge 
levée,  prêle  à  frapj)er,  el  Dieu  lui  révéla  que 
Celle  verge  ligurail  le  Seigneur  lui-même, 
prêt  à  châtier  son  peuple.  Il  vit  ensuite  du 
câ[é  de  l'Aquilon  une  chaudièie  bouillante, 
inclinée  vers  le  midi.  La  courte  explication 
que  Dieu  lui  donna,  et  le  peu  de  paroles 
qu'il  y  ajouta,  en  lui  désignant  à  tui-méme 
sa  mission,  contiennent  en  abrégé  l'histoire 
de  la  vie  du  proplièle,  el  l'histoire  d'un 
siècle  de  malheurs  prêt  h  naître  pour  Israël 
el  h-s  royaumes  d'alentour.  Voici  cette  pré- 
diction : 

«  El  le  Seigneur  me  dit  :  Le  mal  se  répan- 
dra de  l'Aquilon  sur  tous  tes  liabilnnls  do  la 
terre.  Car  voilù  que  je  vais  convoquer  toutes 
les  nations  des  royaumes  de  l'Aquilon,  dit 
le  St-igni-ur,  el  elles  viendront,  el  (les  rois) 
placeront  leur  trûne  h  l'entrée  des  {tories  de 
Jérusalem,  et  sur  ses  murailles  dans  tout  le 
pourtour,  et  sur  toutes  les  villes  de  Juda  ; 
et  je  tirerai  justice  avec  eux  do  toutes  les 
iniquités  de  ceux  qui  m'ont  abandonné,  pour 
olliir  des  libations  aux  dieux  étrangers  et 
adorer  l'œuvre  do  leurs  mains. 

«  Vous  doue,  ceignez  vos  reins,  le»ez- 
vous,  et  dites  à  ceux-ci  tout  co  que  je  vous 
commanderai.  Ne  trcniblez  pas  uevaut  leurs 
rtïgards,  car  je  vous  alfermirai  devant  leur 
visage.  Je  vous  établis  aujourd'hui  comniH 
une  citadelle,  une  colonne  de  fer,  un  mue 
d'airain,  contre  toute  la  terre,  les  rois  dt; 
Juda,  ses  princes,  ses  nrêtres  el  tout  le  peu- 
ple de  la  lerrc.  lis  s  épuiseront  en  efforts 
contre  vous,  sans  pouvoir  prévaloir,  parc" 
que  je  suis  avec  vous,  dit  le  Seigneur,  pour 
vous  délivrer  (1).  > 

(1)  EitlixilDoininusndiiie;  Ab  aqniloiw  pandctur 
maliim  su|>cr  oinnes  liubiiautres  lerm.  tjuiu  ccce 
ego  couvucal»  onines  cagnutiimes  ref  norinn  nqiit- 
lonis,  ail  Doininus  :  etvejiieul  el  gioMciil  uiiiwquis- 
qiie  solium  guum  in  inlroiiu  |)orUTuii)  Jurusalnn,  et 
Mipcr  omiies  mums  i^us  iii  circuilu ,  cl  super  uiiiver- 
Kis  urbes  Juda.  El  hqiinr  judlcia  mca  cum  eit  Mper 
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Ce  premier  chapitre,  qui  contient  Tabré^é 
de  tout  le  recueil,  en  est  aussi  comme  la 
préface. 

Le  second  est  une  invective  contre  les 
désordres  de  toute  nature  qui  régnaient 
dans  Israël,  particulièrement  le  désordre  d^ 
Tidolâtrie;  il  contient  à  la  fin  une  vague 

{prophétie  des  maux  qu*il  devait  endurer  de 
a  part  de  l'Egypte,  et  probablement  de  la  part 
de  Nécbao,  lorsqu'il  vaincrait  Josias  à  iMa- 
geddo,  prendrait  Jérusalem  trois  mois  plus 
tani  et  y  dicterait  des  lois.  «  Tu  seras  flagellé 
par  l'Egyptien,  comme  tu  l'as  été  par  l'Assy- 
rien, dit  le  prophète  :  Ab  Mgypto  confunde-* 
risj  sicut  confusa  es  ab  Assur.  » 

Le  troisième  chapitre  est  une  continuation 
de  celui-ci  :  le  prophète  y  représente  les 
royaumes  d'Israël  et  de  Juda  sous  l'image 
de  deui  épouses  infidèles,  qui  délaissent  le 
toit  conjugal  pour  courir  après  leurs  amants, 
et  auxquelles  l'époux  offre  un  généreux 
pardon  qu'elles  dédaignent,  nonobstant  les 


En  effet,  la  première  expédition  de  Nà)ùTi 
chodonosor  contre  Jérusalem  devait  ètr| 
suivie  d'autres  plus  terribles,  et  les  maux  d| 
la  Judée  devaient  s'accroître  progressive^ 
ment  jusqu'à  sa  ruine  définitive.  Cependant 
ces  terribles  prédictions  ne  sont  encore  que 
comminatoires,  et  il  dépendait  de  Jérusalem 
d'en  détourner  les  effets,  en  recourant  à  qo§ 
pf'nitence  à  laquelle  le  prophète  la  con- 
viait ;  mais  par  suite  de  l'aveuglement  ou  do 
l'endurcissement  de  cette  ville  coupable, 
elles  devinrent  définitives. 

Jérémie  continue  ;  «  Et  en  ce  jour,  dit  le 
Seigneur,  le  courage  du  roi  défaillira,  aussi 
bien  que  le  courage  des  princes;  les  prêtres 
seront  frappés  de  stupéfaction,  et  les  pro- 
phètes de  consternation Voilà  quel'fue 

chose  comme  un  nuage  qui  moute,  son  char 
est  comme  celui  de  la  tempôte;  ses  chevaux 
sont  plus  véloces  que  les  aigles;  malheur  i 

nous,  c.ir  nous  sommes  perdus Quelle 

douleur  dans  mes  entrailles,  quelle  douleurl 


f)lus  séduisantes  promesses  de  félicité  qu'il   •tous  mes  sens  sont  bouleversés  dans  ujoi- 
àit  briller  à  leurs  yeux.  — >  --    »  •  *-•--  •'-•  ^-.^-i- 

Le  jiTophète  continue  le  même  sujet  au 
commencement  du  chapitre  suivant;  mais 
bientôt  il  aperçoit  ou  plutôt  il  voit  pleine- 
piont  les  malheurs  qui  vont  fondre  sur  sa 
patrie  ;  et  à  cette  vue  sa  pensée  s'élève,  sa 
voix  se  remplit  de  larmes,  le  poëte  dos  La- 
mentations  s'annonce  avec  tout  ce  qu'il  y  a 
de  funèbre  dans  ses  accents. 

«  Annoncez  dans  Juda,  publiez  dans  Jéru- 
salem, criez,  entonnez  la  trompette  dans 
tout  le  pays,  élevez  la  voix  et  dites  :  Ras- 
senrblous-nous,  fuyons  dans  les  villes  mu- 
raillées.  Dressez  l'étendard  sur  Sion.  Armez- 
vous  de  courage;  ne  demeurez  pas  en  ar- 
rière, car  voilà  que  j'envoie  l'affliction  et  de 
f;randes  douleurs  du  côté  de  l'aquilon.  Le 
ion  est  sorti  de  sa  retraite,  le  pirate  des  na- 
tions s'est  levé.  Il  est  parti  de  sa  demeure, 
pour  changer  votre  pays  en  une  solitude  j 
vos  villes,  dévastées,  demeureront  sans  ha- 
bitants. Et  là-dessus  revêtez  vos  cilices , 
pleurez ,  poussez  des  hurlements ,  car  la 
colère  du  Seigneur  contre  nous  n'est  pas 
épuisée  (1).  » 


omnem  maiîtiam  eorum  qui  dercliquerunt  me,  et 
libaverunl  diisalienis,  et  adoraverunt  opus  manuuni 
suanim.  Tu  ergo  accinge  lumbos  luos,  et  siirge,  et 
loquere  ad  eos  omiiia  qui«  ego  pnccipio  tibi.  ^io  for- 
niides  a  facie  eorum  :  bec  eiiim  limcre  le  faciam 
vnllum  eorum.  Egoquippe  dedi  le  hodie  in  civilalcm 
munilam,  et  iu  rolunuiam  forream,  el  in  uiurum 
Treum ,  super  omnem  icrram,  rcgibus  Juda,  princi- 
pibus  ejus,  el  sacerdotibus,  et  populo  terr;v.  El  bel- 
labuut  ailversum  te,  el  non  pra:valebunl  :  quia  ego, 
tecum  sum,  ail  Dominus,  ul  liberem  te  (Jer,  i, 
U-19). 

(1)  Annunliale  in  Juda,  el  in  Jérusalem  audi(umfa-r 
ciie  ;  ioquiuiiui  ;  et  canile  tiilva  in  terra  ;  clamate 
fortilor,  el  dicile  :  Congrr gamini ,  et  ingretlianuir 
eiviiales  muniUs;  levage  siguuui  in  Sion»  Conforta- 
uiiur,  iiolite  stare,  quia  mabuu  ego  adduco  ab  aqui- 
loiieel  contriiiourm  magnam.  A.sceu:!il  leo  dectibili 
suo,  cl  pnedo  genliinu  se  Icvavil  :  ogrossus  est  de 
loco  suo,  ul  pouat  terram  tuam  in  soliludiueiu  : 
civilates  lux  vastabunlur ,  rémanentes  absque  babi- 
taiqre.  Super  hoc  accin|iie  vo9  ciliciis,  plaugtte  et 


même.  Je  ne  puis  me  taire,  car  j  ai  ente»4a 
le  son  de  la  trompette,  la  voix  delà  bataille. 
Les  malheurs  s*accumulent  sur  les  malheurs, 
toute  la  terre  est  dévastée;  ahl  voici  mei 
tontes  en  désordre,  mes  etTels  au  fûllagel 
£}il  quoi,  l'on  ne  cosse  de  fuir.  ]^  trompetia 
ne  ce^se  de  sonner  1  Pourquoi  aussi  rooa 
stupido  peujflo  m'a-t-il  méconnu?  Fils  in- 
sensés et  sans  cœur,  très-habiles  à  mal  (aire, 
et  incapables  d'une  bonne  action  1 

«  J'ai  abaissé  mes  regards  vers  la  terre, 
elle  était  déserte,  anéantie;  je  les  ai  élerés 
vers  les  cieux,  il  n'y  avait  plus  de  lumière; 
l'ai  regardé  les  montagnes,  elles  chancelaient; 
les  collines,  elles  frémissaient.  J*ai  cherché 
partout,  il  n'y  avait  plus  d'hommes  sur  Ii 
terre,  plus  d'oiseaux  dans  les  cieux.  fii 
diri;$é  mes  regards  vers  le  lointain  :  le  Cannai 
était  désert,  toutes  ses  villes  détruites  de? 
vaut  la  face  du  Seigneur,  devant  la  façade 
son  indignation.  Car  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  Toute  la  terre  sera  déserte;  et  ce- 
pendant la  ruine  pe  sera  pas  déûnitive.  U 
terre  versera  des  larmes,  les  cieux  laisseront 
descendre  leurs  pleurs;  car  c'est  moi  qui  ai 
parlé,  qui  ai  voulu;  je  ne  me  repents pas, et 
}e  n'ai  pas  changé  d'avis.  La  capitale  a  étoigr^ 
toutentièredevantlescrisdes  cavaliers  et  dei 
archers ;$eshabitantsont gravites  uiontagoes 
et  les  rochers;  toutes  les  villes  sont  abao- 
doranées,  il  n'est  plus  homme  qui  y  ha- 
bite. 

«  Mais  vous,  pauvre  dévastée,  que  defien- 
drez-vous?  Quand  vous  vous  vêtiriez  de 
pourpre,  quand  vous  prendriez  votre  parure 
d'or,  quand  vous  peindriez  vos  yeux  eoe^J* 
leur  d*ébèiie,  vous  composeriez  en  vain  faire 
mahuien;  vos  amants  vous  mépriseot;  ili 
ont  conjuré  votre  jiert«\  J'entends  eo  effet 
des  cris  comme  ceux  d'une  femme  qui  c> 
fante  ;  les  plaintes  stridentes  de  Teiifente- 
ment  :  c'est  la  voix  do  la  tille  de  Siontui.^ 
meurt,  qui  étend  le:>  bras  :  mallieur  à  moi) 

uliilaie  :  quia  non  est  aversa  ira  furorie  Doaùoiaie' 
bis  (Jer.  iVy5-^ 
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n  âme  est  en  défaillance  à  cause  du  car-  leui'  luirlent  iiiiitilenii'itl  :  cli  bifti  1  voici  co 
L^.CÎ-  ■  ^  que  tilt  le  Sc-igneiir,  k-  Drcu  dos  armées  î 

lais  jmurquûi  tant  de  carnage,  lant  d.;  «  Puîsciue  vous  agissez  ainsi,  les  paroles  que 
g,  tant  de  Inrnus  ?  Ah  !  c'csl  que  dans  je  place  dans  la  bouche  (  de  mon  pronhèie,  ) 
lêl  tout  est  injustice,  impiété,  idolâtrie,  seronlunenamnienrdente;rous''tesd«hois 
niis  le  dernier  jusqu  au  premier,  depuis  et  vous  serez  consumés.  Je  vais  ann'nop  con- 
peuple  jHsqu'au  prHre.  C'est  pour  cela  tre  vous  une  nation  lointaine  :  O  maison 
p  :  n  Le  lion  est  sorti  des  bois  pour  se  d'Israël,  dille  Seigneur,  une  iiaiion  valeu- 
:ipiter  sur  euijie  loup  attend  le  crépus-  reuse,  une  nation  fameuse  dès  longlenips, 
î  iwiir  les  dévorer;  le  léopard  veille  k  une  nalion  dont  vous  ignorez  ndiome  et  dont 
Iréode  leursvilles,  poursejetersurlout  vous  no  comprendrez  pas  le  langage.  Son 
mi  sortira.  »  cartjuois  est  un  sépulcre   toujours  ouvert, 

nfanls  repus  et  uiutmés,  chevaux  etfarés  (  ses  archers)  sont  tous  vigoureux.  Elle  eon- 
ibres  de  tous  liens,  je  ne  pourrais  pas,  sumera  vos  moissons,  voire  pain;  elle  pren- 
le  Seigneur,  les  soumettre  au  joug;  je  dra  vos  fils,  vos  tilles;  elle  mangera  vos  Irou- 
abandonnerais  de  la  sorte!  Escaladez  peaux  de  moutons,  vo.s  troupeaux  de  bœufs: 
c  les  murailles,  et  cliaiioz,  non  pas  cepen-  elle  dépouillera  vos  vignes,  vos  figuiers: 
[  jusqu'È  la  mort  :  comummalionem  autcm  elle  désolera  par  le  glaive  ces  villes  murail- 
(e/dcerf;  arrachez  les  rejetons  de  celle  lées  dans  lesquelles  vous  avez  confiance. 
le,  car  ils  sont  sauvages.  Mes  proidiètes  Cependant,  ^"Oule  le  Seigneur,  en  ces  jout-s 
je  ne  vous  ftapperai  pas  jusqu'il  extinction. 
El  si  vous  demandez  pourquoi  lo  Seigneur 
votre  Dieu  vous  traite  de  la  sorte,  vous  ré- 
pondrez (ô  prophète)  :  Comme  vous  m'avez 
abandonné  pour  servir  une  divinilé  étran- 
gère dans  voire  pronre  pa.ys;  ainsi  vnus  ser- 
virez les  étrangers  aans  un  pays  qui  ne  sera 
pas  le  vôtre  (  1  ).  » 

Peuple  insensé,  incrédule,  nation  récalci- 
trante, vous  verrez,  vous  et  les  prophêles 
qui  vous  séduisent,  et  les  prêtres  qui  les 
apoliiudissenl  I 

R  Hsnimez  votre  vaillance  au  milieu  de 
Jérusalem,  enfants  de  Benjamin,  sonnez  de 
la  Irompelte  dans  Thécua,  Igvez  l'étendard 
sur  Bethacarem,  car  voilii  un  orage  qui  monte 
du  câié  de  l'Aquilon,  et  qui  présage'de  grands 
dégâts  I 

«  Je  Irailerai  la  fille  de  Sien  comme  une 
beauté  délicate.  Je  rassemblerai  près  d'elle 


<  Et  erit  in  die  itia  dicit  Rnininiis  :  Pmbil  cor 
,  cl  cor  priiicipiim  :  el  obliipcscent  saccrdoies, 
npheia:  consicmnbunliir.  El  di\i  :  Heu,  lieu. 
Domine  Duiis,  ersoiie  decepisii  popiilum  jsluin 
riualviu,  diccns  :  Fax  eril  vulijs  :  ctcccii  pcrvc- 
lailidi  UM|uc  ad  aniinaiii.  In  lempnre  illo  ificcliir 
lo  buic  Cl  Jcrusalem  :  Venins  iirciis  In  vîis, 
snnl  in  ilcs^rlo  vue  (Iliai  popiili  mei,  non  :id 
landnro  cl  ml  pnrgandimi.  Spjrilirs  plenus  ex 
miet  milit  ;  et  nu»c  ego  loquar  judicia  met  cum 
ièce  tfaaà  nnbcs  atcendei,  et  qnasi  leniprsias 
•  ejiis  :  vclftcinres  aquills  equi  illlni  ;  vœ  nobis 
Im  vasiali  snmus.  Lïva  a  maliiia  cor  luum 
Atem,  ut  salva  fias;  ii»iiie(|no  n)oi'abii(itur  in 
fitUioncs  uuxi;eï  \ox  enini  annnnitanliii  a 
et  itotuin  TacienLis  idoluin  de  nionle  Ephruim. 
)  penlIbuB  :  Eccc  .iitilîluni  est  in  Jeruaulem  eu- 
I  vcnircde  ierralongint|n3,ei  «tare super  cîvi- 
Jncb  voceiii  Snam.  Quasi  custodes  agroruin  h- 
int  super  eam  in  ^yro  :  (juia  me  ad  iracnndiatn 
tcavlt,  tllcjt  Dominus.  Vi^  lux,  ei  cogiiationci 
EC«ninl  biDC  libi  :  isin  maliiia  tua,  ijuia  amara, 
Mligit  cor  tuum.  Venirem  mcum ,  venirem 
I  dofeo,  aensus  cordis  lud  tuvbali  girnt  in  me  : 
.acebo,  qnoniam  vocem  liucciiix  audivil  anima 
daiiinren)  pra-lii.  Conlrltio  snpur  couiriliOneoi 
ï  eil,el'va$litln  est  onanis  lerra;  repente  va- 
gnnt  lahemacula  mea.  £nbllo  pelles  mas. 
Fqoo  videbo  rugicnicm,  aiidiam  vocem  bncctn.'eT 
Maltiis  populits  meus  me  non  cognovil  ;  lllii 
mies  suul,  et  iccordits  ;  sapionlcs  sunt  ul  fa- 
iuf|n,  b«ne  aiileui  facere  nusctcri^m.  Aspcii 
n,  el  eoce  vaciia  eral.  ei  niliili  ;  et  cœlos,  el 
fat  lux  in  vii.  Tiili  manies,  el  eccc  movcbaii- 
et  omnes  colles  conlurbnll  sunt.  Inluilua  $uui, 
fi  erai  bomo  :  et  omue  volaille  cœli  recessll. 
[i  el  eccR  Carmeins  desertiis  :  cl  omnes  url)e« 
lesiniciie  sunt  a  facie  Domini,  el  a  facie  ira 
19  <iu(.  llxc  enlm  dicit  Doniiiius  '.  Déserta  erit 
f  leira,  sed  tameo  consiimini* -       ' 


Liigoltil  lerra,  ci  innrebunl  cœli  decuper;  co      qno,  domus  Israël,  ail  Doi 


(1)  Circnite  vtas  Jerosalem  ,  et  aspiciic,  et  consi- 
ilerate  ;  et  qoxrite  in  plaieis  ejux,  an  inveoialis  vl- 
rnni  facieniem  jndîcÎDm,  el  quarentem  Qdem  ;  nro- 
pilius  ern  ci.  Qnod  si  etiam,  Vivtl  Doiutnus  dixenni  ; 
et  hoc  IïiIm  jarabunt 

IIh»  Igilur  ai)  opiimates,  el  loquar  eis;.ipsi  enlm 
cognovoruni  viam  Dominj,  judlcium  Uei  soi,  el  ecce 
niagis  hi  simul  confregerunl  jugum,  ruperunl  \in- 
cula.  Idcirco  pcrcuasil  eos  leo  de  silva,  lupus  ad  ve- 
spcradi  vasiavîl  eos  ;  pardus  vigilanb  super  tlviuies 
eoruin  :  omnis,  qui  egressas  tkieril  ex  cis,  capieiur  ; 
quia  mulilplicalie  sunt  pnevaricutiones  eoruni,  con- 
lorlat»  Buni  nTersioneseoruiii.... 

Hicc  dicit  Doniinus  Deui  cxerclluum  :  Quia  lecull 
esiîB  vcrbuu)  istud ,  ecce  ego  do  verba  n>ea  in  uro 
luo  lu  ignem,  et  populum  ieium  iu  ligna,  et  vorabit 
eos.  Ecti!  ego  ailducaio  super  vos  genletii  de  longin- 


locutue  lum,  eogiiavi.  et  non  pœniiuii  niu, 
versus  sum  ab  eu.  K  voce  equilis  et  mitlenlis 
am.  fugii  omnis  civius;  ingressi  suni  anlua,  et 
denini  rupes;  universx  urbes  derelict.i!  sunt, 
n  habitat  m  eii  bomo.  Tu  auiem  vaslaia  <{Uiil 
I?  cum  vesiieris  te  coccinn,  cum  oniiia  fuerïs 
li  aureo ,  el  piiixeris  slibio  ociilos  (uos,  fruslra 
mieris;  conlempserunt  le  amalnrcf.  lui,  aiiimam 

quxrenl.  Vocem  enim  <(iiasi  parturicRUs  au- 
angustiaa  ul  puerperx  :  Voii  lilju:  Sion  inler- 
tniis,  expandcntisque  manus  suas  vxmilii,  q.uia 
Il  laimi  uea  propter    inlertectos  {Jer.   iv. 


;  peniem  roliuttain, 


gentcni  aiiiiquam,  geniem,  cujdi  K{noral>i>  lingtianit 
nec  inlelllges  quid  loqnaliir.  Ptiarotra  ejos  quasi  M- 
piitcrum  p.niens,  universi  torCcs.  Et  comcdei teniet 
tuas,  ej  pancm  luum  ;  devorabjt  fllio*  Ium  et  alias 
tuas;  cotnciletgregem  tuum  clamienU  lua;cocnedct 
vineam  tuam.  et  ileum  lunm  ;  el  cunterel  uriies  mu- 
nitas  tuas,  iu  quibus  lu  babc»  Tiduciam  ,  gladio.  Ve* 
nimlnmen  in  dicbusîUis  ail  Doinioua,  non  fadain 
vos  in  consummatioMm.  Quod  si  dlxeriUs  :  Quara 
fecit  nolils  DomimiB  Ueus  nosler  ha»:  oinnia  /  dices 
ad  eos  :  Sicul  deretiquistis  me,  ci  serviMis  deo 
aliène  in  terra  vestrv,  sic  servietis  ilienls  in  terrt 
noo  vesira  {Jtr.  v,  I,  S,  5,  6,  14-SUJ. 
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ses  bergers  et  leurs  troupeaux;  ils  ficheront 
leurs  tentes  à  l'entour,  et  chacun  paîtra  ce- 
lui qui  se  trouvera  sous  sa  main  (1). 

«  Echauffez  contre  elle  l'ardeur  de  la  ba- 
taille :  debout;  montons  à  Tassant  en  plein 
midi;  malheur  à  nous,  le  jour  ne  dure  pas 
assez  longtemps,  voilà  les  ombres  du  soir 
qui  commencent  à  descendre;  debout;  à  Tas- 
saut  pendant  la  nuit;  portons  la  dévastation 
dans  les  maisons. 

«  En  effet,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
armées  :  Coupez  les  bois  qui  Tenvironnenl, 
creusez  un  fossé  autour  de  Jérusalem;  car 
c'est  la  citée  vouée  à  la  dévastation,  c'est 
Tasile  de  l'iniquité...  Rentrez  en  vous-même, 
ô  Jérusalem  I  afin  que  mes  affections  ne  s'é- 
loignent pas  de  vous,  afin  que  je  ne  vous 
fasse  pas  devenir  un  désert,  une  terre  inha- 
bitée. » 

Le  prophète  répète  ensuite  brièvement  tout 
ce  qu'il  vient  de  dire,  comme  pour  mieux 
l'affirmer,  et  achève  ainsi  cette  première  pro- 
phétie :  «  Prophète,  je  vous  place  au  milieu 
de  mon  peuple  comme  un  robuste  essayeur; 
vous  les  soumettrez  donc  à  la  coupelle,  et 
toutes  leurs  voies  à  l'essai.  Ce  ne  sont  plus 
que  des  princes  en  déclin,  qui  marchent  en- 
core en  chancelant,  de  la  ferraille  et  du  cui- 
vre ;  tous  sont  usés.  Le  soufflet  ny  peut  rien, 
le  plomb  s'est  consumé  au  feu  ;  c  est  en  vain 
que  le  fondeur  a  fondu,  il  n'y  a  que  leur 
méchanceté  qui  n'ait  pas  été  consumée.  Di- 
tes que  c'est  de  l'argent  de  rebut,  car  le  Sei- 
graeur  les  rejette  f2).  » 

Là  se  termine  la  prophétie.  Elle  semble 
formée  de  deux  parties,  se  faisant  suite  Tune 
à  l'autre,  mais  composées  à  deux  époques 
différentes,  quoique  datées  Tune  et  Tautre 
du  règne  de  Josias.  Elle  se  partage  au  sixième 
verset  du  troisième  chapitre. 

Tandis  que  Jérémie  publiait  ces  menaçan- 
tes prédictions,  Josias  s'appliquait  avec  une 
ardeur  extrême  à  abolir  l'idolâtrie  dans  son 

{{)  Amère  raillerie,  qui  peint  Temprcssement  et 
le  désonire  des  populutions  rurales,  chassant  devant 
elles  leurs  troupeaux ,  et  venant  près  de  la  capitale 
chercher  une  proieclion  aux  approches  de  Tennemi? 

(2)  Conforiamini,  filii  Benjamin,  in  mcdio  Jérusa- 
lem, et  in  Thecua  clangile  buccina,  et  super  Beiha- 
carem  ievaie  vexiilum  :  quia  malum  visuni  est  ab 
Aqiiilone,  et  contrilia  magna.  Speciosae  et  delicatae 
assimilavi  filioni  Sion.  Ad  cam  venient  pastores,  et 
grèges  eorum  :  fixcrunt  in  ea  tenloria  in  cîrcuitu  : 
pascet  unusquisque.  eos,  qui  sub  manu  sua  sunt. 
Sanctificate  super  eani  beilum  :  consurgite,  et  ascen- 
damus  in  raeridie  :  vîe  nobis,  quia  declinavit  dies, 
quia  longiores  hctx  sunt  umbrœ  vespeii.  Surgile, 
et  ascendamus  in  nocte,  et  dissipemus  domos  ejus. 
Qnia  hœc  <iicil  Dominus  exercituuni  :  Caedite  lignum 
ejus,  et  funilile  circa  Jérusalem  aggerem  :  bxc  est 

civiias  visitationis,  omnis  calumnia  inmedio  ejus 

Erudite  Jérusalem,  ne  forle  recédât  anima  mea  a  le, 
ne  forte  ponam  le  desertam,  lerram  inhabilabilem... 
Pit>batorem  dedi  te  in  populo  meo  robustum;  et 
scies,  ei  probahis  viam  eorum.  Onincs  isii  principes 
déclinantes,  ambulantes  fraudulenter,  aes  et  ferrum; 
«niversi  corrupli  sunt.  Defecit  sufllatorium,  in  igné 
cousu  I  p;um  est  plumbum  ,  frustra  confïavit  conlla- 
tor;  malid.'c  enim  eorum  non  sunt  consumpUe. 
Arçcnt'Mii  rcprobum  vocate  eos  ,  quia  Dominus  pro- 
jccit  illos  iJer.  vi,  4-8,  27-50). 


royaume  :  il  lui  fut  aisé  de  la  faire  disparaî- 
tre extérieurement ,  mais  pouvait-il  égale- 
ment la  bannir  du  cœur  de  ses  sujets,  ^  e& 
supprimer  toutes  les  secrètes  pratiques?  Hy 
eut,  toutefois,  un  grand  bien  opéré,  si  Toi 
en  juge  par  le  ton  de  la  seconde  prophétie  de 
Jérémie,  qui  parait  être  de  deux  ou  trois  an- 
nées postérieure  ;  elle  contient,  sans  doute, 
les  mêmes  menaces  que  la  première,  car  c'é- 
tait désormais  un  dessein  arrêté  de  Diea,de 
perdre  Jérusalem,  et  Jérusalem  ne  derait 
revenir  à  lui  que  pour  un  monaent;  mais 
elle  est  moins  ternble,  moins  lugubre  qm 
la  première  ;  c'est  une  invective  contre  les 
mauvaises  mœurs  autant  et  plus  que  cootre 
ridolâtrie;  elle  contient  quatre  chapitresiet 
semble  avoir  été  composée  lorsq^ue  le  mo- 
nument idolAtrique  de  Topbetb,  dans  lequel 
les  Israélites  allaient  consacrer  leurs  enfiuits 
à  Molocb  ,  en  les  passant  sur  les  flammeSf 
subsistait  encore.  Josias  le  détruisit  la  dii- 
huitième  année  de  son  règne,  peut-être  après 
que  les  {)aroles  du  prophète  l'eurent  signalé 
à  son  animadversion. 

Cette  seconde  prophétie  fut  prononcée  m 
les  degrés  du  temple,  au  moment  où  le  peu- 
ple y  montait  pour  adorer. 

«  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  vous  tous, 
ô  hommes  de  Juda,  qui  franchissez  le  seail 
de  ces  portes  pour  adorer  le  Seigneur.  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
d'Israël  :  Rende/  droites  vos  voies  et  vos 
desseins,  et  j'habiterai  en  ce  lieu  au  milleo 
de  vous.  Ne  vous  fiez  pas  à  une  trompeuse 
parole,  en  répétant,  c'est  le  temple  du  Sei- 
gneur, c'est  le  temple  du  Seigneur,  c'est  le 
temple  du  Seigneur....  »  Le  prophète  part 
de  là  pour  prêcher  la  modération,  la  justice, 
la  concorde,  l'éloignement  du  vice  et  du 
crime.  11  montre  le  royaume  d'Israël  désert, 
la  montagne  de  Silo,  jadis  sanctifiée  par  le 
culte  du  Seigneur,  et  maintenant  délaissée 
à  cause  des  iniquités  d'Israël.  Vous  vous  êtes 
souillé  des  mêmes  iniquités,  A  Juda,  aassi 
vous  traiterai-je  comme  j'ai  traité  Israël,  et 
ferai-je  subir  à  cette  maison  le  même  sort 

Î[u'à  Silo  :  je  vous  rejetterai  de  devant  ma 
ace,  comme  j'ai  rejeté  tous  vos  frères,  les 
enfants  d'Ephraïm.  Vous  refusez  de  rien  en- 
tendre, de  profiler  d'aucuns  avertissements 
vous  n'écoutez  pas  la  voix  de  mes  prophètes. 
«  Les  enfants  de  Juda  ont  place  le  scan- 
dale jusquedans  la  maison  dans  laquelle  mon 
nom  est  invoqué  (1)  ;  ils  l'ont  souillée.  Us 
ont  éditié  les  hauts  lieux  de  Topheth,quiest 
dans  la  vallée  des  fils  d'Ënnom,  pour  j  pis- 
ser leurs  fils  et  leurs  filles  par  le  feu,  malgré 
mes  défenses  et  l'horreur  que  mon  cœur  en 
éprouve.  Aussi  les  jours  viennent,  dit  le 
Seigneur,  auxquels  on  ne  dira  plus  Tophelh, 
ni  la  vallée  des  fils  d'Ennom,  mais  la  vallée 
du  carnage  ;  et  on  enterrera  les  morts  dans 
Topheth,  à  défaut  d'espace.  Et  la  chair  de  et 

(1)11  y  avait  dans  Penceinte  du  temple  un  bois 
consacré  aux  idoles,  desservi  par  des  effémliiés,  p«r 
lesquels  les  femmes  dlsrael  conreciioanaient  deie- 
tites  lentes.  Josias  consuma  le  bois  sacré,  Taolel,  n 
lenles  dans  la  vallée  de  Gédron,  et  en  jau  la  ceaÉt 
sur  les  sépulcres  des  morts  (iV  Reg.  ixoi,  €). 
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[)le  reslern  en  pâtiiro  aux  oiseaux  du 
et  aut  ufitcs  de  la  terre,  sans  que  pi.' 


•  -vienne  les  cliasser.  Je  supprimerai 
(  les  villes  de  Juda  et  dans  les  places  pu- 
ups  de  Jérusalem  les  cris  de  joie,  les 
s  d'ail égri'sse,  les  chants  de  l'époux  et 
chants  de  l'épouse;  car  toute  la  terre  sera 


C'est  ainsi  que  toutes  les  menaces  <Iu  pro- 
phète sont  conditionnelles,  que  ses  plus  ter- 
ribles prédictions  sont  entremêlées  d'exhor- 
tations au  repentir,  au  retour  vers  Dieu  ; 
mais  n'est  en  vain  :  Juda  n'est  plus  accessible 
à  la  crainte  du  Seigneur;  il  ne  connaît  plus 
sa  loi,  il  ne  pratique  plus  ses  comrnanile- 
i  la  désolation.  En  ce  temps,  dit  le  Sei-  luenls.  Toute  langue  est  devenue  l'arc  qui 
ir,  on  arrachera  des  sépulcres  les  osse-  lance  le  mensonge;  que  chacun  se  garde  de 
ts  des  rois  de  Juda,  les  ossements  de  son  prochain,  que  le  frère  prenne  ses  pré- 
princes,  les  ossements  des  prêtres,  les  cautions  envers  son  frère  ;  car  tout  est  déri- 
tnents  des  prophètes,  les  ossements  de  sion,  mensonge,  dol,  hypocrisie,  fraude,  vio- 
i.  qui  habitèrent  Jérusalem  :  et  on  les  dis-  lence,  dépravation,  avarice.  Aussi  ; 
era  au  snteil,  è  la  lune,  à  toute  la  milice  «  Je  me  répandrai  en  lamentations,  en  gé- 
cieux,  qu'ils  ont  aimée,  qu'ils  ont  ser-  missements,  en  pleurs,  sur  les  montagnes, 
qu'ils  ont  honorée,  qu'ils  ont  invoquée  sur  les  oasis  du  désert,  car  tout  est  consumé 
lorée;  on  ne  les  recueillera  point,  on  ne  parles  Hammes;  on  ne  voit  personne  s'y 
rendra  point  la  sépulture,  et  ils  reste-  mouvoir,  on  n'y  enleud  plus  ta  vois  du  mal- 
coiume  du  fumier  sur  la  t'iice  de  ta  terre.  Ire,  tout  est  émigré,  parti,  depuis  les  trou- 
s  préféreront  ta  mort  à  la  vie.  tous  tes  peaux  Jusqu'aux  oiseaux  du  ciel.  Et  je  ferai 
M,  loul  ce  qui  survivra  de  cette  généra-  de  JérusflfeDi  des  monceaux  de  poussière, 
détestable,  dans  tous  les  lieux  ou  je  les  des  repaires  de  lézards;  je  changerai  en  rui- 
i  dispersés,  dit  le  Seigiieur  des  armées,  nés  les  villes  de  Juda,  il  n'y  aura  plus  per- 
s-leur  donc  (ô  prophète  !)  :  Voici  ce  que  sonne  qui  y  demeure  (IJ.  » 
e  Seigneur:  Est-ce  que  celui  qui  tombe  Ne  se  trouvera-l-il  donc  pas  un  sa^e  qui 
veuille  comprendre  ces  choses?  non,  il  n'en 
est  pas  un  seul.  Alors,  pleurez,  A  Jérusalem  ; 
mères  de  famille,  apprenez  b  vos  filles  à 
verser  des  larmes;  formez-vous  les  unes  les 
autres  â  pousser  des  cris  comme  les  pleu- 
reuses que  vous  gagez  pour  les  funérailles; 
car  jamais  on  n'ouïl  tant  de  idcuis  et  de  gé- 
missements qu'il  en  sera  versé  au  jour  des 
vengeances  du  Seigneur. 

Au  surplus,  le  Seigneur  n'a  pas  h  exercer 
ses  vengeances  seulement  envers  Israël: 

«  Les  jours  viennent,  dit-il,  oi'i  je  réglerai 
mes  comptes  enveis  tous  ceux  qui  sont  cir- 
concis :  envers  l'Exypte,  envers  Juda,  envers 
Edom,  envers  tes  lilâ  d'Ammon,  envers  Monb, 

._ , _    ^_ envers  ceux  qui  coupent  leur  chevelure  au- 

ift  a  uetulu  et  usqiie  in  s,-eculuiii Ile  ad  lo-     tour  de  ta  tête  (2)  et  ceux  qui  habitent  le  dé- 

meiiiii  in  Silo,  ubi  habilavlt  nomen  tneimi  a 

ad  solein.  et  lunam,  et  niiincm  mitiliani  cœli,  miu- di' 
]e»ninl  et  quilms  servicruni,  ei  ptisl  \ux  iiiiiDulave- 
niiil,  et  quse  iiiixsicriinl,  et  ailoravKriint  :  noii  coltl- 
eeiitur,  ei  non  sepclienuir ;  Id  sterquiliiiimn  &iiper 
facieiii  lerrte  eniDi.  El  eligent  aiip»  iiiorlcm  qiiain 
viiam  otiiiies  qui  reKÎilui  luerJnt  de  <'i>gnalimie  hue 
pessinia  in  uiiivursis  locis,  qux  derelicia  suni,  a<l 
qiiz  qeci  eos,  dicil  Doiiiinus  eiorcîluum.  El  ilices 
ail  eos  :  Hxc  dicil  Dominus  :  Niinqiiid  qui  caJil, 
non  lesurgetT  ei  qui  aversas  est,  et  uoa  reverteturT 
(Jer.  ïiii.  1-*.) 

(1)  Nuiiquid  super  liis  non  visitalio,  dicil  Domj- 
nusT  aui  in  génie  liujiisnwdi  noti  ulcJscetur  anima 
mea?  Super  nionies  assiimAm  fletuni  ac  lainenlum, 
«t  super  speciosa  de)ierli  pbnctum  :  qnoniam  inci-n- 
sa  sunt,  eo  quod  non  sîi  vir  p'-nransleni  :  el  non 
aiidierunt  voceni  po^sidenlia  :  a  volucre  cœli  ns(iue 
ad  pecora  1  ra nsmigra venin t,  el  recesiierunt.  Etdulio 
Jérusalem  in  acervos  arena>,  el  cubilia  dracoiium  : 
pl  civilates  Juda  dabo  in  desolaiinnem,  eo  qiiod 
non  sil  babitalor.  Quis  est  vir  sapiens,  qui  iniclliftai 
ii.ic,  et  ail  quem  verbuin  oris  Domini  liai,  ut  annnn- 
liei  isliid,  qijure  perieril  terra,  el  eiusla  sii  quaN 
(leserium,  eo  quod   non  sil  qui  periranseal?  \Jfr. 

{i)  Qui  atlonti  nnt  in  eomam,  qui  »on(  (ondu* 
en  funne  de  dievelure  :  bùbruisme  ôn'il  sérail  didl- 
<:ilu  de  ri  II' M  lire,  s!  on  ne  connai&sail  l'usage  ilc  i|ii''l- 
iiutis  nnlioiis  si-yiliiqucs  cl  l:iriares  de  se  couper  le* 
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B  relèvera  pas?  esl-ce  que  celui  qui  s'e 
e  reviendra  pas  (1)  ?» 

Verbnni,quod  faclum  est  art  Jcrcmïam  a  Domino, 
I  :  Su  in  porta  domns  Duinini,  et  prxdicu  ibi 
UD  idud,  et  die  :  Aiidile  veibum  Domini,  omnis 
I  qui  ingredioiini  pcr  portas  bas,  ui  adoreiis  Do- 
■■Hfficdidt  Dominusexcrciiuuni,  Deu9  Israël: 
t  Tacite  vias  veslras,  etsindia  vcsira,  elbabila- 
ibiscum  in  loco  islo.  Nolite  conlidere  in  veKiis 
^ciî,  dicentes:  Tcmpliini  Domini,  lempluni  Uo- 
iMHpIum  Domini  esl.  Quoniamsi  Iwneilirexeritis 
restras,  et  stodia  vcsira  :  si  recerilis  jmlîciuia 
Vinitn  e(  proiimnm  ejus,  advenx,  et  pupilto,  el 
!  non  fucerilis  calumiiiain,  née  sanguiiiem  in- 
■ton  efliiHeritii  in  loco  lioc,cl  post  deos  alienos 
irababverilis  in  malum  vubisnelrpsis  :  haliitalho 
ouin  iti  loco  islo;  in  terra  iiuani  dedi  palribus 


iiuani 


ipio  :  et  videle  qux  fecerim  ei  propler  maÛtiaia 
i  mei  Israël.  El  mine,  quia  Tccistis  omnia  opéra 
dicil  Doininus,  el  louilus  sum  ad  vos  inane  con- 
OB,  et  loqncns,  cl  non  audisiis  :  et  vocavî  voH,  el 
KBpondblis  :  faciam  domui  huic ,  in  qna  invu- 
«  esl  noineii  meum,  et  in  qua  vos  babelis  fiilu- 
,   el  loco,  qnem  dedi  voliis  et  palribus  veslhs, 

feci  Silo.  Et  projidam  vos  a  facie  mea,  sicut 
ci  omnea  fraircs  vcstros,    universum   semen 

lîni Quia  recenml  liiii  Juda  malum  in  ocu- 

àê,  didl  Domi nus.  Posuemnl  nOendicula  sua  in 
>,  in  qua  invocalum  est  nomen  meum,  ui  pollue- 
e«B.  Et  xdilicaveruot  excelsa  Topiieib,  qux 
n  valle  lilii  Ennom  :  ul  iiicendercnt  Alioa  suos 
il»  suas  isni  :  qns  non  prxcepi,  nec  cogiliivi 
rde  meo.  hleo  ecee  dies  ventent,  dicil  Dominus, 
n  tliceiur  ampliu^,  Topbelti .  et  vullis  Blii  En- 

Md  vatlis  inlerfectionis  :  et  sepelietur  in  Ta- 
ti  eo  quod  non  sil  locus.  Et  eril  morticinum  po- 
taojus  m  cïttos  vobieribus  cieli,  et  bcsiiis  lerr.p, 
Ul  erit  <|ui  abijtal.  Et  qiiir.scere  Taciam  lie  urbi- 
'uda,  et  de  plaieis  Jenisalem,  vocein  gaudii,  et 
n  lztiti;e,  vocem  spunsi,  et  voccm  suousa:  :  in 
)nl  terra  (Jer.  vit,  i-1,  «15, 
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ejieient  ossa  regnm 
et  ossa  sacerdolum, 
lun.  et  ossa  eorutii  qui  babilnve- 
e  seoiilcris  suis.  El  c\i>nndenl  ca 
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sert;  car  toutes  les  nations  sont  incirconci- 
Ses,  et  la  maison  disraël  est  incirconcise  de 
cœur  (1).  » 

Cette  vue  est  nouvelle  pour  )e  prophète; 
il  n'avait  pas  encore  aperçu  les  nations  étran- 

f;ères  sous  le  coup  des  vengeances  divines. 
1  n'en  dit  ici  que  ce  piu  de  paroles;  mais 
plus  tard,  il  sera  beaucoup  plus  explicite. 

La  prophétie  se  termine  par  un  cantique 
d'un  ton  plus  élevé,  que  nous  allons  rappor- 
ter en  entier. 

«  Ecoulez  la  parole  que  le  Seigneur  a  pro- 
ous,  maison  d'Israël.  Voici  ce 


noncée  sur  vou 
que  dit  le  Seigneur  : 

«  Désapprenez  à  marcher  dans  les  voies 
des  nations;  ne  redoutez  rien  de  la  part  des 
.signes  du  ciel,  de  tout  ce  que  redoutent  les 
nations,  car  les  préjugés  des  poupins  sont 
vains  :  en  elfet,  que  la  main  de  l'ouvrier,  ar- 
mée de  la  cognée,  abatte  un  tronc  dans  la 
forêt;  qu'elle  le  décore  d'argent  et  d'or; 
qu'elle  raffermisse  avec  des  clous  et  le  mar- 
teau, pour  qu'il  ne  se  disjoigne  pas;  immo- 
jj.le  comme  le  palmier,  [)as  plus  (|ue  lui  il  ne 

f variera;  pour  uu'il  change  déplace,  il  tau  ira 
e  porter,  car  il  ne  marchera  point.  Pourpioi 
le  craindriez-vous?  il  ne  peut  ni  mal  faire, 
ni  bien  faire.  Il  n'est  pas  semblable  à  vous, 
Seigneur,  et  votre  nom  est  grand  en  puis- 
sance. Qui  ne  vous  craindrait  pas,  ô  Uoi  des 
nations?  A  vous  appartient  la  beauté  ;  entre 
tous  les  sages  des  nations  et  dans  tous  les 
royaumes  de  l'univers,  nul  n'est  semblable 
^  vous  ;  tous  (auprès  de  vous)  seront  recon- 
nus pour  insensés  et  stupides  ;  le  bois  (qu'ils 
adorent)  est  la  preuve  de  leur  folie.  Qu'on 
apporte  (précieusement)  enveloppé  de  Tar- 

f;ent  de  Tharsis  et  de  l'or  d'Ophaz,  (j'y  vois) 
'art  de  l'ouvrier  et  la  main  du  fondeur; 
qu'on  le  revêtisse  d'hyacinthe  et  de  pourpre, 
et  tout  ne  sera  encore  qu'une  œijiïr^e  de 
main  d'homme. 


cheveux  amour  de  la  lôtc  en  laissniit  ceux  du  som- 
iiiel  ;  el  si  on  ne  savail  quelesScyllics  furent  asservis 
d'abord  ;\  Tenipire  (PAssyrie,  cl  pliis  lanl  à  l'empire 
de  Perse,  événenienls  que  le  proplièle  pouvait  avoir 
en  vue,  si  pluîôl  ses  paroles  ne  se  rapportent  pas  à 
quel<pic  trihu  arabe.  Cette  même  expression,  atlonsi 
in  comam^  revient  sou>  la  plume  de  Jérémic  aux 
chapitres  xxv«  et  xmx»,  et  elle  est  en  rapport  avec  la 
<léfense  faite  aux  Juifs,  au  xix*  chapiire  du  Lévituiue, 
de  se  couper  les  iheveux  au  tour  de  la  tète,  neque 
in  l'oliindum  attondeb'uis  comnm.  Ce  n'est  ni  par  dis- 
traction ni  par  ignorance  que  saint  Jérôme  a  traduit 
trois  fois  de  cetle  manière  :  comm;nl  se  fail-il 
doiic  que  des  hcbraïsants  modernes,  tels  que  de  Ge- 
nou !e  et  Wallebled,  ou  Valable,  aient  traduit  par 
habitantes  in  angnlo,  ceux  qui  demeurent  aux  exîré- 
mités  de  la  terre?  Oui  alorl,  de  celui  qui  parlait  Thé- 
breu  avec  les  Hébreux,  ou  deceuxcpii  ne  sauraient 
dire  avec  assurance  de  quelle  manière  se  prononçait 
un  seul  mol  de  cette  langue  ? 

(i^  Ecce  dies  \eniuMl,  dirit  Hominus  :  et  visilabo 
super  omnem  qui  circunicisum  hahet  prcTp'Kium  : 
super  iEîçyptum,  el  super  Jiida,  el  super  E  loin,  et 
super  lili<>s  Amamn,  olMi[)v'r  Moab,  el  super  oiunes 
qui  atlonsi  sunl  in  coma.n,  ha!>itaiites  in  deserto, 

2uia  omnes  pentes  habent  pnrputium,  omnis  auteui 
omu8  Israël  incirciimcisi  sunl  corde  (Jer.  \i,  25-2<>), 
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«  Mais  le  Seigneur  est  un  Dieu  véritable: 
c'est  le  Dieu  vivant,  le  loi  éternel,  dont  la 
colère  éhranle  l'univers,  et  dont  les  nations 
ne  peuvent  soutenir'le  regard  nnenaçanl. 

«  Dites-leur  donc  :  Périssent  de  sur  U 
terre  et  de  sous  le  ciel,  des  dieux  qui  n'ont 
fait  ni  le  ciel  ni  la  terre;  (place)  à  celui 
qui  a  créé  la  terre  dans  sa  puissance,  qui 
gouverne  lunivers  dans  sa  sagesse  ,  el 
qui  développe  le  firmament  dans  son  habi- 
leté. A  sa  voix  les  eaux  descendent  torreii- 
tiellement  des  cieux,  les  nuages  s'élèvent 
aux  extrémités  de  l'horizon.  Ta  foudre  tn- 
tr'ouvre  les  réservoirs  de  la  pluie,  el  les 
vents  s'élancent  de  leurs  prisons. 

«  Vaine  science  de  rhomme,  art  impuis- 
sant du  statuaire,  vous  n'avez  janiais  formulé 
qu'un  mensonge,  puisque  vous  n'avez  fias  su 
donner  la  vie.  Vain  el  risible  ouvrage,  des- 
tiné h  périr  au  jour  de  l'épreuve. 

«  Tel  n'est  point  celui  qui  échut  en  parla|8 
à  Jacob  :  (connaissez- vous)  celui  de  qui  loo- 
tes  c!ioses  ont  reçu  l'être  ?c'est  lui;  et  IsraS 
est  la  nu^sure  do  son  héritage;  il  s'appelle  h 
Seigneur  des  armées  fl).  » 

Ce  chant  triomphal ,  dernier  reflet  des 
grandeurs  d'un  Di' u  rjui  s'éloigne  désor- 
mais, ima-5e  d'un  règne  qui  s'ouvrait  arec 
bonheur  sous  les  auspices  de  la  religion,  qui 
devait  trop  peu  durer,  et  s'éteindre  au  milicii 
d'une  terrible  catastrophe,  est  aussitôt  suiri 
des  plus  lugubres  prédictions. 


(1)  Audile  verbum  quod  locntns  est  Dominus  siiper 
vos,  (lomus  Isracl.  H;ecdicil  Dominus  :  Juxta  vias  ga- 
tium  nolitc  disccre  :  et  a  signis  cœli  noiile  metnere 
qu9c  liment  goûtes  ;  quia  loges  popnlorum  vara 
sunt  ;  quia  lignum  ilc  saltu  prsecidit  opus  nianus  ar- 
tificis  in  ascia.  Argenlo  ai  auro  decoravit  illud  :  ela- 
vis  et  malloîs  compegit,  ut  non  dissolvatnr.  In  simi- 
litudiuem  palma;  fabricata  sunt,  et  non  loquentor; 
portatn  lollonlur,  quia  incedere  non  valent  :  noiile 
ergo  timcre  ca,  qnia  nec  maie  possiint  faccre.  MC 
bcne.  Non  est  similis  tul,  Domine  :  magniis  es  tn,  et 
et  ntagnum  nouien  tuum  in  fortitudinc.  Qiiîs  non  ti- 
mebit  te,  o  rex  goutinm?  tuum  est  enim  <lecu$  :  infer 
cunclos  sapientes  gentiinn,  et  ni  universis  regiM 
eorum  nullus  est  similis  tui.  Pariter  insipientes  et 
fatui  probabuntur  ;  doctrina  vanitatîs  eorum  lignnii 
est.  Argontum  involntum  de  Tbarsis  affertur,  elM- 
rum  de  Ophaz  opus  artin<:is,  et  nianiis  .'crarii  hja- 
cintbus  ot  purpiira  indnmenlum  eorum  ;  opus  art)- 
ficum  univorsa  li:cc.  Dominus  autem  Deus  verosest: 
îpse  Deus  vivens,  et  rcx  sempiteriins.  Ab  indigiu- 
lione  ejiis  commovebitur  terra  :  et  non  susiinewmt 
pentes  comminaiionem  ejus.  Sic  ergo  dicetis  eis  : 
Dii,  qui  cœlos  et  terra  m  non  fecerunt,  pereantde 
terra,  el  de  bis  quce  sub  cœlo  siinl.  Qui  facit  terraii 
in  rortiludir.o  sua,  pri«parai  orbem  in  sapientia  sm, 
et  prudeniia  sua  extcmlit  cœlos.  Ad  vocem  soam^l 
mulliiudine.u  aquarum  in  cœlo,  el  élevât  nebnbsak 
extreuiilatibus  terne  :  fulgura  in  pliiviam  facit,  ^ 
edurit  ventum  de  ibesauris  suis.  Stullus  factii^  ^ 
omnis  homo  a  scieulia,  <onfusus  est  arlift*K  omnis  ia 
sculpllli  :  quoniam  faisum  est  quod  coiiflavit,  et  bm 
est  spiriius  in  eis.  Vana  sunl,  el  opus  risu  diffnofl^ 
in  lempore  vis.Uaiiomssuaî  peribunt.  Non  esiaissi- 
miiis  pars  Jacob  :  qui  cnlm  forma  vit  oninia  ipseesl^ 
et  Israël  virga  bxreditaUs  ejus  :  Doiuiiius  exerciliM* 
nomen  illi  (Jer,  x,  i-i6}« 
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«èfc-toi  (1),  pauvre  assiégée,  car  voici 
d  dit  le  Seigneur  :  Je  vais  lancer  au  loin 
seule  ff>is,  les  habitants  de  la  terre,  et 
m  tel  désordre  qu'on  les  retrouvera  ("2), 
1 1  je  suis  toute  brisée,  cruellement 
lel  Je  puis  dire  ni'ïintenanl,  j*ai  bien 
irt  d'inlirmités,  jo  u'on  guérirai  pas  (:)). 
nie  est  bouleversée,  tous  les  corda^^es 
lU  rompus,  mes  fils  se  sont  éloignés  de 
et  il  ne;  m'en  r/sle  plus  :  qui  dressera 
enant  mes  lentes? qui  érigera  mes  pa- 
s?  —  Les  pasleurs  ayant  a^i  comme 
isensés,  sans  vouloir  écouter  la  voix 
îgncur,  ont  perdu  rintelligonce ,  et 
roupeau  s'est  disjjersé  tout  entier.  —  . 
3  est  C(  lie  voi\  qui  se  fait  entendre  1  La 
d'Afjuiloi  est  en  grand  tumulte!  (elle 
été)  à  changer  en  solilude  les  villes  de 
el  à  en  l'aire  des  repaires  h  reptiles, 
sais,  ô  mon  Dieu,  que  les  voies  de 
me  ne  sont  pas  à  lui,  et  qu'il  n'est 
n  .'-on  pouvoir  de  donn«T  à  ses  pas  la 
ion  (pfil  entend;  chAtiez-moi ,  Sei- 
,  mais  selon  voire  justice,  elnon  selon 
colère,  d(»  crainle  que  vous  ne  me  ré- 
z  au  néant.  Réservez  votre  indignation 
les  nations  cpii  ne  vous  connaissent 
t  pour  les  contrées  où  voire  nom  n'est 
vo(p.ié  ;  pourquoi  Jacob  serait-il  rongé, 
^,  consuuîé?  pourquoi  sa  beauté  scrait- 
facée  (^y?  » 

'ongrega  déterra  confutionem  tuant;  lUtérnle- 
ra masse  de  dessus  la  terre  ce  que  lu  ne  |>eux 
T  sans  coiifiision. 

ribulabo  eos  itn  ut  invenianlur,  Tribulare,  d'où 
3lre  verbe  troubler,  veut  dire  mêler  ensemble. 
retrouvera,  romm«  on  rolrouve  deçà  delà  des 
qu*nn  oura^^an  a  dispersés.  Aiicnn  iradiicleur 
%  semble  avoir  saisi  lo  sens  de  loiil  ce  pas- 
Jérémie  exprime  dos  images  irès-populaires 
Il  langage  non  moins  popidaire,  el  qui  n*a  pas 
'élre  en  nsage. 

oici  rin)ag(!,  cl  la  tradnclion  qu*en  donneraient 
s  du  peuple  :  Je  vous  lancerai  à  lonr  de  bras, 
e  qu'on  n'en  reironvera  que  les  morceaux.  — 
inc<^e,  Jérusalem  retombe  el  s'écrie  :  — Ali! 

brisée,  couver: e  de  blessures.  Je  puis  dire 
nanl  :  Me  voilà  bien  arrangée;  j'ai  mon 
!.  —  C'est  ce  langage,  trop  voisin  du  Irivial, 
ni  de  vue  de  notre  littérature,  que  saint  Je- 
pp<'lait  un  laiit  soit  peu  rustique,  rutticior* 
ongrega  de  terra  confusioncnt  tuain,  qua;  lia- 
n  ol  siilioiic.  Quia  b:ec  dicit  Domiuus  :  Ecce 
ige  pi()jici:un  babilatores  terne  in  bac  vice  : 
nlabo  <'os  iia  ut  inveniantur.  Yae  mibi  super 
Oiie  wcAj  pcssinia  plaga  inea.  Ego  autem  . 
lane  Uxc.  inilr.nitas  mea  est,  et  porlabo  illain. 
aculum  mcum  vastatum  est,  omnes  funiculi 
nipti  suni,  fllîi  mei  exierunta  me,  et  non 
uni,   non  csl  qui  exiendat  ultra   tentorium 

et  erigat  pelles  ineas.  Quia  slulte  egerunl 
-s,  et  Domiinnn  non  qu.Tsierunt  :  propterea 
tellcxeriint,  et  omnis  grex  eorum  dispersus 
X  audiiionisercevenit,  et  commotio  magna  de 
iuuiir>nis  :  ni  ponat  civiiates  Juda  solitudi- 
t  nabilacidum  draconum.  S(io,  Domine,  quia 
:  honiinis  via  ejus  :  nec  viri  est  ut  ambulet, 
gat  gressus  suos.  Corripe  me,  Domine,  ve- 
iien  in  jud.i  io  :  el  non  in  furore  luo,  no  forte 
lilum  iv'.ligas  nie.  ËlTimde  indignalionem 
super  génies,  qux  non  cognoverunt  te;  et  su- 
yrincias,  qax  nomcn  tuum  non  invocavernnl  : 
oiuederuai  Jacob,      Uevoraveront  eum,  et 


L^  se  termine  la  seconde  prophétie.  La 
troisième,  qui  renferme  les  trois  chapitres 
suivants,  parait  avoir  été  composée  la  dix- 
huitième  année  du  règne  do  Josias,  h  Tuc- 
casion  du  pacte  solennel  que  ce  prince  lit 
renouveler  envers  le  Seigneur,  après  que  lo 
livre  de  la  loi,  écrit  de  la  main  de  Moïse  (i), 
eut  été  retrouvé  dans  le  temple,  el  lu  au 
milieu  d*une  grande  asseud)lée  de  la  nation. 
Le  prophète  invile  les  Israélites  h  observer 
iidùlemenl  les  etigagemenls  qu'ils  viennent 
de  contracter  ;  il  remet  sous  leurs  yeux  les» 
éficaremenls  de  leurs  ancêtres  et  les  leurs,  en 
les  exhortant  h  la  pénilencc  Mais  il  voit 
que  ces  exhortations  demeureront  vaines, 
et  que  d'ailleurs  la  mesure  d'ini(|Uités  com- 
metiçant  h  déboi*der,  les  desseins  <lo  Dieu 
envers  Jérusalem  sont  désormais  irrévoca- 
bles. Aussi  revienl-il  aussitôt  à  ses  tristes 
prédictions.  La  prophétesse  Holda,  consul- 
tée à  la  môme  occasion,  avait  répondu  de 
la  même  manière. 

«...  La  maison  dlsraël  el  la  maison  de  Juda 
ont  rompu  le  pacle  que  j'avais  co!iclu  avec 
leurs  pères  ;  c'est  pourquoi  voici  ce  que  dit 
le  St'igneur:  Je  vais  répandre  sur  eux  des 
maux  auxquels  ils  ne  pourront  se  soustraire  ; 
ils  élèveront  la  voix  vers  moi,  mais  je  ne  les 
exaucerai  pas. ..  (O  prophète,)  ne  priez  pas  pour 
ce  f)euplo,  n'élevez  pas  jiour  lui  vos  hymnes  el 
vos  supplications  ;  car  je  n'exaucerai  pas  les 
clamems  qu'ils  feront  monter  vers  moi  aux 
jours  do  leur  allliction.  —  Eh  quoi  !  le  plus 
cher  de  mes  amis  commeltra-t-il  donc  (nn- 
ptuiément)  tous  les  crimes  dans  ma  i)roi>ro 
maison?  (ou  bien)  la  chair  sanctifiée  (des 
viciimes)  fera-t-elle  que  vous  n'ayez  pas 
connnis  les  iniquités  dont  vous  vous  êtes 
gloritiôs?  Le  Seigneur  vous  a[)pelait  son 
riche,  son  beau,  son  fécond,  son  superbe 
cliamp  d'oliviers,  mais  à  la  voix  de  vos  dé- 
sordres, il  a  souillé  sur  vous  les  flammes 
de  l'incendie,  et  vos  branches  en  ont  été 
dévorées.  Le  Seigneur  des  armées,  qui  vous 
avait  plantée, a  lui-même  prononcé  contre 
vous  la  sentence,  à  cause  des  crimes  par 
lesquels  la  maison  d'Israël  et  la  maison  de 
Juda  l'ont  provotjué  en  sacnliant  aux  BaaI. 

«  Voilà ,  Seigneur,  ce  que  vous  m'avez 
montré,  et  ce  que  j'ai  vu  ;  c'est  ainsi  que 
vous  m'avez  découvert  leurs  iniquités.  Et 
moi,  j'étais  comme  un  agneau  plein  do  man- 
suétude, qu'on  emi)orte  à  l'immolation  ;  et 
je  ne  souj»çoniiais  ps  les  complots  qu'ils 
tramaient  contre  mot  en  disant:  Donnons-lui 
du  bois  en  place  do  pain  ,  arrachons-le  de 
la  terre  des  vivants ,  et  que  jamais  il  ne 
soit  plus  fait  mémoire  Je  son  nom.  Mais 
vous ,  A  Seigneur  des  armées ,  qui  juuez 
selon  la  justice,  qui  scrutez  les  reins  elles 

c«>nsuinpserunt  illum,  et  decus  ejus  dissipaveninl 
(Jer,  X,  17-25) 

I.e  prophète  n'a  pu  vouloir  dire,  comme  Tenten- 
dcnt  les  traducteurs  :  Ucservez,  ô  mon  Dieu,  voire 
coKVe  conti-e  lt*s  nations  qui  ont  dévor.;  Jacob, 
puisque  CCS  événcuïcnls  n  étaient  pas  accomplis;  el 
s'il  avait  parle  en  vue  de  leur  accomplisseuifeul,  alors 
sa  prière  devenait  inutile. 

(1)  VoM.  Tart.  Holda. 
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cœurs,  prenez  en  main  ma  vengeance  envers 
eux;  je  vous  fais  dépositaire  de  ma  cause. 

«  Puisqu'il  en  est  ainsi,  dit  le  Seigneur 
aux  habitants  d'Analhoth  qui  veulent  m*ô- 
ter  la  vie,  et  qui  mo  disent  :  Vous  ne  prophé- 
tiserez pas  au  nom  du  Seigneur,  afm  de  ne 
pas  mourir  sous  nos  mains;  puisqu'il  en 
es»  ainsi,  dit  le  Seigneur  des  armées,  je  ré- 
glerai mes  comptes  envers  eux  :  leurs  jeu- 
nos  hommes  seront  emportés  par  le  glaive, 
leurs  fils  et  leurs  tilles  mourront  de  faim.  Il 
n'en  restera  pas  de  descendants,  car  ie  dé- 
chaînerai les  fléaux  sur  les  habitants  d'Ana- 
tholh,  au  jour  de  ma  justice  (1).  » 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  les 
particularités  que  le  prophète  nous  révèle 
ici,  ce  n'est  pas  la  persécution  qu'il  eut  à 
subir  de  la  part  de  ses  compatriotes,  c  est  le 
type  du  Messie  qui  s'y  trouve  exprimé  d'une 
manière  si  remarquable  :  le  Messie  est  lui- 
même-  cet  innocent  agneau  qu'on  emporte  à 
la  boucherie  sans  qu'il  se  plaigne,  ce  juste 
auquel  a  élé  donné  le  bois  du  supplice,  en 
place  du  pain  de  la  vie;  et  c'est  après  l'in- 
juste supplice  du  Messie  que  tous  ses  com- 
patriotes, visités  par  la  colore  de  Dieu,  ont 
été  emportés  les  uns  par  la  faim,  les  au- 
tres par  le  glaive.  Analholh,  c'est  Jérusa- 
lem et  la  Judée. 

Bientôt  cependant  le  prophète  porte  ses 
regards  vers  les  nations  voisines  d'Israël: 
et  celles-ci,  demande-t-il  au  Seigneur,  qu'en 
adviendra-t-il?  car  elles  aussi  sont  coupa- 


(1)  El  dixil  Dominus  ad  me  :  Inventa  est  conjura- 
tio  in  viris  Juda,  el  in  habilatoribiis  Jérusalem.  Rc- 
versi  suiit  ad  iniquilales  palrnm  siiorum  priores, 
qui  noluerunt  audire  verb:i  mea  :  et  lii  ergo  abierunt 
post  deos  alienos,  ul  servirent  eis,  irriuim  fecerunt 
domus  Israël  et  douins  JuJa  pactum  meum,  quodpe- 
pigi  cum  patribus  eorum.  Quanjobrem  hiec  dicit 
Duminus  :  Ecce  ego  inducaui  super  eos  mala,  de 
quibus  exire  non  potcrunt;  et  claniabunl  ad  me, 
et  non  exaudiam  eos.  Tu  ergo  noii  orare  pro  populo 
hoc,  et  ne  assumas  pro  eis  laulcni  et  oralionem  ; 
quia  non  exaudiam  in  tempore  clnmoris  eorum  ad 
me,  in  tempore  afflictionis  eorum.  Quid  esl,  quod  di- 
lectusmeus  in  domo  mea  fecit  scelera  multa,  nun- 
quid  carnes  sancliE  auferenl  a  te  malitias  tuas,  in 
quibus  gloriala  es?  Olivam  ubTcm,  pulclirani,  fruc- 
tiferam,  speciosam,  vocavii  Dominiis  nomen  tuuiu  : 
ad  vocem  loquehe,  grandis  ex  »rsil  ignis  in  ea,  et 
combusta  sunt  fruleta  ejus.  El  Dominus  exercituum 
qui  plantavii  te,  locutus  est  super  le  malum,  pro 
nialis  domus  Israël  et  domus  Juda,  quic  fecerunt  si- 
bi  ad  irrilandum  me,  libanies  Baalim.  Tu  autem, 
Donaine,  demonstrasli  mibi,  el  cognovi  :  lunc  oslen- 
disti  milii  studia  eorum.  Et  ego  quasi  agnus  mansue- 
tus,  qui  portatur  ad  victimam  :  et  non  cognovi  quia 
cogiiaverunt  super  me  consilia,  dicentes  :  Mittamus 
ligniini  in  panem  ejus,  et  eradamus  eum  de  terra  vi- 
ventium,  et  nomen  ejus  non  memorelur  amplius.  Tu 
autem.  Domine  sabaolb,  mu  judicas  juste,  el  probas 
renés  et  corda,  videam  uliionem  tuam  ex  eis  ;  tibi 
enim  revelavi  causam  meam.  Propterea  h:ec  dicit 
Doniinus  ad  virns  Anatbolb,  qui  quierunt  aniui.im 
tuam,  et  dicunt  :  N<m  propbeiabis  in  noniine  Do- 
miin,  et  non  morieris  in  maiiibus  noslris.  Proplcrea 
baîc  dicit  Dominus  exerciluum  :  Erce  ego  visiiabo 
super  eos.:  juvenes  niorieniur  i:i  gladio  ;  (iliieonnn 
ei  (ili;e  eorum  morientur  in  fauu'.  El  re!iqui:e  wm 
eruni  ex  eis  :  indncam  enin»  mal>im  super  viros 
Anathoih,  anoum  visilationis  eorum  (Jer.  xi,  9-23). 
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blés  de  tous  les  crimes  et  souillées  dMdoll- 
trie;  cent  fois  plus  coupables,  cent  foisçlos 
souillées  que  Juda  ;  si  votre  peuple  a  prévari- 
que,  ce  sont  elles  qui  lui  ont  appris  la  pré- 
varication. Or,  si  Juda  doit  être  châtié  si 
sévèrement,  qu'adviendra-t-îl  donc  des  na- 
tions qui  l'avoisinent?  A  ces  questions,  telle 
est  la  réponse. 

a  Voici  la  sentence  que  le  Seigneur  a  pro- 
noncée contre  tous  les  détestables  voisins, 
qui  touchent  à  l'héritage  qu'il  a  donnéàsoD 
peupled'lsraël  :  Je  les  arracherai  bientôt  de 
leur  pays,  et  j'arracherai  la  maison  de  Juda 
du  milieu  d'eux.  Mais  après  les  avoir  arra- 
chés, j'en  aurai  pitié,  je  leur  ferai  miséri- 
corde, et  je  les  rappellerai  chacune  leor 
pays,  chacun  à  leur  héritage.  Et  ensuite  si, 
profitant  de  cet  avertissement,  ils  appren- 
nent les  voies  de  mon  peuple,  et  s'accouto- 
ment  à  jurer  par  mon  nom,  en  disant,  Vife 
le  Seigneur,  comme  ils  ont  appris  à  mon 
peuple  à  jurer  par  le  nom  de  Baal,  ils  rece- 
vront de  l'accroissement  au  milieu  de  mon 
peuple.Que  s'ils  refusent,  je  les  arracherai  dé- 
linitivement  etàtoujours,dit  le  Seigneur(l).> 

Ce  peu  de  paroles  renferme  un  grand  nom- 
bre (le  pages  d'histoire.  Dans  les  années  qui 
suivirent  la  destruction  de  Jérusalem  par 
Nabuchodonosor,  tous  les  peuples  voisins 
de  la  Judée  furent  conquis,  el  par  suite, 
transportés  en  d'autres  contrées,  carilj)aralt 
que  telle  était  parmi  les  Assyriens  la  loi  de 
la  victoire.  Cette  mesure  avait  pour  but  de 
mieux  incorporer  à  l'empire  les  peuples 
nouvellement  soumis,  en  brisant  pour  eux 
les  liens  et  le  souvenir  de  la  patrie,  les 
alliances  et  les  sympathies  d'ancien  voisi- 
nage. Ainsi  Israël  fut  transporté  à  diverses 
reprises,  à  mesure  qu'il  fut  conquis  ;  ainsi 
des  nations  étrangères  vinrent  le  remplacer 
dans  son  propre  territoire  au  bout  de  qua- 
rante années  (2)  ;  ainsi  Rabsacès,  envoyé  de 
Sennachérib,  uisait  au  peuple  en  présence 
des  déléguée  d'Ezéchias  :  Laissez-vous  con- 
quérir par  le  puissant  roi  d'Assyrie,  et  vous 
serez  transférés  dans  un  pays  semblable  au 
yùlVQ'.Donec  veniam,  et  transferam  vosintir- 
Tarn  quœ  similis  est  terrœ  testrœ.  Mais  il  pa- 
raît que  Dieu  eut  pitié  de  quelques-uns  de 
ces  peuples,  et  qu'ils  revirent  leur  patrie: 
nous  en  retrouvons  plusieurs,  en  elTet,  aa 
temps  des  Machabées,  entre  autres  les  Edo- 
miies,  les  Ammonites,  les  Galaadiles,  les 


(4)  HiEc  dicit  Dominus  adversum  omnes  victn» 
meos  pessimos ,  qui  tangunl  haerediuiein  quan 
distribui  populo  meo  Israël  :  Rcce  e|i:o  eveliam  e^ 
de  icrra  sua,  et  domum  Juda  eveUain  àt  medie 
eorum.  El  cum  evnlsero  eos,  couverlar  el  niiaeit- 
bor  eorum  :  el  rediicnm  eos,  et  virum  ad  hsmiiu- 
lem  suam,  el  virum  in  lerram  suam.  Ëi  erii  :  sicre- 
dili  di  licerint  vias  populi  mei,  ut  juriînl  iu  nomioe 
nieo  :  Vivil  Dominus,  sicut  docuenint  popakni 
meum  jurare  in  baal  :  xdificabunlur  in  medio  popiiN 
n)ei.  Qiioil  si  non  audierinl,  evellani  gentem  ma 
evnlsione  el  perdilione,  ail  Dominus  (Jer.  xii,  U-<T|. 

(2)  Les  Israélilcs  furent  ennnenés  en  caplivilé,te 
preaiiers  par  Thelgalphainasar,  en  7i0  avant  J.-C; 
les  derniers  par  Salmanasar,  en  724.  Des  élrangeiï 
fiireni  envoyés  en  israél  à  leur  place  par  Euritté- 
don,  en  677,  ou  au  plus  tôt  en  680. 
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Sens,  les  Philistins.  Les  uns  furent  în- 
rés  assez  paisililement  aux  Juifs  par 
i  Macliiib<^e  el  ses  successeurs,  d'autres 
eiil  après  des  guerres  snnglaiilos,  il'au- 
^ncorc  furent  exterminée.  C'est  ainsi 
Il  parole  du  Seigneur  n'est  jiimais  vaine, 
'il  ne  manque  jamuis  d'accomplir  ce 
a  fait  annoncer  par  ses  prophètes. 
es  terribles  menaces  adressées  au  pei>- 
uif,  le  prophète  ajoute  une  prophétie 
LtifO  d'une  saisissante  expression.  Il 
e  une  ceinture,  la  porte  durant  quelque 
i,  va  ensuite  l'enfouir  duos  les  sables 
ord  de   l'Euphrale;  puis,  lorsqu'il  re- 

0  la  chercher,  elle  est  pourrie,  et  ne 
plus  servira  aucun  usage;  il  la  montre 

1  état  au  peuple,  en  ajoutant  ;  «  Voici 
le  ditle  Seigneur  :  Ainsi  pourrira  Tor- 
de Juda,  la  superbe  insupportable  de 

slem,  et  ce  peuple  détestable  qui,  loi» 
iiter  ma  parole,  uréfèro  marcher  dans 
lies  de  sou  cœur  dépravé,  courir  après 
ieux  étrangers,  elles  adorer;  il  en  sera 
i  comme  de  cette  ceinture,  qui  n'est 

propre  à  aucun  usage Comme  on 

lit  de  vin  des  fioles  de  toute  espèce,  de 
î  je  remiilirai  d'ivresse  tous  les  habi- 
de  cette  lerre,  depuis  les  rois  de  la 
le  David  qui  siègent  sur  le  trône,  jus- 
X  prêtres,  aux  propliëles  et  aux  bahî- 
de  Jérusnk'ni  ;  et  je  les  disperserai,  en 
snt  le  frère  de  son  frère,  le  père  do  son 
it  le  Seigneur,  sans  égards,  sans  con- 
ins;  aucune  compassion  ne  m'empé- 
de  les  détruire Dites  au  roi  et  à  la 


Beaucoup  d'interprètes  se  sont  demandé 
si  Juda  n'el.iil  pas  déjk  en  captivité,  lorsque 
le  prophf>te  alla  enterrer  ainsi  sa  ceinture 
dans  le  lit  de  l'Huiihrate?  rien  ne  rindi(|uc; 
il  semble  plutôt  le  contraire,  puis(ju'autre- 
nionl  In  menace  de  celle  mêiuo  captivité  eût 
été  hors  de  pro|)os.  Il  n'est  nullement  ques- 
tion dans  tout  ce  passage  de  Joachirn  ni  de 
Sédécias.  Le  prophète  (it-il  réellement  le 
voyage  de  Jérusalem  h.  Bnhylone,  rc  qui 
deuiBudait  alors  plusieurs  mois,  où  bien  ce 
passage  neserail-il  qu'une  figure  de  langage? 
Autre  qui:stion,  lout  jt  fait  insoluble,  sur  la< 
quelle  les  Pères  de  l'Eglise  et  les  docteurs 
sont  partagés  d'opinion,  mais  dont  la  solu- 
tion est  sans  aucune  importance. 

La  prophétie  suivante  contient  quatre  cha- 
pitres. Elle  fut  composée  à  l'occasion  d'une 
sécheresse  qui  aiQigea  la  Judi^e,  et  dont  il 
est  impossible  do  dclerminer  l'époque  d'une 
manière  priViso;  mais  qui  eut  lieu  toutefois 
pendant  le  règne  de  Josias,  el  postérieure- 
ment aux  premières  prophéties  de  Jéréuiie. 
Nous  disons  qu'elle  eut  lieu  postérieurement 
aux  premières  prophéties  de  Jérémie,  parce 
que  ce  prophète  s'y  plaint  des  persécutions 
(ju'el les luiavaient  attirées;  elledut  avoir  lieu 
avant  les  malheurs  de  Juda,  parce  que  le 
prophète  les  présente  encore  comme  des  me- 
naces et  des  événements  non  accomplis. 

a  Parole  du  Seigneur  prononcée  par  Jéré- 
mie  à  l'occasion  de  la  sécheresse,  oit  le  pro- 
phète. La  Judée  est  en  pleurs,  ses  fortes 
abattues  ont  été  traînées  dans  la  poussière, 
et  une  clameur  s'est  élevée  de  Jérusalem, 
eine,  liumiliez-vous,  asseyez-vous,  car     Les  anciens  ont  envoyé  les  Jeunes  enfants 


tète  est  déuouronnée  de  sa  gloire.  Les 
du  midi  sont  fermées,  et  il  n'est  plus 
nue  pour  les  ouvrir.  Juda  est  Irans- 
tout  entier  etdans  une  captivité  abso- 
eTez  les  yeux,  vous  qui  venez  de  l'Aqui- 
it  voyez  où  est  le  troupeau,  le  superbe 

eau  qui  leur  avait  été  douné Je  les 

ninerai  comme  la  paille  que  le  vent  du 

I  emporte.  Tel  est  vulre  sort,  [fl  Juda), 
(St  la  part  que  je  vous  réserve,  dit  leSei- 
-,  parce  que  vous  m'avez  mis  en  oubli, 
courir  après  le  lueusonge  (1) » 

El  faclum  est  verbiini  Dnmini  atl  me  diccns  : 
icit  Doininiis  :  Sic  giuirescen;  laciam  suiier- 
lu^i  el  sup<^rbiam  Jerusalvni  niullam  :  popu- 
lum  pessiiiiutn,  qui  noliinl  audire  verka  inea, 
bulaiil  in  praviiaie  corilis  sui  :  abieninUiue 
MM  alicriiis  ui  servireiil  eis ,  et  mlorareiil  eos  : 

II  sicullumliare  isiml,  quwl  niilli  usui  apiiiin 
cul  euim  adiixret  liiiiili:ire  uil  hmibuH  vin, 
(luiinavi  niîl'i  oiiinein  doiiium  Ismd,  ei  omnem 
a  Juda,  ilicU  Domiiius  ;  ul  essetit  mihi  in  po- 
,  ei  in  noiueii,  el  i»  lauiicni,  et  in  glurjani  :  el 
idieniiii. 

»  ergo  ail  eos  Bermonem  iatum  :  Hxc  dirit 
U8  l^UB  Israël  :  Utniiis  lagiinculk  imple- 
vioo.  El  dirent  ad  le  :  Munijuiil  ignora- 
uia  omnig  l.iguiicula  implebiiur  vino  ?  E(  dices 
:  Htec  dicit  l>oiniuus  :  Kcce  ego  iinplebo  omties 
tores  lerne  Lujus,  cl  l'eges  qui  cèdent  de  stirpe 
•uper  Ibrouuin  cjii»,  el  sacordoies.  el  pniplie- 
oihDes  habilalores  Jérusalem,  ebrieLale  :  rt 
{ani  eos  lirum  a  fratre  suo,  Cl  paires  i>l  Hli 


-,  ail  Doininus   :   non   i 


aux  sources  des  eaux;  ceux-ci,  s'apprëlaut  ïi 
puiser,  n'ont  pas  trouvé  d'eau  et  ont  rap- 
porté leurs  vases  vides. 

B  Confondus  et  allligés,  chacun  s'est  cou- 
vert  la  lèle.  Confondus  de  l'aridité  de  la 
terre  depuis  qu'elle  n'est  plus  arrosée  par  la 
pluie ,  les  habitants  des  champs  se  sont  cou' 
veri  la  tète.  La  biche  s  délaissé  au  milieu 
des  champs  le  laon  qu'elle  venait  de  mettre 
bas,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'herbe.  L'âne 
sauvage  immobile  sur  le  ix>cher  a  sifUé  comme 
lesseriwnls,  le  regard  fatigué  de  cherclier 
une  verdure  qui  n'existait  plus.  Si  nus  ini- 
quités se  dressent  contre  noii.<i.  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous  è  cause  de  votre  nom, quoi- 
que nos  égarements  soient  innombrables; 
nous  vous  avons  otTeiisé.O  espoir  d'Israél,  son 
sauveur  au  iwmjis  do  la  tribulationl  pour- 
quoi serez-vous  comme  un  étranger  au  mi* 
lieu  de  cette  terre,  comme  un  voyageur  qui 
ue  réside  qu'eu  passant?  Pourquoi  serez- 
vous  comme  un  homme  (sans  alTcclion,  parce 

Die  régi, 

niuni  descendit  de  capiie  vc»tro  et 

Civitatcs  Ausii'i  clansx  suiit,  et  non  eut  qui  tperiat  : 

translata  esl  ornuis  Juda  transmi^raiionc  perlccla. 

Levate  ocnlos  veairos,  cl  viileic  qui  vcniiis  al>  Aqui- 

lotie  :  ubi  usi  grei,  qui  dalus  esl  libi,  pecus  incly- 

tum  iuum  ? El  diaseiuinabo  eos  quasi  siipulain, 

qu»;  venio  rapUlur  iii  Jeterto.  Ha»:  aors  lua,  parsque 
—    Imc  a  me,  dîdl  Doniiiius,  quia  oblila  et 


conce-  jî  in^i,  et  conllsa  es  in  uicndacio  (Jer.  xm.  S-iS), 
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qu'il  est)  sans  asile ,  comme  le  fort  qui  ne 
peut  porter  secours  ?  Vous  êtes  au  milieu 
de  nous  ,  Seigneur,  et  voire  nom  a  été  invo- 
qué sur  nous,  ne  nous  abandonnez  pas(l).  » 

Touchante  prière,  à  laquelle  Dieu  irrité 
répond  par  des  menaces  de  plus  en  plus  re> 
doulables,  de  plus  en  plus  pressantes. 
Non  ,  ce  peu[)le  n'obtiendra  point  miséri- 
corde; il  périra  avec  les  faux  prophètes 
qui  régarent;  il  périra  par  la  famine,  par 
le  glaive  ;  les  rues  de  Jérusalem  seront 
jonchées  de  morts",  qui  ne  recevront  point 
la  sépulture;  et  ce  qui  survivra,  prêtres 
et  prophètes ,  s'en  iront  dans  une  terre  in- 
connue. 

«  Seigneur,  avez-vous  donc  définitivement 
rejeté  Juda  ;  Sion  est-elle  devenue  une  abo- 
mination à  vos  yeux?  Pourquoi  nous  frappez- 
vous,  jusqu'à  nous  couvrir  de  plaies?  Nous 
apfjelons  la  paix,  et  c'est  le  mal  qui  nous 
arrive  ;  nous  attendons  la  guérison,  et  nous 
trouvons  la  douleur.  Nous  reconnaissons , 
Seigneur,  nos  iniquités  et  celles  de  nos 
pères  ;  nous  avons  péché  contre  vous.  Ne 
nous  réduisez  pas  en  opprobre ,  à  cause  de 
votre  nom;  ne  nous  déshonorez  pas,  nous 
qui  sommes  le  seuil  de  votre  gloire;  sou- 
venez-vous, ne  rompez  pas  l'alliance  que 
vous  avez  contractée  avec  nous.  Sonl-ce  donc 
les  idoles  des  nations  qui  répandent  la  pluie, 
ou  les  cieux  qui  la  forment?  N'ôtes-vous  pas 
le  Seigneur,  notre  Dieu,  celui  dans  lequel 
nous  avons  placé  notre  confiance  ?  C'est  vous 
qui  opérez  toutes  ces  choses  (2).  » 

Le  Seigneur  répond  :  »  Quand  Moise  et 
Samuel  se  j)résenteraienl  devant  moi ,  mon 
âme  est  détachée  de  ce  peuple  ;  éloignez-les 

(I)  Qiiod  fariuin  est  verhum  Domiiii  ad  Jeremiam 
de  scriiionibiis  sicdlalis.  Luxit  Judiea,  el portai  rjiis 
coiTiieriiiii,el  olisciiraUe  sunl  in  terra,  ctclamor  Je- 
riisaiciii  asceiuiii.  Msgores  miseruiit  minores  suos  ad 
aqu.<ni  :  \enerunt  ad  liauritMidiun,  non  invcnertinl 
aqiiani,  reporlavcrunt  vasa  sua  vacua  :  confusi  sunt 
et  afllicli,  et  opcruerunt  cauita  sua.  Propier  lerrœ 
vaslitaleni,  quia  non  vcnit  piii\ia  in  terrani,  confusi 
sunl  agricohe,  openicrunt  eapila  sua.  iNani  et  ccrva 
in  agio  peperil,  cl  reliqnit  :  quia  non  erat  lierha. 
£i  onagri  sielcrunt  in  rupibns,  Iraxcrunt  vcnlnin 
quasi  dracones,  defecerunl  oculi  eoruni,  quia  non 
ei'al  lierba.  Si  iniquitaies  noslne  responderint  no- 
bis  :  Domine,  lac  propier  nomen  twum,  quimiam 
iiiulUi:  S'.int  aversiouos  noslr;c,  tii>i  pcccavinms. 
Exspeclalio  Israël,  sulvalor  ejus  in  lenipore  iribula- 
tionis  :  quarc  quasi  eolonus  fulurus  es  in  terra,  et 
quasi  vialor  declinans  ad  manendum?  Quare  l'ulurus 
es  vriul  vir  vagiis,  ut  fortis  qui  non  polest  salvare? 
Tu  auieni  in  nobis  es.  Domine,  et  nomen  tuum  in- 
vocaium  est  super  nos,  ne  derelinquas  nos  (Jer. 
XIV,  i-9). 

(i)  Nunquid  projiciens  abjecisli  Judam?  aut  Sion 
abominaia  est  anima  lua?  quare  ergo  percussisli 
nos,  ila  ul  nuila  silsanilas?  exspeclavimus  pacem, 
et  non  esl  bonum  :  ei  tempus  curalionis,  et  ecce 
turbatio.  Cognovimus,  Domine,  inq)ieiales  noslras, 
iiiiquitales  palrum  nosirorum,  quia  peccavinms  lii)i. 
Ne  des  nos  in  opprobrium  propier  noiiien  tuum,  ne- 
que  facias  nobis  eontimieliam  solii  gloriae  tuai  :  re- 
cordare,  ne  irriiuni  facias  fœdus  tuum  nobiscum. 
Nunqui  I  sunl  in  sculplilibus  geulium  qui  pluant  ? 
aul  cculi  possunt  darc  imbres?  uoiiuc  tu  es  Dominus 
Deus  noslcj-,  quem  exspjclavinius  '!  lu  cnin^  fcçisti 
Oiunia  liJBC  (Jer,  xiv,  19-21). 


de  devant  ma  lace,  et  qu'ils  s'en  ail.ent.  Et 
s*ils  vous  demandent,  où  irons-nous,  vous 
leur  réj)ondrez  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
Qui  h  la  mort,  à  la  mort  ;  qui  au  glaive,  aa 

f;laive;  qui  à  la  famine,  à  la  famine  ;  qai i 
a  captivité,  en  captivité.  Je  leur  infligerai 
quatre  sortes  de  châtiments,  dit  le  Seigneur: 
le  glaive,  pf)ur  tuer;  les  chiens,  poar 
dilacérer;  les  oiseaux  des  cieux  et  les 
botes  de  la  terre ^  pour  dévorer  et  dis- 
perser. J'allumerai  contre  eux  le  zèle  de 
tous  les  peuples  de  l'univers,  à  cause  des 
crimes  que  Manassé,  fils  d*Ezéchias,  roi  de 
Juda,  a  commis  dans  Jérusalem (1).  » 

Quelques  lignes  plus  loin,  le  prophète 
laisse  entrevoir  qu'il  y  aura  deux  captivités, 
une  épreuve,  pour  ainsi  dire ,  avant  la  ruine 
délinitive. 

«  J*ai  semé  la  mort  parmi  mon  peuple»  et 
je  Tai  dispersé,  et  cependant  il  u'a  pas  ré- 
trogradé dans  ses  voies.  J'ai  multiplié  les 
veuves  dans  son  sein  au  delà  du  nombre  des 
sabhîs  de  la  mer.  J'ai  introduit  parmi  eux 
un  dévastateur,  qui  a  immolé  en  ()lein  midi 
les  enfants  sur  le  sein  des  mères  ;  j'ai  frappé 
les  villes  d'une  terreur  subite.  Celle  qui 
était  sept  fois  mère  a  chancelé,  est  tombée 
de  défaillance;  le  soleil  s'est  voilé  pour  elle 
au  niilieu  du  jour;  elle  a  rougi  ae  confa- 
sion.  Je  livrerai  au  glaive  de  sos  ennemis  les 
enfants  qui  lui  restent,  dit  le  Seigneur  (2;.  i 

Il  résulte  évidemment  de  ces  paroles,  que 
nonobstant  cette  défaillance^  et  nonobslaol 
le  massacre  des  enfants  sur  le  sein  des  mirts^ 
déjà  ai  compli ,  il  reste  encore  un  coup  l 
porter,  qui  ne  sera  plus  la  défaillance,  mais 
la  mort;  un  surplus  de  postérité»  qui  sera 
livré  au  glaive.  Mais  on  pourrait  demander 
si  le  premier  événement  n'était  pas  déjà  te* 
compli  par  la  captivité  de  Joachim,  et  si  II 
prophétie  ne  doit  |)as  être  datée  des  pre- 
mières années  du  règne  de  Sédécias?  Non» 
car  le  [)ro[)hète  ajoute  presque  aussitôt, 
adressant  la  parole  à  Jérusalem  :  Vos  ennemis 
viendront  d'une  terre  que  vous  ne  connais- 
sez pas  :  Adducam  inimicos  tuos  de  (frra, 

(1)  Et  dixit  Dominus  ad  nie  :  Si  stetcril  Moyseset 
Saninel  corani  me,  non  est  anima  niea  ad  |)opuloiB 
isunn  :  ejice  illos  a  facie  niea  et  egrediaiitur.  ijioii 
h'\  dixerint  ad  te  :  Qiio  egredi  mur  1  dices  ad  eos: 
llxc  dii'il  Doininus  :  Qui  ad  inortein,  aJ  luorieui,  el 
qui  ad  gladiunt,  ad  gladiuiu,  et  qui  ad  l'aiiicui,  aJ  f> 
uieni,  et  qni  ad  capiivilatem,  ad  capliviiateiB.  El 
visilabu  super  eos  quatuor  species,  Uicil  Domiuiu  : 
glaJiuin  ad  occisioneni  et  canes  «d  iacenuMiuiB,  el 
Vidaiilia  cœli  et  bestias  terne  ad  devoraiiduin  et  dis- 
sipanduni.  Et  dabo  eos  iu  fervoreiii  uiiiversis  ttfùi 
terrée  :  propter  M;inasseni  (iiiuni  Kzecbio;  re^  Jodi 
super  oniiiilius  qUcC  fecit  in  Jérusalem  (Jer,  iT,  14). 

[IL)  Tu  reii({uisti  me,  dicii  Doiniiius,  retmrui 
abiisii  :  et  extendani  nianum  iiieaiii  super  te,  el io- 
lerliciam  le  :  laboravi  rogans.  El  dispergaiii  eos^tt* 
idaiiru  in  portis  terr«  :  iuterfeci  el  disperdidi  pops- 
lum  meuiu,  el  tanien  a  vijs  suis  non  siuii  reverdi. 
Mulliplicala;  sunt  mibi  viduae  ^us  saper  areius  io* 
ris  ;  induii  eis  super  luatreni  adolesceolû  nsutiy 
rem  nieridie  ;  misi  super  civiiate  repenie  leirofCM. 
liitirmaia  esl  qnx  peperit  seplem»  delecil  «nioiafjas: 
occidil  ei  sol,  cum  adbuc  esset  dies  :  coofusa  e^4 
erubuit  ;  et  residuos  ejus  in  gladium  dabo  n  cml 
spectu  iuimicorum  eorum,  ait  Doiuiniis  {Jer.  xv,  B4} 
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re»ci5.  Or  si  déjà  Joachim  et  une  partie  aperçoive  le  retour  de  la  captivité,  sbus 
peuple  avaieut  éié  emmenés  captifs,  a{)ercovoir  on  même  temps,  à  Iravrrs  celte  ' 
rait  pas  été  exact  de  dire  que  les  Juifs  ombre  diaphane,  une  autre  conv<  r:ïion  ,  un 
naissaient  pas  laBabyloiiie.  La  môme,  ^aulro  retour,  une  restauration  non  pins  lo- 
sion  revient  de  nouveau  sous  la  plume  cale,  mais  universelle  :  le  retour  des  nations 
phèle  au  chapitre  suivant,  d'une  ma-     au  vrai  Dieu,  Teitinction  de  TidolAtrie.  «Sei- 


dus  expressive  encore  :  Je  vous  Irans- 
rai  de  cette  terre  dans  une  autre  terre 
us  ne  connaissez  pas,  et  que  vos  pères 
as  connue  :  Ejiciam  vos  de  terrahacy  in 
quatn  ignoratis  vos  y  et  patres  vestri, 
menaces  sont  pressantes,  les  tem[)s 
Dplissenl.  Le  prophète,  qui  déjà  a 
j  personnage  de  Jérusalem  pour  se 
re  des  maux  qu'il  endure  et  des  per- 
lus  auxquelles  il  est  en  hutte  ,  reçoit 
,  alin  de  peindre  plus  vivement  en- 
.  la  grandeur  des  maux  et  leur  proxi- 
de  rester  dans  le  célibat,  pour  no 
lonner  le  jour  à  des  enfants  qu'il  ne 
lit  pas  h  voir  périr  ])ar  le  glaive  ou  par 
iue,  qui  ne  recevraient  point  de  sé- 
e,  et  dont  on  n  aurait  pas  le  temps  de 
r  la  mort;  car  le  temps  presse,  les 
neuts  sont  voisins  ;  ce  n'est  pas  la  gé- 
m  suivante  qui  les  verra,  c'est  celle-ci  : 
lis  vestrisy  et  in  diebus  vestris.  Dieu 
end  en  même  temps  d'entrer  dansau- 
laison  dans  laquelle  il  y  a  des  pleurs, 
jlins  ou  dos  réjouissances  ;  le  temps 
dus  de  s'occuper  de  ces  choses  ;  des 
►sauces  et  des  lestins  ,  parce  qu'ils  sont 
e  saison  ;  des  pleurs  et  des  gémisse- 
,  [)arce  que  la  douleur  générale  va 
er  toutes  les  douleurs.  Le  prophète 
ce  qu'il  a  déjh  dit  plusieurs  fois  ;  c'est 
ine  qui  s'apprête ,  c'est  le  fer  des  en 
qui  est  déjà  levé;  personne  ne  sera 
té,  ni  le  sexe  ni  l'âge  ne  trouveront 
la  terre  sera  jonchée  de  cadavres,  qui 
ront  comme  le  fumier;  le  peu  de  vi- 
:|ui  restera  sera  emmené  captif.  C'est 
:rie  des  pères ,  c'est  la  malice  des  en- 
[ui  attirent  sur  Israël  tant  de  fléaux, 
lefois,  la  consolation  accomnagne  la 
e,  l'espérance  se  place  à  côte  du  châ- 
:  Israël  ne  sera  [ms  rejeté  pour  tou- 
ses  maux  auront  une  lin  :  Dicit  Do- 
,  51  non  reliquiœ  tuœ  in  bonum;  Israël 
vertira  au  Seigneur,  et  le  Seigneur  re- 
a  à  Lsraël  :  Si  converteris,  convertam 
mte  faciem  mcam  stabis,  Israël  revien- 
j<mr  de  sa  cajUivilé.  «  Dans  un  temps 
,  dit  le  Seigneur,  on  ne  dira  plus:  Vive 
;neur,  qui  a  retiré  les  enfants  d'Israël 
ervilude  d'Egypte  ;  mais,  vive  le  Sei 
qui  a  rappelé  les  enfants  d'Israël  de 
13  d'Aquilon,  et  de  tous  les  pays  dans 
Is  il  les  avait  dispersés ,  et  qui  leur 
u  la  patrie  qu'il  avait  donnée  à  leurs 

i  il  est  ira|)Ossible  que  le  prophète 

^roptcrea  ecce  dies  veniunt,  dicil  Doiniiius, 
[liceiur  ullra  :  Yivil  Doiuinus ,  qui  eduxil 
rael  de  leira  i£gypli,  sed ,  vivil  Domiiius, 
ûl  ûlios  Israël  dt;  lerra  Aquiloiiis,  et  de  uni- 
enis,  adquasejeci  c?os;  et  reducani  eo«  iu 
suani ,  quaui  deJi  patiibus  eoruiu  (Jer.  ivi, 


gneur,  ma  force,  mon  appui,  mon  refuge  au 
lour  de  la  tribnlalion  ,  les  nations  viendront 
a  vous  des  extrémités  de  la  terre,  et  diront  : 
c'était  vraiment  un  mensonge  que  nos  pères 
poursuivaient,  une  vanité  qui  ne  pouvait  leur 
servir  de  rien  (1).  » 

Cependant ,  ô  miséricordieuse  bonté  de 
Dieu,  la  &*entence  n'est  pas  déiinilive  ;  Israël 
peut  encore  éviter  tous  les  maux  oui  lui  sont 
anîioncés,  et  (jui  sont  prêts  à  fonare  sur  lui. 
Diles-lui  bien  haut,  prophète  du  Seigneur, 
criez-le  aux  portes  (le  la  ville,  faites-en  reten- 
tir Jérusalem  :  Conservez-vous  purs  de  tout 
j)é!hé  :  custodite  animas  vestras;  et  sancti- 
fiez le  jour  du  sabbat  selon  ((u'il  a  été  ordonné 
b  vos  pères  :  sanctificate  dtem  sabbati^  sicut 
prœcepi  palribus  vestris. 

«  Si  vous  sanctitiez  le  jour  du  sabbat 

les  princes  et  les  rois  assis  sur  le  trône  de 
David  entreront  parles  portes  de  cette  ville, 
montés  sur  des  chars  et  sur  des  chevaux, 
eux  et  les  princes,  ainsi  que  les  habitants 
de  Juda  et  ceux  de  Jérusalem;  et  cette  ville 
sera  habitée  à  lo'ijours.  Et  l'on  viendra  des 
villes  de  Juda,  des  alentours  de  Jérusalem , 
du  pays  de  Benjamin,  des  plaines,  des  mon- 
tagnes, du  midi,  chargé  d'holocaustes,  de 
victimes,  olfrir  Jesacrilice,  l'encens,  Tobla- 
tion  dans  la  maison  du  Seigneur.  Mais  si 
vous  ne  voulez  pas  entendre  ma  voix,  sanc- 
tilier  le  jour  du  sabbat,  cesser  de  porter  des 
fardeaux  et  d'en  faire  entrer  par  les  portes 
de  Jérusalem  au  jour  du  sabbat,  j'incen- 
dierai les  portes,  le  feu  des  portes  incen- 
diera les  maisons  do  Jérusalem,  et  nul  ne 
réteindra  (2).  » 

Malheureusement  pour  elle,  c'était  à  ce 
dernier  parti  que  l'aveugle  Judée  s'était  ar- 
rêtée; car  ainsi  que  le  prophète  vient  de  le 

(1)  Domine,  fortitudo  inca  et  roliur  meum,  et  re- 
fugiuiii  meuin  ia  die  tribulalionis  !  ad  le  gciilcs  ve- 
nient  abexlreuiis  lerr.'e,  et  diceiit  :  Ycre  ineiidaciiiiu 
posscderoiil  paires  noslri ,  vanitatein,  qiKc  ois  non 
profuil.  Nunquid  facial  sibi  honio  deos,  et  ipsi  non 
sunt  dii  ?  Idcirco  ccce  ego  oslen;lam  eis  per  vieein 
hanc,  oslendam  cis  nianum  mcam,  cl  virtuiem 
ineain  ;  el  scient  quia  nomen  niihi  Dominus  {Jer. 
XVI,  19-22). 

(2)  El  erit  :  Si  audîerilis  me,  dicil  Dominus,  ul 
uon  iuferalis  opéra  per  portas  civitaiis  fiujus  in 
die  sabbalî  ;  et  si  sanclificaverilis  diem  snbbali,  ne 
facialis  in  eo  omnc  opus,  ingrediciilnr  per  portas 
ci\italis  hujus  reges  et  principes,  sedenles  siiper  so 
lium  David,  et  asccndentes  in  cnrribus  el  equis,  ipsi 
et  principes  eorum,  viri  Juda,  et  Iiabilalorns  Jérusa- 
lem ;  el  Mbiiabilur  civilas  barx  in  seinpilernum.  Et 
veulent  de  civilalibus  Juda,  cl  de  circuilu  Jcrusaleiu, 
el  de  lerra  Beitjamin,  el  de  campesliibus,  el  de  moii- 
luosis,  el  ab  Auslro  porlaules  liolocaustum,  et  vicli- 
mam,  el  siicrincium,  et  ibus,  el  infèrent  oblalioncùi 
in  domuiD  Doiuini.  Si  aulcm  non  autiierilîs  me  ul 
sancliiicells  diem  sabbali,  et  ne  porlelisonus,  cl  ne 
intcratis  per  porlan  Jérusalem  in  dit*  sabhnti,  Mc- 
tendani  igncn:  in  (sortis  ejus,  et  de vorabil  dunuis  Jé- 
rusalem, elnon  exsiingutiiur  (Jer,  xvn,  24-27). 
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lire,  son  péché  était  écrit  sur  toute  la  lar- 
geur de  son  cœur  et  de  ses  autels  avec  un 
stylet  de  fer  armé  d'une  pointe  de  diamant; 
et  loin  de  revenir  au  Seigneur  lorsque  les 

I prophéties  commencèrent  à  s'accomplir, 
orsque  les  ennemis  Tenvahirent,  elle  appela 
à  son  secours  les  armes  de  l'Egypte,  qui  ne 
devaient  lui  servir  de  rien.  El  ainsi  s'accom- 
plit pareillement  la  malédiction  que  Jérémie 
avait  lancée  dans  le  cours  de  cette  même 

Srédiclion  :  Maudit  soit  l'homme  qui  se  con- 
e  sur  l'homme,  qui  s'éloigne  du  Seigneur, 
et  qui  fonde  ses  espérances  sur  un  bras  de 
chair  :  Matedictus  homo,  qui  confidit  in  ho- 
mine,  et  ponit  camem  brachium  suum^  et  a 
Domino  recedit  cor  ejus. 

Ces  cinq  prophéties  paraissent  avoir  été 
placées  dans  le  recueil  selon  l'ordre  où  elles 
ont  été  écrites;  il  n'en  est  pas  de  même  des 
suivantes» 

Mais  pour  rétablir  entre  celles-ci  l'ordre 
convenable,  il  est  nécessaire  de  flxer  avec 

grécision  la  chronologie  passablement  em- 
rouillée  des  dernières  années  du  royaume 
de  Juda,  c'est-à-dire  du  temps  écoulé  entre 
la  mort  de  Josias  aux  plaines  de  Mageddo, 
jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem  par  Na- 
Duchodonosor. 

Après  la  mort  de  Josias,  les  Juifs  mirent 
sur  le  trône  Sellum,  ou  Joachas,  le  quatrième 
de  ses  (ils,  âgé  de  vingt-trois  ans.  Ce  prince 
leva  une  armée  pour  venger  la  défaite  de 
son  père,  attendit  Néchao  au  retour  de  son 
expédition  contre  Carchémise,  fut  vaincu 
et  emmené  captif  en  Egypte,  où  il  mourut. 
11  avait  régné  trois  mois. 

Néchao  mit  à  sa  place  sur  le  trône  de  Ju- 
dée, Joakim,  ou  Eliacim,  son  frère  aîné.  Agé 
de  viogt-cinq  ans,  et  lui  imposa  un  tribut  de 
cent  talents  d'argent  et  de  dix  talents  d'or. 

La  uuatrième  année  de  son  règne,  la  Judée 
retomna  sous  la  domination  de  Nabuchodo- 
sor,  qui  prit  Jérusalem,  emmena  le  roi  avec 
de  nombreux  captifs,  et  lui  rendit  peu  après 
la  couronne,  à  condition  de  payer  le  môme 
tribut  consenti  à  l'égard  de  l'Egypte. 

La  septième  année,  Joakim  secoua  le  joug 
de  Nabuchodouosor;  celui-ci  lit  marcher  des 
troupes  contre  lui;  la  Judée  fut  ravagée,  de 
nouveaux  captifs  furent  emmenés.  Entin  Na- 
buchodouosor vint  lui-même,  trois  ans  plus 
tard,  assiégea  Jérusalem;  Joakim  fut  tué 
dans  une  sortie. 

Les  Juifs  mirent  à  sa  place  Jéchonias,  ou 
Joachin,  son  fils,  qui  ne  régna  que  trois 
mois,  la  ville  ayant  été  prise  à  ce  terme. 
Jéchonias  fut  emmené  captif  avec  une  grande 
partie  de  son  peuple. 

Nabuchodouosor  donna  le  trône  à  Sédé- 
cias,  ou  Mathanias,  son  oncle,  le  quatrième 
des  fils  de  Josias,  alors  fti^é  de  vingt  et  un 
ans. 

La  neuvième  année  de  son  règne,  qui 
était  une  année  sabbatique,  il  se  révolta 
contre  Nabuchodonosor,  et  appela  à  son  aide 
Pharaon-Hophra,  roi  d'Egypte.  Nabuchodo- 
nosor mit  le  siège  devant  Jérusalem,  le  leva 
pour  marcher  au-devant  de  Hophra,  le  re- 
prit aussitôt,  et  s'empara  de  la  ville  la  on- 
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zième  année  du  règne  de  Sédécias.  Sédécias, 
pris  dans  sa  fuite,  eut  les  yeux  crevés,  et 
fut  emmené  captif;  Jérusalem  fut  détruite 
de  fond  en  comble. 

.  Nabuchodonosor  laissa  Godolias  pourgoa- 
verner  la  Judée.  11  fut  assassiné  au  beat 
d'un  an  par  Ismaël,  de  la  race  royale  de 
Juda  ;  les  restes  de  la  nation  juive  se  réfu- 
gièrent alors  en  Egypte,  et  entraînèrent  Jéré- 
mie avec  eux. 

Les  prophéties  de  Jérémie  avaient  reçu 
un  commencement  d'exécution.  Josias  avait 
été  vaincu  et  blessé  à  mort  dans  les  plaines 
de  Mageddo,  en  voulant  arrêter  Néchao,  qui 
allait  porter  la  guerre  en  Assyrie.  Joachas, 
son  ûls,  avait  été  vaincu  par  le  même  Né- 
chao, et  emmené  captif  en  Egypte  avec  ses 
meilleures  troupes  et  ses  plus  ndèles  servi- 
teurs. Joakim  Tavail  remplacé  sur  le  trôoe. 

Le  prophète  reparut,  pour  donner  au  peu- 

{ûe  de  nouveaux  avertissemenls  avec  toute 
'autorité  que  devait  lui  donner  désormais 
l'accomplissement  de  ses  paroles.  11  se  tint 
donc  à  l'entrée  du  temple  et  dit  :  «  Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  Si  vouls  ne  m'obéissez 
pas,  en  observant  la  loi  que  je  vous  ai  don- 
née; si  vous  ne  faites  pas  attention  aux  me- 
naces des  prophètes,  mes  serviteurs^,  en- 
voyés par  moi  avec  diligence  et  solliciiadt, 
et  que  vous  n'avez  pas  voulu  entendre  jus- 
qu'ici, je  ferai  de  cette  maison  une  autre 
Silo,  et  je  livrerai  cette  ville  à  la  malédic- 
tion de  toutes  les  nations  (1).  » 

Â  ces  mots,  il  s'éleva  un  çrand  tumulte; 
le  prophète  fut  entraîné  par  Ta  multitude  et 
mis  en  jugement.  11  affirma  devant  ses  juges 
qu'il  parlait  au  nom  du  Seigneur,  que  ses 
paroles  n*étaient  que  des  menaces,  et  que 
si  les  Juifs  voulaient  se  convertir,  elles  res- 
teraient sans  etfet.  Là-dessus  il  fut  rendu! 
la  liberté.  Tel  est  l'objet  du  chapitre  vingt- 
sixième. 

Les  dangers  qu'il  avait  courus  de  la  ptrt 
d'une  multitude  furieuse,  qui  voulait  le  la- 
pider, ne  purent  arrêter  son  zèle.  11  se  pré- 
senta jusque  dans  le  palais  du  roi,  où  il  tint 
les  mêmes  discours  :  «  Si  la  nation  revient  i 
l'observance  de  la  loi  de  Dieu,  elle  retroa- 
vera  la  prospérité  ;  sinon  elle  sera  livrée  à 
tous  les  maux,  et  Jérusalem  sera  détruite.  • 

Puis,  s'animant  de  plus  en  plus,  et  don- 
nant carrière  à  son  audace  à  la  vue  du  te^ 
rible  avenir  que  le  Seigneur  lui  révélait,  il 
se  mit  à  dérouler  la  suite  des  événements, 


(1)  In  principio  regni  Joakim  fliii  Josise  régis  Je- 
da,  factum  esi  verbum  istod  a  Domino»  dicene  :  itoc 
dicil  Doiniuus  :  Sla  in  atrio  domus  Domini,  cl  lofM> 
ris  ad  onmes  civiiates  Juda,  de  quibus  veniuBi  « 
adorent  iii  domo  Domini,  uni  versos  sennones,  qMi 
ego  roaiidavi  libi  ul  loquaris  ad  eos  :  nolj  sublnboi 
verbum.  Si  forte  audiaiit  et  converlaUir  uiiusquis^ 
a  via  sua  mala,  et  pœiiileal  me  mali,  quod  cngM 
facere  eis  propter  maliiiam  studionim  eonim.  Eté- 
ces  ad  eos  :  llsec  dicil  Doniiiius  :  Si  iion  andierilii 
me,  ut  ambuletis  in  lege  mea,  quam  dedi  Tob»,  il 
audiatis  sermones  servonim  raeoruai  propbeUrM 
quos  ego  misi  ad  vos  de  nocte  consurgeos»  ei  (fin- 
gens,  et  non  audislis  :  dabo  domum  islam  sîcol  Siii^ 
et  urbem  hanc  dabo  in  nialcdiclionem  ciuic4is|Mti 
bus  terrx  (Jer,  xxvi,  i-6). 
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a'à  l'accofliplisscment  des  derniers  mal-         Nous  oevouarions  pas  arrêter  le  pro|ihèlt' 
•s.  au  milieu  de  soq  élnu.  pour  faire  observer 

Ne  pleurez  plus  celui  qui  esl  mort  (aux     qu'en  effet  Joachas  dut  mourir  en  Egypier 

ops  de  Mageddo)  ;  le  temps  est  venu  de     ""  ''  "'"''  "'"*"  ''■'■* '■ —  ''-■  '-'     - 

er  'vos  larmes.  Pleurez  celui  qui  est 
i  (captif  en  Egypte),  car  il  ne  reviendra 

et  De  reverra  plus  sa  patrie il  mourra 

■  le  pays  où  je  l'ai  (ratispurté,  dit  le  Sei- 

ir Et  quant  à  Joakim,  Tils  de  Josias, 

le  Juda,  voici  ce  que  le  Seigneur  ajoute  : 
obtiendra  point  les  larmes  de  ses  frères, 
!S  larmes  de  ses  sœurs  ;  on  ne  le  pieu- 
pas.  11  n'obtiendra  pas  les  regrets  de 
serviteurs,  ni  ceux  de  ses  amis,  ou  n'en 
ira  pas  le  deuil.  11  aura  la  sépulture 
âne  ;  il  pourrira  sur  la  terre  en  dehors 

portes  de  Jérusalem lit  vous,  Jécbo- 

,  ûls  de  Joakira,  roi  de  Juda,  fussiez- 
i  ua  anneau  placé  à  ma  main  droite,  je 
1  en  arracherai  ;  et  je  vous  livrerai  aux 


car  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui;  que 
Joakim  reçut  la  sépulture  d'un  âne,  c'est-A- 
dirc  pourrit  dans  les  champs,  comme  il  était 
prédit,  puisqu'il  fut  tué  dans  une  sortie  et 
abandonne^  des  siens,  qui  ne  purent  aller 
chercher  son  cadavre,  le  siège  de  Jérusalem 
n'ayant  pas  discontinué  j  usqu'au  moment  où 
la  ville  fui  prise;  que  Jéchooias  ni  sa  môre. 
emmenés  alors  en  captivité,  n'en  revinrent 
point,  et  qu'aucun  de  ses  descendants  n'oc- 
cupa te  trône  après  lui.  jusqu'au  temps  du 
Messie,  le  dernier  rejeton  de  sa  race.  Si  le 
prophète  l'adjoint  ici  à  son  [>àre  dans  une 
même  prophétie,  c'est  que  Joakim  se  l'él.iit 
associé  eu  montant  sur  le  Irône.  Aussi  dil-i] 
aussitôt  :  Malheur  aux  pasteurs  qui  disper- 
sent  et  qui  détruisent  mon  troupeau;   r« 

is  de  vos  ennemis,  aux  mains  de  ceux  pasloribui,quidisperdufitetdilaceranlgrtgrm 
vous  redoutez  la  présence,  aux  mains     patcua  tneœ,  dkit  Dominas. 

abuchodonosor,  roi  de  Babylone,  et  aux         Mais  une  image  coDsoluote  apparaît  h  ses 

is  des  Chaldéons  ;  et  je  vous  enverrai  jeux  dans  le  lointain  des  temps  :  il  aperçnit 
et  votre  jnère  dans  une  terre  étran-  les  jours  radieux  du  Messie,  et  plus  près  de 
dans  laquelle  vous  n'êtes  pas  nés,  lui  l'aurore  qui  les  précède  comme  un  reflet 
dans  laquelle  vous  mourrez Terre,     de  lumière  ;  la  restauration  de  Jérusalem  et 

:,  terre,  écoutez  la  parole  du  Seigneur  :     de  la  Judée  après  les  malheurs  de  la  cap- 

i  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Marquez  cet     tivité. 

me  du  sceau  de  la  stérilité  et  de  l'infor-         «  Je  rassemblerai  les  restes  de  mon  Irou- 

!,  car  il  n'y  aura  pas  de  ses  descendants     peau  de  tous  les  pays  où  je  l'avais  dispersé  ; 

monte  sur  le  trône  de  David,  et  qui  je  les  ramènerai  à  leurs  pâturages,  ils  pros- 
■  nércront  et  multiplieront.  Et  jeteur  donnerai 

des  pasteurs  qui  les  paîtront;  ils  ne  crain- 
dront plus  rien ,  et  n'éprouveront  plus 
d'épouvante  ;  pas  un  seul  ne  manquera 
dans  le  nombre,  dit  le  Seigneur.  Voilft  quo 
les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur,  aux- 
quels je  susciterai  à  David  un  germe  do 
justice  ;  roi,  il  régnera  ,  et  il  sera  te  sage,  et 
il  fera  justice  et  discernement  sur  la  terre. 
En  ces  jours,  Juda  aura  un  Sauveur,  et 
Israël  se  reposeraauseindelasécurilé;  et  voici 
le  nom  duquel  on  l'appellera,  le  Juste  notre 
Seigneur.  A  cause  de  lui,  voici  que  le  temps 
vient,  dit  le  Seigneur,  où  l'on  ne  dira  plus. 
Vive  le  Seigneur  qui  a  retiré  les  fils  d'Israël 
de  la  terre  d'Egypte  ;  mais  vive  le  Seigneur, 
qui  a  retiré  et  ramené  les  semences  de  la 
maison  d'Israël  de  la  terre  d'Aquilon  et  de 
toutes  les  contrées  où  il  les  avait  dispersées; 
et  elle  habitera  dans  ses  propres  demeu- 
res (1).  » 

niiii  istum  sierilem,  virum  qui  in  diebus  suis  iioii 
prosperabilur  :  nec  enim  erit  Je  scmine  ejus  vii' 
nui  sedeal  super  aolium  David,  et  poieslateoi  Ijobcai 
ullra  in  Juda  (J«r.  xxii,  10.30). 

(I)  Vx  pastoribus  qui  UispenluDl  et  dilaciTiinl 
eregem  pascux  mex.  ilicit  Uominus.  Ideo  hiec  dicil 
lioiiiinus  Deus  Israël  rcI  pasiores,  qui  p-iscunl  popu- 
luni  meum  :  Vos  diB[«ersisiis  gregem  ineum,  et  rje- 
cislis  eoa,  et  iioa  vî&iuslis  et»  :  ecce  ego  v»iiabo 
sujKr  vos  maliliam  ilutlioruin  vesironiiu ,  ail  Dn- 
niinus.  Et  e^o  eoogregabo  rcliquias  ^rt^is  mvi  île 
omnibus  terns,  ad  quas  ejecero  eoi  illue  :  ei  con- 
vertam  eos  ad  rura  sua  :  et  cretceni  ei  multiplica- 
buntar.  El  EU&cîiabo  super  eos  pastorcs,  ei  pasrwii 
cos  :  non  rorniidabuiit  ultra,  ei  non  pavetiuni  rct 
millus  quxrclur  i.>x  uuraero,  dicil  Domiiins.  Eecu 
dies  vcniuui,  diiii  Doininiis  :  ei  »ii»iiiJbo  Tiaviil 


e  en  Juda  (i). 

Noliie  Hère  mortuam,  n^ue  lugeaiis  super  eum 
:  plangUe  euni,  qui  egredilur,  quia  non  rever- 
ullra,  nec  videbii  lerram  nativiutis  mx.  Quia 
iir.il  Doininus  ad  Scllum  niium  Josix  regem  Ju- 
[ni  rtfcniiYit  pro  Josiu  paire  suo,  qui  egressus 
I  loco  islu  :  Nun  rcverlelur  bue  ainpuus  :  sed  in 
Ad  quem  IranEtuli  euni  ibi  inorielur,  el  terram 
I  non  videbit  amplius.  Vx  qui  a^ililleat  donium 

in  injuilitia,  el  cœnacula  sua  non  in  judicio  : 
m  suutn  opprimei  Trusira,  el  niercedem  ejus 
'èddctei.  Qui  dicil  :  ;£dilicaba  mibi  donium  la- 
et  cœn*culn  ipaiiosa  :  qiii  aperil  sibi  Tenestras 
^1  laquearia  cedrina,  pingiique  sinopide.  Nun- 
regnabis,  quoiiiam  confers  le  cedro?  pater  tuus 
aidnou  comedii  et  bibil.  ei  fecU  judiciumet 
iam  lonc  cnm  liene  erat  ei  T  Judicavil  eausam 
tris  el  egeui  in  bonum  Buum  :  nunquid  non  ideo 
cognovit  me,  ilieil  Domînus?  Tui  vero  oculi  et 
d  avariliam,  ei  ad  sanguiocm  iiinoceiitem  Tun- 
tm,  et  ad  calumniaoi,  ei  ad  cursum  niab  c^ris. 
VtereabxcdicilDuiuinusud  Joakim  ftliumJosix 
a  Juda  :  Non  plangent  eum  :  Vx  fraier  et  vae  so- 
Don  coucrepabuiil  ei  :  V»  Domine,  et  vx  in- 
,  Sepuluira  asini  «cpelieiur,  puirefaclus  el  pro- 

i  extra  porlaa  Jenisalem Vivo  e^,  dicil 

nus  :  quia  si  Tuerit  Jerbonias  fdius  Joakim  régis 

annulus  iu  manu  dcitera  mea,  inde  evellam 

Et  dabo  te  in  mami  quxreniium  animam 
,  el  in  manu  quorum  lu  forrnidas  faciem,  el  in 
I  Nabncliodonosor  régis  Baltylonis,  et  in  manu 
Ixonim.  El  millam  te,  et  malrem  tuant  qux 
il  le,  iu  lerram  alienam,  in  qua  nati  non  ealis, 
einoriemini!  El  in  lerram,  ad  quam  ipsi  levant 
■m  suam  ul  reveruniur  illuc,  non  reverientur. 
[uid  vas  lîclile  alque  conlrilum  vir  isle  Jecho- 

niiiiquid  vas  abM]ue  omni  vDlu|>iateî  quare 
ti  sunt  ipse  et  semen  ejus,  et  projecti  in  ler- 

qtiani  ignnravcninl?  Terra,  lerra,  terra,  aitdi 
onrm  Ituinini.  H;t:c  dîdt  Dominus  :  Scribe  vi- 
UlCTlUKM.  Des  Mir*i:les.  I. 
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Le  prohète  termine  celte  prophétie  par 
une  longue  invective  contre  les  faux  pro- 
phètes, qui  séduisaient  Je  peuple,  en  lui 
promettant  la  prospérité  et  la  paix.  Tel  est  le 
sujet  des  vingt-deuxième  et  vingt-troisième 
chapitres. 

Non  content  d'avertir  Juda  des  maux  qui 
le  menaçaient,  afin  de  le  rappeler  au  service 
de  son  Dieu,  Jérémie  voulut  lui  ôter  jusqu'à 
$es  dernières  espérances,  en  lui  montrant 
toutes  les  nations  voisines,  sur  lesquelles 
il  comptait,  pour  y  chercher  un  appui,  sou- 
mises également  au  joug  de  TAssyrie,  et 
dévastées  par  le  glaive  de  Nabuchodonosor. 
t'Egypte  était,  sans  contredit,  la  plus  puis- 
sante ;  elle  avait  signalé,  sa  valeur  en  en- 
voyant ses  armées  conquérir  Charchemise, 
dans  les  Etats  du  roi  cPAssyrie,  et  ce  fait 
était  tout  récent.  Eh  bien  1  c'est ,  par  elle 
qu'il  va  commencer. 

«  Préparez  vos  écus  et  vos  boucliers,  et 
marchezaux  combats.  Attelez  vos  coursiers  : 
cavaliers,  sur  vos  sièges.  Prenez  vos  casques, 
polissez  vos  lances,  revêtez  vos  cuirasses. 
Eh  1  quoi,  je  les  vois  trembler,  ils  tournent 
le  dos,  leurs  braves  ont  mordu  la  poussière; 
ils  fuient  à  grands  pas,  sans  regarder  der- 
rière eux  ;  1  épouvante  est  dans  leurs  rangs, 
dit  le  Seigneur.  Ne  courez  pas  si  vite,  le  plus 
agile  ne  se  sauverait  pas.  Vaincus  dans  le 
pays  d'Aquilon,  sur  les  bords  de  TEuphra- 
te,  (1)  vous  y  demeurerez. 

«  Quel  est  celui-ci  qui  monte  comme  les 
eaux  d'un  fleuve,  et  dont  les  eaux  gonflées 
tourbillonnent  comme  celles  des  fleuves  ?  Il 
grossit  à  rinstar  du  fleuve  d'Egypte,  et  ses 
flots  se  presseront  comme  ceux  des  fleuves, 
et  il  dira:  Je  monterai,  j'inonderai  la  terre, 
je  noierai  la  ville  et  ses  habitants. 

a  Montez  à  cheval,  élaucez-vous  sur  vos 
chars  :  en  avant  les  braves.  Ethiopiens  et 
Libyens  couverts  de  boucliers,  Lvdiens 
armés  de  flèches.  Ce  jour  sera  celui  du  Sei- 
gneur des  armées,  le  jour  de  la  vengeance 
qu'il  tirera  de  ses  ennemis.  Le  glaive  dévo- 
rera, il  se  rassasiera,  il  s'enivrera  do  leur 
sang  :  la  victime  du  Seigneur,  du  Dieu  des 
armées,  est  (aujourd'hui)  dans  le  pays  d'A- 
quilon, près  des  rives  de  l'Euphrate.  Courez 
à  Galaad  et  achetez  du  baume,  vierge  fille 
d'Egypte  ;  mais  vous  vous  couvririez  en  vain 
de  médicaments,  car  vous  n'ôtes  qu'une 
seule  plaie.  Les   nations  savent  assez  votre 

Î[erinen  justiim  :  regnabit  rex,  et  sapiens  erit  :  et 
àciel  judiciuin  el  jusliliam  in  terra.  In  diebus  illis 
salvabitur  Juda,  et  Israël  babitabit  confidenler,  el  hoc 
est  nomen,  quod  vocabunt  eum,  Dominus  juslus 
nosler.  Propter  hoc  ecce  dies  veniunt,  dicit  Domi- 
nus, et  non  dicent  ultra  :  Vivit  Dominus,  (lui  eduxit 
filios  Israël  de  terra  ^gypti  :  sed  vivit  Dominus, 
qui  eduxit  et  adduxit  semeii  domus  Israël  de  terra 
Âqullonis  et  de  cunctis  terris,  ad  quas  ejeceram  eos 
illuc  :  et  habitabunt  in  terra  sua  {Jer.  xxin.  1-8). 

(i)  C'est  la  reprise  de  Cbarchemise  par  Nabucho- 
donosor,  la  première  année  de  son  règne.  Celui-ci, 
nommé  Nabuchodonosor  le  Grand,  est  (ils  de  Nabo- 
polassar,  auquel  Néchao  avait  enlevé  Cbarchemise, 
el  avec  lequel  Josias  s'était  allié.  Joakira  rompit 
celle  alliance  à  ravénement  de  Nabuchodonosor,  et 
«e  fut  à  son  dam,  comme  nous  le  verrons  bietiiùt. 


déshonneur,  car  vos  clameurs  lamentables 
ont  rempli  la  terre.  Le  fort  a  heurté  contre 
le  fort,  et  ils  sont  tombés  tous  les  deux.  > 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  Nabuchodonosor 
ne  se  contentera  pas  de  reprendre  Charche- 
mise; non,  il  descendra  en  Egypte,  et  s  y 
rendra  le  maître. 

«  Annoncez  en  Egypte ,  faîtes  savoir  à 
Magdalo ,  que  votre  voix  retentisse  à  Mera- 
phis  et  i  Taphnis,  et  dites  :  Debout»  prépa- 
rez-vous, car  le  glaive  s'apprête  à  dévorer 
tout  ce  qui  vous  environne.  Mais  ponrouoi 
donc  vos  forts  sont-ils  abattus?  ils  nont 
pu  résister,  car  c'est  Dieu  même  qui  les 
a  renversés,  qui  les  a  entassés  fes  nos  snr 
les  autres.  Combien  ne  diront  pas»  levons- 
nous  et  fuyons  vers  notre  peuple,  vers  notre 
patrie,  devant  le  glaive  de  la  coiombe  (IJ. 

«Appelez  Pharaotî,  roidTÉgypte,  du  nom 
de  Tumulte  accompli  dans  son  temps.  Je  jure 

f)ar  moi-même,  dit  le  roi,  celui  qrui  s'appelle 
e  Seigneur  des  armées,  qu'il  (2)  s'elèyera  com- 
me le  Thabor  parmi  les  montagnes,  et  comme 
te  Carmel  au  bord  de  la  mer.  Faites  vos  pfé- 

Saratifs  pour  l'émigration  ,  fille  casamère 
'Egypte,  car  Memphis  deviendra  une  soli- 
tude, elle  sera  abandonnée,  inhabitable.  Si 
l'Egypte  est  une  génisse  élégante  etsuperlw, 
i!  lin  viendra  deTAquilon  quelqu'un  pourrai: 
guillonner.  Et  les  mercenaires,  qu'elle  arail 
armés  pour  sa  défense,  ont  fiii  comme  des 
veaux  à  l'engrais  :  ils  ont  couru  tous  ensemble, 
sans  pouvoir  s'arrôier  ;  carie  jour  de  la  bou- 
cherie était  venu  pour  eux,  c  était  pour  eui 
le  moment  de  la  visite.  Une  voix  retentira 
comme  le  son  de  l'airain,  celle  de  l'armée 
qui  se  précipitera  contre  elle  avec  des  hih 
eues,  comme  pour  abattre  le  bois,  et,  dit  le 
Seigneur,  on  coupera  cette  innombrable  fo- 
rêt, car  (ses  ennemis)  sont  comme  des  oua- 
ges  de  sauterelles,  qu'on  ne  peut  compter. 
La  fille  d'Egypte,  couverte  de  confusion,  i 
été  livrée  aux  mains  du  peuple  de  l'Aquiton. 
Le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël,  t 
dit  :  Voilà  que  ie  ferai  ma  visite  à  la  tumul- 
tueuse Alexandrie,  à  Pharaon,  à  l'Egypte,  à 
ses  dieux,  à  ses  rois,  à  Pharaon  et  à  ceux  qui 
se  fient  en  lui.  Et  je  les  livrerai  aux  iBaios 
de  ceux  oui  en  veulent  à  leur  vie,  aux  vosm 
de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  et  aoi 
mains  de  ses  serviteurs.  » 

Comme  si  le  prophète  craignait  de  porter 
le  désespoir  dans  le  cœur  de  ceux  auxquels 
il  s'adresse,  il  fait  traverser  tout  à  coup  à 
son  esprit  de  grande  espaces,  de  longs  inter- 
valles, pour  placer  la  consolation  à  c6té  de 
la  menace. 

(i)  ^  facie  gladii  columbœ ;  ceiie  expressioD.  fu 
se  présente  jusqu'à  trois  fois  sous  la  plume  de  éài- 
mie,  ici,  aux  chapitres  vingt-cinquième  el  ctBQDw- 
tièine,  a  singulièrement  embarrassé  les  cooiiDeaU- 
teurs  anciens  et  modernes  et  les  bébrafsaiits.  Appli- 
quée tantôt  aux  armées  de  Nabuchodonosor,  taniAt 
celles  de  Cyrus,  elle  ne  désigne  ni  un  peuple  en  fv* 
liculicr,  ni  un  conquérant ,  ni  un  étendard.  Vaiakk 
traduit  constamment  par  gladius  oppriwuM;  uùi 
Valable,  tout  savant  qu'il  est,  ne  saurait  être  oho 
comparaison  avec  saint  Jérôme.  Gladius  cobmks 
veut  dire  tout  uniment  une  flèche  empensee  «k 
plumer  de  pigeon. 
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t  après  cela,ajoule-t-il  aussitôt,  l'Egypte 
habitée  comme  aux  premiers  jours,  dit 
îgneur.  Et  vous,  Jacob,  mon  serviteur, 
*aignez  pas,  ne  tremblez  pas^  ô  Israël, 
)  vous  ramènerai  des  pays  lointains,  et 
ai  revenir  vos  descendants  du  pays  de 
Uivilé  ;  et  Jacob  après  son  retour  se  re- 
a,  il  prospérera,  et  il  n'y  aura  plus 
nne  qui  lui  soit  un  sujet  d  effroi.  Non, 
raignez  pas,  Jacob,  mon  serviteur,  dit 
gneur,  car  je  suis  avec  vous;  je  détrui- 
outes  les  nations  au  milieu  desquelles 
us  aurai  dispersé,  mais  vous,  je  no  vous 
irai  nas;  seulement  je  vous  châtierai 
qu'il  sera  juste;  je  ne  vous  épargne- 
)int,  parce  que  vous  n'êtes  pas  inno- 

Prseparate  scntum  et  clypeum,  et  procedite  ad 
I.  Jungite  eqaos,  et  ascendiie,  equiies  :  stateîn 
,  polile  laiiceas,  induite  vos  loricis.  Quid  igi- 
idi  i[>sos  pavidos,  el  terga  verieiilcs,  fortes 
caesos  :  fugeruiit  coDciti,  née  respexcruut  : 
undique,  ail  Doininus.  Non  fugiat  velox,  nec 

I  se  pulel  fortis  :  ad  Âquilonem  juxla  flumen 
aten  vicli  sunl,  et  riierunt.  Quis  csl  istc,  qui 
Bumen  ascetidit  :  et  veluti  fluvioruin,  intume- 
Kurgiles  ejus?  iEgypltis,  fluminis  instar,  ascen- 
velut  fluniiiia  movebunlur  fluctus  ejus,  et  di- 
iScendcns  operiain  lerrani  :  perdain  civitatem, 
Mtatores  ejus.  Asccndite  equos,  et  exsullale  in 
US,  et  procéda  lit  fortes,  /Ethyopia  el  Libyes 
es  sculuni,  el  Lydii  arripientes  el  jacienles  sa- 

Dies  auteni  ille  Doiiiini  Dci  exercituum,  dies 
s  ut  sumal  viiidictain  de  iniinicis  suis,  devora- 
dius,  et  salurabitur,  el  inebriabitur  sanguine 

:  victinia  enim  Domiiii  Dei  exercituum  in 
iquilonis  juxta  flumen  Eupbraten.  Ascende  in 
I,  el  toile  résinant,  virgo  lilia  i£gypti.  ITrustra 
iieas  inedicamina,  sanilas  non  erit  libi.  Audie- 
ealesigno.iiiniamluani,eiululalus  luus  reple- 
'fam,  quia  foriis  iinpegit  in  forlem  cl  ainbo 
r  conciderunl. 

buin  qnod  locutus  est  Domiuus  ad  Jeremiam 
Hain,  super  eoquod  veniurus  esseï  Nabocho- 
ir  rex  Babylonis ,  et  percussanis  terram 
U.  Annuntiau^  ^Esyplo ,  et  audilum  facile  in 
lo,  et  resonei  in  Meinpbis,  et  in  Taplmis,  di- 
àla,  el  prépara  te  :  quia  devorabii  gladius  ea 
»er  circuiluni  luum  sunl.  Uuare  conipulruit 
tuus?  non  stelil  :  quoniaiu  Dominus  subvertit 
Multiplicavil  ruenles,  ccciditque  vir  ad  proxi- 
uiuniel  dicent  Surge  :  el  reverlaniur  ad  popu* 
)struin,  et  ad  terrain  nativilatis  noslne,  a  facie 

colunibx.  Vocale  nonien  Pbaraonis  régis 
li,  lumuitum  adduxil  lempus.  Vivo  ego  (iiiquit 
»ominu8  exerciluum  nouien  ejus)  quoniam  si- 
laiHir  in  inontibus,  et  sicul  Carmelus  in  mari, 
.  Vasa  transmi^ralionis  Tac  tibi  habitatrix  fllia 
ti,  quia  Mempbisinsoliludinem  erit,  et  desere- 

II  inbaiiiiabilis  erit.  Vilula  elegans  atque  for- 
i4i)}{yplus  :  sliiiiulator  ab  Aquilone  véniel  ei. 
iiarii  quo<|ue  ejus  qui  versabantur  in  medio 
luasi  viluli  saginali  vcrsi  sunl,  el  fugeninl  si- 
lec  slare  potueiunl  :  quia  dica  inierfeclionis 
i  venit  super  eos,  lempus  visilationis  eoruni. 
|oft  qutgi  aeris  sonabil  :  quoniam  cuni  exercilu 
rabunt  et  cuin  st  curibus  venient  ei ,  quasi  c;e- 
i  ligna.  Succiderunl  salluni  ejus,  ait  lîominus, 
pputari  non  potest  :  multiplicali  suni  super  io- 
;,  et  non  est  eis  numerus.  Confasa  est  fliia 
»li,  et  tradita  in  manus  populi  Aquilonis.  Dixit 
MIS  exercituum  Deus  Israël  :  Ecce  ego  visitabo 
tBBniUum  Alexandriu),  et  super  Pharaonem  et 
iEgyptnro,  et  super  deos  ejus,  et  super  reges 


La  première  prophétie  relative  à  VEgypte 
devait  s'accomplir  immédiatement,  et  neut- 
ètre  était-elle  drjà  en  voie  daccomptisse- 
ment;  la  seconde  s  accomplit  à  trent('-qua- 
tre  années  de  là,  lorsque  Nabu(^ho<Jonosor 
envahit  ce  royaume,  le  dévasta  l'espace  de 
trois  ans,  el  y  plaça  Amasis  sur  le  trône, 
après  en  avoir  chassé  Pharacm-Hophra.  La 
prophétie  relative  à  Juda  devait  s'accomplir 
au  bout  de  soixante-dix  ans,  car  la  première 
annéede  lacaptivité  était  près  decommencer. 

La  prophétie  suivante  est  intitulée: Courra 
îes  Pmiêtins,  et  porte  pour  toute  date  cette 
indication  :  Avant  la  prise  de  Gaxa  par  Pha- 
raon. Cette  date  a  dû  ôtre  ajoutée  |X)sté- 
rieurement,  soit  par  Baruch,  dans  la  Baby- 
lônie,  aoit  par  Jérémie  lui-même,  dans  sa 
jirison,  lorsqu'il  dicta  b  son  secrétaire  le 
recueil  de  ses  prophéties;  et  elle  n'a  pas 
été  mise  là  par  une  vaine  ostentation,  pour 
montrer  que  le  prophète  avait  annoncé  cet 
événement;  car  ce  n'est  pas  de  l'expédi- 
tion de  Néchao  qu'il  est  question  dans  la 
prophétie,  mais  de  celle  de  Nabuchodono- 
sor,  qui  devait  avoir  lieu  plus  de  trente 
ans  après.  Elle  sert  à  montrer  que  la  pro- 
phétie est  contemporaine  de  celle  contre 
l 'Egypte  dont  nous  venons  de  rendre  eompte  ; 
elles  sont  en  effet  écrites  sous  une  même 
inspiration,  et  contiennent  les  mêmes  figures 
de  langage.  Elles  ont  dû  être  faites,  ainsi 

3ue  les  suivantes,  vers  le  commencement 
e  la  quatrième  année  de  Joakim,  et  sont 
antérieures  à  l'etnprisonnement  de  Jérémie, 
et  par  consé(|uent  à  son  apparition  dans  )e 
palais  du  roi,  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte,  par  anticipation. 

(c  Le  Seigneur  dit  ceci  :  Voilà  que  les  eaux 
montent  ou  côté  de  l'Aquilon,  et,  comme 
un  torrent  débordé,  elles  couvriront  toute 
la  surface  de  la  terre,  elles  noieront  la  ville 
et  ses  habitants;  les  hommes  pousseront 
des  cris,  tous  les  habitants  de  la  terre  élè- 
veront de  grandes  clameurs.  Devant  le  bruit 
retentissant  des  armes  des  guerriers,  devarit 
le  frémissement  des  nombreuses  roues  des 
quadriges,  les  pères  n'aperçoivent  pas  les 
enfants  qui  se  précipitent  les  bras  étendus. 
Comme  annonce  du  jour  auquel  la  Philistie 
doit  être  dévastée,  Tyr  sera  détruite  ainsi 
(jue  Sidon  et  ses  divers  auxiliaires;  car  le 
Seigneur  ravagera  la  Philistie,  ce  reste  des 
îles  de  la  Cappadoce  (1).  La  calvitie  désbo- 

ejus,  et  saper  Pharaonem,  et  super  eos  qui  confldunt 
in  eo.  Et  dabo  eos  in  manus  qua^renlium  aiiiinam 
eoruro,  et  in  manum  Nabachodonosor  régis  Babylonis, 
el  in  manus  servorum  ejus  :  et  post  haec  haliifalàtur 
sicut  diebus  pristinis,  ail  Dommus.  El  tu  ne  limeas, 
serve  meus,  Jacob,  et  ne  pavcas  Israël  :  quia  ecce 
ego  salvum  te  faciam  de  longinquo,  <  l  seuien  tuura 
de  lerra  captiviiatis  lua^  ;  cl  revertciur  Jacob,  el  re- 
quicscet,  el  prosperabitur  :  ei  non  erit  qui  cxterreat 
cum.  Et  tu  noii  Umore,  serve  meus,  Jacob,  ail  Demi- 
nus  :  quia  tecum  ego  sum ,  quia  ego  consumani 
cuni'tas  genlfs ,  ail  (|uas  ejeci  te  :  le  vero  non 
consmnani,  sed  casligalK)  te  m  judicio,  nec  quasi  in- 
nocenti  parcam  lii»i.  (Jet.  xi.vi,  5-2S.) 

(I)  Le  soutenir  que  Itï  propbôte  évo4^uc  ici  est 
tout  à  la  fois  un  rcproclie  et  une  menace  a  Tadressc 
des  Pbilistîns.  Ik's  Cappadocteiis,  on  CV/pAforim.non 
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nore  la  tète  de  Gaza,  un  silence  de  mort 
règne  à  Ascalon  et  dans  les  vallées  de  ces 
deux  villes  :  Jusques  à  quand  demeurerez- 
vous  couverte  de  vos  blessures  (1)?  O  glaive 
du  Seigneur,  jusques  à  quand  ne  vous  re- 
poserez-vous  pas?  «rentrez  dans  votre  four- 
reau, refroidissez-vous,  et  ne  vibrez  plus. 
Mais  comment  se  reposerait-il,  après  que  le 
Seigneur  lui  a  fait  un  commandement  contre 
As^on  et  ses  rivages  voisins  de  la  mer,  et 
lui  a  assigné  ce  lieu-là  (2)  ?  » 

Le  prophète  va  maintenant  passer  en 
revue  tous  les  peuples  voisins  de  la  Pales- 
tine, et  assigner  à  cbacun  la  part  des  dou- 
leurs que  le  Seigneur  leur  réserve. 

«  Le  Seigneur  des  armées,  le  Dieud'Israël, 
dit  ceci  à  Moab  :  Malheur  à  Nabo,  parce  qu'elle 
sera  dévastée  et  demeurera  couverte  de 
confusion.  Cariathaïm  est  prise;  la  forte, 
elle  est  couverte  de  confusion,  elle  tremble. 
Moab  ne  se  prévaudra  plus  contre  Hésebon  : 
(ses  ennemis)  ont  préparé  sa  ruine  ;  venez, 
(ont-ils  dit),  effaçons-la  du  milieu  de  son 

Keuple.  Tu  garderas  donc  le  silence  (Hése- 
on),  et  le  glaive  le  poursuivra.  Voix  et  cla- 
meurs d'Oroaaïm!  dévastation  et  affreux 
massacre  I  Moab  est  écrasé  :  appelez  ses 
petits  enfants  à  entendre  ses  clameurs.  11 
gravira,  en  effet ,  en  versant  des  larmes 
abondantes  le  coteau  de  Luith,  tellement 
que  ses  ennemis  entendront  les  accents  de 
ses  pleurs  jusqu'à  la  descente  d'Oronaïm. 
Fuyez,  sauvez  vos  jours,  dussiez-vous  être 
comme  la  bruyère  du  désert  (que  Taridité 
consume).  Puisque  vous  vous  êtes  confiés 
dans  vos  fortiflcationsjetdans  vos  approvision- 

pas  ceux  de  TAsie  Mineure,  avaient  succédé  aux  en- 
fants de  Gham  dans  les  lies  du  I>elta  et  le  long  des 
rivages  de  la  mer  jusqu'à  Ascalon  ou  Azoï;  ils  en 
avaient  été  chassés  par  les  Philistins,  comme  ceux-ci 
devaient  Tétre  par  les  Assyriens  ;  ou  plutôt  les  Phi- 
listins les  avaient  subjugués,  comme  ils  devaient 
Tétre  bientôt  eux-mêmes. 

(1)  Le  texte  hébreu  dit  :  Jusqu'à  quand  vous  fe- 
rez-vous  des  incisions  f^érémie  présente  un  second 
exemple  de  cet  usage,  qui  subsiste  encore  parmi 
certams  peuples  de  I  Amérique  et  de  TOcéanie  :  il  en 
est  qui  se  coupent  même  une  articulation  du  doigt  à 
chaque  nouveau  deuil  quMls  ont  à  porter  ;  on  peut 
juger  de  son  antiquité,  en  le  voyant  proscrit  au  xix* 
chapitre  du  Lévitique. 

(i)  Quod  factum  est  verbum  Domini  ad  Jeremiam 
Dropnetam  contra  Palaestinos,  antequam  percuteret 
PharaoGazam  :  Haec  dicit  Dominus  :  Ecce  aquae 
ascendunt  ab  Aquilone,  et  «runt  quasi  torrens  inun- 
dans,  et  operieni  terram  et  plenitudlnem  ejus,  urbem 
et  habitatores  ejus  :  clamabunt  homines,  et  ulula- 
bunt  omnes  habilatores  lerrae,  a  strepitu  pompae  ar- 
morum,  et  beilatorum  ejus,  a  commotione  quadri- 
garum  ejus,  et  mullitudine  rotarum  illius.  Non  re- 
spexerunt  paires  fiiios  manibus  dissolutis.  Pro  ad- 
venlu  diei,  in  quo  v^stabunlur  omnes  Philislhiim,  et 
dissipabitur  Tyrus,  et  Sidon  cum  omnibus  reliquis 
auxiîiis  suis.  Depopulatus  est  enim  Dominus  Palaes- 
tinos ,  reiiquias  insulae  Gappadociae.  Venit  calvi- 
tium  super  Gazam  :  conticuit  Ascalon  et  reliquix 
vallis  earum  :  usquequo  concideris  ?  0  mucro  Domini 
usquequo  non  quiesces?  Ingredere  in  vaginam  tuam, 
refrigerare,  et  sile.  Quomodo  quiescet,  cum  Dominus 
prseceperit  ei  adversus  Ascalonem,  et  adversus  ma- 
litimas  ejus  regiones,  ibique  condixerit  iili?  (Jer. 

XLVll,  i-7). 


nements,  vous  serez  pris  avec  eux,  et  Chamos 
.émigrera  en  terre  étrangère,  lui,  ses  prêtres 
et  ses  princes  ensemble.  Le  dévastateur 
viendra  contre  toutes  les  villes,  aucune  ne 
sera  préservée;  les  vallées  seront  dépouillées; 
les  plaines  seront  dévastées  ;  c'est  le  Seigneur 
qui  Ta  dit.  Donnez  une  fleur  à  Moab,  parce 
qu'il  sortira  fleurissant;  et  ses  villes  de- 
meureront désertes  et  inhabitables  (1).  » 

Nous  renonçons  à  traduire  le  reste  de 
cette  prophétie,  parce  qu'elle  roule  jusquî 
la  fin  sur  des  détails  particuliers,  relatifs  à 
la  dévastation  que  Nabucbodonosor  devait 
accomplir  environ  trente  années  plus  tard,  et 
que  rhistoire  ne  donne  que  des  éclaircisse- 
ments insuffisants.  A  ces  mystères  de  choses, 
si  Ton  pouvait  ainsi  parler,  vieonent  s'ad- 
joindre  des  mystères  de  mots,  eocore  plus 
impénétrables  ;  car  cette  longue  prédiction 
n'est  qu'une  amplification  du  quinzième 
chapitre  d'Isaïe,  remplie  de  pointes,  de 
jeux  de  mots,  et  d'allusions  inexplicables 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Ainsi 
le  seul  mot  Hésebon^  dans  ses  diverses  ra- 
cines, compositions  et  acceptions,  veut  dire 
industrie^  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  dit  que 
Moab  et  Hésebon  ne  rivaliseront  plus,  non 
exsultabit  contra;  il  veut  dire  pensée^  et 
c'est  à  cette  signification  qu'il  est  fait  allu- 
sion dans  ces  mots  :  Ses  ennemis  ont  pen$i 
le  mal  contre  elle,  cogitaverunt  malum;  il 
veut  dire  se  hâter  de  bâtir  :  c'est  pour  cela 

aue  ses  ennemis  se  hâteront  de  la  renverser; 
veut  dire  silence^  aussi  le  prophète  lui  dit  : 
taisez-^ous  donc;  silens  conticesce;  ûieui 
dire  empressement  ^  aussi  le  prophète  lui  dit: 
courez  encore  plus  vite,  le  glaive  vous  suit. 
Cette  phrase  Chamos  s'en  ira  en  émigration^ 
est  encore  une  allusion  au  nom  de  Chamoi 
qui  veut  dire  celui  qui  s*en  va.  Il  en  est  de 
même  de  tous  les  autres  termes  qui  revien- 
nent sous  la  plume  du  prophète;  nous  n'en 
citerons  plus  qu'un  exemple  :  î^roe/ veut  dire 
celui  qui  prévaut  contre  Dieu,  BethelYenl  dire 
la  maison  de  Dieu;  eh  bien  I  Jérémie  ne  man- 
que pas  de  dire,  quelques  versets  plus  loiOi 
que  la  maison  de  celui  qui  prévaut  contre  Dieu 
a  reçu  sa  confusion  de  la  part  de  la  maison 
de  Dieu  ;  confusa  est  domi^  Israël  a  Bttkd, 

(1)  Ad  Moab  haec  dicit  Dominus  exerdUium  Deos 
Israël  :  V%  super  Nabo,  quoniam  vastata  est,  et  con- 
fusa :  caota  esl  Cariathaim  :  confusa  est  fortis,  et 
tremuit.  Non  est  ultra  exsultatio  in  Moab  contra  fle* 
sebon  :  coKilaverunt  malum.  Venite,  et  disperda- 
mus  eam  de  gente.  Ergo  silcns  conticesces,  seq1l^ 
turque  te  gladius.  Vox  clamoris  de  Oronaim  *  ^^i- 
tas,  et  contrilio  magna.  Coritrita  est  Moab  :  anoan- 
tiate  ciamorem  parvuiis  ejus.  Per  ascensom  enioi 
Luith  plorans  ascendet  in  fletu  :  quoniam  in  de8<»&u 
Oronaim  hostes  ululatum  contritionis  audiemat- 
Fugite,  salvate  animas  vestras  :  et  eritîs  quasi  my- 
ricae  in  descrto.  Pro  eo  enim  quod  habulstifiduciaD 
in  munilionibus  luis,  et  in  thesauris  tuis,  tu  quoque 
capieris  :  et  ibit  Chamos  in  transmigrationeni,  sa- 
cerdoies  ejus,  et  principes  ejus  siinul.  Ei  veoiei 
pn»do  ad  omnem  urbem,  et  urbs  nulla  salvabiiur  : 
et  peribunt  valles,  et  dissipabuntvr  campestria  :  quo- 
niam dixit  Dominus.  Date  florem  Moao,  quia  floreos 
egredietur  :  et  civitates  ejus  deserlie  eniol,  et  iab^- 
bitabiles  {Jer,  xlviii,  1-9). 
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Ceci  îoil  Oit  sniis  aucune  inlention  de 
censure,  mais  seulement  dans  le  dessein  de 
montrer  les  difTicultés,  et  d'appeler  sur  ce 
point  l'attention  des  interprètes  et  des  hé- 
Draisants.  Si  Isaie  est  impénétrable  par  la 
profondeur  de  la  pensée,  Jérémie  l'est  aussi 
souvent  par  lo  mystère  du  langage  ;  et  noD- 
freuloment  par  des  mystères  de  la  nature  de 
ceui-ci,  mais  encore  par  une  multitude  d'al- 
lusions aux  mœurs  et  aux  usages  d'une  vie 
semi-pas  torale,  qui  écliappe  k  nos  apprécia- 
lions. 

En  deux  mots,  le  prophète  annonce  <i  Moab 
qu*it  sera  entièrement  dévasti^,  totalement 
emmené  captif,  qu'il  cessera  d'être  un  peu- 
ple ;  eeisal/it  Moab  esse  popittus  :  puis  eufin, 
que  sa  captivité  aura  un  terme,  mais  qui  se 
fera  longtemps  attendre;  et  convtrtam  cap- 
tivitatem  Moab  in  norisiimis  diebut.  Tel  esl 
le  sujet  du  quarante-huitième  chapitre. 

Le  quarante-neuvième,  suite  de  celui-ci 
jusqu'au  trente-quatrième  verset,  s'adresse 
aux  Ammonites,  aux  Iduméens,  aux  Elami- 
tes,  aux  royaumes  de  Damas,  de  Cédar  et 
d'Azor.  C'est  une  amplification  des  seizième 
et  dix-septième  chapitres d'Isaïe,  écrite  dans 
le  môme  sens  et  du  même  style  que  ce  qui 
précède. 

Toute  la  prophétie  dut  être  composée  à 
l'occasion  des  invasions  et  des  déprédations 
de  ces  peuples  dans  le  royaume  de  Juda  à 
l'instigation  de  Nahuchodonosor,  la  première 
année  de  son  règne,  lorsqu'il  n'était  pas  en- 
core suffisamment  préparc  à  tirer  vengeance 
de  la  défection  de  Joakim,  et  de  son  alliance 
avec  Pharaon  (1).  C'est  ainsi  que  Abdias, 
Amos,  Nalium,  sopLouie,  avaient  répondu 
iwr  de  menaçantes  prédictions  aux  dépréda- 
tions de  ces  mêmes  peuples,  à  mesure  qu'ils 
s'en  étaient  rendus  coupables.  C'est  ainsi 
qu'un  enfant,  trop  faible  pour  se  défendre 
lui'méme,  menace  du  moins  d'une  interven- 
tion étrangère  des  agresseurs  plus  forls  que 
lui.  On  trouverait  facilement  dans  les  mœurs 
aiitiques  beaucoup  d'exemples  analogues , 
sauf  la  dilférence qui  résulte  de  l'inspiration 
divine. 

Le  prophète  dit  donc  h  Ammon  :  «  Les 
jours  viennenl,  dit  le  Seigneur,  où  je  ferai 
nttenlir  dans  Kabath  des  (ils  d'Ammoii  le 
bruit  des  combats  ;  elle  demeurera  boulever- 
sée comme  un  champ  de  sépulture  ;  ses  filles 
seront  livrées  aux  llammes,  et  Israël  possé- 
dera ceux  qui  l'ont  possédé ,  dit  le  Sei- 
gneur. D 

Puis  il  aoute  :  «  El  je  ferai  revenir  les 


(I)  /n  dieBut  tfui  aictndit  Nabuckadonoior  rex 
Babylanû,  et  [acltu  al  et  Joakim  semu*  iribut  annfj, 
et  rurinm  rebellavil  eontra  eviii.  Immitilque  ei  Do- 
minai lairuncvlo*  ChalHeorum,  et  lairuucNloi  Syria; 
el  latmncidot  Moab,  et  lairuiiculos  fiHonim  Ammon. 
et  immhit  eot  in  Judam  {IV  Re^.  xxiv,  1  el  i). 
D'après  les  données  qu'il  eut  possible  de  recueillir 
dans  l'hisloire,  l'Invagioii  de  ces  diverses  bandes 
wiiTît  la  révolte  de  Joakîin,  et'  précéda  l'expédition 
de  Nabuchodonosor,  quoique  l'auteur  semttle  dire  ici 
le  oautraire. 


fils  d'.\mmon  de  leur  captivité,  dit  le  Sei- 
gneur (1).  fl 

Suivant  l'historien  Josèphe,  ils  en  seraient 
revenus  en  même  temps  que  les  Juifs,  pen- 
dant le  règne  de  Cyrus.  Mais  cette  parti- 
cularité de  la  possession  de  l'Ammonite  par 
les  Juifs  se  rattache  h  un  autre  ordre  de 
faits,  dont  l'accomplissement  devait  être 
plus  lointain  :  il  était  réservé  à  Judas  Ma- 
chaliée  d'en  faire  la  conquête,  et  de  l'incor- 
porer h  la  Judée.  Elle  en  fit  partie  jusqu'a- 
près le  règne  d'Hérode. 

n  A  ridumée.  Le  Seigneur  des  armées  dit 
ceci  :  ...  Fuyez,  tournez  le  dos,  descendez 
dans  le  gouffre,  habilanls  de  Dedan,  car  j'ai 
amené  la  ruine  sur  Ësaii;  le  temps  de  ren- 
dre ses  comptes  est  arrivé  pour  lui...  J'ai 
juré  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  de  ré- 
duire Bozra  en  solitude,  en  opprobre,  en 
désert,  en  malédiction,  et  toutes  ses  villes 
en  des  solitudes  étemelles...  El  l'idumée 
sera  déserte  :  quiconque  la  trftversera  res- 
tera frappé  de  stuueur...  (2)  >• 

Ceci  s'applique  a  la  dévastation  de  l'idu- 
mée pur  Nabuchodonosor  dans  les  années 
qui  suivirent  la  ruine  de  Jérusalem.  Ce  qui 
suit  devait  recevoir'  son  accomplissement 
par  les  armes  de  Jean  Hircan. 

w  Voilà  quelque  chose  comme  un  lion  qui 
s'élance  des  forêts  du  Jourdain  vers  la 
beauté  Tobusle  {Z)  ;  c'est  moi  qui  le  lâcherai 
subitement  contre  elle.  Quel  autre  plus  vail- 
lant pourrai-je  choisir  à  sa  place  ï  Qui  esl 
semblable  6  moi?  Qui  me  résistera?  Quel 
est  ce  berger  qui  oserait  lever  la  lêle 
devant  moi  ?  Ecoulez  donc  les  desseins 
du  Seigneur  ï  l'égard  d'Edom,  et  ses  ré- 
solutions envers  les  habitants  de  Thé- 
man  ;  Si  les  petits  du  troupeau  ne  les  chas- 
sent pas,  el  ne  dispersent  pas  avec  eux  les 
restes  de  leurs  habitations  («}!  La  terre  trem- 
blera au  bruit  de  leur  chute,  et  la  clameur 
qu'ils  pousseront   retentira  jus<iu'à  la  mer 

(i)  Ecce  dies  veniuni,  dicii  Dominus,  et  auditum 
faciam  super  Rabbat  niiorum  AnuDon  fremilutii 
prxlii,  et  erit  in  lumulum  dissipais,  (llixquB  ejus 
igiii  succeudcntur,  el  posaidebit  Israël  possessores 

suoï,  ail  Dominus El  post  lixc  rev<^rii  hciam 

captives  niiorum  Ammon,  ait  Dominus  {Jer.  ilii, 
t  et  6). 

(2)  Ad  IduiUKam.  ilxc  dicit  Dominus  eiercituiim: 
Nunquid  non  ultra  est  sapicnlia  in  Tbemam?  Pe- 
riil  consilium  a  Aliig,  inutilis  facia  est  sapteniia  eo- 
rum.  Fugite  et  lerg»  verlite,  descendite  in  voragî- 
neni,  haliiialores  Dedan  :  quoniaia  perditioaem  Esau 

adduxi  super  eum,  lempus  visita lionig  ejus Ego 

\cro  disouoperai  Esan,  revelavï  abacondita  Mus,  et 
cclariitoii  poleril  :  vastatuni  esi  seroen  ejus,  el  fratres 
ejus,  et  vicini  ejus,  el  non  eril....  Quia  per  mcmet- 
ipsum  juravi,  ilicit  Dominus,  quod  in  soliludinem, 
et  iii  upprobrium,  el  iii  desertum,  et  in  roalediciîo- 
neiii  eril  fiosra  :  et  omne«  civitales  ejus  eruni  in  so- 

liliidines  sempiiemas El  eril  Iduiuxa  deieria  : 

omuis  qui  transibit  jieream,  siupebit.  el  silrilabit 
super omnes plagas  cjus  {Jer.  ïli»,  7-17). 

IZ)  Jeu  de  mois  sur  le  nom  de  Téheman,  une  i)n 
villes  principales  de  l'idumée,  qui  veut  dire  grâce 
et  beauté. 

(4)  Formule  énergique  de  langage  encore 
parmi  le  peuple  :  Si  je  ne  fait  pat  telle  ehwe 
entendu  telle  ou  lelle  auire  imprMaiion. 
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Rouge.  Voilà  quelque  chose  comme  un  ai- 
gle qui  étend  ses  ailes  et  qui  s'élève.  Il  pla- 
nera sur  Bozra,  et,  en  ce  jour,  il  en  sera  du 
cœur  des  braves  de  Tldumée,  comme  de  ce- 
lui d'une  femme  qui  enfante. 

«  A  Damas  :Emath  et  Arphad  sont  rem- 
plies de  frayeur  des  nouvelles  qui  leur  sont 
venues  du  côté  de  la  mer.  La  crainte  leur  en- 
lève le  repos.  Damas  est  dispersée,  en  fuite, 
elle  tremble...  Ses  places  publiques  seront 
jonchées  de  ses  jeunes  enfants,  et  en  ce 
jour,  tous  ses  guerriers  seront  réduits  au 
silence,  dit  le  Seigneur  des  armées.  On  met- 
tra le  feu  aux  édifices  de  Damas  et  il  dévo- 
rera les  forteresses  de  Benadad. 

«  ACédaret  auxroyaumesd'Azor,  gticiVo- 
huchodonosor  y  roi  de  Babylone^  a  détruits  (1), 
le  Seigneur  dit  ceci  :  Levez-vous,  et  montez 
à  Cédar,  et  dévastez  le  pays  des  fils  de  TO- 
rient.  On  ravira  leurs  lentes  et  leurs  trou- 
peaux; on  leur  prendra  leurs  fourrures,  leurs 
meubles  et  leurs  chameaux,  et  on  répandra 
sur  eux  la  terreur  de  tous  côtés.  Fuyez,  cou- 
rez  promptement,  cachez-vous  dans  les  sou- 
terrains, habitants  d'Azor,  dit  le  Seigneur. 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  a  formé 
contre  vous  des  desseins,  et  mûri  des  pro- 
jets. Levez-vous,  (peuples  de  la  Babylonie,) 
et  courez  vers  la  nation  qui  se  repose,  et  qui 
est  pleine  de  sécurité,  dit  le  Seigneur  ;  vous 
n'y  rencontrerez  ni  portes  ni  serrures,  car  olle 
vit  dans  la  sécurité  ;  et  vous  prendrez  ses 
chameaux,  ses  innombrables  bêtes  de  sora- 
mô,  et  je  disperserai  à  tous  les  vents  ceux 
qui  coupent  leur  chevelure  autour  de  la 
tête.  De  tous  leurs  confins  j'appellerai  sur 
eux  le  trépas,  dit  le  Seigneur  ;  et  Azor,  de- 
meuré désert  à  toujours,  deviendra  l'habi- 
tacle des  reptiles.  Il  ne  sera  homme  qui  y 
demeure,  ni  main  d'homme  qui  le  cul- 
tive (2).  » 

(1)  Celte  indicalion  a  dd  être  ajoutée  par  Baruch 
après  les  événements,  et  peut-être  même  plus  ré- 
cemment, ainsi  que  ces  autres,  aux  fils  d'Ammon,  à 
ridumée,  à  DamaSy  etc. 

(2)  Ecce  quasi  leo  ascendet  de  sii|>erbia  Jordanii» 
ad  pulchritudinem  robustam  :  quia  subito  currere 
faciam  eum  ad  iilam  :  et  quis  erit  eicctus,  quem  pne- 
ponam  ei?  quis  enim  similis  mei?  el  quis  sustiite- 
lût  me?  et  quis  est  iste  pastor,  qui  rcsislat  vultui 
meo? 

Propterea  audile  consilium  Domini,  quod  iniii  de 
Edom  :  el  cogitationes  ejus,  quas  cogilavit  de  habi- 
tatoribus  Theman  :  Si  non  dejeceriiit  eos  parvuli 
gregis,  nisî  dissipaverint  cum  eis  babitaculum  eo- 
rum.  A  voce  ruinae  eoruro  comuioia  est  terra  :  cla- 
uior  in  mari  Rubro  auditus  est  vocis  ejus.  Ecce  quasi 
aquila  ascendet,  et  avolabit  :  et  expamici  aias  suas 
super  Bosran  :  et  erit  cor  foriium  Idumoese  iii  die 
illa,  quasi  cor  mulieris  parlurientis. 

Ad  Damascum  :  Conttisa  est  Ëniath,  et  Arpbad  : 
quia  auditum  pessimum  audierunt,  turbati  sunt  in 
mari  :  prae  sollicitudine  quiescere  non  potuit.  Disso- 
Hita  est  Damascus,  versa  est  in  fugam,  tremor  ap- 
prehendit  eam  :  angustia  et  dolores  tenuerunt  e;im 
quasi  parturieutein.  Quomodo  dereliqueruut  civitu- 
tcm  laudabilem,  urbem  laetiti»!  Ideo  cadent  juvc- 
u(*s  ejus  in  plaleis  ejus  :  et  omnes  viri  priclii  conti- 
oescent  in  die  illa,  ait  Dominus  exercituum.  Et  suc- 
cendam  igneiu  in  muro  Damasci,  et  devorabil  mœ- 
liia  Benadad.  Ad  €edar ,  et  ad  régna  Asor,  qiMe  fier- 


Loin  de  s'offenser  de  telles  prophéties  pro- 
noncées contre  ses  propres  ennemis,  Joa- 
kim  aurait  songé  peut-être  à  manifester  sa 
reconnaissance  au  prophète;  il  n'aurait  f)eut- 
êlre  pas  osé  se  plaindre  de  celles  que  Jéré- 
mie  adressait  au  peuple,  et  qui  n'étaient  pas 
dirigées  contre  lui  personnellement.  Hais 
quand,  violant  la  majesté  de  son  palais,  ce- 
lui-ci eut  été  braver  sa  colère  jusque  eo  sa 
présence,  et  lui  prédire  la  sépulture  dm 
âne,  il  ne  se  contint  plus,  et  le  fit  jeter  eo 
prison.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  augu- 
rer de  plus  probable,  en  lisant  cette  mémo- 
rable prédiction,  datée  de  la  quatrième  an- 
née du  règne,  et  celles  qui  portent  la  même 
date  avec  indicalion  spéciale  de  cette  ci^ 
constance,  qu'elles  ont  été  écrites  tandis  que 
leur  auteur  était  dans  les  chaînes. 

La  suivante  cependant,  celle  qui  est  conte- 
nue dans  le  chapitre  vingt-ci nquièiue  et  qui 
porte  la  môme  date,  pourrait  avoir  été  faite 
lorsque  le  prophète  jouissait  encore  de  sa  li- 
berté, quoique  postérieurement  à  celles  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  s'en  convaincre  à  la  lecture. 

Jérémie  commence  par  rappeler  au  peu- 
ple juif  les  avertissements  et  les  menaces 
qu'il  n'a  cessé  de  lui  faire  entendre,  mais 
inutilement,  de  la  part  de  Dieu;  puis  il 
continue  de  la  sorte  : 

«  Puisqu'il  en  est  ainsi,  et  que  vous  ne 
voulez  pas  en  croire  à  mes  paroles,  le  Sei- 
gneur des  armées  dit  ceci:  voilà  que  je  vais 
appeler  et  prendre  tous  les  peuples  de  l'A- 
quilon, dit  le  Seigneur,  et  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone,  mon  serviteur,  et  les  dé- 
chaîner sur  cette  terre,  sur  ses  habitants  et 
sur  toutes  les  nations  d'alentour  ;  y  répaiH 
dre  la  mort,  en  faire  la  stupeur,  la  fable 
(des  siècles  h  venir),  et  les  cnanger  en  des 

solitudes    éternelles Toute  cette    terre 

deviendra  une  solitude,  un  objet  de  stupeur, 
et  toutes  ces  nations  seront  asservies  au 
roi  de  Babylone  qour  soixante-dix  ans. 

«  Lorsque  les  soixante-dix  ans  seront  ré- 
volus, dit  le  Seigneur,  je  demanderai  compte 
au  roi  de  Babylone,  à  son  peuple  et  k  la 
terre  des  Chaldéensde  leur  iniquité,  et  j'en 
ferai  une  solitude  éternelle.  Et  j'accompli- 
rai envers  cette  terre  toutes  les  menaces 
que  j'ai  proférées  contre   elle,  tout  ce  qui 

cussit  Nabucbodonosor  rex  Babylonis.  tijec  diài 
Dominus  :  Surate,  et  ascenditc  ad  Cedar,  et  vasiate 
filios  Orientis.  Tabernacula  eoriini,  el  grégcs  eoniffl 
capient  :  pelles  eoruni,  et  oniniu  v  sa  eornin,  et  câ- 
nieios  eonim  lolh^nt  sibi  :  el  vocabuiu  snpercos 
forniidineiii  in  circuilu.  Fugile,  abile  vehementer, 
in  voraginibus  seilcle,  qui  liabilatis  Asor,  ait  Domi- 
nus :  iniil  euiin  contra  vos  Nabuchodonosor  rexB^ 
bylonis  consiliuui,  et  cogilavit  aùvcrsuo)  \os  co^iu- 
tiones.  Consurgite,  et  ascenditc  ad  |[enlea)  quîeuiu. 
et  babilanteru  confidcuter,  ail  Dommus  :  non  oslia, 
nec  vecles  eis  :  soli  habitant.  Et  erunt  canicli  eoruai 
in  direptionem,  et  niuUiludo  jumenlorum  in  prs- 
âain  :  el  dispergaui  eos  in  onmeni  ventuni,  quisuot 
attousi  in  coniain  :  el  ex  omui  coulinio  eoruiu  aiiuu- 
caiu  iuierilum  super  eos,  ail  Dominus.  *Ët  erit  Asor 
in  babitaculum  draconum,  ùcseiU  ùsque  in  sDltf- 
nuiu  :  non  manebil  ibi  vir,  nec  incolet  eam  âÔusbo- 
minis  (ter.  xui,  19-55). 
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icrildans  re  livre,  tout  ce  que  Jéréraic 
nonce  à  l'égard  des  natioDS.  » 
1res  quelques  figuru!)  de  langage  déjà 
lovées  (tans  la    prophétie  précédente, 
mie  continne  de  celle  sorte:  «  El  j'ai 

ia  eoupp  de  la  main  du  Seigneur,  et 
irersé  h  toutes  les  nations  ausquellcs  le 
nenr  m'a   pnvové;  ti  Jériisaleiu  et   nux 

s  de  Judn,  jl  ses  rois  et  h  ses  princes 

harson  roi  d'Rg^pte,  h  ses  serriteurs, 
s  princes  et  h  tout  son  peuple  ;  h  toutes 
aalions  en  gi'néral  ctîi  tous  les  rois  de 
ïrro  de  Hus,  à  tous  les  rois  de  la  terre 
i'iiilistins,  h  Ascalon,  ^  Guza,  bAccaron 
ui  restes  d'Azof;  è  J'Idumée,  ft  Moa'b, 
t^ils  d'Ammon  ;  h  tous  les  rois  de  Tyr,  à 

ceux  de  Sidoti,  aux  rois  des  lies  par 

la  mer;  à  Dedau,  à  Ttiema.  h  Bux  et  ^ 
ceux  qui  se  londt^nt  autour  de  la  tête,  h 

les  rois  de  l'Arabie,  h  tous  les  rois  de 
:ldent,  qui  fiabilent  dans  le  désert;   h 

les  rois  de  Zambri,  îi  tous  les  rois  d'E- 
à  tous  les  rois  des  Mèdes  ;  à  tous  les  rois 
iquiloD,  ceux  de  près  et  ceux  de  loin... 
is  les  rois  qui  sont  sur  la  face  de  la 
;  et  le  roi  de  Sésac  boira  après  eux  (1).  ■ 

Kcce  fgci  mluain,  ei  assumam  iiniversns  co- 
nea  Aq<riloiiU,  ait  Dominns,  cl  Nabiichodo- 

r^ein  Batiylonis  servum  menm  :  ei  addiieam 
iper  lerram  i&Uini,  ci  super  habitatores  ejus, 
ler  oniDcs  iialionca,  qus  m  circuilu  illii]$  suni: 
leriiciitni  cns,  el  ponani  vm  iii  suronrcni  et  in 
tu,  el  in  &oli(uilines  sciiiiiiternas,  Perdaini|ue 
>  vocem  gaudii,  cl  vocein  ixliiix,  voceiii  sponsi 
xm  sponsx,  vocem  inoix,  et  lumen  lucernÉe. 
t  iiDEvers.i  lerrj  bxc  in  sDlitudincin,  et  in  sUi- 
I,  et  lervienl  omncs  génies  isix  regl  Babylo- 
|^lu*KiolR  annis.  Cumque  iinpleli  fuerintsep- 
lU  Mbi,  visilabo  super  regem  BaUylonis,  el 

geniem  illam,  dicii  Domimis,  imijuiiatem  eo- 
•t  super  terram  ChalilKOruin  :  ei  pouani  illaf 

B'ItvUites  sompiicma».  El  aiiducaiii  super  ler- 
Ibiq,  oniDia  vcrba  ineu.  quK  IikuUi»  sum  coii- 
ni,  «mne  ijuikI  ecripUini  gbI  in  liluro  IsId,  quKs 
le  jinifthciavii  Jcromias  advcrsUni  omnesgcu- 
)uil  wrvicrunl  eis,  cutn  essent  génies  niofia!, 
les  magni  :  et  reitdani  t'a  sernn4uiii  oppra 
I,  el  McuiHtuin  Tacu  maniium  suamni. 
I  sic  ilicil  Dominus  eierciiuimi  Dcus  brael  : 

«aliceui  vlni  lui'oi'ls  bujus  de  manu  mea,  ci 
itUade  illo  Guncii-.  gentibus,  ad  quas  ego  tnit- 
;.  Et  blbeiU  et  lurliabunUn',  el  iosuticni  a  Tarie 
,  qiiêm  ego  luillam  iiiler  eos.  Et  accepi  caliceni 
nin  Domini,  el  pMi)t]navi  cunciis  gentibus,  ail 
Diisit  me  Doniinns  ;  Jérusalem,  et  citîLntîtnis 

el  regibus  eju»,  ei  principibus  ejus,  ui  darein 
I  K»litU4linem,  cl  in  stutiorem  et  in  sibilum.  et 
Miciiimem,  sicul  esl  diea  ista  :  Pburaoni  régi 
Mit  «t  servis  ejus.  et  priitciiNbus  ejuï,  el  oroiii 
sqm ,  el  univGTsis  aeueraliler  :  cunciis  reailius 

JuuitidiB,  et  cunciis  regibu^  lerr^  PLilisiuitm 
Bsloni,  el  CaE3!,  ei  Accaron,  el  rcliquiis  Azoli, 
imaex,  el  Moab,  eiBliis  Aininon  :  et  cunciis  rc- 

Tyri,  el  universis  regibus  Srttonis  :  el  regibus 

msiilanim,  qui  aunt  Irans  mare  :  ni  Dedan,  et 
a,  el  Bui.  cl  uruversis  i{uj  sllniMi  lunt  iu  co- 

:  etcumli-  i>>,;iljiis  AimIiî.i'.  el  cunctis  regibus 
entis,  '|ui  liibii  Mil  iii  'ir.iTiu:  el  vunclis  rvgt- 
Rinliri,  n  <  uiu\\~  ti-ii.n.  Ll^iui,  etcuiictis  régi- 

ledonuii  :  i >  .)i;i>i|ii.'  logibus  Aquilonis  du 

:  el  de  luii)(«,  uiiii  uii[iii:  «mini  Iratrcin  suuui  : 
iiHibus  rrgnis  icrrx,   qii^   super  fncieiti  ejus 

-'    --  " — '  bibei  |«8l  eoï  [ier.  xxt,  9-461. 


Le  reste  du  chapitre  contient  des  .'Xiins- 
siotis  ot  des  figures  de  langage  répélées  de 
la  prophétie  précédente.  Arrôlons-nous  un 
instant  sur  ces  détails,  parce  qu'ils  contien- 
nent des  prédictions  dignes  de  remarque. 

Le  prophète  avait  nn  efffl  désigné  déjft  la 
plupart  de  ces  peuples,  ruais  il  ajoute  ici  les 
Perses  ou  Blumilcs,  les  Mëdes  el  les  Baby- 
loniens eux-m(>mes  ;  tous  Its  événements 
qui  les  concernent  ne  devaient  s'nccomplir 
ni  dans  Icmémelemps,  ni  delà  même  ma- 
nière. 

Une  prophétie  contre  les  Elaœites  et  une 
seconde  contre  Babylonese  lisent  aux  cha- 
pitres quarante-neuvième  êl  cinquantième,  à 
la  suite  de  la  prophétie  contre  les  nations 
de  la  l^ilestino  et  des  environs,  mais  elles 
sout  datées  du  r^giie  de  Sédécias.  Perlurba- 
Itmi  de  rang  et  di'  dnles  qui  indique  un  re- 
cueil composé  de  pièces  délachées,  rasseni- 
Mées  de  différents  cAtés,  et  probablement  h 
des  époques  diverses.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
prophétie  contre  les  nations  de  la  Palestine 
reçut,  ainsi  qu'il  a  élé  dit,  son  accomplis- 
sement en  pni-tio  par  les  mains  de  Nnbucho- 
doiiosor,  en  partie  par  celles  des  Asmo- 
néens  ;  la  prophétie  qui  concerne  les  Perses, 
les  Mèdes  et  les  Birbyloniens,  s'accomplit 
cuDime  il  suit. 

Cyaxare  I"  régnait  alors  en  Médie,  et  la 
Perse,  conquise  depuis  peu,  avait  été  réunie 
à  ce  royaume,  ou,  suivant  les  usages  et  le  lan- 
gage du  temps,  réduite  en  captivUé.  La  Perse 
et  la  Médie  sévirent  ravagées  par  une  inTision 
de  Scythes,  qui  s'y  établirent,  el  les  pres- 
surèrent alTreusemenl,  pendant  uue  grande 
parlie  du  règne  de  Cynxarre.  Enfin  ce  prince 
feignit  une  trêve,  ou  même  une  réconcilta- 
lioM  avec  eux,  invila  les  chefs  ù  un  festin, 
et  les  Ql  massacrer;  ses  sujets,  avertis  h 
propos,  agirent  de  la  même  manière,  de 
sorle  qu'il  ne  resta  qu'un  petit  nombre  de 
ces  étrangers,  el  ils  furent  réduits  en  escla- 
vage. Mais  ils  exercèrent  de  terribles  réjtré- 
saijles,  si  on  en  juge  par  ce  seul  trait  :  («ux 
qui  servaient  dans  le  palais  du  roi.  luèrenl 
un  enfant  que  Cyniare  aimait  lendrement, 
el  le  préaentèrt'Ut  comme  alimenl  sur  sa 
table.  Le  vengeur  ne  devait  pas  tarder  6 
naître,  Cyrus,  petil-flls  de  Cyaxare.  Tel  est, 
t-être,  l'accomplissemenlde  '  -  >  '■ - 
nous  occupe  relativemeiit  i 
du  moins  ci-s  événements  sont  conlerapo- 
rnius  du  règne  de  Joakim  en  Judée  :  il  serait 
difficile  d'en  déterminer  la  date  d'une  ma- 
nière rigoureiisp.  Quant  Si  ta  Perse,  il  est 
impossible  dr- démêler  dans  les  récits  d'H^ 
rodolo  et  de  Xénophon  l'événement  canital 
QUI'  le  prophète  uvail  en  vue;  mais  il  est 
du  moins  certain  qu'elle  buvait  h  lougs  traits 
la  coupe  de  l'humiliation  el  du  malheur 
deituis  ^a  sujétion  h  la  Médie;  c'est  (^ar  son 
aBranchissemeot  que  Cyrus  comment  ses 
exploits,  et  il  lui  coûta  les  plus  grands 
ctforls. 

En  supposant  même  que  l'invasion  des 
Scilhes  dans  la  Médie  soil  antérieure  de 
quelques  années  A  la  quatrième  du  règne  de 
Jonkim,  ce  qui  est   possible,  et  qu'il  falll* 
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ainsi  chercher  .une  autre  explication  aux 
paroles  de  Jérémie,  la  solution  ne  sera 
que  plus  facile  en  suivant  le  récit  de  Ctésias, 
que  de  bons  esprits  préfèrent  en  ce  point 
h  celui  d'Hérodote.  D*après  cet  'historien, 
Cj^rus  n*avait  aucun  lien  de  parenté  avec  les 
princes  qui  régnaient  en  Médie.  Il  affran- 
chit sa  patrie  de  leur  cruelle  domination, 
rendit  avec  usure  à  la  Médie  le  mal  qu'elle 
avait  fait  à  la  Perse,  s*allia  ensuite  avec 
Astyage,  en  épousant  Amynta,  sa  fille,  et 
se  servit  des  armées  de  la  Médie  con- 
curremment avec  celles  de  la  Perse,  pour 
assujettir  la  Lydie,  quelques  autres  royau- 
mes, et  enfin  1  Assyrie. 

C'en  est  assez  pour  justifier  la  prophétie 
de  Jérémie.  La  Perse,  en  effet,  éprouvait  et 
continua  d'éprouver  longtemps  encore  les 
maux  de  la  captivité  de  la  part  de  la  Médie  ; 
)a  Médie  succomba  à  son  tour  sous  les  coups 
de  la  Perse;  Tune  et  l'autre  présentèrent 
ensemble  la  coupe  de  douleur  au  roi  de  Sé- 
sac.  ou  de  Babylone,  par  les  mains  de  Cyrus 
et  ae  Cyaxare. 

Tous  les  commentateurs  appliquent  à  Ba- 
byloile  le  nom  de  Sésac ,  employé  ici  par  le 
prophète;  le  paraphraste  Chaldéen  traduit 
même  purement  et  simplement  par  Babylone. 
Tous  ont  vu  là  un  mystère  de  mots,  chacun 
a  essayé  une  explication  différente  ,  mais 
aucun,  pas  môme  saint  Jérôme,  n*a  rien  dit 
qui  soit  pleinement  satisfaisant.  Sésac  parait 
vouloir  dire  en  hébreu  un  sac  de  lin  ;  or  le 
prophète  a  bien  pu  se  proposer  ,  en  em« 
ployant  ce  mot ,  quelque  allusion  à  un  évé- 
nement connu  de  ses  contemporains,  que 
nous  sommes  condamnés  à  ignorer  toujours, 
et  Qu'ainsi  nous  chercherions  vainement. 

Voici  donc,  en  peu  de  mots ,  par  qui  fut 
présentée  la  coupe  que  le  prophète  promena 
en  esprit  sur  tant  de  nations  :  A  la  Judée , 
à  l'Egypte,  à  la  terre  de  Chus,  à  la  Philistie, 
à  Ascalon,  à  Gaza  ,  à  Accaron  ,  à  Azot ,  à 
ridumée,  à  Moab,  à  l'Ammonite,  à  Tyr  et  à 
Sidou,  par  Nabuchodonosor;àThéma,  àDe- 
dan,  à  Buz,  aux  Scythes ,  aux  Arabes  par  Cy- 
rus ;  aux  Ëlamites  par  les  Mèdes  ;  aux  Mèdes 
par  les  Elamites  ;  à  Babylone ,  par  les  Ela- 
mites  et  les  Mèdes. 

Le  reste  de  la  prophétie  contient  encore 
des  particularités  importantes  :  le  mouvement 
partira  du  plus  grand  empire  de  l'univers  , 
a  summi$atibu8  terrœ;  il  se  communiquera 
de  nation  à  nation  successivement,  afflictio 
egredietur  de  gente  in  gentem ,  en  commen- 
çant par  Jérusalem,  in  civitate  in  qtM  tnvoco- 
$um  est  nomen  meum,  et  en  finissant  par  Ba- 
bylone, d'où  il  était  parti,  rex  Sesach  hibei 
post  eo8. 

Il  serait  difficile  ,  il  faut  en  convenir ,  de 
mieux  préciser  cette  suite  d'événements,  de 
combats,  de  guerres  destructives ,  qui  com- 
mencèrent par  la  prise  de  Jérusalem  en  606 
«vantrère  vulgaire,  environ  une  année  après 
qu'elles  eurent  été  annoncées,  et  se  termi- 
nèrent par  celle  de  Babylone  et  la  mort  de 
Balthasar  en  539. 

Jérémie  avait  ainsi  prédit  aux  nations  en- 
nesiies  de  Jérusalem  leursdestinées,  il  avait 


prédit  les  siennes  à  sa  propre  nation,  il  avait 
annoncé  au  roi  le  sort  qui  lui  était  réservé. 
Joakim  l'avait  fait  jeter  en  prison,  comme  si 
cette  violence  pouvait  empêcher  le  cours  des 
événements  et  arrêter  les  desseins  de  Diea. 
S'il  le  pensa,  ce  fut  une  erreur;  et  c'en  fui 
une  autre  de  croire  crue  les  murs  d'un  ca- 
chot empêcheraient  les  accents  du  prison- 
nier d'arriver  au  dehors. 

Jérémie  manda  dans  sa  prison  son  fid^e 
secrétaire,  lui  dicta  le  recueil  de  ses  prophé- 
ties ,  tant  de  celles  qui  avaient  été  faites 
pendant  le  règne  de  Josias,  que  de  celles  qui 
avaient  été  prononcées  depuis  lors ,  et  lui 
ordonna  de  les  lire  dans  le  temple  devant  le 
peuple  au  prochain,  jour  de  jeûne;  afio 
disait-il,  d'essayer  encore  si  la  nation ,  ef- 
fra^rée  enfin  des  menaces  divines,  ne  revien- 
drait çoint  à  son  Dieu ,  tandis  que  sa  colère 
pouvait  être  conjurée.  Baruch  obéit.  Mais  il 
obéit  en  se  plaignant  des  persécutions  dont 
il  était  lui-même  l'objet,  et  en  manifestant 
le  regret  de  n'avoir  pas  suivi  plus  têt  une 
carrière  qui  l'eût  conduit  aux  richesses  et  aui 
honneurs.  Eh  auoil  lui  répondit  le  pro- 
phète, voilà  que  le  Seigneur  va  renverser  ce 
qu'il  a  élevé ,  arracher  ce  qu'il  a  semé ,  dé- 
truire  ce  qu'il  a  fait,  abaisser  rois,  princes  et 
nations,  et  vous,  vous  cherchez  les  gran- 
deurs 1  Estimez-vous  suffisamment  riche,  de 
conserver  la  vie  sauve  au  milieu  des  événe- 
ments qui  se  préparent.  Ces  détails  sont 
l'objet  des  huit  premiers  versets  du  chapitre 
trente-sixième  et  du  quarante-cinquième. 

Les  événements  s'accomplirent;  Nabuebo- 
donosor  envahit  la  Judée,  il  se  rapprocha  de 
Jérusalem,  il  l'investit.  Jérémie  retrouva  sa 
liberté;  nous  ignorons  de  quelle  manière; 
mais  nous  le  voyons  reparaître  dans  le  teai- 
ple  pendant  la  durée  même  du  siège,  aussi 
pressant,  aussi  intrépide  que  jamais ,  aussi 
supérieur  à  toutes  les  menaces  et  à  toutes  les 
considérations  purement  personnelles. 

Il  appelle  dans  le  temple  la  famille  des 
Bécbabites,  fait  placer  au  lieu  le  plus  appa- 
rent une  table  couverte  de  vins,  les  y  con- 
duit en  présence  du  peuple  et  leur  dit  :  Bufez 
du  vin.  —  Nous  ne  buvons  point  (Je  vin,  ré- 
pondent-ils; Jonadab,  fils  de  Réchab,  notre 
aïeul,  ayant  fait  vœu  de  ne  jamais  boire 
de  vin  et  de  ne  jamais  habiter  dans  des  mai- 
sons, nous,  ses  descendants ,  tant  que  nous 
sommes,  nous  observons  ce  vœu,  nos  des- 
cendants l'observeront  après  nous;  et  si 
nous  nous  trouvons  en  ce  moment  à  Jérusa- 
lem, c'est  que  nous  sommes  venus  chert^r 
dans  SCS  murs  un  refuge  contre  Farmée  de 
Nabuchodonosor  ,  lorsqu'elle  a  envahi  nos 
campagnes.-  S'autorisant  de  cet  exemple, 
le  prophète  rappelle  au  peuple  les  vœux  et 
les  engagements  contractés  par  leurs  pères, 
d'être  au  Seigneur ,  et  d'observer  sa  loi.  R 
bénit  les  fils  de  Réchab,  et  répète  toutes  ses 
menaces  contre  Jérusalem;  c  est  le  sujet  du 
trente-cinquième  chapitre. 

Jérusalem  fut  prise,  Joakim  chargé  de  fers, 
et  emmené  à  Babylone  avec  ses  courtisans  et 
son  armée.  Il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  la  li- 
berté, car  nous  le  retrouvons,  dès  le  neovièva 


1081  1ER  DES  MIRACLES,  RTC, 

mois  Je  l'année  suivante,  dans  son  palais 
d'hiver,  au  milieu  de  ses  servileiirs,  et  l'in- 
Irépide  Jérémic  toujours  posé  devant  lui,  la 
menace  à  la  bouclie  ;  il  parsti  que  le  mal- 
heur, pas  |ilus  que  l'accomptissement  des 
proDh<ilies,  n'avait  pu  dessiller  les  ycu\  à 
l'imorluné  monarque. 

Un  jeOne  public  avait  6l6  indiqué,  le  peu- 
ple était  réuni  â  Jérusalem  de  tous  les  points 
de  Is  Judée.  Baruch  profita  de  la  circons- 
tance, nour  lire  puliliquemenl  dans  le  lem- 
Ele  le  livre  des  prophéties  de  son  maître, 
os  princes  de  la  nation  et  les  courtisans  de 
Joskim  s'en  émurent,  ils  se  tirent  lire  le  li- 
vre, demandèrent  h  le  communiquer  au  roi, 
et  couseiilèrent  à  Baruch  de  fuir,  d'emmener 
son  maître,  et  de  le  soustraire  à  toutes  les 
recherches. 

A  la  lecture  de  cet  écrit,  le  roi  se  mil  en 
colère;  il  l'arracha  des  mains  du  U'cteur,  le 
lacéra,  le  jeta  au  feu,  et  ordonna  d'emjirison- 
ner  l'auteur  qui  l'avait  dicté  et  le  scnbe  qui 
l'avait  tracé,  un  ne  put  les  trouver. 

Jérémie  dicta,  une  seconde  fois, les  mêmes 
prophétiesh  son  secrétaire, en  ajouta  de  nou- 
velles, et  lui  ordonna  d'aller  dire  .'■  Joakim  : 
"  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Vous  avez 
brûlé  mon  livre,  parce  que  vous  y  avez  lu 
que  le  roi  de  Babylone  ne  tarderait  pas  à  ve- 
nir dévaster  ce  pays,  et  enlever  tous  les  ha- 
bitants et  toutes  les  botes  de  somme?  — 
Puisqu'il  en  est  ainsi,  voici  ce  que  le  Sei- 
gneur prononce  contre  Joakim,  roi  de  Juda  : 
il  n'aura  point  d'héritier  qui  moule  sur  le 
trône  de  David,  Son  cadavre  restera  exposé 
aui  ardeurs  du  jour  et  aut  glaces  de  la  nuit. 
Lui,  ses  serviteurs  et  sa  postérité  porteront 
la  peine  de  ses  iniquités.  J'accomplirai  à 
leur  é|$ard,  et  envers  les  habitants  de  Jérusa- 
lem et  de  la  Judée,  toutes  les  menaces  que 
j'ai  faites,  et  auxquelles  ils  n'ont  pas  voulu 
croire  (1).  » 

Le  chanitre  xx.xïi'  ne  contient  rien  de 
plus;  et  il  semble,  par  le  sileace  du  recui'il, 
que  Jérémie,  résigné  désormais  h  attendre 
I  effet  de  ses  prédictions,  n'eut  plus  de  rela- 
tions avec  Joakim,  et  ne  reçut  aucune  mis- 
sion de  Is  part  du  Seigneur  jusqu'au  règne 
de  Sédécias,  c'est-à-dire  pendant  les  six  der- 
nières années  de  celui  de  Joakim. 

Deux  ans  plus  tard,  la  septième  année  de 


{i)  Et  sd  Joachim  regem  Juda  dic«s  :  Hxc  dicil 
Dominus  :  Tu  conibussitili  volumcn  illuj,  diccns  : 
Quare  scripsisli  iii  eu  annunlinns  ;  Fesliitus  vcuiel 
wtx  Babylonis,  et  vasijbit  lerrani  liane,  et  cessnri! 
fmciet  ex  ilU  huiuiiiem,  el  jumenlum?  Propiei-ea 
hxc  dîcil  Dominiis  coiilra  Joaliini  regem  Juda. 
Noo  erit  ex  co  (jui  seiloal  super  solium  David  :  el 
ndaver  ejiis  projicîclui'  ad  aeslum  per  diein,  H  ail 
gelu  per  noctem.  bl  visiubo  contra  etim,  el  contra 
•eiueii  ejus,  el  coulra  «ervos  ejus,  îiiiquilates  suas  : 
el  ailUucam  super  eos,  et  super  habitalur^s  Jérusa- 
lem, ei  super  viros  Juda  omne  maluni,  quod  lociilus 
tma  ad  eos,  et  non  audierunt.  Jercmias  auiem  lulîl 
volumun  aliuil,  el  dédit  illud  Banidi  Dlio  jienx 
scrilNe  :  qui  scripsit  in  eo  ex  ore  JcremiK  otnnes 
wrmvnes  libri,  queui  cotnbiisserjl  Joakim  rex 
Juda,  igni  ;  el  insuper,  uddili  sunl  senuones  multo 
plurec,  quam  aiilea  fueranl  (Jer.  txivi,  28-33]. 
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son  règne,  Joakim,  que  le  poids  même  do 
ses  iniquités  entraînait  totalement  sur  la 
pente  qui  aboutissait  â  leur  expiation,  se- 
coua le  joug  de  l'Assyrie.  Quatre  années  s'é- 
coulèrent, après  lesquelles  le  roi  d'Assyrie 
vint  en  personne  mettre  le  siège  devant  Jé- 
rusalem. Joakim  fut  tué  dans  une  sortie, 
Sun  cadavre  demeura  et  pourrit  sur  le  lieu 
même.  Ainsi  s'accomplirent  deux  prophé- 
ties de  Jérémie  ;  il  eut  la  sépulture  d'un  flne 
mort,  loin  de  Jérusalem,  el  ses  restes  de- 
meurèrent exposés  à  la  chaleur  du  jour  et  au 
froid  des  nuits.  Jéchonias,  son  fils,  qui  pa- 
raît avoir  été  associé  au  gouvernement  dès 
le  commencement  du  règne  de  son  père, 
continua  de  soutenir  le  siège.  Mais,  au  bout 
de  trois  mois,  la  ville  fut  réduite,  el  Jécho- 
nias emmené  captif  S  Babylone  avec  trois 
mille  de  ses  sujets.  Ainsi  s'accomplit  la  pro- 
phétie qui  le  concernait  lui-même  :  il  fut 
■  livré  aux  mains  de  Nabuchodonosor,  roi  de 
Babylone,  et  aux  mains  des  ChB]déens,.et 
envoyé  avec  sa  mère  dans  une  terre  étran- 
gère, où  il  devait  mourir.  »  Ce  prince  parait 
avoir  été  personnellement  plus  recomman- 
dabie  que  son  père  et  que  son  oncle  Sédé- 
cias; aussi  fut-il  traité  d'une  manière  plus 
favorable. 

Nabuchodonosor  donna  la  couronne  J  Sé- 
décias, autre  frère  de  Joakim,  qui  no  devait 
pas  lui  être  plus  fidèle.  Jérémie  reparut  alors 
sur  la  scène,  pour  combattre  ses  combats 
accoutumés,  et  ne  plus  déposer  les  armes 
qu'avec  la  vie. 

Dés  le  commencement  du  régne  de  Sédé- 
cias, tandis  qu'il  était  encore  permis  d'espé- 
rer que  le  prince  et  son  peuple,  éclairés 
enfin  par  de  si  sévères  leçons,  reviendraient 
à  de  meilleurs  sentiments,  et  détourneraient 
de  leurs  tètes  le  reste  des  malheurs  aunon- 
cés,Jérémie  conduisit  ses  auditeurs  à  1»  mai- 
son d'un  potier,  et  là,  leur  montrant  un  vase 
qui  se  brisait  sur  la  roue  dans  les  mains  de 
1  ouvrier,  mais  dont  celui-ci  reprenait  l'ar- 
gile et  la  pétrissait  pour  en  faire  un  autre,  il 
dit  :  C'est  ainsi  aue  le  Seigneur  agira  envers 
la  maison  de  Juda  :  elle  s  est  dissipée  entre 
ses  mains,  mais  il  peut  la  reprendre,  la  sau- 
ver, et  lui  donner  uue  forme  nouvelle  ;  il  suf- 
fit pour  cela  qu'ellerevienne&lui  de  tout  cœur, 
el  qu'elle  fasse  péoilence.  Pourquoi  ajoute- 
rait-elle de  nouveaux  crimes  à  ses  anciennes 
iniquilés,  el  forcerait-elle  ainsi  le  Seigneur 
il  l'exterminer  du  rang  des  nalions?  Elle  s'en 
l'st  prise  à  Jérémie  des  maux  nu'il  lui  an- 
iiitnçait  de  la  part  de  Dieu,  elle  1  a  persécuté. 
Voyez,  Seigneur,  l'innocence  de  votre  pro- 
phète, vengez-le  de  ses  ennemis,  livrez-les 
au  glaive,  abandonnez-les  è  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine,  rendez  veuves  leurs 
épuuses,  et  leurs  eufunls  orphelins.  (îardez- 
vous  de  jamais  pardonner  leur  iniquité. 

C'est  une  nouvelle  prédiction,  mise  sous 
forme  d'imprécalion,  ou  peut-être  un  tableau 
de  ce  qui  venait  de  s'accomplir,  et  dont  Jé- 
rusalem avait  été  le  témoin  el  la  victime. 

Non  uontenl  de  ce  premier  avertissement, 
le  pro))liète  rassembla  les  anciens  du  sacer- 
doce et  les  auciens  de  la  nation,  se  lit  re- 
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mcllre  par  eux  un  vase  de  terre,  les  con- 
duisit à  la  vallée  d'Ennom  et  leur  dit  : 
«  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  rois  de 
Juda  et  vous  habitants  de  Jéf\isalem,  le 
Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël  dit 
ceci  :  Je  frapperai  ce  lieu  d'une  telle  afflic- 
tion, que  quiconque   l'entendra   dire,   ses 

oreilles  en  tinteront Les  iours  viennent, 

dit  le  Seigneur,  auxquels  ce  lieu  ne  s'appel- 
lera plus  Topheth  et  la  Vallée  du  fils  d'En- 
nom,  mnis  la  Vallée  du  carnage.  Je  briserai 
en  ce  lieu  la  force  de  Juda  et  de  Jérusalem  ; 
j'y  livrerai  les  habitants  au  glaive  de  leurs 
ennemis,  de  ceux  qui  en  veulent  à  leur  vie, 
el  je  donnerai  leurs  cadavres  en  pâture  aux 
oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes  delà  terre.  Je  ferai 
de  cetle  ville  un  objet  de  stupeur  et  de  déri- 
sion ;  quiconque  y  passera  restera  stupéfait, 
et  sourira  de  pitié  sur  ses  ruines.  Ses  habi- 
tants mangeront  la  chair  de  leurs  fils-  et  de 
leurs  filles,  celle  de  leurs  amis  pendant  les 
angoisses  du  siége,rlans  lequel  les  enferme- 
ront leurs  ennemis,  ceux  qui  en  veulent  à 
leur  vie. 

«  Ainsi  briserai-je  ce  peuple  et  cette  ville, 
comme  ce  vase  dont  on  ne  peut  rassembler 
les  morceaux,  ajouta  le  prophète,  en  brisant 
le  vase  qu'il  lenait  à  la  main,  et  on  ensevelira 
les  morts  à  Tophelh,  parce  qu'il  n'y  aura  plus 
de  place  ailleurs.  Ainsi  ferai-je  à  ce  lieu,  dit 
*e  Seigneur,  et  è  ses  habitants,  et  celte  ville 
deviendra  comme  Topheth.  Et  les  maisons 
de  Jérusalem  et  le  palais  des  rois  de  Juda 
seront,  comme  Topheth,  des  lieux  impurs, 
ainsi  que  toutes  les  maisons  sur  les  toits 
desquelles  on  a  sacrifié  à  la  milice  du  ciel, 
et  répandu  des  libations  aux  dieux  étran- 
gers. » 

A  son  retour  de  Topheth,  Jérémie  monta 
au  temple,  et  s'écria  à  haute  voix  dans  le 
parvis,  en  présence  de  tout  le  peuple  :  «  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
d'Israël  :  Je  déchaînerai  sur  cetle  ville  et  sur 
toutes  les  villes  de  Juda  tous  les  maux  dont 
je  les  ai  menacés,  parce  qu'ils  ont  fermé  leurs 
oreilles  à  mes  avertissements  (1).  » 

{\)  Et  dices  :  Âiidite  verbum  Doiniiii,  reges  Juda, 
el  nabtuiores  Jérusalem  :  haec  dicit  Dominus  exer- 
cituum  Deus  Israël  :  Ecce  ego  inducani  afflicUonein 
super  locuni  istum,  lia  ulomnisqiii  audierit  illam 
tinniant  auras  ejus  :  Eo  quod  dercliqucriiii  me,  et 
alienum  fecerint  locum  istum  :  el  libavertinl  in  eo 
diis  alieiiîs,  qtios  nescierunl  ipsi,  el  paires  eorum, 
reges  Juda  :  et  repleverunc  locum  islum  sanguine 
innocentum.  Et  aedificaverunl  excelsa  Baalim,  ad 
combureados  filios  sues  igni  in  holocauslum  Baaljm  : 
({uae  non  praeccpi,  iiec  loculus  sum,  nec  ascenderunt 
in  cor  meam.  Propterca  eccc  dics  veiiiunl,  dicit 
Dominus  :  el  non  vocabilur  aniplius  locus  islc  To- 
pheth, el  Vallis  filii  Ennom,  sea  Vallis  occisionis.  Et 
dissipabo  consilium  Juda  el  Jcrusaloni  in  loco  isto  : 
et  subverlam  eos  gladio  in  conspcclu  inimicoruiu 
suorum,  et  in  manu  quserenlium  anintas  eorum  :  et 
dabo  cadavera  eorum  escam  volalilibus  cœli  et 
bestiis  terne.  Elponam  civiiatem  hanc  in  stuporem, 
et  in  stbiluni  :  omnis  qui  praHerierii  per  eam ,  ob- 
slnpescet,  et  sibilabil  super  universa  plaga  i  jus.  Et 
cibaboeoscarnibus  filiorum  suorum  ;  el  unusquisque 
carnem  amici  sui  coinedel  in  obsidione,  el  in  an- 
gustia,  in  qua  coucludeut  eos  inimici  eorum,  el  qui 
qusnini  animas  eonim.  Et  cooteres  laguncalam  in 
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Phassur,  fils  d'Ëmmer,  prêtre,  el  chargé 
de  la  police  du  temple,  ayant  entendu  proj>lié- 
tiser  Jérémie  de  la  sorte,  le  tit  saisir  el  jeter 
dans  un  cachot  au-dessus  d'une  des  portes 
du  temple,  nommée  porte  de  Benjamin,  dans 
lequel  il  le  laissa  jusqu'au  lendemaiii.  Mm, 
en  sortant,  Jérémie  lui  adressa  à  luinnèM 
cette  prophétie  : 

<{  Le  Seigneur  a  changé  votre  nom  de 
Phassur  en  celui  d'épouvante  de  tous  côtés; 
car  le  Seigneur  dit  ceci  :  Voilà  que  je  vous 
livrerai  à  l'épouvante,  vous  et  tous  vos  amis, 
et  ils  tomberont  devatit  vos  yeux  sous  le  fer 
de  leurs  ennemis  ;  et  je  livrerai  Juda  aux 
mains  du  roi  de  Babylbnc,  il  en  emmènera 
une  partie  à  Babjlone,  et  fera  périr  lautre 

ai»  le  glaive..,..  Pour  vous,  Phassur,  et  tous 
les  vôtres,  vous  serez  emmenés  captifs,  vous 
irez  à  Babylone,  vous  y  mourrez,  vous  y 
recevrez  la  sépulture,  ainsi  que  ceux  de  vos 
amis,  que  vous  endormez  par  vos  prophéties 
mensongères  (1).  » 

Le  prophète  fait  suivre  celte  terrible  pré- 
diction d'une  lamentation  sur  ses  propres 
maux  et  sur  les  persécutions  qu'il  endure; 
il  se  plaint  à  Dieu  du  fardeau  qu'il  lui  a  im- 
posé, en  l'appelant  à  la  fonction  de  prophète, 
et  s'écrie,  comme  Job  :  Maudit  soit  le  jour 
qui  m'a  vu  naître  l 

Telle  esl  l'analyse  des  chapitres  dix-hui- 
tième, dix-neuvième  et  vifigtième.  Quoiaue 
les  deux  derniers  semblent  former  la  suitelil- 
téraire  de  celui  qui  le  précède,  il  est  assez  ap- 
parent cependant  que  les  événements  qu'ils 
contiennent  furent  séparés  des  premiers  par 
quelque  intervalle,et  que  le  propnète  ne  se  ré- 
solut à  annoncer  à  la  coupable  Judée  les  der- 
niers malheurs,  que  quand  il  eut  vu  ses  efforts 

oculis  virorum,  qui  ibunl  lecum.  Et  dices  ad  eos  : 
liée  dicit  Dominus  exerciiuum  :  Sic  conleram  po- 
pulum  islum,  etcivilalem  islam,  sicut  conlerilur  vas 
figuli,  quod  non  polest  ulira  inslaur«iri  :  et  in  To- 
phelh sepelientur,  eo  quod  non  sit  alins  locus  ad 
sepeliendum.  Sic  faciam  ioco  huic,  ait  Dominus,  el 
habilalorii)us  ejus  :  et  ponam  civiUlem  islam  sicul 
Tophelh.  Et  erunt  domus  Jeiusalem,  et  domus  re^ 
gum  Juda,  sicul  locus  Tophelh,  immundse  ;  onuies 
domus,  in  quarum  domalibus  sacrificaverunt  ooini 
mililiae  cœli,  el  libaverunl  libamina  diis  alienis. 

Venil  aulem  Jeremias  de  Topheth,  quq  misent 
eum  Dominus  ad  prophelandum,  et  stetit  In  iilrio 
domus  Domini,  et  dix  il  ad  omnein  populiiin  :  H» 
dicit  Dominus  exerciiuum  Deûs  Israël  :  Ecce  e{0 
inducani  super  civilalem  hanc  el  super  orones  urbes 
ejus  universa  mala  quaé  loculus  sam  adrersan 
eam  :  quoniam  induraverunt  cervicem  suam,  ut  noo 
audirenl  sermones  meos  {Jer.  xix,«5-15). 

(1)  Non  Phassur  vocavil  Dominus  nomen  tavm, 
sed  pavorem  undique.  Quia  haec  dicit  Dominas: 
Ecce  ego  dabo  le  in  pavorem,  te  et  oinnes  amicos 
luos  :  et  corruenl  gladio  inimicorum  suorum,  el 
oculi  lui  videbunl  :  et  omneni  Judani  dabo  in  ma- 
num  rogis  Babylonis,  et  Iraducel  eos  in  Babylonem, 
et  perculiel  eos  gladio.  Et  dabo  nniversam  sabsian- 
liaiii  civiiulis  hujus,  el  omnem  laboretn  ejns,  onln^ 
que  preliuin,  el  cunclos  Ihesauros  rcffum  Juda  daix) 
in  manu  inimicorum  eorum  :  et  dinpîent  eos,  ei 
toilent,  el  ducent  in  Babylonem.  Tu  autem,  Phassur, 
el  omnes  habita lores  domus  lux,  ibîlis  in  eaplÎTiu- 
leni,  et  in  Babylonem  venies,  el  ibl  inoHeris,  iblqve 
sepelieris  tu,  et  omnes  amici  tui,  qnibus  prôpliciisii 
mendacinm  (Jer.  xx,  5-6). 


DES  MIRACLES ,  ETC. 


mis  iiiuliles,  t-t  perdu  tout  espoir  iji: 
?ner  Isrflël. 

ioarnfl  alors  sos  pensées  vers  ceux  de 
concitoyens  que  Nabuciiodonosor  relc- 
jl  Babflone  dans  les  liens  de  In  capti- 
II  se  disposait  îi  nouer  des  relations 
eus.  lorsqu'il  eut  cette  vision,  relatée 
bspitre  ixiv',  de  deux  psniTsde  %ues 
Js  à  l'entrée  du  toninle,  l'un  contenant 
fruits  iiarfaitement  boaui,  l'autre  des 
s  impropres  â  rusa;;e  de  l*1iomme.  Dieu 
Ti))ir|iia  ainsi  l'objet  do  la  vision  : 
Tel  ce  panier  de  figues  excellentes, 
,  seront  devant  mes  yeux  les  émigrés  de 
.  transférés  dans  la  Chatdéi-.Ils  obtien- 
:l  grâce  devant  moi  ;  je  les  ramènerai 
en  pays;  i'>  les  édifierai,  pour  ne  plus 
létruire  ;  ,|e  les  planterai  pour  ne  plus 
rracher.  Je  leur  accorderai  cette  grâce 
le  reconnaître  pour  le  Seigneur:  ils  se- 
nion  peuple,  je  serai  le.ur  Dieu,  et  ils 
indpotu  h  moi  de  tout  leur  cœur.  El 
it  aux  lignes  iinriropres  à  la  nourriture, 
représentent,  ait  le  Seigneur,  Sédécins, 
1b  iuda.  ses  courtisans,  le  reste  des  Iia- 
its  de  Jérusalem,  tant  ueux  qui  sont  de- 
rés  que  ceux  qui  sont  partis  en  Egypte. 
rs  livrerai  aux  vexations  et  aux  persé< 
>ns  de  tous  les  royaumes  de  la  terre  ; 
ferai  un  objet  d'opprobre,  de  fabip,  de 
I  et  de  malédiction  ilnns  tous  les  lieux 
1  les  aurai  dispersi^s.  Je  les  abandonnc- 
u  glaive,  b  la  famine,  è  la  maladie,  jus- 
ce  qu'ils  soient  disparus  de  la  terre  que 
ur  avais  donnée  k  eux  cl  à  lenrspères  (I  ) .  » 
f>rès  de  telles  visions  et  dnns  une  telle 
itioD  d'esprit,  le  prophète  ne  pouvait 
iger  l'occasion  d'adresser  quoliues  pa- 
s  de  coDSoIntiou  aux  captifs  de  Babyloiie, 

I  Oslepdit  niihi   Doulnus  ;  et  eccu  duo  calulhi 

ficis,  posili  ante  icrapluiu  Doiuiiii,  pnsWiiiuia 
tulti  Nubiiclioiloiiosor  rex  Babyloiiis  Jechoniam 
n  Joacbim  regem  Juila,  pt  principes  e]as,  et  fa- 
i,ei  incliiBoreni,  île  Jérusalem,  cl  aitduxil  cos 
abjrtoncm.  Cal;illius  unu^  Rciis  b'inas  hulieliat 
1,  ut  Bvleni  Qciiit  esse  primi  tcinporis  :  et  ca- 
m   uau(    Ucus  iiab«l)al  iiialas  iiimis,  qtiœ  co- 

noo  poteruMt,  uo  i|uod  euciU  inatic.  Et  <lixil 
inus  »i  me  :  QuiJ  lu  vide^  Jeremia  !  Et  Jixi  : 
(,  Ùcm  b»ri3)i,  Iwiias  valde;  et  oialas,  mutas 
!,  qux  ct)iiieili  non  posKunt,  eo  quo  sliil  inalLe. 
nciMm  est  verbiim  Domiiii  ad  me,  dicens  :  II^g 

Dominiis  De<is  Israël  :  Siciu  flcus  hx  bnnx  : 
agmwam  iraiismigraliiinem  Juda,  miam  einiù 
>CO  islD  iu  terrain  ClilldMwruin,  iii  banum.  Et 
m  ociAm  ineos  super  eos  ad  placanduio,  ei 
cAiii  eos  iu  lerrani  liane  :  et  sdittcalio  eos,  et 
ileslruam  :  el  plaulabu  et»,  el  non  evellam.  I^L 

eis  oqr  oi  hciant  me,  ((uia  ego  sum  Dominiis  : 
nn(  mllii  in  populum,  ci  egn  cro  eia  in  Deuiii  : 
revorlnnlur  ad  me  in  loto  corde  suo.  Et  sicnt 

|)e5siina!,  <iii;c  comedi  non  pussuni,  co  qimil 
nul»,  baec  ilîcil  Dominus,  sicitalio  Sedeciam 
n  Juda,  el  principea  gus,  ei  rcllqnos  de  Icrn-a- 

m]  rcmaoseniDl  in  nrbehac,  quibabitaut  in 
I  Zgfpli-  El  <l-it)o  Bos  in  vexationeni,  affliciiO' 
foe  omnibus  regms  lerne:  in  opprobrUim,  et 
mbolam,  el  in  proverbimn,  et  in  maledidionem 
nlversis  loris,  ad  qux  ejeci  cos.  El  miltam  in  eis 
iBm,  et  faniem,  e(  pcïieiii  ;  donec  ennsuman- 
Je  lem,  quain  dvdi  eis,  el  uatribus  eoniin  IJer. 
.MO). 


ainsi  que  de  nouveaux  avertissements.  Sé- 
di'^cias  ayant  député,  peu  après  le  commen- 
cement de  son  régne,  Elasa,  fils  de  SapliHD, 
et  Gamarias  vers  Nabuchodonosor,  Jérémie 
leur  écrivit  donc  :  •  Le  Seigneur  des  armées, 
le  Dieu  d'Israël  dit  ceci  à  toute  In  transmi- 
((ration  qu'il  a  transférée  de  Jérusalem  à 
Babylone  :  Bâtissez  des  habitations,  et  flxez- 
y  vos  demeures,  plantez  des  vergers,  et 
cueillez-en  les  fruits.  Prenez  des  épouses, 
engendrez  des  fils  et  des  filles,  «lonnez  des 
6(xiuses  h  vos  fils,  des  maris  à  vos  filles,  qu'ils 
aient  h  leur  tour  des  âls  et  des  filtes  ;  multi- 
pliez, et  donnez-vous  do  garde  d'être  en  petit 
nombre.  Soyez  (laisibles  au  sein  de  la  ville 
où  JB  vous  ai  transportés,  et  priez  le 
Seigm^ur  pour  elle,  parce  que  sa  prospérité 
sera  la  vdire.  Car  voici  ce  que  dit  lo  Sei- 

Ï;neur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël  :  Ne  vous 
aissez  point  abuser  pur  vos  iirophètes,  ceux 
que  vous  avez  au  milieu  de  vous,  ni  par 
vos  devins;  n'yj faites  pas  plus  (J'altention 
qu'aux,  rêves  de  votre  souiiueil,  parce  qu'ils 
emploient  faussement  mon  nom  :  ce  n'est 
point  moi  qui  les  ai  envoyés,  dil  le  Sei- 
gneur. Mais  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Au  commencement  de  la  soixante-dixième 
année  de  votre  captivité  h  Babylone,  je  me 
souviendrai  de  tous,  j'y  prononcerai  sur 
vous  la  bonne  parole  qui  doit  vous  ramener 

en  ce  lieu Je  terminerai  votre  esclavage, 

je  vous  rassemblerai  de  toutes  les  nations, 
cl  du  tous  les  lieux  oix  je  vous  avais  disper- 
sés, dil  le  Seigneur. 

«  Le  Seigneur  dil  ceci  au  roi  oui  occupe 
le  IrAne  de  David,  ii  tout  le  peuple  qui  ha- 
bile en  celte  ville,  ù  vos  frères,  qui  ne  vous 
ont  point  suivi  en  captivité,  le  Seigneur  dis 
aimées  dit  ceci  ;  Je  déctiaJnerai  au  milieu 
d'eux  la  guerre,  la  famine,  la  mortalité,  el 
je  les  trailerai  comme  ces  mauvaisus  li^iiies 
qu'on  no  peut  manger  pani'  ']irt'll<'~  sufii 
mauvaises...  Pour  vous,  iTni-iitHm  i|ii' j'ai 
Iransportée  de  Jérusaleiii.'ill.dniiiiie.vi  unie/ 
la  parole  du  Seigneur.  Le  Seign<'nr  dis  ar- 
mées, le  Dieu  d'Israël  dit  ceci  j»  Achab,  fils 
de  Cliolias,  i.-t  A  Sédécias,  lils  do  Maasias,  qui 
iiropliéliseiit  mensouiièremeiil  eu  son  iium  : 
Je  les  livrerai  aux  mains  de  Nobuchudono- 
sor,  ïoi  de  Babylone,  cl  il  les  fera  uMunr 
sous  vos  yeux.  Ils  deviendront  un  smet  il'iin- 
prOcalton  à  toute  l'émigration  de  Juda  qui 
esl  à  Babylone,  et  cbacnn  dira  :  Puisse  lu 
S  'igneur  le  traiter  comme  Sédécias  el  comme 
Acliab,  que  le  roi  de  Babylone  a  fait  brâler 
vil'sl  ...Et  vous  direz  à  âéméiasNéliélamile: 
Le  Scit^ieur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël  dit 
cudi  :  Puisque  vous  avez  envoyé  en  votre 
noiu  des  lettres  à  tout  le  peuple  de  Jérusa- 
lem, au  prêtre  Sophonîas,  lUs  de  Mnasias,  el 
à  tous  les  prêtres,  en  disant  :  Le  Seigneur 
vous  a  établi  prêtre  en  place  du  prôlre  Juia- 
da,  atî>)  de  veiller  dans  la  maison  du  Seigneur 
contre  les  fous  el  les  prophètes,  el  do  les 
jeter  dans  les  cachots  el  dans  les  prisons; 

yourquoi  donc  alors  n'avez-vous  pas  réprimé 
érémie  d'AnalhuI,  qui  prophétise  au  milieu 
de  vous,  el  qui  nous  a  envoyé  dire  ici  il 
Babylone  :  Ce  sera  long.  bAlissez  des  demeu- 
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res  et  habitez-les,  plantez  des  vergers,  et 
cueillez-en  les  fruits. 

«  Celte  lettre  ayant  été  lue  devant  le  pro- 
phète Jérémie  par  le  prêtre  Sophonie,  la  pa- 
role de  Dieu  se  révéla  à  Jérémie,  et  Dieu  lui 
dit  :  Faites  annoncer  ceci  à  toute  rétnigra- 
tion,  le  Seigneur  dit  ceci  à  Séméias  Néhéla- 
mite  :  Puisque  Séméias  a  prophétisé  devant 
vous,  sans  que  je  Taie  envoyé,  et  vous  a 
trompé  par  des  mensonges,  le. Seigneur  dit 
ceci  :  J'en  tirerai  vengeance  sur  Séméias  Né- 
hélamite  et  sur  sa  postérité  ;  il  n'aura  point 
d'héritiers  au  milieu  de  ce  peuple,  et  il  ne 
sera  pas  témoin  du  bien  que  je  ferai  à  mon 

f)euple,  dit  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  enseigné 
a  prévarication  contre  le  Seigneur  (1).  » 

(1)  Haec  dicît  Dominas  exerciuium  Deu$  Israël 
omni  transmigrationi,  quam  transtuli  de  Jérusalem  in 
Babylonem  :  %dificate  domos,  et  habitate  :  et  plan- 
taie  horlosy  et  comediie  fructum  eorum.  Accipite  ] 
uxores ,  et  générale  filios  et  filias  :  et  date  nliis 
vestris  mores,  et  filias  vestras  date  viris,  et  pariant 
niios  et  filias  :  et  rauUiplîcamini  ibi,  et  nolite  esse 
pauci  numéro.  Et  quxrite  paeem  civitatis  ad  quam 
iransmigrare  vos  feci  :  et  orale  pro  ea  ad  Dominum  : 
quia  in  pace  illius  erit  pax  vobis. 

Uxc  enini  dicit  Dominus  exercituum  Deus  Israël  : 
Non  vos  seducanl  prophelae  veslri,  qui  sunt  in  me- 
dio  vestrum,  et  divini  vestri  :  et  ne  attendatts  ad 
soninia  veslra,  quaB  vos  somnialis  :  Quia  faiso  ipsi 
prophetant  vobis  in  nomine  meo  :  et  non  misi  eos, 
dicil  Dominus  :  Quia  baec  dicit  Dominus  :  Cum  cœpe- 
rinl  impleri  in  Babylone  septuaginla  anni,  visilabo 
vos  :  et  suscitabo  super  vos  verbum  meum  bonum, 

ut  reducam  vos  ad  locum  islum Et  inveniar  a 

vobis,  ait  Dominus  :  cl  reducam   caplivilaleui  ve- 
siram,  et  con^regabo  vos  de  universis  geniibus,  et 
de  cunctis  locis,  ad  quae  expuii  vos,  dicit  Dominus  : 
et  reverli  vos  faciam  de  loco  ad  quem  Iransmigrare' 
vos  feci 

Quia  haec  dicit  Dominus  ad  regem,  qui  sedet 
super  solium  David,  et  ad  omnem  populum  habita- 
lorem  urbis  hujus,  ad  fratres  vestros,  qui  non  sunt 
egressi  vobiscum  in  transmigralionem.  H«c  dicit 
Dominus  exercitunm  :  Ecce  mitlam  in  eos  gladium, 
et  fajnem,  et  pestem  :  et  ponam  eos  quasi  ficus 
malas,  qux  comedi  non  possunl,  eo  quod  pessimas 
sint. 

Vos  ergo  audiie  verbam  Domini,  omnis  trans- 

migralio,  quam  emisi  de  Jérusalem  in  Babylonem. 
Haec  dicit  Dominus  exercituum,  Deus  Israël  ad 
Achab  filium  Coliae,  et  ad  Sedeciam  filium  Maasise 
qui  prophetant  vobis  in  nomine  meo  mendaciter  : 
Ecce  ego  iradam  eos  in  manu  Nabuchodonosor  régis 
Babylonis  :  et  percutiet  eos  in  oculis  vesiris.  Et 
assumeuir  ex  eis  malediclio  omni  iransmigralioni 
Jiida,  qux  est  in  Babylone,  dicentium.  Ponat  le 
Dominus  sicut  Sedeciam,  et  sicul  Âchab,  quos  frixit 
rex  Babylonis  in  ignc  : 

El  ad  Semeiam  Nehelamiten  dices  :  Haec  dicit 

Dominus  exercituum^Deus  Israël  :  Proeo  quod  misisli 
in  nomine  luo  llbros  ad  omnem  populum,  qui  est  in 
Jérusalem,  et  ad  Sophoniam  Olium  Maasiae  sacerdo- 
tem,  et  ad  universos  sacerdoces,  dicens  :  Dominus 
d^il  te  sacerdotem  pro  Joiade  sacerdole,  ut  sis  dux 
in  donio  Domini  super  omnem  virum  arreplilium  et 
prophetantem,  ut  millas  eum  in  nervum  et  in  car- 
cercm.  Et  Dunc  quare  non  increpasli  Jeremiam 
Anathothiten,  qui  prophetat  vobis?  Quia  super  hoc 
misit  in  Babylonem  ad  nos,  dicens  :  Loi\ffum  est  : 
«dificate  domos,  et  habiiate  :  et  planiaie Tiortos,  et 
eomedite  fruclus  eorum. 

Legit  ergo  Sopbonias  sacerdes  libruni  islum  in  au- 
fUmsJereiBiaeprophetae.  Et  fipu^um  est  verbum  ïk^ 


Tel  est  le  sujet  du  chapitre  xxix*.  Il  est  fa- 
cile de  voir  qu  on  y  a  réuni  sans  les  distin- 
guer plusieurs  des  communications  du  pro- 
()hèteavec  les  captifs.  C'est  ainsi  que  toutes 
es  œuvres  de  Jérémie  ont  été  tronquées  et 
mises  dans  un  ordre  illogigue,  soit  par  Sa- 
ruch,  ou  plutôt  par  Néhémie,  çiui  peut-être 
n*eut  pas  le  temps  de  mieux  faire,  ou  ne  pat 
se  procurer  le  recueil  entier. 

C'est  ainsi  qu'une  prophétie  contre  les 
Elamites,  révélée  à  Jérémie  au  commence- 
ment du  règne  de  Sédécias,  se  trouve  placée 
à  la  fin  du  quarante-neuvième  chapitre,  entre 
des  prophéties  contre  les  nations  de  la  Pa- 
lestine, révélées  au  commencement  du  règne 
de  Joakim,  et  une  prophétie  contre  Babylone, 
du  temps  de  la  captivité  de  Sédécias  ou  en- 
viron. 

Dans  celle-ci,  le  prophète  annonce  aux 
Elamites,  c'est-i-dire  à\i\  Perses,  que  Dieu 
les  livrera  aux  quatre  vents  du  ciel  ;  ou'ils 
seront  décimés,  détruits  par  le  glaive  de  leurs 
ennemis,  dispersés  parmi  les  peuples;  que 
leur  empire  cessera  d'avoir  un  nom  ;  mais 
qu'enfin,  longtemps  après,  le  Seigneur  lear 
rendra  une  patrie. 

Si  le  prophète  avait  en  vue  des  événements 
antérieurs  au  règne  de  Cyrus,  la  prophétie 
reste  inexpUcable,  parce  que  l'histoire  nous 
les  laisse  ignorer  ;  mais  il  est  plus  probable 

Ju'elle  s'applique  à  un  autre  ordre  de  faits, 
'autant  plus  que  les  mots  longtemps  après, 
in  novissimis  aiebus^  ne  pourraient  trouver 
leur  application  dans  l'intervalle  écoulé  entre 
le  commencement  du  règne  de  Séd^ias, 
598  ans  avant  Tère  vulgaire,  et  Tavénemeot 
de  Cyrus  au  trône  de  Perse,  vers  560.  M  est 
plus  probable  qu'il  entendait  parler  de  II 
destruction  de  l'empire  des  Perses  par 
Alexandre  le  Grand,  l'an  331  avant  l'ère 
vulgaire,  et  de  sa  résurrection  après  un  in- 
tervalle de  560  ans,  sous  le  sceptre  d'Arta- 
xerxès,  soldat  de  fortune  et  foncbteur  de  la 
glorieuse  dynastie  des  Sassanides,  l'an  229 
après  Jésus-Christ. 

Celte  prophétie  parait  être  de  la  quatrième 
année  de  Sédécias;  la  suivaote,  dirigée  con- 
Ire  l'empire  de  Babylone,  et  qui  compreed 
les  chapitres  cinquante  et  cinquante-unième, 
en  est  bien  positivement.  Celle-ci,  par  la- 

auelle  le  recueil  se  termine,  est  un  poêine 
e  cent  dix  versets  dans  k  Vulgate,  qiii 
paraît  écrit  avec  plus  de  recherche  et  à  tête 
reposée,  mais  de  ce  style  humble  et  traînant 
qui  est  particulier  à  Jérémie.  Il  est  intitulé: 
Parole  du  Seigneur  contre  Babylone  et  l'em- 
pire chaldéen,  par  le  prophète  Jérémie. 

L'auteur  commence  ainsi  :  «  Proclamez 
parmi  les  nations,  annoncez  à  haute  voix. 

mini  ad  Jeremiam,  dicens  :  Mille  ad  omnem  inn- 
niigrationem ,  dicens  :  Haec  dicit  Dominos  ad 
Semeiam  Nehelamiien  :  Pro  eo  quod  prophettTii 
vobis  Semeias,  el  ego  non  misi  eum  :  et  fedt  f» 
conlidere  in  mendacio  :  Idcirco  haec  dicît  Domioiis  : 
Ecce  ego  visilabo  super  Semeiam  Nehelamiien,  d 
super  semcn  ejus  :  non  eril  ei  vir  sedens  in  meifie 
populi  bujus,  el  non  videbil  bonum,  quod  ego  fiidân 
populo  meo  :  ait  Dominus  :  quia  prxvancatiooo 
locùiusest  adversus  Dominum  (Jer,  xxix»  Ml). 


DES  MIRACLtlS,  ETC. 
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sz  l'éteodard,  publiez  et  prenez  garde 
nanquer,  dites  :  Kabylone  est  prise,  Bel 
confondu,  Mérodacb  est  défait,  ses  si- 
icres  sont  reconnus  impuissants,  ses 
!S  sont  vaincues.  Car  une  nation  est  mon- 
contre  elle  du  c^té  de  l'Aquilon,  qui 
do  son  empire  une  solitude,  dans  la- 
ie personne  n'babitera,  ni  homme  ni 
de  somme.  Ils  se  soni  mis  en  roule,  ils 
partis. 

En  ces  jours  et  en  ce  temps,  dit  le 
neur,  les  fils  d'Israël  reviendront,  eux  et 
ils  de  Judft  avec  eux.  Ils  s'avanceront 
:hanl  et  pleurant,  et  cherchant  li:  Seî- 
ir,  leur  llieu.  Ils  demanderoul  la  voie 
«iiduil  h  Sion,  vers  laquelle  seront  tour- 
leurs  visages.  Us  viendront,  et  seront 
is  au  Seigneur  par  un  contrat  éternel, 
ucun  espace  de  temps  ne  saurait  mettre 

ubli Ketirez-vous  du  milieu  de  Ba- 

ne, quittez  le  pays  de  la  Cbaldée.etsoyez 
ne  les  boucs  qui  précèdent  le  troupeau... 
e  que  je  vais  soulever  et  amener  du  pays 
Aquilon  un  Ilot  de  grandes  nations  con- 
Babylone  (1).  »  Le  prophète  décrit  en- 
1  les  efforts  de  ces  mêmes  nations,  la 
I  de  la  ville,  les  désastres  de  la  guerre, 
)  retour  des  peuples  forcément  sgglo- 
£s  dans  la  vaste  enceinte  de  la  grande 
>  chacun  vers  la  terre  natale,  luyaut 
iDt  le  glaive  de  la  colombe. 
est  impossible  de  désigner  en  termes 
clairs  la  prise  de  Babylone  par  Cyrus 
Lète  de  l'armée  combinée  des  Perses,  des 
es,  des  Lydiens  et  des  différents  peuples 
avait  vaincus,  ainsi  que  le  retour  delà 
lière  colonie  de  Juils  sous  la  conduite 
orobabel,  colonie  qui  devait  6lre  suivie 
ilusieurs  autres  à  petits  intervalles,  et 
.  elle  formait  l'avanl-gurde,  comme  le 
;  conducteur  devant  les  troupeaux. 
est  cependant  des  commentateurs  qui 
songé  à  la  prise  de  Babylone  par  Da~ 
,  ûls  d'Uystaspe,  et  avancé  gratuitement 
les  Juifs,  avertis  par  cet  oracle  de  Jéré- 
:  Fuyex  de  Bubylone,  avaient  tellement 
lié  la  ville  avant  le  siège,  qu'aucun  n'y 

Verbun)  quod  loculus  est  Doin'mus  do  B.i- 
te,  el  (le  lerra  Cliatdxoniiiit  in  manu  JerenÛK 
letx.  AuDutilialo  ifi  geiiiil)us,Ei3udiltuafaci(c  : 
B  GtgDUiii,  praidicaie,  et  noJile  cclare  :  dicitc  : 
teU  liabfloii,  courusus  est  Bel,  viclus  est  Me- 
di,  confusa  sunl  sculptilia  cjus,  supcratu  Bunt 
eoTUiH.  Quoniaui  asiceiidil  conlm  caiii  gens  ab 
tODC,  qiiai  ponet  lerram  ejus  in  H)liludiii<;m  :  ol 
(rit  qui  haltiiei  in  en  ab  homine  iisiiiie  ai  pc- 
M  mot)  Buut.  ei  abierunl. 
diebus  illis,  el  in  tcmpore  ilh),  ail  Dorainus, 
ntfllii  Urael,  ipsi  et  tiUiJudxBimuI  anilMilaiites 
enUs  properabuiil,  cl  Dominum  Deum  saura 
«ni.  In  Sion  inierrogabunt  viani,  liuc  faciès 
m.  Veoieni,  ei  ap|ioiienmr  ad  Doininuin  foedcre 
litcmo,  quod  non  obiivione  dcicbilur.  Recedilc 
ediu  ^ibylonis,  et  de  lerra  ChalitfDonim  egre- 
ni  :  et  eslolc  guasi  lia:di  anie  gregem.  Quoniam 
ego  suscilD,  oL  adducDin  in  Babjlonem  coogre- 
Dem  geiitium  magnanim  de  terra  Aquilooig  ; 
SparabunluT  adversus  estai,  et  indu  <:apietur  : 
la  ejuB,  quasi  viri  forlÎH  intcrrectorU,  iidii  re- 
tur  vacua  (/«r.  l,  l-9t. 


était  resté.  Haisc'esl  faute  d'avoir  fait  atten- 
tion au  nom  générique  de  M^rodac  employé 
par  le  prophète,  qui  ne  peut  être  appliqué 
qu'aux  monarques  antérieurs  à  Cyrus.  Celte 
invitation  de  quitter  Babylone  est  empruntée 
aux  prophéties  d'Isaie,  uonl  tout  ce  poëme 
est  une  pôle  réminiscence. 

B  Troupeau  dispersé  d'Israël,  continue  le 
prophète,  les  lions  vous  ont  mis  en  fuite  :  le 
roi  d'Assyrie,  le  premier,  vous  a  dévoré, 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  le  second, 
vous  a  mis  en  pièces.  Aussi  le  Seigneur  des 
armées,  le  Dieu  d'Israël  dit  ceci  :  Je  réglerai 
mes  comptes  avec  le  roi  do  Babylone  et  avec 
son  empire  de  la  même  manière  que  je  les 
ai  réglés  avec  le  roi  d'Assyrie.  Et  je  ramè- 
nerai Israël  à  sa  demeure  :  et  il  défjouillera 
les  richesses  du  Csrmel  et  de  Bazan,  son  Âme 
se  rassasiera  de  celles  du  mont  d'Ephrnim  et 
de  tialaad  (l).  ■ 

Ainsi  nul  doute  :  le  retour  d'Israël  dans 
la  Palestine  s'opérera  à  la  suite  do  la  des- 
truction (le  l'empire  babylonien,  et  en  sera 
le  résultat,  La  tamille  de  Jacob  ne  sera  plus 
restreinte  dans  les  étroites  limites  de  la 
Judée,  elle  s'étendra,  comme  jadis,  jusqu'en 
Galaad,  et  du  Carmel  au  fleuve  d'Egypte. 

Les  historiens  confondent  trop  souvent 
en  un  seul  empire,  qu'ils  désignent  par  le 
nom  générique  d'empire  d'Assyrie,  deux  em- 
pires aussi  distincts  entre  eux  que  l'empire 
d'Assyrie  et  l'empire  de  Perse  ;  savoir,  celui 
d'Assyrie  proprement  dit,  dont  Ninive  était 
la  capitale;  et  l'empire  de  Chaldée, qui  cul  Ba- 
bylone pour  capitale.  L'empire  d'Assyrie, 
qui  commença  à  dévorer  le  troupeau  d'Israël 
sous  Salmanasar  et  Thelgal-Pbalnasar,  fut 
détruit  par  Nabopolassar.  Celui-ci  changea 
en  royauté  sa  satrapie  de  Babylone,  l'an  tiSti 
avant  l'ère  vulgaire,  et  détruisit  Ninive  en 
612;  il  fut  père  de  Nabuchodonosor,  qui 
acheva  de  mettre  en  pièces  le  même  trou- 
peau. Cette  simple  observation  suHit  pour 
éclaircir  le  texte  qui  vient  d'être  reproduit. 

Le  reste  du  poëme  est  une  description  de 
la  prise  de  Babylone  et  de  son  anéantisse- 
ment complet  dans  1h  suite  dessiëcles;  mais 
quoiqu'elFe  Gontit>nne  çà  et  U  des  élans 
véritablement  poétiques,  parmi  beaucoup 
de  longueurs,  de  reditt-s  et  de  réminis- 
cences ,  elle  est  loin  de  valuir ,  comme 
œuvre  littéraire,  celle  qui  se  lit  aux  chapîlres 
treizième  et  quatorzièint'  d'Isaie.  JérémiL' 
semble  se  les  être  appropriés,  mais  il  les  a 
singulièrement  alfaiblis,  en  les  délayant  sous 
sa  plume.  Cependant  il  a  ajouté  de  nou- 
veaux aperçus  que  nousdevons  mentionner. 
Ainsi,  il  a  vu  Lyrus  entrer  h  Babylom-  par 
le  lit  du  fleuve,  après  qu'il  en  eut  tari  les 
eaux,  et  incendié  les  joues  et  les  hautes  ber- 

(1)  Grei  dispersuH  Israël,  leoncs  cjcccruni  euiu  : 
primus  coniedit  cum  rex  Auur  :  isic  novissimus 
eiossavil  eut»  Nabucbodouosor  rei  Babylonis.  Prop- 
icrea  hxc  dieil  Domiuus  eacrciluum  Deus  Israël  : 
Ecce  ego  visilabo  rcgem  Baby lonis.  ei  lerram  ejus, 
sicut  viailavi  regem  Asaur  :  El  roducam  Israël  ad 
babilatulum  siiuni  :  cl  pascrlur  Carincluni  i-i  Bdsan, 
Cl  in  monie  Ephraim  ci  liataad  salurabiiur  aiiini» 
ejus  {Jer.  i,  17-11»). 
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bes  dont  ses  bords  étaient  garnis  ;  siccitas 
tuper  aquasejus  erity  H  arescent.^»..  et  vada 
prœoccupaia  sunt^  et  paludes  incensœ  sunl 
tent.  II  a  su  distinguer  dans  son  armée  les 
cufférents  peuples  de  la  Grande  et  de  ia  Pe- 
tite Arménie;  Ararathy  Mermif  et  jusou'à 
des  Phrygiens  et  des  Lydiens,  Ascenez.  1)  a 
TU  la  ville  réduite  à  se  défendre  dan^  ses 
propres  murailles,  n'ayant  plus  assez  de  sol- 
dats pour  sortir  contre  Tenneroi;  eeêsave' 
runt  fortes  ÉabyhtHs  a  prœliOf  habitaverunl 
in  prcesidiis.  II  a  vu  Balthasar  surpris  au 
milieu  de  Tiyresse  du  festin  par  la  nouvelle 
de  la  prise  de  la  fille  ;  currens  obviam  eur- 

renti  veniet ut  annuntiat  régi  Babylonis 

quia  capta  est  civitas  ejus  a  summo  luque  ad 
summum. 

Sédécias  ayant  entrepris  lui-même,  la  qua- 
trième  année  de  son  règne,  le  voyage  de  Ba- 
bylone,  pour  des  motiis  que  l'histoire  n'in- 
dique pas,  mais  qu'il  est  facile  de  deviner, 
Jéréraie  profila  de  l'occasion  et  envoya  cette 
prophétie  aux  captifs  par  les  mains  de  Sa- 
raïas,  fils  de  Nérias,  prince  des  prophètes, 
qui  accompagnait  le  monarque,  en  lui  re- 
commandant de  la  lire  publiquement,  de 
l'attacher  ensuite  à  une  pierre  et  de  la  jeter 
dans  l'Euphrate,  pour  figurer  la  manière 
dont  Babylone  devait  s'ensevelir  un  jour 
sous  ses  propres  ruines. 

Ce  voyage  avait  pour  but,  selon  toute  ap- 
parence, de  mieux  dissimuler  les  projets  de 
révolte  de  Sédécias  et  ses  liaisons  avec  les 
rois  voisins,  tandis  qu'il  complotait  et  pré- 
parait avec  eux  les  moyens  de  s'affranchir 
du  joug  de  l'Assyrie;  nous  voyons  en  effet 
des  ambassadeurs  de  l'Idumée,  de  Moab,  de 
l'Ammonite,  de  Tyr  et  de  Sidon,  réunis  à 
Jérusalem  en  la  même  année,  et  une  indis- 
crétion du  faux  prophète  Hananias  va  bien- 
tôt nous  révéler  le  but  de  leur  réunion. 

Bepuis  le  commencement  du  règne  de 
Joakim,  Jérémie  portait  h  son  cou  une  chaîne, 
pour  figurer  l'état  de  captivité  auquel  Israël 
devait  être  bientôt  réduit;  il  en  avait  plu- 
sieurs autres,  qu'il  tenait  en  réserve  dans  sa 
maison,  depuis  la  même  époque,  en  atten- 
dant le  moment  de  les  envoyer  à  leur  desti- 
nation ;  or  ce  moment  était  arrivé.  11  chargea 
donc  les  ambassadeurs  de  les  porter  à  leurs 
maîtres,  et  de  leur  dire,  en  les  leur  remet- 
tant : 

«  Voici  ce  que  dit  le  Seiçneur  des  armées, 
le  Dieu  d'Israël  :  J'ai  créé   par  ma  seule 

f)uissance  et  par  la  seule  force  de  mon  bras 
a  terre,  les  hommes  et  les  animaux  qui 
couvrent  sa  surface,  et  je  la  donne  à  qui 
bon  me  semble.  C'est  fX)urquoi  je  donne 
toutes  ces  contrées  à  Nabucnodonosor,  roi 
de  Babylone,  mon  serviteur,  et  j'abandonne 
à  ses  usages  jusqu'aux  bêtes  des  champs.  Et 
toutes  les  nations  hii  seront  asservies,  ainsi 
q[u'à  son  fils  et  au  fils  de  son  fils,  jusqu'à  ce 
que  vienne  le  tour  de  son  propre  pays  et  le 
sien.  Il  réduira  en  servituae  ae  nombreuses 
Dations  et  de  grands  rois.  Toute  nation  et 
tout  royaume  qui  ne  se  soumettra  pas  h  Na- 
buchodonosor,  roi  de  Babylone,  quiconçiuo 
n'inclinera  pas  la  tête  sous  le  joug  du  roi  de 


Babylone,  je  le  visiterai  par  le  glaive,  par  la 
famine  et  parla  mortalité,  dit  le  Sei^eur, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réduits  à  son  obéis- 
sance. Vous  donc,  n'allez  pas  croire  à  fos 
prophètes,  à  vos  devins,  à  vos  songeurs,  s 
vos  augures,  à  vos  maléficiateurs,  cjui  vous 
disent  :  Vous  ne  serez  point  asservis  au  rui 
de  Babylone  ;  ils  vous  prophétisent  le  men- 
songe pour  vous  éloigner  de  voire  ptjs, 
vous  exiler  et  vous  faire  périr.  Toute  nation, 
au  contraire,  qui  se  soumettra  au  joug  da 
roi  de  Babylone  et  qui  lui  sera  asservie,  je 
la  laisserai  dans  sa  patrie,  dit  le  Seigneur; 
elle  cultivera  ses  champs  et  demeurera  dans 
ses  foyers.  » 

Non  content  d'avoir  adressé  aux  ambas- 
sadeurs des  nations  étrangères  des  aveilis- 
sements  si  précis,  si  positifs,  pour  les  détour- 
ner de  leur  funeste  entreprise,  il  s'adressa 
à  Sédécias  lui-même.  «  Prince»  lui  dit-il, 
humiliez  votre  tète  sous  le  joug  du  roi  de 
Babylone,  acceptez-les  pour  maîtres,  lui  et 
son  peuple,  et  vous  vivrez.  Pourquoi  péri- 
riez-vous  par  le  glaive,  par  la  famine  et  par 
la  mortalité,  vous  et  votre  peuple,  ainsi  que 
le  Seigneur  l'a  prononcé  de  toute  nation  qui 
refusera  de  se  soumettre  au  roi  de  Babylone? 
N'allez  pas  écouter  la  parole  des  prophètes 
qui  vous  disent  :  Vous  ne  serez  point  asservi 
au  roi  de  Babylone,  car  c'est  un  mensoDge 
qu'ils  vous  font  entendre.  Ce  u*est  pas  moi 
qui  les  ai  envoyés,  dit  le  Seigneur  ;  c'est 
d'une  manière  mensongère  qu'Us  emplcnent 
mon  nom,  afin  de  vous  conduire  en  eiil,  et 
de  vous  faire  périr,  vous  et  eux-mêmes. 

d  S'adressant  ensuite  aux  prêtres  et  ay  peu- 
ple, le  f)rophète  ajouta  :  Le  Seigneur  dit 
ceci  :  N'allez  pas  on  croire  la  parole  de  vos 
prophètes  qui  vous  disent  :  Voilà  que  les 
vases  du  Seigneur  vont  bientôt  revenir  de 
Babylone,  car  c'est  un  mensonge  qu'ils  vous 
annoncent.  Ne  les  écoutez  pas,  souHiettez- 
vous  plutôt  au  roi  de  Babylone,  atin  de  sau- 
ver votre  vie.  Pourquoi  cette  ville  devieo- 
drait-elle  une  solitude.?  S'ils  sont  prophètes, 
et  s'ils  sont  animés  de  l'esprit  du  Seigpeur, 
qu'ils  s'opposent  donc  au  Seigneur  des  ar- 
mées, et  qu'ils  empêchent  que  les  vases  qui 
sont  restés  dans  la  maison  du  Seigneur, 
dans  le  palais  du  roi  de  Juda  et  dans  Jéru- 
salem, n'aillent  à  Babylone. 

«  Car  VQici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées aux  colonnes,  à  la  raer,  aux  bases  el 
aux  autres  vases  demeurés  en  cette  rille, 
et  laissés  par  Nabuchodonosor,  roi  de  Babr- 
lone ,  lorsqu'il  transféra  de  Jérusalem  à 
Babylone  Jéchonias,  fils  de  Joakim,  roi  de 
Juda,  et  tous  les  grands  de  Juda  et  de 
Jérusalem.  Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
des  armées,  le  DieH  d'Israël,  aux  vases  qui 
sont  demeurés  dans  la  maisorf  du  Seigneur, 
dans  le  palais  du  roi  de  Juda  et  dans  Jéru- 
salem :  ils  seront  transférés  à  Babylone,  et 
ils  y  resteront  jusqu'au  jour  où  elle  sera 
visitée,  dit  le  Seigneur,  et  je  les  ferai  rap- 
porter et  replacer  en  leur  lieu  (1).  » 

(1)  Haec  dicil  Dominus  exercituuiu  Deus  UraeJ: 
Hxc  diceiis  ad  dominos  veslros.  £go  feci  lerryi.^i 
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Id  peuple  Juif  élnit  inexcusable  de  s'a- 
loDOerà  l'iniquité  et  de  se  livrera  l'Ido- 
e,  il  l'élait  nioins,  peut-être,  de  ne  pas 

her  aus  prédictions  de  lérémie  toute 
jortance  qu'elles  méritaient,  puisqu'un 
d  nombre  de  faux  proplièles,  imilnicurs 

prophètes  vt^rilablps,  j'altiraient  dans 
ieiis  opposé;  quelquefois  à  leur  daoi, 
it  vrai,  coiuiuc  nous  allons  en  voir  tout 
euru  un  exemple;  mais  le  peuple  a-t-il 

(le  discernement,  et  n'esl-il  pas  dans 
•lupe  de  préférer  ce  qui  flatte  son  ûr- 
I  et  ses  penchants  aux  sévères  leçons 
,  morale  et  de  la  vérité? 
rémie,  nou.^  l'avons  dit,  ne  paraissait 
is  autrement  en  public  qu'avec  une 
18  attachée  au  cou.  Or  un  jour,  dans  le 

tes,  el  jamenia.  t\nx  snni  super  faciem  tcrrx, 
ludiiie  mea  inaf^iia,  et  in  bracbiomeo  exienio; 
li  «am  eà,  qui  placuit  in  oculis  meis.  El  nunc 
I  egodedi  omnci  ivrriis  islus  in  manu  Nul)u- 
oosor  régis  Dabjlonis  servi  tuei  :  insuper  el 
s  igri  dtMli  ci  ui  Ecrviant  illi.  El  servicnl  ei 
)  génies,  et  filin  cjus.  e(  lîHo  Alii  ejus  :  donec 
1  tempa^  [errx  njns  cl  Ipsiiis  :  et  servient  ei 

I  mullo!,  cl  rrgcs  niagiii.  Gens  antetn  et  rc- 
qnod  Dtin  scrvieril  Nabuchodoitosor  régi  Ba- 
is, et  quicunqiie  non  ciirvaverit  collum  suum 
ga  regn  Babjrlonis  :  in  gladio ,  el  in  famé,  et 
tIAvisiUlm  super  geniem  illani,  ail  Dominus, 

Gpnsumam  eos  in  manu  ejus.  Vos  crgo  nolite 
•  jpcopheias  veiilros,  et  diviuos,  ei  somuiaiores, 
[lires,  et  male&cas,  qui  dicunt  vobis  :  Flou 
lis  régi  Babylonrs.  Quia  mendaciuni  prophe- 
oNs  :  ui  longe  vos  faciant  We  terra  vostra,  et 

II  vos,  et  purcalis.  Purro  geiis.quHi  .subje- 
Bervioeni  suam  sub  jugo  régis  Baltylonis,  el 
rit  ei  :  dimiluni  «am  in  terra  sua  ,  dicil  Do- 

:  et  colel  eain;  et  hjbilabitin  ea. 
idSedeciam  regeni  Juila  tocuius  sum  s^undum 
.▼ertt*  hiue,  dicens  :  Subjicilo  colla  vesira  sub 
«gn  Babjbnis;  ul  service  ci,  et  populo  i^ us,  «( 
i.  Quare  iHoricmini  lu  ci  popuhis  tuus  glailio 
le.el  peste, sicul  loculuscslDominnsadgentem 
arvire  Dohierit  régi  Babjionis  ?  Noble  audire 

Êropbeiai^ai  iliceiilium  vubis  :  Non  scrvietis 
iliflonis  :  quLi  mendacium  ipsi  loquuntur 
Qaia  Dou  raisi  eos,  ait  boniinus  :  et  ipsi  pro- 
M  in  nomine  meo  memlaciter  :  ut  ejiciant 
n  vos,  quam  propheue,  qui  vati- 


ad  tacerJoies,  et  ad  populura  istnin  loculus 
diœns  :  Ikec  dicit  Doininns  :  Nulîie  audire 
proptieianini  vesiroruni,  qui  proplwianl  vo- 
icenteg  :  Ecce  vasa  Doinioi  revcrienlur  de  Ba- 
enunc  cilo,  meudacium  eniui  prophetani  vo- 
lobte  ergo  audire  eos,  sed  servi  te  régi  Baijy- 
ui  vivat»,  quare  ilalur  haMdviias  in  solitu- 
iTKt  si  prophi^tx  sum,  et  est  vcrhum  Doiuini 

:  occntrani  Ltaniiuo  eiercituuiu,  ul  non  VC' 
VMS,  quœ  derelicia  Tneranl  in  domo  Uomiui, 
iloflH)  cegis  Juila .  ei  tn  Jérusalem,  in  Babylo- 
Quia  bsee  didl  Dominus  eiercittium  ad  colum- 
sl  >d  mare,  et  ad  hases,  et  ad  rcliqna  vaaonim 
cnanseruni  in  civîlalc  liac  ;  Quae  non  Inlil  Na- 
Hlonuior  rei  Babylonis,  cuiii  iraDsferret  Jeclio- 

lltium  Joakini  ngem  Juda  de  Jérusalem  in 
oneni,  et  oinnei,  opiimaien  Jiiila  et  Jérusalem. 
htec  dicil  Itominus  exetcituum  Ueus  Israël  ad 
i|ax  derelicia  sont  in   domo  Doinini,    et  in 

régis  Judn  et  Jérusalem  :  in  Batiylonem 
fereiilur,  ot  ibi  eruiil  usque  ad  dicm  visita- 
I  suai,  dicil  Dominus  :  el  afTcrri  raciaui  ea  i.'l 
ni  ia  loco  iuo  iier.  xwh,  i-H). 


cours  de  la  même  année,  <;t  poslérieuremcu, 
selon  Inult!  apparence,  aux  prophéties  dojit 
uous  venons  de  rendre  compte,  llananias, 
lils  d'Azur,  prophète  de  Gabaon,  l'arrôln  dans 
le  temple,  fit  s'écria  devant  le  peuple  :  ■  J'ai 
brisé  le  joug  du  roi  de  Babylone,  dit  lo  Sei- 
gneur des  armées,  le  Dieu  d'israél.  Encore 
deux  années  de  jours,  et  je  ferai  revenir  en 
ce  lieu  tous  les  vases  de  la  maison  du  Sei- 
gneur, que  Nabuchodonosor,rni  de  Babyloue, 
eu  a  enlevés,  pour  les  emiKirter  h  Uabylone. 
Et  je  ramènerai  en  ce  lieu,  dit  le  Seigneur, 
Jéehonias,  lils  de  Joaiiim,  roi  tto  iuda,  el 
toute  rémigration  de  Juda  qui  est  à  Baby- 
lone;  car  je  briserai  le  joug  du  roi  de  Baby- 
lone.  » 

Nous  verrons  par  l'événement,  répondit 
Jérémie,  qui  aura  raison  de  vous  ou  up  uioi 
el  des  prophètes  nos  prédécesseurs,  qui 
tous  ont  prédit  des  malneurs.  A  ces  mots, 
Hananias  saisit  la  chaîna  de  Jérémi«,  el  la 
brisa,  en  s'écriant  :  »  Ainsi  je  briserai,  dit 
le  Seigneur  des  armées,  le  joug  do  Nabu- 
ctiodonosor,  roi  de  Badylone,  après  deux 
années  de  jours,  sur  le  cou  de  toutes  les 
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Jérémie  se  retirait  sans  répondre,  lorsque, 
l'esprit  prophétique  s'emparaul  do  lui  lout- 
à-eoup,  il  revint  sur  ses  pas  et  dit  :  ■  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  avez  brisé  une 
chaîne  de  bois;  forgez  une  chaîne  de  fer  à 
la  place;  parée  que  j'ai  placé  un  joug  de  ter 
sur  le  cou  de  toutes  ces  nations-ci,  i)our 
qu'elles  soient  asservies  d  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone,  et  elles  le  seront,  dit  le 
Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël  ;  et  je 
lui  ai  soumis  jusqu'aux  bétes  de  la  terre.  ■ 

Puis  il  ajoute,  parlant  à  Uauanias  :«  Ecou- 
tez, Hananias.  ce  n'est  pas  le  Seigneur  qui 
parle  en  vous,  et  vous  séduisez  ce  peuple 
par  des  mensonges;  c'est  pourquoi,  voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vais  vous  faire 
disparaître  de  dessus  la  face  de  ta  terre, 
vous  mourrez  cette  année,  parce  que  vous 
avez  parlé  contre  le  Seigneur  (1).  » 

(I)  El  bctuin  est  In  anno  illo,  in  prmCJpio  rpgni 
Scdecîu  reps  Juda,  itiauno  quarto,  in  loense  autntu. 
diïit  ad  me  Hananias  Ûbus  Aiur  propbela  de  Ga- 
baon, in  domo  Domini,  coram  sacerdotibua  et  unuii 
populo,  dicens  :  llaec  dicït  Dominus  eacrciluum 
Ueus  Israël  :  Conirivi  jugum  rcfiis  Babylonis.  Adbuc 
duo  anni  dierura.  el  ego  refcrri  fadara  ad  locum 
istum  omnia  vasa  dumug  Domini,  qun  lulil  Nabu- 
cbudouosor  rex  Babylonis  de  loco  ista,  et  iranilulit 
ea  in  Babytonem.  Et  Jecboniam  Qlium  Joakrm 
regem  Juda,  el  omncra  trausmigraliouem  Juda,  qui 
iiigressi  sunl  in  Bnbyloneui ,  ngn  converiam  ad 
lucuui  itiluui,  ail  ftaiiiinus  :  conierani  cnim  jugum 
régis  Babylonis. 

El  diiil  Jeremias  propbela  ad  Uananiam  pruplic- 
tam,  in  oculis  sacerdotuiD,  el  in  ocnlis  otnais  populr, 

Ïjislabat  in  domo  Domini.  EtaitJeremiaaprofhcta  : 
mcn,  sic  racial  Dominus....  El  iulit  Hananias  pro- 
pbela caieuam  de  collo  JeremÎEe  propheUt,  et  coii- 
Irc^it  eam. 

Et  ait  Hananias  in  conspeclii  omnia  populi ,  di- 
cens ;  Uxc  dicit  Domiiuis  :  Sic  conrringain  fngum 
Nalnichodonuaor  régis  Babylonia  pas!  duos  anui» 
dierum  de  colla  omnium  genlium.  El  abiii  Jeremias 
propbeU  in  viani  snam.  El  Èirtnm  Ml  «erbam  Do- 
mini ad  Jeremiam,  poslquam  lOiifregii  Hamniar 
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Et  Hananias  mourut  deux  mois  après. 

Ces  divers  événemeDts  sont  racontés  aux 
chapitres  xxvii*  et  xxviii*  ;  nous  passons 
maintenant  au  xxxiV  pour  revenir  au  xxi*. 

Les  malheurs  tant  prédits  sont  enfin  com- 
mencés; la  Judée  c^t  envahie  sur  tous  les 
f>oints;.Lachis,  Azecha  et  les  autres  places 
ortes  sont  prises  ou  assiégées,  l'armée  enne- 
mie est  campée  sous  les  murs  de  Jérusalem. 
Sédécias,  essayant  de  toucher  le  cœur  de  Dieu 
par  une  apparence  de  pénitence,  publie  une 
année  sabbatique,  et  tous  les  maîtres  doi- 
vent, en  conséquence,  donner  la  liberté  à 
leurs  esclaves.  Il  est  obéi,  toutes  les  dettes 
sont  remises,  les  champs  qui  ont  été  vendus 
relourneront  à  leurs  premiers  possesseurs, 
les  esclaves  deviennent  libres,  et  Tarmée 
ennemie  s'éloigne  en  effet  de  Jérusalem. 

Mais  elle  n*est  pas  si  tôt  partie,  que  les 
maîtres  reprennent  tout  ce  que  la  peur  et 
la  présence  du  danger  leur  avaient  arraché. 
Nous  sommes  à  la  neuvième  année  du  règne 
du  dernier  roi  de  Juda  de  la  race  de  David, 
qui  devait  conserver  le  trône  à  toujours  si 
elle  eût  été  lidèle,  et  le  perdre  si  elle  de- 
venait infidèle,  suivant  ce  que  le  Seigneur 
lui-môme  avait  annoncé  à  Salomon  après  la 
dédicace  du  temple.  Dans  ces  conjonctures, 
Jérémie  reparait  sur  la  scène;  il  dit  au  peu- 

Ele  :  «  Puisque  vous  n'avez  pas  voulu  m'o- 
éir,  et  donner  la  liberté  à  vos  frères  et  à 
vos  amis;  je  la  donnerai,  moi,  la  liberté, 
dit  le  Seigneur,  mais  ce  sera  au  glaive,  à  la 
peste  et  à  la  famine,  et  je  vous  disf)erserai 
d'un  seul  élan  parmi  toutes  les  nations  de 
l'univers.  Et  ces  hommes  qui  ont  rompu 
mon  pacte,  l'alliance  qu'ils  avaient  conclue 
avec  moi  en  passant  entre  les  morceaux  du 
taureau  divisé  en  deux  parties,  les  princes 
de  Juda,  les  princes  de  Jérusalem,  les  eu- 
nuques, les  prêtres  et  tout  le  peuple  du 
royaume  qui  a  i>assé  entre  les  deux  f)arties 
du  taureau  (1),  je  les  livrerai  aux  mains  de 
leurs  ennemis,  aux  mains  de  ceux  qui  en 
veulent  à  leur  vie,  et  j'abandonnerai  leurs 
dépouilles  mortelles  en  proie  aux  oiseaux 
du  ciel  et  aux  bètes  de  la  terre.  Et  je  livre- 
rai Sédécias,  roi  de  Juda,  et  ses  princes  aux 
mains  de  leurs  ennemis,  aux  mains  de  ceux 
qui  eu  veulent  à  leur  vie,  au  pouvoir  des 

propheta  cateoam  de  coUo  Jeremiae  prophelae,  di- 
cens  :  Vade,  et  dices  Hananiae  :  Hxc  dicil  Dominus  : 
Gatenas  lîgneas  contrivisU  :  et  faciès  pro  eis  cate 
nas  ferreas.  Quia  haec  dicil  Dominus  exercituam 
Deus  Israël  :  Jugum  ferreum  posui  super  coUum 
cunctarum  gentiuin  istaruni,  ut  serviant  Nabucho- 
donosor  régi  Babylonis,  et  servieut  ei  :  insuper  et 
bestias  terrae  dedi  ei. 

Et  dixit  Jeremias  prophela  ad  Hananiam  prophe- 
tam  :  Audi,  Hanania  :  non  misit  te  Dominus,  et  lu 
confidere  fecisti  populum  islum  in  mendacio.  Idcirco 
hsc  dicil  Dominus  :  Ëcce  ego  mittam  te  a  facie 
terrse  :  hoc  anno  morieris  :  adversum  enim  Domi- 
num  locutus  es.  Et  mortuus  est  Hananias  propheta 
in  anno  illo,  mense  septimo  (Jer,  xxviii,  i-i7). 

(1)  Le  prophète  fait  ici  allusion  à  une  cérmonie 
de  rénovation  d'alliance  avec  Dieu,  pratiquée  par 
Sédécias  et  son  peuple  à  Fouverturc  de  Tannée  jubi- 
laire, en  passant  entre  les  deux  morceaux  d'un  veau 
oifert  en  sacriûce,  à  rimitation  de  ce  qui  se  lit  du 
patriarche  Abraham  au  xv«  chapitre  de  la  Genèse. 


armées  du  roi  de  Babylone  que  vous  avez 
vues  s'éloigner.  Voilà  que  je  vais  les  rap- 
peler, dit  le  Seigneur,  et  les  ramener  devant 
cette  ville,  elles  l'assiégeront,  la  prendront, 
la  brûleront;  et  je -ferai  des  villes  de  Juda 
des  solitudes,  il  n'y  demeurera  plus  per- 
sonne (1).  9 
Après  avoir  parlé  de  la  sorte  au  peuple 

f^révaricateur^leprophète  s'adressa  à  Sédéoas 
ui-méme  et  Im  dit  :  «  Je  livrerai,  dit  le 
Seigneur,  cette  ville  aux  mains  du  roi  de 
Babylone,  et  il  la  détruira  par  les  flammes. 
£t  vous,  vous  n'éviterez  point  de  tomber 
entre  ses  mains,  mais  vous  serez  pris  et 
saisi,  vous  lui  serez  livré,  vous  le  verrez 
de  vos  yeux,  il  vous  parlera  bouche  à  bou- 
che, et  vous  irez  à  Babylone.  Cependant,  6 
Sédécias ,  roi  de  Juda,  écoutez  ce  que  le 
Seigneur  ajoute  :  Vous  ne  mourrez  point 

Ear  le  glaive,  vous  mourrez  en  paix,  et  Ton 
rûlera  (à  vos  funérailles  des  parfums  et 
des  aromates,)  ainsi  qu'on  l'a  pratiqué  pour 
les  rois  vos  ancêtres,  qui  ont  régné  avaot 
vous,  et  on  vous  pleurera  (en  disant  :)  Hélas  1 
seigneur  1  parce  que  je  le  veux  ainsi,  dit  le 
Seigneur  (z).  d 

La  construction  de  la  phrase  latine  de  la 
Vulgate  semble  dire  que  le  corps  de  Sédécias 
devait  être  brûlé,  et  que  telle  était  la  cou- 
tume; cependant  il  n'en  est  rien,  on  oe 
brûlait  point  les  morts  parmi  les  Jui£s;  il 
faut  donc  expliquer  ce  passage  autrement , 
et  le  détail  donné  par  le  u*  livre  des  Parali- 
pomènes  sur  les  funérailles  du  roi  Asa  rend 

(i)  Propterea  haec  dicit  Dominus  :  Vos  doo  au- 
disiis  me ,  ut  praedicaretis  iihertatem  unusipiisqoe 
fratri  suo  et  uiiusquisqoe  amico  suo  :  ecce  eg» 
praedico  vohis  libertatem,  ait  Dominus,  ad  ^ 
dium,  ad  pestem,  et  ad  famem  :  et  dabo  vos  ii 
commotionem  cunctis  regnis  terrae.  Et  dabo  Ti- 
res, qui  praevaricantur  fœdus  meum,  et  bob 
observaverunt  verba  fœderis  quibus  assensi  sont 
in  conspectu  meo,  vituium  quem  concidenint  io 
duas  partes,  et  transieruut  inier  diyisiones  cjos  : 
Principes  Juda  et  principes  Jérusalem ,  eunudii 
et  sacerdoies,  et  omnis  populus  terne,  qui  transie- 
runt  inier  diyisiones  vituli.  Et  dabo  eos  in  maons 
inimicorum  siiorum,  et  in  manus  quaerentiam  aoi- 
mam  eorum  ;  et  erit  morticinum  eonun  in  escan 
volatilibus  cœli ,  et  besiiis  terrae.  Et  SedediBi 
regem  Juda,  et  principes  ejus,  dabo  in  manus  ini- 
micorum suorum,  et  in  manus  quaereniium  aniius 
eorum,  et  in  manus  exercituum  régis  Babyloais, 
qui  recesseruut  a  vobis.  Ecce  ego  praecipio,  didt 
Doiuinus,  et  reducam  eos  in  civitatem  hanc,  eiprs- 
iiabuntur  adversus  eam ,  et  captent  eam,  et  incea- 
dent  igni  :  et  civitates  Juda  dabo  in  8oliludineni,eo 
quod  non  sit  habitator  {Jer.  xxxiv,  17-22). 

(2)  Haec  dicit  Dominus  Deus  Israël  :  Yade,  et 
loquere  ad  Sedeciam  regem  Juda  :  et  dices  ad  eam  : 
Haec  dicit  Dominus  :  Ecce  ego  tradam  civitaleii 
hanc  in  manus  régis  Babylonis,  et  succendet  ean 
igni.  Et  tu  non  effugies  de  manu  lijus  :  sed  conpiv- 
hensione  capieris,  et  in  manu  ejus  traderis  :  et  ocsfi 
tui  oculos  régis  Babylonis  videbuni,  et  os  cjns  cmo 
ore  tuo  ioquetur,  et  Babylonem  iiitroibis.  Âttaiocfl 
audi  verbum  Domini,  Sedecia  rex  Juda  :  Haec  didi 
Dominus  ad  te  :  Non  morieris  in  gladio.  Sed  ii 
pace  morieris,  et  secundum  combusliones  patnui 
tuorum  regum  priorum  qui  fuenint  aoite  te,  sic  cos- 
burent  te  :  et  vas,  domine,  (dangeni  le  :  quia  veriMui 
ego  locutus  sum,  dicit  Dominus  (Jer.  xxxiv,  2-5).  « 
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mlicution  facile  :  «  Ils  le  placèrenl  sue 
li[  de  parad<?  environné  u'aromstes  el 
parfums,  dit  l'auteur,  et  ils  en  brûlèrent 
our  de  lui  avec  une  prodigalité  sans 
impie  :  combuBserunt  super  eum  ambitione 
tia  (1).  « 

érénne  vient  de  prédire  à  Sédécias  qu'il 
rait  Nabuchodonosor,  et  qu'il  serait  con- 
t  h  IJabylone  ;  E/échiei  avait  prédit  qu'il 
verrait  ;Hi«Ba1)vlonG  el  qu'il  y  mourrait, 
te  double  prédiction  devait  s'accomplir 
t  lettre  :  Sédécias,  conduit  devant  Nabu- 
tdonosor,  eut  les  yeux  crevés,  et  fut  en 

état  envoyé  à  Babylone,  où  il  mourut, 
/ennemi  ne  larda  pas  à  reparaître  devant 
usaleoi.  Sédécias  envoya  Phassur,  fils  de 
Ichias,  et  le  prêtre  Snphonias,  fils  de 
asias,  consulter  Jérémie,  ou  plulût  le 
ep  d'intercéder  auprëi  de  Dieu  en  faveur 
Jérusalem.  Jérémie  répondit  : 

Vous  direz  ii  Sédécias  :  Le  Sei^eur,  le 
lU  d'Israël,  dit  ceci  :  Voilà  que  je  vais  vous 
acber  des  mains  les  armes  avec  lesquelles 
is  combattez  contre  le  roi  de  Babylone 
les  Chaldéeos,  qui  vous  assiègent  tout 
iiur  de  vos  murailles,  elles  rassembler 
an  monceau  an  milieu  de  cette  ville.  Et 
Bouibaltrai  moi-môme  contre  vous  des 
IX  muiiis,  de  la  longueur  de  mes  bras, 
c  fureur,  indignation,  dans  le  paroxisme 
la  colère.  Je  frapperai  les  hauitants  de 
le  ville;  les  hommes  et  les  animaux  péri- 
t  d'une  peste  eifroyable.  El  après  cela, 
le  Seigneur,  je  livrerai  Sédécias,  roi  de 
la,  ses  serviteurs,  son  peuple,  ceux  que 
teste,  le  glaive  et  la  famine  auront  épar- 
!S  dans  la  cité,  aux  mains  de  Nabucho- 
losor,  roi  de  Babylone,  aux  mains  de 
rs  ennemis,  aux  mains  do  ceux  qui  en 
lent  à  leur  vie,  et  ils  les  frapperont  du 
icbanl  du  glaive,  sans  pitié,  sans  égards, 
5  miséricorde. 

Vous  direz  au  peuple,  ajouta  le  prophète  : 
Seigneur  dit  ceci  :  Voilà  que  j'ouvre  de- 
it  vous  la  voie  de  In  vie  et  la  voie  de  la 
rt.  Quiconque  demeurera  dans  celte  ville, 
ira  par  le  glaive,  par  la  famine  ou  par  la 
te;  quiconque  en  sortira,  et  cherchera 

refuge  auprès  des  Chaldéens  qui  vous 
iégent,  vivra;  il  aura  la  vie  sauve  pour 
in.  Car  j'ai  jeté  sur  celte  ville  un  regard 
colère  et  non  d'amour,  dit  le  Seigneur; 
t  tombera  aux  mains  du  roi  de  Babylone, 
I  la  livrera  aux  flammes. 

Vous  direz  à  ta  maison  royale  de  Juda  : 
lutez  la  parole  du  Seigneur  :  Maison  de 
rid,  le  Seigneur  dit  ceci  :  Rendez  la  jus- 
!  dès  le  malin,  arrachez  le  faible  à  la  main 

l'opprime,  de  crainte  que  ma  colère  ne 
lisse  comme  la  tlamme,  qu'elle  ne  s'al- 
le,  el  que  personne  ne  puisse  l'éteindre, 
ause  de  la  perversité  de  vos  voies.  Me 

i)  Et  âepelicrunt  eam  In  sepulcro  suo,  quod 
irat  sibi  in  civiuie  David;  posucninlquo  eutn 
:r  lectutn  siiuni  plénum  aromalibiis  et  angueiilis 
eiriciis,  qiiKerantpigmentarionim  arle  confecla, 
jinbutserunl  super  euiu  ambjtiaiic  nimia  (//  Par. 
14). 
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voici,  dit  le  Seigneur,  en  nrésence  de  celle 
qui  est  assise  dans  la  vallée  fertile  el  om- 
brageuse, el  dont  vous  dites  :  Qui  pourrait 
nous  vaincre,  qui  mettra  le  pied  dans  nos 
demeures?  Je  réglerai  vos  comptes  suivant 
vos  œuvres,  dit  le  Seigneur;  j'allumerai 
l'incendiu  dans  son  bocaye,  il  dévorera  tous 
les  alentours  (1).  » 

Nous  passons  maintenant  au  chapitre 
trenle-seplième.  Lu  siège  de  Jérusalem  est 
levé  momenlanément;  les  Chaldéens  mar- 
chent au-devant  de  l'armée  de  Pharaon,  qui 
vient  de  se  mettre  en  mouvement,  pour 
les  attaquer. 

Dans  ces  circonstances,  Sédécias  envoya 
Juchai,  dis  de  Sélémias,  et  le  prêtre  Sopho- 
nias  consulter  Jérémie  :  Priez  jiour  nous  le 
Seigneur  notre  Dieu,  lui  dirent-ils. 

Jérémie  répondit  :  a  Voici  la  parole  du 
Seigneur,  du  Dieu  d'Israël  :  Vous  direz  au 
roi  do  Juda.  qui  vous  a  envoyés  vers  moi  : 
l'armée  de  Pharaon,  qui  s'est  mise  en  mou- 
vement pour  vous  porter  secours,  va  rentrer 
dans  son  pays,  en  Egypte.  Les  Chaldéens 
reviendront,  assiégeront  cette  ville,  la  pren- 
dront, el  la  livdéront  aux  Qaiiimes.  N'allez 
pas,  dit  le  Seigneur,  vous  faire  illusion,  et 
vous  dire:  Les  Lhaldéens  s'en  iront  et  s'éloi- 
gwront  de  nous,  car  ils  ne  s'en  iront  point. 
Quand  même  vous  extermineriez  toute  l'ar- 
mée chaldéenne  qui  combat  contre*  vous, 
s'il  en  restait  seulement  quelques  soldats 
qui  ne  fussent  que  blessés,  ils  sortiraient 


(I)  Hxc  dicil  Dominiis  Deus  Israël  :  Ecce  ego 
crnivertam  vasa  belll.  qiix  in  manibus  vesirjs  Buni, 
et  qiilbus  vos  piignalis  adversum  regem  Batiylotiis, 
cl  Llialdxos,  qtii  obsident  vos  in  circiillu  muronim  : 
el  coiigregabo  ea  in  mcdiadvilalis  hujus.  El  debcl- 
Itflioeco  vos  in  manu  eitenla,  et  io  brachJo  furil, 
et  in  uirorc,  el  iii  indlgnallone,  et  in  ira  grandi.  Et 
pcrtuiiam  babiiaiores  civiuiis  hujiis,  homiiies  et 
LtiMin!  pesiileniia  magna  m  arien  lu  r.  El  posi  hxc,  ait 
Doniinus  :  Dabo  Sctleviaui  resem  Juda,  et  servos 
ejus,  el  populum  ejus,  el  qui  derelicli  suai  in  civî- 
lalG  hac  a  pesLc,  et  gladio,  et  Taine.  tn  manu  Nabu- 
choitonosor  régis  Babylonis,  et  in  manu  inimicomni 
eonim.  et  in  manu  quxreiilium  animatn  corum,  el 
|ivrt  iiliel  eos  in  orc  gladii,  et  non   QecteUir,  acqnt 

Bircei,  nec  miserebilur.  El  ad  popiilum  hune  dici'S  : 
»c  dicil  ttoniinus  :  Ecce  ego  ifo  coram  vobis  viam 
vira:,  cl  viam  morlis.  Qui  liabiiaveril  io  urlie  bac, 
morielur  gtadio,  et  Tamc,  cl  peste  :  qui  auieni 
egressus  tueril,  et  traiisrugeril  ad  Cbaldxos,  qui 
olisideni  vos,  vivei,  el  eril  ci  anima  sua  quasi 
gpoliiim.  Posui  enim  facieni  meam  super  civilalera 
Imnc  in  malum,  cl  non  in  iHinum,  ail  Dominiis  :  in 
manu  rcds  Babjlonis  dabilur,  ei  exurei  eam  igrii. 
Eldomui  revis  Juda  :  Auilite  verbuin  Doioiuî,  Do- 
iiMs  David,  bxc  dicil  Dominus  :  Judicale  niaoe  judi- 
ciuin.  et  eniiievi  oppressum  de  manu  calumniinlis  ! 
ne  rorie  cgredialur  iil  i^nis  indianaUo  mea,  ei  suc- 
cendalur.et  non  sil  qui  exsiingual,  propter  mali- 
tjah)  studiorum  vestronitn.  Ecce  <.^o  ad  le  babila- 
iricem  vallis  sniidœ  aique  campeuns,  ail  Dotoinui  : 
qui  dici^s  :  Quis  perçu  lie  l  nos  ?  et  quîs  ingralieuir 
domoB  nosiras?  Ft  viiitalw  super  vos  juita  fruclum 
Ëtudioruiii  veslroruni,  dicil  Dominus  :  et  suceendam 
iouein  iu  saltu  ejn»  :  et  devorabil  oiunia  in  cirniitii 
ejus  (Jer.  tu,  4-11). 


iOW 


JER 


DIGTIOMNAIRE 


J£R 


liOi 


de  .eurs  tentes  pour  venir  inceDdier  la 
Tille  (i).  D 

L'armée  dé  Nabuchodonosor  revint  bien- 
tôt, en  effet,  reprendre  ses  positions  autour 
de  Jérdsalem.  Jérémie  étant  sorti  de  la  ville 
sur  ces  entrefaites,  pour  aller  recueillir  un 
héritage  dans  le  pays  de  Benjamin,  fut  con- 
sidéré comme  transfuge,  arrêté,  ramené 
à  Jérusalem  et  jeté  dans  un  cachot,  où  il 
resta  longtemps.  Mais  enfin  Sédécias  l'en  fit 
tirer  secrètement,  pour  le  consulter  de  nou- 
veau. «  Vous  serez  livré  aut  mains  du  roi 
de  Babylone,  »  telle  fut  la  réponse  du  pro- 
phète. Jérémie  profita  de  cette  occasion 
pour  implorer  la  pitié  du  monarque,  et  lui 
demander  comme  une  grâce  de  ne  pas  re- 
tourner dans  son  cachot.  Le  roi,  n'osant  pas 
lui  rendre  la  liberté,  crainte  d'exciter  une 
sédition,  lui  donna  pour  prison  le  vestibule 
de  la  maison  de  détention,  et  ordonna  qu'on 
lui  fournît  un  pain  chaque  jour,  sans  autre 
aliment,  tant  qu'il  y  en  aurait  dans  la  ville; 
car  déjà  la  famine  se  faisait  cruellement 
sentir. 

Du  moment  que  Jérémie  put  communi- 
quer plus  librement  avec  le  peuple,  il  ne 
cessa  d'annoncer  les  maux  désormais  inévi- 
tables; mais  ceux  qui  entendaient  impa- 
tiemment ses  discours,  résolurent  sa  perte, 
et  demandèrent  au  faible  monarque  qu'il 
leur  fût  livré,  lis  le  descendirent  au  fond 
d'une  des  citernes  de  la  prison,  dans  laquelle 
une  épaisse  couche  do  boue  avait  remplacé 
Teau  qu'elle  était  destinée  à  contenir.  Un 
eunuque  du  palais,  nommé  Abdelméiech, 
en  eut  pitié,  et  demanda  secrètement  au  roi 
la  permission  de  le  délivrer,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Le  généreux  esclave  prit  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  extraire  le  pro- 
phètei  sans  le  blesser  avec  les  cordages  dans 
sa  périlleuse  ascension. 

Rétabli  dans  le  vestibule  de  la  prison, 
Sédécias  le  fit  venir  secrètement  dans  le 
passage  qui  conduisait  du  temple  au  palais, 
afin  de  s'entretenir  avec  lui.  «  Si  vous  voulez 
abandonner  la  ville  et  vous  rendre  aux  Ba- 
byloniens, lui  dit  le  prophète,  vous  conser- 
verez voire  vie,  vous  préserverez  Jérusalem 
de  l'incendie,  vous  vous  serez  sauvé  vous 
et  votre  famille.  Si,  au  contraire,  vous  ne 
voulez  pas  vous  rendre  aux  généraux,  de 
Nabuchodonosor,  la  ville  tombera  au  pou- 
voir dés  Chaldéens,  ils  l'incendieront,  et  vous 
tomberez  vous-même  efitre  leurs  mains. 

«  Je  crains,  dit  Sédécias,  d'être  livré  aux 
transfuges,  et  de  devenir  l'objet  de  leurs 

(I)  Hséc  dicîl  Doniinus  Deiis  Israël  :  Sic  diceliir 
régi  JAda,  ijui  misil  vos  ad  mo  interrognndiiin  : 
Ecce  exèfcilus  ttiaraoïiis,  (piî  egrcssus  est  vobis  in 
auxiliûra,  rév^rtetur  in  terram  siiam  in  if)gyptum. 
£t  radient  Chaidst;!,  cl  heliabuut  contra  civiialem 
liane  :  et  capicnl  eani,  el  succcndent  eam  Ignl. 
H?ec  dicit  Doininns  :  Ncfliie  decrpere  animas  vesiras, 
dicentes  :  Eûmes  abibnnt,  et  recèdent  a  nobrs  Chai- 
dxi,  qiila  non  atiibuni.  Se<t  ctsi  percusseritis  om- 
iiem  exercituni  Cbaldoeorum,  qui  pr;elian(ar  n'K»T- 
sum  vos,  et  dereliili  fuerint  ex  ois  alitjui  vulnerali, 
singuli  de  lentorlo  suo  consurgeiii,  et  intendent  ci- 
vitdteiu  hanc  igui  {Jer,  xxxvii,  0  ^). 


vengances.  Vous  nV  serez  pas  livré,  répon- 
dit Jérémie.  »  Puis  il  ajouta  ;  «  Rendez-vous, 
je  vous  en  supplie,  aux  ordres  du  Seigneur, 
que  je  suis  cnargé  de  vous  transmettre,  il 
vous  en  arrivera  bien,  et  vous  sauverez  votre 
vie.  Si  vous  ne  voulez  pas  quitter  la  ville, 
voici  ce  que  le  Seigneur  m'a  ordonné  de 
vous  annoncer  :  Toutes  les  femmes  qui  ^ot 
demeurées  dans  le  palais  du  roi  de  Juda 
seront  emmenées  vers  les  généraux  du  roi 
de  Babylone,  et  elles  (vous)  diront  :  Vos  con- 
seillers vous  ont  trompé,  ils  se  sont  joués 
de  votre  crédulité,  ils  vous  ont  mis  les  pieds 
dans  la  boue,  placé  dans  la  fange»  et  puis 
ils  vous  ont  abandonné.  Vous  verrez  cod- 
duire  aux  Chaldéens  vos  épouses,  vos  fils; 
vous  serez  pris  vous-même  et  conduit  an 
roi  de  Babylone,  et  la  ville  sera  livrée  aux 
flammes  (1).  » 

Le  roi  ne  put  se  résoudre  à  suivre  ce  con- 
seil; mais  il  fut  convenu  entre  le  prophète 
et  lui  que  l'entretien  demeurerait  Secret. 
C'est  ce  qui  est  contenu  au  chapitre  trente- 
huitième;  pour  avoir  la  suite,  il  faut  retour- 
ner aux  trente-deuxième  et  trente-troisième. 

Sauf  un  seul  trait,  qui  est  spécial  à  Jéré- 
mie, ces  deux  chapitres  paraissent  être  des 
réminiscenses  empruntées  à  Isaie,  mais  qui 
perdent  considérablement  de  leur  beauté, 
en  |)assant  sous  la  plume  de  Jérémie.  Noos 
nous  contenterons  donc  d*en  rendre  uo 
compte  succinct.  L'esprit  du  Seigneur  avertit 
le  prophète  dans  sa  prison  qu'un  de  ses 
parents  viendra  lui  proposer  d'acquérir  uo 
champ  à  Anatholh,  et  lui  ordonne  de  Fac- 
quérir.  Hanaméel,  fils  de  Selluoi,  le  pareot 
annoncé,  vient  en  effet;  Jérémie  obéit  à  l'ordre 
de  Dieu,  et  charge  Baruch  d'aller  prendre 
possession  de  Thérita^e,  et  d'enfermer  daos 
un  vase  de  terre  cuite  les  titres  de  cette 
propriété,  afin  qu'ils  se  conservent  pour  un 
avenir  éloigné.  Le  peuple ,  témoin  de  ces 
faits,  est  surpris  d*une  pareille  action  daos 
un  pareil  moment.  Jérusalem  est  aux  abois; 
la  guerre,  la  peste,  la  famine  ont  réduit 
presque  à  rien  le  nombre  de  ses  habitants;  le 
pays  dans  lequel  le  champ  se  trouve  situé,  est 

(l)Et  dixtt  Jèrenilas  ad  Sedebiàin  :  H«e  dicH 
Doniiniis  exercituum  Deus  Israël;  Si  profecus 
exieris  ad  principes  rcgis  Babylonig,  vivet  aniat 
tua,  et  civiius  h;cc  non  succendetcir  igùi  :  et  salvii 
eris  tu,  et  doiuus  tna.  Si  aulem  non  exieris  ad  prin- 
cipes régi  à  Babylonis,  tradelur  civitas  hxc  la 
manus  Chaldxorum,  et  succendent  eam  îgni  :  et  tu 
non  elTugies  de  manu  eoriim.  Et  dixit  rex  Sedmia» 
ad  Jeremiam  :  Sollicitns  sam  profiter  ludûi,  qoi 
transfugerunt  ad  ChaldsMs,  ne  forte  Irjidtr  m  m- 
nus  eorum,  et  illudant  mîfii.  ResfiolHfft  âiiiew  krt- 
mi'.is  :  Non  le  iradent;  aadi,  qn£so,  vocem  Doonit 
quain  ego  loquorad  te,  et  beoelibi  erii^eiviveiaMni 
tua.  Quod  SI  noiueris  egredi,  isle  esi  serokO ,  ^pMUi 
osicndit  mihi  Dominas  :  ^ce  omiie^  malieres,  qox 
remanseruiit  in  domo  régis  Jùda*  educenCiir  i^ 
principes  régis  Babylonis  :  et  ipsae  dicent  :  SedlIX^ 
runt  le,  et  prxvalfierunt  adversimi  le  vinjpadici 
lui,  demerseruni  in  como  et  in  lubriee  [ped^lM 
ot  recesserunt  a  le.  El  omnes  laores  Iim%  eillii  i* 
educeutor  ad  Chabiaeos  :  et  Aon  efibgies  niiws  •»> 
rum  :  sed  in  manu  re^  Babylonis  capieri^  :.jetc>* 
vilalem  banc  contburet  igni  (Jer.  uiviii,  17-àS). 
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au  pouvoir  de  l^nnemi  comme  tout  le  reste 
de  la  Judée;  le  sort  désormais  inévitable 
csl  marqué  :  c'est  la  destruction  de  Jérusa- 
lem et  la  captivité  de  tous  les  enfants  de 
luda;  on  ne  combat  plus  |K)ur  le  salut,  mais 
pour  éloigner  de  quelques  jours  le  terme 
suprême;  on  n*espère  plus  vivre,  mais  on 
essaie  de  ne  pas  mourir  encore.  Comment 
donc  Jérémie  songe*-l-il  à  acquérir  un  do- 
maine*  et  à  prendre  de  telles  précautions 
pour  s*en  assurer  la  propriété  ? 

Abl  répond  le  nrophèle,  c*est  que  le  temps 
reviendra  auquel  on  possédera  de  nouveau 
des  maisons,  des  champs  et  des  vignobles 
^     dans  ce  pays  :  adhuc  possidebuniur  domus^ 
■      el  ajri,  tineœ  in  terra  isia.  11  est  vrai  que 
'     tout,  pays  et  habilanls,  va  être  livré  aux 
'     malins  dû  roi  de  Babylone  ;   qu*il    détruira 
Jérusalem  de  fond  encombh.*,  qu'il  désolera 
î     tout  le  royaume,  qu'i!  en  enlèvera  la  popu- 
lation, que  la  génération  présente  et  la  sui- 
vante mourront  dans  une  terre  étrangère; 
mais,  dit  le  Seigneur  : 

«  Je  nisseniblerai  les  fils  d'Israël  de  toutes 
les  contrées  où  je  les  aurai  dispers  !'S  dans 
ma  fureur,  dans  ma  colère,  dans  l'excès  de 
mon  exaspération;  je  les  ramènerai  dans  ce 
lieu,  et  je  les  y  ferai  demeurer  en  sécurité. 
lis  seront  mon  peuple,  et  je  serai  leur  Dieu. 
le  leur  donnerai  un  seul  cœur,  je  les  ferai 
marcher  dans  une  seule  voie,  ils  me  servi- 
ront è  toujours,  et  ils  seront  bénis,  eux  et 
leurs  enfants  aprè<  eux.  Je  contracterai  avec 
eux  une  alliance  éternelle,  et  je  ne  cesserai 
plus  do  leur  être  favorable...  Et  les  champs 
auront  des  possesseurs  dans  celte  terre  dont 
vous  dites  qu'elle  est  déserte,  qu'il  n*y  reste 
ni  hommes,  ni  animaux,  qu'elle  est  la  proie 
des  Chaldéens.  Dans  la  terre  de  Benjaiuin, 
autour  de  Jérusalem,  dans  les  villes  de  Juda, 
dans  les  villes  du  pays  des  montagnes,  de  la 

S  laine  et  du  midi,  l'on  achètera  des  champs 
prix  d'argent,  on  en  écrira  les  titres,  on 
les  scellera,  et  on  convf>quera  des  témoins  ; 
parce  que  je  mettrai  un  tenue  à  la  captivité, 
dit  le  Seigneur  (ij.  » 

(I)  Eccc  6^0  congregalx)  eos  «te  iiiiiversis  terris, 
ad  quas  ejeci  eos  iu  luroie  meo,  et  in  ira  niea,  et 
iii  imiigiialioiie  grandi,  et  reJucani  eos  ad  locuin 
isinm,  et  habita re  eos  faciain  confid«Mit-r.  El  eruat 
mihi  in  popiitoin,  et  ego  ero  eis  in  Deum.  Et  thho 
ei^  corununi  et  viani  uiiam,  ni  linieant  me  univer- 
sis  diebus  ,  et  bciie  sit  eis  et  tiliis  eurum  post  eos. 
El  feriaiii  eis  pacium  scinpiieriiuiD,  et  non  desinam 
eis  Iieneracere  :  et  liniorem  ini-iuii  dabo  io  corde 
eoriiin,  ut  non  recédant  a  me.  l.l  l<etJbor  super  eis 
cuiu  l>ene  eis  feceru:  et  plaiilabo  eos  in  terra  isla 
in  \eritatc,  in  tolo  corde  i.ieoet  in  tola  anima  nica. 
Quia  kuec  dicit  Dominns  :  Sicnt  lulîuxi  super  popu- 
lum  istuin  binne  nialtim  boc  grande  :  sic  adducam 
toper  eos  omne  bonnm,  quod  ego  loquor  ad  eos.  tlt 
possidebontur  agri  in  tori-a  ista,  de  qiia  vos  dicilis 
quod  deftnla  sit,  eo  quod  non  remaiiseril  bonio  et 
îamenlnm,  el  data  fit  in  nianus  Chald;iH>nini.  AgrI 
euentur  pecunia,  el  i^cribentur  iu  libre,  el  impriine- 
tursignum,  et  testis  adbibebitur  :  io  (erra  benja- 
min, el  in  ci'rcuitu  Jérusalem,  in  civilalibus  Juda,  et 
io  cîiitatibus  montanis  et  io  civilatibus  campestri- 
bus,  et  in  civitaiibus  qux  ad  Austrnm  siinl  :  quia 
conTerlam  captivA^tem  eoruni,  ail  Dominus  (Jer. 
JLMXU,  57-44). 


Tout  ceci,  on  le  voit,  ne  regarde  encore 

3ue  le  retour  de  la  captivité,  l.s  siècles  qui 
evaient  le  suivre,  et  les  prosjtérités  tempo- 
relles de  Juda,  (Idèlc  désormais  à  la  loi  de 
son  Dieu.  Ce  qui  suit  concerne  des  temps 
dont  ceux-ci  n  étaient  qu'une  figure  impar- 
faite. 

«  Voilà  que  les  jours  viennent,  dit  le  Sei- 
gneur, où  j'accomfdierai  la  bonne  parole 
que  j'ai  dite  à  la  maison  d'Israël  et  à  la  mai- 
son de  Juda.  En  ces  jours-lh  et  en  ce  temps- 
là,  je  ferai  germer  à  David  le  germe  de 
justicci  qui  doit  ramener  la  justice  et  le  ju- 
gement sur  In  terre.  En  ces  jours,  Juda  sera 
sauvé,  et  Jérusalem  reposera  au  sein  de  la 
paix,  et  voici  le  nom  qui  lui  sera  donné  :  le 
Seigneur,  notre  justice.  Car  voici  ce  que  dit 
le  Seigneur*  Iaï  postérité  de  David  ne  man- 
auera  jamais  d*un  homme  qui  s'assoie  sur  le 
trône  tie  la  maison  d'isiaël.  Il  ne  manquera 
jamais  devant  mni,  dans  les  races  sacerdo- 
tide  et  lévitique,  d*un  homme  qui  offre  les 
holocaustes,  qui  allume  le  bûcher  des  sacri- 
ficvs  et  qui  inunole  à  perpétuité  des  victi- 
mes... Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Si  mon 
pacte  avec  le  jour,  si  mon  pacte  avec  la  nuit, 
peut  être  annulé,  de  sorte  que  le  jour  et  la 
nuit  ne  se  fa^sent  plus  en  leur  t^mps,  mon 
alliance  avec  David,  mon  serviteur,  pourra 
également  être  annulée,  de  sorte  qu*il  n'y 
ail  plus  un  de  ses  fils  pour  occuper  son 
trône,  des  lévites  et  des  prêtres  pour  me 
servir.  Comme  les  étoiles  du  ciel,  qui  sont 
innombrables,  comme  le  sable  des  mers,  qui 
est  sans  me>ure,  ainsi  je  multiplierai  la  pos- 
térité de  David,  mou  serviteur,  et  les  lévi- 
tes, mes  ministres...  (i)  » 

Tout  ceci  ne  peut  iccevoir  aucune  appli- 
cation dans  les  événements  qui  suivirent  le 
retour  de  la  ca(»tivité,  puisque,  alors  et  de- 
puis ce  temps,  il  n'y  a  jamais  eu  d'héritier 
de  David  qui  se  soit  assis  sur  un  trftne; 
puisque  depuis  dix-huit  siècles,  non-seule- 
ment il  n'y  a  plus  de  prêtres  ni  di;  lévites 
pour  offrir  de  sanglants  holocaustes,  mais  il 
u*exi^te  plus  même  de  temple  ni  d'autel  où 
ils  puissent  les  offrir.  Il  faut  donc  entendre 
tout  cela  d'une  manière  spirituelle,  et  aa 

(1)  Ecce  dies  veniunt,  dicit  Dcrniiiios,  et  sa«dta- 
bo  verbum  bonum  quod  locutus  sum  td  domum 
Israël,  et  ad  doiiiuro  Juda.  In  diebus  illis,  et  in  tem- 
père illo.  gcrminartr  faciam  Daviit  germeii  insliti», 
et  fariel  ju<iicinm  etjusliliam  in  lerra.  In  dîi;bos  illis 
sahabiUir  J:ida,  el  Jriu.^alem  bai^tabil  couli  Ie..t<*r: 
el  iioc  est  iiomen  quod  vo.  abiml  eam  :  i)oniiniis 
juslus  nasler.<juia  li.ec  diiril  Dotiiiuus  :  Non  inl«M'ibit 
de  Da%id  vir,  qui  setleai  super  Ibronum  d  mms 
làrael.  fcil  d^  sacerdotibiis  el  do  Le\iiis  non  inte:  ibit 
vir  a  facie  mea,  qui  offeral  liolocnutoniala,  et  incen- 
dal  sacnticium,  el  eaîdnl  victimas  omnibus  ditbus. 
Et  factum  est  verbum  Domiiii  ad  Jeromiara,  diceit>  : 
H<ec  dicil  Dominus  :  Si  irriium  potesl  fîeri  pacium 
meum  cum  die,  et pactiim  meuin  cum  iioite,  et  D'Hi 
sil  dies  el  no\  in  lempme  sue  :  el  pj;  luin  meum  ir- 
riium cssepoleril  cu:n  Da\id  servo  mco,  ut  uun  sii 
e\  eo  filius  qui  reg!:el  in  ihm:*r>  cjus,  el  Levilse  et 
sacerdoles  niinisiri  inei.  Siculi  etmiu  rairi  non  |ioj«- 
sunl  slelLe  cœlî,  el  :iieliri  arena  mari^  :  sic  niultipli 
cabo  semen  David  servi  mei,  et  LeVitis,  ministre 
meos(J«r.  xxini,  t4-i2). 
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1)oint  de  vue  de  la  rédemption  du  genre 
luiuaiu  opérée  par  le  Messie.  Et  il  y  a  d'au- 
tant moins  à  hésiter  sur  ce  point,  (jue  les 
docteurs  juifs  conviennent  sans  peine  que 
ce  germe  de  justice,  ce  fils  de  David  qui 
doit  régner  à  toujours,  n'est  autre  que  le 
Messie;  seulement  ils  l'entendent  d'un  rè- 
gne temporel,  qui  doit  commencer  ils  ne  sa- 
vent quand,  et  non  d'un  règne  surnaturel  et 
divin,  commencé  dans  le  temps  et  continué 
dans  l'éternité  par  le  Sauveur  des  hommes. 

Les  mômes  oracles  sont  répétés  dans  les 
chapitres  trente  et  trente-unième,  qui  sont 
à  peu  près  de  la  même  date,  mais  posté- 
rieurs a  ceux-ci.  Us  contiennent  plus  de 
profondeur  dans  la  pensée,  des  vues  d'ave- 
nir plus  étendues,  mais  aussi  plus  d'obscu- 
rité :  le  prophète  distingue  rarement  l'om- 
bre de  la  réalité  qui  la  produit,  et  il  est  sou- 
vent difficile  de  discerner  dans  ses  paroles 
ce  qui  s'applique  au  rétablissement  tempo- 
rel de  la  nation  iuive,  de  ce  qui  convient  à 
la  réhabilitation  du  genre  humain,  dont  cette 
restauration  était  la  figure. 

«  Les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur,  où 
je  ramènerai  l'émigration  de  mon  peuple 
d'Israël  et  de  Juda,  dit  le  Seigneur,  et  je  les 
rendrai  à  la  patrie  que  j'ai  donnée  à  leurs 
pères,  et  ils  la  posséderont 

«  En  ce  jour,  dit  le  Seigneur  des  armées, 
je  briserai  le  joug  étranger  sur  leur  cou,  je 
romprai  leurs  chaînes,  et  ils  ne  seront  plus 
asservis  aux  étrangers;  mais  ils  serviront  le 
Seigneur,  leur  Dieu,  et  David,  leur  roi,  que 
je  ressusciterai  pour  eux. 

«  Ne  craignez  donc  pas,  Jacob,  mon  servi- 
teur, dit  le  Seigneur,  ne  tremblez  pas,  Is- 
raël ;  car  je  vous  ramènerai  de  la  terre  loin- 
taine, et  votre  postérité,  du  pays  de  sa  cap- 
tivité; Jacob  reviendra,  goûtera  le  repos, 
abondera  de  tous  les  biens,  et  n'aura  plus 
personne  à  redouter  (1).  » 

C'est  ainsi  que  le  prophète  entremêle,  d'un 
bout  à  l'autre,  les  prospérités  temporelles  de 
Jacob  avec  ses  bénédictions  spirituelles;  et 
il  ne  sort  pas  de  cette  thèse,  répétant  jusqu'à 
satiété  la  même  pensée,  et  la  faisant  miroiter 
sous  toutes  ses  laces,  excepté  pour  annon- 
cer à  Jacob  que  ses  ennemis  subiront  à  leur 
tour  la  captivité,  et  que  tous  les  maux  qu'ils 
font  endurer  au  peuple  de  Dieu,  leur  seront 
rendus  avec  usure.  Le  chapitre  xxxi*  con- 
tient deux  textes  fameux;  dont  l'un  a  été 
appliqué,  par  Tévangéliste  saint  Mathieu,  au 

(1)  Ecce  enim  dies  veniunt,  dicit  Dorainus,  et 
oonveriam  conversionem  populi  roei  Israël  et  Juda, 
ait  Dominus  :  et  converiaro  eos  ad  lerram,  quam 

dedi  pairibus  eorum  :  et  possidebunt  eam 

Et  erit  in  die  illa,  ait  Dominus  exercituum  :  conteram 
jugum  ejus  decollo  tuo,  et  vincula  ejus  dirumpam, 
et  non  dominabuntur  ei  amplius  alieni  :  sed  servient 
Domino  Deo  suo,  cl  David  régi  suo,  quem  susci- 
tabo  eis. 

Tu  ergo  ne  timeas,  serve  meus  Jacob,  ait  Domi- 
nus, neque  paveas  Israël  :  quia  ecce  ego  salvabo  te 
de  terra  longinqua,  et  semen  tuum  de  terra  capti- 
vitatis  eorum,  et  reverietur  Jacob,  et  quiescet,  et 
cunctis  allluet  bonis,  et  non  erit  quem  formidet 
(Jer,  XXX,  3-10). 


massacre  ordonné  par  Hérode  :  fleius  Rackd 
plorands  filios  suos,  et  nolentis  consolari  lu- 
per  eos,  quia  non  sunt;  l'autre,  expliaué  de  la 
génération  temporelle  du  Messie  par  les  com- 
mentateurs chrétiens:  femina  cireumdtéit 
virum.  Mais  le  sens  littéral  est  celui-ci  :  dans 
le  premier  texte,  le  prophète  veut  dire  une  la 
Judée,  et  plus  spécialement  Jérusalem,  pleure- 
ront la  perte  de  leurs  enfants,  ravis  les  uns  par 
le  glaive,  et  les  autres  emmenés  en  captivité  ; 
dans  le  second,  que  le  nombre  des  hommes 
demeurés  vivants  sera  si  petit,  que  les  fem- 
mes les  circonviendront,  pour  s'en  assurer 
la  possession;  cette  pensée  est  encore  d'em- 
prunt: Isaïe  l'a  exprimée  d'une  manière  plus 
énergique  au  commencement  du  it*  chapitre 
de  ses  prophéties  :  apptehendent  septem  mv* 
Itères  virum  unum 

Nous  retournons  maintenant  au  chapitre 
xxxix*,  qui  forme  avec  les  cinq  suivants  la 
suite  chronologique  et  la  fin  du  recueil. 

La  onzième  année  de  Sédécias,  le  cin- 
quième jour  du  quatrième  mois,  Jérusalem 
fut  prise  par  la  brèche;  Sédécias,  arrêté 
dans  sa  fuite,  et  conduit  à  Nabuchodonosor, 
qui  lui  flt  crever  les  yeux,  le  chargea  de 
chaînes ,  et  l'envoya  à  Babylone  avec  l'é- 
lite de  la  nation,  ne  laissant  dans  la  Judée 
que  les  indigents,  auxquels  il  fit  distribuer 
les  champs  et  les  vignobles.  Jérusalem  fut 
incendiée.  Jérémie,  délivré  de  sa  prison,  et 
recommandé  d'une  manière  spéciale  à  Nabu- 
zardan,  général  babylonien,  courut  rassurer 
l'eunuque  Abdémélech,  et  lui  dire  qu'il  n'a- 
vait rien  à  craindre  dans  le  sac  de  la  ville, 
parce  que  le  Seigneur  voulait  le  récompen- 
ser du  bien  qu'il  avait  fait  à  son  prophète. 

Nabuzardan  établit  en  Judée  un  gouverne- 
ment régulier,  et  plaça  à  la  tête  Godolias, 
fils  d'Ahican,  auprès  cfuquel  Jérémie,  laissé 
libre  de  son  choix  et  de  ses  actes,  se  retira  à 
Masphat.  Tous  ceux  des  Juifs  qui  s'étaient 
enfuis  chez  les  nations  voisines,  revinrent 
aussitôt  ;  la  prospérité  semblait  devoir  re^ 
naître  au  sein  de  la  paix,  lorsqu'un  membre 
de  la  famille  royale,  nommé  ismahel,  sou- 
doyé par  Baalis,  roi  des  Ammonites,  tua 
Godolias  en  trahison. 

Les  Juifs  vengèrent  eux-mêmes  ce  lâche 
assassinat,  et  c  était  une  excuse  suffisante 
auprès  de  Nabuchodonosor,  puisque  c'était 
la  preuve  qu'ils  n'y  avaient  point  participé. 
Cependant,  saisis  d'une  terreur  irréfléchie, 
les  principaux  de  la  nation  se  disposèrent  à 
fuir  en  Egypte,  entraînant  à  leur  suite  la 
plus  grande  partie  de  la  population.  Mais  au- 
paravant, ils  voulurent  consulter  le  Seigneur, 
disposés,  dirent-ils  à  Jérémie,  à  faire  toul 
ce  qu'il  leur  dirait,  quelle  que  fût  la  ré- 
ponse ;  c'est-à-dire  qu^ils  s'attendaient  à  être 
confirmés  dans  leur  dessein;  or,  comme  il 
en  fut  autrement,  ils  crièrent  à  la  trahison, 
et  s'enfuirent  nonobstant  toutes  les  défenses. 

Comme  s'il  eût  voulu  donner  à  leur  ter- 
reur insensée  le  temps  de  se  calmer,  Dieu 
ne  répondit  qu'au  bout  de  dix  jours  aux  priè- 
res de  son  prophète.  Enfin  Jérémie  leur  dit 
à  ce  terme  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur, 
le  Dieu  d'Israël  :  Si  vous  demeurez  tranquil* 
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leuienl  dans  r<i  \'iii'S,  je  vous  ëdiriiirai,  loin 
de  TOUS  détruire;  je  vous  pUolorai,  loin  do 
vous  arracher  ;  car  je  suis  ajiaisé  après  le 
mal  que  je  vous  ai  fail.  Ne  craignez  pas  plus 
lungtemps  le  roi  de  Babylone,  qui  vous  in- 
spire tant  delerreur;  ne  le  craignez  pas,  ilit 
ie  Seigneur,  car  je  suis  avec  vous  pour  vous 
sauver,  et  vous  préserver  de  ses  mains.  Je 
TOUS  ferai  miséricorde,  j'aurai  pitié  de  vous, 
je  TOUS  furai  habiter  (en  paix)  dans  voire 
pays.  » 

■  Si  TOUS  dites:  Nous  ne  demeurerons  point 
dans  ce  pys,  et  nous  n'écouterons  point 
la  voii  du  Seigneur  notre  Dieu;  si  vous 
ajoutez  :  Nous  ne  voulons  pas  ;  nnus  passe- 
rons eu  Egypte,  où  nous  ne  verrons  point  la 
guerre,  où  nous  n'entendrons  point  le  son 
de  la  trompette,  où  nous  n'aurons  point  de 
famine'à  supporler.et  où  nous  demeurerons; 
s'il  en  est  ainsi,  écoutez  maintenant  la  ré- 


Mais  les  chefs  du  iieuplc ,  irrités  di_-  t-etta 
contradiction,  qu'ils  n'attendaient  pas,  n'en 
mirent  que  plus  d'empressement  à  exécuter 
leur  dessein.  Ils  partirent  donc,  enlralnaiil  à 
leur  suite  une  multitude  de  personnes,  par- 
ticulièrement celles  des  conditions  les  plus 
élevées,  Jérémie  lui-même,  gui    ne  voulait 

fias  se  séparer  de  ses  concitoyens,  même 
ûrsqu'il  marchait  avec  eus  à  une  mort  cer- 
taine, et  Baruch,  son  fidèle  disciple. 

Arrivés  h  Taphnis,  Jérémie  prit  de  gran- 
des pierres, les  plaça,  en  présence  de  toute  la 
colonie  d'émigrants,  dans  une  crypte  prati- 
quée sous  le  mur  extérieur  du  palais  de  Pha- 
raon, en  disant  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur des  armées,  le  Dieu  d'Israël  :  Je  vais 
appeler  et  amener  Nabuchodonosor,  roi  de 
Babylone,  mon  serviteur,  et  je  placerai  son 
trûne  sur  ces  pierres  que  ie  cache  ;  et  il  éta- 
blira son  tr6ne  sur  elles.  Il  viendra  «l  frap- 


ponse  du  Seigneur,  ô  restes  de  Juda  :  voici     pera  la  (erre  d'Egypte,  qui  è   la  mort,  ù 
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lui  à  la  captivité,  à 


i  captivité  ; 

S|ui  par  le  glaive,  parle  glaive.  Il  mettra  le 
eu  aux  temples  des  <lieux  de  l'Egypte,  brû- 
lera ceux-là,  et  emmènera  ceui-ci  captifs- 
La  terre  d'Egypte  sera  couverte  (de  deuil), 
comme  un  pasteurse  couvre  de  son  manteau. 
Il  sortira  ensuite  paisiblement.  Il  brisera  les 
Btues  des  temples  du  Soleil  qui  sont  dans 
terre  d'EKypte,  et  il  brûlera  les  temples 
des  dieux  deTEgypte  (1).  u 

Les  Juifs  réfugiés  en  Egypte,  loin  de  revo- 
lir  au  culte  de  leur  Dieu,  s'abandonnèrent 
do  plus  en  jilus  à  l'idolâtrie,  Jérémie   les 


ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu     mort  ; 
d'Israël  :  Si  vous  tournez  vos  visages  du  cùté 
de  l'Egypte,  et  si  vous  y  entrez  pour  y  de- 
meurer, le  glaive,  dont   vous  avez  frayeur, 

,     TOUS  y  surprendra  dans  cette  terre  d'Egypte; 
la  famine,  que  vous  redoutez,  vous  y  pour- 

I.     suivra,  et  vous  y  mourrez.  Tous  ceux   qui 

t     ont   résolu  d'entrer  en  EgyptL'  pour  y  de- 

i    meurer,  y  périront  par  le  glaive,  par  la  fn- 

imine  et  par  la  peste,  il  n'en  survivra  pas  un 
seul  ;   pas  un  seul   n'échappera  aux  maux 
que  je  leur  prépare.  Car,  dit  le  Sei^rneur  des 
i     armées,  le  Dieu  d'Israël,  comme  ma  fureur 
et  mon  indignation  se  sont  allumées  contre     convoqua  à  une  réunion  générale,  dans  la- 
ies bahitants  dé  Jérusalem,  ainsi  mon  indi-     quelle  il  leur  remit  sous  les  yeux  leur  infi- 
I     gnation  s'allumera  contre  TOUS,  lorsque  vous     délité   passée,  celle  de  leurs  ancêtres,  les 
'    serez  entrés  en  Egypte  ;  et  vous  y  serez  nn     immenses  malheurs  qu'elle  avait  attirés  sur 
I    objet  d'imprécatiou,  de  surprise,  de  malédic-     toute  la  nation,  et  dont  ils  étaient  eux-mè- 
lion  et  d'opprobre,  et  vous  ne  reverrez  plus     mes  les  victimes.  Il  répéta  les  menaces  qu'il 

'    jamais  votre  patrie  (1] »  leur  avait  fait  entendre,  lorsqu'ils  avaient 

'  pris  la   déplorable  résolution  de  passer  en 

Egypte,  les  assurant  de  nouveau  qu'ils  y  pé- 
riraient tous  au  milieu  de  maux  ineiprima- 
bles,  s'ils  ne  se  bâtaient  de  fuir,  et  de  repren- 
dre le  chemin  de  leur  patrie. 

Mais  il  s'éleva  d'immenses  clameurs  dans 
la  multitude  :  Nous  n'en  ferons  Fien,répoa- 


(1)  Etdixiiaileos:  HxciliniDominusDeiis Israël, 
ad  iiuem  misislls  me,  ul  proslemerem  preceii  vesiras 
in  cODStteciu  ejus  :  si  quietccnles  manserilis  in  lerra 
bac.  milBcitH)  vos,  et  non  desiruani  ;  pMntabu.  et 
non  evetlani  ;  jam  enim  pla(»ilus  sum  super  maki 
quod  feci  volils.  Nolite  limere  a  facie  rcgi»  Baliyln- 
nis,  quem  vos  pnvidi  rormidilis  :  noiile  niutuere 
enni,  dicit  Domliiua;  i|uia  vobiscuiD  sum  ego,  ut 
salvos  vos  faciam,  et  eruam  du  maou  ejus;  el  dabo 
vubismiBericordiani,  et  luiscrebor  vestri,  et  lialii- 
Ure  vos  Taciani  iii  terra  vL-stra. 

Si  auietn  dixeriiis  vos  :  Non  tiabilabimus  in  terra 
isU  ,  nec  audiemus  vocem  Doiuini  Dei  noslri,  Uï- 
cenies  :  Neçiuaqu.iin.  sed  ad  icrram  jEgvpli  per- 
gemus ,  ubi  iiua  videtiiiiius  bulluiii,  et  clangorein 
tutw  DOD  audiemus,  ni  faoïem  non  austinebimus,  et 
ibi  hafaiiabimuB.  Propter  hoc,  nunc  audile  verlium 
Domioi,  retioiiije  Juda  ;  hxc  dieil  Doininus  cxerci- 
btam,  Dens  Israël  ;  Si  posueritis  faciem  vestram  ut 
Fngradumini  jËgyplum,  et  Intraveritis  ul  ibi  habile- 
lis,  |ladius,  quem  vos  formidalia,  ibi  coiuprehcndei 
vos  la  terra  j£gypli,  et  lames  pro  (jua  es^a  solli- 
cili,  adhsrebii  vobig  In  JEgypia,  et  ibi  moriemini. 
Oniiiesque  tiri  qui  posueruiil  faciem  suam  ul  iugrc- 
dianiur  jËgyptuin,  lit  habileni  ibi.morienttirgladio, 
ei  f;ime,  et  pesle  :  nullus  de  eis  remancbil,  nec 
effiigiel  a  Tacie  nialî  quod  t^o  afTeram  super  eos. 
Quia  lixc  dicit  [>ominus  exerciluum,  Deas  Israël  : 
Sicut  conOalus  esl  furor  meus,  et  indignalio  mea 
•uper  habitalores  Jérusalem,  sic  conOabitur  indi- 


gnalio mea  super  vos  cum  ingressi  faeritis  £gyp- 
luni,  et  erilis  in  jusjuraiitium.  cl  in  Bluporein,  et 
in  maledictum,  el  m  opprobrium  :  et  neqiiaquuii 
ulira  vide bi lis  locuin  Islum  {Jer.  xtii,  0-18). 

(I)  Et  factus  esl  serino  Domiiii  ad  Jereinjam  io 
Taphnis,  dicens  :  Sunie  hipidea  grandes  in  manu 
tua,  et  alisconiles  eos  in  crypla  qux  esl  sub  muro 
laiericio  in  jMiru  domus  Pharaonis  in  Taphnis,  cer- 
nenlibus  viris  Judxis ,  et  dices  ad  eos  :  Hxc  dicit 
DoiuinuB  etercituuni  Deu»  Israël  :  Ecce  ego  iniltam, 
el  assumam  Nabuchodonosor  regem  Bab^ioilis  ser- 
vum  nieum  :  el  ponam  ibronum  ejus  super  lapides 
islos,  qiios  abscondi,  el  slatuei  solium  sjiim  saper 
eos.  Veniensque  percuiiei  terrain  jfl^plt  :  quos  lu 
morieiu,  in  morlem,  el  quos  in  capiiviiaiem,  in  cap- 
livilalem.  cl  quos  in  gladium,  in  gladium.  El  suc- 
vendet  îgnem  in  delubris  dcorum  jCgypti,  el  com- 
burelea,  et  captivos  ducei  iilos:  el  amicietur  lem 
,£(cypli,  sicul  amicilnr  pasior  pullio  suo  :  el  cgre- 
dieiur  iode  in  pace.  Et  conleret  statuas  dutnua 
Solis,  (juK  suni  in  terra  fgypti  :  el  delubra  dwiruni 
^g]'pu  comburet  igni  {ter.  \uii,  8-l5)< 
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doieni  le$  hoaimes,  et  nous  agirons  comme 
il  ûous  plaira  ;  nous  immolerons  des  victi* 
Uies  aux  dieux  étrangers ,  beaucoup  plus 
que  nous  n'avons  fait  jusqu'ici.  Tant  que 
nous  leur  avons  sacrifié,  nos  pères  et  nous, 
dans  la  terre  de  Juda,  nous  avons  été  heu- 
reux et  comblés  de  biens  ;  ce  n*est  que  de- 
puis le  moment  où  nous  avous  cessé,  que 
les  malheurs  et  les  maux  de  toute  sorte  sont 
venus  fondre  sur  nous.  Nous  continuerons  à 
olfrir  des  libations  à  la  reine  du  ciel  et  à  la  mi- 
lieedescieu\,età  leur  présenter  des  gâteaux, 
et  nous  ne  le  ferons  pas  sans  le  concours 
de  nos  maris,  répondaient  les  femmes,  afin 
de  retrouver  comme  autrefois  l'abondance  de 
tous  les  biens. 

Jérémie  avait  trop  d'intrépidité  dansTâme 
et  trop  peu  de  souci  de  sa  propre  vie,  pour 
se  laisser  effrayer  par  les  vocilérations,  les 
menaces  et  les  fureurs  de  la  multitude. 
«  Eh!  bien,  [misuu'il  en  est  ainsi,  répondit- 
il,  écoulez  la  parole  du  Seigneur,  vous  tous, 
enfants  de  Juda,  qui  habit(»z  la  terre  d'E- 
gypte; voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées, le  Dieu  d  Israël  :  J'ai  juré  p:\v  mon 
nom  redoutable,  dit  le  Seigneur,  qu'il  ne 
restera  pas  dans  toute  la  terre  d'Egypte  un 
seul  Juif  qui  puisse  jurer  plus  lon^glemps 
par  mon  nom, et  dire  vive  le  Seigneur  Dieu. 
Je  veillerai  sur  eux  pour  leur  mal  et  non 
pour  leur  bieu,  et  tous  les  Juifs  qui  sont  dans 
la  terre  d'Egypte  périront  par  le  glaive  et 
parla  famine  jusqu'au  dernier.  S  il  en  est 
quelques-uns  qui  échapi  ent  au  glaive,  et 
qui  reviennent  d'Egypte  en  Juda,  ce  sera  le 
très-petit  nombre.  Et  tous  les  restes  de  Juda 
qui  sont  entrés  en  Egypte  pour  y  demeurer, 
verront  quelle  sera  la  volonté  qui  s'accom- 
plira de  la  leur  ou  de  la  mienne.  Voici  lesi- 
gnq,  dit  1  »  Seigneur,  auquel  vous  reconnaî- 
trez que  je  veille  contre  vous  en  ce  lieu,  et 
que  mes  menaces  contre  vous  s'accom()li- 
ront  :  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Voilà 
que  je  livrerai  Pharaon  Hophra,  roi  d'Egypte, 
aux  mains  de  ses  ennemis,  aux  mains  de 
c'^ux  qui  en  veulent  à  sa  vie  ,  comme  j'ai  li- 
vré Sédécias,  roi  de  Juda,  aux  mains  de  Na- 
buchodonosor,  roi  de  Babylono  ,  son  en- 
nemi, et  qui  en  voulait  à  sa  vie  (1).  » 

(1)  Ideo  audite  verbum  Domini,  omnis  Juda,  qui 
babiiatis  in  terra  i£gypii  :  Ecce  ego  jaravi  in  no- 
niine  ineo  magoo,  ail  Douiinus,  quia  nequnquain 
uUra  vocabitur  iiomeu  nieum  ex  ore  oaïuis  viri  Ju- 
d;ei,  dicenlis  :  Vivil  Doiiiinus  Deus,  in  oiuiii  terra 
iEgypli.  Ëcce  ego  vigilabo  super  eos  in  mnlum,  et 
lion  in  bonnni  :  et  consumeulur  onines  viri  Juda 
qui  sunt  in  Terra  i£gvi)li,gladio  el  fani.',  donec  pc- 
iiitus  consumantur.  £l  qui  lugerinl  gla  lium.  rcver- 
ieiilur  de  terra  ^^gypii  in  lerrani  Juda  viri  pauci  : 
et  scient  onnies  reliquix  Juda,  ingredi^  uliuni  terrani 
^gypii,  ul  babiieni  ibi,  cujus  serino  eonipleaiur, 
meus,  an  illoruni.  Kt  boc  vobis  signuio,  ail  Doiiii- 
nus,  quod  visilem  ego  super  vos  in  loco  islo  :  ul 
sciaiisquia  vere  coniplebunlur  seruiones  mci  contra 
vos  in  nialuni.  U;ecdicii  Doniinus  ;  Ëcce  ego  iradani 
Pbaraonem  Epbree  regein  iEgypti  in  manu  inimico- 
rum  ejus,  et  in  ni:«itu  (|uu;rciiirum  aniniani  illius  : 
sicui  iradidi  Sodeciain  legeni  Ju;ia  in  manu  Nabu- 
cbodonosor  r<*si8  Babylonis  inimiri  sui,  et  quaerenlis 
aiiiniam  ejus  {ier,  i^uv,  2(i-3M). 


C'était  le  chant  (.u  cigne  :  la  douce  voii 
de  Jérémie  s'éteignit  sous  une  grêle  pierres. 
Les  Juifs  éteignirent  de  leurs  propres  mains 
le  flambeau  qui  leur  restait,  el  sceUèreot 
par  ce  dernier  crime  leur  rupture  avec  le 
Seigaeur.  La  vengeance  ne  se  fit  pas  long- 
temps attendre;  les  prophéties  s'accomplirent 

Nous  ignorons,  il  est  vrai,  les  détails  rela- 
tifs à  l'émigration  juive  en  particulier  ;  mais 
nous  savons  que  i'Egjpte  entra  à  la  même 
époque  dans  une  phase  de  révolutions  elde 
bouleversements,  au  milieu  desquels  les  ré- 
fugiés durent  nécessairement  avoir  beaucoup 
à  souffrir.  Anidsis,  révolté  contre  Apriàs,  le 
Pharaon  Hophra  de  Jérémie  lui  Gt  une 
guerre  cruelle.  Nabuchodonosor  survint  les 
armes  h  la  main,  et  se  rendit  d'autant  plus 
facilement  le  maître,  aue  les  forces  des  deux 
partis  ,  à  peu  près  égales  ,  n'étaient  em- 
[doyées  qu'à  s'anrmler  mutueltemenl,  ou  à 
se  détruire.  Il  subjugua  donc  l'Egjpte  de- 
puis Magdole  jusqu'à  Siè ne,  c'est-à-dire  d'une 
extrémité  à  l'autre  ;  il  commit  partout  d'hor- 
ribles ravages,  et  tua  un  grand  nombre  d'h^ 
bilant^,  parmi  lesquels  les  Juifs,  ces  ennemis 
qu'il  retrouvait  partout,  et  qu'il  avait  tant  de 
raisons  de  haïr,  durent  attirer  ses  premiers 
coups.  Nabuchodonosor  ayant  chargé  sonar 
mée  de  dépouilles,  conclut  un  accommode- 
ment avec  Amasis,  et  se  relira  paisiblement, 
ainsi  que  l'avait  prédit  Jérémie.  Le  prophète 
Ëzéchiel  trace  le  plus  sombre  tableau  des  rava- 
ges commisdans  cettecirconstance  par  Nabu- 
chodonosor ;  1  Egypte  devait  être  quarante 
années  à  s'en  remettre  entièrement. 

Si  la  Providence  est  admirable  dans  ses 
voies,  elle  l'est  principalement  dans  là  ma- 
nière dont  elle  châtie  les  n:itions.  Les  évî^ 
nemeiils  qui  s'enchaînent  d'une  manière  si 
naturelle  en  apparence,  et  qui  se  produisent 
les  uns  les  autres  avec'une  sorte  de  falalité, 
ne  sont  co[»endant  que  Tœuvre  directe  et  in- 
fléchie de  sa  puissance,  et  l'accon^plissemeut 
de  ses  desseins  modiUés  par  une  suite  de 
circonstances  morales,  aussi  mobiles  que  la 
volonté  de  l'homme  qui  les  produit.  Le  pro- 
jectile lancé  à  toute  vitesse  par  la  force  de 
l'explosion,  nous  semble  devoir  fatalement 
abattre  tous  les  objets  plidés  sur  la  ligne  de 
son  impulsion;  eh  uieni  non, car  un  obstacle 
qui  l'aura  touché  obliquement,  le  fera  dé- 
vier, el  le  contraindra  d'aller  frapper  un  au- 
tre but  ;  mais  si  celui-ci  doit  encore  être 
épargné,  il  ira  épuiser  son  mouvement  dans 
le  vide.  Si  la  main  de  l'homme  peut  le  con- 
duire ainsi  parfois,  à  plus  forte  raison  la 
main  de  Dieu  conduira-l-elle  à  des  fins  di- 
verses, suivant  les  occurrences  du  mérile 
(les  unes,  du  démérite  dès  autres,  où  cl  s 
crimes  de  toutes,  le  mouvemeui  d'ébraul- 
ment  qu'ello-môme  a  imprimé  aux   nali'»  ^. 

Sans  doute  Achaz,  en  se  liguant  avec  TAs- 
syrie  contre  Samarie,  a[»prenail  aux  A>>:- 
liens  le  chemin  de  la  Palestine  ;  san^  douîe 
les  njonarques  de  Ninive  et  ilc  'rtiibyfono, 
une  fois  arriyés  à  Damas,  se  IrôuyaieKÏ  dHiS 
la  néce^i-ilé  dé  faire  la  guer^-e  de  proche  en 
procheaux  nations  voisines  jusqu'en  lîg^pl^î 
sans  doute  les  nations  deveiaiW  s'a^iMjLtic  ^ 
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se  défendre  roiUuolletnont;  sans  doute  Josias 
^aai(  dans  la  nécessité  d^iutt^'rdire  le  [)assage 
par  ses  Etats  au  roi  d'Ë^^ypte,  qui  allait 
faire  la  guerre  en  Assyrie,  et  Néchao  ne  pou- 
vait s'empêcher  en  revenant,  de  mettre  sur 
le  trâne  de  Judée  une  de  ses  créatures,  en 
place  de  Joachas,  allié  de  TAssyrie  ;  Nabu- 
chodonosQr,  allant  venger  sa  honte  en 
Egypte,  ne  pouvait  pas  davantage  épargner 
Joakim.  Ensuite,  la  révolte,  la  défaite  de  ce- 
lui-ci, rélévation,  la  révolte  de  Sédécias  et 
sa  défaite,  tout  s'explique.  Le  siège  de  Tyr, 
par  Nabuchodonosor,  et  la  guerre  qu'il  fit  h  TE- 
gypte  s'eipliauent  également  au  point  de 
vue  de  la  marcne  ordinaire  des  aO'aires  hu- 
maines. Mais  il  n*en  est  pas  moins  vrai  (|ue 
tout  cela  commence  par  Timpiété  d'Achaz, 
se  continue  parcelle  de  Manassé,  et  s'achève 
par  celle  de  Joakim  et  de  Sédécias. 

Deux  monarques  religieux  paraissent  seuls 
daus  cet  intervalle,  Ëzéchias  et  Josias,  et  le 
cours  des  malheurs  publics  s'arrête  pendant 
tout  le  temps  de  leur  rèijne. 

On  dira  peut-êlre  qu  ils  l'arrêtèrent  par  la 
grandeur  et  la  puissance  de  leur  génie  V Cer- 
tes on  ne  peut  refuser  h  Tan  ni  à  l'autre 
d'avoir  été  de  grands  princes,  des  hommes 
éminents;  mais  d'où  venait  celte  grandeur, 
singn  du  sentiment  religieux  dont  leur  âme 
était  profondément  imprégnée. 

Or,  comme  la  religion  était  la  raison  d'être 
du  peuple  juif,  ils  ne  pouvaient  manquer  de 
demeurer  de  grands  hommes ,  et  d  élever 
leur  nation  à  un  haut  degré  de  puissance,  en 
se  conformant  k  celte  raison  d*être.  Et  c'est 
parce  que  la  Judée  s'en  écarle,  qu'elle  dé- 
cline àpro;;ortion  ;  c'est  parce  que  Manassé, 
Joakim,  Sédécias  ne  la  comprirent  pas,  (lu'ils 
oous  paraissent  et  qu'ils  sont  en  eil'et  des 
princes  si  misérables.  Oui,  tout  cela  est  na- 
turel; mais  la  catastrophe  finale,  nécessaire- 
menl  amenée  parles  prémisses,  non  accom- 
plit I  as  moins  une  vengeance  divine,  pure- 
ment contingente,  puisque  les  causes  ^ui  la 
motivèrent  pouvaient  no  pas  être  posées. 

Il  serait   trop   long  d'étendre  aux  autres 
nations,  dont  la  religion  n'est  pas  la  raison 
d'être,  mais  dont  la  justice  et  la  morale  sont 
toujours  le  principal  élément  de  giandeur  et 
de  puissance,  ces   considérations;  il   serait 
trep  long  de  montrer  comment  les  nations 
déclinent,  et  se  désagrègent  pour  ainsi  dire, 
è  mesure  qu'elles  s'écartent  de  leur  raison 
d'être;  nous  préférons  rentrer  dans  notre 
sujet  par  cette  simple  remarque,  qu'une  na- 
tion qui  touche  h  sa  chute  n'a  plus  d'hom- 
mes puissants  par  le  génie  ;  soit  (jue  la  Pro- 
vidence les  lui  refuse  de  dessein  prémédité, 
soit  qu'on   doive  considérer  leur  absence 
counne  un  résultat  nécessaire  de   la  fausse 
position  dans  laquelle  elle  s'est  placée,  en 
s'écartant    des  conditions  naturelles  de  son 
c»\islence.Le  grand  règne  d'E^féphias  produit 
U'i  écrivain  du  plus  magnifique  Udent  ;    en 
lui  tout  se  réunit  :  la  beauté  du  langage ,  la 
noblesse  des  formes,  la  hauteur  do  la  pen- 
sée, la  profondeur  de  l'esprit  prophétique; 
il  est  sublime  en  toutes  choses.  Les  règnes 
abâtardis  de  Joakim  et  de  Sédécias  ne  pn> 


duisent  plus  que  *eremie,  le  poëte  né  pour 
gémir  et  pleurer  sur  des  tombeaux,  eii  in- 
clinant la  tête  sur  sa  poitrine.  Il  n'a  guère 
prouvé  qu'il  était  poète,  autrement  que  par 
ses  élégies  ou  Lamentations  (1)  ;  et  comme 
prophète,  sa  vue  ne  s'étend  pas  ordinaire  - 
ment  [dus  loin  que  l'événement  gui  va  s\u> 
complir,  et  qui  ressort  presque  (le  la  néces- 
sité des  situations.  S'il  veut  parler  de  ce  qui 
arrivera  douze  ou  quinze  aiinées  après  la 
destruction  de  Jérusalem,  s'il  eitreprend  do 
parler  du  Messie  et  des  lointaines  espéran- 
ces (le  la  maison  dr  Juda  ^  il  emprunte  ce 
(piil  a  à  dire  i^Isaïe  ;  de  sorte  qu  on  pour- 
rait demander  s'il  ne  fut  pas  un  littérateur 
et  un  observateur  plus  profond  que  ses  con-- 
tomporains,  plutôt  (ju'un  véritable  prophète, 
s'il  n'avait  prouvé  par  plusieurs  de  ces  aper- 
çus (lui  n'appartiennent  qu'aux  ro|/flnr5,  qu'il 
possédait  réellement  le  don  divin  de  seconde 
vue  :  tels  que  la  manière,  par  exemple,  do:,t 
Sédécias  devait  être  pris  et  aveuglé,  le  genre 
de  mort  de  Joakim,  la  sortie  paisible  de  Na- 
buchodonosor de  rE^y|)te  ;  la  mort  du  faux 
prophète  Hananias,  Textinclion  de  la  posté- 
rité de  Nabuchodonosor  après  deux  généra- 
tions, ou  après  son  fils  et  le  fils  de  son  tils  (2), 
ainsi  qu'il  parle  ;  plusieurs  circonstances  de 
la  prise  de  Babylone  par  Cyrus,  et  quelques 
autres  détails  du  même  genre. 

Jérémie  est  uiie  des  plus  douces  et  des 
])lus  suaves  figures  que  |)résente  l'histoire  du 
peuple  juif.  Véritahle  type  du  Messie,  il  lui 
ressembhi  d'avance  par  ses  enseignements, 

1>ar  la  douceur  de  son  caractère,  par  l'iné- 
^ranlabe  fermeté  de  sa  vertu,  par  sa  manière 
de  mourir  volontairement  pour  un  peuple 
qu'il  voulait  sauver;  mais  Jérémie  nrêchi^ 
touiours  en  vain,  quoique  sa  parole  lût  vé- 
rité; ils  n'appartenait  qu'au  Messie  de  prê- 
cher utilement,  parce  que  sa  parole  était  en 
même  temps  vie  et  vérité. 

JÉRICHO.  —  I.  Prise  de  cette  ville  par  Jo- 
sué.  Dieu  venait  d'introddire  son  peuple 
dans  la  terre  promise  en  opérant  un  uiraclet 
celui  de  la  suspension  du  cours  du  Jour- 
dain. 11  voulut  aussi  commencer  lui-même 
la  guerre  contre  les  ennemis  de  ce  même 
peuple,  en  renversant  les  murailles  de  la 
première  ville  qu'il  avait  à  attaquer.  Mais 
afin  que  son  intervention  fût  plus  manifeste 
et  plus  incontestable,  il  voulut  de  plusquela 
chute  des  murailles  fût  précédée  et  acconi- 
l>agnée  de  telles  circonstances  ,  et  tellement 
déterminée  h  jour  ûne^  qu'il  fût  impossible 
(:e  l'attribuer  au  hasard  ou  h  quelque  cause 
naturelle.  Il  ordonna  donc  h  Jôsuô  de  cam- 
|)er  auprès  de  la  ville,  d'en  faire  le  tour 
aven  l'armée  une  fois  le  iour  pendant  six 
jouis,  puis  sept  fois  le  septième  iour, et  enfin 
de  so!iner  de  la  trompette  au  dernier  tour, 

(1)  Nous  n'avons  pas  ài  rendre  compte  de  celles 
qui  nous  restent,  p;irce  qirelles  ne  coiUicnnent  pas 
«!e  Mies  (le  Tavenir. 

|i)  Nabuchodonosor  eut  pour  successeurs  Evil- 
luerudach,  son  fils,  Nérifflissar,  son  gciidre ,  el  La- 
binil  ou  Balthasar,  fils  d^Ëvilniérodach  ;  Cyms  ravit 
la  couroinitt  el  la  vie  à  Ltl^înit. 
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et  de  pousser  une  grande  clameur,  lui  pro- 
mettant au*à  cette  clameur  les  murs  s'écrou- 
leraient a'eux-mômes.  Ce  miracle  s'accom- 
plit ainsi  que  Dieu  l'avait  promis.  Les  sol- 
dats de  Josué  montèrent  alors  à  l'assaut  de 
tous  les  côtés  à  la  fois.  Tout  ce  qui  avait  vie 
dans  la  ville  reçut  la  mort ,  la  ville  fut  dé- 
truite de  fond  en  comble,  à  l'exception  de  la 
maison  de  Rahab,  dans  laquelle  les  espions 
de  l'armée  des  Hébreux  avaient  trouve  pré- 
cédemment un  refuse  (1). 

Voilà,  certes,  un  des  faits  les  plus  merveil- 
leux qui  se  puissent  raconter^  aussi  merveil- 
leux que  la  suspension  du  cours  du  soleil  et 
de  la  lune  ;  plus  merveilleux  que  la  résur- 
rection d'un  morfr;  car  la  résurrection,  nous 
la  sentons  possible,  nous  l'espérons,  et  ceux 
qui  n'osent  pas  l'espérer,  nonobstant  les 
enseignements  de  la  foi,  la  désirent  du 
moins,  ou  la  craignent.  Cependant,  qui  ose- 
rait le  contester?  Raconte  par  Josué  lui- 
même,  en  présence  d'un  peuple  de  deux 
millions  d'hommes,  gui  est  appelé  en  témoi- 
gnage, il  est  impossible  qu'il  ne  soit  pas 
vrai.  S'il  n'avait  pas  été  vrai,  il  n'aurait  pas 
été  admis  par  la  génération  contemporaine; 
s*il  n'avait  pas  été  admis,  il  n'aurait  pas  été 
transmis^  et  nous  l'ignorerions. 

Mais  il  n'est  pas  isolé,  il  se  rattache  à  des 
traditions  très -constantes  et  très-vivaces 
dans  le  pays  même  où  il  a  dû  s'accomplir  il 
y  a  quatre  raille  ans.  11  se  rattache  à  des 
souvenirs  postérieurs ,  tels  que  ceux  de  la 
reconstruction  de  la  ville,  et  des  événements 
auxquels  l'existence  de  la  nouvelle  Jéricho 
se  trouve  mêlée. 

II.  Prophéties  qui  se  rapportent  à  Jéricho. 
Josué,  après  le  sac  de  Jéricho ,  prononça 
cette  malédiction  :  «  Maudit  soit  devant  le 
Seigneur  l'homme  qui  fera  renaître  et  qui 
rebâtira,  suscitaverit  et  œdificaveritj  la  ville 
do  Jéricho.  Qu'il  en  pose  les  fondations  au 
prix  de  la  vie  de  son  premier-né,  et  qu'il  en 
place  les  portes  au  prix  de  la  vie  clu  der- 
nier de  ses  enfants  (2).  »  Or ,  pendant  le  rè- 
gne d'Achab,  c'est-à-dire  environ  cinq  cent 
trente-sept  ans  après  cet  événement,  Hiel,  de 
Béthel,  entreprit  de  relever  Jéricho,  et  la 
malédiction  s'accomplit  envers  lui;  Abiram, 
sou  Gis  aîné ,  mourut  au  moment  qu'il  en 
posait  les  fondations,  et  Ségub,  le  dernier 
de  ses  enfants,  mourut  lorsqu'il  en  plaçait  les 
Dortes ,  dit  l'auteur  du  troisième  livre  des 
Rois,  au  chapitre  seizième. 

D'après  ce  passage,  il  parait  évident  que 
Jéricho  n'avait  pas  été  rebâtie  jusqu'alors; 
et  cependant  il  en  est  question  dans  l'inter- 
valle; ainsi  on  lit  au  troisième  chapitre  du 
livre  des  Juges,  qu'Ëglon,  roi  de  Moab,  aidé 
des  Ammonites  et  des  Amalécites,  vainquit 
les  Israélites,  et  s'empara  de  la  Ville  des 
Palmiers  y  c'est  le  nom  de  Jéricho.  Mais  le 
témoignage  suivant  du  second  livre  des  Rois, 

(i)  Josue  VI. 

{^)  Maledictus  vir  coram  Domino,  qui  suscitaverit 
et  sediGcaverit  civitateni  Jéricho.  In  primoffenilo  suo 
rundamenla  illius  jaciat ,  et  in  novissimo  îiberoruni 
(lonat  porus  ejus  (Jçs.  vi,  26). 


au  chapitre  dixième,  est  plus  considérable 
et  plus  précis  :  David  ayant  envoyé  des  am- 
bassadeurs à  Hanon,  roi  des  Ammonites, 
pour  lui  présenter  des  condoléances  sur  U 
mort  de  son  père,  dont  il  avait  reçu  des 
bienfaits  au  temps  de  ses  malheurs,  Hanon 
les  prit  pour  des  espions,  et  leur  infligea  un 
outrage  sanglant,  en  les  faisant  raser  à  moitié, 
et  déchirer  leurs  vêtements  par  derrière. 
David  Ta^nt  su,  ordonna  qu'ils  restassent 
à  Jéricho,  jusqu'à  ce  que  leur  barbe  fût 
revenue;  manete  in  Jéricho^  donec  crescat 
barba  vestra.  Ces  deux  passades  comparés 
avec  un  troisième  de  l'nistorien  Josephe, 
qui  parle  d'une  fontaine  très-remarquable 
jaillissant  auprès  de  Vancienne  ville  de  Jéri- 
cho (1),  ce  qui  ferait  croire  qu'on  en  voyait 
encore  des  restes  de  son  temps ,  ont  fait 
supposer    à  dom  Calmet  qu'une  nouvelle 
ville  avait  été  bâtie  avant  la  restauration  en- 
treprise par  Hiel,  de  Réthel,  non  loin  des 
débris  de  l'ancienne.  Mais  c'est  attribuer 
trop  de  crédit  à  un  historien  tel  que  Josèphe, 
qui,  d'ailleurs,  ne  dit  que  des  sottises  dans 
tout  ce  chapitre,  et  de  plus,  c'est  lui  prêter 
ce  qu'il  ne  dit  pas.  Les  témoignages  oe  !*£- 
criture  sainte  se  concilient  racilement;  eo 
effet,  les  hommes  ne  font  pas.  les  lieux  pro- 
pres à  bâtir  des  villes  ou  à  asseoir  des  camps, 
ils  les  acceptent  tout  disposés  par  la  nature, 
suivant  qu'ils  conviennent  aux  besoins  de 
la  civilisation  et  aux  nécessités  du  moment. 
Or,  aucun  lieu  ne  devait  être  plus  propice, 
dans  tout  le  pays,  que  l'emplacement  de 
Jéricho,   détruite  d'une  manière   brusque, 
et  non  en  vertu  d'un  changement  survenu 
dans  les  habitudes.  Les  familles  juives  qui 
eurent  en   partage   la   plaine  de   Jéricho, 
établirent  donc  en  ce  lieu  des  habitations; 
d'autant  mieux  qu'il  s'y  trouvait  des  maté- 
riaux toul  ouvrés,  faciles  à  remettre  en  place. 
Une  nouvelle  ville  se  forma  ainsi  d'elle-même 
sur  les  ruines  de  l'ancienne;  et  c'est  celle 
qui  existait  du  temps  des  Juges  et  du  temps 
de  David. 

La  malédiction  de  Josué  et  le  fait  relatif  à 
Hiel,  de  Béthel,  s'expliquent  aussi  facile- 
ment. Qu'a  voulu  dire  Josué  par  ces  mots 
relever  et  rebâtir  la  ville  de  Jéricho,  sinon  la 
rendre  à  son  premier  état  ?  relever  et  r«6d/ir 
une  ville  anciennement  fortifiée,  c'est  relever 
et  rebâtir  ses  fortifications.  Il  parle  de  jeter 
des  fondements  et  de  placer  des  portes ^  ceci 
ne  peut  s'entendre  des  fondations  et  des 
portes  des  maisons,  dont  ne  s'occupe  même 
pas  le  monarque  qui  fonde  une  ville,  à  plus 
forte  raison  un  simple  particulier.  Il  ne  peut 
donc  être  question  dans  l'anathème  de  Josué 
et  dans  le  fait  attribué  à  Hiel,  que  des  for- 
tifications de  la  ville.  Ainsi  tout  se  concilie, 
sans  avoir  recours  à  des  suppositions  ^ 
tuites. 

JEROBOAM. — I.  Miracles  quile  eonemj^ent. 
On  voudrait  en  vain  être  sage  contre  Dieu. 
Jéroboam,  élevé  au  trône  d'Israël  en  vertu 
d'un  ordre  exprès  du  Seigneur  transmis  par 
un  prophète,  s'imagina  queues  sujets  Vassas- 

(1)  Joséphc,  Guerre  des  Juifs^  L  iv,  c.  27. 
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sineraient,  pour  retourner  h  leur  iiritice  k^- 

ftinje,  s'il  n'opérait  pss  un  scliismc  religieux 
côté  du  schisme  politique;  et  iilin  rie  les 
détourner  du  culte  observé  en  Juiléc,  il  fit 
ériger  deux  veaux  d'or  à  Dan  et  h  Bâlhei; 
autorisant  ainsi  l'idolâtrie,  ou  du  moins  un 
culte  proscrit,  cnp  il  n'est  pas  démontré  pour 
tout  le  monde  que  les  veaux  d'or  fussent  do 
véritables  idol,es.  Mais  tandis  qu'il  immolait 
la  première  victime  sur  l'autel  de  Bélhel,  un 
prophète,  envoyé  de  Juda  par  le  Seigneur 
l'Our  le  réprimander,  lui  fit  entendre  ces 
paroles  :  «  Autel,  autel.  Dieu  dit  ceci  :  Il 
naîtra  de  la  maisou  de  David  un  rejeton,  qui 
s'appellera  losias,  et  qui  immolera  sur  loi 
les  prêtres  des  hauts  lieus  qui  te  couvrent  do 
la  fumée  de  l'encens,  et  il  brûlera  sur  loi  des 
ossements  humains.  »  Puis  il  ajouta:  n  Et  pour 
preuve  oue  c'est  le  Seigneur  qui  rarle  par 
ma  bouche,  l'autel  va  se  briser,  et  la  cendre 
qui  est  dessus  va  se  répandre  (1).  » 

A  ces  mots,  le  roi  étendit  la  main  vers 
luit  pour  donner  Tordre  de  l'arrêter;  mais 
son  i)ras  et  sa  main  se  raidirent,  de  telle 
sorte  qu'il  ne  lui  fut  plus  possible  de  les 
retirer  vers  lui.  En  môme  temps  l'autel  se 
brisa;  la  cendre  se  réiiandit.  Jéroboam  con- 
jura le  prophète  de  lui  rendre  l'usage  de 
la  main;  il  lui  ,ful  rendu.  (  Yoy,  l'arl.  Be- 
THEL  ). 

Si  Jéroboam  revint  momentanément  à  de 
meilleurs  sentiments  h  la  vue  de  ces  prodi- 
ges, ce  que  l'Ecriture  nous  laisse  d'ailleurs 
Ignorer,  il  n'y  persévéra  pas.  Il  no  ût  dé- 
truire ni  l'autel  ni  les  veaux  d'or;  il  favorisa 
pendant  le  reste  de  sa  vie  le  culte  qu'il  avait 
inventé,  et  mémo  les  cultes  t^tr.ingers.  Sun 
nom  est  resté  pour  toujours  dévoué  à  l'op- 
probre (2). 

11.  Prophéties  Longtemps  après,  Abiu,  fils 
de  Jéroboam,  étant  tombé  malade,  celui-ci 
envoya  la  reine  consulter  sous  un  déguise- 
ment le  prophète  Ahias,  de  Silo. 

Anias  était  ce  même  prophète  qui,  rencon- 
trant un  jour  Jéroboam  dans  un  champ,  lors- 
qu'il n'était  uncore  que  collecteur  des  tributs, 
pendant  le  règnedoSalomon, avait  déchiré  son 
manteau  va  liouze  morceaux  et  lui  avait  dit  : 
■  PreneKdix  morcenuï,  carie  Seigneur,  Dieu 
d'Israël,  dit  ceci  :  Je  diviserai  le  royaume  au 
sortir  de  la  main  de  Salonion,  et  vous  don- 
nerai dix  tribus.  Je  laissejai  a  Roboam  une 
tribu,  à  cause  de  David,  mon  serviteur,  et  de 
Jérusalem,  la  ville  que  j'ai  choisie  entre 
toutes  (es  tribus  d'Israël;  (et  je  le  punir;ii 
de  la  sorte  )  fiarce  qu'il  m'a  abandonné  pour 
adorer  Astarté,  déesse  des  Sidoniens,  Cha- 


(()  El  eiclamarlt  conlra  altare  in  sermone  Uo- 
mini.eiail  :  Altare,  aliare,  lixc  diclL  l)ominiis:Eccc 
HliuR  nascetur  doraui  Daviil,  Jogîas  iiomlne,  ui  immo- 
labii  super  le  Mcerdoles  excelsorum,  qui  mine  in  le 
ihura  succendunl,  el  ossa  liominiim  super  le  inccn- 
dci.  Dedilqiic  lu  illa  ilie  sigtiurn  liicetis  :  Hoc  eril 


sigituiu  tiuoit  locutu»  est  Doiu 
delur,  el  effnnileliir  rlnis  qui  ii 


:  Eece  aliare 
,esl(;/;Hetf.î 
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mos,  dieu  de  Hoab,  et  Moloch  ,  dieu  des 
lils  d'Ammon....  (I), 

Ahias,  devenu  aveugle  dans  sa  vieillesse, 
n'eut  pas  plutôt  entendu  les  pas  de  la  reine 
d'Israël,  qu'il  s'écria  :  «  Entrez,  femme  de  Jé- 
roboam ;  pourquoi  cherchez-vous  à  vous  dé- 
guiser7  ii:  serai  pour  vous  un  porteur  de 
cruelles  paroles.  Retournez  dire  à  Jéroboam  : 
le  Seigneur, Dieu  d'Israël,  dit  ceci  :  Je  vous  ai 
élevédu  milieu  du  peuple,  et  j»  vous  ai  établi 

chef  de  mon  neupb^  d'israèl Et  vous,  vous 

avezsurpasse  dans  l'iniquité  tous  ceuiquiont 
éléavant  vous...  Puisqu'il  enestainsi,  je  per- 
drai la  maison  do  Jéroboam,  je  détruirai  sa 
famille  depuis  celui  qui  est  déjà  grand,  jus- 
qu'à celui  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  et 

jusqu'au  dernier  dans  Israël Pour  vous, 

(femme  de  Jéroboam),  levez-vous,  retournez 
en  votre  maison,  et  au  moment  quevousmet- 

Irez  le  pied  dans  la  ville,  l'enfant  mourra 

Le  Seigneur  s'est  choisi  pour  Israël  un  roi 
(]ui  détruira  la  maison  de  Jéroboam  k  pareil 

jour  et  è  pareille  heure (2)  p  {Voij.  l'art. 

Abias.) 

La  prophétie  relative  au  jeune  Abiu  s'ac- 
complit de  la  manière  qu'elle  était  annoncée. 
Celle  qui  était  relative  à  l'extermination  de 
la  famille  de  Jéroboam  reçut  sou  accomplis- 
sement la  seconde  année  du  règne  de  Nadab, 
lils  de  ce  prince.  Un  Israélite  de  la  tribu 

(i)Fiictuni  esl  igiiur  in  tempore  illo,  ul  Jeroboaiu 
egredereiur  de  Jérusalem  ,  ei  invenirct  eum  Aliias 
SiIcmileB  prophela  In  via.  operius  pallio  novo  :  erant 
auiein  duo  tanlnui  in  agro.  Apprunendensque  Allias 
pulliiim  saum  noviim,  quo  coopertus  erat,  acidil  in 
duodeeim  parles.  El  ait  ad  Jéroboam  :  Toile  lîbi  de- 
ccm  Bcissuras  :  hxc  enim  dicil  Dominus  Deus  Israël  : 
Ecce  eso  scindam  regnum  de  manu  Saloioonis.  et 
dabo  liiii  ileceni  tribus.  Potro  nna  irilAis  reniaiiebit 
ei.  propier  semini  meum  David  et  Jérusalem  eiviia- 
tem  quaiu  elegi  ex  omnibus  iribubus  Israël.  Eo  «luod 
dereiiqueril  me,  et  adoraveril  Aslarlbein  deam  Sido- 
niorum ,  el  Cbamos  dnum  Hoab ,  el  Holocb  deom 
lilionim  Amman  :  el  non  ambulaverit  lu  viis  meis, 
ul  fuceret  jnsLitiam  coram  me,  cl  prxcepla  mea,  et 
judicia  sicul  David  paler  ejus  {III  Reg.  xi,  £9-53). 

(t)  Vade,  et  die  Jéroboam  :  Hxc  dlcit  Duminus 
Deus  Israël  :  Quia  cxallavi  te  de  medio  populi,  et 
dedi  te  duccm  super  popnlum  meum  hrael.  Et  sclill 
regnum  domus  David,  el  dedi  îllud  libi.  et  mMi  ftiisli 
sicut  servus  meus  David  ,  qui  cnstodivit  niaDdala 
iiii-a,  et  seculus  esl  tne  in  loio  corde  suo,  faciens 
quodplaeilum  essel  in  conspectu  meo.  S«d  operatus 
es  mala  super  oiniies  qui  fuerunl  ante  le,  el  rrcisti 
libi  deoa  :ilieiias  et  conOaiiles,  nt  me  ad  iracundiani 

tnivocaresime  aule  "  projeclsli  posi  corpus  luuui. 
Jcirco  ecce  ego  inducarn  lunb  ïuper  domum  Jéro- 
boam, et  pereullam  de  Jéroboam  mingenlem  ad  pa- 
rielem,  el  clansum ,  et  novlssimuni  in  Israël  :  et 
mundabo  reliquias  doroua  Jéroboam ,  sicui  mundarl 
golet  limus  uiHjue  ad  purum.  Qui  niorlui  fuerinl  de 
Jéroboam  in  civilaie,  comedent  cos  canea  :  qui  au- 
leiD  morUii  fuerinl  in  agro,  vorabunl  eos  avcs  cœli  : 
quia  DumtnuB  loculus  esl.  Tu  igiiur  surge,  el  vade 
in  domum  liiatn  :  et  in  ipso  tnirailu  pedum  luoniiu 
iii  urbem,  morieiur  puer.  El  planget  eum  onmls 
Israël,  el  acpeiiet  :  iste  enim  solus  inferelur  <le  Jéro- 
boam in  sepulcrum ,  quia  ioveniua  est  super  eu  ter- 
ino  bonus  a  Domino  Deo  Israël ,  In  domo  Jéroboam. 
Coiisiiluit  auleui  sibi  Domiiius  reeeni  super  Isruel, 
qui  perculiei  domum  Jerotmam  '  ''~     *  '"  ''  ' 

tempore  (fH  Reg,  xiv,  7-li). 
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dlssachar,  nommé  Baasa,  Tassassina  devant 
Gebbelhon,  ville  de  la  'Phillslie  dont  il  di- 
sait le  siège,  et  s'empara  du  trône;  ensuite, 
aussitôt  qu'il  eut  le  pouvoir  en  main  ,  il  fit 
la  rechercne  de  la  famille  de  Jéroboam,  et  la 
massacra  tout  entière  (1).  Mais  la  sienne  à 
lui-même  devait  subir  un  pareil  sort,  et  pour 
le  môme  crime  d'idolâtrie.  (Voy.  l'art.  Jéro- 
boam.) 

C'est  ainsi  que  l'iniquité  est  souvent  châ- 
tiée par  uiie  autre  iniquité  ;  car  la  justice  de 
Dieu  ne  perd  point  ses  droits.  C'est  ainsi 

3uft  quicohaue  se  placo  en  dehors  de?  1^  ligne 
il  devoir  et  de  la  vertu,  s'expose  aut  plus 
terribles  chances  ;  les  événements  ne  s'en- 
chaînent pas  avec  moins  de  régularité  et  de 
dépendance  les  uns  des  autres,  mais  ils  sont 
différents,  et  le  châtiment  est  leur  dernier 
terme 

JÉRUSALEM.  (Prophéties  relatives  à  la 
ruine  de  cette  ville.) 

Deux  fois  Jérusalem  a  été  ruinée,  ou  plu- 
tôt détruite  de  lônd  en  comble,  la  première 
parles  Assyriens, la  seconde parlesRomains, 
et  chaque  fois  sa  ruine  avait  été  prophéti- 
quement annoncée  do  la  manière  la  plus 
claire  et  la  plus  précise.  Isaïe  l'avait  chantée 
avec  de  lugubres  accents  au  vingt-deuxième 
chapitre  de  ses  poésies  :  «  Ville  pleine  de 
clameurs,  avait-il  dit,  ville  remplie  de  ré- 
jouissances et  exubérante  de  population,  je 
t'aperçois  jonchée  de  morts,  et  ceux-ci  n'ont 
point  été  transpercés  par  le  glaive;  ils  ià'au- 
ronl  point  les  honneurs  de  la  guerre.  Tous 
tes  princes,  surpris  dans  une  fuite  commune, 
sont  chargés  de  lourdes  chaînes  ;  tous  ceux 
de  tes  enfants  qui  s'étaient  attardés  ^ans  tes 
murs,  ont  été  parqiHenaent  enchaînés,  et 
emmenés  dans  de  lointains  pays.  Ah  I  laissez- 
moi,  laissez-moi  àTamerlume  de  mes  larmes; 
«'essayez  pas  de  me  consoler  do  la  désola- 
tion de  la  fille  de  mon  peuple  ;  car  c'est  le 
grand  jour  du  massacre,  le  jour  de  l'exter- 
mination, des  cris  déchirants;  le  jour  du  Sei- 
gneur contre  la  vallée  de  la  Vision  (2) sauvages.  »  Des  cavernes  ténébreuses  et  des 

Malheur  à  Ariel ,  dit-il  quelques  pages  plus 


contre  la  terio,  on  écoutera  ta  voix  venant 
de  dessous  la  terre,  ta  voix,  qui,  comme  celle 
des  pythons,  bourdonnera  sous  le  sol.  Tu 
seras  assiégée  d'ennemis  nopnbreux  comme 
les  grains  des  nuages  de  poussière  qiiek 
vent  transporte  ;  leur  multitude  victoneuse 
passera  sur  toi  comme  la  flanime  dévorante, 
et  tout  sera  terminé  en  un  ipstapt,  enua 
clin  d'œil.  Ce  sera  la  visite  du  Seigneur  des 
armées  accompagné  de  son  tonnerre»  des 
tremblements  de  terre,  de  la  voi-x  des  mul- 
titudes et  de  la  tempête  et  des  flammes  déras* 
tatrices.  La  multitude  des  nations  qui  seront 
levées  contre  Ariel,  qui  l'ont  assiégée,  vain- 
cue, foulée  aux  pieds,  a  passé  comme  le  cau- 
chemar d'un  songe  laborieux  ;  comiue  ie 
songe  d*un  homme  atfamé  qui  se  rassasie 
d'aliments,  et  que  la  faim  dévore  encore  à 
son  réveil,  d'un  homme  qui  s'imaginaii  boire 
à  longs  traits,  et  donj  la  soif  brûle  encore 
les  entrailles  quand  il  ne  dort  plus.  Ainsi  il 
en  sera  de  la  multitude  des  peuples  assi»'- 

§eant  la  monta;^ne  de  Sion.  Soyez  frapi>«'s 
e  stupeur,  d'ébahissement,  chancelez ,  lais- 
sez-vous cheoJr,  pauvres  enivrés  qui  n'avez 
pas  bu;  enivrez-vous  à  la  coupe  que  le  Sei- 
gneur vous  présente,  et  qui  ne  contient  pas 

de  vin  (1) »  Mais  il  faudrait  traduire  des 

pages  entières  de  ce  langage  ardent,  sublime, 
nombreux,  plein  d'images  lugubres;  aucune 
analyse  ne  peut  rendre  cette  admirable  mé- 
lopée d'une  exquise  sensibilité,  d*une  ()oésie 
inimitable,  d'un  rhythme  sans  pareil. 

Cependant  laissons  ici  la  littérature  pour 
ne  considérer  que  la  prophétie.  Le  |)oëte 
continue  à  décrire,  dans  le  langage  qui  lui 
est  propre,  les  malheurs  el  la  désoIalioD  do 
la  ville  coupable  el  maudite ,  et  termine  ie 
tableau  par  ce  trait  suprême  :  «  Les  maisous 
sont  vides,  la  ville  est  veuve  de  ses  multitu- 
des ;  elle  est  devenue  un  moncpau  Ue  cavern<*s 
pôle  môme  entassées,  ou  Ton  niarche  à  tâ- 
tons au  milieu  de  Tobscurité,  et  sur  lesi|uelles 
s'épanouit  le  fourrage  recherché   des  ânes 


loin,  è  la  ville  d'Ariel,  à  Ariel  la  conquête 
de  David;  le  terme  de  ses  aufiées  est  arrivé, 
sa  dernière  fête  est  passée.  J'environnerai 
Ariel  de  tranchées,  et  je  la  submergerai  dans 
ses  larmes  et  sa  douleur,  et  elle  sera  pour 
moi  une  véritable  Ariel.  Oui,  je  te  serrerai 
dans  une  ceinture,  {'exhausserai  tout  autour 
de  loi  des  retranchements,  je  l'assiégerai 
d'un  cercle  de  lïiachines  de  guerres.  Tu  seras 
prosternée  dans  la  poussière,  tu    parleras 

'{)  m  Reg.  XV,  27  et  seq. 

[2)  Omis  vallls  Visionis.  Quidnam  qnoque  libi  est, 
quia  asccndisli  el  lu  onmis  in  tecla?  Ciainoris  pleiia, 
iirbs  rrcjneiis,  civilas  exsiillans  :  iiilerfccli  lui  non 
interfecu  glailio,  uec  inorlui  in  hello.  Cuncli  princi- 
pes lui  fiigcrunl  sinuil ,  dureque  llgali  siinl  :  onnies 
qui  invenii  snnt,  viiicli  siinl  paiiler,  procul  fuge- 
runi.  Propleroa  dixi  :  Uccediie  a  me,  aniare  llebo  ; 
rioiilc  incniiibere  ui  consoleniini  me  super  vaslilale 
filiic  poptili  nipi.  Oies  enim  inlcrfeclionis ,  cl  con- 
duljalioiiis,  el  fleluiim  ,  Domino  Deo  exercilnura  in 
faite  Visionis,  scrulans  murum,  elmaffuiûcus  super 
montem  {ha.  xxn,  i-5). 


(I)  Vae  Ariel,  Ariel  civitas,  quani  expugnavit  Da- 
vid :  additns  esl  annns  ad  annnm  :  snleinriiialesevo- 
Inlx  sunl.  El  circumvallabo  Ariel ,  et  eril  trislis  el 
mœrens ,  ci  eril  mihi  quasi  Ariel.  El  circumdabo 
quasi  spb.neram  in  circuiln  luo,  et  jaciam  conlra  le 
aggcrcni,  el  munimenU  ponani  in  obsidionem  luam. 
Hniniliaberis,  de  lerra  loqiieris,  el  de  humo  audielur 
eloquinm  luuin  :  el  eril  quasi  pyihonis  de  lerra  yoi 
tna,  elde  humo  eloquinm  luum  nmssilabil.  Et  erit 
sicnl  pulvis  lennis  mulliludo  ventilanliuiii  le  :  el 
sicul  favilla  pertransiens  mulliludo  eoriim,  qui  con- 
lra le  prîevalu  Tunl.  Erilque  repenie  confestim.  A 
Domino  exerciluum  visiiabiiur  in  lonilruo,  el  corn- 
moliono  lerra%  el  voce  magna  turbiiiîs  el  tempesU- 
lis,  el  flam/Mx»  ignis  devoramis.  El  eril  sicul  somniuni 
visioiiis  noelurn:e  midiilndo  oinninni  genlium,  qnz 
djjnicaverunl  conlra  Ariel ,  el  omnes  qui  miliuve- 
ninl,  el  obse^lerunl,  et  pnevalueruiu  :{dvcrsiis  eào. 
El  sicul  soîunial  esuriins,  el  coinedil ,  cûm  aiHem 
Uierli  cxpergefaclus,  vacua  esl  aninia  eius  :  el  sicul 
somnial  siiiens,  el  bibil,  el  poslquaiM  luerii  exper- 
gefacius,  lassus  adhuc  silil,  el  anima  ejus  vacua  esl  : 
sic  eril  mulliludo  omnium  genlium,  quui  Vlimicave- 
runl  conlra  monlem  Sion.  Obslupesciie  el  aJraira- 
mini ,  flucUiale,  el  vacillale  :  inebriainîni,  el  iiop  a 
vino  :  moveinini,  el  non  ab  ebrielale  [J$a.  f  xu^  i-9j. 


an  m  de»  miragu:s«  etc. 

chardons  par  dessus  :  voilà  donc  Jérusalem  I 
Domus  entm  dimissa  est^  mtUiitudo  urbis  re- 
Kcta  èaij  tenebrœ  et  palpatio  facta  aunt  super 
ipeluucoi  usque  in  œternum,  Gaudium  ona^o^ 
rum  paacua  gregum. 

Un  prophète  contemporain  d'isaïc,  Michée 
de  Moràstlii ,  avait  dit  plus  brièvement) 
«  Sion  ser<i  labourée  comme  un  champ,  Jéru* 
salem  d(ivicndra  un  tas  de  pierres,  et  la  mon- 
tagne du  temple,  un  bois  de  haute  futaie  (1).  » 

11  faudrait  reproduire  aussi  des  nages  en- 
tiùres  de  Jéréiiiie,  si  Ton  voulait  redire  tontea 
ses  prophéties  contre  Jérusalem;  elles  revien- 
liiait  toutes  à  ceci  :  Jérusalem  sera  détruite 
de  f<md  en  comble;  mais  cette  expression  si 
simple  et  si  peu  équivo(]ue,  il  la  retourne 
comme  unfer  dans  la  plaie;. il  la  présente  de 
cc'ït  manières,  habillée  sous  toutes  les  for- 
mes et  dans  tous  les  langages;  il  en  trace 
centt/ibleaux  plus  saisissants  les  uns  que  les 
autres.  11  semble  quHI  se  comptait  en  celte 
pensée;  ou  plutùl  elle  s  attache  à  lui  comme 
un  spectre  qui  Téftouvante,  qui  le  poursuit* 
qui  se  place  constamment  devant  lui, de  quel- 
que côté  qu'il  se  retourne. 

«  Voil^,  (lit-il,  que  je  vais  convoquer  toutes 
les  dynasties  des  rois  de  TAquilon,  et  ils  ac- 
courront tous,  et  ils  dresseront  leurs  trônes 
chacun  devant  une  des  portes  de  Jérusalem, 
et  ils  escaladeront  ses  remnarts  de  tous  cô- 
tés, et  ceux  de  toutes  les  villes  de  Juda  (2).» 
«Levezréteniiard  contre  SioM,  s'écrie-t-il  un 
pou  plus  loin  ;  natifms,  enhardissez-vous, 
marchez.  Voilà  que  la  ruine,  une  ruine  iiu- 
niense  vient  du  côté  de  l'Aquilon  ;  le  lion 
s'est  diessédans  son  repaire,  le  déprédateur 
des  nations  s'est  levé,  il  est  sorti,  il  vient 
faire  la  solitude  au  milieu  de  tt)i  (3).  »  <c  Je 
réduirai  Jérusalem  en  des  monceaux  de 
poussière,  dit-il  encore,  je  la  changerai  en 
ii'i  nid' de  lézards  :  dabo  Jérusalem  acer» 
vos  arenœ,  et  cubilia  draconum  (V).  » 

Non  content  d'avoir  fait  retentir  les  échos 
de  la  malheureuse  cité  de  ces  lugubres  pré- 
dictions, il  convoqua  les  a'iciens  du  peuple 
dans  la  vallée  du  Fils  d'Ennon,  et  là,  te^ 
nant  d'une  main  uno  baguette  et  de  l'autre 
m  vase  de  terre  cuite,  il  renouvela  ses  me- 
naces, puis,  brisant  le  vase  en  mille  éclats, 
ainsi,  dit -il,  ainsi  il  en  sera  de  Jérusa- 
lem (5). 

^  mesure  que  le  terme  fatal  approchait,  la 
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voix  du  prophète  deTenait  plus  pfe&sante, 
ses  avertissements  plus  itémtiia  :  «  Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  :  Je  livrerai  cette  vi.ie 
iiux  mains  des  Chaldéens,  ^ux  mains  du  vja 
de  Pabylone,  ils  la  prendront.  Qui,  les  Chai* 
déens  viendront  en  armes  contre  elle,  ils  la 
brûleront;  ils  la  brûleront,  et  du  môme  coup 
toutes  ces  maisons  sur  le  toit  desquelles  on 
a  oifert  des  sacrilices  à  Baal,  et  des  libations 
aux  dieux  étrangers  (t).  »  Et,  de  crainte  que 
ces  menaces  ne  fussent  point  parvenues  jus- 
quaux  oreilles  du  monarque,  il  allait  le 
trouver  et  lui  disait  :  «  Le  Seigneur  dit  ceci  : 
Je  vais  livrer  cette  ville  aux  mains  du  roi  vous 
de  Babylone,  et  il  la  brûlera.  Et  vous-môme 
vous  n'évitcrezpasde  tomber  entre  ses  mains; 
vous  serez  pris,  livré  à  sa  discrétion  ;  vos 
yeux  liront  dans  les  yeux  du  roi  de  Baby- 
lone, votre  bouche  répondra  à  sa  bouche,  et 
vQus  serez  enmiené  à  Babylone  (2).  » 

On  sait  si  lévénemeni justitia  ces  prédic- 
tions. Nous  nous  étendrons  davantage  suf 
celles  (|ui  concernent  la  dernière  et  délmitivo 
destruction,  cette  destruction  à  laquelle  Tut 
nivers  assiste,  pour  ainsi  dire,  depuis  dix- 
huit  siècles,  nuisque  les  ruines  sont  demeu- 
rées là  éfianuues,  sans  qu*aucune  main  ait 
pu  les  relever. 

te  prophète  Jérémie  avait  annoncé  que  Iq 
captivité  du  peuple  durerait  soixante -dix 
ans,  et  qu'à  ce  terme  Jérusalem  serait  res- 
taurée (3).  Soixante-neuf  années  étaient  ac- 
complies déjà,  et  Daniel,  cherchant  dans  son 
esprit  la  signification  mystérieuse  d'un  pa- 
reil nombre,  et  f)riant  avec  ardeur  pour  en 
obtenir  rinte'ligence,  reçut  du  ciel  celte  in- 
terprétation par  le  mini>tère  d'un  ange  :  les 
soixante -dix  ans  de  ca)}tivite  représentent 
soixante-dix  semaines  d'années  d  attente, 
qui  s'écouleront  entre  l'ordre  donné  de  ré- 
tablir les  murailles  de  la  ville  et  la  procla- 
mation de  la  royauté  du  Christ.  Et  le  messa- 
ger céleste  ^outa  :  ^x  A  ce  terme,  le  Chris| 
sera  misa  mort,  et  le  peuple  qui  Ta ura  re- 
jeté cessera  d'être  son  peunle,  et  un  peuple, 
qui  viendra  avec  un  général ,  dissipera  la 
ville  et  le  saictuaire.  La  dévastation  sera  le 
terme  extrême,  et  la  guerre  se  terminera  par 
une  désolation  sans  tin  (^).  » 


(l  Propler  hoc  causa  vcstri,  Sion  quasi  ager 
aral^i'.in  ,  ol  Jerusaloîn  quasi  nocrvus  Inpiilum  «rit, 
et  inons  lenipVi  in  excelsa  silvaruin  (Blich.  m,  12). 

(î)  Quia  ecco  <'p*  «'onvocaho  oumes  cognaliones 
lej^iibruiii  AqujlMiis,  ail  Doiniuus  :  ei  veuienl  et  po- 
iieiit  unusquisqrc  s(»linni  ^uuul  in  iniroilu  porlarum 
jenisaleuî ,  cl  super  o:i.nes  nniros  ejus  in  circuilu, 
et  supt»r  univcrsas  urbiS  Juda  (Jer.  i,  6). 

{^}  Levale  signuin  iii  Sion.  C.onforlaniini,  noliie 
fclare,  qi.ia  niahun  (^jço  oi'tlt.co  A)  Aquilone,  cl  con- 
tiiliontMU  niaguaiiî.  Ascendil  leo  île  cuMli  suo,  et 
pruîilo  genliuni  se  h'vavil  :  cgrossus  est  de  lo<  o  suo, 
ul  ponal  terrain  Uiauï  in  solitudiurm  :  civitaies  luse 
vaslabunlur,  nmanenies  abs<|ue  habitatore  (Jer.  iv, 
6-7). 

(i)  Jer.  IX,  11. 

[l\)  Jer.  XIX 


(1)  Propterea  hxc  dicit  Dominiis  :  Ecce  ego  tra- 
dam  civiialem  islam  in  manus  Chald.x^orum ,  et  in 
ma  nus  régis  Babylonis ,  et  capient  eain.  Et  veulent 
(];iial(hei  pneliantes  a.lversum  urbein  banc ,  et  suc- 
cendent  eain  igni  ;  et  coinburenl  eain,  et  domos,  in 
qiiarum  doinalibus  sacrincabant  Baal,  et  llbabant  diis 
alieuis  Ubamina  ad  Irrilandum  me  (Jer,  xxxii,  Î8- 

2!)). 

(2)  llicc  dicll  Dominus  Deus  Israël  :  Vade,  et  lo- 
quere  ad  Setleciam  regem  Juda  :  et  dices  ad  eum  : 
ILee  dicil  Doniinus  :  Ecce  ego  Iradaui  civjlalem  banc 
in  inanus  régis  Babylonis,  et  succendct  eani  igni.  Kl 
tu  non  effugies  de  manu  ejus  :  sed  comprebensionc 
c  pieris,  et  in  manu  ejus  traderis:  et  oculi  Uii  ocutos 
régis  Babylonis  vidcbunt,  et  os  ejus  cuui  ore  lue  lo- 
qiu'iiir,  ei  Babybuieiîi  introi'ds  (jèr.  xxxiv,  2-3). 

(5)  Jer.  XXV,  11,  et  xxix,  10. 

\\\  Sepluagiuta  beluioinades  abbreviata»  snnl  swpcr 
popubim  hiuin,  el  super  urbem  sauclam  tuam,'iil 
consummeUir  prœvancalio,  el  finem  aceiplat  pecdU 
luni,  el  deleaiur  iniqniias  et  adducutur  justiUaseni* 
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La  quatre  cent  quatre-vingt-dixième  année 
depuis  l*ordre  donné  par  Artaierxès  de  réta- 
blir les  murs  de  Jérusalem  (Voy.  Tart.  lxx 
Semaitibs)  touchait  à  son  terme.  île  calcul  était 
fBicile  à  établir  alors  autant  et  plus  que  main- 
tenant ;  mais  il  était  nécessaire  que  le  peu- 
ple juif  fût  frap'pé  d'une  cécité  intellectuelle 
qui  r^mpêcbât  de  le  comprendre,  autrement 
les  mystères  du  salut  n'auraient  pu  recevoir 
leur  accomplissement  :  Cœcitas  ex  parte  con- 
iiyit  in  Itraçl^  donec  plenitudo  gentium  tn- 
trarety  et  sic  omnit  Israël  salvus  peret  (1).  Et 

Sourtant  il  ne  fallait  pas  que  la  mémoire 
e  la  prophétie  fût  oblitérée.  Lors  de  la  pre- 
mière destruction,  Jérémie  s'était  trouvé  là 
pour  dire  :  Voici  arrivé  le  moment  annoncé 
par  Isaïe,  et  révélé  d'une  manière  plus  obs- 
cure à  Salomon  dès  le  jour  où  il  célébra  la 
dédicace  du  temple  ;  nous  y  touchons,  c'est 
demain,  c'est  aujourd'hui.  De  même  Jésus- 
Christ,  terme  suprême  auquel  toutes  les 
prophéties  se  rapportaient ,  Jésus- Christ , 
Mainte  et  actuelle  réalité  dont  Jérémie  avait 
été  la  figure,  dit  :  Le  terme  fixé  par  Daniel 
est  arrivé,  Jérusalem  sera  bientôt  détruite. 
Et  comme  les  ombres  et  les  figures  de  la  loi 
ancienne  devaient  cesser  au  moment  de  son 
sacritice,  sur  le  point  de  se  consommer; 
comme  le  voile  qui  dérobait  aux  yeux  pro- 
fanes le  Saint  des  saints  allait  se  déchirer, 
pour  révéler  les  mystères  jusque-là  inacces- 
sibles du  sanctuaire,  en  signe  de  la  révéla- 
tion intellectuelle  en  môme  temps  accom- 
plie, la  parole  du  Sauveur  dut  être  nette  et 
précise,  et  ne  laisser  plus  après  elle  aucun 
doute.  Elle  le  fut,  et  les  disciples  la  com- 

E rirent,  ou  plutôt  tous  la  comprirent,  aussi 
ien  les  incroyants  que  les  disciples  ;  seule- 
ment les  premiers  persévérèrent  dans  leur 
aveuglement  ;  aveuglement  nécessaire  à  l'ac- 
complissement des  mystères  du  salut,  aveu- 
f[lement  prédit  comme  tout  le  reste  ;  mais 
ibre,  spontané,  accepté  de  leur  part,  et  qui 
était  de  la  part  de  Dieu  la  juste  punition  de 
leur  entêtement  et  de  leur  stupide  orgueil. 
Aussi  y  eut-il  deux  prédictions  de  Jésus- 
Christ,  l'une  dans  un  langage  figuré  et  para- 
bolique, dont  les  incroyants  se  firent  à  eux- 
mêmes  sans  hésiter  l'application  ;  l'autre 
dans  le  langage  le  plus  clair  et  le  plus  natu- 
rel on  faveur  des  disciples,  parce  qu'à  ceux- 

piierna,  et  impleatar  vîsio,  et  propheiia,  ei  iingaïur 
Saiicius  saDCtorum. 

Sciio  er^o,  et  animadverle  :  Ab  exitu  sermonis,  ut 
iterum  nedificetur  Jérusalem,  usque  ad  Christum  du- 
cein,  liebdomades  sepiem ,  et  hebdomades  sexaginta 
duae  eriini  ;  et  riirsum  aediflcabilur  platea,  el  niuri  in 
aoffiistia  temporuin. 

El  post  hebdomades  sexaginla  duas  occidetur  Cbri- 
slus;  et  non  erit  ejus  populus,  qui  eum  negaiurus 
est.  Et  civitaiem  ei  sanctuariuni  dissipabit  populus 
cum  duce  vei  turc;  et  unis  ejus  vaslitas  et  post  iinem 
belle  statuta  dcsolatio. 

Conûrmabit  autem  pactum  mullis  hebdoroada  una  ; 
et  in  dimidio  hebdomadis  deficiet  hostia  et  sacrifi- 
dum  ;  et  erit  in  lemplo  abominalio  desolationis  ;  et 
osque  ad  consummationero  et  finem  perseverabit 
desolatio  (Dan.  ix,  24-27). 

(t)  Rom.  XI,  25. 


ci  il  était  donné  d'entendre  sans  paraboles 
l'exposé  des  mystères  divins. 

Voici  la  prophétie  adressée  aux  pharisiens 
sous  le  voile  de  l'allégorie  :  «  Le  royaume 
des  cieux  est  semblable  à  un  roi  qui,  voulant 
célébrer  les  noces  de  son  fils,  envoya  ses 
serviteurs  convier  au  festin  ceux  qui  avaient 
été  invités  ;  mais  ils  refusèrent  d'y  venir.  11 
députa  alors  de  nouveaux  serviteurs^  pour 
leur  dire  :  Tout  est  prêt  :  les  veaux  et  les 
volatiles  sont  tués,  tout  est  préparé,  venez 
aux  noces.  Mais  ceux-ci  n'en  tinrent  pas 
«compte,  les  uns  s'en  allèrent  à  leur  maison 
de  campagne,  les  autres  à  leurs  affaires, 
quelques-uns  même  se  saisirent  des  servi- 
teurs, les  maltraitèrent  et  les  mirent  à  mort. 
Lorsque  le  roi  l'apprit,  il  se  mit  en  colère, 
et  ordonna  à  ses  armées  d'aller  perdre  les 
meurtriers  et  brûler  leur  ville  (1).  » 

Cette  parabole  présente  un  sens  très-clair, 
pour  nous  du  moins  ;  mais  de  crainte  qu'elle 
ne  fût  pas  assez  comprise ,  le  Sauveur  en 
adressa  aux  mêmes  pnarisiens  une  seconde 
plus  frappante  encore.  «  Un  père  de  famille 
avait  planté  une  vigne ,  il  Tavait  entourée 
d'une  haie,  y  avait  creusé  un  pressoir,  bâti 
une  maison,  l'avait  louée  à  des  colons,  et  s'en 
était  allé.  Lorsque  le  temps  fut  arrivé,  il  en- 
voya ses  serviteurs  demander  aux  colons 
leur  redevance.  Mais  les  fermiers  se  saisis- 
sant des  serviteurs,  assommèrent  l'un,  mas- 
sacrèrent l'autre,  lapidèrent  le  troisième. 

«11  envoya  d'autres  serviteurs  en  plus  grand 
nombre  que  les  premiers,  et  ils  en  firent  de 
môme.  Il  leur  envoya  enfin  son  fils,  dans  la 
pensée  qu'ils  respecteraient  du  moins  celui- 
ci  ;  mais  les  colons,  en  voyant  le  fils,  se  dirent 
en  eux-mêmes  :  c'est  l'héritier,  si  nous  le 
faisions  mourir,  nous  aurions  l'héritage;  ils 
s'^n  saisirent,  le  poussèrent  hors  de  la  vigne 
et  le  tuèrent.  Lors  donc  que  le  maître  de  la 
vigne  sera  venu,  que  fera-t-il  à  ces  colons? 
Les  pharisiens  répondirent  :  Il  perdra  ces 
méchants,  et  louera  sa  vigne  à  d'autres  co- 
lons, qui  lui  en  donneront  le  loyer  au  temps 
convenable.  Jésus  reprit  :  n'avez- vous  ja- 
mais lu  dans  l'Ecriture  celte  parole:  la  pierre 
que  les  architectes  avaient  rebutée,  est  deve- 
nue la  pierre  angulaire  ;  c'est  le  Seigneur  qui 
a  fait  à  nos  yeux  cette  merveille?  Aussi,  je 
vous  l'assure,  le  règne  de  Dieu  vous  sen 
enlevé,  et  donné  à  une  nation  qui  en  pro- 
duira les  fruits.  Quiconque  tombera  sur  celle 
pierre  se  brisera,  el  elle  écrasera  ceux  sur 
qui  elle  tombera.  Les  princes  des  prêtres  et 
les  pharisiens  entendant  ces  paraboles,  com- 
prirent qu'elles  s'adressaient  à  eux   et  ils 


(1)  Simile  factum  est  regnum  cœlorum  ^ 

régi,  qui  fecil  nupliasi  fiiio  suo.  El  misit  serves 

vocare  inviiatos  ad  nuptias ,  el  nolebant  veniie.  Il^ 
rum  misit  alios  serves,  diceiis  :  Dicite  inviuiis  : 
Ecceprandium  meum  paravi,  lauri  roei  et  iltilii 
occisa  sunt,  el  omnia  parau;  venile  ad  naptîas.Bi 
autem  neglexeruiit;  et  abierunt  alius  In  vUlamsna, 
alius  vero  ad  nec[oUalionem  snam.  Hcliqui  vero  le- 
nuerunt  servos  ejus ,  et  coniumeliis  afleclos  wààt- 
runt.  Rex  autem  cum  audisset,  irauis  est,  eliMis 
exercitibus  suis,  perdidit  homicidag  illbs,  el  dviti- 
lem  illorum  aoccendit  (Mauh.  xui«  %rl). 
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auraient  voulu    s'emparer   do  Jésus;  mais  la  manière  et  les  détails  de  son  acuoinpljsso- 

ils  étaient  retenus  par  la  croinlo  du  (icupte,  ment.  Le  temps,  ce  sera   avant   la  tin  de  la 

qui  le  considérait  couime  un  prophète  (1).  s  (génération  ;  la  manière,  ce  sera  à  la  suite  d'un 

Cette  prophétie,  entremêlée  d'obscurité  et  siège  formé  tellement  à   l'improviste,  que 

lie  luuiière,  était  adressée  aux  pharisiens;  tous  les  habitants  seront  pris  comme  le  pois- 

luais  touteiuis  l'interprétation  ne  se  Qt  pas  son  dans  le  hlet  ;  les  détails,  il  y  aura  aups- 


atlendre:  «Serpents,  race  de  vipères,  com- 
ment évilercz-vous  le  supplice  au  feu?  Voilà 
que  je  vais  vous  envoyer  des  prophètes,  des 
sages,  des  scribes:  vous  ferez  mourirceux-ci. 
vous  crucifierez  ceui-là;  vous  llagetleicz les 
uns  dans  vos  synagogues,  vous  jKiursuivrez 
les  autres  de  ville  eu  ville,  alin  do  faire  re- 
Inmher  sur  vous  la  responsabilité  du  sang 
innocent  quia  été  versé  sur  la  terre,  depuis 
la  mort  du  juste  Abel  jusqu'à  celle  de  Za- 
rlinrie,  tils  de  Barachie,  que  vou^  avez  tué 
entre  le  temple  et  l'autel.  En  vérité,  je  vous 
le  dis,  tout  ceci  s'accomplira  sur  la  génération 
présente.  Jérusalem,  Jérusalem,  qui   mets 


ravant  des  guerres  et  des  bruits  de  guerre, 
des  tremblements  de  terre,  des  signés  au 
firmament,  des  tempêtes  sur  la  mer,  des 
mortalités,  des  persécutions  contre  la  roM- 

§ion  chrétienne;  on  verra  l'abomination  de  la 
ésolation  dans  le  lieu  saint,  il  s'élèvera  de 
faux  christs  et  de  faux  prophètes  ;  et  entin  le 
temple  sera  détruit  sans  qu'il  en  reste  pierre 
sur  pi»jrre. 

Reprenons.  Et  d'abord  en  ce  qui  concerne 
le  temple,  voici  de  quelle  mauière  lésus- 
Christ  en  paria,  suivant  le  récit  unanime  de 
trois  évangélistcs:  k  Vous  voyez  toulos  ces 
grandes  éditications :  en  vér)te,je  vousledis, 


à  mort  les  prophètes,  et  qui  lapides  ceux  ï)  ne  resta  pas  Ih  pierre  sur  pierre  qui  n'ait 
qui  te  sont  envoyés,  combien  de  fois  ai-ie  été  démolie  (1).  »  Nous  montrerons  ailleurs 
voulu  rassembler  tes  Gis,  comme  une  poule  l'accomplissement  de  cette  prophétie.  {Voy. 
rassemble  ses  poussins  sous  ses  ailes,  et  tu  l'art.  Temple  de  Jèbdsileh.J 
nu  l'as  pas  voulu!  Aussi  voilà  que  tu  vas  de-  Ensuite,  en  ce  qui  concerne  les  signes 
venir  une  demeure  déserte  (â),  B  précurseurs,  si   on  s'en   rapporte  à   l'iiis- 

Rien  ne  saurait  être  plus  clairet  plus  précis  lorien  Josèphe,  qui  ne  pensait  pas  certaine- 
qu'une  pareille  prédiction;  cependant  le  San-  ment  à  émettre  un  témoignage  favorable  ii 
veur  va  la  compléter  eu  marquant  le  temps,  l'Evangile,  on  aurait  entendu  des  vois  aé- 
riennes, et  aperçu  dans  les  cieux  des  prodi- 
ges, qu'on  prit  pour  des  armées  se  livrant 
des  combats,  peu  de  temps  avant  l'investis- 
sement de  Jérusalem  par  les  Romains. 

La  Judée  et  l'Orient  étaient  daus  le  calme 
lorsque  le  Sauveur  parlait  de  la  sorte  ;  mais 
les  bruits  de  guerre  et  les  gurrres  ne  tardè- 
rent pas  à  se  produire;  dès  le  règne  de  Né- 
ron, la  Parthieue  et  l'Arménie  se  révoltèrent. 
Vespasien  et  Titus  eurent  beaucoup  de  peine 
à  soumettre  (a  Galilée,  elle-même  révoltée. 
Puis  vint  le  tour  de  la  Judée,  qui  se  mit  en 
pleine  révolte,  et  attira  contre  elle  le  poids 
des  armes  romaines,  tandis  que  les  empe- 
reurs (ialba,  Otliun  et  Vitellius  se  dispu- 
taient la  pourpre.  Le  poids  des  armées  ro- 
maines, ce  n'est  pas  assez  dire  :  par  leurs 
soulèvements  insensés  et  leurs  tentatives 
d'extermination  contre  les  inlîdèlcs,  partout 
les  Juifs  provoquèrent  contre  eux  les  plus 
""gg  ^^  terribles  et  les  plus  sanglantes  représailles: 
[„„ei„r  :  ^"  Syrie,  à  Ptolemaïs,  à  bcy topolis,  àCésarée, 
El  Euni  à  Ascaion,  à  Jérusalem,  à  Alexandrie,  à  Mas- 
sada(2). 

L'histoire  ne  fait  pas  mention  des  tempêtes 
qui  auraient  fait  mugir  les  Ilots  do  la  mer, 
mais  elle  parle  du  tremblement  de  terre  qui 
renversa  douze  villes  en  Asio  vers  la  lin  du 
règne  de  Tibère,  de  celui  qui  y  causa  des 
ravages  presque  aussi  grands  pendant  le  rè- 
gne de  Néron,  de  la  famine,  qui  affligea  l'u- 
nivers pendant  les  quatrième  et  cinquième 

(1)  Aincn  dico  vobis,  non  relinqiielur  liic  lipit 
super  tapiilem,  qui  noii  debiruaUir  (ifaiih.  xxiv,  x). 
Non  reliuniietur  lapis  super  laptdein .  qui  uoii  de- 
Elrualur  (Marc,  tni,  i).  Venieut  diea,  in  giiibus  non 
reliiuiueitir  lapis  super  lapidciii,  qui  uon  desiruator 
{Luc.  «i,  (1). 

(i)  Jobéplie,  Guerre  du  Jui($,  I.  ii,  c.  il  et  miîv. 
-,(«(.  M,  t.  XX.  c.  a. 


Il)  Alisiu  parabolam  audilc  :  Homo  eral  palerfa- 
tnilias,  qui  planiavit  vineam ,  et  sepem  circiinidedit 
ei,  et  fodil  in  ea  Inrculiir,  et  xdilicavil  lurrim,  et 
locavit  eam  afjricolis,  el  peregre  prorpctut  est.  Curu 
aulcm  tempus  rructuuin  appropinquas&el,  misit  ser- 
vos  saos  ad  agricolas,  ut  aixiperci  fructus  rïus.  Et 
aericotx,  anprebenûs  servis  ejus,  alium  ceciderunt, 
auiiin  occidcrunl,  aliuin  vero  lapiduvcrunt.  llcniiii 
misit  altos  sorvos  plures  prioril>iig,  et  Teceninl  ilUs 
nmititer.  Novissime  auiem  misit  ad  eos  riliuoi  suum, 
dîcens  :  Verebunliir  Oliuiii  ineura.  Afrîcolx  autem 
TÎdenies  filiuin  ,  dixerunt  iiitra  ee  :  Hic  est  haeres  ; 
venite,  occidaiiius  eum,  et  babebimus  haereditalem 
«itts.  Et  apprebeiisuni  eum  cjeceniiit  extra  viiieam 
et  occiderunt.  Cniii  ergo  veneril  Dominos  vinex, 
quid  faciel  agricolisT  Aiunl  ilM  :  Malos  maie  perdel, 
et  vineam  suam  locabit  aliis  agricolis,  qui  reddant 
ci  fravtnoi  lemporibus  suis.  Dicit  illis  Jésus  :  Nun- 
qmin  legistis  in  Scripluris:  Lapidem  quem  reprnba- 
Tcriui  xdiûtantes,  bic  factus  est  in  capul  anguli  ?  A 
Domino  faclum  est  illud ,  el  est  minibile  in  ociilis 
■osirisî  Ideo  dico  vobis,  q^uia  auferelur  a  vobis 
giHim  Dei .  et  dabitur  geiiti  facienti  fruclus 
qui  cecideril  super  laiiidem  islum ,  coiifri 
super  quem  vero  cecioerit .  cotiturel  eum. 
andisseut  principes  sacerdotum  et  pbarismi  parabo- 
las  ^us,  cognoverunl  quod  de  ipsîs  diceret.  El  quse- 
notes  eum  lenere,  lîmuerunl  lurbas  :  quoniam  sicut 
propheum  eum  babebant  {Matih.  xtt,  53-46). 

(S)  Serpentes,  geniniina  viperarum,  giiomo<lo  fu- 
fietis  a  judicio  gebennut?  Ideo  ecce  ego  milto  ad  vos 
propbeias ,  et  sapieules ,  et  scribas  ,  el  ex  illis  occi- 
delis,  et  eruciUgeiis,  et  ex  eis  flagelUbiiis  in  syna* 
gogis  vesiris,  et  persequemioi  lie  civîlalc  in  civfla- 
ten.  Ul  veniat  super  vos  oinnis  snnguis  Justus,  qui 
«Btasus  est  super  terram,  a  sanguine  Abel  jusii  usque 
ad  sanguinem  ZacbarÎK,  Hlii  Baracbix,  quem  occi- 
dUlis  inier  teniplura  et  aliarc.  Amen  dico  votris,  ve- 
nienl  Iikc  oinuia  supor  gênera tioriem  istam.  Jerusa. 
leni,  Jérusalem,  qux  occidis  proplietïs,  et  lapidas 
eoi  qui  ad  le  missi  sunt ,  quoiics  volui  eongregare 
ftliot  Uios,  quemadmodum  gallina  congregal  pullos 
suos  ftub  alas,  et  iioluistil  Ecce  relinquetur  voMs 
ikKUUi  vesin  déserta  (Malth.  ixiii,  33-38). 
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années  du  règne  de  Claude  (1).  Elle  fait  men- 
tiou  d'une  effroyable  tempête  accompagnée 
d'un  orage  non  moins  épouvantable,  et  d'un 
tremblement  de  terre  accompagné  de  mu- 
gissements souterrains,  qui  effraya  les  habi- 
tants de  Jérusalem  Quelques  mois  ayant 
Tarrivée  des  Romains,  lorsque  déjà  la  guerre 
civile  était  déclarée,  et  le  temple  occupé  par 
l'armée  des  zélateurs. 

On  fit  l'abomination  de  la  désolation  dans 
le  lieu  saint,  lorsque  le  temple  et  lé  sanc- 
tuaire, changés  en  des  places  de  guerre,  fu- 
rent envahis  par  les  zélateurs  et  les  autres  fac- 
tieux, qui  y  mirent  lesarraesà  la  maintes  uns 
contre  les  autres,  et  le  souillèrent  de  sang  et 
de  carnage.  Josèphe  raconte  que  l'empereur 
Caligula  envoya  Pétrone,  gouverneur  de  Sy- 
rie, avec  une  puissante  armée  pour  placer  sa 
statue  dans  le  sanctuaire,  mais  il  ajoute  rjue 
Pétrone  se  laissa  tléchir  par  les  supplica- 
tions unanimes  de  la  nation,  et  que  la  statue 
n'alla  pas  plus  loin  que  Ptoléniaïs.  Il  est  à 
peine  croyable  qu'un  ordre  de  Câliguia,  aj)- 
})uyé  d'une  armée,  et  exécuté  par  un  géné- 
ral qui  ne  devait  pas  comprendre  les  scru- 
pules religieux  des  Juifs,  ait  eu  un  pareil 
résultat;  mais  entin,  en  admettant  mémo 
celte  chose  inadmissible,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  lieu  saint  fut  déshonoré 
rien  que  par  une  semblable  tentative,  et  qu«î 
la  nation  reçut  un  redoutable  avertissement; 
car  dès  lors  le  temple  était  devenu  impuis- 
sant à  se  protéger  lui-môme,  et  la  nation  im- 
puissante è  le  défendre. 

Quant  aux  faux  christ  et  aux  faux  prophè- 
tes, les  Actes  des  apôtres  en  signâletit  un, 
sous  le  nom  de  Théodas,  qui  parut  peu  de 
temps  après  la  résurrection  du  Sauveur. 

Au  surplus,  il  faut  se  souvenir  que  Jéru- 
salem a  été  prise  deux  fois,  et  que  sa  ruine 
définitive  date  du  temps  d'Adrien,  comtnc  la 
destruction  totale  du  temple,  de  celui  de  Ju- 
lien l'Apostat.  Si  donc  on  descend  jusqu'à 
l'époque  d'Adrien,  il  sera  facile  alors  de  trou- 
ver l'accomplissement  de  tous  les  signes  an- 
noncés dans  l'Bvangile  :  on  rencontrera  deux 
ou  trois  faux  christs  de  plus,  entre  aiilros, . 
le  fameux  Bar-Cochébas.  On  expliquera  l'a- 
bomination prédite  par  l'érection  de  sanc- 
tuaires à  Jupiter  et  à  Vénus  dans  les  lieux 
les  plus  saints  aux  yeux  des  Juifs,  et  c'est 
même  cette  circonstance  qui  amena  leur  ré- 
volte, l'épouvantable  guerre  qui  s'ensuivit 
et  la  ruine  définitive  de  la  nation. 

On  sait  que  dès  avant  la  première  destruc- 
tion de  Jérusalem,  en  l'an  70,  les  persécu- 
tions prédites  avaient  éclaté,  que  les  disci- 
ples du  Sauveur  avaient  été  llagellés  et  chac>- 
sés  des  synagogues,  et  que  le  nom  cïirétien 
était  en  effet  couvert  delahainepublicjue.Les 
signes  avant-coureurs  avaient  donc  eu  leur 
accomplissement  dès  le  moment  où  les  Ro- 
mait  3  vinrent  mettre  le  siège  pour  la  pre- 
mière fois  devant  Jérusalem. 

Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  de  ra^)- 
porler  dans  leur  entier  les  paroles  prophéti- 
ques. Nous  empruntons  le  récit  de  saint  Luc, 
^ui  est  le  plus  méthodique  :  a  Ses  disciples 

(i)  Jeséphe,  Guerre  de*  Juifs,  l.  iv,  c.  17. 


lUi  dernandèrent  :  Maître  !  quand  ces  choses 
arriveront-elles,  et  à  quel  signe  reconnal- 
tra-t-on  qu'elles  sont  près  d'arriver  ?  11  ré- 
pondit :  Prenez  garde  a  ne  pas  vous  y  trom- 
per ;  beaucoup  se  présenteront  en  mon  nom, 
et  prétendront  être  moi ,  sous  prétexte  que 
les  temps  sont  accomplis  ;  ne  les  suivez  pas. 
Vous  entendrez  aussi  parler  de  guerres  et  de 
séditions  ;  mais  ne  vous  effrayez  pas,  ce  ne 
sera  qu'un  commencement,  et  la  fin  sera  en- 
core éloignée.  Il  ajouta  :  Les  nations  s'élè- 
veront contre  les  nations,  et  les  royaumes 
contre  les  royaumes.  11  y  aura  de"grands 
tremblements  de  terre  en  ccrtalties  contrées, 
des  mortalités,  des  famines,  des  phénomènes 
célestes  et  de  grands  prodiges.  Mais  avant 
tout  cela,  on  vous  fera  violence,  on  vous 
persécutera,  on  vous  traînera  devant  les  sy- 
nagogues et  dans  les  prisons,  devant  les 
rois  et  les  présidents,  à  cause  de  mon  nom; 

vous  serez  forcés  de  rendre  témoignage 

Vous  serez  en  butte  à  toutes  les  naines,  à 
cause  de  mon  nom  /l).  » 

Telle  est  la  préaiclion;  elle  n'a  pas  un 
rapport  direct  à  l'obiet  de  la  question,  qui 
est  le  temps  précis  de  la  ruine  future  de  Jé- 
rusalem et  le  moyen  de  le  reconnaître  assez 
tôt  pour  se  tenir  en  garde,  mais  elle  y  pré- 
pare. En  voyant  f»lus  lard  l'accomplissemeut 
de  tous  ces  détails,  les  disciples  ne  pouvaie  U 
perdre  de  vue  Tobjet  principal,  que  cliacun 
devait  leur  rap[)eler,  à  mesure  (|u'il  passait 
sous  leurs  yeux. 

En  ce  qui  concerne  Jérusalem  elle-même, 
voici  la  prédiction  :  «  Lorsque  vous  terrez 
Jérusalem  environnée  d'une  armée,  sachet 
que  sa  désolation  est  proche.  Alors,  que 
ceux  qui  seront  en  Judée  s'enfuient  dans  le 
pays  des  montagnes  ;  que  ceux  qui  seront 
clans  ses  murs,  se  retirent,  et  que  ceux  qui 
seront  aux  environs,  n'y  entrent  pas  ;  car  ce 
seront  les  jours  de  la  vengeance  et  de  ^a^ 
complissement  des  prophéties  (2).  » 

(1)  Interrogaverunt  autem  ilium,  dîcentei  :  Prx- 
ceptor,  qiiaiido  ha!c  eruiit,  et  quud  signum  cum  fieri 
iocipienl?  Qui  dikil  :  Videle  ne  seducaniini;  mulii 
cniiii  véaieiit  in  noniine  meo^  diceiites,  quia  ej» 
sum  :  et  tempus  appiopinquavit  :  noiile  ergo  ire 
post  eos.  Cum  auleiu  audicriiis  pi'jelia«  et  sedilioncs, 
noiite  lerreri  ;  oporlel  priuiuin  iiuîc  Geri ,  sed  hoo- 
duiii  siatini  finis.  Tune  dicebal  illis  :  Surgel  feus 
contra  genleni,  et  regnum  adversus  regnutn.  Ëiletrx 
motus  magni  erunt  per  loca,  el  pesiileiilia^  el  Taïufs, 
Itirroresque  de  cœLo,  cl  signa  magna  eruiil.  Sel  anie 
hxc  omnia  injlcienl  voins  niaiius  suas,  et  perse 
quenlur,  Iradcnles  in  synagogas  el  cuslodias,  tn- 
lienles  ad  reges  el  pra^siiies,  propler  noraeu  meiin. 
Gonlingei  auleiA  vouis  in  leslimoiiium.  Ponile  tip 
in  coriiibns  vesiris,  non  pneine^lilari  queinadiDodBii 
respondealis.  iCgo  enhn  (dabo  vobis^  os  et  sapieoliaai, 
cui  non  poierunl  resislere  el  coiiiradieere  oaion 
advérsaiii  veslri.  Tradçmijii  auleiu  a  p«renlîbus,et 
frairibus,  et  cognaiis,  el  amicisi  ei.oiorie  aOicieiiiei 
vobis.  El  erili:»  odio  omuibuâ  propler  uonreii  inea 
(Luc,  xii,  7-17). 

(1)  £i  capiilus  de  capile  veslro  non  penbil.  il  pt- 
tienlia  vesira  possidebiiis  animas  veslras.  Coi 
autem  viderilis  circumilari  ab  exercitn  iemsaka^ 
lune  scilole  quia  apprqpinquavil  desolalio  ejus.Timt 
qui  in  Judaea  suul»  fugiaoi  ad  meules;  et  friHi 
medio  cjus,  di:»cedanl;  el  qui  m  rc^ionilHis,  noo  in* 
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Stiiv.iiil  le  pnnporl  lie  sbihI  Epi[itinne,  Il>s 
flipéliens  protilcrert  dt;  vvi  avis  yoar  sp  re- 
tirer h  Peilb,  au  del6  ilu  JtiiirdAin,  aussitôt 
i|ue  l'armée  de  Titus  s'np[>rocha  de  la  ville  ; 
saint  Simon,  ÎTh'c  utérin  de  sainl  Jucques, 
el  qui  en  émit  alors  évoque,  re^ulJirc'l  effet 
un  fi vertisseuumt  divin  pnrle  tninistèri'  d'un 
«npc,  dit  k'  mCme  auteur;  mais  il  n'en  était 
[lins  b^snin  ftpr^s  de  tdies  paroles.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  celtt-  dprnièri;  circnnslanei»,  les 
récits  de  l'historien  Josèphe  ne  laissont  au- 
cunemetit  apercevoir  In  présenee  des  chré- 
tiens 6  Jérusnieih  pendunt  In  dorée  du  siège, 
et  cejjendaiii  il  y  eut,  avant  et  depuis,  uuo 
cbrélienlé  nombreuse  en  ces  lieux.  Il  ne  fciul 
pas  deniondet  comment  l'avertissement  de 
Jésus-Chrisl  pourrait  être  utile  aux  chré- 
tiens, puisque  la  ville  serait  assiégée  au  mo- 
ment où  il  leur  conscilluil  d'en  sortir  ;  Josè- 
pbe  répond  b  eelle  diUiculté,  en  disant  que 
Vespasien.  B\<Tbs  atroîr  enviionné  la  ville, 
ju^ea  II  propos  de  sni  seoir  aut  opérations 
do  siège,  fi  cause  di-  la  mort  des  empertîurs 
N^mn  et  Galba,  dont  il  eut  alors  la  ni)uvelle. 
Plusieurs  mois  se  pa*sércnl  avant  que  Titus 
ne  vint  reprendre  !e  sié^-e. 

Il  r.iul  reti],ii-juer  encore  qu'il  avait  été 
fonimencé  eu  hiver,  et  qui'  la  /Urtcdes chré- 
tiens s'ai-coinplil  en  celte  s.nison,  selon  la  pré- 
diction de  Jésus-Lifr.risl  telle  que  la  lapporle 
l'évangC' liste  j^aint  Mliltliicu  :  Orale  aulem  ut 
■    non  fiât  fuyu  trslra  l'H  Aiemf  rrl  sabbalo. 

Le  Bauveur  contiinie  de  la  sorte  :  «  Mal- 
heur sut  femmes  grosses  ou  nourrices  pen- 
dant ces  jours ,  car  il  y  aura  uoe  grande  af- 
fliction sur  la  face  du  pays  ,  et  une  grande 
oulère  déchaînée  contre  ce  peuple.  Ils  loin- 
bprout  scus  te  tranchant  du  glaive,  ils  seront 
étnmenés  captifs  parmi  toutes  les  nations,  el 
Jénisatem  sera  foulée  nui  pieds  par  les  j^en- 
tits  ;  juSl|u'à  ce  que  le  temps  des  nations 
soit  lermrié  (I).  ■> 

Pour  montrer  l'accoiilplisseinenl  de  celte 
prophétie,  il  faudrait  rajiporler  en  eniier 
plusieurs  livres  lio  la  Giurre  dt»  Jaifs.  Mais 
outre  que  les  détails  en  sonl  connus  d'une 
uuoi^ti  sulliâanie,  nous  éf)rouvuris  de  la 
n^pugnanoL-  à  remettre  soas  les  yeux  du 
lecieur  )es  épouvantables  détails  de  ce  siège 
des^plmois  de  durée,  pendant  lequel  la 
peste ,  Ib  famine  ,  la  ^luerre  civile  conspirè- 
rent avec  les  assiégeants  pour  exterminer  la 
inAtheilreuse  ville.  Il  nous  faudrait  redire 
que  lés  iuorlà  entassés  duns  les  rues  faisaient 
olisliicte  aux  assiégés  eux-mêmes,  que  les 
cadavres  pourrissant  dans  les  fossés  vn 
f^loignetent  jusqu'aux  assiégeants  ;  que  les 
soldats  h  l'intérieur  refusaient  i>ar  cruauté  de 
iurrlosmnurauls.quideiu.'indaientqo'onlenr 
Omi  uiîô  tie  qu'ils  n*av.iient  plus  la  force  de 
s'arradior,  el  que  les  ennemis  h  l'extérieur 

irrtit  in  ëntii.  Oui»  ilïos  iitlimiis  lii  suiil.  ni  îiiiplciiti- 
lUr  otnnïii  >|li3i.-  srrlpb  Siinl  {Ibid.  l8-2:i). 

M)  Vx  ^moiii  j>i'j'tjii.iiiiit>iis  ri  iiiiu'ii:inil)us  in  illU 
iHotus.  Klii  <'iiiiii  iiirssiii-.i  liiaiciiii  siiiter  icrram,  ul 
ff:i  pnpolnliiik. 

Ei  i-aifem  in  <.rc  glajii  ;  cl  tapliïî  diutiiliy-  în 
tmaa  ^Ites,  el  Jérusalem  calciibîuir  4£èiitA|is,i 
iIoit<.-ciiii|ilciiulurieinpuiiiiiiiiiuiiuii]L(I((c,  xxi,M,lw)- 


ouvraient  les  entrailles  des  fugitifs,  pour  y 
chercher  de  l'or;  que  les  hommes  se  nour- 
rirent des  jilus  dégoaiants  aliments,  que  des 
mères  tuèrent  leurs  enfants  ,  et  s'en  prépa- 
rèrent des  repas.  Mais  tirons  an  vnde  sur 
ces  terribles  souvenirs  ,  et  contentons-nous 
de  ce  résumé,  fait  pur  nn  témoin  oculaire. 

«  Comme  les  Romains  étaient  las  de  tuer, 
et  qu'il  restait  encore  une  grande  multitude 
de  peiijile.Tite  commanda  de  l'épargner,  et 
de  ne  taire  passer  au  lU  de  l'épée  que  ceux 
qui  se  mettraient  en  défense;  riials  les  sol- 
dais ne  laissèrent  pas  de  tuer,  contre  son 
ordre,  les  vieillards  et  les  plus  débiles.  Ils 
gardèrent  seulement  ceux  qui  étaient  vigou- 
reux, el  caj)ables  de  servir,  et  les  enfeimè- 
rent  dans  In  imrtie  du  temple  réset-vée  pour 
les  femmes.  Tito  en  donna  le  soin  i  un  lio 
ses  affranchis  ,  nommé  Fronton  ,  en  qui  il 
avait  grande  ronliance,  avec  pouvoir  d'or- 
donner de  chacun  d'eux  selon  qu'il  jugcrBit 
h  propos.  Fronton  fit  mourir  les  voleurs  et 
les  séditieux  ,  qui  s'accusaient  les  ans  les 
autres,  réserva  pour  le  triomphe  les  plus  ro- 
bustes et  les  mieux  faits ,  envoya  eo<  hatnés 
en  Egypte  ceus  qui  étaient  au-dessus  de 
dix-sept  ans,  pour  travailler  aux  ouvrages 
jiublics  ,  el  Tile  en  distribua  un  |;ranil  hoin- 
iirc  dans  les  provinces ,  pour  servit-  h  des 
spectacles  do  gladiateurs  el  à  deâ  combats 
contre  des  bêles.  Quant  h  ceux  qui  étaient 
au-dessous  de  dix-sept  ans,  ils  furent  ven- 
dus. 

«  Pendant  que  l'on  ordonnait  aiiisi  de  ces 
misérables  captifs  ,  onze  mille  mountrent; 
les  lins,  parce  que  les  gardes  qui  les  ha'is- 
snient,  ue  leur  donnaient  point  à  manger; 
les  autres,  h  cause  qu'ils  refusaielil  parle 
dégoût  qu'ils  avaient  de  vivre,  el  aussi  parce 
qu  il  y  avait  de  la  peine  il  trouver  du  blé 
pour  nourrir  tant  de  personnes. 

e  Le  nombre  de  ceux  qui  furent  Rijts  pri- 
sonniers durant  cette  guère,  monta  à  quatre- 
vingt-dix-sept  mille  ;  et  le  siège  de  Jérusa- 
lem coûta  la  vie  h  onze  ceni  mille  ,  dont  la 
pltipnrt,  quoique  Juifs  de  nation  ,  fi'Ëtaienl 
pas  nés  dans  la  JudtJe,  maisy  étaient  venus 
de  toutes  les  provinces  ,  pour  solenniser  )a 
fêle  de  Pâques,  el  s'étaient  ainsi  trouvés  en- 
veloppés dans  celle  guerre,  t^oilime  il  n'y 
avait  pas  de  lieu  jiour  les  loger  tous,  la  peste 
s'y  mit ,  et  fut  bienlût  suivie  do  la  famine. 
Que  si  l'on  a  jieine  à  croire  que  celle  ville 
élantsi  grande,  fût  tellement  peuplée,  qu'elle 
n'eut  pas  de  quoi  loger  ce  noniore  de  Juifs 
venus  du  dehors,  il  n  en  faut  point  de  meil- 
leure preuve  que  le  dônombiement  fait  du 
temps  de  CestiuS. 

«  Car  ce  gouvarneurvoulant  fWre  cônriatire 
h  Néron,  qui  avait  tant  de  uiâpritj jrour  le* 
Juifs,  quelle  était  la  force  de  Jérusalem, 
pria  les  sHurilicateurs  de  trouver  moyen  do 
compter  le  peuple,  li  choisirent  pour  cela  te 
temps  de  la  fêle  de  Pflques,  auquel,  i^ilUi* 
luuibeures  jttsiju'Sonze, on  ne  cessait  trldi- 
moler  «fes  victimes,  dont  oii  miiigcaft  en- 
suite lA  éhdîr  dans  tes  familles,  qui  ne  (Mou- 
vant être  raoiiidrcs  de  i^ii  pfrNo'ii^êst  l'^- 
Uiieut  quelquefois  ue  vingt,  et  il  ïe  Irouva 
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qu'il  y'avait  eu  deux  cent  cinquante-cinq 
mille  six  cents  bêtes  immolées,  ce  qui,  a 
compter  seulement  dix  personnes  pour  cha- 
que bête,  revenait  à  deux  millions  cinq 
cent  cinquante-six  mille  personnes ,  tous 
purifiés  et  sanctifiés... 

«  Ainsi  cette  grande  multitude,  qui  s'était 
rendue  de  tant  de  divers  endroits  a  Jérusa- 
leiu  avant  le  siège ,  s'y  trouva  enfermée 
comme  dans  une  prison  lorsau'il  com- 
mença (i).  » 

Pour  mieux  iuger  de  l'importance  de  ce 
dernier  trait,  if  faut  le  rapprocher  de  ces 
paroles  de  Jésus-Christ ,  par  lesquelles  il 
termine  sa  prophétie  :  «  Tenez  -  vous  donc 
sur  vos  gardes,  et  que  vos  cœurs  ne  s'abru- 
tissent point  dans  la  crapule,  l'ivresse  et  les 
soins  de  cette  vie,  de  peur  que  ce  jour  ne 
vienne  tout  à  coup  vous  surprendre  ,  car 
il  enveloppera  comme  un  filet,  tous  ceux  qui 
habitent  la  face  de  la  terre  f2).  » 

Il  est  un  second  passage  au  môme  auteur 

aui  semble  avoir  été  écrit  tout  exprès  pour 
onner  raisoli  a  ces  autres  paroles  de  Jésus- 
Christ,  rapportées  par  saint  Matthieu  :  u  La 
tribulation  sera  si  grande,  qu'on  n'en  a  ja- 
mais vu  de  pareille  depuis  le  commencement 
du  monde,  et  qu'on  n'en  verra  plus  dans  la 
suite  (3);  »  c'est  celui-ci  :  «  Je  me  contente 
de  dire,  que  je  ne  crois  pas  que  depuis 
la  création  du  monde  on  ait  vu  nulle  autre 
ville  tant  souffrir  ;  ni  d'autres  hommes  dont 
la  malice  fût  si  féconde  en  toutes  sortes  de 
méchancetés  (4).  » 

Quelques  interprètes ,  il  est  vrai ,  rappor- 
tent à  la  fin  du  monde  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  que  nous  venons  de  relater;  mais 
outre  que  c'est  une  opinion  particulière,  et 
ainsi  plus  ou  moins  contestable,  ilsemble  bien 
qu*^elles  ont  trait  directement  à  Jérusalem, 
puisqu'elles  sont  complétives  d'une  propo- 
sition qui  s'y  rapporte  uniquement  :  «  Priez 
Dieu  que  votre  luite  n'arrive  pas  en  hiver  ou 
le  jour  du  sabbat;  car  alors  la  tribulation 
sera  si  srande,  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de 
semblable  depuis  le  commencement  du  mon- 
de, et  qu'il  n'y  en  aura  plus.  y> 

Ce  n'est  pas  à  dire  cependant  qu^une  par- 
tie de  la  prédiction  du  Sauveur  ne  doive  être 
appliquée  directement  aux  événements  qui 
précéderont  ou  qui  accompagneront  la  fin 
du  monde,  car  ses  disciples  lui  avaient  posé 
cette  double,  ou  même  cette  triple  ques- 
tion :  <K  Dites-nous  quand  ces  choses  arri- 
veront, et  quel  sera  le  signe  de  votre  avène- 
ment, et  de  la  consommation  du  siècle  ?  » 
et  elle  contient  des  particularités  qui  ne 
peuvent  convenir  à  la  destruction  de  Jéru- 
salem, telles  que  celles-ci  :  «  Si  donc  oa  vous 

(1^  JoBèphe,  Guerre  dei  Juifs  ^  1.  vi,  c.  44  et  45. 

(2)  AUendile  autem  vobis ,  ne  forte  gravenlur 
corda  vestra  in  crapula ,  et  ehrielate ,  et  curis  linjus 
vît»,  et  superveniat  in  vos  repentina  dies  ilia.  Tan- 
quam  laqueus  enim  superveniet  in  omnes  qui  sedenl 
super  facienioronis  terrae  {Luc.  x\i,  54). 

(5)  Erit  eoim  tuDc  tribulatio  niagna ,  qualis 
non  fuit  ab  înilio  roundi  usque  inodo ,  neoue  ûel 
{MMth.  XXIV,  21}. 

(4)  Joeéphe,  Guerre  dee  Juifs^  1.  t,  c  %1. 


dit  :  Le  Christ  est  dans  le  désert,  n'y  allez 
pas  ;  le  voici  aux  portes,  ne  le  croyez  pas. 
Car  l'avènement  du  Fils  de  Tbomme  sera 
comme  la  lueur  de  la  foudre  qui,  éclatant 
à  l'orient,  illumine  jusqu'à  l'occident...  Or 
aussitôt  après  la  tribulation  de  ces  jours,  le 
soleil  s'obscurcira,  la  lune  refusera  sa  lu- 
mière, les  étoiles  tomberont  du  ciel,  et  les 
vertus  des  deux  seront  ébranlées.  Et  alors 
le  signe  du  Fils  de  l'homme  apparaîtra  au 
ciel  ;  toutes  les  nations  de  la  terre  verseront 
des  pleurs  et  on  verra  le  Fils  de  rhomœe 
venant  dans  les  nuages  du  ciel  avec  un  srand 
pouvoir  et  une  grande  majesté.  Et  il  en- 
verra ses  anges  avec  des  trompettes  bruyan- 
tes, et  ils  rassembleront  ses  élus  des  quatre 
vents  et  d'un  pôle  à  l'autre  (i).  » 

Il  ne  serait  pourtant  pas  difiicile,  en  ad- 
mettant des  métaphores  de  langage,  d  ex- 
pliquer ces  choses  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur, de  la  prédication  de  son  Evangile,  de 
l'obscurcissement  de  la  synagogue  et  de  la 
cécité  de  ses  docteurs  ;  mais  comme  on  con- 
vient unanimement  que  la  destruction  de 
Jérusalem  et  les  événements  qui  raccom- 
pagnèrent sont  une  figure  de  ce  qui  doit 
arriver  à  la  fin  du  monde,  il  faut  conclure 
qu'elles  peuvent  convenir  à  l'une  et  à  l'au- 
tre. Comme  d'ailleurs  nous  eu  avons  dit  as- 
sez pour  montrer  l'accomplissement  de  la 
prophétie,  il  ne  nous  reste  plus  rien  à  ajou- 
ter (Voy.  l'art.  Fin  du  monde). 

JESUS-CHRIST.  (Sa  vie  miraculeuse.)  Lors- 
que les.  temps  prédits  par  les  prophètes  fu- 
rent accomplis,  l'ange  Gabriel,  député  vers 
le  prêtre  Zacharie,  lui  annonça  la  naissanca 
d'un  fils,  qui  serait  le  précurseur  du  Uessie. 
Zacharie  n  aurait  osé  espérer  une  telle  mer- 
veille à  cause  de  son  grand  âge  et  de  l'âge 
non  moins  avancé  d'Elisabeth,  sa  femme. 
Aussi  ne  crut-il  pas  à  la  parole  de  l'ange. 
Mais  celui-ci  le  frappa  de  mutisme,  en  sigoe 
de  la  vérité  de  sa  prédiction  ;  et  lorsque  Za- 
charie vint  à  sortir  du  temple,  après  l'ac- 
complissement de  ses  fonctions  sacerdotalesi 

(1)  Orate  autëm  ut  non  fiât  fuga  vestn  in  iiieme, 
vel  sabbato.  Erit  enim  tune  tribulatio  magna,  qvafis 
non  fuit  ab  initie  mundi  usque  modo,  neque  âet  El 
nisi  breviati  fuissent  dies  illi,  non  fieret  salva  omnis 
caro  :  sed  propier  eleclos  breviabuntur  dies  ilii. 
Tune  si  quis  vobis  dixeril  :  Ecce  hic  est  Cbristas. 
aut  illic,  nolite  credere.  Surgent  enim  pseudochri- 
sli  et  pseudoprophetae,  et  ilabunt  signa  magni,  et 
prodigia,  iia  ut  in  errorem  inducantur  (si  fieripotest) 
etiam  electi.  Ecce  praedixi  vobis.  Si  ergo  dueriat 
vobis  :  Ecce  in  deserto,  est,  nolite  e&ire;  ecce  ia  pe- 
netralibus,  nolite  credere.  Sicut  enim  fulgurexîtdi 
Oriente ,  et  paret  usque  in  Occidenlem  :  îta  erit  et 
adventus  Filii  hominis.  Ubicunque  fuerit  coipos, 
illic  congregabuntur  et  aquilae.  Statim  autem  post 
tribulalionem  dierum  illorum ,  sol  otiscuiabitar,  et 
luna  non  dabit  lumen  suuro,  et  stellae  cadeot  de  oœto, 
et  virtutes  cœlorum  commovebuntur.  Et  tuec  paie- 
bit  signum  Filii  bominis  in  coelo  ;  et  tanc  piangeat 
omnes  tribus  terras  :  et  videbunt  Filiiun  bomiaîs 
yenientem  in  nubibus  cœli  cum  vîrtute  multa,  etua- 
jestate.  Et  mittet  angelos  sues  cum  tuba,  et  voc» 
magna ,  et  congregabunt  electos  ejus  a  quatuor 
Us,  a  summis  cœlorum  usque  ad  teriuiuoa 
{Mauk.  xziY»  20^.) 
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>irfHe  roynnl  avec  ai]iiiir.itio^i  ((n'il  était 
nu  tnuel.  <.'ii  conciut  qu'il  uvait  eu  une 
m. 

1  mois  plus  lard,  le  même  ange,  député 
arie,  lui  annonça  qu'elle  dL'viendrnit 
:,  san9<]ue  sa  virginité  en  soulfrlt  au- 
;  alleiole.  Sitôt  que  la  jeune  vierge  eut 
lé  Sun  coDsenleiuer.t  à  l'œuvre  divine, 
erveille  des  merveilles  s'opéra  dans  son 

La  virginité,  jusqu'alors  stérile,  et  qui 
it  toujours  l'être  dans  la  suite,  s'écarla 
'  une  tois  de  la  règle  que  lui  a  (racée 
eur  de  la  nature;  elle  devint  féconde, 
g.-,  qui  avait  donné  un  signe  à  Zaclinrie, 
unna  également  un  h  Mnrie;  ce  fut  de  lui 
1er  la  grossesse  d'Elisabeth,  sa  parente; 
sesse  que  celle-ci  cachait  avec  soin. 
Is  leur  première  entrevue,  les  deux  më- 
renipiies  de  l'espril  prophétique,  épan- 
enl  leur  âme  en  paroles  merveilleuses  : 
ibeth  devina  Man^,  elle  l'iippula  la  mère 
311  Seigneur,  et  Marie  annonça  qu'elle 
it  en  effet,  et  que  toutes  les  nations  raji- 
iraiant  bienheureuse, 
trois  mois  de  là,  Jean-Baptiste  naissait. 

père  ifiscrivail  sur  ses  taljlHU>>s  le  nom 
»an,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  de 
Ht  ;  sa  langue  se  déliait,  et  rempli  a  son 

de  res))rit  prophétique,  il  chantait  dans 
lymue  improvisé  les  merveilles  du  Dieu. 
i  qui  furent  témoins  de  ces  miracles  se 
andaient  avec  admiration  les  uns  aui 
es,  quel  sera  cet  enfant  7 
■pendant  Joseph,  le  discret  époux  de  la 
ge  mère,  ignorant  la  divinité  du  mys- 
qui  s'opérait  dans  le  sein  de  Mario,  el 
lusant,  d'après  les  apparences  qui  finp- 
nt  ses  regards,  qu'il  s'était  allié  à  une 
jdiuue,  résolut  de  l'abandonner  sccrète- 
t,  alin  de  lui  ép&i^ner  le  chfllimentdû 
dultère,  et  de  s  épargner  à  lui-même  la 
de  celle  qui  était  devenue  l'objet  de  ses 
ris.  L'ange  vint  le  rassurer  :  Joseph, 
Jil-i),ne  fuyez  (<as  la  présence  de  Marie, 
B  femme,  cor  c'est  par  l'opération  du 
t-Ësprit  i|u'elte  a  conçu.  Elle  mettra  au 
de   un   lils,  auquel    vous  donnerez    le 

de  Jésus,  el  qui  sera  le  sauveur  de  son 
île,  et  le  deslrucleur  du  péché- 
X  mois  plus  lard,  Jésus  naissait  h  Belh- 
1  de  Juda;  une  clurté  divine  illuminait 
énèt>res  de  la  nuit,  des  anges  apparais- 
nt  aux  bergers,  les  invitaient  a  aller 
'er  le  nouveuu-né,  et  se  reliraient  en 
ml  retentir  les  profondeurs  des  cieux  de 
douces  paroles  :  (iloire  à  Dieu  nu  plus 
l  des  cieui,  cl  paix  aux  hommes  du 
Qe  volonté  sur  la  terre, 
iseph  el  Marie  restèrent  à  Bethléem, 
i  le  Voisinage  de  Jérusalem,  en  alten- 
L  le  terme  des  quarante  jours  prescrit 
la  loi  pour  la  purilicalion  légale  de  la 
me  qui  avait  mis  un  Gis  au  monde,  et  la 
;entalion  au  temple  du  nouveau-né.  Dans 
ervalle,  des  muges  vinrent  de  l'Orient 
iuils  par  une  étoile  miraculeuse  (i),  et 
I  HaiM  n'cnlrerons  dam  auciias  iléuits,  pnrce 
nous  Iraiini»  cbanin  ilc»  fuluilans  un  iiriick' 
lai;  ccliii-ri  it't'il  i|iruiicri^c:i|iilul8li<ni. 
DirTios;^.   pfs  Mimr.lKS.  I. 


demandante  Jerusmem  où  était  son  roi  <jui 
venait  de  naître.  Hérode,  auf^uel  ils  sa- 
dressèrenl ,  leur  désigna  le  ville  de  Beth- 
léem, d'après  les  indicatinns  des  prêtres  cl 
des  docteurs  de  la  loi,  comme  celle  qui  de- 
vait donner  le  jnur  au  Messie.  Ils  ne  furent 
pas  plus  tût  snrlis  du  palais  d'Hérode,  qu'ils 
a{>erçHrent  l'étoile  qui  leur  était  apparue  «a 
Orient,  Ils  la  suivirent,  trouvèrent  t'enfnnt. 
l'adoièrenl,  et  lui  uifrircnl  i>our  présents  do 
l'or,  de  l'encens  el  de  la  myrrhe, 

Hérode  leur  avait  dit:  Quand  vous  Taures 
trouvé.  rcviîiieK  me  te  dire,  alin  que  j'aille 
aussi  radr)ier.  Il  aviiil  d'autres  desseins,  ils 
ne  les  pém^lrèrenl  pas,  mais  le  Si-tgneur 
avertit  en  songe  les  yoyagcurs  de  s'en  re- 
tourner en  leur  pays  par  un  autre  chemin, 
sans  revoir  Hérode. 

Celui-ci,  furieux  d'avoir  été  trompé,  et 
craignant  dans  le  nouveau-né  un  compéti- 
teur, ordonna  te  massacre  {général  des  en- 
fanls  de  Bethléem  et  des  environs  depuis 
l'âge  de  deux  ans  et  au-dessous,  afin  d'at- 
teindre celui  qu'il  craignait  et  qu'il  ne  |>ou- 
vait  découvrir. 

Mais  m  ange  avertit  Joseph  de  prendre 
IVnfanl  et  la  mère,  et  de  s'enfuir  en  Egypte. 

Los  presi-riptions  légales  avaient  éié  ac- 
com[<lies.  L'enfant'  avait  été  circoncis  le 
huitième  jour  après  sa  naissance,  et  avait 
reçu  le  nom  de  Jésus,  suivant  l'ordre  du 
ciel.  11  avait  été  nrésenlé  au  lemple  et  ra- 
cheté ;  de  nouvelles  merveilles  v  avaient  si- 
gnalé sa  présence  :  un  saint  vieillard,  noiim>é 
Simt'on,  auquel  le  Seigneur  avait  promis 
qu'il  ne  mourrait  pas  avant  d'avoir  vu  le 
Sauveur  désiré  des  nations,  le  reconnut  aux 
caractères  qui  lui  avaient  été  révélés,  le  prit 
dans  ses  bras,el,  saisi  de  l'esprit  prophétique, 
annonça  à  Joseph  el  à  Marie  que  cet  enfant 
serait  un  signe  de  conlradiclion  en  Israël, 
qu'il  CHUsemit  la  ruine  de  ceui-ci  et  la  ré- 
surrection de  ceux-lfi,  et  à  Marie  en  particu- 
lier qu'un  glaive  de  douleur  transpercerait 
son  flrne.  Une  sainte  veuve,  nommée  Anne, 
remplie  du  même  esprit,  el  déjà  Irès-avan- 
cée  en  âge,  survint  au  même  moment,  et  se 
mit  aussi  à  raconter  des  merveilles  du  divin 
enfant. 

Après  la  mort  d'Hérode,  un  ange  nverllL  ^ 
Josi'iili  de  revenir  en  Israël  avec  la  mère  «t  m 
l'cnlaiit.  Il  se  mit  donc  en  rcjute  ;  mais  ap'-q 
prenant  qu'Archelaùs  avait  succédé  h  sobl 
père,  en  Judée,  il  craignit  d'y  revenir.  Sop] 
un  nouvel  avertissement,  il  dirigea  ses  pttJ 
ters  la  ville  de  Nazareth,  en  Galilée,  où  il  , 
li\n  sa  demeure.  , 

Quand  Jésus  eut  atteint  l'flge  de  douzA 
ans,  ses  parents  le  conduisirent  h  Jérusalem 
à  la  solennité  de  PSque.  Après  qu'ils  eurent 
adoré,  ils  reprirent  seuls  te  chemin  de  Naza- 
reth, pensent  que  l'eiifanl  était  adjoint  h  quel- 
qu'un de  leur  lamillo  ;  mais  ne  le  retrouvant 
point  ail  bout  d'un  jour  de  marche,  ils  re- 
lournèrenl  sur  leurs  pas .  et  l'aperçurent 
enlin  le  troisième  jour,  assis  dans  le  templ» 
au  milieu  des  docteurs  de  la  loi,  oH  il  les 
interrogeait  el  conversait  avec  eux,  éti»n- 
nant  toul  le  monde  par  sa  fcienre  el   la  stH 
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gt'ssc  (le  ses  entretiens.  Mon  Gis,  lui  dit  sa 

mère,  avec  une  douceur  ineffable,  pourquoi 

avez-vous  agi  de  la  sorte  envers  nous?  voilà 

.trois  iours  que  voire  père  et  moi  nous  vous 

-cliordiens.    Pourquoi   me  cherchiez -vous, 

'hii  répondit  Jésus  ;  ne  saviez-vous  donc  pas 

qu'il  laut  que  je  m'occupe  de  ce  qui  est  de 

la  gloire  de  mon  père  ? 

Enfin,  la  quinzièn>e  année  de  Tempire  de 

.libère,  lorsque  Jean  fut  âgé  d'environ  trente 

-années,  il  manifesta  sa  présence  dans  les 

«-déserts  du  Jourdain  par  sa  vie  pénitente, 

ses  eilaoflations  au  peuple,  et  le  baptême 

>qu'il  administrait  dans  les  eaui  de  ce  tleuve 

à  la  foule  venue  pour  Tenlendre,  s'instruire 

et  s'édifier  à  ses  leçons. 

Comme  les  temps  fixés  par  les  prophè- 
tes pour  la  venue  du  Messie  étaient  ac- 
complis aux  yeux  de  tout  le  monde,  les 
i)rétres  et  les  docteurs  de  la  loi  députèrent 
Ji  Jean  quelques-uns  de  leurs  disciples,  pour 
s'enquérir  dfe  lui,  s'il  n'était  point  le  Mes- 
sie. Je  ne  le  suis  pas,  répondit  l'humble 
anachorète,  «wis  je  suis  son  précurseur.  Le 
Messie  est  au  milieu  de  vous,  il  va  paraî- 
tre. 

£n  effet,  Jésus  vint  bientôt  se  faire  bapti- 
ser lui-même.  Jean-Baptiste  le  reconnut  aux 
signesqui  lui  avaient  été  révélés,  le  manifesta 
^u  peuple,  et  dit  de  lui  :  Voici  l'Agnesu  de 
;Dieu,  voici  celui  qui  efface  les  péchés  du 
.monde.  Il  refusa  d'abord  de  le  baptiser,  se 
M^élendant  indigne  d'un  tel  lH)niieur  ;  mais 
Jésus  lui  dit  :  Laissez-moi  faire,  car  il  faut 
que  j'accomplisse  toute  justice. 

Lorsque  Jésus  sortit  de  Teau,  les  cieux 
5'ouvrirent,  TEsurit-Saint  descendit  sur  lui 
sous  la  forme  d'une  colombe,  et  se  reposa 
sur  sa  tête.  On  entendit  en  même  temps 
une  voix  céleste  gui  dit:  Vous  êtes  mon 
,Fil§  bien-airaé,  j'ai  mis  en  vous  mes  com- 
plaisances. Jean-Baptiste  l'annonça  dès  lors 
^vfc  un  redoublement  de  zèle  :  11  m'a  été 
^^évélé,  disait-il,  gue  celui  sur  lequel  je  ver- 
rais descendre  l'Esprit  en  forme  de  colombe, 
ceeiui-lè  serait  le  Messie. 

Après  son  baptême,  Jésus  passa  quarante 
Jouis  dans  Je  désert,  sans  s'éloigner  ûes 
Jieux  où  il  avait  reçu  le  baptême,  se  prépa- 
.ranl  à  sa  mission  |)ar  le  jeune  et  la  prière. 
Jl  demeura  tout  ce  temps  sans  prendre  d  a- 
liments.  A  ce  terme,  il  fut  tenté  par  le  dia- 
ible  :  la  faim  d'abord,  l'ambition  ensuite, 
,puis  l'orgueil  lui  présentèrent  leurs  séduc- 
tions. Il  résista. 

Revenu  dans  la  Galilée,  il  se  mit  à  ensei- 
gner le  peuple  et  à  fréquenter  les  synago- 
l^ues,  où  il  interprétait  la  loi  et  les  pniplié- 
iios.  Sa  doctrine  faisait  ladmiration  univer- 
selle. Son  nom  vola  de  bouche  en  bouche. 
!Tout  le  monde  ^tait  surpris  que  le  tils  de 
.rârtisan  déployât  une  science  si  profonde  ; 
•chacun  se  demandait  qui  donc  lui  avait  en- 
.seigué  les  lettres. 

.l)éjèit}eux  des  disciples  de)ean,qui  avaient 
.recueilli  les  paroles  de  leur  maître  au  sujet 
,de  Jésus,  s'étaient  attachés  à  lui  en  la  même 
qualité:  clétaient  André  et  Simon  son  frère, 
surnommé  Pierre;  ils  ne  tardèrent  pas  de 


lui  en  amener  deux  autres  :  Philippe  et  Na* 
thanaël. 

Vers  cette  époque  Jean-Bnpliste  fut  jelé 
dans  les  fers  par  Hérode,  tetrarquo  de  la 
Galilée,  pa»ce  qu'il  le  reprenait  publique^' 
ment  des  désordres  et  du  scandale  de  sa  vie. 
Lorsque  Jésus  en  eut  connaissance,  il  passa 
au  delà  du  Jourdain,  pour  se  soustraire  lui- 
même  à  la  persécution,  et  Gxa  sa  résidence 
dans  la  ville  de  Capharnaûm  ;  mais  pour 
peu  de  temps  seulement.  Là  il  s*attacna  à 
demeure  Simon  et  André,  et  ensuite  Jacques 
et  Jean,  (ils  de  Zébédée,  qui  laissèrent  leurs 
barques,  leurs  fliets  et  leur  famille  pour  le 
suivre,  aussitôt  qu*ii  les  eut  appelés. 

Jusque-là  le  public  n'avait  encore  ea  Toc- 
casion  de  s'entretenir  que  de  la  doctrine  de 
Jésus,  mais  alors  un  miracle  vint  éveiller 
son  attention  à  un  plus  haut  degré.  11  se 
tint  des  noces  à  Cana,  en  Galilée;  Jésus j 
fut  invité  avec  sa  mère  et  ses  disciples.  Le 
vin  venant  à  manquer  avant  la  fin  du  repas, 
Marie  le  fit  remarquer  à  sou  (ils.  Jésus  coio- 
manda  aux  serviteurs  de  remplir  d'eau  su 
grandes  urnes  de  pierre  qui  servaient  ï 
Tusàge  dos  purifications.  Puisez  maii.tenaat, 
leur  uit-il,  après  que  ses  ordres  eurent  élé 
exécutés,  et  portez  au  maître  d*hôlel.  Ce 
n'était  plus  de  l'eau,  mais  du  vin,  doiit  la 
saveur  causa  une  douce  surprise  au  maître 
d'hôtel.  A  la  vue  de  ce  mifacle,  les  disciples 
de  Jésus  commencèrent  à  croire  en  lui.  Ce 
fut  le  premier  de  ceux  qu'il  devait, opérer 
directement  et  par  lui-même. 

A  dater  de  ce  jour,  sa  vie  ne  fut  plus 
qu'un  enchaînement  de  merveillts  sans 
nombre,  que  les  évangélisles  eux-mêiDes 
ont  néi^ligé  de  compter  et  de  rappoitir  eu 
détail,  pour  éviter  de  trop  grandes  lon- 
gueurs. 

Il  se  mil  h  parcourir  la  Galilée,  la  Sjrie, 
la  Décapole,  annonç;int  partout  ravénenieal 
du  royaume  de  Dieu,  et  confirmant  ses  pré- 
dications par  des  œuvres  merveilleuses.  Il 
guérissait  les  malades,  chassait  les  démons; 
on  lui  apportait  de  tous  côtés  des  iofirmes. 
Une  glande  foule  de  peuple  venue  de  toos 
les  points  de  la  Judéo  et  des  pays  d'aieo- 
tour  l'obsédait  sans  cesse,  soit  pourfeo- 
lendre,  soit  pour  obtenir  la  guérison  des 
malades. 

A  la  suite  de  l'un  de  ces  admirables  dis- 
cours qu'il  prononçait  en  circonstance  pa- 
reille, et  que  saint  Matthieu  rapporte  dèsle 
commencement  de  son  évangile,  lorsque  Jé- 
sus descendait  de  la  montagne,  d'où  il  l'atait 
fait  enlendre,  un  lé|>reux  s'approche  et  loi 
dit:  Seigneur,  si  vous  le  vouh-z,  vouspoavei 
me  guérir.  Je  le  veux,  lui  répondit  le  Sau- 
veur, en  le  louchant,  et  il  fut  guéri,  ft 
rentrant  à  Capharnaûm,  un  centurion  se 
précipite  au-devant  de  lui  et  Tlipplore  pour 
un  serviteur  qui  était  retenu  au  lit  par  une 
paralysie.  Allez,  lui  dit  le  Sauveur,  et  qu'il 
soit  fait  selon  votre  foi.  Le  serviteur  fui 
.guéri  à  rinslant.  Jésus  va  demander  Yh» 
pitalité  dans  la  maison  de  Pierre;  IabeJl^ 
mère  de  l'apôtre  était  leteoue  au  lit  par  une 
grande  maladie;  le  Sauveur  lourhe  la  maîaic 
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mnîn,  e(  nussiUM  colle-ci  a  rolrouvù  la 
ilude  de  la  sentie;  tïlle  quille  la  lit,  et 
le  re|>a3  aux  coriviïes.  Le  soir  n'est  pas 
M  arrivé,  que  U  maison  est  assié^i^e 
I  foule  lialiiluclle  :  c<j  sont  des  malades 
les  démoniaques  qui  demaideni  leur 
ison  :  Jésus  les  guéril.  De  lît  il  monte 
.  une  barque,  pour  Iraveiser  le  liic.  II 
iopl;  une  grande  tenipôlo  s'élève,  la 
ue  semble  di-vdir  Aire  abîmée  dans  les 
.  Les  disciples  rr^veillent  leur  matlre; 
s  coromamle  aui  vents  et  h  la  mer: 
u-VDUs,  dil-il  à  rcux-cî,  et  vdus,  apaisez- 
1,  dit-il  il  celle-là.  et  nnssilOt  il  se  Tait 
l9Dd calme.  Il  débanjue  h  Uérasa;  deux 
antaquea  qui  habitaient  les  tombeaux  et 
ochers  les  plus  escarpés,  et  qui  étaient 
rreur  du  pays  tl'aluiilour  à  cause  de  la 
tnce  de  leur  frénésie,  s'avancent  vers 
il  commanile  aux  démons  de  les  quilter. 
frénétiques  sgnt  guéris  à  l'instant,  et 
roupcau  de  {>ourc(>aux  qui  paissaient 
loin  de  là,  pris  de  la  frénésie  qui  venait 
mdonner  k'S  énerjjuméncs,  court  se 
iniler  dans  les  llUs.  Les  tiéraséniens, 
:es  et  épouvantés,  prient  le  thaumaturge 
éloigner  de  leur  pays.  H  su  rembarque 

rend  h  Capbarnaijm;  il  n'est  pas  sitdt 
sndu  h  terre,  qu'on  lui  présente  un 
'y tique;  il  le  guérit  et  lui  ordonne,  en 
ve  trune  guérison  parfaite,  de  remporter 
abat  sur  lequel  ou  l'avait  apporté.  Un 
de  la  synagogue  s'approche  ensuite,  et 
Inde  la  guérison  de  sa  tille,  qui  va 
rir.  Jésus  suit  ce  père  infortuné,  et 
ant  qu'il  est  en  [narche,  une  femme  qui 
uvait  depuis  douze  années  une  perle  de 
.  pénètre  ou  milieu  do  la  foule,  touche 
rélenient,  et  est  guérie.  (Juand  Jésus 
e  i  la  maison  du  chef  de  la  synagogue, 
iiae  fille  a  rt^ndu  le  dernitT  soupir;  la 
on  3st  en  denil.  Il  prend  la  morte  par 
nin,  lui  commande  de  se  lever,  et  lu 

pleine  de  vie  à  ses  parents.  Eurevenanl 
ïrsr  te  miracle,  deux  aveugles  lui  de- 
îeiil  la  vue.  et  la  vue  leur  est  do'mée. 
ni  apporte  un  déuiuniaque  muet;  Jésus 
uauiic,   le    démoni.ique    est   guéri    et 

I  nouveau  disciple,  celui  qui  le  raconte 
uème,  t'I  qui  rauonle  les  dernières  mer- 
»  que  nous  venons  de  rapporter,  Mat- 
I,  sur  cette  seule  parole  Je  Jésus,  sui- 
moi.  n  tout  quitté  pour  le  suivre, 
pendant  le  bruit  de  si  grandes  œuvres 
.  retenti  h  Nazareth,  Jéstis  y  élaît  re- 
Dé,  et  avait  enseigné  dans  la  synagogue, 
ml  qa'il  avait  usu^  de  le  faire  chaque 
de  sabbat.  Los  pn^risiens  du  lieu  lui 
>Dt  demandé  d'upérer  des  miracles  nu 
!U  d'eux,  ainsi  qu  il  l'avait  fait  à  Cnnhar- 
u.  Mais  il  avait  refusé,  parce  qu  il  ne 
rait  point  la  foi  parmi  eux.  Non,  leur 
ndit-il  ;  il  n'y  a  que  dans  sa  pairie  qu'un 
hèle  ne  soit  pas  honoré.  Du  temps  d  Elîe, 
[ant  la  grande  famine  qui  alUigea  la 
réu,  ce  n'est  pas  6  une  veuve  rt  Israël 
le  pro|ilièie  fut  envoyé  pour  lui  donner 
abmoiils,   mats  Ji  Sarepta,  au  pajs  de 


Sidon.  Du  temps  d'Elisée,  il  y  avait  beaucoup 
de  lépreux  en  Israël,  mais  ce  fut  un  étrangsr, 
un  Syrien,  Naaman,  qui  reçut  seul  In  gué- 
rison. A  ces  mois,  ils  entreront  dans  une 
f;rande  colère  contre  lui,  le  peuple  se  sou- 
cva,  et  la  foule  entraîna  le  Sauveur  sur 
l'escarpement  de  la  montagne,  pour  le  pré- 
cipiter; mais  lui.  passant  au  milieu  d'eux, 
s'en  alla.  Il  revint  à  CapharnaiJm,  où  il 
guérit,  en  entrant  dans  la  synagogue  un  dé- 
moniaque. Le  bruit  de  tant  de  miracles 
attirait  une  foule  si  nombreuse  aux  lieux 
où  setrouvait  Jésus,  que,  suivant  l'expression 
de  l'évangéliste  saint  Marc,  on  aurait  dit  que 
toute  la  ville  était  rassemblée  à  la  porle; 
erat  omnii  civitai  congrtgata  ad  januam. 
Aussi,  ne  pouvant  plus  goûter  le  repos  ni 
le  jour  ni  la  nuit,  était-Il  souvent  obligé  de 
se  dérober  à  l'ecopresseoient  de  la  multitude, 
quelquefois  de  se  retirer  en  des  lieux  igno- 
rés. 

Pierre,  Jacques  et  Jean  étaient  depuis 
longtemps  les  disciples  de  Jésus;  mais  ces 
hommes  illettrés  et  d'une  basse  condition 
s'étaient  contentés  d'admirer  les  œuvres  dp 
leur  maître  ;  leur  esprit  n'avait  pu  s'élever 
encore  au  point  de  chercher  ù  le  comprendre. 
Ils  relournaienl  de  l^mps  en  temps  h  leurs 
barques  et  &  leurs  (llels,  soit  par  lassitude 
de  le  suivre,  soit  lorsque  Jésus  Itii-méme 
se  dérobait  pour  un  tfmps  h  l'empresse- 
ment public.  Un  jour  tjue  Ji'sns,  uinuttj 
dans  la  barque  de  Pierre,  avait  ensoiaié 
la  foule  riisscnibl(*e  sur  le  rivage,  il  dit  h 
Pierre  :  Conduisez  au  largo  et  jetez  les  fi- 
lets. Maître,  répondit  celui-ci,  nous  avons 
travailla  toute  la  nuit  sans  non  prendre, 
mais  je  jetterai  le  lllet,  pour  vous  obéir. 
Il  lu  jeta,  et  le  lilol  se  remplit  d'une  iî 
grande  quanlilé  de  ooissotis,  que  les  pëcheuri 
ne  sufnsant  pas  à  le  tirer,  firent  signe  h  des 
compagnons  qui  montaient  une  autre  barque, 
de  leur  veoir  en  aide.  Les  deux  balcaul 
furent  remplis,  presque  à  submerger.  Alors 
Pierre,  saisi  d'épou vaille,  se  jeta  aux  pieds  do 
Jésus,  en  lui  disant  :  Kloignez-vous  de  moi, 
Seigneur,  car  je  suis  un  pécheur.  Jacques  et 
Jean  firent  la  même  chose.  Ne  craignez  rien, 
répondit  Jésus  :  vous  serez  maintenant  un 
pflrheur  d'hommes,  dit-il  A  Pierre, 

Jésus  avait  alors  accompli  la  trenle-unièma 
année  de  sa  vie,  et  la  première  de  sa  mission 
évangélique. 

Déjà  le  Sauveur  avait  excité  l'animadver- 
sion  des  scribes  et  des  pharisiens  dans  tous 
les  lieux  où  il  avait  eu  occasion  do  40  pro- 
duire, non  pas,  sans  doute,  qu'il  cherchât  & 
l.i  provoquer  ou  il  la  faire  naître,  ce  qui 
serait  contraire  K  ta  dournur  de  caractera 
qu'il  montra  dans  toutes  lc«  circorriitancesj 
et  qu'il  recommandait  h  ses  disciples  comnw 
une  vertu;  non  pas  davantage  que  les  doo* 
leurs  de  la  loi  eussent  formé  de  proi)os  dâ^' 
libéré  le  projet  de  rejeter  le  Messie,  I  envoyé 
de  Dieu  qu'ils  attendaient:  mais  Jésus  prOi 
(Itait  des  jours  de  sabbat,  auxquels  le  coo^ 
cours  élail  nombreux  aux  synagogues  et  aA 
templi-,  pour  opôr  r  di'S  miracles,  afin  (M 
leur  donner  un  plus  grand  ét-lal.  Il  otitÂt^^ 
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Dait  aux  malades  qu'il  avait  guéris,  d'em- 
porter leur  grabat,  pour  rendre  le  ujiracle 
plus  incontestable.  Il  disait  hautement  qu'il 
ét^it  le  Fils  de  Dieu;  en  celte  qualité,  il 
reipèttait  les  péchés,  et  pour  preuve  de  la 
réiiiission  du  péché,  il  guérissait  la  maladie, 
qui,  dans  Topinion  des  docteurs ,  était  la 
eaase  même  du  péché.  Or,  tout  cela  contra- 
riait les  idées  erronées ,  mais  très-arrètées 
des  docteurs,  qui  ignoraient  le  mystère  de 
la  Trinité,  et  qui  n'avaient  jamais  compris 
que  le  Messie  dût  être  Fils  de  Dieu.  Dans 
1  exagération  de  leur  zèle  pour  la  loi,  ils 
s^imaginaient  qu'elle  était  inviolable,  et  que 
sa  lettre  était  sacrée  pour  toujours,  que  le 
Messie  devait  la  coniirmer  dans  toutes  les 
rigueurs  qu'ils  s'efforçaient  eux-mêmes  de 
pratiquer,  loin  de  la  modifier  ou  de  la  dé- 
truira, ils  disaient  donc,  conformément  à 
leurs  fausses  idées  :  Prétendre  à  la  qualité 
de  Fils  de  Dieu,  c'est  un  blasphème;  vou- 
loir remettre  les  péchés,  c'est  un  blasphème, 
^puisqu'un  tel  pouvoir  n'appartient  qu'a  Dieu  ; 
et  loin  de  conclure  des  miracles  de  Jésus 
qu'il  était  au-dessus  de  la  loi,  ils  concluaient 
que,  puisqu'il  n'observait  pas  la  loi  selon 
leur  manière  de  l'entendre ,  ses  miracles 
étaient  des  œuvres  du  démon.  Il  arrivait  de  là 
que  les  miracles  du  Sauveur  produisaient 
un  résultat  opposé  sur  le  peuple,  et  sur  les 
docteurs  de  la  loi  :  le  peuple,  étranger  aux 
systèmes  de  l'école,  toujours  accessible  aux 
impressions  qui  Jui  arrivent  par  l'intermé- 
diaire des  sens,  admirait  et  croyait;  les  doc- 
teurs se  retranchaient  dans  l'absolutisme 
de  leurs  principes,  et  s'endurcissaient. 

En  outre,  les  scribes  et  les  pharisiens, 
loin  d'avoir  rien  compris  aux  céleste^  splen- 
deurs du  Messie,  à  son  règne  spirituel,  à  sa 
mission  réparatrice  du  péc^é,  rêvaient  per- 
pétuellement de  grandeurs  temporelles,  de 
triomphes  et  de  conquêtes;  ils  se  voyaient 
délivrés  du  joug  des  Romains;  vainqueurs  à 
leur  tour  et  maures  du  monde.  Le  trône  de 
David  se  relevait,  les  flottes  d'un  nouveau 
Salomon  apportaient  en  Judée  les  trésors  de 
l'univers,  domment  donc  auraient-ils  re- 
connu un  Messie  humble  et  caché,  pauvre 
et  sans  autre  éclat  que  celui  d'une  vertu  qui 
n'était  pas  même  selon  la  lettre  de  la  loi  ? 
Xes  prophètes  parlaient  bien,  il  est  vrai,  de 
'pauvreté,  d'humiliations  et  de  souffrances; 
jnais  les  docteurs  n'aimaient  pas  h  appro- 
•fi)ndir  cet  article;  ils  préféraient  supposer 
qu'en  parlant  ainsi,  les  prophètes  avaient 
entendu  parler  d'eux-mêmes  I  Nous  allons 
voir  se  developj)er  toutes  les  conséquences 
de  ces  faux  principes. 

Jésus  s'était  rendu  secrètement  à  Jérusa- 
•fem,  ï)0ur  v  célébrer  la  première  Pâque 
depuis  son  baplêuie.  L'aflluence  des  étran- 
gers appelés  par  cette  solennité,  lui  était  une 
helle  occasion  de  se  révéler  avec  un  grand 
^clat;  le  grand  nombre  des  malades  qui  at- 
tendaient leur  guérison  auprès  do  la  piscine 
l^robatique,  lui  en  founissail  Jes  moyens.  H 
y  choisit  un  paralytique  qui  di  vait  être 
^onnu  de  toute  la  ville,  [puisqu'il  gisait 
ià  sur  un  grabat  depuis   38  ans.  —  Vou- 


lez-vous être  guéri,  lui   deaianda-t-ilî 


—  Seigneur  je  n  ai  personne  pour  me  des- 
cendre dans  la  fontaine,  après  que  l'ange  en 
a  remué  les  eaux.  —  Vous  êtes  guéri,  levez- 
vous  et  emportez  votre  grabat.  —  Le  para- 
lytique se  lève,  et  emporte  son  grabat.  — 
De  là  un  éclat  d'autant  plus  grand,  qa*iJ  j 
a  un  grand  scandale;  une  violation  de  la  loi 
du  sabbat;  et  afln,  ce  semble,  que  la  rumeur 
se  projtage  et  se  prolonge  d'avantage,  Jésus 
s'est  soustrait  à  1  empressement  4e  la  foale; 
le  paralytique  ne  le  retrouve  que  longteoiDs 
après  dans  le  temple,  et  c'est  alors  qu'il  le 
signale  comme  son  sauveur,  et  Tauteur  de  la 
transgression,  s'il  y  en  a  une;  c'est  luiquim'a 
dit  d'emporter  mon  grabat  :  Ille  mihi  dixii. 

Mais  laissons  le  Sauveur  choisir  ses  mo- 
ments, et  ne  poussons  pas  la  témérité  jos- 
qtx'h  sonder  trop  profondément  ses  mysté- 
neuses  et  divines  volontés. 

De  retour  à  Capharnaum ,  Jésus  élut 
douze  ap(^tres  parmi  ses  disciples,  leur  con- 
fia la  charge  de  la  prédication ,  et  leur 
conféra  le  pouvoir  de  chasser  les  démoos  H 
de  guérir  les  malades,  comme  il  le  faisait 
lui-même.  —  Guérissez  les  malades,  leur 
dit-il,  ressuscitez  les  morts ,  guérissez  les 
lépreux,  chassez  les  démous;  donnez  gra- 
tuitement, ce  que  vous  recevez  gratuitement. 
N'emportez  ni  or,  ni  chaussures,  ni  vête- 
ments, rien  ne  vous  manquera  par  la  route. 
Je  vous  envoie  comme  des  agneaux  parmi 
les  loups;  vous  serez  traduits  devant  les 
conseils,  flagellés  dans  les  synagogues,  con- 
duits devant  les  présidents  et  les  rois,  vous 
serez  en  butte  à  toutes  les  haines  à  cause  de 
mon  nom.  Mais  ne  vous  inquiétez  de  rien, 
et  ne  réfléchissez  pas  sur  ce  que  vous  aurei 
à  dire;  l'éloquence  et  la  sagesse  vous  seroot 
données  d'en  haut.  —  Puis  après  ces  recom- 
mandations, et  comme  pour  les  confirmer, 
il  se  mit  à  guérir  un  grand  nombre  de  ma- 
lades dont  on  l'avait  environné  tandis  qu1l 
parlait.  Ceux  d'entre  la  foule  qui  avaieot 
des  inûrmités  secrètes,  ou  qui  pouvaient  se 
transpoitcr  eux-mêmes,  s'efforçaient  au 
moins  de  le  toucher ,  pour  être  guéris  pa- 
reillement. 

Ceci  se  passait  sur  une  montagne,  aui 
abords  de  la  ville  de  Capharnaum.  Lors(|ne 
Jésus  fut  descendu,  la  maison  qu'il  habitait 
se  trouva,  comme  à  l'ordinaire,  assiégée  par 
la  foule.  Mais  que  pensaient  de  tant  de  bruit, 
de  tant  d'éclat  et  de  tant  de  miracles,  Its 
personnes  même  de  sa  famille?  Ses  plus 
proches  parents  du  côté  de  Joseph,  ceui 
(fu'on  appela  t  sqs  frères,  pensaient  qu'il 
était  fou,  et  trois  d'entre  eux  formèrent  le 
dessein  de  s'emparer  de  sa  personne.  L'E- 
vangile ne  nous  dit  pas  quel  fut  lé  résultat 
d'un  pareil  projet. 

Cependant  Jésus  envoya  ses  disciples  deui 
h  deux  par  toutes  les  villes  de  la  Judée,  avec 
ordre  de  prêcher,  et  d'opérer  des  miracles. 
Pour  lui,  il  entreprit  de  son  côté  une  sem- 
blable tournée.  Bientôt  il  eut  occasion  de 
guérir  d'une  parole,  en  présence  dune 
grande  foule,  et    sans  aller    jusqu'au  litu 
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ml  ii  émit,  lp  serviteur li'im  crnU.'liicr.  Rûn-  linlUre  pni[iloîo  une   «iitiùe  )Kmr  faire  pro- 

tA(    n[irès,   se    IroiivniU  iltins    la    ville    te  Jiiire  à  la  leirn  k-s  aliineiils  (toslrnés  n  1a 

Naïiit,   et   loiirlié  dps  Inrmes  d'une  |>aiivi'e  nourriliiro  lie  l'iinmnip.  mais  le  Dieu  de  In 

mère  qui  ronduisoil  ilnns  lo  dPineiirp  dis  prflce  et  d*'  In  niisériconlo  ne  connaît  pas 

Hinris  m  (ils  ufii<|ui>  leiidiomeni   tln^rî,    il  ces  délais.  Si  le  grain  q\ii  arait  servi  à  for- 

.«■(i|>|iroclie  de  In  bière,  y  pose  1»  niuin,  op-  mer  les  cinq  (inins  anail  été  confié  ou  sein 

donne  au  mori  de  se  lever,  et  le  rend  sniii  do  la  Icrre,  it  se  serait  multiplié  nu  point  do 

«l  Stiuf  h  sa  niùre.  Dire  In  surprise  ci  l'eirroi  sudlre  à  la  nonrrilurn  de  la  disième  partie 

d'-s  assiïlanls.  cl  ensuite  Ipur  empressement  de  cenit  qui  étaient  \h  présents;  semé  une 

i  raconter  pnc  toute  \n  Judée  la  merveille  seconde  fois.ilyen  aurait  eupoul-ètroasseï 

dont  ils  avaient  été  tes  témoins,  sornil  im-  pour  Ions.  Eh  bien  I  il  ne  sera  point  semé, 

l'Oss  l)le.  il  ne  mettra  ni  deux  ni  mfme  une  amée  à 

Cependant  le  moment  (Jlail  arrivé  ort  Jean-  se  multiplier,  il  se  multipliera  instantané 


Baptiste  alliiit  Icriijiuer  sn  carrière  par  le 
martyre.  H  vniilul,  nviml  de  mourir,  mellrc 
ses  disciples  en  relntion  avec  le  Sauveur, 
«fin  qu'ils  apprissent  à  le  connaître,  el  s'nl- 
lacliasscnl  à  lui,  quand  |pur  premier  maître 
ne  serait  plus.  Il  lui  envoya  donc  deux  d'eii- 
Irc  eux,  alîti  qu'ils  apprissent  do  lui-même 
t)ui  it  était.  Jésus  Kuéiil  en  leur  présence 
tin  grand  nomliro  de  malades  et  d'i'nergu- 
nièncs,  f't  rendit  la  vue  h  dos  aveugles;  allez, 
tt'ur  dil-it,rJicontoz  ù  Jean  ce  que  vous  avez 
TU  et  enlendu;  les  aveugles  voient,  les  boi- 
K-ux  marchent,  les  sourds  enlendenl,  les 
morts  ressuscitent,  et  l'Evangito  est  an- 
noncé aui  pauvres. 


ment,  assez  pour  sudiro  6  tous  et  il  en  res- 
tera. La  Tuule  assise  sur  l'herbo  et  distribuée 
par  groupes  de  cent  el  de  cinquante  person- 
nes, m.ingoatant  qu'elle  voulut;  il  resta  douze 
corbeilles  remplies  de  tnorcoaui  ;  cinq  mille 
hommes  avaient  été  rassasiés  avec  cinq- 
pains. 

A  la  vue  d'un  si  grand  miracle,  la  foute 
émue,  transportée  de  joie  et  d'admiration, 
vou'ut  proclamer  roi  celui  qui  en  était  l'au- 
teur ;  mais  déji  Jésus,  pour  échapper  h  ce 
desseir>,  n'était  plus  nu  milieu  d'elle.  Il  avait 
pris  la  roule  de  Beihsaide  par  la  bord  du 
rivage,  el  avait  ordonné  h  ses  ap^lres  do 
reprendre  leur  navigation,  el  de  s'y  remb'e 


pbarnaiim,  une  gronde  lempftle  s'i'leva  ; 
nacelle  menaçait  de  s'engloutir  dans  les 
(lois.  Déjfi  le  jour  était  snrie  point  de  paraî- 
tre, ils  a;  erçnreni  leur  maître  qui  venait  k 
eux,  en  niirthant  sur  les  llols;  ils  le  prirent- 
pour  un  fmtôine,  et  Turent  saisis  d'épou- 
vante ;  car  leur  intelligence  était  fermée,  et 
ils  n'avaient  rien  compris  au  miracle  de  la 
multiplication  rfts  pains,  dont  ils  avaient  été 
les  ministres.  Rassurez-vous,  leur  dit  Jésus, 
c'est  moi. 

Pierre  revenant  alnrs  h  demi  de  sa 
frayeur,  s'écria  ;  Si  c'est  vous.  Seigneur, 
dites -moi    d'alkr  è    vous.  —  Venez,       "" 


Noii-seuIeraealJésusgwérissait  d'une  seule  '^"nl""'  „,i  ii„  ?„«.„,  \  u  ).'^i.i..iip  /tn  r« 

parole  toutes  les  infirmités,  el  ressuscilail  .O--- quf"""  «'^  furent  Mo  hauUur  deCa- 
les  morts,  maïs  encore  il  pénétrait  au  fond 
des  cœurs,  et  répondait  aux  pensées  les  plus 
îjilimesdes  consciences,  lors  même  que  rien 
Pe  lus  manifestait  ù  l'extérieur.  C'est  ain»! 
q_u*un  jour,  assis  à  la  table  de  Simon  le  nhn- 
^fiien,  et  une  pécheresse  publique  elinl 
venue  lui  baiser  les  pieds  cl  les  arroser  de 
sus  larmes,  Simon  se  dit  en  lui-même,  si 
cidui-ci  était  prophète,  il  saurnit  qui  le  tou- 
clie.  Simon,  lui  réjiondit  le  Sauveur,  beau- 
cou^i  de  péchés  sont  remis  h  celte  femme, 
l^arce  qu'elle  a  benucouii  aimé. 

Lorsque,  après  plusieurs  semaines  d'ab-     ^, 

seitce.  tus  disciples  furent  revenus  vers  h'up  Pierre   se  jeta   sûr  "les"  Ilots  ,  y   marchant 

maître,  el  lui  eurent  raconté  les  merveilles  comme  son  maître.  A  mesure  qu'il  s'éloi- 

opérées  par  leurs  mains,  il  se  retira  avec  Ki^ait  de  la  barque  cependant,  une  nuira 

«ux   dans  le  désert  do  Beihsaide,  comme  frayeur  le  saisissait,  et  il  commençait  d'cn- 

ueur  se  soustraire  h  la  foule  qui  l'obsédait  foncer.  Il   poussa  un  grand  cri:  Homme  de 

le  jour  cl  la  nuit.  Mais  il  no  put  le  faire  si  peu  de  foi,  lui  dit  le  Sauveur,  en  le  soule- 

sfccritement ,  qu'il  ne  fût  suivi  de  plusieurs  vnnl  par  la  mHin.pouniuoi  avez-vous douté? 

milliers  de  pcisonnes,  qui  se  dirii^enieul  à  Aussitôt  que  Jésus  fui  embarqué,  la  nter 

pied-  le  lonj^  îles  rivages,  on  même  temps  s'apaisa  d'ello-méme.  Il  ordonna  de  rnmer 

que   sa   barque   Iraversail   les    Ilots.   Leur  vers  fiénésarelh,  el  en  un  instant  la  barque 

DOmore  grossissidl   luiyours   en   route,  et  eut  louché  le  rivage  ;  c(  sfnftm  iwm/'ui'*  nd 

beaucoup  arrivèrent   eu   mémo  temps  nue  trrram,  in  qunm  ibavt. 

Ivi  au  lieu  qu'il  avait  clmisi  |)Our  refuse.  |ji.  H    n'vlnit  pas  possible  il  Jé'us  el  h   ses 

gfiion  son  usage,  il  se  plaça  sur  liio  émi-  disci[>les  de  paraître  sur  celle  plage,  sans  y 

nence,  et  se  mit  ii  leur  «dresser  des  inslruc-  éiro   rermnns.    Le   bruit    de    leur  arrivée 

lions  el  5  guérir  les  malades.  Le  jour  s'tl'tnut  échta  dès  qu'ils  Kirent  débarqués, 

achevé  dans  ces  pieuses  occupations,  il  son-  Anssilùt   les    babilanls    envoyèrent    des 

gea  it  les  renvoyer;  mais  quoi,  lu  plupart  le  exprès  pour  donner  avis  h  toul  le  monde  di* 

suivaient  depuis  trois  jours  ils  n'avaient  pas  l'arrivée   du  grand  pmpbèle,   du    thaumn- 

tasn^é  de  toul  !o  jour,  loules  les  provisions  tur^o  de  la  Galilée.    Tous  ceux  d'entre  les  - 

■  étaient  épuisées,  à  la  réserve  de  cinq  pains  ntnia  les  qui  pouvaient  marcher  serendiri'nl 

•t  de  deux  poissons,  que  les  ajiûtres  avaieiil  auruès  de  lui ,  on  v  porta  ceux  qui  ne  pou- 

«onservés  pour  leur   pro;pre   u*nge!  Jésus  valent  pas  quitter  leur  lit.  Tel  était  le  spee- 

pc- IV erra-:- il   celle  foule  Siins  rissnsier  sa  lacle  qui  altendait  Jésus  partout  où  il  por- 

Lij.ï  N.iii,  il  fera  un  niiriicl '.  l.''  Di  'ii  de  l.i  lait  se*  pas:  inai.v  bieirlnt  ilîe  cliiing...ail  er»- 
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actions  de  grâces,  en  bénédicliaos ,  en  ré- 
jouissances; et  ce  cortège,  ce  genre  de 
triomphes  Taut-ii  moins  que  celui  au  ambi- 
tionnent les  guerriers  et  les  rois  de  ta  terre? 
Jésus  passa  ce  jour  et  le  suivant  à  Génésa- 
retb,  de  là  il  se  rendit  à  Capharnaiim. 

Cependant  ceux  qui  avaient  voulu  le  pro- 
clamer roi,  le  cherchèrent  dans  tous  les 
lieux  du  désert.  Puis,  comprenant  l'inutilité 
de  leur  recherche,  les  uns  s*en  retournèrent 
par  terre,  les  autres  montèrent  sur  des  bar- 
ques qui  se  trouvaient  le,  et  s'adjoignirent 
à  des  navires  venus  de  Tibériade,  également 
ft  la  recherche  de  Jésus.  Us  se  dirigèrent 
vers  Capharnaûm  dans  la  persuasion  qu'il  y 
reviendrait  peut-être;  et  ce  ne  fu'  pas  un 
médiocre  sujet  d'étonnemen't  poui  eux  de 
Vy  trouver  arrivé.  Maître,  lui  disaient-ils, 
comment  donc  êtes-vous  venu  ici  ;  car  ils 
savaient  qu'il  ne  s'était  pas  embarqué  avec 
ses  apôtres  ? 

Cependant  la  haine  des  pharisiens  contre 
Jésus-Christ  s'augmentait  chaque  jour  da- 
vantage. Ils  observaient  ses  paroles,  non 
pour  en  tirer  un  sujet  d'édification ,  mais 
pour  le  prendre  en  défaut  ;  ils  observaient 
ses  actionSi  pour  les  censurer  et  Les  tourner 
en  accusations  contre  lui-même.  Jésus  n'en 
accomplissait  pas  moins  son  œuvre,  et  con- 
fondait par  sa  sagesse  toute  leur  malice.  Un 
jour  de  sabbat,  qu'il  expliquait  les  Ecritures 
dans  la  synagogue  de  Capharnaûm,  et  qu'il  y 
avait  là  un  homme  dont  la  main  était  des- 
séchée, ils  l'observaient  pour  voir  s'il  ose- 
rait enfreindre  la  loi  du  sabbat.  Levez-vous, 
dit  Jésus  au  malade;  et  il  se  leva.  Qui  de 
vous,  ajouta-t-il ,  adressant  la  parole  à  ses 
ennemis,  qui  de  vous  laisserait  périr  sa  bre- 
bis dans  la  fosse,  plutôt  que  de  l'en  tirer  au 
jour  du  sabbat?  —Ils  ne  purent  répondre. 
— Un  homme,  ajouta-t-il  encore,  vaut-il  bien 
autant  qu'une  brebis  ?  ou  bien  est-il  défendu 
de  faire  le  bien  au  jour  du  sabbat?  —  Et 
(;omme  ils  ne  répondaient  pas  d'avantage  : 
Etendez  la  main,  dit-il  au  paralytique,  il  put 
l'étendre,  car  il  était  guéri. 
'  Les  pharisiens  en  demeurèrent  frappés  de 
stupeur,  mais  non  convertis.  Us  se  rendirent 
de  là  à  l'assemblée  des  hérodiens,  pour  s'en- 
tretenir avec  eux  des  moyens  de  perdre  Jé- 
sus-Christ. 

C'est  ainsi  qu'on  est  prêt  à  renoncer  à  tout« 
h  la  justice,  même  ceux-là  qui  en  font  pro- 
fession, pour  le  triomphe  de  ses  opinions.  U 
n'est  rien  d'opiniâtre  comme  les  systèmes 
préconçus  :  la  volonté  contrariée  devient 
mauvaise  volonté ,  le  zèle  de  la  loi  se  fait 
persécuteur,  Ténergie  du  caractère  supplée 
à  l'impuissance  de  la  raison,  la  colère  tient 
lieu  d'argument,  le  but  seul  reste  en  évi- 
dence devant  l'illégitimité  des  moyens.  Telle 
fut  toujours  la  pauvre  humanité  depuis  son 
péché  ;  tels  sont  encore  ceux  que  n'anime 
pas  le  plus  pur  esprit  du  christianisme. 

Le  Sauveur,  dont  le  temps  n'était  pas  en- 
core acci^mpii ,  suivant  son  propre  langage, 
crut  devoir  se  retirer  devant  les  complots  de 
ses  ennemis.  Il  quitta  Capharnaiim  ;  mais  la 
multitude  le  suivit  dans  sa  solitude  ;  il  se  fit 


autour  de  lui  un  grand  concours  de  la  Gali- 
lilée,  delà  Judée  et  particulièrement  de  Jé- 
rusalem, de  ridumée  ,  des  pays  au  delà  da 
Jourdain,  de  la  Décapote.  Les  infirmes  et  les 
malades  l'assiégeaient,  tout  le  monde  ?  calait 
l'entendre,  le  toucher.  Les  démoniaques  se 
prosternaient  devant  lui,  et  le  proclamaiefit 
Fils  de  Dieu.  Mais  Jésus,  plutôt  pour  leur 
donner  à  tous  le  plus  grand  exemple  d'hu- 
milité, que  par  la  crainte  de  ses  ennemis, 
leur  ordonnait  de  garder  le  silence,  et  priait 
ceux  qu'il  avait  guéris  de  ne  pas  le  trahir. 

Lorsque  l'orage  fut  dissipé,  Jésus  reparat 
à  Capharnaûm.  C'était  encore  un  jour  d» 
sabbat,  et  le  peuple,  amis  et  ennemis,  scribes, 
pharisiens,  Juifs  et  étrangers^  «nimés  de 
sentiments  divers,  lui  amenèreni  un  possédé 
aveugle  et  muet.  Trois  maladies  à  guérir  en 
une  seule  fois,  n'arrêtèrent  pas  celui  qui 
commandait  à  la  mort,  aux  flots  et  à  la  tem- 

f^ète.  Le  possédé  fut  délivré,  le  muet  parla, 
'aveugle  vit.  Les  pharisiens,  dans  la  pré?i- 
sion  du  miracle,  avaient  préparé  leur  ré- 
ponse; ils  dirent  à  la  foule  que  Jésus  chas- 
sait les  démons  par  Béelzébub,  prince  des 
démons;  mais  Jésus  les  confondit  encore, 
en  leur  faisant  observer  que  le  règne  du  dé- 
mon ne  pouvait  ainsi  se  retourner  contre 
lui-même,  et  ce  langage  était  conforme  lui 
idées  qu'ils  s*en  étaient  faites;  ensuite  en 
leur  demandabt  par  quel  pouvoir  leurs 
exorcistes  à  eux-mêmes  chassaient  les  dé- 
mons. 

Toutefois,  ce  n'était  point  par  une  vaine 
ostentation  de  sa  puissance  que  le  Sauveur 
opérait  tant  de  prodiges  :  toutes  ses  œuvres 
étaient  des  œuvres  de  miséricorde  et  de 
bonté.  Aussi  quelçiues  scribes  et  quelques 
pharisiens,  qui  étaient  demeurés  jusque-là, 
peut-être,  étrangers  à  ces  merveilles,  étant 
venus  le  trouver,  et  lui  ayant  demandé  à 
voir  un  miracle,  magister^  volumus  a  te  it- 
gnum  videre;  il  leur  répondit  :  Cette  généra- 
tion mauvaise  et  adultérine  demande  à  voir 
des  miracles;  eh  bienl  il  ne  lui  en  sera 
point  donné  d'autre  que  ce^ui  du  prophète 
Jonas  :  comme  Jonas  a  été  trois  jours  dans 
les  entrailles  du  poisson,  de  môme  le  fils  de 
l'homme  sera  trois  jours  dans  le  sein  de  la 
terre.  Cette  réponse  est  de  nature  à  faire 
supposer  au'il  était  question  d'un  miracle 
dont  tout  l'univers,  ou  du  moins  toute  la 
nation,  pût  être  témoin.  Outre  qu'une  telle 
ostentation  n'entrait  pas  dans  les  habitudes 
du  Sauveur,  elle  n'était  pas  moins  éloignée 
de  ses  desseins,  car  il  voulait  gagner  les 
cœurs  individuellement,  et  non  violenter 
l'adhésion  de  l'esprit,  eu  ôtant  la  liberté, 
même  la  liberté  du  mal. 

Après  quelque  séjour  à  Capharnaûm,  Jé- 
sus retourna  à  Nazareth,  où  il  fut  assez  mat 
accueilli,  principalement  par  les  personnes 
do  sa  famille  selon  la  chair,  qui  se  scandali- 
saient  presque  de  toutes  les  merveilles  qu'ils 
en  entendaient  raconter;  et,  suivant  h  re- 
marque de  l'Evangile,  il  n'y  opéra  que  peu 
do  guérisons,  parce  qu'on  n'y  croyait  point 
en  lui.  Héroile,  de  son  côté,  conçut  ks 
plus  grandes  alarmes  au  récit  de  ces  ojéincs 
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merveilles,  ear  il  croyail  que  c'étail  Jean- 
Baptiste  qui  était  ress<iscil(%.  Les  pharisiens, 
de  plus  en  plus  nniniés  cuntro  lui,  dtïpu- 
tèrenl  quelques-uns  des  leurs  pour  l'enlen- 
dre.  et  tâcher  de  le  5urpr<?ndre  dans  ses  pa- 
roles. El  Jésus,,  gardant  de  jour  en  jour 
moins  d«  ménagements  envers  eux,  se  mit  îi 
démssqufr  leur  hypocrisie  d'une  maniëie 
impitoyable,  et  è  conrondre  leurs  fausses 
doctrines.  Les  temps  marqués  pour  la  eon- 
sommulion  de  son  sacrilice  approchaient.  Il 
étffil  alors  (fans  la  troisième  iinnée  de  sa 
préiiicfltion  évanj^élique.  Il  avait  laissé  s'é- 
couler lit  seconde  Pâque  sans  se  rendre  ?i 
Jérusalem. 

Jusquc-iJi,  li<s  villes  de  In  Phénicie,  la 
tribu  d'Aser,  une  grande  iiartie  des  Irihus 
de  Ni-ptillisli,  de  Zabulon.  rie  Manassé.  n'a- 
vaient encore  entrevuque  de  loin  cette  grande 
lumière.  Ce  fut  donc  de  ce  cAlé  que  le  Sau- 
veur porta  ses  pas,  en  quittant  son  ingrato 
|)atrie.  Laguérison  de  la  lille  de  la  Ohana- 
néenne  y  signala  sa  prt^sence.  Bientôt  il  s'é- 
loigna do  ces  pays  de  hrentilllé,  et  revint  vers 
les  Iwrdâ  du  lac  de  Tibéiiade,  sur  les  con- 
Gosde  la  Déi-npole.  Il  y  guérll  une  multi- 
tude de  malades  de  toute  esni^ce,  entre  au- 
tres un  sourd-muet,  auquel  il  mit  ses  doigts 
dsns  les  oreilles  et  de  la  salive  sur  la  lan- 
gue. Il  s'établit  entre  lui  et  ses  auditeurs 
une  sorte  d'émulation  ;  émulation  de  cbarilé 
humble  et  nio<lesle,  d'un  cûté  ;  de  reconnais- 
sance, d'admiration  et  de  (glorification  de 
l'autre  eôlé  :  Prœtepii  eii  ne  eut  dicrrenl: 
quanta  autem  eis  prœcipirbat,  tanlo  magh 
pitii  prœilicabant.  Il  multiplia  une  seconde 
l'ois  les  pains,  pour  nourrir  une  Toulc  com- 
posée de  quatre  raille  personnes  veimes  de 
lous  les  pays,  et  qui  s'attachait  dejuiis  Iruis 
jours  h  ses  pas  pour  renlemln'. 

Dans  le  cours  de  ses  pèlerinuges  au  nord 
et  k  l'orient  de  la  Palestine,  Jésus  guérit  en- 
core un  aveugle  h  Bethsaïde,  en  lui  metlant 
de  la  l>oue  sur  les  yem.  Puis  avant  de  se  sé- 
parer de  SCS  chers  disciples  ,  auxquels  il  ne 
parlait  plus  depuis  longtemps  qua  de  persé- 
cutions, de  martyre  et  de  soulTranccs  de  lous 
les  genres,  il  voulut  révélera  quelques-uns 
d'entre  eux  un  rayon  de  sa  gloire  céleste, 
comme  p<iur  faire  une  compeisalion  it  leurs 
tristesses,  et  ralTermir  leur  foi.  Il  prit  donc 
•vec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  tes  condui- 
sit à  l'écart  sur  une  montagne,  el  M  en  leur 
présence,  tandis  qu'il  était  en  prières,  son 
visai$e  devint  brillant  comme  le  soleil,  ses 
vêtements  tdancs  comme  la  neige.  Les  disci- 
ples aperçurent  Moïse  el  Elie,  qjil  s'enlnelc- 
iieient  a.ïec  lui.  Une  nuée  tumiieuse  les  cou- 
vril,  une  voit  vu  sortit  et  prononça  ces  ■>&- 
rôles  :  »  Celui-ci  est  mon  Fils  l^en-aimé, 
dans  lequel  J'ai  mis  toules  mes  complaise [i- 
ces,  écoutez-le.  »  Les  disciples  tombèrent  le 
visi«ge  eonlre  lerrr.  el  ipi-md  ils  se  relcvè- 
rt'ltl,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus  seul.  Ali  I 
»iue  nous  sommes  bien  ici,  s'écria  l'iipôlre 
Pierre,  qui  avait  savouré  un  rayon  du  bon- 
heur céleste, 

C'est  ce  que  nnusniipdons  laTr-TisUjinra- 
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des  montngien  vuisinis  du  Lilian.  et  peul' 
être  sur  le  Lih^m  ;  mai*  non  sur  le  'rinlioiv 
comme  on  le  dit  communément,  car  Jésus-- 
était  alors  vers  les  soiirreit  du  Jour>lniii,  fort 
loin, par  consi^queiil.  des  cotlins  de  In  SimiM' 
rie  et  de  In  GnIiléL'.  duiil  celte  uionlAgne  était. 
la  limite. 

Et  desi!PH(Innt  le  li'nlemnin  de  In  monta- 
gne, il  trouva  ses  diaci|iles  environnés  d'une 
grande  foule,  et  aui  prises  avec  des  scribes 
ut  des  pharisiens.  Un  jeune  homme,  pos- 
sédé du  démon,  que  les  disciples  u'aviiienl 
pu  guéi'ir  était  le  sujet  du  rassemblement. 
Avez  pitié  de  moi.  Seigneur,  s'écria  le  |>èt'ii- 
allligé,  el  guérissez  mon  (ils.  si  vous  le  (lou- 
vez.  —  Je  te  puis,  si  vous  croyez,  dit  le  Sau- 
veur. —  Je  crois,  Seign  ur,  je  crois,  mais 
aidez  k  mou  incrédulité,  répondit  le  père, 
Siti^t  que  cet  acte  de  fui  si  numble  eul  étâ 
prononcé,  J/'sus  commanda  au  démon,  et  la 
déuo'i  quitta  le  possédé,  mais  en  le  laissant 
comme  mort  sur  l-i  place,  de  sorte  tpie  lîi 
multitude  en  fut  effrayée.  Jésus  le  prit  par 
la  main,  el  le  rendit  sain  el  sauf  il  son  pèi-e. 
La  pïusgrande  admiration  succéia  ainndaiis 
la  foule  à  la  plus  grande  terreur.  —  Pour- 

3uoi  n'nvons-nous  pu  te  guérir,  deiDon- 
èrent  secrètement  les  apAlres.  —  A  cause 
de  votre  incrédulité,  leur  fut-il  répondu.  Si 
vous  aviez  de  la  foi  gros  comme  un  grain  de 
sénevé,  vous  diriez  Ji  cette  montagne  :  J»t 
tez-vDus  dans  la  mer,  et  elle  s'y  jeltemit. 
Kien  ne  vous  serait  impossible. 

Jésus  jugea  convenable  de  traverser  secrè- 
tement la  Galilée»  pour  revenir  à  Cuptinr- 
naUm.  En  roule,  il  entretint  ses  aodires  des 
humilinlions  et  des  douleurs  qu'il  lui  restait 
à  subir.  Il  leur  annonra  posiiivemenl  sn 
passion  :  Le  llls  de  l'homme,  leur  dit-il,  sera 
livré  aux  mains  des  hommes,  ils  le  feront 
mourir,  el  il  ressuscitera  le  troisième  jour; 
mais  ils  ne  le  comprirent  point.  En  rcntrnnl 
h  Capharnaum,  les  percepteurs  des  deniers 
pubics,  s' adressant  à  Pierre,  réctanièreiil  le 
péage  accoutumé.  Pierre  alla  jeter  l'home- 
^(111  d'après  l'ordre  de  son  maître,  et  le  pre- 
mier poisson  qu'il  prit,  apportait  duns  su 
gueule  la  iiièce  de  monnaie  exigée  pour  In 
péage.  Suulime  k'i;onde  pauvreté  volontaire 
el  de  soumission  aux  lois. 

Le  temps  de  la  fête  des  Tabernacles  apprt> 
chanl,  Jésus  envoya  quelques-uns  do  ses  dis- 
ciples dans  la  Samane,  demander  la  |>ermis- 
sion  de  traverser  celte  province  pour  se  ren- 
dre à  Jérusalem  ;  mais  les  Samaritains,  que 
cette  demande  blessait  dansleurs  prélentions 
schismatiques,  refusèrent  le  passage.  Pen- 
dant l'absence  de  ceux-ci.  il  choisit  soixante- 
douze  autres  disciple",  qu'il  envoya  prêcher 
dans  les  villes  de  In  Gnlilée.  En  allunda-)t 
leur  retour,  il  s'enlrelint  longuement  avec  le 
peuple  sur  les  ut^els  du  salut.  Il  eut  de 
grandes  contestations  avec  les  pharisiens, 
qui  s'irritaient  de  jour  eu  jour  duvHutnge  de 
ne  pouvoir  le  prendre  en  dv'faul  dans  sei> 
actes  ni  dyins  ses  paroles,  cl.  qu'il  n»  ména- 
geait pbM en  aucune  façon,  hnlii. au  n-lour 
il.' ses  envoies,  et  a|iié»  qu'ils  eurent  ra- 
louh*'  lisn  livn-ï  mei\  Cl  llau-i's  qu'il.»  avaient' 
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opérées,  il  prit  lui-inéine  sa  route  avec  eux 
vers  Jérusalem,  en  traversant  lentement  les 
villes  de  la  Galilée,  enseignant  partout  sur 
son  passage,  et  opérant  des  miracles.  Il 
guérit  entre  autres,  un  jour  de  sabbat,  une 
femme  courbée,qui  supportait  celte  infirmité 
depuis  dix-huit  ans,  et  ce  fut  un  nouveau 
sujet  d'accusation  dans  la  bouche  de  ses  en- 
nemis. 11  y  a  six  jours  dans  la  semaine  pour 
travailler,  disaient  les  pharisiens  aux  mala- 
des, venez  donc  vous  faire  guérir  en  tout 
autre  jour  qu'en  un  jour  de  sabbat.  Hypo- 
crites, répondait  à  ceux-là  le  Sauveur,  vous 
détachez  bien  votre  bœuf  et  votre  ftne  {>our 
les  mener  boire  un  jour  de  sabbat,  et  vous 
trouvez  mauvais  que  je  délie  de  son  infir- 
mité une  flite  d*Abrauam  que  Satan  tient 
liée  depuis  dix-huit  ans  !  Dans  l'impossibi- 
lité de  répondre  h  de  tels  arguments,  les 
pharisiens  cherchèrent  du  moins  à  se  débar- 
rasser de  sa  présence,  en  lui  faisant  peur  de 
la  persécution  :  Hérode,  gouverneur  de  la 
(jalilée,  venait  de  faire  périr  un  certain 
nombre  de  Galiléens  surpris  en  flagrant  délit 
d'idolâtrie  :  Allez-vous-en,  lui  dirent-ils,  Hé- 
rode pourrait  vous  faire  mourir.  Jésus  ré- 
pondit :  J'ai  encore  des  démons  à  chasser,  des 
malades  à  guérir,  dans  trois  jours  je  quitte- 
rai sa  télrarchie,  vous  pouvez  le  lui  dire. 
Mais  ce  n'est  pas  en  Gallilée  qu'on  fait  mou- 
rir les  prophètes  :  c'est  à  Jérusalem. 

Jérusalem,  Jérusalem,  qui  martyrises  les 
prophètes  et  qui  lapides  les  envoyés  de  Dieu, 
combien  de  fois  ai-je  vouhi  rassembler  tes 
enfants  autour  de  moi,  comme  une  poule 
rassemble  ses  poussins  autour  de  soi,  et  lu 
ne  l'as  pas  voulu  I  le  jour  vient  où  tu  de- 
meureras déserte. 

Enfin  Jésus  parut  dans  le  temple  le  cin- 
quième jour  de  la  fête  des  Tabernacles  ;  il 
y  enseigna  pendant  cinq  jours  de  suite  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  et  au 
souverain  déplaisir  des  pharisiens,  qui  ma- 
diinèrent  plus  d'une  fois  sa  perte,  mais  qui 
ne  parvinrent  pas  à  s'emparer  de  sa  per- 
sonne, parce  que  Theure  n'était  pas  encore 
arrivée,  quoiqu'il  ne  fît  rien  pour  se  sous- 
traire à  leurs  mauvaises  intentions.  Il  discuta 
môme  plusieurs  fois  avec  eux,  et  confondit 
leurs  sophismes.  11  convainquit,  sans  pro- 
diges et  sans  miracles,  un  grand  nombre  de 
personnes  ;  montrant  par  là  que  sa  grâce  n'a 
)as  besoin  de  prodiges  sensibles  pour  trouver 
e  chemin  des  cœurs. 

Cependant  avant  de  quitter  Jérusalem,  il 
voulut  conûrmer  sa  doctrine  par  un  miracle 
éclatant,  de  tout  point  incontestable,  qui 
scandalisât  de  nouveau  ses  ennemis,  et  de- 
vant lequel  ils  demeurassent  définitivement 
confondus.  C'est  dans  ces  conditions  qu'il 
guérit  l'aveugle-né  de  la  piscine  de  Siloé,  un 
jour  de  sabbat.  Aussi  quelles  rumeurs  parmi 
les  pharisiens  !  quel  dépit  contre  l'aveugle 
et  son  libérateur  !  quelles  discussions  des 
pharisiens  entre  eux!  Cet  homme  est  un 
envoyé  de  Dieu,  puisqu'il  fait  de  tels  pro- 
diges, disaient  les  uns  ;  il  n'est  pas  envoyé 
de  Dieu,  disaient  les  autres,  puisqu'il  ne 
respecte  pas  le  sabbat.  En  eifet,  il  avait  fait 
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de  la  boue  avec  sa  salive,  et  il  en  avait  posé 
avec  le  bout  de  son  doigt  sur  les  yeox  de 
l'aveugle  :  n'était-ce  pas  une  violation  fla- 
grante de  la  loi  sabbatique?  Et  si  elle  était 
innocentée,  que  deviendrait  toute  la  doctrine 
pharisaïque,  et  par  suite  la  nation  juive? 
Car  chacun  aime  à  rattacher  ainsi  le  salut  da 
peuple  au  triomphe  de  ses  propres  idéesi  et 
plus  encore  de  ses  propres  volontés.  Mais  la 
question  n'en  demegra  pas  à  ces  termes, 
car  le  Sauveur  prit  occasion  de  la  g^érison 
de  l'aveugle,  pour  adresser  de  nouveau  la 
parole  aux  pharisiens,  et  se  poser  devant  eox 
en  qualité  de  Fils  de  Dieu,  de  Messie,  de  Lu- 
mière du  monde,  de  Pasteur  universel  et  de 
Rédempteur  par  sa  mort  volontaire,  bientôt 
suivie  d'une  résurrection  glorieuse.  Jn  kme 
mundum  venif  ut  qui  non  vident  videant^  et 
qui  vident  cœci  fiant....  Ego  Bum  oitium 
ovium....  Ego  sum  pastor  bonus....  Ego  mU* 
mam  meam  pono....  Et  potestatem  kabt9 
iterum  sumendi  eam....  Hocmandatum  accepi 
aPatremeo. 

Jésus-Christ  sortit  de  Jérusalem  le  lende- 
main du  jour  où  il  avait  guéri  l'aveugle  de 
naissance,  et  rentra  dans  la  Galilée.  Sa  vie 
devient  de  ce  moment  de  moins  en  moins 
rempUe  d'œuvres   merveilleuses,   mais  de 
plus  en  plus  consacrée  à  rinstruction  du 
peuple  et  à  la  diffusion  des  vérités  du  salât. 
Cependant  il  guérit  encore  un  hydropiqne 
un  jour  (le  sahbat,  en  dtnant  à  la  t^ible  du t 
des  chefs  de  la  secte  pharisaïque,  et  en  pn^ 
sence  de  nombreux  invités  :  Est-il  permis  de 
guérir  les  malades  un  jour  de  sabbat,  leur 
demanda-t-il  ?    Ils    ne   purent    répondre. 
11  prit  donc  la  main  au  suppliant,  qui  .<e 
tenait  là  devant  lui,  et  le  guérit.  Puis  répon- 
dant aux  pensées  qui  s'agitaient  confuséuienl 
dans  leur  esprit,  il  ajouta  :  Si  votre  âne  ou 
votre  bœuf  tombaient  dans  la  fosse,  en  est-il 
un  seul  parmi  vous  qui  ne  le  retirât  même 
au  jour  du  sabbat?  ils  ne  purent  répondre 
davantage. 

Profitant  alors  de  leur  silence,  il  leur 
adressa  diverses  instructions,  c?t  prophétisa 
sous  la  forme  d'une  parabole  le  rejet  de  la 
nation  juive,  et  Tentrée  des  nations  infidèles 
dans  le  sein  de  son  Eglise.  Le  royaume  du 
ciel,  leur  dit-il,  car  c'est  ainsi  qu'il  appelait 
la  nouvelle  Eglise,  est  semblable  au  lestio 
que  les  invités  refusent  d'accepter,  et  qui 
devient  le  bénéfice  des  étrangers  rassemblés 
de  tous  côtés. 

La  fête  de  la  Dédicace  le  rappelant  ensuite 
à  Jérusalem,  il  guérit  dix  lépreux  dans  le 
cours  de  son  voyage,  et  une  circonstance  de 
celle  guérison  vint  confirmer  ce  qu'il  avait 
avancé  dans  la  parabole  précédente,  car  sur 
les  dix  un  seul  manifesta  quelque  reconnais- 
sance, et  celui-là  était  un  étranger. 

A  son  retour  h  Jérusalem,  les  pharisiens 
en  étaient  encore  à  se  demander  qui  il  était. 
Ils  lui  adressaient  à  lui-même  cette  ques- 
tion. Mes  œuvres  répondent  pour  moi,  l«Mir 
dit-il,  opéra  quœ  ego  facto  in  nomine  Palrif 

mei  testtmonium  perhihent  de  me Si  mihi 

non  vuttis  credere^  operibus  crédite.  Mais  ne 
pouvant  détruire  un  argument  aussi  |)éreiap 


toire.  ils  résuluienl  di 
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Je  vous  ai  glorifié,  ô  mon 
qn'iis  ne  poiivaienl  convnincro  :  tjurrrban:  t'il$,  et  je  vous  gloriliorni  denouvenu. 'Tout 
ergo  eum  apprtkmdfrt  :  il  s'éloignn  d>us  le  monde  l'enlendit  ;  les  uns  crurent  que 
encore  une  fois,  ol  se  relira  au  delà  du  Jour-  c'élait  le  bruit  du  tonnerre,  tes  «ulres  la  voix 
dain.  Lh  il  continua  sa  mission  de  |ir<^dicn-  d'un  anse.  Mais  <]Moi ,  cette  foule  jnnons- 
tion  et  d'œuvres  raerveilleusi's:  Ht  srculœ     tante,  desordonnée,  i^^noranle  ,  nonvnil-ella 


auni  fum  turbir  multa  ri  rurnvit  eoê  ibi. 

Le  temps  de  la  dernière  Wque  était  arrivé, 
le  Snuveur  se  rendit  h  Jérusalem  pour  y 
consommer  son  sncrifirc  :  mais  avant  d'y  en- 
trer, it  voulirt  prévenir  ses  disciples  de  loul 
ce  qui  lui  arriverait  en  ce  lieu  ,  et  s'y  faire 
|>récéder  '     '  "   "    '       ' 

miracles, 

■  Nous  allons  fi  Jérusalem  ,  dit -il  en  par- 
ticulier ftxw  douze  apôtres  ,  et  tout  ce  qui  a 
été  prédit  du  Fils  de  l'homme  par  les  prophè- 
tes, recevra  son  accomplissement.  Le  Fils  de 
l'homme  sera  livré  aux  princes  des  prêtres ,  . 

aui  scribes  et  aux  anciens  ;  ils  le  condamne-  iJaint-Esprit  Ici 
roui  ft  mort,  et  le  livreront  aux  gentils.  Il  choses, 
sera  tourné  en  dérision  ,  on  lui  cracherri  au  11  parla  des  Juifs  ot  il  leur  parla  à  eux- 
visage  ;  il  sera  flagellé  ,  mis  à  mort  ;  mais  il  mômes  en  paraboles,  selon  ce  qui  était  pré- 
ressuscilera  le  troisième  jour.  >  Ceci  était  dit,  afinqu'ilsentendissentsans  comprendre, 
dit  pour  les  disciples.  Ils  ne  le  comprirent  11  maudit  en  présence  de  ses  disciiiles  un 
pas  :  maisils  devaient  s'en  souvenir  en  temps  liguicr  stérile ,  et  il  se  dessécha  à  l'instant. 
opiKirtun.  Figure  d'une  nation  réprouvée  de  Dieu  >  de 

En  mettant  le  pied  dans  la  Judée  propre-  laquelle  se  retire  l'esprit  do  prospOiitrt  el  do 
inentdile, il  guérit, en  présenced'unegronfle  vie.  En  présence  des  Juifs  eux-mêmes,  il 
(oulo  de  peuple,  l'ave'jgle  de  Jéricho  ;  puis,  les  compara  h  un  lils  de  ramille  qui  promet 
Après  avoir  dépassé  cette  ville,  deux  autres     d'nbéir  et  qui  resre  oisif ,  tandis   que  son 


le  proléger  eonlre  les  conqilols,  U  haine  .  la 
fourberie  des  pharisiens  T  non  ,  el  ils  le  sa- 
vaient. Ils   savaient   qu'il   leur   suffirait  de 
quelques  précautions  ,  de  quelque  ménage- 
ments, d'une  faible  dose  d'habileié. 
Il  ne  restait  plus  au  Sauveur,  avant  de 
|>récéder  par  ie  bruit  de  plusieurs  grands     consommer  son  sncrilice ,   qu'h  prédire  aui 
■"• — '-"  Juifs  le  sort  tjui  les  attendait,  et  à  ses  di.«ci- 

fies,  le  son  qui  l'aUcndait  lui-même;  aux 
uifs,  non  pour  eux  ,  puisqu'ils  ne  devaient 
pas  eu  profiter,  mais  pour  les  siècles  à  ve- 
nir; Il  ses  disciples  ,  non  pour  le  présent, 
mais  pour  le  temps  où  l'illumination  du 
"''         ■■  '      .  ((.rail    comprendre  toutes 


«viTUgles  :  et  enlin  ,  arrivé  au   premier  fau- 
bourg de  Jérusalem,  h  Biïthanie.  il  res<us 
l.azjire.  Ce  fut,  pour  ainsi  dire  ledernicr.n 
le  plus  solennel  de  ses  miracles  :  celui-ci 
le  sce^u  à  la  haine  des  pharisiens.  Nous  ne 


frère  qui  avait  refusé  d'abord ,  se  d 
vail  ;  a  des  vignerons  qui  ont  mis  à  mort  les 
serviteurs  du  maître  de  la  vigne  ,  ensuite 
son  propre  tils ,  et  que  le  maître  expulse  et 

.  châtie;  à  des  invités,  qui  mettent  à  mort  les 

faisons  rien,  se  disent-ils,  et  en  attendant  il  serviteurs  envoyés  pour  les  prévenir,  el  que 

opère  une  mutlilude  de  prodiges  ;  si   nous  le  roi  met  eux-mêmes  è  mort ,  en  ptniiliOD 

le  laissons  faire,  tout  le  peuple  croira  en  lui,  de  leur  crime.  Et,  de  crainte  que  ces  pro- 

pt  hes  Itomatns    viennront   et    détruiront  la  phélies  ne  iHiraissenl  pas  assez   claires ,  il 

nation.  —  Insensés,    leur  dit  Cnïphe  ,   qui  ajoute:  «  Vous  dites  communément:  Si  nous 

était  alurs grand  pontife,  ne  compreops-vous  avions  vécu  au  temps  de  nos  pères  ,  nous 

nas  qu'il  ttiut  sauver  le  peuple  au  prix  de  n'aurions  pas  souillé  comme  eux  nos  moins 

la  vie  d'un  seul  ?  —  Do  ce  moment,  sa  mort  dans  le  sang  des  prophètes.  Eh  I  bien,  vous 

fui  résolue.  comblerez  la  mesure  que  vos  pères  ont  coœ- 

.Après  ce  miracle,  Jésus  s'éloigna  de  nou-  mencé  à   remplir...   Je  vous   enverrai  des 

veau  de  Jérusalem    pour  quelques  jours,  prophètes,  dessages,  des  scribes;  vous  mas- 

»\V^  d'y  faire  désirer  davantai^e  sa  présence,  sacrerez  ceux-ci ,  vous  crucilierez  ceux-lè  , 

Aussi  ïoul  le  monde  y  parlait-il  de  lui,  tout  vous  llagellerez  les  autres  dans  vos  synago- 

le  roondese  demandait  où  il  él'iit,  pourquoi  goes.vous  poursuivrez  les  derniers  d'une 

il  n'éiail  pos  encore  arrivé  '.quid  pufalit  quia  ville  h  l'autre,  comme  pour  amasser  sur  vos 

non  tenit  ad  diem  ftftum?  Enlin  ,  il  apparut  têtes  la  responsibilité  de  tout  le  sang  versé, 

dons  celle  entrée  sidennelle  où  le  peuple  le  depuis  le  sang  du  juste  Abel  jusqu  à  celui 

proclama  avec  enthousiasme  fils  de  David  ,  de  Zacbnrio,  lïls  de  Barachie,  que  vous  avez 

et  lit  retentir  !es  airs  du  cri  triomphant  do  immolé  entre  le  temple  et  l'autel.  Oui ,  je 

Ilosanna.  vous  le  dis  en  vérité,  la  génération  présente 

Jésus  ne  put  revoir  la  coupable  Jérusalem,  |iayera  pour  tous  ces  crimes.  ■ 

sans  vers>-r  des  larmes  d'attendrissement  sur  Le  lendemain  il  ajoutait,  en  montrant  à 

le  son  qu'elle  se  préparait ,  en  méconnais-  ses  disciples  les  hautes  édilicalions  du  tem- 

saiit  son  Sauveur.  «  Malheureuse  cilé,  disait-  pie  :  ■  Vous  voyez  toutes  ces  constructions  I 

il,  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  tes  ennemis  je  vous  le  dis  en  vérité,  il  ne  restera  pas  Ift, 

t'enriron lieront  de  tranchées  ,  te  circonscri-  pierre  sur  pierre  qui  n'ait  été  déplacée.  ■ 

ront,  le  presseront  de  toutes  paris.  Ils  te  cou-  l'uis ,  sur  la  question  de  l'un  d'eux  ,  quand 

cberont  sur  la  [mussière,  toi  et  tes  lils,  el  ils  cl  rominent  s'accompliraient  cesévéneinents, 

ne  laisseront  pas  pierre  sur  pierre  dans  ton  et  ii  quels  signes  on  en  pourrait  reconnaître 

enceinte.  ■  l'approche ,  ainsi   que  celle   de  la    fin  du 

Entré  dans  le  temple,  il  parlait  au  peuple,  monde,  il  indiquait  les  différents  signes  qui 

ft  priait  k  haute  voix  son  l'ère  de  le  glori-  devaient  précéder  la  ruine  de  Jérusalem,  et 

lier  en  présence  de  la  iiiultilule;  uiievuiï  lu  pos-iil  i.ommc  une  ligure  de  ce  qui  se  pas- 
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serait  à  la  destruction  de  l'univers ,  en  leur 
marquant  à  eux-raémes  les  persécutions 
qu'ils  auraient  à  subir  pendant  tout  le  temps 

2ui  s'écoulerait  jusqu'à  ces  deux  grands 
vénements.  Celle  étonnante  prédiction  ,  si 
quelque  chose  pouvait  être  étonnant  de  la 
part  d'un  Dieu,  est  une  histoire  anticipée  de 
l'Eglise,  principalement  pendant  les  trois 
premiers  siècles. 

Quant  à  sa  mort  à  lui-môme  ,  le  Sauveur 
la  prédit  encore  en  termes  plus  clairs,  s'il  est 
possible.  C'est  dans  deux  jours  la  Pâque, 
dit-il  à  ses  disciples;  le  Fils  de  l'homme  sera 
livré  et  crucifié.  Puis,  soupant  le  môme  jour 
à  fiélhanie  dans  la  maison  de  Simon  le  lé- 
preux, et  une  femme  étant  venue  répandre 
sur  sa  tête  un  riche  parfum  ,  il  dit  :  C'est 
pour  ma  sépulture.  Lorsqu'il  fit  le  dernier 
repas  avec  ses  disciples  ,  après  leur  avoir 
indiqué  d'une  manière  prophétique  le  lieu 
où  il  devait  se  faire,  il  ajouta  :  «  Je  ne  man- 
gerai plus  le  pain  ,  et  je  ne  goûterai  plus  le 
suc  de  la  vigne  avec  vous,  jusqu'à  ce  que  le 
royaume  de  Dieu  soit  établi  ;  »  c'était  tou- 
jours ainsi  qu'il  désignait  l'Eglise  qu'il  de- 
vait fonder  par  sa  mort.  11  annonça  la  tra- 
hison de  Judas  ,  le  désigna  d'une  manière 
précise,  et  le  lui  dit  à  lui-môme,  en  ajoutant  : 
Faites  vite  ce  que  vous  avez  à  faire. 

Après  leur  avoir  ainsi  annoncé  sa  mort,  il 
leur  annonça  sa  résurrection  glorieuse,  son 
ascension ,  la  descente  du  Saint-Esprit,  et 
de  nouveau  les  persécutions  qu'ils  auraient 
à  subir;  puis  leur  propre  lâcheté,  l'abandon 
où  ils  le  laisseraient,  leur  fuite,  le  triple  re- 
niement de  Pierre,  et  enfin  l'heure  suprême 
de  son  sacrifice. 

Tout  étant  ainsi  préparé,  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  se  livrer  aux  mains  de  ses  enne- 
mis ;  il  se  livra ,  et  les  trois  derniers  actes 
de  sa  vie  furent  un  acte  de  bonté  et  deux 
actes  de  toute-puissance.  Un  acte  de  miséri- 
cordieuse bonté,  quand  il  guérit  Malchus, 
qiie  Pierre  avait  imprudemment  frappé  du 
^aive;  un  premier  acte  de  puissance,  quand 
il  fit  tomber  à  terre,  d'une  seule  parole,  les 
gardes  qui  venaient  pour  l'arrêter.  Mais  le 
dernier  fut  beaucoup  plus  remarquable,  car 
toute  la  nature  en  ressentit  l'ébranlement. 
Le  soleil  s'obscurcit,  la  lune  perdit  sa  lu- 
mière, la  terre  trembla,  les  rochers  se  fendi- 
rent ,  les  sépulcres  s'ouvrirent,  des  morts 
ressuscitèrent,  le  voile  du  temple  se  déchira, 
et  tous  les  témoins  s'en  retournèrent  en 
frappant  leur  poitrine  et  en  disant  :  C'était 
pourtant  bien  le  Fils  de  Dieu  :  vere  Filius  Dei 
trat  iste. 

Mais  quoi  I  en  scra-t-il  donc  du  Fils  de 
Dieu  comme  des  grands  de  la  terre;  son  his- 
toire finira-t-clle  avec  sa  vie,  et  la  pierre  du 
sépulcre  sera-l-elle  le  boisseau  placé  sur 
une  lumière  désormais  éteinte  pour  lou  • 
jours  ?  Non,  le  troisième  jour  il  ressuscite, 
ainsi  qu'il  l'avait  prédit.  Les  anges  descen- 
dent des  cieux,  déplacent  la  pierre  du  tom- 
beau, et  Jésus  en  sort  glorieux  et  triomphant, 
pour  ne  plus  mourir.  Les  gardes  fuient  épou- 
vantés, et  vont  raconter  à  la  ville  de  Jérusa- 
lem la  merveille  dont  ils  ont  été  les  témoins. 

Quelques  instants  après,  il  apparaît  à  Ma- 


rie-Madeleine, ensuite  aux  saintes  femmes, 
qui  s'étaient  faites  les  compagnes  de  ses 
voyages  apostoliques,  et  l'avaient  généreuse* 
ment  aide  de  leurs  dons;  le  soir  du  même 
jour,  à  deux  disciples  qui  se  rendaient  à  Em- 
mails,  et  enfin  une  heure  ou  deux  plus  lard 
à  dix  des  apôtres ,  réunis  par  s^s  ordres  sur 
le  mont  Galiléen  ,  à  une  petite  distance  de 
Jérusalem  (1).  Suivant  le  témoignage  de 
l'apôtre  saint  Paul ,  au  quinzième  chapi- 
tre de  sa  première  Lettre  aux  CorinthieDs, 
le  Sauveur  serait  apparu  à  Simon-Pierre^ 
avant  d'apparaître  à  ses  condisciples;  mais 
nous  ignorons  les  détails  de  cet  événe- 
ment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  son  apparition  sar 
le  mont  Galiléen,  il  but  et  mangea  en  pré- 
sence de  ses  disciples,  leur  montra  ses 
plaies,  se  fit  toucher  par  eux ,  pour  mieux 
les  convaincre  crue  ce  n'était  pas  un  fantôme 
qu'ils  avaient  aevant  les  yeux ,  ainsi  que 
plusieurs  se  l'imaginaient.  " 

Huit  jours  plus  tard,  il  apparut  encore  au 
même  lieu,  et  de  cette  fois  aux  onze  apôtres; 
il  se  fit  toucher  par  Thomas,  qui  n'était  pas 
présent  la  première  fois,  et  qui  avait  douté; 
il  lui  fit  mettre  le  doigt  dans  les  plaies  de 
ses  piedSy  de  s^s  mains,  de  son  côté.  Enfin 
Thomas,  convaincu,  s'écria  :  Mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  1  II  apparut  encore  à  Jacques 
en  particulier,  ensuite  à  plus  de  cinq  cents 
disciples  réunis  ;  à  Pierre,  à  Thomas^ à  Na- 
thanaël ,  à  Jacques  et  à  Jean ,  fils  de  Zé« 
bédée,  et  à  quelques  autres  disciples,  occu- 
pés à  jeter  leurs  filets  dans  le  lac  de  Géoé- 
sarelh. 

Enfin  le  quarantième  jour  après  s^  résm^ 
rectiun,  se  trouvant  à  Béthanie  au  milieu 
d'un  certain  nombre  de  ses  plus  fervents 
disciples,  il  les  conduisit  sur  le  mont  des 
Oliviers,  les  bénit,  leur  adressa  ses  derniè- 
res recommandations,  et  en  leur  présence 
s'éleva  dans  les  cieux,  d'où  il  ne  doit  redes- 
cendre visiblement  qu'au  jour  où  il  viendca 
juger  les  vivants  et  les  morts. 

Nous  venons  d^esquisser  rapidement  une 
vie  remplie  de  merveilles,  une  vie  qui  n'a 
pas  sa  pareille  dans  l'histoire*  ni  n^ème  au- 
cun point  de  comparaison  ;  une  vie  que  l'es- 
prit le  plus  accoutumé  à  forger  des  fictions 
n'aurait  jamais  pu  imaginer,  tant  elle  dé- 
passe en  puissance,  en  bonté»   en  mansué- 

(l|  Abierunl  in  Galileam  ,  inmontcm  ubi  cons/àie- 
rat  Jésus,  i  H  ne  faut  pas  croire,  dit  Soariiis,  évéque 
de  Coniinlire,  que  la  Galilée,  où  Jesiis-Chrisl  or- 
donne à  ses  ap6(res  de  se  rendre,  el  où  il  doil  les 
précéder  el  se  montrer  à  eux,  soîl  ta  proTince  «te 
Galdée.  La  Galilée  dont  H  s'agit  est  une  montai 
voisine  du  mont  des  Oliviers.  (Uar  en  sortant  de  Jé- 
rusalem par  la  vallée  de  Josaphat ,  on  rencooUt 
trois  hautes  montagnes  :  celle  des  Oliviers  est  » 
milieu,  el  la  plus  cminente  des  Irois.  On  en  voil  uiie 
autre  à  la  droite,  et  à  la  gauche  une  troisième,  qui 
porte  le  nom  de  montagne  de  la  Galilée.  Sur  ceue 
montagne,  les  Galiléens  s'éuienl  b&ti  une  aropie 
habitation,  pour  y  demeurer  quand  leurs  affaires  Ifs 
appcIa'eiU  à  Jérusalem  ;  et  c'est  ce  qui  fui  Ot  donner 
le  nom  de  montagne  de  Galilée,  quelle  cimsenr^  en- 
core aujourd'hui.  »  Ce  précieux  renseigtiemeni  tr*!» 
oul>nc  depuis,  a  clé  remis  eu  lumière  «îan:»  les  ^^' 
moirci  de  TrévonXt  art.  Orî,  oclohic  1729. 


tuJe,  en  miséricorde,  en  extraordinairu. 
toule  retendue  des  prévisions  de  l'esprit 
tiotnnin,  toutes  les  limites  dans  lesquelles 
s'agite  sa  |iensée.  Les  espérancesde  l'homme, 
ses  désirs,  ses  illusions,  nu  sauraient  s'éle- 
ver jusque-là.  Et  cein  est  si  vrai,  que  cuux 
qui  furent  les  témoinâ  de  son  accumplîsse- 
menl,  omis  ou  ennemis,  no  purent  la  coiii- 
preiidre;  il  fallut  la  diffusion  des  lumières 
du  Saint-Esprit  pour  en  donner  ensuite  l'in- 
telligence. 

Ace  premier  cachet  de  divinité,  et  par 
conséquent  de  vérité,  si  nous  Hjoutitns  la 
spontinéilé,  la  candeur,  la  simplicité  «avec 
Isqucllu  elle  est  écrite  par  quatre  auteurs 
différents,  ou  témoins  ou  auditeurs  des  té- 
moins, et  dont  aueuii  n'a  la  plus  légère  ap- 
parence de  prétentions  littéraires ,  la  dé- 
monstration devient  plus  puissante. 

Mais  pourquoi  donc  faudrait-il  mettre  des 
démonstrations  au  commencement  ou  a  la 
Un  de  pareils  récits?  Kst-il  quelqu'un  au 
monde  qui  ose  nier  l'eiistence  du  christia- 
nisme? Or,  cependant,  le  clirislisnisme  sans 
Jésus-Christ,  c'est  la  lumière  sans  le  soleil, 
les  flots  sans  l'océan,  le  souille  des  vents 
sans  l'almosphère,  Olez  Jésus-Christ,  le  cbris- 
tianismen'a  plus  déraison  d'être.  MaisJésus- 
Christ  diminuédesn  bonté  ou  de  sa  puissance; 
privé  de  sa  miséricorde,  de  sa  doctrine,  de 
ses  miracles,  de  sa  ranrl  ou  de  su  résurrec- 
tion, ce  n'est  plus  Jésus-Christ;  tout  s'é- 
croule, et  encore  une  fois  le  chrislinnisaie 
n'a  plus  s»  raison  d'être.  Jésus-Christ  est, 
uonr  ainsi  dire,  un  système  complet,  auquel 
I  il  n'y  a  rien  jt  ajouter,  pas  infime  un  point 
qui  ne  soit  superllu;  dont  on  ne  peut  rien 
retrancher,  sans  que  tout  s'anéantisse  h  la 
fois. 

Le  chrislienismc  est,  quelle  autre  preuve 
faut-il  que  Jésus-Christ  fut? Le  christianisme, 
tel  qu'il  est,  est  la  preuve  (|ue  Jésus-Christ 
fut  tel  que  l'Evnni^ile  nous  le  prtîsente. 

Vous  vous  raidirez  en  vain  contre  ces  con- 
séquences. 
I  Si  TOUS  parvenez,  h  force  de  science    ou 

Ide  sophismes  ,  h  détruire  un  seul  des  faits 
évangéliques,  tout  s'écroulbrn,  je  le  suppose; 
le  christianisme  sera  ou  modilié  ou  détruit, 
rt  c'était  le  but  que  vous  vouliez  atteindre; 
j       sriil.  Vous  serez  réformateur;  l'avenir  dira 
si  c'est  pour  le  bien  ou  pour  le  mal,  qui  y  a 
I      gagné  de  la  vérité  ou  de  l'erreur.  Mais  le 
liasse  t  ce  passé  de  dis -neuf  siècles,  qui 
l'eipliqueraT  11   restera  comme   un  sphini 
I      dont  l'énigme  n'a  |>oint  de  mot. 
I  Moqueï-vous,  tant  qu'il  vous  plaira,  de  la 

sagesse  de  cent  nutions,  de  tous  les  giands 
hommes  et  de  tout  l'esprit  de  dix- neuf  siècles 
accomplis,  dix-neuf  siècles  qui  ont  eu  des 
gloires  et  des  grandeurs  sans  |>areilles;  mo- 
quez-vous, vous  en  êtes  bien  lu  maître.  Si 
TOUS  avez  raison,  l'univers  fi  tort,  cela  est 
éfident;  chacun  fcru  soi  choix,  et  jugera 
entre  vous. 
JÉZAUEL.  [Prophéties  qui  la  concernent.) 
B  Lus  chiens  mangeront  Jézahel  dans  la 
plaine  de  Jczrnhc!  ;  »  ce  fut  la  senlence  pro- 
noncée [-nv  Elle  en  [iréscnce  d'Achah.  aprè* 


que  l'abominable  Jézab'-I  eut  fait  assassiner 
juridiquement  Nabotli,  pour  obtenir,  en  vertu 
de  sa  condamnation  et  de  sa  mort,  la  visne 
qu'il  refusait  de  vendre,  et  que  le  roi  voulail 
adjoindre  aux  jardins  de  son  palais  de  Jez- 
raliel. 

Quinzennnécss'accomplircnl  ensuite.  Dans 
l'intervalle,  Achab  fut  tué  en  uombaltant; 
Ocliosias,  son  Dis,  monta  sur  lolrOne  après 
lui,  et  régna  deux  ans.  Il  fut  remplacé  par 
Joram,  son  frère.  Joram  régnoit  deimis  douze 
ans,  lorsQu'il  entreprit  le  siège  ue  Bamoth 
de  CiBlaaa,  sujet  perpétuel  de  guerres  entre 
Israël  et  la  Syrie.  Il  y  fut  blessé,  et  se  fit 
rapporter  <i  sou  palais  de  Jezrahel,  voisin  de 
Samarie.  Ochosias.  roi  de  Juda,  l'y  accom- 
pagna, pour  le  consoler  dans  sa  maladie. 
Pendant  ce  temps,  un  prophète,  envoyé  par 
Elisée,  sacrait,  en  qualité  de  roi  d'Israël, 
Jéliu  laissé  ftar  Joram  è  la  tête  de  son  armée 
devant  Ramoth,  et  lui  disait  :  <■  Vous  exter- 
minerez la  famille  d'Achab,  votre  maître,  et 
le  Seigneur  sera  vengé  du  sang  des  prophètes, 
ses  serviteurs,   et  de  tout  le  sang  innocent 

Îui  a  été  versé  par  les  mains  de  Jézabel 
es  chiens  mangeront  Jézabel  dans  la  plaine 
de  Jezrahel,  et  elle  ne  recevra  point  de  sépul- 
ture. B 

Jéhu  leva  aiissitât  le  siège,  et  marcha  vers 
Samarie.  Il  fit  tuer  dans  leurs  chars  Joram  et 
Ochosias,  qui  étaient  sortis  sans  délianre  à 
sa  rencontre.  Puis,  passant  près  du  paluis, 
et  apercevant  Jézabel,  qui  s  était  mise  è  la 
fenêtre  pour  te  voir  |iasser  et  insulter  im- 
prudemment à  son  triomphe,  quelle  est  celle- 
ci,  dit-il  ?  Sur  la  muette  réponse  de  deux  ou 
trois  eunuques  qui  s'inclinèrent  profondé- 
ment devant  la  reine,  il  ajouta,  préci|iitcz-la 
par  la  fenêtre,  et  continua  sa  marche.  L'ar- 
mée passa  sur  le  cadavre  de  l'infortunée. 
Puis  enlîn,  le  soir  étant  venu,  il  se  souvint 
d'elle,  et  ordonna  d'aller  la  relever,  «lin  de 
lui  donner  la  sépulture,  parce  que  c'était  la 
lille  des  rois.  Ceux  qui  y  allèrent  ne  trou- 
vèrent plus  que  le  sommet  de  In  tôle  et  le.4 
extrémités  dos  pieds ,  les  chiens  ayant  dévoré 
tout  le  reste.  Jéhu  dit  alors  ;  ■  C'est  l'accom- 
plissement de  la  sentence  du  Seigneur  pro- 
noncée parElie  deTliîsbé, son  serviteur:  les 
chiens  mangeront  Jéznbel  dans  la  plaine  de 
Jezrahel  ;  et  les  chairs  de  Jézabel  seront 
comme  du  fumier  dans  le  champ  de  Jezrahel; 
du  sorte  que  les  passants  diront,  est-ce  done 
là  celte  Jézabel  (IJ?* 

(I)  Venitqiic  Jfhu  în  Jexraliel.  Porro  Jcinbel,  in- 
troilii  cjus  auiliio,  depliitil  oculos  uins  slittio,  et 
urnavit  cap'ii  giiiim,  ei  respcxil  pvr  reiiesir'm  in- 
greilieiiteui  Jeliu  per  porlain,  ti  ail  :  Nunqiiiil  pax 
iioiest  eue  Zatiiliri.  qui  inletrectl  <lnniiiiuin  numf 
l,L-viivili|ue  Joliii  rnciein  siiatn  ad  fcnestrain,  et  lit  : 
Quut  csl  isliiT  El  il»  linavprunt  &e  ail  eam  liuo  yei 
in-s  eunurhi.  Al  ille  iliiit  cis  :  Pi-xcipilaie  ean 
iletirsuiir.  Ei  précipita  venin  I  eam,  as|ier«i«|iM  eal 
siincuino  purlra,  cl  ciiimniin  uiignlx  cuncnicavenul 
mil).  Cuuii|iie  itilnisrviisiis  eou-t,  ui  romnleret.  bl- 
hiïrdquu.  ail  :  lie,  et  vi<lrlc  inaMwUm  illan,  tl 
M-firliic  eniii .  qiiin  llli»  legis  vsi.  Ciimqiie  isaent  M 
si'l>elirrnl  i;:iiii,  iioti  irivt'iipniiU  iiisi  calvariam,  et 

pi'ilcï,   l'I   Mliiiiii:>S  lll:>iill>^.  Iti'Virisi'lili'  IiuiiliaiCrtIDk 
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La  ville  de  Samarie  élait  située  sur  une 
éminence  dans  la  plaine  de  Jezrahel»  et  le 
palais  du  roi  était  bâli  sur  le  penchant,  ou 
du  moins  les  jardins  qui  en  dépendaient  s'é- 
tendaient au  bord  de  la  plaine,  ainsi  qu'il 
résulte  du  vingt-unième  chapitre  du  troisième 
livre  des  Rois. 

.  Jézabel,femmed'Ach&b,étaitfii1ed'Ithbaal, 
roi  de  Sidon.  Elle  introfluisit  à  la  cour  et 
dans  le  royaume  d'Israël  le  culte  de  Baal, 
d'Astarté  et  des  autres  divinités  phénicien- 
nes. Elle  eut  quatre  cents  prêtres  de  ces  faux 
dieux,  et  les  entretint  de  ses  deniers.  Achab« 
à  son  imitation,  en  entretint  quatre  cent 
dnguante.  Elle  persécuta  les  prophètes  du 
vrai  Dieu,  afin  d  abolir  son  culte  en  Israël; 
ceux  qui  purent  échapper  à  la  mort  furent 
obligés  de  se  réfugier  dans  des  cavernes,  où 
de  pieux  fidèles  leur  portaient  secrètement 
h  mander.  Enûn,  elle  fit  accuser  Naboth  par 
de  faux  témoins ,  çaffnés  à  prix  d^argont, 
d'avoir  maudit  le  roi.  Te  fit  lapider,  et  s  em- 
para, à  titre  de  confiscation,  de  la  vigne  qui 
faisait  Tobjet  des  convoitises  du  monarque. 
Et  tel  fut  le  prix  de  ses  forfaits.  Son  nom  est 
resté  une  malédiction. 

JOACHLM,  abbé  de  Flore,  naquit  vers  1111 
aubourgdeCelico,  prèsCosenza,  au  royaume 
de  Naples.  Dans  un  voyage  qu'il  entreprit, 
jeune  encore,  en  Turquie  et  en  Palestine,  la 
frayeur  lui  inspira  à  Constantinople,  à  la  vue 
d'une  épidémie  qui  ravageait  cette  ville,  l'idée 
de  revêtir  l'habit  érémitique,  pour  continuer 
son  voyage.  Il  en  accomplit  le  reste  pieds 
nus.  Arrivé  en  terre  sainte,  il  passa  un  ca- 
rême sur  le  mont  Thabor,  au  milieu  des  plus^ 
grandes  austérités,  et  se  voua  définitivement 
à  la  vie  religieuse.  De  retour  en  Calabre,  il 
se  rendit  au  monastère  de  Sambuça,  où  il 
séjourna  quelque  temps,  prit  l'habit  de  Cî- 
teaux  dans  celui  de  Corazzo,  devint  prieur  de 
cette  maison  et  ensuite  abbé.  Puis  il  la  quitta 
en  1183,  pour  se  retirer  dans  la  solitude  de 
Haute-Pierre;  quehjues  compagnons  s'y  étant 
bientôt  joints  à  lui,  il  quitta  de  nouveau  la 
solitude  pour  fonder  le  monastère  de  Flore. 
Dès  Tan  1196,  ce  nouvel  institut  avait  fait 
de  tels  progrès,  que  déjà  l'abbaye  de  Flore 
comptait  de  nombreuses  maisons  sous  sa  dé- 
pendance. Le  pape  Célestin  111  confirma  les 
statuts  que  le  pieux  fondateur  leur  avait 
donnés,  principalement  en  vue  des  austérités 
qui  s'y  observaient,  et  qui  étaient  plus  grandes 
que  celles  de  Cîteaux,  Joachim  mourut  le  3 
mars  1202,  en  grande  réputation  de  sainteté; 
on  dit  même  que  Dieu  accordait  des  miracles 
par  son  intercession, et  la  dévotion  des  fidè- 
les envers  son  tombeau  et  sa  mémoire  alla 
tellement  en  augmentant ,  que  les  religieux 
des  diverses  maisons  de  son  ordre  sollici- 
tèrent sa  canonisation  en  Tan  13^6.  Mais 
cette  affaire  n'eut  pas  de  suites,  probable- 

eî.  Et  ail  Jeliu  :  Scrmo  Domini  est,  qiiem  loculus 
est  pcr  serviim  suiim  Eliara  Tliesbilen,  dicens  :  In 
agro  Jczrutiel  coinedenl  canes  carnes  Jezabei.  Et 
crunl  carnes  Jcznbet  sicul  slercus  super  facicm  lerroft 
in  apro  Jezrabel,  ita  iil  praetereiintes  dicanl  :  llieccine 
est  lilu  Jeial>el?  (IV  Ileg,  ix,  30-37. i 


ment  à  cause  de  l'hétérodoxie  manifeste  des 
doctrines  émises  par  lui  dans  un  livre  qu'il 
avait  composé  contre  Pierre  Lombard.  Il  y 
soutenait  qu'il  y  avait  en  Dieu  trois  essences, 
l'essence  du  Père,  l'essence  du  Fils,  produite 
par  celle-ci,  et  l'essence  du  Saint-Esprit,  pro- 
duite par  les  deux  premières.  Celte  confusion 
entre  laper^ona/tr^  et  Vessence  sapait  par  leurs 
bases  les  premières  notions  du  enristianisme, 
mais  assurément  contre  le  gré  de  Tauteor. 
L'orthodoxie  de  ses  autres  ouvrages ,  etuoe 
déclaration  qui  précéda  sa  mort  de  ouelques 
années,  dans  laquelle  il  soumit  ses  écrits  au 
jugement  du  saint-siége,  et  condamna  tout  ce 
que  l'Kglise  pourrait  y  trouver  de  condam- 
ble,  ne  laisse  pas  de  doute  à  cet  égard.  Aussi 
le  pape  innocent  111,  en  portant  condamna- 
tion contre  le  livre  au  concile  de  Laf ran,  en 
1215,  et  le  concile  d'Arles,  en  renouvelant  la 
même  condamnation  l'an  1256,  eurent -ils 
soin  de  décharger  la  personne  de  l'auteur  de 
tout  soupçon  d  hérésie.  A  part  même  l'étran- 

Î été  de  ses  doctrines,  le  livre  de  l'abbé  de 
lore  ne  saurait  être  mis  en  comparaison 
avec  celui  du  Maîtres  des  Sentences^  et  ne  de- 
vait jamais  en  éclipser  la  gloire ,  pas  plus 
qu'en  atteindre  la  réputation. 

D'autres  oûvrageis,  qui  ne  valent  pas  mieui 
que  le  premier,  sous  beaucoup  de  rapports, 
ont  pourtant  conquis  une  réputation  immor- 
telle à  leur  auteur,  mais  une  de  ces  réputa- 
tions que  personne  n'envie ,  parce  qu  elles 
ne  sont  pas  de  bon  aloi  :  ce  sont  Ips  Commen- 
taires sur  les  écrits  des  prophètes.  L'applica- 
tion qu'il  fit  aux  choses,  aux  hommes  etaui 
événements  de  son  temps  des  paroles  et  des 
prédictions  qui  regardaient  un  autre  âge, 
le  rendit  un  sujet  d'admiration  pour  quel- 
ques-uns ,  de  mépris  pour  plusieurs  et  de 
naine  pour  beaucoup,  uelte  manière  de  pro- 
phétiser lui  acquit  à  lui-même  la  réputation 
de  prophète  ;  et  il  l'a  conservée  ,  quoique 
n'ayant  jamais  joué  l'inspiration,  et  quoi- 
qu'il ne  l'ait  pas  méritée  à  de  meilleurs  titres 
que  tantd'autres  commentateurs  plus  anciens 
ou  plus  modernes,  qui  ont  suivi  la  même 
voie  ;  que  Pastorini,  par  exemple ,  dans  son 
Commentaire  sur  VApocalyspe, 

Joachim,  en  prenantlamélhoded'appliquer 
aux  nations  de  son  temps  ce  que  les  pro- 
phètes avaient  dit  des  nations  du  leur,  se 
fondait  sur  cette  vaine  supposition,  que  les 
événements  du  premier  âge  du  monde  de- 
vaient se  reproduire  dans  le  second.  Mais  si^ 
prophète  à  son  tour,  il  surpasse  en  obscurité 
ses  modèles,  ceux-ci  le  surpassent  de  beau- 
coup en  sagesse  et  en  véracité  ;  car  les  uns 
n'ont  jamais  été  mis  en  défaut  par  les  événe- 
ments, tandis  que  l'autre  n'a  jamais  rencontré 
la  vérité  sur  son  chemin.  Voici  de  quelle 
manière  il  procède  :  la  prophétie  d'Isaïe  in- 
titulée Fardeau  de  Babylone,  dit-il,  concerne 
Rome,  et  par  la  Chaldée,  il  faut  entendre 
l'Allemagne.  Nous  aurions  dit,  nous,  l'Ita- 
lie, car  la  ville  de  Rome  n'a  rien  de  commun 
avec  l'Allemagne,  tandis  qu'il  n'en  'est  pas 
de  même  de  Babylone  et  de  la  Chaldée;  à 
moins  que  Tauteur  n'ait  voulu  faire  allusion 
au  titre  de  roi  des  Romains  que  les  cmpo- 
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fio  lor.  Le  FariTiMU  delà  l'Iiilislio  remanie 
es  peujiivs  de  lu  Lombardic  et  du  ro-sR'  du 
l'Ilolie;  ceWi  de  Muab  el  d'Aroraon,  les  La- 
tins et  les  Grecs.  Le  Fardeau  de  la  iikt  du 
désorl  esi  dirigC  contre  les  |>i-u|iles  d'Afrinur, 
et  spécialeimnt  les  Sarrasins;  le  FarJeau 
de  riilum>^e,  contre  les  marchands  juils,  les 
philosopties,  les  légistes  el  les  Grecs  ;  le  Far- 
deau du  l'Arabie,  routre  l'Espagne  et  la 
Mnr.;hc:  le  Fardeau  (ielaVnlIée  de  la  Vision 
convicflt  aui  moines  réj^uliers;  le  Fardeau 
de  TjT,  aui  Siciliens  el  k  tous  les  pouplfs 
dt^ltendanls  du  ro.yauoie  ^e  Sicile;  le  Far- 
cleou  de  l'Egypte,  aux  Juifs,  aux  Danois  el 
nul  Français  ;  le  Fard(?Bu  de  Damas  concerne 
1i;s  Toscans  et  les  habitants  do  la  Ligurie, 
lesquels  seront  di^truits  ou  dis|>crsés  [lar  le 
glaive  de  la  parole  du  Seigneur. 

Ces  diffiirerits  Fardraux  sont  Jes  titres 
d'aulanl  de  prophéties  spéciales  d'Isaïe.  Le 
prophète  Joachiu  s'en  arrange  comme  il  peut, 
en  5'eiprimanl  dans  un  stjlo  des  plus  obs- 
curs, sans  préciser  aucun  Tait,  et  sans  mar- 
3uer  aucune  date  pour  l'accomplissement 
e  ses  prâijiclions.  Il  croyait  [irobablcnient 
n'en  ëlre  que  plus  snge,  c(  cepenilanl  il  est 
douteux  qu'un  pût  foire  cadrer  ses  prophi!- 
ties  avec  aucun  événement,  si  elles  valaient 
Li  peine  tjn'il  en  coûttirait  pour  leâ  comparer 
•»ec  l'histoire.  On  croit  cependant  qu'il  avait 
en  »ue  de  faire  dos  moralités  sur  les  évéue- 
menls  eoDlemixtrains,  piulùl  que  d'annoncer 
un  sreuir  lointain;  mais  alors  pourquoi  être 
si  ubscur?  Toujours  est-il  certain  qu'il  fait 
beaucoup  de  prophélies  concernani  les  em- 
pereurs Frédéiicl"  et  Heuri  VL  11  av.iit  la 
taanie  de  la  iJupart  des  inlerprôtes  de  l'Apo- 
calypse, du  di Iriser  on  sept  dges  la  durée  de 
relise;  il  se  croyait  dans  le  sixième,  dans 
lequel  nous  serions  encore,  suivant  des  in- 
terprètes plus  moJernes  ,  quoiqu'il  so  suit 
opcré  de  grands  changements  depuis  Jun- 
cniœ;  car  leseplièrne  âge,  qui  est  celui  de 
la  &a  du  monde  et  du  jugement,  ne  venant 
pas  aussi  vite  qu'on  l'unnonce  depuis  laniAt 
mille  an^,  il  faut  bien  changer  et  déranger 
ce  (ju'on  avait  si  bien  arrange  en  vue  d'évé- 
Deaieuls  qui  sont  en  retuiu. 

Joachim  dit,  sur  le  qualriènic  chapitre  île 
Jérémie,  comparé  au  quatorzième  du  l'Apo- 
calypse, que  l'Enlisé  serait  réformée  |>Qr 
deux  ordres  monastiques,  figurés  parleeur- 
lieaa  el  ta  colombe  du  l'arche  de  Noé.  Saint 
Duoiinique  et  saint  François  n'ayant  pas 
tardd  h  paraltreaprès  celt  '  prophé>ie,  on  crut 
que  c'était  d'eux  que  Joachim  avait  entendu 
iiaricr,  et  ou  ajoute  qu'il  avnil  fait  peindre 
l'image  de  ces  deux  saints  laudateurs  d'or- 
dres sur  la  porte  de  l'anciiune  sacristie  do 
l'élise  Saint-Marc  de  Venise.  Nous  i{<;uo- 
reus  si  ces  peintures  ont  jamais  existé,  mais 
Ddus  aflirmons  que  rahbéJuachim  n'en  serait 
pas  l'auleur;  ceci  soit  dit  sans  préjudice  de 
sa  grande  et  incnnlestable  piélé,  cu'  s'il  a  su 
prouver  que  les  erreurs  dans  li'itLTpiéla- 
tion  des  Livres  saints  n'cXcluiiÎL'jJt  pas  la 
piété ,  il  n'a  pas  prouvé  de  inOiut-  que  la 
piété  supposât  rcs)irit  prophéliipi''.  I!  pnruil 


toutefois  (pi'il  jouissait  d'une  cirlalne  r^^pu- 
talion,  et  qu'il  prenait  lui-même  au  sérieux 
son  râle  de  pronostiqueur.  Le  chroniqueur 
lloger  d'Howeden  raconte,  en  effet,  que  Ri- 
chard CtBur  de  Lion,  pendant  le  séjour  qu'il 
lit  en  Sicile,  eu  allant  è  la  croisade,  voulut 
le  voir.  Joachim  lui  fit  un  grand  nombre  do 
prédictions,  dont  aucune  na  devait  se  trou- 
ver véritable;  sur  quoi  lo  chroniqueur  an- 
glais dK  fort  sensément  :  Ou  v<-rra  bien,  par 
l'événement,  si  le  prophète  possède  l'esprit 
de  Dieu  ;  on  vit  qu'il  ne  le  possédait  pas, 

Les  prophéties  de  JoacLim  furent  com- 
mentées h  leur  tour,  el  données  par  extrait  ; 
on  ei  mil  plusieurs  sur  son  compte,  qui 
n'élaienl  pas  de  lui.  Un  livre  fut  imprime  îi 
Padoue,  en  1G23,  avic  ce  titre  :  ProfrUe 
dell'  abbale  Giachino  ;  on  en  lit  dans  le  Liber 
ilirabilU.  Uu  frère  Telesphore  arrangea  les 
prédictions  de  l'abbé  Joachim  aux  événe- 
ments du  grand  schisme  ;  son  ouvrage,  resté 
manuscrit,  nous  le  croyons  du  moins,  est  h 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  coté  53, 
D.L.  i-. 

L'abbé  Joachim  prophétisait  une  grande 
bataille  dans  les  plaines  de  Narbonne  entra 

auatre  monarques,  l'an  1395;  le  massacre 
e  tout  le  clergé  catboliiiue  en  1^7;  uns 
famille  éjwuvaniable  et  universelle  en  1299. 
el  le  règne  de  l'Antéchrist  en  1300  ;  ce  seul 
échaniilion  sullira  pour  faire  juger  du  reste. 

Au  surplus,  nous  l'avons  dit,  Joachim  ne 
se  donnait  pas  lui-même  connue  projihète, 
mais  seulement  comme  interprèle  des  an- 
ciennes nrOjihéties. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  autant  qu'on 
peut  la  recueillir  dans  l«s  Bullandistes,  sous 
ta  dfto  du  9  mai.  Il  y  en  a  peu  d'imprimés. 

1°  De  Concordia  ulriasque  TctlamejUi,  com- 
posé h  la  rlemande  du  pape  Lucius  IIL 

3"  PsalteriuM  decem  chordarum. 

'•i'  Apocalypsis  Exposiiio,  composé  h  la 
demande  des  souverauis  )x>ntifes  Urbain  III 
et  Cléinenl  III. 

4°  In  OjrUU  Cnrmelîlœ  Revelalianem.  com- 
posé h  ta  demande  du  souverain  iioutil'o 
Urbain  111. 

3'  Super  Eiylhriram  el  3Ierlinuin,  lomposé 
à  la  demande  de  l'einpereur  Henri  VI. 

6'  In  Evangelio  Joannit. 

^•  Super  propheta»  liaiam,  Jeremiam,  Ita- 
bacuc,  Zachariam,  Nahum  et  Malachiani. 

8"  l)e  flore,  seu  de  summii  potilificibu*. 

&"  Votumen  Senlentiarum,  C'est  celui-ci, 
qui  fui,  à  bon  droit,  censuré. 

iU'  De  Contalalione. 

1 1°  De  Vila  aolitaria. 

i-À'  De  Yirtutibus. 

13"  De  Régula  tancti  Benedirli 

li"  De  uitimi»  Trifmlalivnibui, 

15°  De  Arliculis  fidei. 

Ifi"  De  Semiuibus  Scripturarum. 

J7"  De  Prophelia  tgnota. 

18*  Expotiliones  vertuum  exlrtmeorum. 

19*  De  protincialibus  l'rœtagiiê. 

JOAKIM  (Prophéties  qui  le  concernent-). 
Après,  lu  mort  de  Josias,  tué  par  Nechso  dciu 
les  plaines  de  Mageddo  ,  Us  Juifs  |ilacèri-^l 
sur  lu  tritne  Jouchtis  sou  Qls,  âgé  do  Hi 
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ans.  Mais  ,  trois  mois  plus 'l?ril ,  Nechoo, 
h  son  retour  de  Texpédilion  qu'il  ve^iail  de 
terminer  glorieusement  contre  l'Assyrie  par 
la  prise  de  Carchemise,  détrôna  Joachas, 
et  mit  à  sa  place  Eliacim  son  frère  ,  dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de  Jonkim. 

Lorsqtie  le,  puissant  monarque  d'Aî^syrie 
reprit  TolTensive  contre  l'Egypte,  Joakim  de- 
vint une  de  ses  premières  victimes.  11  vit  la 
Judée  conquise,  et  fut  obligé  de  se  soumet- 
tre à  un  tribut  »  dont  ils  s'atfranchit  au  bout 
de  trois  ans. 

Après  on/e  ans  de  règne ,  Joakim  rem- 
placé par  Joîxchin ,  son  fils  ,  qui  ne  régna 
que  trois  mois,  fut  pris  par  Nabuchodonosor, 
emmené  à  Babylone,  et  Sédécias,  son  oncle, 
reçut  à  sa  place  la  couronne  des  mains  de 
Nabuchodonosor.  Celui-ci  la  porta  onze  ans, 
après  lesquels,  réduit  en  captivité  à  son  lour, 
il  eut  les  yeux,  crevés ,  et  fut  emmené  à  Ba- 
bylone. Tel  est  le  récit  du  quatrième  livre 
des  Rois ,  combiné  avec  celui  du  deuxième 
livre  des  Paralipomènes. 

L'auteur  du  premier  livre  des  Paralipomi^ 
fies  dit,  au  troisième  chapitre,  que  Josias 
eut  quatre  fils  :  Johanan  ,  Joakim  ,  Sédécias 
et  Sellum  ;  Joakim  deux  :'Jéchonias  et  Sédé- 
cias ;  Jéchonias  huit ,  dont  fut  Salathiel. 

Saint  Mathieu  affirme  au  contraire  que 
Josias  engendra  Jéchonias  et  ses  frères  au 
temps  de  la  transmigration  de  Habylone  ,  et 
que  dans  le  cours  de  la  même  captivité ,  Jé- 
chonias engendra  Salathiel. 

L'auteur  du  troisième  livre  d'Esdras,  éla^ 
blil  encore  un  autre  ordre  ;  il  place  après 
Josias  ,  Jéchonias,  son  fils ,  qui  règne  trois 
mois  ;Joackim,frèrede  celui-ci, qui  règne  sous 
la  tutelle  de  Nechao.  11  ajoute  que  Nechao 
emmena  ensuile  Joackim  captif  en  Egypte, 

Î)uis  Nabuchodonosor  à  Babylone.  II  dit  que 
(oachin,  son  fils,  lui  succéda  pour  troismois, 
et  après  lui  Sédécias,  oncle  de  ce  dernier. 

Le  texte  de  Josèphe  est  plus  clair  ;  d'après 
cet  auteur,  Joachas  succède  à  Josias  pour 
trois  mois.  Nechao  l'emmène  en  Egypte  et 
établit  Joakim.  Nabuchodonosor  rend  Joa- 
kim tributaire  ;  celui-ci  se  révolte,  Nabucho- 
donosor le  prend ,  le  met  à  mort ,  et  fait 
traîner  son  cadavre  hors  de  Jérusalem  ;  il 
établit  en  son  lieu  Joachin ,  nommé  aussi 
Jéchonias ,  son  fils  ;  puis  ,  au  bout  de  trois 
mois,  il  le  détrône  et  lui  substitue  Sédécias, 
son  oncle. 

Ces  ditférents  textes ,  inconciliables  entre 
eux  ,  ont  causé  beaucoup  d'ennui  aux  com- 
mentateurs ;  mais  il  en  faut  écarter  deux  ; 
cehii  du  troisième  livre  d'Esdras ,  qui  n'est 
d'aucune  autorité,  et  celui  de  saint  Matthieu, 
gravement  altéré ,  et  non  moins  gravement 
bouleversé.  Ceci  est  d'autant  plus  facile  à 
établir,  que  saint  Matthieu  n'est  d*accord  ni 
avec  lui-môme,  ni  avec  l'histoire. 

En  effet,  il  annonce  trois  fois  quatorze,  ou 
quarante-deux  générations ,  et  n'en  donne 
que  trente-neuf,  treize  avant  Salomon,  qua- 
torze avant  la  captivité  et  douze  après. 

11  supprime  trois  générations  entre  le  rè- 
gne de  Salomon  et  la  captivité  ,  celles  d'O- 
chosias,  Joas  et  Aroasias. 


Ces  f  rois  générations  surajoutées  rétablis- 
sent bien  le  nombre  de  quarante-deui  ; 
mais  au  lieu  de  qualorze,  il  y  «n  a  dix-sept 
depuis  David  à  Jéchonias  ;  et  alors  que  de- 
vient le  texte  gmerationes  quatuordecim  trois 
fois  répété  ?  ou  bien  il  faut  diviser -sur  d'au- 
tres noms.  En  rétablissant  dans  la  troisième 
division  la  génération  omise  de  Joakim  , 
le  -nombre  de  quarante-deux  est  dépassé,  et 
la  division  par  trois  fois  quatorze  devieDt 
iffljDossible. 

On  peut  expliquer  en  partie  rallération 
du  texte  de  saint  Matthieu,  en  faisant  obser- 
ver que  la  similitude  des  noms  d'Ochosias  et 
Osias  a  trompé  l'œil  d'un  copiste  ;  mais 
expliquée  ou  non,  l'altération  subsiste,  et  le 
passage  ne  peut  être  employé  dans  une  dis- 
cussion critique,  jusqu'à  ce'qu'il  soit  rétabli. 
Or  il  ne  pourrait  l'être  d'une  manière  défi- 
nitive ,  qu'autant  que  le  texte  hébreu  vien- 
drait à  se  retrouver  ;  ce  qu'il  ne  faut  guère 
espérer. 

Ces  deux  témoignages  écartés,  il  reste  ceux 
du  quatrième  livre  des  Rois^  des  deux  livri»s 
des  Paralipomènes  et  de  Josèphe  ,  qui  s'ac- 
cordent entre  eux  ;  d'où  résulte  enfin  TurJre 
suivant  dans  les  faits. 

Josias  perd  la  vie  à  Mageddo. 

Le  peuple  élit  Joachas,  son  fils. 

Nechao  détrône  Joachas  après  trois  mois 
de  règne,  et  le  remplace  par  Joakim ,  sun 
frère. 

Nabuchodonosor  emmène  Joakim  en  cap- 
tivité, et  lui  rend  ensuite  le  trône. 

Joakim  se  révolte  ;  il  est  pris,  mis  h  mort, 
traîné  hors  la  ville,  comme  le  dit  Josè}«he; 
ou  peut-être  plutôt  il  est  tué  dans  une  sor- 
tie, comme  on  le  croit  communément. 

Joachin  ,  ou  Jéchonias,  son  fils  ,  lui  suc- 
cède. 

Il  est  détrôné  au  bout  de  trois  mois;  em- 
mené en  captivité  ,  où  il  continue  ,  par  sa 
postérité,  la  tige  dont  le  Messie  doit  naître. 

Sédécias ,  frère  de  Joakim  ,  est  mis  sur  le 
trône  à  la  place  de  Joachin. 

Ce  qui  contribué  à  embrouiller  la  chroiro- 
logie  et  l'arrangement  des  faits,  ce  sont  sur- 
tout les  doubles  noms  de  ces  ditféreots  prio- 
ces;  ainsi  Joakim  s'appelait  Eliaeina  ariit 
sa  promotion ,  Joachas  s'appelait  Sellum, 
Sédécias  porte  encore  le  nom  de  Mathanias, 
et  Joachin  celui  de  Jéchonias. 

Nous  avons  dû  rétablir  ces  faits  dans  leur 
ordre  historique  ,  afin  de  bien  détermiuer 
quel  est  celui  de  tous  les  princes  auquel  se 
rapportent  les  prophéties  que  nous  allons 
exposer,  et  éclaircir  une  question  qui  a  été 
fort  embrouillée  par  les  derniers  éditeurs  du 
Dictionnaire  de  la  Bible  (1). 

Voici  maintenant  les  paroles  de  Jérémie 
au  vingt-deuxième  chapitre  de  ses  prophé- 
ties :  «  Le  Seigneur  dit  ceci  à  Joakim,  fils 
de  Josias,  roi  de  Juda  :  Le  frère  ,  la  sœur  ne 
se  lamenteront  point  à  ses  funérailles;  ou 
ne  fera  point  retentir  sa  tombe  de  ces  mots  :' 
Adieu,  seigneur;  adieu  homme   généreux; 

(1)  V^oy.lesart.  qui  concernent  ces  diifcrcnls  noms, 
el  spécialement  l'art.  Jéchonias. 
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il  aura  la  sépulture  d'un  âne  ,  et  pourrira  k 
la  surface  de  la  terre,  en  dehors  ut  s  [orles 
d«*  Jérusalem  (1).  » 

Le  même  prophète  ajoute  plus  loin  ,  an 
chapitre  trente-sixième  :  «  La  postérité  de 
Joakim  ,  roi  de  Judp,  ne  conservera  point  le 
trône  de  David  ,  et  son  cadavre  sera  aban- 
donné aux  ardeurs  du  jour  et  aux  glaces  de 
la  nuit  (2).  » 

L'Ecriture  nous  laisse  ignorer  le  genre  de 
mort  de  Joakim.  Nous  venons  de  dire  que 
rhistorien  Josèphe  le  fait  mourir  dans  Jé- 
rusalem, et  ensuite  traîner  hors  des  murs 
par  Tordre  de  Nabuchodonosor  ;  mais  ce 
récit  est  invraisemblable  ,  car  si  Jérusalem 
avait  été  alors  au  pouvoir  de  Nabuchodono- 
sor, il  n'aurait  pas  été  obligé  de  la  prendre 
une  seconde  fois  ,  trois  mois  plus  tard  ;  si 
Nabuchodonosor  avait  été  maître  de  Jérusa* 
iem  ,  Joachin  n'aurait  été  établi  roi  aue  de 
son  autorité  ;  mais  comment  alors  l'assié- 
geait-il  au  bout  de  quelques  semaines ,  et 
Temmenait-il  en  captivité  après  trois  mois  de 
lègne.  Il  est  donc  plus  probable  que  Joakim 
fut  tué  dans  une  sortie,  vers  la  Ou  du  siéj^e; 
que  les  habitants  proclamèrent  Joachin  ,  son 
fils,  et  que  Nabuchodonosor  s'étant  enfin  em- 
|»aré  de  la  ville  trois  mois  plus  tard,  détrôna, 
ainsi  gue  la  victoire  lui  en  conférait  l'  droit, 
Joachin,  l'emmena  captif  avec  sa  famille,  ses 
courtisans,  ses  adhérents  et  ses  principaux 
défenseurs ,  et  établit  à  sa  place  un  prince 
dévoué,  du  moins  en  apparence,  à  ses  inté- 
rêts, ce  SéJécias,  qu'il  devait  être  forcé  de 
détrôner  plus  tard. 

JOËL  On  ne  sait  rien  de  la  vie  du  pro- 
phète Joël,  ni  du  temps  où  il  vécut.  Sa  pro- 
phétie semble  avoir  été  faite  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Manassé,  et  nous 
pensons  qu'il  est  du  nombre  de  ces  prophè- 
tes dont  parlent  le  quatrième  livre  des  hois 
et  le  Second  livre  des  Paralipomènes ,  sans 
les  désigner  d*une  manière  spéciale,  qui  fu- 
rent envoyés  de  la  part  de  Dieu ,  pour  dé- 
tourner le  peuple  et  le  monarque  de  leur  ido- 
lâtrie, et  leur  annoncer  les  vengeances  du 
ciel,  en  cas  qu'ils  j  persévérassent.  En  .effet, 
Joël  annonce  quatre  invasions  étrangères 
sous  la  figure  de  quatre  plaies  successives 
dont  la  Judée  devait  être  aiiligée,  et  ces  qua- 
tre invasions  ne  tardèrent  pas  è  s'accomplir, 
la  première  sous  le  rè^e  <le  Manassé  lui- 
même,  la  seconde  sous  celui  de  Joachas,  la 
troisième  sous  celui  de  Joakim  ,  et  enfui  la 
dernière  sous  celui  de  Sédécias. 

Le  prophète  commence  ainsi  du  ton  le  plus 
solennel  :  «  Vieillards, sojez  attentifs,  prêtez 
l'oreille,  vous  tous  haletants  de  la  terre;  ja- 
mais rien  de  semblable  ne  s'est  vu  de  vos 

(I)  Pmplcrea  bacc  dicil  Damiipis  ad  Joakim  t^ 
liuni  J(h>i.c  regein  Jud.i  :  Non  plan£:ciit  eum  :  Vse 
fraler  el  vu;  soror  :  non  c«;ncrepabnni  ci  :  V« ,  lia- 
iDÎnc,  et  va; ,  inclyle.  Sepiillura  asini  fcpclietiir, 
patrcracins  el  projeclui  exlra  purias  Jcrusalcm 
{Jer.  x\ii,  «S,  li)). 

(i)  Propterea  Uxc  dicil  Dominus  contra  Joakim 
re^cm  Ju<la  :  .Non  eril  ex  eo  ({ui  sedeai  sii|»er  soliiiin 
Davi  ]  :  ei  cad.ivcr  ejws  prolicivlur  ad  arsium  per 
tic;n,  c(  ad  g«-l  i  perii<»clem  iJfr.  x\xti,  3l>). 


jours,  ni  du  temps  de  vos  aieux.  Vous  lo 
raconteiez  à  vos  enfants,  vos  enfants  le  re- 
diront aux  leurs,  et  ceux-ci  à  la  génération 
suivante.  La  sauterelle  a  dévoré  les  restes  de 
la  chenil'e,  le  hanneton  a  rongé  les  restes  de 
la  sauterelle,  et  la  rouille  a  consumé  ce  que 
les  hannetons  avaient  laissé.  Kéveillez-vous, 
hommes  enivrés;  pleurez,  poussez  des  gé- 
missements, vous  tous  dont  le  vin  fait  les 
délices  :  il  irj  a  plus  de  vin  pour  vos  palais* 
Une  nation   étrangère  a  envahi  mou  terri» 
toire,  belliqueuse,  innombrable  ;  ses  dents 
sont  semblables  à  celles  des  lions,  et  ses 
molaires  à  celles  des  lionceaux.  Elle  a  (ail 
de  ma  vigne  un  désert,  elle  a  écorcé  mes  fi- 
guiers, elle  a  déj>ouilié   leurs  branches,  et 
dispersé    les    lameaux    blanchis.    Pleurez 
comme  l'épouse ,  dès  l'enfance  en  deuil  de 
son  fiancé.  Il  n'y  a  plus  de  sacriGces,  plus  de 
libations  dans  la   maison  du  Seigneur  ;   les 
prêtres ,  les  ministres  du  Seigneur  sont  in« 
cousolables.  Le  pays  est  dévasté,  les  champs 
couverts  de  tristesse  :  les  blés  ont  été  foulés 
aux  pieds,  les  grappes  sont  froissées,  l'oli- 
vier se  flétrit.  Les  laboureurs  sont  confon- 
dus, les   vignerons  se  lameiUent;  plus  de 
blés,  plus  dorges,  la  récolte  des  champs  est 
détruite.  La  vigne  est  en  désordre,  le  figuier 
se  fane,  le  gienadier,  le  palmier,  le  pom- 
mier, tous  les  arbres  des  cliaui[>s  sont  dessé- 
chés, la  joie  est  binnia  d'entre  les  enfants 
des  hommes.   Prenez  la  ceinture  de  deuil, 
l>leurez,  prêtres,  poussez  «les  gémissements» 
ministres  de  l'aulel.  Keutrez  dans  vos  de- 
meures ;  couchez  sous  le  cilice,  ministres 
de  mon  Dieu;  l'on  n'offre   plus  de  sacrifices 
ni  de  libations  dans  la  maison  de  votre  Dieu. 
Ordonnez  un  jeûne  public,  convoquez  l'as- 
semblée soleniiclle,  réunissez  les  vieillards 
et  tous  les  haititants  de  la  terre  dans  la  mai- 
son de  votre  Dieu,  et  élevez  vos  cris  vers  le 
ciel  :  Hélas  1  hélas!  hélas!  miséricorde!  Car 
lo  jour  du  Seigneur  est  proche ,  il  vient 
comme  la  tempête  véiiémente.  N  avez-vous 
l»as  vu  périr  sous   vos  \eux  ces  victimes, 
notre  joie  et  n-itrc  orgueil,  qui  devaient  être 
oflortes  dans  le  temple  de  notre  Dieu  ?  Les 
bêtes  de  somme  pourrissent  sur  leur  fumier, 
les  greniers  sont  démolis ,  les  celliers  sont 
vidés,  les  blés  sont  dis|)ersés.  Pourquoi  ces 
bêlements  parmi  les  brebis,  [M>unjuoi  ces 
mugissements    au   milieu    des   troupeaux? 
Parce  qu  ils  ne  trouvent  plus  de  pâturages; 
parce  que  les  troupeaux  dépérissent.  Sei- 
gneur, permettez-moi  d'élever  la  voix  vers 
vous  :  le  feu  n'a-t-il  |)as  consumé  les  oasis 
au  désert,  la  flamme  n'a-t-elie  pas  dépouillé 
les  champs  de  leurs  bocages?  Les  animaux 
sauvages    eux-mêmes ,    semblables  à   une 
terre  aride  qui  ajipelle  la  plue,  lèvent  leurs 
têtes  vers  vous,  parce  que  les  ruisseaux  des- 
séchés n'oi.t  plus  d'ondes,  parce  que  le  feu  a 
dévoré  les  oasis  du  désert  (ij.  » 

(!)  Vcrbuin  Domini,  quod  faclum  est  ad  Jocl  û- 
liuiu  Phaliicl.  Audite  boc,  sones,  et  auribus  perci- 
pile,  oinncs  babilaiores  lerrjc  :  si  faclum  est  islud 
in  diebîis  veslris,  aut  in  diebus  palrtim  veslroruiu. 
Sîiper  b  ic  fliiis  veslris  narratc,  el  filii  veslri  filiis 
siiii,  fl  filii  eonim  generaiioni  allcrx.  Residoum 
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On  trouverait  difDcilement,  il  faut  en  i  o  î- 
venir,un  morceau  de  poésie  plus  riche  (l'iiiia- 
ges,  tout  à  la  fois,  et  d*une  teinte  plus  so(u- 
bre.  Le  prophète  va  décrire  maintenant  l'ar- 
rivée des  envahisseurs,  leur  audace  et  leurs 
ravages;  de  plus  fortes  couleurs  vont  venir 
animer  le  tableau  :  k  Embouchez  la  trom- 
pette dans  Sion,  jetez  de  grands  cris  sur  ma 
sainte  montagne,  que  tous  les  habit<nnts  de 
la  terre  frémissent;  le  jour  du  Seigneur  ap- 
proche, le  voici.  Jour  de  ténèbres  et  d'obs- 
curité, jour  de  nuages  et  de  tempiHes;  un 
peuple  nombreux  et  puissant  apparaît  comme 
l'ombre  des  montagnes  qui  se  projette  h  lau- 
rore.  11  n'en  fut  jamais  de  semblable,  et  ja- 
mais, dans  la  suite  des  siècles,  on  n'en  verra 
un  pareil.  Un  feu  dévorant  le  précède,  la 
flamme  brûlante  tourbillonne  à  sa  suite;  de- 
vant lui  la  terre  est  un  jardin  de  délices, 
derrière  lui,  c'est  la  solitude  et  le  désert: 
il  n'est  rien  resté.  Sa  contenance  est  fière 
comme  celle  du  coursier,  sa  marche  est  aussi 
rapide.  Le  bruit  de  ses  pas  est  semblable  à 
celui  des  charriots  de  guerre  sur  la  cime  des 
rochers,  au  pétillement  des  flammes  qui  dé- 
vorent des  feuilles  desséchées  ;  c'est  celui 
d'un  peuple  courageux  qui  se  prépare  au 
combat.  A  son  approche,  les  natjons  s'agite- 
ront dans  des  mouvements  convulsifs,  le  sang 
noircira  tous  les  visages.  Ses  guerriers  cour- 
ront comme  des  jouteurs,  escaladeront  les 
murailles  conime  des  héros  invincibles, 
marcheront  en  avant,  sans  qu'aucun  obs- 
tacle les  détourne;  chacun   accostera  sans 

enice  comedit  locusta ,  et  residuum  locuslas  come- 
dit  bruchus,  ei  residuum  bruchi  comedit  rubigo. 
Expergiscimini,  ebrii,  et  flete,  et  ululale  omnes,  qui 
bîbiiis  vinum  in  dulcedine  :  quoniam  periil  ab  ore 
vestro.  Gens  eniro  ascendit  super  terram  meam, 
fortiset  innumerabilis  :  dentés  eius  uldenles  leonis  : 
et  molares  ejus  ut  catuli  leonis.  Posuit  vineam  meam 
in  desertum,  et  ficum  meam  decorticavit  :  nudans 
spoliavit  eam,  et  projecit  :  albi  facli  suiit  rami  eJus. 
Piange  quasi  virgo  accincla  sacco  super  virum  pu- 
bertalis  sux'.  Periit  sacrificium  et  libalio  de  domo 
Domini  :  luxerunt  sacerdotes  ministri  Doniini.  De- 
populaia  est  rcgio,  luxil  humus  :  quoniam  devasla- 
tum  est  irilîcum,  coiifusum  est  vinum ,  elanguit 
oleum.  Confusi  sunt  agricole,  ululaverunt  vinilores 
super  frumento  et  hordeo,  quia  periit  niessis  agri, 
Vinea  confusa  est,  et  Acus  elanguit  :  malogranatiim, 
et  palma ,  et  maluni,  et  omnja  ligna  agri  aruerunt  :  . 
quia  coiifusum  est  gaudium  a  filiis  liominuui.  Accin- 
gite  vos,  et  plan^ite,  sacerdotes,  ululale,  niiuisiri 
altaris  :  in^redinnni,  cubate  in  sacco  miuisUi  Dei 
roei  :  quoniam  inieriit  de  domo  Dei  veslri  sacrifi- 
cium et  libalio.  Sanctilicate  jejunium,  vocale  cœ<^ 
Unn,  congregate  senes,  omnes  liabitalores  terric  in 
domum  Dei  vestri;  et  ciauiatc  ad  Dominuui  :  A  a  a, 
diei.  Quia  prope  est  dies  Domini,  et  quasi  vastitas 
a  potente  véniel.  Nunquid  non  corani  oculis  vestris 
alimenta  perierunt  de  domo  Dei  nostri,  ia;titia  et 
exsuilaiio?  Gomputruerunt  jumentà  in  stercore  suo, 
demolita  sunthorrea,  dissipatue  sunt  apotheœ,  quo- 
niam confusum  est  triliciim.  Quid  ingemuit  animal, 
mugierunt  grèges  armenti?  Quia  non  est  pascua  eis, 
aed  et  grèges  pecorum  disperierunt.  Ad  te ,  Domine, 
damabo  :  quia  ignis  comedit  speciosa  deserti,  et 
flamma  succendlt  omnia  ligna  regioàis.  Scd  et 
bestiae  agri,  quasi  area  siliens  imbrem ,  suspeicrunt 
ad  te,  quoniam  exsiccati  sunt  fontes  aquaruni,  et 
ignis  devoravil  speciosa  descrli  (Joet.  i,  i-20). 


le  presser  son  frère  d'armes,  et  sans  s'écar- 
ter de  sa  propre  voie;  sans  se  blesser»  ils 
franchiront  les  obstacles.  Ils  forceront  les 
remparts,  couvriront  les  murailles,  esca- 
laderont les  maisons,  descendront  par  le 
toit  h  la  manière  des .  voleurs.  1^  terre 
tremble  sous  leurs  pas ,  le  ciel  semble 
s'agiter  sur  leurs  tètes  ;  leur  nombre  obs- 
curcit la  lumière  du  jour,  et  fait  perdre 
la  clarté  aux  astres  de  la  nuit.  Ces  armées 
sont  au  Seigneur,  sa  voix  retentissante  les 
précède,  ce  sont  ses  nombreux  bataillons, 
ils  sont  invincibles,  parce  qu'ils  acx^ompiis- 
sent  sa  volonté.  Oui,  lejour  du  Seigneur  est 
grand,  terrible  ;  qui  pourra  en  soutenir  Je 
poids  (1)  ?  » 

L'audacieuse  hyperbole  de  l'Orient  vient 
de  se  montrer  ici  dans  tout  son  luxe.  De 
telles  hardiesses  ont  de  quoi  elTrajer  toutes 
les  poétiques  si  méticuleuses  et  si  glacées 
de  nos  régions  occidentales.  Quelle  magni- 
flcence  éblouissante  de  langage  une  telle 
cantate  ne  doit-elle  pas  présenter  dans  sa 
langue  primitive? Et  quelle  haute  idée  ces 
précieux  détails  ne  donnent-ils  pas  du  per- 
fectionnement auquel  était  porté  l'art  de  la 
guerre  chez  les  Assyriens  à  une  époque  si 
reculée;  et  par  conséquent  du  degré  de 
civilisation  qu'ils  avaient  atteint?  Du  reste, 
les  débris  de  leurs  monuments  coniirmeii 
ces  déductions  ;  et  les  objets  d'art  et  de  luxe 
récemment  déterrés  des  ruines  de  Ninive  et 
de  Babylone,  conservent  encore,  après  lanl 
de  siècles,  un  cachet  de  perfection  digne 
d'exciter  l'émulation,  sinon  l'envie  des  ar- 
tistes de  nos  jours. 

Le  poêle  va  maintenant  toucher  une  autre 
corde  sur  sa  lyre,  il  va  chanter  les  gémisse- 
ments et  les  larmes,  les  tristesses  de  la  péi.i- 
tence,  en  appelant  les  pécheurs  au  pied  des 
autels,  pour  y  implorer  leur  pardon.  «  Main- 

(1)  Canile  tuba  in  .Sion,  ululatc  in  monte  sancio 
meo,  coniurbèntur  omnes  babita tores  terne,  quia 
venit  dies  Domni ,  quia  prope  est.  Dies  tenebraniiB 
et  caligiuis,  dies  nubis,  et  turbinis  :  quasi  maiie  ex- 
paiisuiH  super  montes  populus  multus  et  fortis  : 
similis  ei  ncm  fuit  a  principio ,  et  posl  eum  non  erit 
usque  in  aunos  generationis  et  generalionis.  Ame 
faciein  ejus  ignis  voraiis  ,  et  posl  eum  exurens 
flanima  :  quasi  hortus  voluptatis  terra  coram  eo,  et 
posl  eum  solitude  deserti,  neque  est  qui  effugiat  eum. 
Qu:isi  aspectus  equoruin ,  aspeclus  eorum  :  et  quasi 
équités  s:c  curreut.  Sicut  sonitus  quadrigarnm  su- 
per capita  monliuin  exsiiient,  sicut  sonitus  flaminx 
ignis  devorantis  siipulum  ,  vclut  populus  fortis  prs- 
paralusad  pnelium.  Afacieejus  cruciabunlur  popuii  : 
omnes  vuitus  reJigentur  in  oiiam.  Sicut  fortes  cu^ 
rent;  quasi  viri  bcllatores  ascendenl  munim;  vin 
in  viis  suis  gradieiiiur,  et  non  deciinabunt  a  semitis 
suis.  Unusqutsque  fratrcm  suum  non  coarclabit,  sin* 
guli  in  calle  suo  ambuiabunt,  sed  et  per  feuestras 
cadent,  et  non  deinolientur.  Urbem  ingredientar,  ia 
muro  current;  domos  conscendent,  per  fenestras 
intrabunt  quasi  fur.  A  facie  ejus  contrerouiilerra, 
nioti  sunt  cœli  :  sol  et  luna  obtcnebrati  «unt,  et 
stell:!*  relraxerunt  splendorein  suum.  Ei  Dominas 
dédit  vocein  suam  ante  faciem  exerciiussui,  quia 
mulla  sunt  nimis  castra  ejus,  quia  fortiaetfacieniia 
verbuni  «Jus  :  mngiius  enim  dies  Domini,  et  lerribi- 
lis  valii(^  :  et^uis  ;*usliufi>:lcuiuî  \JoeL  u,  1-tl.) 
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tenant  donc,  dît  le  Seigneur,  revenez  h  moi 
de  (ont  votre  cœur,  dans  le  jeûne,  les  lar- 
mes et  les  gémissements;  (lécnirez  vos cueurs 
et  non  vos  vêtements,  et  convertissez- vous  au 
Seîuneur  voire  Dieu,  parce  qu'il  est  remjili 
de  uénignilé  et  de  clémence,  do  pfltiencu  et 
de  miséricorde,  il  est  com^^atissanl  pour  le 
pécheur.  Qui  sait  s'il  ne  reviendrait  pas  sur 
ses  menaces,  s'il  ne  pardonnerait  pas,  s'il  ne 
retrouverait  pfls  ses  bénédictions,  s'il  ne 
vous  rendrait  pas  de  quoi  offrir  encore  des 
sacrifices  et  des  oblatioiis  au  Seigneur  votre 
Dieu  ?  Embouchez  la  trompette  dans  Siou, 
annoncez  un  jertne  public,  convoquez  l'as- 
semblée solennelle.  Réunissez  le  peuple, 
puritiez  l'assemblée,  appelez-y  les  vieillards, 
appelez-y  les  enfanls  et  ceux  qui  sont  h  la 
niamelle;  que  l'époux  sorte  de  sa  couche, 
et  l'épouse  du  lit  nuptial  ;  les  prêtres,  les 
ministres  du  Seigneur  pleureront  entre  le 
vestibule  et  l'autel,  el  ils  diront  :  Pardonnez, 
Seigneur,  pardonnez  à  votre  peuple,  el  ne 
permettez  pas  que  votre  héritage  soit  voué 
a  l'opprobre,  que  les  nations  s'en  etnpiireni, 
et  qui!  soil  dit  ensuite  parmi  les  peuples  : 
Oii  est  leur  Dieu?  Le  Seigneur  a  nris  en 
main  la  cause  de  son  liérilai^e,  il  a  épargné 
son  peuple  (1). 

Après  celte  touchanic  prière  ,  le  poëte 
inspiré  va  donner  la  réponse  du  Seigneur; 
cette  réponse  est  une  prophétie  du  rétablis- 
sèment  de  la  nation  après  la  captivité  des 
soixante-dix  ans.  Après  la  captivité,  car  elle 
□'aura  pas  été  assez  sage  pour  prévenir  ses 
malheurs  par  la  pénitence  à  laquelle  Dieu 
la  convie. 

■  Le  Seigneur  a  répondu,  il  a  dit  h.  son 

Eenpie  :  Voici  que  je  vais  vous  envoyer  du 
lé,  du  vin,  de  l'huile,  et  vous  en  serez  ras- 
sasiés :  je  ne  vous  livrerai  plus  aux  insultes 
des  nations.  J'éloignerai  de  vous  l'ennemi 

aui  vient  du  cOté  de  l'aquilon,  je  le  chasserai 
SDS  un  pays  inculte  et  sans  issue,  sa  léte 
jonchera  la  terre  au  bord  de  la  mer  orientale 
et  ses  pieds  auprès  de  la  dernière  mer;  il  y 
pourrira  ,  sa  puanteur  montera  aussi  haut 
qu'était  monte  son  orgueil.  Terre,  ne  crai- 
gnez plus,  tressiillezdallégresâe,  car  te  Sei- 
gneur va  agir  avec  niagnilicence.  Animaux 
de  la  terre,  ne  craignez  plus  :  l'oasis  des 
déserts  a  reverdi  ,   les  arbres  ont  retrouvé 

(1)  Nunc  ergo,  dicil  Ikimians  :  Convcrtlmini  arl 
me  in  iDlo  conle  vesiro,  in  jejiuiio,  ei  in  fleiu,  et 
in  planctu.  Et  scintlile  conta  vesira,  el  non  vi;sii- 
midla  veslra,  et  cou  ver  li  mini  ad  Dominjm  Deum 
«estrum  i  i^uin  Itenigiius  et  mi^ricore  est,  paliens 
et  iDullx  misericonliii',  el  pr.csiabilis  super  nialilia. 
Quis  scil  bi  cunverialur,  el  igiKiseal,  el  reliiiqiiat 
posl  se  l>eneilicttonem,  Siicriilciuni  et  lilianien  Do- 
mino veilro?  Canite  tuba  in  Sion ,  sanctitlcaie  jejii- 
niuro,  vocale  cceiitni,  coiigregale  papuliim,  sanclifl- 
CAte  Ecdesiam,  coailunaie  senes,  coiigregale  purvu- 
los,  et  lugenles  ubcra  :  cgn^dlalur  sponsus  tie  citliili 
suo,  et  spnnsa  dt;  ihalamn  suo.  Itiler  vesiibuluin  el 
aliare  plorabutii  sacerdoles  miuislri  Domicii ,  ei  di- 
cent  :  Parce,  Domine  ,  parce  populu  luo  :  el  ne  des 
bxredilaiem  luam  in  opprubrium,  ni  dominenlur  eis 
naiicaes  :  quarc  dicunt  in  popnli»  :  Ubi  est  Dcus 
eoruniT  Zelalus  est  Dominus  Icrram  suam,  el  peper^ 
cil  popuk)  suo  (Joël,  ii,  13-18). 
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leurs  fruits,  le  figuier  el  la  vigne  prodiguent 
leurs  ricbc-sses.  El  vous,  enfaots  de  Sioii, 
faites  éclater  vos  transports,  réjouissez-vous 
dans  le  Seigneur  voire  Dieu  ,  parce  qu'il 
vous  a  donné  un  docteur  de  justice,  et  il 
fera  descei^dre  sur  vdus  la  rosée  du 
du  matin  ,  comme  auparavant.  L'aire  sera 
encombrée  du  réi:olLes,  le  pressoir  regorgera 
d'buile  et  de  vin.  Je  vous  rendrai  les  unnéL's 
qu'avaient  dévorées  la  chenille,  la  sauier«^IIe. 
le  h-ioneton  el  la  rouille,  instruments  de 
ma  vengeance  envers  vous  ;  vous  mangerez 
longuement  et  vous  vous  rassasierez,  et 
vous  louerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui 
fait  pour  vous  des  merveilles,  el  mon  jieu  pie 
ne  seia  plus  désolé  à  jamais.  Vous  recon- 
naîtrez que  je  suis  au  milieu  d'Israël,  que 
c'est  moi  qui  suis  le  Seijjneur,  votre  Dieu, 
qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  moi  ;  el  mon 
peviple  ne  sera  plus  désolé  a  jamais  (t).  ■ 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  reconnaître 
dans  celte  prédiction  le  rétablissement  d'I- 
sraël dans  son  ancienne  patrie;  mais  ce  qui 
n'a  pas  été  assez  remarqué  ,  ce  qui  n'a  pas 
du  tout  été  compris  par  les  traducteurs  les 
iilus  répandus,  deSacyet  detienoude,  c'est 
la  partie  de  la  prophétie  relative  à  l'empire 
d'Assyrie  :  l'Assyrieo,  dit  le  prophète,  sera 
rejuté  dans  un  pays  où  l'on  ne  passe  point, 
il  joichera  la  lerre  entre  deux  mers,  la  mer 
de  l'Orient,  el  la  dernière  mer,  celle  après 
laquelle  il  n'y  en  a  plus  d'autre,  celle  qui 
est  la  limite  suprême  du  continent,  l'Océan, 
par  conséquent.  Là,  semblable  au  cadavre 
qui  pourrit,  il  tombera  eu  dissolution.  Telia 
est  la  prophf^tie  ;  maintenant  voici  l'histoire. 
Cyrus,  après  viiijjt  ans  de  combats,  détruit 
la  monarchie  assyrienne;  il  termine  la  cajj- 
tivité d'Israël.  De  tout  le  vaste  empire  d'As- 
syrie il  ne  resta  que  l'Inde,  où  le  conqué- 
rant n'eut  jias  le  temps  de  iiorierses  armes 
victorieuses.  Ce  dernier  déuHs  d'une  puis- 
sance formidable  languit  désormais  sans 
gloire  et  sans  nom,  jusqu'il  ce  que  Darius 
lils  d'Hyslaspes  songea  i  en  faire  la  con- 

(1)  El  re^pondii  Dominus,  et  diiil  pnpulo  sao  : 
Ec4^e  ego  miltim  vobis  rrumenluni,  cl  viiium,  et 
oltiim,  et  replebimini  cis  :  el  non  dabo  vus  ullru 
opproliriiim  in  gentibus.  El  ciim  qui  ab  aqnilone  est, 
procut  radam  i  vobis  :  el  eipellam  eom  in  terram 
iriviuni  «t  deserlam  :  faciem  ejus  contra  mare  Orien- 
tale, el  eitreiiium  qus  ad  mare  novissimum  :  et 
ascendet  roeior  ejus,  el  ascen>let  pulredo  tyus,  (luh 
superbe  egil.  Noli  tiincre,  terra,  eisulta  et  iKiare: 
quiiiiiaiu  uiaRnilicai  il  Dinninus  ut  facerct.  Noliie  li- 
inere,  animana  regktiiis  :  quia  aenninaveninlapeciosa 
deseni,  quia  lignum  altulit  rruvliini  siiuin,  tiens  et 
viiiea  dediTURl  viriiiiem suam.  El  Olii  Siou exsullate, 
et  Li-lainini  in  Domino  Deo  vesiro  :  quiu  dedil  vobîs 
doclorem  jusiitiae.  el  dcscciidere  faciet  ad  vos  iin- 
breni  uiatuiinuui  el  serotinum,  sicul  in  principiu.  Et 
iniplubunlur  areu;  rmmeulo,  el  redundabunt  lorcula- 
ria  viiio  el  oleo.  El  reddam  vobis  annos,  qnos  come- 
dii  lociisbi.  bructius,  el  rubign,  et  enica  :  forijuido 
iiiea  magna,  qiiam  inisï  in  vus.  El  coinedilis  veicen- 
tes,  el  Mlurabiminî  :  el  Liudabitis  niiii:en  Domini 
i)ei  vesiri,  qui  lecil  mtrabilia  voliiMinni  :  et  non 
coiifumleiur  poimlns  meus  in  vin|iiiernuiu.  Et  Kie- 
lis  quia  in  iiiedio  Israël  cgi  <,nm  :  cl  ego  Dominus 
Deusvesier,  et  iranesliuttpliui  :  et  nun  cxitiruudctur 
)H>pulUï  meus  in  ;eici'num  (Juef ,  ii,  tUâT)- 
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quête,  trente  ans  après  la  mort  de  Cyrus. 
L'Inde,  située  entre  le  golfe  Arabique,  qui 
est  à  rOrient  par  rapport  à  Jérusalem ,  et  le 
golfe  de  Bengale  ,  cet  autre  bras  du  grand 
Océan,  est  ici  parfaitement  désignée  par  la 

?ualification  de  pays  sans  issue,  terra  invia. 
usqu'à  l'époque,  en  effet,  des  conquêtes  de 
la  boussole,  qui  savait  où  était  l'Inae,  qui  y 
passait,  qui  donc  en  connaissait  la  route? 
Alexandre  y  parut  un  instant  ;  ses  successeurs 
ne  surent  pas  s'y  maintenir;  les  Romains 
n'allèrent  pas  jusque-là,  et  les  peuples  mo- 
dernes l'ignorèrent  si  profondément,  que 
les  premières  nouvelles  qu'en  donna  le 
voyageur  Marco-Paolo  furent  regardées 
comme  des  fables.  Lorsque  Colomb  et  Ves- 
puce  abordèrent  en  Américjue,  ils  se  crurent 
si  bien  dans  llnde,  et  le  dirr^nt  si  haut,  que 
le  Nouveau-Monde  en  a  conservé  jusqu'à 
nos  jours  le  nom  ridicule  de  Grandes  îndes. 
Et  quant  au  docteur  de  justice,  qui  devait 
être  donné  au  peuple  d'Israël,  qui  ne  recon- 
naîtrait l'infatigable  et  pieux  Néhémie ,  qui 
rétablit  par  tant  d'efforts,  de  persévérance 
et  de  courage,  la  pureté  de  la  loi  dans  sa 
patrie  ?  Et  après  que  toutes  ces  choses  seront 
accomplies,  ajoute  le  prophète,  c'est-à-dire 
après  que  le  complet  rétablissement  d  Israël 
sera  opéré,  après  que  le  docteur  de  justice^ 
c'est-à-dire  Néhémie,  selon  la  lettre,  et  le 
Messie,  selon  l'esprit,  après  que  le  docteur 
de  justice  aura  tout  remis  dans  los  droites 
voies,  je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair. 
Cette  pause  que  le  poëte  imprime  ici  à  son 
style,  partout  ailleurs  si  rapide,  est  d'autant 

f>lus  remarquable,  qu'elle  coïncide  avec  la 
ongue  péf  iode  d'attente  qui  s'écoula  entre 
la  mort  de  Néhémie  et  la  venue  du  Messie, 
sans  qu'il  parût  désormais  de  prophètes,  et 
sans  qu'il  s  opérât  de  prodiges.  Mais  comme 
l'annonce  du  Messie  se  trouve  en  doliors  du 
sujet  que  le  prophète  doit  traiter  :  savoir  les 
malheurs  et  le  rétablissement  d'Israël,  ainsi 
que  ses  derniers  combats  pour  sauver  son 
héritage,  il  ne  jette  qu'un  regard  furtif  de 
ce  coté,  et  arrive  aux  luttes  héroïques  des 
Machabées.  Luttes  suprêmes  ,  terribles  , 
dans  lesquelles  seront  portés  les  premiers 
coups  à  l'empire  de  Syrie,  le  dernier  oppres- 
seur de  Jacob,  et  justice  sera  rendue,  sans 
retour,  aux  nations  voisines  de  la  Judée, 
qui  toujours  avaient  ap[)laudià  sa  ruine,  ou 
qui  y  avaient  contribué.  Laissons  parler  le 
prof)hèle  : 

a  Et  après  cela,  voici  ce  qui  s'accomplira  : 
Je  répanderai  mon  esprit  sur  toute  chair, 
vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront,  vos  vieil- 
lards auront  des  songes,  et  vos  jeunes  gens 
verront  des  visions  ;  en  ces  jours-là,  je  ré- 
pandrai mon  esprit  sur  mes  serviteurs  et  mes 
borvautes.  Et  j'opérerai  des  prodiges  dans 
le  ciel  ot  sur  la  terre,  du  sang,  du  feu,  de  la 
fumée.  Le  soleil  se  convertira  en  ténèbres, 
et  la  lune  en  sang,  avant  que  le  jour  grand 
et  terrible  du  Seigneur  ne  s'accomplisse.  Et 
il  sera  ainsi  :  quiconque  aura  invoqué  le 
nom  du  Seigneur  sera  sauvé  ,  parce  qu'il  y 
aura  un  salut  pour  le  mont  de  Sion,  pour 
ilérusalem,  ainsi  que  le  Seigneur  Ta  promis^ 


et  pour  le  petit    nombre   que   le  Seigneur 
aura  appelés  (1).  » 

L'apôtre  saint  Pierre  se  chargea  lui-même, 
au  jour  de  la  Pentecôte,  de  donner  l'explica- 
tion des  premières  paroles  de  ce  passage, 
qu'il  rapporta  tout  au  long,  en  présence  des 
juifs  stupéfaits  des  merveilles  auxquelles  ils 
assistaient  et  de  Feffusion  du  Saml-Esprit 
sur  les  nouveaux  croyants  ;  nous  n'avons 
rien  à  ajouter.  {Act.  \iy  17).  Mais  le  reste 
est  d'une  interprétation  plus  difficile,  et 
nous  nous  hasarderonsà  en  donner  une  diffé- 
rente de  toutes  celles  que  nous  counaissons, 
toujours  en  suivant  notre  méthode  du  sens 
littéral,  parce  que  celles-ci  ne  nous  satisfont 
pas.  Le  sang  dont  parle  le  prophèt-e  est  celui 
du  Christ,  versé  sur  le  Calvaire,  le  feu  est 
celui  dont  le  Saint-Esprit  emprunta  la  forme 
au  jour  de  la  Pentecôte,  la  fumée  est  celle  de 
Jérusalem  et  du  temple,  incendiés  Quelques 
jannéesplus  tard  par  les  Romains  ;  les  pro- 
diges avaient  été  opérés  par  Jésus-Christ.  Le 
prophète  rassemble  tant  de  choses  en  si  peu 
de  mots,  parce  que  cet  objet  est  pour  ainsi 
dire  en  dehors  de  sa  vision  prophétique , 
qui  s'étend  spécialement  aux  revers  et  aui 
prospérités  temporelles  de  Juda.  Le  soleil 
converti  en  ténèbres  est  Moïse  ,  dont  le  rôle 
est  terminé  ;  la  lune  changée  en  sang^  est  la 
Synagogue,  dont  le  rôle  est  pareillement  ter- 
miné. Le  grand  et  terrible  jour  du  Seigneur 
est  celui  do  la  ruine  de  Jérusalem  parTitui, 
et  de  la  dispersion  définitive  du  peuple 
juif.  Les  nouveaux  chrétiens  sont  désipés 
par  ceux  qui  invoqueront  le  nom  du  Seigneur. 
Le  salut  sera  descendu  de  la  montagne  du 
Calvaire,  et  pour  eux  d'une  manière  spéciale, 
puisque  c'est  de  là  que  leur  Dieu  les  aura 
rachetés,  et  de  là  qu'il  leur  a  révélé  les  signes 
auxquels  ils  pourront  reconnaître  l'approche 
de  la  destruction  de  Jérusalem,  afind'échapper 
aux  dangers  et  à  la  mort,  quand  cet  événe- 
ment terrible  s'accomplira. 

Après  ce  hors  d'œuvre,  le  prophète  revient 
à  son  sujet,  par  un  détour  plus  long  encore 
qu'il  n'avait  pris  pour  en  sortir;  mais  il  re- 
trouve aussitôt  la  hardiesse  ordinaire  de 
son  vol,  sa  voix  retrouve  toutes  ses  téméri- 
tés ;  elle  devient  stridente  j)Our  appeler  aux 
combats,  solennelle  pour  annoncer  la  défaite 
des  ennemis  de  Jacob.  Il  aperçoit  Judas 
Machabée  armé  du  glaive  puissant  qui  sèmera 
la  mort  et  l'épouvante  dans  les  rangs  des 
Syri('us  ;  il  le  voit,  armé  .du  fer  et  de  la 
flamme,  portant  le  ravage  daas  les  monta- 
gnes de  Séir,  et  jeter  aux  quatre  vents  les  der^ 

(i)Et  erit  posl  h£c  :  Effundam  spiriuira  meom 
super  ouHkem  carnem  :  el  (>ropheiabuiit  ûUi  ve&lri, 
el  filiaî  vestrx  :  senes  vestri  sonuiia  somiùabuui,  ci 
juvenes  vestri  visiones  videbuni.  Sed  el  super  ser- 
ves lueos  et  ancillas  in  diebus  illis  effuadain  spiri- 
lura  meuni.  El  dabo  prodigia  in  co&lo  el  ia  (ern, 
sanguinem,  el  ignem,  el  vaporeui  fuml.  Sol  conver- 
ielur  in  lenebras,  el  luna  in  sanguinem  :  aotequau 
venial  dies  Domiiii  magnus  cl  Imrribllis.  El  erit  : 
omnis  qui  invocaveril  nomen  Domini,  salTuserii: 
quia  in  monle  Sion  et  in  Jérusalem  erit  saiTaliOf 
sicul  dixil  Daininus,  ei  in  re^lduis,  quos  DooûiHif 
vocaverii  (ioe/.  n,  28-32). 
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niops  restes  des  Moabites  et  des  Idumëens, 
il  voit  l'abondance  et  la  paix  revenir  en  Israël 
«nus  le  pontificat  de  Simon,  fils  de  Matalhias  ; 
il  voit  TEgypte  et  Tldumée  désolées  pour 
toujours  el  devenues,  sous  la  domination  des 
Arabes,  semblables  à  des  déserts.  Là  finit 
son  chant,  et  il  descend  doucement  de  ce 
haut  apogée,  en  promettant  à  Juda  de  lon^js 
et  heureux  jours. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  pour  les 
Juifs  du  temps  de  Joël,  ces  mots  toutes  les 
nations  signitiaient  les  peuples  dos  environs 
de  la  Judée;  et  toute  la  terre,  l'Egypte  et  la 

Eetite  partie  do  FAsie  qu'ils  connaissaient. 
,e  nom  de  vallée  de  Josapliat,  est  mis  allé- 
goriquement  :  Josaphat  veut  dire  vallée  du 
mgement.  Les  moralistes  expliquent  le  cha- 
pitre que  nous  allons  traduire  par  le  juge- 
ment général,  qui  aura  lieu  à  la  lin  du 
monde;  nous  ne  nions  pas  qu'il  n'y  con- 
vienne, mais  nous  n'avons  pas  à  nous  oc- 
cuper du  sens  mystique  voilé  sous  l'écorco 
de  la  letlre.  Le  prophète  recommence  ainsi: 
«  Parce  que  voilà,  on  ces  jours-là  et  en  ce 
temps-là,  quand  j'aurai  mis  un  terme  à  la 
captivité  de  Juda  et  de  Jérusalem,  je  ras- 
semblerai toutes  les  nations,  et  je  les  con- 
duirai dans  la  vallée  de  Josaphat,  et  là  je 
leur  ferai  rendre  compte  des  maux  qu'elles 
ont  fait  à  mon  peuj  le,  à  Israël,  mou  héri- 
ta^^e,  dispersé  en  tous  lieux;  eldema  terre, 
qu'elles  ont  partagée.  Elles  ont  tiré   mon 
peuple  au  sort,  elles  ont  placé  le  tils  dans 
un  lieu  de  prostitution,  et  vendu  la  fille 
pour  un  peu  de  vin,  alin  de  s'enivrer.  Qu'y 
avait-il  donc  entre  vous  et  moi,  Tyr  et  Sidon, 
et  vous  tous,  peuples  voisins  de  la  Palestine? 
est-ce  que  vous  prétendez  exercer  la  ven- 
geance contre  moi  ?  Et  si  vous  voulez  vous 
venger  de  moi,  à  l'instant  môme  les  coups 
que  je  vous  rendrai  tomberont  sur  vos  tûtes. 
Vous  avez  enlevé  mon  argent  et  mon  or, 
vou£  avez  emporté  dans  vos  temples  ce  que 
j'avais  de  plus  précieux  et  de  plus  beau. 
Les  fils  de  Juda,  les  enfants  de  Jérusalem, 
vous  les  avez  vendus  aux  fils  des  Grecs,  afin 
de  les  éloigner  de  leur  patrie  ;  mais  je  les 
rappellerai  des  lieux  où  vous  les  avez  veu- 
dus,  et  je  ferai  retouiber   la  vengeance  sur 
vos  têtes.  Je  livrerai  vos  fils  et  vos  filles 
aux  mains  dos  lils  de  Juda,  et  ils  les  ven- 
dront aux  Sabéeiis,  nation  lointaine;  c'est  le 
Seigneur  qui  l'allirme.  Alerte  parmi  les  na- 
tions I  la  guerre  e^t  ouverte;  forts,  éveillez- 
vous;  aux    armes  I    aux  armes  I   vaillants 
guerriers  ;  du  soc  de  vos  charrues,  de  vos 
noyaux,  forgez  des  épées,  forgez  des  lances: 
que  le  faible  dise  :  Je  suis  fort  I  Précit-itez- 
vous,  accourez,  nations  d'alenlour,  rassem- 
blez-vous, et  que  lo  Seigneur  fasse  mordre 
la  poussière  à  vos  braves.  Levez-vous,  na- 
tions, campez  dans  la  vallée  de  Josaphat, 
parce  que  j'y  poserai  mon  tribunal,  pour 
rendre  la  justice  à  tous  les  peuples  d'alen- 
tour. Jetez  la  fauX;  la  moisson  est  mûre; 
venez,  descendez  dans  les  baquets,  le  pies- 
soir  est  rempli,  les  cuves  bonl  comblées  ;  là 
malice  des   hommes  a   débordé.   Peuples, 
peuples,  à  la  vallée  du  Carnage;  le  Seig;icur 


vous  convoque  à  son  jour  dans  la  vallée  du 
Carnage.  Le  soleil  et  la  lune  sont  couverls  de 
ténèbres,  les  étoiles  ont  retenu  leur  lumière. 
El  le  Seigneur  rugira  de  la  monlngne  de 
6ion,  sa  voix  retentira  de  Jérusalom;  le  ciel 
Bt  la  terre  seront  ébranlés;  le  Soigneur  est 
l'espoir  de  son  peuple  et  la  force  des  enfants 
d'Israël.  Vous  saurez  que  je  suis  le  Seigneur, 
votre  Dieu,  que  j'habite  dans  Sion,  ma  sainte 
montagne.  Et  Jérusalem  sera  sainte,  et  les 
étrangers  ne  franchiront  plus  ScS  portes. 
Alors  le  miel  coulera  des  mo'itagnos,  le  lait 
ruissellera  <lans  les  vallées,  et  dans  tout 
Israël  les  ruisseaux  couleront  à  ()leins  bords. 
Une  source  jaillira  de  la  maison  du  Seigneur, 
et  arrosera  la  vallée  des  E|)ines.  L'Egypte 
restera  dévastée,  et  l'Idumée  sera  changée 
en  un  désert  solitaire,  parce  qu'elles  ont 
commis  l'iniquité  envers  les  enfants  de  Juda, 
et  inondé  leur  territoire  de  sang  innocent. 
Et  la  Judée  sera  habitée  à  toujours,  et  Jé- 
rusalem de  génération  en  génération.  Je 
puriiierai  dans  leur  sein  le  sang  que  je 
n'avais  pas  encore  nurifié;  et  le  Seigneur 
établira  sa  demeure  dans  Sion(l).  » 

(1)  Qnia  ecce  in  diobus  illis,   el  in  tcmpore  illo, 
cnm   convcrlero  caplivilalem   Juda  cl  Jérusalem  : 
coiigregalK)  oinnes  génies,  el  dcilticam  eas  in  valleni 
Josaphal  :  et  discoplabo  cuni  eis  ibi  su|>er  populo 
meo,  cl  haeredilale  niea  Israël,  quos  disperserunl  in 
naiionibus,  el  lorrani  mcaui  diviseruul.  El  super  po- 
pulum  nieum  miserunl  soilcin,  el  posueninl  puerum 
in  proslibulo,   el  pncllain  veudideniiii  pro  vino  ul 
biberenl.  Veruni  quid  mibi  el  vobis,  Tynis  el  Sidoii, 
el  omnis  tenni^ius  Pahi*slinorum?   Nunquid  ullio- 
neni  vos  reddclis  mibi?  El  si  ulciscinrLii  vosconlra 
me,  cilo  velociler  reddam  vici.ssiluiiiueiu  >()bis  su- 
per capul  vcslrum.  Argcnlum  euiui  ineum  cl  aiirum 
lulislis  :  el  dcsiderabilia  mea  el  pulclierrima  inlu- 
lislis  in  dolui>ra  veslra.  El  lilios  Juda,  el  filios  Jéru- 
salem vendidislls  iiliis  GnEcorum,  ul  longe  faccrelis 
eos  de  finibns  suis.  Ecce  ego  sust-ilaî  o  eos  de  loco 
in  quo  vendidislis  eos  :  el  converlam  reiribulioncm 
vesiram  in  capul  veslrum.  El  vemlam  lilios  veslro», 
el  tilias  veslras  in  manibus  filiorum  Juda,  cl  venum- 
dabunl  eos  Sabxis  genli  ionginquoi,  quia  Dominus 
loculus  est.  Clamale  boc  in  genlibus,  sancliticalc 
bellum  :  suscilale  robustos  :   accédant,  ascendant 
oranes  viri  bellalores.  Concidile  aralra  veslra  in  gla- 
dios,  el  ligoiies  vesiros  in  lanceas.  Infirmus  dieat  : 
Quiaforlis  ego  sum.  Erumpile,  el  venilc,  omncs  gén- 
ies lie   circuilu,  el  coniyegamini  :  ibi  occnmbere 
faciel  Dominus  robnsios  lues.  Consnrganl,  el  ascen 
danl  génies  in  vallem  Jos;q)bat  :  quia  ibi  sedebo  u'; 
judicem   onines  génies  in  circuilu.    Miiliie   lalces, 
quoniam   maUiravil  messis  :  venile,  el  descendile, 
quia  plénum   esi  ion  ular ,   exubérant  lorcularia  : 
quia  inuUiplicala  esl  mal.lia  loruiu.  Populi,  populi, 
in  valle  Concisionis  :  quia  jnxla  esl  (lies  Domini  m 
vallo  Concisionis.  Sol  el  luna  obleneiuali   siml,  et 
sielhe  retraxerunl  splendorem  suum.  El  Dominus  d« 
Sion  rugiel,   el  de  Jérusalem  dabil  vocem  buam  : 
el  movebunlur  cœli  el  lerra  :  cl  Dominus   spes  po- 
puli  sui,  el  forliludo  fiUorum  Israël  El  scielis  quia 
ego  Dominus  Deus  vesler,  babilans  in  Sion  monlo 
sanclo  meo  :  el  eril  Jérusalem  sa/.ela,  cl  alicni  noi, 
Iransibmil  pcr  eam  amplius.  Ll  eril  in  die  illa  :  sttl- 
laiainl  montes  duiceaineiu,  el  colles  iluiinl  laclc  :  et 
per  omnes  rivos  Jiula  :\m\l  a  luie  :  el  fiais  de  domo 
DoiuiniegrOilielur,  cl  irrigabil  lorreuK'm  Spinwum. 
JEgyptus  in  d;  solalionem  eril,  el  l  lunueu  m  dc>er- 
liiiii  pvMuiliouis  !  p.o  oo  quoi!  ini(pie  c-.^rinl  in  fl- 
iiosJud:i,  ei  ciï.iicrinl  singninem  ii;noc. nleni  m 
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Cette  source  qui  doit  jaillir  de  la  maison 
du  Sfij$neur  et  couler  dans  la   valli'^e  des 
Epines  ou  des  Jones,  dite  au^si  vallée  des 
Salines,  parce  qu'aux  approches  de  la  mer 
Morlr»,  vers  laquelle  elle   se    dirige,  e  le 
abonde  en  salpêtre,  esl  la  môme  i^ue  celle 
dont  parle  Czéchiel au  chapitre  \lvii.  Dans  les 
temps  où  le  culte  du   Dieu  dlsraëi  brillait 
de  toutes  ses  splendeurs,  et  où  le  temj)le, 
par  cons('*qu:»nt,  était  soigneusem  nt  entre- 
tenu, des  eaux   souterraines   amené'S  par 
des  canaux  jaillissaient  çà  et  là,  pour  Tusaj^e 
d(;s  prêtres  et  la  proprelé  des  autels,  si  sou- 
vent inondés  du  sanj^  des  virtimes.  Eiles  se 
réunissaient  ensuite,  et  s'écoulaient  v  rs  la 
mer  Morte.  L'auteur  du  livre  attribué  f uis- 
sement  h  Aristée  en  pa  le  comme   témoin 
oculaire.  Le  sens  des  |)a rôles  du  prophèle 
esl  (lès  lo/s  facile  h' saisir  :  le  teiu|)le  sera 
rétnhii  'dans  tout  son  éflal,  voilh  ce  qu'il  veut 
dire;  Ezécliiel,  au  conlraire,  fait  allusion  à 
une  é|  oque   où  le  lem|»!e,   la  relijJîion  et 
môme  le  soin  des  choses  temporelles  doivent 
être  néï^lii^és,  puisque  ces  eaux  s'iictumulent 
dans  leur  lit,  net;  ou  vaut  plus  d'écoulement, 
au  p  int  d'y  former  un  lac.  I  est  fait  men- 
tion des  aqueducs  qui  amenaient  les  eaux  à 
Jérusalem  en  diverses  circonstanres,  not/im- 
ment  sous  les  règnes  d'Achaz  et  d'Ezéchias, 
et  h  l'occasion  du  sié^e  de  celte  ville  par 
Sennachérib.  (F.   IV  Keg.,  xviii,  17;  — Is. 
XXXVI,  2;   VII,   3;  IV  Ueg.  xx,  20;  11  Parai. 
xxxii,  dO;Nehem.  ii,  ik.) 

L'Ejiypte  commit  une  iniquilé  envers  Is- 
raël, H»rsqu'après  avoir  engagé  Sédécias  h 
la  révolte  contre  Nabuchodonosor,  elle  le 
laissa  sans  secours  assiégé  dans  Jérusalem; 
elle  ne  montra  un  moment  son  armje  que 
pour  la  rappeler  aussitôt.  Les  luuméens 
inondèrent  leur  propre  te  ritoire  du  sang 
des  Juifs  qui  habitaieii  pacitiqu.mcnt  parmi 
eux,  lorstpi'ils  apprirent  les  premiers  succès 
de  Judas  Machabée,  et  la  restauration  du 
tem -le.  Le  proj^hète  venair  de  dire  peu  au- 

i)aravant  :  Que  vous  ai-je  fait,  Tyr  et  Sidon? 
3'est  qu'en  eiï<»l  les  Tyriensel  les  Sidoniens 
devaient  se  joindre  en  cette  circonstance 
aux  enn  mis  de  la  Judée,  quoiqu'ils  eussent 
toujours  vécu  en  paix  avec  elle  (K.  1  Ma- 
chab.,  v).  Par  le  sang  qui  n'avait  pas  encore 
été  f)uritie,    mais  qui  d^'vail  lêtre,  il  faut 

i)eut-Alre  enteutire  celui  des  Iduméens  que 
eau  Hyrcan  asservit  déûnilivjmenl,  et  qu'il 
força  de  recevoir  la  circoncision  et  de  sui- 
vre les  obse  vances  légales,  de  sorte  qu'il 
n'a  plus  été  fiossible  depuis  lors  de  les  dis- 
tinguer des  Juifs. 

On  pourrait  se  demander  comment  les 
enfants  d'iisaii  avaient  oublié  l'usage  de  la 
circ(mcisio!i,  (pie  leur  père  avait  dû  leur 
transmettre.  Serait-ce  donc  en  haine  des 
Juifs,  qui  les  avaient  cependant  toujours 
traités  comme  des  frères,  et  auxquels  ils 

terra  sua.  El  Jndaea  in  aeterniim  habllabitiir,  et  Jé- 
rusalem in  generalionein  ei  geiieratiouein.  El  inun- 
dabo  sanguineiu  eoniin,  queni  non  inuadaveram  :  et 
Doniiiius  conimorabilur  in  Sion  {JoJ,  m). 


avaient  si  peu  rendu  la  pareille  ?  Nous  ne 
savons;  mais,  à  défaut  d  une  autre  autorité 
plus  digne  de  confiance,  nous  rapportons 
ce  fait  sur  la  parole  de  rhislorien  losèphe, 
qui  devait  être  bien  informé»  et  qui  ae 
semble  f)as  avoir  eu  de  raisons  de  falsifier 
l'histoire  en  ce  point;  ce  qui  ne  lui  est  arrivé 
que  trop  souvent  en  d^autres  ()OiDts. 

JONAS.  Le  prophète  Jonas  vécut  pendant 
le  rè.-fne  de  Jéroboam  II  (F.  IV  Reg.,  c.  xiv, 
V.  25;  ;  il  était  lils  d'Amathi,  et  habitait  la 
ville  de  (ieth  au  pays  d'Opher;  tel  est,  arec 
l'histoire  de  sa  prédication  à  Ninive,  ce  que 
l'Ecriture  nous  en  apprend,  le  reste  est  pu- 
rement conjectural.  N(»us  ne  nous  arrêterons 
point  aux  opinions  diverses   qui   ont  été 
émises  sur  sa  naissance  et  sa  mort,  sur  le 
lieu  où  il  repose,  sur  quelques  circonstan- 
ces de  sa  vie,  l'espèce  du  po  sson  qui  I  en- 
gloutit, les  traditions  orientales  qui  se  rat- 
tachent à  sa  personne,  parce  que  tout  cela 
ne  mérite  aucune  espèce  de  cooriance,  quel- 
que respectables  que  puiss  nt  être  par  ail- 
leurs les  autorités  qui  I  .ip[)uient.  Les  opi- 
nions se  contredisent  et  se  détruisent  mu- 
tuellement, et  celle  qui  resterait  la  dernière 
ne  sernil  pas  à  Tépr^^uve  d'une  nouvelle  qui 
viendrait    ajirès    eHe.    Les   traditions  des 
Orientaux,  qui  montrent  en  ditl'érents  lieux 
le  tombeau  de  Jonas,  sont  basées  sur  l'Alco- 
ran,  oi^  il  e^t  fait  une  longue  ment.oo  de 
ce  [)rophèle,  et  l'Alcoian  a  emiirunté  cequ'd 
eu  rapporte  à  la  Bible,  en  la  déliguraot.  Te- 
nons-nous-en donc  à  ce  que  l'Ëcriture  nous 
en   dit;  le  surplus  n'est  pas  de  la  science 
réell  •,  mais  une  apparence  de  science,  ué- 
cessairemenl  vaine  à  un  plus  ou  moins  grand 
degié.  Ceuxqui  seraient  curieux  de  ces  sortes 
de   dissertations  peuvent  consulter  le  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  (Art.  Jonasj,  ils  y  trou- 
verunl  la  mention  d'un  grand  nombre  d'opi- 
nions diverses,  contraires  ou   contradictoi- 
res, avec  l'indication  des  sources. 

Voici  ce  que  nous  savons  certainement  au 
sujet  de  Jonas  :  Dieu,  lui  ayant  comoianiié 
de  se  rendre  à  Ninive,  pour  y  prêcher  la  pé^ 
mtence,  le  prophète  s'enfuit  et  s'emb.»rqua 
à  Joppé,  dans  le  dessein  de  se  rendre  à 
Ti:arsis,  lieu  célèbre,  à  cette  époque,  par  le 
commerce  qui  s'y  faisait  des  ports  de  la  mer 
Rouge  et  de  la  Méditerranée,   et  qui  était 


fort  éloigné,  puisque  les  expéditions  duraient 
trois  ans,  aller  et  retour.  Dieu  ayant  sus- 
ci' é  une  violente  tempête  durant  la  traver- 
sée, les  matelots  adressèrent  des  prières  à 
leurs  faux  dieux,  et  réveillèrent  Jonas,  qui 
dormait  d'un  profond  soiumeil  au  t'o.id  du 
navire,  en  l'engageant  à  invoquer  pareille- 
ment sa  divinité  protectrice.  Cepentiail, 
l'intensité  de  la  tempête  augnaeutant  d'un 
moment  à  l'autre,  les  passagers  et  les  mate- 
lots lirèrent  au  sort,  atin  de  découvrir  parla 
quel  était  celui  que  la  colère  divine  jwur- 
suivait  de  la  sorte  :  le  sort  tomba  sur  Jonas. 
Il  lit  alors  l'aveu  de  ce  qu'il  était,  et  du  mo- 
tif pour  lequel  il  s'était  embaraué»  en  ion- 
tant  ses  compagnons  à  le  jeter  a  la  mer.  Je- 
tez-moi dans  la  mér,  leur  dit-il,  et  elle  se 
calmera  au.^'sltôt.  Ceux-ci,  se  refusant  àcoffi- 
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Dièdre  un  pareil  homicide,  redoublèrent  miraculeuse  aventure  :  ■  Du  sein  de  mes 
d'elTorls  pnur  résister  h  la  fureur  des  flols,  tribulalions.  j'ni  Élevé  la  voix  vers  le  Sei- 
dans  l'espnir  île  gagner  quelque  rivage;  mais     gneur,  el  il  m'a  exaucé:  j'ai  élevé  la  voii  du 


ilsrecoiniiri'nibiKniûlcjue  tout  serait  inutile, 
parce  quels  vinlencedu  vent  augmcu tait  sans 
CPSSP.  lis  se  défiilèrent  lifinr,  après  avoir  de- 
niaidé  pantin  au  ciel  de  l'aclioi  qu'ils  al- 
iaienl  faire,  h  iancnr  Jniias  dans  les  Ilots.  1^ 
mer  se  calma  BiissitAl,  cl  ils  feront  saisis 
d*aulant  de  craiiile  que  d'aduiration  à  la 
vue  d'un  pnr'-il  prodige. 

Dieu  avait  conduit  sur  le  lieu  même  un 
grand  poisson,  qui  en^^loutil  le  jiropliète,  le 
conserva  trois  jours  d.ns  ses  entrailles,  et 
le  rejeta  sain  et  sauf  sur  la  plage. 

Quelle  ptié  de  discuter  ici  sur  h  nature 
et  l'espèce  de  ce  poisshn,  que  l'Ecrittire  ne 
désigne  pas  aulreiuent,  et  de  prétendre  dé- 
montrer que  ce  ne  pouvait  ^treune  baleine, 
parce  qup.  si  In  haleine  a  la  gut^ule  assez 
grande,  elle  a  le  gosier  Irnp  petit  pour  on- 
Kloutir  un  homme:  ni  iiti  iihoque  ou    '' 


soin  du  tombeau,  et  vous  avez  pntendu  i 

prière.  Vous  m'avez  préi-ipilé  dans  les  nri>- 
fondeurs.  dans  les  ahlmcs  de  la  mer  i  j'ai  élé 
ensovrli  sous  les  tlnls;  vos  touibillons  et 
vos  vagues  ont  |iassé  surii.a  léte,  el  j'.ii  dit  ! 
Ju  suis  rejeté  loin  de  votre  vue:  eejiendnnt 
Je  reverrai  voire  saiiil  k-niple.  J'ai  (lé  eiivi- 
ronié  des  flots,  cnglouli  d>i>i^  l'abîme  b  per- 
dre la  vie;  ma  léie  a  di<=pf  ru  sous  les  ondes. 
Je  suis  descendu  )t  li  racine  des  montagnes, 
les  prisoiK  d'-  la  terre  (''taienl  refermées  sur 
moi  pour  toujiiurs  ;  mais  vous  m'arracliprez 
viviinl  du  lieu  delà  corruption,  Seigneur, 
mon  Dieu.  Du  sein  des  angoisses  qui  oppri- 
maient mon  âme,  jo  me  suis  souvenu  du 
Seigneur;  puisse  ma  prière  s  élever iu^qu■à 
vous  dans  volie  saint  temple  !  Que  d'autres 
se  livienlaux  frivolités  inutiles,  el  renoncent 
mist^ric'T  ;e;  pour  moi  je  vous  ofTri- 


mer,  parce  que  cet  ampliihle  a  desde.  Is     rai  dessflcrilicpsd  ■  louanges,  et  j'accomplirai 


lort  dsigercuses  1  C'était  lel  |)oisson  que 
bien  vouTuI,  et  que  i  ous  nesavoMs  pas.  Ar- 
rière les  histoires  d'hommes  trouvés  entiers 
dans  le  veiitrij  des  requins  el  des  lamies; 
arrière  la  l'eble  d'Hercule  se  ]irécipitanl  tout 
armé  dans  la  gueule  d'uti  chien  de  mer,  et 
ressuriniil  privé  seulement  de  sa  chevelure, 


es  vœux  aq  Dieu  de  mon  salut  (I). 

Jonas  ri'jelô  sain  et  sauf  sur  le  rivage,  la 
voix  du  Seigneur,  qui  l'nppelait  h  Ninive,  se 
iil  cilemlre  une  seconde  fuis  :  ■  Levez-vous 
el  allo7  b  Ninive,  la  grande  riié;  vous  y  ferez 
retentir  les  proies  que  jo  vous  meilrsi  h  la 
houchc.  »  Ninive  avait  trois  journées  de 


digérée  par  la  chaleur  du  foie  du  poisson,  niarche,  suivant   l'uiqiressiun  du  prophète; 

A  force  de  vouloir  rendre  croyable  ce  qui  cesl-à-dire  environ   v i u;j[-quatrt.-  lieues  do 

est  merveilleux,  on  le  rend  ridicule;  on  ra-  circuit.  C'est  aussi  la  nipsuru  indiquée  par 

iielisse  les  plus  grandes  choses,  on  enlève  à  Dindurede  Sicile,  cl  les  déconverles  inoder- 

l'Ecrilure  ce  suave  parfum  de  mystère  qui  la  "es    confirment     pleinement    ces    données; 

distingue  des  œuvres  lie  l'bouime;  sous  pré-  l'emplacement  forme  un  rectangle  de  huit 

texte  u'enir'ouvrir  le  calice  de  la  fleur,  on  la  lieues  de  hauteur  sur  quatre  lieues  de  lar- 

fiiue.    Mais ,    demande-t-on    encore ,    dans  geur. 


quelle  mer  le  fait  s'flct'om|ilit-il,  el  sur  (|uelle 
plage  le  prophète  fut-il  déposé?  Qui  le  sait, 
puisque  l'auteur  sacré  n'a  pas  jugé  h  propos 
de  le  dire,  et  h  quoi  servi  ait-il  de  le  savoi 


C'est  ici  le  Heu  de  rappeler  celle  parole  de     cxuuilivjt 


Encore  quarante  jours,  cria  le  prophète 
en  parcourant  les  rues  de  la  ville,  encore 
quarante  jours  el  Ninive  sera  déliuile  (2).  » 
(1)  Chr 


saint  Paul  :  «  Toul  ce  qui  arrivait  aux  Juifs 
étail  une  ligure  prophétique  du  Messie  et  de 
la  toi  nouvelle.  ■  Jonas  dans  le  veilre  du 
poisson  liguruit  le  Sauveur  dons  le  sein  du 
tombeau  ,  qui  devait  être  fermé  sur  lui  pen- 
dant le  même  espace;  aussi  Jésus-Clirisl  no 
manuue-l-il  pas  de  s'en  faire  il  lui-mëuie 
l'applicalion.  h  Cette  généiatinn  perverse, 
disait-il  eu  {larlant  dps  Pharisiens,  demande 
des  prodiges;  mais  il  ne  lui  sera  pas  donné 
d'en  voir  d'autres  que  celui  du  prnphète 
Juuas  :  de  méuie  mie  Jouas  fut  trois  jours  et     ^'"<" 

Irois  nuits  dans  le  veiiire  du  poisson,    de     " 

luéine  le  Fils  de  l'homme  sera  Irois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre  »  (1) 
iMatth.xu). 

Jonas,  dans  sa  prison  vivante,  adressa  à 
Dieu  cette  prière,  ou  plutôt  ce  cantique,  non 
moins  pi-ophélique  que   tout  le  reste  de  sa 


t\  de  Iriliiilaiione  mea  ad  Dominiiai,  et 
:  iluvciiiru  inreridamavi.etexauilisiivo- 
cciii  MiPuiii.  El  pnijvcisli  me  in  pror<inilum  In  conle 
niarlit.einiiiiieiicircuindeililine  :  omncs  gurgitus  lui. 
Cl  fluciiiB  mi  super  me  transieninl.  ki  ego  tlixi  : 
Alqi.'clus  Etiiiiaconspecluociiloniii  iiioriiin  :  ventm- 
laiiieti  rui-siis  viJebo  lempluin  tmartum  tmim.  Cir- 
ciiiii<le<l'-nini  me  aipiu.-  usipie  ad  nnimain  :  abyssus 
viilliivii  ino  :  [icl;t-ii^  o[ieiiiii  c;ipiu  meum.  Ail  et- 
ireriiii  iinmiiuin  iic-i  ■■ii.i  :  ir-.-,:,-  \,-ciCi  cunclusertiiil 
me  iii  ;eH>riiiiiii  ■  .i  .n  1  ■\.il.i.  ,1,-  ..iirriipU  lie   vilBiii 

niciiiii,  lliiinini-  Pu.  m,'  i.  (. yiislureiiiriiiiiii: 

anima  iiil'u.  Iliiiiiiin  n  nir.l.iiiis  siim  :  lit  veiiiat  aJ  «^ 
iirliiiii   liiuii).  Qui 


>  mata  et 


l)Uï  Nociil'u»  {Miiuli.  xii). 


rnisira.  miscrit-anlism  sii:ini  deteîi.. 

iliimil.   Egn  auieiD   in  voce  lauiljs  I oiubo  libi  : 

i|ii^i'iiiii|iit!   vovi,  rtiildam  pro  Milule  Dumliiv  {ion. 
n,  3-10). 

(21  El  taclum  esl  verbiim  Domini  ad  Jonain  sc- 
Giimlo,  dkens  :  Siirgo,  et  vade  in  Niniven  civittilc:ii 
^pagnani  :  et  prasdlca  In  ea  pr.rtticiiluiiem  quani  «g« 
locpiur  ad  le.  ËUurteiU  Jonas,  el  ablil  ta  Nlnivtiii 
jiitia  vcrUimi  Doiulni  :  cl  Niaire  eril  civltai  niaeiia 
iiinere  Irimii  diermn.  El  ciepii  Juiiag  Inlruire  lu  ny\- 
lalem  îliin-re  diei  imius  :  el  ct.iiu.ivit.  ei  dîiil  :  Ad- 
huc  ijniidraginiii  dics,  i-i  Muivc  suliicrletar.  El  cn^- 
dideniiil  Tin  NiiiiviUB  in  iK-iim  :  «I  l>^a^licaverllnl 
ji-jniduni  •  et  vestili  Biinl  shccîs  a  iniajun-  ii^qiie  ail 
iiiiiiorvu).  Et  pervenil  verbuiii  ad  regem  Ninive  :  et 
&urivïildesuliusi!o,eialyeeiive3iiint:iiiiunfimniasir, 
el  inituluseslsaei-u,  el  «edil  in  diierc  (Jon.  m,  t-U^. 
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A  cette  terrible  annonce,  les  Ninivites  firent 
pénitence;  l'exemple  en  descentiit  du  trône, 
et  le  Seigneur  se  souvint  de  ses  miséricordes. 

Hais  le  prophète-)  témoin  de  la  vanité  des 
prédictions  que  Dieu  avait  mises  dans  sa 
bouche,  sMrrita  contre  lui  et  s'en  plaignit  : 
«  Je  savais,  dil-il  au  Seigneur,  que  vous 
étiez  un  Dieu  miséricordieux  etijon,  et  que 
'  vous  vous  laissiez  désarmer  par  la  pénitence; 
c'est  pour  cela  que  je  ne  voulais  pas  venir  à 
Ninivo;  que  ne  me  laissiez-vous  dans  mon 
pavs?  Maintenant  donc  prenez  ma  vie,  car  je 
préfère  la  morlaudé;<honneur.  »  Cependant 
il  se  relira  dans  la  campagne,  h  Torient  delà 
ville,  et  s'arrêta  pour  attendre  encore  la  réa- 
lisai ion  de  ses  menaces.  Dieu  fil  croître  au- 
dessus  de  sa  tête  un  lierre  qui  lui  procura  un 
heureux  ombrage,  et  il  se  réjouit  extrême- 
ment do  cette  faveur  du  ciel.  Mais  le  lende- 
main le  lierre  était  desséché  ;  un  ver  en 
avait  rongé  les  racines,  et  le  soleil  dardait  ses 
rayons  les  [)lus  brûlants  sur  la  tôtede  Jonas, 
qui  se  plaignit  de  nouveau,  en  demandant 
encore  <i  mourir. «  De  quoi  donc  vous  plaignez- 
vous,  lui  répondit  le  Seigneur;  vous  vous  af- 
fligez de  la  perte  d'un  lierre,  né  en  une 
nuit,  desséché  en  un  matin,  qui  n'était  pas 
à  vous,  et  qui  ne  vous  avait  rien  cotité;  et 
vous  voudriez  que  je  détruisisse  Ninive,  la 
grande  cité,  dans  laquelle  il  y  a  cent  vingt 
mille  habitants  dans  l'âge  de  l'innocence.  » 

Littéralement,  centvingtmille  hommes  qui 
ne  savent  pas  discerner  leur  niain  droite  de 
leur  main  gauche.  Ce  chitfre  élève  à  six  cent 
mille  Ames  environ  la  population  île  Ninive, 
car  les  enfants  au-dessous  de  l'.lge  de  raison 
forment  partout  environ  le  cinquième  de  la 
population. 

Comme  poésie,  rien  n'est  plus  suave  que 
ce  divin  apologue.  Comme  espérance  chré- 
tienne, rien  n'est  plus  touchant. 

Le  prophète  Jonas  a  fait  également  d'au- 
tres propnélies,  qui  ne  sont  point  parvenues 
jusqu'à  nous.  En  effet  on  lit  au  quatorzième 
rhapilre  du  quatrième  livre  des  Rois  les  pa- 
roles suivantes  :  «  Jéroboam  recula  les  fron- 
tières du  royaume  d'Israël  depuis  l'entrée 
d'Kmalh  jusqu'à  la  mer  du  désert,  conformé- 
ment à  la  promesse  du  Seigneur,  du  Dieu 
d'Israël,  transmise  par  la  bouche  de  son  ser- 
viteur, le  prophète  Jonas,  fils  d'Amathi,  de 
Geth,  au  pays  d'Oj^her  (1).  » 

Ce  sont  ces  paroles  également  qui  ont  fait 
croire  aux  interprètes  que  Jonas  était  con- 
temporain de  Jéroboam  II  ;  il  faudrait  peut- 
être  plutôt  en  conclure  qu'il  lui  est  anté- 
rieur. 

JORAM  (Prophéties  qui  le  concernent).  — 
L(^  pieux  Josaphat  eut  pour  successeur  un 
fils  qui  ne  marcha  pas  sur  ses  traces.  Il  avait 
épousé  Athalie,  fille  de  Jézabel.  Cette  prin- 
cesse l'entraîna  dans  l'iilolAtrie,  et  lui  inspira 
un  acte  de  la  plus  révoltante  cruauté  :  sitôt 

(1)  Ipse  reslKuil  tcnuiiiob  Israël,  nbintroitu  Emalli, 
Ubcpie  ad  mare  solîlii.linis,  juxla  sernioiieni  Doniini 
Dei  Israël,  quein  loculiis  esl  per  servuiii  suuin  Jonain, 
Itiiuiu  Âiualhi,  pioplielaiii,  qiiieratdeGeih,  qux  est 


qu'il  fut  affermi  sur  le  trône,  il  fit  massacre' 
ses  six  frères,  don!  l'autorité  dans  Juda  lui 
portait  ombrage,  et  plusieurs  des  principaux 
de  la  nation.  Ce  méchant  prince  régna  huit 
ans  sur  la  Judée.  La  sixième  année  de  sdd 
règne,  il  lui  fut  remis  une  lettre  du  prophète 
Elle,  portant  ce  qui  suit  : 

«  Le  Seigneur,  Dieu  de  David,  voire  père, 
dit  ceci  :  Puisque  vous  avez  quitté  les  voies 
de  Josaphat,  votre  père,  et  d'Asa,  roi  de 
Juda,  pour  suivre  celles  des  rois  d'Israël,  en 
faisant  pé(îher  Juda  et  Jérusalem  à  rexeiiiple 
de  la  maison  d'Achab;  et,  en  outre,  eiler- 
miné  la  famille  de  votre  père,  on  massa»  rant 
vos  frères,  qui  étaient  meilleurs  que  vous,  le 
Seigneur  vous  frappera  d'une  grande  plaie 
ainsi  que  votre  peuple,  vos  fils,  vos  épous<»s, 
et  tout  ce  qui  est  à  vous.  Vous,  en  particu- 
lier, vous  serez  atteint  d'une  cruelle  intir- 
mité  aux  lieux  les  plus  secrets  de  votre 
corps,  au  point  de  rendre  chaque  jour  [)qu  à 
peu  vos  enîrailles  (1).  » 

Les  Philistins,  les  Arabes,  les  Ethiopiens 
se  chargèrent  bientôt  d'accomplir  la  |varliede 
cette  prédictioii  qui  concernait  la  famille  de 
Joram  et  ses  biens,  car,  réunissant  leurs 
efforts,  ils  envahirent  la  Judée,  la  dévastèrent, 
pillèrent  le  palais  du  roi,  et  massacrèrent 
toute  sa  famille,  à  la  réserve  du  seul  Joachas, 
nommé  aussi  Ochosias,  le  plus  jeune  de  ses 
fils.  Joram,  atteint  de  la  maladie  que  le  pro- 
phète lui  avait  annoncée,  languit  encore  pen- 
dant deux  aimées,au  milieu  des  plus  cruelles 
douleurs,  et  mourut  (2). 

On  ne  se  douterait  pas  de  ce  qu'un  ennemi 
de  toute  propliétie  et  de  tout  miracle  a  m 
dans  la  lettre  d'Elie  et  la  mort  de  Joram. 
Laissous-le  parler  lui-même  : 

«  Les  chroniques  des  Hébreux  font  men- 
tion de  plus  d'un  trépas  miraculeux,  que, 
dans  toute  autre  histoire,  on  attribuerait  au 
poison.  Si,  de  nos  jours,  un  prophète,  se  pré- 
sentant devant  un  roi,  comme  Elie  devant 
Joram,  lui  annonçait,  en  punition  de  son 
impiété,  sa  fin  prochaine  et  les  symptômes 
de  la  maladie  qui  doit  lui  ravir  le  jour;  si 
les  symptômes  ditféraient  seulement  par  la 
durée  de  leur  développement  de  ceux  qui 
accompagnèrent  la  mort  soudaine  d'Arius, 
et  étaient  tels  que  doit  les  produite  l'action 
sur  les  entraillés  d'un  noison  lent,  mais 
certain  ,  qui  n'accuserait  le  prophète  d'avoir 
coopéré  à  l'exécution  de  sa  menace  (3j  ?» 

(1)  Allatx  sunt  autem  ei  liltcne  ab  Elia  propbeu, 
in  qtiil'US  scripiuni  erat  :  Ha'C  dicil  Domiuiis  DdU 
David  palris  lui  :  Quoiiiam  non  ambulas(i  in  viis  Jo- 
sapliûi  palris  lui,  et  in  viis  Asa  rcgis  Juda;  scd  in- 
ccssisli  per  iler  regum  Israël ,  el  fomicari  fecisti 
Judam  et  ha bilalures  Jérusalem,  iniKalus  forBie^iio- 
nein  doiuiis  Achab,  insuper  el  fralres  Iikm^,  donian 
palris  lui,  meliorc>  te,  occidisii  :  ecce  Doniiiius  per- 
ciiiiol  le  plaga  magna,  cum  populo  liio,  el  (itiis  el 
uxoribiis  luis,  uuiversaque  stiiislaiiiia  tua.  Tu  aulern 
xgrolalds  pessimo  laiiguore  ulcri  lui,  douée  egre- 
diiMiUir  vilalia  lua  paulalini  per  singulos  dies  (// 
Pur,  XXI,  12  15). 

(i)  y.  Il  Par.  XXI,  i  eiscq. 

(3)  L'auleur  vient  d'insinuer  qu'Arius  avait  ck 
empoii^uuc  par  les  catholiques. 
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a  Je  sens  combien  est  grave  un  soupçon 
il'enîpoisonnement,  el  je  reconnais  que  la 
prophétie  d'Elie  est  susceptible  d'une  expli- 
cation moins  fâcheuse.  Mais  il  est  certain 
que,  dès  le  temps  de  Moïse,  les  poisons  et 
leurs  divers  degrés  d'efficacité  étaient  con- 
nus des  Hébreux,  puisque  le  législateur  leur 
défendit,  sous  peine  de  mort,  de  conserver 
chez  eux  aucun  poison  (1).  » 

«  Qu'on  se  rappelle  d'aillours  Teau  très- 
amère^  à  laquelle  le  prêtre  hébreu  mêlait  un 
peu  de  poussière  du  pavé  du  temple,  et  qu'il 
faisait  avaler  à  la  femme  soupçonnée  d'adul- 
lère  par  son  mari  (2).  Cette  eau  donnait  la 
mort  à  l'épouse  criminelle,  et  ne  nuisait  [)oint 
à  l*épouse  irréprochable.  N'est-il  pas  proba- 
ble que  son  excessive  amertume  servait  à 
déguiser,  au  besoin,  la  présence  d'un  ingré- 
dient plus  efficace  guc  la  poussière;  et  que 
l'issue  de  l'éprenveetaitdéterminée  d'avance, 
par  suite  du  jugement  que  les  prêtres 
avaient,  en  secret,  porté  sur  l'accusée  (3)  ?  » 

C'est-^-dire,  saint  Alhanase  était  un  em- 
poisonneur, le  prophète  Elle  était  un  empoi- 
sonneur, les  prêtres  Juifs  étaient  des  empoi- 
s'>nneurs,  Moïse  était  un  empoisonneur,  et, 

3ui  pis  est ,  il  garda  pour  lui  seul  le  privilège 
e  l'empoisonnement,  car  il  interdit  à  tout 
autre  qu'à  lui  la  faculté  de  conserver  des  poi- 
sons. 

Tout  cela  est  abominable;  c'est  la  seule 
réponse  que  nous  crmons  devoir  faire  à  de 
telles  inculpations.  [Voy,  Tart.  Elie,  à  la  On.) 

J08APHAT  (Prophéties  qui  le  concer- 
nent). 

Une  levée  de  boucliers  de  la  part  des  na- 
tions voisines  de  la  Judée  menaça  ce  pays 
des  plus  grands  malheurs  pendant  le  règne 
du^pieuï  fOT  Josaphat.  Les  Moabites,  les 
Ammonites, les  Syriens  et  les  Iduméens,  réu- 
nissant leurs  forces,  envahirent  Juda.  Déjà 
ils  étaient  campés  à  Engaddi,  à  trois  cents 
slades  de  Jérusalem,  lorsque  Josaphat  en 
apprit  les  premières  nouvelles.  Josaphat 
comptait  parmi  son  peuple  onze  cent  soi- 
xante mille  hommes  prêts  à  mettre  les  armes 
à  la  main  ;  mais  sans  doute  pris  au  dépourvu 
dans  cette  circonstance,  il  n'eut  le  temps  que 
de  rassembler  autour  de  lui  les  habitants  de 
Jérusalem  et  des  environs.  11  entra  avec  eux 
dans  le  temple,  el  adressa  une  ardente  prière 
au  Seigneur.  Quand  il  eut  achevé,  le  pro- 
phète Jahaziel,  de  la  tribu  lévitique,  s'écria 
du  milieu  de  la  foule:  «  Ecoutez,  ô  Juifs,  et 
Youshabitants  de  Jérusalem,  vous  aussi,  ô  roi 
Josa[)hat,  le  Seigneur  vous  dit  ceci  :  Ne  crai- 
gnez pas,  ne  tremblez  pas  devant  cette  mul- 
titude; ce  n'est  ms  votre  bataille,  c'est  celte 
de  Dieu.  Allez  demain  à  leur  rencontre  ;  ils 
graviront  la  colline  de  Sis,  et  vous  les  trou- 
verez à  la  source  du  torrent  qui  coule  dans 
le  désert  de  Jéruel.  Vous  n'aurez  pas  à  com- 
battre, seulement  avancez  hardiment,  et  vous 
verrez  ce  que  le  Seigneur  aura  fait  pour  vous. 
O  Juda,  et  vous,  Jérusalem,  n'ayez  pas  peur. 


(i)  FL  Jesè( 
(2)  Nuin.  V, 
45)  Y.Emà 


[i)  FL  Jesèphe.  Ant.  Jud.  1.  iv,  c.  8. 
12. 
Exu^  Sahane,  E$m  $ur  la  Magie,  c.  24 


ne  craignez   rien;  allez  demain  au-devant 
d'eux,  et  le  Seigneur  sera  avec  vous  (1)*.  » 

Le  lendemain,  en  elfet,  Josaphat  aperçut 
devant  lui,  non  plus  des  eniieinis  à  combat- 
tre, mais  des  cadavres  de  morts  ;  la  plaine 
en  était  couverte  aussi  loin  que  la  vue  pou- 
vait s'étendre.  La  division  s  était  mise  parmi 
ces  alliés  d'un  jour;  Ammonites  el  Moabi* 
tes  avaient  tourné  leurs  armes  contre  les 
Iduméens,  puis  contre  eux-mêmes,  et  s'é- 
taient exterminés  les  uns  les  autres  avec 
cette  frénésie  des  guerres  civiles  qui  ne  par- 
donne pas  et  n'épargne  rien.  Josaphat  et  son 
peuple  s'enrichirent  de  leurs  dépouilles. 

JOSAPHAT  (la  vallée  de  Josa|»hat). 

«  Je  rassemblerai  toutes  les  nations,  et  je 
les  conduirai  dans  la  vallée  de  Josaphat,  et 
là  j'entrerai  en  discussion  avec  elles  relative- 
ment-à  mon  peuple,  à  Israël,  uion  héritage. 
Qu'elles  ont  dissipé,  à  une  terre  qu'elles  ont 
(livisée,  à  mon  peuple,  qu'elles  ont  tiré  au 
sort...  Levez-vous,  nations,  rassemblez-vous 
dans  la  vallée  de  Josaphaty  parce  que  i'y 
placerai  mon  trône,  pour  juger  toutes  les 
nations  environnantes.  Lancez  la  faux,  car  la 
moisson  est  mûre  ;  venez,  descendez,  les  cu- 
ves regorgent,  le  pressoir  est  plein;  la  malice 
des  nations  est  au  comble.  Peu|)los,  peuples, 
à  la  vallée  du  Carnage  1  voici  le  jour  du 
Seigneur  dans  la  vallée  du  Carnage.  Le  so- 
leil et  la  lune  se  sont  couverts  de  ténèbres, 
les  étoiles  ont  perdu  leur  lumière  ;  le  Sei- 
gneur fait  entendre  ses  rugissements  du  mont 
de  Sion,  sa  voix  retentit  de  Jérusalem,  le 
ciel  et  la  terre  sont  ébranlés;  1(»  Seigneur 
est  l'espoir  de  son  peuple,  et  la  force  des  fils 
d'Israël  (2).  » 

C'est  sur  ce  texte  (jue  sont  fondées  les  opi- 
nions populaires  qui  placent  le  jugement  gé- 
néral dans  la  vallée  cle  Josaphat.  De  graves 
commentateurs  tels  oue  Tirin,  Haymon,  l'ab- 
bé Ruperl,  Valable,  Hugues  de  Saint-Victor, 
y  ont  fait  trop  d'attention,  peut-être.  Cette 

(1)  El  ait  :  Attendîte,  omnis  Juda,  et  qui  liabilatis 
Jenisalem,  et  Ui,  rex  Josaphat  :  Hxc  dicil  Dohhiius 
vobis  :  Nolile  timere  nec  pavealishanc  muliiludin>'in  : 
non  est  eniiu  vestra  piigna,  sed  Dci.  Cras  dcscen- 
delis  coDlra  eos  :  asceiisuri  eniin  suiit  per  clivum 
nojuiue  Sis,  cl  iuveoielis  illos  iii  suniniiiate  lorren- 
tis  qui  est  coulra  soliludineui  JcfucI.  Nou  erilis  vos 
qui  dimicabilis,  sed  tantuiuuiodo  cuiifideuter  slate, 
et  videbitis  auxilium  Domiiii  super  vos,  o  Juda,  et. 
Jcnisalem  :  nolile  timere,  iiec  pavealis  :  cras  egre^ 
dieaiini  coulra  eos  ;  cl  Ôouiiaus  erit  vobiscuin  (// 
Par.  XX.  15-17). 

(2)  Congregabo  omnes  génies,  et  dcducam  eas  îo 
vall  m  Josaphat  :  et  discepubo  cum  eis  ihi  super 
populo  Hieo,  et  heredilate  niea  Israël,  quos  disperse- 

rufit  in  nationibus,  et  lerram  uieam  diviscrunt 

Con&iirgaiU,  et  ascendant  génies  in  vallem  Josaphat  : 
quia  ibi  sedeboiit  judiccm  omnes  geôles  in  circuitu* 
Miltiie  falces,  (|ueiiiaui  aiaturavii  messis  :  veuiie,  et 
dcsceudiie,  quia  oienum  est  torcuiar,  exubérant  lor- 
cularia  :  quia  luuiliplicala  est  nialiiia  eorum.  Populi, 
populi  in  valle  Concisionis  :  quia  juxta  est  dies  Do^ 
inini  in  valle  Goncisionis.  Sol  et  luna  obtenebrati 
suut,  et  Stella:  retraxerunt  splendorem  suuin.  Et  Do- 
minus  de  Sion  rugicl,  et  de  Jérusalem  dabit  voccm 
suara  :  et  movebuulur  cœli  el  terra  :  et  Dominos 
spes  populi  8ui,  et  fortitudo  liliorum  Israël  {Joël,  lu, 
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même  opinion  avait  cours  également  parmi 
les  anciens  Hébreux,  au  rapport  de  saint  Jé- 
rôme. C'est  un  beau  texte,  sans  doute,  à  des 
considérations  morales,  et  à  des  explications 
mystiques,  mais  le  sens  littéral  ne  présente 
rien  de  semblable,  et,  selon  toute  apparence, 
rien  de  semblable  n'est  entré  dans  la  pensée 
de  Tauteur.  Le  sens  naturel  et  parfaitement 
clair  de  tout. le  passage  est  celui  d'une  grande 
bataille  dans  laquelle  la  nation  juive,  aidée 
du  secours  de  Dieu,  se  vengera  des  nations 
circonvoisines,  dont  elle  a  en  tant  à  se  plain- 
dre. L'époque  à  laquelle  doit  s'acoraplir  l'é- 
vénement est  môme  déterminée  :  c'est  après 
le  retour  de  la  captivité,  cum  convertero  cap- 
tivilatem  Juda  ei  Jérusalem;  la  cause  n'est 
pas  moins  bien  indiquée,  c'est  parce  que  les 
natio'is  circonvoisines  ont  commis  l'iniquité 
envers  Juda,  et  versé  injustement  le  sang  de 
ses  enfants  :  Pro  eo  quoa  inique  egerint  in  fi- 
lios  Juda^  eteffuderint  sanguinem  innocentem 
in  terra  sua.  Judas  Machabée  accomplit  cette 
prophétie  d'une  manière  également  si  évi- 
dente, qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  contestation  (1). 

Quant  k  la  vallée  de  Josaphat  elle-même, 
il  serait  impossible  de  dire  s'il  y  avait  en  Ju- 
dée un  seul  lieu  qui  portât  ce  nom  du  temps 
du  prophète  Joël,  il  n  est  pas  même  bien 
clair  qu'il  y  en  ait  eu  au  temps  du  Messie; 
et  les  commentateurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  contrée  où  il  faudrait  le  placer.  A- 
ben-Ezra  croit  qu'il  faut  appeler  du  nom 
de  vallée  de  Josaphat  celle  où  les  Moabites, 
les  Ammonites  et  les  Iduméens,  ligués  con- 
tre ce  prince,  se  détruisirent  mutuellement 
par  leurs  propres  armes,  et  que  c'est  à  cet 
événement  que  le  prophète  a  entendu  faire 
allusion;  mais  c'est  une  erreur,  et  peut-être 
une  double  erreur,  car  Joël  assigne  une  au- 
tre époque,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir, 
et  ensuite  il  n'est  pas  sûr  que  ce  prophète 
ait  vécu  avant  Josaphat.  Andrichomius  et  la 
plupart  des  commentateurs  modernes  enten- 
dent par  la  vallée  de  Josaphat  celle  où  coule 
le  torrent  de  Cédron,  entre  les  murs  de  Jé- 
rusalem et  le  mont  des  Oliviers;  et  c'est  en 
effet  le  nom  moderne  de  ce  ravin,  auquel  se 
rattachent  de  grands  et  de  nombreux  souve- 
nirs depuis  David  jusqu'à  Jésus-Christ,  et  de- 
puis Godefroi  de  Boudlon  jusqu'à  Louis  IX. 

Il  n'est  rien  de  plus  délicieux  et  d'une 
verdure  plus  luxuriante  que  la  vallée  de  Jo- 
saphat, ait  l'auteur  des  Voyages  de  Jésus- 
Christ:  rien  de  plus  funèbre  et  de  plus  triste 
que  la  vallée  de  Josaphat,  dit  Lamartine  dans 
son  Voyage  en  Orient;  c'est  la  nécropole  et 
la  sentine  de  Jérusalem.  Poujoulat,  dans  sa 
Correspondance  d'Orient^  lui  assigne  égale- 
ment la  destination  de  nécropole. 

Josaphat  veut  dire  Jugement  du  Seigneur; 
les  Septante  ont  traduit,  il  est  vrai,  par  le 
nom  propre  Josaphat,  mais  leur  autorité  et 
l'autorité  niônie  de  laVulgate  n'est  pas  suf- 
fisante pour  trancher  absolument  la  difS- 
cullé;  et  c'est,  selon  toute  apparence,  l'équi- 
voque de  Jélymologie  qui  a  donné  lieu  à 

(!)  IMach.  v;  II  Mach.  xii. 


l'espèce  de  méprise  qui  fait  de  la  vallée  de 
Josaphat  le  lieu  du  jugement  général. 

JOSEPH.  Le  patriarche  Joseph  en  mou- 
rant dit  à  ses  frères  :  «  Après  que  ie  ne  serai 
plus,  le  Seigneur  se  souviendra  de  vous,  il 
vous  fera  sortir  de  ce  pays,  et  vous  conduira 
dans  celui  qu'il  a  promis  avec  serment  à 
Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob  ;  ne  laissez  pas 
ici  mes  ossements,  je  vous  en  conjure,  je  le 
veux  ;  emportez-les  avec  vous  (1).  »  Touchante 
sollicitude  pour  les  restes  de  soi-même; 
touchante  marque  d'amour  envers  des  frè- 
res, dont  il  ne  veut  être  séparé  ni  à  la  fie 
nia  la  morti  Trois  siècles  s*écoulèrent, et 
les  générations  successives  se  transmirent 
la  dernière  recommandation,  la  volonté  su- 
prême de  celui  qui  avait  été  Tange  tutélairt 
et  l'honneur  de  sa  famille.  Aussi,  lorsqu'il  fut 
enfin  donné  à  Moïse  de  délivrer  le  peuple 
captif,  il  n'oublia  pas  le  pieux  devoir  qui 
lui  incombait.  Les  ossements  de  Joseph, 
ravis  à  leur  tombeau,  sortirent  de  l'Egypte 
en  même  temps  qu'Israël,  et  entrèrent  eu 
même  temps  que  lui  dans  la  terre  de  pro- 
mission, comme  une  preuve  irrécusable  de 
la  vérité  des  paroles  du  patriarche  à  son  lit 
de  mort  :  Dieu  se  souviendra  de  vous,  il 
vous  fera  sortir  de  ce  pays,  et  vous  con- 
duira dans  celui  qu'il  a  promis  avec  serment 
à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob.  C'est  du 
moins  de  cette  sorte  que  les  interprètes  des 
divines  Ecritures  entendent  ce  passage  du 
livre  de  l'Ecclésiastique:*  Les  ossements  de 
Joseph  furent  visités,  et  prophétisèrent  après 
la  mort  (2).  »  Si  le  tombeau  du  saint  |)a- 
triarche  fut  la  source  de  quelque  autre  pro- 

Î)hétie  ou  de  quelque  miracle,  l'histoire  nous 
e  laisse  ignorer.  (F.  Genèse»   c.  l,  v.  23; 
Exod.,  c.  xiu,  V.  19.) 

JOSIAS  (Prophéties  qui  le  concernent). 
Josias  fut  désigné  par  son  nom,  trois  cent 
trente  années  avant  qu'il  ne  commençât  de 
régner,  plus  de  trois  cent  vingt  années  avant 
sa  naissance.  «  Autel,  autel,  s'écria  un  pro- 

fhète  en  présence  de  l'autel  idolâtrique  de 
éroboam ,  un  rejeton  de  la  race  de  David, 
nommé  Josias,  immolera  sur  toi  les  prêtres 
des  hauts  lieux,  et  ceux  qui  t*inondent  de  la 
fumée  de  l'encens  ;  il  brûlera  sur  toi  des 
ossements  humains  (3).  » 

En  eflTet,  deux  cent  cinquante-quatre  ans 
après  cette  prédiction,  Israël  fut  emmené 
captif,  en  punition  de  son  idolâtrie;  des  peu- 
ples étrangers  vinrent  prendre  sa  place  sur 

(1)  Post  moriem  meam  Deu^  visilabit  tos,  et  as- 
cendere  vos  Taciet  de  terra  isla  ad  lerram  quam  ja- 
ravit  Abraham,  Isaac,  el  Jacob.  Ciimque  adjorasset 
eos  aiqiie  dixisset  :  Deus  visilabit  vos  :  asportate 
ossa  niea  vobiscum  de  loco  islo,  morluus  est,  expte- 
tis  ce*>tum  decem  vilae  snae  annis  (Gen.  l,  23-25). 

(2)  Et  ossa  ip<ius  visitata  siini,  ei  posi  morten 
proplielaveruiit  (Eccle,  xlix,  18). 

(5)  £l  erce  vir  Dei  venil  de  Juda  in  sermone  Do* 
mini  in  Bctiiel,  Jero'.oam  stante  super  alure,el thds 
jaciente.  El  exclamavil  contra  allare  in  ^rmoiie 
Doiiiiiii,  et  ait  :  Altare,  allare,  hxc  dicit  Dominns  : 
Ecce  filiiis  nascelur  doniui  David,  Josias  DomÎDe,  el 
imiiiolabil  super  le  sacefdoles  excelsoram,  qui  nvae 
in  te  ihura  succendunt,  et  ossa  hominam  super  le 
lijcendel  (///  Reg,  xui,  i-2). 
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ia  terre  de  promission.  Trois  monarques  pas- 
sèrent eosuile  sur  le  ti'Ane  de  Ju(l.i,  et  ]e 
quatrième,  nommé  Josins,  ayant  réuni  sous 
Sun  sceptre  tout  le  territoire  occupé  jatlis 
par  ]''s  deux  peuples,  s'empressa  de  le  pur- 
ger de  tous  les  monuments  idolâtriqnes  qui 
y  avaient  été  élevés  depuis  Snlomun,  et  à 
commencer  par  lui.  L'autel  de  BiUhel,  érigé 


DES  MIRACLES ,  ETC.  JOC  IITS 

pie  :  «  Sanctifiez- vous,  c'est  demain  :  Saneli- 
ficnmini,  crai  eniin  faciet  Domintu  inter  tôt 
tnirabilia.  » 

Mais  quoi!    le  passage   se  fcra-t-il  donc 

comme  celui  de  tout  autre  Hbutp,  et  suiTsnt 

les  usages  ordinaires  h  la  guerre  ;  joiiidra- 

t-on_les  deui  rives  par  un  pont,  cherchera- 

les  endroits  gueables,  les  soldais  se  j<-t- 


1 


par  Ji^robnam,  ne  pouvait  subsister.  ■  Josias  (eront-ils  dans  ces  eaux  tièdes  qui  les  iu 

l-délniisit,  avec  le  haut  lieu;  il  brûla  et  ré-  leril,  et  se  iireiidroriI>ils  par  la  main,  pour 

duîsit  tout  en  )>oussière,  même  le  bois  sa-  faire  la  ctjanaT  Non,  rien  de  tout  cela. C'est 

cré.   El  ayant  aperçu  des    sépultures   qui  le  Seiçneur  (jui  agit,   el  sous  sa  main  les 

^Uiient  près  de  là,  surla  montaKue.  il  envoya  mervrdles  naisseni  sans  effort.  Ecoulez  plu- 

y  premlre  les  ossements  et  les  brilla  sur  l'a-i-  lot  le  récit  de  Josué  : 

lei,  p<jur  le  noiluer,  suivant  qu'il  avait  été         ■  Josué  dit  aui  fils   d'Israël  :  Approchez- 

prédil  par  l'nomme  de  Dieu  qui  avait   su-  vous  et  écoutez  la  i>arole  du  Seig'ieur  votre 

nonce  ces  choses Il  délniisil   tous   les  Di«u Voici  l'arcne  d'alliance  du  Seigneur 

monumo-its  des  hauls  linux  dans  b)ules  les  de  Initie  la  terre,r)ui  vous  précédera  h  travers 

villes  de  Saii&iie.  aussi  bien  qu'à  Bétliel.  II  le  Jourdain.  Choisissez  douze  hommes  des 


mit  à  mort  tous  les  prêtres  de  ces  mêmes 
hauts  lieuï,  les  immolant  sur  leurs  propres 
auieN,  et  osiiite  il  y  brilla  des  Ossemenis 
Iiumnins  (1).  » 

Un  certain  nombre  d'Israélites  étaient  alors 
revenue  furtivement  de  lii  captivité,  ou  n'y 
étaient  pas  alli's  ilu  toul,  car  il  s'en  trouva 
stir  les  lieux  mêmes,  iiour  ajiprcndre  â  Jo- 
sissauQ  le  monument  fimprane  qu'il  voyait 
DQu  loin  de  Bé  hel  ,   était  te  tombeau  d' 


tribus  disraël,  un  de  cha<{ue  tribu.  El  lors* 
que  les  prétrex  qui  porti-nt  l'arche  du  Sei- 
gneur, Dieu  de  loute  la  lei  re,  auront  posé  la 
plante  de  leurs  pieds  dans  le*  eaux  du  Jour- 
dain, les  eaui  inférieures  s'écouleront,  et 
laisscrtmt  h  sec  le  lit  du  (lenve;  celles  qui 
viennent  du  rAié  de  la  source  s'amasseront 
en  une  montagne. 

«  Le  ptuph'  quitta  donc  son  campement 
pour  passer  le  Jourd.iin,  précédé  des  prêtres 


prophète  de  Jiidu,  liquel  avait  prédit,  trois  qui    portaient    l'arche   d'alliance.    Lorsque 

siècles  et  demi  auparavant,  ce  oui  arrivait  ceux-ci   furent   descen  lus  daiis  le   lit  du 

alors.  Par  une  disposition  singulière  de  la  fli-uve,  el  que   leurs  pieds  lurent  ù  inoilié 

Providence,   l'auteur  de   la  prophétie  avait  dans reau(le  Joiii-diuii  coulailè  pleins  bords, 

été  enseveli  près  de  Betliel ,   afin  que  son  c»''  c'était  «lors  le  temps  de  la  moisson),  les 

tombeau  resUll  comme  uie  monncc  perpé-  eaux  supérieures  s■a^^êt^^ent  à  cette  limite, 

tuclleà  cûtéde  l'autel  sacrilège;  et  il   avait  et s'enlassèrent  comme  une  mniilngne. qu'on 

é.é  respecté,  pour  servir  de  témoignage  au  voyait  de  loin  jusqu'à  la  ville  d'Adom,  et  au 

jour  de  la  vengeance  divine.  (Koi/.  l'drt.  Bk-  Heu  appelé  Snillinn;    les  i-aux  inférieures 

thbl).  s'écoulèrent  vers   la  nier  du  désert,  qu'on 

JOURDAIN  (Passage  du).  Moï-îe  venait  de  appelle  maintenant  mer  Morte,  el  le  lit  resta 

mourir  en  vue  de  la  terre  promise.  Les  qua-  ^  sec.  Le  peuple  s'avançait  eo  face  de  Jérj- 


ranle  années  que  les  Israélites  avaient   été 

uondamnés  ï  passer  dans  le  désert,  étaient 

accomplies.  Do  toute  la  génération  soriie  de 

l'Egypte  iiu-dessons  de  l'âge  de  vingt  ans,  il 

ne  restait  que  Caleb  el  Josué.  On  scufet  faible 

obstacle  empêchait  Israël  de  poser  le  pied  sur 

la  terre  où  coulait  le  lait  et  le  miel  ;  un  tout 

petit  fleuve,   le  Jourdain   h  franchir.  Mais 

Dieu  avait  dit  h  Israël  comme  h  l'Ouéan  :  tu 

n'iras  pas   plus  loin.  Cependant  le  moment     ceiic'ivnspcr  Jordanem.  Pai 

était  arrivé.  Josué  avait  reçu  l'ordre  de  fran-      tribnb«s  Israd,  singulos  per 

ehir  l'obstacle,  ei  l'avait  transmis  à  son  peu- 


cho,  et  les  prêtres  qui  portaient  l'arche  d'al- 
liance du  .'seigneur,  se  tenaient  debout,  ar- 
rêtés, à  pied  sec,  au  milieu  du  Heuve,  et 
tout  le  peuple  traversait  le  lil  desséché  (t).  > 
Nonobstant  notre  peu  de  gnût  pour  les  ci- 
tations, el  particulièrement  pour  celles  dont 
la  source  n'est   uas  d'uue  entière  oureté, 


(I)  Insiipcr  et  olure  qnoilcr.il  m  Belhel,  vl  e\rel- 
stiiii  qiiail  teceral  JuioJKi.im  filiiis  Nabul,  ipii  pecrjire 
fiicil  Wjel,  et  atuirc  illud,  et  eicelsuni   destn 


(I)  Ecce  arca  rœih^ris  Domini  omnis  terne  ante- 
'     ■  "  duoilMin)  virus  de 

if;ulïs  iritMis.  El  ciim 
pnsiierin  t  vpsiigia  piediim  'suorutn,  sacerdoies  qui  (wir- 
iniit  arcam  Ooiiiim  Uei  uiiiverex  lernp,  in  «quis  Jur- 
àams,  aqiix  qj«  jnreriorea  suiit ,  deciirrenl  aiqiie 
ilpHcieiil  :  qiix  auiem  desuper  veniiiiil,  in  utia  mile 
coiiNisiettl.  Igilitr  rgnnsua  est  pnpulus  de  lattenia- 
culis  wii«,  ni  Iransirei  Junlatieiii  ;  el  sacerdoie»,  r -' 
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•U|ne  cotnlmisil,  et  coiiiminiiit  in  piilveri'ni,  suc-      portalnni  arcain  fœderts,  pergehani 


ji-lit(|iie  eliuin  turuin.  El  coiiversiis  JoKias,  vidii  ibi 
•epulcn,  ^\^x  erniit  in  munie  ;  misUiiiie  el  tdiil  ossa 
«le  sciulcn:!,  el  cmnlinssit  ea  Miper  allare,  et  polliiU 
îltiiil  jiixia  verbitm  Uniniiii,  qiio  I  locuius  est  vir  Dei, 

(|Ut  pnedJKeral  verl>a  tiiec bisnpi^r  el  oinnia  fana 

eiuelaonim,  qnx  eraiil  in  civiiaiiiiu»  Saniarix,  quie 
Cremat  reges hne\ ail  irrilamliiui  boniiniim,  nbolii- 
iil  Jtwi»;  el  Tecil  cis,  sixiimluin  omuia  up.-ra  qii« 
Ioc«rat  in  Beiliel.  El  ocddil  iihiwrMis  sat.'ei''1n  es 
e%cul'>t>nim,  qui  cr.-int  iUi  super  iiliariu  :  el  (umb  is- 
tit  ussa  liiiiiinnasiipcr  ca  ;  ruvci'susiiuc  est  Je  ruinai  t-m 
{tV  Reg.iiiH,  13-âO). 


grentisque  ti»  Jurdainin,  cl  pedJbus  eoruin  in  piirie 
aqux  liiK-lts  (Jurdanis  atiieni  ripas  atvei  tiii  icinpnre 
inessi^i  inipleveral).  Stelonml  ■•lux  descemlenles  in 
luco  unu,  ri  ail  inslar  nionlis  inUiineKCiiies  appa- 
reltaiii  (inxHil,  ab  iirlie  igna-  vocaiiir  Adoin  us^vv  ad 
luciim  S-irllian  :  qii:ir  aiiieni  inferinroserant.  in  inare 
gulitxdi  is(iinoil  ninic  vuc;iuir  Murtnuin)  ilcacende- 

niDl,  n&ipieqiiii  lînii  ilplii;rreiii.   Pit|)ulus  aiiletn 

in. edetiai  conlr»  Jeiicliu;  et  svcrnloim,  qui  pnrla- 
banl  Arcaiii  fie.leit^  binniiii,  si^ib^iit  wipér  siccain 
liiiniuin  in  ineJio  Jurdanis  uccincli,  oinniaque  pnpu- 
U\i  per  arenteni  alveum  irantihal  (Jm.  m,  M-17), 
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nous  demandons  grâce  pour  la  suivante , 
empruntée  à  un  des  plus  beaux  génies  de 
nos  temps  modernes,  que  la  religion  compte 
parmi  ses  amis  les  plus  constants,  et  Tor- 
Ihodoxie  parmi  ses  plus  dangereux  adver- 
saires ;  qui  aime  la  religion  comme  poésie, 
qui  la  rejette  comme  foi  ;  esprit  capricieux 
et  insubordonné,  qui  eût  été  appelé  à  de 
grandes  choses,  s'il  avait  su  s'imposer  une 
règle,  et  qui  n'aura  jamais  fait  que  de  belles 
phrases. 

«  Le  Jourdain  sort  en  serpentant  du  lac 
{de  Génésareth),so  glisse  dans  la  plaine  basse 
et  marécageuse  d'Esdraëlon,  à  environ  cin- 
quante pas  du  lac;  il  pesse,  en  bouillonnant 
un  peu,  et  en  faisant  entendre  son  premier 
murmure,  sous  les  arches  ruinées  d'un  pont 
d'architecture  romaine.  C'est  là  que  nous 
nous  dirigeons  par  une  pente  rapide  et  pier- 
reuse, et  que  nous  voulons  saluer  ses  eaux 
consacrées  dans  les  souvenirs  de  deux  reli- 
gions I  En  peu  de  minutes,  nous  sommes  k 
ses  bords  :  nous  descendons  de  cheval,  nous 
nous  baignons  la  tôle,  les  pieds  et  les  mains 
dans  ses  eaux  douces  ,  tièdes,  et  bleues 
comme  les  eaux  du  Rhône,quand  il  s'échappe 
du  lac  de  Genève.  La  Jourdain ,  dans  cet 
endroit,  qui  doit  être  à  peu  près  le  milieu 
de  sa  course,  ne  serait  pas  digne  du  nom  de 
fleuve  dans  un  pays  à  plus  larges  dimen- 
sions ;  mais  il  surpasse  ce^jendant  de  beau- 
coup l'Eurotas  et  le  Céphise  ,  et  tous  ces 
fleuves  dont  les  noms  fabuleux  ou  histori- 
ques retentissent  de  bonne  heure  dans  notre 
mémoire,  et  nous  présentent  une  image  de 
force,  de' rapidité  et  d'abondance  que  l'as- 
pect de  la  réalité  détruit.  Le  Jourdain  ici 
même  est  plus  qu'un  torrent;  quoiqu'à  laûa 
d'un  automne  sans  pluie  il  roule  doucenient, 
dans  un  lit  d'environ  cent  pieds  de  large, 
une  nappe  d'eau  de  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur,  claire ,  limpide  ,  transparente , 
laissant  compter  les  cailloux  de  son  lit,  et 
d'une  de  ces  belles  couleurs  qui  rend  toute 
la  profonde  couleur  d'un  firmament  d'Asie, 
plus  bleue  même  que  le  ciel,  comme  une 
image  plus  belle  que  l'objet ,  comme  une 
glace  qui  colore  ce  qu'elle  réfléchit.  A  vingt 
ou  trente  pas  de  ses  eaux,  la  plage,  qu'il 
laisse  à  présent  à  sec,  est  semée  de  pierres 
roulantes,  de  joncs  et  de  quelques  touffes 
de  lauriers-roses  encore  en  fleurs.  Cette 
plage  a  cinq  à  six  pieds  de  profondeur  au- 
dessous  du  niveau  de  la  plaine,  et  témoigne 
de  la  dimension  du  fleuve  dans  la  saison  or- 
dinaire des  pleines  eaux.  Cette  dimension, 
selon  moi,  doit  être  de  huit  à  dix  pieds  de 

{)rofondeur  sur  cent  à  cent  vingt  pieds  de 
argeur.  11  est  plus  étroit,  plus  haut  et  plus 
bas  dans  la  plaine;  m&is  alors  il  est  plus  en- 
caissé et  plus  profond,  et  l'endroit  où  nous 
le  contemplions  est  un  des  quatre  gués  que 
le  fleuve  a  dans  tout  son  cours.  Je  bus  dans 
Je  creux  de  ma  main  de  l'eau  du  Jourdain, 
de  l'eau  que  tant  de  poètes  divinsavaient  bue 
avant  moi,  de  cette  eau  qui  coula  sur  la  tête 
innocente  de  la  victime  volontaire  î  Je  trou- 
vai cette  eau  parfaitement  douce,  d'une  sa- 
Teur  agréable   et  d'une   grande  limpidité. 


L'habitude  que  Ton  contracte  dans  les  voya- 
ges d'Orient  de  ne  boire  que  de  l'eau,  et  don 
boire  souvent,  rend  le  palais  excellent  juge 
des  qualités  d'une  eau  nouvelle.  11  ne  man- 
querait à  l'eau  du  Jourdain  qu'une  do  c(S 
qualités,  la  fraîcheur.  Elle  était   tiède,  et 

Suoique  mes  lèvres  et  mes  mains  fussent 
chauffées  par  une  marche  de  onze  heures 
sans  ombre,  par  un  soleil  dévorant,  mes  mains, 
mes  lèvres  et  mon  front  é|  rouvaient  une  iio- 
pression  de  tiédeur,  en  touchant  l'eau  de  ce 
fleuve. 

«  Comme  tous  les  voyageurs  qui  viennent, 
à  traveis  tant  de  fatigues,  de  distances  et  de 
périls  ,  visiter  dans  son  abandon  ce  fleuve 
jadis  roi,  je   remplis  quelques  bouteiPesde 
ses  eaux,  pour  les  porter  à  dos  amis  moins 
heureux  que  moi,  et  je  remplis  les  fontes 
de  mes  pistolets  de  cailloux  que  je  ramassai 
sur  le  bord  de  son  cours.  Que  ne  pouvais-je 
emporter  aussi  l'inspiration  sainte  et  pro[ilii> 
tique  dont   il  abreuvait  jadis  les   bardes  de 
ses  sacrés  rivages;  et  surtout  un  peu  de  ceUe 
sainteté  et  de  cette  pureté  d'esprit  et  de  cœur, 
qu'il  contracta  sans  doute  la  faculté  de  com- 
muniquer, en  baignant  le  plus  pur  et  le  plus 
saint  des  enfants  des  hommes  I  Je  remontai 
ensuite  à  cheval,  je   fis  le  tour  de  quel- 
ques-uns des  piliers  ruinés  qui  portaient  le 
j>ont  ou  l'aqueduc  dont  j'ai  parle  plus  haut; 
je  ne  vis  rien  que  la  maçonnerie   dégradée 
de    toutes   hs    constructions    romaines  de 
cette  époque,   ni  marbre,  ni    sculpture,  ni 
inscrinliun  ;  aucune  arche  ne  subsistait,  mais 
dix  piliers  étaient  encore  debout  ,    et  l'on 
distinguait  las  fondations  de  quatre  ou  cinq 
autres;  cliaque  arche,  d^environ  dix  pieds 
d'ouverture,  ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec 
la  dimension  de  cent  vingt  pieds,  qu'à  vue 
d'œil  je  crois  devoir  donner  au  Jourdain.  » 
a  Au  reste,  ce  que  j'écris  ici  de  la  dimen- 
sion du  Jourdain,  n'a  pour  objet  que  de  sa- 
tisfaire la  curiosité  des  personnes  qui  veu- 
lent se  faire  des  mesures  justes   et  exactes 
des  images  mêmes  de  leurs  pensées,  et  non 
de  prêter  des  armes  aux  ennemis  et  aux  dé- 
fenseurs de  la  foi  chrétienne,  armes  pitoya- 
bles des  deux  parts.  Qu'importe  que  le  Jour- 
dain soit  un  torrent  ou  un  fleuve?  Que  la 
Judée  soit  un   monceau  de   roches   stériles 
ou  un  jardin  délicieux?  Que  telle   montagne 
ne  soit  qu'une  colline,  et  tel  royaume  uue 
province  ?  Ces  hommes  qui   s'acharnent,  se 
comballent  sur  de  pareilles  questions,  sont 
aussi  insensés  que  ceux    qui  croient  avoir 
renversé  une  croyance  de  deux   mille  ans, 
quand  ils  ont  laborieusement  cherché  adon- 
ner un  démenti  à  la  Bible  et  un  soufllet  aux 
prophéties.  Ne  croirait-on  pas ,    à   voir  ces 
grands  combats  sur  un  mol  mal  compris  ou 
mal  interprété  des  deux  parts,  que  les  n  li- 
gions  sont  des  choses  géométriques,  que  l'on 
démontre  par  un  clnlfre  ou  que  Ton  détruit 
par  un  argument;  et  nue  des  générations  de 
croyants  ou  d'incrédules  sont  là  toutes  prè- 
les à  attendre  la  fin  de   la  discussion,  et  à 
passer  immédiatement    dans    le    parti   du 
meilleur  logicien  et  de  l'antiquaire  le  plus 
érudit  et  le  plus  ingénieux  ?  Stériles  di^Ht- 
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tes,  qui  ne  pervertissent  et  ne  convertissent 
personnel  Les  religions  no  se  prouvent  pas, 
ne  se  démontrent  pas,  ne  s'établissent  pas» 
ue  se  minent  pas  par  la  logique.  Elles  sont, 
de  tous  les  mystères  de  la  nature  et  de  l'es- 
prit humain,  le  plus  mystérieux  et  le  plus 
inexplicable;  elies  sont  d'instinct»  et  non 
de  raisonnement  ;  comme  les  vents  qui  souf- 
flent de  Toriont  ou  de  roccident,-mais  dont 
personne  ne  coimait  la  cause  pi  le  point  de 
départ;  elles  soufflent,  Dieu  seul  sait  d*où, 
Dieu  seul  sait  pourquoi.  Dieu  seul  sait  pour 
combien  de  siècles  et  sur  quelles  contrées 
du  globe!  Elles  sont  parce  qu'elles  sont;  on 
ne  les  prend,  on  ne  les  quille  pas  à  volonlé, 
sur  la  parole  de  telle  ou  telle  bouche;  elles 
font  partie  du  cœur  m^me,  plus  encore  que 
de  l'esprit  de  l'homme  (1).  » 

Nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de  ci- 
ter de  si  belles  et  si  [>oétiques  paroles,  mais 
nous  ne  saurions  nous  associer  aux  idées 
qu*elles  expriment  :  une  religion  qui  ne  sa- 
tisferait pas  rinlelligence  en  même  temps 
quR  le  cœur,  et  qui  aurait  contre  elle  la  lo- 
gique, serait  destinée  à  périr  devant  l'inves- 
tigation  philosophique  ;   elle    s'évanouirait 
devant  la  critique,  comme  le  brouillard  d'une 
matinée  nébuleuse  devant  un  rayon  de  soleil  ; 
comme  le  paganisme  dans  tous  les  lieux  où 
peut  pénétrer  la  lumière  de  l'Evangile. 
JUDA  ( Prophéties  qui  le  concernent). 
«  Juda  ,  vos  frères  vous  loueront;  votre 
main  s'appesantira  sur  la  tête  de  vos  ennemis; 
les  tils  de  votre  père  vous  adoreront.  Juda, 
ô  mon  tils,  vous  vous  élancez  sur  votre  proie 
comme  un  lionceau;  votre  repos  est  celui 
du  lion  et  de  la  lionne  :  qui  oserait  le  trou- 
bler? Le  sceptre  ne  sera  p^oint  enlevé  à  Juda, 
ni  le  commandement  à  sa  postérité,  nonaih' 
feretur  sceptrum  de  Juda,  et  dux  de  femore 
ejus,  jusqu'à  ce  que  viemie  celui  qui   doit 
ôtre  envoyé,  et  que  les  nations  attendent  (2).» 
Cette  importante  prophétie,  qui  fait  partie 
des  bénédictions  de  Jacob  mourant ,  et  qui 
sert  à  démontrer  que  Jésus-Christ  est  le  Mes- 
sie, ne  doit  pas  être  prise  dans  un  sens  pu- 
rement grammatical,   autrement  il  faudrait 
dire  que  la  tribu  de  Juda  ne  devait  jamais 
obéirqu'à  ses  propres  lois,  et  se  commander  à 
elle-même  ainsi  qu'aux  autres  tribus,  depuis 
un  moment  donné  jusqu'à  la  naissance  du 
Messie;  ce  qui  n'est  pas,  et  ce  qu'on  n'a  jamais 
pu   établir  d'une  manière  môme  indirecte, 
malgré  tous  les  eti'orts   tentés  depuis  des. 
siècles  pour  tourner  la  difticullé.  Eu  eifel,  il 
est  évident  que  Juda  ne  se  gouverna  nar  ses 

(\)  De  Lamarline,  Voyage  en  Orient,  1. 1,  p.  521. 

(2)  Juda,  le  laudabunt  fralrcs  lui  :  nianiis  tua  in 
cervicibus  inimicorum  luorum,  adorabunl  te  filii 
patris  lui.  Catulus  leonis  Juda  ;  ad  prjîdam,  fili  mi, 
ascendisti ,  requiescens  acculniisti  ut  leo,  et  quasi 
leacna,  quis  susciiabil  euiu?  Non  auferctur  sceplrum 
c!c  Juda,  et  dux  de  feiuore  ejus,  donec  venial  qui 
miiiendus  est,  el  ipse  cril  exspccialio  geiilium.  Li- 
gans  ad  vincam  puUurn  suuui,  cl  ad  viteni,  o  fili  uii, 
asinani  suani.  Lavabit  in  vino  slolani  suani,  et  in  san- 
guine uv«  palliuin  suum.  Pulchriores  sunl  oeùli  ej;is 
\ino,  et  dénies  ejus  lacle  candidiores  (Gen,  nlix. 


propres  lois  ni  pendant  les  huit  captivités  qui 
précédèrent  l'établissement  de  la  royauté;  ui 
pendant  les  soixante-dix  années  de  la  captivité 
de  Babylone,  ni  depuis,  jusqu'à  l'établisse- 
ment deladynaslieasmonéenne.  Il  est  certain 
(jue  la  plupart  d'entre  les  juges  n'étaient  pas 
de  la  famille  de  Juda,  que  Saiil  n'en  était  pas, 
que  les  Asmonéens  n'en  étaient  pas,  qu'Hé- 
rode  n'en  était  pas.  On  dirait  en  vain  que 
les  Juifs  conservèrent  le  droit  de  se  rendre  h 
eux-mêmes  la  justice  jusqu'au  moment  de 
la  mort  du  Messie,  où  Us  convinrent  qu'ils 
ne  l'avaient  plus,  noOis  non  ticet  interficere 
qucmquam  (1);  carle«lroit  déjuger  el  le  droit 
de  gouverner,  qui  est  proprement  ce-ui  du 
sceptre,  sont  tout  h  fait  distincts  et  entière- 
ment indépendants  Tun  de  l'autre,  quoiijue 
faisant  partie  l'un  el  l'autre  de  l'autorité  sou- 
verainft.  Et  d'ailleurs,  les  Juifs  perdirent  ce 
droit  pendant  tout  le  temps  de  la  dispersion 
de  la  nation.  On  dirait  en  vain  qu'Esdras  et 
le  grand  prêtre  Josué  relevèrent  le  sceptre 
tombé  des  mains  de  Jéchonias,  car  ils  ne 
furent  ]«oint  rois,  et  ils  n'étaient  pas  de  la 
famille  de  Juda.  Si  Zorobabel  était  neveu  de 
Jéchonias,  il  ne  fut  point  roi,  et  n'eut  point 
de  successeurs.  On  dirait  en  vain  que  les  As- 
monéens descendaienl  peut-être  de  Juda  par 
les  femmes:  car  les  femmes  n'avaient  point' 
de  généalogie  dans  Juda  ,  et  ils  durent  le 
sceplre  è  leur  bravoure  et  non  à  leur  nais- 
sance. Les  rabbins  prétendraient  en  vainque 
le  grand  sanhédrin ,  dont  l'inslitulion  re- 
monte au  relour  de  la  captivité,  représentait 
la  royauté  dans  Juda  ;  car  ce  pouvoir,  d'une 
origine  incertaine,  était  purement  religieux, 
et  rien  ne  j)rouve  que  le  sanhédrin  dût  être 
exclusivement  composé  de  membres  descen- 
dus de  la  famille  de  Juda  (2). 

Nous  croyons  qu'au  lieu  de  s'arrêter  à 
épiloguer  sur  le  sens  grammatical  des  mots 
sceptrum  et  dux  de  femore  ejus^  il  faut  s'ar- 
rêier  au  sens  apparent,  qui  est  celui  de  la 
supériorité  comparative  de  Juda  sur  les 
autres  tribus  ;  et  qu'au  lieu  de  diviser  la 
prophétie  en  quatre  membres ,  connue  le 
font  la  plupart  des  interprèles,  elle  ne  doit 
être  divisée  qu'en  deux;  de  cette  sorte: 
1**  Ju<ia,  vous  ne  perdrez  jamais  le  sceptre^ 
c'est-à-dire  la  supériorité  sur  vos  frères,  sur 
ces  frères  qui  vous  toueront,  parce  que  vous 
leur  serez  supérieur  ;  2*  vous  ne  i)erdre2 
jamais,  quoi  qu'il  arrive ,  le  privilège  de 
donner  la  naissance  au  chef,  à  celui  uni  doit 
venir,  à  celui  que  tes  nalions  attendent  :  et 
encore  ne  voudrions-nous  pas  trop  appuyer 
sur  la  preuiière  proposition. 

Tel  est  le  sens  apparent,  Ici  est  aussi  !• 
sens  véritable.  Nous  croyons  que  la  seule 
supériorité  attribuée  parle  prophète  à  J«nia 
au-dessus  de  ses  Irères,  est  celle  de  donner 
un  jour  la  naissance  au  Messie,  et  qu'ainsi 

(1)  Joan.  xvm,  51. 

(2)  On  peul  vnir  la  discussion  de  ces  diverses 
opinions  dans  la  Démonstration  éwngéiique  de  Huet, 
IX*  propos.  Celle  que  le  savant  évèquc  4t*Avraucliet 
adojiie  lui-niéniCf  très  ingénieuse  sansdonie,  connue 
l(Hil  rc  qu'il  a  écrit  el  pensé,  n'est  pas  plus  salia« 
faisanlc  que  celles  qull  réfuie. 
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le  sens  Qsteiclusîvemont  spirituel.  Son  seul 
dessein  est  d'établir  la  prérogative  de  Jtida, 
mais  non  de  marquer  le  terme  auquel  elle 
aura  son  entier  accomplissement.  El  le  mot 
donec^  employé  par  saint  Jérôme,  ne  veut  pas 
louiours  aire  jusqu'à  ce  que  dans  le  langage 
de  rEcriture  (1)  ;  il  veut  souvent  dire  avant 
que;  on  le  trouve  avec  le  sens  de  quoique^ 
et  nous  pensons  qu'ici  il  veut  dire  parce  que. 

Dans  tous  les  cas,  %  Ton  veut  se  conten- 
ter de  la  supériorité  comparative  de  Juda 
au-dessus  de  ses  frères  jusqu'au  moment  de 
la  naissance  du  Messie,  il  sera  facile  de  l'é- 
tablir. Lors  de  la  sortie  d'Egypte,  Juda  avait 
la  supériorité  du  nombre  ;  sa  postérité  comp- 
tait soixante-quatorze  mille  six  cents  hommes 
en  état  déporter  les  armes;  celle  deDf»n,  qui 
Tenait  après,  n'en  compt.nt  que  soixante- 
deux  mille  sept  cents;  et  celle  de  Siméon, 
cinquante-neuf  mille  cinq  cents.  Cette  supé- 
riorité, il  la  conserva,  ou  plulôl  elle  alla  tou- 
jours croissant;  de  telle  sorte  qu'après  le 
schisme  des  dix  tribus,  Juda  put  ccmibatlre 
à  armes  égales  avec  le  royaume  d'Israël. 
Juda  eut  le  privilège  de  donner  des  rois  à 
toute  la  nation,  de  posséder  le  temple  du 
Seigneur,  la  ville  capitale, de  survivreà  toutes 
les  tribus,  d'en  recueillir  les  débris,  et  de 
donner  son  nom  à  tous  les  fils  d'Israël.  Et 
si,  pareil  à  la  fleur  qui  se  fane  et  tombe, 
pour  faire  place  au  fruit  qu'elle  avait  fé- 
condé, Juda  dut  à  son  tour  disparaître  du 
rang  des  nations,  ce  ne  fut  au'après  avidr 
donné  au  monde  un  Sauveur.  11  y  a  tout  cela 
dans  la  prophétie  de  Jacob;  mais,  nous  le 
répétons,  il  ne  faut  prendre  à  la  lettre  et 
dans  un  sens  matériel  ni  le  sceptre  ni  la 
royauté  dans  la'  famille  de  Juda,  jusquà  ce 
que  vint  le  Sauveur  désiré  des  nations;  car 
cela  ne  s'y  trouve  point,  pas  plus  que  dans 
l'histoire. 

11  est  même  regrettable  qu'on  ait  si  sou- 
vent employé  cette  preuve  pour  démon- 
trer que  Jésus-Christ  est  venu  au  temps  pré- 
dit, car  elle  est  ruineuse,  et  les  efforts  qu'on 
fait  pour  y  arranger  les  événements  subsé- 
quents montrent  sa  faiblesse  è  ceux  contre 
lesquels  on  l'emploie.  Sans  doute  on  en  peut 
induire,  comme  nous  venons  de  le  faire, 
que  Juda  cessera  ou  bien  aura  cessé  d'être 
un  peuple  au  temps  du  Messie;  mais  cette 
induction  éloignée  ne  saurait  être  mise  en 

(ireuve,  parce  qu'elle  n'est  pas  contenue 
ittéralenaent  dans  la  prédiction.  Or  il  en  est 
des  démonstrations  comme  des  armes;  les 
mauvaises  sont  plus  dangereuses  pour  les 
mains  qui  s'en  servent  que  pour  ceux  qu'on 
veut  combattre,  et  il  serait  temps  enfin  d'é- 
liminer de  la  discussion  tout  ce  qui  ne 
prouve  pas  suflisamment. 
Juda  est  désigné  entre  les  douze  fils  de 

(1)  Noe  ....  dimisit  corvum,  qui non  reverteba- 

tkr  doiiec  siccarentur  aquœ  (Gen.  vni,  7).  Omnis  vir 
bellator  armalus  Jordanem  transeal  donec  subvertat 
Dominus  mmico$ruos(^iim.  xwu,  2t).  Deus  non 

projiciel  iimpl.cem nonec  implealur  risu  o$  tuum 

et  lubiu  tua  jubila  (Jol>  viii,  iij.  ^'ot^  cognosctbat 
eam  d<iiiec  pepcrit  filiumsuuên  primogenilum  (Mallii. 
1,  !25j,  etc.,  etc.... 


Jacob  pour  être  le  père  du  Messie,  comme 
Jacob  l'avait  été  à  l'exclusion  d'Esaû,  et 
Isaac  à  l'exclusion  d'ismaël  et  des  tlls  de 
Céthura  ;  voilà  snulemenl  ce  qui  résulte 
d'une  manière  évidente  de  la  prophétie  du 
saint  vieillard;  le  reste  est  trop  conjectural 
pour  former  la  base  d'une  démonstratioû. 

JUDAS  (Sa  trahison  prédite). 

L'aveuglement  de  la  nation  juive  était 
peut-être  nécessaire  à  la  rédemjition  du 
genre  humain;  parce  que  si  les  Juifs  avaient 
reconnu  le  Messie,  ils  ne  l'auraient  pas  cru- 
cifié :  si  cognovissent ,  nunquam  Dominum 
gloriœ  crucifixissent.  Non  pas  nécessaire  de 
soi,  mais  dans  l'arrangement  des  de<^eiDs 
provi  entiels,  arrêtés  en  vue  de  cet  aveugle- 
ment lui-même.  S'il  avait  été  nécessare, 
d'une  nécessité  absolue,  il  ne  serait  pas  im- 
putable à  péché.  Dieu  l'avait  prévu  et  doq 
von  u. 

On  se  p'aît  trop  à  considérer  également  la 
trahison  de  Judas  comme  néces>aire  de  la 
même  manière  :  elle  ne  l'était  nullement. 
Judas  n'avait  point  été  cho»si  pour  être  ud 
traître  ;  ce  serait  un  blasphème  de  le  dire. 
Il  n'avait  pas  même  été  choisi ,  du  moins 
selon  les  apparences  ,  en  vue  ^e  sa 
trahison,  car  si  elle  fut  le  moyen,  ce  ne  fut 
qu'un  moyen  surabondaiif,  et  pour  ainsi 
dire  superflu.  En  etfi^t,  les  Juifs,  au  milieu 
desquels  Jésus  conversait  sans  cesse,  au- 
raient bien  pu  s'emparer  de  sa  personne  au 
moment  détermii  é  par  la  Providence,  sans 
l'intervention  de  Judas;  on  le  voit  de  reste 


au  peu  d'importance  qu'ils  v  attachèrent,  el 
au  faible  prix  dont  ils  la  rémunérèrent.  La 
trahison  rut  donc  spontanée,  et  en  dehors 
des  desseins  de  Dieu ,  sinon  en  dehors  de 
SOS  prévisions. 

Elle  était  prévue  et  annoRcée  parle  plus 
ancien  de  tous  les  i-rophètes  dont  les  écrits 
nous  restent,  ainsi  que  nous  le  montrerons 
en  son  lieu  {Voy.  l'article  Mbssib).  Elle  fut 
prévue  et  annoncée  parle  Sauveur  lui-même  : 
«  Vous  êtes  purs ,  dit-il  à  ses  disciples  en 
leur  lavant  les  pieds ,  mais  non  pas  tous;  • 
et  Tévangélisle  ajoute  :  S'il  dit,  non  pas 
tous,  c'est  qu'il  savait  qui  le  livrerait.  Puis, 
afin  de  mieux  manifester  sa  prescience ,  il 
dit  encore  :  «  Vous  serez  heureux  de  l'ob- 
servance de  mes  commandements  ;  je  ne 
parle  pa^  de  tous,  mais  de  ceux-là  seulement 

3ue  j'ai  choisis  ;  car  il  faut  que  cette  parole 
e  l'Ecriture  reçoive  son  accomplissement  : 
celui  qui  mangeait  le  pain  avec  moi  a  levé 
le  pied  contre  moi.  Je  vous  en  préviens  avant 
que  cela  arrive,  afin  que  vous  sachiez  qui  je 
suis,  auaiid  cela  arrivera.  » 

Après  leur  avoir  donné  le  plus  grand 
exemple  et  la  plus  touchante  leçon  d'humi- 
lité par  le  lavement  des  pieds^  il  se  mit  à  les 
entretenir  des  merveilles  eucharistiques; 
mais  là,  à  la  pensée  de  la  communion  sacri- 
lège qui  allait  bientôt  s'accomplir  pour  la 
première  fois,  son  âme  se  troubla  profondé- 
ment. 11  s'écria  :  a  En  vérité,  en  vériié,  je 
vous  le  dis,  l'un  de  vous  doit  nie  livrer.  •  Les 
d.sciples,  de  plus  en  (»lus  surpiis,  se  regar- 
daient les  uns  \{3S  autres  avec  anxiété.  Pierre 
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Ri  signe  aa  disciple  bien  aimé,  celui  de  tous  ne  l'empâchail  pas,  c'est  qu'elle  concourait 
qui  était  le  plus  raniiroché  du  Snuveur,  do  à  raccom[)Iissement  de  ses  ilesscius. 
lui  demander  quel  etnit  celui  duiit  il  enten-  JUIFS.  Nous  réuuirons  ici  lians  un  seul 
•lait  parler.  C'est  celui  auquel  je  vais  doaner  article  diverses  prophéties  concernant  la 
lin  pain  trnnipé ,  ré|iondit-il  ;  et,  treropanl  nation  juive,  qui  n'ont  nu  trouver  place 
un  morceau  ae  pain,  il  le  donna  h  Judas,  lils  dans  le  classement  général  des  matières, 
de  Simon  IscariOlo.  Le  tentateur  pénétra  l.  Etendue  de  l'rmpirtirmporft  de  la  nation 
iliitis  l'éme  de  Judas,  en  mt^me  temps  que  juive.  En  contractant  atliance  avec  Abra- 
re  pain  entrait  daiis  ses  entrailles  ;  aussi  le  oani.  Dieu  lui  prum^t  de  soumettre  h  sa  pos- 
Sauveur,  répondnit  liientôl  â  la  pensée  du  térilé  tout  le  ()Bys  comprit  i>ntre  te  lleuve 
traître,  lui  dit  :  •  Faites  vile  co  que  vous  avez  d'Egypte  el  l'iiuphrale  :  a  (luvio  Mgypti  t«- 
à  faire  (I).  ■  î«e  "a  fluvium  magnum  Eupbratem  (1). 

Après  que  Judas  fut  parti,  pour  accomplir  Moise,  avant  do  mourir,  renouvela  celte 
son  criminel  dessein,  le  Sauveur,  dans  le  promesse  au  nom  du  Seigneur:  «  La  terre 
cours  d'une  prière  adressée  h  Dieu  sou  père,  est  à  vous,  dit-il  aux  HL'breut,  partout  où 
à  la  suite  d'une  longue  instruction  fa  l'a-  vous  poserez  le  pied.  Voire  empire  s'étendra 
d'esse  de  ses  disciples,  dit  encore  :  ■  Mon  depuis  le  désert  el  le  Ld)8n,  jusqu'à  l'Eu- 
père,  j'ai  coiservé  tous  ceux  que  vous  m'a-  plimle  et  a  la  mer  occidentale  (5).  ■ 
vez  do  mes,  et  aucun  n'a  péri,  eice|ité  le  lils  BifintOt  B|irès  Dieu  contirma  la  même  pro- 
de  la  perdition,  selon  qu'il  était  aiinoucé  niesse  a  Josué,  dans  les  mêmes  termes,  et 
dans  I  Ecriture.  >>  lui  -lonna  l'ordre  de  commencer  à  la   mettre 

L'évan^éiisle  saiut  Mutlliieu  ajoute  un  nou-  à  exécution  :  ■  Levez-vous,  passez  le  Jour- 
veau  détail  à  tous  ceux-ci,  car  it  aftirme  que 
les  disci|>les,  alarmés  à  l'an-ionce  de  ta  iru- 
Iii->oa  de  l'un  deux,  ayant  demandé  tour  à 
tour,  Seigneur  est-ce  moi,  Jésus  répondit  à 
Judas:  «  vous  l'avez  dit  |2j.  » 

Lorsque  le  traître,  consommant  son  drs- 
sein,  s  Biiproclia  du  Sauveur  pour  lui  don- 
ner le  Iiaiser,  Jé-us  lui  dit  :  ■  Judas, 
vous  trahissez  le  Fils  de  l'homme  par  ce  bai- 
ser (3,1.  . 

.  Kien  donc  de  plus  clairement,  de  plus  po- 
sitivement annoncé  que  U  iraliison  de  Ju- 
das. Kt  le  Sauveur  montrait  par  là,  que   s'il 


(1)  Si  liTc  scilis,  t'cili  erilis  si  fccerilis  e».  Nnn 
de  omiiibiiB  voijis  dicn  i  itgo  scii  quos  elegeriiii  :  sed 
ut  atliiiipleatiir  Scripluru  :  nui  mumliicut  mi-cuiii 
panein,  lcv;il>il  contrii  nie  c:ilc;tiicuin  «U'im.  Aiiin^lo 
dici)  voliis,  |iriuu|iiuin  fi:it  :  ut  ciiin  raduin  fiicrit, 
ereUiilia  qiiu  ego  sum.  Amen,  amen  dicn  vobi^  :  Uni 
9Cet{nt  M  <|iieiii  niiiuiro,  me  accipil  :  qui  aiilein 


,  vous  et  tout  votre  peuple,  et  ei.trez 
dans  le  pays  que  je  dois  donner  auv  liis  d'Is- 
raël. Je  vous  , soumettrai  tous  les  lieiii  où 
vous  poriere<i  vos  pas,  ain^i  que  je  l'ai  pro- 
mis à  M'>ïse.  Vous  étendrez  vos  miiite<i  de- 
puis le  désert  et  le  Liban  jusqu'à  l'Euphrate 
et  à  la  grande  mer  occidentale,  y  compris 
le  pays  des  Uétliéens  (3).  • 

L'aeco  m  plissement  intégral  de  ces  pro* 
messe  fut  ditféré  jusqu'au  rènic  de  David; 
mais  enlin  ce  monarque  l'oi'Cra.  11  soumit, 
dit  l'autitur  du  second  livre  des  Rois,  au 
huitième  chapitre,  la  Philislie,  la  Moubtle, 
laSjrie  damascène,  Ammon,  Amalec,  l'I- 
duniée;  il  alla  piauler  sou  draiieau  sur  le 
boidd--  l'Euphiuie,  el  soumit  au  retour  de 
celle  e»pédit-oi  la  Syrie  subaile.  La  Syno 
diimisceno  s'étant  revo.lée,  dit  un  peu  iiliis 
loin  le  même  auteur,  il  la  vainquit  k  Héla, 
et  un  grand  nombre  de  rois  voisitis,  qu'elle 
avait  appelés  fa  son   secours,    vinrent   hum 


accipil.  arcipiieu-ii  iiui'iiiG  mUit.  Cum  bm:  il j lisse I     blemeut  après  leur  coumiuue  défaite,  se  SOU- 


Jnus,  lurlaïus  est  spirtin;  et  protpsutiis  est, 
diili:  Aineii,  nmm  dico  t-nbis  :  (juin  iiniis  ex  vobis 
tr.idct  me.  Aspicieliatit  ergn  ad  inviccm  «liitlpuli, 
hiesiltiniet  île  qiio  iliccrei.  tirjl  ergn  recumbeiiH  iniiis 
K  ilisi-ipnlls  ejus  in  simi  Jusii,  i|iicin  ilili|jelial  Jusiis. 
liiMuit  ergo  tiuiu  Simim  Peiriis,  et  ilixit  et  :  Qiiis  est, 
de  qiio  ilicji!  Imqiie  iiiiii  ii.-cul>iiis«i^t   Ule  «iipra 

Îrcim  Ji'!tn,  itkil  ei  :  D<>inino,  qitis  v»^1  Krxputiilil 
i-Mis:  llle  est,  cni  ego  iiiiiacliiiii  ji»iieiii  |inrrcxeru. 
El  CIII1I  iiiliiiKisscl  p'iiem,  ileLlil  Jiid«  SiiiiMiU  Iwa- 
riobc.  El  piifil  iNiccKJIam,  iiiiroivii  in  etim  SaLinag. 
El  ditii  ei  Jesua  :  Ouod  facis,  fuu  cilius  (Jaan.  un, 
I1-47J. 

(i)  El  eileniilnis  iliis.  dixit  :  Amen  ctico  vobia  nuia 
niius  vcEiniin  me  iradiiunis  est.  El  conlrisuii  valde, 
cxeperunl  singitll  dicere  :  N'uiiijuid  egu  sura  Doiuiae  ? 
Al  i|Me  resiMiiiileiis,  ait  :  Qui  iiiiiiigil  iiiecum  niaiium 
iu  paropside,  tiic  me  tradet.  Fiiiiiï  qiiideni  boniinis 
vadJI,  sicut  scriplum  est  de  illo  :  vx  auiem  bomiiii 
illi,  per  quem  Filiiia  bominis  Iradelur  :  bouum  erul 
ei  ai  natus  non  Tuisseï  boroo  ille.  Reipr.mJcns  auiein 
Judas,  qui  tradidil  eum,  dixii:  Nuuquidegosum, 
RabbiTAtliUI:  Tu  djxisti  (ifalcA.  iivi,  31-25). 

(3)  Adhiic  vo  Toqiieote,  eccc  lurba  :  el  qui  voca. 
baïur  Judits,  uniis  de  duodccim.  aniecedebal  cos  :  et 
approuJn{[uavii  Jesu  m  oscularelur  euni.  Jésus  au- 
icm  dixil  illi  :  Juda,  tfficulo  Filiuiu  honuids  Indls 
ii»c,  1X11,47-46)? 


mettre  au  vainqueur,  et  accepter  le  tribut 
qu'il  lui  plul  d  imposer. 

SalomoD,  le  roi  pacilique,  ajouta  encore  à 
ces  immenses  Etats:  Pharaon  consiilua  pour 
dot  à  sa  tille  en  la  doun.int  en  mariage  a  ce 
prince,  la  vil  ledetjnzcr, conquise  i>a<  lui  même 
sur  les  ChaiianéeuB  v^J.  Aalomo  iprilposs.s- 
sion  du  Liban,  qui  servait  de  frontières  au 
royaume  du  côte  de  Tyr  et  de  S  don,  et  y 
biiuk  lies  forteiesses  ^5;  ;  il  re^ut  la  soumis- 

M)  Gen.XT,  18. 

(1)  Oionis    locus,    quem    calcavcril  pw  i , 

vMler  ei'il.  A  desi-rlo,  el  a  Libaiiu,  a  Quinine  maitoo 
Euphrate  usque  ad  mare  occidenlule  eruni  leruijrd 
vestri.  NulluK  siabil  cotilra  vos:  terrorem  vestrum 
et  formidinem  dabîl  Dominus  Deus  vesicr  %i  per 
omnein  terrani  quain  calcaiuri  e&lis,  sicul  locuius 
esl  voliis  (0«Hi.  II.  jEi-iS). 

(3)  Oinnem  lucum,  quem  calcaveiit  vestigium  pe- 
dis  vesiri,  vobis  iradam,  sicul  tocutug  suro  Hoysi.  K 
desena  et  Libano  usque  ad  Qu'ium  magnum  Eupbia- 
Ipiit.  omnis  lerra  Uetba'orum  usque  ad  mare  ma- 
gnum coulra  Mlis  occasuQ)   eril  terminus  vestvr 

1'"-,  ■..")■ 
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a')  tu  R«g.  Il,  16. 
(5)  U  Parai. 
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8ion  de  certaines  (nous  de  Hétéens,  d'A- 
morrhéens,  de  Phéréséens,  de  Hévéens,  de 
Jébuséens,  qui  avaient  conservé  jusque  là 
leur  liberté  (ij;  il  occupa  la  Palmyrèiie  sur 
les  bords  de  l'Euphrate,  et  y  bôtit  la  ville  de 
Tadmor  (2);  il  possédait  les  deux  ports  d'Ai- 
lalh  et  d'Aziogaber,  sur  la  nierRouj^e  (3j;  de 
sorte  (jue  son  empire,  appuyé  au  nord  à 
l'Euphrate,  eut  pour  bornes  au  nord-ouest 
la  chaîne  du  Liban  et  de  l*anli-Liban,  à 
l'ouest  ia  Méditerranée  depuis  Tyr  jusqu'à 
Gaza,  au  midi  le  Sihor,  le  mont  Ûoreb  et  la 
mer  Rouge  à  Test  les  déserts  de  l'Arabie  (k). 
Hérode  le  Grand  et  son  petit-tils,  Hérode- 
Agrippa,  possédèrent  presque  la  même  éten« 
due  de  pays.  Rien  ue  inaM(|ua  donc  à  l'ac- 
complissement des  promesses  divines  ;  mais 
les  successeurs  de  Salomon  reperJirent  une 
à  une  toutes  les  provinces  tributaires,  en 
punition  de  l'idolâirie  à  laquelle  ils  s'aban- 
donnèrent, et  la  Judée  elle-même  cessa  de 
s'appartenir,  à  raison  du  même  crime. 

11.  Aveuglement  de  la  nation  juive  à  ren- 
drait du  Messie.  Si  nous  portons  nos  re- 
gards vers  k'S  temps  du  Messie,  Taveu- 
glemenl  de  celte  nation  à  Tendroit  du  Sau- 
veur qu'elle  attendait  depuis  tant  de  siè- 
cles, sera  sans  doute  Tobjet  qui  appellera 
le  plus  notre  attention.  Mais  cet  aveugle- 
ment était  prédit,  et  saint  Paul  a  presque 
dit  qu'il  était  nécessaire  :  Cœcitas  ex  parte 
contigit  in  Israëly  donec  plenitudo  gentium 
intraret.  Et  en  etTet,  si  les  Juifs  avaient 
reconnu  l'envoyé  de  Dieu,  ils  ne  l'auraieut 
pas  crucifié  :  Si  enim  cognovissenty  nunquam 
Dominum  gloriœ  crucifixissent  ;  or  s'ils  ne 
l'avaient  pas  crucilié,  le  monde  n'aurait  pas 
été  racheté.  L'aveuglement  du  peuple  juif 
entrait  donc  dans  les  prévisions  de  bien,  si 
non  dans  ses  desseins  ;  aussi  Isaïe  disait-il 
huit  siècles  auparavant  :  «  L'ange  du  Sei- 
gneur m'a  dit  :  Prophète,  allez  dire  à  ce  peu- 
pie  :  écoutez  sans  entendre,  voyez  sans  com- 
prendre. Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple, 
obstruez  ses  oreilles,  fermez  ses  yeux ,  alin 
qu'il  ne  voie  pas,  qu'il  n'entende  pas,  qu'il 
ne  comprenne  pas,  de  crainte  qu  il  ne  se 
convertisse,  et  que  je  n'aie  pitié  de  lui.  —Et 
j'ai  demandé,  jusques  à  quand,  ô  mon  Dieu  ; 
et  il  m'a  été  répondu,  jusqu'à  ce  que  les  vil- 
les demeurent  désertes,  les  maisons  sans  ha- 
bitants, les  champs  sans  laboureurs  (5;.  » 
Ces  paroles,  il  est  vrai,  s'apj/liquent  d'une 
manière  immédiate  à  la  captivité  des  soixante^ 

4)  11  Parai,  viii,  7. 
(i)  m  Reg.  IX,  18. 

(3)  Il  Par.  vm,  17. 

(4)  Cf.  111  Reg.  iv,àl,24.  —  Ibid.  ix,  16-22. 
—  U  Par.  vui,  5,  0,  7,  ibid.,  17.  —  ibid.  ix,  26.  — 
1  Esdr.  IV,  20. 

i.^)  El  dixil  :  Vade,  et  dices  populo  huic  :  Au  dite 
audieiues,  et  nolile  inlelligere:  et  videle  visionein, 
et  nolile  rognoscere.  Excaica  cor  populi  bujus,  et 
a«res  ejus  aggrava;  cl  ociilos  ejus  claude;  ne  forte 
videaloculissuis,  cl  auribus  suis  auilial,  ei  corde 
ttuo  iulelligal,  el  converlalur,  cl  saiioin  cum.  Et 
dixi  :  Lsquoqiio  Domine?  tt  uixit:  Doiii»c  de>olcii- 
tur  civilale»  absque  !iabil:Uore  cl  domus  sine  homi- 
we,  et  icna  rciiiiqueiur  dcicrla  Usa,  vi,  9-11). 


dix  années;  mais  celte  captivité  elie-mèroe 
n'était  qu'uni'  figure  prophétique  de  la  dis- 
persion détinitive  de  la  nation,  après  qu*e:ie 
aurait  rejeté  le  Messie,  comme  elle  devait 
être  dispersée  temporairement,  après  avoir 
refusé  d'entendre  les  avertisseiiieiits  de  Jé- 
rémie,  ligure  si  expressive  du  Messie.  Tou- 
tel'ois  les  paroles  suivantes  uonl  pas  d'autre 
application  possible,  que  celle  que  nous  leur 
donnons  ici;  et  l'apôtre  saint  Paul  n'a  pas 
manqué  de  la  faire  (1). 

«  Qni  donc  a  voulu  nous  croire,  el  qui  a 
compiis  l'œuvre  du  Seigneur?  11  s'élèvera 
devant  ce  peuple  comme  un  rejeton,  comme 
un  bourgeon  au  milieu  d*une  plaine  aride. 
11  est  sans  apparence  et  sans  beauté;  nous 
l'avons  méconnu.  Homme  d'humilité,  le 
dernier  d'entre  les  hommes,  homme  de  dou- 
leurs et  d'iiilirmités ,  nous  lui  avons  vu  uo 
visage  modeste  et  sans  éclat  ;  c'est  |>ourquoi 
nous  n'avons  pas  pris  garde  à  lui  (2).  »  Le 
reste  de  celte  prophétie  peint  si  bien  le  Mes- 
sie, ses  douleurs,  sa  mort;  sa  résurrectiou, 
sa  gloire,  ses  triomphes,  qu'il  est  im|K)Ssi- 
ble  de  le  méconnaître  à  ce  portrait  anticipé. 

L'aveuglement  du  peuple  Juit  est  marqué 
à  des  signes  plus  caractéristiques  encore  ai 
chapitre  cinquante-sixième  du  même  pro- 
phète, c  Le  Seigneur  dit  ceci  :  ^rdez  mes 
préceptes,  accomplissez  ma  loi;  car  voilà 
mon  salut  qui  approche;  ma  justice  va  se 
révéler i^xxe  le  tils  de  l'élrauger  qui  cher- 
chera le  Seigneur,  ne  dise  plus,  le  Seigneur 
ue  m'a  pas  admis  parmi  son  peuple.  Que 
l'eunuque  ne  dise  plus,  je  suis  un  bois  sté> 

rile car  je  leur  donnerai   idace  dans  ma 

maison,  à  mon  foyer;  je  les  appellerai  duo 

nom  plus  doux  que  celui  de  tils  elde  tille 

Je  les  amènerai  à  ma  sainte  moutague,  je  les 
remplirai  de  joie  dans  ma  maison  de  prière; 
j'y  recevrai  avec  bonheur  sur  mes  autels 
leurs  victimes  et  leurs  holocaustes;  car  ma 
maison  sera  la  maison  de  la  prière  pour  tous 
les  peuples  (3).  » 

M)  Rom.  \,I6. 

(2)  Qiiis  credidit  audittti  nostro?  et  brachiumD»- 
mini  cui  revclatimcsl?  El  ascendet  sicut  virgullun 
coram  eo,  et  siciil  radix  de  terra  silienti  :  oon  est 
species  ci,  neqiie  décor  :  et  vidimus  eiiiii,  ei  non  erat 
aspeclus,  eldesideravinms  eiun  :  despectiiin,  et  novis- 
siiniiui  viroruni,  viruni  dolorum,  et  scienlem  Mt- 
mitalem  :  ci  quasi  absoonditus  vultus  tijus  et  des|M^ 
dus,  unde  nec  repulavjmus  eum  {Isa,  lui,  i-5). 

(5)  Huh:  dioil  Oomhius  :  €ustodlte  Jodiduoi,  et 
liicile  justitia?!!  :  quia  jexta  est  salus  mea  ut  ventât, 
el  jusiilia  nica  ul  revetelur.  Beatus  vir,  qui  facil 
hoc,  el  Filins hominis,  qui  apprebendti  islud:  ciisuh 
dieiis  sabbalnm,  ne  polluât  illud,  custodieos  manos 
suas  ne  facial  omne  malum.  Et  non  dical  fdius  a<IT^ 
na:,  fjui  adh;erei  Domino,  dicens  :  Separaiionedividet 
meDominus  a  populo  suo  :  Et  non  dicat  cunucbus: 
Ecce  ego  lignuin  aridum.  Quia  liacc  dicil  Doniiuus  cu- 
nucbis  :  Qui  custodierint  sabbata  mea,  etdegeriniqra 
ego  voliii,  et  temierint  fœdus  nieuni.  Dabo  eis  indooio 
inca,  et  in  inuris  mets  locum,  et  uomen  mdias  i 
filiis  et  iiliabus  :  iiomen  sempitennim  daboeis,qood 
non  peribit. 

Kl  liiios  advense,  qui  adbxrent  Domino,  nt  cobot 
euni,  et  diligaiit  nomen  ejus,  ut  siut  ei  in  senos: 
oinucin  cuslodieiileni  sabbatum  tic  polluai  JlluJ,  (f 
teiiciàtem  foccius  mcum.  Âdducau  eus  in  iiiooKii 


fin 
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Aussitôt  après  ces  paroles,  qui  expriment 
si  bien  Ja  vocation  des  nations  et  leur  en- 
trée dans  le  sein  de  TE^lise,  le  jM-oplièto 
ajoute  :  «  Bôles  des  chamf)s  et  des  Ibrùts, 
accourez  toutes,  venez  dévorer  Israël  ;  ses 
gardiens  sont  aveugles,  aucun  ,nc  prend 
garde;  ce  sont  des  chiens  muets,  incapables 
d'aboyer;  ils  ne  voient  que  Tillusioi^  s  en- 
dorment et  se  complaisent  dans  leur  «om« 
meil.  Chiens  affamés,  que  rien  ne  rassasie; 
pasteurs  sans  intelligence;  chacun  d'eux  suit 
S(!S  voies,  chacun  son  avarice,  depuis  le  pre* 
micr  jusqu'au  dernier  (1).  » 

Pour  mieux  saisir  toute  la  justesse  de  ce 
tableau,  il  faut  le  comparer  avec  cette  admi- 
rable parabole  où  le  Sauveur  dit  :  «  il  eu 
est  du  royaume  de  Dieu  comme  du  festin 
qu'un  roi  avait  préparé  pour  les  noces  de 
son  iils.  Il  envoya  ses  serviteurs  appeler  les 
invités,  mais  ils  refusèrent  de  s'y  rendre.  Il 
en  envoya  d'autres  avec  ordre  de  dire  :  ve* 
nez  donc  aux  noces,  mon  festin  est  prêt  ;  j'ai 
tué  veaux  et  volailles,  on  vous  attend;  et 
ceux-ci,  au  lieu  d'y  prendre  garde  s'en  al- 
lèrent l'un  è  sa  maison  des  champs,  l'autre 
à  ses  afîairos  (2)....  » 

Le  prophète  avait  convoqué  les  botes 
sauvages  à  dévorer  Israël;  le  Sauveur  ajoute: 
le  roi  enverra  ses  armées  |)our  punir  les  in- 
grats et  les  meurtriers.  Bientôt  après  les 
armées  romaines  vinrent  en  eifet,  et  tirent 
de  la  ville  de  Jérusalem  et  de  la  nation  juive 
tout  entière  le  plus  affreux  carnage  qui  se 
soit  jamais  vu  dans  l'uiiivers.  Il  faudrait  être 
plus  aveugle  que  les  Juifs  eux-mêmes,  pour 
ne  pas  reconnaître,  au  siècle  où  nous  vivons, 
la  justesse  admirable  de  ces  rapprochements, 
et  lie  pas  reconnaître  l'entier  accomplisse- 
ment de  la  proi)hétie. 

III.  La  nation  juive  rejetée  de  Dieu*  Mais 
comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  semblables 
prophéties,  il  ne  faut  pas  qu'aucune  cir- 
constance importante  vienne  à  s'accomplir 

sanctuii)  meum,  ei  ucllûcabo  eos  in  domo  orationts 
nK'X  :  holocausia  eorum,  et  vicliniaî  eornm,  placc- 
bunl  mihi  super  allari  roeo  :  quia  donias  iiica  do- 
iiiiis  oralioiiis  vocabitur  cuiiclis  populis  {ha.  lvi, 
i-7). 

^1)  Ait  Dominus  Deus,  qui  congrcgal  disperses 
Israël  :  Adliuc  cougregabo  ad  euin  coiigrcgalus  t^iis. 
Oiniies  besli:e  agri,  venite  ud  devoriii)  .uni,  univers» 
ho>ti;e  sallus.  Specuialorcs  ejus  cseci  omnes,  nesoie- 
nint  universi:  canes  mu li  non  valenies  lairarc,  vi- 
denles  vana,  donuienles,  ei  amanles  soinnia.  Et 
canes  impudenlissinii  nescierunl  salurilalem  :  ipsi 
pasloresignoraveninlinleHi^enliani  :  onnies  in  viaiu 
fiuaiu  declinavemnl,  unus4|uisque  ad  avariliatn  suaui 
a  sunimo  nsque  aJ  novissimuui  (l$a.  lvi,  8-11). 

(i)  kl  respondcns  Jésus,  dixil  ilcruni  in  parabo- 
lis  eis,  dicens  :  Simile  facium  est  regnuni  cœlo- 
nim  bominî  régi,  qui  fecil  nuplias  fiiio  siio.  El  niisil 
servos  suos  vocare  invilalos  ad  nuplias,  el  noiebanl 
veiiire.  Iierum  misil  alios  servos,  dicens  :  dicîic  in- 
viialis  :  Ecce  prandiuin  meuin  paravi,  lauri  niei  el 
alliiia  occisa  sunl,  el  omnia  parala  ;  vcnile  ad  nup- 
lias. llii  auleni  neglexerunl  ;  el  abierunl,  alius  m 
vilhun  suain,  alius  vero  ad  negolialionein  suani  :  re- 
liqiii  vero  lenucrunl  servos  ejus,  el  conlunieliis  affe- 
(  les  occideruiil.  Rex  aulemcuni  aiidissel,  iraUis  osl  : 
et  luissis  exerciiibus  suis,  perdidil  boniiciJas  illos, 
el  civiiutem  illorum  succeudil  (Maith.  xin,  1-7). 


sans  avoir  été  prédite  :  Cette  nation  aveugle 
sera  rejetée  de  Dieu.  Ecoulez  nlutôt  Jésus- 
Christ  disant  au  xiii'  chapitre  (Je  saint  Luc: 
«  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
d(Uits,  lorsque  vous  verrez  Abraham,  Isaac, 
Jacob  et  tous  les  prophètes  en  possession  du 
royaume  de  Di<îu,  tatïdis  que  vous  en  serez 
exclus,  et  qu'on  viendra  de  TOrient ,  de 
l'Occident,  du  Nord  et  du  Midi ,  pour  y 
prendre  place  (i).  »  Ou  bien  encore  au  xx* 
chapitre  :  c<  Les  colons  ayant  vu  venir  à  eux 
le  Ois  du  père  de  famille,  se  dirent  :  Voici 
l'héritier,  tuons-le,  et  l'héritage  nous  res- 
tera. Ils  le  conduisirentdonc  hors  de  la  vigne» 
et  le  mirent  à  mort.  Que  fera  après  cela  le 
maître  de  la  vigne?  il  viendra,  il  extermi- 
nera les  colons,  el  louera  sa  vigne  h  d'au- 
tres (2).  » 

Si  l'on  veut  avoir  le  complément  de  ces 
pro[)héties  du  Sauveur,  il  faut  le  chercher  au 
xxiv  chapitre  d'Isaïe.  C'est  un  tableau  si 
ressemblant  de  la  désolation  actuelle  de  la 
Judée,  qu'il  est  impossible  de  s'y  mépren- 
dre. On  pourrait  l'appliquer,  sans  doute,  à 
la  désolation  des  soixante-dix  années  de 
captivité,  mais  il  est  des  traits  qui  ne  con- 
viennent qu'à  l'état  présent.  Ainsi  le  pro- 
phète, après  avoir  esquissé  le  tableau» 
ajoute  :  «  Que  le  nom  du  Seigneur,  du  Dieu 
(risntël,  soit  connu  dans  les  îles  de  la  mer. 
Nous  avons  entendu  célébrer  ses  louanges» 
la  gloire  du  Juste,  aux  extrémités  de  la 
terre.  »  Mais  aussitôt  il  s'écrie  :  «  C'est  mon 
secret,  c'(.'st  mon  secret  ;  ah  !  malheureux  , 
qu'allais-je  dire  ;  »  puis  il  continue  le  sombre 
tableau  de  désolation  qu'il  a  commencé.  Ce- 
pendant il  lachève  par  un  dernier  trait,  qui 
montre  que  ce  sont  les  gloires  du  Messie 
qu'il  a  entrevues,  qu'il  n'a  osé  révéler  plus 
clairement,  et  par  une  conséquence  néces- 
saire, que  c'est  bien  la  dispersion  finale  de 
la  nation  qu'il  a  voulu  peindre  :  «  Lorsque 
le  Seigneur  des  armées  régnera  sur  le  mont 
de  Siou ,  à  Jérusalem,  lorsqu'il  aura  été  glo- 
rilié  en  présence  de  ses  élus,  sa  gloire  ef- 
facera celle  des  astres  du  firmament  (3).  » 

(1)  Ibi  eril  flelus,  el  stridor  dentium  :  cufn  Tideri- 
lis  Abrabam,  el  Isaac,  el  Jacob,  el  omnes  propliclas 
in  regno  Dei,  vos  aulein  expelH  foras.  El  venienl  ab 
Oi'ienle,  el  Occtdente,  el  Aquilone,  el  Anslro,  el 
accuinbeni  in  regno  Dei.  El  ecce  sunl  novissinii  qui 
eruul  priini,  el  sunl  priiui  qui  erunl  novibsimi  {Lue. 
xin,  iS'ÔO). 

("l)  Dixil  auleni  (fominus  vinca>  :  Quid  faciam? 
mitl'Ui  filiuni  nieum  dilecluui  :  forstlan,  cutn  hune 
viderinl,  verebunlur.  QutMU  cuiu  vidissenl  coloni» 
oogilavorunl  iiitra  se,  dicenles  :  Hic  esl  barres,  ceci- 
danius  iUuiu,  ul  uosira  liai  hasredilas.  El  rjccluni 
illuin  exlra  vineain,  occideruiU.  Quid  ergo  faciel  illis 
Dominus  vinea)?  Véniel,  cl  pcrdei  colouos  islos,  et 
dabil  vineam  aiiis.  Quo  audilo,  «iixcruul  ilii  :  Ahsil 
(Luc,  XX,  15-16). 

(5)  A  ûnibus  lerrae  biudes  audivhnus,  gloriam 
jusii.  Ei  dixi  :  Secrctum  meuui  mihi,  secreluiu 
nieuuiinibi.  Vie  mihi  !  pRevaricauiespraevaricali  swni, 
et  prxvaricalioiic  IransgreSdOniiu  pi-xvericali  sunl. 
El  enibescel  luna,  cl  cunfuudelur  sol,  cuni  rcgnave- 
ril  Dominus  exerciiuuni  in  nioole  Sion  et  in  Jérusa- 
lem, clin  conspccîu  seuum  suoruni  fueril  gloriticalu» 
(léu.  XXIV,  16,  23). 
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Ce  ne  sont  pas  là,  sans  doute,  les  seuls 
témoignages  prophétiques  qui  soient  appli- 
cables à  la  situation  présente  du  peuple  juif, 
depuis  qu*il  a  méconnu  l'envoyé  de  Dieu. 
Les  psaumes  cinquième ,  quarante-neu- 
vième, so'xante-dix-neuvième  et  cent  hui- 
tième, en  présentent  une  vive  image  ;  il  en 
est  de  même  des  troisième,  cinquième,  hui- 
tième vingt-sixième,  quarante-deuxième, 
quarante-troisième,   cinquantième   et  cin- 

auante-unième  chapitres  d'Isaïe,  ainsi  que 
u  troisième  chapitre  d*Ozée;  mais  comme 
ces  passages  s*appliquent  immédiatement  è 
la  captivité  des  soixante-dix  ans,  et  que  nous 
ne  voulons  nous  occuper  que  du  sens  direct 
et  immédiat,  afin  que  nos  déductions  soient 
sans  réplique,  nous  ne  les  exposerons  point 
ici  ;  bien  que  la  dispersion  de  Babylone  ne 
fût  qu'une  figure  de  la  dispersion  finale , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ;  de  cette 
dispersion   à  laquelle  nous   assistons,  ou 

Elu  tôt  à  laquelle  le  monde  assiste  depuis  dix- 
uit  siècles. 

IV.  Juifs  fugitifs  en  Egypte.  Il  est  dans 
les  malheurs  de  la  nation  juive  une  cir- 
constance importante  qui  n*a  pas  échappé  à 
la  pénétration  des  prophètes,  et  sur  laquelle 
ils  n'ont  pas  ménagé  les  avertissements  ; 
mais  stériles  avis ,  que  la  nation  coupable 
n'était  plus  digne  de  comprendre  ;  c'est  ce 
funeste  penchant  à  tourner  leurs  regards  vers 
l'Egypte  pour  y  demander  de  l'appui,  ou 
même  y  chercher  un  refuge  :  «  Malheur  à 
vous,  *&is  vagabonds,  qui  formez  des  pro- 
jets à  mon  insu  ,  leur  dit  Isaïe  (1) ,  qui  our- 
dissez des  desseins  (jue  mon  esprit  n'a  pas 
idspirés ,  ajoutant  ainsi  péchés  sur  péchés  ; 
malheur  à  vous  qui  reprenez  les  chemins  de 
l'Egypte,  et  cela  sans  m'en  demander  avis, 
trop  confiants  dans  la  puissance  de  Pharaon, 
et  trompés  par  l'ombre  de  l'Egyfite.  La  puis- 
sance de  Pharaon  vous  fera  défaut,  et  dans 
l'ombre  de  l'Egypte  vous  ne  trouverez  que 

voire  confusion Malheur  à  ceux  qui  vont 

demander  du  secours  à  l'Egypte,  et  qui  pla- 
cent leur  espoir  en  des  chevaux  ;  à  ceux  qui 
mettent  leur  confiance  en  des  quadriges, 
sous  prétexte  qu'ils  sont  nombreux  :  eu  des 
cavaliers,  sous  prétexte  qu'ils  sont  braves, 
au  lieu  de  rechercher  le  Saint  dlsra- 1,  et  de 

se  confier  dans  le  Seigneur L'Egyptien 

est  un  homme,  et  non  un^  dieu  ;  ses  chevaux 
sont  de  la  chair,  et  non  de  l'esprit.  Le  Sei- 
gneur inclinera  la  main,  protecteur  et  ^.rotégé 
tomberont,  et  se  briseront  ensemble  (2).  » 

({)  Isa.  XXX,  i-8.  —  XXXI,  i. 

{%)  Yae,  lilii  deserlores,  diclt  Dominus,  ut  faceretis 
Goncilium,  ei  non  ex  me  :  et  ordireinini  lelain,  et 
non  perspiriluin  nieuni,  ut  addereiis  peccalnm  super 
peccaluni;  qui  ambulalisuldcscendalis  iniËgypiurti, 
et  os  meum  non  inlerrogaslis,  spcranles  auxiiium  in 
fortiludiiie  Pharaonis,  ei  hubenlis  ilduciani  in  unibra 
iË^ypli.  El  eril  vobis  forlitudo  Pharaonis  in  con- 
fusionero ,  et  fiducia  umbne  iEgypii  in  ignomi- 
niam Yae  qui  descenduni  in  ^gypiuni  ad  auxi- 
iium, in  equis  speranles,  el  habenles  hduciam  super 
quadri^is,  quia  muliae  sunt  ;  et  super  equitibus,  quia 
DRBvahdi  nirois  ;  et  non  sunt  conlisi  super  sanctum 
..  V  Israël,  et  Doniinum  non  requisierunt ^Egypiius 


Ces  prophéties  concernent  ralliancé  de 
Joakim ,  ae  Joachin  et  de  Sédécias  avec 
l'Egynte;  alliance  malheureuse  qui  provoqua 
la  colère  du  puissant  roi  de  Babylone,  et 
attira  sur  les  deux  nations  les  plus  grands 
malheurs.  L'histoire  en  est  connue. 

Lorsque  Jérusalem  eut  été  prise  une  pre* 
mière  fois  par  Nabuchodonosor.  et  Joakia , 
ou  Jéchonias,  emmené  captif  à  Babylone,  uu 
grand  nombre  de  Juifs  émiçrèrent  en  E^pte, 
en  même  temps  que  leurs  coreligion- 
naires politiques  suivaient  Joakim  dans  sa 
captivité.  Le  prophète  Jérémie,  témoin  ocu- 
laire de  ces  malheurs,  dit  des  uns  et  des 
autres  :  «  Le  Seigneur,  Dieu  d'Israël ,  dit 
ceci  :  Je  ferai  miséricorde  à  ceux  qui  s'en 
sont  allés  captifs  dans  la  Babylonie  ;  je  les 
riimènerai  dans  ce  pays;  je  les  édifierai, 
pour  ne  plus  les  détruire;  je  les  planterai, 

pour  ne  plus  les  arracher Quant  à  ceui 

qui  sont  demeurés  à  Jérusalem  et  à  ceux 
qui  se  sont  enfuis  en  Egypte,  je  les  jetterai 
à  la  vexation,  et  h  l'amiction  par  tous  les 
royaumes  de  la  terre  ;  je  les  donnerai  en  op- 
probre, en  dérision,  en  proverbe,  en  malé- 
diction dans  tous  les  lieux  où  ils  se  trouve- 
ront. Je  les  livrerai  au  glaive,  à  la  famine,  à 
la  peste,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  exter- 
minés de  la  terre  que  je  leur  avais  donnée  à 
eux  et  à  leurs  pères  (ij.  » 

Le6  événements ,  on  le  sait  encore,  ne 
vérifièrent  que  trop  ces  sinistres  prédictions. 
Jérusalem  fut  prise  une  seconde  ibis ,  ruinée 
de  fond  en  comble,  et  les  habi  anis  de  la 
Judée  qui  survécurent  à  de  si  grandes  cala- 
mités allèrent  rejoindre  en  Babylonie  les 
infortunés  compagnons  de  Jéchonias.  Quant 
à  ceux  qui  avaient  cherché  un  refuge  eo 
Egypte ,  ils  devaient  partager  le  sort  de  ceux 
dont  nous  allons  parler  maintenant. 

Lorsque  Jérusalem  eut  été  détruite,  et 
Godolias ,  que  Nabuchodonosor  avait  institué 
gouverneur  de  la  Judée,  traîtreusement  as- 
sassiné, un  grand  nombre  de  Juifs  demeurés 
dans  le  pays,  ou  revenus  des  contrées  limi- 
trophes pour  habiter  du  moins  les  ruines 

homo,  et  non  Dcus;  et  equi  eorum  caro,  et  noDSpi- 
ritus;  et  Dominus  incllnabil  manum  suaro,el  comiet 
anxilialor,  el  cadet  oui  praeslatur  auxiiium,  siniuiqiie 
omiies  consuiuenlur  (Isa.  xxx,  i-3  ;  xxxi,  i-3). 

(li  Hxc  dicit  Dominus  Deus  Israël  :  Sicut  ficus 
hae  Doiiae  :  sic  cognoscam  transmigrationem  Judi, 
qiiam  emisi  de  loco  isto  in  terram  Chaldaeonini,  ii 
bonum.  El  ponam  ocuios  meos  super  eos  ad  placan- 
dum,  el  reducam  eos  in  lerram  banc  ;  ei  aedifieat« 
eos,  el  non  deslruani  ;  el  planlabo  eos«  et  non  evel- 
lam.  Et  dabo  eis  cor,  ul  sciant  me,  qnia  ego  sua 
Dominus  ;  el  erunl  inihi  in  populum  ;  el  ego  en»  eis 
in  Deum  :  quia  revertenlur  ad  me  in  toto  corde  suo. 
El  sicul  Hcus  pessimae,  qwit  comedt  non  possuiil,  m 
quod  sinl  mal»  :  haec  dicil  Dominus,  sic  dai.o  Mt- 
ciam  regem  Juda,  et  principes  ejus,  el  reliquos  et 
Jérusalem,  qui  remanserunl  in  urbe  bac,  et  qai  ba- 
biiani  in  lerra  Egypli.  El  dabo  eos  in  vexaiionein, 
afDiclionemaue  omnibus  regnis  lerrae  ;  inopprobriuis, 
et  in  parabolam,  el  in  proverbium,  et  in  roalediciio- 
nein  in  universis  locis,  ad  quae  ejeci  eos.  El  miitaa 
in  eis  gladium,  el  faniem,  et  pestem,  donec  eoosi- 
mantm*  de  lerra,  quam  dedi  eis,  el  pairihos  eona 
{Jer,  XXIV,  o-lO). 
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de  Iq  palriu  bîeii-aimée,  formèrent  le  i>rojeI 
«le  chercher  un  refuge  en  Egyiite,  afin  de  se 
soustraire  aux  vengeances  du  roi  d'Assyrie. 
Mais  avant  de  mettre  à  exécution  cette  fu- 
neste pensée,  ils  voulurent  avoir  l'avis,  ou 
plulAt  Vapprobalion  de  Jéréuiie.  Le  prophële 
consulta  le  Seigneur,  et  leur  répondit  au 
bout  de  dii  jours  :  «  Si  vous  demeurez  pai- 
siblement en  ce  pays,  je  tous  j  édifiGrai , 
el  lie  pcrmeltrai  nos  que  vous  soyez  dé- 


glement ,  résigné  d'avance  ii  subir  sa  port  do 
leurs  infortunes.  Cette  conduilo  est  une  ré- 
ponse anticipée  aux  inculpations  de  cmix 
gui  devaient  plus  tard  l'oicuser  de  s'Orc 
vendu  aux  Assyriens,  Mais  il  no  fut  jias 
plutôt  entré  en  Egypte,  qu'il  dressa,  en  pri;- 
sencu  di'î  fuj^itifs  un  monument,  qu'il  prit 
ii  témoin  do  lu  vérité  de  ses  paroles. 

n  Nabuchodonosor.  roi  de  Babylono  ,  leur 
dit-il ,  en  plai;ant  des  pierres  dans  une  crypto 


truils;  je  vous  y  planterai,  et  ne  permettrai  «lui  so  trouvnil  sous  la  porte  du  palais  de 

pus  que  vous  soyez  arrachés,  ear  je  suis  iV-  Pharaon,  h  Taphnis,  Nnbuchodonosor  pla- 

solu  de  mettre  un  terme  aux  maux  dont  je  cera  son  trône  au-dessus  de  ces  pierres  ;  car 

vous  ai  frappés.  No  craignez  rien  de  la  part  il  viendra,  et  livrera  l'Eçyptc  qui  Ji  la  naort 

du  roi  de  Bubyloiio,  dont  le  seul  nom  vous  à  la  mort,  qui  II  la  captivité  h  la  captivité, 

épouvante;  ne  le  craignez  plus,  dit  le  Sei-  qui  au   tjlaive   au  glaive.  Il  allumera  l'in- 

goeur;  je  suis  avec  vous,  pour  vous  sauver,  ceudie  dans  les  temples  des  dieux  de  l'E- 

et    vous  délivrer  de   ses    mains Si  au  syple,  les  réduira  eu  cendres,  et  emmènera 

contraire  vous  prenez  le  chemin  do  l'Egypte,  Tes  dieux  captifs.  Il  enveloppera  l'Egypte 

et  si  vous  allezy  demeurer,  le  glaive,  dont  dans  lu  deuil,  comme  unberger  s'enveTopjie 

vous  avez  tant  de  frayeur,  vous  y  atteindra,  dans  sou  manteau,  et  se  retirera  ensuite 

et  la  famine,  que  vous  redoutez,  vous  y  "'""'  '^'""  ' — '■''■'  '*'  - 
poursuivra,  et  vous  y  mourrez.  Tous  ceux 
qui  voudront  s'enfuir  en  Egypte ,  pour  y 
chercher  un  asile  ,  y  périront  par  le  glaive, 
par  la  famine,  par  la  peste  ;  il  n'en  survivra 
pas  un  seul  ;  un  seul  n'écliappern  pas  aux 
maux  que  je  leur  prépare.  Car,  dit  le  Sei- 
gneur des  armées ,    le   Dieu   d'Israël  ,   de 


sans  être  inquiété  fl). 

Les  Juifs  ne  tardèrent  pns  îi  se  mêler  in- 
timement h  la  population  de  l'Egypte  ,  ils  y 
contractèrent  dr>s  alliances.  Leur  penclianl  a 
l'idolâtrie,  les  habitudes  qu'ils  en  avaient 
apportées  de  la  Judée  ,  l'exemple  des  Eg_vp- 
tiens,  les  superstitions  des  familles  sui- 

^ .,_    . ,    ..     quelles  ils  s'étaient  alliés,   les  entraînèrent 

rbéme  que  mon  indignation  el  ma  colère  ont  bientôt  dans  des  pratiques  répréhensibles  ; 
éclaté  contre  les  habitants  de  Jérusalem,  de  ils  ne  tardèrent  pas  a  s'abandonner  sans 
même  mon  indignation  éclatera  sur  vous,  frein  ni  réserve  au  même  culte  quêteurs 
lorsque  vous  aurez  franchi  les  frontières  de  nouveaux  compatriotes.  Jérémie  tenta  un 
l'Iîgypte;  vous  y  serez  un  objet  de  haine ,  dernier  elfnrt  auprès  d'eux;  mais  il  était 
de  stupeur,  de  malédiction  et  d'opprobre ,  et  trop  tard.  L'assemblée  devint  tumultueuse , 
aucun  de  vous  ne  revorra  sa  patrie  (t).  »  les  femmes  poussèrent  de  grandes  clameurs  ; 

Nonobstant  ces  menaces  si  redoutables,  tous  déclarèrent  à  l'euvi  qu'ils  n'avaient  ja- 
dont  ils  attribuèrent  l'inspiration  h  Baruch,  mais  été  si  malheureux  ouo  du  temps  qu  ils 
le  secrétaire  du  prophète,  plutOt  qu'à  Dieu,  honoraient  le  Seigneur  a  Jérusalem  ,  ni  si 
ils  prirent  la  route  de  l'Bgyptc,  et  Jérémie,  heureux  que  maintenant,  et  que  d'ailleurs 
qui  préférait  ses  concitoyens  au  sol   de  sa     les  nations  idoldlies  étaient  plus  favorisées 


patrie,  les  suivit,  en  déplorant  leur  aveu- 

(I)  El  tlixit  ait  eos  :  Hxr  dicilDomiiius  Doushracl, 
ad  qucm  misisiis  aie.  ut  prosiernerem  precos  vu- 
stras  in  coiispectu  pjtig.  Si  qujesceiiles  mitiscrilis  in 
terra blc  fedîQcabovos, ci  non  desiniam;  planlubo, 
et  non  evellam  :  jam  enim  placalus  eum  super  malo 
qood  feci  vobis,  noiiielimcrea  facie  régis BattylonU, 

auera  vos  paviili  runnidatls  ;  noliie  ineiucru  eum, 
icit  Puminus  :  qiiia  vobiiicuin  son)  ego,  ui  salvus 
vos  Taciani,  et  eruam  île  manu  ejus-  Et  tfabo  vobis 
tiiï&erit.'unlJas,  el  miserebor  veslri,  el  linbiiarc  vos 
faciaii 


Si  posueritis  facieo)  vcsiram  ut  ingrixlianiini 
vCgyptuni,  et  intraveiilis  ul  ibi  habiielis.  Gtadius, 
quem  vos  Tormiiklis,  ibi  comprehcnilet  vos  In  lurra 
Acrpli  :  et  rames,  pro  quaesiissollicili,  ailtiu:rebil 
vobia  in  £g}plo,  et  ibi  inoriemint.  Omnesqiie  viri, 
qui  poMieriini  fuciem  suam  m  ingrcdiantur  Agyptum, 
ut  liabilciit  ihl,  morienlur  gliidio  el  famé,  el  (Ksie  : 
iiullus  (le  eis  remaiiebil,  nec  cfTngict  a  facie  niait, 
>|ii«l  ego  nffeiara  super  eos.  Quia  lixc  diriL  bomi- 
niis  excrcituum ,  Deiis  Israël  :  siciit  conllnlus  est 
furnr  meus,  et  Indignalio  mea  super  haliiialores 
Jerutalutn,  sic  conHabiiur  indignatio  mea  super  vos 
ciim  ingrussi  luerilis^gy^tniu,  et  erilis  in  ju^uraii- 
j —    ..  !-  ^Hipor^m,  Cl  m  malcdicinm,  cl  '-    - 


ini,  et  qu'ainsi  ils  ne  renonceraient  point 
iî  l'idoiatrie. 

C'est,  dit-on,  en  cette  circonstance,  que 
Jérémie  fut  lapidé,  suivant  les  traditions  des 
Juifs. 

Mais  ces  fureurs  et  ces  crimes  ne  changè- 
rent rien  aux  destinées  des  malheureux  émi- 
grés; ils  en  hâtèrent  plutAt  l'accomplisse- 
ment, en  accumulant  sur  leurs  létes  dQ 
nouvelles  expiations. 

Quatorze  ans  après  leur  sortie  de  la  Pales- 
tine et  leur  entrée  en  Egyjile,  Nabuchodo- 


„     >aesiii 

aliscomles  eos  in  crypta,  qiiat  en  siib  muro  laus^ 
ricio  in  porta  domus  Fliaraonis  in  Tapliiits ,  cernrn 
lit>us  viris  Judicis,  el  dices  ail  eos  :  ll;cc  ilicil  Do- 
iniuiis  excrciluum  Deus  Isr 
assumam  ISabuchodono^nr 
meum:  el  ponam  Ibrriuigni  .-|>:.  ~'.|..'i  1  >|iiil<'g  isioi 
quos  aliscondi,  et  Btaltiei  sulm  .1  --iiiiii  s'i[ir-r  cii<:. 
Vcniensque  percutiel  Utckh  .L^>]>ii,  i|iiij.>  in  mor- 
lem,  inuiurtein;  etquos  in  dfiuuuiciii.  in  eapii- 
vilatem;  et  qiios  in  gtidium,  in  K^xlium-  El  six- 
ceiidel  îgnem  in  delubrit  dconim  .C^;ypli,  cl  cuni- 
buret  ea,  el  captivas  iluict  Plog  :  ri  :i.;iicielur  lerra 
i€gypli,  sîcut  amicitur  pasinr  palli»  suo  :  cl  rpt^ 
ilieiurindi:  in  pare  (Jtr.  xnn,  iVH). 
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armées,  et  aflii  qiril  ne  manquât  rien  aux 
maux  de  ce  malneureux  pays,  TEgyple  se 
mit  d'elle-même  en  révolution ,  en  guerre 
civile.  l.e  roi  de  Babylone  la  dévasta,  Ta  sac- 
cagea sans  obstacle  pendant  trois  années,  ne 
la  quitta  que  quand  il  n*y  eut  plus  rien  à 

E rendre  ou  à  détruire,  et  se  relira  paisi- 
lement,   après    avoir  établi  Amasis  pour 


régner  sur  les  ruines    qu  il   y  avait  faites. 

L'histoire  ne  nous  ait  pas  quelle  fut  dans 
ces  derniers  malheurs  la  part  des  Juifs  réfu- 
giés, mais  elle  dut  être  double  :  d'abord  en 
tant  qu'habitants  de  l'Egypte ,  et  ensuite  en 
tant  que  réfugiés  cjui  avaient  provoqué  toutes 
les  colères  du  vainqueur. 

Ainsi  s'accomplit  la  parole  de  Dieu. 


K 


"KRDDENER  (M""  la  baronne  de).  Ecrire 
ta  vie  de  cette  lemrae  célèbre,  n'est  pas  une 
tâche  facile,  tant  à  cause  du  rôle  politique 
qu'elle  a  joué  dans  la  courte  mais  féconde 
période  de  1813  à  1815,  et  de  l'influence 
qu'elle  a  exercée  sur  l'esprit  de  l'empereur 
Alexandre,  qu'à  cause  de  la  piété  ard(3nle, 
mais  exaltée  et  mal  dirigée  qu'elle  à  mon- 
trée pendant  les  dernières  années  de  son 
existence,  piété  diversement  jugée  môme 
parmi  ses  contemporains.  Nous  adoptons  en- 
tièrement l'avis  ae  Sainte-Beuve,  que,  pour 
bien  juger  des  œuvres  et  des  actions  qui 
sortent  de  la  règle  commune,  il  faut,  par  la 
pensée,  se  reporter  au  siècle  qui  en  fut  té- 
moin et  aux  événements  qui  en  furent 
l'occasion.  Si  M™«  de  Krudener,  avec  la 
tournure  de  son  esprit,  Texaltation  de  ses 
sentiments ,  ses  rêveries  passionnées  ,  son 
mysticisme  et  ses  aspirations  religieuses, 
edt  vu  le  jour  quelques  siècles  plus  tôt, 
alors  elle  nous  serait  apparue  comme  une  de 
ces  brillantes  damoiselles  du  moyen  âge, 
reine  des  fôtes  et  des  tournois,  jetant  son 
écharpe  au  plus  digne,  couronnant  le  vain- 
queur; héroïne  de  quelque  chevaleresque 
aventure ,  et  le  prix  des  plus  beaux  faits 
d'armes. 

Elle  eût  étourdi  le  monde  du  bruit  de  sa 
gloire,  et  attiré  tous  les  hommages  par  ses 
grâces  et  sa  beauté,  pour  aller  ensuite,  hum- 
ble et  pénitente,  se  livrer  aux  rigueurs  d'un 
jclottre,  et  mourir  au  monde,  ahn  d'édifier 
par  les  vertus  do  l'âge  mûr  ceux  qu'elle 
avait  scandalisés  par  les  écarts  de  la  jeunesse. 
Oui,  telle  eût  été  M"«  de  Krudener;  mais 
il  lui  manquait  la  foi  et  l'exemple  :  l'exem- 
ple, car  il  n'y  avait  plus  de  cloîtres;  la  foi 
positive  et  réglée,  car  elle  n'était  pas  catho- 
lique. 

Il  y  a,  dans  la  vie  de  M"®  do  Krudener, 
deux  parties  bien  distinctes  :  la  première 
«est  une  vie  de  jeune  femme  livrée  au  monde, 
cherchant  le  bonheur  dans  le  bruit,  les  fêtes, 
la  dissipation;  s'abandonnant  au  charme  de 
se  voir  adorée  et  s'adoranl  elle-même,  pre- 
nant pour  ainsi  dire  au  sérieux  sa  beauté 
et  ses  grâces,  et  par  complaisance  pour  elle- 
même  se  dépeignant  avec  amour  sous  les 
traits  de  sa  Valérie,  roman  auquel  elle  doit, 
comme  écrivain,  une  juste  réputation  et  où 
elle  a  retracé  plusieurs  aventures  de  sa  pro- 
pre vie  si, romanesque. 

La  seconde  partie  est  une  existence  pas- 
sive et  recueillie;  elle  y  revient  péniblement 
des  illusions  qui  l'ont  bercée  et  aveuglée 


jusqu'alors,  elle  repousse  le  monde  autant 
qu'elle  l'a  aimé,  et  cherche  un  refuge  dans 
les  œuvres  de  la  piété  et  Tamour  de  Dieu. 
Puis,  entraînée  une  seconde  fois  par  son 
imagination  vive  et  pleine  de  feu,  elle 
pousse  à  l'extrême  ce  nouveau  genre  de  vie, 
et  se  pose  en  inspirée,  en  messagère  du 
ciel. 

Nous  allons  la  suivre  dans  ces  deux  exis- 
tences si  différentes. 

Juliana  de  Krudener  naquit  à  Riga,  en 
1766.  Son  père,  le  baron  de  Victinghof,  l'un 
des  plus  riches  seigneurs  de  la  Courlande, 
se  glorifiait  d'appartenir  à  une  des  plus  an- 
ciennes familles  d'Allemagne.  Les  descen- 
dants des  chevaliers  Teuloniques  étaient 
luthériens;  Juliana  fut  donc  luthérienne. 
Son  père  la  fit  élever  avec  le  plus  grand 
soin,  et  pour  parfaire  son  éducation,  il  Ten- 
mena  fort  jeune  à  Pans.  Là  il  recevait  une 
nombreuse  société,  et  tous  les  hommes  re- 
marquables dans  les  lettres,  les  arts  et  es 
sciences  se  donnèrent  rendez-vous  dans  son 
salon.  Buffon,  d'Alembert,  Marmontel  nu 
furent  point  les  derniers  à  s'y  rendre.  Juliana, 
âgée  de  neuf  ans,  se  forma  dans  cette  société 
lettrée.  On  ne  tarda  pas  à  remarquer  et  à 
admirer  la  jeune  fille,  dont  rintelligenco 
commençait  à  se  développer,  et  qui  joignait 
à  une  imagination  vive  et  facile  un  exté- 
rieur plein  de  grâce  et  de  douceur.  Elle 
était  elle-même  encore  à  cette  époque  pleine 
de  foi  et  d'innocence,  mais  déjà  on  décou- 
vrait en  elle  une  âme  ardente,  un  cœur  pas- 
sionné et  un  grand  amour  pour  la  dissipa- 
tion. A  quatorze  ans  elle  fut  unie  au  baron 
de  Krudener ,  qui ,  quoique  jeune,  avait 
cependant  nombre  d'années  plus  qu'elle. 
C'était  un  homme  distingué  par  l'esprit  et 
la  noblesse  du  caractère,  mais  sérieux,  ré- 
lléchi,  et  par  conséquent  peu  sympathique 
avec  la  nature  ardente  de  la  jeune  femme. 
C'est  lui  que  M"«  de  Krudener  a  dépeint 
dans  l'époux  de  Valérie.  Le  baron  de  Kru- 
dener, ambassadeur  de  Russie  à  Venise, 
puis  en  diverses  cours  de  l'Europe,  y  intro- 
duisit successivement  sa  femme,  qui  partout 
enchaîna  les  hommages  sur  ses  fws.  Elle 
s*élança  avec  ardeur  dans  le  tourbillon  de 
plaisirs  qui  s'ouvrait  à  ses  yeux;  il  se  tomin 
autour  d'elle  un  cercle  de  jeunes  gens  et 
d'adorateurs  qui  Ja  prirent  pour  leur  reine? 
elle  fut  à  la  tête  de  toutes  les  fêles,  de  toutes 
les  parties  de  plaisir.  Le  bruit  de  ces  folles 
joies  l'empêcha  d'entendre  les  sages  avis 
de  son  mari,  ou  les  lui  fit  mépriser;  une 


KnU  DES  MIRACLES,  tTC.  KRU  IIVS 

séparation  s'etisuivil.  Rolirée  chez  son  [lère  priissienne  avfiil  evei.Ié  en  elle  ile-i  idées 
h  Rign,  k- séjour  (lo  ceitu  ville,  si  |)L'u  al-  ^éiieu^es;  elle  su  Irouvoil  auiiri>$  iteJjireine 
Irnyjinl  ponr  elll^  ne  la  rendit  pas  plus  sage,  de  Prusse,  i-t  l'esprit  élevé,  ol  l'âme  DOble 
Kllc  t(!  quitts  bicnt&l,  pnur  comEiieitcer  une  et  pure  de  celle  princesse  Qrenl  sur  vllo 
'éric  lie  voyages  capricieux,  en  rapport  avec  une  grande  impression.  C'est  do  relie  épo- 
le  troublfl  et  l'agitation  de  son  âme.  Paris,  que  qu'il  faut  dater  sa  nouvelle  oiistenee; 
"■"      ■        "  '     ■  non  pas  qu'elle  ne  fût  encore  emportée  oucl- 

quefois  par  l'amour  des  plaisirs,   et  quelle 


Leipïiij,  ânint-Pélersbnurg,  ta  virent  succes- 
siveiTionl  ;  enlin  nn  1801,  elM  revint  à  Paris, 
Là  elle  reprend  sa  vie  bruyante  et  lumul- 
Icusc.  Elle  est  présente  !l  loules  tes  joyeuses 
réunions,  elle  marche  toujours  environnée 
d'une  eourd'arlisles  et  de  poêles,  el  les  séduc- 
tions qui  l'environnent  ne  In  laissent  pas 
maîtresse  d'elle-même.  Elle  devint  alors  le 
sujet  des  chroniques  les  moins  honorables, 
tjaral,  entre  autres,  parut  attirer  puiidanl 
quelque  temps  ses  préférences.  Son  salon 
était  KOÙlé,  ol  l'eût  été  davantage  si,  comme 
toutes  celles  qui  visent  trop  à  T'adniiration, 
elle  n'eût  exclu  presque  enlièroinent  les 
femmes  comme  autant  de  rivales.  Mais  en- 
lin  on  venait  à  elle!  l'élite  de  ta  fosbîon  et 
de  la  littérature  savait  le  chemin  de  son  hAtel 
de  la  ruH  de  Cléry;  on  y  rencontrait  des 
poêles,  des  disciples  de  Voltaire,  des  élèves 
de  Swedenborg;  des  célébrités  militaires, 
ttarat  le  chanteur,  qui  agissait  en  niattre. 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  conseiller  inlimo 
et  censeur  de  l'œuvre  que  la  belle  dame 
desliiait  k  l'impression  ;  l'illuminé  Ber|;nsse 


n'eûl  grandement  à  combattre  son  penchant 
pour  le  monde  et  la  dissipation. 

nais  une  fois  lancée  dans  un  nouvel  ordre 
d'idées,  elle  s'y  abandonna  avec  la  fougue 
de  sa  nature,  et  monta  de  dégrés  en  dégrés 
de  la  conversion  au  piétisme,  du  piétisme 
au  mysticisme  le  pi  us  ardent.  Ce  n'est  certes 
pas  un  système  de  philosopliio  comme  un 
autre,  que  le  mysticisme.  Si,  A  force  d'études 
et  de  travaux,  bien  ou  mal  diriges,  on^ut 
devenir  sage,  ou  descendre  jusqu'au  déisme 
et  au  matérialisme,  un  ne  devient  guère 
mystique  autrement  que  par  uoésie  cl  sen- 
timent; nu  plutôt  on  ne  le  aevieni  jias,  on 
en  trouve  en  soi-même  les  germes  qui  se 
développent  aisément,  pour  peu  que  cci^ 
laines  circonstances  viennent  en  favoriseï' 
la  croissance.  On  no  saurait  appeler  le  mys- 
ticisme du  nom  de  système,  car  tout  système 
suppose  une  logique;  or  le  channo  du  mys- 
ticisme est  de  n  eu  point  avoir.  Il  jetlo  rflrae 
da/is  un  vague  mystérieux,  l'abandonne  ' 
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un  grand  empire,  en  faisant  vibrer  la  cordi 
du  mysticisme,  el  en  développant  chez  l'im- 
pressionnable et  vaniteuse  étrangère  les  idées 
d'un  commerce  intime  avec  le  ciel.  On  la 
voyait  fréquemment,  au  milie'j  d'une  con- 
versation frivole,  entrer  subitcmenl  en  ex- 
tase :  son  visage  s'illuminait  comme  par 
enchantement;  elle  moralisait,  calét  liisail, 
mêlant  la  Bible  h  Ossian,  tranchant  de  la 
Corinne  et  de  la  Velléda,  |>.1le  rellel  slave 
des  éciiiirs  méridionaux  de  Mme  de  Staèl. 
C'est  qu'en  réalité  M"*  de  Staël  et  M"'  Cot- 
lio  l'empCcliaient  de  dormir;  c'est  que, 
désireuse  de  tous  les  genres  de  célébrité, 
sentant  d'ailleurs  venir  les  riileset  sa  beauté 
tléciiner,  elle  se  prit  à  désirer  les  succès 
littéraires;  el.sous  celle  inspiration, elle  en- 
treprit le  roman  de  Valérie,  où  elle  se  retrou- 
vait jeune  et  belle,  et  dans  lequel  elle  retraçait 
le  tableau  de  relations  qui  lui  étaient  chères. 

Enlin,  sa  pauvre  télé  tourna  tout  h  fait  : 
elle  en  vint  a  s'imaginer  que  l'Europe  était 
en  admiration  devant  son  esprit  el  sa  beauté  ; 
elle  comptait  avec  une  puérile  naïveté  les 
prétendues  victimes  de  ses  charmes,  qui  se 
muuraîent  d'amour,  ou  qui  avaient  déjà 
succombé.  Comme  plus  lard  elle  devait  se 
persuader  que  Pans,  atlcnlif  à  ses  dévotions, 
la  suivait  dans  les  élans  d'une  prière  com- 
mune. Tuut  Paris  jeflne  aujourd'hui,  disait- 
elle  un  Koîr  h.  un  ami  qui  sortait  du  Palais- 
Koyal,  où  il  avait  vu  les  restaurants  giirnis 
de  gens  qui  soupaieul  bel  et  bien.  Il  ne  put 
parvenir  à  la  détromper. 

Alors  clic  donnait  en  plein  dans  les  vi- 
sions du  myslisciine,  ou  plulât  de  l'illumi- 
iiisme. 

En  (S06.  Ie>  renverïi-mi'ol  de  la  monarchie 


lureuse,  plus  elle  s'en  va  loin;  car,  ainsi 
que  l'a  dit  M.  do  Marmîer,  en  parlant  du  mys- 
ticisme :  0  Le  vague  est  son  élément,  l'inlini 
son  espace  el  Dieu  son  but.  » 

De  là  vient  que,  pour  élre  mystique,  il 
n'esl  pas  nécessaire  d'ôlro  savant,  le  senti- 
ment vaut  mieux  que  l'esprit  :  aussi  est-ce 
princi[ialemenl  parmi  les  Ames  simples, 
droites  el  pures  que  l'on  trouve  les  mysti- 
ques [!}, 

Celte  rêverie  mystérieuse  et  attirante 
devait  plaire  h  l'imaginaliou  romanesque  de 
M"'  de  Krudencr.  Et  qu'on  nous  pardonne 
d'employer  ceiie  expression,  lors  même  qu'il 
s'agit  de  la  partie  religieuse  de  sa  vie,  il  est 
facile  de  s  égarer  dans  ses  conceptions, 
quand  onnesuil  aucune  direction  ni  aucune 
règle.  11  est  facile  de  prendre  les  rêves  de 
"on  imagination  pour  la  voix  intérieure  de 
Dieu,  si  on  n'esl  pas  éclairé  par  l'orthodoxie 
la  plus  pure;  on  se  trompe  nécessairement, 
quand  on  n'a  pas  d'autre  juge  que  soi-même. 
Or,  M"""  de  Krudencr,  par  sa  religion  même, 
était  en  dehors  de  la  voie  droite,  et  elle  se 
trouvait  abandonnée,  sans  guide,  à  toute  la 
fougue  de  son  esprit  passionné  et  vagatwnd. 
Elle  étudia  avec  amour  la  doctrine  des  frères 
Moraves  ;  elle  se  sentait  entrainéu  vers  eux 
d'une  manière  irrésistible;  mais  ce  fut  u 
circonstance   imprévue   et  insigniiianle 

(I)  Il  y  1  mysliques  el  mjrsliqim.  Il  y  i 
lie  sainle  Thérèse  à  M«'  de  Kriidetier,  Je  t 
François  ik:  Sales  à  K.  Ctiliaguel.  du  luysllcismc  f>r- 
lUoJoxe  ciilia  h  l'eilravagniicc.  L'aulmr  do  l'arlkla 
nurxil  mieux  fait  peiiL-élre  it'enipliiyer  un  auUH  inoi; 
Sans  rompler  ii»c  M"*  de  Knjiteiier  se  trouve  lui 
l:>iit  mil  lien  rniirvoyée  en  h  cniii[ugiiic  &tt  tmi^ 
ihij'lf*,  aroitei  f t  f»tn. 
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apparence,  qui  détermina  déQnitivement  son 
coangement  de  vie. 

Un  ouvrier  en  chaussures  vint  prendre  la 
mesure  de  son  pied  ;  une  expression  sin- 
gulièrement calme  et  douce  était  répandue 
sur  ses  traits  ;  la  noble  baronne  voulut  sa- 
voir de  lui  le  secret  de  cette  paix  dont  sa 
figure  portait  l'empreinte,  elle  l'interrogea  : 
il  répondit  en  racontant  sa  vie ,  les  luttes 
morales  qui  l'avaient  amené  à  la  connais- 
sance des  vérités  chrétiennes ,  et  sut  exciter 
l'intérêt,  puis  bientôt  la  sympathie  ;  car 
M—  de  Krudener  aussi  lui  ouvrit  son  cœur, 
lui  avoua  ses  tristesses,  cette  mélancolie  qui 
la  surprenait  même  dans  le  tourbillon  des 
fêtes  au  monde,  qu'elle  semblait  rechercher 
avec  tant  d'empressement.  Dès  lors  une 
perspective  nouvelle  s'offrit  à  ses  r^ards  ; 
elle  rechercha  cette  paix  qu'elle  avait  entre- 
vue et  comprise,  elle  mit  à  sa  poursuite  l'ar- 
deur qu'elle  avait  mise  à  tout;  peu  à  peu 
son  esprit  s'éclaira ,  ses  convictions  s'affer- 
mirent, et  elle  s'arracha  à  ce  monde  qu'elle 
avait  tant  aimé  et  dont  elle  était  l'ornement , 
pour  suivre  la  voie  nouvelle  et  sainte  qu'elle 
avait  choisie.  Mais  ce  renoncement  ne  se  fit 
pas  sans  combat  ;  on  devine  ses  luttes ,  ses 
souffrances.  Cependant  elle  demeura  triom- 
phante :  alors  il  y  eut  en  elle  comme  une 
plénitude  immense,  un  besoin  de  communi- 
quer à  d'autres  la  sainte  joie  qui  l'animait  ; 
elle  voulut  déverser  pour  ainsi  dire  le  trop 
plein  de  sa  foi  sur  ceux  qui  l'entouraient , 
et  ce  fut  alors  qu'elle  se  crut  revêtue  d'un 
caractère  apostolique,  et  appelée  à  une  mis- 
sion de  prédication  pour  la  conversion  des 
Ames.  Le  charme  de  sa  parole,  la  conviction 
qui  l'animait ,  exerçaient  autour  d'elle  un 
grand  empire  :  malheureusement  il  se  mêlait 
a  tout  cefa  une  sorte  d'exagération  qui  en 
diminuait  le  prix  ,  et  lui  attira  des  railleries 
et  des  sarcasmes;  quelques-uns  mirent  en 
doute lasincérilé  de  sessentiments  religieux, 
d'autres  la  traitèrent  plus  sévèrement  encore. 

a  Elle  n'avait ,  dit  un  de  ses  censeurs  ,  ni 
vraie  passion,  ni  génie,  ni  spontanéité,  sauf 
quandf  l'orgueil  se  meilail  de  la  partie. 

a  Théâtrale  d'un  bouta  l'autre  de  sa  vie,  elle 
ne  tendit  la  main  aux  pauvres  que  quand 
les  heureux  l'abandonnèrent,  et  même  alors 
que  voulait-elle?  Un  parterre,  fût-il  en  hail- 
lons :  ce  n'est  pas  là  sainte  Thérèse ,  qui 
-aima  le  monde  pour  s'y  divertir,  et  non 
j)Our  briller,  qui  aima  Dieu  parce  qu'il  est 
grand,  et  non  pour  être  vue  le  priant.  Mys- 
tique et  visant  à  faire  école ,  à  fonder,  à  in- 
nover en  quelque  chose,  qu'a-t-elie  trouvé? 
Bien.  Elle  n'était  pas  même  au  courant  de 
la  philosophie  allemande,  et  sans  la  connaî- 
tre elle  la  haïssait....  Somme  toute  ,  et  sous 
tous  les  rapports ,  la  baronne  de  Krudener 
était  une  pauvre  tête  !..  » 

Ce  jugement  est  bien  sévère,  et  il  est  per- 
mis d'en  appeler.  Une  femme  jeune  encore, 
enthousiaste  du  monde  et  de  ses  joies,  après 
s'être  idéalisée  dans  un  roman,  et  posée 
comme  le  modèle  de  toutes  les  grûces ,  de 
toutes  les  vertus,  renonce  subitement  l\  tout  : 
h  ses  triomphes,  à  sa  gloire  d'auteur,  pour  se 


livrer  au  ministère  apostolique,  et  se  dévouer 
au  salut  des  âmes  ,  et  tout  cela  n'aurait  été 
qu'un  jeu  ,  qu'une  nouvelle  forme  de  l'or- 
gueil !  Nous  préférons  penser  le  contraire.  Le 
sacrifice  fut  réel;  arrachée  au  monde,  elleo'j 
retourna  plus;  l'exagération  el  une  longue 
hvpocrisie  ne  sauraient  habiter  ensemble. 
L  exagération  ne  vient  que  du  sentiment,  et 
supnose,  par  conséquent,  une  convictico 
réelle.  M"**  de  Krudener  était  luthérienne, 
nous  l'avons  déjà  dit,  et,  à  ce  titre,  elle  ne 
reconnaissait  aucune  autorité  qui  eût  droit 
de  régler  sa  pensée  :  de  là  les  grands  écarts 
et  les  grandes  erreurs  auxquelles  elle  s'a- 
bandonna. Mais  reprenons  les  choses  de  nlus 
haut.  Sa  conversion  commencée  en  .  1806, 
était  parachevée  en  1809.  Alors  elle  écrivait 
à  Mïi«  Cochelet  ces  lettres  empreintes  d'un 
véritable  enthousiasme  religieux  ,  qui  ne 
peuvent  laisser  de  doutes  sur  la  sincérité  de 
ses  sentiments.  1815  arrivant ,  elle  se  laissa 
emporter  à  la  fougue  de  son  imagination,  et 
entra  avec  ardeur  et  sans  aucun  frein  dnns 
cette  carrière  de  politique  et  de  mission 
réformatrice  cjui  s  ouvrait  devant  elle  ;  son 
ambition  à  peine  endormie  se  réveilla,  et  ne 
fit  que  changer  d'objet.  La  noble  baronne 
s'érigea  de  bonne  foi  en  prophétesse  ,  et  se 
crut  chargée  de  la  mission  de  régénérer  le 
monde. 

Après  avoir  quitté  les  frères  moraves,  elle 
était  revenue  a  Paris  ,  avait  entrepris  des 
voyages  à  Genève ,  en  différents  lieux  de 
l'Allemagne  ;  son  âme  était  en  proie  à  des 
pensées ,  à  des  désirs  brûlants.  Elle  sentait 
au  fond  de  son  cœui  une  inspiration  mvs- 
térieuse  indéfinissable ,  mais  ardente.  Elle 
ne  connaissait  plus  le  repos  ;  on  la  trouve 
tantôt  en  Allemagne  ,  tantôt  à  Bade  ,  tantôt 
écoulautàCarlsruhe  l'illuminé  Jung-Stilling, 
ou  prêchant  avec  lui  des  réunions  d'indi- 
gents. Elle  travaillait  à  s'élever,  à  se  déta- 
cher de  plus  en  plus,  suivant  son  nouveau 
langage,  des  pensées  des  hommes  du  torrent; 
mais  elle  avait  moins  changé  qu'elle  ne  le 
croyait,  car  elle  portait  dans  ses  nouvelles 
voies,  et  dans  cette  roya/«  route  de  rdme^ 
comme  elle  disait  d'après  Platon  ,  toute  la 
sensibilité  et  l'imagination  de  ses  jeunes 
années ,  le  même  désir  de  plaire  et  de  pa- 
raître. 

Les  événements  de  1813  achèveront  d'é- 
clairer, de  dessiner  la  mission  que  M"'  de 
Krudener  se  figurait  avoir  reçue  du  ciel ,  el 
cet  élan  de  rAllemagne  qui  produisit  tant 
de  guerriers  enlhonsiastes ,  de  poètes  élo- 
quents, la  fil  se  lever,  elle  aussi,  comme  la 
prophétesse   du  Nord,  Elle    annonçait  une 
nouvelle  ère  de  civilisation ,  et  comme  le 
contre-pied  de  l'invasion  d'Attila,  Son  Attila, 
à  elle,  était  l'empereur  Alexandre,  qu'elle  ne 
connaissait  encore  qu'indirectement,  bien 
qu'elle    l'appelât  déjà  le  Sauveur    univer- 
sel el  range  blanc  ,  en  opposition   à  lange 
noir.  Napoléon.  L'année  1814  la  vit  à  Paris, 
puis  en  Suisse  ,  à  Bade ,  dans   la   vallée  de 
Lichtenlhal,  où  aflluaient  sur  ses  traci*s  des 
léj^ionsde  pauvres;  en  Alsace,  à  Slrasbourp% 
où   elle    vit   mourir  d'une    mort    tragique 
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el  chr^lienne  le  pnifel  de  Léiui  Marnésia; 
daas  les  Vost^es,  nu  village  du  Banc  de  la 
Roche,  fécondé  et  édifié  par  Oberlin.  Toiil  ce 

au'elle  vo.yait  surexcitait  son  inspirnlion  ,  ol 
éveloppait  île  plus  en  plus   ses  idées  de 
pr'^dication  aposloiitjue. 

Sept  années  avaient    produit  un   Krand 
changement  en  elle,  et  avaient  enfin  chassé 
ces  fflux  rêves  de  jeunesse  ,  qui  l'avaient  si 
longtemps  poursuivie,  pour  faire  place  à  des 
idées  de  piété  et  de  recueillemi^Dt   qui    ne 
devaient   plus  la  quitter.  En  1814  ,  à  Paris , 
elle  tint  de  nombreuses  assemblées,  auiquel* 
les  assistèrent  des  personnages  de  la  pius 
tiaule  distinction.  Alors  elle  coEumença  à 
revêtir  le  cosfume  de  prétresse,  tint  des 
conférences  religieuses  ,   fit  des  prières  en 
GOmmun.  C'est  h  ce  moment,  dit~on,  qu'elle 
conçu!  ce  projet  d'union  potiiiqiie  et  reli- 
gieuse d'où  devait  sortir  la  Sainte-Alliance. 
M"'  de  Krudener,  dans  une   conférence 
'       qu'elle  eut  avec  le  pliilosophe  Krug,   s'ex- 
I     ijliqua  ouvcrlemenl  sur  la  Sainte-Alliance  : 
r     C'est  dit-elle,  l'ouviage  immédiat  de  Dieu; 
[      mais   elle   s'en    regardait  comme   l'npûlre. 
[      •  C'est  lui  qui  m'a  clioi^ie  pour  l'inslrument 
da  cedo  entreprise,  c'est  par  lui  seul  que 
j'en  suis  venue  è  bout.  » 

Puis  elle  ajoute  :  n  La  Sainte-Alliance  est 

I  faite  pour  tous  les  honimi;s  ,  elle  doit  leur 
apprendre  que  Jésus-Christ  est  le  seul  maî- 
tre qui  gouverne  la  terre  et  le  ciel.  Elle  doit 
If-s  sauver  de  la  perdition  dans  laquelle  ils 
étaient  tombés.  » 

El  un  peu  plus  loin  :  «  Dieu  s'est  servi 

d'elle  pour  éveiller  dans  l'ûme  du  grand  et 

9    pieux  Alexandre  la  pensée  de  la  Sainte-Al- 

}    lUncB.L'enjpereurlui  enapporia  d'abord  une 

ébauclie  et  elle  la  revit.  De  là  le  document 

que  l'on  connaît.  » 

Mais  il  en  coûta  à  M"""  de  Krudener  de 
grands  combats  jiour  conduire  la  chose  i 
uonue  lin  ;  car  on  ne  concevait  pas  d'abord 

Ile  haut  point  de  vue  sous  lequel  elle  l'envi- 
«ageail.  Surtout,  elle  dut  prendre  bien  garde, 
dit-elle,  aux  mains  profanes  des  diplomates 
el  des  gens  do  cour,  pour  que  tout  ne  fût  pas 
purdu. 
Et  il_  n'est  que  trop  vrai  qu'elle  jouit 
alors  d'une  grande  inlluence   politique,  et 

auVIle  remplit  un  rôle  important.  Précé- 
emment  admise  dans  l'intimilé  de  l'empe- 
reur Alexandre,  lorsqu'il  élait  en  Suisse, 
peu  avant  les  Ccnt-Jours ,  elle  l'avait  trouvé 
tout  dis[>osé  à  entrer  dans  ses  vues.  On  avait 
déjà    comparé   ce    prince   à   Alexandre    le 

IGrand  et  il  Cyrus  ;  elle  rajeunit  cette  idée  , 
el  le  compara  àJésus-Christ.  Peut-être  était- 
elle  de  bonne  fui,  mais  un  peu  d'adresse,  un 
reste  d'habilude  des  insinuations  flatteuses 
du  monde  s'y  mêlait,  et  ne  pouvait  nuire  au 
succès:  aussi  pril-i?lle  un  imiiiense  ascen- 
dant, etdevinl-ello  tout  d'abord  le  conseil 
habituel  d'Alexandre. 

A  Paris ,  il  sortait  de  l'Elysée  par  une 
porte  du  jardin,  pour  aller  auprès  d'elle  plu- 
sieurs fois  le  jour,  et  là  ils  priaient  ensem- 
ble, iuvocptant  k's  lumières  divines.  Elle 
confessa  alors  h   un  ami  qn'i'tip  avait   par- 


fois peine  à  réprimer  les  accès  de  la  vanité , 
quand  elle  songeait  qu'elle  était  ainsi  toutn 
puissante  sur  le  plus  puissant  des  souve- 
rains. Dans  les  premiers  jours  de  septem- 
brc  de  cette  même  année  1815  ,  une 
grande  revue  de  troupes  russes  eut  lieu , 
sous  les  yeux  d'Alexandre,  aux  Sablant, 
dans  les  plaines  de  Vertus  en  Champagne. 
M""  de  Krudener,  son  gendre,  sa  fille,  la 
jeune  minislre  Eœpeyias,  s'étaient  rendus 
au  château  de  Hesnil  ,  près  de  lii.  Dès  te 
malin,  les  voitures  de  l'empereur  Alexandre 
vinrent  les  prendre;  des  attentions  extra- 
ordinaires furent  marquées  h  M"'  do  Kru- 
dener, en  l'honneur  de  laquelle  la  revue  sem- 
blait avoir  lieu.  Plus  tard,  elle  publia  sur 
cette  solennité  une  petite  brochure  intitu- 
lée :  te  Camp  de  ¥ertat ,  où  elle  avouait 
l'espérance  qu'elle  avait  dans  Alexandre 
pour  le  renouvellement  de  la  iPrrc,  en  se 
considérant  elle-même  comme  envoyée  de 
Dieu  |)our  l'aider  en  celte  sainte  mission. 
Nous  en  citerons  un  pacage  :• 

a  Qui  ne  s'est  dit,  en  assistant  dans  les 
plaines  de  Chaions ,  qui  ont  vu  la  défaite 
d'Attila  :  Une  uulre  vei^e  a  été  brisée... 
C'est  qu'il  n'a  jamais  existé  qu'un  seul  crime, 
celui  de  vouloir  se  passer  du  Dieu  vivant. 
Qu'ils  ont  dû  être  remplis,  les  immenses 
vœux  de  votre  cœur,  heureux  Alexandre , 
quand,  dans  cette  journée  du  ciel,  vous  avez 
vu  dans  ces  plaines,  où,  il  y  a  six  cents  ans, 
cent  mille  Français,  en  présence  du  roi  de 
Navarre  ,  virent  le  supplice  de  cent  quatre- 
vingts  hérétiques  à  la  clarté  des  torches 
lunebres,  vous  avez  vu,  dis-je.  cent  cinquante 
mille  Husscs  faire  amende  honorable  à  la 
religion  de  l'amour...  Ahl  qui  n'a  pas,  en 
voyant  cette  journée  du  ciel,  vécu  avec  nous 
de  toutes  les  espérances  ?..  Qui  n'a  pAS  pensé, 
en  voyant  Alexandre  sous  ces  grands  éten- 
dards, h  toutes  les  victoires  de  Fa  foi.  h  tou- 
tes les  leçons  de  la  <:baj  ité  ?..  Qui  a  osé  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  là  de  hautes  inspirations, 
et  qui  n'a  dit  avec  l'Apôtre  :  •  Les  choses 
«vieilles  sont  passées,  voici  que  toutes 
«  choses  sont  faites  nouvelles.  > 

«  Ëli  I  qui  n'a  pas  eu  besoin  de  quelque 
chose  de  nouveau  au  milieu  de  tant  de  rui- 
nes? Les  hommes,  olncés  sur  te  haut  de  l'é- 
chelle  par  les  grandes  lumières,  ont  vu  celle 
époque  b  la  clarté  que  jetait  sur  elle  la  ma 
jeste  des  Ecritures....  La  nature  l'a  conliée 
il  ses  observateurs;  les  sciences  s'en  sont 
doutées;  la  politique,  couverte  de  honte,  l'a 
pressentie  dans  ses  chutes... 

«  Oui,  tous,  soit  on  jouissant  de  ce  grand 
secret,  encore  voilé  comme  Isis,  soit  on 
tremblant  de  crainte  que  le  voile  des  temps 
ne  se  déchirai ,  tous  ont  eu  l'espoir  ou  lu 
terreur  do  cette  époque... 

0  Quel  cœur,  en  voyant  tout  cela,  n'a  pas 
aussi  battu  pour  vous  ,  ô  France  !..  jadis  si 
grande,  et  qui  ressorlirez  plus  grande  encore 
de  vos  désaslres  I  France,  qui  avez  voulu 
exiler  de  vos  couseils  le  Tout-Puissant,  el 
avez  vu  des  bras  de  chair,  quoique  appuyés 
sur  des  empires,  tomber  d  épouvante  et  ™- 
ilevenir  impuissa'ils  !.. 
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«  Dites  aux  peuples  élonnés  que  les  Fran- 
çais ont  été  châtiés  par  leur  gloire  même  ; 
dites  aux  hommes  sans  avenir  que  la  pous- 
sière qui  s'élève  retombe  pour  être  rendue 
à  la  terre  des  sépulcres  !.. 

«  Et  vous,  France  première,  antique  héri- 
tage des  Gaules ,  fille  de  saint  Louis  et  de 
tant  de  saints  qui  attirèrent  sur  elle  des  bé- 
nédictions éternelles,  et  pensée  de  la  cheva- 
lerie, dont  les  rêves  ont  charmé  l'univers , 
revenez  tout  entière,  car  vous  êtes  rivante 
d'immortalité  1  Vous  n'êtes  point  captive 
dans  les  liens  de  la  mort ,  comme  tout  ce 
qui  n'a  eu  que  le  domaine  du  mal  pour 
régner  ou  pour  servir.  » 

Et  elle  tinit  en  montrant  la  croix  laissée 
dans  ces  lieux  comme  un  autel  magnifique 
qui  doit  tout  rallier  et  qui  dira  :  «  Ici  fut 
adoré  Jésus-Christ  par  le  héros  et  l'armée 
chère  à  son  cœur;  ici  les  peuples  de  l'Aqui- 
lon demandèrent  le  bonheur  de  la  France.  » 

Ces  lignes  donneront  une  idée  do  l'exal- 
tation de  M"«  Krudner  et  de  son  slyle  am- 
poulé, stjle  d'alors,  car  celui  de  Valérie  lui 
est. bien  supérieur  de  tous  points. 

Elle  continuait  avec  zèle  ses  prédications. 

Dévorée  du  désir  de  trôner  toujours,  elle 
ne  se  montrait  à  la  foule  de  ses  prosél,ytes 
que  dans  un  costume  majestueux  et  à  l'ex- 
trémité d'une  enfilade  de  pièces  où,  à  la 
faveur  d'un  demi-jour  et  d'une  nuit  savam- 
ment éclairée,  elle  apparaissait  sous  les  traits 
d'une  céleste  messagère. 

Cette  mascarade,  qui  date  de  la  première 
Restauration,  se  renouvela  de  plus  belle  après 
les  Cent-Jours, qu'elle  prétendit  avoir  prédits, 
ainsi  que  le  retour  de  l'île  d'Elbe. 

Apres  Waterloo,  les  plus  grands  person- 
nages fréquentèrent  ses  salons  ;  des  souve- 
rains même  les  honorèrent  de  leur  présence, 
bien  que  ne  croyant  pas  à  ses  prophéties. 
AlexafTdre  s'y  montrait  fort  assidu.  C'est 
alors  que  commença  vraiment  pour  elle 
cette  vie  de  prosélytisme  religieux  gu'elle 
n'avait  fait  qu'entrevoir.  De  jour  en  jour  le 
succès  qu'elle  obtint  l'enhardit  dans  son 
entreprise,  et  lui  donna  plus  de  confiance 
dans  la  mission  dont  elle  se  croyait  chargée. 
M^^de  Krudener  vil  beaucoup  Benjamin-Con- 
stant en  1815.  La  notice  que  M.  de  Sainte- 
Beuve  a  publiée  sur  elle,  renferme  h  Tendroit 
de  leurs  relations  des  détails  du  plus  grand 
intérêt. 

«  C'est  près  de  M™«  de  Krudener,  dit-il, 
qu'il  allait  durant  des  heures  chercher  quel- 
que repos,  partager  quelque  prière,  Adolphe 
toujours  le  môme  près  de  Valérie  régénérée.» 

Bfnjamin-Conslant  était  bien  loin  de  parta- 
ger les  idées  religieuses  de  Mme  de  Krudener, 
mais  il  était  fasciné  par  l'enthousiasme  des 
convictions  qu'elle  déployait,  la  hauteur  de 
SOS  vues,  le  zèle  qui  1  animait  et  le  charme 
qu'elle  savait  répandre  sur  ses  moindres 
actions. 

Elle  se  rendit  h  BAle,  où  elle  se  fit  recevoir 
de  la  société  des  piétistes  ;  chaque  jour  elle 
tint  dans  son  holcl  des  conférences  reli- 
gieuses, espèces  de  f)rédications  auxquelles 
là  foule  accourait  de  toutes  parts.  Elle  reçut 


de  nombreuses  offrandes  pour  les  pauvres  : 
mais  bientôt  les  rassemblements  causèrent 
des  désordres  ;  on  se  prit  h  craindre  son 
influence,  on  fit  semblant  de  s'alarmer  de  ses 
projets  ;  il  lui  naquit  de  nombreux  ennemis 
Tandis  que  les  uns  la  vénéraient  comme 
une  sainte,  ailleurs  elle  était  chassée  comme 
une  aventurière.  Les  journaux  l'attaquèrent 
et  crièrent  au  scandale,  a  II  est  évident,  di- 
saient-ils ,  que  le  christianisme  professé 
par  M"'  de  Krudener  n'est  point  la  vérité, 
foules  ses  démonstrations,  tous  ses  discours 
ne  consistent  que  dans  un  tissu  de  formules 
piétistes  et  enthousiastes,  et  sans  aucune  va- 
leur réelle.  Ce  sont  de  belles  paroles,  et  de 
jolies  tournures  très-propres  à  entraînerceux 
qui  ne  réfléchissent  pas ,  et  ceux  qui  croient 
aveuglément  à  ce  qu'on  leur  dit.  » 

D'autres,  au  contraire,  la  défendirent  avec 
zèle  :  «  Nous  voyons  ,  dit  l'un  d'eux  ,  dans 
M"'  de  Krudener  une  femme  qui  pouvait 
briller  dans  les  cours  et  jouir  dans  les  palais 
d'une  vie  élevée ,  et  qui  sacrifie  toutes  ces 
grandeurs  terrestres,  qui  dévoue  toute  son 
existence  au  service  des  pauvres,  des  ma- 
lades, des  êtres  abandonnés,  qui  partagea 
celui-ci  son  pain,  à  celui-là  ses  vêtements, 
qui  recueille  chez  elle  et  soigne  avec  amour 
les  malheureux,  qui  est  si  occupée  de  porter 
des  secours  h  ceux  qui  les  réclament,  qu'à 
peine  prend-elle  le  temps  de  manger,  et  qui, 
pleined'humilité,  demandera  pardon  aucrimi- 
nel,sidans  l'exhortation  qu'elle  lui  adresse, 
il  s'est  glissé  un  mot  qui  a  pu  le  blesser  (!).• 

Cependant,  chassée  du  canton,  elle  se  di- 
rigea sur  Lœrrach,  puis  sur  Araw,  enfin  à 
Berne,  où  elle  ne  fit  qu'un  court  séjour  ;  et  en 
1816,  elle  se  fixa  è  Greuze-Horn  (grand  duché 
de  Bade)  dans  la  demeure  de  sa  fille  M"'de 
Bergheim,  à  une  lieue  de  Bâle,  où  elle  espé- 
rait réunir  beaucoup  d'auditeurs.  Eneflel, 
elle  ne  marcha  plus  qu^accompagnée  d'un 
grand  nombrede  prosélytes,  parmi  lesquelssc 
trouvaient  Empeytas,  le  professeur  Lache- 
nal  de  Bâle,  eiKellner  qui  était  le  plus  zélé 
de  tous.  CeKelIner  n'avait  paseu, dit-on,  une 
vie  très-exemplaire.  Il  remplissait  auprès  de 
la  baronne  les  fonctions  de  factotum,  mais 
surtout  celles  d'introducteur  et  d'huissier. 

L'abondance  des  aumônes  qui  passaient 
par  les  mains  de  M—  de  Krudener  et  l'onction 
de  sa  parole  lui  attiraient  de  nombreux  visi- 
teurs, et  des  pauvres  par  milliers  :  rhiver 
venu,  on  en  compta  jusqu'à  quatre  mille 
par  jour  ;  parmi  eux  se  trouvaient,  on  le 
pense  bien,  beaucoup  de  fainéants  et  de 
vagabonds.  L'autorité  s'en  émut,  et  le  gou- 
vernement de  Bade  se  décida  à  suivre  l'exem- 
ple de  celui  de  Bâle.  Le  25  janvier  1817,  un 
régiment  de  chasseurs  environna  Greuze- 
Horn,  et  refoula  les  pauvres  vers  Lœrracb, 

(I)  C'est  que  la  noble  clame  se  donna  aussi  lauris- 
sion  de  regénérer  les  criminels.  On  la  vil  quelque- 
fois parler  avec  tant  de  feu  et  d'onction  au  wilieo 
d'un  cercle  de  prisonniers,  que  ceux-ci  vcr>aieDl 
des  larmes  abondantes;  et  plus  d'un  paraûs^tse 
promettre  à  lui-même  de  vivre  désormais  d  oiic  îi^ 
toule  différente  de  la  première. 
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avec  une  rudesse quioblîgeaM^'deKrudener 
à  inlervenir  ;  on  i*accusa  (ravoir  cherché  à 
soulever  les  soldats.  Elle  écrivit  à  ce  sujet 
au  ministre  badois  une  lettre  éloquente 
d'enthousiasme  et  de  conviction,  qui  montre 
jusqu'à  quel  point  elle  avait  foi  eo  elle-même 
et  à  la  mission  divine  dont  elle  se  croyait 
chargée. 

Les  pauvres  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  se  rassembler  autour  d'elle,  mais  les  gou- 
vernements d'Allemagne  avaient  pris  l'éveil, 
et  il  lui  fut  diflîcile  de  s'arrêter  plusieurs 
jours  au  même  lieu.  Ainsi  poursuivie  de 
ville  en  ville ,  son  importance  augmentait 
d'autant  et  la  couronne  de  la  perséoulion'et 
du  martyre  venait  surmonter  son  bandeau 
de  f)ro;»hétesse. 

Chassée  de  Constance,  elle  remonta  par 
les  hauteurs  de  la  forêt  Noire  parallèlement 
nu  cours  du  Rhin,  dans  le  but  de  rentrer  en 
France.  Mais  le  gouvernement  lui  barra  le 
passage.  Il  en  fut  de  même  partout.  Elle 
traversa  le  pays  de  Bade,  le  Wurtemberg, 
la  Bavière  et  arriva  entin  à  Leipzig. 

11  était  temps  de  lui  accorder  la  permis- 
sion de  se  reposer,  car  elle  était  accablée  de 
fatiguQS.  Lachenal  et  Empeytas  avaient  été 
séparés  d'elle  h  Fribourg  pour  ne  plus  lui 
ôtre  rendus.  Kellner  et  d'autres  personnes 
de  sa  suite  furent  aussi  gardés  loin  d'elle. 
Bientôt  remise  de  ses  fatigues,  elle  reçut  de 
nombreux  visiteurs.  C'est  alors  que  le  pro- 
fesseur Krug  eut  avec  elle  l'entrelien  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Enfin  obligée 
encore  de  quitter  Leipzig,  elle  voulut  se 
rendre  à  Berlin;  mais  on  refusa  de  l'y  rece- 
voir, et  elle  fut  conduite  jusqu'aux  frontières 
de  la  Russie.  Là  Kellner  et  neuf  autres  per- 
sonnes de  sa  suite  furent  de  nouveau  arrêtés, 
mais  sa  tille  l'accompagna  partout  En  dépit 
de  l'ascendant  qu'elle  s'imaginait  avoir  ac- 
qurs  sur  Alexandre,  il  lui  fut  signifié  de 
là  part  de  Vange  blanc,  de  ne  mettre  les 
pieds  ni  à  Saint-Pétersbourg  ni  à  Moscou. 
Sa  résidence  habituelle  fut  la  terre  de  Jung- 
fernhoff,  aux  environs  de  Riga,  terre  qui 
appartenait  à  son  frère,  le  conseiller  Victin- 
gnof.  Elle  y  continua  sa  vie  d'extase  et  de 
prédication,  faisant  de  nombreuses  aumônes, 
et  toujours  mêlant  aux  sages  pratiques  les 
utopies,  les  extravagances  que  sa  folle  ima- 
gination lui  suggérait. 

Cependant  grâce  à  son  frère,  grâce  aussi 
sans  doute  à  la  curiosité  de  quelques  nota- 
bilités, la  mystique  Livonienne  reçut  l'autori- 
sation, qu'elle  souhaitaitardemmenl,  d'aller  à 
Saint-Pétersbourg.  La  princesse  Galitzin  lui 
ouvrit  sa  maison,  qui  devint  bientôt  le  sanc- 
tuaire duKrudenérisme. 

Quel  était  donc  le  culte  i^u'elle  enseignait? 
Elle  eût  été  sans  doute  fort  embarrassée  de 
le  dire  elle-même.  Mais  pour  divaguer,  faire 
des  phrases,  de  Tesprit,  du  sentiment,  per- 
sonne ne  régalait.  La  cérémonie  principale 
de  chaque  séance  consistait  en  une  prière 
({u'il  fallait  entendre  à  genoux,  et  qui  était 
d  .ns  Tesprit  du  catholiciSDJO  plus  que  de 
toute  autre  secte.  On  adressait  des  vœux  à  la 
Vjprge,  on  implorait  Dieu    pour  la   prosfié- 


rité  de  l'empereur  et  de  sa  maison,  et  aussi 

four  le  triomphe  de  la  cause*  hellénique, 
nsensiblement  on  en  vint  à  ne  plus  parler 
que  des  Grecs,  et  la  prière  devint  un  dis- 
cours politique.  Ce  fut  ce  qui  la  perdit  en- 
core une  fois.  Forcée  de  quitter  Saint-Péters- 
bourg, elle  retourna  en  Livonie  et  delà  en 
Crimée,  où  elle  mourut  le  13  décembre  182&.. 
Un  an  plus  tard,  son  Alexandre,  l'objet  de 
ses  pieuses  prédilections,  venait  mourir  à 

Eeu  de  distance  d'elle,  à  Taganrog.  M"*  de 
Tudener  a  laissa  deux  enfants,  sa  fille,  M— de 
Bergheim,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
qui  la  suivit  jusqu'à  ses  derniers  moments, 
et  un  fils,  employé  aujourd'hui  dans  la  di- 
plomatie russe. 

Cequi  prouvecombien  était  peu  sérieuse  la 
religion  qu'elleprétendait  établir,  c'eslqu'elle 
ne  forma  aucun  disciple*:  tout  venait  d'elle 
et  ne  reposait  que  sur  elle,  et  lorsqu'elle  fut 
morte,  on  n'entendit  plus  parler  des  prin- 
cipes qu'elle  avait  fait  retentir  si  haut.  Per- 
sonne n'essaya  de  suivre  la  roule  qu'elle 
avait  tracée.  Quelques  pensées  neuves  et 
généreuses  étaient  en  elfet  un  germe  dans 
ses  écrits,  mais  d'une  manière  trop  vague 
pour  pousser  de  fortes  racines,  et  trop  isolées 
pour  se  grouper  en  système.  Aujourd'hui  le 
nom  de  M"'  de  Krudener  n'est  rien  moins 
qu'un  nom  populaire  et  honoré  ;  on  le  relè- 
gue à  côté  des  rêveurs  dont  les  gens  sages 
se  rient  tout  en  les  plaignant. 

Mais  la  France,  sous  peine  d'être  ingrate, 
doit  honorer  du  moins  M"*«  de  Krudener 
comme  auteur,  et  garder  L»  souvenir  de  celle 
qui,  de  bonne  heure,  tourna  vers  elle  ses  re- 
gards, adopta  sa  langue,  et  orna  sa  littéra- 
ture d'un  ouvrage  remarquable. 

Valérie  parut  en  l'an  Xll  (1804-),  sans  nom 
d'auteur,  à  Paris.  Quand  M"«  de  Staël , 
en  pleine  célébrité,  et  hautement  accueillie 
par  l'école  française  du  xviir  siècle ,  com- 
mençait à  tourner  à  rAllemagne,  M"«  de 
Krudener,  Allemande,  et  malgré  la  littérature 
alors  si  glorieuse  de  son  pays ,  tourna  ses 
regards  vers  le  nôtre. 

Le  succès  de  Valérie  fut  prodigieux  en 
France  et  en  Allemagne  dans  la  haute  so- 
ciété. Le  monde  allemand  en  voulut  à 
M"^  de  Krudener  d'avoir  déserté  sa  lan^e 
pour  la  nôtre,  et  Gœthe  lui-même  exprima 
son  chagrin,  de  ce  qu'unefemme  de  ce  talent 
eût  passé  à  la  France. 

Il  se  trouve  dans  Valérie  une  foule  do 
pensées  profondes  et  empreintes  d'une  sorte 
de  tristesse  religieuse,  qui  rappelle  certaines 
aspirations  de  Chateaubriand  ;  d  autres  qui 
laissent  déjà  deviner  qu'à  1  époque  où  l'au- 
teur écrivait,  elle  n'était  pas  au  fond  du  cœur 
si  heureuse  qu'elle  paraissait  l'être  dans  le 
monde.  Il  suffira  de  quelques  exemples. 

«  Les  beaux  jours  sont  comme  autant  de 
fêtes  données  au  monde  ;  mais  la  fin  d'un 
beau  jour,  comme  la  fin  de  la  vie,  a  quelque 
chose  d'attendrissant  et  de  solennel  :  c'est  un 
cadre  où  vont  se  placer  tout  naturellement 
les  souvenirs,  et  où  tout  ce  qui  tient  aux  af* 
feclions  parait  plus  vif,  comme  au  coucher 
du  soleil  les  teintes  paraissent  plus  chaudes 
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«  le  soufTriraî,  mais  je  dormirai  ensuite. 

«  Que  de  fois,  forcée  de  paraître  au  milieu 
d*un  monde  que  je  fuyais,  j'ai  vu  tomber  sur 
moi  les  regards  d*une  insolente  pitié  ! 

<r  Que  la  nature  est  belle!  quel  calme  elle 
répand  dans  tout  mon  être  !  jamais  je  ne 
Teussc  aimée  ainsi ,  si  je  n'avais  connu  le 
malheur!...» 

Pendant  qu'elle  était  encore  à  Greuze-Horn, 
elle  avait  songé  à  fonder  un  journal  |)0urles 
pauvres;  mais  il  n'en  parut  qu'un  seul  nu- 
méro. 

Cette  première  et  unique  feuille ,  d'un 
format  in-4'%  est  datée  du  5fnai  1"17,  et 
porto  pour  épigraphe  ce  passage  d'Isaïe , 
dont  la  fondatrice  se  faisait  à  elle-même 
l'application.  L'Esprit  du  Seigneur  repose  sur 
moi,  le  Seigneur  nia  consacré,  il  m'a  envoyé^ 
pour  porter  à  ceux  qui  souffrent  un  message 
dcjoie^  pour  raffermir  les  cœurs  chancelants^ 
pour  annoncer  aux  prisonniers  leur  déli- 
vrance, aux  captifs  leur  liberté:  pourprocla- 
mei  l'année  de  clémence  de  notre  Seigneur ^  et 
le  jour  vengeur  de  noire  Dieu^  pour  consoler 
les  affligés,  pour  que  les  malheureux  reçoivent 
dans  Sxon  une  couronne  au  lieu  de  cendre  » 
rhuile  de  la  joie  au  lieu  de  larmes,  un  vêtement 
de  louange  au  lieu  d'un  esprit  affligé,  tellement 
qu'on  les  appellera  les  chênes  de  la  justice^ 
aestinés  à  proclamer  la  gloire  de  rEtemel. 
(Isa.  LXi,  1-3.) 

Vient  ensuite  l'appel  aux  lecteurs,  remar-^ 
quable  par  son  onction  et  sa  simplicitéi  mais 
empreint  déjà  des  couleurs  du  socialisme. 

«Vous que  le  monde  repousse  et  méprise, 
qui  ne  voyez  autour  de  vous  qu'injustice, 
qui  n'apprenez  qjie  de  malheureuses  nou- 
velles, chers ,  bien-airaés  pauvres,  c'est  à 
vous  que  ce  journal  est  consacré.  Il  vous 
annoncera  le  royaume  nouveau ,  qui  est  le 
refuge  des  pauvres  ;  là  est  un  roi  qui  est  le 
père  des  indigents,  de  la  veuve  et  de  l'or- 
phelin ;  là  est  le  lieu  où  ceux  qui  ont  faim 
sont  rassasiés,  où  ceux  qui  ont  soif  [>euvent 
se  désaltérer,  où  des  vêtements  sont  donnés 
à  ceux  qui  sont  nus,  où  les  portes  hospita- 
lières s'ouvrent  devant  ceux  qui  sont  étran- 
gers. Là  il  n'est  pas  besoin  d'avoir  de  l'argent 
pour  être  bien  accueilli  ;  là  le  cbemiu  ne 
sera  pas  pour  vous  dur  et  incertain  comme  il 
Test  à  travers  les  villes Oui,  là  est  le 


royaume  de  JésusChrist  qui  est  aussi" le 
maître  du  monde,  et  qui  vous  a  déjà  adressé 
ces  paroles  :  Bienheureux  sont  leêpauvreSf  car 
le  royaume  de  Dieu  est  à  eux  /  b 

Ce  journal  devait  se  distribuer  gratis  à 
tous  les  pauvres,  et  il  avait  pour  but  de  les 
rappeler  a  leurs  devoirs  religieux,  de  les  ex- 
horter à  la  patience  en  ce  monde ,  dans 
l'attente  du  monde  à  venir. 

Mais  une  chose  qu'on  ne  peut  passer  sous 
silence,  parce  qu'elle  montre  bien  la  teinte 
d'esprit  de  madnnje  de  Krudener,  c'est  le 
genre  des  nouvelles  qui  y  sont  rapportées 
avec  une  épigraphe  en  tête  tirée  de  la  Bible 
ou  de  l'Evangile,  par  exemple  :  Le  tonnerre 
de  pieu  retentit  (PsaL  xxvii);  et  alors  on  cite 
tousies  malheurs  qui  viennent  d'arriver;  OQ 
raconte  que  la  fouure  est  tombée  dans  le  du- 
ché de  Wurtemberg,  en  Suisse,  en  France,  etc. 

//  y  aura  des  tremblements  de  terre  (Marc. 
xiii),  et  l'on  rapporte  les  derniers  tremble- 
ments de  terre  qui  ont  eu  lieu  au  pied  du 
Mont-Blanc,  eu  Allemagne 

Suivent  ensuite  quelques  anecdotes  d'une 
naïveté  incroyable. 

Telle  aurait  été  la  feuille  des  pauvres. 

Madame  de  Krudener.publia  encore  peu  de 
temps  après  une  brochure  qui  a  pour  titre: 
Aux  pauvres:  mais  qui  n'est  qu'une  belle  et 
poétique  amplification  de  son  journal  (Ij. 

Telle  fut  la  célèbre  baronne  de  Krudener, 
à  laquelle  il  ne  manqua  peut-être,  pour  faire 
de  grandes  choses  et  fonder  des  œuvres  du- 
rables, que  d'être  catholique. 

L.  Boyeldieu  d'Auvigny. 

(1)  Outre  Fa/^n>,et  les  Pensées  d'une  dame  élnit- 
^re  insérées  dans  le  Mercure  de  France,  1801  (lom. 
%),  les  autres  écrits  de  madame  de  KniJener  poor- 
raient  être  réunis  dans  une  cinquantaine  de  pages 
in  S"»  :  ce  sont  i«  Le  camp  de  Vertus^  ou  la  grande 
revue  de  Tanmée  russe  dans  la  plaine  de  ce  nom  par 
reinpereur  Alexandre  ,  1815,  in-8«.  ;  2»  la  Lettre  à 
M.  de  Bergheim^  ministre  de  Tintérieur  à  Carlsnibe, 
1827,  in-8'';  3*  la  Gazette  des  pauvres  qui  s'arrêta 
au  premier  numéro.  En  tète  était  l'^avis  suivant  : 
Cette  feuiUe  est  délivrée  gratis  aux  pauvres ,  lesqwelt 
la  communiquent  aux  riches  en  échange  de  titres,  et 
prient  pour  eux.  A"*  la  Lettre  à  ***  nÛMstre  badm  eu 
Suisse  ;  5«  Lettre  à  L.  P.  Bérenger  dans  le  JouvêêI 
général  du  12  février  1818.  Tous  ces  opuscules  soal 
en  français. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 


